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Ces  excellons  &  héroïques  filtres  de  Refaurateur 
ér  Conferuateur  de  fon  Royaume ,  que  vojlre  Maje- 
Jlé  s'ef  glorieufement  acquis ,  par  la  Paix  generale, 
font  les  effets  de  vos  fiincis  vœuz,  &  fouhaitSÿ  & 
des  grâces  particulières  dont  Dieu  vous  a  orné  &  décoré:  qui  ayant  beny 
vos  laborieux  trauaux ,  vous  a  donné  ce  contentement ,  de  venir  about 
de  fi  grande  œuure ,  contre  l'attente  de  tout  le  Monde  ,  à  l  honneur  de 
vofre feurifant  nom,  &  très-grand  proft  de  voïtre  peuple ,  lequel  par  ce 
moyen ,  demeure  en  famé  publicque ,  fous  fon figuier ,  cultiuant fa  Terre, 
comme  a  vos  pieds ,  a  l'abry  de  voïtre  Majesté, qui  a  à  fes  coïtez,  la  Iufice 
(fia  Paix.  Ainfi ,  voïtre  peuple ,  S  i  R.  E,  deliuréde  la  fureur  (f  frayeur 
des  cruelles  guerres ,  lors  qiiileïtoit  comme  fur  le  bord  de  fon  précipice,  & 
jouyjfint  maintenant  par  voïtre  moyen ,  de  ce  tant  ineïtimable  bien  de  la 
Paix ,  cef  au  fi  a  voïtre  Majeïté ,  a  laquelle ,  apres  Dieu ,  il  a  à  rendre 
grâces,  de  fa  vie,  de  fon  bien,  de  fon  repos  :  comme  a  fon  Pere,fon  Bien¬ 
faiteur ,  fon  Libérateur.  Efans  doncques  paffces  ces  horribles  confifions 
(f  defordres ,  (f  reuenu  ce  bon  temps  de  Paix  &  de  Iuïtice,  par  le  bon-heur 
de  vofre  Régné  ,  lequel  de  fa  clarté ,  comme  Soleil  leuant,  a  dijfout  tous  ces 
nuages.  De  me fmeefarriuee  la  fai  fon  de  publier  ces  miennes  obferuations 
fur  ï  Agriculture  :  a  ce  que  feruans  d'adreffe  a  vofre  peuple, pour  cultiuer fa 
terre ,  auec  tant  plus  de facilité  il  fe  puijfe  remettre  de  fes  pertes,  que  plus  de 
foulage  ment  l'on  reçoit  par  le  fecours  opportunément  employé.  Plufof  neuf 
efé  conuenable  ,  car  a  quel  propos  vouloir  enfeigner  a  cultiuer  la  Terre  en 
temps f  de for don  né ,  lors  que fes fruits  ef oient  en  charge ,  mefmes  à  ceux 
qui  les  recucilloyent  ,pour  crainte  d’en fomenter  leur  ruine ,  féru  an  s  de  nour¬ 
riture  à  leurs  ennemis?  Vne  autre  confderation  ma  fait  re foui dre  a  ceci: 
C'ef  le feruice  que  je  dois  à  Vofre  May  eïté ,  comme  fon  naturel  fuby  et:  il  ef 
dit  en  l'Efcriture  Sainte  ,  Ç£v  e  le  Roi  consiste, 

1  Q3  AND 


CWA  ND  LE  CHAMP  EST  LABOVRE*.  dont  s'en¬ 
fuit  que  procurant  la  culture  de  la  Terre ,  j  e  fer ay  le  fcruice  de  mon  Prïnce-.cc 
que  rien  tant  je  ne  defire ,  afin  qu’en  abondance  de  profpentés  Vofire  CMa- 
jefié  demeure  longuement  en  ce  monde.  Et  d’autant ,  Sire,  que  pour 
C efiabliffement  durepos  de  vos  [abjects  attez  tant  prins  de  peine ,  fi  fur- 
paffétant  &  de  fi  diticrfes  fi  efinneufes  difficultés  ,  fi  qu'en  fuite  de  vos  ■ 
louables  intentions, defircs  les  voir  pour u  eus  de  toute  forte  de  biens  pour  com¬ 
modément  viure ,  me  fait  efierer  que  mes  difiours ,  tendans  a  ce  but ,  vous 
feront  agréables  :  fi  qu'il  plaira  a  Foflre  May  fié ,  a  laquelle  auec  toute  hu¬ 
milité  &  reuer ence  je  les  confacre ,  lesreceuoir  de  [on  œil  fauorablc.  ils  ne 
contiennent  qrie  Terre  fi  Labourage  : fi  ne  font-ils  pourtant  abjects  fi  con- 
temptibles ,  aïns  de tref  grande  importance:  comme  tels  [ont- ils  recogneus, 
en  les  contemplans  par  leurs  effefts.  car  rien  de  plus  grand  ne  fe  peut prefen- 
ter  aux  hommes ,  que  ce  qui  les  achemine  a  la  conferuation  de  leur  vie.  il  y  a 
déplus ,  S  I  R  E ,  que  c efi parler  à  Vofire  Majesté  de  fies  propres  affaires: 
parce  que  vostre  Roiaume ,  qui  tient  le  plus  fignalé  rengen  la  Terre  Vniuer - 
[elle ,  efiant  Terre  [u jette  a  culture ,  mérité  defire  eultiuee  auec  Art  fi  Indu- 
firie ,  pour  lui  faire  reprendre  fin  ancien  lufire  fi f tendeur ,  que  les  guerres 
ciuiles  lui  auoient  ratii.  Moyennant  lequel  traitement, &  la  bencdifhon  Cele- 
fle,parle  bon  ordre  quejay  auefefiabli,tofi reprendra-il [on  ancien  bon  vi~ 
fige  fi  que  tous  vos fujects  aurot  matière  de  prier  Dieu  pour  vofire  longue  fi 
proféré  vie:  fi  vos  voifins  ,  occafion  d'admirer  la  grandeur  &  excellence 
de  vofire  e[prit ,  (fi  la  magnanimité  inuincible  de  vofire  courage  :  dauoir  fi 
bien  (fi  fi  tofi  remis  efi  refiabli  les  chofis  tant  defifierément  defiraquees. 

T  fmoignages  cuidens  de  la  fingtdiere faneur  de  Dieu  enuers  vous, qui  vous 
ayant  conflit ué  en  ce  Throfne  Roial  de  vos  ancefires ,  vous  y  affermira  çfi  les 
vofire  s ,  pour  longues  années ,  beniffant  vofire  [âge  conduite,  dont  la  renom¬ 
mée  s'en  affeurera  a  lapoficrité ,  fi  en feront  vos  jours  comptés  entre  les  plus 
heureux  de  tous  les  fiecles.  Ainfi  que  tres-humblement  le  fupplie. 

t 

SIRE, 

A  Paris  ce  premier  jour 
de  Mars  mil  fixeens. 

Vofire  tres-humble ,  tres-fidele  & 
rres-obei fiant  feruiteur  &  fubiedt, 

Olivier  df  Serres. 

c  ,  .  ' 

P  R  I V  I 


PRIVILEGE. 


Enri  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de  France  &  de  Nauarre,au  Preuoft  de  Paris, 
Sencfchal  de  Lyon, Poitou  ,  Anjou, 8t  le  Maine  ,  Baillif  de  Berri ,  &  Champa¬ 
gne  ,  ou  leurs  Lieutcnans ,  &  à  tous  nos  autres  Iufticicrs  8c  Officiers  qu’il  ap¬ 
partiendra  ,  Salut.  Sur  ce  que  noftre  cher  &  bien-aime  Oliuier  de  Serres, 

_ _  Seigneur  du  Pradel  en  Languedoc, nous  a  fait  entendre  qu’il  auroit  composé 

vnliure  intitulé  .  LeTheatre  A’Agricultwe  ,  auquel  leMefnagedes  Champs  eft  clairement 
reprefenté  en  toutes  fes  parties  ,  tant  par  lado&rine  dc-5  Anciens ,  que  par  l'experience  des 
Modernes ,  lequel  liure  il  defîreroit  faire  imprimer  de  mettre  en  lumière,  mais  rl  doute 
qu'apres  la  première  imprellion  d'iceluy,  d’autres  que  celuy  ou  ceux aufquels  ii  auroit  don¬ 
né  charge  , dcpouuoir  de  ce  faire  ,  fe  vouluflent  ingerer  de  l’imprimer,  hors  fou  fceu& 
contre  la  volonté, le  fruftrant  par  ce  moyen  de  la  peine  qu'ri  a  prinfe  à  la  recherche  &  com- 
pofition  d'iceluy  ,  s’il  ne  luy  eftoit  fur  ce  pourueu  de  nos  lettres  neceilaircs,  &  defrrant  que 
ledit  Sieur  du  Pradel  puHk  rapporter  quelque  fruift  de  lés  peines ,  de  l'oit  aucunement  re- 
compenfé  de  fon  trauail  &  labeur  par  luy  fait  à  celle  occafion ,  le  tout  redondant  à  l’vtilité 
de  nos  fubje&s  A  ces  caufes  de  l’aduis  de  noftre  Confeil ,  Nous  auons  audit  Sieur  du  Pra¬ 
del  ,  permis  &  oéhoyé  permettons  de  oftroyons  par  ces  prefentes ,  de  faire  imprimer  fondit 
liure  ,  Le  Theatre  A' Agriculture  &  Mefnage  des  Champs ,  par  tel ,  ou  tels  Imprimeurs ,  au  lieu, 
ou  aux  lieux, &  autant  de  fois  que  bon  luy  femblera ,  vendre  &  diftribuer  les  exemplaires 
d’iceluy  ,  par  tous  les  lieux  ,  de  endroits  de  noftre  Royaume  ,  pais ,  terres ,  Se  feigneuries  de 
noftre  obcylfancc  ,  fans  qu’autre  que  luy,  ou  ceux  aufquels  il  aura  permis  de  ce  faire, ou 
ayans  droid ,  de  pouuoir  de  luy  ,  le  puiflcnt  imprimer ,  ou  faire  imprimer ,  en  tout  ny  en 
partie ,  vendre  ou  dilhibuer  ,  5c  cependant  de  durant  le  temps  de  dix  ans  prochains  ,  de  con- 
fecutifs  ,  à  compter  du  iour  de  date  de  l’impreflîon  dudit  liure.  Et  pour  ceft  effed  ,  Nous  a- 
uous  défendu ,  de  défendons  tref-expreffément  à  tous  nos  fubjers  d’achepter ,  changer,ou  fe 
feruir  d'aucune  indeué  impreffion'dudit  liure.cn  quelque  forte  de  maniéré  que  ce  l'oit ,  fur 
peine  de  confilcation  d’iceux  ,  de  d’amende  arbitraire.  Si  vous  mandons, de  à  chacun  de  vous 
enioignons  rref-expreflement ,  chacun  endroit  foy  ,  fi  comme  à  luy  appartiendra,  que  de 
ceftuy  noftre  prefent  Priuilege  ,  de  du  contenu  en  iceluy,  vous  faites  foufFrir  de  lailîer 
jouir  de  vfer  pleinement ,  8e  paisiblement  ledit  expofant ,  fans  luy  faire  ,  mettre  ou  donner, 
ny  foufFrir  luy  eftre  fait ,  mis  ou  donné  aucun  trouble  ny  empefchemenc ,  de  où  aucun  fait 
ou  donné  luy  feroit ,  iceluy  vous  oftiez  de  le  mectiés  au  premier  cftat  de  deub ,  en  contrai¬ 
gnant  &  faifant  contraindre  tous  ceux  qui  pour  ce  feront  à  contraindre  ,  par  toutes  voyes  de 
maniérés  deués  de  raifonnables  ,  nonobftant  quelconques  EdiéFs, ordonnances, mandemens, 
defences ,  de  lettres  à  ce  contraires.  Car  tel  eft  noftre  plaifir.  Donné  à  Paris  le  viij.  iour  de 
Ianuier  ,  l’an  de  grâce  mil  cinq  cens  quatre  vingts  dixneuf ,  de  de  noftre  régné  le  dixiefme» 
Signé  H  i  n  &  i ,  &  plus  bas ,  Par  le  Roy  , 

F  O  R  G  E  T, 


Et  feellé  fur  firnp  le  queue  du  grand  Sceau  de  cire  jaune. 

E X  T  R  A  I  C T  DES  REGISTRES 

de  Parlement. 

E  V  par  la  Cour  les  lettres  Patentes  du  hui&iefme  Ianuier  quatve  vingts  dix- 
neuf  ,  fignees  Henry  ,  &  plus  bas  Par  le  Roy  ,  Forger,  de  feelees  du  grand  fecl, 
Par  lefquelles  inclinant  à  la  fuppücation  de  Oliuicrde  Serres, Sieur  du  Pradel, 
luy  permet  faire  imprimer ,  par  qui  bon  luy  femblera,  vendre  &  diftribuer 
les  exemplaires  de  fon  liure  du  Tbeatre  A' Agriculture ,  fans  que  autres  que  luy 
puilfenc  ce  faire  ,  iufques  à  dix  ans ,  apres  fimprelfion  ,  fur  peine  de  confifcation  ,& d’a¬ 
mende  arbitraire  :  Autres  lettres  Patentes  de  relief  d’adrelTe ,  de  furannation ,  Requefte  afin 
d’eaterinemént  d’icelles ,  Conclufions  du  Procureur  General  du  Roy  ,  tour  confidere: 
Lad  i  ct  E  Cour ,  en  entérinant  lefdires  lettres,  A  ordonné  &  ordonne,  que  l'impétrant 
jouira  du  contenu  en  Icelles,  félon  leur  forme  &  teneur.  Faiél  en  Parlement  lecinquief- 
JBt  iout  de  Iuillet ,  Mil  fix  cens  deux. 

Signé  .  '  .  Voisin. 

LE  Priuilege  fufdit  a  pareillement  efté  vérifié  félon  fa  forme  &  teneur  ,  pat  Moniteur 
le  rreuoft  de  Paris  ,  k  xxj.  ioui  d’ ,  Mil  fix  cens  trois. 

J  fa  PiUyiLE 


PRIVILEGIVM  CÆSAREÆ  MAIESTATIS. 

Vdolphvs  fecundm}D  iuina  fauente  clementia.dcttw  'Romanorum 
Itnperatorfcmper  ^ugufius,ac  Germanise  HuKça?i£,'Bchemi&iDa[mati<ti 
Croatia,  SclaHoni&}&c.  Rex,  Arcbidux  Aufiria,,  Dux  Burgundia,Sti- 
na,Canntbia  ,Carniola  &  Fvirtemberga  ,(fomes  Tirolis.  Exponi  nobis 
curamt  Oliuarius  de  Serra  dommus  duBfadelpn  Languedocia  ,pra  mambiu  fefe 
librum  quendam,  à  fe  hngua  Galhca fcriptum,qui  infcribitur LeTheatre  d’Agiicul- 
ture  ôc  Mefnagedes  Champs,  , arque per fuum  ad  bocajfumptum  Typogra- 

pbum  excudere fiatuiffe,qui  magnamvtihtatem  &  oblettationem  letton  prabitums  fit, 
verert  autcm  ne,quodfieri  filet,  fibi  tnfiaudem  alij  editionem  eiufdem  hbn  fuis  ty pis 
inutentur.fium  igitur  bumiliter  nos  rogarit,vt  autboritate  nofira  editionem  banc  titeri, 
priuilegioque  noflro  mdemnitati  fus,  confulere  dignaremtir.Nos&  dittt  hbri  vtihtatem 
&  ipfius  laborcm  ac  fumptiu  confiderantes ,  bumillimis  eiufdem  precibus  deejfe  nolui- 
mus.  fdeo  que  omnibus  &  finguUs  TypograpbiSyBibliopolis  &  ahis  ,quamcùmque  Li- 
brariam  negociationem  exercentibus, feuer'e  inter dicimus,vetamus  mcmoratum  librum 
intra  dccem  annorum  fiatium  à  prima  édition  is  die  computandum  intra  facriRomani 
ImperfiRegmrûmqut  ac  Dominiorum  nofirorum  bareditariontm  fines  fimtliaut  quo- 
uis  alio  cbaratterü genere  vel  forma  fine  totum  ,fiue  aliquam  eitts  partem  recudere  aut 
alio  etid  impreffum  apportare,vendcre  &  difraberc,clam  &  occultfcitra  valut  atem  £ r 
confenfum  praditti  Oliuarij  de  Serres  aut  baredum  ipfius  audeat.  Si  quis  autem  fecus 
faciendo  pritnlegm  &  inter dittum  boc  nofirum  Cafareum  fpernere,negligere  aut  traf- 
gredty'emeranove  aufu  shquo  violare  conatusfuerit ,  eum  non  folum  exemplanbus  illis 
omnibus  fie  reeufis  Q r  adduttü  ( quaquidem  praditttts  Oliuarius  de  Serras  aut  eius  ba- 
redes,eorümvt  mandatarq  vbicunque  deprebenfavd  propria ,  quarn  ipfis  bac  in  parte 
facimus  ac  tnbuimus  poteflatetfr  auttoritate,  vel  Magifiratus  loci  tllius  ope  &auxilio 
fibt  vendicare  poterunt)  defatto  priuandumfcd  drpœnam  infuper  decem  marebarum 
auri puri ,  Fifo  noflro  Cafareo  fraudés  vindici ,  er  ditto  Oliuario  aut  baredibus  ipfius 
applicandam.decermmus  abfque  vlla  remifftone  multtandum  ,  dttmmoào  liber  ifie  nibil 
quod  Ortbodoxa  Catbolica  nofira  Religioni  contrarium fit,contineat  :  &  idem  Oliua- 
nus  de  Serres  terna  vt  minimum  exemplaria  fuis  fumptibus  ad  Cancellariam  no (l ram 
Imperialem  Auhcarn  ,  fi  Priuilcgio  boenofiro  (fafareo  vti  velit  tranfmifent.  Quod  fi 
ncglexcrit,eo  ipfo priuatus  &  exxtus  omnino  cenfeatur.  Mandamus  ergo  vniuerfis  no~ 
fins  cr  facn  Rom.  Imperij ,  Regnorumquç  ac  Dominorum  nofirorum  barednariorum 
fubditis ,  cuiufcunque  (latus ,  ordinis,conditioms,dignitatis  aut  praeminentia  exifiant, 
tam  Ecclefiafiicis  quàm fecularibus,prafertim  ver'otjs ,  qui  in  Adagifiratu  cofiituti  vel 
fuo,  vel  fuperiorum  fuorum  nomme  &  locolnris  &  Iufitùa  qdmimfirattoncm  exercent  y 
ne  quemquam  Priuilegium  boc  nofirum  Cafareum  ternere  vel  impuni  tranfgredi  aut 
violare  patiatur.Qmn  potius  cotumaces  &  violât  ores, fi  quos  forte  copererint  praferipta 
pcena  rnulttart,aliifque  idoneis  ac  opportunis  medtis  coerceri  curent.  Quatenus  &  ipfi 
eadem  rnulttam  incurrere  noluerint.  H  arum  tefiitnomo  ht  er  arum  manu  nofira  propria 
fubfcriptarum,ac figilli  nofin  Cafard  imprefftonc  munitaru.  Datum  in  Arce  nofira  Rc~ 
pia  ' Pragajte  vtgefima  ottaua  menfis  lunij.Anno  Domini  millefimo  fexcemefimo  pri¬ 
mo.  Regnorum  noftrorum ,  Romani  vegefimo  fexto,Hungarici  vigefimo  nono,£r  Robe  - 
met  itidem  vigefimo  fexto. 

Rvdolphts. 

Rudolphus  Coraducius. 

Ad  Mandatum  Sa.  Cfiarea 
Majejlatis  proprium 

I  O.  B  A  R  V  I  T  1  V  S. 


OLIVARII  SERRANI 

PRADELI  V  C  THEA- 

trvm  agricvltvræ, 

•*$&? 

A  N  c  t  E  Senex ,  dignus  fieclo  locoque , 

Ferrea  qui  licet  bac  fint  fiecula  ,fecla  reducis 
<^4urea,  &  antique  exemplum  memorabile  viu} 

Fine  diu ,  fœlixque  ïïtum  decurre  laborem. 

Crediderim  mentis  domïnum  rerum  atque  parentem 
Indulfijfe  tais ,  vit*  hune  tribmffe  tenorem 
Turbato  vt  fiolus  traheres  longa  otia  fieclo , 

Barbant  fiipfit  fuo  dum  G  allia fanguine  fœdat. 

Fiée  virtutis  amans ,  proprU  nec  nefeia  culpa: 

Vt  medio  Hakyones  (  fie  fama  eft)  aquore  nidos 
Ponunt  atque  illo  mox  œquora  tempore  pontint , 

Tgimkum  taies  babuijfe  infantïa  mundi . 

Creditur  agricoles  :  primi  docuere  parentes 
Et  fererc ,  &  plant are ,  &  iungere  vitibus  vîmes, 

•.JMellis  opes  pecorifque  ,  &  agrellis  fercula  menfie: 

Regali  pefi  id  viguerunt  culta  labore. 

y_Arua ,  triumpbali  acciperent  cum  femina  dextrâ, 

Tgunc  ejfœta  jacent ,  bominum  indignât  a  fieleslos 
Vlterius  mores  tolerare ,  atque  impïa  facta. 

Tu  tamen  &  pietatis  amans  &  ruris  auitum. 

Exerces  aruum ,  atque  tuas  miraris  arijtas: 
ephiin  alio  natas  fub  foie  reducis  in  orbem  hune, 

JHerbdfque ,  planta  fqne ,  &  quicquid  Gracia ,  qukquid. 

India" ,  quicquid  Arabs ,  quicquid  fe  Seres  babere 
Prœcipuum  credunt:  vjù  tibi  cognita  longo , 

N  une  primum ,  te  auttore ,  finis  no  Etre  explicat  orbi 
Velkias  Morue ,  fohis  &  cortice  diues. 

t  }  Vht 


y'tut  diu  fœltx ,  cognominis  atqtte  imitator 
Serrant ,  Sertane  :  tuos  muta,  labores , 

Et  mores  inùtata  atas  hac ,  digna  rependat 
Prantia  virtuti,  &  te  pojluma  pradicet  atas. 

PETRVS  NEVELETV  S  DOSCHIVS. 


DE  SERICO  OPIFICIO  IN  GALLIIS 

NiiN  S  T  A.VR.ANDO,  EX  OLIVARU 

Serrani  fententia. 

QV antis  te  Gatcis  beat  hic  liber  >.  At  cape  plena 
Quod  dant  pracipuum ,  Serica  fila ,  manu: 

Hac  olim  Sires  populus ,  iuHifrimus  orbi 
Contulit  y  atqtte  auri  pondéré  fila  dédit. 

Excipit  hinc  Coos ,  &  flamina  pollue  verfa 

Orditur ,  Quantum  lune  Pamphila  nemen  habes  ! 

Gracia  Phryxao ,  fuit  hoc  quoqtte  vellere  diues. 

Italus  at  prfiprium  iam  ciipit  ejfe  fibi. 

Nunc  dr  iberus  habet ,  longinquis  quifquis  ab  cris 
'^yfduehit  hue  merces ,  hac  tibi  fila  parat. 

Hoc  etiam  toto  dutifus  ab  orbe  Britannus 
Exerce t  placide  nobile  pacis  opus. 

G  allia  quid  cejfis  ?  Externis  abfiine ,  Si  vis 
Te  penes  cr  tanta  copia  mercis  erit. 

En  tibi  Serranus  Bombycum  femina  narrat 
Nafcendique  modurn  ,pabula  grata ,  locum. 

Educli  fœtus  morbos ,  currdfqtte }  nouoque 
Vt  fie  operi  inuoluens  ,  fer  ica  penfa  vomat. 

Exeat  vt  filiqua  volucrls  yfifeque  peren.net 
Seminio ,  vtque  vnus  ,plurimus  effe  queat. 

Praclarum  in  terris  animal ,  cui  tota  nocendi  efr 
Nefcia  vit  a  data  at  protùda  ,  grata ,  fagax. 

Regibus  ornatum  ,  populo  quaslumque  miniftrat, 

Ouippe  vfu  praslat  plurima ,  front e  mhil. 
frhfiim  citb ,  quam  te  nui  fumptii  ,  fi  d  quam  ville  cunclis 
Vrget  opus  ,fa£ïo  ce(fat  fi  efie  fiinul. 

Ntillam  efeam  perfccio  opéré  exigit  amplius  :  Ecce 
Verc  notium  repetit  fed  rediitittus  opue, 


B  fotiis  Mon  alba  aquauîs  ,pabula  fumit: 

Nec,  qua  dat  Mortes ,  mora  cru  enta ,  place  t. 

Nam  Monts  proprium  prudentum  fiemma  virorum. 

Non  nifi  difcujfo  jrigore  germen  agit . 

Scilicet  vt  tenero  bombyci ,  mollior  efca, 

Robufoque  magù  frmior  ilia  detur. 

Verum  horret  cades  bombyx ,  fœdumque  cruorem, 

Fragrantes  herba  hune ,  vindqtie ,  odore  iuuant. 

Pyramus  ér  Thisbe  procul  hinc ,  per  vulncra  quorum, 

CMorus  non  folito  lafa  colore  rubet. 

Jam  JUuefcat  agris  Gallorum  pallida  Monts, 

Bombyci  multo  qua  fitis  ejje  queat. 

2(o n  ea  cura ,  aliis  culture friiclibm  obslat, 

K^iddita  verum  illis ,  comnioda  multa  refert. 

P.  B.  C.  B.  fociebat. 


P  K  O  THEATRO  AGRICVLTVRÆ 
Olivari  Serrani  d.  Pradeli, 

Epigramma. 

PA  RC  1TB ,  Piérides  ,fallit  nos  fama ,  ferenti 
Qutppe  datos  rerum  S  e  R  R  A  N  o ,  dicit  honores : 

Non  eft  certa  fdes,  vel  fiquid  contigit ,  omnem 
u Aaguriumque  legi  tali  fub  nomine  rercr. 

Hoc  in  te  proprie  ,  cuius  Pradellius  aquis 
Impenu  Domini  dr  lato  moder amine  gaudet: 

Nos  in  te  propriè  quadrat ,  Serrane,  ferendt 
Cadentique  vias  felict  Jydere ,  vite  s 
£>ua-ve  iuuet  ferie  latas  difonerc ,  qua  fit 
Cura  boum ,  quod  aptim  Jludium ,  cultufque  fatorum , 

Quifve  labos  ouium  fcltx  fifufque  colonis , 
i^Atque  oculos  quidquid  grata  dulcedmemulcet, 

£lgje  lapfe  hominis  reuocat  Paonia  vires , 

7(empe  mones  dolfe ,  veterâmque  volumma  Patrum, 

Bxlatebris  profers  documentaque  mille  vetuîla , 

Vfu  qtu  longo  dédit  experientia  rerum, 

Stiggcris  ,  dr  doffa  vafo  ratione  Theatro 
Inferis ,  Inque  notios  mortahbus  jxpnmis  vfus. 

Gloria  quanta  tibi ,  quod  Visio  trophaa  parantur! 
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Fœlix  augurium  !  fcelicia  capta.  !  Theatrum 
CMundus  erit  fiblime  tibi ,  vaBumque  tribunal , 
Ouo  decm  vufique  tuum ,  noménque  pcrenne  vigebit- 
jQuam  tua  te  merito  celebrabunt  vota  Coronam, 
chu  pra  front  e  géras'!  qualem  deuota  Dearum 
Turba  tibi  pulchra  contexit  imagine  frorum, 
Inuentrix  oleæ  P  alla*  tibi  fecit  Oliuam , 

(Nomine  quod  pofito  volait ,  velut  omine  certo 
Firmari ,  )  Phabus  laurum,  Cythereia  myrtum , 
Jupiter  ex  qiiercu  frondes ,  decerpta  forores 
(frf arc  a  mala  décent ,  decus  inuiolabile  fierti , 
Conciliât  tibi  Iuno  beos  placata  fauentes. 

Nonne  vides  vt  fi  de  fiedens  Henricus  ab  alta 
Sub  pedibufique  ttiens  conceffiaper  otia  Utos , 
e Agricole  patres  occantcs  vomere  glebas 
Te  duce  ,  Utanti  vultu  ,  dextrdque  benigna, 
i^fnnuit  aptatû ,  &  te  complectitur  vlnis , 

H  me  dum  Dadali  fiatuis  tua  dona  Theatriî 
Sponte  fiua  afifirtos  tibi  vefia  fatetur  honores 
^frf  t que  fiuas  premittit  apes ,  efr  prœmia  donat. 

Se  fortunatos  te  tuto  prafide  dicunt 

i^fgricoU ,  &  mérita  celebrent  tua  nomina  lande , 

G  allia  toto  fibi  tantum  gratatur  alummm. 

Te  duce ,  quo  deinccps  argento  diues  &  uuro , 
Finitimos  vno  poterit  Bombyce  recocfo 
Ditare ,  çfr  tah  diuos  vestire  decoro. 

Ergo  tibi  merito  tantum  noménque  deeufique , 

Te  feriptis  retiihjfe  tues  Ut  are,  tudque 
Vtcre  forte  chu  volitando  per  ora  virorunu 

IOÀNNES  SAIGNÆVS. 


Serentem  inueneirunt  dati  honores  Scrranum. 

Plin. Iib.i8.  Cap. 5.  A  OLI 
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A  OLIVIER.  DE  SERRES  SEIGNEVR  DV 

Pradel,  svr  son  theatre  d’ agricvltvre, 

&  Mefnage  des  champs. 

Pendant  que  ton  puifné  fur  le  premier  modelle 
Des  chofes  du  pajfé ,  ou  fin  vol  le  port  oit > 

De  l'Ejlat  des  François  t  hijloire  retraffoit , 

Nous  la  rendant  ainfi  qu'vne  image  nouuelle: 

Toy  y  rejferrant  plus  bas  les  projets  de  ton  ale , 

Curieux ,  as  voulu  apprendre  que  cejloit 
De  la  terre ,  &  qaeljruitt  ,fi  bien  on  la  fçauroit 
Cognoifhre  drmejhager  ,fe  peut  recueillir  di  elle. 

Ce  quores  au  puplic  tu  vas  communiquant  y 

Et  dont  comme  heriter  de  nous  fais  dés  ton  viuant, 

CMais  auec  tel  ftccés  qu  autant  plus  grande  gloire 
gha  ton  frere  en  reçois  comme  a  plus  grand profft 
Fut  receu  l'oliuier  que  P  allas  naijlre ft , 

Et  fur  Neptune  en  eut  le  prix  de  la  victoire. 

DENIS  LE  BAY-DE  B  A  TI  LL  Y. 


DV  Pradel ,  qui  voudroit ,  comme  il faut  dignement 
Tejmoigner  du  mérité  &  prix  de  ton  ouurage , 

En  rapportant  les  mots  &  la  chofe  a  l'vfage , 

La  corne  d’Amaltbée  y  peindroit  feulement. 

Vray  digne  Hieroglyphic ,  qui  peut  plus  promptement 
Reprefenter  la  peine  au  fait  du  labourage , 

Et  quant  &  quant  les  fruicls  que  par  vn  bon  mefnage. 

Au  mefnage  des  champs  on  cueille  abondamment. 

Comme  en  cela  au  vray  la  fable fe  référé , 

Difant  qu'entre  les  mains  de  fortune  profpere 
Et  du  bon  Genius  ce  fie  corne  gifoit. 

Et  qui  donc  ne  tiendra  ton  liure  en  telle  ejlime. 

Montrant  l’heureux  fuccez,  d'vn  trauail  légitimé. 

Pour  les  biens  &  proffitts  qu’attendre  l on  en  doit  ? 

D.  LE-BEY  DE  B  ATILLY, 
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A  NOBLE  OLIVIER.  DE  SERRES  SEL 
g  n  e  y  R.  dv  Pradel,  svr  son  docte 
liure,  IcTheatre  d’Agriculture. 

Sonnet. 

\  \  ...  '  v  .  -  , 

VOV  S  tous  grands  Efcritmns ,  qui  la  Maifon  Rustique 
Par  tant  de  beaux  efents  atiez  voulu  batlir , 

Et  de  rares  fecrets ,  icelle  reüeHir, 

Pour  la  rendre  aux  humains  parfaire  fi  magnifique, 

K^drr estez  vostre  cours  ,  fi  dejfein  Héroïque , 

Cedex,  à  Olivier  qui  efi  voulu  partir 
Des  Serres  le  dernier  pour  à  tous  défi  art  ir, 

Les  excellents  threfors  de  fa  docte  practique. 

Il  a  leu  les  eferits  de  tous  fies  deuancters , 

Qui  ont  fur  ce  fuject  difeouru  les  premiers: 

Et  outre  ce  marque  par  longue  expérience , 

Les  erreurs  d'aucuns  d'eux ,  des  autres  le  fiauoir. 

Il  te  faut  donc ,  Lecteur ,  pour  ne  faillir ,  auoir 
De  ce  dotte  Dificours  la  claire  intelligence. 

SEBASTIEN  IVLIEN. 


Autre  Sonnet  du  mefme  Auteur, fur  le  mefme  fuiet. 

ElgjTRE  les  Arbres  verds ,  l  oliuier  tient  la  place 
Bu  plus  fuît  fiant  :  fi  fin  fruict  plant-heureux, 

Rend  thuyledebon  goufi ,  pla  fiant  fi  gracieux, 

Qui  en  douce  liqueur  toutes  autres  furpace. 
s^Ainfi  (  Hjble  Olivier,)  d'vne  fertile  race 
Tant  de  bien-nais  Enfans ,  dotte  s  efi  generenx , 

La 

Tu  portes  aux  humains  vn  fecours  tres-vtile , 

Pour  jouir  de  fiant  c ,  <fi  des  biens  a  foifon. 

Viue  donc  à  iamais  cefi  O  L  ï  v  i  £  R  tant  beau , 

De  vertus  vray  portrait! ,  fi  tres-riche  tableau  : 

Viue  de  Pere  en  fils  a  totficurs  fa  maifon. 

SE  E  AS  TIEN  IVLIEN. 


En  ce  monde  as  produit!,  comme  firuitts  précieux  : 
Qui  tefmoignent  fur  toy  du  Seigneur  Dieu  la  grâce, 
terre  d autre- part , par  arts  tu  rends  fertile. 


SVR 


Sur  le  Theatre  <T Agriculture  du  Seigneur 

du  Pradel. 

OLivieR-  plantureux  (  duquel  les  rameaux  verds 

La  France  ornent  par  tout  )  rameaux  chargez,  d'ohues, 

Iette  a  force  bourgeons  ;  à  fn  que  toufiours  vint  s  : 

Vi  donc  en  floriffant ,  maugré  tous  les  peruers. 

Iamaü  tu  ne  mourras  :  les  Parques  ny  les  vers 
En  ta  gloire  n  auront  pouuoir:  car  les  en  priues, 

Repouffe  ores  la  mort  ,&  vi,  a  fin  que  tu  e fermes  : 

D'autant  que  tes  eferits  viuront  par  l'Vniuers. 

En  ton  Theatre  beau, en  tes  lieux  on  le  trouue , 

Sans fn  on  t’y  verra  y  fans  que  l'oubly  t’y  couure. 

Et  fans  fn  apprendront  de  toy  tous  mefnagers. 

Refouyffez-vous  donc,  vous  qui  a  l'auantage 
Reuenus  receurés  pour  vn f  bon  mefnage 
En  chofe  de  f  peu  que  font  vers  &  meuriers. 

P.  A.  D.  C.  M. 


SONNET  A  MONSIEVR  DE  SERRES 

S  I  f.  V  R  DE  PRADEL  SVR  SON 

Theatre  des  Champs. 

L’Ouurage  qui  ne  craint  ta  rigueur  de  f  enuie, 

Ny  la  fuyte  des  ans  l'vn  fur  l’autre  entaffe 
N'a  befoin  de  renfort,  mon  Pradel,  qui  paffez 
T ms  ceux  qui  ont  eferit  de  la  champefre  vie.  O- 

Car  comme  ie  vous  lis ,  mon  ame  eftant  rauie 
De  tant  d'vtilitez,  dr  difeonrs  enlaffef 
De  fecrets  incognus ,  qu’au  public  vous  laiffez , 

Cue  voir  autre  que  vous  du  tout  ie  me  deuic. 

CMcs  vers  n  ont  pas  pouuoir  rendre  forts  vos  efcris. 
o-f  ufi  de  le  penfer  ie  n  en  feray  repris, 

CM  on  petit  don ,  ne  vole  à f  hautain  mérité. 

Car  comme  le  Soleil  de  fa  viue  clarté 
offufque  le  moins  clair ,  ainf  peu  mérité, 
l'auroy  plus  tofde  vous  ce  que  tant  d'heur  merde. 

P  a  r  I  a  qjv  es  de  Romiev  Doéteui  cz 
dr<Ji&s  Chanoine  &  Sccretain  de  Viuiers. 


SONNET.  II. 


PA  L  L  A  D  B  y  Columelle  &  Varron  &  Caton, 

N'ont  rien  dit  de  plus  clair ,  de  difert  &  d  vtile 
Parmy  tant  d  Art  des  Champs  dont  leur  page  efi  fertile  : 

Que  toy  Serres  l’honneur  de  l'Efchole  à  Platon . 

i^yîufi  tu  ne  crains  point  l'outrage  de  Clothon, 

NÇi  le  regret  de  ceux  qui  n'ont  l'ejprit  habile 
De  fumure  a  leur  nom ,  d'vn  prof  table  fiy  le, 

Tel  que  le  tien  du  Ciel ,  qui  tient  du  plus  hault  ton. 

Les  Champs  en  ta  faueur  Joient  tou*  counerts  d' ombrage 
Pour  du  haie  d'Esté  defendre  ton  vifage  : 

Et  peur  auoir  conduit ,  couronné  de  laurier. 

Des  Thufques  aux  François  les  Nymphes  Sérié  ne  s. 

Et  peuplé  de  Meuriers  nos  monts ,  riues  &  pleines, 

Tappens  à  ton  Pradel,  vn  raifeau  de  Meurier. 

I  A  C  Q_V  ES  R  O  M  I  E  V. 
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AV  SEIGNEVR  DV  PRADEL. 

Sonnet. 

CHER  fils  de  la  Nature ,  a  qui  dés  ton  Enfance 
Celle  fanante  Mere  ordonna  fon  fçauoir ; 

’_A  fin  que  par  fon  fis ,  fécondé ,  elle  ffi  voir 
Les  prodigues  ejfefts  de  ft  riche  abondance. 

Combien ,  mon  dv  Pradel,  doit  aymer  la  France, 
qui,  fige ,  tu  fais  fon  Mcfnage  preuoiry, 

Dont  la  terre ,  par  toy ,  vage ,  peut  conceuoir, 

Et  produire  fes  fruiffs  la  par  fuite  accroijfance  ? 

il  ne  fl  rien  que  ton  œil ,  fur uei  liant  mefnager, 

7^  fçache  commilfaut  dans  la  terre  loger: 

7 u  fais  croistre ,  çf  meurir ,  tout  par  toy  fi  conferue. 

Nature ,  en  toy  nous  donne  vn  miracle  nouueau 
Comme  quand  lappiter  tira  de  fin  cerneau, 

Pour  la  donner  aux  Grecs ,  l  Inucntrice  Minerue. 

DESON  AN. 
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A  OLIVIER  DE  SERRES  S  E I  G  N  E  V  R 
dv  Pradel.,  svr  son  Theatre 
d’Agriculcure. 


LEs  Mois  les  Ans  (fi  les  faifins, 
Couloient ,  (fi  la  terre  h  grand 
peine 

Fournijfoit  les  pauures  maifons , 

De  quelque  fub  fiance  incertaine. 

Le  G  Un,  lors  matière  du  Pain, 
De  l'homme  eftoit  U  nourriture  : 

Et  le  fiiicl  fauuagc,  (fi  mal  fin. 
Du  ct>rps  deflruifoit  la  nature. 

Veau,  dont  la  trop  jroide  liqueur 
Üabreuuoit,  limonneufe  (fi  fade. 
Glaçant  la  force  de  fin  cœur: 

Le  réndoit  débité  (fi  malade. 

Lors  que  la  bladiere  Cerés , 

I oignant  l'artifice  à  tvtile 
De  froment  fiema  les  Guerets 
De  l  Attique,  (fi  de  la  Cicile. 

Ces  grains  vaguement  e  fendus, 
Cachez  parmy  l’herbe  nouuelle , 
Cultiuez ,  nous  furent  rendus, 
D'vne  ( ubfance pure  (fi  belle. 

Tu  formas  le  foc  de  tes  mains 
ofiris ,  (fi  toy  Triptoleme, 

Inuenté  pour  fendre  les  reins 
Delà  terre graffi  qii on  feme. 

L'vn  a  l’Egypte  le  donna, 

L' antre  en  feit  prefint  à  la  Grece, 

El  chacun  des  deux  ordonna 
Tout  ce  dont  la  terre  on  cngreffi. 

<^Aufi furent  ils  immortels , 
Dieux,  dont  l’inucntion  fécondé 
Leur  feit  eriger  des  Autelz , 

Et  des  Temples  par  tout  le  Monde. 

i^pres  ce  bon  Pere  Denys , 

Roy  de  Tfjxe ,  rouge  Lenee, 


^Attx firme  ns  de feue  garnis, 

Feit  pendre  la  grappe  enuinee. 

Cultiuant  le  fip  endormy 
Du  lambruchon,  verd  (fi  fumage. 
Pour  en  tirer  ce  franc- amy 
Qui  nous  efchaiijfe  le  courage. 

Ioyeux ,  aime ,  gay ,  Le f  bien 
Deux  fois  né, pour  mieux faire  viure. 
Ce  fut  toy  qui  nousfeis  ce  bien. 

Dont  le fuc  doucement  enyure. 
Nouueau,chaqu  An,  tu  nous  vies 
voir. 

Pendant  au  Pampre  de  noz  Treilles, 
Et  plus  vicl ,  nous  fais  conceuoir. 
Des  oracles  (fi  des  merueilles. 

Delà  ton  immortalité 
Grand  Dieu ,  cerna  toute  la  terre. 

Et  ta  forte  diuinité 
Les  Indes  domtapar  la  guerre. 

Par  toy  ,fils  du  Cyrcnean, 

Sage  t fi  reuoiant  Arfiee , 

Qui  trouuas  le  Miel  Hyblean, 

La  Ruche  à  Miel  fut  inuentee. 

Tu feis  que  le  lai  fl  dégoûtant, 
Seruit  dl vnc  Manne  au  mefnage. 
Qu'il  deuient  beurre ,  le  batant 
Et  qu'on  l’efejfit  en  fomage. 

Pour  ce ,  mis  au  nobre  des  Dieux, 
Comme  fut  la  belle  Pomone, 
Donnant  fis fiuicls  délicieux , 

Au  lieu  de  ceux  là  de  Dodone . 

Oliue ,  (ymbole  de  paix, 

CMincrue ,  cultiua  ta  plante. 

Et  te  feit  geindre  ,fius  le  faiz 
Du prejfoir ,  douce  découlante. 

Minern, 
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Minerue ,  la  Mere  des  Arts , 

Et  des  Ttffures  l'muentrice: 

Deeffe  a  qui  de  toutes  parts, 

Le  monde  faifioit facrifice. 

Mais  durant  tant  de  bons  Parreins , 
Ngumfiiers  de  plantes  nouuelles, 

La  terre  cachoiten  fes  reins 
Des  cbofes  encore  plus  belles. 

Que  le  temps  couuoit  a  loifir 
Pour  les  efclorre  auecquePage, 
Quand  la  Nature  a  fin  plaifir 
Tious  en  voudroit  donner  tv fige, 
Pour  ce  faire ,  elle  qui  conçeut 
Tant  et  hommes ,  d'vne  ame  polie, 
Feit  que  D  v  Pradel,^  receut 
Vne  cognoijfance  accomplie, 

BV  PRADEL ,  qui  joignant  à  l'art 
Vne  preuoyance  incroyable , 

Meit  tout  les  Mefnagers  a  part. 

Pour  fur  tous  fie  rendre  admirable. 

o/ dmirable,  d'autant  qu’il  a 
Tout  fini  leur  art  &  leurficience. 
Eta  beaucoup  plus  que  cela, 

Vne  Inuentrice  cognoijfance. 

Tout  ce  que  peut  (fi  ne  peut  pas 
La  Terre,  oudefirte,  ou  petrie, 

Se  mefiure  fins  le  compas 
De  fa  vigilante  indufirie. 

Que  fi  les  hommes  premiers  nez, 
ïnuenteursde  ch  o fi  s fi  grandes, 
Comme  Dieux ,  furent  coyonnez. 

Et ferttis  de  voeux  f&d offrandes, 
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Combien  mérité  Dv  Pradel 
Pour  le  parfait  de  cet  ouurage ? 

Puis  qu autre  n’a  rien  fait  de  tel. 
Qui  puiffi  egaller fin  Me  finage ? 

Cobien  luy  deuons  nous  d’honneur. 
D'amour,  de  refpcct,  (fi  de  gloire) 
Puis  qu'il  a  quafi ce  bon-heur 
D'efieindre  des  vieux  la  mémoires 
Et  combien  luy  doit  L'vniuers 
De  purs  (fi  de  facrés  feruices ? 
Pourtant  de  beaux ficrcts diuers 
Dignes  d  autant  de  Sacrifices ? 

Grand  œconome  de  ce  temps, 
Tuteur  des  terres  fimencees, 

Pere nourricier  de nogehamps. 

Et  de  noz  vignes  agencées 
On  te  peut  donner  le  s  S  ai  net  s  vœux 
Qdon  donna  jadis  à  Cybelle, 

Qui  ne  peut  rien,  fi  tu  ne  veux. 

Et  peut  tout ,  quand  tu  la  rends  telle. 

c  JMere  fécondé ,  qui  nourrit 
Lapopeuleufe  Agenoride , 

Parle foin  de  ton  bel  Efprit 
Et  rend  nofire  France  Floride. 

DvPradel  i' admire  en  cecy , 
Ton  fiautfir  qui  nous  donne  à,  viure : 
Et  tu  vis  immortel  au  fi. 

Sur  le  Theatre  de  ton  hure. 

Theatre  grand  (fi  animé. 

De  tes  difeours,  qu’on  y  contemple , 
Qui  déformais  fera  nommé 
Ton  Autel ,  ta  gloire ,  (fi  ton  Temple. 
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Omme  la  terre  eü:  la  mere  commune  &: 
nourrice  du  genre  humain  ,  8c  tout  Hom¬ 
me  defire  de  pouuoir  y  vinre  commodé¬ 
ment  De  mefmes,il  femble  que  la  Nature 
ait  mis  en  nous ,  vne  inclination  à  honorer 
Sc  faire  cas  de  l’Agriculture ,  pource  quelle 
nous  apporte  libéralement  abondance  de 
tout  ce  dont  nousauons  befoin  pournoftre  nourriture  8c  en- 
tretenement.  D’oùeft  venu,  que ,  comme  l’on  reprefente  foi- 
gneufement  par  eferit  ce  qu’on  ayme,  il  n’y  a  eu  eferits  ny  plus 
anciens,  ny  en  plus  grand  nombre,  que  de  l’Agriculture  >  ainfi 
qu’on  peut  voir  par  le  long  dénombrement  des  Autheurs,qui, 
en  tous  fiecles  8c  en  toutes  nations, ont  trauaillé  en  celle  matiè¬ 
re,  tres-excellente  Se  pleine  d’admiration ,  pour  l’infinie  quan¬ 
tité  des  exquis  8c ’diuers  biens, que  par  elle  Dieu  donne  à  les 
enfans.  Pour  preuue  dequoy ,  ell  aulfi  à  remarquer  ,  Que  bien 
que  la  redite  d’vne  mefme  choie  ait  accoultume  d’ellre  impor¬ 
tune  Se  ennuyetife,  8e  qua  grande  peine  l’on  puifTe  rien  dire 
qui  n’ait  ja  elle  dit,  ores  mefme  qu’il  foie  couché  eh  autres  ter¬ 
mes:  neantmoins  tout  ce  qui  a  elle  eferit  fur  ce  fujet,  a  ellé 
bien  recueilli  de  tous,  lelon  la  mefure  de  l’efprit  Se  beauté  de 
l’ouurage.  A infi  les  doéles  de  l’Afie, 8c  delà  Grèce,  n’ont  pas 
retenu  les  Africains,  ny  les  Latins:  ni  eux  tous  enlemblément, 
n  ont  empefehe  plu  (leurs  perfonnages  de  nollre  fiecle,  de  met¬ 
tre  la  main  à  la  plume  pour  traitter  la  mefme  choie,  en  diuerles 
langues, fans  craindre  d’ellre  repris  d’auoir  trauailléen  vain*. 
Entre  ceux-là,  quelques  vns  ont  bien  pris  la  peine  d’en  elcrire 
des  liures  ,  auec  heureux  Iqccés,  bien  que  leur  profelîion  ne 
leur  donnait  grand  loifirny  moyen  de  vacquerà  l’Agricultu¬ 
re,  qui 


re,qui  confifte  le  plus  en  expérience  &  pratique.  Certes  la 
Nature  poulie  l’Homme,  à  aymer  &  rechercher  celle  belle 
fcience ,  qui  s’apprend  en  Ton  efchole ,  eft  prouignée  par  la  ne- 
ceffité ,  8c  embellie  par  le  feul  regard  de  Ton  doux  8c  profitable 
fruid.  Car  qui  peut  nier  que  ceux  qui  ont  efcric  les  premiers, 
n’ayent  beaucoup  fai 61,  feulement  en  montrant  le  chemin, & 
rompant  la  glace  aux  autres,8c  toutesfois  qui  efl-ce  qui  ne  con- 
fellera ,  qu’ils  n’ont  pas  tout  veu ,  8c  que  ceux  qui  leur  ont  fuc- 
cedé  en  celle  loüable  peine,  ont  continué  la  polfelHon  de  l’hon¬ 
neur  deu  à  tous  ceux  qui  procurent  le  bien  public,  mefmes  en 
vn  fujet  tant  beau,  vtile  8c  neceflàire? 

O  v  T  R  e  celle  confideration  generale ,  vne  autre  particu¬ 
lière  m’a  fait  entreprendre  ce  labeur.  Mon  inclination  ,  & 
l’eflat  de  mes  affaires  m’ont  retenu  aux  champs,  en  ma  mai- 
fon ,  6c  fait  paffer  vne  bonne  partie  de  mes  meilleurs  ans ,  du¬ 
rant  les  guerres  ciuiles  de  ce  Royaume,  cultiuant  ma  terre  par 
mes  (bruiteurs,  comme  le  temps  l’a  peu  porter.  En  quoy  Dieu 
m’a  tellement  beny  par  fa  fain&e  grâce,  que  m’ayant  confer-/ 
ué  parmy  tant  de  calamitez,  dont  i’ay  lénty  ma  bonne  part ,  i^ 
me  fuis  tellement  comporté  parmy  les  diuerfes  humeurs  de 
v  ma  Patrie,  que  ma  maifon,  ayant  efté  plus  logis  de  paix  que 
de  guerre,  quand  les  occalîons  s’en  font  prcfentecs,  i’ay  rap¬ 
porté  ce  tefmoignage  de  mes  voilîns ,  qu’en  me  conferuant 
auec  eux  ,  ie  me  fuis  principalement  addonné  chez  moy ,  à 
faire  mon  mefnage.  Durant  ce  miferable  temps-là,  à  quoy 
euflb-ie  peu  mieux  employer  mon  efprit,qu’à  rechercher  ce 
quiellde  mon  humeurfSoit  donc  que  la  paix  nous  donnait 
quelque  relafche  ,  fuit  que  la  guerre  par  diuerfes  recheutes, 
m’impofalt  la  necclfité  de  garder  ma  maifon  :  8c  les  calamitez 
publicques ,  me  fîflenc  chercher  quelque  remede  contre  Ten- 
nuy, trompant  le  temps,  i’ay  trouué  vn  lingulier  contente¬ 
ment  ,  apres  la  do&rine  faîutaire  de  mon  ame ,  en  la  leélure 
des  liures  de  l’Agriculture  :  à  laquelle  i’ay  de  furcroill  adiou- 
fté  le  iugement  de  ma  propre  expérience.  le  diray  donc  li¬ 
brement  ,  qu’ayant  fouuent  6c  foigneufement  leu  les  liures 
d’Agriculture,  tant  anciens  que  modernes,  6c  par  expérience 
obferué  quelques  chofes  qui  ne  l’ont  encores  efté,  que  ie  Iça- 
che ,  il  m’a  femblé  ellre  de  mon  deuoir ,  de  les  communiquer 
au  public, pour  contribuer  félon  <moy,  au  viuredes  hommes. 

;c  r*  <f'  C’eil 
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C’ed  ce  qui  m’a  Tait  efcrire.  le  ne  procédé  pas  que  mes  amis 
m’y  ayenc  poufsé  contre  ma  volonté,  ny  qu’à  heures  perdues 
i’y  aye  trauaillé  :  mais  ie  dy ,  que  gayement  i’ay  tafché  de  re- 
prefenter  cede  belle  fcience  le  mieux  que  i’ay  peu  j  y  employât 
tout  mon  loifir,  fans  y  rien  obmettre  de  tout  ce  que  i’ay  edimé 
pouuoir  feruir  à  l’auancement  de  ce  mien  defiein  :  tant  pour 
ion  propre  mérité ,  que  pour  le  refped  du  public. 

Mon  intention  ed  de  mondrer ,  fi  ie  peux,  briefuement  6c 
clairement ,  tout  ce  qu’on  doit  cognoidre  6c  faire ,  pour  bien 
culciuer  la  Terre,  6c  ce  pour  commodément  viureauec fa  fa¬ 
mille,  félon  le  naturel  des  lieux,  aufquels  l’on  s’habitue.  Non 
que  pourtant  ie  vueille  ramafler  tout  ce  qu’on  pourroit  dire 
fur  ce  fujet  :  mais  feulement ,  difpofer  és  lieux  de  ce  Theatre, 
les  mémoires  de  Mefnage,  que  l’ay  cogneu  iufques  icy  edre 
propres  pour  l’vfage  d’vn  chacun,  autant  que  cede  belle  Scien¬ 
ce  y  peut  pourueoir. 

I  l  ed  plus  aisé  de  fouhaitter  ,que  de  rencontrer  vn.lieu 
aux  champs,  accomply  de  toutes  commoditez  ;  c’ed  à  dire, 
qui  foit  bon  6c  beau ,  où  le  Ciel  6c  la  Terre  s’accordans  enfem- 
ble,  portent  à  l’homme  tout  ce  qu’il  pourroit  defirer  ,  pour 
plantureufement  viure.  Mais  d’autant  que  Dieu  veut  que  nous 
nous  contentions  des  lieux  qu’jl  nous  a  donnez,  il  ed  raifonna- 
ble  que  les  prenans  comme  de  fa  main,  tels  qu’ils  font ,  nous 
nous  en  féruions  le  mieux  qu’il  nous  fera  polîible  ,  tafcheans 
par  artifice  6c  diligence,  à  luppleer  au  defaut  de  ce  qui  leur 
manque  :  fuiuant  ce  que  dit  l’Oracle  :Ne  haï  point  le  Eceiej;aj}iqt4e 

LABOVRAGE,  ENCOR  C^v’  IL  SOIT  PENIBLE.  Cb*p.?.i  y. 

c’est  DE  l’ ORDONNANCE  DV  Sov-  Krg-Cltarg.l.i, 

f  Pater  ipfe  cq~ 

i  n  :  6c  cede  lumière  de  Vérité  ed  remarquable  aux  kmti  H»ud 

ftciiem  ejfe 

Le  Pere  n  a  voulu  que  le  labeur  charnue  sire , 

Eujl  chemin  fi  aisé ,  ai  ns  en  l'Homme  a  fait  nailire 
Et  l'art  &  le  fioucy  de  cultiuer  les  champs , 

Et,  iuTte ,  a  refusé  les  fruitts  aux  non-chalans. 

C  e  L  v  y  quieden  deliberation  d’achepter  quelque  terre, 
a  bien  autre  priuilege  que  ceux  qui  en  ont  defuccedion.pour- 
ce  que  par  argent  il  en  peut  choifir  6c  acquérir }  6c  feroic  mal- 
aduisé  ,  ayant  à  choifir ,  de  prendre  le  pire.  Qujl  s’afleure 
neantmoins , de  ne  pouuoir  iamais  trouuer  vn  lieu  (quelque 
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recherche  de  chois  qu’il  en  face)  entièrement  accomply  de 
tout  ce  qui  peut  y  eflre  deiîrable.  C’eft  pourquoy,  ceux  qui 
ayment  l’Agriculture,  doiuent  premièrement , chacun  en  ion 
regard ,  bien  cognoiftre  la  qualité  de  naturel  particulier  de  fa 
Terre ,  pour  l’ayder  par  induftrie ,  à  conceuoir  de  enfanter  fes 
fruits,  fclon  quelle  en  efl:  diuerfement  capable.  L’art  auec  la 
diligence  tire  des  entrailles  de  la  Terre  ( comme  d’vn  threfor 
inhny  de  iftefpuifable)  toute  forte  de  richeffes.  Et  ne  faut  dou¬ 
ter,  que  quiconque  la  voudra  foigneufement  cultiuer,ne  rap¬ 
porte  en  fin  ,  digne  recompenfe  du  temps  de  foin  qu’il  y  aura 
employé, quelque  part  que  ce  foit. 

1  e  ne  veux  pas  dire ,  qu’il  n’y  ait  différence  de  Terre  à  Ter¬ 
re.  Ce  feroic  auoir  perdu  le  fens  commun  ,  d’efgaler  tous 
Terroirs  en  bonté  de  fertilité.'  mais  bien,  que  l’experience  n’a 
pas  lansfujec,  fait  recognoiftre  la  vérité  de  ce  Prouerbe,  Vn 
fais  vaut  l'autre.  La  Montagne  où  il  y  a  des  arbres  de  herbages, 
dont  il  le  retire  plufieurs  commoditez  feruans  à  diuers  vfages 
de  très-grand  profit ,  ne  cede  en  reuenu  à  la  Vallée  de  Campa¬ 
gne:  qui  ne  rapporte  le  bled  qu’auec  beaucoup  dedefpenfe& 
labeur.  Cela  fe  void  affezfans  en  rechercher  la  preuue  ailleurs 
que  dans  noftre  contrée  de  Languedoc, d’où  les  plus  grandes  de 
riches  mailons,fom  és  montagnes  de  Viuarés  de  Geuaudan. 

Ce  s  T  donc  mon  but, de  perfuader  au  bon  Pere-de-famil- 
ie,de  fe  plaire  en  fa  Terre, fe  contenter  de  fes  naturelles  facili¬ 
tez,^  n’en  abhorrer  de  reietter  les  incommoditez ,  auec  tant 
de  mefpris  de  defdain ,  qu’il  laiffe  à  leur  occalîon ,  de  s’efforcer 
à  la  rendre  auec  le  temps,  par  foninduftrje&  continuelle  dili¬ 
gence  ,  ou  plus  frudueufe  ou  moins  incommode.  Car  à  quel 
propos  fe  fafcheroit-i!  du  lieu  auquel  il  doit  pafler  fa  vie  ?  Peut- 
il  conuertir  les  monraignes  en  pleines,  de  les  plemes  en  mon¬ 
tagnes?  Qujl  fe  confole,doncques,  en  la  prouidenccde  Dieu, 
qui  a  diftribué  à  chacun  ce  qu’il  cognoift  luy  eftre  neceffaire: 
me  fines  pour  ce  regard,  imposé  à  l’Homme,  à  caufe  defon  pé¬ 
ché  ,  cefte  iuffce  peine ,  De  cultiuer  la  Terre  en  la  fucurde  fin  vifiage: 
luy  faifant  neanrmoins ,  par  fa  benedidion ,  de  fuiuant  fes  pro- 
mefles ,  fauourer  le  fruid  de  fon  trauail  ,en  la  iouyffance  des 
biens  terreffres.  Et  qui  doit  imaginer  aux  mefnages ,  quelque 
Paradis  fans  peine  de  incommodité, puis  que  les  grands  Eflracs 
du  monde,  font  enueloppez  de  tant  d’efpineufes  difficulcez? 

Par 
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Par  là, nous  panures  mortels,  apprendrons, qu’il  n  y  a  rien  de 
parfaid,  rien  d’alfeuré  en  cefte  vie  mortelle,  pour  tendre  à 
l’immortelle.  Doncqucs  noftre  mefnager  fefouuiendra  qu'il 
eft  en  Terre  ,&  fe  refoluant  de  cultiuer  la  Terre  pour  y  viure 
aucc  les  liens,  prendra  cefte  belle  Science  pour  addrefte  de 
trauail. 

Science  plus  vtile  que  difficile,  pourueu  qu’elle  Toit  ci> 
tendue  par  Tes  principes ,  appliquée  auec  Raifon ,  conduite  par 
Expérience ,  &  pratiquée  par  Diligence.  Car  c’eft  la  fommai- 
redefcripcion  de  fon  vfage  ,  Science  ,  Expérience, 
diligence,  dont  le  fondement  eft  la  benedidiôn  de  Dieu, 
laquelle  nous  deuons  croire  eftre ,  comme  la  Qurnteffence  & 
famé  de  noftre  Mefnage  >  &  prendre  pour  la  principale  deuife 
de  noftre  Maifon  cefte  belle  maxime  :Sans  Diev  rien 
ne  p  e  v  t  profiter.  Là  delfus  nous  baftirons  noftre 
Agriculture ,  l’vfage  de  laquelle  nous  reprefenterons  ainfi  : 

Le  Mefnager  doit  fçauoir  ce  qu’il  a  à  faire,  entendre  l’ordre 
&c  lacouftume  des  lieux  où  il  vit,  &:  mettre  la  main  à  la  befon  - 
gne  en  la  droide  ôc  opportune  faifon  de  chafque  labeur  Chain- 
peftre. 

Il  y  en  a  qui  fe  mocquent  de  tous  les  1  i u res  d’Agriculture, 
&  nous  renuoyent  aux  pay fans  fans  Iettres,lefquels  ils  difent  e- 
ftre  les  feuls  juges  competans  de  cefte  matière ,  comme  fon¬ 
dez  fur  l’Experiéce, feule  &  feure  reigle  de  cultiuer  les  champs, 
I’aduoüe  auec  eux ,  que  de  difeourir  du  Mefnage  champeftre 
par  les  liures  feulement ,  fans  fçauoir  l’vfage  particulier  des 
lieux ,  c’eft  baftir  en  J’aer ,  &  fe  morfondre  par  vaines  &  inuti¬ 
les  imaginations.  l'entends  allez  qu’on  apprend  des  bons  &  ex¬ 
perts  laboureus ,  le  moyen  de  bien  cultiuer  la  terre  :  mais  ceux 
qui  nous  renuoyent  à  eux  feuls  me  confefteront-ils  pas ,  qu’en¬ 
tre  les  plus  expérimentés ,  il  y  adiuers  iugemens?  &  que  leur 
expenence  ne  peut  eftre  bonne  fans  raifon?  Aura-on  pluftoft 
recerché  tous  les  cerueaux  des  païfans ,  &  accordé  leurs  opi¬ 
nions,  non  feulement  differentes,  mais  bien  fouuent  contrai¬ 
res  ,  que  de  lire  en  vnliure,  la  raifon  jointe  auec  la  pratique, 
pour  l’apphquer  auec  jugement,  félon  lefujet,  par  l’aide  & 
adrelfe  de  la  Science  &  de  l’Vfage  recueillis  en  vn  ?  Cefte  mef- 
me  radon  fert-elle  pas  de  liure  au  païfan  ?  Certes  pour  bien  fai¬ 
re  quelque  choie,  il  la  fauf  bien  entendre  premièrement.  11 
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coufte  trop  cher  de  refaire  vne  befogne  maîfaite,&:  fur  tout 
en  P  Agriculture ,  en  laquelle  on  ne  peut  perdre  les  faifons  fans 
grand  dommage.  Or  qui  fc  fie  à  vne  gencralle  expérience,  au 
feul  rapport  des  laboureurs-,  fans  fçauoir  pourquoy  il  eft  en 
danger  de  faire  des  fautes  mal-reparables ,  &  s* efgarer  fouuent 
a  trauers  champs ,  (bus  le  crédit  de  fes  incertaines  expériences: 
commefontles  Empiriques  ,lefquels  alleguansdemefme  l’ex- 
perience,  prennent  fouuentesfois,  le  talon  pour  le  cerueau,fe 
fer  u  ans  d’ vne  mefme  emplaftre  à  toutes  maladies.  Et  qui  ne 
voidquelexperiencedes  laboureurs  non-lettrés,  eft  grande¬ 
ment  aidee  pat  la  raifon  des  dodes  efcriuains  d’Agriculture  ? 

M  a  i  s  à  quoy  fert,  dira  quelqu’vn,de  rechercher  aux  Iiures, 
ce  que  vous  pouuez  trouuer  chez  vous  par  voftrefens  com¬ 
mun  ,  ou  chez  voftre  metrayer,  par  la  mefme  adrefle  naturel¬ 
le  ?  Pareille  conclusion  pourroit-on  faire  de  toutes  les  Sciences 
qu’on  appelle  liberales ,  car  les  femences  &  principes  de  toutes 
chofes,  font  en  lame  de  l’Homme  qui  ne  peut  apprendre  aux 
Iiures  de  Philofophie  ,  que  cela  mefme  qu’il  fçait  dés  le  ventre 
de  fa  mere  :  mais  d’vne  fcience  confufe  5c  enueloppee,qui  a  be- 
foin  d’eftre  produite  en  auant  par  quelque  artifice.  Les  Iiures 
de Phyfique enfeignent  les  caufes  &  effets  de  Nature  :  l’Ethi¬ 
que,  le  moyen  de  bien  5c  heureufement  viure  :  l’OEconomi- 
quedebien  conduire  la  famille:  la  Politique,  l’Eftat.  L’Hom¬ 
me  naift  bien  auec  les  principes  neceffaires  à  la  cognoifiance 
de  ces  Sciences ,  mais  qui  niera  fans  vanité  que  ces  belles  cho¬ 
fes  ne  foyent  mieux  cultiuees  en  lame  de  l’Homme  ,  par  les 
enfeignemens  des  dodes  eferits,  que  de  s’en  remettre  au  feul 
difeours  de  bouche ,  comme  à  vne  cabale  ?  l’Art  eft  vn  re¬ 
cueil  de  Pexperience  ,  &  l’  Expérience  eft  le  jugement  5c 
vfage  de  la  R  a  i  s  o  n.  A  cela  feruent  les  eferits  des  Dodes, 
que  ce  qui  eft  infiny  &  incertain  ,  par  larecerche  de  diuersju- 
geraens ,  eft  finy  5c  certain  par  les  Réglés  de  I’Art,  façon¬ 
nées  par  la  longue  obferuation  5c  expérience  des  chofes 
neceffaires  à  cefte  vie  :  Que  li  nous  prifons  les  Arts  en  tous  fu- 
jets, combien  plus  cefte  Science  nous  doit  eftre  recommanda¬ 
ble  ,  qui  eft  la  plus  neceffaire  au  genre  humain,  5c  fans  laquelle 
l’Homme  ne  peut  viure  ?  Et  combien  plus  fa  demonftration 
doit  eftre  folide  5c  claire  ,  puis  qu’elle  parle  fi  naïuementau  li- 
ure  de  Nature ,  par  efFeds  fi  man'ifeftes ,  que  la  Raifon  s’y  fait 
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veoir  à  l’œil  ;  &  toucher  à:  la  main?  x  '  ;r r:*  .*]  oîb  r.jcvj 
Il  appercdonc ,  que  la  fcience  de  l'Agriculture  eft  ceosfije 
j’a«ae  de  1’Experience.  Elle  ne  peut  eftre  oifiue  pour  eftret-eeo- 
gneue  vravement  Sciénce  ;  cartiequoy  feruiroit  d’dcrjre&  lire 
les  hures  d’Agriculmr’e ,  fans  les  mettre  en .vfage?  La.Science 
jcyfans-Vlàge  ne  fert.  à  rienÿÔC:  l’vfâge  ne.peut  eftre  aftcuré: 
fans  Science.  Comme  IV fagc  eft  le  rbut  de:  toiure  louable-enf 
treprife ,  auffi  la  Science  eft  Tadrefte  au  vray  Vfage  >  la  régit  2e 
le  compas  de  bien  faire.  C’eft.laliaifonde  laScienceôt  dei’Ex- 
perience  ;  ie  leur  adioufte  pour  compaignes  la  D  i  l  i  g  e  n  c  e: 
afinque  noftre  Mefnager  ne  penfe.pas  deuenir  riche  par.dift 
cours, &  remplir  fon  nid, ayant  lds  liras  croifés.  Car  nous  de^ 
mandons  du  bled  au  grenier,  non  eli  peinture.  Nul  bien  fans 
peine.  C’eft  de  l’ordonnance  ancienne  reprefentee  parColur 
melle,&:  ver ifiee  par  les efïe&s  :  Que  pourfairevn  bonMefna'* 
ge,eft  neceftairedejoindreenfemble,leSç  a,  y  p  iR,Ie  Vo  v- 
l  o  i  r,  le  P  o  v  v  o  i  r.  En  cefteliaifongtft  l’Vfage  de  noftre 
Agriculturede  fruit  de  laquelle  eftaut  cômun  &  falutaire  à  tou¬ 
tes  fortes  de  perfonnes, auffi  de  tous  Homes  cefté  belle  Science 
doit  eftre  entéduë/Et  de  fait ,  c’eft  à  l'Agriculture  où  tous  eftats 
vifenr.  Car  à  quoy  trauailler  aux  armes^aux  lettres, aux  finaces, 
aux  trafiques, auec  tant  d’alïeétionné  labetir,que  pourauoir  de 
l’argent  ?  Et  de  ceft  argent,  aprez  s’en  eftre  entretenu ,  que 
pour  en  achepter  des  terres?  Et  ces  terres ,  à  quelle  fin ,  que 
pour  en  tirer  les  fruits  pour  viure?Et  comment  les  en  retirer, 
que  par  culture  ?  Ainfi  par  degrés  appert ,  que  quelque  chemin 
qu’on  tienne  en  ce  monde  ,  on  vient  finalement  à  rAgriculta- 
re  :  la  plus  commune  occupation  d’entrfc  les  Hommes ,  la  plus 
fain&e  &  naturelle,  comme  eftant  feule  commandée  de  la 
bouche  de  Dieu  ,  à  nos  premiers  p*res.  Ce  n’eft  donques  aux 
habitans  des  champs  que  noftre  Agriculture  eft  particulière.' 
ceux  des  villes  y  ont  leur  part.  Car  bien  que  pour  le  iourd’huy, 
beaucoup  de  gens  fe  treuuent  reculés  du  Mefnage  des  Champs, 
ils  y  tendent  neantmoins  ,  ou  pour  eux , ou  pour  les  leurs.  Plu- 
iîeursmeimes  fe  promettent,  apres  auoirdonné  trefucs  à  leurs 
fatigues ,  d’aller  finir  leur  vie  en  là  douce  folitude  de  la  com- 
paignie  >po)ur  fe  rcpofer  paifiblement  en  ce  monde  ,  fi  toutes- 
fois  repos  aucun  s’y  peut  treuuer ,  en  attendant  la  jonïfiance  de 
la  parfaite  ôi  bien-heureuf«  tranquilité  au  Ciel.  Ces  chofes 
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âyanseftébreuementreprefentees ,  il  refte  pour  fin  ,que  def- 
feignons  le  plan  general  de  tout  ce  grand  Difcours ,  pour  trai¬ 
ter  chacune  matière  en  fon  propre  Lieu ,  fuyuant  ceft  ordre» 

Av  premier.  LiEVjic  veux  inftruire  noftre  Pere  de 
famille,  à  bien  cognoiftre  le  terroir  qu’il  dcfire  cultiuer,  à  fe 
bien  loger ,  &  à  bien  conduire  fa  famille.  Qui  eft  le  but  de  tout 
le  trauàil  de  l’Homme  en  celle  vie. 

Av  second,  puis  que  le  Pain  eft  le  principal  aliment 
pour  la  nourriture  de  l'Homme,  ie  luy  monftreray  le  moyen 
de  bien  cultiuer  fa  terre,  pour  auoir  de  toutes  fortes  deBled? 
propres  à  ceft  vfage,mefmei  des  Legumes  qui  fcrucnc  beau¬ 
coup  à  l’encretenement  du  Mefnage  champeftre. 

Av  troi  s  ie  me,  d’autant  que  le  fcul  manger  ne  nourrie 
p  as  l'Homme ,  mais  qu’il  faut  aufii  boire  pour  viure  ,  &  que  le 
Vin  eft  le  plus  commun  &  le  plus  falutair&bçuuage ,  ie  luy  en- 
feigneray  la  façon  de  bien  planter &;  cultiuer  fa  Vigne,  pour 
auoir  du  Vin, le  faire  &:  garder,  &  tirerdes  Raifins  autres  com- 
moditez.  Aufii  des  autres  Boiflons,  pour  ceux  qui  font  fousaër 
impropre  à  la  Vigne. 

Av  q,v  atriesme,  par  ce  que  le  Beftail  apporte  tref- 
grand  profit  au  Mefnager ,  pour  le  nourrir  veftir,feruir ,  8c  ren¬ 
dre  pecunieux ,  ie  luy  ordonneray  fes  Prez  &  autres  Pâfquis, 
afin  d’y  entretenir  force  Beftail ,  &  monftreray  la  maniéré  d’ef- 
leuer  &  conduire  toutes  fortes  de  Belles  à  quatre  pieds,  auec 
auantageufe&:  louable  vfure- 

Av  c  i  n  cgvg  e  s  m  e  ,  pour  encores  fournir  de  la  Viande 
au  Mefnager,  ie  luy  accommoderay  le  Poulailler ,  le  Pigeon¬ 
nier,  la  Garenne,  le  Parc,  l’Eftang ,  I’Apier  ou  Ruchier.  Et 
pour  luy  faire  tant  plus  expérimenter  la  libéralité  de  Nature,ie 
luy  veftiray  &  meubleray  pompeufement ,  luy  donnant  l’adref- 
fe  d’auoir  abondance  deSoyc,dont  aufii  il  tirera  grands  de¬ 
niers,  &  ce  par  l’admirable  artifice  des  vers  qui  la  vomiflene 
toute  filee ,  eftans  nourris  de  la  fueille  du  Meurier.  Paftant  plus 
outre ,  afin  de  ne  Iaifler  rien  en  arriéré  de  ce  qu’appartient  à  la 
faculté  de  tel  arbre ,  ie  luy  monftreray  le  moyen  de  tirer  profit 
de  fon  Efcorcc  ,  la  conuertifianten  matière  pour  faire  des  cor¬ 
dages  &  toiles  de  toutes  fortes  ,  dont  l’inuention  apportera 
grande  commodité  à  la  famille. 

A  v  Sixième,  afin  de  luy  donner  auec  la  nccefiaire  com¬ 
modité. 
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modité ,  l’honneftc  plaffir,ie  lùy  drefleray  des  Iardins,  defquels 
il  tirera  ,  comme  d’vne  fource  viue,  des  Herbes,  des  Fleurs, 
des  Fruits  &:  des  Simples  ou  Herbes-medecinales.  En  fuite,  ic 
luy  edifieray  vn  Verger  ,planteray  &enteray  fes  Arbres,  pour 
les  rendre  capables  à  porter  abondance  de  bons  &  précieux 
fruits.  Des  lieux  auflî  feront  deftinés  au  Sauffran,  au  Lin,  au 
Chanvre,  &:  à  autres  matières  propres  au  Mefnage,  mefme 
pour  meubles  &  habits. 

Av  Septiesme,  attendu  que  l’Eau  &:  le  Bois ,  font  du 
tou-t  neceflaires  au  Mefnage  ,  i’en  traiteray  foigneufement  ,  à 
ce  que  noftre  Pere-de-famille  entende  d’vne  façon  plusex- 
quife ,  le  moyen  de  s’accommoder  de  l’vn  &  de  l’autre  :  &  par 
confequent ,  ait  abondamment  chezfoy  tout  ce  qui  luy  eft  re¬ 
quis  &neceflaire,pour  plantureufement  viureauec  fa  famille. 

Av  Hvictie  sme  &  Dernier  lieu  ,  ie  monflreray  l’V- 
fage  des  Aliments, a  fin  que  lesPeres  &  Meres  de  famille  fe 
puiffent  commodément  &  honorablement  feruir  des  biens 
qu’ils  ont  chez  eux.  I’inftruiray  la  Mefnagere ,  à  tenir  la  mai- 
fon  fournie  de  toutes  chofes  requilès ,  tant  pour  leviure  or¬ 
dinaire  ,  que  pour  les  prouifions  qui  feruent  durant  l’année, 
le  luy  enfeigneray  la  vraye  façon  des  Confitures ,  pour  confi¬ 
re  tous  fruiéls,  toutes  racines, fleurs, herbes,  efcorces,  au  liqui¬ 
de,  au  fec,  au  fuccre,au  miel,  au  moufl,  au  vin-cuit,  au  fel , au 
vinaigre.  Audi  ie  donneray  quelques  addrefles,  pour  fe  pour- 
ueoir  par  mefnage  ,  de  Lumières ,  Meubles,  Habits,  à  fin  que 
rien  ne  défaille  à  la  famille.  le  luy  feray  faire  des  diftilations 
&  autres  préparatifs ,  &:  luy  bailleray  des  Remedes  bien  expé¬ 
rimentez  pour  fe  fecourir  &  les  liens  en  l’occurrence  des  ma¬ 
ladies:  comme  eftant  chofe  infiniment  incommode  &  peril- 
leufe  aux  champs ,  de  n’auoir  prompt  foulagement  ,  à  tant 
d’inconueniens  qui  fouuentesfois  &:  inopinément  furuiennent, 
en  attendant  plus  amples  remedes  du  doéle  Médecin,  la  necef- 
fité  y  efeheant.  Et  d’autant  aulli  qu’il  faut  que  le  Mcfnagcr  ait 
foin  de  fes  Belles ,  ayant  parlé  des  Remedes  pour  les  perfon- 
nes:ie  traiteray  en  fuite,  des  médecines  pour  le  Bellail.  Ic 
diray  pareillement,  quelque  chofe  de  laChalTe,  &  des  autres 
exercices  du  Gentilhomme ,  à  ce  que  noftre  vertueux  Pere- 
de-famille  ,  en  faifanr  fes  affaires ,  fe  recrée  honeflement.  Ce 
qui  luy  feruiraauflîàla  conferuationde  fa  famé. 
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C  e  s  V  en  fomme  le  Déflein  de  ce  que  i’ay  àtraiter  en  ce 
Theatre  d’Agricul.ture  8c  Mefnage  des  Champs:  ce  qu  ayant 
ainfi  reprefenté  en  gros, il  refte  maintenant  de  monftrer  en 
deftail ,  ce  qui  eft  pr.opre  à  chafque  Lieu. 

Le  I  v.g  e  m  e  N.T  ;efi foi  t. aux dodes  Mefnagers, le  pro¬ 
fit  à  tous  ceux  qui  défirent  horieftement  viurc  du  fruidde  leur 
Terre,  &:  l’entier  honneur  à  Dieu,  lequel  en  ce  commence¬ 
ment,  i’inuoque  à  meilleur  tiltre,que  Varro  les  Dieux  rufli- 
ques  &  contrefaids.  ’  .  .. .  :  ,  .......  >  .  . 
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DE  BIEN  CO  G  NO  ISTKE  ET  CHOISIR  LES 
Terres ,  four  les  acquérir  &  an f  loyer  félon  leur  naturel  Approprier 
l'habitation  Chamfesire ,  &  ordonner  de  la  conduite 
de  fon  Mefnage. 
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SOMMA  IE  DESCRIPTION 

dv  premier  Liev,  avq^el 


'B' en  bien  cognoifire  le 
naturel.  Chap.I. 

S’acquérir  &biê  ac¬ 
commoder  la  terre 
qui  le  doit  nourrir:  r 
&parconfequent>  \üe Ubienmefirer.i  Chap.III. 


D'en  faire  bon  chois.  C  h  a  p  .1 1 . 


T>e  la  difiofer félon 
fes  qualités. 


Ch  A  p.  IV. 


-  v.  1  V  •  •  1  _  . 

Le  pere  de  1 

famille  eflS’DrefCer  ou  appro-  5  Pour  y  habiter  commodément 
infimft  a 1  prier  Ton  logis,  \aueclesfiens .  Chaf-V* 


(’ Se  comporter  figement 
&  dedans  &  dehors 
fi  maifin.  Ch  A  F.  VL 

|  Bien  oonduire  fa  fa- 1 


janille  :Sc  par  ainf». 


Sçauoir  les  fiifons.  Ch  a  f.  VIL 
-  & 

[façons  du  Me  fi  Age.  Chaf.VIII. 
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CHAPITRE  PREMIER. 

De  U  cognoijfance  des  Terres. 


E  fondement  de  l’ Agriculture  eft  la  cognoilfance  du 
naturel  des  terroirs  que  nous  voulons  cultiuer,  foie  que  les 
polfedions  de  nos  anceftres ,  Toit  que  les  ayons  acquis:  afin 
que  par  cefteadreflè,  puifïïons  manier  la  Terre  auec  artifi¬ 
ce  requis  ;  8c  emploians  à  propos  &  argent  8c  peine ,  recueil¬ 
lions  le  fruiét  4u  bon  mefnage.que  tant  nous  fouhaitons:c'eft  à  dire,conten- 
temenc  auec  modéré'  profit  8c  honnefte  plaifir. 

Par  là  donques-nous  commencerons  noftreMefnage,  &  dirons  qu’on  Naturel  des 
remarque  plufieurs  8c  diuerfes  fortes  de  terres ,  difeordantes  etitr 'elles  par  terrts 
diuerfes  qualirés  ;  lefquelles  difficilement  peut-on  toutes  bien  reprefen- 
tcr.  Mais  pour  euiter  la  confufion  de  ce  grand  nombre ,  nous  les  diflin- 
guerons  en  deux  principales  :  alfauoir  en  Argilleufes  8c  Sablonneufes,  d’au¬ 
tant  que  ces  deux  qualités-là  ,  font  les  plus  apparentes  en  tous  terroirs ,  &  ArgilUufes.fr 
dont  de  neceffité  faut  qu'ils  participent.  De  là  procédé  la  fertilité  &  fteri-  Sa^nneufe- 
lire  des  terroirs ,  au  profit  ou  détriment  du  laboureur ,  félon  que  la  compo¬ 
sition  des  argilles  &fablons,  s'en  trouue  bien  ou  mal  faite.  Car  comme  le  LeurceuUur . 
fei  affaifonne  les  viandes ,  ainfi  l’argilie  8c  lefabloneftans  diftribués  és  ter¬ 
roirs  par  iufte  proportion  ,  ou  par  Nature  ou  par  Artifice  ,  les  rendent  faci¬ 
les  à  labourer ,  à  retenir  8c  rejetter  conucnablement  l’humidité;  &  par  ce 
moyen  ,  domptés ,  apriuoisés ,  engraifsés  ,  rapportent  gayement  toutes  for¬ 
tes  de  fruiéls.  Comme  au  contraire ,  importunément  furmontés  par  l’vne 
ou  l’autre  de  ces  deux  differentes  qualités,  ne  peuuent  eftre  d’aucune  valeur: 
feconuertiffans  en  terres  trop  pefantes,ou  trop  legeres  ;  trop  dures ,  ou  trop 
mollesjtrop  fortes, ou  trop  foibles;trop  humides,ou  trop  fechesjbourbeufes, 
croieufes ,  glaireufes ,  difficiles  à  manier  en  tout  temps  craignans  l’humi¬ 
dité  en  Hyuer  ,  8c  la  fecherefTeenEfté;  8c  par  confequcnt  prefques  infer¬ 
tiles. 

L  A  couleur  ne  fuffit  à  telle  inftru&ion,  bicn-que  la  noire  foit  la  plus  pri-  Leurfenteur 
fcc  de  toutes,  pourucu  qu’elle  ne  foit  marefeageufe  ,  ne  trop  humide;  car 
eftant  abreuuee,  fera  pluftoft  de  cefte-là ,  que  d'autre.  La  cendree  ,1a  tanec; 
laroufTe  fuiuent  apres  :  puis  la  blanche ,  la  jaune ,  la  rouge,  qui  ne  valent  ' 
prefques  rien  :  non  plus  que  celles  qui  ne  produifent  aucune  herbe  man¬ 
geable, ains  de  puante,  8c  laide  à  voir  :  ou  bien  ,  de  bonne  fcntcur ,  comme 
en  quelques  endroits  du  Languedoc  8c  Prouence,du  ferpoulet,duthim,de 
l’afpicjde  la  Iauandc:auffi  dit  le  bon  Mefnager, 

Tu  n'employer  a:  ton  labeur 
En  terre  de  bonne  fentettr. 

Les 
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Benne  une. 


La  prenne  de 
la  terre. 

Bonne . 

Mauuaife  & 
Moyenne. 

Antre  prenne. 


farl’expttien, 

ce 


Des  Arbres. 
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Les  rrop  pierreufçs ,  &  les  importunées  de  rochers ,  font  miles  au  rang 
de  celles,  qui,  produifans  abondance  de  feugere  &  de  jong,  manifeftent  leur 
infùffifance  à  bien  faire.  • 

Lès  terroirs  Iaifsés  en  jafehere  ,cu  en  friche ,  parmi  lefquels  fe  treuuent 
des  reliques  d’edifices  antiques  ,  font  fans  doute  les  meilleurs.  La  raifon  eft, 
qu’eftans  cuirs  &  recuits  à  lalongue,  aucc  le  melingedes  fables  &  chaux  des 
baftimens  defmolis ,  par  feu  ou  vieilldTe ,  fe  font  rendus  plus  friables ,  8c  en 
fuite  aisés  à  cultiuer  :  ayans  par  ce  moyen  ,  8c  delà  graille  8c  delà  douceur, 
qualités  neccffaires  à  la  produétion  de  tous  frui&s. 

Virgile,  Columclle  ,  Palladius  ,  8c  autres  Anciens,  nous  ont  enfei- 
gné  des  prennes  pour  côgnoiftre  la  portée  des  terroirs.  La  terre  qui  eft  du. 
tout  bonne,  ne  pourra  toute  eftre  contenue  dans  la  folfe  d’où  aura  efté  fref- 
chement  tiree, quelque  effort  qu’on  en  facetparce  qu’elle  s’enfle  à  l’aër, com¬ 
me  la  pafte  par  le  leuain.  La  mauuaife  8c  trop  legere.,  par  fa  defehure  eftre 
efuenrees ,  fe  diminuera  tellement ,  quelle  ne  pourra  occuper  tant  de  placç, 
qu’elle  faifoit  auant  eftre  tiree  de  la  folfe. La  moyenne,  feulement  la  rempli¬ 
ra,  fans  y  en  refter  ne  défaillir.  Celle  qui  tient  aux  mains, comme  glu,  eftant 
mouillée  &  trempee  dans  l’eau  ,  eft  grade  &  fertile.  Ils  ont  auffî  commandé 
d’en  dilloudte  dans  l’eau  ,  pour  iuger  par  la  douceur  de  l’eau  qui  en  coulera 
à  trauers  d’vn  linge  ,  de  la  douceur  de  la  terre  :  re  jettant  comme  inutile,  cel¬ 
le  dont  l’eau  fortira ,  ou  puante  ou  falee ,  ou  d’autre  mauuaife  odeur  ou  fa- 
ueur. 

O  v  v  r  i  R  8c  creufer  la  terre ,  eft  afleuré  moyen  de  cognoiftre  fa  portée: 
car  eftant  chofe  confeilce  de  tous ,  que  la  meilleure  eft  en  fa  fuperficie ,  ainfi 
tant  pins ,  en  profondant ,  on  y  en  tteuuera  de  femblable  à  celle  du  deifus, 
tant  plus  le  terroir  fera  fertile.  Mais  en  peu  d’endroits  rencontre-on  ,  que  fa 
bonté  enfonce  guieres  auantfencores  eft-ce  par  bénéfice  de  Nature)&  y  aura 
dequoy  fe  contenter ,  fi  elle  pénétré  vu  bon  pied  dans  terre(mefme  telle  me- 
fure,  ou  peu  dauantage,  fuffira  pour  les  arbres  fruiéhersjle  demeurant  eftant 
prefques  fterile,  àcaufe  de  fon  amertume  8c  crudité.  Lequel  fe  rencontrant 
pur  fablon  ,  par  fa  ficcité,  s’attirera  l’humeur  &  la  grailfe  de  la  bonne  terre, 
dont  elle  demeurera  maigre  8c  lafehe ,  caufant  la  neceflité  de  la  fumer  fou- 
uent ,  (comme  cela  fe  rccognoit  en  plufieurs  endroits  de  la  France,  me  fines  à 
Paris  8c  és  enuirons,  où  l’on  tire  du  fablon  pour  baftir.  Mal  qu’on  ne  craint 
aux  terres  affermies  fur  le  fonds  argilleux  ,graueleux  ,  mefme  plein  de  ro¬ 
chers  ,  par  ne  confumer  les  engraiflemens ,  ains  les  retenir  à  l’vtilité  de  la  fu¬ 
perficie  du  champ. 

C  e  font  bien  des  indices  de  la  portée  des  terroirs ,  mais  non-preuues  tant 
afTeurees ,  que  l’Experience.  Car  à  la  verité,les  couleurs  de  la  terre  trompent 
quelquesfois,y  en  ayant  prefques  de  toutes, de  paflable  reuenu:comme  on  dit 
des  cheuaux  &  des  chiés, dont  de  tous  poils  s’en  ireu uent  de  b5s  &  de  mau- 
uais.Et  fi  tant  eft  que  ne  puiffiés  fçauoir  au  vray  quel  rapport  fait, par  cômu- 
nes  années, la  terre  que  defirés  vous  acquérir ,  recoures  à  cefle  non-trôpeufe 
adrdîèjQui  eft  au  feul  regard  des  arbres  de  toutes  fortes, fauuages  8c  francs, 
qui  vous  feruiront  par  leur  grandeur  &  petitefté,beauté  8c  laideur,abcndan- 
ce  &  rareté  à  iuger  folidemét  de  la  fertilLé  &  fterilité  de  la  contrée.  Sur  tous 
lefquels  arbres,  les  poiriers,  pommiers  8c  pruniers  fauuages,croillâns  d’eux- 
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bien  mefmes,  a(Teurcnt  le  terroir  eftre  propre  pour  tous  blés.Sous  celle  par¬ 
ticularité,  Que  la  terre  de  froment  eft  celle  où  les  poiriers  abondent:5c  celle 
de  feigle ,  où  les  pommiers}  demeurans  les  prunierSjde  facile  venue  prcfques 
par  tout  bon  lieu,  foitargilleux  ou  fablonneux.  Seruent  aufli  à  telle  adreffe, 
les  chardons, qui  marquent  les  poiriers, *&  la  feugere,les  pommiers:ces  plan¬ 
tes-là,  fupportans  l’argille  ,  5c  celles-ci,  le  fablon,  félon  le  diuers  naturel  de 
tels  blés.  L’aër  aufïi  interuenant  à  telle  recherche  ,  nous  refoudra  le  plus 
chaud  que  froid,  fauorifer  le  froment, &  le  plus  froid  que  chaud  le  feigle. 

Les  bons  5c  menus  herbages  croiflàns  naturellement  és  champs ,  vous 
aideront  beaucoup  à  ceci  :  car  jamais  bonnes  8c  franches  herbes ,  que  les  be¬ 
lles  mangent  auec  appétit, ne  viennent  abondamment  és  terres  de  peu  de  va¬ 
leur  :  adreile  particulière  pour  les  terres  defcouuertes  n’aians  aucuns  arbres. 

Reste  maintenant  à  parler  de  l’aflïete  des  terroirs ,  chofe  tref-confide- 
rable  ,  pour  en  augmenter  ou  diminuer  la  valeur.  Ils  ne  peuuent  eftre  que  de 
Pvne  de  ces  trois, ou  en  Plaine,ou  en  Couftau  ,  ou  en  Montaigne.  La  plaine 
8c  la  montaigne,àcaufe  de  leurs  extrémités, par  raifon,cedent  au  coufteau, le¬ 
quel  participant  de  l’vne  5c  de  l’autre  afliete,  tient  par  là  le  milieu  tac  defiré, 
8c  par  confequent,  eft  plus  propre  à  tout  produire  :  principalement  Ci  le  Ciel 
de  la  contrée  eft  temperé, 8c  fon  fonds  de  bonne  volonté  :  car  cela  eftant ,  il 
n’y  a  froid  en  la  terre ,  que  le  coufteau  ne  porte  gaiement.  Aufli  eft-elle  la 
plus  plaifante  8c  la  plus  faine  afliette  de  toutes  les  autres, à  caufe  que  les  vêts 
5c  les  fanges  n’y  font  trop  importunes,  comme  és  montaignes  8c  plaines,  ou 
ces  deux  incommodités  nuifent  beaucoup.  La  Montaigne  ne  peut  conuena- 
blement  feruir  qu’en  bois  8c  pafturages  pour  le  beftail,  en  quoi  elle  eft  tref- 
propre  :  mais  d’en  faire  du  labourage,  d’y  planter  des  vignes  8c  arbres ,  defï- 
rans  la  culture, cela  eft  bien  difficile,  de  grand  couft,5c  de  petite  duree, par  ef- 
couler  la  graiffe  de  la  terre  auec  les  pluies,  5c  lafeher  trop  toft  l’humidité, 
mefmes  tant  plus  le  fonds  fe  treuue  cultiué:qui  a  faid  dire  aux  bonnes-gens. 

En  terroir  pendant 

Ne  mets  ton  argent. 

Au  contraire  ,  la  raze  campagne  eftant  trop  platte ,  retient  trop  longuement 
les  eaux, au  détriment  du  labourage, lequel  ne  fe  petit  ny  bien  faire, ny  auâcer 
auec  trop  d’humidité,  perte  qui  fe  recognoit  5c  en  la  qualité  5c  en  la  quanti¬ 
té  des  fruits.  Ainfi  void-on  que  le  Couftau  refiftant  mieux  aux  intempéries, 
que  nelapleine,ne  la  montaigne,eft  à  prefererà  toute  autre  afliete.  Pour  la¬ 
quelle  caufcjlepa'is  de  Brie  eft  beaucoup  prisé,  dont  le  grand  nombre  de  bel¬ 
les  maifons  des  Gentils-hommes  qu’on  y  void,accoparé  au  petit  delà  Bcauf- 
fc  monftre  combien  plus  dés  long  temps ,  lescouftaux  ont  efté  recherchés 
que  les  pleines.  Voyla  les  generales  adreffes  pour  la  cognoiflance  des  terres. 
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CH  AP.  IL 

»Ai  ntenan  t  il  faut  monftrer  au  pere-de-ramille  l’ordre  qu’il 
a  à  tenir  pour  bien  choifir#la  terre ,  5c  s’en  bien  feruir  ,  entendant 
~ luy  mcfmc  ce  qu’il  achepte,  fans  s’en  rapporter  du  tout  au  iugement 
d’autrui.  Qui  font  les  deux  poinds  que  nous  auons  à  traidèr  en  fuite, aiiant 
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que  de  drelïèr  Ton  logis  ,ôc  luy  ordonner  la  façon  de  fon  mcfnage. 

N  o  s  r  r  e  intention  n’cft  pas  d'imaginer  icy  des  champs  Elifees,  ou  des 
Iflcs  fortunees:ains  de  monftrer  iîmplemem  le  moyen  de  diftmguer  d’entre 
le  fonds  qu’on  peut  auoir,  le  plus  commode ,  pour  le  l’acquérir  ;  ôc  en  après 
le  cnkiucr,auec  tel  profit  qu’on  doit  raifonnablement  efperer.  Au  chois  des 
terres  ôc  en  leur  culture, nous  cerchons  ce  qui  fe  peut  treuuer  ôc  faire.  Mais 
comme  en  eftablid’ant  vne  Republique, il  en  faut  reprefenter,  pour  vn  préa¬ 
lable  jvnc  Idce  &  patron  parfait, où  nous  rapportions  l’eftat  fous  lequel 
nous  prétendons  heureufement  viure  :  Audi  endeferiuant  noftre  commu¬ 
nauté  Champeftre,qui  nous  empefehera  de  monftrer  en  ce  commencement, 
ce  qu’on  peut  fouhaiter  auec  raifon ,  ôc  tellement  efperer,  que  nous  regar¬ 
dions  ce  que  nous  pouuons  ôc  deuons,pour  approcher  par  ce  moyen,  le  plus 
prés  qu’il  fera  polîi ble.de  la  perfeélion  que  nous  promet  noftre  Agriculture? 
Ce  n’eft  pas  donc  pour  fantaftiquer  quelque  chofe  impofhble  ,  par  vne  vai¬ 
ne  curiolité  ,  ou  ramener  à  noftre  fiecle  ric-à-ric  ,tout  ce  qu’ont  eferit  les 
Anciensrmais  bien  pour  mettre  deuant  les  yeux  celle  belle  ordonnance ,  qui 
nous  ferue ,  auec  ce  iufques  -  où  que  noftre  terre  nous  permet.  C’eft  icy 
donc  le  deiïèin  du  terroir  que  peut  fouhaiter  noftre  Mefnager. 

Qve  le  domeine  foit  posé  en  bô  ôc  falntaire  aét*,en  terroir  plaifant  ôc  fe- 
cond,pourueu  de  douces  Ôc  faines  eaux,  tout  vni,&  ioint  en  vne  feule  piece, 
de  figure  quarree  ou  ronde.  Noble,auec  toute  iurifdidlion  ,  à  elle  fubjets  les 
habitans  plus  prochainsrprés  de  bons  voifins,&  non  efloignee  d’vn  grand  ôc 
profitable  chemin. Diuifee  en  Montaigne,Couftau  ôc  Plaine.  La  Montaigne, 
ayant  en  dos  la  Bize, regardant  le  Midi  ;  reueftuc  d’herbages  pour  la  nourri¬ 
ture  du  beftail,  ôc  de  bois  de  toutes  fortes, pour  le  chauffage  ôc  baftiment.Le 
Couftau ,  en  femblable  afpeCfc ,  au  deftbus  de  la  Montaigne ,  pour  elle  eftre 
en  abri  :  en  fonds  propres  à  vignoble,  jardin, berger, &  femblables  gcntillef- 
fes.  La  Plaine  ,  non  trop  platte.ains  vn  peu  pendante  pour  vuider  les  eaux  de 
la  pluye;Iarge,de  terroir  gras  ôc  fertil,doux  ôc  facile  à  labourer.-arroufee  d’eau 
douce  ôc  fructifiante ,  venant  de  haut ,  pour  eftre  defpartie  par  tous  les  en¬ 
droits  du  domaine  ;  à  fin  d’y  accommoder  des  prairies, viuiers ,  eftangs ,  ar¬ 
bres  aquatiques  :  la  plaine  defpartie  en  deux,l’vne  à  ces  vfages  -  là,  ôc  l’autre 
à  la  culture  de  la  terre-à- grain.  Qu’en  quelque  endroit  du  domaine, y  ait  des 
quarrieres  ôc  perrieres,  à  fin  d’y  tirer  de  la  pierre  pour  baftir  :  de  celle  qui  eft 
bonne  pour  la  chaux  :  ôc  d’autre  pour  le  plaftre  :  Aulîî  qu’il  s’y  treuue  de  la 
terre  propre  à  faire  des  thuiles ,  pour  les  couucrtures  des  logis,à  ce  qu’on  ne 
foit  en  peine  d  aller  cercher  loin  ces  tant  necelfaires  matières.  Que  ce  fonds 
ne  foit  loin  de  la  Mer  ou  de  riüiere  nauigable,  mais  fans  rauageme  de  bonne 
ville  ,  pour  débiter  les  denrees ,  conftruire  des  moulins ,  ôc  tirer  autres  com- 
moditez:<Se  en  general,d’aisé  charroy,&  le  païs  non  trop  pierreux. 

O  n  pourroir  remarquer  plufieurs  autres  fingularitez  ôc  pour  la  commo- 
dité,&  pour  le  plaifir.-mais  à  fin  que  ce  difeours  n’outre  -  pafte  les  lirùites  de 
raifon, monftrantpluftoft  des  fouhaits  que  des  effets.reftraignons  toutes  ces 
commoditez  que  nous  recerçhons  en  noftre  lieu  ,  àcinq;commeaux  princi- 
pales, necelfaires  ôc  fuffifantes  pour  le  fouftien  de  celle  vie:  Al’Aër,à  l’Eau, à 
la  Terre, ou  Voifin,&  au  chemin. C’ell  à  dire, en  la  fanté  de  l’aër ,  en  la  bonté 
de  l’eau, en  la  paffable  ou  moyens  fertilité  delà  terre,au  bo  voiiin,&au  profi¬ 
table 
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cable  ou  non-dommageable  chemin:&  que  pour  eu  recueillir  les  fruits,  on 
ne  foie  contcainr  bailler  couf-jours  le  domaine  à  ferme,  ains  quand  l’on  vou¬ 
dra,  le  pouuoir  commodément  tenir  à  famain,la  faifanc  cultiuer  par  fer- 
uiteurs  domeftiques.  Qu  il  ne  foie  auffi  totalement  defnué  de  bois  ,  qu’au 
moins  il  y  ait  de  quelque  efpece  i  pour  aider  au  chauffage  ,  en  attendant 
qu’on  y  en  ait  édifié  abondamment. 

Cf  font  les  commodités  neceffaires ,  pour  le  mefnage  Champeftre ,  Jes 
vnes  plus  ,les  autres  moins:  mais  fi  elles  défaillent  cnfemble,  le  fejourdes 
champs  ne  peut  eftrequ’vne  prifon  ,  au  lieu  d’vne  plaifante  demeure  que 
nous  demandons.  Ce  feront  auffi  tefmoignage  de  peu  de  jugement ,  ou  d'a- 
chepterdes  incommodités  ôc  pertes  toutes  notoires ,  ou  de  s'opiniaftrer  en 
vne  peine  pernicieufe. 

La  cognoillance  de  l’aer&  de  l’eau,quoi-que  des  plus  importans  articles,  Moten  Pom 
eft  de  plus  grande  facilité  que  nul  des  autres.  Certes  plus  grande  ne  pour-  ç Aer  ^ 
roit  eftrechofe que  celle,  qui,  lelon les caufes fécondés  ,  augmente  ou  di-  ïexh. 
minue  la  vie  de  l’homme ,  comme  le  feus  commun  nous  monftre  ,  telle  fa¬ 
culté  appartenir  à  ces  deux  Elemens.  Et  touchant  la  facilité  à  les  recognoi- 
ftrc,rien  plus  aisé  n’y  a-il:d’autant  que  fans  vous  douer  autre  pcine,il  ne  faut 
que  fréquenter  le  lieu  où  defirés  vous  loger ,  feulement  trois  iours  en  cha¬ 
cune  faifon,pour  vous  refoudre  de  la  portée  de  l’aer  5c  de  l’eau  :  ainfi  dâs  vne 
annee  facilement  viendrés  à  bout  de  chofe  tant  importante.Nul  lieu  ne  peut 
eftre  dit  fain  ,  s’il  ne  l’eft  continuellement  ;  y  enaiant  aucuns  lalutaires  en 
Hyuer ,  qui  ne  le  font  pas  en  Elle  ;  autres  au  Printemps ,  non  en  l’Automne. 

Ioinéfc ,  qu’au  vilage  des  habitans ,  on  peut  lire  aucunement  la  portée  de  ces 
deux  Elemens  :  n’eftans  généralement  bien  habitués ,  ne  de  bonne  couleur, 
ne  defranche  voix  ,  ceux  qui  fe  nounifiéntés  endroits  ou  l’aer  &  l’eau, font 
mauuais.  Carl’experience  conuainc  l’opinion  de  Pline ,  qui  dit ,  la  faculté 
de  1J  ’acr  n’eftre  recognoi  (Table  à  la  difpofition  des  hommes,  qui  couf-jours 
le  treuuent  bien  fous  quel  aer  qu’ils  foiènt ,  quoi  que  peftilent  ,  tel  i’aians 
accouftumé. 

Pov  r  le  regard  de  l’affiette& qualité  des  terroirs ,  la  raisô  veut  que  de-  EUttion  fet  r- 
faillant  le  coflau ,  l’on  s’arrefte  plüftoft  à  la  plaine  qu’à  la  montaigne.  Au  de-  Ucul,ere  ‘{u 
raut  de  la  terre  du  tout  bien  qualifiée ,  qu’on  ehfe  plüftoft  la  pefante,  que  la  ^ 
legere  :  la  dure ,  que  la  molle  :  la  forte,  que  la  foible.Thumide,que  la  fecherla 
cendree,  tannee,  roulfe  ;  que  la  blanche  ,  jaune  ,  rougeda  graueleufe,que  la 
pierreuferl’argilleufe ,  que  la  fablonneufe ,  pour  le  chois  qu’il  y  a  du  froment 
au  fcig!e(cegrain-là,fouffrànt  lJargille,&  ceftui-cy,le  fablon.)  Que  s’il  efehet 
qu’aies  l’eau graffe  à  commandement,  pour  arroufer  tel  terroir, prisés-le  par 
delîus  tout  autre:  Par  ce  qu’auec  tel  bénéfice,  fuppleerés  aux  defauts  &  im- 
perfeélions  naturelles  du  fond:duquel  par  le  moien  de  la  bône  eau,  ferés  des 
prairies  Sc  toutes  labourables  à  volonté:prceant  &  dcfricheant  les  vnes  &  les 
autres  alternatiuement  par  années  ,  pour  touf-  jours  auoir  des  terres  5c  prez 
nouueaux,&  par  ce  mefnage, chacune  auec  abondance  de  bleds  5c  foins.  En 
fomme,  quelque  affiete  5c  qualité  de  terre  tâtrebourfe  foit elle, par  la  faueur 
de  1  eau  fertile ,  fera  accômodee  ,  5ct  fes  alpretés  naturelles  de  beaucoup  apri- 
uoilecs,  tant  telle  eau  eft  de’profitâblereuenu, toutefois  auec  tant  [dus  deffi-  p0urjlt  jus- 
cacq,que  puis  le  Ciel  de  la  contrée  eft  chaud  .pour  la  rai/on  des  arrouiemens.  ' 

D  t  p  o  s  £  a  ici  les  ternies  5c  limites  du  domaine,  n’cft  à  propos ,  puis 
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ne  fepeut  mefurer  à  autre  toife,  qu’aux  moiens  de  noftre  pere-de  famille, 
pour  félon  iccux  ,  reftreindre  ou  amplifier  les  bornes  de  fa  terre  :  tiendra 
néant  moins  pour  maxime  ce  confeil  de  Virgile, 

An grand  terroir  louange  donne 
A  femer  le  petit  t  adonne. 

pluftoft  que  de  mettre  fa  fantafie  en  trop  grande  quantité  de  labourage, 
pour  s’en  furcharger.  Ainfi  en  fe  mefurant ,  il  s’acquerra  vn  lieu  de  moienne 
contenue ,  pluftoft:  petit  que  grand  :  lequel  fatisfera  à  fa  raifonnable  inten¬ 
tion  tftant  auec  fcjence, diligence  &  frais  modérés, gaiement  cultiué  8c  tepa- 
ré,auec  plus  de  profit, que  s’il  embrafioit  trop  pour  maleftreindre. 

Aces  auis  fera-il  du  tout  arrelté,  quand  il  confiderera  combien  dom¬ 
mageable  effc  le  rencontre  de  l’aër  8c  de  l’eau  mal-fains  :  defquels  eftant  con- 
traincl  d’vfer,  par  l’affiete  de  la  maifon,l’on  eft  continuellement  tourmenté 
de  plufieurs  maladies,  comme  aiant  toiif-  jours  à  combatre  contre  la  mort: 
De  labourer  vne  terre  defagreable  8c  prefques  infertile ,  dont  le  rapport  ne 
refpond  à  la  dtfpenfe  de  la  culture  :  D’eftre  forcé  par  mauuais  voifinage,  de 
viure  en  perpétuel  fouci ,  8c  ,  pour  lé  garder  des  outrages  8c  violences  d’vn 
mefehant  homme,  tumber  à  telle  extrémité ,  que  de  recourir  à  la  feureté  des 
armes  particulières  :  D’eftre  fouuent  8c  inopinément  incommodé, pour  l’ap¬ 
proche  d’vn  grand  chemin,  fans  que  par  iceluy  l’on  puilfe  tirer  argent  des 
fiuiéts,  par  eftre  de  trop  difficile  charroi,  8c  ne  tendre  en  ville  de  commerce. 

Ces  deux  derniers  articles ,  fe  peuuent  aucunement  adoucir  par  artifice, 
mefmc  les  changemens  des  temps ,  fans  moien ,  par  morts  ou  autres  euene- 
mens,y  peuuent  apporter  remede  :  mais  eftans  telles  attentes  chofepav  trop 
perilleufe ,  j’effime  ne  deuoir  eftre  tenu  pour  prudent  homme  ,  celui  qui  à 
deniers  contans ,  s’achepteroit  telles  8c  tant  pernicieufes  incommodités.  Et 
tant  plusfe  refroidira-il  de  telsacqucfts,  contemplant  combien  deplaifir 
procédé  des  lieux  bien  qualifiés  ;  pour  tref-grand  ornement  defquels ,  s’ac- 
comptele  bon  voifin,  àcaufe  des  infinies  commodités  qu’on  reçoit  de  fa 
douce  8c  vertueufeconuerfation,ainfi  qu’Hefiode  l’adeferir, 

Le  bon  voifin  en  ta  neceffité 
Accourt  piés-nus  fecottrir  tafamillet. 

Afais  le  parent  tout-à - loifir  sabille. 

Pour  t  aller  voir  en  ton  aduerfitL 

A7e  crain  donc  point  que  ton  bcfftailperiffe 

^Par  fraude, aiant  ton  cher  voifin  propice. 

Parquoi  l’homme  d’entendement  en  fe  feruant  de  ces  adreffes ,  les  tiendra 
pour  defenfes ,  afin  de  ne  les  outrepaffer  aucunement ,  s’il  defire  d’eftre  bien 
logé  8c  accommodé  aux  champsis’affeurant  qu’au  rencontre  de  ces  cinq  feu¬ 
les  qualités, auec  leur  fuite, treuuera  dequoy  raifonnablement  le  contenter. 

Ie  nedifeours  ici  de  l’ordre  qu’aués  à  tenir  pour  l’alfeurance  de  tels  ac- 
quefts:fi  ce  fera  par  achaps,  efehanges ,  donations  ou  autres  légitimés  8c  or¬ 
dinaires  tiltres.Ie  prefuppofe  que  n’y  procederés  qu’auec  bon  confeil  8c  auis. 
Autre  adreffe  que  generale  ne  vous  pourroit  aufli  eftre  donnée  en  telles 
matières,  c’eft,  De  bien  auifer  de  vous  garder  d’eftre  enferré,  en  contradf  ant 
inconfiderément  auec  vn  mauuais  vendeur  :  d’aller  retenu,  & ,  fi  poffible  eft 
parauthorité  deluftice,  qui  eft  laplusfeure  voye  ,  en  i’acquihtion  d’vn 

bien 


LIEV  PREMIER.  ? 

bien  du  Roy,  d’vn  bien  d’Eglife,d’vn  bien  fujetà  fubftitution  ou  reftitution: 
deceluy  d’vne  femme  mariee  j  d’vn  mineur  $  d’vn  endebté  &  hypotheque: 
d’vn  furieux  -,  d’vn  prodigue, à  ce  que  tant  plus  gayement  le  repariés  &  agen- 
ciés,  que  moins  aurez  à  craindre,  ne  l’enuie  de  l’aduenir ,  ne  tel  bien  pouuoit 
iamais  eftre  par  aucun  euincé  :  vous  reprefentant  auffi,que  qui  bien  acquiert, 
bien  iouy  t ,  &c  que  s’il  y  a  dé  fols  vendeurs ,  il  y  a  aufîi  de  fols  achepteurs. 
Doncques,pefant  ces  circonftan.ces,fans  vousefehauffer  ne  refroidir  qu  aue^ 
raifon,vous  haftant.  lentement,  negotierez  en  ceft  endroit  auec  retenue  dili¬ 
gence,  à  fin  que  l’ocçafion  palîçe,n  ayez  matière  de  vous  repentir, pour  auoir 
excedé  en  l’vne  ou  en  l’autre.. 

LA  MANIERE  DE  MESURER  LES  TERRES. 

CHAPITRE  III. 

Près  la  cognoiflance  des  Terres,  enfuit  leur  mefure ,  de  la¬ 
quelle  il  ne  faut  pas  que  noftre  Mefnager  foit  ignorant  :  car 
combien  que  ce  loitvn  meftier  de  publique  police,  duquel 
nous  ne  voulons  pas  qu’il  s’entremefle ,  fi  eft-il  pourtant  necef- 
faire ,  qu’il  entende  ce  qu’il  achepte,  &  fçache  ce  qu’il  a ,  pour 
femer  tous  les  ans  fes  terres  auec  iugement  :  leur  donnant  plus  ou  moins  de 
femence, félon  qu’elles  font  fortes  ou  foibles,  à  fin  de  n’eftre  contraint  de  s’en 
rapporter  à  la  foy  de  fes  fèruiteurs.  Lailfant  donc  aux  arpenteurs  la  plus  ex-, 
quife  intelligence  de  bien  mefurer ,  nous  en  traiterons  comme  en  paifant, 
autant  qu’il  fuffirapour  l’vfage  du  bon  Mefnager. 

O  n  mefure  la  terre  par  portions  :  les  portions  ont  diuers  noms  félon  les  Diuerfes  por 
lieux,  s’eftans  diuerfifiees  par  le  temps,  dont  les  plus  communes  font  auiour-  t,onsPour  ie 
d’huy  entre  nous,  Arpens,Saumees,Afnees,  Iournaux,Sefterees,  Acres,  Cou- 
ples-de-bœufs ,  qui  neantmoins  ont  diuerfes  mefures  félon  les  diuers  pais. 

Defquelles  n’eft  befoin  parler  plus  fubtilement,ni.  des  diuerfes  façons  de  pro¬ 
céder  à  l’Arpentage ,  reprefentant  les  couflum.es. des  Prouinces.  Seulement 
pour  noftre  deflein  >  feruant  d’exemple ,  employerons-nous  en  ceft  endroit, 
l’Arpent  de  l’Ifie  de  France,  &  la  Saumee  de  certains  endroits  du  Languedoc, 
pour  fur  icelles  mefures  prendre  aduis  ;  à  fin  de  fe  feruir  de  toutes  autres,  en 
quel  pais  qu’on  foit,  chofeaifee  à  tout  homme  d’efprit.  Or  commeilya.de 
la  différence  és  mefures,  differentes  de  Prouince  à  Prouince  ,  font  aufîi  celles 
des  grains.  Le  Muid.de  bled,  mefure  de  Paris ,  contient  douze  feftiers  :  le  fe-  Le  ^ 
ftier,  deux  mines  :  la  mine ,  deux  minots  :  le  minot ,  trois  boiftèaux  :  le  boifi- 
feau,  quatre  quarts,:  le  quart, quatre  literons  :  le  literon. ,  deux  demy  literons: 
le  demy  literon ,  dixhuid  poulceons.  La  Saumee  de  certains  endroits  du  La  Saumee 
Languedoc ,  qui  eft  celle  dont  nous  entendons  nous  feruir  en  ceft  endroit,  ^  Langue- 
commune  &  pour  le  bled  ,&  pour  la  terre  qui  le  produit ,  eft  de  quatre  fe-  ïQlir  ^ 
ftiers:le  feftier ,  de  deux. emines  :  Femme.  de  deux  quarterons  :1e  quarteron,  *  ' 
de  quatre,  ciûadiers,  dits  aufîi  boiftèaux,  diuifez  par  demis.  Ailteurs  en  Lan¬ 
guedoc  la  Saumee  n’eft  que  de  trois  feftiers  &  vn  quarteron  ;  en  d’autres, 
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IcIIiles  y  fuffifent  :  mais  par  tout  icelle  Prouince ,  le  feftier  fe  diuife  en 
deux  emines ,  l’emine  en  deux  quarterons  ,  comme  deffus.  En  autres  quar¬ 
tiers  de  ce  Royaume  l’on  parle  par  Afnees,Bichets,  Sacs,  Raz,  ôc  autrement} 
la  recherche  defquclles  appellations  ,  ie  laiire,par  eftre  plus  curieufe  ôc  péni¬ 
ble,  qu’vtilc  ôc  profitable, feulement  pour  monftrer  comme  le  monde  fe  gou- 
uernè,ay-ie  voulu  toucher  ce  mot  fur  telle  matière. 

No  n  plus  de  mefnie  mefure  ,  eft  generalement  l’Arpent  par  route  la 
France, pour  1  “inégalité  dès  perches  dont  il  eft  composé,  non  pour  leur  nom¬ 
bre,  car  toujours  les  cent  quarrees ,  font  l’Arpent.  Plus  ou  moin*  de  pieds 
font  employez  en  la  perche,  félon  les  lieux ,  couftumes  ôc  ouurages  qu’on 
mefure, comme  dix-huiift,  dix-neuf,  vingt,  ÔC  vingt-deux.  Du  pied  n’eft  ain- 
iî  par  demeurer  touliours  de  douze  pouces,  ôc  le  pouce  de  douze  lignes, 
ce  qui  le  fait  par  tout rccognoiftre.  Mais  pour  regler  ces  chofes,  nous  fe¬ 
rons  la  perche  félon  la  plus  generale  couftume  ôc  plus  receue  ,  afçauoir  ,  de 
dix-huit  pieds  ou  de  trois  toiles, à  lix  pieds  de  Roy  chacune.  Quant  à  la  Sau- 
meede  terre,  elle  eft  de  feize  cens  canes  quarrees, 'mefure  de  Montpeillier, 
peur  U  ter -  chacune  cane ,  de  huit  pans ,  qu’on  diuife  par  demis  ,  tiers  ,  ôc  quarts  :  ainfî, 
re-  ayant  à  la  Saumee  quatre  fefterees ,  chacune  contiendra  quatre  cens  canes 

quarrees.  Cefte  curiofité  feruiraen  ceft  endroit,  bien-que  non-nece/îàire, 
Supputât  ië,  Que  «  rapportant  la  toife  à  la  cane ,  par  exacte  vérification ,  fe  rreuue  la  toife 
touchant  la  contenir  huit  pams,neuf  vingt-fixiefmes,  refte  àdiuifer  quatre  vingts-fixief- 
pf ^  mes  :  ôç  le  pain ,  huit  pouces ,  neuf  lignes.  Par  laquelle  fupputation  ,  appert, 
l'arpent  fane  4  troifîefine  partie  de  la  Saumee,  peu  plus  ou  moins,  fur  quoy 
l’on  pourra  faire  fon  compte. 

.  S  e  l  o  n  le-  naturel  de  tous  corps  ,  l’Arpent  ôc  la  Saumee  fe  diuifent  en 
tant  de  portions  qu’on  veut, la  moitié  duquel  arpent  contient  cinquante 
perches  quarrees  :  le  quart ,  vingt-cinq  :  l’oétaue ,  douze  ôc  demie ,  ôcc.  La 
Saumee  de  mefme,  dont  la  moitié, eft  de  huit  cens  canes  quarrees  :  le  quart, 
c’eft  afçauoir, la fefteree, de  quatre  cens:  l’o<ftaUe,de  deux  cens, &c. par  fem- 
blable  méthode,  prenant  de  l’autre  cofté ,  le  tiers  de  cent  perches  ôô  de  feize 
cens  canes .,  pour  faire  des  tiers  d’Arpent  ôc  de  Saumee ,  ôc  en  fuite  ,  des  fi- 
xiefmes ,  douziefmes,  vingt-quatrieflnes  ÔC  autres  particules. 

L' arpent .  la  P  A  R  cecy  fe  void  l’Arpeat  ôc  la  Saumee  eftre  certaine  efpace  de  terre 
Saumee  ô*  meftir.ee  ,  laquelle  ne  fe  peut  iuftement  limiter ,  ne  par  le  labourage ,  ne  par 
autres  mefu  ja  fbmence, comme  i’ay  dit  :  fous  lefciuellcs  mefures ,  ôc  autres  ,  félon  les  pays 
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oc  couftumes  indifféremment  >  toutes  places  &  aires  (ont  melurees ,  îoyent 
terres-à-grains ,  vignobles,  prairies,  bois,  pafturages  ôc  autres  proprietez, 
de  quelque  aflîette  qu’elles  foyent, plate, enfoncee,  releuee  :  comme  l’on  lait 
és  boutiques  des  marchands ,  par  l’aune, la  cane, lé  bias,&  femblables  ,  géné¬ 
ralement  toutes  fortes  de  marchandifes ,  de  diuers  prix  ,  fans  diftinétion  de 
leurs  valeurs.  - 

Les  Antiques  Romains  ontvsé  du  mot,  Arpent, d’ ont  ils  reprefentoyent 
les  mefures  des  terroinfqui  eft.oit  la  terre  que  deux  boeufs  accouplez  labou- 
roiient  en  vn  iour.  Il  eftoit  large  de  cent  vingt  pieds,  ôc  long  de  deux  cens 
quarante  :  lefquels  multipliez  lés  vns  par  les  autres ,  font  vingt-huit  mil  huit 
cens  pieds  quarrez, que  cpntenoit  la luper, fi  die  de-leur  arpent. 

L’  A  r  p.  e  n  t  François,  e  ft  composé^',  cent  perches  quarrees, tomme 
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a.  efté  dit,  chacune  de  dix-huit  pieds  :  rendans  par  la  multiplication  *  tren¬ 
te  deux  mil  quatre  cens  pieds  quarrez  :  donc,  il  excede  le  Romain  ,  de  trois 
mil  fix  cens  pieds ,  ce  qui  eft  la  neufiefme  partie  de  l’Arpent-François.  Par 
lefquelles  diuerfités ,  fe  remarque  clairement  ce  qui  a  efté  dit  ,  Que  fonde¬ 
ment  afîeuré  ne  peut  eftre  mis  pour  le  labourage  des  terres  6c  leur  enfe- 
mencement ,  ne  fur  1  Arpent ,  ne  fur  la  Saumce  $  ains  que  ce  font  inuentions 
politiques  ,.  pour ,  à  peu  près,  prendre  auis  fur  tel  mefnage,  ainfi  l’ayant  vou¬ 
lu  nos  Anceftres.  En  Languedoc  6c  voilïnage ,  le  nom  de  Saumee  eft  rete¬ 
nu  ,  pour  mefurer  6c  le  bled  6c  la  terre ,  comme  i’ay  dit  :  de  mefme  n’eftant 
de  l’Arpent ,  6c  du  Muid  :  ceftui-ci  feruant  pour  le  bled ,  6c  ceftui-là  pour  la 
terre. 

C’  est  quant  à  la  contenue  des  fonds.  Touchant  leur  valeur  pour  la  L*  val»;?? 
mettre  en  euidence ,  communément  on  y  procédé  par  1  ordre  fuiuant.  El-  ^es  terres< 
cheant  arpentement  public  (  fource  du  particulier  )  gens  expers  font  dépu¬ 
tez  pour  faire  l’aualuation  des  proprietez ,  qui ,  accompagnans  l’Arpenteur, 
tout  d’vne  main  lui  monftrent  les  limites  ,  tenans  6c  aboutiffans  des  fonds 
dont  eft  queftion ,  defquels  ils  font  quatre  ou  cinq  prix  (  plus  ou  moins  fé¬ 
lon  l’vfage  des  pays)  appelles ,  Eftimes ,  mettans  les  plus  fertiles  6c  gras ,  à  la 
première  j  ceux  d’apres ,  à  la  fécondé  ;  6c  ainfl  par  degrez  iufques  à  la  derniè¬ 
re  Eftime,qui  eft  le  terroir  le  moins  valeureux  ou  defert.Ce  que  que  pour  vn 
préalable  l’Arpenteur  notera  en  fon  Hure, puis  mefurera  la  piece  par  deux  co- 
ftés, longueur  6c  largeur ,  qu’il  multiplierai ’vne  par  l’autre ,  d’où  il  tirera  le  ‘ 
nombre  des  perches  ou  canes  quarrees  ,  qu’elle  contiendra ,  cenr  defquelles 
perches  font  l’Arpent ,  6c  feize  cens  defquelles  canes  la  Saumee ,  ainfi  qu’il  a 
efté  reprefenté. 

P o  v  r  les  diuerfes  figures  des  terres, diuerfement  neantmoins  ne  veulent-  Mtfurees  i»- 
elles  eftre  maniees ,  ains  tout  d’vne  façon  conuient  les  arpenter  ou  mefurer,  f^es’dvne 
aflauoir  ,  en  les  reduifant  en  quarré,feul  moyen  d’en  venir  iuftement  à  bout.  j-ortt 
Ce  qu  aisément  fe  fait,  quelques  extrauagantes  qu’en  foyent  les  luperficies, 
en  eftans  les  faces  en  droite  ligne.Neantmoins, obliques  fe  reduifent-elles  en 
quarréfoien  qu’aueC  difficulté, comme  fera  veu. 

P  A  r  la  figure  parfaitement  quarree, comme  par  la  plus  facile, commence-  La  Peca 
i  ons  noftre  demonftration.Cefte-ci, ayant  en  chacune  de  fes  faces,vingt  per-  Vuarree' 
chcs  j  en  contiendra  fuperficiellement,  quatre  cens  quarrees  :  d’autant  que 
vingt,  multipliez  par  vingt,  rendent  quatre  cens ,  qui  feront  quatre  arpens,  à 
cent  perches  chacun.  Si  ce  font  des  canes,  les  quatre  cens,  feront  la  Sefleree, 
qui  eftle  quart  de  la  Saumee,  à  feize  cens  chacune. 

Pa  REiitr  facilité  trouuera-on  au  mefurer  de  la  piece  barlongue  :  c’eft  à  La  bariole, 
dire,  plus  longue  que  large,  ou  en  quarré-long:  laquelle  contenant  en  fa  Ion-, 
gueur, trente  quatre  perches, en  fa  largeur,dix-huiét:dirons,dixhuit  fois  tren¬ 
te  quatre, rendre  fix  cens  douze  perches  quarrees,  faifans  fix  arpens  vn  octa- 
ue  6c  vn  vingt-cinquiefme. 

Est  a  n  t  la  figure  trapeze  ou  inégalé  en  fa  largeur,d’vn  codé  tirant  vingt  ,ne£*k> 
perches ,  6c  de  l’autre  trente ,  aflemblerons  ces  deux  nombres  ,  qui  rendront 
cinquante:dont  la  moitié,  qui  eft  vingt-cinq, multipliée  fur  feptante,fe  trou- 
uans  en  la  longueur ,  produiront  dix-fept  cens  cinquante  perches  quarrees: 
qui  font  dix-fept  arpents  6c  demi* De  mefme  feramanxee  la  terre  diuerfe  eu 
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fes  quatre  faces ,  pourueu  quelles  foient  en  ligne  droite  :  laquelle  prenant 
les  moitiés  des  longueur  &  largeur, puis  multipliées  l’vne  par  l’autre,  produi¬ 
ront  les  perches  quarrees  comme  delfus. 

Po  v  r  bien  mefurer  le  champ  triangulaire  équilatéral, conuient  le  rédui¬ 
te  en  quarre-parfait,a  quoi  iuftement  1  on  auient,  par  vne  feule  ligne  perpen¬ 
diculaire  ,  diuifant  le  triangle  en  deux  parties  égalés.  D’vn  angle  iufques  à  la 
face  oppofite ,  eft  tiree  vne  ligne ,  laquelle  joindra  la  face  à  fà  moitié ,  apres 
icelle  moitié  mefuree  ;  &  les  perches  qui  en  prouiendront ,  multipliées ,  par 
les  contenues  en  la  ligne  procédant  de  l’angle ,  rapporteront  le  nombre  des 
perches  quarrees ,  dont  le  champ  triangulaire  fera  compofe. 

Enc  o  re-bien  que  le  Rond  aye  beaucoup  trauaillé  iufques  icy  tous  les 
Geometriens ,  antiques  5c  modernes ,  fi  eft-ce  qu’en  confeïfant  y  auoir  em¬ 
ployé  quelques  heures,  i’en  diray  en  paflant  mon  aduis,  comme  vn  de  la  fou¬ 
le  :  non  que  i’eflime  que  cefte  mienne  propofition  foit  à  preferer  aux  eferits 
de  ceux  qui  ont  traitte  cefte  matière  j  mais  à  fin  que  ie  ne  cache  aux  efprits 
curieux  de  cefte  fcience, la  nouuelle  procedure  que  ie  tiens  pour  y  paruenir, 
promettant  d’en  receuoir  vne  autre ,  quand  elle  me  fera  monftree  eftre  plus 
aflèuree.  le  confefïe  que  cefte  operation  5c  preuue  eft  mechanique ,  5c  inco- 
gneuë  à  la  Geometrie ,  n’en  receuant  point  fes  demonftrations  ;  mais  aufïï 
eft-elle  autant  efloignee  de  fauffeté ,  comme  facilement,  par  le  fens  naturel, 
elle  peut  eftre  comprife.  Dans  le  Rond  propofe  ,  pour  eftre  réduit  en  figure 
Quarree ,  foit  infeript  vn  triangle  équilatéral, touchant  de  fes  angles  la  cir¬ 
conférence  du  cercle:  l’vnede  ces  faces  du  triangle ,  eft  la  face  d’vn  Quarré 
équilatéral,  efgal  en  fa  capacité  &fuperficie,  à  la  figure  ronde  propofee:& 
par  confequent ,  on  aura  la  grandeur  d’icelle ,  en  multipliant  par  foi-mefine 
l’vnc  defdites  faces  du  triangle.  C’eft  à  dire,  Si  la  face  du  triangle  a  vingt 
perches ,  le  quarré  en  aura  quatre  cens ,  qui  font  quatre  arpens  que  contien¬ 
dra  cefte  figure  ronde.  Quant  à  la  preuue  que  ie  Vous  en  baille ,  i’ay  eu  re¬ 
cours  ailleurs  qu’à  la  Geometrie,  à  fçauoir ,  au  poids,  lequel  vous  donnera 
par  ceft  vfage,  la  cognoiffance  de  la  Capacité  de  toute  fuperficie  ronde.  Soit 
choifie  quelque  matière  efgale  5c  bien  vnie, Comme  papier, parchemin, bois, 
ou  cire ,  fur  laquelle  tracés  5c  coupés  le  rond  &:  le  quarré ,  fuiuant  la  prece¬ 
dente  méthode  ;  puis  la  mettés  fur  le  trébuchet  ou  la  balance,  le  rond  en  vn 
cofté,&  le  quarré  en  l’autre,  &treuuerés  leur  pefanteur  eftre  efgale,  ou  du 
moins  fi  peu  differente , quelle  demeure  infenfible  -,  ayant  obferué  precifé- 
ment  toute  jufteffe  en  la  matière,  au  tracer  &  couper,  au  trébuchet  &  à  la  ta¬ 
ble.  Si  doneques  en  petit  volume  cefte  propofition  fe  treuue  véritable ,  qui 
eft  celuy  de  fi  petite  conception ,  qui  ne  foit  alîeuré  de  cefte  mefme  régie, 
exercee  fur  vne  grande  piece  de  terre? 

D’tsnv  cher  particulièrement  les  raifons  de  telles  figures,  5c  au¬ 
tres  qui  ne  fe  peuuent  prefenter,  comme,  ouales,  pantagones,  hexagones, he¬ 
ptagones,  o<ftogones,&:  femblables ,  des  obliques ,  mixtes  &  entre-meflees, 
ce  feroit  conuertir  le  Mefnager  en  Geometrien ,  contre  mon  intention.  Ce 
qui  me  fera  finir  mon  difeours,  pour  reuenir  d’ofi  je  fuis  parti:  c’eft,  que  fans 
entrer  en  plus  grandes  fpeculations ,  fuffit  de  rendre  en  quarré-parfaiét  ou 
barlong,  toutes  aires  &  places ,  foient  terres,labourages ,  vignes ,  prez  ,  bois 
5c  autres  ,  les  prenans  des  coftés  que  mieux  s’accordera ,  les  diuifans  en  vne 
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ou  plufieurs  portions ,  ainfi  que  la  chofe  le  requerera  :  dont  les  roigneurev 
fe  ioindront  les  vnes  aux  autres ,  pour  les  réduire  aufli  en  quarré ,  tant  peti¬ 
tes  (oient  elles  :  par  lequel  moien ,  viendrés  aisément  à  bout  de  voftre  d efr 
feing.  Et  feruira  aufli  telle  recherche  au  Mefnagef,  dont  le  domaine  eft  fub- 
jet  aux  charges  publiques ,  de  ne  fe  laifler  deceuoir  aux  commis  es  impor¬ 
tions,  lors  qu’ils  en  alîèent  &  defpartent  les  deniers,  caufe  principale  de  l’in- 
uentionde  l’Arpenterie. 


DISPOSER  LA  TERRE  SELON  SES 

propriétés. 

CHAP.  IIII. 

O  v  r  bien  entendre  la  propriété  de  la  Terre  ,1a  recerche  des 
fùcultez  du  Ciel,  fous  lequel  vous  habités,eftdutoutnecef- 
f aire.  Sans  cefte  correfpondance  en  vain  on  laboureroit.  Car 
quel  fruicL  peut  apporter  la  Terre  fans  le  bénéfice  du  Ciel? 

Ce  font  les  Climats  qui  par  influences  celeftes  donnent  loy  à 
la  Terre  ,  à  laquelle  on  ne  doit  s’affeârionner  à  faire  porter  autre  chofe  que 
ce  qu’ils  luy  permettent ,  fi  on  ne  veut  auoir  profit.  Car  pour  le  plaifir  ,  on  Climats ,  & 
renuerfe  >  par  maniéré  de  dire,  l’ordre  de  Nature.  Mais  cela  appartient  par-  leUrs  f*cul~ 
ticuliérement  aux  Rois ,  Princes  &  grands  Seigneurs ,  que  de  contraindre  tex” 
la  Terre  ,  pofee  fous  air  froid  à  porter  des  Cannes-de-fucre,  des  Oranges, Li¬ 
mons,  Citrons,  Ponciles,  Poivres,  Oliues,  &c  autres  matières  propres  es  Cli¬ 
mats  Méridionaux  :  comme  en  plufieurs  endroits  de  la  France  ,  en  diuerfes 
grandes  maifons  telles  magnifiques  beautés  fe  voient  auec  merueille.Noftrc 
pere-de-famille  pour  le  principal  de  fon  Me(nage,ne  cherche  tant  de  delica- 
teires,ains  feulement  les  fruidts  que  fa  terre  lui  produit  volontairement, auec 
raifonnable  culture,  &  fans  exceflîue  defpenfe:  bien-que  pour  le  feruice  des 
Grands,  je  monftrerai  les  moiens  de  rendre  la  terre  obcï(Iante,pour  extraor¬ 
dinairement  porter  ces  precieufes  chofes. 

e  N  certaines  contrées,  la  Terre  ne  produit  qu’Herbages  :  en  d’autres,  Principales 
que  Bleds  :  &  ailleurs ,  que  Raifins  :  qu’il  eft  raifonnable  diftinguer  la  Ter- facilitez,  tic 
re  en  trois  parties ,  donnant  la  première  ,  comme  aufli  la  plus  antique ,  au  terre  cli~ 
Beftail,  qui  fe  nourrit  ès  Herbages.  La  fécondé,  Au  Pain, qui  fe  fait  des  Bleds.  ■*  ,n£liees' 

Et  la  troifiefme,au  Vin,  venant  des  Raifins,  qui  font  les  principaux  ali- 
mensdefquels  fommes  fubftantés  :pour ,  le  bon  Mefirager ,  faire  là  delfus 
fon  compte ,  de  s’eftudier  à  ce  d’où  le  plus  de  fon  bien  doit  procéder ,  afin 
de  fe  rendre  fçauant  en  fon  adminiftration  ,  félon  les  propriétés  de  fon  lieu 
Le  prenant  dôcques  de  ce  biais, dirai  que  s’il  eft  en  pais  d’Herbages,  les  prai-  Herbages. 
ries,  les  eaux  pour  les  arroufer,  les  bois,  partis ,  la  cognoilïance  du  beftail ,  (a 
nourriture  &  fa  debire ,  feront  toute  fon  eftude.  Si  en  lieu  de  Grains ,  le  la-  e  s' 
bourage  des  terres>le  bon  beftail  pour  y  ouurer,les  outils,  les  femences, leurs 
faifons ,  la  façon  &r  l’ordre  pour  coupper  les  bleds ,  le  batre  &  ferrer ,  en  re¬ 
tirer  des  pailles ,  occuperont  le  plus  de  fon  efprit.  Si  en  lieu  où  feule  la  Vi-  Mimu 
gne  croift,ne  penfèra  qu’à  choifir  les  bônes  races  des  raifins,  planter  les  mar- 
goutes  &  les  crollèttes ,  les  prcfUigner ,  tailler ,  marrer,  &  autrement  traitter 
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fa  Vigne  ,  félon  fon  mérité  &  propriété  du  Climat ,  faire,  loger ,  ôc  confer- 
uer  les  V inS.  Mais ,  ou  par  le  bénéfice  du  Ciel ,  tempérament  du  Climat ,  Sc 
douceur  du  fonds ,  la  Terre  fe  trouue  propre  &  facile  à  porter  Foins ,  Bleds, 
ôc  Vins ,  &  par  confequent ,  Bois  &:  Arbres  de  toutes  efpeces  :  à  faire  Iardi- 
nages, Garennes, Eflangs, Colombiers  ÔC  autres  commoditezjnoftre  pere-de- 
fannllc  fera  parfaitement  bien  pourueu ,  ayant  par  ce  moyen  chez  fby  pref- 
que  tout  cè  qui  eft  requis  à  l’entretenement  de  celle  vie  ,  iufques  aux  habits 
pour  foy  ôc  fa  famille.  AuffI  aura-il  beaucoup  plus  de  fouci ,  d’autant  qu’il 
luy  fera  necelfaire  rendre  fon  efprit  à  toutes  negotiations  ruftiques  ;  finon 
contraires ,  à  tout  le  moins  differentes  par  entr’elles  :  n’y  ayant  autre  fympa- 
thie  entre  le  Berger ,  le  Laboureur ,  ôc  le  V igneron  (  difeordans  au  relie  par 
leurs  exercices  feparez  )  que  de  tendre  tous  enfemble  à  ce  but ,  de  nous  ad- 
miniftrer  les  diuers  fruits, dont  fommes  nourris.  Harmonie  pareille  à  celle 
du  luth  ôc  femblables  inflruments  de  Mulique  ,  prouenant  de  l’inégalité  & 
diuerfité  de  leurs  cordes.  , 

Don  cyv  h  s  faudra  que  tel  pere-de-famille ,  commandant  généralement 
fur  toutes  les  parties  de  fon  terroir, fçache  l’ordre  particulier  qu’il  a  à  obfer- 
uer  en  chacune  d’icelles, pour  en  retirer  le  digne  rapport.Se  reprefentera  le 
General-d’armee  ,  qui  pour  obtenir  la  vitoire  commande  plufieurs  hom¬ 
mes  ,  diuers  en  mœurs ,  en  langues ,  habits  Sc  exercices  ;  fe  fournit  de  diuer- 
fes  armes  &  munitions  }  ôc  s’employe  à  diuerfes  expéditions  tant  pour  l’of- 
fenfiue  que  defenhue.  A  fon  exemple, noftre  mefnager  vigoureufement  cuL 
tiuera  fa  terre, ainfi  qu’il  appartient,  fe  roidiflant  contre  les  difficultés,  &  fé¬ 
lon  que  chacune  de  fes  parties  requiert  labeur  ôc  induftrie  ;  qu’il  conftlfera_ 
eftre  conuenablement  appliquées,  puis  qu’il  eft  queftion  de  la  iouyflance  de 
tant  Sc  de  fi  diuers  biens,  que  Dieu  nous  donne  par  l’Agriculture  ,  qui  eft  le 
but  de  noftre  Mefnage. 

Nos  premiers  peres  ont  ainfî  ordonné  de  la  Terre ,  que  de  préférer  les 
herbages  à  tout  autre  fien  rapport  :  pour  leur  fimplicité.de  viure,fe  conten- 
tans  prefque  du  fcul  reuenu  du  beftail.  Mais  les  hommes  des  fiecles  d’apres, 
ne  s’arreftans  à  telle  fobrieté,ont  proposé  les  bleds  ÔC  vins, au  beftail,  le  met¬ 
tant  au  troifiefme  degré  de  la  Mefnagerie.  Suiuant  laquelle  reigle  ,  ie  tafehe- 
rai  de  conduire  le  pere-de-famille  au  droit  vfage  de  celle  induftrie  C  hampe- 
ftre ,  commenceant  par  le  labourage  des  terres  à  grains  :  qui  fera  fuiui  de  la 
culture  des  vignes  :  puis  de  la  nourriture  du  beftail.  Apres  ,  toutesfois,  auojr 
préparé  la  Terre  à  fouffi  ir  tels  diuers  traiélemens  ,  félon  fes  diftindtes  capa- 
citez.  Pour  vn  préalable  confiderera  noftre  Mefnager ,  que  bien  que  fon 
Climat, pour  fon  tempérament,  fauorife  toutes  fortes  de  fruiéts ,  c’eft  néant- 
moins  auec  quelque  inégalité  ,  procédante  de  la  faculté  de  la  terre  :  afin  de 
s’arrefter  là  où  plus  encline  le  naturel  du  fonds.  C’eft:  que  li  la  Terre  fe  de- 
ieéfe  plus  à  porter  du  foin ,  que  du  bled  ,  fon  principal  vifè  au  foin  :  fi  du 
bled  ,  que  du  vin  j  au  bled  :  ôc  ainfi  en  fuite  :  par  ce  moyen  en  tirera-il  mieux 
la  raifon,  que  la  prenant  d’autre  biais.  Ici  eft  à  fouhaiter,  le  plus  du  domaine, 
eftre  employé  en  herbages ,  trop  n’en  pouuant  auoir ,  pour  le  grand  bien  de 
la  mefnagerie  :  d’autant  que  comme  fur  vn  ferme  fondement ,  toute  l’Agri¬ 
culture  s’appuye  là  deirus:aufii  void-on  que  moiennant  le  beftail, tout  abon¬ 
de  en  yn  lieu  -,  tant  pour  le  dernier  liqmde  ,«qui  fans  attente  en  fort ,  que  par 
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les  fumiers  c  nu  fa  ns  abondance  de  toutes  fortes  de  fruidls.  Partant  s'il  peut 
ordonner  de  (a  terre  a  volonté ,  ayant  la  carte  blanche ,  c’efl  a  dire  >  vn  terroir 
neuf, allez  ferai, (ans  fujedtion,  fauorisé  du  Ciel,  pour  rapporter  toutes  com- 
moditezjconuenablement le  détaillera  8c  employera-il,lî  lous  ces  maximes  il 
aüujettit  fies  defléins. 

Q^v  e  les  deux  tiers  du  domaine  foyent  donnez  à  la  foreft ,  Prairies ,  8c  D/r ,  rer 
pafturages  :  &C  le  reliant  aux  autres  parties  en  general ,  félon  les  dillinéles  nouuiau 
qualitez  "de  chacune, &  que  mieux  s’accordera.  Quenollre  pere-de-famille  terroir,  four 
conferuc  chèrement  fes  bois:  au  coupper ,  allant  tellement  retenu,  que  ce 
Ibitpour  la  feule  neeellîté  qu'il  en  prenne  ,  ou  pour  l’importun  empefehe-  tçe^'ce 
ment.  Qbuix  lieux  plus  bas ,  foyent  les  eftangs ,  laullayes ,  peuplayes ,  trem- 
blayes,aunayes,  ozerayes  8c  femblables  bois  aquatiques  ,  8c  en  fuite  les  prai¬ 
ries.  Aux  plus  hauts ,  les  forells  &  bois  fauuages,  fecs,  de  toutes  fortes ,  auec 
les  paftis  pour  le  beftail ,  taillis  pour  huilions  8c  garennes.  Es  moyens  ou 
coullaux  ,  temperez  d’humidité  8c  de  fechereife ,  les  terres-à-grains  ,  vigno¬ 
bles ,  iardinages  ,  vergers  d’arbres-fruiéliers  :  auec  toutesfois  ce  particulier 
defpartement ,  qu’ez  plus  releuez  8c  plus  maigres  de  tels  endroits ,  les  vignes 
ayent  quartier:  ésplus  abaiilez  &  gras  les  bleds.  Qifiez  terres  plus  argil- 
leufes  que  fablonneufes ,  &  air  plus  chaud  que  froid  ,  il  feme  plufloft  du  fro¬ 
ment  que  du  fegle  :  és  plus  fablonneufes,  qu’argilleufes,  &>air  plus  froid  que 
oliaud ,  du  fegle  que  du  froment.  Que  pour  le  decorement  de  fon  lieu  ,  il 
drellè  les  auenues  de  fa  maifon  de  tant  loin  qu’il  pourra  ,  par  longues  8c  lar¬ 
ges  allées ,  droidlement  alignées  ,  8c  au  parterre  bien  vnies  ,  qu’il  fera  palfer 
à  trauers  de  fes  forefts,  fi  faire  fe  peut,  fans  grande  tare  ;  ou  bordera  fes  allées 
d’arbressde  ceux  qui  feront  de  plus  facile  accroill ,  &  de  plus  grand  profit  & 
plaifir.Ainfi  aura  la  maifon  de  noftre  Mefnager  pîaifant  8c  agréable  abord;& 
fon  domaine  par  telle  iufte  proportion  ainfi  détaillé  8c  bien  mefnagé,moien- 
nant  raifonnable  eftendue,&  la  faueur  d’en-haut ,  fe  rendra  capable  d’entre¬ 
tenir  vne  grande  8c  honorable  famille. 


DESSEIN  DT  B  AST  l  MENT  CHAMPESTRE . 


CHAPITRE  V. 


O  M  m  e  ce  difeours  eft  general, pour  monitrer  en  gros  ce 
qu’il  conuient  faire  de  chacun  terroir,  félon  fa  portée;  aufîi 
la  difpofition  des  logis  pour  les  hommes  <Se  pour  les  belles, 
fera  en  ceft  endroit  traiélee  généralement,  referuant  en  fon 
Lieu  à  particularifer  8c  la  culture  de  la  terre ,  8c  la  diiterfité 
des  ballimens ,  pour  inftruirc  le  pere-de-famille  du  moyen 
qu’il  doit  tenir  à  s’accommoder  de  l’vn&  de  l’autre ,  en  melnageant ,  fans 
excefîïue  delpence  8c  longueur. 

D  e  v  x  choies  font  requifes  aux  Ba{limens:afçauoir ,  Bonté ,  8c  Beauté,  Bonté  & 
afin  d’en  retirer  feruice  agréable.  Parquov  ioignans  eniemble  ces  deux  oua-  ^a'</  ‘  ’“rï 

1-1'  n'  °  n  i  i1  i  °  ..  r  ,  cbees  pour  le 

litez-la ,  nous  ailerrons  noitre  logis  des  champs  en  lieu  iain ,  8c  le  compo-  Bajhmèt  & 
ferons*de  bonne  matière, auec «onuenable  artifice  :dont  feraeuitéle  tar— 
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dif  repentir,  qui  toujours  fuit  l’inconfideré  aduis  de  ceux  qui  baftiftent. 

Donc  qjv  e  s  auant  qu’entrer  en  defpenfe,  prefuppofe  voftre  pais  eftre 
fain,encores  faudra-il  en  choifir  la  partie  la  plus  falutaire,  plus  plaifante  pour 
voftre  habitation ,  de  la  plus  mefnageable, félon  la  portée  de  noftre  bien  :  ac- 
commodans  ces  trois  confiderations,  le  mieux  que  faire  fe  pourra, par  l’aduis. 
de  plusieurs  gens  d’efprit ,  entendus  en  telles  matières,  qu’aurez  alfemblé  au- 
parauant  -,  comme  en  confultation. 

Les  Anciens,  ont  ordonné  le  Baftiment  champeftre  àdemy-montaigne, 
regardant  le  Midy ,  eftimans  telle  affiete  la  plus  falubre,par  eftre  couuerte  de 
la.Bize, a  l’abri,  reculee  de  la  riuiere ,  (qui  eft  fouuent  maLfaine,)  auoir  veue 
ailes  haute  8c  longue, &  n’eftre  trop  humide, ni  aulli  trop  deûiuee  d’eau.C’eft 
bien  à  la  vérité  l’afifiete  préférable  à  toute  autre:neantmoins, comme  les  cho- 
fes  de  ce  monde  ne  font  parfaitement  accomplies,  eftant  chacune  commodi¬ 
té  luiuie  de  fon  contraire ,  en  telle  allîete  fe  rencontre  ce  mal,  que  le  logis  eft 
commandé  par  la  partie  de  la  montaigne  releuee  :  ainfi  y  defàut-il  ce  poind, 
qu’il  ne  peut  eftre  du  tout  fort,  comme  plufteurs  défirent  \  le  temps  nous, 
ayant  fait  prendre  garde  de  ce  notable  article. 

Les  montaignes  font  trop  feches  8c  venteufes  :  les  plaines, trop  humi¬ 
des  8c  fangeufes.  Si  és  montaignes  on  a  la  veue  longue  ,  les  yeux  s’y  prome- 
nans  à  l’aile ,  leur  difficile  accès  donne  beaucoup  de  peine  aux  pieds  :  com¬ 
me  aulli  l’importunité  des  fanges  rabat  du  plaiiii  des  longs  promenoirs  de 
la  plaine. 

Ç  e  s  chofes  confiderees ,  fe  faudra  tenir  à  la  première  refolution,  qui  eft 
de  fe  feruir  du  lieu  qu’on  a ,  duquel  la  meilleure  8c  plus  falutaire  partie  fera 
prinfe ,  pour  baftir  comme  a  efté  dit,  à  fin  d’y  pouuoir  fejourner  commodé¬ 
ment,  pour  la  fanté,  pour  la  feurté,pour  le  profit ,  8c  pour  le  plaifir.  Ne  pou- 
uant  preferire  îoy  certaine ,  où ,  comment ,  8c  dequoy  édifier  l’habitation 
champeftre,  chacun  s’accommodant  félon  fes  moyens  8c  le  lieu  auquel  il  eft 
alfis,qui  le  plus  fouuent ,  impofant  neçelfité  ,  contraint  drelfer  le  baftiment 
autrement  qu’on  ne  fouhaitteroit.  Et  foit  ou  montaigne ,  ou  coftau ,  ou 
plaine,  auec  l’artifice  8c.  defpens  requis,  on  le  logera  tref-bien  :  comme 
d’infinies  8c  diuerfes  fortes,  d’afiîetes ,  fe  voyent  plufieurs  bonnes  maifons, 
accompaignees  de  grandes  commoditez.  A  quoy  prenant  garde  de  près ,  on 
trouuera  que  quelque  bigearre  &  rebours  que  foit  le  lieu ,  il  fe  peut  néant-, 
moins  ageancer. 

Le  logis  fera  proportionné  aux  terres  d’alentour,  d’autant  qu’il  faut  que 
de  là  fortent  les  defpenfes  du  baftiment  8c  de  fon  entretien.  Et  c’eft  le  dire 
de  Caton  &  autres  Anciens ,  qui  ont  commandé  de  commencer  la  maifon 
par  lacuifine:c’eftà  dire, regarder  premièrement  au  reuenu.  Se  donnera- 
on  aulïî  garde  des  fautes(pour  les  preuenir) qu’en  ceft,  endroit;  fir.ent.ces  deux 
grands  mçfnagers  Romains,  Quintus  Scæuola,  &  Lucius  Lucullus  j  dont 
1  vn  baftit  trop  petit  logis,  8c  l’autre  trop  grand  j  chacun  d’eux  auec  incom¬ 
modité.  Car  c’eft  perte  de  n’auoir  lieu  aifés  ample ,  pour  vous  loger  à  l’aife 
auec  voftre  famille ,  pour  receuoir  vos  amis ,  8c  pour  ferrer  les  fruits  que 
voftre  terre  porte  8c  le  beftail  qu’y  nourrilfez  :  comme  au  contraire,  c’eft  jet- 
ter  fon  argent  dans  la  riuiere ,  voire  fe  ruiner  8c  desfaire  foi-mefine  que  ba- 
âù  trop  amplement  &  fans  neceffité.  Et  faut' qu’à  la  longue  la  vanité  de  telle 
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•entreprinfe  foie  la  fable  du  peuple ,  quand  ayant  bafli  vne  grande  te  fuperbe 
maifon, elfe  demeure  vuide  par  faute.de  reuenu  :  te  qu’il  faille  employer  plus 
de  temps  à  la  balier ,  qu  a  en  labourer  les  terres  :&  qu’en  fin  on  foit  contraint 
pour  en  payer  les  ferrures, vendre  te  la  maiion  te  le  domaine,&r  faire  acheter 
.  les  folies  à  autrui. 

Pv'i  s  que  la  proportion  du  logis  fe  mefurépar  le  fonds, il  ne  leroit  à  pro¬ 
pos  en  ceft  endroit  d’en  faire  l’ordonnance  ,  huilant  à  chacun  la  liberté  de  le 
loger  à  l’aile  félon  fe  s  moyens  :  ioint  que  comme  de  tous  les  hommes  de  la 
terrre,deux  vifages  ne  fe  relfemblent  entièrement, ainii  en  eft-il  des  maifons: 
lefquelles  fe  diuerlifient  les  vnes  des  autres ,  autant  que  diuerles  en  lont  les 
iituations,  reuenus,  matières  ,  ouuriers  qu’oivr encontre ,  te  fantaiiesdes  (ei- 
gneurs-,  pour  lefquelles  raifons  ne  peut-on  s’arrefter  à  vne  feule  façon  de  ba- 
llir, comme  auffi  non-necelfaire.  Suffira  au  pere-de-famille  d’ob  fer  lier  le 
mieux  qu’il  pourra  les  generales  réglés  de  l’Art  ,  félon  lesadrelles  de  ces 
poinéls  generaux  :  Que  s’il  eft  en  païs  froid, les  principales  veues  te  ouuertu- 
res  regarderont  le  Midr.fi  en  chaud, le  Septentrion  :  fi  en  temperé ,  le  Leuant 
ou  Couchant  i  afin  que  le  logis  foit  exempt  des  iniures  dupaïs.,prouenans 
des  froidures ,  chaleurs  te  vents:à  tout  le  moins  telles  intempéries  fo.yent  en 
ce  faifant  adoucies  te  moderees.  Ainfi  le  rendra  belle  fa  maifon  ,  te  appro¬ 
chante  de  ce  qu’il  y  defire.  Et  d’autant  qu’on  ne  peut  iamais  aller  tant 
iuftement ,  qu’en  laillant  le  milieu  on  ne  chee  en  quelque  extrémité  :  il  vaut 
mieux  que  noftre  Melnager  tumbe  de  ce  codé ,  de  faire  la  maifon  vn  peu 
trop  grande  ,  que  trop  petite  :  parce  qu’auec  la  benediétion  de  Dieu  fa  fa¬ 
mille  s’accroift  de  iour  à  autre  &  en  bien  mefnageant  5  la  quantité  des  fruiéts 
de  la  terre  s’augmente  :  La  faire  trop  force,  que  trop  foible,pour  rehfter 
aux  incurlîons  des  ennemis  du  repos  publiq  :  D’en  faire  les  murailles  trop 
elpelles,que  trop  minces^  pour  pouuoir  tenir  ferme  contre  les  vents ,  pluyes, 
neiges , chaleurs  te  autres  violences  des  temps, qui  offenfent  les  édifices: 
plus  toutesfois  ceux  de  la  campagne, que  des  villes, par  eftre  ceux-cy  accom¬ 
pagnez,  te  ceux-là  par  leur  folitude,  faut  que  d’eux-mefmes  fubfiftent  contre 
telles  iniures. 

Estant  donc  queftionde  mefhage ,  il  luy  faut  necefiairement  alfu- 
jettir  l’cdifice ,  te  l’approprier  à  ce  à  quoy  il  eft  deftiné ,  fuiuant  la  commune 
obferuation  de  toutes  fortes  de  perfonnes,  qualitez  te  eftats.  Les  belles  mef- 
mes  nous  enfeignent  à  nous  loger.  Chacune  félon  fon  efpece ,  difpolè  fa  re¬ 
traite  &  petit  logis  auec  admiration ,  &  n’auient  iamais  qu’elles  fedeçoy- 
uent  en  leurs  deiîcins,  proportionnans  leurs  baftimens  à  leur  vfage.Entre  vn 
milionde  belles ,  reprefentons-nous  la  feule  abeille,  laquelle  nous  apprendra 
dequoy ,  quand ,  te  comment  nous  baftirons.  Nous  ttouuerons  que  ce  doit 
eftre  du  noftre ,  au  befoin ,  &  auec  artifice  te  diligence.  Et  bien  qu’ez  bafti¬ 
mens  y  coure  grande  delpenfe,  fi  nous  en  faut-il  auoir  pourtant  pour  noftre 
vfagc,ne  nous  en  pouuant  nullement  palier, quelque  cherté  qu’il  y  ait  -,  dont 
comme  du  bled  ellant  a  prix  exceffif,nous-nous  pouruoirôs,feulemcnt  pour 
la  neceffité.Ainfi  n’enrreprenans  rien  outre  nos  forccs,&  plus  que  de  befoin, 
nous  tafeherons ,  en  noftre  baftiment,  d’efpargner  tant  qu’il  fera  poffible, 
farts  nous  enfoncer  en  l’abyfme  de  la  richeffe  de  la  taille  ,  pierre  ou  bois,îaif- 
fans  tels  fuperbes  ornemens  aux  ^.ans  feigneurs. 
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Mais  quelque  petit  que  l'entreprenions  ,  pour  euiter  la  defpenfe  fi  ne 
pcut-il  eftre  que  grand ,  pour  le  rendre  capable  de  noftre  intention  :  car  dé¬ 
liant  que  quartier  Toit  donné  à  gens,  à  belles,  &  àfruids,  c’eft merueil- 
lc  du  grand  elpace  qu’il  conuient  auoir.  Audi  ell-ce  vn  pourtraid  d’vne 
Republique  ,  que  la  feule  maifon  de  mefnage  biendifpofee,  où  en  peti;  vo¬ 
lume, &:  comme  par  vnmodelle ,  toutes  les  parties  d’vne  viile  fe  voyent. Au¬ 
trement  elle  demeureroit  manque  &  imparfàide ,  &  ne  feroit  eftimé  hom¬ 
me  d’entendement ,  celuy  qui  ayant  à  commencer  vne  maifon  en  raze  cam¬ 
pagne  ,  fins  fujedion  ne  leruitude  aucune  ,  (  comme  auoyent  ordinaire¬ 
ment  és  villes ,  )  pouuant  ietter  fes  fondemens ,  faire  fes  veues ,  6c  efcouler 
les  immondices  ù  volonté ,  dil'poieroit  fa  maifon  mal-à-propos  dés  le  com¬ 
mencement.  Mefme  ie  dis ,  que  les  balfimens  mal  projettez ,  font  commu¬ 
nément  de  plus  grande  defpence  en  leur  fabrique  ,  que  les  autres  :  d’autant 
qu’il  conuient  fouuentes-fois  refaire  plulîeurs  choies  aux  édifices ,  par  faute 
de  bonne  ordonnance. 

Oit  seres-vovs  bien  logé, fi  fuiuant  les  precedentes  régies  de  la  fitua- 
tion,  &  les  generales  de  l’Archideture,  touchant  la  proportion,  volf  re  mai- 
ion  a  belle  6c  plaifante  entree  :  porche:bafte-court  :  l’eau  au  milieu ,  par  fon¬ 
taine  ,  puits ,  ou  cifterneigaleries  couuertcs  à  arceaux:celier  pour  les  cuues, 
tinnes  de  preifoirs  :  grand  lieu  à  tenir  le  bois  de  chauffage  :  autres, diftinds  6c 
feioignans  enfemble,  à  ferrer  huiles,  fourmages,  cuirs,  &  femblables  proui- 
fions'de  referue ,  requerans  telle  baife  lltuation  :  deux  ou  trois  caues  pour  les 
vins ,  dont  la  facile  defeente  inuite  le  pere  &  la  mere-de-famille  de  les  aller 
forment  vifiter, comme  enfe  promenans,  pour  le  bien  de  leur  mefnage. A  ifee 
montée  aux  eftages  du  logis ,  par  efcalier-à-repos  ,  vis ,  ou  autrement  :  cui- 
iîne,  accompagnée  de  tous  fes  offices  5  afçauoir,  charnier,  boulengerie,  four¬ 
mi,  lèrxe-pain, Terre-linge,  buanderie,  ferre-vaiifelle  ,  garde-manger ,  laide- 
rie  à  faire  les  fourmages ,  6c  autres  lieux  pour  les  tenir  :  vne  ou  deux-falles: 
fept  ou  huit  chambres  pour  toutes  faifons ,  pour  vous ,  vos  enfans ,  petits  6c 
grands ,  nourriilès  ,  chambrières ,  maiftres-d’efchole ,  amis  fuiuenans  de  di- 
uerfes  qualitez  -,  chacune  chambre  accommodée  de  garde-robes,  priuez  ,  Sc 
cabinets, pour  aucuns  defquels  feruir  à  garder  tiltres, papiers,  linges,  6c  meu¬ 
bles  de  referue.Si  és  galletas,du  codé  de  Septentrion  font  drelfez  des  priuez 
communs  pour  les  feruiteurs  ,  6c  d’autres  pour  les  feruantes  ,  auec  leurs 
montées  feparees  ,  pour  l’honnefteté.  Si  au  fefte  S:  fous  les  couuertures 
du  logis  droidetnent  fur  la  porte  principale  d’iceluy ,  eft  la  chambre  des 
feruiteurs, grande  6c  fpatieufe ,  pour  eftre  là  comme  en  fentinelle ,  ayant  l’o¬ 
reille  6c  l’œil  fur  la  grand-court  6c  efeueries.  Si  près  de  là  font  les  greniers  à 
ferrer  bleds,  legumes ,  fruids  des  arbres,  chanvres,  lins  6c  autres  matières  de 
garde. Si  au  plus  haut  &:  efieué  endroit  du  logis  ,  fur  la  montée  ou  ailleurs, eft 
baftie  vne  belle  Terraiïé,pour  y  lécher  des  fruids  ,  &  s’y  recreer  voyant  l’air 
à  defcouuert  (  digne  commodité  des  maifons  affiles  en  lieu  bas  )  à  laquelle 
çftant  ioinde  la  Mirande  ,  pour  l’ailànce  d’y  eft.endre.la  bueeàcouuert  en 
temps  pluuieux,  lors  s’y  promenant  des  yeux  de  feruir  à  autres  vfages,  ce 
fera  pour  ne  défaillir  aucune  commodité  en  la  maifon.  Laquelle  eftant 
ainfi  dilpofee,d<  contenant  deux  eftages  habitables,  l’vn  fur  l’autre,  pourra 
monter  de  iîx  à  fept  toiles  ,  la  me.fu.rant  de  guis  lerez  de  chauffée  &:  plan  de 
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la  baflfe-court ,  iufques  à  l’entablement  &  fous  les  couuertutes  :fans  y  com  ¬ 
prendre  les  caues  eltans  fous  terre  ,  le  lieu  le  requérant ,  ne  les  tours,  terrafles 
&  mirandes  excedahs  le  logis:  qui  fera  en  dehors  entièrement  flanqué  par 
tours  rondes  ou  quarrees,ou  autres  recoins  &c  auancemens ,  comme  viendra 
le  mieux  à  propos ,  afin  d’eftre  tant  plus  Fort  :  &  pour  mefme  caufe  fera  enui- 
ronné  d’vn  large  &  profond  fofsé  rempli  d’eau,  ou  la  maifon  aflife  Fur  le  pen¬ 
dant  d’vn  rocher:  qu’on  ne  puifl'e  grauir  ,  félon  toutesfois  la  propriété  des 
lieux, qui  donnent  loy  à  tous  édifices. 

F  a  v  d  r  A  percer  des  deux  coïtez,  les  principaux  membres  de  la  maifon,  omertures 
tant  pour  leur  donner  iour  à  fuffifiance  :  que  pour  la  fanté ,  laquelle  le  rend  pour  lumte- 
meilleure  par  le  libre  pafïàge  de  l’air.  Donnant  neantmoins  le  Leuant  à  vo-  r*&  autres 
ftre  fàlle  &  à  voftre  chambre ,  afin  d’y  eftre  le  feiour  agréable  dés  le  matin  ,  le 
Soleil  y  entrant.  Le  reliant  des  membres, comme  indifférais,  feront  pofez  fe-  ion  uurs\ro 
Ion  que  mieux  s’accordera  :  exceptez  les  greniers,  caues,  &c  lieux  à  conferuer  prêtez..  ‘ 
papiers  &  meubles,  qui  auront  quelque  ouuer-ture  vers  le  Septentrion,  pour 
eftre  ceft  afpe<ft-là,moins  fuiet  à  corruption  que  nul  autre. 

La  Grange,  efeuries,  bergeries ,  &  autres  logis  de  beftail ,  enlèmble  Logis  pour  u 
les  greniers  pour  ferrer  leur  fourrage,  foins,  pailles,  fueilles,  pour  nourriture  beftail 
durant  l’annee, feront  pofez  ducoftédu  Couchant  de  voftre  maifon ,  h  faire  fon  fou. 

Ce  peut, quinze  ou  vingt  toifes  efloignez  d’icelle:faifant  entre-deux  vne  gran-  £g~ 
de  court, où  y  aura  tant  de  logis  par  eftables  feparees,  petites  &  grandes, qu’il 
puilfe  fuffire  à  contenir  à  l’aife  tout  voftre  beftail ,  félon  leurs  efpeces  &c  vos 
moiens.Dans  laquelle  court, &  en  l’vn  de  fes  coftez,  près  la  principale  entree, 
fera  bail  ie  la  maifon  du  meftayer  ou  fermier,  pour,  de  fa  feneftre  îuy  eftre  fa¬ 
cile  de  voir  fon  beftail  à  toutes  heures.  Laquelle  maifon  ne  laifïera  d’eftre 
vtile  pour  voftre  mefnage ,  encore  que  n’euffiez  aucun  fermier,  faifant  culti- 
uer  voftre  terre  par  feruiteurs  domeftiques.  Vn  grand  couuert,  comme  Haie 
de  marché, y  fera  drefsé,pour  à  l’ombre  &c  hors  l’importunité  du  temps,  y  re-  La  Haie 
pofer  coches,carroflTes,charrettes,tumbereaux,  charrues,  focs,  &  femblables 
chofes  de  mefnage  :  mais  ce  fera  en  tel  endroit  que  les  charretes  y  puiflènt 
librement  entrer  &  fortir,à  l’vn  des  coftez  de  la  court, fi  pofîible  eft,afin  d’oc¬ 
cuper  tant  moins  de  place.  Aufîï  feruira  tel  couuert ,  de  boucherie ,  y  tuant 
les  beftes  pour  la  prouifion  de  la  maifon:&  pour  en  temps  pluuieux, neigeux, 
venteux  &  froid, y  charpenter ,  tailler  des  pierres, accouftrer  des  perches, lat¬ 
tes  &  oifiers  houcr  les  vignes ,  &  y  faire  plufteurs  autres  ouurages ,  en  màü- 
uais  temps  ,  plus  commodément  qu’à  defcouuert. 

Dehors  &  près  des  eftableries,  repoferont  les  fumiers ,  dans  deux  ou  Lieux  pour 
trois  grands  lieux,  vn  peu  creufez  au  milieu  &  paiaez  au  fonds, pour  y  retenir  ^es  fumiers, 
la  graiffe  :  dans  lefquels  ,  fi  la  commodité  le  porte ,  l’eau  fera mife  &:  retirée 
quand  on  voudra:&  feront  ces  lieux  afîis  en  tefte  des  prairiesjafin  que  les  eî>- 
graiffemens  y  vuidét  par  les  pluyes,pour  lefquels  fortifier, l’efgout  des  pluyes 
venant  de  la  court  &  des  chemins  voifîns,  y  découlera.  Là  iettera-on  les  fu¬ 
miers  ,  à  mefure  qu’on  les  fortira  des  eftables ,  pour  s’y  acheuer  de  pourrir: 
aufïï  les  balieures  de  la  maifon,  coffats ,  troncs  de  choux,  &  autres  reliefs  du 
iardin,dôt  les  fumiers  feront  d’autant  augmétcz,d’où  feront  retirez  à  mefure 
du  befoin  felô  qu’on  les  emploiera.  Ce  fera  grand  auantage  pour  la  pouillail- 
le ,  fi  tels  fumiers  font  pofez  à  l’abri  delà  Bize:  d’autant  que  quelque  froid 
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qu’il  faffc,elle  treuueralà  quelque  vermine  à  manger.- A  quoy  eft  requis  cTit 
uifer ,  pour  ne  perdre  telle  commodité. 

Place  peur  Vos  îardmages 8c vignobles ,vnis enfemble , enfermez  dans vn grand 
les  tardins  parc  }  feront  pofez  pies  de  voftre  maifon ,  du  codé  du  Leuant  ou  Midi ,  tant 
&  '  !-"t  J-  pour  le  plaifir  d ’auoir  la  veue  fur  telles  beautezfplus  plaidante  que  du  Septen¬ 
trion,  mefme  és  pais  temperez)  que  d’eftre  parez  par  le  baftiment ,  de  la  vio¬ 
lence  de  la  Bize.Defquels  iardins  &  vignes, deftournerez  la  baie  8c  bourriers 
des  bleds  battus  en  l’aire, de  peur  que  les  herbes  8c  fruiéts  n’en  euilént  à  fouf- 
fxir,y  eft  dns  portez  par  les  vents.  Obferuatiô  particulière  pour  les  endroits 
Méridionaux, où  l’on  bat  les  bleds  en  campagne.  Dans  ces  iardinages  entre¬ 
rez  par  vne  poterne  faiéte  au  derrière  de  voftre  maifon,  pour  facilement 
vous  y  aller  promener, fans  paffer  par  voftre  grande  court.  Commodité  plai- 
fante  8c  profitable  félon  le  cours  des  affaires. 

Cf  s  auis  fuftiront  pour  la  generale  difpofttion  d'vne  Maifon-champe- 
ftre  de  palîable  reuenu,  (ans  m’arrefter  à  la  fumptuoiîté  8c  magnificence  des 
grands  feigneurs  ,  afin  de  n’exceder  les  limites  de  mon  intention.  C’eft  tou- 
tesfois  fous  les  proprietez  des  prouinces ,  chacune  ayant  prefque  fa  particu¬ 
lière  façon  de  baftir, mefme  pour  le  refpedt  du  mefnage,  aufquelles  conuien- 
dra  s  accommoder.  Car  d  vne  forte  l’on  dreffe  le  baftiment  champeftre  és 
lieux  efquels  les  bleds  font  battus  àcouuert,  8c  d’vne  autre  où  l’on  fait  ce 
mefirage  en  campaigne,comme  cela  fe  remarque  en  voiageât  par  ce  Royau¬ 
me.  Ici  ajoufteray-ie  feulement  la  confideration  requife  à  la  fituaticn  de  la 
cuifine }  principale  partie  de  la  maifon ,  pour  l’alleoir  fi.  bien  c]ue  l’iffueen 
(oit  petite;  c’eft  à  dire,  que  le  bien  ne  s’y  confume  trop  toft ,  ou  plus  que  de 
raifon,ains  qu  eftant  melnagé  comme  il  appartient,  8c  auec  honefte  fiugali- 
té,il  y  en  puifte  pluftoft  auoir  de  refte  que  de  faute  au  bout  de  l’annee. 
Difcourspar  cvisine  donques ,  à  telle  caufe  fera  pofee  au  premier  eftage  de  la 

tuuher  de  maifon,au  plan  8c  près  de  voftre  falle,de  laquelle  entrerez  dans  voftre  cham- 
U  cutfine.  brerpar  ainii  ceux  qui  font  dans  la  cuifine  par  l’approche  de  la  falle&  delà 
chambre  qu  elles  fouuent,  s’en  treuuent  contrerollez,  8c  réprimées  les  paref- 
fes,  drieries,  blafphemes,  larcins  des  feruiteurs  8c  feruantes.  Mefme, la  nuiél* 
r  quandftes  feruantes ,  fous  pretexte  de  fourbir  leur  vaiifelle,  faire  leur  buee  8c. 
autres  ordinaires  mefirageries,  demeurent  bien  tard  dans  la  cuifine:  niais 
vous  (entanypres  d’elles ,  nauront  lors  moyen  de  ribler  auec  les  feruiteurs  ,  à 
1  aile  8c  (ans  crainte  :  ainfi  que  cela  eft  facile  8c  commun  en  la  cuiiine  baffe, 
le  maiftre  8c  la  maiftrelle  eftans  retirez  en  leur  chambre  en  hautdoin  d’elles, 
&laiffees  comme  en  pleine  liberté.  .  .  - 

La  Cuïfhé  Ge  s  t  aujs  ne  s’accorde  auec  celuy  de  plusieurs  perfonnes,  lefquelles  con- 
iajfe  contrai  Suites  plus  par  couftume  inueteree  que  par  raifon ,  pofent  la  cuifine  au  plan 
rei  cle  la  bâfte-court  :  ne  fe  prenans  garde  que  c’eft  la  pire  affiete  de  la  maifon, 

pour  contrarier  à  lafanté ,  à  la  feurté ,  8c  al’elpargne.  Entièrement  faine  ne 
à  la  fanté,  Peut  eftre  la  cuifine  balle  ,  à  caufe  de  l’humidité  dont  elle  abonde  ,  8c  de  l’air 
quilny  defaut:dont;telle  alîîete  Ætreuue  la  pire  de  la  mailon.Et  eftat  d’elle- 
mefiiredacuifineaffes  baignée,  parla  continuelle  inefnagerie;  la  raifon  vou- 
droit, domptant  ce. mal;  d’ein player  pluftoft  à  céft  effedl  le  plus  fcc  8c  elùen- 
à  lafeurte.  té ,  que  le  plus  humide'  doeftouffé  endroit  du  id>gis.  Non  plus  feùre  ,  ddiuB 
nant  la  baJlélle  de  (es  fendîtes  facile  accès  aù  diabolique  boudin, Sel  autres 
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maudites  inuentions, que  noftre  miferable  ficelé  a  produitcS'.âUui  moyen  aux 
paflàns  d’ehtr’ouïr  &:  d’entre-voir  ce  qu’on  y  dit  &  fait ,  où  ce  feroit  quelles 
refpondilfent  fur  la  balle-court, ou  autrement  que  le  lieu  les  rehaulfaft  de  luy 
mefme.  Heurtant  à  la  porte  principale  de  la  maifon ,  le  plus  fouuent  elle  eit 
inconiiderément  ouuerte ,  pat  ceux  qui  font  dans  la  cuifine  balie,  par  paref- 
fe  ou  incomodité  de  monter  en  haut ,  pour  recognoiftre  fi  c  eft  ami  ou^  en¬ 
nemi  ,  dont  la  maifon  eft  expofee  en  danger.  Et  quant  à  1  efpargne ,  telle  ne 
peut  eftre  en  la  cuifine  balle  qu  en  la  haute  ,  tant  pour  les  rations  diètes ,  que 
par  n’eltre  pofiîble  tenir  l’œil ,  ainfi  qu’il  appartient ,  fur  les  pilieries  qui  fe 
commettent  par  plufieurs  larronneaux ,  leiquels  fous  ombre  de  pauurete  ou 
autre  pretexte,  tournoyent  vne  bonne  mailon  :  à  quoy  les  inuite  la  facile  en¬ 
trée  en  la  cuifine  balfe.Chofe  qu’ils  n’entreprennent  fi  hardiment ,  quand  ils 
font  contraints  s’ahcurter,àla  cuifine  haute,  pour  la  difficulté  de  1  accez. 

Et  n’y  fait  rien  de  dire  que  la  cuifine  balle  foit  à  preferer  à  la  haute g.  pour 
fon  aifee  entree  &c  fortie ,  commodité  de  dilpofer  à  plailir  tous  les  offices  de 
mefnage  ,  Sc  çftre  près  de  l’eau  :  puis  que  de  tout  cela  on  fe  peut  auffi  bien  ac¬ 
commoder  au  premier  eftage, qu’au  rez-de-chauffee  &  plan  de  la  balle-court. 
Mefme  la  montée  y  fera  autant  aifee  qu’on  voudra ,  par  efcalier-a  repos,  vis, 
ou  autrement  '.  n’y  defaillant  autre  choie  que  la  fontaine ,  qui  pofîible  n  y 
pourra  monter  pour  le  naturel  du  lieu.  Mais  quant  au  puits  oc  cifterne, en 
ioiiirez  comme  il  vous  plaira  :  n’eflant  (par  ce  feul  defaut  de  la  fontaine ,  qui 
toutesfois  ne  fera  trop  efloignee ,  coulant  dans  la  bafle-court ,  )  raifonnable 
vous  priuer  feiemment  des  lufdites  commoditez ,  des  plus  importantes  du 
mefnage.  Car  en  vain  ferez  labourer  vos  terres ,  Sc  en  ferrer  curieufement  les 
fruièts  dans  les  greniers, fi  de  là,tranfportez  comme  dans  vn  fac-perce,  fe  dif- 
fipent  defordonnément.côme  cela  auient  plus  facilement  en  la  cuifine  balle, 
qu’en  la  haute.Par  ainfi  ceux  fe  trompent  qui  ne  caflent  pluftoft  leurs  vieilles 
cuifines  baffes, que  d’en  édifier  des  nouuelles.  N  eft imant  autre  chofe  deuoir 
recommader  la  cuifine  balle,  que  la  fraifeheur  qu  on  y  treuue  plus  grande  en 
Elle ,  &  moindres  les  vents  en  Hyuer ,  qu’en  la  haute.  I  efquelles  deux  com¬ 
modités  noftre  pere-de-famille  contre-pefera  auec  les  autres ,  pour  en  tirer 
ceftc  refolution,  que  viuant  à  fon  aile  ,  lans  importunité  de  froidure  &  cha¬ 
leur  ,  félon  fon  Climat ,  il  puilfe  tref-bien  mefnager ,  but  de  fon  négoce ,  fans 
s’efloigner  de  les  gens  que  le  moins  qu’il  pourra, puis  que  fa  prefence  eft  tou- 
fiours  requife. Autrement  ce  feroit  contre-faire  les  grands  feigr.eurs,  qui  non 
feulement  fe  feruent  de  cuifines  balles  ,  ains  ont  des  corps  de  logis  leparez 
pour  leurs  offices  :  mais  comme  leurs  moyens  ne  font  communiquez  a  tous, 
auffi  de  tous  ne  peuuent-ils  eftre  imitez.  . 

Le  dire  de  Meffire  Anne  de  Montmorenci  Conneftable  de  France  eft 
remarquable,  Que  le  Gentil-homme  ayant  atteint  iufques  a  cinq  cens  liures 
dereuenu,ne  fçait  plus  que  c’eft  défaire  bonne  chere.parce  que  voulant 
trancher  du  grand  ,  mange  à  fa  falle ,  à  f  appétit  de  fon  cuifimer ,  ou  aupara- 
uant  prenant  fes  repas  à  fa  cuifine,  fe  faitoit  feruir  à  la  lantafie.  Pour  donc] ues 
compenfer  ces  chofes,  noftre  Mefnager  aura  vne  anti- cuifine  ,  c]ui  luy  lerui- 
radcfallette  oumangeoit  ordinaire, au  trauersdela  aelle  ac  neceffite con- 
uiendrapalfer  allant  à  la  cuiune:  parce  i.io/ en.ei  ant  noblement  lerui  en 
fon  viure,  fans  fe  nieller  auec  la  lie  de  fes  domefliques ,  tiendra  en  ofnce  tous 
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les  liens  :  Icfquels  Te  rendront  plus  obeïflans  8c  mieux  moriginez  par  telle 
proximité,  qu’eftans  plus  reculez  deiapreience. 

1-’  a  r  femblable  raifon ,  ceux  fe  font  le  plus  deceus ,  qui  le  plus  ont  efloi- 
gné  de  leurs  mailons,les  granges, diableries  8c  logis  du  beftail,  quoi-que  fon¬ 
dez  en  ce  principalement ,  que  ne  tenans  prez  d’eux  la  grodelfe  du  Mefnage, 
fans  bruit  8c  à  l’aile  vouloyent  viure  de  leur  reuenu.Mais  l’experience  mon- 
lire  qu’eftant  telle  mefnagerie  ainii  reculee le  feigneur  eft  priué  de  la  liberté 
de  pouuoir  commodément  tenir  Ion  bien  à  la  main  :  ou  le  tenant  d’effoe 
contraint  lailfer  l'on  beftail  à  l’abandon, &  les  gens  aufffipour,  loin  de  fa  pre- 
fence,eftre  mal  ferai ,  8c  defpendre  la  moitié  pins, que  faifant  manger  fes  fer- 
uitcürs  en  fa  cuifine.  Et  quand  mefme  il  feroit  refolu  de  bailler  toulîours  l'on 
domaine  à  ferme ,  tel  efloignemét  luy  ofte  le  moyen  de  contreroller  fon  fer¬ 
mier, de  fe  ferait  de  luy  en  diuers  endroits, &  de  fe  garder  du  defgaft  des  bois, 
fniicts,&:  autres  chofes,luy  auenant  à  toutes  heures,  par  luy, par  fes  enfans  8c 
léruiteucsy  A:  ce  auec  plus  d’intereft ,  que  plus  le  treuuent  reculez  de  fa  pre- 
fence,cuidans  dire  en  pleine  liberté.Ioint  que  tel  eloignement,  eftant  le  bien 
affermé  ou  non,  rend  la  mailon  plus  lolitaire,&  moins  frequent ee  que  ne  re¬ 
quiert  le  logis  des  champs ,  que  fi  elle  effoit  accompagnée  de  la  meinagerie, 
pour  aucunement  dompter  la  naturelle  folitude.  Pour  ldquelles  tref-impor- 
r antes  caufes ,  ayant  noftre  pere-de-famille  à  baftir  à  neuf,  fera  amonnefté  de 
ne  faillir  en  il  beau  chemin,  ains  de  pofer  le  logis  de  fon  fermier  8c  de  fes  be¬ 
lles  ,  non  plus  loin  de  la  mailon, que  de  la  mefure  fufdite,h  excule  légitimé  ne 
l’endeftourne.  Et  auffi  de  remuer  pluftoft  près  de  foy  fes  vieilles  diableries, 
que  de  ddpendre  de  l’argent  à  les  reparer. 

L’fav  8c  le  Bois  fuiuent  necelîairement  le  logis  :  car  comment  peut-on 
viure  fans  ces  deux  alimens  ?  le  n’en  traiéle  toutesfois-ici ,  pour ,  en  ce  com¬ 
mencement  ,  ne  lalfer  le  Leéteur  du  dilcours  de  telle  longue  matière  :  le  re-, 
feruant  ailleurs, où  le  moyen  de  fe  pouruoir  de  ces  commoditez,fera  foigneu- 
fement  reprefenté. 


DE  L'  O  F  F  l  C  E  DT  PERE  DE  FAMILLE 
entiers  fes dome(licfnes,&voiJiris. 

CHAPITRE  VI. 

Es  choses  feraient  vaines  fins  bon  gouuernement,  ne  poll¬ 
uant  en  ce  monde  rien  fublîller  fins  police.  En  quoy  reluit  la  pro- 
uidence  diuine  d’autanr  plus,  qu’on  void  l’ordre  qu’elle  a  eftabli  en 
Nature  marcher  continuellement  ion  train  fins  intcrruption:ayant 
donné  à  aucuns  le  içauoir  commander, &  à  autres, l’obéir, dont  par  ce  moyen 
chacun  eft  retenu  en  office, pour  la  conferuation  du  genre  humain. 

Povr  vn  préalable  donques  noitre  pere-de-famillc  fera  auerti  de  s’eftu- 
dier  à  fe  rendre  digne  de-fi  charge  ;  afin  que  fçaehant  bien  commander  ceux 
qu’il  a  fous  foy  ,  en  puifle  tirer  i’obeïilance  nèceiîaire  (  ce  qui  eft  l’ abrégé  du 
Mèlhage  )  tafehant  pour  en  venir  là, de  changer ,  ou  du  moins  d’adoucir  les1 
humeurs  qu’il  pourrait  auoir  contraires  $  tant  l’oiiable  exercice  ,  par  n’y 
eitre  né.  Moyennant  ce,  8c  k  faucur  du  Ciel,  ne  doutera  de  venir  tres'-bien  à 
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bouc  de  fes  d  elfe  ins ,  bien  que  pour  les  mettre  en  execution ,  il  ioit  contraint 

le  feruir.  . 

.—  des  hommes  de  nul  prix 

Dont  les  corps  font  de  fer  ,&  de  plomb  les  e  frit  s. 

En  cela  imitant  le  General-d’armec,qui  employé  aux  fortifications, des  pion¬ 
niers,  n’ayans, comme  bœufs, autre  valeur  qu  en  la  force,  fans  elpritnienten- 

dement.Sur  ce  fujetditle  Poète, 

Que  fon  vers  chante  l’heur  du  bien-aise'  rufique. 

Dont  l’honnefie  mai  fon  fernble  vne  République.  . 

Ainsi,  ie  m’adrefïe  au  Gentil-homme,  &  à  autre  vertueux  perfo nuage, 
capable  de  raifon,  qui  ayant  délibéré  faire  valoir  le  bien  que  Dieu  luy  a  don¬ 
ne  ou  par  fes  ante-ceffeurs,  ou  par  fes  hôneftes  acquefts,fe  refoud  à  prendre 
ioieufement  la  peine  de  le  faire  cultiuer ,  par  leruiteurs  domeftiques  ;  ou  par 
fermiers  :  pour, fur  telle  matière, luy  donner  des  auis  du  tout  necelfaires,qu  il 
amplifiera  luy-mefme,par  fon  bon  lens  &  les  expériences- 

C  F.  luy  fera  vn  grand  fupport  &  aide, que  d  eftre  bien  marie ,  &  accom-  £«  A lefnx- 
pagnéd’vne  fage  &  vertueule  femme ,  pour  faire  leurs  communes  affaires &re- 
auec  parfaite  amitié  &  bonne  intelligence.  Et  fi  vne  telle  luy  eft  donnée  de 
Dieu ,  que  celle  qui  eft  deferite  par  Salomon ,  fe  pourra  dire  heureux ,  &  fe 
vanter  d’auoir  rencontré  vn  bon  threfor  :  e liant  la  femme  l’vn  des  plus  im¬ 
portai  refforts  du  Mefnage,de  laquelle  la  conduite  eft  à  préférer  à  toute  au¬ 
tre  fcience  de  la  culture  des  champs.  Où  l’homme  aura  beau  fe  morfondre  a 
les  faire  manier  auec  tout  art  &  diligence ,  fi  les  fruiéks  en  prouenans ,  ferrez 
dans  les  greniers  ,  ne  font  par  la  femme  gouuernés  auec  raifon.  Mais  au  con¬ 
traire,  eft  ans  entre  les  mains  d’vne  prudence  &  bonne  mefnagere,  auec  hono¬ 
rable  libéralité  &  louable  efpargne ,  feront  conuenablement  diftribuez  :  fi 
qu’auec  toute  abondance ,  les  vieux  fe  joindront  aux  nouueaux ,  auec  voftre 
grand  Sc  commun  profit,  &c  louange.  Aufïl, 

On  ditt;  bien  vray,  quen  chacune  fit  fon 
La  femme  fait  ou  d’efait  la  mai  fon. . 

Par  telle  correfpondance  la  paix  &  la  concorde  fe  nourrifans  en  la  mai- 
fon ,  vos  enfans  en  feront  de  tant  mieux  inftrui<fts,&  vous  rendront  tant 
plus  humble  obeïffance ,  que  plus  vertueufement  vous  verront  viure  par- 
enfemble. 

Cela  mefme  vous  fera  auflî  aimer, honorer, craindre, obéir, de  vos  anns, 
voilins ,  fubjets ,  feruiteurs.  Et  par  telle  marque  e fiant  voftre  maifon  îeco- 
gneuë  pour  celle  de  Dieu  ;  Dieu  y  habitera ,  y  mettant  la  ciainte .  G.  la. com¬ 
blant  de  toutes  fortes  de  benediétions ,  vous  fera  profpereren  ce  monde, 
comme  eft  promis  en  l’Efcriture, 

Üi  a  ton  S  ouueraintur  ends  obeïffance  y 
En  la  ville  &  aux  champs  tu  auras  abondance 
D’huile, de  bled, de  vin, de  beftail  a  iamais. 

Hefiode ,  Caton ,  Varron,  Columelle  &  autres  anciens  Autheurs  de  ruftica- 
tion,  quoy-que  Payens ,  ne  fe  peuuent  fouler  de  nous  recommander  d  im¬ 
plorer  l’aide  de  Dieu  en  toutes  nos  affaires ,  comme  article  fondamental  du 
Mefnage.  Erpuis  qu’en  noftre  Agriculture  nous  recerchons  leurs  enfeigne- 
mens  pour  noftre  vtilité,à  plus  forte  raifon  deuons-nous  faire  profit  de  leurs 
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de-  fainûes  amonicions, conforme  à  la  pieté  &c  religion  Chreftienne.Par  là  nous 
apprendrons  de  policer  noftre  maifon,  fpecialemcnt  d’inftruire  nos  enfans 
en  la  crainte  de  Dieu ,  nos  feruiteûrs  au(Ii  :  afin  qu’auec  la  reuerence  qu’ils 
is  doiuent,  chacun  face  fa  charge,  fans  bruit,  viuans  honeftement  6c  reli- 
gieufement ,  fagement  fe  coin por tans  auec  les  voifins.  Et  pareillement  d’ai¬ 
mer  les  pauures  ,  pour  exercer  charité  enuers  eux ,  leur  defpartant  de  nos 
biens, félon  nos  moyens  &  leurs  necdïïtez,defquelles  nous-nous  enquerrons 
lur  tout  en  temps  de  famine  6c  de  cherté.  Comme  aufll  en  toute  faifon  des 
pauures  malades ,  necelTiteux  Se  defolez, pour  leur  affilier  opportunément, 
de  yiures, d’habits,de  deniers  de  confondons  -,  ayans  au  cœur, 

Que  Dieu  accroît  &  bemfl  la  maifon 
Qui  a  pitié  du  panure  miferable. 

Le  Pere-de-famille  aimera  au  in  fes  fubjeds,  s’il  en  a, les  cheriflant  com¬ 
me  fes  enfans, pour  en  leurbefoin  lesloulager  de  fes  crédits  6c  faueursimef- 
mes  en  cas  de  neceiTité ,  du  palîage  des  gens  de  guerre  6c  autres  occurrences, 
les  gardant  de  foules  Se  fur-charges ,  d’exadions  indeués  Se  femblables  vio¬ 
lences  ,  que  les  temps  diuerfement  produifent.  Leur  fera  faite  bonne  Iuftice 
par  les  Officiers ,  du  deportement  delquels  s’enquerra  fouuent  :  ne  fouffranc 
iamais  que  fous  ombre  de  Iuftice ,  ne  autre  occalion ,  fon  nom  8e  fa  réputa¬ 
tion  foyent  aucunement  fouillez.  Sera  léuere  puniifeur  des  vices, à  ce  qu’ex¬ 
tirpez  de  fa  terre, Dieu  y  foit  feul  lerui  8e  honoré. 

Aiovstera  à  ces  œuures  pies  Se  charitable  s,  cefte-ci,  de  s’employer  à 
pacifier  les  différais  Se  querelles  d’entre  fes  fubjeds  &  voifins,  les  gardans 
d’entrer  en  procez,  8c  les  en  l'ortir  s’ils  y  font  :  à  ce  que  la  paix  eftant  confer- 
uee  parmi  eux ,  il  participe  luy-mefme  à  l’aife  8e  repos  qu’elle  aura  produit. 
Imitant  par  fon  entremife,plufieurs  grands  feigneurs  Se  Gentils-hommes  de 
ce  Royaume ,  lefquels  auec  beaucoup  d’honneur,  ont  telle  exquife  partie  en 
recommandation. 

N  exigera  rien  de  fes  fubjeds  que  iuftement  ne  luy  foit  deu  :  comme 
au  contraire ,  ne  leur  quittera  ne  Edifiera  courir  choie  aucune,  tant  petite  foit 
elle ,  luy  appartenant  de  fes  fiefs  ou  rentes  :  &:  foit  bled ,  vin,  argent, chaftai-  ’ 
gnes, poules,  chapons,  cire, huile,  efpice,  couuvees,  feruitudes,  hommages 
autres  droids  6c  deuoirs  feigneuriaux ,  du  tout  exadement  s’en  fera  faire  la 
raifon,fans  rien  rabatte ,  ne  laiifier  accumuler  terme  fur  terme  :  ou  feroit  que 
la  pauure té  de  l’annee, ou  autre  calamité  publique  ou  particulière ,  luy  four¬ 
nit  matière  de  faire  l’aumofne  à  quelqu’vn  de  les  debiteurs ,  le  mettant  en  ce 
cas  au  nombre  des  pauures. 

fes  ennemis  R  A,  honnefte  enuers  tous  ,  mefmes  enuers  fes  parens ,  amis  6c  voifinsj 
paremfr  ’  les  cmelfiant  de  toutes  fortes  d’amitié  &  bons  offices  ;  leur  faifant  bonne 
' voifins .  chere  eftant  par  eux  vifite ,  de  vifage  ,  de  courtoflrè,  de  viutes ,  auec  toute  li¬ 

béralité  :  dequoy  il  aura  touliours  trel-bon  moyen,  le  tirant  de  fon  Mel- 


Sera  pacifie  a 
leur. 


lu  fie  exa- 
cleur. 


Honefie 


naçe.car 

O 


Le  débonnaire  donne  &  prefle. 
Par  r  ai  fon  fes  ajfaires  traiiie. 
6c  expérimentera  véritable, 

Que  bien-heureufe  efi  la  maifon 
Qc  u  d'amis  reçoit  à  foi  fon. 1 


Mettra 
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Mettra  Tes  affaires  entelpoin£f>  qu’il  foit  pluftoft  en  commodité  de  Plmprefteur 
prefter  à  les  voihns, qu’en  necefiité  d’emprunter  d’eux:P  li  d’auenture  il  ern-'î^  em‘'  nn 
prunce  ,  que  ce  foit  des  moindres  chofes ,  lefquelles  neantmoins  leur  feront 
toit  rendues, croiant  que  qui  bien  rend, emprunte  deux  fois.  A  quoi  paruien- 
dra-il,h  couliours  il  void  à  l’œil  trois  cueillettes  de  Ion  bien,l’vne  dâs  la  bour- 
ce,  l’autre  és  greniers  P  caues,  P  la  derniere  en  la  campagne.  Et  qu’il  ajoulte 
àfon  Mefnage,  quelque  honnefte  negotiation,  laquelle  ,  compatible  auec la 
culture  de  fes  terres, fortifiera  la  récolté  de  les  fruits, d’où  forciront  des  moy¬ 
ens  à  fuffifance,  pour  exercer  tous  offices  honneltes,  de  charité, de  libéralité, 
d’acquefts,de  réparations.  En  fournie,  par  là  fe  rendra-il  tel  que  Caton  déliré 
lepere-de-famille:allauoir,plus  vendeur, qu’achepteur. 

En  c  o  res  que  ce  ne  foit  fans  louange,  que  de  fçauoir  feulement  bien  cul-  rjus 
tiuer  la  terre, pour  en  tirer  l’ordinaire  rapport,  noftre  pcre-de-famille  furpaf-  ac^te^‘  ' 
fant  le  vulgaire  ,  ne  s’arreltera  en  li  beau  chemin  :  ains  par  nouuelles  P  bien 
choilies  fondations  Préparations,  talchera  d’augmenter  l'on  reuenu  :  fans 
toutesfois  s’abandonner  à  l’immodéré  defir  d’acquérir  &  reparer.  A  ce  qu’e- 
lfans  fes  aftedtions  bridées  par  la  raifon  ,  il  rejette  toutes  autres  inuentions, 
cjuoi  que  fubtües  ,  P  dont  pluheurs  abondent,  pour  s’arrelter  à  l’affedion 
propre  du  bon  Melnager,  qui  elt  de  conferuer  P  aualtier  fon  bien:  ce  que  ne 
le  pouuant  faire  lans  defpence,  le  mocquera  de  ceux, qui  lans  diftinétion  ab¬ 
horrent  toutes  fortes  de  melioremens;par  là  manifeftans  leur  iugement  eftre 
offufqué  d’auarice  :  retenant  celte  maxime, 

Que  ctluy  ri  a  que  faire  de  terres, qui  ri  aime  les  réparations. 

•  Est  requis  à  tout  bon  Mcfnager,d’eftre  hazardeux  à  vendre, haftif  à  plan-  Autres qua- 
ter, tardif  à  baiiir,  diligent  neantmoins  à  édifier ,  apres  auoir  planté  ,  non  de-  l,M  l,on 
uant, fi  necefiité  ne  le  prelîe,ou  quelque  bonne  occafion  ne  le  poulie.  ^  ejn.tgt  . 

N’en t  rf. r  a  iamais  en  querelle  auec  aucun ,  s'il  elt  pofiible,pour  le  pé¬ 
ril  de  l’ifluëj  femblablc  aux  excès  des  guerres  ciuiles,tirans  en  ruine  le  vain¬ 
queur  auec  le  vaincu.  Mais  au  contraire  ,  enuers  vn  chacun  fera  humain  P 
courtois, non  cholere,ou  vindicatif,. en  tout  raifonnable,de  facile  conuention 
P  loyal  compte  en  lès  négoces  ,  exadte  payeur  de  les  debtes,  prompt  à  latis- 
faire  le  falaire  de  fes  feruiteurs  P  manœuures.  Sera  véritable ,  continent,  lo- 
bre,  patient,  prudent, prouident,  elpargnant,  liberal,  induftrieux  P  diligent. 

Parties  necellaires  à  l’homme  qui  déliré  bien  viure  en  ce  monde,  melmes  au 
Melnageqeftans  leurs  cotaaiies,  ennemies  formelles  de  noftre  profit  P  bon¬ 
heur  ,  Dieu  maudilfant  le  labeur  des  vicieux  P  faineans ,  P  les  hommes  les 
ayansen  exécration.  -  t  r 

Ces  belles  vertus  feront  à  noftre  pere-de-famille,  des  alfeurees  guides  ^fIÎ> 

P  adrelles  à  la  vraye  fcience  d’ Agriculture  j  moyennant  laquelle  noblement 
il  augmentera  fon  bien  ,  dont  il  receura  d’autant  plus  grand  profit  P  hon¬ 
neur  ,  qu’auec  plus  d’induftrie  P  de  diligence ,  il  le  gouuernera  en  les  affai¬ 
res.  Et  comme  oracle  de  fes  voilins,  fera  imité  d’eux-,  voyant  fon  labeur  pro- 
fperer  ;  faifant  deuenir  bonnes  les  mauuaifes  terres  i  P  meilleures ,  les  bon¬ 
nes  :  voire  ,  de  rien  (  fans  mettre  en  compte  les  bleds ,  vins ,  P  autres  com¬ 
munes  denrees  )  tirer  grands  reuenus  ,  par  aqueduéfs  ?  moulins,  prairies,  mi¬ 
nières  ,  foyes ,  herbes,  racines, ^pour  diiiers  vlages ,  P  autres  choies  perdues, 
que  l’homme  d’entendement  met  en  euidcnce  ,  pour  Ion  profit  particulier 

P  vtilité 
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vtilite  publique.  En  (omme,  d’vn  defert  &c  miferable  lieu ,  laifsé  en  friche 
piufteurs  iiecles  (  comme  à  la  honte  de  leurs  poflélfeurs  ëc  mtereft  publiq, 
de  tels  le  treuuent  beaucoup  en  ce  Roiaume)  fera  ilvne  rres-plaifante, riche, 
ôc  commode  demeure. 

Orne'  que  foie  le  pere-de-famille  de  telles’qualités,&  rendu  fçauant  en 
tous  les  termes  du  Mefnage  ,  commandera  hardiment  les  gens,  lefquels  lui 
obéiront  d  autant  plus  volontiers  ,  que  par  expérience  cognoiftront  les  or¬ 
donnances  eltre  tk  raifonnables  &  profitables:  &  pour  la  bonne  opinion 
qu  ils  auront  conceue  de  fa  fùffifance ,  trauailleront  de  bon  cœur  &  fans 
murmure,  ce  qui  communément  n’auient ,  quand  les  mercenaires  font  fous 
la  charge  d’vn  qui  n’entend  ce  qu’il  veut  faire ,  ains  s’en  rapporte  à  autruij  des 
commandcmens  duquel  ont  accouftumé  de  fe  mocquer. 

Comment  Dis  tin  gverI  ouurier  d’auec  l’ouurage  ,  pour  conuenahlement  les 
maniera  fes  approprier ,  eft  vn  notable  article  de  Melnage.  A  telle  caufe  doncques,aux 
ftt.nte.irs.  p[Us robuftes  de  nos  feruiteurs,  feront  commifes  les  œuures  les  plusgrof- 
fieres  :  aux  plus  fpirituels  ,  celles  où  l’engin  eft  plus  requis  que  la  force  èc  les 
autres  meflees  de  ces  deux  qualités  ,  à  ceux  qui  ont  &dufçauoir  &  du  pou- 
uoir.  Audi  eft  de  grande  efficace  pour  fe  faire  feruir,de  difeerner  les  hu¬ 
meurs  des  mercenaires,  pour ,  félon  icelles ,  commander  les  vns  doucement, 
Pemicieufes  ^  ^es  riUtres  rudement.  Toutesfois  en  nommant  par  nom,  icelui  ou  ceux  aul- 
bumeurs  du  quels  1  on  s’adrefïe  :  car  de  commander  confufement  à  toute  la  trouppe ,  de 
mercenaires,  faire  cecy  eu  cela }  auant  que  d’y  mettre  la  main ,  fe  regardent  l’vn  l’autre ,  à 
l’intereft  de  1  ogurage,qui  en  relie  en  arriéré, ou- fe  fait  mal.En  vain  tout  cela, 
fans  continuelle  folicitation  à  leur  deuoir  ,  par  régner  prefque  en  toute  forte 
de  mercenaire, vne  generale  brutalité,  qui  les  rend  fors,  négligents, fins  con- 
fcience ,  fans  vergongne ,  fans  amitié  :  n’ayans  autre  foin  que  de  faire  bonne 
le  mainte  fe  chere  ;  &  d’obferuer  le  temps  de  toucher  argent.  Pour  lefquellcs  caufes,il  eft 
ieuera  ma-  force  que  le  pere-de-famille  s’accouftumc  à  fe  leuer  ordinairement  de  grand 
matin, à  telle  heure  fe  faifant  voir  à  fes  domeftiques  :  à  ce  qu’eftant  exemple 
de  diligence, dés-lors  chacun  fe  range  à  fa  befongne,pour  iouyr  de  l’effecl  de 
ces  maximes,  Oh:  la  matinée ,  nuancé  la  iournee  :  Que  Le  leuer  matin,  enrichit -dr 
le  leuer  tard  appatmrit.  Pour  ce  faire  fe  couchera-il  de  bonne  heure.  Sur  ce 
propos  ditlefage  Mefnager. 

Si  tu  te  couches  tard,  tard  tu  te  l'eueras  : 

T ard  te  mettras  en  œuure  ,  auffi  tard  dtfneras. 

Ne  fe  radie  doneques  de  Mefnage  celuy  qui  ne  fe  refoudra  à  ce  poinct ,  que 
de  conduire  luy-mcfme  fes  domeftiques  &  manœuures,comme  le  Capitaine 
fes  foldats  ;  de  peur  que  cuidant  efpitrgnerïà  peine ,  il  ne  tumbe  en  honteule 
confufîon  :  car. 

Non  feulement  au  Mefnage  telle  grande  folicitude  &  vigilance  eft  re- 
quife  j  mais  auffi  en  toutes  aérions  du  monde  :  n’eftans  mefmes  les  Roys 
exempts  de  s  employer  en  perfonne  en  leurs  affaires  ,  qu’ils  lont  d  autant 
mieux  aller ,  que  plus  curieufcment  les  voyent  ôc  entendent }  ainii  que  celle 
maxime  fe  treuuc  vtilement  verifiee  au  reftabliflement  de  ce  Royaume,  par 
Se  fera  fou-  la vertueufe  conduite  de  noftre  Roy  Henry  IV.  heureulement  régnant. 
iager  par  vu  Mais  comme  le  Capitaine  a  des  Lieutenaqs  pour  le  féconder  ;  auffi  ,  pour 
kiferuiteur.  fon  foulagc-ment  nofttc  pere-de-famille  fe  pouruoira  de  quelque  habile 

homme 
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nomme,  homme  de  bien ,  de  moyen  cage  ,  comme  de  trente  ciqquarëÉfc 
ans,  (vn  plus  ieune  ou  plus  vieil  ne  lui  eft  propre  ;  à  l’vil  defaillant  le  K;ns  ,  à 
l’autre  la  force  i  )  fur  lequel  il  fe  repofera  aucunement,  non  entièrement,  de 
toutes  lès  affaires, dcfquelles  retiendra  pour  foi  la  principale  adminiftratiort: 
mais  lui  commettra  les  choies  qu’il  ne  pourroit  exécuter  lui-mefmes  fans 
trop  de  trauail  :  dont  louuent  le  fera  rendre  compte  ,  Sc  auec  lequel  confc*- 
rera  tous  lesiosrs  de  les  befongnes  ,  afin  qu’aucune  chofe  n’en  demeure 
en  arriéré,  par  faute  de  preuoyance.  Et  gardant  fon  authorité  fur  tous  les 
liens ,  parlera  louuent  auec  fes  mercenaires  -,  plus  priuément  toutefois  aux 
journaliers,  qu'aux  domeftiques  :  louant  ceux  qui  auront  bien  fait,  Sc  re-  Oparturé- 
darguant  les  autres.  Difcernera  les  occafions  de  le  gaüdir  &■  courroucer  >nentJf  * 
auec  eux  ,  pour  faire  reuenir  à  fon  profit  Sc  l’vn  Sc  l’autre.  Mellera  la  rigueur 
auec  la  douceür  y  les  rudoyant  à  propos  non  continuellement ,  tant  de  peur 
d’eltre  eilimê  chagrin  ,  que  de  les  accoultumer  à  ne  craindre.  Comme  par 
le  contraire  ,  ne  lem  trop  facile  à  contenter  en  fon  feruice  ,  trouuant  tout 
bon  Sc  bien  fait  ,  ains  y  remarquera  quelque  cas  à  redire  ,  prenant  par 
là  occalion  de  lès  exhorter  à  mieux  faire  :  afin  qu’ils  en  loyent  plus  0>beil-i 
lans  -,  Sc  le  defians  de  leur  fuffilance  ,  moins  glorieux  ,  talchent  a  (e  ren-  Sera  retenu 
dre  meilleurs  feruiteurs.  Ne  fe  mettra  en  cholere  iülques-là  ,  que  de  ren-  à  congédier 
uoyer  Redonner  congé  à  aucun  de  fes  feruiteurs,  à  toute  def-pbeyfiahee,  fe’si^rHC  J  ^ 
ou  autre  legere  occalion  ,  melmes  à  ceux  qui  font  les  plus  fuffifatis  ,  Sc  és 
temps  les  plus  necelîaires  ,  efquels  difficilement  trouue-l’on  gens  pour  fai- 
re  les  befongnes.  Auili  fe  cardera  tant  qu’il  pourra  de  les  iniurier  Sc  me-  a  les  tn)a- 
nacer ,  oc  îatnais  d  en  venir  îulques  aux  coups  ,  lur  tout  auec  tes  grands  1er-  cer^  ^tre% 
uiteurs  :  lelquels  plultolt  ,  ne  faifans  pour  lui, il  congédiera ,  apres  les  auoic 
payés  :  mais  aux  petits  ,  ne  taillera  rien  palier  de  trauers ,  les  chaftiant ,  félon 
leurs  démérites ,  pour  leur  faire  entendre  pat  force ,  ce  que  rail'on  ne  leurs 
peut  perfuader.  Deux  diuers  temps  recognoill-on  en  l’annee  ,  efquels  1  t'Saifons  de 
natter-lèruiteurs  eft  requis  ,  pour  abatte  de  leur  peruerfe  humeur,  ce  qui  les 
lors  lur-abonde  au  détriment  des  affaires  :  c’elf ,  Entrant  en  feruice  ,  Sc ,  Jcru,U!tr>-  . 
Quand  la  cueilletedes  bleds  approche.  En  celtui-là ,  pour  le  changement- 
d  habitation,  6c  pour  lanouuelle  habitude  ,  peu  de  choie  les  fait  deldite  :  Cv 
qu  à  la  moindre  occalion  qui  s’offre,  impudemment  fe  retirent ,  auec  ou k 
lans  congé ,  mefme  que  cela  eft  lans  aucune  de  leur  per  te ,  pour  le  peu  de 
temps  qu’ils  vous  ©nt  ferai  :  En  ceftui-ci ,  à  caufe  de  la  generale  desbaUchcL 
de  toutes  fortes  de  pauures  gens  emploiés  és  moifTons ,  où  auec  la  bonne- 
chere,pourle  naturel  de  i’ccuure ,  quelquefois  les  gages  de  leurs  journées 
mnt  grands ,  ce  qui  les  faits  repentir  de  s’eftre  altérais  à  vous,  Sc  loués  à  prix, 
qu’ils  elliment petit,  dont  ils  recerchent  occalion  pour  çaufe  de  vous  quit¬ 
ter,  ce  que  volontiers  ils  feraient ,  fans  la  crainte  de  perdre  ce  que  leur  dcu,és 
de  leur  falaire.  Par  douces  paroles  doneques  les  retiendras  en  office  ,  a  vo-K 
lire  vtilité,  les  repurgeans  de  telles  folles  fantafies,  Sc  ainfî  leur  ferés  palier 
ces  pas  glilfans.  ,x  . 

O  r  d  o  n  n  h  r  A  le  Melhager,  tous  les  foirs  de  ce  qui  appartiendra  pour  "Heure  orc^- 
fes  affaires  du  lendemain ’,  a  ce  que  chacun  fçaclie  >  où ,  Sc  en  quoi'  il doit ,”,ureaPour' 
s  employer  la  prochaine  journée*  &  que  dès  le  poindt'du  jour  lcrenge  à 
urage  qui  lui  aura  cite  côhimandé.  Conlerera  louuent  auec  les"  ferùiteu'rVde 
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ce  qui  efl  requis  à  Tes  affaires ,  foie  ou  pour  la  culture  ordinaire  du  fonds ,  ou 
pour  quelque  nouuelle  reparatioiv.faifant  femblant  de  future  leurs  auis  en  ce 
qu’ils  fe  rencontrent  conformes  a,  fon  intention, car  par  telle  rufe,  ils  trauarl- 
ler ont  de  meilleure  volonté ,  cuidans  celaeflre  de  leur  intention.  Aufii  c’eft 
vu  article  de  preuoyance ,  De  Cç  refoudre  le  Samedi  au  loir  de  ce  qu’on  a  à 
faire  pour  la  femaine  proenaine ,  mefrnes  es  nouuelles  réparations  ;  à  ce  que 
dés  le  Dimanche  l’on  fe  pouruoye  d’ouuriers  &  autres  chofes  requifes.Don- 
nant  ce  iour-là  plus  de  moyen  de  communiquer  auec  les  perfonnes ,  qu’au¬ 
cun  autre  de  la  femaine. 

Le  pere-de -  Selon  la  portée  de  leur  efprit,le  pere-de-famille  exhortera  fes  domefti- 
famille  fa-  ques  aiuiure  la  vertu  &  fuyr  le  vice  ,  afin  que  bien  morigenez  ,  viuent  ainfî 
gemmt  in-  qu’il  appartient, fans  faire  tort  àperfonneJLeur  défendra  les  blafphemes,pail- 
les  lardifes, larcins  &  autres  vices,  ne  fouffrant  iceux  pulluler  en  fa  maifon,  pour 
demeurer  toufioucs  maifon  d’honneur.  Leur  remonflrera  aufii  combien  la 
Diligence  apporte  de  profit  en  toutes  a<5hons,fpecialement au  Mefnage,moi- 
ennant  laquelle, plufieurs  pauures  perfonnes  ont  fait  de  bônes  maifons:  com¬ 
me  au  contraire  par  negligece, infini  nombre  de  riches  familles,  eft  tombé  en 
extreme  ruine:&  qu’en  toutes  affaires, la  négligence  eft  de  plus  grand  labeur, 
que  la  négligence, les  pareffeux  eflans  trompez  par  les  chofes  ruftiques. 

Louera  la  Svr  ce  propos  leur  alléguera  les  beaux  diefts  des  Sages,  mefines  de  Salo- 
diligence.  mon,^w  la  main  du  diligent, l’ enrichit:  Qiten  temps  de  ne c eft ué, il  ne  fera  point 
confus, ayant  amaffe'  des  biens  à  fufffance  &  pour  lui  &  pour  Autrui:  Que  fa  che- 
uance  eft  comme  vnefortec  ité  :  Que  l’habile  homme  en  fa  befongne  fera  an  ferui- 
ce  des  Rots-.Que  qui  labourera  fa  terre  fera  raffafùA  l’oppofite,^w  le  paref- 
Mtfprifem  feux  ne  voulant  trauailler  acaufe  de  l’ Hyuer,  mendiera  en  Eft  é":  Que  celuy  qui 
Upareffe.  craint  toutes  fortes  de  dangers  ,  qu’il  fe  figure  comme  des  lions  en  chemin  ,  pour 
prendre  exeufe  de  fe  tenir  dans  lerlicl\Qui  aime  mieux  le  dormir  que  le  veiller, 
le  ployer  les  mains, que  les  eftendre  au  labeur:  Qui  eft  lafehe  a  la  befongne  &  de 
'  coeur  failli:  Qui  prend  les  exeufes  quand  il  faut  trauailler , par  orgueil, en  ayant 

honte, eft  moque  &  comparé  au  fumier  &ala  pierre  fouillée  d’ordure ,  &  expofe' 
en  grande  ignominie, par  voir  fes  champs  çr  vignes  couuertes  d’orties  &  efpmes, 
leurs  cloifons  démolies ,  la  pauurete  &  la  famine  le  fat ftr , fans  lui  refter  autre 
chofeqne  vains  fouhaits,  folles  cfperances,auecvne  fotte  prejomption  de  foi-mef 
me,  f  eft  i  ruant  plus  f  âge  que  plufieurs  de  fes  voifins.  Lefquels  pareffeux  il  ren¬ 
voyé  aux  fourmis ,  pour  deuenir  diligens  :  a  ce  qu’ils  apprennent  a  trauailler  en. 
Elle, pour  l’ Hyuer.  Pibrac  en  dit  fon  aduis. 

Ce  que  tu  peux  maintenant, ne  différé 
tAn  lendemain,  comme  le  pareffeux : 

Et  garde  bien  que  tu  ne  fois  de  ceux 
Qui  par  autrui  font  ce  qu’ils  pou  rroyent  faire.. 
aufTî  fait  Hefiode:. 

Qui  fon  labeur  va  délayant , 

Son  profit  auffi  va  fuyant. 

Et  Cicéron  ,Qifennefatfant  rien,  l’on  appréd  à  mal  faire .  A  ces  fil  ut  ai  res  dis¬ 
cours1, ajoultét  les  Antiques, Que  la  diligece  eft  la  madragore,que  le  fot  vulgai¬ 
re  efttrne  eftre  entre  les  mains  de  ceux  qui  fot  bit  leurs  afaires:que  ce  fot  auffi  les 
thartnesjdotfefert  le  boMcfnager.pour  abodamet  faire  produire  fes  terres:  Que 
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c'ejî  la  pare  fie  du  fainéant  qui  donne  lufire  h  la  diligence  de  fin  voi  fin ,  home  fioit- 
cieux,  &  qui  met  en  euidence  les  limites  de  leurs  héritages:  à  la  honte  &  confit - 
fion  du pare  fieux,  qui  parremifies  &  longueurs,  ne  trouue  iarnais  loifir  de  mettre 
la  main  a  C œuure'Aonx.  lui  auient  Teffeét  de  ces  menaces, 

Qui  le  temps  par  trop  attendra, 

A  la  fin  le  temps  Luy  faudra: 

pour  à  la  longue, efcoulees  les  bonnes  faifons,tomber  en  extreme  ruine, &  fe 
rendre  lui  Sc  les  Tiens  du  tout  miferables  :  quand  pour  viure,  aura  difïïpé  Ton 
héritage  (  tant  chèrement  aifemblé  par  Tes  predecelTeurs  )  le  mangeant  vne 
pièce  apres  l’autre. 

T  £  l  s  &  Temblabies  difeours  Ter  ont  les  deuis  ordinaires  du  Tagc  Sc  pru-  Lui-mefmc 
dent  pere-de-famille  auec  Tes  gens:d’où  lui-meTme  prendra  inftrudtion,pour  fera  ver- 
eftre  le  premier  à  Tuiure  la  vertueuTe  diligence.  De  îa  bouche  duquel  ne  for-  tlleufe}nept 
tira  iamais  aucune  parole  blafphematoire ,  laTciue ,  Totte,  ne  medifante ,  afin  Mm* 
qu’il  Toit  miroir  de  toute  modeftie.  Et  à  l’exemple  de  Caton ,  Te  patrônant  à 
Manius  Curius  ,  reformera  Ta  maiTon ,  réordonnant  les  choies  deftraquees, 
chaifant  tous  vagabons, bouffons,  Sc  autres  gens  de  néant, à  ce  qu’aucun  inu¬ 
tile, ne  de  mauuaiTe  vie, n’y  mange  le  pain.Aprendra  aufïï  à  meTurer  le  temps, 
l’vne  des  principales  Tciences  de  la  conduite  des  affaires  du  monde ,  pour  dé 
rang  Sc  en  TaiTon  expedier  Tes  ouurages,  dont  Tera  preuenue  6c  euitee  la  con- 
fufion.ruine  de  tout  négoce. 

Fera  bien  nourrir  Tes  domeftiques  Sc  manœuures  ,  félon  leur  eftat,  p  euruoira  à 
qu’il  continuera  toufiours  d’vn  train  ,  ou  ce  Tera  quand  à  la  maifon  Te  fera  ta  nourrit u. 
quelque  extraordinaire  honnefte  ,  ils  participent  à  la  bonne  chere.  Pour-  de  fes  £ens 
uoira  que  leurs  viures ,  quoi  que  groffiers  ,  Toyent  bons  Sc  francs ,  Sc  diftri- 
buez  par  bon  ordre  ,  à  ce  qu’aucune  partie  ne  s’en  diffipe.  Souffrira  aies 
gens  de  prendre  leurs  repas ,  à  repos  ,  Tans  les  deftourner  que  le  moins  qu’il 
pourra ,  Sc  feulement  pour  affaires  d’importance.  Ne  prendra  en  couftume 
de  les  regarder  mager ,  comme  femblant  vouloir  compter  leurs  mourceaux, 
ains  auec  quelque  liberté  les  laiffera  dans  la  cuifineà  telles  heures  ,  pour  Te 
deflafler  de  leurs  labeurs  ,  Te  chauffans  Sc  gaudiilàns  enfemble.  Et  afin  qu’en 
telle  licence  n’y  ait  de  l’excès  ,  le  pere  de  famille  les  tiendra  en  office  Sc  Tu- 
jeétion ,  les  gardant  de  crier  Sc  foiaftrer  de  Ton  anti-cuifine  ,  où  il  Tera  fou- 
uent  mefmes  à  l’heure  de  Tes  repas ,  y  faifant  Ton  ordinaire  :  Sc  de  là  Te  pren¬ 
dra  garde ,  apres  honnelfe  refeétion  ,  de  les  frire  retourner  à  leur  befongne. 

Difneront  deuant  le  iour  au  temps  des  plus  longues  nuiéts  ,  quattemois  En  Hyuer 
continuels ,  defpuis  la  mi-O&obre  iufqu’à  la  mi-Feurier  :  afin  que  dés  Tau-  difneront 
bc  du  iour  ,  chacun  Te  range  à  Ta  befongne  ,  eftant  la  matinée  l’auance-  ^eUant  le 
ment  de  toute  oeuure.  Et  par  ce  moyen  gaignant  autant  de  temps  ,  fera  * 
auflî  efpargnee  la  peine  de  reuenir  difner  à  la  maifon  ,  ou  de  leur  porter 
les  viures  dehors  ,  en  quoi  a  toufiours  de  l’intereft.  Apres  leur  Toupet,  ceux  LfUrs  0CCH_ 
qui  auront  charge  des  beftes ,  s’en  iront  les  panfer ,  Sc  fouuentesfois  le  pere-  patios  apres 
de-famille  en  Te  promenant ,  defeendra  aux  eftables  ,  pour  s’en  prendre  gar-  le  foupe*  de. 
de:  tenant  l’œil  que  le  beftail  Toit  trai&é  ainfi  qu’il  appartient ,  toufiours  1  H)'uer- 
d’vn  ordinaire ,  pour  le  profit  qui  en  reuient,  Tuiuant  le  prouerbe ,  Que  l'œil 
dumatjhe  engraiffie  le  chenal.  Et  ti^is  iufqucs  aux  moindres ,  employèrent  là 
veùlc’e  des  longues  nuiéts,  faifans-aupres  du  feu,  des  paniers,  corbeilles, man-  0 

des, vans, 
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des, vans, &  femblables  meubles  de  Mefnage, félon  le  pays  &  matières  qu’on 
a  :  defquels  en  tels  temps  8c  heures  fe  pouruoira  pour  le  relie  de  l’annee  :  e- 
liant  vergongne  au  Melnager  de  desbourcer  en  l’achapt  de  tels  meubles ,  8c 
d’emplo/er  le  temps  à  en  faire  hors  ladite  faifon.fuiuant  celte  maxime,De  ne 
filtre  tamais  de  tour,  ce  qu'on  peut  faire  de  nuiSl:  Ni  en  beau  temps, ce  qu'on  peut 
faire  en  laid. h.  laquelle  defenfe,ont  ajouflé  les  Anciens,  celtui  leur  auis:  Que 
Celui  n  entend  rien  au  mefnage,  qui  en  temps  clair  &  fieretn  trauaillc  plttfrofl  en 
la  niaifon  qu'aux  champs. 

&  durant  Do  N  (vv  es  tenant  en  befongne  les  gens, es  iours  pluuieux,neigcux,&  air- 
Us  manu  ai  s  très  importuns  ,  fe  loignera  le  pere-de-famille  de  leur  faire  faire  grande  pro- 
teurs  ae  uihon  de  toutes  fortes  d’outils  8c  inllruments  de  labourage  ,  pour  s’en  four¬ 
nir  lors  à  fufhfance,voire  de  la  moitié  plus  qu’il  ne  lui  en  faut.  Et  foy  ent  focs, 
charrues, hoiaux,  befches,pelles,hafches,&  autres  meubles  des  champs,qu'ii 
enaye  à  rechange;  enuoyant  au  marefchal  forger  des  outils  de  fer,&:  appre- 
ffant  en  la  mailon  ceux  de  bois:à  ce  que  le  tout  appareillé  comme  il  faut  (8c 
en  temps  prefques  perdu,  pour  ne  pouuoir  trauaiüer  à  la  terre,  oii  y  a  de  l’e- 
lpargne)  le  trouue  prelf  au  befoin  fans  eflre  contraint ,  ne  de  les  refaire ,  s’en 
rompant  fur  la  befongne;  ne  d’en  emprunter,  en  ayant  faute:  par  telle  relerue 
s’euitant, outre  la  honte  8c  danger  d’eltre  refusé, la  perte  du  temps  de  les  aller 
quérir  St  rendre.  Tels  meubles  8c  outils  feront  curieufement  ferrez  &  gar¬ 
dez  en  cabinet  à  ce  deftiné  ,  pour  là  les  aller  prendre  au  befoin  ,  &  remet¬ 
tre  apres  le  feruicc.  Mais  ce  fera  dift inclement,  félon  leurs  efpeces, matières 
&  vfage ,  feparant  les  grands ,  d’auec  les  petits,  ceux  de  fer  d’vn  collé  ,  8c  de 
bois  de  l’autre: par  tel  ordre  s’efpargnela  terreSt  l’efgarement,caulant  grand 
rompement  de  telle  :  la  peine  de  les  cercher ,  ellimee  demie-perte.  AufTi  en 
mauuais  temps  le  Melnager  fera  curer  les  ellables  8c  trauailler  à  autres  telles 
ceuures ,  qui  ne  doiuent  eflre  fiites  en  bon ,  gardant  à  delfein  femblables  be- 
fongnes  pour  lors  employer  fes  gens  :  melmes  apres  les  pluyes,à  faire  coup- 
per  les  huilions  des  prairies  feches ,  les  efpierrer ,  charrier  matières  pour  ba- 
îlir,en  attendant  la  vraye  difpolîtion  de  la  terre,  pour  la  continuation  de  fou 
labourage- 

P  A  iera  bien  8c  gayement  les  feruiteurs ,  afin  que  de  mefrne  il  foit  ferui 


Seront  bien 
payés  félon 


U  cenuo  -  ^  euxJ^  foit  argent,habits  8c  autres  chofes  conuenuës  pour  leur  falaire,tout 
tiens.  cela  leur  fera  baillé  au  terme  arrellé  ;  fans  rabat,  ne  delay.  AulTi  ne  leur  fera 
rien  auancé  fans  necefüté  de  maladie  ou  autre  légitimé  caufe  ,  pour  crainte 
de  perte:à  raifon  du  fauuage  8c  peruers  naturel  des  mercenaires!  ou  de  la  pluf- 
part  )  qui  pleins  d’inconftance  8c  fans  honneur ,  fe  fentans  payez,  à  la  moin¬ 
dre  occafion  de  mefcontentement,quitteront  voflre  feruice;  auquel  maugné- 
eux ,  fouuentesfois  ils  s’arreflent  ,  de  peur  de  perdte  leurs  gages.  Eflant  ce 
vne  bonne  couflume ,  que  de  ne  les  payer  qu’apres  le  feruice  8c  non  deuanc» 
par  là  les  tenans  bridez:  autrement  peu  s’en  trouueroyent  s’enfoncer  guieres. 
auant  en  vos  affaires.  Leur  arriuant  maladie  ou  blefleure,  charitablemét  fera 
fecourir  fes  feruiteurs  parbontraiélement&remedes  ,  les  faifànt  retirer  à 
part  en  chambre  à  ce  deflinée ,  car  c’efl  cruauté  de  les  renuoyer  alors  y  ou  de 
ne.  les  affifler ,  fur  tout  s’ils  font  pauures ,  aufquels  fans  autre  obligation ,  eft 
deufecours. 

Et  d’avtant  que  c’eft  grande  peine  d’eftre  toufiôurs  apres  les  mer¬ 
cenaires 
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cenaîres  à  les  faire  trauailler  :  pour  aucunement  eftre  foulage  ,  le  moyen  cil, 
de  ne  fe  charger  par  trop  de  feruiteurs  loués  àl’annee,  ains  iuftement  pour 
l’ordinaire  culture  du  domaine,  conuient  pendre  plulloft  du  code  d’en  auoit 
faute  ,  que  de  refte ,  d’autant  qu’auec  de  l’argent  trouue  l’on  des  gens  à  la 
iournee,pour  auancer  les  affaires;  &c  les  feruiteurs  ne  fe  voians  en  trop  grand 
nombre,en  trauailleront  mieux,  fans  s’attendre  que.bien  peu, au  labeur  d’au¬ 
trui.  Dont  aufli  s’efpargne  &  la  confufîon  &c  l’exceffiue  dcfpcnfe ,  prouenant 
de  trop  grande  multitude, D’ailleurs, eftans  les  charges  de  vos  ordinaires  fer¬ 
uiteurs  prefques  comme  tafches,fçachâs  ce  qu’ils  ont  à  faire  pour  toute  l'an¬ 
née, il  faudroit  bien  qu’ils  fuflentdu  tout  defloyaux  &  efhontés,  s’ils  n’y  tra- 
uailloyent  paflàblement  :  fur  lefquels  ,  en  vous  promenant  ,  tiendrés  facile¬ 
ment  l’oeil ,  par  voftre  prefence  &  opportunes  remontrances ,  les  foliotant 
à  leur  deuoir.  Referuant  au  bout  de  l’annee ,  à  guerdonfter  &  chaftier 
ceux  qui  auront  bien  ou  mal  ferui  ,  donnant  à  ceux-là  ,  quelque  chofe 
outre  leur  falaire  ,  &c  b.annilfant  ceux-ci  de  voftre  maifon  ,  pour  n’y  reue- 
mrplus. 

Qv_ant  aux  fondations  Sc  réparations  nouuelles  8c  extraordinaires, ex-  DfS  ’•»- 
traordinairement  aufîi  conuient  y  befongner, tenant  autre  ordre  qu’àlafîm- 
pie  culture  de  la  terre.  C’eft  affauoir ,  en  choi/ilîànt  les  long-iours  &  beau- 
temps,  pour  lors  auec  bon  nombre  d’h<5mes  loiiés  à  la  iournee ,  parfaire  vo¬ 
ftre  ouurage.Car  puis  que  les  fondations  &  nouuelles  reparationsfpeu  exce¬ 
ptées,  comme  le  planter,  &c  quelques  autres  qui  ont  leur  particulière  faifon) 
ne  lont  refrain  ftes  à  certain  terme  ,  ne  feroit-ce  pas  tref-mauuais  mefnage, 
de  préférer  les  petits  aux  grands  iours  ,  &c  le  mauuais  au  bon  temps  ,  par  là 
volontairement  defpcndre  vn  tiers  d’auantage  ?  Comme  cela  refulte  de  l’i- 
negalité  des  iours  des  mois  de  Nouembre  Décembre,  à  ceux  d’Auril  &  de 
Mai,&  par  la  différence  de  l’Automne  &  de  l’Hy  uer, au  Printemps  8c  àl’Efté.  _ 

Discernera  noftre  Mefnager  la  qualité  de  fes  ouurages,pour  les  met- 
tre  à  execution,  chacun  félon  fon  ordre. Les  necefîaires, les  premiers:  puis, les  ner  [ps  œu_ 
vtiles:apres,les  plaifans.Vne  ruine  de  feu,rauine  d’eau, de  autres  inconueniens  urei  ^ 
qui  quelques-fois  furuiennent,  contraignent  d’en  reparer  les  pertes  en  quel 
temps  que  ce  foit.De  mefme  auec  grande  diligence, doit-on  mettre  la  main  à 
la  conftru&ion  ,  ou  redteffement  d’vn  moulin,  d’vn  canal  de  prairie,  <3c  fem- 
blables  pièces  de  remarque,  dont  le  retardement,  compté  mefme  par  heures 
eft  prejudiciable  de  leurs  reuenus.  Le  planter  des  vignes  &  arbres  en  appro¬ 
che  de  près, à  ce  que  gaignans  temps, tant  pluftoft  apportent  du  bien, que  l’on 
les  y  aura  preparés.Touchant  les  chofes  de  feul  plaihr, elles  feront  dreflees  les 
dernieres.Çe  qu’attendant, ne  fera  le  pere-de-fàmille  fans  deleéfation, voyant 
fes  reuenus  s’accroiftre  par  fa  diligence,  employée  és  œuures  fufditesjlc  plai- 
hr  fuiuant  rouf  ours  le  profit. 

La  distinction  des  fiiifons  çft  auflî  tref-requife  en  ces  cho-  ^  ^  i!™ï‘ 
fes  ,  pour  ne  les  entreprendre  qu’en  annee  de  moyenne  fertilité  :  afin  qu  el¬ 
les  ne  foyent  de  trop  grand  court.  Car  en  temps  auquel  les  viures  lont  a 
prix  exceflif,  le  bon  Mefnager,  s’abfteriant  de  réparer  &  d’entreprendre  rien 
de  nouueau ,  vend  fes  denrees  ,  &  en  ferre  les  deniers  ,  pour  les  employer  en 
réparations  ,  la  fâifon  reuenuë  meilleure.  Ou  ce  feroit  que  la  neceflîté  le 
contraignirt  ,  ou  que  charitable  Aient  entreprint  quelque  puurage  ,  pour 
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former  à  viure  aux  pauures  en  la  famine  ou  cherté.  Au  contraire  ,  eftans 
les  fruidts  de  la  terre  à  fort  petit  prix ,  (  comme  quelquesfois  auient  adiré 
d’aucune  vente  )  eft  lors  lavraye  faifon  de  le?  faire  manger  en  réparations» 
Car  pourueu  que  fes  réparations  foyent  raifonnablement  inuentees ,  mieux 
ne  pourroit-il  débiter  fon  rçuenu.  Auiîi  ordonnera-il  de  fes  réparations  ,  eya 
telle  forte  quelles  ayent  pluiîeurs  vifages ,  à  ce  que  tant  plus  gayement  il  y 
face  la  defpenfe  requife ,  que  plus  d’vtilité  il  efpere  de  leur  fin.  A  cela  regar¬ 
de  vn  fofsé ,  qui  en  fermant  le  champ,  l’efpuife  des  eaux  nuihbles  :  Les  foliés 
loufterrains ,  dits ,  pied  de  geline ,  faits  pour  delfecher  les  terres  marefea- 
geufes,  ou  des  pierres  font  enterrees,feruent  à  fe  depeftrer  de  des  eaux  de  des 
pierres  tout  enfemble  :  Planter  la  lauffaye  près  de  lariuiere,  fert  de  à  donner 
du  bois,  de  de  clefenfe  contre  l’eau  pour  la  terre  voifine  :  Baftir  la  muraille  du 
clos,&  à  fermer  les  iardinages  de  vignoble, de  de  forterellè,  à  la  maifon;  Edi¬ 
fier  le  colombier ,  de  à  auoir  des  pigeons ,  de  à  fe  pouruoir  de  bons  fumiers: 
Dreller  la  mureraye,&  à  recouurer  de  la  foye,  de  à  s’accômoder  de  bois  poul¬ 
ie  chauffage ,  de  à  faire  des  cercles  pour  les  tonneaux  :  Drelfer  la  garenne ,  de 
a  le  munitionner  de  connins,&  du  fagotage  pour  le  feu.Ainfi  des  autres. 

Mo  ie  n  N  A  n  t  lelquelles  obferuations  ,  de  prellànt  vos  ouuriers  par  vo- 
ftre  prefence,trouuerez  en  vos  ouurages  le  contentement  qu’en  telles  chofcs 
chacun  le  promet. Pourueu  aulïî,  que  prudemment  elles  foyent  entreprinfes, 
comme  a  cité  dit, fans  vous  enfoncer  par  trop  auant  en  inuentions  vaincs,  où 
de  peu  de  profit, fi  tant  eft  que  ne  vueillez  vous  arrefter  aux  necelfaires.  Ce 
que  toutesfoisne  deuez  efperer  parvollre  abfence,mefme  lî  n’auez  homme, 
fur  lequel  en  ce  cas,vous-vous  puilîîez  repofer:Encore  moins,  que  feruiteuxs 
loiiés  à  l’annee  vous  fiitisfilfent  en  ceft  endroit  pour  la  prefque  generale  de- 
Eoyauté  des  mercenaires,  feruans  à  rceiffpecialement  de  ceux-ci, tant  à  caulè 
de  l’ennuieufe  peine  que  la  longueur  de  l’œuure  vous  donneroit ,  les  tenans 
de  près  ,  par  ne  pouuoir  auec  eux  feuls  effre  trop  expédié,  pour  le  petit  nom¬ 
bre  (  de  d’en  louer  à  fufEfance  pour  la  half  er,  ne  fe  peut  de  ne  doit, par  les  rai- 
fons  dirtes)  que  pour  ne  trauailler,  les  domeftiques  ,  iamais  tant  vigoureufe- 
ment  en  nouuelles  réparations ,  que  les  iournaliers.  D’autant  que  foulés  de 
voftre  bon  traitement ,  fans  fe  vouloir  enquérir  d’où  vient  le  bien ,  viuent 
fans  penfement  ,  comme  enfans  fans  fouci  ,  de  cuident  vous  feruir  à  trop 
bon  marché  ,  quand  ils  comptent  leurs  iournees  ne  venir  au  prix  de  celles 
des  iournaliers  :  dont  fe  rendent  negligens  en  vos  affaires.  Sans  vouloir 
confiderer  leur  condition  effre  beaucoup  meilleure  que  celle  des  pauures 
manceuures ,  qui  ne  touchent  argent  que  pour  les  iournees  qu’ils  trauaillent 
en  beau  temps  ,  lequel  par  apres  ils  ont  bon  loiilr  de  defpendre  en  chômant, 
pour  l’iniure  des  faifons  :  au  lieu  qu’eux  efpargnent  de  embourcent  à  la  fois, 
leurs  gages  de  toute  l’annee,fans  perte  d’vn  iour,gaignant  autant  les  plumeux 
que  les  fecs. 

Par  ainfi  y  a  plus  d’vtilité  de  fe  feruir  en  réparations  extraordinaires, 
d’homes  loiiés  à  la  iournee  ,  qu’à  l’annee:  lefquels  iournaliers  venans  de  frés 
en  voftre  feruice  ,  de  d’eftre  mal  nourris  en  leurs  pauures  maifons,  font  mer- 
ueilles  de  trauailler  au  commencement  :  ce  que  plus  apparemment  fe  re- 
cognoift  le  Lundi  ,  qu’en  autre  iour  de  lafçpmaine  ,  par  fortir  nouuelle- 
ment  de  leur  ordinaire.  Mais  auiîi  telle  première  ardeur  s’efuentè  toft  après, 

quand 
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quand  fentans  auoir  gaigné  vne  pièce  d’argent  à  voftre  feruice ,  remplis  de 
bonne  chere,  s’allentiftent  petit-à-petit  j  dont  finalement  par  lafeheté ,  de- 
uiennent  infupportables  :  &  poufsés  de  l’humeur  peruerfe  des  domeftiques, 
fe  fafehent  mefme  de  la  longueur  de  i’œuureibien-que  tant  plus  ils  gaignent, 
que  la  fin  s’en  delaie:ne  fe  foucians,ne  de  leur  deuoir,ne  de  vous  donner  con- 
tentement. 

N  e  penfez  pas  auffi ,  qu’ils  vous  portent  tant  d’amitié  &  de  refpedt,  qu’il 
fuffife  de  vous  preferer  à  vn  autre  en  leurs  feruices ,  bien-qu’ils  en  ayent  oc- 
cafion  (  fi  quelque  particulière  obligation  ne  les  y  contraint  )  qu’au  contrai¬ 
re  j  extrêmement  auares ,  ne  vous  feruiront ,  s’ils  treuuent  à  gaigner  vn  de¬ 
nier  plus  ailleurs ,  que  chez-vous.  Auffi  eft-ce  chofe  experimentee  ,  que  fi 
bien  ne  cheuirez  de  ces  gens-cy ,  en  bon ,  qu’en  mauuais  temps  j  fi  que  plus 
facilement  viendront  chez  vous ,  le  ioar  s’addonnant  à  la  pluie  ,  qu’eftant  la 
matinée  claire  &:  feraine.  Pour  lefquelles  fins ,  &  autres  legeres  ouvicieu- 
fes,ne  retourneront  à  voftre  feruice  (  félon  l’experience  )  le  Lundi,  s’ils  ont 
elle  entièrement  payez  le  Samedi  precedent ,  peu  exceptez  t  ce  qui  a  fait  in- 
uenter  ce  traiéfc  de  Mefnage,  que  de  les  tenir  gagés  de  quelque  peu  d’argent, 
dont  exprefsément  leur  relierez  debiteur  j  pour  lequel  plus  aisément  recou- 
urer,reuiendront  comme  defirerez.  Et  par  là  concluez  auec  le  Prouerbe,que 
Celny  qui  paye  le  premier. 

Se  treuue  ferai  le  dernier. 

Ie  ne  doute  pourtant ,  qu’ils  ne  fe  treuuent  quelques-vns  de  ces  pau- 
ures  gens  de  bonne  confcience ,  qui  pour  vollre  intégrité ,  ne  fe  lailfent  ma¬ 
nier  comme  voudriez  :  mais  le  nombre  en  eft  fi  petit  que  par  leur  feul  fer- 
uicc  ne  pourriez  beaucoup  auancer.A  ceux-là ,  neantmoins,  donnerez-vous 
plus  à  gaigner  qu  aux  autres ,  félon  vos  affaires.  Mais  eftant  queftion  d’vne 
grande  &  importante  befongne,  &c  eux  &  plufieurs  autres ,  mieux  choilîs, 
feront  employez  ,  pour  (comme  a  eflé  dit)  en  beau  temps  &  auec  grande  di¬ 
ligence  tafeher  de  parfaire  vos  entreprinfes  j  congédiant  fur  l’œuure  mefme, 
ceux  qui  par  mauuaife  cle&ion ,  fe  trouueront ,  ou  lafehes  ou  trop  ignorans, 
fansfouffrir  qu  aucun  mange  inutilement  vollre  pain.  Auquel  chaftiment 
les  autres  profiteront.  Finalement  contenterez  gaiement  tous  vos  merce¬ 
naires  ôc  manoeuurcs ,  en  beau  payement  que  leur  ferez ,  fans  leur  rien  rete¬ 
nir.  Auflî  cll-il  efci'it.7«  ne  frauderai  point  le  loyer  du  panure  mercenaire  ,  afin 
qu  il  ne  crie  contre  toy  au  Seigneur ,  &  qu’il  y  ait  péché  en  toy.A  cefl  Oracle  s’ac¬ 
corde  le  dire  du  Paien, 

T u  payerai  promptement  le  falaire 
Qu  auras  promis  au  panure  mercenaire. 

Etainfi  les  renuoierez-vous  en  leurs  pauures  familles  ,iufques  à  vne  autre 
fois  ,  que  les  rappellans,  les  treuuerez  foupples  &  difposésà  reuenir ,  pour 
uuoir  goufle  la  douceur  de  voftre  table  &  de  voftre  bource. 

Ai  a  nt  aucunement  difeouru  des imperfe&ions  des  gens  domeftiques 
A:  manœuures ,  eft  requis  de  parler  aufli  des  defauts  des  maiftres  enuers 
eux  :  à  ce  que  foyonsinftruiéts  du  moyen  équitable  qu’auons  à  tenir  en  ce  • 
tant  important arcicle,pour  eftre  bien feruis  en noftre  Mefnage.  La  codttim 

L  a  puifiance  abfolue  de  vie  &  de  mort,  que  le  temps  pafsé  les  maiftres  ^èsferfs  de 
auoyent  fur  leurs  fer  fs ,  caufoit  tant  d’infolence  >  que  les  maiftres ,  comm  ci  antiquité. 
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tyrans  infuportables,  exerçoient  fur  eux  toutes  efpeces  de  cruauté.  Et  non 
{éulement,par  haine,  defdain  ou  autre  malicieufe  humeur,  cespauures  gens 
eftoient  battus  &  malfacrez, mais  auflt  fouucntesfois  pour  palfe-temps ,  on 
les  expofoit au  lions,  ours ,  &  autres  belles  furieufes ,  voire  eftoient  con¬ 
traints  a  s’entre-tuer  eux-mefmes.  Et  feulement  les  plus  humains  fe  conten- 
toient  du  trauail  de  ces  miferables,  qui  toutesfois  eftoient  gouuernés  com¬ 
me  pauures  belles.  T out  le  iour  attachez  au  ioug,  enchaînés  apres  le  labeur, 
&  contraints  à  trauailler  à  force  de  coups  :  la  nuiét  referiez  dans  les  prifons 
&:  cachots.Maigrement  nourri's, vendus, acheptés,efchangez  par  les  foires  de 
marchez,  voire  pour  traffiq  en  eftoient  faits  comme  des  haras,  pour  en  auoir 
de  la  race,ainlî  qu’on  fait  des  poulains.  De  laquelle  barbare  inhumanité ,  eft 
forti  ce  prouerbe  antique ,  Autant  de  ferfs ,  autant  d’ennemis.  Tous  les  vieux 
Auteurs  de  Ruftication  enfeignent  le  gouuernement  des  ferfs  ,  pour  en  ti¬ 
rer  profit ,  lelon  l’vfage  de  leur  temps,  auec  autant  de  douceur, que  le  natu¬ 
rel  de  lachoféle:requeroit ,  enquoy  toutesfois,  eft  recogneuevne  trop  fe- 
uere  rigueur-  Mais  par  fur  tous  hommes  raifonnables ,  paroift  la  trop  gran¬ 
de  rudelFe  &  cruelle  auarice  de  Caton ,  quand  fes  ferfs  &  efclaues,  par  vieil- 
lclFe,deuenusprefques  inutiles, eftoient  chafsez  de  fa  maifon,  en  les  vendant, 
quoy-qu’à  petit  prix,  pour  crainte  de  perdre  quelque  peu  d’atgent,  comme 
l’on  fait  des  vieux  mulets  &  cheuaux  ,  fans  vouloir  fouffrir  d’acheuerleur 
miferable  vieillelïe3oü  ils  auoyent  employé  leur  ieunelfe,  en  trauaillant  pour 
ionferuice.  -  •  h;  ■  •  •  •' 

Par  ;céft  inique  trai<ftement,les  efclaues  portans  impatiemment  le  ioug 
de  feruitude,fans  recognoiftre  que  Dieu  les  y . auoir  alfujetis, eftoient  en  con¬ 
tinuelle  folicitude ,  pour  treuuer  les  moyens  de  leur  deliurance:  quis’of- 
froyenr  quelquesfois ,  félon  leur  delir  ,  à  la  honte  &c  ruine  de  leurs  maiftres, 
receuansauec  violences  par  diuers  accidents  ,  punitions  de  leurs  cruautez. 
Ainfife  roidillàns  les  vns  &  les  autres, à  la  rigueur  ;rout  refpedt  d’honnefteté 
mis  en  arriéré, n’eftoit  queftionque  de  la  force  &  contrainte. 

Lu rigoureu-  Et  enco.hjes  que  telle  rigoureufe  loy  n’ait  plus  de  lieu  en  ces  terres 
fe  feuerité  de  franchife ,  ne  s’y  voyant  ni  ferf  ,ni  efclaue  ;  il  relie  toutesfois  à  plufieurs 
d  aucàs^  mai  vne1:r0p  feuere  façon  de  commander ,  approchant  de  la  brutalité.  Car  ou- 
?  -au fi  tre  vn  continuel  defdain  qu’ils  ont  de  ne  treuuer  aucun  feruice  agréable, 

‘  J  ne  monftrent  iamais  leur  bon  vifage  à  leurs  feruiteurs.  Et  félon  qu’ils  font 
poufsés  d’auarice ,  fans  auoir  efgard  à  leurs  promelFes ,  ne  payent  leurs  mer¬ 
cenaires, que  le  plus  tard  qu’ils  peuuent  ;  iamais  ainfi  qu’ils  doiuent ,  &  quel¬ 
quefois  tafehent  de  les  contenter  de  baftonnades.au  lieu  d’argent  -,  ou  par 
autre  mauuaife  inuention ,  à  leur  faire  perdre  leur  falairé ,  fans  auoir  efgard 
à. ces  fiicrees  defenfes  ,  Ne  fou  point  enta  maifon  comme  vn  Lion, mole  fiant , tes 
feruiteurs  en  tes  fantafies  ,  &  oppreffant  tes  fubfitts .  En  quoy  tels  maiftres  fe 
trompent ,  contranans  directement  au  deuoir  de  charité ,  d’honnefteté ,  de 
focieté.  Car  puis  quenuers  Dieu  n’y  a  acception  de  perfonnes,  eftans  tous 
.-enfansd’vn  mefme  Pere  ,  ce  n’eft  pas  les  traicler  en  freres ,.  qu’vfer  de  ces 
violences.  »  Et  s’ileftoit  non  feulement  défendu  à  l’ancien  peuple  de  Dieu, 
defeferuir  de  fes  efclaues  auectrop.de  feuerité, ains. commandé  d’affran¬ 
chir  celuy  qui. auroit  bien  lerui:  àplus  forte;  ration  à  prelent,  que  les  ferui- 
teurs  font  dellanch.e  &  libre  condition1,1  éc.par  ainlî  volontaires ,  quoy-que 

mercenaires, 
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mercenaires ,  toute  exeeffiue  ôc  rigoureufe  feuerité  deuroit  eftre  bannie  de 
l'entendement  du  fylefnagetjComme  choie  contrariant  au  bon  ieiuice  j  par- 
ce  que  la  vraye  obeillance  11e  procédé  que  d  amitié. 

O  r  d'autant  'que  le  mercenaire  promet  vous  feruir ,  moyennant  falaire  Le  mal  qui 
conuenu,  iceluy  defaillant,  defaudraauec  raifon  le  ierüice.  Etnefe  trom-  en  autenc- 
pe  en  cet  endroit  qui  ne  voudra.  Cat  outre,  que  c’eft  grande  folie  de’  cuider 
s’enrichir  par  tels  deshoneftes  moyens, &  auec gens  de  telle  eftoffe,ce  n’eft  le 
fticft  d’vn  iage  homme  ,  de  youloir  faire  fes  arFairc,s  fans  recompenfe.  Dont 
itiilement  font  moqués  ceux  qui  volontairement  ne  font  la  raifon  à  chacun, 
mefmes  à  ceux  defquels  on  aura  opportunément  tiré  la  lueur  ôc  la  peine.N’e- 
ftant  efmerueillable  d’en  voir  aller  les  affaires  de  tr  au  ers  ,  par  frequents  lar¬ 
cins  de  temps,  de  denrees,  ôc.  autres  chofes  que  les  feruiteurs  mal-payez  font 
à  la  ruine  de  lamaifon. 

^ ,  A  y  s  si  ne  la  longueur  du  temps ,  ne  le  changement  de  feruitude  en  li- 
berté,  n’ont  pendu  tout  efteindre  l’antique,  rébellion  ôc  def-obeïilance  des  tJ^ausé 
gens  de  feruice,  qu’auiour  d’hui  n’en  relie  beaucoup  à  nos  mercenaires, fans  tât  parleur 
vouloir  recognoiftre  la  grâce  que  Dieu  leur  faidl,  d’eftre  naiz  libres,  ôc  que  ranimais  na 
lapauureténe  leuroffe  pas  la  franchife,  laquelle  ils  ont  commune  auec  les' tun1, 
plus  riches.  Aucun  n'entre  en  noftre  feruice  ,  qu’auec  humilité  &c  bonnes 
paroles  d’obeilfance ,  ôc  de  diligence  :  mais  peu  par-après  fe  treuuent  tenir 
compte  de  leurs  promefles,ne  fe  reifouuenans  tant  de  leurs  çonuentions, 
que  de  faire  bonne  chere,  ôc  du  terme  de  toucher  argent.  Lefquels  fina- 
biementpar  parefte,  fe  rendroient  deftrudfceurs  ôc  deferteurs  de  la  maifon, 
fans  bonne  folicitation  à  leur  deuoir,  qu’on  eft  contraint  d’vièrenuers  eux, 
auec  beaucoup  de  fouci  ôc  peine. En  quo.y  les  armes  ciuiles  {  où  plufieurs  de  Que  par  les 
tel  calibre  ont  efté  employés  )  les  ont  rendus  .tant  plus  infolents  Ôc  arrogans,  guerres  ci - 
que  par  la  longueur  des  guerres ,  ont  eu  plus  de  loiiir  de  s  habituer  en  tous  u*  es' 
vices  ôc  defordres ,  ôc  à  moins  fe  foucier  de  leur  honneur:  au  preiudicedu 
publiq,mefme  de  l’Agriculture ,  au  facro-fainôt  exercice  de  laquelle ,  autres 
gens  que  purs  ôc  inundes ,  ne  deuroient  eftre  employez ,  à  1  imitation  de  nos 
premiers  peres.  Et  lors  la  terre  fe  deledleroit  à  nous  produire  abondamment 
les  biens, quand  ellefe  verroit  maniee  par  perfonnes  innocentes  &  diligen¬ 
tes.  Mais  puis-que  la  neceffité  nous  contraint  de  nous  feruir  de  telle  forte  de 
gens,  nous  en  choilîrons  des  moins  vicieux  pour  nos  affaires  :&buuans  ce 
cahce,dirons  auec  le  commun, 

Qtfauec  putains  &  larrons 

Conuient  faire  nos  moi Jfons.  ,i 

Le  do  vx  traitement;,  le  bien-payer ,  le  non-courroucer ,  le  bonvi- 
Cage  aux  feruiteurs  i  font  chofes  humaines  ôcfortaifeesà  l’homme  débon¬ 
naire  •,  mais  indifféremment  employées,  beaucoup  preiudiciables  àfon  fer¬ 
uice,  pour  le  mauuais  naturel  de  fes  gens.  Dont  le  pere-de- famille  eft  .con¬ 
traint  mefler  en  fes  commandemens ,  beaucoup  de  rigueur  auec  'la  dou¬ 
ceur  ,  feignant  fouucntesfois ,  pour  le  bien  de  fes  affaires ,  d’eftre  en  colere 
contre  fes  feruiteurs,  eftant  ce  vn  bon  moien  pour  les  tenir  en  office ,  pour- 
ueu  qu’ils  n’aient  occaffon  defe  plaindre  touchant  le  paiement.  Comme  la 
trop  grande,  bonté  d’vn  perfonnage  eft  eftimee,fadefejainfi  font  moquez  des 
mercenaires , les  commandement  qui  pour  trop  de  douceur,  relfemblenc 

Da 


Moiens  pour 
fe  faire  bien 
feruir. 


Des  bos  fer- 
tuteurs. 
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aux  prieres.Se  recognoiflânt  par  expérience, ceux  chcuir  mieux  de  leurs  fer- 
uiteurs  &  manœuures ,  qui  moins  fupportent  leurs  fautes  :  &  que  la  lie  du 
peuple  obéît  mieux  par  force, que  par  douceur.  Ce  quiafaitdire  àplufieurs, 
Oignes  vilain  il  vous  poindra'. 

P  oignez,  vilain, il  vous  oindra. 

tant  eft  la  nature  de  l’ignorance  contraire  à  la  vertu.  D’où  auient  communé¬ 
ment  que  les  païfans  font  mieux  feruis  en  leurs  labourages  ,  que  les  honora¬ 
bles  mefnagers  :  aimans  les  mercenaires  toufiours  mieux  les  païfans ,  leurs 
femblables }  que  tout  autre ,  quoy-que  mal  nourris  &  entretenus  chés  eux, 
La  difficulté  puis-que  c’eft  de  l’ordinaire  de  leurs  maiftres  &  à  leur  table, qu’ils  viuent. 

tl  ?  *  I  l  E  s  c  h  o  i  t  en  cefte  partie  de  Mefnage  ,  grande  dextérité,  voire  efti- 

Pbien  ferai.  me')e  Ie  P  bis  fafcheux  de  la  Ruftication ,  que  de  fe  faire  bien  feruir  :  fans  la¬ 
quelle  difficulté,  la  culture  des  champs  feroit  la  plus  plaifante  chofe  du  mon¬ 
de  ,  &  par  maniéré  de  parler ,  telle  vie  approcheroit  de  celle  des  Anges ,  il 
on  pouuoit  recouurer  des  gens  à  cela  propres  &  affectionnez  comme  il  ap¬ 
partient. 

Voila  pourquoy  eft  tant  recommandé  le  bon  &  fidele  feruiteur.  Et  de 
fait  celui  qui  en  a  de  tels ,  les  doit  aimer ,  pour  les  commoditez  qu’il  tire  de 
leur  loyal  feruice.Mais  aulTî,  qu’il  fe  prenne  bien  garde  du  dire  de  Salomon, 
Qui  mignarde  fon  feruiteur  dés  fa  ienneffe ,  a  la  par-fin  il  fera  comme  fis ,  où  il 
aioufte ,  que  c’eft  chofe  non-feulement  dangereufe  ,  ains  monftreufe,que  la 
prefomption  du  feruiteur  &  de  la  chambriereidifant  en  propres  mots, Que  la 
terre  fe  trouble ,  quand  le  feruiteur  régné  :  &  quand  la  feruante  hérité  a  la  mai - 
jlreffe.  Ces  admonitions  nous  feruiront ,  à  ce  que  ne  gaftions  nos  feruiteurs 
par  trop  de  douceur, &  pour  ne  les  flater  que  bien  à  propos.  Car  puis  que  tel¬ 
les  gens  ne  font  guieres  capables  de  raifon,il  leur  femble  que  les  familiarifant 
&  leur  monftrant  continuellement  bon  vifage ,  ils  méritent  encores  plus, 
fi  qu’à  la  longue  fe  rendans  infolens,  abufent  de  voftre  bonté  iufques-là,  que 
par  mefpris,cuident  que  ne  vous  pouuez  palier  d’eux. 

Des  bons  feruiteurs  vous-vous  feruirez,  autant  que  telle  bonne  humeur 
leur  durera  ,  &:  non  dauantage  :  leur  donnant  congé ,  lors  qu’ils  fe  feront  de- 
ftraqués  de  leur  deuoir  par  orgueil ,  ou  que  par  remonftrance  ne  les  aurez 
peu  remettre  à  la  raifon  :  fupportant  toutesfois  charitablement,  les  petites 
imperfections  qui  accompagnent  communément  toutes  fortes  d’hommes. 
S’ils  demeurent  longuement  en  voftre  feruice ,  en  bien  faifant,  leur  ferés 
fentir  voftre  libéralité  par  vos  faueurs,  en  fermes,  en  mariages,  enpreft  d’ar¬ 
gent,  de  denrees,&  autres  négoces, en  dons  d’habits  &  autrement.  Ainfi, 
en  vous  acquitant  de  voftre  deuoir ,  par-delfus  l’honneur  que  ce  vous  fera 
d’eftre  eftimé  équitable,  donnerez  exemple  à  d’autres  de  s’affeCtionner  à  vo¬ 
ftre  feruicc.Ioint ,  que  tels  ainlî  guerdonnez  pour  leur  bon  feruice ,  confef- 
fans  vous  deuoir  leur  auancement ,  par  obligation,  vous  demeureront  ferui¬ 
teurs  toute  leur  vie. 

Quâdchan-  Par  ce  que  delïùs,ce  poinCtfe  treuue  vuidé,  combien  de  temps  vous- 
f  eurs^'&dê  vous  deuez  feruir  de  mefmes  valets  ;  c’eft  afçauoir,autant  longuement  qu’ils 
quels]  &  maintiendront  en  leur  deuoir.  De  laboureurs ,  pour  le  profit  de  vos  ter- 
res-à-grain,  changerez  le  plus  rarement  que  pourrez:car  comme  aux  enfans, 
la  mutation  de  nourriflès  eft  toufiours  préfudiciable ,  auüi  aux  labourages, 

les  di 


/:  ;L  I  E  V  •  P  R,  E  M  tE  R.  î7 

les  diuerfes  mains  preiudicient.N’eftant  à  e  Rimer  que  le  vieil  laboureur  qui 
par  habitudes  eft  rendu  fçauant  en  la  portée  de  vos  terres,  pour  lescultiuer 
&femer,  ainfi  qu’il  appartient.  Au  contraire,  du  jeune eft  dit  au  patois  du 
Languedoc, 

Qne  bouHiéftni  barbe  ■  • 

F ay  aire  fans  g^rbe. 

Des  autres  valets  ne  ferez  tant  fcrupuLeuxsains  ce  fera  tous  les  ans  ,’ou  de 
deux  en  deux,comme  vos  affaires  le  porteront, qu’en  prendrez  de  nouueauxi 
defquels  pour  fipeu  de  temps ,  ne  pourrez  eftre  qu’afsez  bien  ferui  :  parce 
qu’ils  ont  accouftumé  ;  pour  fe  faire  valoir ,  ruer  au  commencement  leurs 
plus  grands  coups  de  vaillance. 

L’a  a  GE  de  vos  ièruiteurs  domeftiques  fera  choifl  en  leur  fleur,  pour  la  De  quel  aa- 
dexterité  &c  pour  la  force ,  qui  fera  de  vingt  à  quarante-cinq  ans.  Les  grands  8e  ^es  eflir's- 
hommes  font  bons  pour  le  labourage ,  y  contraignans  lebeftail,&auecla 
force  &  aueç  la  voix  :  à  porter  fardeaux  auffi.  Les  petits  au  vignoble ,  pour 
planter  &  enter  arbres,  gouuemer  les  iardins,  les  moufches-à-iniel ,  à  garder 
le  beftaili&  à  faire  plufieurs  autres  gentillelfes ,  oùn’eft  requisgrand  trauail. 

Et  les  moyens,  comme  participans  des  autres  deux,  font  prefques  toujours 
propres  à  tous  ouurages.Parquoy  preferez  cette  taille-cy,à  toute  autre, choi- 
liffant  d’icelle, pour  vos  laboureurs ,  les  plus  grands  &:  plus  forts  hommes:& 
les  autres ,  pour  les  befongnes  où  plus  propres  £è  treuueront ,  felonleurs  in¬ 
clinations  particulières. 

Qvant  aux  chambrières  &  feruantes,  domeftiques  &  autres,  autre  J0UckÂt  les 
^adreife  n’y  a-il  à  les  choifir,que  les  fufdites,leur  fexe  faifant  la  diftin&ion  des; 
ouurages  où  elles  doiuent  eftre  employées. 

Dv  salaire  des  feruiteurs,ne  fe  peut  dire  autre  chofe,que  de  taf-  Des  gages 
cher  à  le  rendre  le  plus  petit  qu’on  pourra ,  pour  la  confequence  duhaulfe-  des  gtns  dt 
ment  toujours  preiudiciable  au  Mefnager.  En  ceci  aufli  ne  changerez  l’v-  ferMct‘ 
fage ,  paiant  vos  gens  félon  la  couftume  du  païs,  en  argent ,  habits,^  autre- 
ment.Non  plus  le  terme  de  leur  feruice ,  fait  oü  pour  fa  longueur  ou  pour 
la  faifon  de  l’entree  en  charge,chofes  diuerfes  félon  les  lieux  .En  la  plupart, 
c’eft  pour  l’annee  enuere  qu’on. loüe  les  feruiteurs  ,  y  ayant  peu  de  mefna- 
gers  champcftres  qui  fe  contentent  du  quart ,  du  tiers.,  de  la  moitié  ou  autre 
portion ,  eftant  ce  à  faire  à. citoyens  de  ville ,  que  de  loüer  à  amoix  les  fer- 
uiteurs  des  champs ,  pour  leurs  vignes  ôc  iardins.  En  aucunes  prouinces, 
les  feruiteurs  commencent  leur  annee  peu  deuant  les  moiffbns.;  en  d’au¬ 
tres  apres  la  récolté  :  ailleurs ,  au  temps  des  femencesiSc  prefque  generale- 
ment  par  tout:par  l’vn  de  ces  iours  remarquables ,  de  la  Saind-lan ,  Sainét- 
Michel, Sain<ft-Martin,là-Touflainfl:s, Noël ,Pafques&  autres  termes  de 
1  annee,  ou  conuient  s’arrefter  pour  lapolice.(fuiuant  laquelle ,  y  a  par  les 
prouinces  des  foires  &  marchés  deftinés  au  loiiage  des  gens  de  feruice  )  au¬ 
trement,  confùiîon.  auiendroit  au  Mefnage  :  d’autant  que  laiilant  palfer  le 
pomfl  de  vous  pouruoir  de  feruiteurs,  en  vain  l’attendriés-vous  car-apres, 
ie  refte  de  1  annee  n’en  treuuant  que  par  rencontre;  Ne  ferez  efgal  le  prix  de 
vos  feruiceurs.-ainsies  diueriïfîerez  par  leurs  fuffifances ,  laraifonle  voulant 
ainii  :  ce  qui. donnera  occafion  aux  ignorans  d’apprendre ,  en  intention  d’a- 
uancer  en  gain, a  mefure  du  fçauoir. 
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Gïnera  lement  noterez  pour  toutes  fortes  de  feruiteurs ,  hom¬ 
mes  &  femmes,  de  ne  vous  charger  nullement  de  perfonnes  c  ft  range  res, 
pailcigeres ,  beliftres ,  caïmans ,  fans  aueu  ne  cognoiflance  ;  pour  les  dangers 
qui  s’en  enfuiuent  :  mais  les  prendrez  les  plus  prés  de  vous  que  pourrez.  Sur 
tout,  donnez  vous  garde  de  ne  mettre  iamais  chez  vous  aucun  diffamé  de 
notable  vice ,  comme  de  blafphemes,  paillardifes ,  meurtres,  larcins, brigan¬ 
dages  ,  yurongneries  ,  ne-fujets  à  maladies  contagieufès  :  carde  plus  dange- 
reüfepelle'ne  pourriéséftr-e  frappé.  Eh  eftansles  hiftoires  anciermes  accom¬ 
pagnées  de  plufieürs  nouueauX  8c  tragiques  exemples ,  ce  que  tout  homme 
de  boii  entendement  preuiendra  par  fa  prouidence. 

P  o  v  r  acheuer  de  deuider  le  fufeau,eft  à  propos  faire  mention  de  ce  que 
Caton  vouloit ,  qu’à  faute  de  befongne ,  fes  feruiteurs  dormiflent  :  8c  qu’il  y 
euft  toufiours  de  la  diuifion  entr’eux;  la  y  femant  par  artifice,  ayant  pour  fuf- 
pc6b,l’eftiéil  8c  la  concorde  de  fes  domeftiques.  Caton  auoità  faire  de 
fon  temps  à  efelaues; forçats,  gens  defefperez  par  mauuais  traitement,  fi 
qu’il  n’pftpir  fans  raifon-'defé  craindre  d’eux.  Mais  auiourd’hui  que  fommes 
feruis  de  perfonnes  de  libre  condition,  8c  Chreftiens ,  l’auis  de  Caton  ne 
peut  aiioir  lieu ,  Ioint  que  le  feruice  de  gens  vigilans ,  eft  toufiours  meilleur 
que  de  perfonnes  endormies, n’eftans  que  pièces  de  chair,  fans  entendement, 
ceux  qui  aiment  trop  le  fomne  8c  le  repos:contre  lefquels  Salomon  crie  tât, 
difant  tels  ne  pouuoir  enrichir.-  Et  quant  à  l'autre  point ,  qu’elle  chofe  plus 
laide  y  a-ilau  monde  que  ladiffenfion  8c  haine,  fur  tout  entre  ceux  qui  man¬ 
gent  d’vn  mefmë  pain  ,&  habitent  en  mefme  maifon,  comme  enfans  d’vn 
mefme  pere  ?  Aihs  quelle  plus  belle ,  que  l’amitié  8c  la  concorde ,  que  Iefus- 
Chrifl  noftre  Seigneur  nous  recommande  tant  eftroitement?  Etfi-bien 
par  faute  de  bonne  intelligence  entre  feruiteurs  d’vn  mefme  maiftre ,  font 
defcouuerts  quelques  pillages  8c  autres  mefchancetez  ,  auec  vtilité,  ne  faut 
pourtant  tirer  cela  en  confequence  :  car  ce  mal  ne  manque  iamais ,  que  d’e- 
ftre  mal  ferui  de  perfonnes  alfemblees  chez  vous,  n’eftans  amis  enfemble. 
Employans  quelquesfois  plus  de  temps ,  à  s’entre-quereller  ,  qu’à  trauail- 
lpr  à  leür  befongne.  Mais  tirerez  toufiours  bon  leruice  de  vos  domeftiques, 
s’ils  viuent  en  commune  amitié|&  n’ont  autre  occafion  de  s’entrequereller, 
par  émulation  debatrede  l’honneur  de  bien  faire  en  voftre  feruice.  Chofe 
îouhaitable ,  quoy-que  rare.  Et  comme  il  ne  faut  tamais  faire  ntafafin  <]ut 
bien  en  aduienne  :  quelque  apparence  de  raifon  qu’ait  Caton, ne  lailïera  le  pe- 
re-de-famille ,  d’entretenir  tous  Jes  fiens  en  vnion  fraternelle,à  ce  que  d’vne 
commune  main  s’emploient  à  les  affaires.Eftant  ce  aéte  de  Chreftien,de  pro¬ 
curer  la  paix  enuers  tous  , de  laquelle  luy-mefme  plus  facilement  jouira; 
quand  elle  habitera  chez  foy ,  le  releuera  de  la  peine  d’appointet  les  que¬ 
relles  8c  différé  ns  des  lîcns.  L,cs  fautes  de  fes  feruiteurs  feront  réprimées  par 
fa  prudence  ,  auec  des  moyens  iuftes  8c  équitables ,  fans  fe  pener  beaucoup 
d’en  inuenter  des  obliques,  £\  rcprouuez.  Marquant  pour  tref-impbrtantes 
mefchancetez,  contraires  au  rbien  8c  repos  de  la  maifon,  les  paillardifes  8c 
larcins  ,  à  ce  que  leur  leiiere  .ehaftiment  par  iuftice  ,  tranche  le  cours  de  tels 
crimes.  Car  les  dilïimitlant ,  oti  réprimant  doucement,  ce  feroit  toufiours  à 
recommencer, dont  pauiuecé  8c  confufipn  auiendroit  a  la  famille. 
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SAISONS  DE  L’ANNEE ,  ET  TERMES 
dt  U  Lme^our  les  affaires  du  mefnage . 

CHAPITRE  VIL 

'  Ov  R  ne  défaillir  à  noflre  pere-de- famille  aucune  partie  requi- 
fe  à  tout  bon  Oeconome,fe  dcle&era  de  fçauoir,  tant  que  faire  fe 
pourra, les  proprietez  particulières  des  temps,  faifons  de  l’annee, 

_ _ _  &  influences  des  Aftres,pour  les  obferuer:&  que  par  là,  preuenat 

les  changemens  des  temps,  difpofe  Tes  affaires  de  telle  forte,  que  rien  ne  foie 
exercé  en  fon  mefnage  ,  qu’auec  art  &  raifon ,  &r  qu  aucune  chofe  ne  foit 
comniencee,que  les  vents  &  pluyes  furprenâs,  puiflent  dertourner  ou  gafter. 

Mais  d  autant  qu’en  ce  poin<R,prefque  tous  hommes  fe  font  trompez  ,  don- 
nans  confusément  tout  àla  vertu  du  Soleil,  de  la  Lune,  des  autres  Planètes 
&  eftoiles,  y  ayant  indifféremment  ailuietti  tous  ouurages  humains ,  la  pluf- 
part  fans  apparence  de  raifon:eft  befoin  monftrer  iufques  ou  il  fe  doit  eften- 
dre  en  telle  matière ,  &  de  mefme  manifefter  l’abus  qui  là  deiîus  le  commet, 
pour  iceluy  retréché,venir  au  légitimé  vfàge  des  temps.Offant  par  ce  moyen 
la  confuflon  inueteree  que  telles  fcrupuleufes  &  fantafques  obleruances 
caufentau  cours  du  mefnage ,  y  apportans  quelques-fois  grande  perte  :  en¬ 
tant  qu’on  lailfe  bien  fouuent  efcouler  les  bonnes  faifons ,  pour  attendre  les 
termes  &  points  fuperflitieufementremarquez. 

En  telle  vanité  efloyent  tant  attachez  les  Anciens  Grecs  &  Romains,  Superjlitieu 
qu’ils  n’entreprenoyent  &  ne  faifoyent  chofe, ni  en  priué  ni  en  publiq  ,  que  fe^ 
fous  les  Signes  à  ce  dédiés ,  &  ne  leur  auenoit  iamais  rien ,  pour  peu  que  ce  t,os  des  fn“ 
fut,  dont  ils  ne  tiraffent  des  augures  &:  concluions ,  bonnes  ou  mauuaifes, 
félon  que  la  fuperffition  leur  en  fuggeroitla  matière.  Leurs  armeesauan- 
çoientSc  reculoient  par  l’auis  de  leurs  Arufpices ,  fondé  fur  le  vol  des  oi- 
feaux, furie  bequeter  des  poulets ,  fur  le  criement  des  grues,  fur  lecroaxe- 
ment  des  grenouilles ,  &c  autres  chofes  friuoles.  En  leur  police  ciuile  aufli 
&  gouuernemcnt  des  champs,  n’effoit  rien  faiét  fans  leur  confêil.  De  telle 
forte  que  pour  ces  incertitudes , ils n’eftoyentiamais  aflèure zen  leurs  def- 
feins.  Erreur  qui  de  longue-main  s’eft  gliffee  en  l’entendement  de  pluhe.urs 
d’aujourd’hui,  félon  que  par  diuers  exemples  on  le  remarque,  &  parmi  les 
nations,  6c  parmi  les  villes,  iufques  aux  maifonspriuees.  Et  non  feulement 
lesliures  de, s  pauures  Payensfe  voyentremplis  de  telles  foibles  doctrines, 
dont  ils  les  ont  composés  comme  vne  faladede  plufieurs  herbes,  de  tout 
ce  quià  l’auenture  leureft  venu  en  l’entendement  :  mais  aufli  des  Chier 
(tiens,  lefquels  en  ontefeript ,  fnonauecfcandale,àtout  le  moins  auecrifée 
&  moquerie.  N’ayant  aétion  au  monde ,  laquelle ,  félon  eux ,  n’ait  fa  par¬ 
ticulière  fubie&ion.  Mefmes  ont-ils  remarqué  des  iours  heureux  ^  mal¬ 
heureux,  aufquels ,  religieufement ,  s’attachent  ceux  qui  de  leur  gré  (è,veu- 
lent  tromper  :  non  feulement  pour  femer ,  planter  i  &  autrement  ouurer  en. 
la  terre ,  où  y  a  quelque  apparence  de  raifon  ;  ains  à  tout  faire ,  iufques  à  fa 
marier.  Si  que  n’eftans  iamais  telles  gens  fans  agitations  &  crainte ,  ne  peu- 
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uent  par  confequent,negotier  qu’incertainement  8c  à  l’auenture. 

Curtofuex I  Hesiode,  Virgile,  CoIuinelle,Pline,ConftantinCefar,  8c  autres  An- 

desmoder-  ont curieu^mcnt:  &  fcrupuieüfement  obferué  ces  chofes-là : lefquel- 

esrno  er-  les  recerchans  de  près, chacun treuuera  par  tout  quelque  refte  defuperfti- 

tion  Payenne  couuerte  du  manteau  Chreftien ,  obferuee  de  pere-à-fils  iuf- 
ques  au-iourd’hui.  Et  tant  Ces  vanitez  ont  gaigné  terre ,  que  par  leur  adref- 
ic  (  comme  interrogeans  l’oracle  d’Apôllon)  l’on  s’enquiert  de  l’eftat  futur: 
non  feulement  de)  la  cueillete,  fi  elle  ferabonne  ou  mauùaife)haftiue  ou  tar- 
diue ,  &c  fembiables  matières  de  mefnage ,  propre  gibier  du  -pere-de-famil- 
le  ;  ains  de  toutes  affaires  defublime  importance ,  furpaffans  l’entendement 
humain  :  de  la  vie  Ôc  de  la  mort  des  Rois  8c  Princes1,  de  l’Eftat ,  des  feditions 
populaires  ,  de  la  difcorde  des  Ecclefiaftiques ,  des  mariages  des  grands ,  de 
la  paix,de  la  guerre  8c  fembiables.  Et  ce  par  des  grains  de  bled  8c  clés  fueilles 
de  bouiSjiettépar  vn  enfant  fur  le  foyer  chaud  &  baloyé ,  le  premier  iour  de 
1  an, ou  la  veille  des  Rois  :  s’afTeurans  receuoir  tant  meilleure  refponfe ,  que 
plus  de  tours  &  retours  lefdits  grains  8c  fueilles  feront  en  pétillant,  à  caufè 
de  la  chaleur.  Des  iours  de  la  fepmaine ,  efquels  efchet  à  leur  tour ,  la  fefbe 
de  Noël ,  tire-on  diuerfes  concluions  pour  toute  l’annee ,  donnant  au  Di- 
manche,Lundi,  Mardi,  ôcfuiuans,  à  chacun  fa  particulière  propriété.  Com¬ 
me  de  mcfme  prefage-ondecequiauiendraen  chacun  moix,  par  les  dou¬ 
ze  iours  après  Noël,  appeliez  fériés  :8c  félon  le  temps  qu’il  fera  les  iours 
defaindt  Pol,fain£t  Vincent,  la  Chandeleur,  fe  fonde-on  pour  le  refte  de 
lannee.  Audi  vainement  on  preuoidla  fertilité  de  la  prochaine  faifon  par 
vne  moufehe  engendree  dans  la  noix  de  gale, que  le  chefite  produitj&  la  fte- 
rilitepar  vne  araigne.  Que  c’eft  mal-heur  de  rencontrer  en  marchant  vne 
bellette  trauerfant  le  chemin  :  &  vne  pie  vous  tournant  le  dos  en  fautellant: 
De  fe  treuuerafîis  à  table  parmi  le  nombre  de  treze  précisément,  duquel 
quelqu’vn  meurt  dans  l’annee  :  De  refpandre  du  fêla  table  :  De  prendre  par 
mefgarde  fes  habits  à  larenuerfe,  le  matin  en  fortantdulidb  De  chauffer  la 
iambe  gauche  la  première ,  8c  les  fouliers  d’vn  pied  en  autre.  Cefte  derniere 
fuperftition  eft  dire&ement  de  la  forge  de  l’Empereur  Augufte,  lequel  (  fé¬ 
lon  Pline,  dont  il  fe  moque)  a  laiisè  par  eferit ,  que  le  iour  qu’il  fut  pr  efques 
opprimé  par  fedition  de  fes  foldats ,  on  luy  auoit  chaufsé  au  matin,  le  foulier 
gauche  au  lieu  du  droit  :  8c  en  particulier, 

^orTheuré»  Hesiode  &  Virgile  ont  recerchc  le  bon-heur  SC  le  mal-heur  que 
mal  heur  cbacuniour  du  moix  caufe  aux  ouurages  humains,  fans  apparence  de  rai- 
fur  les  iours  fon  ;  par  vouloir  alfeurer  l’euenetnentdes  chofestant  incertaines  que  cel- 
dumotx  fe-  les  de  ce  monde.  Ils  tiennent  le  premier  8c  le  dernier  iour  du  moix  eftre 
l°citny&n~  b°nS  Pour  tout  &ire  :  mefine  pour  banqueter  8c  faire  iuftice.  Le  quatriefme 
&  le  feptiefme  eftre  de  Dieu ,  le feptiefme ,  toutesfois  plus  faind,  pour  la 
nailfance  de  Latone,  8c  fon  fils  Apollon.  Le  huidiefme  8c  le  neufiefme  eftre 
bons  pour  travailler  :  aiant  en  outre  cela  de  propre  le  neufiefme ,  que  de  fâ- 
uorifer  les  fuiars  ,8c  contrarier  aux  larrons ,  bons.auflîà  engendrer  fils  ou 
fille. Lés  vnziefme  8c  douzieftne  eftre  bons  pour  tondre  brebis  8c  rnaifon- 
ner:  particulièrement  ceftuy-cy,à  chaftrer  le  mulet,  tirer  la  laine  8c  la  filer 
Letreziëfme  pour  curer  &  arrofer  les  arbres,  non  pourl.es  femer  ou  plan¬ 
ter  ,  comme  aufli  le  feziefme  leur  eft  cohtraif etmais  bon  pour  engendrer 

vn  fils, 
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Vn  fils ,  non  vnc  fille ,  ni  auffi  pour  fe  marier  :  choie  que  le  quatriefmc  a  de 
propre  particulièrement,  auquel  jour  fait  bon  efpoufer  femme  &  la  mener 
chésfoi.  Pour  engendrer  vn  fils:  pour  rire:  ou  ouïr  des  fecrets:pour  cha- 
ftrer  des  boucs,  Se  moutons  :  pour  accouftrer  des  eftables  :  pour  couper  bois 
àouuragcs:  &:  pour  barre  le  bled  en  Taire ,  eft  bon  le  dix-feptiefme  jour  du 
mois.  Et  le  fuiuantpour  chaftrer  le  bœufSc  auiltle  bouc;  Les  dixicfme  Se 
feziefme  font  bons  pour  engendrer  des  mafles.  Singulièrement  pour  engen¬ 
drer  vnfçauant homme  Se  prudent,  eft  bon  le  vingt- Vniefme ,  qui  eft  dit  le 
grand  jour  Se  heureuxj-cquel  neantmoinsn’eftiîbon  le  loir  que  le  matin. 

Le  vingt-fixiefme  faut  fuir ,  comme  mal-heureux  ;  &  audibles  quintes  des 
mois  ;  pour  les  fafeheries  quelles  caufent  ;  à  raifon  qu’en  icelles  ,  les  Furies 
creerentl’enfèr  pour  fe  venger  des  hommes,  puniffans  les  parjures.  Le  matin 
du  dix-neufiefme  eft  bon ,  Se  le  foir  mauuais.  Pour  percer  tonneaux  de  vin  Se 
dompter  cheuaux ,  afnes  8c  bœufc ,  font  bons  les  quatorziefmc  Se  vingt-neu- 
fiefme.  Ordonnét  que  la  femme  obferucra  quand  Taraigne  trauaille  diligem¬ 
ment, pour  lors  enuoier  fon  filet  au  tifterant,afin  de  le  mettre  en  œuure, com¬ 
me  en'tftant  la  droite  iaifon. 

De  ces  deux  antiques  perfonnages  ,&  autres ,  par  trait  de  temps,  ont  T  tir  ceux  de 
efte  tirees  des  prognoftiques  :  Se  à  leur  imitation,  comme  ils  fe  font  Ccmis  ia I,une>/e' 
des  jours  des  mois  ,a-on  emploie  ceux  de  la  Lune,  où  changeant  quelques  ^  Mt~ 
poindts,  s’eft-on  efforcé,  mais  en  vain  de  donner  autre  luftre ,  que  Paien  :  en  trneu 
yajouftantles  naiffances d’aucuns  grands  hommes  du  pafsé  &  autres  nota¬ 
bles  Se  anciens  euenemens.  Parce  moien,  voulans  célébrer  leurs  prefmeS} 
auec  des  conclufions  autant  foibles ,  comme  à  Tauenture  Se  fans  telmoigna- 
gc,  affeurent  les  chofes  qu’ils  efcriuent.  Car  quelle  raifon  y  a-il  de  cloncîurre 
lur  lanaiffance  de  Iacob  ,  qu’ils  difentauoir  efté  le  feziefme  jour  de  la  Lune, 
qu  il  fait  bon  lors  achepter  Se  dompter  des  cheuaux  Se  des  beufs  :  que  le  ma¬ 
lade  fera  en  danger  de  mort  ;  s’il  ne  change  d’air  :  &  que  l’enfant  nay  audit 
jour  viura  longuement;D’a(Teurer  que  fi  quelqu’vn  tumbe  malade  le  premier 
jour  de  la  Lune,  en  releuera  à  la  longue  ;  dautant  que  c’eft  le  jour  de  la  créa¬ 
tion  d’Adam,  comme  ils  difent  (bien  qu’au  Genefe  fe  treuue  eftre  le  troifief- 
me)  Se  pour  la  mefme  caufe,  que  l’enfant  qui  naiftra  en  icelui,  fera  de  longue 
vie  :  Se  que  les  fonges  qu’on  fera  lors  fe  tourneront  en  joie  ;  Que  le  fécond, 
parce  qu  ils  le  donnent  a  la  création  d  Eue,foit  bon  pour  croiftre  îignee:  pour 
requérir  Princes  S:  grands  feigneurs ,  pour  entreprendre  voiages  par  mer  Se 
par  terre  :  pour  baftir  :  pour  faire  jardins  :  pour  tlabourer  Se  femer  les  terres? 

Ainfi  ont-ils  parlé  jufques  à  vn  de  tous  les  autres  jours  de  la  Lune:donnan$ 
à  chacun  quelque  remarquable  propriété,  que  j’omets  à  efeient ,  pour  n  enl 
trer  en  plus  long  difeours. 

Plvsievrs  autres  ont  eferit  des  affaires  des  champs  auec  rifee ,  tant 
impertinens  font  leurs  préceptes  :  entre  lefquels  Conftantin  Cefar  eft  digne 
d  admiration,  ce  que  noftre  Mefnager  entendra  ;  tant  pour  contenter  fa  cu- 
riofité,que  pour  ne  s’amufêr  à  telles  folies. 

P  o  v  R  faire  profiter  les  femences^  au  champ,  ordonnent  auaht  que  les  y  ^['ruinons 
jetter  ;d  eftre  trempees  en  jus  de  Iombarbe,  ou  dans  du  vin  ,  ou  dans  la  li $  pstirUsrbo- 
d  huile  d  oliue ,  ou  oans  d’eau  nitree ,  ou  dans  du  jus  de  concombre  fauua-  fes  de  mtf* 
ge.  Pour  le  mefme,  font  [ai fer  lalcmence  par  vn  crible  fùitt  delapcau  d’vn  n^e~ 

loup, 
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loup,  auquel  n’y  ait  que  trente  trous ,  chacun  capable  pour  y  pafler  le  doigt. 
De  peur  que  le  Soleil  brufle  la  femence,  eft  défendu  au  femeur  de  la  faire 
toucher  aux  cornes  des  bœufs,  la  jettant  à  terre.  Que  la  femence  repofe  quel¬ 
que  temps  dans  le  vaifleau  où  aurés  accouftumé  de  la  mefurcr ,  couuert  d’v- 
ne  peau  d’Hyene;  afin  que  par  l’odeur  d’icelle  aucune  befte  ne  s’attache  à  la 
femence  ,pour  ladegafter  enterre.  Pour  empefcher  les  oifeaux  de  toucher 
aux  femences  eftans  faites,  fement  à  l’entour  du  champ,  du  veraire,  auecvn 
peu  de  froment  parmi ,  pour  tuer  les  oifeaux  qui  en  mangent  :  &  afin  que  ce 
remede  ferue  generalement ,  font  pendre  par  les  pieds  quelques-vns  de  ces 
oifeaux  morts,  à  des  canes  fichees  droitement  par  le  champ,  dont  pour  ex¬ 
emple,  les  vifs  s’en -fuiront.  Contre  le  defgaft  des  oifeaux ,  tiennent  eitre 
bon,  d’arroufer  les  femences  ja  faites ,  auec  de  l’eau  où  auront  trempé  des  ef- 
cteuiftes ,  ou  corne  de  cerf,  ou  d’iuroie,  méfiant  parmi  des  fueilles  de  ciprés, 
feches  &  mifes  en  poudre.  Croient  qu’il  profite  aux  femences ,  h  la  charrue, 
auec  laquelle  elles  font  couuertesen  diuers  lieux  cft  eferit  ce  mot,  Raphaël , 
Si  auant  eftre  mifes  en  terre  ,  on  les  fait  toucher  auec  l’efpaule  d’vne  .aupe: 
Si  de  nuiét  on  enterre  au  milieu  du  champ  nouuellement  lemé ,  vn  ciapaur 
enclos  dans  vn  vafe  de  terre,  l’aiant  auparauant  porté  à  l’entour  de  la  terre 
Si  faiél  faire  la  ronde  :  pourueu  aufiî  qu’auant  moilfonnei  le  bled  qui  en  pro- 
uiendra  de  peur  de  l’amertume  ,1e  crapaut  foit  enleué  du  lieu  où  on  l’aura 
mis ,  qu’à  telle  caufe  marquera-on  curieufement.  Que  les  rats  ne  rongeront 
les  femences  dans  terre, ne  les  bleds  efians  en  dehors  en  herbe, (i  on  melle  par¬ 
mi  la  femence,en  l’efpardant,des  cendres  de  belette  &  de  foiiine  :  eftant  tou- 
tesfois  à  craindre ,  ce  remede  donner  aux  bleds  la  fenteur  de  tels  animaux. 
Que  la  nielle  ne  fera  aucun  dommage  aux  bleds,  fi  parmi  le  champ  femé,font 
plantées  plufieurs  branches  de  laurier ,  fur  lefquelles  leules ,  la  nielle  cheant, 
s’arreftera.  Que  le  bled  fe  conferuera  bien  dans  le  grenier ,  fi  à  laporte  d’ice- 
lui  on  pend  par  vn  pied  de  derrière  ,  vne  raine  verte.  Que  la  vigne  le  rendra 
fertilc:filaferpedelaquelleonlataille,efi:.froteeauec  delà  graille  d’ours, 
ou  auec  des  aulx  :  &  que  le  vigneron  loir  courôné  de  lierre.  Que  le  vin  ne  fe 
gafiera,  fi  au  tonneau  ces  paroles  font  efcrités,G«/?4/e(ÿ-  videte^od  bonus  eft 
Dominus.  Ou  fi  à  mefure  qu’on  defeharge  la  vendange  dans  la  cuue ,  &  de  là 
le  vin  tiré, le  mettàt  dans  le  tonneau, l’on  dit  touf-jours,S4/«-/ï/4r//«  bon  vin: 
à  la  charge  de  planter  vn  coufteau  tout  de  fer,  entre  le  bois  Si  le  premier  cer¬ 
cle  de  la  cuue,  pour  y  demeurer  tant  que  le  vin  fejournera  dans  icelle,&  auec 
le  vin  remuer  de  mefiue  le  coufteau  fur  les  tonneaux  l’vn  apres  l’autre  ,  à  me¬ 
fure  qu’on  y  entonnclle  le  vin ,  Si  que  le  coufteau  demeure  planté  au  dernier 
tonneau  rempli,  jufques  à  la  fefte Saindl-Martin-d’hyuer  ,fans  le  fortir  de 
iacaue  deuant  ce  jour-là.  Que  le  vin  fe  tournera,  l’ année  qu’en  temps  de 
vendanges  on  treuuera  vn  ferpent.  entortillé  en  la  vigne.  Que  les  herbes 
des  jardins  fe  mourront ,  par  l’approche  de  la  femme  aiant  les  fleurs  :  &  par. 
cela  mefine  les  chenilles  feront  tuees.  Cornme  aufli  mourront  les  chenilles, 
par  la  veuë  des  olfemens  de  la  telle  d’vne  jument ,  mile  à  tel  efifedt  dans  le  jar¬ 
din  en  lieu  eminent. 

P  A  R  cet  efchantillon  l’on  jugera  de  toute  lapiece:  Si  combien  peu  d’af- 
fcurance  y  a  au  mefnage  de  ceux  quis’amufent  à  ces  ridicules  incertitudes:, 
afin  que  noftre  pere-de-famille  quittant  toutes  ces  vanités, quoi-qu’antiques 

s’arrefte 
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s’arrefte  à  ce  que  par  experimentee  rail 
à  les  affaires  6c  ouurages  :  dequoi  auffi 
Ion  les  occurrences. 

Ii-  est  certain ,  que  très  grandes  vertus  6c  propriétés  ont  les  Affres  d  u  Oe  l'influe» 
Ciel,  le  Soleil,  la  Lune,  &  autres  Planètes ,  n’y  aiant  mefme  aucune  eftoille  ce  ^es 
qui  n’ait  commiHion  exprellèdeDieu,  de  régir  quelque  chofe  de  cefte  ter¬ 
re  balle  y  &  lequel  à  toutes  enfemble  a  donné  la  conduite  de  Tes  créatures, 
aiansvie  lènlîtiue  &  vegetatiue.  Mefme  les  vents,  pluies,  tonnerres,  fcche- 
refles,neiges,grelles,fouldre$,rempeftes  6c  orages,n’auiennent  que  par  leurs 
influences  lelon  l’ordre  que  Dieu  a  eftabli  en  Nature.  Ce  que  notoirement 
le  recognoit  au  flux  6c  re-flux  de  la  mer  ,  s’engroffilïànt  à  mefure  de  la  Lune. 

Aux  mouelles  de boeufs, moutons  6c  autres  beftes,  &  aufli  à  la  chair  des 
poillons-à-efcaille ,  qui  croilIent  &:  decroilfentquant-&  la  Lune.  Aux  four¬ 
mis,  qui  cellent  de  trauailler  quand  la  Luneeften  conjomffion  auec  le  So¬ 
leil  ,  qui  eff  lors  qu’elle  nous  eft  cachee.  Plufieurs  herbes  nous  font  voir 
à  l  œii  les  vertus  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  comme  entre  autres ,  cefte  efpece 
d  Heliotropion  ,  à  telle  caufe  dite  communément  herbe-au-Soleil,  la  Ci- 
choree  ,  les  Lupins ,  fe  tournans  ordinairement  auec  le  Soleil ,  touf-jours  le 
regardans ,  Il  qu’à  cela  peut-on  recognoiftre  les  heures  du  jour.  Partant  il 
leroità  fouhaiternoftre  pere-de-famille  effre  bien  inftruit  6c  de  la  pro¬ 
priété  des  Affres  6c  Signes  celeftes ,  &  du  naturel  des  choies  ,  fur  lefquelles 
ilsontpouuoir  ;  à  ce  que  les  approprians  enfemble,  n’y  euft  és  affaires  des 
champs  que  bonne  harmonie ,  telle  que  nous  voions  effre  fur  noftre  hemif- 
phere.  le  dis, à  fouhaitter  pluftoft  qu’à  efperer,n’eftant  poflible  que  l’homme 
des  champs  puilîe  attaindre  jufques  à  telle  profondeur  d’Aftrologie  :  Science, 
au  lupreme  degré  de  laquelle  vn  feul  Salomon  par  bénéfice  lingulier  de 
Dieu,  eft  paruenu  :  moiennant  laquelle  ,il_a  eu  la  parfaite  cognoilfance  des 
noms,  propriétés  &  influence  des  Affres ,  Planètes,  Eftoiles  6c  Images  ce¬ 
leftes;  enfemble  de  tous  les  animaux, plantes, racines, femences,fleurs  fruiéts, 
herbes ,  gommes,  pierres ,  bois  6c  autres  matières ,  eftans  en  la  mer  &  en  la 
terre.  Quelques  autres  excellens  Philofophes,  mais  en  petit  nombre, ont 
aufli  furpafsé  le  refte  des  hommes  au  fçauoir  de  telles  chofes  :  comme  nous 
liions  de  Thaïes,  Demetrius  6c  de  Sextius  ,  lefqucls  en  diuers  temps,  preueu- 
rent  de  loin ,  par  le  leuer  de  la  Poufliniere ,  la  cherté  de  l’huile ,  à  caulé  de  la 
future  mortalité  des  oliuiers.  Or  quand  il  auient  que  les  grains  rendent  vingt 
cinq  ,  trente  ou  quarante  pour  vn,faut  neceflairement  conclurre ,  que  par 
heureux  rencôtre,  le  Ciel,  6c  la  terre,qui  s’eft  treuuee  parfaitement  bien  pré¬ 
parée  ,  ont  entièrement  fauorisé  les  femences ,  d’elles  mefmes  tresbien  qua¬ 
lifiées.  Doncqucs,  comme  telle  abondance  fe  void  très- rarement,  par  droiét 
nom,  l’appellerons-nous ,  rencontre ,  &  non  fcience  qui  relide  en  l’entende¬ 
ment  de  l’homme  :  Dieu  ne  lui  aiant  voulu  donner  de  l’intelligence  des  cho¬ 
ies  celeftes  &  terreftres,  (de  peur  d’en  abufer  par  fa  legere  curiofîté)  que  feu¬ 
lement  pour  fa  necefTité  6c  légitimé  vfage  :  à  ce  que  s’arreftant  au  Créateur, 
en  contemplait  les  créatures. 

N  e  s  t  a  n  s  donques  telles  fcienccs  entièrement  communiquées  à  tous 
hommes ,  (ans  nous  y  enfoncer  trop  auant ,  ne  mefme  nous  arrefter  au  grand 
nombre  d’eftojles  ,  donc  Virgfllc  6c  Columelle  obfcruent  le  leuer  6c 

couch.ee 


3n  6c  longue  pratique, verra  effre  bon 
prudemment  fe  pourra  difpenfer  fe- 
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coucher  pour  les  affaires  des  champs  :nous-nous  contenterons  delà  modc- 
ree  cognoilîance  qu’il  aura  pieu  à  Dieu  nous  en  donner.  Et  nous  fuffira  de 
fçauoir  en  quelle  faifon ,  Ôc  en  quel  poinft  de  la  Lune  (  qui  efl  l’aftre  duquel 
nous-nous  feruons  le  plus ,  pour  fa  proximité ,  nous  eftant  fa  faculté  plus  ap¬ 
parente  que  de  nul  autre)  conuient  expédier  nos  principales  befongnes,com- 
rae  ci- après  fera  particulièrement  monflré,  le  propos  s’en  prefentant. 

Sv  r  quoi  eft  à  noter ,  que  par  tout  generalement  l’on  ne  fe  treuue  d’ac¬ 
cord  fur  telle  matière ,  pour  la  diuerfite  des  opinions  qu’on  remarque  parmi 
les  hommes.  En  France,  pluheurs  chofes  de  mefnage  fe  font  en  la  nouuelle 
I  une ,  lefquelles  en  Languedoc  l’on  n’oferoit  entreprendre  qu’en  la  vieille. 
Par  exemple,  les  aulx  en  F  rance  font  femés,  pour  les  faire  engrofïir,en  la  nou¬ 
uelle  Lune ,  ôc  pour  la  rnefme  caufe  en  Languedoc  ôc  Prouence  en  la  vieille. 
Et  fi  là  defEiS  on  veut  dire  que  la  diuerfué  des  Climats ,  diftans  entre  telles 
prouinces  de  trois  à  quatre  degrés,  caufe  telle  différence*  l’on  ne  fçait  que  ref- 
pondre  fur  ceci ,  que  les  jardiniers  d’Auignon  ôc  ceux  de  Nifmes ,  quoi-que 
fous  rnefme  climat,  ne  font  d’accord  en  tout  par-enfemble  :foifans  heureu- 
fement  les  vns  en  vne  Lune ,  ce  que  de  rnefme  les  autres  font  en  vne  autre. 
En  France  ,lesfarmens  à  planter  la  vigne  fon  cueillis  en  la  nouuelle  Lune, 
Sc  prefque  par  tout  ailleurs ,  en  la  vieille.  Pluheurs,  pour  la  refêrue  des  chairs 
falees,  en  tuent  les  belles  au  croiflant ,  ôc  infini  nombre  d’autres  au  decours. 
Les  vns  tiennent  la  nouuelle  Lune  propre  pour  tailler  la  nouuelle  vigne ,  & 
les  autres  la  vieille.  Iufquesicitouslesenteursd’arbres  ont  tenu  comme  ca¬ 
bale,  les  greffes  en  deuoir  ellre  cueillis  au  decours  de  la  Lune,  croians  qu’au- 
tant  d’annees  tardoient  à  porter  fruiél ,  qu’il  refloit  de  jours  de  la  Lune ,  lors 
qu’onles  cueilloit  :  mais  l’experience  a  apprins  cela  eflre  touf-jours  boni 
moiennantle  beau  temps. 

Ain  s  i  en  fournie  *  eft-il  de  tous  autres  affaires  du  mefnage ,  aufquels  le 
prudent  Agricole  pouruoira  par  fon  bon  fens  ,  félon  les  circonflances.  Car 
àquoiauffi  tourmenter  fon  eiprit,pour  fe  précipiter  en  l’abifme  de  curiofi- 
té ,  puif-que  feulement  en  fe  laiflant  aller  au  courant  des  accouftumances ,  il 
fait  fes  affaires  ?  Là  donques  s’arreflera-il,  comme  a  eflé  dit  pluftofl  qu’à.'  au¬ 
tres  adr elfes  aians  apparence  de  raifon,  laquelle  fouuentesfois  és  allions 
humaines,  efl  defmentie  par  l’experiencc.  En  quoifé  manifefte  l’ignorance 
de  l’homme,  qui  depuis  fa  création  n’a  peu  apprendre  en  fpecial  pour  fon 
particulier  vfage ,  ce  dont  en  general  il  triomphe  de  difeourir.  C’efl  aufîi 
le  commun  dire, 

Que  l'homme  eftant  par  trop  Lunier. 

De  frmtls  ne  remplit  fon  panier. 

I  l  e  s  t  vrai  qu’il  y  a  des  chofes  fur  lefquelles  il  femble  que  par  commun 
confentement,  arrefl  ait  eflé  donné,  quant  à  l’obferuation  du  poinétde  la 
Lune ,  ce  que  je  ne  voudrois  enfraindre.  La  couppe  du  bois  pour  bafliment 
&  meubles ,  efl  ordonnée  eflre  faite  en  décoursde  Lune  ,de  peur  de  vermo- 
liffeure:  mal  qu’on  ne  craint  encelui  qui  efl  defliné  à  tremper  continuelle¬ 
ment  dans  l’eau,  comme  en  moulins  ,  ponts  ôc  femblables  ouurages  ,pour 
lefquels  bois  couper  onne  regarde  la  Lune.  Puis  que  nos  anceftres  l’ont  ain- 
fi  voulu,  ôc  que  nous  le  pratiquons  heureufement ,  nqusjie  deuons ,  par  fm- 
gularité,  mettre  en  hazard  la.  duree  de  nos  ehlifices.  En  ce  rang  efl  le  moudre 
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des  bleds  pour  la  garde  des  farines  ,  qui  eft  meilleure  (  comme  auflî  le  pain 
qui  en  prouient  moins  fujet  à  moifir)  la  prouilion  en  eftant  faite  en  decours 
qu’en  croiflant.  Les  vignes  languillàntes  font  fecouruës.par  la  taille  de  la 
nouuelle  Lune  :  &  par  celle  de  la  vieille  eft  rabatu  l’orgueil  de  celles  qui  fe 
jettent  trop  en  bois. 

Nom  plus  aisé  eiQl  de  remarquer  exactement  les  changemens'des  temps, 
pour  iespreuenir ,  eftans  leurs  adrefTes  tres-incerrames ,  mefme  (  félon  le  di¬ 
re  des  vieilles  gens  de  ce  fiecle)les  Lignes  changés.  Columellc  aufll  remar¬ 
que  telles  mutations  auenir  par  fucceffion  de  temps  à  autre.  Ici  vn  recoin 
de  momtagne  arrelte  le  broiiillas ,  là  le  donne  :  ici  le  bruit  d’vn  torrent  pre- 
fagedela  pluie  eftre  prés  ,  là  le  foufflementdes  vents.  On  remarque  qu’és 
quartiers  de  Tholoze,  le  vent  de  Midi  delTeche  le  terroir,  8c  celui  de  Septen¬ 
trion,  leur  donne  la  pluie.  Au  contraire,  depuis  Narbonne  jufques  àLyon, 
par  toute  laProuence&  le  Dauphiné,  ceftui-ci  donne  la  fechereiîè ,  &  ce- 
ftui-là  l’humidité.  En  Bourgongne  les  plus  frequentes  pluies  viennent  du 
Couchant,  8c  en  Guienne  du  Leuant.  Donc  par  là  appert ,  peu  de  lieux  s’ac¬ 
corder  enfemble  en  toutes  chofes ,  8c  chacun  auoir  fes  lignes  particuliers. 

Mai  s  comme  en  aucuns  poincts  y  a  correfpondance  d’auis  fur  les  facul¬ 
tés  de  la  Lune ,  ainfl  en  eft-il  des  Lignes ,  pour  la  preuoiance  des  qualités  des 
temps.  Car  par  tout  on  croid  la  pluie  eltre  prochaine,  quand  les  canars  8c 
.cannes  priuees  fe  plongent  8c  lauent  extraordinairement  dans  l’eau  :  Quand 
le  ici  deuient  humide  •,  Quand  les  murailles  dans  la  nlaifon  fuent.  Quand  la 
fuie  des  cheminees  tombe  d’élle-mefme  en  abondance  :  Quand  les  mouf. 
ches,pulces,punaifes,  picquentplus  fort  que  de  coultume  :  Quand  les  pri- 
ués  8c  cloaques  augmentent  leur  puanteur -.Quand  la  vermine  fort  de  terre, 
en  la  remettant  en  haut  par  des  trous  :  Quand  les  feorpions  foirent  à  l’air, 
grimpans  es  murailles  :  Quand  le  feu  aidant  dans  l’huile  ,  ne  brulle  le  coton 
qu’en  pétillant  :  Quand  le  Soleil  à  fon  leuer  eft  de  couleur  blelme  ou  jau- 
naftre,  aiant  fes  raions  courts  8c  chauds,le  corps  tacheté, &  mefme  s’il  eft  veu 
au  trauersdelanue  :8c  à  fon  coucher  aufll  tacheté,  couuert  d’vn  nuage  ob- 
feur  baillant  la  vefpree  courte  :  laquelle  plus  ou  moins  prefage  de  la  pluie 
auec  tempefte  pour  le  lendemain ,  que  plus  ou  moins  elle  aura  efté  enuelôp- 
pee  de  nue  bluaflre.  Plufïeurs  femblables  Lignes  auons-nous  pour  adrelfe  à 
telles  choies ,  dont  les  contraires  promettent  contraires  etfeds.  Auffi  tire- 
on  de  la  Lune  prognolliques  generaux  des  temps,  vniuerfellement  receus,& 
jufquesànousconferués^cn  la  doétrine  des  Anciens.  Au  quatriefme  jour 
après  fa  conjon&ion  auec  le  Soleil ,  elle  donne  indice  de  la  température  du- 
refte  de  ceftc  Lune, c’eft  à  dire, tel  temps  qu’aura  faiét  ou  du  matin, ou  à  midi, 
ou  au  foir  :  tel  temps  fera  le  demeurant  du  mois  ;  ou  au  premier  quartier ,  ou 
en  pleine  Lune,  ou  au  fécond  quartier.  Dauantage ,  fi  au  Croiflant  la  corne 
d’enhaut  fe  mor/ftre  plus  obfcurc  que  l’autre, c’eft  Ligne  qu’il  y  aura  pluie  vers 
le  premier  quartier  :  li  c’eft  la  corne  d’embas,  au  dernier  quartier:  8c  li  au  mi¬ 
lieu, quand  elle  fera  en  fon  plein.  Chacun  foir, par  l’afped  de  la  Lune,  fe  peut 
cognoiftre  quel  temps  fera  le  lendemain,  en  quel  degré  quelle  fe  treuue ,  en 
croiflant  ou  decroitfant  :  Si  doneques  la  corne  qui  regarde  en  haut,  eft  droite 
8c  aiguë  plus  que  l’autre,  le  vent  de  Bile  ou  de  Septentrion  faufilera  le  lende¬ 
main  :  8c  li  la  corne  d’embas  clt  pitis  droite  8c  aiguë ,  ce  fera  le  vent  de  Midi. 
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Cet  indice  ell  remarquable  en  la  Coronne  de  la  Lune  appellee  des  Latins, 
.HaloyÇsui  le  fait,Quâd  il  apparoir  vn  cercle  petit  ou  grâd  à  l'entour  du  corps 
delà  Lune,  &  lequel  lignifie  indifféremment  bon  ou  mauuais  temps  :  bon, 
s  il  s  eluauouit  de  tous  collés;  mauuais,  s’il  le  rompt:  commenceantle  vent 
à  fouffler  du  collé  qu’il  fe  rompra.  Que  s’il  y  a  plulîeurs  de  ces  cercles  à  l’en¬ 
tour  de  la  Lune  ,  6c  qu’ils  Le  rompent  en  diuers  endroits,  eft  prefques  alleu- 
rance  de  prochaine  tempelle.  La  palleur  de  la  Lune  promet  la  pluie  :  fa  rou¬ 
geur’),  le  vent  c6c  fa  clarté,  le  beau-temps. Strrquoi  on dit  communément, 

Le  ronge  f ow  &  blanc  mat m  1 
Font  re)outr  le  ÿelerin. 

D’o  r  n  o  n  n  e  r  à  nollre  pere-de-famille  les  œuures  qu’il  doitfaire  fai- 
lV  re  à  fes  gens  par  chacun  moix  de  l’annec,  me  femble  n’ellre  à  propos;6c  m’ex- 

moix.neje  cuferont  les  Autheurs  de  Rufticadon,  li  en  cela  ie  ne  les  imite ,  pour  les  di- 
fent.  uerfès  facultés  des  climats,  6c  des  faifons  haftiucs  6c  tardiues,  caulans  le  mef- 
me  à  la  maturité  des  fruidts  :  but  de  noflr.e  Agriculture.  En  France  6c  pro- 
mncesyoilmeSjla  couppe  des  bleds  eft  en  Aouft;en  Prouence , Langue¬ 
doc  6e  Yoifmage,  en  Iuin  6e  Imiter,  voire  en  Mai  pour  aucuns  bleds.  Ce  n  ell 
leulement  de  climat  à  autre ,  où  telles  différences  fe  voient ,  ains  d’Horizon 
à  Horizon, ne  s’entr’accordans  pas  mefmeen  toutes  choies  ,  deux  terroirs 
côtigus.  Et  comment  auec  telles  difficultés  feroit-il  poffîble  de  prefcrire  fans 
conluiïon,les  droites  faifons  de  mettre  la  main  à  l’ce.uureî  D’ailleurs,peut-on  . 
affectant  juilement  aux  chofes  du  mefnage ,  qu’vn  moix  ne  marche  fur  l’au- 
trePc’ell  à  dire, que  ce  qui  n’aura  peu  ellre  acheué  en  Feurier,ne  fe  parface  en 
Mars?  Il  n’y  a  mefnager  qui  n’ait  expérimenté  vne  pluie  ,  vne  fecherellè,  vue 
froidure ,  vne  chaleur,  vn  vent,  vne  maladie  ,  vn  procès ,  vn  voiage  ou  autre 
femblable euenement, lui auoir  faitt changer  les  deffèins  ,  de  forte  que  ce. 
qu’il  deliberoit  faire  en  Oétobre ,  ne  l’ait  renuoié  en  Nouembre.  Et  comme 
il  auient  que  le  charpentier  fe.treuue  esbahi,  quand  Ton  bois  fe  fend  au  re¬ 
bours  de  fon  intention  ;  dont  toutesfois  ne  lailfe  d’en  faire  de  bon  ouurage,r 
ainfi  nollre  pere-de-famille  treuue  bien  fouuent, auec  vtilité,la  fin  ne  refpon- 
dre  au  commencement  de  les  entreprinfes.  Chacun  fçait  la  generale  ordon¬ 
nance  de  Dieufur  l’ordre  qu’il  a -eftabli  en  Nature.  Il  a  accommodé  à  la  Ter¬ 
re  de  receuoir  lesfemences  en  ces  trois  faifons  de  l’annee,  Automne,  Hyuer,. 
6c  Printemps,  6c  de  les  rendre  auec  vfure,  en  l’Ellé.  L’Automne  rapporte  les. 
rai'fins ,  dont  les  vignes  auront  ellé  cultiuees  és  autres  faifons.  Ainli  des  prai¬ 
ries:  ainfi  des  jardinages:  ainfi  de  la  cueillete  des  fruidts  des  arbresjde  la  nour¬ 
riture  du  beftail,6e.autres  chofes  de  mefnage,  lefquelles  n’eft  befoin  marquer, 
tant  finement.  .  > 

Le  bon  tncf-  D  o  n  Q^v  e  s  le  bon  mefnager  fans  s’amufèr  d’attendre  par  trop  les  Lu- 
» ageremplo-  nei>5  Rs  lignes,  les  moix,  ne  les  jours  ;  expédiera  fes  affaires  lors  que  par  bon-. 
r-.*  /ocra-  ten-,perament?  le  Ciel  6c  la  Terre  s’accorderont  par-enlemblej  prenant  pat* 
les  cheueux  l’occalion  venant  des  bonnes  faifons ,  qui  n’eflans  de  longue  du¬ 
ree,  ne  vous  donnent  touf  jours  loifi r  de  paracheuer  à  l’aile  vos  affaires:à  ce¬ 
lle  finfemuniffantdediligéce,cômedu  plus  fecourable  outil  duquel  l’hom¬ 
me  fe  puiffe  feruir  en  toutes  allions.  Si  d’auenture  le  poindl  de  la  Lune  s’ac¬ 
corde  au  temps,  félon  vos  expériences,  tant  mieux;  ce  que  toutesfois  ne  tienr 
drés  que  pour  accclfoire.  Et  ne  foiés  fi  mdi-auisé  de  prendre  occafion  dede- 
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luiet  vosouurages  ,fur  ce  que  quelquesfois  les  aüancés  trompent  :  car  i!  eft 
bien  encores  plus  rare  d’auoir  bonne  eueillere  de  reculés  5  méfrnes  des  tàr- 
diuès  lemences  ,  tant  rejertees  des  bons  mefnagers ,  qu'ils  tiennent  les  bleds 
en  prouenans ,  quoi-qu’en  abondance ,  deuoir  eftre  bruüés  :  de  peur  que  l’e¬ 
xemple  de  leur  fertilité, ne  nous  rende  pareiLeux  auec  perte  8e  honte.  ‘ 
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CHAPITRE  VIII. 

IggiS  V  à  n  t  que  particularifer  la  culture  de  la  Terre, eflnccellaire 
de  monftrer  les  diuerfes  façons  fôus  lefqUelles  les  mefnages 
font  conduits,  pour  s’arrefter  là  où  plus  le  treuuera  de  profit  Deux  ma- 
&de  plailir.  Ces  deux  principales  façons  font  dés  long  temps  mtr  es  de 
en  vfage,de  faire  cultiuer  les  terres  par  feruiteurs  domdiiqueS  culttîisr  l* 
de  par  fermiersjfeules  reftees  à  nous  de  la  (implicite  de  nos  anceftres.Càrvqué  terre' 
le  pere-de-famille  y  emploie  lès  mains ,  la  faifon  eneft  ja  paliee  $  en  laquelle 
les  plus  riches  6c  meilleurs  mefnagers  eftoient  laboureurs  :  de  en  vain ,  pouf 
exemple  reprefenterions-nous  y-n  ManiusCurius ,  vn  Àttilius  Regulus  Ser- 
ranus ,  vn  Marcus  Cato  ,  vn  Quintius  Cincitthatus ,  vn  Caius  Fabricius  ,  vn 
Curius  Dentatus  6c  autres  notableshommes  de  l’antiquité  ,prenans  à  grand 
honneur  d’auoir  foin  des  chofes  ruftiques  -,  6c  les  faire  voir,  de  la  charrue, 
monter  à  la  dignité  d’Empereur, conduire  des  armees, 6c  ap  ré  s  leurs  batailles 
6c  viétoireSjlailferplus  volontiers  telles  fupremes  charges, qu’ils  ne  les  auoiéc 
acceptées  ;  pour  retourner  à  leurs  labourages ,  v.iure  de  raues ,  du  pain  6c  du 
vin  de  leurs  valets ,  eftant  à  faire  à  paifans  que  d’imiter  ces  bons  peres  ;  tant 
fournies  nous  confits  en  parelfes  &:  delices.  En  chacune  de  ces  deux  façons, 
fe  treuuent  beaucoup  de  difficultés,  félon  le  naturel  de  toutes  chofes.  La  pei-;  inconmo dî¬ 
ne  de  conduire  vn  mefnage  n’eft  petite, pour  les  malignes  humeurs  de  la  plufi,  tés  de  tenir 
part  des  gens  de  feruice,caufans,  raefrae  en  L’abfence  du  maiftre,  ce  tant  frau-  lon  blen  *  f* 
duleux  labeur  des  domeftiques,  duquel  auec  raifon  ,  l’on  le  plaint  lifort.  Ce-«  m‘i!n' 
ci  augmentant  le  mal,  que  tandis  cour  la  defpence  des  viures  6c  du  paiement 
des  feruiteurs,tellement  grande  que  fouuent  c’eft  à  la  ruine  d’ vue. bonne  mai^ 
fon,au  lieu  du  profit  efperé;ce  qui  a  faiét  dire, 

St  le  beufa  rempli  ta  grange-, 

Q’eft  aujjile  beuf  qui  la  mange.  ,  J 

Le  mefme  chante  le  Poète:  • 

i 

Uenx-tu  [falloir  quelle  vote  -, 

U homme  a  p aunrete  connote?  .  '(  ;  , .  ,\ .  •  j 

Ejleuer  trop  de  pale's,  , 

Et  nourrir  trop  de  valés.  u 

Ces  difficultés  ont  ja  efté  reprefentees  ,  6c  auffi  l’ordre  aies  furmoriter  j  &:  Et  ceîles 
tombant  en  chaud-mal:  voici  celles  des  fermiers,  -'baillera 

Celui  fon bien  ruinera,  -■  •  ferme. 

Qui  par  autrui Lt  tnanira.  ; .  • 

C’eût  la  préfacé  de  ce  uifcours  Jafin  que  pour  vn  preallable  l’pnface  fon 

compte, 
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compte,  le  bien  le  def  cheoir  entre  les  mains  des  fermiers.  Si  choififTès  riche 
voftre  fermier ,  comme  de  neceffité  faut  qu’il  ait  du  moien  pour  fournir  vo¬ 
ftre  domaine,  de  beftail, d’outils, de  femences, de  meubles, de  viurcs,  d’argent 
&  d’autres  chofes  requifes  ;  voudra  auoir  voftre  bien  à  trop  bon  marché,  &c 
n’y  entrera  qu’àuec  alîeurance  de  grand  profit,fous  conditions  rudes,&  pour 
vous  peu  auantageufes.  Ioint  qu’y  eftant ,  fon  ignorance ,  fon  orgueil,  fon  ir- 
reuerence ,  &  autres  fiennes  înciuilités  vous  importuneront.  Si  paujure,  po¬ 
ses  qu’en  jouïftîés  comme  voudrés ,  vous  en  promettant  bon  prix,  ferés  con¬ 
traint,  non  feulement  d’attendre  ce  qui  aura  efté  conuenu  encre  vous  ,mais 
aulïï  de  lui  fournir  deniers ,  bled, meubles,  beftail,pour  auancer  vos  affaires, 
autrement  demeureroient-ils  en  arriéré  ,  auec  danger  d’en  eftrc  mal.' rem- 
bourcé,  à  caufe  de  fa  pauuretè ,  qüi  lui  ofte  le  moien  d’attendre  la  vente  de 
fes  fruidts,  dont  bien  fouuent  n’en  peut- il  tirer  la.raifon.  Or  fi  d’auenture 
le  trop  de  profit  que  ceftui-là  fait  fur  voftre  bien  vous  eft  odieux ,  la  perte  de 
ceftui-ci,vôus  defagree.Et  quel  qu’il  foit  voftre  fermier ,  au  lieu  d’augmenter 
voftre  bien,le  vous  diminucrajcôme  à  la  longue  ainfi  le  recognoiftrés,quand 
au  bout  de  leurs  termes ,  ils  vous  rendront  vos  terres,  laftes-&  recrues,  com¬ 
me  cheuaux  de  louage,  &  vos  maifons  debitfees.Eftans  tous, ou  la  pluf-part, 
jettes  en  ce  moule,  que  d’eftre  auares,_pareifeux  &  ignorans.  Principalement 
c’eft  l’auarice  qui  régné  par-fus  telles  gens  j  qui  pour  l’efpargne  d’vn  clou  ou 
d’vne  tuile,  lailferont  diffiper  vne  partie  de  la  couuerture  du  logis}en  danger 
par  telle  particulière  ruine ,  de  cauler  la  generale  de  l’edifice-  A  faute  de  te¬ 
nir  vn  folsé  ouuert ,  l’eau  vous  degaftera  vne  terre:  de  mettre  vn  pau  en  vne 
cloifon ,  ou  de  releuer  vn  pas  de  muraille ,  vne  vigne  fe  difîipcra.  Quant  à 
lailfer  broutter  au  beftail  les  arbres  ,&  en  defrober  les  fruiéfs,  cela  leur  eft 
tant  frequent ,  que  mefme  en  ceciles  plus  modeftes fermiers  font  infuppor- 
tabics:  pour  auoir  femmes, enfans,  &  autres  domeftiques  qui  indiferetement 
s’en  fourniflent.  Defraudent  la  culture  des  champs  &  des  vignobles,  par  aua- 
xice  &  négligence, ne  leur  donnans  les  œuutes  neceflaires,^  en  les  chargeans 
ptus  que  de  raifon  ;  les  prairies  mefme ,  quoi-que  faciles  à  gouucrner  fe  ref- 
fentent  de  leur  mauuais  mefnage.  Si  voftre  fermier  a  du  bien  prés  du  voftre 
tenés-vous  pour  dit ,  qu’a  voftre  perte  ,fon  domaine  fe  labourera  ôc  engraif. 
fera ,  l’allant  cultiuer  &  fumer ,  le  beftail  fenourrilfant  en  vos  fourrages  & 
pafquis,quelque$conuentionsqu’aiésfaites  par-enfemble.  Iamais  en  voftre 
fonds  vne  feule  réparation  n’eft  faite  par  fermiers, quoi-qu’à  eux  neccftaire, 
&  de  fi  petit  prix,  qu’eux-mefmes  en  biffent  largement  rembourcés  durant 
leur  terme  >fi  après  icelui,  elle  vous  demeure.  Encore-moins  deués  vous  cC- 
perer  qu’ils  facent  rien  de  beau  és  jardinages  ou  ailleurs  , pour  voftre  délé¬ 
gation,  non  vn  feul  ente  :  car ,  outre  que  leur  efprit  eft  groflier,ils  fe  faf- 
chent  fi  vous  faites  faire  quelque  gentillelfe  en  voftre  domaine  :  de  peur  que 
«elsmoiens  vous  y  attirans ,  ne  vous  donnent  l’entiere  cognoiftance  de  vos 
affaires,  voiant  leur  mauuais  mefnage,  &  trop  de  profit  qu’ils  font  fur  vous, 
&  que  finalement  les  en  fortiés.  En  fomme,tout  leur  mefnage  fe  fait  par 
fraude ,  en  grondant ,  n’aiant  efgard  qu’au  feul  gain ,  fans  penfer  a  1  honneui . 
Defcrient voftre  bien ,  publians  fes  defauts  ,6c  taifans  fes  commodités.  Ia- 
mais  ne  confellent  y  auoir  gaigné ,  mais  touf-jours  afferment  y  auoir  perdu, 
tant  pour  dcfgoufter  d’autres  de  courre  fur  leur  marché ,  que  pour  vous 
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ofter  la  fantafie  de  le  tenir  à  voftre  mainjfaifans  tout  impoffible,ou  du  moins 
tres-difficile  àgouuerner.Seroyét  contés  ne  vous  voir  iamais  furvoftre  bien, 
n’eri  pouuans  diflîmuler  le  marriftbn;  principalement  au  temps  de  la  récolté, 
de  peur  de  le  voir  contrerollez  par  vous ,  en  obferuant  la  quantité  des  fruiéts 
qu  ils  cueillent  au  voftre.  C’eft  pourquoy  les  domaines ,  quoy-que  beaux 
de  Nature ,  ayans  demeuré  quelque- temps  entre  les  mains  de  telles  gens,de- 
uiennent  laids  &  hydeux,  corne  portans  le  dueilpour  l’abfencede  leurs  mai- 
ftres.  Attendu, qu’autre  choie  ne  s’y  fait  durant  ce  temps-là,  que  pour  les  gar¬ 
der  d’extreme  ruine  :  fans  penfer  ni  aux  ajencemens,  ni  aux  nouuelles  fonda¬ 
tions  &  réparations ,  pour  l’augmentation  du  reuenu.  Ou  ce  feroit  que  bail- 
lifîîez  vos  réparations  à  tafche  ou  à  prix-faidt,  à  la  mode  des  grands  feigneurs 
&  des  grades  villes.  Ce  que  toutesfois  n’eft  du  commun  vfage  des  meliiagers 
champeftres  :  lefquels  les  font  à  l’efpargne ,  mieux  &  plus  profitablement, 
eftas  fur  les  lieux,  que  beaucoup  d’autres  auec  grolles  fommes  de  deniers  cô- 
ptants  j  pour  les  commodités  qu’ils  tirent  de  la  terre  par  eux  maniee.  De  vi- 
ures ,  de  courvees  des  leruiteurs  Sc  belles  du  labourage ,  employées  en  temps 
perdu  lors  qu’on  ne  peut  ouurer  aux  champs, pour  l’incommodité  des  temps, 

&  tout  cela  feperd  pour  vous  entre  les  mains  des  fermiers.  Columelle  dif- 
court  au  long  de  telles  difficultez,ja  de  fon  temps  en  vfage,  pour  la  grandeur 
de  Rome,dont  la  richelfe  auoit  efféminé  la  pluf-part  de  fes  hommes, &  par  là 
leur  auoit  fait  abandonner  les  héritages  entre  les  mains  des  fermiers ,  u  que 
ce  ne  font  que  plaintes  &  regrets  de  Ion  temps, que  ce  qu’il  en  dit.Nous  auôs 
pour  le  iourd’huy  encores  plus  d’occafion  de  plaindre  fur  telle  matière ,  que 
Columelle  n’auoit  alors ,  pour  aller  les  chofes  en  empirant,  félon  le  cours  de 
ce  monde  :  empirees  aufîî  par  la  longueur  des  guerres  de  noflre  fîecle;qui  de 
parefle  &  de  defloiauté  ont  corrôpu  toutes  fortes  de  perfonnes.  Dot  fe  treu-  _ 
ue  vérifiée  la  maxime,  Quauec  labeur  le  bien  s‘ acquiert, & auec  langueur  fe  pofi  ^  faut 
fede:tk,Que  plus  confie  de  le  garder, que  de  l’achepter.  Pour  lefquelles  incômo  -  ^abandonner 
direz, pourtant,  l’home  d’entretenemét  ne  iettera  le  mâche  apres  la  coign ce>fon  bien. 
en  lailfant  fes  terres  en  ff  iche.ains  fe  roidiffant  cotre  les  difticultez  des  ferui- 
teurs  domefliques ,  &  des  fermiers, difeernera  prudemment  les  téps,les  lieux, 

&  les  perfonnes;pour,fur  le  maniment  de  fa  terre, tirer  vne  refolution  vtile. 

Si  le  temps  eft  troublé  par  guerres  ou  autres  finiftres  occahons  :  Si  l’af-  Quand  & 
fîete  de  voftre  domaine  eft  mal-faine,  ou  de  terre  peu  fertile ,  ou  efearté  par  quel  bii  doit 
pièces  feparees  ,  efloignees  les  vnes  des  autres  :  Si  vous  n’eues  afiedfionné  au  eftrfi  ajferl 
mefnagejque  voftre  femme  n’y  foit  propre,  prouidente  &  efpargnante  *  Que  ’"e' 
ne  foyez  fàins  &  bien  difposez,ne  deuez  vous  charger  d’vn  grand  mefnage; 
auquel ,  auec  tels  obftacles ,  treuueriez  pluicoft  à  perdre ,  qu’à  gaigner.  Si  en 
outre,  elles  au  feruicedes  Roysou  Princes,  liés  villes,  pourueu  d’offices 
en  la  Iullice ,  és  finances ,  ou  en  autres  grandes  charges. Si  y  auez  des  nego- 
tiations&  traffiques  d’importance, ou  treuuiez  beaucoup  plus  à  gaigner, 
qu’à  la  culture  de  vos  terres  :  ne  bifferez  tels  moiens  pour  vous  aller  con¬ 
finer  aux  champs  (  le  plaifir  l'uiuant  tout  ours  le  profit  )  ou  feroit  que, 
poufsé  de  la  Diuinité  ,quittaff:ez  les  vanitez  du  monde,  pour  aller  feruir 
Dieu  en  repos , reculé  des  compagnies,  pre’erant  le  ccnten  emeni  de  l’e- 
fprit  à  toutes  confédérations  humaines.  Mais  l’ei.at  paii  ble  de  la  atrie  vous 
fauorifant  :  bonne  eftant  l’aihete  Ae  voftie  terre ,  fertile  vme  L’humeur 
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&.  la  Tante  de  vous  6c  de  voftre  femme  s’approprians  au  mefnage ,  tous  deux 
y  prenans  plaifir  :  6c  que  n'ayez  meilleure,  ne  fi  bonne  occupation,  que  le 
gouuernement  de  voftre  héritage  ,  ne  deuez  mettre  en  difticulté  de  le  faire 
valoir  par  vous-mefme  :  choiililant  à  cefte  fin  ,  des  feruiteurs  les  mieux  qua¬ 
lifiez  6c  moins  vicieux  que  vous  pourrez.  Cela  s’entend  fans  vous  furcharger 
d’affaires ,  pour  la  grande  quantité  de  terres  qu’aurez  à  cultiuer  :  ains  feule¬ 
ment ,  d’en  prendre  à  la  proportion  de  vos  raifonnables  dellèins ,  fans  vous 
ennuier.  Le  refte  de  voftre  bien  pourrez  affermer ,  fuiuant  cefte  antique  ma¬ 
xime, de  noftre  precedent  auis, 

De  voftre  bien  baillerez,  au  fermier 
Ce  que  par  vous  ne  pourre ^  manier . 

Voulans  les  Anciens  dire  par  là ,  que  celuy  n’eft  fage ,  qui  apres  auoir  beau¬ 
coup  trauaillé  à  s’acquérir  vne  terre,  ou  au  feruice  des  grands;ou  au  port  des 
armes  ;  ou  à  la  fuite  des  lettres,  6c  finances;  au  commerce  de  la  marchandife, 
ou  par  autres  moyens  légitimés  6c  ordinaires  :  mefmes  l’ayant  en  don  par  le 
bénéfice  des  parens  6c  amis  (  ainfi  que  femme  vefue  ou  enfant  orphelin)foilli 
de  cœur ,  l’abandonne  prodigalement  à  vn  fermier, pour  de  fies  mains ,  com¬ 
me  de  Ton  tuteur ,  en  tirer  maigre  reuenu  :  cependant  voir  deuant  Tes  yeux. 
Ton  domaine  fe  deferter  6c  en  Tes  bois ,  6c  en  toutes  Tes  autres  parties  ;  6c  au 
contraire  Ton  fermier  s’enrichir  à  fa  veue. 

Honneur  &  Mais  digne  de  louange  eft  l’homme ,  qui  fe  voyant  pofleflfeur  légitimé 
profit  à  celuy  d’Vn  geau  domaine  ;  paffant  plus  outre,s’efuertue,  non-feulement  à  luy  foire 
Ton  fon  bien  produire  des  fruiéts  à  l’accouftumee,ains  par  ingenieufe  dextérité, contraint, 
corf  par  maniéré  de  dire ,  fa  terre ,  d’elle-mefme  obeïifonte  au  labeur  6c  foin  des 
'  -  hommes,  à  luy  rapporter  plus  que  de  l’ordinaire.  A  quoy  y  va  de  l’honneur: 

car  auffi  quelle  honte  nous  eft-ce ,  comme  dit  Caton,  d’eftre  contraints  d’a¬ 
cheter  ,  par  faineantife ,  ce  que  noftre  terre  pourroit  porter, lailfons  en  arrié¬ 
ré, par  mefpris ,  les  liberalitez  de  Dieu ,  ne  voulans  recueillir  les  biens  qu’il 
nous  offre,  à  foute  d’y  vouloir  penfer ,  &  d’emploier ,  non  les  bras  6c  iambes 
auec  Tueur  &  peine  ,  ains  feulement ,  comme  par  récréation ,  noftre  elprit  6c 
entendement  ?  A  telle  occaiïon  cefte  reprimende  a  efté  faite, 

Pottrquoy  achetes-tu  dît  vin 
Ta  terre  t’en  pouuant  produire , 

T  eu  que  tuapreftes  à  rire 
A  celuy  qui  eft  ton  voifitA 

Caton  nous  veut  emmener  là,  quand  il  menace  du  crime  de  leze-Majefté 
ceux  qui  n’augmentent  leur  patrimoine  de  telle  forte,  que  l’acccftoire  fur- 
monte  le  principabdifont  au(îî,eftre  grande  vergongne,de  ne  lairter  à  Tes  fuc- 
te-  celfeurs,  Ton  héritage  plus  grand  qu’on  ne  l’auoit  receudelespredeceilcurs. 

nirfon  bien  Comment  fe  fera  cela  ?  iamais  entre  les  mains  des  fermiers,  mais  bien  entre 

>  /*  v 

«  4  main.  jes  noftres  5  £  voulons  prefter  à  noftre  terre,  6c  noftre  efprit  6c  noftre  argent. 

C’eft  le  moyen  noble  d’augmenter  le  bien ,  tant  célébré  des  Antiques  ;  des¬ 
quels  le  dire  fe  vérifié. tous  les  iours, 

Qjtoyrque  fans  art  le  maiftre  auecques  peu  d'ejprit, 
i  Conduira  beaucoup  mieux  peur foy  fon  héritage. 

Qu'aucun  fermier  .qnifoiffiequel  pour  tout  mefnage, 

JW  ’a  dans  l’ entendement -qiS ; fon  propre  profit. 


traire. 


C  en i lire  de 
Caton. 
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Si  ces  oracles  du  temps  pafsé  eftoyent  fuiuis ,  nous  ne  verrions  tant  de 
difetes  de  toutes  chofês, comme  nous  faifons;ains  grande  abôdance  de  biens, 
car  chacun  penfant  à  fes  affaires ,  feroit  labourer  fa  terre  auec  feience  &c  dili¬ 
gence, de  les  yeux  contrerollât  &  folicitant  fes  ouuriers:qui  feroir  non  moin¬ 
dre  vtilité  au  public,  que  le  contraire  luy  caufe  de  dommage.  Auenant  quel- 
quesfois  par  faute  de  viures ,  feditions,  &  maladies  contagieufes  :  dont  auec 
raifon  l’on  peut  dire,  Que  comme  l’Agriculture  eft  le  moyen  duquel  Dieu  fe 
fert  pour  le  fouftien  de  celle  vie  5  aufli  de  fon  interruption ,  négligée ,  il  tire, 
pour  la  punition  des  hommes,  ces  trois  notables  verges.  Famine ,  Guerre, 
Pefte.Aufli  eft-il  efcrit,^«e  l'abondance  de  la  terre  efi  far  tout. 

O  r  comme  les  Anciens  nous  ont  permis  de  bailler-à-ferme  denoflre 
bien,  ce  que  ne  pouuons  tenir  à  noftre  main  :  il  s’enfuit  qu’ils  nous  comman¬ 
dent  d’en  faire  cultiuer  p>ar  feruiteurs  domeftiques ,  ce  qui  eft  en  noftre  puif- 
fance.  Suiuant  ces  ordonnances,  curieufe  recerche  fera  faite  de  la  qualité  de 
noftre  bien;  duquel  la  partie  la  plus  efloignee,  la  plus  efeartee ,  la  plus  diffici¬ 
le  à  cultiuer ,  fera  baillée  à  ferme  :  la  plus  prochaine  de  nous ,  la  plus  vnie ,  la 
plus  aifeefera  retenue.  Celle  proximité  s’entend,  fi  le  pere-de-famille  y  a  fa  prefence 
maifon  d’habitation, y  faifant  la  demeure  ordinaire, fans  laquelle  tout  ira  mal 
en  fon  mefnage  :  auquel ,  ne  l’experience  des  laboureurs ,  ne  la  puiffiance  d’y  mejnage. 
defpendre  ce  qu’il  appartient ,  ne  profitent  tant ,  que  la  feule  prefence  du  fei- 
gneur,pour  retenir  chacun  en  office. De  là  eft  fortie  celle  fentence,  » 

Le  matftre  dés  fon  refueil 
du  mefnage  efi  vn  Soleil. 

C’eft  la  prefence  du  maiftre ,  qui  fait  deuenir  diligens ,  les  parefîcux  :  fobres, 
les  gourmans  8c  yurongnes  :  paifibles,les  rioteux  8c  querelleux. C’eft  auffi  ce 
que  dit  Pline,  que  la  principale  fertilité  des  terres,  confifte  en  l’ail  du  mef- 
nager,nonau  talon.  Telle  prefence  du  maiftre  fur  fon  mefnage  eft  tant  recô- 
mandee  des  Antiques, que  Mago  de  Carthage, excellent  homme  des  champs, 

&l’vn  des  premiers  autheurs  de  Ruflication ,  de  peur  d’oublier  chofe  tant 
importante,  commence  fon  liure  par  vn  cômandement,  fait  à  celuy  qui  veut 
acheter  vne  métairie;  De  vendre  premièrement  fa  maifon  de  ville ,  ou  ne  le 
voulant  faire,  lui  defent  d’acquérir  aucune  terre  aux  champs  :  pour  l’incom¬ 
patibilité  de  ces  deux  façons  de  viure.Nous  ne  fommes  auiour-d’hui  tant  au- 
fleres,que  de  nous  priuer  feiemment  de  la  liberté  d’auoir  des  maifons  és  vil¬ 
les, où  quelques-fois  la  demeure  eft,  &c  falutaire  8c  necefiaire ,  pour  plufieurs 
bonnes  eau  fes:  quand  mefine  ce  ne  feroit  que  pour  s’y  aller  recreer  auec  les 
amis  :  comme  toufiours,ou  le  plus  fouuent,  les  ch angemens  volontaires  plai- 
fent;mais  de  s’y  arrefter  par  trop, eft  faillir  en  mefnage, ainfi  . 

N  o  v  s  voyons  quel  bien  nous  pouuons  affermer  ou  arrenter  :  8c  quel  te-  Commet  af- 
nir  à  noftre  main.  En  cas  d’afferme ,  Que  le  feigneur  accorde  auec  fon  fer-  fermtT‘ 
mier  du  prix  du  reuenu  de  fon  bien,  en  deniers, fruidfs  ou  autres  chofes, com¬ 
me  il  verra  le  meilleur  :  luy  en  pafTànt  contradt  pardeuant  Notaire,  auec  tant 
de  feuretez  dont  il  fe  pourra  auifer,y  appofant  des  retentions ,  courvees ,  8c 
autres  conditions ,  félon  la  portée  de  fon  domaine ,  8c  conferuation  de  fa  li- 
berté;ce  qui  ne  fe  peut  particularifer ,  pour  les  diuerfes  couftumes  des  pays. 

M  ais  qu’il  y  penfe  bien  ,  auant  que  ferrer  marché ,  afin  que  pour  fon  auanta- 
ge,il  n’oublie  aucun  article;fàns  efperance  d’auoir  apres  par  honnefteté,  plus 
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que  ce  qui  aura  efté  conuenu  ÔC  eferit ,  pour  l’auaricç  ôc  difeourtoifie  de  la 
pluf-part  de  telles  gens.  Or  comme  cefte-ci  eft  la  plus  feure  voye  ;  de  tirer 
fans  defpenfe  ne  fouci,  le  reuenu  de  voftre  terre ,  de  mefme  en  eft-elle  la  plus 
ruineufe  façon  de  mefnage ,  comme  a  efté  monftré ,  par  laquelle,voftre  do¬ 
maine ,  laifsé  à  l’auarice  de  voftre  fermier ,  qui  en  arrache  durant  fon  terme 
tout  ce  qu’il  peut,fe  diminuera  en  valeur ,  5c  finalement  fe  ruinerajli  en  con-, 
tradant  n’y  eft  pourueu  en  termes  exprès. 

DiffiruLtet,  CVv  a  n  t  à  tenir  fon  bien  à-fa-main ,  en  voici  le  plus  difficile  ;  La  conti- 
quily  a  te  nuelic  folicitation  au  trauail  5  5c  L’ordinaire  diftribution  desviures  pour  la 
nant  le  tien  noULTitUL-e  des  feruiteurs  5c  manœuures.Comme  ces  charges  font  diftindes, 
“hnt  U  plus  diftindement  auffi  fons  elles  difperfees.  C’eft  de  l’ordonnance  antique  ,  que 
grande  ef  les  affaires  des  champs  demeurent  au  mari ,  5c  celles  de  la  maifon  ,  à  la  fem- 
eheoit.  nie,  auec  toutesfois  communication  de  confeil,  pour  tant  mieux  faire  aller  le 

mefnage,  que  plus  d’vtilité  reçoit-on  des  chofes  preueues,  que  de  celles 
commencées  à  l’auenture.  En  cefte  négoce  ruftique ,  l’auantage  eft  au  pere- 
de-famille;  car  en  fe  promenant ,  auec  récréation  il  fait  fa  charge, fes  affaires 
A  la  Mere-  eftans  où  fon  plaifir  le  meine.  Mais  il  n’eft  ainfi  de  la  mere-de-famille ,  la- 
de  famille.  CjUCl[e  làns  tres-grande  peine ,  ne  peut  pouruoir  à  l’ordinaire  nourriture  des 
liens ,  encore-moins  les  contenter  tous ,  tant  pour  les  diuerfes  humeurs  des 
gens  de  feruice  ,  la  pluf-part  perfonnes  mal  créées  ,  que  pour  l’extrême  fou- 
.ci  d’auoir  continuellement  en  tefte  ,  tout  ce  qui  appartient  à  la  nourriture 
d’vne  grande  famille ,  fans  luy  donner  vne'  heure  de  relaiche  ,  dont  comme 
d’vne  fieure  continué, elle  eft  toufiours  tourmentée. 

Especes  i df  pG  y  r  le  foulagement  de  la  mere-de-famille  ,  le  Non-nourrir  des  ferui- 
^iTulane  tcul’s  inuentê.  Au  lieu  de  la  defpenfe  de  bouche  des  feruiteurs  6c  jnerce- 
ment  de  la  naires,  leur  eft  baillé  du  bled,  ou  farine,  ou  pain,  lard,  fromage,  huile,fel ,  le- 
femme.  gumes  ,.vin ,  ou  autres  alimens ,  pour  leur  nourriture  de  toute  l’annee ,  dont 
on  conuient,5c  de  la  quantité, 5c  des  payemens ,  félonies  circonftances  5c  les 
lieux. Auffi  vn  iardin,  pour  auoir  des  herbes.vn  cjuartier  de  logis  feparé,  pour 
leur  retraite  5c  faire  leur  ordinaire,  ou  pluftoft  la  maifon  du  metaier ,  baftie 
dans  la  grande  court, auec  vne  feruante  -,  afin  de  leur  aprefter  à  viure.  Par  tel 
ordre  ;  vos  gens  fe  nourriiïent  à  leur  contentement ,  librement  mangeans  à 
leurs  heures ,  fans  nullement  vous  importuner  en  voftre  habitation, fi  qu’au¬ 
tre  foin  n’auez  que  de  leur  faire  bien  employer  le  temps  \  5c  au  terme  de  les 
payer  de  feurs  gages. 

Autres.  Ce  s  t  e  façon  de  mefnage  approche  celle  dont  plufieursen  Langue¬ 
doc  vfent,  pour  la  culture  des  domaines  efeartez.  Tels  domaines  font  bail¬ 
lez  en  charge  à  vn  maiftre-feruiteur  (au  langage  du  pays  appelle  Payre, c’eft  à 
dire,  pere  )  lequel  a  d’autres  feruiteurs  fous  luy,  tant  qu’il  fuffit.  Le  feigneur 
luy  fournit  tout  le  beftail, outils  5c  femences  :  accorde  auec  luy  des  gages  de 
tous  les  feruiteurs, en  deniers  5c  habits ,  5c  pour  la  nourriture  de  tout  le  mef¬ 
nage  durant  l’annee,  en  bled ,  lard,  huile,  fel,  legumes,  vin,  5c  autres  denrées, 
5c  auec  de  l’argent  auffi.  Moyennant  lefquelles  conuentions  fe  charge  de 
tous  les  faiseurs ,  6c  d’en  rendre  tous  les  fruiéts  en  prouenans.  Faut  que  ce  pè¬ 
re  foit  marié,  pourlebefoin  que  tout  mefnage  a  delà  conduite  d’vne  fem¬ 
me.  Le  feigneur  donne  gages  à  la  femmy  auffi  bien  qu’au  mari ,  qui  font 
limitez  par  le  nombre  de  leurs  enfans ,  moindres  eftans  les  gages ,  que  plus 
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de  petits  cnfans  il  y  a  :  les  grands  capables  de  feruir,  eftans  retenus  à  gages, 
félon  leurs  capacitez. 

TovchantIcs  journaliers  8c  manoeuures  ,  requis  pour  la  culture  des  , 

VJgnes  &  femblables  beiongnes  ,  m cimes  pour  les  réparations  extraordinai¬ 
res:  qui  ne  fe  voudra  charger  de  la  fatigue  de  les  nourrir ,  les  payera  au  feu! 
argent,  à  tant  la  iournée  :  portans  leur  munition  pour  viure  quand  ils  vieil 
nent  trauailler  chez  vous.  Celle  façon  de  mefnage  eflant  grande  confonv 
mation  de  deniers ,  vient  fouuentesfoi?  mal  à  propos  au  pere  de  famille, 
mefmes  lors  que  fes  denrées  font  à  petit  prix,  &  mal  vendables  :  defquellcs 
commodément  ne  fe  Jpeut-il  feruir  en  cefl  endroit, luyellant  aux  champs, 
où  il  eft  plus  conuenable  de  les  y  faire  manger  apres  fes  ouurages,que  de  les 
enuoyer  loin  pour  les  vendre  ,  à  fin  d'en  retirer  le  payement  de  fes  ontiriers. 

C’eft  pluftoft  à  i’vtilité  de  l'homme  de  ville ,  que  tel  ordre  eil  eftably,pour 
la  culture  des  jardins,  vignes,  &  autres  femblables  proprietez,  auquel  eft 
plus  commode  payer  fes  ouuriers  à  l'argent  fec ,  que  d'y  adioufler  la  nourri¬ 
ture.  Auffi  a  tel  mefnage  ne  font  beaucoup  duites  les  femmes  de  ville,  qui 
volontiers  fouferiront  à  cet  aduis. 

V  o  i  c  y  encores  du  foulagement.  Il  eft  certain  que  la  plus  grande  fati-  Autre  efyece 
guedu  mefnage  eft  és  moiffons,  tant  pour  la  difficulté  d’auoir  des  ouuriers  d  afferme. 
pour  couper  les  bleds ,  que  pour  la  peine  8c  defpenfe  de  les  nourrir,  veu  le 
grand  nombre  neceftaire  à  telle  œuure.  De  telle  fatigue  l'on  fe  defeharge 
entièrement  en  baillant  à  couper  8c  lier  les  bleds  à  tafehe ,  ou  àprix-faiéty 
c'eft  à  dire,  fçauoir  que  donner  en  blot  pour  ce  faire  :  ou  paiïant  plus  outre, 
à  les  rendre  nets  pour  battre  ou  fouler  félon  les  pais ,  &  ce,  ou  en  grain ,  ou 
en  argent.  Ou  bien  fans  tant  hazarder ,  accorder  à  tant  pour  cent  -,  ou  à 
compte, vn  pour  tant,  à  la  meilleurecondition  qu’on  peut.  Ainfi  ces  diuerfes 
façons  de  mefnage,  peuuent  eftre  dites, parties  d'afferme  ;  plus  ou  moins  s’en 
approchans  les  vnesque  les  autres.  Toutes lefquelles  reuiennét  au  feul  fou¬ 
lagement  de  la  mere  de  famille,  demeurant  la  charge  du  pere  de  famille  en¬ 
tière  8c  necellàire  pour  la  conduite  de  fes  affaires.  Mais  fi  tant  eft  que,&luy 
8c  fa  femme, fe  vucillent  communément  defeharger  de  l'importune  peine  8c 
foucy  du  mefnage,  ainfi  le  pourront  faire  :  fans  toutesfois  abandonner  leur 
bien  à  la  mercy  du  Fermier  :  ains  à  tel  effeét,  le  bailleront  à  cultiuer  à  demy* 
fruiéls,au  tiers,  au  quart ,  ou  à  autres  conditions  acceptables  ,  félon  les  pais, 
par  le  moyen  defquelles,  le  bien  fe  maintient  en  affez  bon  eftat. 

Des  lôg  temps  cette  façon-cy  de  cultiuer  la  terre  eft  en  vfage  parles  pro-  Diuerh 
uinces  de  ce  Royaume  8c  eftrangeres  ,  mais  non  généralement  pratiquée  de  d'afermes* 
mcfme  forte,  pour  la  diuerfîté  des  mœurs  8c  couftumes.  D’où  aduient  ,que 
c’IiftjOU  en  gerbe, ou  en  grain, par  inégalés  ou  efgales  portiôs,  que  le  feigneur 
partage auec  fan  metayer  :auec auffi  appofirion  deplufieurs  conditions, di- 
uerfement  receiies  ou  rejetrées,non  feulement  de  Prouince  à  autre, ains  pref- 
ques  de  voifinage  à  voifinage,  tant  les  homes  font  particuliers.  Si  le  metayer 
fait  tout  le  mefnage  des  bleds  à  fes  defpens,  c’eft  à  dire, qu'il  laboure  8c  enfe- 
mencc  les  terres, qu’il  farcie  les  bleds,  les  moiftonne,  qu'il  en  charrie  les  ger¬ 
bes  dans  la  grange  ou  en  l’aire,  félon  leclimar,lcs  yentafte,  les  batte  ou  foule 
iufques  à  en  rendre  le  grain  net  :  luy  eftant  par  le  feigneur  fournie  la  moitié 
du  beftail  8c  outils  du  labourage  ,  èa  moitié  des  femenccs ,  toutes  les  pailles 
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lailfees  auec  quelques  journées  de  pre'  &  autres  pafquis ,  fans  desbourcer  ar- 
gent,pourfon  beftail  de  labour ,  la  moitié  des  fruidb  des  arbres  ;  ne  paye  le 
metaier  ,  que  la  moitié  des  tailles ,  cenfes  ôc  autres  ordinaires  charges  y  ef- 
chearis.  l’eftime  la  condition  raifonnable  ,  fi  en  la  cueillette  ,  les  gerbes  ou 
les  grains  lont  partagés  par  moitié  entre  le  feigneur  &  le  metaier  ,  n'y  ayant 
en  icelle  aucun  ou  bien  petit  hazar  pour  des  parties. 

M  a  i  s  faire  à  h  mode  de  plufieurs  du  Languedoc,  du  Dauphiné  ,& de 
la  Prouence ,  cil  rendre  plus  chere  que  de  ration  ,  la  façon  du  labourage  ôc 
conduite  des  bleds.  Outre  tout  le  beftail  &:  inftrumens  de  labour,  &  la  moi. 
tié  des  femences  qu’ils  baillent  au  mcraier.luy  aident  à  femer,  farder ,  moif- 
Tonner ,  s’accordans  à  certaine  fomme  d’argent  pour  la  valeur  de  ces  chofcs: 
Paient  les  gages  d’vn  homme  qui  fente  tous  les  grains  ( feruant  au  feigneur 
de  conteroolleur ,  )  donnent  de  l’argent  ou  du  bled  pour  farder  &  moillon- 
ner, contribuent  du  fel ,  pour  les  beftes  de  labourjdu  fer, pour  les  focs.  Après, 
vn  tiers  vient  auec  des  chenaux, rnulles  ou  jumens  ,  fouler  les  bleds  en  l’aire; 
defquelsjpôurfes  peines, il  tire  la  vingtiefme  partie ,  ou  autre  telle  qu’ils  ac- 
cordentjoutre  la  grande  defpenfe  que  ces  beftcs-là  font  en  faire.  Finalemér, 
le  refte  eft  partagé  par  moitié, entre  le  feigneur  &  le  metaier,  qui  du  furplus 
pour  la  nourriture  du  beftail  de  labour, retient  routes  les  pailles;&  fans  paier 
ouftî, jouit  des  herbages  prochains.  Parriculieremét  en  certains  endroits  du 
Dauphiné, mefnagent  encores  plus  au  détriment  du  feigneur,d’autant  que  le 
granger  ou  metaier, venue  que  foir  la  moifton, baille  à  coupper  &  battre  les 
bleds  àvn  prix-fachier,  qui  pour  fon  falaire  comprins  fesdefpens  ,  prend  fut 
le  monceau  du  bled, la  feptiefme  ou  hui&iefmc  partie,ott  autre  telle  portion 
conuenüe  par  cnfemble.  Et  le  demeurant ,  eft ,  comme  dcfius ,  partagé  par 
moitié  entre  le  feigneur  &  le  metaier,duquel ,  par  ces  deux  façons  de  mefna- 
ge, appert  la  condition  cftre  meilleure  en  ceft  endroit ,  que  celle  de  fon  mai- 
ftre  ;  entant  que  pour  feul  labourer ,  &  charrier  les  gerbes  en  l’aire ,  il  tire  la 
moitié  franche,  de  tous  les  grains  qui  en  prouiennent.  Salaire  excédant  les 
.limites  de  bon  mefnage. 

Q  v  a  n  t  aux  vignes  ,  qui  ne  les  afferme  à  l’argent ,  la  chofe  eft  aiïes  rai- 
fannable  de  les  bailler  a  moitiérmais  c’eft  à  la  charge,que  le  feigneur  fe  pré- 
■ne  bien  garde  qu’elles  ne  foient  taillées  trop  longuement ,  pour  la  trompe¬ 
rie  qu’en  ceft  endroit  font  les  vignerons:lefquels,afin  d’auoir  du  vin  en  abô- 
dance,  laiftent  aux  vignes  par  trop  de  bois ,  dont  elles  fuccombenr  en  peu 
de  temps.  Audi  pouruoirra  qu’ellesfoienr  marrees  autant  de  fois  &c  fi  bien 
qu’il  appartient ,  autrement  ne  feroient  de  longue  duree ,  pour  bien  qu’el. 
les  fullcnt  taillées.  Que  les  vignes  pcrchees  &  appniees  foient  fournies 
de  bois  ,  félon  le  befoin  ,  liées  &  ploiees  ,  par  art.  Les  maigres  ,  fumees  ;  & 
routes  enfemble  ,  gouuernees  curieufement  en  bon  mefnager:  autrement 
elles  ne  feroient  de  longue  duree  ,  eftant  la  vigne  ,  la  partie  du  domaine 
moins  propre  à  fouffrir  la  négligence  du  laboureur.  Les  arbres  fruiétiers 
&•  jardinages ,  fymbolifans  auec  la  vigne  ,  demandent  auflû  exquis  rraiéle- 
tnent ,  lequel  leur  déniant, leur  reueru  &  beauté  feront  roft  diminués.  Tou¬ 
chant  aux  prairies ,  rien  n’y  a  il  de  plus  afFérmable  qu’elles ,  pour  le  peu  de 
foin  qui  leur  eft  requis  :  tant  y  a  ,  que  fi  abufans  de  leur  facilité  ,  on  les  vou¬ 
loir  du  tout  abandonner  à  la  ncgbgcncé’,  en  fin  elles  reuieudroient  à  néant. 

Pour 
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Pour  lcfquelles  ruines  preuenir ,  le  pere-de  famille  appofera  en  fes  corraéts, 
tant  de  paétes  8c  conditions, qu'elles  fufEfem  a  retenir  l’auarice  ôç  la  paref- 
fe  de  fes  metaiers.  ô\ ovuc t,:  r  ,:  '‘ 

Tovchant  aux  bois ,  pafturages,  &  gouuernemenr  du-beltail,ils  s’af-  Difficilement 
ferment  en  tant  de  façons  8c  fi  differentes  ,  pour  la  diuerfité  des  efpeces  ,  &  t  afferment 
pais, qu’il  eft  impofllble  de. reprefenter  juftement  le  moyen  qu’on  aàfecon-  ctsc,0l*’ 
duire  en  ceft  endroit, &  pouuoir  difcerner  quelles  façons  font  plus  profita¬ 
bles  ou  moins  nuifibles.Non  plus  des  eftangs,  garennes ,  colombiers, &  au¬ 
tres  gentilleffes  du  mefnage.  Ce  fera  au  prudent  pere-de  famille  de  penfer 
deux  fois ,  à  les  commettre  à  la  mifericôrde  des  fermiers ,  de  peur  d'en  voie 
bien  toft  la  fin.  Audi  fe  refoudra-il ,  qu’à  mefure  qu’il  fe  veut  efloigner  de 
foucyjil  approche  fou  bien  de  ruine  :  comme  par  les  precedensdifcours  cela 
eft  clairement  reprefenté.  Or  puis  qu’à  tirer  la  raifon  de  la  terre  ,  y  va  de  la 
fafcherie.pour  la  négligence ,  pour  l’ignorance ,  pour  la  fraude, pour  la  def- 
penfc,&:  autres  incommodités  qu’on  y  treuue  en  la  faifant  cultiuer  ,  foit  par 
ieruiceurs  domefliques,  foit  par  fermiers  :  le  meilleur  fera  de  ne  vous  atta¬ 
cher  du  tout  à  vue  feule  façon  de  mefnage.  Ains  changeant  quelquesfois, 
tiendrés  voftre  domaine  certain  temps  à  voftre  main,  &  en  fuite  l’affer- 
merés  pour  quelque  petit  nombre  d’annees,non  trop  longuement.  Par  ces 
changemens ,  en  vous  defladant  ,pafferés  les  difficultés  du  mefnage  de 
temps  à  autre ,  prendras  nouneau  auis ,  félon  les  ocairences  :  par  ce  moyen, 
conferuant  touf-jours  voftre  liberté.  Cela  s’entend  pour  les  bien  qu’on 
peut  commodément  tenir  à  fa  main  ,  non  pour  les  autres ,  lcfquels  la  diffi¬ 
culté  du  maniment,rend  pour  jamais  affemsables. 

Comme  nous  auons  diftingué  les  diuerfes  fortes  de  fermes  ,  aufll  eft-il 
befoin  d’en  diftinguer  les  fermiers  :ce  que  ferons  fous  ces  deux  noms ,  Fer¬ 
mier  &  Metaier  ,  pour  ne  nous  confondre.  Le  Fermier  cft  ccluy  qui  prend  Le  Ferft:e' 
le  bien  à  certain  prix,duqucl  il  fe  charge  à  fes  périls  8c  fortunes,  ainfi  qu’on 
le  void  pratiqué  aux  fermes  du  Roy  ,  des  Princes ,  des  grands  Seigneurs,  des  ^  Vctxier 
communautés ,  des  pupilles  &  autres.  Le  Metaier  ne  fe  hazarde  tant  auant» 
ains  feulement  s’oblige  de  cultiuer  le  bien  à  la  portion,  félon  les  pâtes  con- 
uenus.  Il  efi:  ainfi  appellé  en  France, de  Métairie  ;  8c  en  Dauphiné ,  Grangcr, 
de  Grangejl’vn  8c  l’autre  édifice  audit  pa’is,fignifiant  vnemefme  chofe,  bien 
qu’en  France,  la  Grange  ne  foit  que  partie  de  la  Métairie.  Et  d’autant  que, 

8c  le  Fermier  8c  le  Metaier, font  de  l’art  de  la  terre, de  mefme  qualifiés  les  re- 
cercherons-nous.  Surtellc  eletion  donques ,  curieufement  auifera  noftrc 
pere  de  famille  :  &  par  femblable  adrcllc  ,  fe  choifira  8c  I'vn  8c  l’autre ,  leurs 
charges  fymbolifims  enfemble  .comme  a  efté  dit.  Tel  fera  le  Fermier ,  de 
mefme  le  Metaier.  Homme  de  bien,loyal,de  parole, &  de  bon  compte  :  faim 
aagéde  vingt-cinq  à  foixante  ans  :  marié  auec  vne  fage  8c  bonne  mefnagcrc:  ®t<aUtisre- 
induftrieux  :  laborieux  :  diligent  :efpargnant  :  fobre  :  non  amateur  de  bon  q**<fiu*u  F<T* 
ne  cheremon  yurongneme  babillard  :  ne  plaideur  :  ne  villotier  :  n’ayant  au-  ™f*'aicr 
cun  bien  terrien ,  ou  au  Soleil  :  oins  des  moyens  à  la  bource.  Ainfi  qualifié  8c 
rencontré, fera  celuy  qu’il  vous  faut ,  aucc  lequel  n’entrerés  en  piques  à  peu  Le  ccmfgrie- 
d’occafion  ,  mais  fupporterés  doucement  fes  petites  imperfections  :  toutes-  mtnt 
fois  auec  vn  Iufques  où ,  gardant  iroflre  authorité,afin  de  ne  I’acceuftumer  à  prieur  entiers. 
def-obeir,&  à  ne  craindre.  Compterés  fouuent  aucc  luy,dc  peur  de  tueicom-  tux- 
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V  ifttemfsu- 
uent  fa  terre, 
&c. 


pte.  Ne  iaidcués  courir  fur  luy  terme  fur  termes ,  ny  aucune  autre  chofe ,  de 
laquelle  il  vous  Toit  tenu  ,  pour  petite  qu'elle  Toit  :  comme  par  le  contraire 
n'exigerés  de  luy  outre  Ton  deu.rien  qui  luy  préjudicié.  Luy  môftrerés  au  re¬ 
lie, l'amitié  que  luy  portés, louant  Ton  induftrie,fa  diligence ,  8c  vous  rejoüif- 
fantde  fon  profit, treuuant  bon  qu'il  gaigne  honneftement  auec  vous  ,  pour 
i'affe&ionner  touf-jours  mieux  à  voftre  feruice.  Ne  changerés  de  Fermiu. 
ne  deMetaiér,fi  le  treuaés  paftable,que  le  plus  rarement  que  pourrés  :  &  au 
contraire,  n’en  fouffrirés  aucun ,  qui  n’ait  la  pluf-part  des  qualités  fufdites. 
Et  quel  que  (bit  voftre  Fermier  ou  voftre  metaier,n’abandonnés  tellement 
voftre  terre, qu’en  toutes  faifons  ne  la  vifitiés  {'le  plus  fouuent  eftant  le  meil¬ 
leur,)  pour  remedier  à. temps  aux  deftracs  furuenans.  (Principalement ,  en 
la  récolté  des  fruiéls  tenés-vous-en  défi  prés ,  qu’en  tiriés  voftre  raifon.  Ne 
fou  ffrant  an  refte,en  voftre  domaine, afferme  ou  non  ,  aucune  introdu&ion 
de  nouuelleté  qui  vous  préjudicié  ,  foit  de  chemins ,  foit  de  pafturages ,  ab- 
bruuoirs  .couppes  de  bois ,  8c  autres  feruitudes.  Non  pins  ,  laifferés  perdre 
aucune  partie  des  authorités ,  preeminences  ,  franchifesjlibertcsjpriuileges, 
bonnes  couftumes,que  vous  aués  fur  voz  fubje<5b,cSc  Fur  vos  voifins. 


Fin  du  lieu  premier. 
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CHAPITRE  I. 


E  s  Terres  donques  ainfi  recognues,  doiuent  eftre  culriuees 
par  art  &  diligence  ,  pour  en  tirer  feruice  :  mais  auant  qu'en 
venir  là, il  les  faut  préparer  au  labourage  :  afin  que  fouffrans 
le  maniment ,  auec  facilité ,  pui  fient  eftre  vtilemcnr ,  gouuer- 
nees.Tout  terroir  porte  en  foy  de  la  difficulté,  laquelle  fi  on 
ne  peut  ou  ofter  ou  douter  ,  pour  néant  &  le  temps  ôc  le  trauail  y  feroient 
employés.  C'eft  pourquoy ,  il  y  a  tant  de  terroirs  eftimés  innutiles  ,  ou  par 
faute  de  cognoiftre  ce  qui  deftourne  le  raport ,  ou  n’ayant  la  fcience  d'y  re¬ 
médier. 

Troi  s  principales  catifes  apparemment  nuifent  à  la  culture  des  terres, 
au  détriment  des  grains-,  c’efi  afiauoir,les  arbres, les  pierres  &c  les  eaux ,  ren-  ' e  e 
-dans  le  terroir  de  peu  de  rapport, quoy-que  de  foy  mefme  il  foit  bon  ,  quand 
ils  s’y  rencontrent  en  trop  grande  abondance.Car  les  racines  6é  les  rameaux  d'arbres, 
de  plusieurs  grands  arbres  alïèmblés,ne  permettét  ny  à  la  terre, ny  au  Soleil, 
de  faire  leur  deuoir: L’importunité  des  pierres, perd  vue  partie  delà  terre ,  &  acpKrres, 
engarde  l'autre  d’efire  maniee  ainfi  qu’il  appartient.:  Mais  la  pire  maladie 
vient  des  eaux  fur-abondantes ,  dcftrempans  trop  la  terre  ,  dont  ne  fepeut  fe  d'eaux 
jamais  bien  labourer ,  ne  receuoir  les  femenccs  à  propos  s'y  noyans  prefque 
touf  jours  à  la  première  fiiruenuë  des  pluies.  Puis  qu’à  ces  maux  l’on  peut 
pouruoir ,  vnefmcs  à  frais  modérés ,  ne  feroit-ce  pas  trop  lourdement  faillir 
en  mefnnge,que  de  n’y  apporter  les  vtiles  remedes? 

P  o  v  r  vn  préalable, il  fe  faut  foigneufement  defeharger  de  ce  s  fafeheux 
empefehemens ,  lefquels  ofiés ,  ferés  tout  efmerueillâ  du  fubit  changement 
des  terrois  lefquels  d’inutiles  ,  laids,  &  importuns  :  dans  la  première  annee, 
fe  rendront  fertiles,plaifans,&  faciles  à  eultiuer . -de  par  confcquent ,  propres 
à  produire  toutes  forte  de  grains, moyennant  la  faneur  du  Cicl.Tei  mefnage 
ne  peut  eftre  dit  culture  ordinaire,  ains  extraordinaire  &  perpétuelle  repa- 
tion.-parce  que  la  dcfpence  que  vous  y  employés,  eft  pour  vne  feule  fois,  où 
n’eft  ■neccfiaire  de  retourner  ,  fi  elle  eft  bien  «Se  profitablemem faite  au  com¬ 
mencement  ,  confideration  qui  vous  doit  inciter  à  mettre  vigoureufement 
la  main  à  fi  excellente  réparation. 

CiucvNttt  afiés  inftruit  de4! 'ordre  requis  à  fe  depeftrer  des  arbres  mm 
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^^es»  nV  ayante  cela  autre  myftere,  que  de  les  coupper,  &  en  arracher  pro¬ 
fondément  &  curieufemcnt  les  racines.  Si  le  bois  qu'en  ofterés  n'eft  propre 
en  baftimens,  ou  ne  le  voulés  employer  au  chaufagc,  le  bruflerés  fur  le  lieu 
rnefme.  apres  l’y  anoir  fait  feicher:  mais  que  ce  foit  à  la  veille  de  la  pluie.Par 
ce  moyen,  lefeu  cuira  vne  partie  delà  fuperficie  delà  terre,  &  l’eau  fera  pé¬ 
nétrer  les  cendies  dans  le  fonds,  qui  luy  feruiront  d'autant  d’amendement  : 
ainf  emtant  les  vents,  lefquels  emporteroyent  les  cendres,  où  giftla  graille 
de  celle  brullure.de  rnefme  euiteréslemal  que  les  flammes  du  feu  pourroyét 
caufer,  eftans  portées  és  arbres  &  maifons  voifines ,  comme  de  tels  dange¬ 
reux  exemples  fe  font  veus  plulîeurs  fois:  preuue  degrande  imprudence.  Ce 
feroit  autant  mauuais  mefnage,  voire  encores  plus  à  rejetter ,  de  défricher 
inconflderement  les  bonnes  forefts,  que  de  lailler  entières  celles  de  peu  de 
valeur  :parquoy  diftinguerés  ces  chofes,pefant  les  circonftances.  Si  vous 
elles  en  pays  efehars  de  bois  &  d'herbages,  ne  vous  viennent  jamais  en  pen- 
fee,d  en  coupper  aucun  arbre,  quel  qu'il  foit:  au  contraire,  ellant  vollre  do¬ 
maine  fur-abondamment  en  forells,  ne  fera  que  mefnagé,  d'en  rompre  quel- 
ties tienx pour  tlnesPar“cs»  ‘l«  moins  peuplées  d'arbres,  &  des  plus  plâtres  en  leurs  fonds, 
ni  mefnage.  P3r  13  ^re  plusJpropre  le  labourage, qu'en  pente:  joint  aulfi  que  plus  facile¬ 
ment  te  leheibét  les  lieux  abailles,que  les  cfleués.'ce  qui  eftneccflairc  de  pre- 
uoir,  pour  ne  fe  priuer  de  la  liberté  de  les  remettre  en  leur  premier  eftat,châ- 
geant  d  auis.Les  bois  en  feront  retirés, eftans  vtiles  en  quelques. ouurages, les 
auties,  ou  biuflcs  fur  les  lieux,  comme  cy-dellus,  ou  enuoyés  au  four  pour 
cuire  le  pain, ou  à  la  cuilîne.  Il  eft  aulfl  quelques-fois  à  propos  de  fe  deffaire 
des  arbres  fruitiers,&  fouuentesfois  des  noyers ,  pour  leur  importun  ombra¬ 
ge  .  A  cela  pouruoirés  en  mefurant  le  profit  par  la  perte,  pour  s'arefter  au 
plus  raifonnable.Laiflànt  quelques  arbres  dans  voftre  labourage,  faites  que 
ce  foyent  de  ceux  qui  mieux  le  méritent,  pour  leur  valeur,  en  petit  nombre, 
leiquel  s  ii  polïïble  eft,  ferés,  rencontrer  aux  bords  8c  orée  de  vos  champs, 
i  at  ainfi,  voftre  labourage  fe  rendra  tel  que  defirés:  car  c'eft  fans  doubtc  que 
chacune  efpecedefruiéls  demande  fa  part  du  Ciel, du  Soleil, de  la  Terre,auec 
(eparé  gouuernemenr. 

Lti  e$,erreK  Facilement  auflî  peut-on  efpierrer  les  terres.  Si  elles  font  occupé¬ 
es  &  de  pierres  &  d’eaux  tout-enfemble ,  de  rnefme  à  la  fois ,  &  rout-d’v- 
nc-main  les  defehargera-on  de  ces  deux  malignités,  comme  fera  monftréen 
ion  lieu.  Mais  n’y  ayant  que  des  pierres,  on  les  tranfportera ,  d’où  on  les  en- 
leuera,  dans  des  valons  ou  fondrières  prochaines;  lefquelles  defaillans,  on 
les  enfoiiira  en  terre  fur  le  lieu  rnefme,  dans  des  grands  trous  qu’on  y  creufe- 
ra.  Selon  l'eftenduë  du  champ  8c  abondance  de  pierres  ces  trous  &  foflës  fe¬ 
ront  faites,  8c  en  nombre  8c  en  grand  eut, lai  fiant  leur  figure  à  la  liberté  d’vn 
chacun.  Tels  réceptacles  font  appellés,Caifles,  comme  enfermans  les  pier¬ 
res  qu  on  y  met  repofer:  pour  les  crenfereft  requifela  main  d'hommes  forts 
&  robuftes,  mais  à  les  reamplir,  toutes  fortes  de  gens  peuuent  trauailler, 
iufques  aux  femmes  8c  enfans,  portans  &  charrians  les  pierres  par  cor¬ 
beilles  ,  panniers ,  mandes  ,  brouettes  ,  8c  auec  autres  propres  inftruments. 
Les  Carfles  ne  feront  du  tout  remplies  de  pierres  ,  ains  feulement  jufques 
a  deux  pieds  près  du  bord  ,8c  le  reliant  fera  comblé  de  la  terre  qui  en  au¬ 
ra  efté  tirée  la  première  ,  comme  de  lrf  meilleure,  donr  la  fuperficie  du 
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champ  fera  reaplanie.  Sur  lelquellcs  pierres  ainfi  enfermees ,  moienmnt  la 
fufdite  quantité  de  terre  les  couurant,le  contre  jouera  à  l’aife  pour  toutes 
fortes  de  grains:mefme  ne  pourront  faillir  de  s’y  bien  porter  &  arbres  &  vi¬ 
gnes  &  autres  chofes  qu’on  y  voudra  loger.Le  demeurant  de  la  terre  fera  vni- 
ment  efcarté  par  le  champ  ,  qui  s’en  rendra  d’autant  meilleur ,  que  plus  y  en 
aura  de  bonne&  fertile.Ainfi  tout  vollre  champ  fera  bien  efpierré  &  nettoie, 
dont  fans  empefchement  le  pourra  facilement  labourer. 

A  v  c  v  n  s  ramaflent  les  pierres  nuifibles  en  certains  endroits  du  champ 
moins  valeureux,y  en  faifant  des  monceaux, &  là  les  confinent, aimans  mieux 
perdre, vne  partie  de  la  terre,  que  il  toute  en  elloit  occupée  à  l’inrereft  du  la-  . 
bourage:  ce  que  je  n’approuue ,  ou  ce  feroit  en  lieu  auquel  le  creufer  profon¬ 
dément  fut  empefché  par  les  rochers.  Mais  où  y  a  du  terrain,  bon  oumau- 
uais,nes’en  fautpriuer  à  fonefcient  d’aucune  partie, tant  petite  foit-elle. 

Car  d’vn  codé  cela  difforme  le  champ, &  de  l’autre, c’eff  perte  veu  que  la  ter¬ 
re,  quoi-que  maigre  &  legere ,  par  culture  6c  amendement ,  le  rend  de  palîa- 
ble  fertilité. 

Indif  feremment  de  toutes  terres, n’en  faut  ofter  les  pierres  fans  Csnfderati» 
diftin&ion,  d’aurant  qu’aucunes  font  vtiles  en  certains  lieux, Les  terres  argil-  fur  l’ejpicr- 
leiifes  font  rendues  aifees  à  labourer ,  par  les  menues  pierres  :  c’eft  pourquoi  cernent. 
n’en  faut  enleuer  que  les  grolfes,  y  lailîant  celles  de  la  grandeur  d’vne  noix  6c 
au  delfous  ,  qui  relfemblans  au  grauois,  aident  à  la  culture  ,  engardans  la  ter¬ 
re  de  s’entre-preffer  par  trop ,  dont  elle  eft  rendue  plus  gaie  6c  fouple  à  ma¬ 
nier.  Sur  quoi  l’exemple  de  la  Sicile  eft  remarquable  -,  le  terroir  de  laquelle 
citant  defcheu  par  trop  curieux  efpierrement ,  fut  reftauré,  quand  par  decret 
pupliq,  y  turent  remifes  des  menues  pierres, autant  qu’il  fuffiloit  pour  le  bien 
du  labourage  ainfi  que  tefmoigne  Pline. 

P  o  v  r  defcharger  les  terres  des  eaux  nuifibles ,  le  plus  commun  reme-  £es  4ejf(Cper 
de  eft ,  qu’on  le  vuide  par  fofsés  ouuerts,  principalement  és  plaines  6c  lieux  parfbfez,  ex 
bas;  feruansauffi  ces  fofsés,  à  cio  rre  les  polfelïïons.  On  folïbiera  doncques  terieurs>& 
lesterres  à  l’entour ,  donnant  telle  largeur  6c  profondeur  aux  fofsés ,  qu’ils 
foienr  propres  à  ces  deux  vfages.  On  les  nettoiera  vne  fois,  de  deux  en  deux 
ans,  peu  de  temps  deuant  l’cnlemencement  des  terres,  dans  defquelles.  fera 
jettee  la  graille  qu’on  prédraau  fonds  des  fofsés  pour  feruir  dautant  d’amen¬ 
dement,  Mais  s’il  auient  que  le  champ  foit  par  le  dedans  occupé  de  fontai¬ 
nes  &  fources  fous-terraines  crouppilfantes,les  feuls  fofsés  aux  bords  des  ter¬ 
res  ne  fuffifent,  ains  fera  befoin  d’autre  remede  plus  particulier ,  comme  fera 
monftré,  pour,defgager  le  milieu  de  la  terre  de  ces  incommodités, Et  dautant 
que  le  vice  du  trop  d’eau  ,  exccdc  en  malice ,  6c  celui  des  ombrages,  6c  celui 
des  pierres ,  ainfi  qu’a  efté  dit ,  plus  qu’à  ceux-ci  faut-il  aulîl  emploier  de  la¬ 
beur  pour  y  remedier  :  dont  finalement  le  profit,  pour  recompenfe ,  en  fort 
plus  grand,  que  nulle  autre  réparation  qu’on  puillè  faire  à  la  terre,  tant  fru- 
étueufe  eft  celle  qui  la  defpeftre  des  eaux  malignes  :  car  non-feulement  par  là 
les  terres  trop  humides  font  amendées,  ains  les  marefeages  6c  palus,  sôt  con- 
uertis  en  exquis  labourages.  Les  exemples  non  feruent  de  bons  maiftres,à 
faire  nos  befongnes.  Qui  eft  le  mefnager  confiderant  les  beaux  bleds  que 
produifent  les  eftangs  delfechés,  »je  déliré  ,  par  émulation ,  d’imiter  tel  profi¬ 
table  mefnage.  La  caufc  de  cela  prouient  de  l’eau,  qui  a  engardé  la  terre  eftât 
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fous  elle  j  de  trauailler  aucunement  de  plufieurs  années,  au  bout  defquellcSî 
fe  treuuant  repofee ,  8c  par  telle  oifîueté ,  auoir  fait  amas  de  fertilité, la  rap¬ 
porte  auec  admiiation  6c  profit.  Et  combien  plus  d’efperance  aurés  vous  de 
cefte-ci,  qui  par  l’antique  imponunité  des  fources;n’a  jamais  rien  peu  faire} 
fiont  vous  la  trouuerés  toute  neufue  &  replie  de  grailfe,  par  telle  defcouuer- 
tej  Outre  lequel  reuenu ,  l’apparence  efl  grande ,  que  des  eaux  nuiiibles ,  ef- 
parfes  par-ci  par-là  en  voftre  terre,ramafîêes  en  vn  lieu,  s’en  pourra  former 
vnefource  de  fontaine ,  félon  les  lieux,  tellement  grande  8c  abondante  en 
eau, qu’elle  fuffira  pour  l’arroufement  des  prairies,  que  ferés  à  telle  occafiorr, 

»  au  delfous  des  quartiers  dellechés  :  voire  pour  y  dreifer  des  moulins  ,  fi  l’af- 
Pttrfojfés  in-  fiete  &  autres  qualités  requifes  font  fauorables. 

EU:  necelfaire  le  fonds  que  voulés  delîecher, auoir  pente, petite  ou  grande 
Tans  laquelle  les  eaux  n’enpourroient  vuider.  Gelaprefupposé,vn  grand  fol- 
sé  fera  fait  defpuisvnboutdulieu,jufques  à  l’autre ,  de  long  en  long,com- 
menceant  touiiours  par  le  plus  bas  endroit ,  8c  par  où  remarquerés  des  four- 
ces& humidités:  dans  lequel  fofsé,plufieurs  autres, mais  petits ,pendans 
en  plume,  des  deux  collés  fe  joindront,  pour  y  defeharger  leurs  eaux,  qu’ils 
ramalleront  de  toutes  les  parties  du  terroir:  par  ce  moien,  en  contribuant 
chacun  fa  portion  au  grand  fofsé,icelui  les  recueillant  toutes,  les  rapporte¬ 
ra  aiîemblees  à  fon  ifsué.  Le  grand  fdfsé ,  à  telle  caufe,  eft  appellé ,  mere,  de- 
tous  enfemble  , Pied de-geline, pour  la  conformité  qu’ils  ont,ainfi  difpo- 
sés,  à  la  figure  du  pied  de  cell  animal ,  dont  les  griffes  tendent  au  tronc  de  la 
jambe.  La  contenue  8c  l’afliete  du  lieu,  donnent  la  forme  aux  fofsés  :  car  tant 
plus  longs  de  larges  les  conuient  faire,  que  plus  grande  de  plus  platte  efl  la 
terre  que  voulés  dcftechcr  :  de  au  contraire  ,  eft  requis  demeurer  plus  courts 
déplus  eftroits,tant  plus  elle  eft  petite  de  pendante.  D’autant  qu’en  vn  petit 
lieu  ,  communément ,  ne  fe  ram  a  fie  tant  d’eau  qu’en  vn  grand,  de  qu’au- 
tant  ou  plus  en  vuide  vn  fofsé  cftr oit ,  fort  pendant ,  qu’vn  large,  aiant  pe¬ 
tite  pente.  De  la  profondeur  des  fofsés  n’eft  pas  ainfi ,  parce  qu’en  quel¬ 
que  part  qu’on  les  creufe  ,  faut  y  aller  iufques  à  quatre  pieds  ou  enuiron, 
pour  bien  coupper  les  racines  des  fources  ,  but  de  ce  négoce.  Aufli  eft 
du  naturel  du  lieu,  que  la  difpofition  des  fofsés.  S’il  eft  en  vallon  enfoncé 
y  aiant  terrain  eflcué  des  deux  codés  ,  la  mere  fe  fera  au  milieu  8c  plus  en¬ 
foncé  du  champ ,  de  long  en  long,  comme  aefté  dit ,  dans  laquelle  tombe¬ 
ront  les  autres  fofsés  de  deux  mains ,  drefsés  en  plume.  Mais  n’aiant  à  def. 
fecherqu’vne  pente  de  coftau  feulement ,  en  ce  quartier-là  y  aura  des  pe¬ 
tits  fofsés  fe  rendans  à  la  mere,  difposés  félon  qu’on  auiferapour  le  mieux, 
l’ouurage  guidant  l’ouurier:  comme  aufli  la  longueur  de  tous  les  fofsés  dé¬ 
pend  de  l’œuure  qui  en  fait  l’ordonnance ,  félon  l’affiete  8c  le  plain  du  lieu- 
Aiant  le  plan  raifonnable  pente  8c  eftendue  ,  raifonnablement  larges, fe¬ 
ront  aufli  les  petits  fofsés ,  de  trois  pieds ,  8c  la  mere ,  de  cinq,  moiennant  la¬ 
quelle  mefure,  fatisferont  à  voftre  intention.  Et  à  ce  qu’on  ne  fe  deçoiue, 
faut  faire  tant  de  fofsés ,  en  tant  d’endroits ,  fi  longs  8c  fi  amples  :  fans  crain-. 
te  d’exceder  en  ceft  endroit,  que  fource  &  fontenelle  aucune  ne  foit  ou¬ 
bliée,  afin  de  parfaitement  bien  delîecher  le  terroir ,  par  le  general  ramas 
des  eaux  d’icelui.  Ces  fofsés  ,  8ç  grands  &  petits,  feront  à  demi  remplis  de: 
menues  pierres,  8c  le  demeurant  achçué  de  combler  de  la  terre  qui  en  aura, 
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efté  tiree  auparauant ,  dont  on  le  réunira  par  le  delîus  auec  le  plan  ,  li  bien, 
que  la  trace  mcfme  n’y  paroilfe ,  pour  la  commodité  du  labourage  :  lequel 
s’y  fera  tres-bien,  y  treuuant  le  foc  de  terre  à  fufïïfance  ,  auant  que  toucher 
aux  pierres,  à  trauers  defquelles ,  aiant  l’eau  ion  libre  palfage ,  s’efcoulera  au 
lieu  que  luy  aurés  delliné,  huilant  la  fuperficie  de  la  terre  vuide  de  toute  nui- 
ïïble  humidité ,  pour  n’edre  rendue  propre  à  porter  gaiement  toutes  foi¬ 
res  de  bleds.  Melnage  communicable  à  toutes  poife (lions  ,  vignobles  ,  prai¬ 
ries,  vergers,  8c  autres,  par  n’y  auoir  fruiét  aucun  ,  ne  haïr  le  trop  d’humeur. 

Si  n’aués  fur  les  lieux  que  de  grandes  pierres  plattes  pour  La  fourniture  de 
vos  fofsés,  auant  que  les  y  mettre  les  ferés  brifer  pour  les  rendre  plus  pro¬ 
pres  à  ce  feruice,  les  pofansau  fofsé  de  bout  &  non  de  plat,  8c  autrement 
les  agenceans  il  dextrement ,  que  par  ne  s’entre-toucher  elles  n’empefchent 
le  chemin  de  l’eau.  Et  à  ce  que  la  befongne  s’acheue  bien  ,  il  la  faut  bien 
commencer ,  c’eil  à  dire ,  artidement  8c  par  ordre  ,  dont  à  l’aife  8c  fans  con- 
fufion  ,  en  viendrez  tref-bien  à  bout.  Pour  première  main  ,  fera  faite  la  ys~ 

trace  de  tous  vos  fofsés ,  remarquant  curieuiement  les  endroits  par  où  ils  J*  auul, 
doiuent  palier  :  puis  commencerés  à  les  faire  creufer ,  par  les  plus  bas  en¬ 
droits  &  ilfues,  jettant  la  terre  qui  en  fortira,  toute  dVn  codé ,  8c  au  delfous 
du  fofsé ,  laiilant  l’autre  codé  libre  pour  y  pouuoir  aisément  porter  les  pier¬ 
res,  lefquellcs  tout  aufîl-tod  y  feront  jettees ,  de  peur  que  tardant ,  le  fofsé 
ne  fe  recomblad  de  lui-mefme  ,  par  les  vents,  par  les  paflages  des  belles  & 
autres  euenemens.  Ainlï  vodre  entreprinfe  s’acheuera  par  l’vndes  bouts, 
à  mefure  qu’on  la  commencera  ;  en  la  continuant  jufques  au  plus  haut  en¬ 
droit  du  lieu.  Ce-pendant  l’eau  prendra  fon  cours ,  voire  dés-aulïï-tall  que 
l’ouuerture  de  fon  chemin  en  aura  edé  faiefe  :  ce  qui  n’aduiendroit ,  com- 
menccant  la  befongne  par  le  plus  haut  endroit ,  à  faute  de  n’auoir  l’eau, quel¬ 
que  ilfue  :  mefme  dedourneroit-elle  l’œuure  ,  en  s’y  aefehargeant:  tàui- 
ferés  aulïï  que  les  ilTues  de  l’eau  foyent  iî  bien  accommodées,  qu’elles  ne  le 
puiifent  boucher  par  le  temps,  de  peur  qu’a  faute  de  palîage  ,  l’eau  rétrogra¬ 
dant  ,  rendit  inutile  vodre  peine.  A  cela  fera  pourueu ,  auec  des  bonnes  pier¬ 
res  maçonnées  de  bonne  main  8c  à  profit,  pour  durer  longuement:  prin¬ 
cipalement  en  l’endroit  auquel  la  mere  ou  grand-fofsé ,  réceptacle  des  au¬ 
tres,  rendles  eaux  pour  y  leruir,ou  engarder  de  nuire.  Finalement,  fèrés 
auerd  que  les  extrémités  8c  bouts  de  vos  petits  fofsés  és  parties  plus  hau¬ 
tes,  de  neceflîté  ne  doiuent  edre  fi  larges  qu’és  baffes  :  par  n’edre  contraints 
recueillir  là  ,  tant  d’eau,  qu’en  bas  i  demeurant,  neantmoins,  cela  à  vodre 
diferetion  -,  car  trop  larges  ne  pourroient-ils  edre  en  aucun  endroit  pour 
receuoir non-feulement  les  eaux  naidantes  au  fonds, ains  les  furuenantes 
des  pluies ,  ce  qui  ed  necelïàire  de  preuoir.  Cede  réparation  a  plufieurs  vfa- 
ges ,  puis  qu’à  la  fois  8c  les  eaux  &  les  pierres  importunes  d’vn  terroir  font 
odees:&ces  eaux-là, de  «uilibles  conuerties  en  feruiables:  pour  prairies, 

{>our  moulins ,  mefme  pour  fontaines ,  leur  naturel  le  voulant.  Pour  lcfquel- 
es  vtilités ,  elle  fe  rend  recommandable  ,  aulïï  telles  réparations  font  re- 
cerchahles  de  tous  mefiiagers.  D’ailleurs ,  en  ce  melnage  rien  ne  feperd: 
car  par  edre  les  fofsés  remplis  de  terre  en  leur  fuperficie ,  toute  leur  terre  le 
met  cneuidence  ,  pourferuir  en  Labourage  ,  jufques  à  vn  pouce:  ce  qu’on 
ne  peut  dire  des  folsés  demeurant  ouucrts ,  qui  occupent  b  eaucoup  de  pieu 
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ce- ,  <3:  pour  les  poftpofer  à  ceux-là ,  lont  fujets  à  reparer  de  temps  à  autre, 
commeaefté  dit. 

à  faute  *  S’ i  l  aduient  que  pour  le  remplage  des  fofîez,  la  pierre  défaille ,  ne  vous 
pierre,  efi  iey  mettez  en  peine  d’en  faire  porter  de  loin  auec  grands  frais  :  mais  en  lieu  d’i- 
employee  U  celle,  feruez-vous  de  la  paille  ;  ce  que  pourrez  vtilement  faire  en  celle  forte. 
paille.  La  paille  pour  la  force, fera  pluftoft  choifie  de  feigle  que  d’autre  efpece,&  en 
fon  defaut  fera  employée  celle  de  froment:  On  en  fera  vn  plancher  dans  le 
folié,  pour,  fufpendu,  caufer,  vn  vuide  en  bas ,  pour  le  palfage  de  l’eau,  &  au 
deitùs  d’iceluy  planther,y  eftre  rnife  deux  pieds  de  terre.  Le  vuide  fera  d’vn 
pied  de  haut ,  l’efpelfeur  du  plancher ,  d’vn  autre  pied ,  &  les  deux  autres  de 
terre,  feront  les  quatre  donnez  à  la  profondeur  des  folîez.  De  deux  pieds  & 
demi,  fera  leur  largeur,  plus  eftroits  de  demi  pied  que  les  precedents,  pour 
la  iujedion  de  la  paille  :  de  peur  de  boucher  le  vuide  en  bas ,  par  s’af  ailler: 
à  caufe  de  la  pefanteur  de  la  terre ,  mile  au  delfus.  La  mere ,  réceptacle  des 
eaux  ,  n’excedera  telle  melure ,  attendu  la  confideration  de  la  paille  :  mais 
pour  pouruoir  à  ce  dont  eft  queftion,  au  lieud’vne  mere,  deux  en  feront  fai¬ 
tes, ou  vne  feule  fr  profonde,  qu’elle  fuffife  à  recueillir  toutes  les  eaux  qu’on 
luy  adrelfera.  La  paille  s’accommodera  en  failleaux  ,  longs  de  deux  pieds  & 
demy,efpés  d’vn  pied, liez  de  la  mefme  matière, en  trois  diuers  endroits, equi- 
diltamment.  Pour  lefquels  faire  tenir,  où ,  &  comme  il  appartient ,  faudra 
à  cela  alfujettir  le  fofTé,en  le  façonnant  plus  eftroit  par  bas,que  par  haut,  non 
en  pente  &  talufiant ,  ains  à  plomb  &  droide  ligne ,  le  retraitant  en  quarré, 
en  l’endroit  que  poferez  le  plancher ,  pour ,  comme  fur  des  murailles ,  de¬ 
meurer  ferme  &  alfeuré.  Le  retraitement  de  chacun  cofté,fera  de  demi-pied, 
par-ainfr  réitéra  en  bas ,  &  au  lieu  plus  eftroit  du  folle ,  vn  pied  &  demy ,  & 
en  haut  au  plus  large ,  les  deux  &  demi  fufdits.  Si  doutez  de  la  petiteffe  de 
vostfoflfez  &  vuidanges,  le  remede  eft, non  d’en  augmenter  la  largeur,  atten¬ 
du  la  fujeition  de  la  paille,  ains  le  nombre  :  car,  comme  i’ay  dit ,  ne  pouuez 
exceder  en  tel  article ,  par  trop  bien  ne  fe  pouuoir  vuider  l’eau  d’vn  terroir 
marefeageux  ou  inondé.  Parquoy  aduiferez  d’en  faire  à  fuffifance,&  fi  bien, 
qu’ils  fe  defehargent  les  vns  fur  les  autres  par  branches ,  s’entretenans  en- 
femble,pour  rendre  toute  l’eau  du  terroir  à  la  mere ,  à  fin  de  la  vuider  au  lieu 
deftiné.  La  paille  ainfi  employée  feruira  longuement  :  car  on  tient ,  comme 
cabale ,  qu’enfermee  dans  terre  fans  fentir  l’air,  demeure  faine  plus  de  cent 
ans..  le  fuis  tefmoin  oculaire ,  de  certaine  paille  treuuee  faine  &  entière ,  au 
milieu  d’vne  vieille  mazure,  &  fi  marquoit  la  muraille  eftre  ouurage  de  plu- 
fieurs  fie  clés.  Parquoy  fans  fcrupule ,  feruez-yous-en ,  à  la  charge  qu’eftant 

Eourrie ,  au  bout  de  cent  ans ,  ceux  qui  viendront  apres  la  renouuelleront ,  il 
on  leur  femble. 

Guer'r  les.  ^  o  R  n  i  g  e  r  les  v^ces  l’argille  &  du  fablon  des  terroirs,  eft  vn  tref- 
terres  "trop  ^on  préparatif  au.  labourage  :  duquel  remede,  tout  bonmefnager  s’aydera, 
«rgiileufesà'  Les  terres  trop  argilleufes, feront  amendées  per  le  fablon  :&  les  trop  fablon- 
fàbloneufei.  neufes,par  l’argilletdefquelles  matières  en  fera  charrié  fi  grande  quantité  ou 
il  appartiendra,  qu’elles  domptent  chacune  l’imperfedion  de  fen  contraire. 
Telle  réparation  s’entreprendra,  fi  la  proximité  de  quelque  riuiereou  fon¬ 
drière,  donne  moyen  de  recouurer  du  fablon  &:  de  Par gi lie  à  fiais  modérez, 
#on  autrement  :  car  d’aller  cercher  ces  chbfes  loin,  &  à  grand  prix,  ne  fe  doit 
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deliberer.L’argille  eft  plus  difficile'à  recou  urer  que  le  fablon,par  n'eftre, com¬ 
me  du  fablon,  toute  argille  propre  à  ceft  vfage,  ains  feulement  celle  qui  auec 
foi  porte  de  la  graille  \  car  de  la  pure  argile  infertile, on  ne  fe  pourroit  pteual- 
loir.  Par  tel  ordre ,  le  terroir  de  difficile  culture  &  prefques  infru&ueux  ,  fe 
rend  aisé  à  labourer, à  conferuer  &  rejetter  conuenablement  les  humiditez,& 
par  confequent ,  de  raifonnable  fertilité.  Et  tels  remedes  eftans  perpétuels 
(par  ces  amendemens-ci  ne  fe  confumer  )  ne  fera  en  peine  le  pere-de-famille, 
de  les  reïterer ,  comme  il  eft  contraint  faire  de  toute  forte  de  fumiers ,  qui  fe 
dilTol  tient  bien  toft  dans  terre.  C’eft  le  moyen  défa  it  par  Columelle,  duquel 
fe  feruoit  Marc  Columelle  fon  oncle ,  fçauant  Agricole  ,  pour  rendre  fertiles 
fes  terres  à  grains  &  les  vignes. 

Le  temps  pour  faire  ces  réparations  n’eft  limité  à  certaine  laifon  de  Pannee, 
eftant  touhours  propre  d’y  traùailler, hors-mis  quand  la  terre  eft  trop  mouil- 
iee:s’ented  auffi  lans  deftourner  les  ordinaires  cultures  de  la  terre,  ne  la  récol¬ 
té  des  fruits.  Mais  telles  chofes  marchans  leur  train ,  l’on  ne  fera  difficulté  de 
mettre  la  main  à  ce  que  deffus  ,  foit  Hyuer  ou  Efté.  Il  eft  vrai  qu’à  meilleur 
marché  celafe  fera  aux  grands ,  qu’aux  petits  iours  ;  en  quoi  y  avn  notoire 
mefnage  &  profit,obleiuable  en  toutes  forces  de  réparations  volontaires: 

Voila  les  lieux  ombrageux, pierreux, aquatiques, argilleux  &  fablonneux, 
mis  en  eftat  de  bien  feruir  au  labourage.  Si  en  outre, auez  en  voftre  domaine 
des  terres  lailfees  long  temps  en  jafchere  ou  en  friche ,  des  landes,  halliers,  & 
lieux  prelques  deferts,couuetts  d’arbuftes  de  nulle  valeur;côme  bouïs,  brûle* 
geneft,  &  femblables  plantes  n’apportans  ne  fruiét  ne  fueille  de  prix  ;  empef- 
chansmelme  la  terre  de  produire  herbe  à  fuffifance  pour  pafturage  ,  &  n’c- 
ftant  le  tonds  propre  à  faire  garenne ,  pour  plus  de  commodité ,  ne  taudrez  à 
les  conuertir  à  autres  vfages.  Si  le  lieu  eft  plat  ou  peu  pendant  ,  facilement 
s’appropriera-il  en  labourage  ,  pourueu  qu’il  ne  foit  par  trop  chargé  de  pier¬ 
res  &  rochers, ne  fe  pouuans  tranfporter.En  ce  cas  les  Arbriileaux  feront  cou¬ 
pés, léchés,  &  finalement  brullés  fur  le  lieu, à  la  maniéré  ffifdite:  par  lequel  ar¬ 
tifice, la  terre  s’apreftera  de  telle  forte, que  cuite  par  le  feu,  produira  de  beaux 
bleds  j  bien  que  le  fonds  foit  terre  legere ,  dont  changera  de  naturel ,  &  rap¬ 
portera  profit, tant  le  plus  fouuent  tels  ellars  rencontrent  bien.Ainlî  quelques 
fois  tire-on  reuenu  de  lieu  eftimé  inutile, fuiuant  cefte  maxime,  Que  beaucoup 
de  chofes  fe  perdent  par  ignorance  &  négligence. 

Les  vieilles  prairies  fe  ployenttref-bien  en  labourage,  à  celaeftans  pré¬ 
parées.  Si  elles  font  aquatiques ,  pour  vn  préalable  conuient  les  delîecher; 
puis  les  rompre  :  apres  toutesfois  falutaire  auis  ,  car  de  défricher  mconlîde- 
rément  toutes  fortes  de  prés ,  n’eft  le  fait  d’vn  bon  mefnager  ,  pour  le  grand 
befoin  d’herbages  qu’il  a  pour  nourrir  fes  belles.  Mais  en  eftant  fuffilàm- 
ment  pourueu  ,  ne  mettra  en  difficulté  de  rompre  partie  de  fes  moins  va- 
leureufes  prairies  :  s’alfeurant  ,  ainlî  maniées ,  d’en  tirer  plus  de  profit  d’vn 
an,  en  bled  :  qu’en  foin  ,  defix.  Donques  ,  eftant  touhours  plus  à  prifer  l’ef- 
cu,  que  le  tefton  ,ne  feroic-ce  pas  preuue  de  peu  de  iugement  que  de  préférer 
1  vn  à  l’autre  >  Ioint  que  ceci  augmente  le  mefnage  ,  que  la  prairie  ,  pour  la 
vieillelle  ,  rendue  prefque  inutile,  apres auoir  donné  abondance  de  beaux 
bleds ,  huit  ou  dix  ans  de  fuite ,  plus  ou  moins ,  félon  la  faculté  du  fonds  ,  r 
produira  par  après  des  foins, li  à*ce  la  voulés  reemployer  ,  lîx  fois  pl 
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qu’elle  ne  faifoit  aiiparauant  ,  pour  auoir  le  fonds  acquis  nouuelles  forces-, 
moyennant  la  culture,  Sc  s’eftre  engeance  de  ieunes  &  hanches  femences.  Et 
bien  que  telle  grande  fertilité  ne  (oit  de  perpétuelle  duree  ,  le  confumant  la 
bonté  auec  le  labeur, par  le  plus  d’icelle  conlider  en  la  motte  ou  fuperficie  du 
pré  >  h.çlt-ce  que  le  labourage  procédé  des  defrichemens  ,  eft  toufiours  des 
meilleurs  :  pourueu  qu’il  doit  gouuerné  en  bon  pere-de-famille ,  qui  apres  en 
n,uoir  tiré  quelques  cueillettes  de  fuite  ,  fans  toutesfois  en  el'puffer  toute  la 
graille,  quoi  qu’il  le  voye  de  bonne  volonté,  le  mettre  en  rang  auec  les  autres 
terres,  pour  repofer  vn  amapres  le  trauail  d’vn  autre ,  ainlï  qu’il  conuient  rai- 
fonnablement  faire  de  champ  palfable  en  bonté. 

Deux rr.oyes  Entre  les  diuerfes  façons  de  défricher  les  prairies  ,  deux  principales 
pour  ce  fut  font  en  vl'age ,  tref-contraires  neantmoins ,  en  elles-melmes  :  puis  que  l’eau 
rc-  Sc  le  feu  font  oppofés  l’vn  à  l’autre ,  eft'e&uans  me  (me  chofe  ;  c’elf  alfauoir, 

cmmenuilànt  la  terre  pour  la  rendre  propre  àreceuoirles  femences.  Ces 
deux  façons  feulement  vous  reprefenteray-ie ,  comme  les  plus  vtiles  Sc  re- 
ceues.  Le  plus  commun  défrichement  fe  fait  au  foc,  tiré  par  belles  de  labou¬ 
rage  :  puis  vient  celui  du  brufler  de  la  motte  ou  gazon  ,  par  le  feu  qu’on  y 
met,  apres  l’auoir  enleuee  &  à  ce  préparée.  Le  temps  gouuerne  entière¬ 
ment  ces  œuures,  lequel  de  neceflité  conuient  auoir  fauorable  ,  froid  &  hu¬ 
mide  pour  cedui-là  :  &  chaud  tk  fec  ,  pour  cellui-ci.  Donques  pour  défri¬ 
cher  au  foc  ,  c’ell  la  feule  l'aifon  de  l’H y uer  qu’il  faut  employer  :  8c  au  feu, 
choilîr  le  cœur  de  l’Edé,  ainlï  approprié  l’ouurage  au  temps  ,  la  chofe  fe  par- 
-  'ru-hcr  fcm  à  lbuhait ,  auec  frais  modérés.  Commenceant  par  le  défrichement  au 
en  r Au-  foc  5  ie  dirai  qu’arriué  que  foit  l’Hyuer ,  apres  les  pluyes  de  l’Automne ,  fera 
tanne  au  le  vrai  poindt  de. mettre  la  main  a  l  amure  :  d  autant  que  lors  aura-on  bon 
foc.  &  niarché  de  rompre  les  prairies  ,  pour  la  commune  foiblelfe  de  l’herbe  8c  de 
la  terre  ,  l’vne  emmatie  8c  l’autre  humedee ,  par  l’arriuee  des  froidures  8c 
humidités  ,,  chofe  dont  ne  pourriés  venir  à  bout  en  aucune  des  autres  fai- 
ra  façon.  fhns ,  qui  toutes  enfemble  donnent  vigueur  aux  herbes ,  8c  par  confequent, 
pour  peu  que  la  terre  fut  feche  ,  ne  les  pourroit  on  arracher.  Le  foc  qu’on 
employera  à  ce  défrichement  ,  n’aura  qu’vne  aureille  ,  appellee  en  France, 
l’cfcu  y  afin  que  par  icelle  feule  les  gazons  ou  mottes  fe  puilfent  renuerfer 
toutes  d’vn  codé ,  l’herbe  iudement  iettee  contre  terre ,  pour  là  edre  eltouf- 
fec.  Cela  fe  fera  ainfi ,  moyennant  que  le  laboureur  monte  d’vn  codé  du  lïl- 
lon  ,  8c  dcfcende  par  l’autre  ,  faifant  continuellement  toucher  de  l’efcu  de 
fon  foc  à  la  terre  jalabouree  j  dont  fera  que  la  motte  fe  renuerléra  à  lo¬ 
pins  s’en,  de  (fus  dclîous  ,  fi  que  peu  ou  point  d’herbe  paroidra  parle  déf¬ 
ias,  ains  feulement  les  racines  auec  la  terre.  Ce  que  ne  pourriez  îudement 
faire  auec  le  foc  à  deux  aureilles,  ne  par  le  labourage  ordinaire, icelui  n’ayant 
autre  pouuoir  que  de  fendre  ,1a  motte  fans  la  renuerfer  que  bien  peu.  A  la 
charrue  faut  fermement  adiouder  vn  grand  coudeau  ,  dont  la  pointe  ten¬ 
dant  en  bas ,  fendra  la  motte  pour  préparer  la  voye  au  foc  -,  afin  de  tant  plus 
faciliter  l’œuure.  Pour  gaigner  temps  8c  foulager  le  bedail ,  à  celle  premiè¬ 
re  fois  ne  faut  prendre  de  la  jnotte ,  que  deux  ou  trois  doigts  d’efpeileur  :  à 
quoi  aulïî  feruira  beaucoup  ,  à  la  terre  a  edé  geke  auparauant ,  &  puis  bai¬ 
gnée  par  quelque  pluye ,  car  le  fonds  pnns  mollet ,  eft  facile  à  rompre.  Pour 
laquelle  caufe,au  defaut  de  pluye, on  l’arrasifera,  en  ayant  le  moyen.  Prenant 
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la  terre  ainfi  moiiillee ,  Ton  pourra  dire  fe  défricher  prefque  pour  néant  :  at¬ 
tendu  que  vos  feruiteurs  &  beftail  chommeroyent  à-faute  d’autre  befon- 
(tjiç  j  celle  œuure  employans  vtilement  le  temps.  Il  eft  necellanc  eilic 
pourueu  de  bons  8c  puiflans  boeufs  ou  de  torts  cheuaux  ,  tiiullets  ou  mudcs 
de  oroife  taille  8c  robuftes ,  8c  les  bien  nourrir  pour  refifter  à  ce  trauail ,  qui 
n’elt  petit ,  fur  tout  fi  le  fonds  eft  argilleux  y  car  le  fablonneux  eft  de  plus  fa¬ 
cile  conuention.  Aulïï  faut  eftre  fourni  de  plufieurs  coutres  8c  focs  propre¬ 
ment  accommodez ,  leur  fer  bien  forgé  8c  acéré ,  8c  leur  bois  neuf,  durée 
folide ,  8c  en  auoir  de  referue  pour  fubftituer  en  la  place  de  ceux  qui  fe  rom¬ 
pent.  Les  gelees  furuenantes  apres  ce  premier  défrichement  y  feruir ont  de 
beaucoup  ,  tant  pour  acheuer  de  tuer  les  racines  de  la  motte  ,  que  pour  en 
cuire  la  terre ,  quelles  tranfperceront  de  toutes  parts.  Mais  à  ce  que  des  ra¬ 
cines  rien  n’en  puilfe  rebourgeonner ,  pour  prendre  nouuelle  vie  ;  peu  auant 
l’arriuee  de  la  primevere ,  auant  la  fin  du  mois  de  Feurier ,  vne  leconde  œu¬ 
ure  y  fera  donnée,  8c  ce  auec  le  foc  à  deux  aureilles  8c  coutrc  ordinaire,  pour 
commencer  d’emmenuifer  les  mottes  ja  demi  cuites  par  les  gelees  8c  froidu¬ 
res.  De  là  en  auant ,  fans  autre  regard  que  du  loifir ,  conuiendra  labourer  le 
lieu  fort  fouuent ,  réitérant  la  culture  en  trauers  8c  en  long ,  en  tout  temps, 
froid  8c  chaud  (toutesfois  non  trop  humide  )  iufques  à  ce  que  finalement  la 
terre  le  reduife  en  poudre, la  motte  eftant  toute  conlumee. 

Par  le  feul  trauail  des  beftes  comment  qu’on  puilfe  labourer ,  cela  ne  La  mclin  de 
fe  peut  parfaitement  bien  faire ,  qu’il  ne  reft e  des  mottes  de  terre  endurcies  / homme  ai- 
comme  pierre  :  d’autant  que  le  foc  palfant  prés  des  mottes,  au  lieu  de  les  au  fcc. 
brifer ,  feulement  les  renuerfe  ou  les  remue  d’vn  lieu  en  autre  comme  pier¬ 
res. Pour  à  cela  remedier  ;  eft  de  befoin  à  chacune  œuure ,  horf-mis  à  la  pre¬ 
mière  ,  le  laboureur  eftre  fuiui  de  certains  hommes  auec  befehes  8c  malfues, 
pour  calfer  les  mottes  qui  relieront  du  foc  8c  labourage  :  8c  pourueu  que  la 
terre  foit  temperee ,  par  tel  moyen  fe  rendra-elle  afsés  deliee ,  pour  receuoir 
les  femences,&  tant  plus  /ubtilc,que  plus  curieufement  on  y  trauaillera. 

E  s  iournees  des  hommes  employez  à  ceft  ouurage ,  court  de  la  defpen-  Laherce  rot* 
ce,àcaufede  la  longueur  de  l’œuure  ipour  elpargner,vn  Inftrument eft  Imte. 
inuenté  de  fi  bon  feruice ,  que  moyennant  iceluy  ,  vn  feul  homme  auec  vne 
ou  deux  beftes ,  fe  promenant  par  le  champ ,  brife  plus  de  mottes ,  que  ne 
feroyent  dix  hommes  à-tout  des  malfues  8c  befehes.  C’eft  vne  grande  her-  Sa  faï“n- 
ce-roulante,  compofeede  deux  cylindres  ou  rouleaux ,  chacun  de  la  grof. 
feur  de  l’enfuble  de  tilferan ,  8c  couuert  de  fortes  cheuilles  de  fer ,  lefquel- 
lespar  le  mouuement  des  rouleaux ,  montent  furies  mottes  8c  les  brifént 
entièrement.  La  pefanteur  de  la  herce  fera  meluree  par  l’effe<5t,delàpro- 
cedant  fon  feruice  ;  à  laquelle  l’on  donnera  tant  de  poids,  qu’il  fuffife  pour 
mettre  les  mottes  en  poudre.  Le  tirage  en  eft  aulïï  fort  aisé  auec  peu  de  Sonvfage. 
trauail  ,  vne  ou  deux  belles  le  faifant ,  puis  que  c’eft  en  roulant,  comme 
charrettes, &  non  en  rempant ,  comme  la  herce  commune.  Ce  défrichement 
ainfi  fait,  mettra  la  terre  en  tclpoinél,  qu’au  commencement  d’Oélobre 
la  pourrez  enfemencer  de  froment,  feigle ,  ou  meteil  :  en  faifant  toutesfois  Seseffeftsen 
voûre  compte  de  n’en  âuoir  grand  profit  la  première  annee ,  fur  tout  en  ce ^  endroit. 
bled  hyuernal ,  pour  la  crudité  de  la  terre  ,  par  ne  pouuoir  eftre  du  tout  bien 
alfaifonnec  en  li  peu  de  temps.  Cela  a  causé  à  plufieurs  de  n’y  mettre  la  pre- 
'  V  F  i 
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miere  année  que  de  l’orge  ou  de  l’auoine:à  ce  qu’ayant  tout  l’Hyuer  eue  ores 
à  le  feparer ,  puilfe  bien  nourrir  tels  grains ,  &  pour  l’annee  d’apres ,  receuoir 
tous  autres  qu’on  luy  voudra  commettre  ,  &  les  fuiuantes  auffi  :  gouuernant 
delà  en  hors  voftre  nouuelle  terre ,  à  la  maniéré  des  autres  bons  labourages. 

Pv  i  s  que  labourer  la  terre  n’eft  autre  chofe  que  l’emmenuifer  &  re¬ 
fondre  ,  pour  la  rendre  capable  a  receuoir,  nourrir  &mcurirles  femences, 
il  s’enfuit  que  plus  louable  que  nul  autre  eft  l’artifice ,  que  mieux  8c  pluftoft 
caule  ceja.Ç’eit  le  cuire  ou  bruller  de  la  motte  ou  gazon  qui  emporte  l’hon¬ 
neur  de  ce  melnage  par  delfus  tous  labourages,  par  le  moyen  duquel ,  la  ter¬ 
re  fe  préparé  parfaiiftement-bien, fi  que  defehargee  de  toutes  durtez  ,  racines 
&  herbes ,  fie  rend  deliee  comme  cendre ,  &  en  fuite  ,  fru&ifiante  en  toutes 
fortes  de  femences. La  terre  ainfi  renouuellee  par  le  feu,d’elle-mefme  ne  pro¬ 
duira  aucune  choie  de  pluiîeurs  années  (  n’ayant  point  de  femence  dans  fies 
entrailles;  )  mais  bien  gaiement  tout  ce  que  luy  commettrez ,  dont  vos  bleds 
en  fortiront entièrement  nets,  la  femence  en  eftat  belle, Les  jardinages, les  ar¬ 
bres  fruictiers,  les  vignobles  fedeleélent  en  la  terre  préparée  par  ceil  artifi¬ 
ce,  mieux  qu’en  toute  autre.  les  prairies  s’y  font  tres-belles,  voire  plus  fé¬ 
condés  qu’en  quelconque  autre  lieu  que  ce  foit.En  fomme,  ce  mefnage,  pour 
fon  excelléce  ,  peut  eftre  dit  la  Quint-effience  de  l’Agriculture  8c  digne  d’ad¬ 
miration  :  ayant  par  iceluy  l’homme  treuué  moyen  de  faire  dans  dix  i ours, 
ce  en  quoy  le  Soleil  employé  plufieurs  années ,  préparant  en  fi  peu  de  temps 
6c  fi  bien,  la  terre,  8c  ce  par  le  feu,  quelle  fe  rend  fouple  Sc  obeilfante  à  tout 
produire.  Celle  inuention  eft  venue  des  bois  elfartez  8c  brûliez  fur  les  lieux, 
defquels  en  plufieurs  parts  le  peuple  tire  abondance  de  bleds.  De  telle  cultu¬ 
re  s’eft-on  dés  long  temps  ferui  aux  montagnes  froides, y  empruntans  du  feu, 
ce  qui  leur  defaut  du  Soleil. 

Avec  raifona efté dit  ces  deux  défrichemens difeorder entre-eux ,  non 
en  leur  fin,ains  en  leur  temps  &  façon  :  car  comme  pour  l’vn  eft  requis  choi- 
fir  le  poind,  auquel  la  motte  eft  endormie;  afin  dë  plus  facilement  la  rom¬ 
pre  &  à  celle  caufe  ,  prendre  l’Hyuer  :  pour  l’autre  tout  au  rebours  eft  necef- 
fiaire  l’herbe  eftre  en  fa  plus  grande  force, pour  le  gazon  tenant  ferme  ,  pou- 
uoir  eftre  enleué  8c  manié,  comme  il  appartient  ;  ce  qu’en  autre  fai  fon  qu’en 
Quand,  Hfté  ne  pourroit-on  faire.  Le  vray  temps  donques  de  mettre  la  main  à  ce 
brullement,  commencera  à  l’ilfue  du  mois  de  May  ,  ou  au  commencement 
de  Iuin,apres  que  voftre  pré  aura  efté  fauché  ,  ou  fi  c’eft  autre  herbage  que 
Et  commet,  défrichés  ,  l’aurez  fait  manger  au  beftail  :  lequel  brullement  fe  commuera 
iufques  à  la  fin  du  mois  d’Aouft.  A  bras  de  puillans  hommes  ferez  decrufter 
le  deffiis  de  voftre  pré ,  duquel  ils  enleueront  des  gazons,  autant  grands  6c 
larges  qu’il  ferapoffible  ,  lans  crainte  d’exceder  ne  défaillir  en  figure  ,  à  au¬ 
cune  n’eftant  requis  s’alfujettir  :  car  quelle  quefoit ,  ç’eft  tout  vn,  n’eftant 
pour  telle  occafion  ,  nullement  à  propos  de  tracer  le  pré  enalignemens, 
comme  aucuns  veulent ,  ains  feulement  le  defpartir  à  l’œil, félon  que  mieux 
viendra  à  propos.  L’efpeifeur  des  gazons  fera  de  deux  ou  trois  doigts  ;  de 
plus  grande  leroient  trop  difficiles  à  arracher ,  8c  de  plus  petite  ne  pour- 
é  royent  bien  fouffiir  le  m animent.  Auec  patience  6c  modéré  labeur  les  pio- 
uer  les  /a-  cireurs  les  enleueront  fins  les  brifer,  pourueu  qu’ils  les  prennent  de  tous 
collez  en  Ce  contournant  félon  la  guidé  de  la  befongne.  Les  outils  def- 
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quels  l’on  fe  fert  à  celle  decruftation  font  bêches  ou  pioches  de  quatre  'Hj-tw  !  v? 
doigts  de  large  par  le  trenchant ,  qui  fera  acéré  Centrant  comme  hache, 

&  pour  leur  facile  maniment  feront  proprement  forgées  plutôt  legeres çiute>  ' 
que  pelantes.  A  mefure  qu’on  fera  les  gazons,  on  les  préparera  à  fecher ,  fans 
interruption  :  de  peur  que  par  les  rozees  de  la  nui#  ou  pluyes  turuenans, 
l’herbe  ne  reprit  nouuelle  force ,  en  fe  reattachant  au  fonds  :  à  telle  occafion 
feront-ils  drefsés  debout,l’vn  contre  l’autre  deux  à  deux, à  la  mode  des  thuil- 
liers ,  ioignans  les  deux  herbes  par  le  dedans ,  montrans  la  terre  en  dehors, 
à  trauers  defquels  paifans  les  vents  &  le  Soleil  les  pénétreront  dans  neuf  ou 
dix  jours ,  &c  feront  par  ce  moyen  au  poind  que  les  deiirés  pour  receuoir 
le  feu  ,i  la  charge  toutesfois  de  releuer  de  coup  à  coup  ceux  qui  cheét  d’eux- 
mefmes  ou  par  autre  caufe.  Tour  l’efpargne,  tel  drelïement  de  gazons  fe  fera 
par  femmes  &c  enfans ,  fuiuans  pied  à  pied  les  trauailleurs ,  qui  ne  samufans 
qu’à  rompre  &  decrufter ,  auanceront  d’autant  plus  la  befongne ,  que  moins 
on  les  en  détournera.  Sechees  que  foyent  les  mottes  ou  gazons ,  ne  faut  tar¬ 
der  à  les  brufler,  ne  pouuant  ce  mefnage  fouffrir  le  delayer;parce  que  diffici¬ 
lement  les  mottes  fe  fechent  pour  la  fécondé  fois  ,  apres  auoir  elle  mouil¬ 
lées  à  la  furuenue  des  pluyes  ,  chofe  qui  feroit  contre  notre  delîr.  Et  bien 
que  telle  difficulté  n’y  fut ,  c’et  toufiours  de  la  defpenle  de  les  redrelîer, 
comme  de  neceffité  y  faut  retourner ,  comment  quelles  cheent,  mefme  fur- 
prinfes  de  pluyes ,  n’y  aura  piece  qu’il  ne  conuienne  remuer  iufques  à  vne, 
pour  tafeher  de  les  remettre  en  leur  premier  état.  Parquoy  preuenant  ces 
peines  &  inconueniens ,  le  meilleur  fera ,  que  prêtant  le  temps ,  ne  retarder 
nullement  à  leur  donner  le  feu  etans  vne  fois  prêtes.  ^  ^ 

P  o  v  R  cuire  ou  brufler  les  mottes  ,  on  les  emmoncelle  en  fourneaux 
ronds  ,  qui  etans  parfaits  en  dehors ,  reffemblent  à  petits  monceaux  de  foin  reJu,/s  en 
lur  le  pré  nouuellement  fauché ,  ou  à  la  moitié  d’vn  globe  couppe  par  le  mi-yi iirnewx. 
lieu  :  &  lefquels  font  de  telle  mefure, qu’ils  contiennent  quatre  ou  cinq  pieds 
de  diamètre,  autant  en  hauteur ,  peu  plus  ou  moins.  On  les  pôle  equiditam- 
ment  de  quatre  à  cinq  pieds  l’vn  de  l’autre  ,  &  les  arrange-on  en  ligne  droi¬ 
te  des  deux  cotés  ,  comme  arbres  plantés  à  la  quinqu’once ,  pour  efgale- 
ment  dcfpartir  la  terre  bruflee  partout  le  champ.  En  formant  les  fourneaux 
git  la  maitrife ,  à  quoy  defaillant ,  defaudra  auflî  la  terre  à  prendre  feu  ,  en 
s’y  étouffant ,  incontinent  etré  allumé  ,  car  le  vent  enclos  donné  à  pro¬ 
pos  qui  fait  prendre  &  arrêter  le  feu.  Comme  fi  on  vouloit  contruirevne 
petite  tour ,  de  mefme  commence-on  ces  fourneaux  :  Pour  fondement ,  auec 
ces  mottes  feches  fins  autre  matière ,  l’on  bâtit  vne  muraille  courbe ,  félon 
la  circonférence  du  fourneau,  faifant  en  dedans  vn  vuidededeux  pieds  de 
diamettre ,  ou  enuiron  :  La  muraille  et  efpefle  de  la  largeur  de  la  motte  :  A 
la  renuerfe  s’en  deflus-det'ous  l’herbe  contre  terre ,  employe-on  les  gazons 
jou  mottes,  dont  la  muraille  fe  compofe  perpendiculairement  &  à  plomb 
fans  nulle  pente ,  de  la  hauteur  d’vn  pied ,  peu  d’auantage ,  y  entrant  quatre 
ou  cinq  mottes  l’vne  fur  l’autre  :  Vne  porte  d’vn  pied  d’ouuerture  et  laillee 
dés  terre  en  faifant  la  muraille,  du  collé  d’où  fouffle  le  vent ,  quel  qu’il  foit,  ^  ^ 

pour  faire  prendre  feu:  S  ans  plus  attendre ,  on  met  le  bois  requis ,  qui  et  au-  botSi^comm 
tant  qu’en  peut  contenir  l’interieur ,  dont  il  et  rempli.  C  et  tout  fagotage  ment  rem- 
&i  menu  bois:  excepté  vne  groflete  piece  trauerfante  pour  le  loutenir,quiy/n. 
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comme  poutre  ,  eft  mile  lur  les  murailles.  La  porte  en  eft  auflï  occupée  auec 
dé  la  paille  parmi;  pour  l’aifance  de  donner  dr  faire  prendre  feu  au  fourneau, 
A  ores  ,  le  bâftiment  fc  continue  j  non  en  muraille ,  ains  en  pofiint  motte  fur 
motte  toufiours  à  la  renueffe ,  par  le  dehors ,  fuiuant  la  rondeur  du  fourneau 
de  le  paracheuant  en  forme  de  voûte.  Le  bois  en  eft  tout  couuert ,  mais  c’eft 
tout  doucement,  fan  s  le  prelTer ,  de  peur  que  s’affoillànt,  le  feu  en  fuft  eftouf- 
fé. Les  mottes  à  celle  occafion  fe  fupportent  l’vne  l'autre ,  en  les  faifans  auan- 
cer  petit-à-petit,àla  maniéré, des  maçons ,  faifans  des  faillies  pour  porter  des 
auancemens ,  de  telle  forte  que  fans  prelTer  le  bois ,  tout  s’en  treuue  couuert 
comme  d’vne  voute.Ce  fait  fins  attendre  que  le  fourneau  foit  acheué,le  feu 
y  eft  mis  par  la  porte ,  de  icelle  incontinent  bouchee  auec  des  mottes ,  &  en 
fuite  diligemment  met-on  les  autres  mottes  pour  la  perfection  de  l’œuure. 
On  les  iette  toujours  fur  les  lieux  d’où  la  fumee  fort ,  tafehant ,  en  fermant 
les  iffués,  de  contraindre  le  feu  à  le  reflerrer  dans  le  centre  du  fourneau:  au¬ 
trement  Taillant  à  la  fumee  quelque  libre  pa liage ,  le  feu  s’euaporant  par  là, 
rendroit  inutile  l’ouuragè  comme  femblable  chofe  fe  void  pratiquée  es 
charbonnières.  Ainfivos  fourneaux  à  mefure  qu’ils  -brufleront,  s’engroflî- 
ront  de  haulferont  aulîl  par  les  mottes  qu’on  y  adiouftera ,  pour  finalement 
venir  iniques  à  leur  proportion  derniere ,  ayant  employé  toutes  les  mottes 
du  champ.  Obferuant  toufiours  cecy,  que  de  poler  les  mottes  à  la  renuerfe, 
l’herbe  contre  terre, comme  a  efté  dit.  I  e  vuide  qui  le  treuue  entre  les  mot¬ 
tes, par  ne  fe  pouuoir  ioindre  enfemble  ,  à  caufe  de  leur  eipelleur ,  donne  fiif- 
fifiimment  refpiration  au  feu  pour  y  foire  Ton  office  :  ayant  ceux-cy  quelque 
conformité  auec;  les  fourneaux  à- vent,  efquels  Ton-fond  l’artillerie,  où  Tans 
rien  fotfffier,la  matière  fe  préparé  ainfi  qu’on  defire. 

Leur  con-  A  l’entovr  des  fourneaux  y  aura  toufiours  des  hommes  pour  redi  eT 
duite.  ferles  mottes ,  que  la  violence  du  feu  fera  aualer,  ou  qui  par  autre  occafion 
pourroyent  eftre  cheutes;  aulli  pour  r’allumer  le  feu  qui  par  accident  leroit 
cfteint  fdc  à  ces  fins  ne  feront  les  fourneaux  abandonnés,  ne  nuict  ne  iour, 
iufques  à  la  perfection  del’œuure,  qui  pourra  eftre  dans  vingt-cinq  ou  tren¬ 
te  heures  ,  que  le  feu  y  demeurera.  La  terre  eftant  allumée,  pour  la  cou¬ 
leur  rouge  ,  relîemble  proprement  au  métal  fondu  dans  vne foürnaife ,  ou 
au  verre  ardent  au  milieu  d’vne  verriere  :  laquelle  terre  ayant  vne  fois  prins 
feu  ;  ne  s’efteindra  nullement,  pour  aucune  pluye  luruenante  ;  ains  bruffe- 
ra  plus  violemment  ,  le  fermant  arroulee ,  à  l’imitation  des  fournaifes  des  ma- 
refehaux ,  qu’à  delTein  ils  moiiillent  d’eau ,  pour  renforcer  le  feu  d’auantà- 
ge.  SanSartifice  ne  moyen  le  feu  s’efteindra  de  luy  fnefirie.au  bout  du  ter¬ 
me  lufdit,  qu’il  aura  rédigé  en  poudre  la  terre  des  mottes ,  excepté  de  celles 
qui  auront  lerui  de  couuerture  aux  fourneaux  :  lelquelles  par  n’eftre  relTer- 
rees  d’autres, n’auront  peu  eftre  pénétrées  par  le  feu  de  partant  demeureront 
crues  de  prefques  entières.  En  lomme ,  autant  y  demeurera  le  feu  comme" 
ilytreuuera  de  mat  !  ere ,  laquelle  fournira  le  temps  luldit ,  eftans  les  four¬ 
neaux  de  la  mefure  projetée.  Plus.grands  ou  plus  petits  pourroyent-ils  bien 
eftre  faits,  voire  toutes  les  mottes  d’vn  cftand  pré  le  brufleroyent  en  vn  feul 
fourneau.  Tant  plus  petits  font  les  fourneaux,  tant  plus  de  bois  ils  defpen- 
dent,  dé  tant  plus  de  mottes  rèfténtà  cuircy  dé  celles  des  couuertuies  auffi 
tant  plus  de  terre  ils  préparent  -,  de  celle  ;  dil-  je ,  qu’ils  occupent  en  leur  afiic- 

ce,& 
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te  ;  &r  tant  moins  de  peine  a-on  pour  afïembler  les  mottes  es  fourneaux.  Au 
contraire, tant  plus  grands  ,  tant  moins  de  bois  ils  conlument,  &  moins  de 
mottes  des  couuertures  relient  à  cuire  :  mais  tant  plus  de  peine  donnent  les 
mottes  à  porter  &  moins  par  leurs  fiegésou  bafes  ameliorént-ils  de  terre. 

A  ufquels  en  outre, ce  mal  fe  treuuefque  pour  leur  grandeur,  le  feu  y  demeu¬ 
re  plus  longuement  que  des  vingt-cinq  ^>u  trente  heures  fufdites,  en  atten¬ 
dant  la  confommation  de  toute  la  matière ,  donda  terre  premièrement  at- 
taintc  du  feu ,  par  trop  recuite  fe  rend  de  peu  de  fubllance.  Donques,puis 
qua  f expérience  la  mefure  fufdite  fe  treuue  profitable ,  fans  changer  de  def- 
fein ,  nous-nous  y  arrefterons  ,  comme  auffl  à  la  façon  de  ce  mefnage  la  plus 
fimple  8c  fàifable  ;  nonobstant  les  imaginations  de  plufieurs ,  mefme  de  ceux 
qui  y  ajouftent  de  l’argille ,  comme  en  Piémond ,  fans  elire  befoin  s’en  don¬ 
ner  autre  peine ,  que  ce  que  i’en  ay  dit.  Ainli  1  ayant  plufieurs  fois  heureufe- 
mcnt  pratique  chez  moy. 

E  s  t  e  1  n  t  que  foit  le  feu ,  la  terre  fe  refroidira  a  elle-mefme  dans  peu  1“ ter 
de  temps.Elle  demeurera  emmoncellce  iufques  à  la  venue  d’vne  forte  pluye, 
laquelle  preuoyant,  la  terre  fera  efeartee  par  le  champ  efgallement ,  vniment  te‘e  ati  Jhâp. 
$c  vniuerfellement  ;  afin  qu’il  n’y  ait  endroit  qui  ne  s’en  refonte  :  exceptez 
les  lieux  fur  lefquels  les  fourneaux  auront  efté  faits,  qu’il  faut  du  toucdel- 
charger  d’icelle ,  par  auoir  efté  fuftifamment  cuits  8c  préparez  ,  durant  le  fe- 
jour  des  fourneaux  fur  iceux  ,  ce  quiapparoiftraeuidemmentparlebled  en 
fon  temps,  qui  là  fera  plus  grand  qu’ailleurs ,  comme  fi  en  tels  endroits  feuls, 
on  y  auoit  mis  abondance  de  bons  fumiers.Et  auoir  defdits  lieux  rafelé  toute 
la  terre, en  change  d’icelle  on  y  laifiera  les  mottes  crues,  qui  auront  refié  des 
couuertures  des  fourneaux,  lefquelles, comme  a  efté  dit, le  feu  n’aura  peu  pé¬ 
nétrer, qu’on  brifèra  là  auec  le  hoiau. 

A  p  r  e  s  ,  le  champ  fera  labouré  auec  le  foc  ordinaire  ,  mais  fort  Iege-  Commet  U~ 
rement ,  en  ne  prenant  que  deux  ou  trois  doigts  de  terre  i  afin  de  peu-à-peu  bûure'  en 
incorporer  la  cuite  auec  la  crue  du  fonds,  8c  que  les  deux  emfemble  s’en  pre-  *Pres' 
parent  bien.  Aux  autres  ceuures  on  profondera  dauantage ,  plus  toutes- 
foisés  derniers  qu’és  premiers  ,  jufquesà  ce  que  finalement  on  foït  venu 
à  la  jufte  mefure  qu’on  defire  labourer.  Et  fi  tant  eft  que  le  brullement 
ait  efté  expédié  dans  le  mois  de  Iuin ,  furuenant  vne  bonne  pluye, on  y  pour¬ 
ra  femer  du  millet ,  des  raues ,  des  naueaux ,  meflingés  ou  l'eparez  :  puis  au 
mois  d’Oélobre  enfuiuant,du  feigle ,  du  froment,  du  meteil,  feparément 
toutesfois  :  8c  confccutiuement  les  trois  ou  quatre  fuiuantes  années  char¬ 
ger  tel  terroir  de  toutes  fortes  de  bleds  hy  uernaux  qu’on  voudra.  Si  le  temps 
eft  fcc  ou  venteux ,  n’efeartez  voftre  terre  cuite ,  ains  la  laifsés  emmoncelee 
fans  y  toucher  ;  de  peur  que  pour  fa  fubtilité  elle  ne  s’en  volaft  en  poufîîe- 
re  ;  mais  attendez  patiemment  le  temps  humide  qui  arriuera  en  fa  faifon: 
îoint  qu’il  n’eft  nullement  necefiaire  de  fe  hafter  en  ceft  endroit ,  ne  mef¬ 
me  d’enfemencer  trop  toft  le  champ;de  peur  qu’eftans  les  bleds  trop  prime- 
rains,leur  grande  gaillardife  ,  prouenant  du  bénéfice  de  telle  excellente 
culture,  les  fift  verfer  par  terre  :  mais  retarder  vn  peu ,  en  attendant  l’ap¬ 
proche  des  froidures  de  l’Hyuer,  pour  tempererla  chaleur  de  la  terre  pro- 
cedeedufeu.  Aucuns  n’efeartent  leur  terre  cuite  que  fur  le  poin&desfe- 
mences, quelque  tard  qu’ils  les  faient,  encores  quelle  ait  efté  préparée  long 
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temps  àuparauant.  Ce  qu’attendans ,  aux  mois  d’Aouit  ou  de  Septembre 
âpres  la  pluye,ils  labourent  le  champ  ,  c’eil  à  dire ,  l’cntre-deux  des  mon¬ 
ceaux  ,fans  toucher  à  la  terre  cuitte  :  donnans  au  fonds  vn  couple  d’ceuures 
auec  le  foc,en  trauers  &  en  long ,  fans  prendre  plus  de  deux  doigts  de  terre; 
afin  de  la  préparer  à  s’vnir  auec  la  cuite.  Pour  faciliter  ce  labourage,  par  pre- 
uoyance;  en  drelfànt  les  fourneaux  on  les  aura  rengez  en  ligne  droite  de  t  ous 
fens ,  car  pofez  confusément, celte  culture  ne  fe  pourroit  bien  faire  à  propos. 
Les  froments  craignent  plus  le  verfer  par  terre  ,  que  les  feigles ,  pour  laquelle 
cauie ,  plufieurs  aiment  mieux  mettre  fur  leur  terre  cuite,  de  celte  femence- 
cy,que  de  celle-là  ,  pour  la  première  annee  :  pafl'ee  laquelle ,  la  terre  ayant  vn 
peurabaifsé  de  fa  chaleur, fe  rendra  du  tout  propre  à  receuoir  &  les  froments, 
&  toute  autre  forte  de  bleds  qu’on  luy  voudra  commettre.  Celle  confidera- 
tion  n’a  pourtant  lieu  indifféremment  par  tout, ains  feulement  és  terroirs  qui 
d'cux-mefmes  font  fort  fertils ,  car  és  légers  ,  dés  la  première  annee  les  fro¬ 
ments  profitent  tres-hien.  En  fomme,  ce  fera  autant  d’annees  qu’on  chargera 
celte  terre,  que  fa  faculté  le  permettra, débitant  lors  delà  faire  trauariler, 
qu’on  lapperceura  defeheoir  de  fa  fécondité  :  laquelle  dure  plus  en  vn  en¬ 
droit  qu’en  vn  autre, félon  le  fonds  &  le  climat.  Alors  fera  le  temps  de  remet¬ 
tre  le  champ  en  prairie, il  ainfi  l’auez  délibéré, fans  attendre  que  par  trop  long 
trauail ,  la  lubltance  en  foit  du  tout  efpuifee.  A  telle  caufe  faifant  celler  le  la¬ 
bourage  pour  le  redrefier  en  pré, félon  l’art.  Si  le  voulez  continuer  en  labou¬ 
rage  ,  faire  le  pourrez  en  le  gouuernant  à  la  façon  de  vos  autres  terroirs  à 
Propriété  de  grains, dont  tirerez  contentement  pour  fa  facile  culture  &  bon  rapport,  qua- 
la  - erre  ctti  Htez  à  luy  acquifes  par  l’ordre  fufdit.Non  feulement  telle  terre  cuitte  &  ainfi 
,e‘  préparée  enric  hira  fon  fonds, mais  aulïï  amandera-elle  de  beaucoup  quelque 

partie  des  champs  voifins ,  lî  on  y  en  fait  porter  comme  fumier  ;  ce  qu’on  fe¬ 
ra  fans  tare  du  fonds  ,  en  y  allant  moderêment.Le  meilleur  toutesfois  fer  oit, 
la  commodité  du  charroy  le  permettant, de  faire  brufler  les  mottes  fur  la  ter¬ 
re  mçfme  qu’on  defire  amender,  &  là  les  porter  crues, afin  que  le  fonds  fe  rel- 
fente  de  la  faueur  du  feu.De  celle  fubtile  terre, comme  d’exquis  fumiers, tou- 
*  tes  fortes  d’abres  ffuiétiers  feront  relîouïs,  fi  on  leur  en  donne  au  pied ,  com¬ 

me  auffi  feruira  de  beaucoup  aux  artichaux ,  afperges,bazilles ,  câpres ,  &  à 
toutes  autres  precieufes  plantes  de  iardin. 

Confident -  l’ignorance  d’aucuns  à  fait  rejetter  telle  façon  de  défricher ,  pour 

tims  à '  con  ia  chcrté  de  l’ouurage ,  attendu  que  c’ell  à  bras  d’homme  qu’il  fie  fait ,  fans 
‘ebr/  t  r^de  al<^c  d’aucune  befte:poür  la  quantité  du  bois  qui  s’y  baille  :  &  pour  le  doute 
fnchement.  que  tel  terroir  ainfi  manié,  ne  puilfie  demeurer  longuement  en  bon  elfat, 
cuidant  fa  vertu  fie  confumer  parle  feu ,  tout  à  la  fois.il  y  court  vrayement 
de  la  defpelife ,  mais  voicy  d’ou  elle  fort.Les  foins  &  autres  herbages  fie  mef- 
nagent, d’autant  qu’ils  font  ferret  auant  qu’on  rompe  le  fonds, les  foins 
fauchez,  ouïes  autres  heibages  mangez  dans  le  mois  de  May  que  ce  défri¬ 
chement  fe  commence  ,  ce  qui  paye  vne  bonne  partie  des  frais  :  &  l’autre  le 
prend  bien  largement  fur  le  reuenu  de  la  première  cueillete ,  qu’elle  rend 
bon,  dés  le  commencement ,  fans  fe  faire  attendre.  Ainfi  ladefpcnfc  &  du 
rompre  &dubois,fe  rembource  bien ,  &  toll- ;  ce  qu’on  ne  peut  dire  des 
frais ,  quoy-que  petitsrqu’il  Conuieilt  faire  par  i  autre  voie  de  défricher  ;  par 
içs  raifons  rcprefentees.'Quant  à  la  cramtc'de  courte  duree,  ceux  qui  ne  l’ont 

expérimenté 
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expérimenté ,  feulement  ont  celle  opinion  doutans  en  vain  d’vne  chofc  tou¬ 
te  alîeuree.car  tout  labourage  ainii  préparé, demeure  ailés  fort  &  vigoureux^ 
pour  feruir  autant  longuement  qu  on  le  içauroit  denter.  pourueu  que  (uiuar 
l’oracle  antique, N  f.  tire  tovtela  graisse  d  v  c  h  a  m  p, 
foit  mis  au  rang  des  bonnes  terres;  pour  félon  (on  mérité ,  celle-ci  cbie  gou- 
uernee  à  la  maniéré  portée  par  les  loix  du  labourage ,  8c  au  cultiuer  8c  au  re- 
pofer.  Ces  ehofes  contre-pelées ,  noilre  pcre-de-famille  préférera  le  défri¬ 
cher  au  feu, à  l’autre  maniéré,  fi  la  trop  grande  cherté  du  bois  ne  l’en  deftour- 
lic  ;  feule  exeufe  qu’il  puillé  auoir.  Et  pour  fin ,  quelle  opinion  il  doit  concc- 
uoir  de  cefte  mefnagerie ,  la  recueillera  du  rapport  de  ceux  qui  le  plus  la  pra¬ 
tiquent,  difans  en  leur  patois, que 

Qui  non  crème, ou  nonfème , 

Onan  tous  autres  rniJfonnon>el glene. 


LE  LABOVRAGF  DES  TERRES  A  GRAINS. 

CHAPITRE  II. 


o  m  m  e  Nature  nous  donne  infinies  elpeces  de  fruiéls  ;  aulTî  c  eft 
par  diuerfes  fortes  de  culture  ,  que  nous  les  tirons  de  la  terre.  Et 
®g||  combien  que  les  bleds  foient  touf-jours  femblables  àcux-mefmes, 

^  quelque  part  qu’ils  croiiTent,li  eft-ce  qu’au  labourage  des  terres 
à  grains,  &c  à  la  récolté  des  bleds  y  a  de  grandes  diuerlîtés;  non  feulement  de 
région  àrc'fion  ,  ains  de  climat  à  climar.voire  mefme  ne  s’accorderont  entiè¬ 
rement  en  ce  mefnage,les  habitans  de  deux  terroirs  contigus:où  l’on  ne  s’ap- 
percoiue  de  quelque  diuerfité  ,  foit  au  beftail  du  labourage  ,  foit  aux  outils, 
fok  aux  femences  ,  foit  au  ferrer  des  bleds.  Ici  on  laboure  la  terre  auec  des 
bœufs-,  là  auec  des  cheuaux.  Ici  auec  des  mulets-, là  auec  des  mules,  8c  ailleurs  DiutrÇe  cul- 
auec  des  aines.  Ici  la  charrue  auec  des  roiies,  portant  le  foc  eft  tiree  par  qua-  u 

tre,  cinq  ou  fix  belles  :  là  joue  le  coutre  fans  roiies,  trainé  par  deux  feules  bc-  ser'" 
ltes.Ici  les  bœufs  aians  le  joug  attaché  aux  cornes, tirent  à  fa  tcftefià  au  col.En 
laBeaulfe  &  ailleurs,  les  terres  font  diuifees  par  grands  fillos  de  cinq  à  fix  pas 
de  lai  'œ  ,  enfermés  au  milieu  de  deux  lignes  parallèles  ,  la  terre  d’entre-deux 
emmoncelee  en  voulceure  ou  rond ,  pour  vuider  l’eau  des  pluies  és  collés  8c 
parties  baffes.  A  l’entour  de  Montargis  ,  par  petits  filions ,  de  quatre  à  cinq 
raies.  Et  tant  y  a  de  diuerfité  au  labourage  ,  en  ces  quartiers  là,  qu  y  prenant 
garde  de  prés ,  l’on  treuuera  icelui  varier 'beaucoup ,  defpuis  ladite  ville,  juf- 
"oues  à  Paris  ;  la  terre  donc  eftant  maniee  en  cinq  ou  fix  façons ,  dans  ce  petit 
eVpace  de  pais,  que  peut-on  dire  d’vne  mer  à  l’autreiEn  l’Ifle-de-France  8c  en 
piuiieurs  autres  endroits,  les  terres  font  enfemencees  à  la  herce ,  &  par  con- 
fequent ,  le  plan  en  eft  rendu  vm  en  perfection ,  comme  prairie  ,  fans  crainte 
des  pluies  j  bien  que  le  païs  foit  plat.  Par  toute  la  France  ,  Beaullé  ,  Picardie, 
Normandie, Bourgongnc, Champagne,  Bem,  Soulongtiç, Poitou  ;  &  gene-  pro- 

ralemcn  t  és  Proumces  approchas  plus  du  froid  que  du  chaud, les  bleds  eftans 
moilfonnés ,  font  incontinent  portés  en  gerbe  dans  les  granges,  8c  la  battus  ^  CQUuert 

à  l’ailé,  durant  l’Hyuer.  Au  contraire,?,  dcfcouuert  al  aire  ,  auec  prompti¬ 
tude, 


à  'lefeott- 
uert. 


S'arrefter 
aux  bon/ses 
confiâmes 
au-fut  du 
labourage 

o 

tji  chofe 

fture. 


Dm  Bœuf. 


Des  befie 
du  laboura 
£*• 
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cl  rude,  durant  les  chaleurs,  és  quartiers  tcndans  au  Midi ,  comme  en  Prouen- 
^ce,  Languedoc,  la  pluf-part  du  Dauphiné,  Principauté  d’Orange,  Comté  de 
-^V'enaiflin  &  ion  voiflnage.  Encores  tous  ne  s’accordent  ni  au  motionner, ni 
au  barre,  qu’on  n’y  recognoilîe  de  la  différence  és  faucilles,  fléaux ,  vans ,  & 
nurres  outils  deflgnés  à  tels  vfages  ,enfemble  à  leur  maniment.  Meflne, tou¬ 
chant  la  feparation  du  grain  d’auec  la  paille ,  quelle  conformité  y  a-il  du  ba¬ 
tte  auec  le  fléau  ,  au  fouler  des  beftes ,  bien  que  par  ces  deux  contraires  che¬ 
mins  on  paruienne  où  l’on  deflre  ;  Pour  telles  Jiuerfités  doncques,  n’et  nul¬ 
lement  pofiîble  ,  non  plus  que  neceflaire,  preicrire  certaines  ordonnances 
A:  loix  fur  le  labourage  8c  qpriduite  des  bleds  ,  pour  s’y  affujettir  :  de  quelle 
e'.pece  de  bétail, de  quelle  façon  de  charrue, (oc  8c  coutre  ,  l’on  s’y  doit  exa¬ 
ctement  feruiri  ains  et  befoin  lailfer  aux  vfages,  leurs  accoutumances ,  mc(- 
mes  en  ce  dont  dés  tout  temps  de  pere-à-hls  ,  l’on  s’eft  bien  treuuè  :  pour  le 
danger  de  perte  que  toute  mutation  porte  auec  elle.  Ce  qui  raifonnable- 
ment  a  fait  proférer  cet  oracle  à  Caton  ,Ne  change  point  de 
soc \aiant  pour fkfpetle  toute  nouuelleté.Ex.  de  fait, ceux  là  (e  font  plutôt  fait 
admirer, qu’imiter, qui  ont  inuenté  des  nouueaux  focs,tant  a  de  majeté  l’An¬ 
tique  façon  de  manier  la  terre ,  de  laquelle  l’on  ne  fe  doit  détourner  que  le 
moins  que  l’on  peut ,  8c  auec  grandes  conflderations.il  et  vrai ,  que  comme 
les  e  fruits  des  hommes  s’affinent  tous  les  jours ,  8c  que  pour  le  preient  nous 
pouuons  fçauoir  ce  que  nos  peres  ont  feeu  le  temps  pafsé,  auec  jugement 
y  pourrons  nous  ajouter  quelque  cas  de  noz  inuétions  experimentees,  pour 
feruir  d’adrefle  à  la  conduite  de  nos  affaires ,  ce  qu’on  ne  doit  opiniâtre¬ 
ment  rejetter.  Mais  c’et  toutesfois  auec  vn  Iufques  où ,  pour  ne  s’abandon¬ 
ner  à  toutes  fortes  denouuelles  inuentions ,  de  peur  que  par  mauuais  ren¬ 
contre,  on  ne  chee  en  moquerie, étant  ce  touf-jours  le  guerdon  d’vne  curio- 
flté  par  trop  grande, 

Les  bœufs ,  cheuaux ,  mulets,  mules,  8c  afiies,  font  lesbetes  employées 
en  tout  pais  au  labourage  des  Terres-à-grains  (les  feuls  hommes  à  bras,  les 
cultiuent  en  certains  endroits  ,  mais  où  elles  font  enpetite  quantité)  &  des¬ 
quelles  on  fe  fert ,  félon  la  commodité  des  particulières  efpeces  de  ce  bétail, 
le  naturel  des  fonds,  &  le  moien  des  peuples.  Les  premiers  labourages  ont 
été  faits  auec  des  bœufs,  après  auec  des  cheuaux,  puis  auec  des  mulets, 8c  fi¬ 
nalement  auec  des  aines  y  emploiant  aufïï  par  neceffité,  les  femelles  de  ces 
animaux ,  bien  qu’à  ce  les  moins  propres,  exceptees  les  mules ,  qui  en  ce  (er- 
uice  furpafïent  les  mulets. 

L  e  Bœufremue  plus  profitablement  la  terre  argilleufe  &  pefante ,  que 
nulle  autre  bete-,  pour  la  force  qu’il  à  plus  grande,  que  ni  le  cheual,ni  le 
mulet, ni  la  mule, ni  l’afne.  Il  et  de  facile  entretenement  ,  defpend  peu 
en  fon  viure  ordinaire ,  Ample  en  fes  harnois,ne  lui  étant  neceflaire  ne 
fer , ne  cuir ,  ne  bourre.  Il  et  peu  fujet  à  maladie,  &  malade  ,  d’aifeegue- 
rifon  :  et  d’afsés  longue  vie  ,  laquelle  aiant  vfee  à  notre  feruice  ,  engraifsé, 
et  puis  tué  pour  la  prouiflon  de  la  maifon ,  la  fourni  liant  de  chairs,  de  grail¬ 
les  ,  de  cuirS  ;  ou  et  vendu  pour  en  tirer  de  l’atgent.  Meflne  d’auentu- 
re  s’e  (paillant ,  fe  rompant  vne  jambe ,  ou  mourant  par  accident ,  peut  etre 
toufijours  emploie  à  telsviagesj  Si  que  ne  pouués  jamais  perdre  en  telles 
betes.  o 


Mais 


1 


à  entretenir,  P"  Cwh 
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M  Aïs  le  Cheual  e.'lla  belle  de  labourage  la  plus  diîîîeil 
de  plus  grande  defpence  que  nulle  autre  en  fon  viure ,  harnois  8c  fers: 
jete  à  maladie ,  8c  de  longue guerifon .  n’ellant  d’autre  elperance  que  de  fon 
trauail ,  veu  que  la  chair  ne  fa  peau  ne  (ont  d’aucun  leruice  au  melnage.  car 
vous  perdes  tout-quite  le  Cheual ,  s’il  s’elpaule  s’il  fe  rompt  ou s’eftord  vne 
jambe,  ou  s’il  meurt  par  accident, ou  par  viédlélfe:  comme  de  inclines  clf- 
il  des  mulets  de  aines.  Et  comme  en  celle  qualité  le  Cheual  cede  au  bœuf, 
aulîî  en  Ion  labeur  il  le  dcuance  de  beaucoup  ,pour  lavilteifedc  Ion  pas, 
dont  il  remue  plus  de  terre  en  vn  jour  ,  que  le  bœuf  ne  fait  en  quatre.  Pour 
laquelle  caule  ell-il  prile  en  ce  feruice  par  delfus  tout  autre  animal  ;  aimans 
mieux  les  bons  melnagers  le  mettre  éndelpenfe  8c  hazard  ,  que  de  faire 
tramer  en  longueur  tout  leur  labourage,  auquel  confiée  toute  l’elperance 
de  leur  négoce. 


aulli  emploies  à  la  Telle, au  bail  de  à  la  charrette  pour  plufieurs  de  diuers  ferui- 
ces,  ou  les  bœufs  ne  peuuent  atteindre ,  n’elanc  propres ,  outre  le  labour  de 
la  terre,  qu’à  tirer  la  charrette  8c  traîner  grands  fardeaux  ,  à  quoi  toutesfois 
les  cheuaux  ne  cèdent  nullement.De  fait  aux  plus  grands  labourages, le  ferui¬ 
ce  du  bœuln’elt  gueres  en  vlage,ains  celui  duchaual  de  de  la  mule. 

L  a  commodité  que  la  France  &  prouinces  voiunes  ont  d’auoir  8c 
nourrir  des  cheuaux  ,  fait  qu’elles  le  feruent  plus  diceux  en  leurs  labou¬ 
rages  ,  que  d’autres  efpeces  de  belles  ;  joint  qu’eftanr  leur  païs  pour  la  plul- 
part  terre  graille,  les  pieds  larges  des  cheuaux  n’y  enfoncent  li  fort ,  com¬ 
me  ceux  des  mulets  de  mules  :  qui  les  ont  droits  8c  pointus.  Comme 
de  l’autre  par  l’Auuergne  :  nourrilant  des  mulets  8c  mules  en  abondance, 
en  Fournit  les  voilîns  de  Languedoc  ,  Dauphiné  ,  8c  Prouencc  ,  clquel- 
les  prouinces,  tant  pour  la  propriété  de  la  terre,  qui  n’elt  généralement 
des  plus  grades,  que  la  dilete  d’auoines  ,  les  mulets  &  mules  font  rete¬ 
nus  pour  leurs  labourages  :  les  bœufs  aulïï  en  pluheurs  endroits  y  font" 
emploies. 

Qv  a  n  T  aux  Aines,  en  quelqne  part  qu’on  foit  l’on  eiirecouure  facile¬ 
ment  ,  de  de  mefme  les  entretient-on ,  voire  defpendent-ils  moins  qu’aucu-' 
ne  autre  belle  de  feruice  -,  dont  fe  rendent  propres  pour  pauurcs  gens  :  enco-' 
res  faut  que  la  terre  qu’ils  labourent  foit  legere  8c  lablonneufe.  En  pluücurs 
endroits  de  l’Auuergne,  du  Poidtou,  de  la  Galcongne,  du  Languedoc,  8c  voi- 
linage ,  l’on  fe  fert  au  labourage  indifféremment  de  toutes  belles  de  labour, 
lelon  les  affections,  moiens  ,  de  coullumes  des  lieux ,  dont  chacun  fait  les  al¬ 
laites  le  mieux  qu’il  peut.  Parquoi  fans  s’affeCtionner  plus  fur  vne  elpece  de 
bcftail  que  fur  i’autte ,  non  plus  qu’es  façons  de  charrues, focs  de  contres, 
nous-nous  fendrons  de  celles  que  l’vlage  commun  recommande  le  plus,  de 
la  rail  on  n’y  contrarie ,  Parce  principalement ,  qu’auec  plus  de  facilité  treu-  • 
uons-nous  des  laboureurs  propres  à  conduire  la  forte  de  belles  qu’ils  ont 
pratiquées,  que  ne  ferions  pour  en  gouuetner  d’autres  contre  leur  coullumc- 
pour  la  grolïelle  de  l’efpt  b  de  gens  ,  qui  difficileïrent  le  ploient  à  faire  ' 

choie  nouuellc,  quoy-que  laciie  ëc  de  grande  vtilicé. 

.  S  e  v  i  e 


Electron  du 

btfl.ii1-  de 
labourage. 


Sert  bien  lo¬ 
ge'  &  nourri. 


Bien 

duittau  tra 
Mail, 
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S  e  v  l  e  m  e  n  t  le  mcfnager  fe  pouruoira  de  bon  de  guidant  beftail,  plus 
toit  grand  que  petit ,  jeune  que  vieil  :  de  en.  telle  quantité  ,  que  la  faculté  de 
Ion  terroir  le  requerra.  Touf-joursles  plus  grandes  belles  ne  font  bonnes 
au  trauail ,  mais  bien  fouuent  celles  de  moienne  taille  de  ramalïees ,  font  vi- 
goureufes.  Et  comme  les  plus  petites,  pour  leur  foiblelle ,  font  rejettees  du 
labourage  j  aufli  à  celui  ne  font  propres  les  trop  jeunes ,  quoi-que  grandes: 
parce  que  la  befongne  ne  s’en  fait  jamais  bien  ,  de  fe  gaftent  entièrement  par 
trau ailler  plus  jeunes  t]ue  de  quatre  oit  cinq  ans.  Parquoi  conuient  auoir 
patience  à  ne  les  abandonner  au  grâd  labour  auant  que  auoir  attaint  tel  aage. 
Quand  il  s’accorde  qu’auec  la  grandeur  de  grolfeur  du  corps, elles  ont  le  cou¬ 
lage  de  mefme ,  c’eft  tout  ce  que  pouués  defirer  de  tel  beltail ,  de  la  race  du¬ 
quel  citât  vne  fois  pourueu,aiant  des  ellalonsfi  umens, taureaux, vachcs,afnes 
de  afnelfesainu  qualifiés  deprouifion  d’herbages  pour  leur  ennetenement, 
ne  foiez  II  mal  anisé  de  ne  la  confetuer chèrement ,  en  fubrogeant  touf  îours 
des  jeunes  aux  vieilles  belles.- Defquelles,  nées  chez  vous ,  tiiciésplus  grand 
déplus  long  feruice,  que  fi  les  recouuriésde  loin,  par  fe  treuuer  mieux  à 
leur  propre  air ,  qu’ai  Heurs.  Et  touchant  les  baufs ,  outre  le  feruice  du  la¬ 
bourage  ,  tant  plus  aués  de  profit  de  leur  defpoüille ,  que  plus  grands  de  cor¬ 
pulents  ilsfe  treuuent. 

Les  belles  du  labourage  ,  chacune  félon  fon  naturel,  feront  bien  logées 
en  propres  ellables,là  bien  nourries, panfees,  elliillees  de  carelfees  de  la  main 
de  de  la  voix ,  peu  ou  point  batues  ,  de  peur  de  les  rebuter,  mais  conuenable- 
ment  emploiera-on  les  coups.  Selon  leurs  efpeces ,  aulli  leur  façonnera-on 
la  charüe,  le  foc  de  le  coutre,  à  quoi  le  laboureur  fe  plaira, comme  à  les  prin¬ 
cipaux  outils  pour  le  tenir  tout  jours  en  bon  train ,  leur  fer  bien  forgé  de  acé¬ 
ré  pour  trencher  de  arracher  profitablement  de  terre  de  racines.Defquels  ou¬ 
tils  il  aura  prouifion  ,  pour  fuppleer  au  définit  de.ceux  qui  fe  peuuent  efgarer 
ou  rompre  fur  la  befongne  ,  afin  de  n’eftre  contraint  à  les  refaire  en  beau- 
temps,  lors  qu’il  conuient  s’emploie!' à  la  terre.  Le  laboureur  ne  trauaillera 
fes  belles  en  temps  pluuieux,  negeux ,  trop  froid  ,  ne  trop  chaud ,  mais  leur 
fera  bien  emploier  la  bonne  fahon ,  fans  en  rien  perdre.  Se  gardera  les  mor¬ 
fondre  en  aucune  façon,  mefmes  ne  leur  permettant  manger  ne  boire,  auant 
eilre  refroidies  de  leur  fueur.  Preuiendra  lesblelluresdddeferrures;lesvi- 
fitera  fouuent ,  mefme  tous  les  foirs  par  tout  le  corps ,  jufqu’aux  pieds ,  pour 
les  nettoïer  de  leur  ofler  les  pierres  8c  efpines  qui  fouuent  s’y  attachent ,  fur 
tout  en  ceux  des  bœufs  qui  y  font  lujcts.  Aux  cheuaux ,  mulets  de  mulles, 
donnera  de  l’auoinc  tous  les  foirs  ,  leur  mefure  ordinaire ,  plus  toutesfois  à 
ceux-là  qu’à  ceux-ci.  Aux  bœufs ,  quelques  poignées  de  fel  durant  l’Efté,  vn 
jour  de  la  femaine,dont  on  leur  frottera  la  langue:  o  b  fermant  ceci,  que  le  len¬ 
demain  veulent  fe  repofer,  c’efl  pourquoi  le  vulgaire  entre  les  iours  de  la  fe- 
maine,  tient  fuperflitieufement  le  féul  Samedi  dire  bon  à  ceci:  leur  frottera 
quelques  fois  la  langue  auec  du  vin  8c  du  vinaigre,  pourleur  faire  auoir  bon 
appétit  :  de  pour  garder  que  le  joug  ne  le  blefïe ,  mettra  fous  icelui,  à  la  telle 
ou  au  col,  des  pièces  de  drap  oude  feutre.  Quant  au  tirage  des  bœufs,  ou  par 
la  telle  ou  par  le  col;  il  y  a  de  là  difpute ,  pour  difeerner  la  meilleure  des  deux 
fortes ,  venue  à  nous  dés  le  temps  des  Anciens  j  de  laquelle  fait  mention  Co- 
lunteHe ,  qui  rejette  comme  inutile  ,  le  tirer  la  charrue  pat  la  telle  ,  &  feule¬ 
ment  . 
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ment  prife  Celui  du  col  de  de  la  poitrine  :  dilànt,  le  bœuf  auoir  là  plus  de  for¬ 
ce  qu’aux  cornes.  Son  auis  ell  receudela  plul-'part  des  bouuiets  d’aujour¬ 
d’hui  :  niais  nonapprouué  par  ceux  qui  font  feruir  leurs  bœufs  à  double  vlà- 
ge  ,  au  labour  de  la  terre  ,  de  au  tirer  de  la  charrete.  D’autant  que  bien  ,  ni  à 
propos  ,  la  charrete  ne  fe  peut  attacher  qu’aux  cornçs,  pour  eftre  retenue  és 
defeétes  de  valees,le  fardeau  de  laquelle  fortiroit  hors  du  pouuoir  des  bœufs, 

E  elle  eftoit  tirée  au  col.  Les  Sauoiltens  ont  mis  fin  à  telle  difputedaifans  ti¬ 
rer  leurs  bœufs, de  par  le  col  de  par  la  telle  tout  à  la  fois,en  leur  accommodas 
deux  jougs  en  ces  deux  endroits  là  du  corps,  ainfi  ont-ils  entièrement  le  fer- 
uice  de  telles  belles  auec  l’aplaudiirement  d’vn  chacun.  Or  l'oit  à  la  telle  ou 
au  col,  ou  à  tous  les  deux  enlemble  que  les  bœufs  tirent ,  le  plus  doucement 
qu’on  les  peut  mener, c’ell  touf-jourslc  meilleur. 

Qjv  e  l  l  es  doiuent eftre choifie.s  toutes  fortes  de  belles  de  labourage  trop 
lelon  leurs  elpeces  :  quelle  leur  mangeadle  :  comment  drelsés  leurs  logis  de  gras  ne  trop 
diables*  comment  gouuernees  pour  en  tirer  lcruice,  lera  diieouru  iur  le  pro-  maigre. 
pos  de  la  nourriture  du  beltail.  Ici  je  dirai,  que  comme  la  maigreur  du  be- 
llail  de  labourage  5  dénoté  la  nonchalance  du  laboureur  à  ne  le  traidler  com¬ 
me  il  ell  requis  ;  aulli  leur  trop  de  graille ,  manifelle  là  par  elfe  à  trauailler  ;  à 
raifon  de  laquelle  le  beftail  l’acquiert  par  fejour:  les  deux  au  détriment  du 
pere-de-famiile  ,  ne  pouuant  auec  bellail  trop  maigre  ou  trop  gras  ,  faire  à 
propos  fon  labourage.  Mais  feulement  comme  il  appartient ,  de  celui  qui 
par  tempérament  de  l’vn  de  de  l’autre,  ell  rendu  dilpoll  autrauail  de  non  trop 
lu  jet  à  fe  morfondre  de  prendre  mal.  Le  naturel  de  la  cheualine  de  de  la  mu- 
letaille  ,  ell ,  qu’ellans  bien  traidees  au  foir ,  de  repaillans  à  la  dilnee  ,  d’ern- 
ploier  le  relie  du  jour  au  labourage ,  comme  en  voiageant  :  celui  du  bœuf 
n’eft  de  mefrne  ,  ne  fouffranr  fi  long  trauail ,  ce  ,  que  outre  fon  pas  lent  le  fait 
pollpofer  aux  fuldites  belles.  Mais  pour  faire  auancer  befongne  aux  bœufs, 
on  en  entretient  deux  couples  pour  vn  de  cheuaux  ou  mulles,de  cela  fans 
le  conflituer  en  plus  grande  delpence.  Car  il  ell  tout  notoire,  que  deux 
bœufs  ne  mangent  plus  qu’vn  mulet ,  de  deux  mulets ,  qu’vn  cheual  :  ainli 
par  degrés  on  peut  mefurer  la  delpence  au  bellail  de  labourage  ,  pour  en 
ordonner  lelon  les  prouifions.  Et  li  bien  ne  voulés  mettre  deux  paires  de 
bœufs  en  chacune  charrue  ,  ains  feulement  vne  ,  vn  leul  homme  ne  lailfera 
pourtant  de  mener  deux  couples  de  bœufs  feparés  (  ainfi  qu’heureufement 
ce  nielnage  fa  pratique  en  plufieurs  lieux  )  allauoir  vne  delpuis  le  grand  ma¬ 
tin  jufques  à  vnze  heures ,  &  l’autre  delpuis  Midi  jufqu’au  loir  :  hors-mis  és 
grandes  chaleurs,  qu’il  faut  du  tout  euiter  a  les  trauailler ,  pour  le  profit  oon- 
mun  des  ouuriers  de  de  l’ouurage  •.  mais  feulement  labourer  les  matinées 
de  velprees.  Et  pourueu  que  le  laboureur  ait  vn  garçon  pour  lui  emme¬ 
ner  de  ramener  les  bœufs  efditcs  heures ,  de  lui  de  les  bœufs  auront  du  loilir 
afsés  pour  repaiftre  ,  dont  la  befongne  s’auancera  tresdfien;  car  fans  perte 
aucune  de  temps  toute  la  journée  s’emploiera  à  fouhait.  Obleruation  re¬ 
marquable  pour  le  bien  du  labourage,  à  laquelle  tout  bon  meûiager  vilera 
pour  la  pratiquer.  Car  il  n’eft  pas  ici  queftion  feulement  de  bien  labourer, ^ 
mais  il  y  faut  ajoufler  le  beaucoup  ■,  fi  on  veutauoir  honneur  de  profit  de 
ce  négoce.  Ce  qu’encores  mieux  il  fera,  s’il  ell  pourueu  de  bonne  quantité 
de  paîlurages ,  pour  pouuoir  entretenir  grand  nombre  de  belles  de  labour, 

félon 


oourer. 
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félon  la  pratique  de  la  Camargue,  ci  après  monflree.  Quant  au  labourage 
des  vaches,  il  dépend  aufïi  de  la  viande,  pour  en  nourrir  vn  grand  troupeau: 
afin  que  d’entre  plulieurs  d’icelui ,  on  en  puilfe  choiiîr  des  brehaignes,  &c  au¬ 
tres  plus  difpoftes ,  les  faifans  trauailler  feulement  quelques  heures  du  jour: 
■ainfî  ,  aiant  des  vaches  de  relais  (  comme  cheuaux  de  polie  )  le  courte  ne  fe- 
j  ournera  jamais,  &  les  manians  par  tel  ordre  ,  auec  douceur,  vtilement  l’on 
s’en  l'eruira  fans  grande  tare  de  leurs  portées  ne  laiétages. 

A  l  A  prouifion  du  bellail  &  des  outils  du  labourage ,  nous  ajouflerons 
Saifon  pour  la  S  a  iso  N,  pour  la  prendre  telle  qu’il  appartient ,  fans  la  lailfer  elcouler: 
l.ibourer  la  Je  danger  eflant  tout  apparent, que  quand  par  faute  de  n’auoir  prias  à  poindt- 
nommé  la  facilité  de  labourer  noz  terres,  proueniie  du  bénéfice  de  la  faifon, 
icelle  palfee,  ne  la  pouuons  par-après  que  mal-aisément  recouurer,  jamais 
ne  fe  peut,  qu’à  l’intereft  du  labourage.  Et  comme  cen’ellpas  tout  de  bien 
courir,  mais  de  defpartir  de  bonne  heure  ;  ainlî  ell-il  du  labourage, lequel  de 
neceffité  faut  commencer  toft ,  pour  n’ellre  contraint  le  finir  tard  :  ains  pour 
le  parfaire  à  temps  &  à  propos ,  ell  requis  d’y  mettre  la  main  auec  diligence, 
dés  aufïi  tofl  que  la  faifon  de  trauailler  apparoifl. 

Le  trop  tarder  en  faift  de  labourage , 

Eft la  ruine  entière  du  mefnage. 

A  ce  commandement  antique  joindrons  celle  maxime ,  laquelle  commen¬ 
cera  nollre  labourage: 

O 

Maxime  ne-  De  NE  Ç  V  L  T  I  V  E  R  IAMAIS  LA  TERRE  ESTANT 

refaire, qui  trop  seche,  ov  trop  hvmide.  Quelle  quelle  foit  de1  ces 
ejtde  deux  extrémités  nous  rauit  le  plus  important  de  noftre  Agriculture, qui  eft  le 
Ne  labourer  milieu,  tant  defiré-pour  tous  ouurages.  Craignans  doncques  detumber  en 
la  terre  en  quelqu’vne  d’icelles, nous-nous  garderons  de  faillir  en  ce  poin6t,que  de  met- 
temps  defe-  tre  le  courre  en  noftre  terroir  au  temps  d’extreme  fecherelfe  :de  peur  de  le 
therejfe.  morfondre,  &  par  confequent  le  gafter  pour  long  temps.  Car  l’ouurant  lors, 

c’eft  lui  ofler  ce  peu  d’humeur  qui  lui  refte  pour  fbn  entretenement ,  dont 
trop  aride  demcure-il  par-après,  impropre  Sc  comme  inutile  à  receuorr  les 
bonnes  femences  :  au  lieu  defquelles  fe  fourrent  de  mefchantes  &  nuifibles 
herbes  :  comme  entre  autres  l’iuroie  prend  fa  nailîance  de  la  feicherelfe  3  &C 
fon  accroift  de  l’humidité  de  l’Hyuer  fuiuant.  Aufïî  ce  mal  en  auient,que  de¬ 
faillant  l’humidité  requife  la  terre  pour  fa  durté ,  ne  fe  peut  manier  à  propos, 
empefchant  le  coutrc  d’y  entrer  auant ,  &  de  jouer  en  ligne  droite  3  ains  con¬ 
tre  les  préceptes  de  l’Art ,  le  fait  aller  inégalement  &T  parle  fonds  &  par  les 
collés  5  iî  que  la  terre  ne  fe  peut  brifer  ,  dont  en  relie  beaucoup  d’entiere  éc 
ferme,  fans  ellre  attainte  ni  aucunement  touchée  du  foc.  En  outre,  celte  per¬ 
te  y  eft  toute  apparente ,  que  le  beftail  du  labourage  s’y  confume  ,  par  trauail 
trop  importun,  ny  pouuant  faire  vn  pas  ,  que  forcément  &  auec  contrainte. 
Les  charrues,  coutres,  &  focs  s’y  rompent  aufïi  fort  facilement3&  pour  aug¬ 
mentation  d’incommodité ,  la  befongne  ne  fe  peut  beaucoup  auancer  :  fe 
voiant  par  expérience,  vne  couple  de  belles  faire  plus  en  vn  jour ,  treuuant  la 
terre  bien  difpofee  ,  qu’en  trois  ne  quatre ,  fi  elle  n’efl  ainl)  qu’il  appartient, 
obéira  doncques  noftre  mefnager,à  cefte  defenfe 
Qu'au  fonds  qui  eft  fans  humeur. 

Ne  touche  le  laboureur,. 


fur  tout 
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fur  tout  tant  plus  fablonneufes  font  les  terres  ;  dont  le  ddîècher  par  culture, 
les  prenans  hors  temps ,  5c  non  tempérées  de  pluies  ou  fortes  roiees ,  empire 
beaucoup  leur  première  qualité. 

Non  plus  labourerons  nous  noz  terres  eftâs  trop  humides,  car  par  l’irn-  f  b  "mi  ' 

portune  humidité, deuenâts  fangeufes,  s’édurciffent  par  la  fcchereflfe  fuiuan-  nt:e’ 
te,  comme  mortier  lec.  Si  que  prefques  autant  vaudrait  jetter  la  femence 
lur  des  pierres ,  que  lur  telles  terres  :  lesquelles  tant  plus  craignent-elles  ce 
mal,  que  plus  elles  font  argilleufes  (  au  contraire  des  lablonneufes,  comme  à 
elle  dit:  )  par  telle  imprudence  8c  ignorance  le  terroir  le  corrompt  pour  plu- 
lîeurs  années,  ne  pouuant  eftre  remis  qu’à  la  longue  ,  auec  grand  labeur,  & 
par  le  bénéfice  des  meilleures  failons.  Au(ïï,tous  les  meilleurs  mefnagers. 

Antiques  5c  Modernes ,  ont  en  horreur  tel  maniment  de  terre  js’accord ans 
à  ce  dire. 


Qu'il  vaudroit  mieux  faire  le  fol. 

Que  de  labourer  en  temps  mol. 

Novs  ajoufterons  les  glaces  de  l’Hyuer,  pour  les  euiter  autant  foigneu- 
fement,  que  les  fecheretlcs  &c  humidités  precedentes.  Le  fçauant  laboureur 
pendant  que  fa  terre  eft  affermie  par  les  glaces ,  n’y  touche  aucunement;  ains 
auec  patience  lailïe  pader  leur  colere.  Car  aufïï  n’y  gaigneroit-il  rien,  non 
leulement  à  caule  de  ladurté  du  fonds  ,  le  foc  n’y  pouuant  entrer  ;  qu’au  fît 
s  en  efforceant ,  feroit  en  danger  de  gafler  fon  beftail ,  8c  rompre  fes  outils. 
Les  bonnes  gens  de  village  appellent ,  faigner  la  terre,  quand  on  la  remue 
hors  temps  ,  contans  pour  l’vn  des  plus  remarquables ,  celui  des  gclees  :  lef- 
quelles  li  pour  quelque  temps  deftournent  le  labour  de  la  terre  ,  pàr-aprés 
rccompenfe  bien  telle  tardité ,  en  laiflansla  terre  facile  à  manier ,  fouple  8c 
cuite,  delchargee  de  plufieurs  malignes  femences  de  racines ,  que  les  glaces 
auront  tuees  parleur  afpreté.Doncques. 

Pendant  les  glaces  de  l' H  tuer , 

JVe  faut  les  terres  cu/tiuer. 

Ainfi  1  ont  ordonné  noz  Anceftres ,  &  pourueu  qu’elles  viennent  en  droite 
fai  fon,  qui  vers  le  mois  de  Ianuier,c’cft  grande  efperàce  d’auoir  bonne  cueil- 
lete.  Defaillans  lors  les  glaces  8c  gelees ,  les  mois  fuiuans  en  feront  chargés 
auec  grand  deftrac  du  labourage  :  d’autant  que  félon  l’ordre  que  Dieu  a  ella-' 
bii  en  Nature,  faut  que  l’Hyuerfè  defeharge  en  quelque  temps:  qui  vient 
touf-jours  mieux  à  propos, torque  tard;dont  l’on  dit, 
r'ue  (ïlanuier  efl  bottüier. 


N’efl  pas  ne  Mars  ne  Fenrier.  '  'Ma'' 

O  r  puisque  le  tempérament  des  temps  auec  la  terre,  caufe  au  fon gonumptrêe 
ce  fie  tant  dcfiree  facilité  de  culture,  pour  fa  fécondité  :  il  s’enfuit  qü’il  eft  ne- 
cellaire  d’efpier  curieufement  ce  poinét-là,  pour  l’emploier  auec  diligence, 

8c  s’afleurer, comme  dit  le  vulgaire, que 
Al  ieux  vaut  fat  fon. 

Que  labouraifon. 

Ce  c  liera  noté  ,  que  les  terres  fablonneufes  8c  feches  ,  veulent  eftre  la-  Eiuersna- 
bourees  pluftolf  en  l’humidité,  qu’en  la  fecherefle  :  au  contraire,  les  argilleu-  turc^  es , u  r 
tes  es:  numides  ,  en  la  fecherefle  ,  qu’en  l  humidité.  Que  tant  plus  gras,  fort,  ’appruprm  /c 
de  fertil  eft  vn  terroir-,  tant  pluftcét ,  tant  mieux  ,  8c  plus  longuement  délire  labourage. 

eftre 


Et  la  char o, 


Terres  ad¬ 
mirable  - 
ment  fer¬ 
tiles. 
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eftre  culriuce  en  tout  temps  ,pour  le  defcharger  de  l’importunité  des  herbes 
dont  il  abonde.  Le  maigre  8c  leger,  ne  requiert  tant  de  laçons  :  mefmes  de 
n’eftre  gueres  remué  en  Elle, de  peur  que  la  chaleur  n’en  efpuife  toute  la  fub- 
ftance.  Mais  bien  és  autres  fai  Tons ,  fpecialement  de  l’Automne  &del’Hy- 
uer,  veut-il  eftre  labouré ,  pour  le  grand  fecours  de  leur  humeur  en  terre  le- 
gere  ,  à  laquelle  s’incorporant  de  longue-main  ,1a  préparé  à  receuoir  toute 
forte  de  grains,  auec  profit.  En  Comme ,  toutes  terres ,  grades  ou  maigres,  ( e- 
ches  ou  humides,  demandent  diligente  culture,  félon  leurs  diuerfès  qualités, 
fur  toutes  celles  qui  prouiennent  de  la  bonne  failon  ;  dont  vne  feule  œuure 
donnée  à  propos,  profite  plus, que  plufieurs  autres: s’aidant  lors  la  terre  à  re¬ 
ceuoir  le  bon  traitement ,  quand  elle  eft  bien  difpofee  auec  contentement 
du  laboureur  :  qui  fous  la  fiiueur  Celefte,  pour  loier  de  fon  induftrieufe  dili¬ 
gence, reçoit  les  fruits  de  fes  champs  à  mefure  de  fon  labeur. 

Non  moindre  conuderation  doit  auoir  le  pere-de-famille  à  la  recerche 
de  la  faculté  8c  portée  de  fes  terres ,  qu’à  leur  culture  ,  à  ce  que  chacune  de 
fes  parties  foit  non  feulement  emploiee,  en  ce  où  elle  fe  treuue  propre  ,  mais 
chargée  de  ce  que  juftement,  8c  non  plus  ,  elle  peut  porter ,  de  peur  que  fuc- 
combant  fous  le  fardeau ,  comme  belles  de  voiture,  par  trop  de  pefanteur,ne 
fuflenr  d’aucune  vtilité.  Et-pour  tenir  touf-jours  les  terres  en  bonne  volon¬ 
té  eft  requis  les  charger  moins  ,  que  trop  :  ainft  n’en  efpuifant  toute  la  graif- 
fe,  on  les  treuuera  toufiours  difpofees  au  trauail. 

Les  extrémités  de  fertilité  dont  Pline  fait  mention,  font  admirables,  cé¬ 
lébrant  plufieurs  terres  pour  leurs  effranges  fécondités.  A  Bizatium  de  Bar¬ 
barie  ,  la  terre  produit  cent  cinquante  pour  vn,  bien  quelle  foit  trcs-diftici- 
le  à  labourer, eftànt  feche  :  mais  humide, fi  aifee,qu’vn  mefchant  afne  accou- 
plé,auec  vne  pauure  vieille,la  cultiue  facilementipreuuant  ce-grand  rapport, 
par  vne  plante  de  froment,  en  laquelle  y  auoit  quelque  peu  moins  de  quatre 
c  ens  jettons  8c  efpis  fortis  d’vn  grain  8c  attachés  à  vne  feule  tige ,  enuoiee  à 
l’Empereur  Augulle ,  par  le  procureur  general  d’Afrique.  Dit  aufîi  Pline ,  y 
auoir  des  terres  en  Egypte,  en  Sicile,  8c  en  Grenade,  qui  rendent  ordinaire¬ 
ment  cent  pour  vn :8c  vers  Babylone,les  terres  eftre  tant  copieufes  en  grains, 
qu’ apres  auoir.tondu  deux  fois  les  bleds  en  herbe  ,  8c  puis  fait  depaiflre  les 
moutons  là  delfus,  rapportent  encores  cinquante  pour  vn  reuenant  jufques 
à  cent  cinquante  ,  lors  qu’on  les  mefnage  bien.  Mais  par  fus  tous  ces  admi¬ 
rables  terrois ,  il  fait  cas  de  celui  deTapace ,  cité  près  de  Tripoli  de  Barba¬ 
rie^  mefmes  de  la  merueille  d’vn  oliuier  fort  grand  8c  large,  fous  lequel  eft  oit 
planté  vn  palmier  :  fous  le  palmier  vn  figuier:  fous  le  figuier  ,vn  grenadier: 
fous  le  grenadier ,  vne  vigne  :  fous  laquelle  on.femoit  du  froment ,  puis  des 
legumes ,  8c  pour  fin ,  des  herbes  potagères  dans  vn  an  difant  telle  miracu- 
leufe  fertilité  prouenir ,  tant  de  la  bonté  du  fonds  ;  falubrité  de  l’air ,  que  de 
l’arroufèment  d’vne  excellente  fontaine  ,  dont  tel  terroir  aucunement  ne 
pouuoit  fuccombcr  fous  le  labeur  8c  charge,  comment  qu’on  le  maniaft, 
tant  il  eftoit  fertile.  Les  vignes  en  ces  quartiers-là,  produifoient  des raifins 
deux  fois  l’annee  :  aufîi  s’y  vèpdoit  fi  bien  la  terre ,  que  quatre  coudees ,  en¬ 
cores  mefurees  le  poing  fermé  ,  couft oient  quatre  deniers ,  valant  alors  cha- 
cun,dix  hures  d’argent. 

Le  v  A  n  g  i  l  e  en  la  comparaifon  des, /emences,nousmonftre  les  grains 

de  bled 
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de  bled  au  pays  d’Orient ,  produire  l’vn,  cent:  1  autre,  foixante  :  ôc  lnutre  L<?  rapport 
trente.  Ifaac  eftranger  au  pays  des  Philiftins  j  feme  en  la  terre  de  Gerar ,  d’où  anaen  des 
il  retire  cent  pour  vn.  Pour  le  iourd’hui  eft  en  nature  vn  terroir  en  Prouezxce  JyJ™  ?”  ^ 
fitué  dans  la  mer  Mediterranee ,  és  Ifles  d’Ieres  (  que  pour  leur  bonté  on  ap-  /JJ”  & 
pelle  Ifles-d’or  )  tant  fertil ,  qu’il  rapporte  cinquante  pour  vn  :  mais  ce  mal  y 
eft ,  que  iouuent  les  pirates  de  efcumeurs  de  mer ,  enleuent  les  bleds  tous 
prefts  à  cftre  ferrés  au  grenier, rabbatans  telle  abondance  auec  la  grande  per¬ 
te  du  laboureur.  Columelle  ne  fait  tant  fertil  fpn  terroir  d’Italie,  quoiqu’il 
ait  efté  toujours  en  grande  réputation  ,  affermant  ne  lui  auoïr  ïamais  veu 
rendre  en  grains,plus  du  quart.En  quoi  appert  noifre. France, ne  céder  en  ceft  Et  moderne 
endroit  à  l’Italie.  Il  n’eftneantmoinspoflTible,  reprefenter  iuftement  le  rap-  enceRoyau- 
port  des  terres ,  pour  les  grandes  diuerfités  de  leurs  facultés  tains  feulement  me- 
félon  les  communes  expériences,  pouuons  dire,  que  le  mefnager  a  dequoi  fe 
contenter ,  quand  généralement  ion  domaine ,  le  fprt  portant  le  foible ,  luy 
rend  de  cinq  à  iîx  pour  vn  :  n’eftimant  y  auoir  beaucoup  de  contrées  en  ce 
Royaume  ,  où  d’ordinaire  les  terres  reuienuent  gueres  d’auantage  ,  &peii 
meimes  le  faire.  Bien  eil  vray,que  comme  l’homme  fage'  ôc  prudent ,  par 
fon  induiliie ,  renuerfe ,  par  manière  de  dire  ,  l’ordre  de  Nature ,.  aufïl  le  fça- 
uant  ôc  diligent  mefnager ,  par  artifice,fait  changer  ôc  de  vifage  ôc  de  pou- 
uoir  à  fa  terre.  j  , 

O  r  fans  nous  arrefter  plus  que  de  raifon  à  ces  difeours ,  confiderans  l’e-  Ces  terres 
fat  de  nos  terres ,  trouuerons  prefques  en  toutes  contrées  y  en  auoir  de  trois  f0Ht  rem«r- 
efpeces  :  aifauoir ,  de  grades, de  moyennes,  ôc  de  maigres:  plus  toutesfois  des  “d^trois^or 
vnes  que  des  autres,  félon  la  generale  fituation  du  fonds  &  température  du  tes™  ^ 
Ciel.Ce  qui  ie  trouuera  de  terre  du  tout  graile  ennoftre  hetitagefeome  quel  Coment  les 
ques  recoins  en  rapportent  par  fois  dix,  douze,  ouplus,  pour  vn)  fera  chargé  'mtloyer- 
tous  les  ans,  1  vn  de  frpmét,  feig!e,ou  meteiljl’autre  d’orge,d’auoine,de  légu¬ 
mes  ou  d  autres  bleds  marsés.  Et  les  terres  moyennes  ôc  legeres ,  ferons  tra- 
uailler  de  deux  ans  l’vn  ,  à  telle  caufe  félonie  confeil  de  Virgile ,  les  diuifans 
en  deux  efgales  portions.  Par  ce  moien  trauaillans  &  fe  repofans  ,par  années 
alternatiuement  fe  maintiendront-elles  en  tref-bon  eftat ,  le  temps  donnant 
loiiir  de  les  cultiuer  ainù  qu’il  appartiét ,  d’où  procédé  leur  raifonnable  rap- 
port.D  autres  endroits  y  à-il,où  les  terres  font  h  legeres, que  le  repos  d’vn  an 
ieul ,  apres  le  trauail  d  vn  autre  ,  ne  fuffit  pour  les  faire  raifonnablement  fru- 
cfifier.parquoi  on  leur  en  donne  d’auantage,c’eft  à  fçauoir,deux  ou  trois,  fé¬ 
lon  leur  portée, les  lailfans  durant  ce  temps  là,  en  repos,  en  les  cultiuans  tou¬ 
tesfois}  à  ce  que  les  herbes  y  croifans ,  n’en  fuccent  la  fubit ance.  Comme  au 
connaire,fe  trouuent  d  autres  terres  conftituees  en  tel  poinél  de  fertilité, qui 
ne  veulent  iejourner  qu  vn  an, apres  en  auoir  trauaillé  trois  ou  quatre  de  fuite 
ou  d  auantage.  Au  naturel  de  toutes  leiquelles  conuient  ie  ployer,  pour  dex- 
trement  tirer  profit  du  labourage.  Ainfi  le  pratiquent  prefque  par  tout  les 
meilleurs  meinagers  ôc  plus  expers  en  l’Agriculture. 

S  v  i  va  n  t  ces  enfeignemens  &viages,par  l’ordre  ci  apres  monftré,  Enquelteps 
labourerons  celles  de  nos  terres  que  defirons  lailfer  repoier  vne  annee,  pour  faur  citnen- 
apres  icelle  la  faire  trauailler..  La  première  ceuure  que  leur  baillerons  (  ap-  ce,rle  lal,eur 
pellee  en  France,  Efgerer  ôc  lafeherer  ;  en  Normandie ,  FroiiTerk  jafehere,  JùuueUs 
en  Languedoc,  Mouuoir  )  fe  raie  pluft  oit  que  faire  (e  pourra  eftre  mo\f- 
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lonnees,  voire  incontinent  le  bled  eftl’c  enteue ,  après  toutesfois  vne  forte 
pluvc;k-quèlle  avant temperé l’excém-ue  chaleur'  de  l’Efté,&  aucunement  ra- 
îiV/chilc  champ  altéré  pour  don ‘port  8c  precedent  trauail , le  regaillardira, 
en  lu  y  tarant  reprendre-  nou-uelle  force,  8c  facilitera  le  premier  labeur;  qui 
fans  eau  ne  fe  doit  entreprendre.  Moyennant  laquelle  œuure ,  la  paille  des 
r  i  chaumes  Ccdloules  red-ate  droite  des  bleds, fe  meilera  auec  la  terre  pour  luy 
* 8  l;^  d ’a ùtaht'd‘àifteft<JeHhentV  Plufieurs  mèdnagent  eneores  mieux  l’elleu- 

leyèn  la  brullanr  fût  la  tétre  mefme,  dont  par  le  feu  fe  préparé  le  fonds  à  te- 
ceuok  lecoutre,&:  tedef  charge  d’inhnies  raCinès,  femènces&  bellioles  nui- 
•;  iîbles,iiourriés:tueclesMeds]moycnnakt’quelapluye  furuiemle  fur  tel  brul- 
lement ,  laquelle  ,  de  necelïîté,  conuient  attendre  ,  8c  fuir  les  vents  pour  les 
r aidons  des  clîars.Et  combien  que  ce  ne  doit  que  feu  de  paille, ne  doutez  pour' 
tant  iceluy  n’cfcrc  tort  profitable ,  plus  toutesfois  és  gradés  ^-fertiles  terres, 
qii’cs  maigres  tôibles  :  d’autant  que  plus  abondent  les  pailles  en  celles-là; 
eqifen  celles-cyV  augmentant  là  raifon  de  ce  mclnage.  Virgile  approùue  ce 
bftdTcmept  &  la  pratique  desboiis  niéinagers  Ta  autorisé  dés  long  temps, 

jvi  '/t-  ?  /'f:,'riU1qU’ij  Yieifaut  doU:te'r  de  fa  valeur /qu’èh  tecognoiftrivparlVrage.  Pour  ailé- 
donet  U i rc-  ?  i  ,  ,,  -,.l.  ?  h  .  .7  .  °  ,  r  j  ® 

,H  -hyén-t  donner  celte  première  œuure ,  le  laboureur  ne  prorondera  le  foc  gtue- 

res  auant  dans  la  terre  ,  mais  feulement  y  entrera  quelques  quatre  doigts ,  8c 

pour  mefme  caufe,fera  les  rayes  fort  près  l’vne  de  l’autre  8c  droites ,  dont  n’y 

atita  partie  aucune  en  1  a- fü perfidie  de  la  terre  -,  qui  ne  doit  attainte  du  loc ,  8c 

bit  le'bedaifrte' travaille  gàÿcivlent ,  en  donnàrVCainli  peu  de  terre-  au  coutre, 

qùipar  ctbvibvd  marche  l'àftks-’èfïbfeer.Si  c’eft  en  pLannre,le  laboureurpreh- 

<  (l'ra:le-éhàmrp‘-dircô:'tfé  qû’il  voudra, toutesfois  le  meilleur  fera, à  celle  premie- 

‘  teia'Uure-jen  .ciOifànt  le  qarecedent  labour, auec  lequel  il  fut  enlémencé  au  fcfc, 

pour  en  tbftuy'cd  commencer  à  bieiv  ro'mpre  la  terre.  Mais  en  collait  rude 

ounVontaghe|:ne  doit  venir  que  dfe  l’endroit  le  plus  aisé,  qui  eft  à  trauers  du 

cliamp  8c  cônie  à  ni'ueau  :  à  ce  que  luy  8c  les  belles  y  ouurent  auec  moins  de 

traudil.  Audi  ma  relie  ta- il  touhours  dans  la  raye  du  labour ,  y  tenant  lés  deux 

pieds  étant  à!ce  que  le  guCtet  ne  foit  fotllé  en  le  trépignant ,  quauffî  pour 

mieux-vifer  la  bcfongné'p 8c -en-bon  maHlr’ofairé  les  lignes  droites  en  perfe- 

-  élion, dont  né  poutroit  venir  à  bout,fe  t e n ai 1 1  d  e'  c  o  11  é ,  c  o  m  m  e  font  plufieurs 
ighorims"  A üflî-fcft meceflairê  que  le  laboureur  porte  toufiours  quant  8c 

-foi  vne  hache  penduè  à  la  cfcintùre  ,  ou  attachera  la  charrue,  pourraccou- 
ftrer  de  la  charrue  ce  qui  s’y  deftraque ,  &  pour  coupper  les  branches  des  ar¬ 
bres  empeléhans  don  libre  palfage  8c  de  des  belles ,  audî  les  racines  trop  der¬ 
mes  atodquelies  don  ibo'skttach'e  y  fan  s  s’ efforcer  de  les-rompre  par  la  violen¬ 
ce  dé -de  s  belles ,  de  peur  de  les  affolei  '&  brider  la  chimie.  Ledquels  arbres  le 
labotrrèür  édpargnerà'tànt  qu’ilpourra, lé  gardant  dé  lés  heurtèr  ni  auec  lés 

-  bel!  és,ni  aueede  doc  fri  approcher  de  trop  près', à  cé  qii’auec  le  trencharit  d’i- 
celuv-,il  n!cn  cOüpàfllCdprincipales  racines.  Celle  àuancee  culture  lémblera 
à  plufieurs  plus  profitable,  qu’âgreable,  leur  ollant  de  d  x*c  o  tnmod  ités  :  l’vne 
de  la  nourriture  du  bcftail  lanu  ,  qui  defpailt  longuement  (lit  leselleules ,  en 
mangeant  les  herbes  parcreués  auec  les  bleds  :  1  autre,  qu’en  diuers  endroits 
de  la  France ,  rccouHpèht  aùeC  deSlaueij  les  ou'  grands  couteaux  Emmanchés 
auec  desbaftorrs ,  le'fChluidVes  reffeîiis  dcS  bleds pbut  lernit  en  éoüiiértures 
de  mailbn.pour  chauffer  lel'pur  8c  drelî-tr  la  Iiüétehüx  beftès,-fififaris  tel  nfed- 

--  nage 
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nage:  à  Paife  ^durant  l’Hyuer ,  à  peu  de  frais ,  par  femmes  &  enfin».  D’uiilcurs, 
qu’ils  cuident  n’auoir  lors  loiiir  de  trauaüler  à  telle  culture ,  ains  ellre requis 
pluftoft  d’employer  le  temps  à  acheuer  ce  qui  relie  de  la  préparation  des  ter¬ 
res  qu’on  apprefte  à  enlemencer  ,1a  faifon  talonnant  de  près,  qu’à  commen¬ 
cer  vne  noyuelle  befongne.Cefte  dernier eiraifo'h  potirroit  auoir  lieu,  defail¬ 
lant  le  temps  :  mais  leJprudent  mefnagcr  gardera  que  cela  n’auienne,  fi  eftant 
accommodé. d’herbages,  ainii  qu’il  appartient ,  il  fe  .fournit  de  belles  a  fuiii- 
fancc,pour  pouuoir  fatisfaire  à  tout.  En  la  Camargue. près  d’Arles  ,  ioignant 
la  riuiere  du  Rofne,  du  collé  de  Languedoc,  à  l’emboueheure  de  la  mer  Mc- 
ditenanec,pour  l’abondance  des  bons  herbages  l’on  entretient  nombre  infini 
de  bouume.d’où  auient, qu’on  ne  l’efpargne  au  labourage  des  terres  à  gjrains, 
donnansà  chacun  .co titre  quatre  ou  iix  grands  bœufs.  Non  qu’ils  tirent  tous 
à -la  fois,  car  c’eft  feulement  par  Couples  qu’on  les  fait  trauaiiler  ,  par  inter- 
ualles  eftans  mis,oûez^N  remis  au  ioug*  de  telle  forte,  que.chacun  couple  ne 
trauaille  que  la  moitié  Qe  tiers.,  ou  le  quart  de  La  iournee.  Dont  l’œuure  s’en 
auance  tresbien,  car  pour  auoir  Soutient  des  bœufs  frais ,  le  laboureur  ne.ee!  - 
fe  iamais  d’aller  le  grand  pas.  A  uHI  les  gens  du  pays  appellent ,  Aray're-courat, 
le  foc  a  in  lî  garni  de  plulieurs  belles  de  relais.  Par  ce  il  ordre ,  les  mefnagers 
expédient  leur  labourage  comme  ils  veulent ,  choilîifant  les  bonnes  iàilons, 
n’employans  iamais  les  mauuaifes  que  par  neceffité.Si  que,&  1  ordinaire  cul¬ 
ture  fe  fait  à  plaiiir ,  &  les  femences  fe  iettent  en  terre  au  temps  que  le  labou¬ 
reur  l’ordonne  :par  là  preuenant  les  difficultez  que  toufiours  expérimen¬ 
tent  ceux  qui  retardent  en  cell  endroit.  Quant  aux  de»x  autres  prétendues 
raifonSjiene  treuuc  ellre  meinage,  que  pour  vn  peu  d’herbe  de  paille 
c]u’on  peut  profiter  fur  les  efteulesd’on  le  doiue  priuer  de  celle  grande  quan  - 
tiré  de  bled,  que  telle  primeraine  &  auancee  culture  promet  auec  raifon.Car 
c’ell  chofealleurce  qu’ellantla  terre  ainii  rnaniee  de  longue-main  ,elledon- 
ne  lieu  aux  gclees  ,  froidures  ,  pluyes ,  &  vents  dcl’Hyuer,qui  la  difpofent  à 
parfait  labourage  :  d’iceluy  aulll  bannilfant  de  bonne  heure  ,  les. herbes  & 
plantes  malignes  ,  dont  la  terre  eft  rendue  facile  à  ellre  lnbolirce. 

A  près  celle  première  œuure  ,  ne  penléra  à  rien  plus  le  perc-de-famille,  Seconde  <xu- 
qu’à  faire  les  lemences  fur  les  terres  ja  prefles,  poftpolant  toutes  autres  allai-  ure. 

^es  ,  à  telle  importante  befongne.  Mats  icelle  expediee ,  reprenant  les  erres, 
retournera  à  ion  labourage, de  telle  forte  que  deuant  Noël  la  Seconde  façon 
(en  France  ,  Sc  en  plufieuts  autres  endroits  appellee,  Bifner)  foit  baillee  à  fes 
terres  de  relais  :  letquelles ,  remuées  de  frais ,  les  froidures  de  la  faifon  péné¬ 
treront  à  propos ,  pour  les  bien  préparer  :  dont  auiendra ,  que  de  là  en  hors, 
ne  pourront  ellre  mal  labourees, facilitant  les  fubfequentes  œuures.  Le  nom-  Le  nombre 
bre  des  œuures  requifes  aux  labourages  ne  fe  peut  deftgnerjpbuî  ne  11  le  toU-  ^es  atiMres-> 
tes  les  terres  généralement  d’vn  naturel.  C’ell  bien  choie  confeftee  d’vn  cha-  ^[ff^uLté 
cun, que, comme  a  elle  dit, tant  meilleures  font  les  terres,  tant  plus  coudent-  du  fonds. 
ellesà  labourer  :  ôc  partant  de  peur  de  les  abufer,  ou  pluftoft  de  nous  trom-  & 
per  nous-mefmes ,  les  labourerons  félon  leur  -naturel ,  les  vues  plus ,  les  au¬ 
tres  moins  de  fois  :  neantmoins  II  bien  toutes,  qu’aucunc  motte  ne  partie  de : 
terre  affermie  n’y  reftetreïterant  le  labourage  à  meiure  qu’on  ven‘a  rcbour- : 
geouner  les  herbes  fur  le  gueret ,  dont  il  en  fera  entièrement  defehargé;, 
afin  que  net  cn'perfe&ion ,  puiiTc#eftre  capable  de  receuoir  les  lemencés. 

.mm  ,  G  i 
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L’afïïete  des  terres  gouuerne  aufïï  de  fa  part ,  &c  le  nombre  des  œuures  S:  la. 
Sei  n  fonaf-  façon  de  chacune  d’icelles.En  terroir  pendant,  pour  l’importunité  des  pluies 
fîetl-  qui  en  aualent  la  terre  mouuee  de  nouueau ,  ne  peut-on  tant  donner  d’œu- 
ur  es, qu’en  plat  :  ni  en  ceftuy-là,  labourer  tant  librement  qu’en  ceftuy-ci  :  à 
raifon  de  fa  pente, qui  ne  /fouffr  e  l’entrecroifemét  des  rayes  par  angles  droits, 
comme  à  volonté  cela  fe  fait  en  planure  ,  dautant  que  le  beftail  ne  peut  dire- 
Cnmment  Renient  monter  contremont.  Parquoy  en  ce  cas  faudra  vn  peu  biaifer ,  far- 
ubourer  U  finit  qu’vne  fois  le  laboureur, marchant  à  trauers  le  couftau  ,  ne  le  prenne  du 
_  terre  quieft  tout  à  niueau,mais  vn  peu  en  montant  d’vn  cofté,&  en  defcendant  de  l’autre. 

Ainfi  en  fuite  baillera-on  les  autres  œuures,  dont  le  labourage  fe  croifera, 
non  à  angles  droits;ams  à  obtus  &  aigus, ou  comme  l’on  dit, en  tenaille  :&  par 
ce  moyen  la  terre, quoy-que  plan  allez  bigearre,fe  maniera  rai fonnablement  ■ 
bien.  En  la  Beaulfe  &  ailleurs ,  où  les  terres  font  labourées  par  filions  vou- 
toyez, ainfi  qu’aefté  reprelenté,on  eft  contraint  de  les  prendre  toufiours  d’v- 
ne  forte  ,  c’eft  à  fçauoir  de  long  en  long,  dont  le  labourage  ne  fe  peut  entre- 
croifenà  quoy  conuient  s’alfu)ettir,puis  que  fans  confondre  l’ordonnance  de 
tel  labeur, le  beftail  ne  peut  trauerfer  les  filions  en  ouurant.  Combien  necefi- 
laire  eft  l’obferuation  des  bonnes  laifons,  &  pourquoy  ;  combien  patiem¬ 
ment  veulent  elles  eftre  attendues  &  diligemment  employées ,  n’en  fera  dif- 
couru  plus  auant.  Seulement  à  ce  que  le  pcre-de-famille  n’oublie  ce  ttef-no- 
table  article, mettra  en  fes  tabletes  ce  beau  traiét  de  Y îrgile. 

Non  non, ce  ri  eft  pas  la  culture , 

(  Par  ri  eftre  touftours  chofe  feure) 

Qui  remplit  dcfrttifts  la  matfon\ 

Mais  c  eft  bien  pluftoft  la  fat  fort. 

par  lequel  il  nous  inuite  à  marier  la  diligence  auec  la  bonne  faifon,  qui  eft  le 
vray  poinél  de  prendre  la  terre  pour  en  auoir  profit. 

O  r  comme  les  femences  des  bleds  hyuernaux,fuiuent  de  prés  la  premiè¬ 
re  façon  de  noz  terres  de  relais  ;  de  mefme  celles  des  printanières  viennent 
apres  la  fécondé  :  lefquels  bleds  eftans  mis  eil  terre  en  leur  faifon,  la  troiüei- 
mc  œuure  fera  donnée  à  noftre  labouragetee  qui  pourra  eftre  vers  le  mois  de 
Mars.Et  de  là  en  hors  ,  durant  le  Printemps  &  l’Efté  y  retournera-on  autant 
de  fois, que  le  loifir  le  permettra ,  &c  les  herbes  croifians  és  guerets  ,  le  con¬ 
traindront  :  excepté  és  mois  de  Iuillet  &c  d’Aouft ,  auquel  temps  ;  eft  défen¬ 
du  de  toucher  au  labourage, fans  le  fecours  des  pluyes.Car  de  remuer  la  terre 
durant  les  extrêmes  chaleurs  &c  fecherelîes,  nullement  ou  peu  arroufee  ;  c’eft: 
la  corrompre  :  attendu  que  le  peu  d’humeur  qu’elle  a ,  s’en  va  en  exhalaifon, 
dont  elle  a  faute  par-apres  pour  fon  entretenement,&  reliant  foible ,  ne  peut 
fatisfaire  à  fon  deuoir, comme  a  efté  dit.  Et  de  fait ,  il  faut  bien  confeller  y  a- 
uoir  quelque  grand  deftrac  au  labourage  de  la  pluf-part  des  bons  fonds, veu 
que  leur  rapport  ne  refpondni  à  leur  qualité ,  ni  à  la  peine  qu’ôn  prend  aies 
labourer:  car  cômunément  ils  ne  rendent  plus  de  bled,  ne  quelquesfois  tant 
que  plufieurs  de  moindre  valeur, encores  legeremét  labourés.Lequel  deftrac, 
l’apparence  eft  grande  procéder  de  telles  ceuures.fimportunémét  données, re¬ 
marquées  &  défendues  par  les  Aociés.E  exemple  de  beaucoup  de  lieux  nous 
confirme  à  cela;  fpecialcment  fe  prouue  par  les  grades  terres  d  Orange,  & 
par  les  maigres  de  leur  voifinage  du  pays  fie  V iuare z ,  nia  patrie, &  celles-là. 

eftans 
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eftans  labourées  durant  toutl’Efté  fans  interruption  ;  &  cclles-ci ,  iamais  es 
extremes  chaleurs  ,  {ans  la  faueur  de  la  pluye.  Ainfipour  bien  conduire  no- 
ftre  labourage  ,  ne  faut  tenir  conte  des  petites  pluyes  des  mois  de  Iuillet  & 
d’Aouft ,  ne  faifans  que  mouiller  la  fuperficie  de  la  terre  ,  maïs  tref-bien  de 
celles  qui  la  pénétrent  auant  ,  l’abbreuuant  en  abondance, la  commodité 
deiquelles  ne  faut  laiiî'er  perdre, mais  employer  auec  diligence. 

E  s  prouinces  où  l’on  met  quatre,  cinq,  ou  fîx  beftes  à  la  charrue  à  roues,  Obferutttos 

faifant  des  profondes  raves  en  labourât, femblables  à  petits  foiïez,on  fe  con-  touc^xnf  le 
in  1  .  i)  no?nvre  cl?  s 

tente  de  donner  aux  terres  deux  ou  trois  œuures  auant  1  enlemencement,  œuures  tjUe 
dont  elles  font  mifes  en  bon  eftat ,  par  en  telle  façon  remuer  vn  bon  pied  de  ion  done  co¬ 
tent  :  mais  où  l’on  n’emjdoye  quVn  couple  de  beftes  au  foc ,  il  y  faut  palier  munémet  à 
cinq,fix  ou  {ept  fois  &  d  auaritage, félon  la  portée  du  fonds. Affin  de  faire  à  la  ^ terre • 
longue  &  {ans  importun  trauail,  ce  que  les  autres  font  en  deux  ou  trois  ve¬ 
nues.  Telle  pluralité  d’auures  données  aux  terroirs  pourles  rendre  fertils, 
n’eft  chofe  nouuelle.  Pline  rapporte  que  de  fon  temps  en  la  Tofcane  on  en 
bailloit  aux  terres  de  labourage  quelquesfois  iufques  à  neuf;ce  qui  s’accorde 
à  la  façon  des  bons  laboureurs  de  la  Prouence ,  du  Languedoc,  du  Comté  de 
Venaiilîn,de  la  Principauté  d’Orange, qui  en  certains  endroits,  viennent  iuf¬ 
ques  à  tel  nombre.  Pour  plus  commodément  labourer  le  champ ,  fera  befoin 
le  diuifer  en  plusieurs  efpaces  &c  portions  ,  qu’aucuns  appellent,  verfanes  & 
valees ,  fans  toutesfois  y  faire  autre  feparation  que  par  imagination  ;  lelquel- 
les  on  fera  de  la  longueur  de  deux  cens  pas,  peu  plus  ou  moins, Ainli  ayant  le 
beftaifleur  oyurage  limité, trauaillera  de  meilleure  volonté ,  que  lî  par  faute 
de  tel  ordre ,  eftoit  contraint  tirer  tout  d’vnc  traiéte ,  d’vn  bout  du  champ  à 
l’autre  :  s’efiouiftàns  iors  qu  ils  fc  voyent  pies  du  bout  de  la  raye  ,  pour  le  re¬ 
pos  qu’ils  y  prennent, pendât  que  le  laboureur  defeharge  le  foc  de  la  terre  qui 
s’y  attache.  Telles  diuiiïons  au  champ  ne  font  perpétuelles ,  ains  s’y  font  al- 
ternatiuement ,  en  diuers  lieux, par  années ,  l’vne  en  vn  endroit  &  la  fuiuante 
en  vn  autre  :  d’autant  que  la  terre  portée  par  le  foc  s’emmoncelle  au  bout  pe 
la  ligne,où  le  laboureur  fe  retourne,  Ci  qu’à  la  longue  la  terre  s’y  rehauftproit 
par  trop  :  mais  eftant  efeartee  par  le  champ ,  il  en  demeure  plus  vni,  &£  Ce  ret¬ 
ient  aucunement  de  la  bonté  de  telle  terre,  qui  toulîours  eft  de  la  meilleure, 
la  mauuaife  ne  s’attachant  communément  au  foc.  Les  terres  ainft  maniées  à 
la  longue,  feront  mifes  au  poinét  requis:  &  cas  eftant,  que  par  le  bénéfice  des 
pluyes, puiilent  auoir  leur  derniere  façon  fur  la  fin  du  mois  d’ A  ouft,ce  fera  le 
comble  de  leur  bon  trai6tement.De  là  en  hors,  en  attendant  le  temps  des  fe- 
mences, autre  peine  ne  s’en  faut  donner:  car  aufîî  feroit-clle  pluftoft  nuifible, 
qu’vtilejdeftournan-t  la  parfaite  cuifton  de  la  rerre. 

C  e  poinél  de  culture  eft  remarquable ,  Que  les  œuures  du  labeur  des  ter-  Quelle  dife 
res  ,fe  doiuent  quelque  peu  diuerfifier  par  entre-elles  :  faifantplus  fommai-  rence  efl  re~ 
rement  les  premières ,  que  les  fécondés  :  celles-ci ,  que  les  tioifiefmes  ;  ainii  ^U'fe 
<les  autres  :  c’eft  à  dire ,  qu’il  faur  prendre  moins  de  terre  du  fends  &  des  co-  youraçe% 
ftés  au  commencement, qu’à  la  fin, félon  l’ordre  des  œuuics.  En  quoy  toutes¬ 
fois  n’y  a  certain  limite  ,  ou  ce  feroit  que  par  expenence  on  euft  recogneu  la 
terre  eftre  au  fonds  infertile ,  ou  pour  la  crudité  ,  ou  pour  fon  amertume;  ou 
pour  autre  caufe,  car  en  ce  cas,  ne  faudroit  y  entre’,  tro  profondément, ains 
feulement  autant  qu’il  feroit  requis  pour  le  bien  du  labourage.  Ceci  le  pra- 
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tique  en  Languedoc, depuis  Beaucaire  jufqu’à  la  Mer,  6c  par  toute  la  Camar¬ 
gue  ,  où eftant  la  terre  falee au  fonds,  le  laboureur  n’en  prend  que  trois  ou 
quatre  doigts  de  la  fuperficie  :  allant  à  cela  tellement  retenu  ,  qu’il  s’alleure 
gafter  (es  gueréts ,  pour  n’en  tirer  aucun  bled  de  plusieurs  années, s’il  s’oublie 
d’y  profonder  plus  auant  ;  de  peur  que  la  terre  du  fonds  qui  eft  falee ,  venant 
au  deftùs,  fc  reduife  en  Senfouïre  ,  mot  duquel  on  vfe  pour  exprimer  le  vice 
de  ladite  terre ,  lequel  s’augmente  à  mefure  que  la  terre  (ent  la  chaleur  du 
Senfouïre  Soleil.  Et  fe  recognoit  notoirement  la  Senfouire,  à  certaine  humidité  que  la 
terre  rend  en  petites  ôc  diuerles  places, tant  maligne, que  le  lieu  où  elle  eft  for¬ 
mée  ne  produit  ni  bled  ni  herbe  dont  il  en  eft  rendu  infertile.Naturellement 
le  forme  la  Senfouïre  ,  quand  les  eaux  des  eftangs  ve rient  fur  les  terres  voili- 
nes,  y  lailîans  du  limon  infeété  de  la  malice  du  (cl ,  duquel  elles  font  incom¬ 
modées  pour  long  temps.  Au  contraire ,  naturellement  en  eft-elle  guerie  par 
l’eau  de  la  riuiere  du  Rolne,  laquelle  inondant  les  lieux  dont  eft  queltion, y 
charrie  de  la  graille  tant  fertille  que  le  fonds  s’en  emmeliore  beaucoup. Mais 
eftant  incertaine  l’attente  de  tel  bénéfice  naturel ,  fait  que  par  artifice  eft  re¬ 
médié  au  mal  ;  c’eft  en  couurant  la  terre  auec  de  la  paille  blanche  ;  y  en  met¬ 
tant  la  hauteur  de  trois  quarts  de  pied ,  lalaiftant  confumer  fans  aucun  la¬ 
bourage.  Et  ce  fera  encores  auec  beaucoup  plus  d’efficace ,  (1  le  parc  à  mou¬ 
tons  6c  à  brebis  couche  par  deflus  la  paille  ;  dont  le  fumier  procédant  de  tel 
beftail,  pourrira  la  paille  au  grand  profit  du  champ.  Le  terroir  fujet  à  la  Sen¬ 
fouïre  ne  craint  nullement  la  mauuaùe  (ai(on  :  car  il  eft  vtilement  labouré  en 
tout  tempsjfec ,  6c  humide} chaud, 6c  froid.  Ainfi  fe  compenfans  les  commo¬ 
dité  z  auec  les  incommoditez. 

P  A  r  le  contraire ,  où  la  bonté  de  la  terre  pénétré  beaucoup ,  trop  ne  la 
pourroit-onprofonderains  (era  bien  mefnagé,  de  la  fouiller  auant  ;  afin  que 
mellee  auec  celle  de  la  fuperficie,  communiquent  ensemble  leurs  (acultez, 
pour  le  profit  des  bleds  qui  y  feront  (cmez.  A inll  qu’heureufement  ce  me(- 
nage  (e  pratique  au  pays  de  Cleues ,  par  certains  vertueux  personnages  ,  qui 
auec  induftrieufe  dextérité, font  pal  fer  deux  charrues  en  vn  mefme  rayon, l’v- 
ne  luiuant  l’autre,  pied-à-pied,  dont  le  (oc  de  la  derniere  prend  la  terre  plus 
balle, 6c  la  porte  en  haut  auec  grande  vtilité.Oeuure  qui  (c  fait  à  frais  modé¬ 
rez  eu  elgard  à  ce  qu’elle  n’eft  de  guiere  moindre  efficace ,  que  fi  c’eftoit  à 
main  d’home  auec  beaucoup  de  defpenfe.  Auffi  faudra  eftre  auisé  de  ne  pré¬ 
cipiter  les  œuures  du  labourage, entre  deux  delquelles.eft  requis  d’interualle, 
pour  le  moins  trois  (cmainesjahn  de  faire  faifonner  le  gueref.donnant  par  ce 
delay,téps  aux  herbes  6c  racines  de  fe  mourir  6c  pourrir.  D’obleruer  en  ou¬ 
tre  le  temps  tendant  pluftoft  au  vent  qu’à  la  pluy  e,  à  ce  que  le  gueret  s’efuéte, 
6c  que  les  herbes  6c  racines  fe  fechét  aisémét,ce  qu’on  ne  pourroit  efperer  la 
pluye  furuenant  (ùr  le  nouueau  labeur.  A  la  veille  d’e  l’enfemécemét,  en-cer¬ 
tains  lieux  de  la  Proucnce  6c  voifinage,  on  repalle  la  terre  par  vne  œuure  ap- 
pcilee,TroulIèr  ou  Retrouller,  6c  ce  tant  pour  calfer  le  reftant  des  mottes  du 
precedent  labour  âge, que  pour  ramollir  la  terretafin  delà  rendre  du  tout  pro¬ 
pre  à  receuoir  les  femences.  Laquelle  ctuure  on  donne  legeremét  6c  à  peine, 
par  eftre  lors  la  terre  fort  dciiee  à  çaufe  de  fa  bonne  culture.C’eft  le  vray  gou- 
uernement  des  terres  de  nouuelis,de  relais, de  repos, de  gucret-vieux,diuerfe- 
ment  appellees  félonies  contrées, duquel  lq  ocre- de-famille  receura conten¬ 
tement; 
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rement:car  la  frequéte  culture  és  boues  faifons ,  le  repos  opportun, les  amcn- 
demens  par  fumiers,  les  engrainent  ôc  rendent  de  bon  &  long  feruice.Quant 
à  celles  qui  pour  leur  grande  fertilité, veulent  eftre  chargées  tous  les  ans,  au¬ 
tre  façon  ne  leur  faut  que  la  fufclite,en  réglant  le  nombre  des  œuures  de  leur 
culture, au  loifir  que  nous  en  donnera  le  temps,  auquel  elles  feront  à  deliure, 
dequoy  conuiendra  fe  contenter.  Celles  deftiuees  pour  les  orges ,  auoines  ôc 
legumes  ,  feront  labourées  durant  1  Hyuer ,  le  plus  (ouuent  ôc  le  mieux  qu  il 
fera  polîible  ;  efpiant  les  bonnes  faifons,  afin  d’eftre  preftes  à  enfemencer  aux 
mois  de  lanuier  ou  de  Feurier, 

Ovt  re  lefquelles  œuures ,  certains  bons  mefnagers  en  donnent  vne  ex¬ 
traordinaire  à  leur  labourage  ,  par  le  moyen  de  laquelle ,  les  terres  fie  remet¬ 
tent  en  vigueur ,  quand,  ayans  trauaillé  dix  ou  douze  années,  elles  le  treu- 
uent  lafles  ôc  comme  recreués.  Par  l’ordinaire  culture, on  ne  profonde  tant  la 
terre  qu’on  en  defèngeance  entièrement  toutes  fortes  de  malignes  herbes, 
lefquelles  pour  peu  de  place  quelles  treuuenqfe  fauuans  du  foc,  multiplient 
ôc  s’engrolfilfent  eftrangement  au  champ, &  ce  à  fon  grand  preiudice,qui  en 
eftant  chargé  ôc  enfalli ,  ne  peut  produire  que  bleds  chétifs  &  langoureux. 
Pour  à  quoy  remedier, celle  fupernumeraire  œuure  ell  inuentee, laquelle  on 
donne  au  labourage, de  dix  en  dix  ans,  ou  de  douze  en  douze,  dont  la  terre  fe 
remue  prefques  autant  auant  que  fi  on  plantoit  la  vigne ,  méfiant  cnfemble 
les  terres  delà  fuperficie  ôc  du  fonds  :  ôc  tout  d’vne  main,  fortans  du  fonds- 
toutes  racines, herbes, &  pierres  nuifibles ,  laiifans  le  champ  nettoyé  en  per- 
fection.C’eft  à  bras  d’homme, &  non  par  le  trauail  des  belles,  que  cela  fe  lait, 
auec  des  pelles  de  bois  ,  garnies  de  fer  parle  bout,  à  tout  lefquelles  la  terre 
vne  fois  ouuerte  d’vn  collé, efl  taillee  de  la  profondeur  requife,&  renuerfee  à 
lopinsdefquels  cuits  par  les  temps  fe  brifent  à  piaifir  ,  dont  le  fonds  relie  par- 
apres  tref-aisé  à  labourer;  ôc  fort  fertilauec,mefmes  à  raifon  du  meflinge  des 
terres  vieille  ôc  nouuelle ,  luy  donnant  nouuelle  vigueur.  Pourueu  toutes- 
fois  ,  qu’on  ne  profonde  tant  qu’on  en  forte  la  terre  amaire ,  ains  conuient  y 
aller  iufques  là  retenu,  félon  la  propriété  du  terroir.Enlieu  pierreux, cela  ne 
fe  peut  faire  auec  la  pelle  ferree ,  qu’on  appelle  en  France  Belle  ,  ôc  en  Lan¬ 
guedoc,  Luchet ,  ains  au  lieu  d’icelle  l’on  employé  le  hoiau  ,  auec  vtilité ,  le 
rencontre  des  pierres  ne  l’empefchant  d’enfoncer  à  fufHfance.  Etfoit  ou 
auec  le  Luchet  ou  auec  le  hoiau, ne  faut  prendre  la  peine  de  fortir  la  terre  du 
profond  à  l’air  auec  la  pelle  commune  ,  ains  fe  doit-on  contenter  de  def- 
rompre  le  terroir ,  en  le  meflingeant,  comme  aefté  dit.  Et  à  ce  que  commo¬ 
dément  l’on  puifî'e faire  ce  mefnage ,  qui n’eft  de  petite  delpenfe,  le  general 
du  terroir  efl  defparti  en  dix  ou  douze  portions  efgales  ,  pour  en  gouucrner 
ainli  vne  par  chacune  annee  :  à  ce  que  finalement ,  tout  le  domaine  demeu¬ 
re  au  fuperlatif  degré  de  bonté,  félon  fa  naturelle  fuffifance.  C’effquepar 
ce  moyen ,  eftant  mife  en  euidence  toute  la  force  du  terroir ,  aucune  portion 
n’en  demeurant  en  arriéré  comme  auparauant,  le  fonds  en  fructifie  abon¬ 
damment  ,  S’il  femble  au  pere-de-famille  telle  réparation  eftre  trop  pé¬ 
nible  ,  en  fe  contentant  du  quart  des  fruidts  de  la  première  annee ,  la  fe¬ 
ra  faire  par  autrui,  fans  fe  mefler  de  rien,  comme  l’on  fait  à  Loriol  en 
Dauphiné ,  ôc  autres  endroits  d’icjlle  prouince.  Condition ,  tout  bien  com¬ 
pté  ,  treuuee  raifonnable ,  veu  l’abondance  du  bled  fortant  de  ceft  artifice, 
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excedant  de  beaucoup  le  precedent  port  du  terroir,  qui  en  eftant  accommo¬ 
dé  pour  plufieurs  annees,refte  nettoyé  de  fes  immondices  &  empefchemens, 
comme  a  eité  dit  :  ôc  ainii  pour-neant  &c  fans  frais ,  treuueral’auoir  mis  en  il 
bon  eftat. 


DES  F  r  M  l  ERS. 


CHAPITRE  III. 


Ses  ejfecls, 


Fumier  de 
ftgeon. 


E  fumier  des  terres  eft  vne  tres-notable  partie  de  Mefnage,  eftat 
notoire  à  tous  ceux  qui  font  profeflîon  de  maniçr  la  terre ,  que 
c’eft  le  fumier  qui  refiouït ,  refchauffe ,  engraifie,  amollit ,  adou¬ 
cit, dompte,  &  rend  aiiees  les  terres  fafchees  &  laffies  par  trop  de 
trauail, celles  qui  de  nature  (ont  froides,  maigres,  dures, amaires, 
rebelles  &  difficiles  à  cultiuer,  tant  il  eft  vertueux. C’eft  du  fumier  d’où  pro¬ 
cédé  celle  grande  fertilité  recercheepar  tous  les  mefnagers,faifànt  produire 
à  la  terre  toute  abondance  de  biens.  Car  bleds, vins, foins,  fruids  des  iardins 
&■  des  arbres  par  le  fumier  viennent  richement ,  eftant  allàifonné  par  l’eau  & 
conuenablement  employé.  La  diftindion  des  fumiers,  les  lieux  &  les  temps 
de  leur  employ  &  application, en  font  les  neceftaires  obieruations. La  valeur 
du  fumier  confiftant  en  la  chaleur,fait  que  plus  il  eft  prisé  ,  plus  il  abonde  en 
celle  qualité-là:comme  le  moins  recercnable  ,  eft  le  plus  froid.Les  terres  hu¬ 
mides  diffioluent  mieux  &  pluftoftleTumier ,  que  les  léchés  :  pour  laquelle 
caufe,  à  celles  là  baillerons-nous  le  fumier  plus  chaud, qu’à  celles-cydefquel- 
lespour  leur  ftccité ,  n’en  peuuent  faire  penetrer  la  vertu  beaucoup  auant 
dans  terre:&  encores  regarderons-nous  voire  mefme  attendrons-nous  le  fe- 
cours  des  prochaines  pluyes.  Car  iceluy  defaillant ,  on  ne  doit  entreprendre 
de  fumer  les  terres  maigres  &  legeres.  Or  puis  qu’il  eft  neceftaire  d’aiouiter 
l’humidité  au  fumier, pour  le  faire  valoir,  à  bonne  raifonen  ce  melnage  pre- 
fere-onl’Hyuer,au  Printempsjdc  le  Printemps ,  a  l’Efté.Les  terres  qu’on  enfe- 
mence  de  bleds  hyuernaux, leront  fumees  dés  1’ Automne;&  dés  l’Hyuer  cel¬ 
les  OLil’ondelîre  mettre  des  bleds  Printaniers.  Par  ce  moyen  l’humidité  des 
faifons  diftoluant  les  fumiers,  en  fait  penetrer  la  fubftance  dans  la  terre ,  au 
grand  profit  du  fonds ,  qui  en  rend  abondance  de  fruit.  Audi ,  par  melme  rai- 
fon, donnerons-nous  plus  de  fumier  à  la  terre  humide, qu’à  la  feche.  La  feche 
fera  fumeefouuent,&  peu  à  la  fois}afin  qu’à  la  longue  elle  fe  puilfe  engraiffier, 
&  par  confequent  humeéler.  Ainfi  les  terres  auront  la  quantité  de  fumier  re- 
quife  pour  l’accroiflement  des  frui£ts,&  non  pour  les  eft ouffer  -,  comme  cela 
auiendroit,fi  fans  difcrction  on  leur  en  bailloit  par  trop  à  la  fois. 

Le  premier  &  meilleur  de  tous  les  fumiers, defquels  l’on  puille  faire  eftat, 
eft  celuy  du  colombier, pour  fa  chaleur, qu’il  a  plus  grande  que  nul  autre, dot 
il  eft-rendu  propre  à  tout  vfaged’Agriculture,  de  telle  forte , que  peu,  pro¬ 
fite  beaucoup  :  mais  c’eft  à  condition ,  que  l’eau  interuienne  toft  apres  pour 
corriger  fa  force,autremenc  il  nuiro-t  pluftoft  qu’il  ne  profitercit  ,  attendu 
que  feul ,  fans  eftre  temperé  d’humidité,  brufle  ce  qu’il  touche.  C’eft  pour- 
quoy , autre faifon n’y  a-ilpour  fon  application ,  que  l’Aûtomne  ôc  l’Hyuer, 
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le  Ptintemps  citant  fufpcct,  pour  la  proximité  de  l’Ellé,  Le  fien  de  toute  for¬ 
te  de  volaille  vient  après ,  hors-mis  de  l’aquatique ,  comme  canards ,  oyes, 
cygnes,  &  autres,  qui  pour  leur  grande  froidure  ne  font  d’aucune  ou  bien 
petite  vtilité  ,  <Sc  en  fuite  celui  des  moutons  &  brebis ,  cheures  ,  cheuaux, 
mulets,  bœufs,  aines,  pourceaux ,  qu’on  augmente  auec  des  pailles  ôc  tùeil- 
les  feruans  de  litiere  au  beltail.  Les  Anciens  ont  fait  grand  cas  du  lien  de  l’af- 
ne  ,  melme  Palladius ,  qui  le  met  au  premier  rang  pour  les  jardins  ,  d’autant 
que  telle  befte  mange  fort  lentement, par  ce  moien  digerartrbien  la  vian¬ 
de  ,  en  rend  le  fumier  qualifié  en  perfe&ion.  Plufîeurs  confeillent  ne  niel¬ 
ler  les  fumiers, ains les  renger  à  part  par  elpeces  feparees ,8c  apres  les  cm- 
ploierlelon  leurs  propriétés.  Cela  le  fait  ailement  de  ceux  du  colombier,  du 
poulailler ,  &  de  la  bergerie  ;  mais  des  autres  ,  la  chofe  ne  fe  peut  accommo¬ 
der,  pour  la  difficulté  de  telle  diftindl ion.  Parce  qu’edant  tout  l’autre  be- 
Ifail  prelquelogéenfemble  en  diables  contiguës  ,  leurs  fumiers  fe  niellent 
és  lieux ,  où  des  eiiables  font  portés  repoler.  Audi  telle  pénible  curioiité 
11  ell  nullement  necelîaire ,  voire  pluftoll  nuilible,  d’autant  eue  bons  ne  peu- 
nenr  faillir  d’ellre  les  fumiers  de  diuerles  fortes  de  belles  ,  vnis  &  fàifonnés 
en  vn  corps,  les  vns  fai  làns  valoir  les  autres  ce  qu’on  ne  peut  dire  des  fcpa- 
rés ,  dont  s’en  treuue  de  peu  de  valeur.  Les  plus  pourris  &c  menus,  feront 
emploies  aux  prairies  del-ja  faites  ,  ôc  aux  jardins  :  les  moiens ,  aux  terres-à- 
grains ,  &:  vignes  :  &c  les  plus  gro (Tiers ,  aux  prairies  que  vous  laites  de  nou- 
ueau  pour  ellre  incorporés  auec  la  terre ,  afin  de  produire ,  par  leur  crudité, 
abondance  d’herbes.  Vos  fumiers  feront  charriés  és  terres-à-grains  dés 
le  commencement  de  Septembre ,  après  que  les  grandes  chaleurs  feront 
pallees,  euitant  par  ce  moien  le  halle  du  Soleil ,  qui  les  deiîecheroit  par  trop: 
j  encens  touchant  les  terres  de  repos,  qu’on  prétend  enfemencer  les  pre¬ 
mières.  Toutesfois  és  enuirons  de  Paris  l’on  n’attend  le  mois  de  Septembre 
pour  charrier  les  fumiers  lur  telles  terres,  ains  c’elt  das  le  mois  de  Iuin ,  cou- 
urant  alors  le  fumier;  auec  vn  labour,  qui  ell  celuy  appelle  Bilner.  Auec 
diferecion  fera  diitribué  le.fiens  du  colombier ,  de  peur  que  par  trop  grande 
quantité  la  femence  n’en  full  brullee  ,  parquoi ,  on  le  feme  par  la  terre  à  la 
façon  du  bled,  &  prelque  auiT  rarement.  De  melme  fait-on.de  celui  du  pou- 
lalier,  d  autant  qu’ils  lymbolilènt  enfemble  en  vertu  &  chaleur,  tous  deux 
caulans  gtande  abondance  de  grains.  Et  non  feulement  és  terres  laboura¬ 
bles,  &  aux  prairies  ,  fur  toutes  à  celles  d’abbreuuage  ,  les  fumiers  de  telle 
volaille  font  de  grade  vrilité;  mais  auiïi  aux  vignobles  ,  efquels,  fpecialement 
celui  du  pigeon ,  fait  produire  abondance  de  bon  vin  :  ce  qui  n’auient  par 
aucun  autre  fumier,  qui  ne  lert  que  pour  la  quantité ,  demeurant  le  vin  pe¬ 
tit, de  gouft  del-agreable,  &  fujet  à  fe  corrompre.  Le  fien  du  beltail  lar-u 
s’emploie  yn  peu  diuerfement  des  autres  :  c’elt  que  fans  frais  de  charroi  il  Ce 
treuue  tout  porte  lur  les  terres  de  relais  ,  par  le  moien  du  parc  où  tel  beltail, 
ôde  caprin,  couche  durant  la  nuit,  la  pluf-part  de.  l’annee  ;  &  qui -s’y  pro¬ 
menant  à  plaihr,  engrailfe  fort  bien  les  terres.  De  melme  fans  delhence  ,  clt 
emploie  celui du  gros  bedail;  couchant  en  campaigne  dans  le  parc:  mais  le 
fumier ,  que  toutes  ces  belles  font  dans  leurs  eiiables  durant  l’Hyuer,à  la 
manière  des  autres,  ell  charrié  où  leur  feruicc  eft  deltiné.  Pfuficurs  autres 
lottes  de  fumiers  ya-il  pourf  amendement  des  terres, qui  toutesfois  ne  font 
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en  vfage  par  tout,  tant  pour  l’ignorance;  que  pareiïe  des  me  litage  rs. 

L  A  chaux  neuve  elt  de  grande  efficace  pour  telles  choies,  laquelle  mellee 
auec  quelques  terriers,  balieures^,  ou  autres  fumiers  ,  Sc  jettee  au  champ  au 
commécement  de  l’Hyuer  l’engraille  trel-bien  :  &  félon  Ion  naturel  chaud, 
tue  les  belfioles  &  les  racines  des  herbes  nuilantes.  En  quoi  lacherte  n’elf 
tant  confiderable  ,  quoi- que  la  chaux  coufte  de  l’argent,  que  le  profit  en  rc- 
uenant,elf  alfeuré,  comme  ce  mefnage  s’eft  dés  longtemps  pratiqué  aux 
pais  de  Gueldres  &  de  Iuilliers. 

Les  feuves  engrailfent  les  terrés  où  elles  auront  efté  femees  &  recueillies 
y  laidans  quelque  vertu  agréable  aux  fromens  qu’on  y  fait  par-après  :  mais 
plus  grande  &  plus  profitable  y  fera-elle  ,  li  fans  elpoir  d’autre  commodité 
que  cle  la  graille,  on  laboure  les  fèves  ja  grandes  &  en  fleur  ,enuironla  fin 
d’Auril ,  ou  au  commencement  de  May  ,  renuerfant  auec  le  foc  toute  1  her¬ 
be,  en  la  méfiant  auec  la  terre ,  pour  là  fe  pourrillant  ferait  d’amendement: 
félon  l’ancienne  façon  des  Macédoniens  &  Theflaliens,  Et  s’il  fait  penfe- 
ment  au  pere-de-famitle,  de  gaffer  ainfi  les  fèves  prefque  prelles ,  qu  il  con- 
fidere  que  c’elt  toufiours  tout  vn,oii  il  mette  fon  argent ,pourueu que  ce 
toit  à  fon  vtilité  :  s’afleurant  que  deux  efeus  emploies  en  fèves  ,.à  ceifefèule 
intention ,  lui  porteront  plus  de  profit,  que  fix  en  fumiers.  Telle  maniéré 
de  fumer  les  champs  ,  par  les  fèves,  s’obfeiue  heureufement  en  Dauphiné 
versleDiois,  vn  peu  diuerfement  toutesfois  :  car  ils  attendent  que  les  teves 
aient grené,  de  après auoir  exposé  lesgoufles  des  fèves  aux  pauures, les  leur 
donnans  par  aumofne ,  auec  1  herbe  labourent  le  champ.  Encorcs  plus  vti- 
lement  font  ce  melnage  ,  ceux  qui  fe  feruent  des  fèves  a  la  mode  des  lupins, 
ci-après  monffree.  Par  ainli  ont-ils  loilir  de  bien  labourer  le  champ  du¬ 
rant  le  Printemps  :  &  celle  commodité,  que  ,  pour  femer  ,  fe  feruent  des  fè¬ 
ves  cueillies  la mefme  annee  ,  y  emploians  les  menues  &  chetiues  ,feparces 
des  autres  auec  le-crible.  Aucuns  auec  raifon  gouuernent  autrement  la 
graille  des  fèves.  En  terre  tenue  en  relais ,  bien  labouree,&  fî  poffiblé  elt, 
fumee,  fement  de  l’orge,  après  auoir  cueilli  l’orge, des  fèves  d  Hyueqdc ‘icel¬ 
les  recueillies ,  l’annee  d’après  ,  du  froment  ;  lequel  apres  auoir  moilfonné  de 
enleué,  la  terre  eft  labouree  en  la  faifon,  &  laillee  repofervn  an,  pour  recom¬ 
mencer  ce  mefnage  :  dont  la  terre  porte  gaiement  trois  années  de  fuite,  de 
feulement  s’en  repofevne,  ainfi  fe  maintenant  tres-bien  aulabourage.  Audi 
engrailfent  la  terre, les  pois, la  velie  , les  orobesou  ers  ,  &  autres  légumes; 
exceptés  les  ciches ,  qui  notoirement  l’emmaigrillent.  Le  ris  auffi  fert  en  cef  t 
endroit,  mais  l’on  n’en  peut  faire  eftat  certain,  pour  n’elf  re  efleuable  en  autre 
fonds  qu’accommodé  d’eau  pour  l’arroufer  à  toutes  heures. 

Les  lupins  font  beaucoup  à  priler  pour  l’engraiflement  des  terres ,  pour- 
ueu  toutesfois  que  le  climat  le  permette.  Les  Anciens  à  telle  occahon  les  fe- 
moient  au  mois  de  Septembre,  &  en  renuerfoient  l’herbe  dans  terre  lorrs 
qu’elle auoit  jetté  fa  féconde,  ou  troifiefme  fleur  :mefme  en  femoient-ils 
parmi  leurs  vignes  pour  les  engraillèr.  Mais  la  pratique  de  ce  temps-ici ,  en 
la  Tofcane,  en  Piedmont,  &  ailleurs ,  ou  tel  engr  ai  (fement  elf  en  vfage, 
monffre  la  droite  faifon  de  femer  les  lupins ,  elire  fur  la  fin  du  mois  de  luin, 
ou  au  commencement  de  Iuillet ,  fur  les  terres  de  gueret-vieux,quonpre- 
parepour  les  bleds  d’Hyuer ,  lors  que  leur  labour  eft  fort  auance  :  donnant 
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cc  tard  femer,  loifir  de  bien  cultiuer  le  champ,  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  par 
l’ordre  antique.  En  ce  temps-là  doncques  auec  vn  labour  fait  au  foc,  nous 
jetterons  la  lemence  des  lupins  en  terre:  laquelle  toll-  apres  couuerte  8c  om¬ 
bragée  par  l’herbe  en  prouenant ,  lera  conleruee  en  quelque  humidité:  de 
par  fon  amertume  ,  toutes  fortes  de  bcllioles  feront  cha(fees,8c  tuees  les  ra¬ 
cines  &:  herbes  malignes  :  li  que  le  gueret  defehargé  de  telles  nuifances ,  8c 
engraifsé  par  l’herbe  meflee  auec  la  terre  par  vn  labour  donné  fur  le  cômen- 
cement  de  Septembre  ,  fans  attendre  ne  Heur  ne  fruiâ,fe  rendra  propre  à 
receuoir  8c  efleuerles  femences  des  bleds  auec  grand  profit.  Par  elle  mefinc 
fe  conlerue  l’herbe  de  lupins  en  campagne  ouuerte ,  fon  amertume  lui  ellant 
a  fleuré  rempart  contre  toute  forte  de  belles, aucune  n’en  ofirnt  approcher.Fa- 
cilement,elle  le  meurt  8c pourrit, à  cela  n’eftant  requis  que  le  feul  toucher  du 
foc.  C’eft  aux  terres  maigres  où  les  lupins  fe  plaifent,  comme  aulïï  à  elles  ap¬ 
partient  proprement  le  meliorement.  En  celle  forte  l’on  le  priue  de  la  femen- 
ce  des  Lupins,mais  pour  s’en  fournir,il  en  faut  femer  &  traiter  à  la  manière 
des  autres  legumes, comme  fera  monllré  en  fon  propre  lieu. 

L  A  Marne  ne  doit  eifre  oubliée  ,  pour  la  grande  vertu  engrailïante  qu’el- 
le  a  ,  à  bon  droit  appellee  d’aucuns  ,  Manne.  Pline  la  prile  beaucoup ,  ellant  ^  ^ 
de  fon  temps  en  grande  réputation,  affermant  la  vertu  durer  trente  ans; 
en  terre ,  fins  y  en  remettre  de  nouuelle.  Elle  ell  fort  cognuë  en  rifle  de 
France, en  la  Ecaullc,  Picardie  , Normandie,  Bretaigne  de  autres  prouin- 
ces  de  ces  contrees-là.  Ce  n’ell  autre  chofe  qu’vne  mine  de  terre ,  endurcie 
prefque  comme  pierre  ,  laquelle  on  caue  quelquesfois  fort  profondément 
dans  terre.  Selon  les  lieux  elle  ell  coloree  :  en  ancuns  elle  ell  blanche,  en 
autres  grife  ou  roulfe.  Ellant fortie  de  la  folle  on  la  met  fur  le  champ  en  pe¬ 
tits  monceaux  defpartis ,  ainfi  que  le  fumier,  pour  y  ellre  fuzee ,  comme 
chaux,  par  le  Soleil ,  la  pluie,  le  froid ,  dont  elle  le  dilIoult&  réduit  en  pou¬ 
dre  dans  quelques  jours; puis  efparle  N.  incorpores  en  modérée  quantité 
auec  la  terre,  l’efehauffe  tresfort,  voire  de  telle  forte  ,  que  pour  le  premier 
an,  les  bleds  n’y  profitent  guere,  par  trop  de  chaleur  8c  graille  ,  les  faifans 
verfer  à  terre  :  mais  celui  d’apres  &  les  fuiuans.  >  dix  ou  douze  plus  ou  moins, 
félon  la  valeur  de  la  Marne  ,  fans  y  en  ajoullcr  d’autre ,  le  fonds  s’en  relient 
merueilleufement,  auec  grand  auancement  pour  les  bleds. 

Les  cendres  des  buees ,  celles  de  fournaife  à  milles ,  à  chaux ,  à  charbon:  Cendres 
les  poufïïeres  des  chemins,  les  reliefs  des  bafiimens  n’y  aians  trop  de  pierres,  pouflieres, 
les  icieurcs  des  arbres,  les  immondices  despriués ,  efviers  ,  elgoults&  cloa-  0'a!ttres 
ques,  les  balieures  de  la  maifon  8c  balle-court:  toutes  fortes  des  defpoiiilles  ^  "  * 

de  jardin  ,  comme  troncs  de  choux,  les  fueill^s  léchés  des  melons  ,  concom¬ 
bres  courges  ,  collats  8c  pailles  de  fèves,  pois  ,  mouflarde  &  femblables 
choies:  comme  aulïï  le  marc  des  rkifins ,  après  auoir  exprimé  8:  le  vin  & 
le  trempé.  En  lomme ,  tout  ce  qu’on  peut  ramaller  de  nul  prix  ,  dedans  8c 
autour  de  la  maifon ,  fert  à  augmenter  les  fumiers ,  ellant  mis  auec  eux  8c 
meflé  enfèmble.  A  la  vigne  fert  de  bon  fumier,  les  cimes  8c  tendres  ict- 
tons  de  bouïs,  voire  8c  aux  olniiers,&  à  tous  autres  arbres  fruiétiers.  Aulïï 
cngraille  la  vigne  le  foin  à  demi  pourri ,  ellant  là  vtilement  emploie  ,  quand 
pat  inconucnient  Une  s’appreüe  bien  lut  le  pré,  ou  que  le  beftail  ne  le  veut 
manger,  pour  ellre  trop ■gt'uiïïer  ,  iDmnie  celui  de  palus  8c  marefenges  :  en 
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autre  endroit ,  de  mefme  fert-il ,  eflafit  niellé  auec  les  fufdites  matières ,  &: 
aucc  elles, pourri  &  faifonné  aihfi  qu’il  appartient. 

Qv  a  n  t  au  poind  de  la  Lune ,  auquel  les  fumiers ,  doiuent  eftre  mis 
en  terre  pour  s’en  feruir ,  ne  quels  fumiers,  recens  ou  rances ,  font  les  plus  à 
prifer,  ne  s’en  peut  faire  grand  jugement*,  n’eftimant  à  ce  mefnage,  meilleur 
le  croilliant  que  le  decours  de  la  Lune,  ne  généralement  les  vieux  que  les 
nouueaux  fumiers,  comme  aucuns  veulent.  Qu’aullî  telle  diilindtion  ne  Ce 
peut  commodément  pratiquer  en  celle  négoce  rûflique  ,  pour  auoir  le  pere- 
de-fiimille  tant  d’occupation  au  cours  de  les  affaires,  qu’en  ceil  endroit  il  ne 
fe  trompera  nullement,  diftribuant  fes  fumiers  comme  ci-deuant  eft  mon 
ftré  ,  en  s’alfuj  étrillant  au  temps  de  leur  application ,  qui  eft  deuant  ou  dans 
l’Hyuer:  à  ce  que  l’humidité  de  la  fàifonen  face  pénétrer  lafubftance  dans 
la  terre  ,  pour  garentir  les  fruids ,  des  çhaleurs  (k  fecherelfes  importunes  ;  fi 
d’auanture  le  Printemps  le  rencontre  auec  peu  de  pluie ,  d’où  fouuent  auient 
àl’arriuee  de  l’Efté  les  orges,  auoines  &  legumes  elfre  fulfoqués  &  brullés. 
Et  bien  que  les  bleds  marsés  &  tremés  ne  foient  femés  qu  après  l’Hyuer,  le 
lçauant  Agricole  n’attendra  tant  à  fumer  les  terres  où  il  les  voudra  mettre 
ains  à  la  fécondé  culture  d’icelles ,  qui  pourra  eflre  enuiron  Noël ,  y  efpar- 
dra  les  fumiers  qui  auront  efté  faits  dans  fes  diables ,  defpuis  les  femences 
d  Hyuer  jufques  alors ,  pour  de  bonne  heure  incorporer  leur  fubftance  dans 
terre,  à  l’vtilité  fufdite.  S’alfeurant  qu’ainlî  melnageant  fes  fumiers,  ne  fau¬ 
dra  gueres  à  bien  rencontrer  en  telles  femences  ,lcfquelles  bien  fouuent 
trompent  le  laboureur ,  par  faute  de  telle  preuoiance.  Les  fumiers  qui  fe  fe¬ 
ront  de  Noël  en  hors,  feront  ferrés  pour  les  bleds  hyuernaux ,  qui  en  feront 
d’autant  mieux  accommodés,  que  la  prouilion  en  aura  efté  faite  plus  grande, 
Touchant  le  fumier  des  jardins,  grande  fujedion  n’y  a  il,  pour  la.diueriité 
des  viandes  qui  y  croilfent  :  lefquelles  diuerfement  aufîi  defirent-elles  eftre 
femees  ,  plantées ,  &r  par  confequent  fumees.  Mais  c’ell  l’eau  qui  fait  valoir 
le  fumier  en  ceft  endroit,  de  laquelle  le  'jardinier  fe  fert  durant  tout  l’Efté, 
félon  fon  climat  *,  &  de  mefme  du  fumier  ;  non  toutesfois  en  .telle  quantité, 
comme  durant  l’Hyuer  tk  autres  huions  de  l’annee. 


DES  SEMENCES. 

CHAPITRE  IV. 

E  l  r  c  t  i  o  n  des  bonnes  femences  eft  l’vn  des  plus  im- 
portans  articles  dugouuernement  des  terres-à-grains,car  quel¬ 
le  cueillete  que  milerable  pouués-vous  elperer  des  bleds 
mal  qualifies  ,  femés  en  vos  terres ,  quoi-que  bien  labourees? 
Ceci  donne  coup  à  noftre  mefiiage  -,  donques  nous  y  regar¬ 
derons  curieufement,  a  ce  que  choililfans  des  bonnes  femences, nous  pub¬ 
lions  tirer  profit  &  honne  ur  de  noltre  labourage.  Pour  vn  preallable  côlide- 
fera  le  pe,c-de- famille  ,  quels  font  les  grains  qui  mieux  fruétifient  en  fon  ter- 
xoii,pour  les  pteferer  a  tous  autres  :  &  fuiuant  les  précédés  enfeignemés*,  en- 
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femencera touf-iours  fa  terre, des  grains  que  plus  gaiement  elle  produit; 
jamais  de  ceux  qu  elle  rehife,  Et  encores  que  (es  grains  (oient  beaux ,  bien 
nets,  &  bien  nourris,  fi  eft-ce  que  toûf- jours  ne  s’en  doit-il  feruir  pour  fe- 
mer ,  ains  s’en  doit  fournir  quelquesfois  d’ailleurs  ,  pour  le  profit  que  la  mu¬ 
tation  a  accouftumé  de  rapporter  :  félon  le  commun  défit  de  toutes  chofes, 
qui  fe  deledfét  en  diuerfité,  Ce  qui  notoiremét  le  recognoilt  en  cefte  adtion, 
car  la  terre  (e  rejouit  d  eflre  quelquesfois  erdemencee  d’autre  bled  que  du 
lien  propre ;  3c  au  contraire ,  (e  fafche  de  la  continuation  des  fomcnces  nees 
en  elle-meline,  s’y  abatardùfans  à  la  longue  ,  quelque  bonté  qu’aie  le  fonds: 

&c  ce  tant  pluftoft  3c  plus  fort,que  le  terroir  (e  trouue  plus  humide. 

De  trois  en  trais, ou  de  quatre  en  quatre  ans, 

De  remuer  la  femence  il  efi  temps: 

Et  fi  pour  fûts  le  bien  de  cemefnage , 

Sur  tes  voi fin  s  guigneras  l’auantage . 

E  n  ce  changement  remarquerons-nous  pour  bon  mefnage,  la  mutation 
d’vne  efpeee  de  bled  en  autre  ;  de  froment  en  fegle  ;  de  fegle  en  froment ,  3c 
ainli  des  autres.  Comme  ,  aiant  noftre  terre  porté  quelques  années  du  fro¬ 
ment,  donnés-lui  par-aprés ,  du  fegle  ;  3c  en  fuite  de  l’orge  ,  de  l’auoine  ,  des 
legumes;  dont  tirerés  profit  ;pourueu  que  le  fonds  s’y  accommode  ,  félon 
qu’en  quelques  endroits  s’en  rencontrent,  qui  tempérés  d’argile  dede  (a- 
blon ,  fouffrent  porter  alternatiuement  ces  diuerfes  elpeces  de  grains.  Ce 
poinét  doneques  auec  bonne  raifon,fera  retenu  pournecelfaire  maxime,  De 
Langer  de  femence  de  trots  entrais  ans, ou  de  quatre  en  quatre.  Prendre  du  bled 
de  voltrevoilin  pour  femer ,  n’eft  le  changement  que  j’entens ,  car  ce  feroit 
tou(-jours  en  reuenir  la  ,  que  de  femer  comme  du  voftre  propre:  mais  le 
faut  enuoier  quérir  loin  de  vous  ,vne  ou  deux  journées,  afin  que  la  diuerlîté 
de  l  air  vous  latisface  en  ceft  endroit.  Chacune  prouince  a  fes  particulières 
obleruations  la  dellus  ,  aiant  par  longues  expériences,  remarqué  les  en¬ 
droits  d  où  les  femences  font  les  plus  profitables;  à  quoi  fe  faudra  arrefter. 

Comme  par  exemple ,  dcfpuis  Lyon  jufqu’à  la  mer  Mediterranee ,  compre¬ 
nant  trente  ou  quarante  lieues  en  trauers  ,  les  (emences  qui  montent  font 
les  meilleures  ;  c  efi  à  dire ,  prinfes  du  Midi ,  pour  eftre  portées  au  Septen- 
trion.  Es  enuirons  de  Paris ,  le  changer  de  femence  eft  aufii  treuué  profita¬ 
ble,  parla  pratique  des  meilleurs  mefnagers  :  auec  mefme  obferuation  du 
monter  que  la  (ufdite.  Mais  ce  monter-là ,  fe  prend  au  regard  des  riuieres, 
qui  en  ce  pais-ladelcendent  vers  la  Normandie  3c  enuirons.  Ainfi  des  au-, 
très,  chacun  pais  en  ce  tant  important  article  de  mefnage ,  tenant  pour  lot 
inuiolable,  les  profitables  couftumes.  Et  de  quelque  part  qu’on  tire  les  fe¬ 
mences  ,  finit  toul-j ours  regarder  que  ce  foit  de  terre  maigre ,  pour  les  loger 
en  terre  grolle  :  ou  pour  le  moins,  en  terre  de  femblable  mffifànce,  car  de  les 
mettre  en  pire  ,  le  profit  en  feroit  douteux  :  (e  voians  tous  les  jours,  les  plan¬ 
tes  arrachées  en  lieu  maigre,  s  accroiftre  tres-bien  en  gras  ;  3c  au  contraire,  Qualités au 
ne  faire  que  languir ,  tranfplantees  de  fort  en  foible  terroir.  En  outre,  de 
quelque  elpece  de  bleds  que  ce  foit, pour  femence,  en  choifirés  le  grain  bien 
meur,  fort  pelant ,  de  belle  couleur,  non  langui  ni  ridé,  car  ainfi  bien  qua¬ 
lifie;  ne  pourra  faire  que  bonne  fi^i  :  Telle  curieufe  elle  dt  ion  nefe  peut  exa-  ^ 
et  e  ment  faire,  tirant  la  femence  d  ailleurs  que  de  chés  vous ,  aufii  n’en  elles- 

vous 
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vous  contraint  chacune  année.  Parquoi,lors  qu’il  efeherra d’en  venir  au 
change;  faudra  receuoïr  laYemence  telle  que  la  treuucrés;toutesfois  de  l’en¬ 
droit  qu’il  appartient  j  la  conuient  choilir ,  &  la  plus  approchante  de  voftre 
intention  que  faire  fe  pourra  :  mais  és  autres  années  fera  à  voftre  liberté  d’y 
poumoir  à  fouhait.Lors  deftineréspourfemence  ,  les  bleds  parcroillans  en 
vos  plus  maigres  terres  ,  peu  ou  point  fumees ,  dt  qui  n’aient  efté  en  herbe, 
ne  tondus,  ne  mangés  par  le  betlail,  les  laiiferés  meurir  en  perfection  :  eftant 
moiflonnés,  toutaufli  toit  feront  batus  ou  en  la  grange  ou  en  faire  ,  &  ce 
fort  legerement,  fans  violence,  afin  d’en  tirer  le  bled  le  plus  m'eur,  qui  eft  ce¬ 
lui  qui  plus  f  acilement  fe  defuelope  de  la  paille  comme  le  premier,né,à  telle 
caufefe  treuuantauboutdel’efpi.  Cela  fe  fait  comme  l’on  déliré  ,  fi  auec  le 
fléau  on  efeout  les  gerbes  par  le  bout  fansles  deflier  en  battant  tout  douce¬ 
ment  la  fommité  des  efpis.  Aucuns  y  allans  plus  fingulierement ,  arrachent 
les  plus  beaux  efpis  des  gerbes,  eftairs  portecsjou  en.  la, grange  on  en  faire, de 
tels  ehoiJîs,  font  serrés  à-part, puis batus comme  deilùs.  Ainfi  la  plus  fran¬ 
che  de  plus  fertile  femence,  fe  retire  ,  pour  élire  emploiee  en  faifon.  De  cefte 
femence,encorespar  le  van  de  crible  en  difeernerons-nous  le  bon  d’auec  le 
mauuais  qui  y  pourroit  elfre  :  pour  retenir  l’vn,  de  rejetter  l’autre,  à  ce  qu’au¬ 
tre  femence  que  fertile,  ne  foit  jettee  en  terre.  Chacun  tient  que  du  froment 
vert, chanci , ridé  de  leger  ,  prouient  l’iuroie ,  dégénérant  en  telle  maligne 
plante  ,  quand  ainfi  mal  qualifié  ,  femé  en  terre  aquatique,  ou  que  l’H)  uer 
efl  e  x  t  r  a  ordinairement  pluuieux.  l’ai  moi-mefme  efgrené  vn  efpi  de  fro¬ 
ncent,  dans  lequel  fe  treuuerent  quelques  grains  d’iuroie v.  qui  me  fait  ne  re~ 
uoquer  en  doute  ledegenerer  du  froment,  en  telle  maligne  graine  d’iuroie.  ■ 
Audi  c’eft  chofe  creue  de  plufieurs,  que  de  l’iuroie  procedee  du  froment,  fe- 
mee  en  bonne  faifon ,  prouient  quelquesfois  du  froment  de  belle  monftre; 
mais  retenant,  du  naturel  de  l’iuroie, il  rapporte  la  malice  d’icelle  au  pain  qui  , 
en  eft  fait,  caufantmal  de  telle  à,  ceux  qui  en  mangent  :  en  outre,  que  ce  fro¬ 
ment  femé,produit  de  l’iuroie  de  non  du  froment. 

A  l  Ag-ecerche  de  la  bonne  femence  fera  ajouftee  l’eau, dans  laquelle,  • 
pour  la  perfeélion  d’efpreuue  ,  le  bled  preft  à  eftre  mis  en  terre ,  fera  jetté  de 
trempé ,  duquel  lapins  faine  partie;  comme  la  plus  pelante,  tombera  au 
fpnds  :  l’autre  de  infertile ,  pour  fa  legereté ,  nagera  au  deflus ,  d  où  elle  fera 
désaufîi  toft  recueillie  auec  vne  cueiller  percce  :  pour  eftre  donnée  à  man¬ 
ger  à  la  poulaille,  ou  enuoiee  moudre  pour  le  pain  du  mefnage.  La  bonne» 
eftant  vn  peu  fechee  ,  jufqucs  à  ce  qu’elle  ne  tienne  plus  aux  mains, ce  qui  fè 
fait  en  la  remuant  de  efuentant,  ainfi  humide  fera  femee  :  dont  elle  poullera 
de  terre  haftiuement  de  euitpnt  parla,  le  danger  d’eftre  rongectau  champ  par 
les  heftiodes  lous-terraincs  ;  de  de  s’y  eftoufter ,  en  attendant  lç  temps  pro¬ 
pre  a  la  faire  naiftre  , qui  fouuent  tarde  beaucoup.  Que  ceci  ne  vous  fem- 
blene  trop  curieux  ne  trop  pénible, pour  vous  dellourner  dvn  lî  profi¬ 
table  mefnage.  Deux  cuueites  de  pareille  grandeur  aurés  ,  chacune  ac¬ 
commodée  d’vn  robinet  en  bas  ,  pour  vuider  l’eau  après  en  auoir  ofté  le 
bled  léger  nageant, fur  l’eau  ,  en  efeumant.  L’vne  fera  touf-jouts  pleine, 
l’autre  vuide  :  l’eau  de  cefte-là  fera  mile  fur  celle-ci",  de  le  bon  bled  eftant  a 
fcc  prins  de  mis  cfuenter  fur  des  linceuls,  &  de  là  dans  des  fies  porté , au 
champ  :  ainfi  airernatiucmcnt  feruans  ces  deux  cuuettes , auec  beaucoup. 

d’vtile 
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d’vtile  aifance.  Et  cela,  fans  perte  de  temps  fêlait  la  matinée,  lors  que  les  la¬ 
boureurs  N  le  bèftail  difnent ,  s’appreftans  pour  leur  6  mirage .  Celle  obfer- 
uation  eft  neceffure  ,  De  {entier  pluftoft  le  bled  nouucau  ,  que  le  vieil ,  pour 
tout-jours  le  plus  recent ,  cftre  le  plus  fertile  ;  Sc  au  contraire  ,  le  rance  im¬ 
propre  à  trubbiber ,  voire  ne  faut  faire  nul  eftat,  pour  femence  ,  du  bled  de 
deux  ans,  peu  de  celui  dVn,ains  conuient  préférer  à  tout  autre,  le  cueilli  la  MerûèiUea- 
metme  année  qu’on  le  lerae,  Y oici  vn  autre  artifice  pour  faire  profiter  plus 
que  de  l’ordinaire  la  femence  jetteë  en  terre  ;  dont  l’intention  eft  d’autant 
plus  lubtiie ,  que  la  prcuue  l’a  authbtifee.  Le  bled  deftiné  pour  femence, (oit 
froment,  fegle  ou  orge,  fera  mis  tremper  durant  vingt-quatre  heures  dans 
l’eau  engraülee  auec  le  meilleur  fumier  que  pourrés  treuucr:&  la  Eicon  de 
l’engrailïer  eft  telle,  Aies  vn  grand  cimier,  &  d’icclui  remplifsés  enuiron  les 
deux  tiers,  de  ce  fumier  là  ;  en  après  acheués  de  remplirVoftre  cuuicr  ,  d’eau 
•  de  riuicre  ,  laquelle  y'  lailîerés  fejourhèr  ënuiron  deux  jours,  de  puis  en  ti- 
rerés  le  fumier,  qui  par  ce  moien,  aura  laifsé  toute  là  force  A:  vertu  dans  ce¬ 
fte  eau  ainfi  engraiflee ,  posr  la  côrnumquer  à  la  femence  que  illettrés  trem¬ 
per  dans  icelle  ,  mais  faut  obferucr,  que  fortantde  cefte  eau  la  femence  qui 
y  aura  efté  mile,  la  fuit  faire  fechër  à  l’ombre,  &:  dés  auffi  toft  que  fera  fcche, 
la  femer ,  fins  attendre  que  par  trop  ie  de  de  cher  elle  perde  là  vertu  nouuel- 
lementreceue.  Parce  moien  ,  la  femence  ainiî  préparée ,  rendra  auec  esba- 
hillement  dix-huiél  ou  vingt  pour  vn.  Si  en  l’annee  fuiuantedeftrcs  auoir 
4ur  le  melme  bled  ,  vne  telle  multiplication  ,  vous  faudra  pratiquer  ce  incl¬ 
ine  remede,  car  cefte  vertu  du  fumier  ne  s’eftend  plus  loin  que  d’vne  année. 

Le  s  mefures  des  terres  n’eftans  partout  fcmhlables,  ni  les  propriétés  MUfemen* 
des  terrons  generalement  d’vne  forte  ,  font  qu’on  ne  peutjuftement  or- 
donner ,  ne  de  la  femence ,  ne  du  temps  qu’on  a  àemploier  au  rèmplage  Sc  aef..peulie„t 
à  la  culture  de  chacun  arpent  déterré.  Seulement  le  laboureur  fera  auerti  j  u(ltmeat 
de  ne  donner  tant  de  femence  à  la  terre  maigre  ,  qu’à  la  grade  :  pour  la  foi-  prefenre, 
blede  de  celle-là  ne  fouffrir  tant  de  charge  que  la  forcç  de  ccftc-ci.  Tou¬ 
tefois  contre  l’opinion  d’aucuns  qui  veulent  le  contraire ,  fondés  en  ce  que 
la  terre  grade  ,  pour  fa  fertilité  ,  fait  abondamment  troncher  ou  clofïer  les 
grains  ;  c’elt  à  dire ,  qu’vn  grain  y  fuit  plusieurs  efpis  ,  pourtant  le  bled  y 
deuoir  eflre  femé  clairement  t  au  rebours  de  la  maigre ,  à  laquelle  le  bled 
ne  fait  autre  chofe  que  naiftre  fans  cloifer  ne  multiplier ,  &  que  n’eftant 
chargée  de  beaucoup  de  bled,  elle  fe  treuueroit,  trop  claire  femeé.  joint 
que  touf-jours ,  en  quelque  endroit  que  ce  foit ,  quelque  portion  de  femen- 
ce  fe  perddans  terre.  Ces  deux  contraires  auis  ont-  efté  anciennement  fou- 
ltenus  par  Côlumclle  A:  Pline,  la  decidondefquels  appartenant  à  tôut  mef- 
nager,  fera  que  la  patience  «Tvn  couple  d’annees,  le  refondra  de  ce  doute 
pour  ÿ  prendre  auis ,  félon  lé  naturel  de  Ton  air  &T  défi  terre.  /On  eft  par 
tour  d’accord  ,  que  plus  de  bled  conuient  donner  à  La  terre,  que  plus  char 
gee  d’arbres,  ôc  plus  aquatique  elle  eft,  &:  que  plus  tard  fe  font  les  lè'mences: 
parce  que  les  ombrages,  les  eaux,  &  les  prochaines  froidures  de  l’Hyuer,  en 
font  touf-jours  perdre  quelque  peu,  contre  lefquelles  tempeltes  ,rcliftcnt 
aucunertient  les  ferriepitei  cfhms  fortifiées  dé  la  bonafte  de  l’Automne  ,a 
'qiloieft  rcqüis  prendre  garde.  Touchant  le  temps  ,  ce  fera  le  moins  qu’on 
y  pourra  emploicr-,  en  allant  à  o*fte  auurc‘(  la  plus  remarquable  du  laboïf- 
*'  "u  ra^c 
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rage  )  aueeextreme  diligence ,  tant  pour  le  naturel  de  l’ceuure ,  touf-iouts 
plus  profitable  ,  auancçe  que  tardée  ,  que  pour  donner  temps  à  nos  labou¬ 
reurs, de  continuer  leur  charge  pour  les  champs  qui  reftent  à  cultiuer. 

Apre  s  auoirmonftré  la  vraie  maniéré  de  préparer  la  terre  pour  loger 
toute  lotte  de  bleds  ;  en  ce  lieu  eft  maintenant  à  propos  de  traiter  particu¬ 
lièrement  de  leur  nature  ,  de  leurs  efpeces  &  différences.  Surquoi  eft  à  no¬ 
ter, qne  ce  mot  Bled  ;  pluftoft  Barbare  ,  corrompu  de  l’Italien ,  que  tiré  d’au¬ 
tre  langue ,  eft  prins  generalement  pour  tous  grains  jufques  aux  legumes, 
bons  à  manger.  Et  celui  de  Froment ,  venu  dire&ement  du  Latin,  &:  iufques 
à  nous  des  AnciensRomains ,  eftre  vn  peu  plus  particulier  ,  comprenant 
neantmoius  toutes  fortes  de  grains  à  faire  pain  pour  la  nourriture  des  hom¬ 
mes,  qui  font  ceux  qu’aujourd’hui  nous  appelions,  Fromens,  Efpeautres, 
Segles, Orges, Millets  &Auoines.  En  plufieurs  endroits  de  ceRoiaume, 
par  le  Bled ,  eft  entendu  le  pur  Froment ,  comme  anciennement  par  le  mot 
de  Semence,  l’Efpeautre.  DuFroment,  receu  par  nous  à  la  longue,  fe  font 
faites  des  fubdiuifions  ,  en  eftans  recognués  de  lïx  à  fept  efpeces  ,  qu’on  re¬ 
marque  auiour-d’hui  :  dont  les  aucuns  font  barbus,  ç eft  adiré,  aians  des 
areftes  en  leurs  efpis  ,  &  les  autres  raz  ,  n’en  aians  aucunes.  Quant  à  leurs 
noms,  &  les  Anciens  &c  les  Modernes,  leur  en  ont  tant  donné ,  que  qui  vou¬ 
drait  s’y  arrefter  n’y  treuueroit  que  confufion  ;  eftans  autant  diuerfifiés  les 
vns  des  autres,  comme  il  y  a  de  terres  qui  les  produifent.T nticum,  eft  le  mot 
Latin,  par  lequel  les  Anciens  ont  exprimé  toutes  fortes  de  froments  dont  gé¬ 
néralement  ils  vfoient ,  qui  fe  peuuent  rapporter  aux  noftresde  ce  temps, 
lefquelsils  ont  particularisé  en  plufieurs  efpeces ,  comme  Sthgo ,  qui  eft  vn 
Froment  fort  blanc  &  bon  7ragos,Olyra  &  autres  diuerfémentrnommés,qui 
font  tous  Fromens  diilemblables  en  quelque  partie  les  vns  des  autres  :  &c  les 
aucuns  comme  baftards,  degenerans  ,  aucunement  des  ligitimes.  Columelle 
fait  mention  de  fix  efpeces  de  Froment  deux  de  raz  ,&  quatre  de  Barbus, 
qu’il  nomme  Blance',RQUgeaJlre,Poullé,8c  le  Barbu, Marsés,  autremét  Efcour- 
geon.  Sur  toutes  lefquelles  efpeces,  les  Anciens  ont  plus  faiteftat  du  Rougea- 
ftre  que  de  nul  autre,qu’ils  ont  appellé  Fr  ornent  rouget  par  hôneur  farado- 
reurrr.  carde  ce  mot  Far,  eft  venue  la  farine, comme  voulât  dire, cefte-ci  eftre 
la  feule  efpece  de  Bled  produifant  chofe  tant  precieufe  &  necellaire  :  bien 
quelle  fe  tire  de  tout  autre  bled  ,  mefme  des  legumes  ;  tous  grains  indiffé¬ 
remment  faifans  farine;  Touchant  l’epithete  Adoreum ,  il  eft  vrai-fembla- 
ble  qu’elle  lui  a  efté  baillée ,  ou  par  excellence,  comme  méritant  d’eftre  ado¬ 
rée  pour  fa  valeur  ;  ou  parce  que  les  anciens  Paiens  prefentoient  de  ce  bled 
à  leurs  Dieux,  en  les  adorans.  Ce  font  la  couleur  &  la  figure  des  Fromens 
qui  aujour-d’hui  nous  les  font  difeerner,  nô  les  noms  ,  diuers  félon  les  lieux 
où  l’on  eft.  Dont  auec  raifon  l’on  peut  dire  le  Froment  rouge;  eftre  celui 
duquel  prefque  par  tout  ce  Roiaume  ,  l’on  fe  fért  le  plus,  appelîé  en  plufieurs 
endroits,  le  Roujfet ,  à  caufe  de  la  couleur  de  fà  barbe  qui  eft  roulfe  :  duquel 
la  femence  a  efté  cheremét  conferuee  de  pere  à  fils  jufques  à  nous  tant  pour 
la  bonté  d’vn  tel  grain ,  que  facilité  de  fa  conduite  ,  venant  aisément  en  ter¬ 
roir  de  moienne  bonté,  fans  par  trop  craindre  les  bruines ,  ni  autres  injures 
des  temps.  A  ceftui-ci  nous  accouplerons  vne  autre  forte  de  froment  pour 
la  conformité  de  leur  nature  en  gouuernement  &  rapport ,  en  nulle,  autre 
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chofe  diftemblable  qu’en  la  couleur ,  n’eftant  fi  haute ,  c’eft  l' Aufcgue ,  ainii 
appelle  par  d’aucuns  8c  par  d’autres, la  SeiJJhte,  Le  Stîigo,  ou  Blance  de  Colu- 
melle  fe  peut  rapporter  au  gros  bled-blanc  qui  a  l’efpi  quarré  ,  fort  eftimé 
pour  fon  bon  rapport,  femé  en  bonne  8c  gralle  terre.  Vne  elpece  de  fro¬ 
ment  y  a-il  difcordante  des  autres  au  temps  du  femer  j  car  elle  fe  met  en  ter¬ 
re  au  Printemps  comme  les  Orges.  C’ell  le  Ba.rbu-ma.rfes  de  Columelle,diéfc  Tozelle. 

V E [courge on  des  Sauoifiens  ,  Pnmauo ,  8c  des  Piedmontois,  Marz.ol.  Les  Ita¬ 
liens,  Piedmontois ,, ceux  de  Languedoc  &c  de  la  Prouence ,  saccordent  à  ce 
mot,7o^e//f,qui  eft  vn  Froment-raz,prisé  par  fur  tout  autre  pour  fa  delicatel- 
fe  à  faire  pain,&  auffi  pour  fon  facile  accroift*  mis  en  terre  de  moyenne  bon¬ 
té, ne  craignant  par  trop  le  mauuais  téps.  Columelle  fait  deux  efpeces  de  Fro- 
ment-raz  ,  préférant  le  plus  gros  ayant  l’elpi  quarré ,  à  l’autre.  Le  Bouchard  a 
fa  couleur  brune  8c  a  fon  efpi  gros,  fe  peut  facilement  remarquer:  il  fait  bon  - 
ne  fin  ,  fructifiant  autant  que  nul  autre ,  mis  en  terre  grade  8c  bien  cultiuee. 

Or  comme  nous  ne  recognoillons  en  ce  temps-cy  ,  les  autres  noms  des  An- 
cicns,ainfilesnoftresd’auiourdhui.ne  peuuent  eftre  receus  par  tout.  De- 
quoy  ne  fe  foucierapourtant  noftre  melnager, gardant  telle  curiofité  à  la  re- 
cerche  du  naturel  de  fes  ièmences  8c  de  fes  terres, félon  leurs  diuerfitez,pour 
les  aifortir  enfemble:à  ce  que  par  telle  correfpondance,  8c  le  bled  8c  le  fonds, 
facent  leur  deuoir,pour  remplir  fes  greniers  par  leur  abondance. 

Vne  autre  efpece  de  fromét  y  a-il  de  grande  valeur.  Elle  produit  vn  grâd 
efpi  plat ,  de  chacun  cofté  duquel  fortent  trois  ou  quatre  petits  efpis  auec 
leur  queue  courte,  faifans  enfemble  comme  vn  gros  bouquet  porté  par  vn 
leul  tronc.  Mais  pour  fa  rareté  le  mefnager  n’en  peut  faire  eftat  certain, bien 
que  defirable  pour  fon  grand  rapport.  Ce  froment  a  rendu  chez  moy  qua¬ 
rante  pour  vn,  femé  dans  vn  iardin  :  8c  employé  en  terre  commune ,  douze  à 
quinze.  Quant  a  fon  feruice  il  fait  le  pain  tref-bon  8c  fort  fauoureux ,  mais 
non  fi  blanc  comme  l’autre  bled  :  parce  qu’ayant  la  pelure  de  grain  (  qui  eft 
allez  gros)fortdeliee  difficilement  fe  peut-il  moudre  grofîïerement>comme 
eft  requis  pour  faire  que  le  pain  foit  bien  blanc, ams  fe  conuertit  prel'que 
tout  enfariné,  auec  peu  de  fon,  tel  deffaut  reuenant  neantmoins  à  la  commo¬ 
dité  du  mefnage. 

L’es  p  e  A  v  t  re  dite  des  Grecs  Zeia ,  8c  des  Latins  Zea-yOïx  Semen ,  eft  vne  E^eautre. 
efpece  de  Fromene.le  grain  de  laquelle  es'bourré  8c  defpoüillé  de  fes  pelli¬ 
cules,  demeure  par-apres  des  plus  délicats  Fromens,  trefpropre  à  faire  pain 
blanc  8c  friand.Mais  d’autant  qu’en  cela  n’y  a  du  profit ,  ne  rendant  que  fort 
peu  de  farine ,  pour  l’abondance  du  fon  qu’elle  fait  eftant  molue  oupelee, 
caufe  qu’en  ce  Royaume  maintenant  telle  forte  de  bled  n’eft  beaucoup  pri- 
lee:au  contraire  du  temps  pafsé  en  Italie,  où  par  les  Anciens  Romains  1EI- 
peautre  eftoit  mife  au  premier  rang  des  bleds ,  par  fingularité  l’appellans 
Sernencgy  comme  i’ay  dit.Mefme  Hefiode  a  donné  le  titre  pr  incipal  à  la  ter¬ 
re  produifant  l’Efpeautre, la  nommant,  Zeidoros  aroura,  qu’aucuns  ont  inter¬ 
prété, T  erre  donnant  U  vie  :  comme  fi  de  ce  feul  grain ,  les  premiers  hommes 
fai  foyent  du  pain  pour  viurc  :  bien  que  ce  titre ,  îeprefenté  à  la  lettre  figni- 
fie,Terre  portant  eipeautre.  Encores  en  certains  end’  oits  d’Italie  8c  d’Alema- 
gne  8c  par  toute  laSuifte  elle  eft  en  réputation.  Il  y  en  a  de  diueries  efpeces, 
anciennement  auflï  nommées,  Alinea ,  Typha ,  8c  autrement.  Deux  princi- 
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pales  en  rccognoilTons-nous  au-iourd’huy ,  dont  l’vne  8c  plus  prifee ,  e(l 
beaucoup  plusgrolfe  que  l'autre  :  aucune  n’eft  pourtant  délicate ,  fouffrans 
les  deux  eftre  miles  en  terre  legere  8c  argillcuie  ,  &  en  laquelle  le  Froment 
&leSeglene  peuùent  profiter.  Qui  eft  lacaufe  que  les  mcfnagers  Ce  fer- 
uentde  l’Elpeautre ,  pour  employer  leurs  pauures  terres,  où  tel  grain  profi¬ 
te  allez  bien  ,  moyennant  qu’on  le  feme  de  bonne  heure  :  eftant  le  bled  le 
plus  haftifa  femer ,  &rle  plus  tardif  à  moilïbnner  -,  demeurant  en  terre  plus 
que  nul  autre.  Sa  paille  rieft  gueres  bonne  nourriture  pour  le  beftail,dure 
&  de  petite  fubftance.  L’Efpeautre,  a  cela  de  commun  auec  le  froment  que 
de  degenerer  en  autre  cfpece  :  mais.c’eft  en  auoine  en  laquelle  fe  change  à  la 
longue  ,  quand  la  femence  mal  qualifiée  de  trop  de  vieillelfe  ou  autre  vice, 
fe  treuue  iettee  en  terre  aquatique, maigre,  &  mal  laboureee. 

Sfj/tf.  Tovchant  le  Seigle, appcllee  en  Latin  ,  S  texte  :  ou  Farrago,ç  lie  eft  re¬ 

marquée  de  deux  efpeces  ,  dont  i’vne  eft  del’FIyuer,  8c  l’autre  du  Printemps: 
cefte-cy  par  aucuns  eftant  appellee ,  T remeze.  Tous  lefquels  Fromens  8c  Se- 
gles,  veulent  eftre  femés  deuant  l’Hyuer ,  exceptez  ccsdeux  remarquez  du 
Printemps.  Mais  c’cft  fous  cefte  particulière  obf'eruation  ,  comme  a  elfe*  tou- 
ché,que  de  loger  les  fromens  en  cerrc  plus  argilleufe  que  fàblonneufe  ,  plus 
humide  cjue  feche  ,  &  fous  air  plus  chaud  que  froid.au  contraire  ,  les  feglcs 
en  celle  qui  tient  plus  du  fable  ,  que  de  l’argile, du  fec  que  de  l’humide, &  en 
air  plus  froid  que  chaud.Pour  donques  conuénablement  femer  les  fromens, 
eft  requis  attendre  la  venue  des  pluyes ,  8c  icelles  eftre  pafïees,  pour  adoucir 
&  hume&er  la  tetre.à  quoy  rieft  befoin  vifer  pour  le  refpedf  des  fegles.  C’elt 
fuiuant  l’ancien  commandement, 

Les  Fromens  femer  a*  en  la  terre  boueufe , 
les  Segles  logeras  en  la  terre  poudrenfe. 

Bled  Meteil.  L  F.  Metei  l  eft  vne  compofition  de  froment  8c  de  fegle ,  ainft  ap¬ 
pellee  en  France  ,  foit  ou  à  caufe  de  ce  que  les  metaiers  en  font  leur  pain  de 
mefnage  ,  ou  foit  pour  eftre  ce  mot  deriué  du  Latin  Mettllnm.  En  plulieurs 
lieux  du  Languedoc  8c  de  la  Prouence  eft  nommé,  Mtfcle  8c  Conflcgal.  On 
feme  le  Meteil  quand  8c  en  mefme  lieu  que  les  Fromens  8c  Scgles:abon- 
dantplusenl’vnedefesdeux  efpeces  de  bled,  que  plus  particulièrement  le 
fonds  s’y  approprie. 

Orges.  Des  Orges,  il  y  en  a  &  de  l’Automne  8c  du  Printemps.  Ceux  de  l’Au¬ 

tomne  fe  lement  en  terre  gralle ,  bien  fumee  8c  bien  labouree.  Ce  font  ceux 
qu’on  appelle  Cheualins  ,  pour  eftre  leur  herbe  ,  tres-bonne  pour  purger  8c 
engraiftèr  les  chenaux  à  la  primeuére.  Ils  font  de  grand  fecours  aux  pauures 
gens,  quand  les  premiers  meurs,  on  les  moiftorme  en  l’arriere-faifon  de 
l’annee  ,  bien  que  de  grofRere  nourriture.  Et  comme  ce  bled  elt  hallif  8c 
au  femer  8c  au  moilfonner  ,au(Iî  l’eft-il  au  manger,  ne  fe  pou  liant  longue¬ 
ment  conferuer  :  pour  laquelle  cauie  J  V*n  n’en  garde  que  pour  femence.  La 
droite  faifon  des  autres  Orges ,  pour  eftre  mis  enterre ,  eft  apres  les  froidu¬ 
res  de  l’Hvuer.  Aucuns  neantmoins  en  font  en  l’Automne  ,  mais  c’eft  nue-c 
hazard  d’eftre  tuez  parle  prochain  froid,  ioint  ce  mauuais  mefnage,  que 
communément  l’on  ne  loge  tels  grains  en  terre  de  relais  (comme  il  con- 
uiendroit  faire  les  femans  iitoft  )  aira  en  celle  qui  ayant  porté  ou  du  Fro¬ 
ment  ou  du  Segle ,  pour  là  bonté  encorps  telle  annee  reçoit  de  l’Orge  au 
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Printemp$.*Tels  Orges  font  communément  appeliez  Paumés  ou  Paumou- 
lés.  Il  y  en  adediuerfeselpecès  ,  dont  les  aucunes  ont  plus  de  deux  rengees 
de  grains  en  leurs  elpis.  Ils  profitent  bien,aiansle  fonds  &  le  temps  pi  o- 
pres  à  leur  naturel  :  qui  eft  terre  plus  legere ,  que  pelante  ,plus  ieche  ,  qu  a- 
quatique  >  gralîe  ,  bien  fumée  ,  facile  a  labourer  :  &c  qu  en  la  primevere  foie 
arroufee  par  frequentes  pluyes  ÿ  lelquelles  defaillans ,  ne  faut  beaucoup  ef- 
perer  des  Orges.  S’ils  ne  gaftent  la  terre  >  à  tout  le  moins  la  dePechent- ils 
bien  tant ,  que  ce  qui  y  elVmis  en  fuite  s’en  relient  beaucoup ,  par-apres  n'y 
pouuant  gueres  profiter  :  mefme  par  leur  grande  liccite  ,  falchent-ils  toute 
forte  d’arbres ,  quand  fur  leur  maturité ,  rendent  vn  air  importun  par  trop 
de  chaleur ,  Ipecialcment  aux  ieuncs  plantes  ,  dont  elles  lont  lutfoquees. 

C’ell  d’ou  les  Anciés  ont  ordonné  les  Orges  cftre  mis  en  terre  fi  grade, qu’ils 
ne  puiilènt  trop  importuner  \  ou  li  maigre,  qu  elle  n  en  peuft  eftre  empiree. 

Les  Oi  ges  font  de  bon  feruice ,  6c  pour  les  hommes  &  pouf  les  belles ,  del- 
qucls  le  pei  e-  de- famille  doit  faire  ellat  pour  le  pain  du  commun  ;  tant  pour 
rendr e  beaucoup  de  farine ,  que  pour  la  vertu  qu’ils  ont  d’elleindre  la  mali¬ 
gnité  de  l’iuroyc  :  car  l’Orge  mellé  auec  d’autres  bleds  chargés  de  tel  grain 
vicieux,  empefehe  de  nuire  à  la  telle,  par  telle  commodité  employant  tou¬ 
te  forte  de  bleds,  pour  le  pain  du  melnage ,  quoy-que  chargés  &  non  gueres 
nets, autrement  6c  au  defaut  des  Orges  leroit-on  contiaint  donnei  tels  bleds 
files ,  aux  poulailles  &  autre  beftail.  D’autre-part ,  les  Orges  font  tres-profi- 
tables  &  fains  à  dire  mangez  en  potage ,  pelkz  &  mundez  j  aulïï  à  diuers 
vfages  de  medecine  qui  les  rend  recommandables. 

Les  Millets füiuent  les  Orges,  c’ell  à  fçauoir ,  en  vtilité,feruans  comme  Millet. 
eux ,  au  viure  des  hommes  :  non  quant  au  temps  des  femences,veu  qu  en¬ 
tre-deux  conuient  faire  lesauoines.  Les  Millets  font  fort  propres  a  la  mcl- 
nagerie,tant  pour  dire  mangez  en  pain  fait  de  ce  feul  grain,  cuit, ou  au  four, 
ou  en  l’eau  bouillante ,  en  potages  peliez  &  mundez  comme  les  Orges ,  que 
niellez  auec  l’autre  bled  de  l’ordinaire  tlefquels  en  temps  de  lamine  ou  de 
cherté ,  font  de  grand  fecours  au  pauurc  peuple  ;  6c  toujours  necellaircs 
pour  la  nourriture  de  la  volaille.  Ayant  le  fonds  de  la  faifoni  commande¬ 
ment,  qui  font  terres  bonnes  ,  bien  labourées  ,  6c  fumees ,  6c  fouuentesfois 
arroufees  par  les  pluyes  de  l’Efbé ,  multiplient  eftrangemeiîk  :  ce  qui  leur  a 
imposé  le  nom  de  Mil  owMillet  \  comme  voulant  dire  que  d’vn  en  procè¬ 
dent  mille.  AufTi  void-on  fouuentesfois  de  peu  de  poignées  de  femence  de 
Millet  en  fortirplufieurs  charges.  Il  y  a  diuerlés fortes  de  Millet ,  nommées 
auflî  diuerfement ,  félon  les  contrées  où  l’on  eft.  Les  plus  prifees  de  princi¬ 
pales  ,  font  celles  qui  ont  le  grain  rond  de  iaunc ,  qu’on  appelle  feulement, 

Mil  6c  Panil.  L’efpi  du  Mil  reflemble  à  vn  pennache  branchu:  celuy  du  Pa¬ 
nil, à  la  queue  de  Renard ,  eftans  au  refte  de  femblable  couleur ,  6c  de  grain 
6c  de  paille  qui  eft  iaunc.De  ces  deux  fortes  de  Millet  y  en  a  de  diuerfes  hau¬ 
teurs  ,  atteignais  les  tiges  d’aucuns ,  iufques  à  celle  d’vn  grand  homme.  En 
celle  qualité  furpalfant  les  Mil  6c  Panil  vne  autre  efpece  de  Millet.  Car  fon 
tige  monte  de  dix  à  douze  pieds,  eftant  au  refte  fon  grain  Icniblable  aux 
fufdits.il  rend  admirablement ,  mis  en  bonne  terre,  vn  peu  humide  6c  arrou¬ 
fee.  Son  tige  a  le  bois  ferme  comme  rozeaux ,  ainfi  noiié,mais  rempli  de 
moiielle  :  pour  fa  fermeté  6c  legereté  l’ou  s’en fert  à  faire  des  canidés  oura- 


Auoines. 


Leg  urnes. 


IOO  DV  THEATRE  D’AGRIC  VLT  V  RE, 

blés  à  nourrir  des  Vers -à-foie,  de  à  fecher  des  fruiefts ,  àquoifetreuuefort 
propre.  Le  Millet-Sarrazin  eneftvne  autre  efpece  ,  toutefois  tres-differen- 
te  des  precedentes  en  toutes  fes  parties  ,  c’eft  celui  qu’en  France  l’on  appel¬ 
le  BucaiL  II  a  la  paille  rouge ,  bas  enjambé ,  le  tigebranchu ,  le  grain  noir, 
fait  à  angles  la  farine  en  dedans  fort  blanche.  Son  principal  feruice  eft  d’eftre 
méfié  auec  l’autre  bled  du  mefnage  pour  le  pain  du  commun.  Séparé  auffi 
n’eft  pas  à  rejeter.  Eft  propre  à  engrailferles  pourceaux  ,  leur  en  donnant 
en  fanne  auec  leur  boire.  La  volaille ,  pigeons  de  poules  ,  refufent  de  le 
mangera  caufe  de  fa  couleur  noire,  mais  l’aians  goufté,  s’en  paillent  trel- 
bien.  Il  profite  en  toute  terre, mefmes  en  maigre,  où  communément  aufïï  on 
le  loge,laquelle  îlemmeliore.  Quant  au  gros  grain  de  Turquie,  fa  grolfeur,fa 
couleur  de  la  figure  de  Ion  efpi  rendent  incertain  en  quel  rang  de  bleds  on  le 
doit  coucher, n’ayant  autre  chofe  de  commun  auec  les  autres  Millets ,  que  le 
nom  de  lafaifon  de  les  femer.Pline  l’appelle  Millet  d’/nde:e n  Italie  eft  diuer- 
fiement  nommé, félon  les  lieux ,  fçauoir ,Melega,M elyca,S  aggyna>S  orgo .  Son 
tuiau  ou  chalumeau,  eft  gros  comme  vn  petit  rozeau  ou  canne ,  non  gueres- 
efleué  fur  terre  :  fes  grains  en  figure  de  grandeur ,  relfemblans  à  petits  pois.  Il 
y  en  a  de  diuerfes  couleurs ,  de  blancs, de  rouges ,  de  iaunes ,  de  tannés  de  au¬ 
tres  ,  l’efpi  enfermant  les  grains  couuertd’vne  grofle  goulfe,  toute  fembla- 
ble  à  celle  de  l’herbe  que  les  Apoticaires  appellent  larrus.  Il  rend  beaucoup 
de  farine ,  veut  eftre  iemé  rarement, vn  grain  loin  de  l’autre:&  pourueu  qu’il 
foit  en  bonne  terre ,  fructifie  abondamment.  En  bonne  terre  auffi  bien  cul- 
tiuee  de  bien  fumee,defirent  eftre  les  Millets  communs.  C’eft  pourquoy  plu- 
fieursles  fontfurles  terres  de  nouuelis-oudc  gueret-vieux  , qu’on  prépaie 
pour  les  fromens  ou  Segles, pour  les  y  femer  apres  auoir  moiflonné  les  M  L 
lets.Mais  d’autres, auec  plus  d’auantage  pour  le  fonds ,  les  fement  apres  auoir 
enleué  les  Fromens  de  Segles, comme  fera  monftré  cy-apres. 

Plvsievrs  fortes  d’auoines  auons-nous ,  en  figure  peu  differentes 
par-entre-elles.  C’eft  feulement  de  couleur ,  de  grandeur  de  de  poids ,  qu’el- 
les  varient  félon  les  lieux  où  elles  croilîent,  de  temps  de  leurs  femences.  Les 
meilleures  font  les  plus  noires ,  les  plus  grofles ,  les  plus  pelantes  ,  efquelles 
qualitez  plus  abondent ,  que  plus  le  terroir  leur  agrée,  plus  toll  elles  font 
mifes  en  terre  ,  de  en  temps  le  plus  approchant  delà  pleneurde  la  Lune  en 
fadefcentc.  Comme  au  contraire ,  demeureront  blanches,  petites ,  &  lege- 
res,fi  on  les  fane  en  terre  leur  def-agreant,  tard ,  de  en  Lune  nouuelle.  Pouc 
bonne  femence ,  fera  choifie  l’Auoine  qualifiée  comme  delîus ,  qui  ait  efté 
moilfonnce  bien  meure  de  parfai&ement  bien  fechee  en  gerbe,  auant  que  la 
ferrci'jde  peur  de  l’efchauffement,qu’elle  craint  par  dellus  tous  autres  grains, 
iufques  à  en  eftre  rendue  fterile ,  n’eftant  poffible  de  faire  naiftre  de  fortir  de 
terre  l’Auoine  qui  aura  efté  efehauffee. 

Qv^a  n  t  aux  Legumes ,  ce  font  les  bleds  qui  abondent  en.plus  d’efpeces 
que  nuis  autres  :  diuerfes  en  toutes  qualités.  Les  principales  de  plus  générale¬ 
ment  conuesffont  les  Fèves, Pois,Fazeols,Geiires,Pois-ciches,PoilEdl6s,  V  >1 
ces ,  Lupins  ,Orobe,ou  Ers,  Cumin,  Fenugrec.  Ils  font  appelés  Légumes,  du 
mot  Latin, Legere  lignifiât, Arracher. Es  endroits  efquels  la  terre  n’eft  du  tout 
propre  aux  legumages,  l’onfe  coutôte  d’en  faire  quelque  peu  dâs  les  -  ai  dm  s 
des  efpcces  les  plus-ficiles  avenir,  lelon  le  lieu, comme  Pois  de  Fèves  e;  m  k  ,i 
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ftifient  prefques  par  tout.  Mais  où  entièrement  le  climat  &le  fonds  leur 
agréent  j font  les  legumes  exposés  en  plaine  campaigne,  comme  les  autres 
grains,  pour  le  profit  reuenant  de  tel  mefnage  :  heureufement  pratiqué  au 
Puy  en  V elay  &.  enuirons,d’où  pour  la  prouifion  des  prouinces  voilines  fort 
abôdance  de  legumes.  Ils  fement  és  deux  lâifons  de  l’Automne  &  du  Prin¬ 
temps, exceptez  les  ciches  qui  ne  pouuans  fouffrir  de  froidures ,  ne  veulent 
eftre  mis  en  terre ,  qu’apres  l’Hyuer ,  Ceux  qui  font  faits  en  l’Automne ,  fru¬ 
ctifient  bien ,  fi  le  ciel  n’eft  trop  froid  &:  la  terre  non  trop  forte ,  toutesfois 
vigoureufe ,  fur  tous, les  menues  fèves  qui  fortent  mieux  de  l’Hyuer  que  les 
grolîes.  Mefme  confîderation  doit-on  auoir  au  choix  des  femences  des  le* 
gumes,qu’à  celles  des  autres  bledsjc’eft  afçauoir,  de  les  prendre  de  lieu  mai¬ 
gre  ,  pour  les  mettre  en  gras  ;  &  auffi  de  les  tremper  dans  l’eau  pour  vingt- 
quatre  heures ,  auant  que  les  ietter  en  terre ,  tant  par  telle  efpreuue ,  difeer- 
ner  le  bond’auecle  mauuais ,  que  pour  ramoulir  la  fomence ,  afin  d’en  ger¬ 
mer  leucr  plus  facilement.  Comme  les  qualitez  des  legumes  font  differen¬ 
tes  ,  aufT  demandent  ils  differentes  fortes  de  t e rr o i rs ; fr utbifi  ans  neantmoins, 
plus  en  bonne  qu’en  mauuaife  terre  :  mefmes  les  ciches  ,  qui  ne  font  iamais 
Donne  fin,  qu’en  terre  neufue  ou  autrement  fort  fertile  :  au  contraire  des 
lupins ,  qui  fc  plaifent  mieux  en  maigre  qu’en  gras  fonds  :  les  autres  legumes 
demeurans  indifferens. 

R  e  s  o  !  vs  que  feronsde  nos fomences ,  &  le  mois  d’Aouft  eftantpaffé,  Temps  defe- 
dés  l’entree  de  Septembre  commencerons  à  labourer-à-bled  nos  -ter  res,com-  mer' 
me  on  parle  en  France,  c’en  à  dire, à  ietter  la  femence  en  terre,  fans  autre  at¬ 
tente  que  du  beau  temps.  Voire  dans  le  mois  d’Aoufl  femerons  les  Segles ,  fî 
le  pays  efl  froid:à  ce  qu  elles  fbyent  en  motte, auât  l’arriuee  de  l’Hyuer,  pour 
pouuoir  refifter  aux  excefliues  froidures ,  qui  tuent  quelquesfois  les  bleds, 
eflant  le  Segle ,  la  forte  de  bled  qui  fous  tous  climats ,  veut  eftre  la  première 
femee.  Les  Orges  cheualins  &r  hyuernaux  viennent  après,  puis  les  Fromelts, 

Aleteils  &c  Auoines-d’Hyuer  SFau  gouuernement  de  la  mefnagerie  y  a  du 
hazard  (  comme  aucune  chofe  de  ce  monde  n’en  efl  exempte  )  c’eft  en  ce 
poinfo  des  femences  que  plus  on  y  en  remarqUe:car  quelque  peine  qu’on  aye 
prinfe  durant  toute  l’annee  à  accouftrer  &  préparer  la  terre ,  en  toutes  les  fa¬ 
çons  dont  l’on  fe  fera  peu  auifor,  ce  aura  eflé  pour  néant,  s’il  n’y  efeheoit  ren¬ 
contre  de  bsnne  faifon  en  l’enfemencement ,  prouenant  du  tempérament 
de  fecherelfe  ôc  d’humidité ,  félon  le  particulier  naturel  des  grains ,  plus  ou 
moins  les  vns  que  les  autres ,  requérant  le  fec  ou  l’humide  ,  comme  a  eflé 
monllré,Moiennant  lequel ,  le  fonds  fe  treuuant  hume&é  par  les  precedétes 
pluyes ,  &  efuenté  par  le  beau-temps  prefent ,  fec  &  forain,  fe  rend  propre  à 
receuoir  les  femences ,  pour  facilement  germer ,  toft  leuer  &c  fovtir  de  terre, 
fans  eftre  expofees  à  la  merci  des  fourmis,  vermines  tk  autres  beflioles  qui 
les  y  rongent,Sc  ce  auec  tant  plus  d’intereft,que  pdus  demeurent  à  naiftre  :  & 
ne  feront  fuffoquees  des  mefehantes  herbes ,  qui  par  le  labour  arrachées  de 
terre,ne  s’y  pourront  reprendre  à  faute  d’humeur.  Autre  chofe  ne  nous  peut 
faire  iouyr  de  ce  rencontre ,  que  la  diligence ,  pour  auec  elle  prendre  par  les 
cheueux  le  vray  poinél  de  la  bonne  faifon  des  femences ,  les  expedians  auec 
toute  extrémité  de  labour  :  craignans  que  les  pluyes  de  l’Auton 'ne  furue- 
nansfur  l’ouurage,ne  nous  renu»yent  trop  loin  dans  l’Hyuer,&  par  telde- 
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ftraé,n'ou$  facent  cheoir  en  grande  perte. L’Antiquité  dit  là  dellus, 

•r  St  tu  veux  bien  moi former, 

N e  crattt  de  trop  tofl  femer. 

dont  Tommes  poulsés  à  auancer  noz  femences  auec  efpoir  de  profit.  Les 
meilleurs  mefnagers,  inftruits  par  longues  expériences,  mefprilent  les  tar- 
‘-hu.es  <emences,quoy-que  fruétueufes,  fouhaitans  leur  rapport  eftre  bruflé, 
pvHM  1  exemple  :  ainiî  que  cy-deuant  a  efté  touché:afin  que  leur  fretilité  n’a- 
nonchalillç  le  laboureur.Carc’eft  chofe  autant  rare  d’enauoir  bonne  illuej 
que  mauuaiié  ,  des  haftiues, failles  en  faifon ,  &  fauorifees  du  temps  fuiuant. 
C  '  eiè  neantmoins  lelon  la  faculté  des  terroirs  &  climats ,  voulans  pluftoft 
oü  plus-tard  eltre  enfemençez  les  vns  que  les  autres  :  comme  l’experience 
monftre  la  plul-part  du  tçrroir  d’Orange  ne  vouloir  eftre  femé  fi  toft  ,  que 
celuy  de  Ton  vqiimage.  Auis  duquel  ceux  du  pays  feront  leur  profit:&  ceftuy 
cy  lera  généralement  receu,  QkJI  vaut  mieux  s’Axancer  que  de  reculer  à  ietter 
les  femences  en  terre.  ,■/ 

Marques ge-  h£s  ptejniere^  /u, tulles  des  arbres  çheans  d’elles  meftnes  en  l’Autom- 

nentles  de  la  ne  nous  donnent  auis  de  Tawiiuee  de  la  faiion  des  lemencesdes  araignester- 
faifondefe  reftres  audi  par  leurs  ohmages*  nousTolicitent  à.  ietter  noz  bleds  en  terre; 
’entwtpa's  car  *ama’s  e^es  ne  filent  en  l’Automne  ,  que  le  Ciel  ne  (oit  bien  difposéà 
J  iaire  generer  les  bleds  de  nouueau  femez,ce  qu’aisément  le  conoift  à  la  lueur 
du  Soleil ,  qui  fait  voir  les  filets  &  toiles  de  ce.? beftiolcs  trauerfer  les  terres, 
en  rampans  fur  les  guerets.Inftrucfcions  generales, qui  peuuenr  feruir  ôc  eftre 
communiquées  à  toutes A nations  ,  propres  à  chacun  climat,  chaud,  froid 
tempéré ,  prpuenans  directement  du  bénéfice  de  Nature  qui  par  ces  choies 
abjeétes  &c  contemptibles,  lolicite  les  parelleux  admettre  la  derniere  mainà 
leur  ouuragcjlàns  vfer  d’aucunes  remifes  ne  Longueurs.  Six  femaines  y  a-il  de 
bon  temps  pour  les  femences,  &. non  gueres  d’auantage,  commençans  és 
lieux  tempérés,  enuiron  le  quinziefme  de  Septembre  :  encores  les  meil¬ 
leurs  iours  font  les  dix  de  la  fin  de  Septembre  ,  &  les  dix  du  commence¬ 
ment  d’O&obre  :  lefquels  ou  la  pluf-part,  fe  rencpntrans  au  décours  de  la 
Lune  ,  fe  rendront  du  tout  propres  à  cefte  a&ion  :  félon  la  commune  opi¬ 
nion  des  bons  laboureurs,  quipar  excellence ,  appellent  ce  terme-là  de  lan- 
nee ,  la  bonne-Lune.Plulieurs  bons  mefiiagers  ne  le  loucientde  cefte  obler- 
uance ,  loit  ou  pour  la  prelfe  de  telle  fatigue  ,  ne  leur  donnant  loilir  de  s’en¬ 
quérir  du  poinét  de  La  Lune ,  ou  que  leurs  couftumes  les  ayent  relolus  n’eftre 
befoin  d’en  d’iftinguer  les  termes  pour  femer  les  bleds,  à  quoy  ie  les  renuoie: 
melines  à  ce  dont  ils  fe  font  bien  treuuez  de  pere-à-fils.  Eftant  chofe  certai¬ 
ne  qu’au  maniment  de  la  terre  fon  naturel  &fa  fituarion  font  de  grande  ef¬ 
ficace.  Palladius  tient  les  ouurages  des  champs  n’eftre  trop  auancez  ou  re¬ 
culez  ,  faits  quinze  iours  pluftoft  ou  plus  tard,  que  de  leur  vray  poinét.  Ce 
fera  a  l’auis  d’Hcliode  où  nous  nous  arrefterons  :  Il  commande  au  laboureur, 
de  eultiuer  1a  terre, la  femer, en  moillonner  le  bled, eftant  nud,  c’eft  à  dire ,  en 
beau  temps  ,  auquel  conuient  diligenter  lans  eftre  chargé  d’accouftremens. 
Partant  ,  fans  lailfer  elçouler  les  bonnes  fai  Ions  ,  auant  l’cmpcfchement 
de  l’H.y uer, nous  expédierons  nos  lemcnces. 
bien  La  lemence  le  ta;  clparfe  le  plus  efgalemen.t  qu’on  pourra  ,  &  couuertc 
de  terre  feulement  de  deux  à  trois  doigts  *.afin  de  la  Evite  naillre  Sc  accroi- 
,  r  i  lire  auec 
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fixe  auec  profit  :  plus  ou  moins  de  terre  luy  eftant  nuilible.  Le  bted  inéga¬ 
lement  terne  ,  ne  peut  naiftre  qu’inegalement  j  c’eft  aifauoir ,  eipeilement 
d’vncofté,  &  rarement  de  l’autre  :  d’où  auicnt  qu’en  vn  endroit  par  trop 
prctsé  ne  peut  s’auancer  qu’en  langueur:  en  l’autre,  les  nuiiibles  herbes  s  ac- 
croiiTans  parmi)  auvuide  qu  elles  y  trouuent  >  le  futfoquent .  de  ccluy  trop 
chargé  de  terre ,  s’eftoulïe  à  faute  de  la  petanteur  d’icelle  n’en  pouuant  for- 
tit  :  ainti  void-on  telles  inégalités  pi  ejudicier  beaucoup  a  ce  mctnage.  Prêt-* 
que  tous  les  mefnagers  te'deÇoiuent  en  celt  endroit  i  ceux-là  teuls  tenans 
la  vraye  méthode  pour  bien  temer ,  qui  couurent  les  bleds  à  la  herce  laquel¬ 
le  efgalement  les  efpard  ,  en  les  fourrans  dans  terre  à  la  proportion  de  tes  Difcoursfur 
cheuilles  ,  félon  la  longueur  que  leur  aurez  voulu  donner  &  trouuee  pro-  terreur  qut 
pre  à  l’experience,  Défait,  ilett  raifonnable  de  confeiler  que  la  plutpart  s>  c0™met> 
des  femences  te  perdent  dans  terre  ,  veu  qu’elles  ne  font  communément, 
me fine  ès  bonnes  terres ,  que  cinquener  ou  lixener  ,  comme  a  efté  touché 
ci  deuant  j  au  Heu  que  toutes  les  femences  venans  à  bien  ,  faudrait  qu’el- 
les  rendirent  cinquante  ou  foixante  pour  vn ,  voire  ôcd’auantage  :  d’autant 
que  d’vn  grain  plutïeurs  efpis  viennent  ,  8c  que  chafque  efpi  produit 
plus  de  vingt  grains ,  ainti  que  cela  fe  remarque  oculairement.  Les  four¬ 
mis,  les  vermines ,  les  oitéaux  8c  autres  betlioles  en  defgaftent  bien  vne  bon¬ 
ne  partie  :  mais  non  tant  qu’il  nous  en  manque  à  noftre  compte  ,  la  pluf- 
part  de  celle  perte  procédant  de  la  façon  du  femer  8c  couurir  :  à  laquelle 
adjouftant  ,  le  non-bien  choifir  la  femence ,  n’eft  de  merueille  fi  nos  terres 
ne  refpondent  à  noftre  intention.  Prenant  la  peine  d’aller  apres  le  labou¬ 
reur  lors  qu’aucc  le  foc  il  couure  la  femence ,  vous  le  remarquerez  facile¬ 
ment.  Le  femeur  quelque  bonne  main  qu’il  ait ,  iette  la  plufpart  du  bled 
dans  le  fons  des  lignes  ,  où  en  roulant  s’emmoncelle  ,  comme  dans  des  val¬ 
lons  ,  fans  fe  pouuoir  arrefter  fur  la  crefte  des  rayes,  pour  leur  rehaùlFement: 
dont  le  trouue  plus  de  femence  en  vn  endroit  qu  en  1  autre.  La  ou  la  poin¬ 
te  du  foc  palfe  ,  vn  feul  grain  de  bled  ne  refte  ,  ains  és  coftés  tous  s'aliéna* 
blent  par  les  aureilles  ou  les  efeus  du  foc  ,  qui  en  confufion  les  y  entalfent 
les  vns  fur  les  autres  ,  caufant  que  la  moindre  partie  de  la  femence  vient  à 
bien,  qui  eft  celle  qui  fe  rencon  ne  commodément  couuerte  de  terre rqu’on 
voici  pouffer  la  première  ,  paroùfant  à  la  crefte  8c  és  coftés  du  rayon ,  félon 
le  chemin  du  foc.  Et  fi  bien  fe  trouue  du  bled  parcreu  au  fons  du  rayon,  c’eft 
par  le  bénéfice  du  tempérament  des  temps  8c  fertilités  de  la  terre  j  faifanc 
trancher  ,  clofifer  8c  multiplier  à  la  longue  ce  peu  de  grains  qui  s’y  trouuent 
nais ,  fe  diflipant  le  refte  ,  comme  fi  de  propos  délibéré  on  le  iettoit  dans 
la  riuiere  ,  à  noftre  intereft  &  deshonneur  de  nos  terres.  Couurant  les  fe¬ 
mences  à  la  herce,  eft  remédié  à  ce  defaut ,  entant  que  l’Art  a  du  pouuoir, 
parce  qu’efgalement  les  bleds  font  efpafsfur  terre,  comme  a  efté  nionftré, 

[aillant  les  euenemens  à  Dieu  ,  qui  donne  le  naiftre  8c  l’accroififement  de 
toutes  chofes.  Par  tout  l’on  fe  peut  pouruoir  de  bonnes  femences  ,  mais 
non  par  tout  fe  feruir  de  la  herce  ,  pour  les'diuerfes  qualités  8c  lftuations  d‘- 

des  terroirs.  Où  le  fonds  n’eft  pierreux,  ne  trop  pendant  ,  la  herce  ioueia  à 
plaifir  :  auquel  cas  feruez-vous  en ,  fans  mettre  en  confideration  les  couftu-  pxntt. 
mes,  d’autant  qu’à  meilleure  occafion  ne  les  fçauriés  rompre  j  mais  ne  s’y  ac¬ 
commodant  le  Heu, force  vous  fcfa  de  faire  vos  femences  au  foc.  Et  à  ce  que 
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cela  foie  à  moins  de  perte ,  enadoucilfantle  naturel  du  foc  ,  que  des  deux 
dernières  ceuures ,  que  baillcrés  à  voftre  terre ,  l’vne  peu  deuant  j  &  l’autre 
incontinent  apres  le  fermer, les  lignes  foyent  pies  à  près  l’vne  de  l’autre,  pour 
aplanir  tant  qu’on  pourra  le  plan  general  de  la  terre  ,  en  imitant  Tournage 
de  la  hercc ,  afin  d’efpandre  là  deflTus  vniment  la  femence  :  ce  qui  fe  pourra 
faire  allés  bien  j  pource  qu’il  n’y  a  beaucoup  d’enfoncemens  ni  rehaude- 
mens  en  la  terre  ainfi  maniee.  Quant  au  couurir ,  ce  fera  au  laboureur  de  li¬ 
miter  cela ,  donnant  à  fon  foc  autant  de  terre  qu’il  voudra ,  peu  ou  prou ,  & 
félon  la  mefure  dont  il  fera  refolu  charger  fa  femence  :  mais  de  reformer  le 
vice  du  foc  en  ce  qui  eft  d’emmonceler  la  femence  es  collés ,  n’y  a  aucun  re- 
mede.  Pour  laquelle  caufe,  à  celle  a&ion  demeure  la  herce,  le  plus  propre 
de  tous  inftrumens ,  fàifant  naillre  &  leuer  la  femence  efgalement ,  &  lor- 
tir  de  terre  comme  herbes  de  iardinages  &  prairies  :  chofe  tref-belle  à  l’œil, 
amfi  qu’auec  plailir  cela  fe  remarque  en  l’Ille  de  France ,  vers  faindl  Denys 
de  ailleurs.  C ’ell  pourquoy  raifonnablement  on  fe  peut  esbahir  de  voir  la 
herce  rejettee  de  beaucoup  d’endroits,  efquels  commodément  elle  pourroit 
feruir  feulement  retenue  en  peu  de  contrées  :  erreur  des  plus  apparentes 
en  l’Agriculture.  Encore  que  le  fonds  ne  foit  entièrement  defehargé  de 
toutes  fortes  de  pierres ,  la  herce  ne  biffera  pourtant  de  ioüer  ,  i’entens  la 
roulante  ,  qui  facilement  palfera  par  delTus  les  menues  pierres  ,  n’exce- 
Ou  roulate.  dans  la  grolfeur  d’vne  noix  i  ce  que  la  rempante  ne  pourroit  faire  ,  par  fon 
cours  eftre  en  trainant  &  arrachant.  Et  quelle  que  foit  des  deux  herces, 
outre  l’vtilité  fafdite  ,  ce  remarquable  feruice  s’y  trouue ,  que  de  mener  fix 
fois  plus  de  terre  que  le  foc  ,  tref-opportun  en  telle  preilee  faifon  de  fe- 
mences  ;  en  laquelle  les  heures  &  momens  fe  comptent ,  pour  auec  diligen¬ 
ce  expedier  la  befongne.  Mefmes  encore  qu’il  faille  que  pour  couurir  la  fe¬ 
mence  la  herce  paife  par  deifus  deux  fois,  l’vne  en  long,  &  l’autre  en  trauers, 
au  lieu  que  le  foc  fait  cela  auec  vne  feule  venue  :  fi  ne  lailfe-elle  toutesfois 
d’eftre  de  plus  grand  auancement  que  le  foc,  ainfi  que  la  pratique  le  manife- 
fte.Plufieurs  au  contraire, tiennent  les  bleds  eftre  femés  ainfi  qu’il  appartient, 
quand  toutes  les  rayes  laillees  ouuertes ,  paroilïènteuidemment  auec  grand 
rehauflement  de  enfoncement  :  à  telle  caufe ,  faifant  les  lignes  de  l’enfemen- 
cement,  fort  loin  l’vne  de  l’autre:  fondés  fur  ce  que  les  grains  ai  nfi  couuerts, 
Ccftderation  ne  craignent  tant  les  eaux  de  l’Hyuer ,  qu’autrement  logés ,  lefquelles  s’ef- 
mrayfs^H-  c?ulans  au  fonds  du  ™yon,  les  bleds  demeurent  à  fauuete  és  creftes  &  coftés 
wrtei ,  d’iceluy.  Mais  cela  n’eft  que  crefpir  la  muraille ,  qui  cheoit  de  vieilleife ,  au 
lieu  de  la  rehaftir  :  telles  fommaires  vuidanges  ne  gueriilans  le  mal  que  les 
bleds  endurent  par  les  eaux  ,  pour  leur  petiteflej  incapable  de  les  receuoir 
ni  elcouler.C’cft  feulement  par  fofsés  profondément  creufés ,  tenus  ouuerts, 
ou  comblés  partie  de  pierre ,  comme  ci  deuant  a  efté  enfeigné ,  qu’on  efpui- 
,  fe  les  eaux  nuiilbles  foufterraines  :  8c  par  les  rayons  faits  fur  la  fuperficie  du 
ehamp,ccllesdelapluye,àraide  auffi  defditsfofles:&  touftours  demeure  cel¬ 
le  perte  prouenantede  l’importun  &  confus  afiemblage  des  grains  femés  au 
foc ,  ou  tant  plus  y  ad’intereft ,  que  plus  grande  eft  la  diftance  d’vne  ligne  à 
&  l’autre.  La  crainte  des  eaux  fait  qu’en  beaucoup  d’endroits  on  dilpofe  le  la- 
filons  bourage  par  filions  voutoyés  &  rehauftes  en  rondeur ,  enfermés  entre  deux 
w  ******  lignes  parallèles,  larges  &  profondes,  femblnbles  à  petits  folles ,  félon  la  pra¬ 
tique 
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tique  de  la  B  eau 'Te  6c  d’ ailleurs,  aimans  mieux  ie  mettre  au  hazard  de  mal  la¬ 
bourer  la  terre  >  que  d’expofer  leurs  bleds  à  la  merci  des  .extremes  humidités, 
furquoi  fans  crainte  d’enfraindre  les  priuileges  des  couftumes,  je  diroi  qu  on 
faut ,  puis-que  contre  les  préceptes  de  L’Art  ,  la  terre  n’eft  entre-croifèe  par 
la  culture ,  pour  la  brilerainfi  qu’il  appartient  :1a  fertilité  du  terroir  de  la 
Beauile  (  recogneue  grande  par  l’abondance  des  grains  qu  il  rapporte  )  fup- 
pleant  au  def  aut  du  laboureur,  Audi  tiennent  aucuns  que  defpartir  la  terre 
en  filions  ,  lors  qu’on  l’enfemence  ,  eft  commodité  pour  le  refpedt  du  moif-  l  tur  vfege 
fonner ,  qui  auec  moindres  frais  fe  fait ,  aians  les  moifïonneurs  leur  befon- 
gne  efgalement  taillee,dont  chacun  eft  contraint  d’emploier  fa  journée  fans 
fraude,  que  f  à  leur  diferetion  ils  le  la  donnoient ,  ainli  qu’ils  font  aians  la 
carte-blanche  par  la  campagne  fans  limite  de  leur  ouurage.  En  quoi  verita- 
blemét  y  a  de  la  raifon  pour  brider  la  defloiauté  des  mercenaires,  mais  pour 
telle  aifance  ,  laquelle  toutesfois  fe  peut  ajoufter  à  l’enfemence  ment  de  la 
herce  par  marques,  à  l’imitation  des  filions,  n’eft  mefnage  de  fe  priuer  des 
commodités  ci-dellus  ieprefentees.  Or  couurantlafemence  par  quel  qud 
foie  de  ces  deux  moiens,ce  fera  fous  les  obferuations  fufdites,  6c  de  cefte-ci. 

Que  peu  deuant  le  femer  on  efpardra  les  fumiers  par  le  chap ,  6c  icelui  apres 
fera  aplani  auec  la  herce,fi  d’elle  vous-vous  ferués,ou  lui  donnerés  vn  am¬ 
ure  au  foc ,  pour  ramoliir  le  gueret,  &  ce  fera  celle  ceuure  donc  auons  parlé 
qu’aucuns  appellent,  RetrouJJer j  qui  vtilemenn  fert  à  rendre  la  terre  apte  à  re- 
ceuoir  les  femences. 

Ci  s  chofcs  expediees  ,eft  neceffaire  faire  efcoulerde  la  terre  ,  les  eaux  Vuidtrles 
furuenantes  des  pluies,  à  ce  qu’aucune  partie  ne  s’y  arrefte  croupilfant  par  e'^!‘x>  l'!‘ 
delfus  de  peur  de  pourrir  les  bleds.  Ce  fera  par  petits  fofsés  ou  grofîes  raies  c 
faites  au  foc  lors  de  l’enfemencement, qu’on  pouruoira  à  ceci,que  ferés  tirer 
en  pluneurs  endroits  du  champ  ,  des  plus  hauts  aux  plus  bas  endroits  d’ice- 
lui,  par  où  l’eau  fupeificielle  vuiderahors  ,  fi  que  fans  importune  humidité, 
les  bleds  relieront  libres.  A  cela  fera  ajoufté ,  que  la  chauaffine  ou  chantre, 
qui  eft  l’endroit  auquel  la  charrue  fe  retourne  ,  ne  pouuant  penetrer  jufqucs 
au  bout  6c  autres  extrémités  du  champ  occupées  par  murailles,  haies,  pa- 
lifîâdes,  fofsés,baftimens,  arbres  6c  femblables,  où  la  herce,ne  le  foc  ne  peu- 
uent  librement  jouer,  feront  cultiués  à  la  main, à  ce  qu’aucune  partie  de  ter¬ 
re  ne  demeure  inutile,  ains  la  femence  couuertc  par  tout  julques  au  fommet 
des  fofsés  &  pieds  des  arbres  (lesdefehargeans  aufîi  de  toutes  importunités) 
puifle  fructifier.  Les  fofsés  cnuironnans  ou  trauerfans  le  champ ,  feront  cu¬ 
rés  auant  que  faire  les  femences,  comme  a  efté  dit:  tant  pour  la  vtudange  des 
eaux, que  pour  en  faire  profiter  la  graille  :  &c  afin  auiTi  ,  d’en  fermer  les  fonds 
&  par  telle  re-ouuerture  en  rendre  l’accès  difficile  auec  le  rcdrelîcment  des 
murailles ,  haies ,  palilfadcs  6c  autres  cloifons.  Chofe  tres-ncccllaire-,  à  ce 
qu’eftant  le  champ  le  mieux  fermé  que  faire  fe  pourra, ne  puîlle  eftre  impor¬ 
tuné  ne  par  hommes  ne  par  belles.  Autrement  lai  liant  par  négligence  à  re¬ 
parer  telles  cloftures ,  on  ne  fe  prendra  garde  que  dans  peu  d’annees ,  elles 
viendront  à  néant,  auec  perte  &  honte. 

Le  temps  de  femences  Hyuernal  es  a* efté  iexa&ement  remarqué  :  &c  à  ce  r.fcefai- 
qu’il  ne  s’efcoule  auant  qu’auoir  mis  fin  à  telle  fatigue, dônera  ordre  le  pere-  te  £expejter 
de-famille  de  le  pour  unir  ce  fuffilantc  quantité  de  beftail  de  labour,  pour  lofemen- 

auec 
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ces>&  t*  auec  icclui  defpefcher  promptement  ion  ouurage.  Mais  cas  eflant ,  que  faute 
Tt'fZT™  tle  Faitluis  &  Fourrage  le  contraigne ,  fuiuant  la" façon  commune  des  mefna- 
C(  e '  gers ,  de  n’entretenir  du  beftail  de  labour  que  juftement  pour  fon  ordinaire, 

ou  il  le  relolve  qu  auec  icelui  feul ,  ne  pourra-il  mettre  heureule  fin  à  tes  fe- 
mences  ,  pour  peu  d’empefehemens  qui  furuiennent.  Parquoi  n’elpargnera 
l’argent  au  loiiage  du  beltail  qu'il  verra  lui  eltre  requis  ,  pour  acheucr  viite- 
menr  les  lemences  (  à  autre  aélion  de  melnage  ne  pouuant  mieux  eftre  em¬ 
ploie  )  de  peur  que  les  delaiant ,  par  i’arriuee  de  l’Hyuer,  qui  elt  le  commun 
&  ineuitable  deltourbier,  il  ne  reçoiue  celte  incommodité, ou  de  ne  pouuoir 
paracheuer  à  temps  fes  feméces,  ou  les  faire  lî  mafqu’elles  ne  foient  de  gran¬ 
de  valeur. Ainli  melnageant,  il  emploiera  les  meilleurs  quinze  ou  vingt  jours 
de  la  fai  fon,  prins  dans  la  fin  de  Septembre  &c  commencement  d’Oétobre, 
ci-deuant  remarqués  ,  afin  de  reprendre  par-aprés  les  erres  de  ion  ordinaire 
labourage,  pour  les  terres  de  nouuelis,&  celles  deltinees  à  loger  les  bleds  du 
Printemps  :  ce  qui  lui  reuiendra  à  grand  auantage ,  à  ce  qu’à  l’aide  des  gelees 
&  glaces  de  l’Hyuer ,  fes  terres  le  puillent  bien  préparer.  Et  comme  le  com¬ 
mencement  de  la  bonne  laifondes  femailles  nous  elt  indn  ué  par  la  pre¬ 
mière  cheute  des  tueilles  des  arbres;  aulli  par  les  dernieres  tombacs  d’i- 
ceux  ,  nommément  des  poiriers  tk  pommiers  ,  fommes  cnleignés  de  leur 
fin  &  le  terme  eltre  venu  de  quitter  telles  lcmcnces  d'Hyuer,pour  le  dan¬ 
ger ,  ou  d’eltre  tuees  par  les  froidures  ,  ou  de  peu  profiter.  Etparce  que  tel 
auancement  d’œuure  dépend  du  fuffi  lant  nombre  de  beltcs  de  labour  ,  com¬ 
me  a  cité  diét  ,  de  qu’il  peut  elcheoir  qu’autant  de  dilh  culte  y  aura  il  d’en 
treuuer  à  loiier ,  comme  d’en  entretenir  abondamment  le  long  de  l’annee, 
par  eltre  le  temps  des  femailles  fortemprefsé  chacun  voulant  faire  fes  be- 
iongnes  en  telle  faifon  :  vn  moien  a  elté  inuenté  pour  latislaire  à  telle  necel- 
fité ,  non  toutesfois  communicable  à  tous  laboureurs  ,  ains  lèulement  pro¬ 
pre  à  ceux  qui  cultiuent  la  terre  auec  autres  belles  que  bœufs ,  comme  che- 
üaux,  mules  &  femblables.  C’elt,que  bien  qu’au  cours  du  labourage  deux  de 
telles  belles ,  ou  dauantage  foient  miles  au  coutre ,  en  cclt  affaire  des  lemcn- 
ces  vne  feule  y  fuftit, tirant  gaiement  le  foc  ou  la  herce,auec  vne  forte  d’arai¬ 
re  que  les  Prouenceaux,  Dauphinois,  &  ceux  de  Languedoc  appellent, F our- 
ejH<nt ,  ii  bien  accommodé  qu’auec  icelui  vous  faites  ce  que  delirés.  Pourueu 
que,  comme  de  raifon  la  terre  par  bonne  conduite ,  foit  deuenüe  fouple& 
deliee  :  en  laquelle  non  feulement  vn  bon  cheual ,  mulet  ou  mule  pourra 
fiiire  gaiement  tel  feruice,  ains  auffi  le  plus  mefehant  afne  qu’on  y  voudra 
emploier.  Dautant  qu’en  celte  adtion ,  n’elt  befoin  de  rompre  ne  profonder 
la  terre  anec  force  ,  mais  feulement  de  l’efcarter  comme  en  fe  jouant ,  pour 
en  couurir  la  femence.  Par  là  aura  on  chés  foi  tout  ce  qu’on  pourroit  deiirer 
en  celt  endroit ,  doublant  ou  triplant  par  celt  artifice ,  les  belles  du  laboura¬ 
ge  auec  grande  elpargne. 

C’e  s  t  l’ordre  qu’il  conuient  tenir  pour  bien  loger  les  bleds  hyuernaux, 
&  les  façons  qui  raifonnablement  leur  peuuent  eltre  données  :  fous  lequel 
auffi  ,  les  printanniers  veulent  eltre  gouuernés.  Car  autre  culture  que  la  pre¬ 
cedente  ,  ne  demandent-ils  ,  excepté  du  temps  de  leurs  enfemencemens, 
aians  leur  particulière  faifon  d’eltre  mis  en  terre  ,  félon  leurs  elpeces.  Ob- 
nrettant  à  delfein ,  tant  d’autres  ornemefls ,  ageancemens ,  &  mignardifes 

qu’aucuns 
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qu’aucuns  y  font,  on  pour  le  moins  efcriuent ,  comme  choies  fupcrfluës,  par 
elfre  hors  cela  le  meinager  allés  embefongné  à  la  conduite  de  fes  terres,  fans 
fe  foucier  d’autre  curiohté  ,  que  de  l'uiurcïes  auis  fuf-efcrits  :  comme  de  pat- 
fer  la  terre  per  vn  crible  de  ter  d’archail,  pour  la  rendre  deliee ,  la  rettaller  de 
iïllon  en  iillon  auec  des  râteaux  ferrés ,  afin  de  l’emmenuifer  6c  enfouplir  :  6c 
pour  taire  fructifier  les  femences  ,  les  tremper  en  jus  de  jombarbe,  ou  en  eau 
nitree,  ou  autres  liqueurs,  félon  l’enfeignement  d’aucuns  ,  laiilant  telles  fub- 
tilitéspour  les  gentilleilèsdes  jardinages,  feruans  au  feulplailir  6cpalferéps: 
litoutesfois  telles  chofes  font  jugees  raitonnablcs  6c  deuoir  eltre  emploiees 
en  aucun  endroit.  Sur  tout ,  fe  donnera-on  bien  garde  d’exceder  en  delpen- 
fes  fuperflües  au  maniment  de  la  terre ,  de  peur  que  le  trop  préjudicié  au  la¬ 
boureur;  parte  treuuer  au  bout  du  négoce  plus  de  mite  que  de  recepte.  Mais 
il  y  faut  aller  retenu, à  ce  qu’auec  la  necelfaire  defpenie  &  raifonnable  efpar- 
gne,  on  œuure  en  ceft  endroit  :  6c  que  finalement  on  puiüe  moilfonner  auec 
réjouillance ,  voiant  les  bleds  rembourfer  largement  les  frais  de  ce  mefnage. 

Puis-que  de  ton  labeur  tH  veux  <&• grain  &  /os. 

De/pendre  k  ton  terroir  comuent  bien  à  propos. 

L  A  qualité  de  chacune  efpece  de  bled ,  ta  propriété  particulière ,  6c  quel 
fonds  elle  defire  ,  ont  ainli  elté  repreténtés ,  auili  comment  doiuent  eitre  ac¬ 
commodés  en  terre  ,  aians  ,  comme  dict  elt ,  les  printaniers  cela  de  com¬ 
mun  auec  le.s  hyuernaux  ,  cjue  d’eifre  gouuernés  de  mefme  qu’eux.  Parquoi 
euitant  redite  ,  ici  fera  feulement  parlé  du  temps  qu’on  doit  faire  les  femen¬ 
ces  de  la  primc-vete,  appellees,/ej  A4ars,ôc  enplulîeurs  endroit sjTranfail  es 
6c  Arreratlles. 

C  e  mot  T ranfcttlle,  tiré  du  verbe  Latin  Tranferere  ,  lignifie  refemer  6c  re¬ 
planter  ,  en  ceft  endroit  prins  pour  toutes  fortes  de  bleds  mis  en  terre  au 
Printemps:  qui  eft  la  fécondé  laiton  de  l’annee  pour  les  femences ,  en  laquel¬ 
le  les  terres  ,  qui  la  precedente  cueillete  6c  dans  la  metme  annee  ,  ont  porté 
des  bleds  d’Hyuer,  font  communément  retemees:  fur  lefquelles  terres ,  pour 
leur  fertilité ,  les  Tranfailles  font  laites.  Ou  bien  fur  celles  qui  aians  efté 
femees  en  l’Automne, 6c  dont  le  bled  en  auta  efté  tué  par  l’Hyuer,on  eft  con- 
trainéf  pour  en  tirer  rapport ,  y  refemer  de  nouueau  ,  non  des  bleds  hyuer¬ 
naux  comme  auparauant,  en  eftant  la  faifon  pallee;  ains  des  printaniers',  des¬ 
quels  eftprefentcment  queftion.  Quant  aux  mots  ,  Mar  je  s  6c  T  retne's  ,  l’vn 
procédé  du  mois  de  Mars,  dans  lequel,  pour  tous  delais ,  telles  femences 
fe  font:  ôc  l’autre,  de  ce  que  dans  trois  mois  ,  elles  font  moilïonnecs ,  11e  de- 
meurans  en  terre  que  durant  ce  temps-là.  Columelle  ,  Palladius  6c  autres 
Anciens,  tiennent  pour  erreur,  d’eftimer  y  auoir  des  particulières  femences 
de  bleds  marsés  6c  tremés  ,aifeurans  tous  bleds  profiter  plus  femés  en  l'Au¬ 
tomne  ,  qu’au  Printemps.  Et  que  la  neccllité  prouenante  de  ce  que  quand 
commodément  on  n’a  peu  faire  les  lemailles  d’Automne  à  tcmps,ou  ont  efté 
tuces  par  les  h  oidures  de  1  Hyuer ,  ont  les  fait  au  Printemps  :  en  quoi  eux- 
mefmes  fe  deçoiuent ,  car  c’eft  choie  alleuree  y  auoir  eu  de  tout  temps  du 
bled  de  trois  mois ,  voire  de  deux, 6c  de  quarante  jours  auec;  lelon  le  telmoi- 
gnage  de  Pline ,  telle  fcmence  pat;  les  Grecs  eftant  appellec  ,  Tnmenos  :  mef- 
me i’ordinaitc  expérience  mona»e,qu’a  peine  les  Orges  peuuent  foufirir 
les  froidures.  C’eft  pourquoi  aueCÿ aiion  ,  6c  lelon l'immemoriale  pratique, 

on  laide 


Semences  du 
Printemps. 
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on  laide  palier  les  mauuais  temps  de  l’Hyuer  ,  auant  que  de  loger  les  Tran- 
lailles  en  terre. 

P  o  v  r  le  temps  donques  de  faire  les  tranfailles,  celle  diftin&ion  eftne- 
ce (Taire,  que  11  voftre  lieu  eft  chaud, le  froment  appelle  Pnmauo  ou  Ma)Z.ol , 
le  Segle  T rtmeze,  8c  l’Orge  Paumé ,  feront  Femes  fur  la  fin  de  Décembre,  ou 
au  commencement  de  Ianuier  :  fi  temperé ,  a  la  fin  de  Ianuier ,  ou  au  com¬ 
mencement  de  Feiu  ier  :  fi  froid  pour  tout  le  mois  de  Mars  :  lefquels  bleds 
feront  incontinent  fuiuis  des  auoines.  T ouchant  les  legumes ,  ceux  qui  n’au¬ 
ront  elléfemés  en  l’Automne,  le  feront  incontinent  après  Noël ,  faidte  au 
preallable  la  generale  8c  fufdite  diitinétion  pour  toute  forte  de  bleds,  def. 
quels  les  Fèves  veulent  marcher  les  premières ,  puis  les  Pois,  8c  confequem- 
ment  les  autres  legumes  ,  comme  Lentilles ,  Fazeols ,  Geilfes ,  Vefces  ,  Oro- 
bes  ou  Ers ,  Ciches  ,  Lupins ,  de  diuerlès  figures  &  noms,  bons  à  manger  ,  & 
pour  les  hommes  8c  pour  les  belles  :  defquels  les  plus  tardifs  font  les  Cicfies; 
&  les  Lupins  pour  engrailfement.  Touchant  les  Millets  ,  aucune  efpecen’y 
a-il  qui  vueille  eftre  femee  auant  que  l’Hyuerfe  foit  bien  efcoulé,ie  Prin¬ 
temps  mefme  leur  ellant  fort  fufpeét ,  pour  les  froidures  qui  fouuent  l’ac¬ 
compagnent  bien  auant,  d’autant  qu’en  leur  nailTance  8c  au  cours  de  leur 
vie ,  fpecialement  les  communs ,  les  Millets  haïlfent  les  froidures  ;  &  fur  la 
fin,  au  contraire,  aiment  les,  frefcheurs  :  fans  lefquelles  ,  &  les  rozees  de  la 
nuidt  du  mois  de  Septembre ,  ils  ne  pourroient  faire  bonne  fin.  Pour  celle 
raifon ,  on  ferne  les  Millets-communs  à  la  fin  d’Auril ,  ou  par  tout  le  mois  de 
Mai  fur  les  terres  de  gueret-vieux  ou  de  relais ,  comme  à  elle  dit  :  non-tou¬ 
tefois  fins  préjudice  des  bons  bleds  qui  y  font  femés  par-après ,  félon  qu’il 
fera  monftré.  Aucuns,  ëc  plus  à  louer,  retardent  encores  dauantage,  en  met¬ 
tant  de  ces  millets  ci  en  terre ,  vers  le  commencement  de  Iuiilet,  fur  l’elleule 
des  Fromens  ou  Segles  recentement  couppés ,  ou  par  le  bénéfice  de  la  pluie, 
auec  vn  feul  labour,  le  fourrent  en  terre,  fouuentesfois,auec  heureux  fuccès: 
Mais  cela  ne  s’accorde  generalement  par  tout  :  c’ell  feulement  és  lieux  fauo- 
risès  de  la  fécondité  du  fonds ,  8c  bénéfice  du  climat  que  cela  aduient ,  fans 
quoi  ce  feroit  peine  perdue  que  de  les  femer  en  faifon  fi  tardiue.  Par  ce  moié 
les  terres  ne  font  nullement  incomm  odees ,  dautant  qu’aprés  la  cueillete  des 
Millets,  elles  fe  repofent  vn  an,  durant  lequel  on  les  laboure  8c  préparé  pour 
feruir  comme  delfus.  Auflï  tient-on  d’experience ,  que  ces  Millets  en  l’en- 
femencement  fe  plaifent  de  l’humidité  :  c’eft  pourquoi,  efpie-on  pour  les  fe¬ 
mer  la  prochaine  pluie,  laquelle  cheant  incontinent  defius ,  les  fait  toft  lo¬ 
uer  8c  croiftre.  Defaillant  ou  retardant  la  pluie,  on  feme  ces  Millets  fur  le 
foir ,  fans  les  couurir  jufques  au  lendemain  :  afin  que  la  rozee  de  la  nuidl  les 
humeèfei  8c  le  matin  reuenu  ,  après  les  auoir  couuers  ou  auec  laherce  ou 
auec  le  foc,  on  y  pâlie  par  delîus  vne  claie  pefante,pour  affermir  la  terre: 
croians  aucuns,  que  la  terre  ainfi  tapie  ,  voire  endurcie ,  eft  plus  propre  pour 
les  Millets,  que  celle  qui  eft  exquifement  cfleuee  en  fa  fuperficie,  pourueu 
qu  au-parauant  elle  ait  efté  bien  labouree ,  pour  commodément  receuoir  les 
Millets  en  fon  intérieur. 

N  o  v  s  ajoufterons  aux  Tranfailles ,  le  Ris ,  en  Latin  Oriza ,  afin  qu’en  le 
domeftiquant  chés  nous ,  puifîîons  eftre  accommodés.  Chofe  defirable, 
eftant  icelui  la  forte  de  bled  qui  rapporte  beaucoup,  voire  plus  que  nul  au¬ 
tre,  des 
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tre  de  plus  exquis  à  manger  en  potages  6c  bon  à  faire  du  pain-,  meflé  auec 
d’autres  grains.  Et  bien  qu’en  ce  Roiaume  fon  vlage  (oit  plus  frequent ,  que 
fa  culture, li  n’en  deuons-nous  pourtant  réfuter,  L  clîai,à  1  exéple  le  des  Pied- 
montois  ;  lelquels  aians  tiré  des  Indes  (  d’où  encores  aujour-d  ui  on  en  ap¬ 
porte  abondamment  en  Flandres,  en  Angleterre  ,  ôc  en  France)  la  femence 
ôc  le  gouuernement  du  Ris,  en  font  fi  bien  pourueus,  qu  outre  leur  vfage, 
ils  en  fourmllènt  plufteurs  prouinces  de  ce  Roiaume.  Les  Anciens  n  ont 
logé  le  Ris  entre  les  mars,  d’autant  qu’ils  ne  l’ont  cogneu.  Pünefejil  en  par¬ 
le  afsés  confusément.  En  Piedmont  l’arpent  de  terre  emploiee  en  Ris,  par 
communes  années  en  rapporte  de  vingt  à  trente  charges,  chofe,  pour  (a  mer- 
ueille,  méritant  faire  ouurir  les  yeux  à  noftre  mefnager ,  afin  desen  preua- 
loir.  Et  encores  que  fa  terre  ne  face  tant  que  cela ,  li  aura-il  dequoi  (e  con¬ 
tenter  ,  quand  ce  ne  feroit  que  du  feul  tiers  ou  quart  de  ce  reuenu.  Si  don- 
ques  noftre  pere-de-famille  veut  entendre  à  ce  mefnage, que  principalement 
il  regarde  au  Ciel ,  à  la  Terre,  &  à  l’Eau:  Au  Ciel  le  choififlant  tempere,  LeCiel, 
toutesfois  approchant  plus  du  chaud  que  du  froid  :  A  la  Terre  ,  qu  elle  foit  ^  J"”’ re 
du  tout  en  planure  fans  nulle  pente  ,  pour  retenir  l’eau  :  Et  à  l’eau  qu  elle  foit 
fertile ,  ôc  tellement  obeillante  qu’elle  découlé  à  plaiftr  au  lieu  deftiue.  Auec  efleuemi  nt. 
tout  cela,  l’apparence  eft  grande  ne  pouuoir  perdre  (es  peines  :  car  fe  (ont  en 
femblables  endroits  ou  les  Piemontois  logent  les  Ris.  La  terre  de  pailable  Difpojitic» 
fertilité  eft  bonne  pourle  Ris.  Elle  fera  bien  labouree  ôc  fumee,  apres  de(-  't"i  une- 
partie  en  pluiieurs  efpaces,  comme  par  quarreaux  diuisés  de  jardinages,  cha¬ 
cune  enuirônee  à  l’entour  d’vne  petite  leuee  ou  chaulTee  de  terre ,  releuée  fur 
fon  plan  d’vn  pied  ôc  vn  quart,  ôc  cfpefte  de  deux,  pour  (uftire  a  retenir  1  eau, 
ôc  à  porter  vn  homme  partant  ôc  reparlant  deiTus  pour  l’arroufem  ent ,  li  bien 
le  tout  accommodé  ,  que  l’eau  y  découlé  aisément  &  fejourne  vniment  pat- 
tout  le  parterre ,  fans  verfer  en  aucun  endroit,  ains  y  pouuoir  eftre  retenue, 
comme  das  vn  petit  eftang.  C’eft  pourquoi  eft  necelfaire  le  fonds  ne  prendre 
du  tout  rien ,  ains  eftre  en  parfaite  plaine.  L’eau  entrera  d’vn  carreau  à  l’au¬ 
tre,  par  petites  ouuertures ,  faites  en  martelieres  ou  efparciers  ,  tant  propre¬ 
ment,  que  fermans  auec  vn  aix  coulant  en  la  caueure  faicte  ou  dans  la  pierre, 
ou  dans  le  bois, elle  foit  mife  ôc  oftee  à  volonté. 

S  v  r  tel  lieu  ainli  préparé  fera  femé  le  Ris  au  commencement  du  mois  Temps  d'y 
d’Auril  ,  après  les  froidures  palfees,  autant  elpelfement  comme  le  froment  )etter  ltlJe' 
foit  ou  à  la  herceouau  foc,  comme  l’on  voudra.  La  femence  auant que  la 
jetter  en  terre,  fera  trempec  dans  l’eau,  par  l’efpaced’vn  jour  ou  deux  ôc  tou-  Moùn  de  U 
te  humide’,  voire  commeneeant  de  germer;  pour  tant  plus  toft  la  faire  pou(-  préparer. 
fer,  fera  efparfe,  puis  couuerte:&  fans  fejourner  l’eau  mife  par  deft'us  de  la 
hauteur  de  deux  doigts  ,  de  telle  mefure  l’y  tenant  continuellement ,  voire 
ôc  plus  grande  ,  félon  le  befo in.  Dans  peu  de  temps  le  Ris  fortira  de  delius 
l’eau ,  fe  pourtant  fur  icelle  gaillardement ,  quelquesfois ,  par  trop  en  danger 
de  fe  perdre)  en  voilant.  Ce  dont  s’apperceuant ,  conuiendra  lui  ofter  l’eau 
pour  quelques  jours  ,  ôc  jufqucs  à  ce  que  par  faute  d’humeur  il  fe  remette  en 
bon  eftat.  Car  comme  l’eau  eft  lanourriture  de  ce  bled  ,  la  lui  oftant,  de  incl¬ 
ine  lui  ofte-on  la  vie.  Doncques  le  voiant  quelque  peu  emmati  par  le  Soleil, 
l’eau  y  fera  remue  ÔC  en  plus  grande  quantité  que  douant  ;  c’eft  à  (çauoir,  de 
la  hauteur  de  quatre  à  cinq  doigt?, pour  accopagner  touf-jours  le  Ris:  1  aug¬ 
mentant 


no 


<S)tldd  moif. 
fonner  le  Ris. 


il  enyraifle 
la  terre  vit 
il  c  rot  fl. 
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mentant  alors  qu’on  s’apperceura  le  Ris  fleurir,  8c  par  conséquent  grener 
(aucc  les  autres  fromens  cellui-ci  iaifant  auiïi  les  deux  à  la  Fois  (pour  n’en 
dire  reoflee  qu’à  l’approche  de  la  môilFon,tant  pour  l’accroiflement  du  Ris, 
quepourle  preleruer  de  la  nielle  ;  qui  Fans  l’eau  en  feroit  gallé.  Il  y  agrand 
Foin  en  ce  melnage  ,  eflant  necelFaire  aller  tous  les  jours  vilitertous  les  en¬ 
droits  du  champ ,  leschaullees ,  les  aqucdudts,  les  martelieres  ou  eFparciers, 
à  ce  que  l’eau  n’y  défaille  ,  ains  Séjourné  continuellement  de  la  mefure  fufdi- 
te:y  en  remettant  à  c’eft  effed;  tous  les  iours  de  nouaelle,  au  lieu  de  celle  que 
la  terre  cenfume.  Ce  bled  Fera  couppé  ellant  meur,qui  fera  dans  le  mois 
d’Aoull ,  en  aiant  quelques  jours  auparauant  olté  l’eau  pour  laderniere  fois, 
afin  de  le  Faire  du  tout  Fecher.  Le  moien  de  moiflonnerle  Ris,  8c  de  le  re¬ 
cueillir  efl  ans  communs  auec  la  récolté  generale  des  grains,  fera  n’en  parler 
ici  plus  auant,  vous  renuoiant  au  Ferrement  devez  autres  bleds,  pour  à  leur 
façon  retirer  ccilui-ci  dans  vos  greniers. 

Po  v  r  fin  de  ce  meFnage,  je  dirai  la  vertu  du  Ris  eftred’engraifler  la  terres 
laquelle  en  aiant  porté  deux  ou  trois  ans  de  luite,  Fe  rend  par  après  propre^  à 
produire  toutes  Fortes  de  bleds  hyuernaux  8c  printaniers  ,  tant  le  fonds  par 
ce  traitement  fe  treuue  bien  difposé ,  comme  aiant  prins  nouuelle  vigueur. 
Telle  fertilité  lui  auient  principalement  du  bénéfice  de  l’eau ,  do-nt  le  naturel 
efl  d’amender  le  lieu  de  Ion  lejour:  tant  par  certaine  vertu  engraiflante  qui  la 
Fuit,que  pah‘  les  beftioles,  racines  8c  herbes  nuilibles  qu’à  la  lôgue  elle  eitouf- 
fe:  defquclles  nuifances  fe  trouuant  defehargé  le  fonds  au  bout  de  cinq  mois, 
que  continuellement  l’eau  y  a  crouppi ,  demeure  vigoureux  pour  tout  ler- 
uiced’Agriculture.  MeFnage  du  tout  notable  ,  approchant  celui  des  eftangs 
deflechés,  duquel  le  prudent  pei  e-de-famille  f  era  Ion  profit.  L’eau  dormante 
ii  longuement  en  tels  endroits  ,  mefme  en  la  faiFon  de  l’Efté  ,  cauFe  quelque 
mauuais  &  def-agreable  air ,  prouenant  non-leulement  de  fa  qualité  j  mais 
anffi  de  celle  du  Ris ,  qui  cil  cauFe  que  plulicur s  condamnans  tel  bled ,  n'en 
veulent  point  efleuer.  Mais  à  cela  le  remede  Fera  de  faire  les  Ris  fi  loua  de  la 
maifon, qu’ils  ne  puiiïent  incommoder  les  habitàns  par  leur  voifinage. 

En  la  conclulion  de  ce  difeours  general  des  femences ,  fera  mile  cefle  eu- 
riofiré ,  prinfe  de  Conflantin  CcFar  ,  pour  cognoiftre  li  la  Femence  efl  efpar- 
Fe  en  terre  auec  jufle  proportion.  Il  ordonne  imprimer  Fur  la  terre  Femee  & 
nonencores  couuerte,la  maintenant  les  doigts  ouuers,&  après  lauoir 
leuee,côpter  les  grains  qui  Fe  treuaeront  dans  Fa  figure  inlculpec  au  terrain: 
tenant  pour  bien  lemé  le  froment ,  s’il  s’y  en  treuue,  du  moins  cinq  grains, 
ou  au  plus ,  Fept  :  l’orge ,  y  en  aiant  de  Fept  à  neuf:  8c  les  fèves,  de  quatre  à  lix; 
eflimant  neantmoins  le  plus  delirable,le  moien  d’entre  ces  deux  nombres 
félon  les  efpeces  des  bleds. L’e  11  ai  monflrera  la  faculté  de  cefle  efpreuue,qu  a- 
uec  peu  de  peine  l’on  pourra  pratiquer. 

T  o  v  t  e  s  Fortes  ae  bleds  trauaillent  la  terre ,  à  cauFe  de  leur  nourriture 
qu’ils  en  rirent:  mais  beaucoup  plus  ou  moins  les  vns  que  les  autres,  pour 

leurs  d Hiers  naturels',  y  en  aiant  mefme  de  fi  malings,  qu’ils  en  attirent  la 
graille  pour  plufieurs  anneesj  comme  au  contraire  ,  de  li  débonnaires  ,  qu’ils 
l’engraifTènt  fans  moien.  Ceux-là  lontles  orges ,  pois-ciches,  8c  millets:  8c 
ceux-ci,  les  fèves ,  pois-communs ,  lupins^  8c  ris,  demeurans  les  autres  indif¬ 
férons.  L’importunité  dès  orges  s’addouat  aucunement  par  le  fumier  qu’on 

leur 
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leur  J  oivn  e  en  l'enlêniencement ,  dont  la  graille  reliante  aideaux  fromens 
qu’on  y  fiitcn  fuite.  Touchant  les  ciches  ,  s’ils  ne  viennent  gaiement  en  vo¬ 
te  lieu ,  ne  vous  trauaillés  d’en  fenier  en  abondance ,  pour  le  peu  de  profit 
qu’ils  rendéc  en  terre  qui  ne  leur  agréé  ,  laquelle;  pour  fertile  qu  elle  1  oit,  en 
etl  fort  trauaillee.  Parquoi  fera  ce  legume-ci,logé  en  gras  fonds,  ou  plus  tofl 
en  terre  defrichee  de  nouueau,és  c  relies  des  folsés  frefehemét  creuses,  ou  en 
femblables  endroits,  dont  la  fécondité  lui  fournilfe  fuffifante  nourriture. 

Q^v  a  n  t  aux  Millets-communs,  c’eft  choie  confellee  de  tous,qu  ils  in¬ 
commodent  beaucoup  les  terres  où  on  les  loge  ,  comment  qu’on  les  manie. 
Car  foit  qu’on  les  face  és  guerets  deftinés  de  préparés  pour  les  bleds  d’Hy- 
uer,  foit  fur  les  elleules  des  fromens  de  legles  couppés,c’efl  toui-jours  a*  dé¬ 
triment  du  fonds  :  pour  la  grandeur  de  leurs  racines  s’attirans  grande  nour¬ 
riture  ,au(Ti  pour  leur  malice  contraire  aux  bonnes  lemences  venansen  iui- 
te:de  ce  qui  augmente  le  mal,  efl,  que,  toutes  fortes  de  mauuaifes  herbes  s’a- 
uoilinent  volontairement  du  millet.  ell  la  catale  que  moindre  intercfl 
reçoit  le  fonds ,  que  plu?  touffu  y  croili  le  millet  :  parce  que  naifîant  fans 
perte  ,  la  terre  s’en  treuue  route  couuerte  ,  d’où  les  tnefehantes  herbes  n  y 
pouuans  auoir  place  ,  font  bannies.  Au  contraire  fe  fourrent  parmi  le  mille? 
rarement  nai.  De  tout  lequel  meflange,  le  fonds  e(l  encores  plus  enfaili,  que 
par  le  feul  millet,  quoi-que  de  maligne  nature  ,  comme  a  elle  dit  :  attendu  la 
peine  plus  grande  de  de  (gager  le  fonds  de  ceft  embarras, que  s  il  n’efloic  que- 
llion  que  d’vne  feule  forte  d’herbage.  Si  le  ciel  &  la  terre  (ou firent  de  faire 
les  millets  fur  les  elleules  des  bleds  frefehement  couppés  ,  ellisés  celle  feule 
façon  de  les  loger  :  car  le  repos  d’vn  an  après  les  auoir  moiflonnés  ,  auec  f  re¬ 
quente  &  bonne  culture ,  delchargent  aucunement  les  terres  du  venin  pro- 
uenant  du  millet.  Medecine  qu’on  ne  peut  elperer  qu’au  bout  de  pluiieurs 
années,  moiennant  au  fil  labourage  exquis, au  Fonds ,  auquel  apres  le  millet 
on  (eme  des  bons  bleds  d’Hyuer ,  qui  vient  au  grand  préjudice  du  prere-  de  - 
famille.  Là  dellus  dit  le  prouerbe  de  Languedoc. 

Qui  mange  leu  Met  lias. 

Al  ange  loti  Segealas. 

voulant  dire  ;  Que  ,  qui  pour  refpargne  fc  (ert  du  millet ,  ne  le  prend  garde 
qu’il  emploie  le  Segle  pour  (a  nourricure.Ainlî  auifera  prudemment  le  mef- 
nager  à  ne  troubler  fon  labourage  par  celle  femence  -,  ains  par  ellre  le  Millet 
necellàire  à  la  maifon  ,  comme  a  eflé  reprefente,  lui  donnera  quartier  à  part, 
deflinant  pour  lui,  quelque  recoin  de  terre  grade  ,  dont  il  fe;  a  (a  perpétuelle 
milleraie  :  &  par  ce  moien  ,  fans  defehet  de  les  bons  bledü,  il  aura  tout-jours 
abondance  de  Millets,  qu’il  gouuernera  au  femer ,  (arcler ,  de  moilfonner, 
(ans  contrainte  ne  fubjcétion  félon  leur  naturel ,  à  fon  veilité.  Mais  h  par  ne- 
c  eflité  T  on  fait  le  Millet  és  guerets  des  terres  de  nouuclis ,  faut  qu’aprés  l’a- 
uoir  noilfonné,  (ur  fon  efleule  l’on  (eme  le  froment  de  leglè  ,  auec  vne  leiile 
ceuure  au  foc ,  (ans  autre  precedent  labourage  :  à  ce  qu’on  ne  nielle  auec  la 
terre ,  les  pailles  de  racines  du  Millet ,  comme  l’on  feroit  (i  on  reïteroir  le  la¬ 
bour;  d’autant  que  le  premier  met  à  l’air  les  racines  du  Millet ,  de  le  fécond 
les  reenterre.  Chofeautanrà  craindre  en  cefi  endroit,  comme  àfouhaiter 
elfre  curieulement  (orties  du  champ  telles  racines ,  afin  que  leur  amertume 
n  ofienle  les  bonnes  femenccs.»  Pour  toutes  lcfquelles  incommodités, 
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mefme  pour  la  contrainte  du  femer-tard  les  fromens  8c  fegles  ,  s’accommo¬ 
dant  à  la  maturité  &  couppe  des  Millets,  fera  bien  auisé  le  pere-de-lamille 
de  ne  s’amufer  à  faire  beaucoup  de  Millets ,  Ci  quelque  bonne  occaiior.  ne  le 
poulie,  comme  pourroient  eftre  les  frequentes  pluies  de  l’Efté,&  la  rarité  de 
la  generale  cueillette  delà  faifon  ;  au  defaut  de  laquelle  ;  quelquesfois  tref- 
oportunément  les  Millets  fuppleent.  Et  s’il  lui  eftpotîlblc,  qu’il  ne  face  de§ 
Millets  autrement ,  ni  ailleurs,  qu’en  la  maniéré  fufdite.  Au  contraire  ,  ne 
pourra  trop  faire  de  la  forte  des  bleds  qui  engrailfent  le  fonds ,  pour  la  dou¬ 
ble  vtilité  de  ce  melnage  :  fur  tout  s’ils  rencontrent  bien  en  fon  terroir ,  3c 
leur  débité  eft  facile. 


SARCLER  LES  BLEDS ,  ET  AVTREMENT 
les  conduire  j  ufques  à  leur  maturité. 

CHAPITRE  V. 

Est  vne  tres-norable  partie  du  gouuernement  des  bleds  ,  que 
le  farder  ou  el-herber  ,  laquelle  obmettant  ou  négligeant  ,  la 
moilfon  monftrera  euidemment  la  patelle  du  laboureur ,  à  fa  hon¬ 
te  :  ne  pouuant  jamais  faire  bonne  fin  le  bled  enueloppé  de  mef- 
chantes herbes , ni  eftre  moiilonné  à  propos,  les  chardons  8c  femblabîes 
plantes,  picquans  les  mains  des  moillonneurs.  La  terre  bien  cultiuee  cl~ 
pargne  beaucoup  de  peine  au  farder  des  bleds  ,  d’autant  quelle  poufse.& 
auance  fort  les  bonnes  femences ,  lelquelles  aians  gaigné  terre  dés  leur  nai- 
flre ,  ne  donnent  tant  de  lieu  aux  mefehantes  herbes,  que  iî  eftant  mal  la¬ 
bourée  ,  entre tenpit  les  bleds  en  langueur.  MaisaulTî  quelque-bien  maniée 
qu  elle  foit ,  touf-jours  parmi  les  bons  bleds  s’accroilîent  quelques  herbes 
nuifibles ,  8c  tant  plus ,  que  le  Printemps  aura  efté  pluuieux  :  lefquelles  her¬ 
bes  de  necefïite  conuient  ofter ,  auec  autant  de  curieufe  diligence ,  qu’on 
delîre  en  auoir  du  contentement.  Et  qu’on  ne  le  date  en  ceft  endroit,  car 
par  ce  trou  1  eau  Ce  perd,  auec  tref-grand  intereft:  eftant  ce,  Ce  mocquer,&  de 
la  terre  8c  de  la  culture,  que  faillir  en  Ci  beau  chemin.  On  elpiera  dôques  foi- 
Temps  de  ëneu^ement  Ie  temps  de  ce  melnage,  afin  de  ne  le  laitier  inütilemét  efcouler. 

farder.  fera  lors  le  poincl  de  commencer  à  farder  les  bleds ,  qu’on  s’apperceura 

les  mefehantes  herbes  eftre  ja  parcreues  auec  icelui  ;  car  de  les  prendre  trop 
jeunes ,  ne  les  pourroit-on  ailement  toutes  dilcerner  d  auec  les  bonnes  plan¬ 
tes  ,  dont  il  y  auroit  danger  d  arracher  du  bled  auec  elles.  Comme  aulîî  d’at¬ 
tendre  qu  elles  loient  du  tout  agrandies,  le  bled  en  pourroit  eftre  eftouffé,ou 
du  moins  renuersé  par  terre  en  les  allans  feparer  d’auec  lui.D’ailleurs,que  par 
telle  attente ,  grainans  telles  mefehantes  plantes ,  ce  leroit  enlailir  le  champ 
pour  1  année  d  apres/ Le  temps  de  ce  mefnage  fe  peut  juftementrcftraindre 
a  aucun  terme ,  cela  procédant  8c  du  climat  8c  du  tonds,  qui  auancent  8c  re- 
cpmions  des  culent  cefte  ceuure.  Les  Anciens  ont  eu  diuertes  opinions  fur  le  tarder;  les 
.Ancien,  fur  aucuns  tenans  les  bleds  n’eftre  nullement  farcables  ,  attédu  que  leurs  racines 
ejau  r.  en  pom  defcouuertes  ou  couppees  :  &  les  autres  ne  fe  pouuoir  palier  de  telle 
ceuure  pour  paruenir  au  poinft  requis.  Ces  diuerfités  d’auis  ont  produit 
diuertes  façons  de  tarder  les  bleds ,  8c  en  diuers  temps.  Aucuns  pour  ce  faire 

.  remuoient 
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remuoyent  la  terre  &  apres  en  recouuroyent  les  racines  des  bleds  ,  8c  ce  par 
deux  fois ,  l’vne  deuant  8c  l’autre  apres  l’Hyuer.  Autres,fans  nul  remuement 
de  terre:  l’Hyuer  eftantpafsé,fe  contentoyent  d’en  arracher  les  mauuaifes 
herbes, comme  nous  faifons  au  -  iourd’huy.  Il efttoufiours  requis  que  la 
terre  foithumcélee  par  quelque  preccndente  pluye ,  auant  qu’y  aller  pour 
farder  ;  à  fin  d’en  fortirles  pcrnicieufes  racines ,  ce  qui  commodément  ne  fe 
peut  faire  la  terre  eflant  feche  ;  d’autant  que  les  racines  des  malignes  herbes 
fe  couppencdans  terre  cuidantlesen  Tirer,  dont  rejettent  à  foiion,d’vne 
plante  en  fortans  plufieurs  à  la  venue  de  la  pluye.  C’eft  onurage  de  menu 
peuple  que  le  farder ,  auquel  femmes  8c  enrans  trauaillent  vtilement,  n’y 
ayant  autre  chofe  à  faire  qu’à  arracher  les  herbes  auec  la  main  ,  feule  ,  ou  à 
l’aide  de  quelques  petites  fourchetes  :  desquelles  herbes  n’en  pouuans  entiè¬ 
rement  defeharger  les  bleds  à  vne  feule  fois  ,  on  y  retournera  pour  la  fécon¬ 
dé  ,  voire  pour  la  troifiefme ,  8c  en  fomme,  tant  qu’il  fuffife  :  à  ce  que  les  Plufiemfsiâ 
bleds  reftans  feuls  au  champ  , puiftant  fans  deftourbier  s’acheuer  d’accroi-  H*  biefi  feront 
ftre  &  meurir ,  dont  le  profit  qui  en  auiendra  ,  recompenfera  largement  8c 
toft ,  le  foin  de  celle  curiofité.  Pour  ces  raifons,  toutes  fortes  de  bleds  re¬ 
quièrent  l’exequis  es  -  herbement ,  mais  par  fur  tout  autre,  les  Mils  8c  les 
Panils ,  qui  ne  peuuent  beaucoup  auancer  parmi  les  mauuaifes  herbes ,  leur 
naturel  les  attirant ,  comme  a  efté  dit ,  mais  à  leur  dam.  Par  ainfi  ddîrans 
auoir  de  bons  Mils ,  de  neceffité  les  faut  farder  plufieurs  fois ,  vne-feule  n’y 
ponuant  fuffire,commenceant  à  y  mettre  la  main  dés- auffi  -  toft  qu’on 
void  paroiftre  le  Millet  :  car  auec  luy  naiiïent  les  malignes  herbes ,  8c  parmi 
icelles  fe  difeernent  apparemment ,  chofe  qui  facilite  ceffe  truure. 

M  e  s  m  e  fouci  conuient  auoir  des  lcgumes ,  parmi  lefquels  ne  faut  fouf- 
frir aucune  herbe  maligne ,  s’il  eft  poffible  :  les  lupins  feuls  exceptés,  qui 
n’endurent  le  farder  ,  mourans  tout  auffi  toil  qu’ils  fe  fentent  blefséj. 

Les  pois-ciches  auffi  defîechent  fur  terre, fi  on  les  touche  lors  qu’ils  font  en 
fleur  ou  couuerts  de  rozee  ;  pour  celle  caufe  les  faut  farder  auant  qB’ils  flo- 
rilfent ,  8c  après  que  les  rozees  auront  efté  confumees  par  la  vertu  du  Soleil. 

Vne  eftrange  façon  de  labourage  ajouftoyent  anciennement  les  Piedmon-  *ncuns 
toisa  leurs  bleds  :  c’eftoit  de  les  prouignerjagrandelctsSe  commenceans  à  ^te^montût^ 
monter  en  tuyau ,  les  renuerfans  dans  terre  auec  la  charrue,  dont  ils  lé  te- leurs  bleds  e» 
chaulfoyent  de  nouuelle  terre,  femultiplians  en  tiges.  Et  bien  que  la  char-  herbe. 
rué  en  arracheaft  quelques  plantes ,  les  reliantes  en  remplifloyent  bien  lar¬ 
gement  la  perte.  Par  accident  telle  inuenrion  vintenvfage.  Les  Saluffiens 
&  Verfeillois  eftoyent  en  guerre  contre  les  habitais  de  la  Val  -  d’Ofte. 

Ceux  -cy  courans  les  terres  de  leurs  ennemis ,  à  faute  de  ne  pouuoir  brufler 
leurs  Mils  8c  Panils, pource  qu’ils  eftoyent  encores  en  herbes  8c  verds ,  les 
relabourerent  auec  grand  nombre  de  boeufs ,  les  renuerfans  dans  terre  pour 
les  degafter,&  par  làcuider  affamer  leurs  ennemis.  Mais  l’cuenement  en 
fut  tout  autre,  car  contre  leur  intention  ,  ces  bleds  -  là  ,  au  lieu  de  mourir, 
reprindrenc  nouuelle  vie,  voire  s’en  rendirent  meilleurs  qu’au-  parauanr, 
par  ce  renuerfement  dans  terre  s’y  prouignans,  8c  par  confequent  s’augmen- 
tansen  tiges ,  d’vne  en  fortans  plufieurs  auec  profit:  ce  que  tiré  en  confe- 
quence  pour  toutes  fortes  de  bleds  feeft  accidenq  fut  rédigé  en  art  ,8c  prati¬ 
qué  quatre  ou  cinqccns  ans  après. 

I  S  i 
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S  i  par  la  fertilité  du  fonds  8c  banefice  du  Ciel  vos  bleds  s’agrandilfenc 
par  trop  ,  en  danger ,  verfans  pat  terre  ,  de  ne  pouuoir  grener  :  il  y  a  deux 
moyens  pour  leur  abbatre  tel  orgueil ,  c’eft  de  les  tondre ,  8c  faire  paiftre  au 
beftail ,  fie  feruant  au  befoin  de  l’vn  ou  de  rautre.Ce  remede  fe  doit  toujours 
employer  en  temps  fec ,  jamais  en  humide  ;  à  fin  que  par  le  trépigner  des 
hommes  8c  des  belles ,  on  n’enfonce  la  terre  molle  au  détriment  des  bleds. 
Audi  le  pluftoft  eft  le  meilleur  ,  à  fin  que  prenans  les  bleds  encores  endor¬ 
mis,  on  ne  deftourne  leur. courfe,  comme  l’on  feroit  en  retardant  par  trop. 
Ce  fera  donc  deuant  Noël ,  ou  pour  plus  long  delay ,  pour  tout  le  mois  de 
Ianuier.  S’il  efcheoit  défaire  manger  les  bleds  au  beftail ,  que  ce  foit  plu- 
ftoft  à  menu ,  qu’à  gros ,  pourueu  que  ce  ne  foyent  pourceaux ,  aufquels  rai- 
fonnablement ,  l’entreeeft  toufiours  défendue,  à  caufe  du  degaft  qu’ils  y 
font ,  auec  leur  groin ,  foüillans  indifféremment  toute  terre.  Delpuis  les  fe- 
mences  iufqu  a  Sors ,  n’eft  requis  faire  autre  defpcnfe  à  voz  bleds ,  que  la  fuf- 
dite  :  ne  de  là  iufques  à  leur  maturité ,  que  d’auoir  foin  que  les  eaux  des  plu- 
yes  n’y  croupiflènt  iamais ,  ains  les  faire  efcouler  par  les  vuidanges  ,  qu’à  ceft 
erfeét  i;  'on  vi (itéra  fouuent ,  prenant  garde  ,  par  curer  &  nettoyer ,  que  telles 
ilhjes&  efgouts  ne  fe  bouchent.  De  ne  lailfer  entrer  dans  les  terres  ,  pen¬ 
dant  qu’elles  font  chargées  de  bleds ,  aucun  beftail,  que  lors  8c  pour  les  cau- 
fes  dites.  Finalement ,  de  garentir  les  bleds,  tant  que  l’entendement  humain 
fe  pourra  eftendre ,  de  la  tempefte  des  bruines >  qui  fouuent  les  perdent. 

Les  bruines  ou  fortes  rozees  du  Printemps  endommagent  eftrange- 
mentles  bleds,  quand  fur  la  fin  du  mois  de  May,  &  commencement  de  ce¬ 
luy  de  Iuin,désvne  heure  deuant  le  iour,  elles  tombent  fur  les  bleds  ja 
auancés  approchans  leur  maturité  :  où  l’eau  dicelles  arreftee ,  s’efehauffe  de 
telle  forte,  par  le  Soleil  frappant  deftùs,que  l’efpi  du  bled  s’en  noircit  de 
pourriture  ,  dont  peu  de  grain  fort  par  après  ,  &  encores  mal  qualifié,  fi  que 
prefque  n’en  faut  efperer  que  de  la  paille.  A  ce  mal  le  feul  remede  eft  d’en  ab¬ 
batre  Irrrozee,  auât  que  le  Soleil  ait  loifir  de  l’efchaufferjà  l’exemple  des  frui¬ 
tiers  ,  defquels  les  fruits  par  fecouër  8c  efbrarrfier  les  arbres  ,  font  garantis 
dételle  tempefte.  Maisencecy  gift  la  difficulté,  qu’il  femble  ce  moyen  ne 
pouuoir  eftre  employé  en  cet  endroit  ,pour  ladiuerfité  du  fujettlaquelledif. 
ficulté  par  artifice  eft  fiurpaffee, rendant  la  chofe  aifee:Deux  hommes  efbran. 
lent  les  cimes  des  bleds  auec  vn  cordeau ,  que  chacun  tient  d’vn  bout  roide- 
ment  tendu  au  délions  desefpis,marchant  à  pas  mefurez  l’vn  deçà  8c  l’autre 
delà  le  champ  ,  en  y  repaffant  tant  de  fois  qu’il  fuffife.  En  champ  de  grande 
eftenduc  les  hommes  feront  montés  à  cheuahau  col  des  cheuaux  l’on  accom¬ 
modera  le  cordeau  à  la  hauteur  du  bled,&  ainfi  à  moindre  peine,  fatisferont 
àcefte  entreprinfe.  Pourueu  auffi  que  ce  foit  en  raze  campagne,  où  n’y  ait 
aucuns  arbres:car  où  la  terre  en  eft  occupée  s  cela  ne  fe  peut  faire  qu’en  por- 
tions,efquellesle  châp  feradefparti,en  tant  &tellcs,que  les  arbres  le  permet, 
tronr.à  ce  que  librement  le  cordeau  puiftë  ioiier  par  tout  le  contenu  d’icelle. 

L’arrovsement  des  bleds  n’eft  tant  commun  ni  necefTairc ,  com¬ 
me  quelquesfois  vrile  Pourladifettedeseauxcemefnage  n’eft  beaucoup 
recercheable  ,  jointe  l’opinion  quelapluf-  part  des  laboureurs  ont ,  què- 
ftans  meurs  les  bleds  deuant  les  granjes  fiechereftès ,  n’ont  befoin  d’eftre 
arroufez.  Mais  on  void  plus  fouuent  qu’il  ne  feroit  à  defirer ,  les  bleds  périr 
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de  fecherertc  :  non  tant  feulement  pour  n’auoir  eu  les  pluyes  telles,ny  en  fai- 
fon  conuenable,  que  pour  les  extremes  vents  du  mois  de  May.  Parle  bénéfi¬ 
ce  de  l’eau  eft  aucunement  pourueu  à  tels  defauts ,  &  fe  pouura  dire  heureux 
le  mefnager ,  s'il  eft  accommodé  de  fertiles  eaux  ,  pour  en  neccflîté  les  faire 
couler  par  fes  chainps.Doncques  ne  mefprifanr  l'excellence  d’vne  telle  man- 
ne,difpofera  fes  terres  à  la  reîeuoirjafin  que  l'eau  allant  par  tous  les  endroits 
d’icelles ,  les  rende  d'aurant  plus  fertiles,  que  les  prairies  d'abbruuage  fur- 
partent  les  feches  en  rapport,  il  a  efté  cy  -  deuant  fanft  mention  de  la  prodi- 
gieufe  fertilité  de  la  terre  de  Tapace ,  venant  en  partie  de  l’arroufement  d’ v- 
ne  excellente  fontaine.  En  outre,  Pline  dit  ailleurs  ,  qu’au  terroir  de  Sulm# 
ne  8c  Fabiano  ,  en  la  bruzze,les  vignes  &c  terres-à-grains  font  arroufees  auec 
grand  fruidt  non  toutesfois  tel  pour  le  vin, qui  a  telle  occafion  y  croift  rude, 
quoy  tju’en  abondahce,que  pour  les  bleds  qui  y  profitent  inerueiHcufement, 
parla  grande  nourriture  qu’ils  tirent  de  l’eau  ;  laquelle  tuant  les  malignes 
lierbes,en  defeharge  la  terre, dont  la  fubftance  refte  toute  pour  les  bleds. Àufli 
en  la  terre  de  Baby  loue  les  bleds  eftoyent  anciennement  arrouléz  auec  grand 
rapport.  Les  auoines,millets ,  feues  éc  pois  ,  font  les  grains  qui  plus  défirent 
l’eau  aux  autres  n’en  fera  donné  qu’en  grande  fecherelle ,  5c  en  la  diftribu- 
tion  fauc  aller  auec  tnodeftie.  A  cela  l’on  accommodera  les  aqucdudfo  par  pe¬ 
tits  foflèz, félon  le  lieu ,  afin  que  l'eau  puirte  découler  doucement  fans  courir 
que  bien  peu ,  de  peur  d’efcorcher  le  bleds ,  &  à  ce  qu’elle  ne  le  pourrifle  y 
croupirtant,  en  puifîe  vuider  comme  l’on  voudra.  Ainfi  le  pere  -  de  -  famille 
garentira  fes  bleds  de  la  fecherefte ,  nonobftant  la  rigueur  de  la  faifon ,  mo¬ 
yennant  aufli  la  faueur  du  Ciel.  En  ces  arroufemens  la  prefence  continuelle 
d’vn  homme  eft  neceffaire  ,  pour  toufiours  accompagner  l’eau  :  Portant  des 
bleds  autant  de  fois  qu’il  fe  retirera  du  champ ,  de  peur  qu’en  fon  abfence  n’y 
mefauienne  ;  ou  ce  feroit  que  pour  la  planure  du  fonds,  elle  y  puifîe  ertre 
lailfee  pour  quelques  heures  feulement ,  fans  pouuoirfortir  de  fes  limites. 


Les  moijfons ,  enfemble  le  recueillir  des  bleds  &  pailles  félon  Us  dinerfes 
façons  des  Prouinces. 

C  H  A  P.  VI. 

A  Fin  de  la  culture  des  terres-à-grains,  eft  la  moiflomrecom- 
penfeattendue  5c  digne  du  trauail  dulaboureur.  Ioyeufement 
doneques  le  pere-de-famillc,mettra  la  derniere  main  à  fa  terre, 
pour  en  tirer  le  rapport  félon  la  benediétion  de  Dieu ,  faifant 
meftiuer  ou  moiftbnner  fes  bleds  auec  diligence, laquelle  d’au¬ 
tant  plus  grande  eft  requife  >  que  plus  apparent  eft  le  danger  de  perte,  par 
négligence ,  quand  inopinément  les  vents  impétueux ,  pluyes  violentes ,  & 
autres  tempertueux  orages, furuiennent  fur  la  maturité  des  bleds  dont  fou- 
uent  ils  font  iettez  &  renuerfez  par  terre  auec  très- grand  defgaft.  Il  aura 
de  longue  main  fait  fes  prouifions  pour  telle  fatigue,  de  deniers ,  de  viures, 
d’ouuriers,  d’outils  i  aura  auflî  reaccpmmodé  fes  granges  &  greniers,  à  ce 
que  rien  ne  défaille  à  faute  de  prcuoyance.  Les  outils  feront ,  faucilles  bien 
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trenchantes  &  autres  inftrumcns  receus  és  endroits  où  l’on  eft ,  fans  s’aiiiu- 
fer  d’en  recercher  curieufement  ne  de  l’Antiquité ,  ne  d’inuention  nouuelle, 
d’aucune  façon  inufitee.  La  maturité  de  bleds  fe  cognoift  aisément  à  la  cou¬ 
leur  ,  qui  eft  jaune  ou  blonde ,  &  quand  les  grains  font  affermis, non  encores 
du  tout  endurcis.  C’eft  lors  le  vray  poinét  de  les  coupper,à  quoy  s’accordent 
les  Anciens  &  les  Modernes ,  auec  cefte  commune  raifon ,  que  les  prenans 
vn  peu  verdelets  ôc  non  extrêmement  meurs, s’acheuent  de  meurir  &  prépa¬ 
rer  en  hetbe:&  n’eft  -on  en  danger  d’en  perdre  beaucoup  en  moiflonnant  & 
charriant ,  comme  l’on  feroit  les  prenans  par  trop  meurs  &delfechez:  dont 
g#nde  quantité  de  grains  s’efcoulans  fortent  de  l’epi ,  allans  à  terre  fans  en 
pouuoir  eftre  recueillis.  Par  cefte  raifon  vaut  beaucoup  mieux  s’auancer  de 
deux  ou  trois  iours  ,  que  de  retarder  aucunement,  joint  que  le  bled  pour¬ 
tant  n’en  defeheoit  nullement  de  couleur ,  laquelle  il  s’acquiert  bonne  & 
belle ,  fe  confinant  vn  peu  en  gerbe.  Le  bled  qu’aurez  deftiné  pour femence, 
ne  fera  couppé  qu’en  parfaiéte  maturité-,  eftant  neceffaire,  pour  le  faire  bien 
fructifier ,  de  le  iailfer  meurir  en  perfection,  fans  auoirefgard  au  defehet  qui 
pourra  eftre ,  en  attendant  cela.  De  choifir  le  poinét  de  la  Lune&  les  heures 
du  iour  pour  la  couppe  de  bleds ,  comme  aucuns  ont  commandé  ,  eft  choie 
impolîîble ,  bien  que  cela  fut  à  defirer  (  la  vieille -Lune  &  les  matinées  & 
vefprees ,  pour  telle  aCtion,  eftansà  prefererà  tout  autre  temps:)  car  les 
bleds  ne  vous  donnent  ce  loifir  -  là ,  d’attendre  ny  delayer  aucunement:pouc 
s  auancer  d’heure  à  autre  ,  defpuis  qu’ils  ont  prins  le  vol  de  fe  meurir  ;  voire 
fe  bruflent  -  ils  prefquede  moment  à  autre, par  la  vehemente  chaleur  du 
Soleil.  Parquoy  à  moilfonner  employera- on  toutes  les minuttes  du  iour, 
monftrans  par  diligence  combien  nous  cheriffons  cefte  precieufe  manne 
que  le  bled  laquelle  pour  noftre  nourriture  Dieu  noustionne  tant  libérale¬ 
ment.  Auffi  par  excellence  telle  faifon  eft  du  vulgaire  appellee,  Le  temps  des 
befongnes  ;  comme  voulant  dire  toutes  autres  œuures  de  la  terre ,  n’eftre  que 
préparatifs  pour  cefte -cy,  ou  fes  acceffoires.  Et  de  peur  que  du  grain  n’en 
chee  par  trop  en  terre  en  le  tranfportant ,  comme  toufiours  quelque  por¬ 
tion  s  en  perd,  pour  doucement  qu’on  le  manie  ,  le  bled  couppé  &  lié,  fera 
1  mise  fur  terre ,  iufques  au  lendemain  grand  marin  ,pour  lors  auant  que  le 
Soleil  frappe- fort  les  gerbes  eftre enleuees  5c  accumulées  en  petits  mon¬ 
ceaux, chacune  d’vue  ou  de  deux  charrettes ,  ou  defept  à  huit  charges  de  mu¬ 
let.  Lefquelles  gerbes, par  auoirefté  quelque  peu  humeétecs  de  rozees  de  fref- 
cheur  de  la  nuiCt ,  pourra  -  on  manier  fans  crainte  d’en  faire  couler  ou  glillcr 
le  bled  ,  l’accompagnant  telle  humeur ,  toute  la  iournec,dont  commodé¬ 
ment  il  fera  charrié  en  la  grange ,  ou  en  l’aire ,  feion  l’vfage  du  prix.  S’il  ef- 
cheoitquon  fuit  contraint  coupper  partie  de  bled  non-encores  meur, (com¬ 
me  cela  auient  quelquesfois  de  celuy  qui  fe  trouue  és  ombrages  ,  fous  les  ar¬ 
bres,  près  des  murailles  ou  ailleurs  :  ou  bien  que  la  commodité  d’ouuriers 
prelîb , craignant d en auoir faute  par- après)  le  moyen  de  ce  faireauecvti- 
lité  ,eft,qti’eftantce  bled  -  là  couppé  &  lié  ,  dés  -  aufll  roft  dix  ou  douze 
getbes  verdes feront  entaftees  l’vne  fur  l’autre,  pour  ainfi  demeurer  tout  le 
iour,  &  iceluy  pafsé  feront  efeartees  &-  mifes  debout  en  efparpillant  les  efpis; 
à  fin  de  leur  faire  receuoir  les  rozees  de  ln  nui 6t.  Le  matin  reuenu ,  feront  re- 
amoncellees  comme  deuant ,  de.  peur  que  le  Soleil  ne  les  pénétré  :  &  ainfi 
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deux  ou  trois  iours  de  fuite,au  bout  defquels  par  l’humeur  ainfi  enferree,  les 
gerbes  s’eichaufferont  ,  &  cela  les  fera  meurir  :  ponrueu  que  l’on  les  expofe 
au  Soleil  pour  les  y  faire  fecher  en  perfection. 

P o  v  R  la  neceflaire&  prompte  expédition  des  moi/Tons ,  conuient  auoir  ^r0Ul^ence 
nombre  fuffifant  de  couppeurs  ,  autrement  les  bleds  fe  retarderoyent  auec 

grand  defchet,comme  a  eftédiél.Mais  d’autant  qu’és  quartiers  efquels  eft  l’a 

bondancc  des  bleds,  les  leuls  habitans  des  lieux  n’en  pourroyét  venir  à  bout. 

Dieu  ,  fouuerain  mefnager ,  paE  faprouidence  apourueu  à  ce  defaut, en  fai- 
fant  defcendre  des  montaignes  &  lieux  froids ,  aux  plaines  païs  chauds, 
nombre  infini  de  peuple  pour  moilfonner  les  bleds  :  qui  à  poindl-nommé, 
fans  autre  auis  que  du  temps ,  commepar  infpiration  diuine ,  fe  rendent  op¬ 
portunément  és  endroits  efquels  leur  feruice  eft  requis  :  d’où,  après  les  rnoif- 
fons  s’en  retournans  en  leurs  maifons ,  par  tout  où  ils  repalTent ,  treuuent  de 
la  befongne.D’autant  que  tnarchans  de  païs  chaud  en  froid, ici  fe  meurilfent 
les  bleds  de  iour  à  aiitre  ,  à  mefure  que  la  faifon  s’efchauflfe.  Par  ce  moyen, 
auec  de  l’argent  on  tleuue  des  gens  extraordinaires ,  &  à  volonté ,  par  tous 
les  endroits  où  Dieu  a  ordonné  l’accroiiîement  du  bled:&  ces  pauures  gens 
là, hommes ,  femmes  àt  enfans  ia  grandelets ,  gaignent  leur  vie  &  de  l’ar¬ 
gent  pour  leur  fubuention  en  Hyuer ,  n’ayans  auflï  lors  chés  eux  befongne  à 
fuffilance  pour  les  entretenir.  Ainfi  Dieu,  pere  commun  du  genre  humain, 
pouruoid  à  la  nourriture  de  tous  lès  enfans,  félon  les  diuerfes  vocations  qu’il 
leur  à  données. 

E  n  la  culture  de  la  terre, la  prenant  defpuis  le  premier  défrichement  iuf-  Diuerfîte ^ 
ques  au  ferrer  des  bleds  dans  le  grenier, ne  fe  void  que  diuerfîté  d’auis,com-  au  ^ our 
me  a  efle  dit;feulement  eftas  d’accord  enfèmble  fès  laboureurs,  en  ce  pointt, 
que  d’en  tirer  les  bleds  pour  noftre  nourriture.  Principalement ,  c  eft  au  r t-buL parla 
cueillir  ou  plus  on  remarque  de  contrariété  entre  les  mefnagers:  prouenante  prouincet. 
telle  derniere  diuiiïon ,  non  tât  du  diuers  naturel  des  hommes, que  de  la  pro¬ 
priété  des  climats,  impofant  neceflké  à  cefte  aètion.  En  païs  froid,les  fruiéts 
11e  font  ii  toft  meurs, qu’en  chaud ,  d’oïr auienrqu’és  parties  Septentrionales, 
plus  froides  que  chaudes,  les  bleds  ne  font  couppez  qu’en  Aouft;  duquel 
mois, à  telle  caufe  ,  la  cueillette  en  porte  le  nom,  de  luy,  en  tels  endroits  dite 
l'Aoujl  \  comme  les  femences  du  Printemps  font  appellees,  les-Mars ,  tfe  ce 
mois  là  auquel  pour  tous  delais ,  elles  fontiettees  en  terre,  ainfi  qu’à  efté  die. 

Telle  tardiueté  auflï  a  causé  lïnuention  de  ferrer  les  bleds  à  couuert,pour  là 
fans  craindre  ne  les  pluyes  ne  les  froidures,  les  battre  à  loifir  6c  à  l’ai  le.  Par- 
aimi,les  bleds  couppez,  font  auflï-toft  tranfportez  dans  la  grange;  où  durant 
l’annee  font  battus  petit-à-petit,  félon  la  necelîité  &  volonté,  pour  enuoyer 
au  moulin, ou  pour  vendre.  Au  contraire, en  païs  Oriental  &  Méridional, plus 
chaud  que  froid ,  au  coeur  d  Eftc,l  on  moillonne  ;  &  en  fuite  incontinent,  en 
l’aire  à  defcouuert,  le  bled  eft  feparé  d  auec  la  paille,  ferrans  ôc  l’vn  &  l’autre 
en  propres  greniers, auec  grande  diligence. 

Ces  diuerfitez  caufent  les  diuers  moiens  dont  l’on  fe  fert  à  retirer  les  Battre  le 
bleds,  car  en  païs  froid,  c’eft  à  force  de  les  battre  au  fléau  :  &  enchaud.parlc 
trepis  des  groflès  belles  ,  à  la  mode  ancienne  de  l’Orient;  comme  fe  preuue  & 
par  1  Efcriture  fainéle ,  en  la  defenfe  de  lier  la  gueule  du  boeuf  qui  foule  le 
grain.  Lefquclles  belles  marchans  taftiuement  en  rond’,  vn  homme  les  te- 
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fiant  attachées  auec  des  cordes,  lui  demeurant  fixe  au  milieu  du  rond ,  com¬ 
me  pour  centre ,  les  fait  aller  par  delfus  les  gerbes ,  arrangées  en  Faire  ,  Fefpi 
contremont ,  tant  &  fi  longuement  qu’il  fufhfe.  Celle  façon-ci  eft  la  mefme 
deTEfpargnc  ,  du  Portugal,  de  l’Italie,  de  la  Sicile  6c  femblables  contrées 
chaudes, pratiquée  en  Languedoc,  Prouence  &  en  leur  voilinage(où  toutes¬ 
fois  le. fléau  eft  cogneu,mais  rarement  emploie)  6c  celle-là,  és  autres  prouin- 
ces.de  ce  Roiaume,imitans  l’Angleterre  ,  l’Efcolîe  ,  la  Flandre,  l’Alemagne, 
païs  froids.Dc  repreienter  particulièrement  comme  l’on  fe  manie  en  ce  tnel- 
nage,  commet  l’on  ferre  les  gerbes  dans  la  grange, la  maniéré  de  les  y  accom¬ 
moder  à  l’entour  des  murailles  pour  les  conferuer  longuement,  mefme  con¬ 
tre  les  rats  :  comment  pour  les  mefmes  caufes  6c  pour  les  parer  des  pluies ,  à 
Faire  en  campagne  elles  font  entaflees  en  gabiers  de  figure  pyramidale  ou 
engerbieres  dextrement  arrangées ,  fiinfi  que  pierres  de  ballimenr,  dontfe 
compofe  comme  vne  maifon  maflluc  :  quels  font  les  fléaux ,  fourches,  vans, 
ventoires.,  cribles ,  mefures  6c  autres  outils  :  quelles  les  belles  emploiees  au 
fouler^ qu’en  Languedoc  6c  Prouence  on  appelle  Cattça,des  ancies  l  atins  ap¬ 
pelle,  tritur;ire)Ci  ce  font  cheuaux, mulets, bœufs, afnes  ou  leurs  femelles, quel¬ 
les  à  ce  les  plus  habiles ,  ri’eft  pofllble,  pour  la  diuerlîté  de  relies  chofes,  cha¬ 
cune  prouince  aiantfes  propriétés,  '^on plus  peut-on  afleurer  laquelle  des 
deux  laçons  cil  la  meilleure  pour  retirer  le  bled  .,  car  6c  le  battre  &  le  fouler 
font  tres-bien  ce  mefnage  ,  fi  que  peu  de  grain  relie  dans  la  paille  quand  l’on 
manie  le  fléau  6c  les  belles  ainli  qu’il  appartient.Seulement  ditay-ie  de  l’Air  ci 
à  recueillir  le  bled, que  foit  ou  à  couucrt  ou  à  defcouuert ,  ell  necelfaire  d’en 
affermir  fi  bien  le  plan,  que  la  violence  du  battre  ne  du  fouler  n’en  puillè  en- 
leuer  |a  terre  pour  empouldrer  le  bled,ains  qu’on  l’en  retire  pur  6c  net. 

P  o  v  r  ce  faire  appuient  remuer  demi-pied  de  terre  auec  lehoiaudu 
lieu  d’où  cil  queftion,  afin  d’en  oller  tous  empefehemens.  Après  y  mefler 
de  pure  argille  ailes  bonne  quantité ,  incorporant  bien  enfemble  les  deux 
terres  :  en applanir  la  fuperficie  iuilement  fans  aucune  pente  ,  en  l’arroufant 
petit-à-petit  ,auec  de  l’eau,  dans  laquelle  Fon  auraJnfusé  du  fien  de  bœuf, 
pour  la  garder  de  creualfer  6c  fendre  :  6c  lors  quelle  fera  vn  peu  endurcie ,  la 
battre  auec  vn  battoir  de  paueur ,  large  par  bas  ,  pour  en  affermir  le  fons. 
Ainfi  ferai’ Aire  trois  ou  quatre  fois  arroufee  6c  battue,  dont  elle  fe  rendra 
folide  6c  vnie  pour  tres-bien  feruir.  Les  Anciens  ont  bien  ordonné  d’autres 
myfteres  à  la  façon  de  l’Aire ,  comme  d’y  mettre  de  la  lie  d’huile  d’oliue ,  du 
fang  de  bœuféc  autres  drogueries  ,  dont  toutesfois  les  mefnagers  d’auiour- 
d’hui  ne  fe  foucient,fe  contentans  de  lafufdite  fimplicité  ,pour  faire  vne 
bonne  Aire. 

L  Aire  dure  Cesth  préparation  d’Aire  ell  commune  pour  les  couuertes  6c  def- 
plti<  «  cou-  comielteS)  toutesfois  cefle-ci  n’ell  tant  durable  quecefte-là,  par  1e  couler- 
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lier  mieux  6c  plus  longuement  dans  la  grange ,  qu  expo  le  c  a  1  air  a  la  campa¬ 
gne.  Parquoi  chacun  an  à  la  veille  de  la  recolte,fei;a  de  nouueau  arroufee  cel¬ 
le  qui  ell  à  la  merci  du  temps  ,  auec  de  l’eau  fuf  mentionnée ,  6c  battue  ,  en  y 
adiouilant  de  l’argille  où  yen  aura  befoin,  pour  en  reparer  les  ruines, &  tour 
d\ ne  main  en  oller  les  herbes  de  autres  ernpelchcmens  qui  s’y  treuucront. 
Mais  fi  on  fe  veut  exempter  de  telle  peine,  de, le  faire  Faire  de.  perpétuelle,  du¬ 
ree  ,  en  faudra  couucrtiç  le  parterre  en  pïg  co4urnu,n ,  dont  Fherbecouppee 

fort 
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fort  rés  de  terre  ,  quand  l’on  y  veut  repofer  les  gerbes ,  les  reçoit  commodé¬ 
ment  pour  y  eftre  battues  6c  foulees  :  ou  fans  defehet  s  y  ramalle  le  bled  au¬ 
tant  nettement  qu’il  eft  poffible  fans  eftre  nullement  empoudré  :  d’autant 

«  greniers  a  tour-  vu  j,„ 

rage ,  pour  la  commodité  du  ferrer  des  pailles,  ôc  de  ne  les  tranfporter  loing.  l Aire 

On  la  fait  grande  6c  fpacieufe  ,  pour  à  l’aife  s’y  manier  :  on  la  ferme  de  quel-  ^  ^  ca”i~ 
que  legere  pallillàde ,  à  fin  de  n’empefeher  le  palïàge  des  vents ,  qui  eft  gran-  ?cTmmèntd^ 
dement  neceifaire ,  6c  à  cefte  caufe  il  doit  eftre  libre  pour  vanner  ou  venter  fp0fee . 
le  bled  :  feruant  la  cloifon  à  engarder  qu’aucun  beftail  y  entre,  car  tou¬ 
jours  eft- il  dommageable  &  fortnuifible  ,  bien  que  le  bled  n’y  fort,  fur  tous 
les  pourceaux  en  temps  pluuieux  ou  humide  auec  le  groin  y  fouïfîans  le 
fonds.  Deux  portes  feront  faibles  à  l’Aire  ,  oppofite  l’vne  à  l’autre  pour 
commodément  y  charrier  le  bled  des  deux  coftez  ,  lefquelles  l’on  ferme¬ 
ra  &c  ouurira  félon  le  befoin.  A  l’vn  des  bouts  fera  baftie  vne  loge  ,  pour 
y  ferrer  à  couuert  les  outils  du  négoce ,  les  viures  des  ouuriers  6c  eux-mef- 
mes  s’y  retraire  à  l’ombre  quand  ils  voudront.Si  le  lieu  le  permet,  l’Aire  fera- 
releuee  fur  vn  terrain ,  comme  en  platte-forme ,  enuironnee  d’vne  muraille, 
n’excedantle  plan ,  pourretenir  la  terre  de  verfer  en  hors.  Airifnfera  l’Aire 
bien  efuentee ,  bien  fermee  fans  autre  cloifon ,  6c  de  mefme  feche  pour  vui- 
der  l’eau  de  la  pluie ,  fi  bien  qu’auçune  nuifible  humidité  n’y  arreftera,  obfer- 
uation neceifaire.  -  i  f!  *  -  !!  -  -  ■■  f;  *  ! 


C’est  de  l’ordonnance  des  Nations ,  fondée  fur  laraifonvque  1  vfage 
de  ces  deux  diuers  moiens  à  recueillir  les  bleds  ;  dont  par  toute  la  terre 
habitable  l’on  fe  fert ,  diuerfement  toutesfois  ,  félon  les  fituations  ,  com¬ 
me  a  efté  did.  A  quo-i  nous  tenons ,  tafeherons  de  trauailler  en  ceft  endroit 
ii  dextrement  6c  diligemment  ;  fans  altérer  noz  accouftumances  j  que  puif- 
fionsatteindreau  but  de  bon  mefnage.  Et  comme  és  chofes  de  ce  mon-, 
de  n’y  a  commodité  ,.qui  ne  foit  fuiuie  de  fon contraire  :  ainfi  remarque-on 
en  chacune  de  ces  deux  façons  de  mefnage,  du  bien  &  du  mal:  plus  pour 
içauoir  comme  le  monde  fe  gouuerne ,  que  pour  efperer  d’y  apporter  refor¬ 
mation.  >  -  /• 

Ce  v  x  qui  battent  le  bled  fous  les  couuertures,  font  fort  foulagez  au  cSmeditex. 
temps  de  la  moilfon; quand  ces  deux  fatigues ,  couppen&  battre ,  ne  s’alfem-  & 

blent  en  vne ,  dont  la  feule  donne  de  la  befongne  à  fuffifance.  Mais  que  pou- 
uans  eftre  diuifees.,le  coupper,  6c  le  ferrer  des  gerbes  dans  la  grange ,  eft  feu¬ 
lement  ce  où  ils  font  contraints  s’emploier  alors  ;  mefnage  qui  fe  fait  à  l’aife 
6c  àpeudefxais.Auffis’accôpteà  commodité,  de  ce  que  les< bleds  &  pailles 
ne  font  en  danger  d’eftre  mouillez  en  campagne  par  les  pluies  dont  le  mefna- 
ger  eft  defehargé  de  grand  penfemét.  Qif  à  loifir,en  tout  temps, chaud, froid, 
humidejaux  courts  8c  longs  jours;  à  toutes  heures ,  de  nuibfc ,  de  iour  on  peut 
trauaillet  à  efcaurreles  grains  ,  y  emploians  les  feruiteurs ,  quand,  ils  ne  peu- 
uenc  ouurer  és  champs.  > 

A  v  !  contraire ,  on  peut  dire  que  de  telle  commodité  procédé  cefte  in-  lneemmedi- 
commodité  ,  quand  . par  telle  longueur  ne  peut  le  pere-de-famillc  ferrer t^^'* 
fes  bleds  fous  la  clef  tout  à  la  fois  :  ains  qu’il  eft  contraint  les  lailfer  dans 
la.  grange  prefquc  durant  toute  l’jnnee ,  expofez  à  la  merci  des  fermiers  6c 
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de  toute  autre  forte  de  mercenaires ,  qui  ne  font  touf-jours  loiaux-,dont  s’en 
perd  de  jour  à  autre  quelque  partie/oit  ou  pource  qu’on  en  defrobe  de  faitt, 
ou  pource  qu’on  en  donne  des  gerbes  au  beflail  mal -à  propos, pour  l’aifance 
qu’apporte  telle  longueur.A  quoi  faut  ajoufler,  que  battant  le  bled,  peu  à  la 
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bout  de  l’annee,  combien fes  terres  lui  auront  rapporté:  &  cela  encores  auec 
rompement  de  telle ,  pour  ladifficulté  d’en  tenir  compte  en  petites  parties, 
auec  hazard  d’erreur  de  calcul  :  Que  cela  mefme  lui  ofle  le  moien  de  com¬ 
modément  partager  fes  grains  auec  fon  fermier ,  6c  d’en  faire  vente  en  «nos 
que  prefques  fur  la  fin  de  lannee. 

Grand  aua-  Cevx  qui  habitent  plus  prés  du  Midi  conuertilfent  ces  defauts  en  com- 
ZT^parTe  motiités  >  ^quelles  ils  treuuent  d’autant  plus  grandes  ,  que  plus-toll  ils 
fouler  des  mettenc  fin  à  leur  récolté.  Par  le  fouler  promptement  s’expedie  celle  ceu- 
bleds  en  l'ai-  ure  :  car  pour  mettre  dans  le  grenier  cent  ou  fix  v ingts  charges  de  bon  bled, 
re.  il  ne  faut  que  trente-deux  belles  durant  vn  jour  ;  foient  cheuaux ,  juments, 

mulets  ou  mules ,  qui  font ,  parlans  en  termes  de  l’Art ,  deux  rôdes  ;  chacune 
de  huicl  liens ,  &  chaque  lien ,  de  deux  belles  ;  auec  vingt  hommes  pour  les 
conduire  &  pour  manier  la  fourche ,  auec  laquelle  ils  tournent  &  reuhent 
plufieurs  fois  la  paille  &  le  grain:&  les  deux  jours  fuiuans,fèulemét  fix  hom¬ 
mes  pour  acheuer ,  car  moiennant  que  le  temps  fe  treuue  propre ,  efchauflfé 
le  premier  jour  &  les  deux  autres  efuentés, comme  s’accorde  fouuent ,  on  ne 
faudra  à  cela.  Sur  quoi  noltre  mefnager  faifant  fon  compte ,  treuuera  qu’il 
ferre  telle  quantité  de  bled  à  bon  marché ,  puis  que  trente'deux  journées 
d’hommes ,  &  autant  de  belles  y  fàtisfont.  Et  fi  bien  il  y  a  de  la  defpenfe  en 
telle  halliue  négoce, comme  il  faut  confelfer  y  ellre  grande,  tât  au  paiement 
des  ouuriers ,  qui  gagnent  plus  alors  qu’en  autre  faifon,  &  aufquels  conuient 
faire  faire  bonne  chere  pour  le  naturel  de  l’œuurerfi  n’excede-elle  toutes- 
fois  celle  du  battre  à  loifir,  laquelle,  tout  bien  compté, n’eit  moindre.  Ioinéb 
que  pour  telle  promptitude  le  pere-de-fàmille  a  ce  contentement  ,  que 
n’ellant  longuement  attaché  après  fes  gens  en  la  récolté,  ferre  toll  fes  grains 
en  ^eu  a^*cur®  >  Pour  >  &ns  laifier  rien  arriéré  de  telle  négoce  ,  vaquer  puis 
nottnitm  aPr*s  en  autres  affailes-  Quant  à  la  valeur  du  bled,  encores  qu’és  pais  Me- 
nournt  en  jidionaux  ,  par  le  bénéfice  du  climat,  la  terre  le  produife  bon  &  bien  cuit ,  Ci 
eft-ce  qu’il  deuient  meilleur  par  le  garder  quelques  mois  en  gerbe,s’acheuât 
là  de  préparer  en  perfeélion.s’acqu  étant  celle  qualité  tât  requife,pour  eilre 
excellent  en  beauté  &  fubftance.  Ce  que  par  accident  quelques  miens  co- 
gnoiflans  ontapprins ,  quand  contraints  par  la  pefte  de  laiflèr  leurs  bleds  en 
gerbe  jufqtles  au  mois  de  Mars,  lors  foulés  &  recueillis ,  les  trouuerenttres- 
bien  nourris ,  voire  engroffis ,  &  par  confequent  fans  defchet,nonobflam  la 
longueur  de  la  garde,  &  qu’ils  eufîent  demeuré  tout  l’Hyuer  en  campaigne, 
exposes  aux  pluies, vents  &  glaces  de  la  faifon, entafïes  en  gerbiers.  Qui  auec 
raifon  me  fait  dire ,  que  fi  l’vfàge  de  ferrer  les  bleds  en  gerbe  fous  couuertu- 
res ,  pour  là  à  la  longue  les  battre  ou  fouler ,  efloit  commun  à  toutes  les  pro- 
ufnces  de  ce  Roiaume,  que  les  Méridionales  le  gaigneroient  fur  les  Se¬ 
ptentrionales  ,  veu  le  bénéfice  de  leur  Ciel.  Ainfi ,  l’artifice  de  garder  le  bled 
en  gerbe  fuppleant  au  defaut  du  Soleil ,  donne  au  bled  du  pais  froid  ,  au¬ 
tant  de  bonté  qu’il  efl  requis  pour  atteinte  celle  des  meilleurs  bleds  qui  fé 
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recueillent  és  endroits  chauds.  Comme  euidemment  appert  par  le  pain 
qu’on  mange  en  l’ifle  de  France  :  mefmc  par  celui  qui  fe  fait  à  Gonefle  ;  que 
de  là  l’on  porte  à  Paris,  ne  cedant  en  rien  au  plus  exquis  du  Languedoc.C’eft 
en  fomme  en  U  p^ilU  où  Les  Septentrionaux  le  gaignent,  eftantlà  battue  à  C9nclttJi0n' 
couuert ,  hors  du  danger  de  la  pluie,  petit-à-petit ,  à  mefure  qu’on  s’en  veut 
feruir,  meilleure  que  la  foulee;  l’vne  relfemblant  toute  nouuelle  par  le  fléau, 
lui  oftant  la  mauuaife  odeur ,  d’humidité ,  8c  de  rats ,  qu’elle  pourroit  auoir 
acquife  durant  le  long  fejour  en  la  grange  :&  l’autre  pour  s’atterrir  au  bout 
de  quelque  temps,  pareftre  trop  rompue  au  trepis  des  belles.  Neantmoins 
il  y  a  plulieurs  mefnagers  és  lieux  où  le  feul  battre  eft:  en  vfage ,  qui  ne  don¬ 
nent  à  manger  à  leur  beftail  aucune  paille  efcou(fe,que  premièrement  ils 
ne  l’aient  froilïee  entre  les  mains ,  ou  à  coups  de  bafton  fur  vn  banc,  vne  poi¬ 
gnée  après  1  autre, l’eftimans  par  trop  roide  8c  dure  demeurant  entière. 

D  i  ve  r  s  e  m  e  nt  aufli  garde-on  la  paille  par  les  prouinces.  L’onnefe  Gardedel» 
donne  en  France  grande  peine  à  cela,  la  paille  y  eftant  emploice  au  partir  du 
fléau  toute  frefehe  :  mais  auenant  d’en  faire  garde  de  quelque  quantité,  c’eft 
à  couuert  hors  du  danger  des  pluies,  &  non  ailleurs:  en  Languedoc  8c  voi- 
finage,  8c  à  couuert  de  à  defcouuert.Ceux  qui  n’y  font  accommodés  des  gre¬ 
niers  à  fourrage  (qu’ils appellent  grange  )  à  l’imitation  des  gerbiers ,  entafi. 
fent  leurs  pailles  en  pailliers,  ronds,  barlongs,  8c  d’autre  figure  à  fantafie,  qui 
ainfi  ferrees  ,  expofees  à  l’air ,  s’y  conferuenc  autant  longuement  qu’on  defi- 
re  :8c  plus  Armement  que  dans  les  baftimens ,  attendu  que  l’air  8c  les  vents 
les  preferuent  des  rats ,  8c  de  s’acquérir  aucune  mauuaife  fenteur ,  à  Pvtilité 
du  beftail  qui  s’en  nourrit,  la  treuuant  meilleure ,  que  celle  qui  eft  gardee 
dans  les  granges ,  cefte-ci  eftant  tourmentée  des  rats ,  8c  fentant  l'humide 
lors  qu’elle  joint  aux  murailles.  Mais  aufli  s’en  pourrit-il  en  campaigne 
quelque  partie ,  comment  qu’on  l’accommode  (  ce  qui  toutesfois  n’eft  com¬ 
pté  à  perte  és  endroits  abondants  en  bleds ,  d’autant  que  c’eft  t  ouf- jours  du 
fumier ) ne ponuant refifter  au  temps, la  paille  qui  eft  en  l’extremité  des 
paillers,  feruant  de  couuerture.  Toutesfois  ce  fera  à  moins  de  defehet ,  fi  les 
couucrtures  des  paillers  ont  grande  pente ,  eftans  droiétes  comme  celles  des 
maifons  de  France ,  8c  que  par  deflùs  y  foitad-jouftee  vne  incruftation  de 
bonne  argille ,  bien  peftrie  auec  de  l’eau  où  aura  efté  infufee  de  la  fiente  de 
bœuf,  pour  la  garder  de  creuer,de  quatre  doigts  d’efpefteur  :  laquelle  in- 
cruftation  refiftant  à  la  pluie  ,  prefques  aufli  bien  que  tuiles ,  preferuera  la 
paille  aisés  bien.  La  peine  que  ces  paillers  donnent  à  drefler  par  chacune  an¬ 
née  ,8c  la  crainte  de  la  furprinfe  des  pluies  fur  l’œuure  auant  fa  perfection, 
caufent  qu’on  ne  s’en  fert  qu’en  la  neceflité,  à  faute  de  logis  à  ce  conuenable. 

DES  GRENIER  S-A-B  L  E  D.  DE  LA  GARDE 

des  bleds  &  de  leur  débité . 

CHAPITRE  VII. 

O  n  plus  eft-on -generalement  d’accord ,  fur  le  ferrer  8c  la  garde  dauif  tou¬ 
tes  bleds.  Aucuns  font  leurs  greniers- à-bled  ,  au  plus  bas  de  la  ch, tnt  les 
maifon,  8c  tés  de  chauflee  :  autres  au  plus  haut,  prés  des  couuer .greniers  *- 
turcs.  Aucuns  gubdent*lears  bleds  enfermés  dans  des  grandes 
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quai  (Tes  -.autre  s,  n  e  fe  feruent  nullement  de  tels  meubles,chacun  aiant  des  rai- 
fions  particulières  pour  fortifier  fes  vlages  ,tant  les  homes  font  diuers  en  opi¬ 
nion.  Tenir  le  bled  en  bas,  lui  conferue  beaucoup  d’humeur,  dot  il  relie  plus 
pelant,  «Sc  en  luite  plus  vendable  que  le  logé  en  haut,  mi  cVfnanrji.nt  par  trop, 
fe  delfeche  à'I’intereft  de  la  vente:Mais  aufifi  là, par  humidité  ell  en  danger, de 
fe  corrompre, non  ici, où  par  lechcrelle,lain  «St  entier, fe  garde  tant  qu’on  déli¬ 
ré.  Ainlî  treuue-  on  ces  deux  alfietes  defeétueufes.Aucune  de  ces  pertes  n’eft  à 
craindre  au  bled  fejournât  en  grenier  alfis  au  milieu  de  la  maifon,  par,s’efloi- 
gnant  des  deux  extremes  ,  s’y  maintenir  t]ualifié  ainli  qu’il  appartient.  En  tel 
endroit  dôcques  dreiferons-nous  le  grenier, la  difpofition  du  logis  le  permet- 
tant.Cela  ne  fe  pouuât  accorder  qu’auec  importunité,nous-nous  accommo¬ 
derons  de  grenier  par  tout  ailleurs  de  la  mailon  où  le  mieux  viendra  à  propos 
bas  ou  haut, Tous  ces  obferuations.  S 1  c’elfc  en  bas,  Que  le  plan  du  grenier  foit 
releué  fur  terre  de  deux  bons  pieds,  à  ce  que  l’eau  n’y  puilfe  fejourner;  paué, 
ment dref ié.  non  pierre  nc  brique, ains  de  bois  de  bons  aix,bien  joints  Sc  vnis,au-pa- 

rauant  aiant  enfermé  par  dellous,du  charbô  ou  d’efcume  de  marelchal,pour, 
par  telle  droguerie  en  bannir  toute  nuifible  humidité  :  Qujil  y  ait  deux  fiene- 
ftres  oppofites  l’vne  de  l’autre, du  Septentrion  au  Midi, ou  du  Leuant  au  Cou¬ 
chant, pour  les  tenir  ouuertes  ou  fennecs  ,  félon  le  temps  «Sc  les  occurrences; 
donnant  autant  d’air  au  bled  qu’il  fuffife  pour  fa  çonferuation.  Sien  haut, 
Que  le  plancher  foit  quarrellê  de  brique;  à  ce  que  par  fa  frefcheur  foit  corri¬ 
gée  la  chaleur  du  bois, au  profit  du  bledfejournantau  dell'us.Semblables  ou- 
uertures  «Sc  de  mefme  afped  aura  ce  grenier-ci,  que  l’autre,  mais  vn  peu  plus 
petites  :  qu’on  tiendra  fermées  la  pluf-part  du  temps,  pour  temperer  le  trop 
d’exhalaifon  du  lieu.De  la  capacité  des  greniers  n’elt  grand  befoin  de  parler, 
puif-que  cela  dépend  des  terres  de  la  maifon  qui  en  font  l’ordonnancé.  Tant 
y  a  qu’il  vaut  toujours  mieux  le  foire  grand  que  petit:afin  de  s’y  manier  à  l’ai¬ 
le,  nettoians  3c  meflans  les  grains  à  volonté, fans  fe  confondre: &  pour  la  mef¬ 
me  caufe  y  aura  au  grenier, bas  ou  haut, des  feparations  d’aix  ou  de  plaftre,foi- 
Des  quaifis-  fans  des  réceptacles  diuisés ,  efquels  les  bleds  fe  logeront  par  diftinCtes  el- 
àbled.  peces.  Quant  aux  qualifies  ou  aucuns  tiennent  leurs  bleds ,  elles  font  loua¬ 
bles,  en  ce  que  le  bled  s’y  garde  fort  nettement ,  hors  des  pouffieres ,  «Sc  du 
degatl:  des  rats,  Sc  chats  «Sc  oifeaux,  fi  elles  font  bien  faites.  D’ailleurs, pofees 
ouen  bas  ou  en  haut,  font  touf-jours  fort  vtiles  à  la  çonferuation  du  bled, 
tempérant  Sc  l’humidité  du  bas ,  Sc  la  lechereffe  du  haut.  Mais  de  tels  meu¬ 
bles  communément  l’on  ne  fe  fert  és  pais  abondans  en  grains  :  c  ell  feule¬ 
ment  és  endroits  où  pour  leur  petite  moilfion  ,  les  bleds  y  peuuent  eftre  en¬ 
fermés,  pour  eux  auiîi  inuentes.  En  outre  ,  ce  profit  fe  tire  du  ieruice  de  ces 
quailfies  ,  QuTfcheant  de  faire  vente  du  bled  qui  efi:  dans  la  quaiife,  d’icelle 
puisé  auec  vn  cabas  Sc  mis  fur  la  mefure  tout  doucement ,  s’en  treuue  plus 
que  le  prenant  directement  du  monceau  ,  ellant  fur  le  paué, foit  à  la  main  ou 
à  la  pelle,  par  nes’entalfier  tant  de  bled  mefuré  d’vne  façon  que  d’autre.T ou- 
chant  la  corruption  du  bled, elle  elt  à  craindre  en  quelque  part  qu  on  le  tien¬ 
ne ,  fi  on  l’enferme  mal  qualifié  ,  mefme  s  il  n  eft  bien  fec,  s  y  engendrans  des 
Faut  ferrer  hannetons,  coulions,  bequerus ,  «Sc  autres  beftioles ,  à  fa  totale  ruine.A  quoi 
le  bled  bien  conuient  curieufement  auiler  deuant  que  le  loger  dans  le  grenier  ,  Sc  en- 
fec.  cores  plus  deuant  que  l’en  qualifier  ;  par  e-fite  plus  dangereux  dans  la  quaifo 

fe,à 
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(c,  à  faute  d’air ,  q  u’en  grenier ,  exposé  au  jour.  G’ell  aüflî  chofe  dangereufe 
de  méfier  les  bleds  prouenus  de  diuers  endroits,  &:  fans  diftindion  les  lo¬ 
ger  cnfemble ,  comme  des  cenfes ,  rentes ,  fermes ,  moulins,  debtes  &  fem- 
blables,  fans  au  préalable  les  auoir  fait  fejourner  pour  quelque  téps  en  lieux 
feparés ,  pour  là  deflus  prendre  auis  :  car  ,  comme  par  contagion ,  ne  faut 
qu’vn  peu  de  bled  mal  qualifié, pour  en  infeder  beaucoup.  Mais  le  Mal  eflât 
ja  auetiu  en  voltre  bled  -,  pour  le  guérir  ,  tout  doucement  en  faut  enleuer  vn 
bon  pied  audelfusdu  monceau,  en  l’efcilhiant  vniuerfellement,&  porter 
cela  en  la  campagne  ,  pour  expofer  au  Soleil  deux  ou  trois  jours,  là  l’efucn- 
terauec  la  pelle  tant  &  li  bien,  que  finalement  l’on  recognoiffe  à  l’œil  les 
belles  eflre  mortes  ou  abientees ,  &  par-apres  le-  rapporter  dans  le  grenier^ 
non  diredement  fur  le  monceau  duquel  l’aurés  tiré  ,  ains  le  repofer  à  part 
pour  quelques  jours,  afin  d’auoir  loifirde  voir  fi  le  mal  s’en  fera  du  tout 
allé.  Ceux  fs  trompent  qui  cuident  remedier  à  tels  accidents  par  le  feul  el- 
uenter  à  tout  la  pelle  ,  car ,  contre  leur  intention  ,  cela  leur  caufe  l’entière 
perte  du  bled  :  d’autant  que  ces  mefehantes  beftiolesne  fe  mettent  qu’à  la 
fuperficie  ,  ôc  non  au  milieu  ni  au  fons  du  monceau  :  parquoi  ainfi  le  re¬ 
muant,  on  incorpore  telle  vermine  auec  le  bled  ,  dont  ilell  entieremenrin- 
fedé.  Meilleure  raifon  ont  ceux-là  qui  voians  leurs  bleds  ainii  couuerts 
de  cesbellioles ,  font  mettre  des  poules  dans  leurs  greniers  ,  lefquelles  man¬ 
gent  ces  animaux-là  iufques  à  vn ,  ne  touchans  au  bled,  tant  qu’ils  durent: 
mefmesfî  ce  font  hannetons  ou  coudons,  qui  par  leur  grofleui  fe  laiflent 
voir,  ce  que  tant  facilement  ne  font  les  bequerus  pour  leur  petitefle  eflans 
ces  beflelettes  fort  menues  6c  noires.  La  faumeure  des  chairs  de  pourceau 
fert  en  cell  endroit ,  laquelle  ces  mefehantes  beflioles  aimant  fort ,  laiflent 
le  blé  pour  l’aller  manger  :  li  d’icelle  le  monceau  de  blé  ell  enuironné,  d’vne 
bande  de  quatre  doigts  ou  demi  pied  de  large  ,  par  ce  moien  demeurant  def- 
gage  de  telles  nuifances.  Autre  moien  y  a-il  pour  prcuénir  ce  mal  félon  la 
pratique  d’aucuns ,  c’ell  de  méfier  parmi  les  bons  bleds,  du  millet  en  grande 
quantité ,  lequel  par  fa  froideur  naturelle  les  conferue  tres-bien,&  d’où 
par-apres  fort  facilement  on  le  retire  ,  auec  vn  crible  ,  aiant  les  trous 
ronds,  àtrauers  defquels  le  feul  millet  pafïe,  lailïant  l’autre  bled  dans  le 
crible.  D’y  mettre  pour  la  mefme  caufe  de  la  brique  ou  croie  bnfees  ,  com¬ 
me  certains  Anciens  ont  commandé  ,  ne  me  femble  raifonnable,  cela  por¬ 
tant  plus  de  dommage  au  bled  ,  l’empoudrant  de  telle  poufliere  que  de 
profit,  le  preferuant  de  chaleur  par  la  froidure  de  ces  matières.  Refie  à  par¬ 
ler  d’vne  autre  forte  de  grenier ,  autant  effrange  à  qui  ne  la  veué, comme 
il  femble  la  raifon  contrarier  à  l’expérience  de  bonté  qu’on  ytreuue,  par 
la  Gafcongne  ôc  par  la  Guienne  ,  où  plus  l’on  fe  fert  de  telle  efpcce  de 
greniers  ,  qu’en  autre  Prouince  de  ce  Roiaume.  Ce  fontides  folles  profon¬ 
des  creufees  dans  terre ,  qu’on  appelle  Cros ,  dans  lefquelles  on  del'ccnd  auec 
efchelles  pour  y  porter  &  rapporter  le  bled.  Pline  tient  telles  foffes  eflre 
la  plus  afleuree  maniéré  de  conferuer  les  bleds,,  félon  que  de  fon  temps  fe 
pratiquait  enThracc,  en  Cappadoce,  en  Barbarie  &  en  Efpagne.  Varro 
efl  aufTi  de  fon  opinion ,  alfeuranr  le  froment  s’y  pomioir  garder  fain  & 
entier ,  cinquante  ans ,  R  lç  miHec ,  cent,  difant  pour  fortifier  fon  auis ,  que 
du  temps  que  Pompée*  le  grand  iJt-troioit  la  mtr  de  pyrates ,  fut  creuuee  à 
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Ambratiavne grande  prouifien de  fèves, bonnes  &  fans  corruption ,  dans 
vne  cauerne  ,  où  elles  auoient  demeuré  ferrees  dés  le  temps  que  le  Roy  Pyr¬ 
rhus  faifoit  la  guerre  en  Italie^  &  neantmoins  on  comptoir  y  auoir  lors ,  prés 
defixvingts  ans.  Le  naturel  des  bleds  aide  beaucoup  à  leur  conferuation 
Plus  ou  comme  on  les  void  ne  s’accorder  généralement  enfemble  en  qualités, 

TKcuss  leçon-  aufft  1CUI  duree  ne  il  vniuerfellement  femblable ,  cela  prouenant  de  la  dure- 
té  ou  mollelfe  de  leur  peau&  couuerture ,  refifrant  mieux  aux  injures  des 
temps  l’vne  que  l’autre.  Ç'eft  pourquoi  les  legumçs,  d’eux-mefmes  fans 
moien  fe  gai  dent  plus  longuement  que  les  autres,  grains  ;  &  nosfromens, 
moins  qu’autre  efpece  de  bled  :  comme  au  contraire,  le  millets  fe  défendent 
mieux  contre  les  temps  &  longue-garde ,  que  nul  autre  ,  pour  leur  durté  & 
naturelle  frefeheur. 

P  o  v  r  fin  de  ce  négoce,  but  de  nollre  labourage,  nous  dirons  l’vfage  des 
bleds  eftre  double  pourle  pere-de-famille  eilant  en  paisabôdant  en  grains: 
aflauoir ,  &  pour  la  prouihon ,  &c  pour  la  vente ,  qu’il  tirera  de  fes  greniers  à 
mefure  de  fes  neceflités  &c  volontés.  Quant  au  moudre  pour  le  pain  de  l’or¬ 
dinaire  defpenfe  de  fa  maifon  ,  ci  après  au  difeours  de  l’vfage  des  alimçns, 
c’eft  article  tient  le  premier  rang ,  comme  eftant  le  pain  le  principal  aliment, 
pour  l’entretien  de  celle  vie  ,  tk  partant  en  cell  endroit  n’en  fera  rien  touché. 
Ce  fera  à  l’ordre  de  la  débité  des  bleds  où  je  m’arrefterai  prefentement,  le¬ 
quel  bien  entendu,  fatisfera  à  toutes  les  neceflités  de  la  maifon.  De  là  les. 
paifans  du  Languedoc  chantent  en  leur  patois.. 

Face  que  voudra  la  meynade. 

Mas  que  lott  bouusé fio  en  F  arade. 

Voulans  dire ,  que  pourueu  que  le  laboureur  marche  continuellement  fon 
train  &  que  les  grains  foient  débités  ainii  qu’il  efl  requis ,  quelque  dèsbau-, 
chequ’ily  ait  en  la  famille  ,  neantmoins  elle  s’entretiendra  parle  moien  du 
labourage  de  la  terre.  Prouerbe  quife  treuue  vérifié  plus  naifuement  qu'il 
ne  feroit  à  fouhaitter,  par  les  guerres  ciuiles  de  nollre  lieçle  :  dont  les  furieux 
rauages  aians  interrompu  le  cours  du  labourage ,  ont  produit  toutes  fortes 
dicter  df U  m^erâblespauuretés  ëc  ruines.  Par  excellence  ce  mot  àe, Labourage, a.  elle 

maifon  eft  le  donné  à  la  culture  des  bleds, encores  qui]  foit  communiqué  à  tout  autre  tra- 
labtureur.  uail  :  &  le  laboureur ,  eftimé  le  principal  officier  dé  la  maifon,  comme  ad- 
minillrant  le  pain..  D’entre  les  bons  mots  de  Caton  fur  ce  propos ,  l’on  tire 
ceux-ci. 

Le  labourer  &  F  efpargner, 

Efi  ce  qu(  remplit  le grenier. . 

Débité  des  A  fin  doneques  que  nollre  pere-de-famille  tire  la  raifon  de  fes  bleds ,  il  s’e- 
hltdt.  ftudieraàrecercher  le  vrai  poind  de  leur  vente,  pour  le  profit  ou  perte  de  ce 

mefnage ,  ellant.bien  ou  mal  conduit.  Un’enfouhaittera  tant  lehaulTement 
du  prix,  pour  remplir  fa  bource ,  qu’il  defirera  d’en  fecourir  opportunément 
toute  forte  de  perfonnes  en  aians  befoin,mefme  par  charité ,  les,  pauures 
en  leurs  neceüités ,  pour  re.cognoilïance  des  biens  que  Dieu  lui  diftribuc, 
lui  donnant  abondance  de  bleds  &  pour  lui  &pour  autrui.  Mais  aulïï  c’eft 
Dieu  qui  fournit  l’homme  de  prudence  pour  faire  fes. befpngnes,  defquel- 
les  il  ordonnera  touf-jours  auec  raifon  eftant  conduit  par  fon  efprit.  Or  de- 
bitera- il  fes  bleds  comme  il  appartient,  au  profit  dmpubliq,  &  à  fa  priuee 
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vtilité  j  fi  àNo'ël  &  non  deuanc ,  il  ouure  fes  greniers  pour  vendre  vn  tiers 
de  fes  grains  à  qui  luy  en  demandera  aux  prix  courans  :  gardant  le  refte  pour 
débiter  petit  -  à  -  petit  itifques  à  la  cueillete.Et  pendant  ledit  temps ,  ferme¬ 
ra  fes  greniers  lors  que  le  prix  du  bled  fe  raualera ,  pour  les  reouurir ,  quand 
il  fera  à  prix  raifonnable, bien  que  plufietus,  par  impatience,  pratiquent 
le  contraire.  Selon  telle  adrefle,  il  fera  fes  affaires  au  contentement  d’vu  + 

chacun.  Car  vendre  fon  bled  incontinent  après  l’auoir  recueilli ,  n’eft  le  faic 
d’vnbon  mefnager ,  ne  d'vn  politique,  aymant  les  pauures(ou  ce  feroit, 
prefsé,  par  quelque  extraordinaire  euenement,)  d’autant  que  la  cuillère  iuf- 
aues  à  Noël ,  pour  de  l’argent  chacun  en  treuue  afsés  ,  y  ayant  plufieursper* 
fonnes  necefïiteufes  ,  qui  pour  s’accommoder  en  vendent  durant  ce  temps- 
là  :  &  ce  -  pendant  le  bon  melyager  ayant  le  fien  de  referue ,  le  fera  feruir  de 
prouifion  pour  toutes  fortesde  gensen  ayans  befoin,quien  trouueront 
dans  fes  greniers  iufques  aux  nouueaux.  Ce  faifant  le  pere- de  -  famille 
treuuera  à  la  fin  de  l’annee  auoir  vendu  fon  bléd  ,  fous  diuers  prix ,  félon 
ou  iis  fe  feront  là  haufsés  ou  baifsés  chèrement  ou  à  bon  marché ,  ce  qui  luy 
reuiendra  à  profitât  honneur  ,&  le  gardera  de  la  perte  où  ceux  cheent ,  qui 
auarement  en  attendent  l’extreme  cherté;  en  quoy  fouuentesfois  ils  fe  de- 
çoiuent ,  eftans  contraints ,  apres  auoir  longuement  gardé  leurs  bleds, de  les 
laiftèr  à  meilleur  marché,  qu’à  lacueillete.  D’en  faire  vente  en  gros ,  poul¬ 
ies  tran (porter  en  grande  quantité  hors  Iaprouince,eft  befoin  d’vn  bon  auis, 
en  diftinguant  le  temps. Si  la  faifon  a  efté  fertile  Se  abondante, c’eft  fans  feru- 
pule  qu’on  s’en  peut  desfaire  de  la  bonne  moitié  de  ce  qui  fera  dans  lesgre*- 
Hiers ,  dont  parce  moyen  fomme/iotabledes  deniers  tombera  à  la  fois  dans 
voftre  bource ,  &:  cela  fans  faire  tort  au  public  ;  en  eftant  d’ailleurs  bien  ac¬ 
commodé.  Par  le  contraire  ,  ayant  efté  la  cueilllete  ou  fterile  ou  de  moyen¬ 
ne  fertilité ,  n’eft  raifonnable  d’en  desfaire  le  pais  ,  veu  mcfme  que  dans  vo- 
ftremaifon  ne  pouuez  faillir  bien  vendre  voftre  bled  fans  vous  mettre  en 
autre  peine.  De  le  faire  charier  par  les  marchés  &  villes  d’alentour  pour  le  J1  n'y  a  telle 
débiter,  n’eft  chofe  plaifante  ni  profitable:  par  y  auoir  en  cela  trop  defouci  naïro»**™  * 
&  tracas ,  Se  peu  de  gain  ,  pour  l’inégalité  des  mefures  Se  infidélité  des  ferui- 
teurs  &  autres  eens,dontde  neceflité  en  tel  cas  vous  ■  vous  ferués  entre  les 
mains  defquels  toufiours  quelque  chofe  demeure  à  voftre  intereft.  N’cftant 
fi  bonne  vente  que  celle  qui  fe  fait  dans  voftre  grenier,  en  voftre  prefence,& 
comme  par  vous  mefme.  Cet  article  fera  commun  pour  le  débit  de  toute 
forte  de  fruicts  &  denrees  ,dont  le  pere  -  de  -  famille  defire  tirer  argent  ;  à 
fçauoir ,  qu’il  ne  les  doitiamais  faire  tranfporter  à  fes  defpens  hors  de  fa 
maifon,  que  parconrrainte,nonde  gayetéde  cœur;eflant  la  vente  touf¬ 
iours  meilleure  chés  foy  qu'ailleurs  ;  quoy  -  qu’à  moindre  prix ,  c’cft  auffî  le 
dire  de  marchands  qu’ils  tiennent  pour  maxime, 
yichete  tant  loin  que  tu  voudrai 
Atais  vends  tant  prés  que  tu  pourras, 

Pouràquoy  paruenir  eft  requis  au  pere -de  «famille  démettre  fes  affaires 
en  tel  eftat,qu'il  puiffe  gayement  attendre  le  poinét  de  la  vente  de  fes  fruiéts* 

Se  n’eftre  contraint  de  larccercher  impatiemment.  Ainfi  tirera  -  il  la  rai- 
fon  du  rapport  de  fa  terre ,  félon  le*  diuerfes  qualités  de  fes  biens ,  en  leurs 
faifons  ,auec  contentement.  D’emiaoncelçr  5c  aflfembler  bled  fur  bled, 
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annee  fur  annee ,  quelquesfoiseft  fore  profitable  &  au  public  8c  au  particu¬ 
lier  :  au  public ,  quand  en  temps  de  famine  ou  de  cherté ,  on  treuue  amas  dé 
bled,  dans  les  greniers  d’vn  vertueux  homme,  lequel  à  l’exemple  d’vn  Io- 
fcph,en  Egypte,  en  diftribueà  prix  commun  à  toutes  fortes  de  gens  leur 
efpargnant  la  peine  d’en  aller  cerchcr  loin,  gardant  auffi  aucunesfois  de 
mourir  de  faim  le  panure  peuplerait  particulier,  c’eft  fans  doute  que  cela  alié¬ 
nant  à  propos ,  le  mefnager  en  tire  beaucoup  d’argent  à  fon  grand  auantage. 
Mais  eftant  ce  chofe  hazardeufe,que  telles  attentes ,  8c  lefquelles  Dieu  mau¬ 
dit  ,  quand  le  but  tend  àl’auarice  ,1e  pere  -  de-Tamillefera  bien  d’effayer  de 
fe  des  faire  de  fes  bleds  par  chacune  annee ,  fans  toutesfois  s’y  peiner ,  fi  fes 
affaires  ne  le  preffent.  Et  félon  que  le  temps  luy  en  fournira  ces  auis,il  nuan¬ 
cera  &  reculera  en  ceft  endroit ,  ne  refufant  dp  fecourir  de  bled  ceux  qui  en 
auront  befoirrj  en  ce  cas  tenant  fes  greniers  ouuerts  en  tout  temps.  Obfer- 
ueracecy ,  que  de  garder  toufioursffes  bleds  nettement  &feurement,  tenant 
l’œil  qu’aucun  grain  ne  s’en  difïtpe  ,  encores  que  le  prix  en  foit  petit,  &  qu’il 
n’ait  aucune  debite.Ne  faifant  comme  pluficurs  mal  -  auifez  qui  ne  tiennent 
compte  du  bled  ,  non  plus  que  du  fable,  que  lors  feulement  qu’il  fe  vend 
bien.  Trois  ou  quatre  fois  de  l’an  les  bleds  du  grenier  feront  remués ,  reuifi- 
cés ,  8c  efuentés  auec  la  pelle ,  pour  en  ofler  la  pouffiere  8c  toute  la  mauuai- 
fe  fenteur  qui  y  pourroit  eftre.  Tout  d’vne  main ,  feront  racouftrees  les  fen¬ 
tes  &  nouuelles  ouuertures  du  grenier ,  pour  en  bannir  les  rats ,  &  en  fuite 
les  bleds  remefurcs  ,  pour  là  deffusle  pere  -  de- famille  faire  fon  compte. 
Eicheant  d’en  faire  vente  en  gros ,  n’oubliera  pour  vn  préalable ,  tel  efuen- 
tement ,  qui  luy  profitera ,  pour  le  moins ,  de  deux  ou  trois  pour  cent ,  qu’il 
perdroit ,  mefurant  le  bled  du  monceau  quiauroit  demeuré  prefsé  durant 
toute  l’annee.  Au  contraire,  par  tel  artifice  s’enfle  le  bled  dés  lors  qu’il  fent 
l’aér ,  dont  par  -  après  il  occupe  plus  de  place.  Et  s’arreftant  à  l'auis  des  an¬ 
ciens  pour  vendre  fon  bled  attendra  la  pleneur  de  la  Lune,  d’autant  que  le 
bled  croift  8i  décroifl:  quand  8c  telle  Planete.  C’eft  chofe  bien  experimentee, 
que  les  bleds  fe  diminuent  d’eux  -  mefmes  feiournans  au  grenier ,  quelques 
bien  qualifiés  qu’on  les  y  mette  ,  8c  ce  defpuis  la  récolté  iufques  à  Noël ,  de 
quatre  à  cinq'  pour  cent ,  plus  ou  moins ,  félon  que  le  grenier  fe  rencontre 
fec  ou  humide.  Ainfi  acconplans  en  ceft  endroit  la  capacité  du  bled,auec  fon 
poid ,  duquel  cy  deuant  auons  parlé ,  ce  fera  pour  ne  laiffer  rien  en  arriéré 
de  ce  qui  appartient  à  cefte  efpece  de  mefnage. 

Fin  du  Lieu  fécond . 
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QV*ALITEZ  DV  VIN  :  LIEVX  CELE- 
Irez. four  l’accroijl  d’sceluy ,  &  le  profit 
de  lu  Vigne. 


CHAPITRE  I. 


Près  le  Pain,  vient  le  Vin, fécond  aliment  donné  par 
le  Créateur  à  l'entretenement  de  celle  vie ,  6c  le  pre¬ 
mier  celebrepourfonexcellence.il  cil  emploie ,  non  Vertui  du 
feulement  au  viure  des  hommes, mais  auflî  à  la  guéri-  y,n- 
fon  de  plufieurs  maladies, auec  admiration, pour  la  di- 
uerfité  de  fes  effeéts.  Car  il  efchauffe  le  corps, mis  au 
dedans  par  la  bouche,ôc  le  refroidit, appliqué  parde- 

_ _  hors  en  cataplafme.Beu  en  petite  quantité ,  efueille  6c 

fait  reuiure  celui  qui  par  défaillance  de  cœur,  fe  meurt:  6c  en  grande;endort.^f  repnt*~ 
fk  tue  l’yurongne:  deuenant  infiniment  de  toute  intempérance ,  pour  ceux  Uon% 
qui  diiïoluémcnt  en  abufent:&  au  contraire, efguifant  l’efprit,prins  félon  fon 
légitimé  vfage.  Ces  chofes  s’accordent  au  dire  d’Anacharfis ,  Que  la  Vigne 
produit  trois  grappes, la  première  de  plaifîrtla  fécondé, d’yurongnerieda  troi- 
iîefme,de  triffcefTe  6c  de  pleur.  Le  Vin  a  eflé  dés  tout  temps  en  grande  répu¬ 
tation, comme  fe  preuue  par  diuers  tefmoignages  :  mefme  par  la  diipute  des 
trois  icunes-hommes  de  la  Cour  du  Roi  Cyrus  qui  mirent  le  Vinenrang 
auec  les  deux  autres  plus  grandes  chofes  du  monde  ;  aifauoir ,  le  Roi  6c  les 
femmes.  Ce  fut  la  force  du  Vin  qui  attira  les  armes  des  Gaulois  en  Italie, 
quand  Arrion  Cluficn ,  irrité  contre  Lucumo ,  qui  lui  auoit  violé  6c  raui  fa 
femme, les  appella  en  la  Tofcane;  pour  y  faire  la  guerre  envengeace  d’vn  tel 
outrage, fe  feruantdu  Vin, comme  pour  amorce, qu’il  leur  porta, duquel  aias 
gouflé  ,  furent  auffi-tofl  délibérés  de  partir  de  leur  pais ,  où  telle  liqueur 
n’efloit  lors  cogneue ,  pour  aller  conquefler  la  terre  produifant  li  precieule 
boiifon.  Mezentius  Roi  de  Tofcane  donna  fecours  aux  Rutulois ,  contre  les  Sa  foret. 
autres  habitans  de  la  campagne  de  Rome,en  intention  de  piller  les  bons  vins 
croifîans  en  icelle.  T ouchant  l’inuenteur  du  V in,nous-nous  arrefterons  à  ce¬ 


lui  que  la  faindte  Efcriture  nous  marque,  c’efl  alfauoir,  Noé,  laiflànt  les  ima¬ 
ginations  des  Paiens,  dont  l’ignorance  les  a  tant  fait  efgarer,  que  confufemét  Son  ,uuen~ 
ils  ont  donné  ceil  excellent  tiltre  :  les  vns  à  Denys  fils  de  Iupirer  nommé 
auflî  Bacchus  6c  Pater  Liber,  pour  la  liberté  du  Vin  :  les  autres  à  Icare  pere 
de  Erigone  ,  à  Saturne  ,  à  Eumolpe  ,  6c  à  d’autres ,  que  ie  laide  auec 
raifon. 
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Longvement  fe  conferue  le  vin  en  Ton  entier,  fi  eftant  bien  qualifié  eft 
logé  ainh  Si  au  lieu  qu’il  appartient.  Pline  dit  auoir  cité  fait  vn  banquet  au 
Prince  Caius  Cefar  fils  de  l’Empereur  Gennanicus ,  par  le  Poete  Pomponius 
Secundus, auquel  autre  vin  ne  fut  beu,  que  de  deux  cens  ans ,  qui  pour  fa  ra¬ 
reté  couftoit  cent  deniers  l’once.  Theuet  en  fa  Cofmographie  afferme  auoir 
veu  en  fille  de  Lemnos  vn  vafe  de  terre  contenant  demi-mui ,  treuué  dans 
des  vieilles  mazures, rempli  de  bon  Vin,  qui  y  auoit  demeuré  plus  de  fîx  cens 
ans,commeapparoiffoitpar  certains  motseferits  au  vaze.L’an  mil  cinq  cens 
cinquante  fept ,  en  fouillant  les  ruines  du  vieux  chafteau  de  Loudun  en  Lan¬ 
guedoc  ,  pour  en  tirer  des  pierres  à  baftir  ailleurs ,  fe  defcouurit  vn  caucau, 
dans  lequel  fut  treuué  vn  tonneau  entier, dont  le  bois  aiant  fenti  l’air,  tomba 
en  poudre, laiftant  la  lie  affermie  en  la  forme  du  tonneau, laquelle  eftant  per- 
fee  futtreuuee  remplie  de  tref-excellent  Vin ,  au  iugement  des  honorables 
voifîns,aufquels  le  Baron  du  lieu  en  enuoia  pour  merueille.La  vieilleffe  de  la 
démolition  duquel  chafteau ,  monftroit  euidemment  ce  Vin-là  y  auoir  de¬ 
meuré  grand  nombre  d’annees. 

Chanter  lesloiianges  du  Vin,&:  prefcherfesvertus,n'eftlefujetde 
ce  difeours  :  parquoi  nous  contentans  de  ce  qui  en  a  efté  touché ,  viendrons 
au  moien  pour  le  faire  produire  en  toute  abondance  &  perfection  de  bonté. 
Dieu  pouruoiant  à  la  neceflité  &:  à  la  volupté  de  l’homme ,  lui  a  donné  tant 
de  fortes  de  raifîns  differens  en  figure,  couleur,  &  faueur,  que  la  contem¬ 
plation  en  eft  admirable,  &  le  récit  impoiïîble,  tant  la  variété  de  ce  fruiCt 
eft  grande  :  dont  les  pais  &  terroirs  ,  où  les  plus  exquis  Vins  croiflènt  ,  ont 
efté  du  temps  des  Anciens ,  Si  le  font  encores ,  plus  remarqués  pour  telle  oc- 
cafion ,  que  pour  autre  rapport ,  foit  du  bled ,  foit  de  la  chair ,  Sic.  Les  An¬ 
tiques  Romains, pour  les  bons  Vins ,  faifoient  grand  cas  des  ifles  de  Sio ,  de 
Cos  ,  de  Sicile ,  de  Metelin ,  de  Falerne ,  de  Clamozene ,  de  Linternum  (lieu 
aufïi  remarqué  pour  la  derniere  demeure  de  ce  grand  homme,  Scipion  l’A¬ 
fricain  )  Si  d’autres  parties  lointaines  dedans  Si  dehors  la  Mer ,  d’où  les  ex- 
cellens  Vins  eftoient  portés  pour  leurs  banquets.  Iule  Cefar  reuenant  vi¬ 
ctorieux  d’Efpagne ,  Sc  aufïi  en  fon  troifiefme  Confulat ,  feftoia  le  peuple 
Romain,  auec  toute  largeffe,  de  Vins  précieux  &  finguliers  apportés  de  loin. 
L’Italie  au  temps  de  fa  grande  profperité  ,  fe  meubla  du  plant  des  efpeces 
de  Raifîns  les  plus  remarquables  ,prinfes  es  meilleures  contrées  de  la  terre: 
dont  fur  plulieurs  nations,  l’Italie  emporta  anciennement  le  bruit  de  produi¬ 
re  de  bons  Vins. 

Tel  les  delicatellcs  ne  fê  font  feulement  arreftees  en  Grece, ni  en  Ita¬ 
lie  ,  n’aiant  peu  ni  les  Mers,  ni  les  Alpes,  empefeher  qu  elles  n’aient  pafsé  iuft- 
ques  en  ce  Roiaume,où  en  plufieurs  endroits  à  prefent  &  le  Vin  de  Grece;  Si 
la  Maluoilie  de  Candie, ne  font  incogneus ,  non  feulement  s’y  en  trouuantés 
boutiques  des  Apoticaires  pour  medecine ,  ains  des  vignes  toutes  entières, 
complantees  des  plus  exquifes  efpeces  de  raifîns ,  prinfes  directement  en  ces 
régions  eftrangeres ,  tefmoin ,  entre  autres  la  V igné  du  clos  du  Roi  à  Couci, 
façonnée  du  plant  de  Grece.  Qui  fait  ce  Roiaume  ne  ceder  à  l’Italie  en  telles 
flngularités:en  quoi  l’on  s’eft  li  bien  dretsé, qu’autre  chofe  que  curioüté  n’en 
fait  aller  cercher  ailleurs  le  bon  Vin, tant  précieux  &  délicat  y  croift-il  en  di- 
uers  endroits.  De  ceci  font  preuues  les  excellais  Vins  blancs  d’Orléans ,  de 

Couci, 
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Coucfidc  Loudun  en  Languedoc,d’Anjou,de  Beaunejde  Ioieufe,  de  l’Argen- 
tiere, de  Montreal, de  Lambras, de  Cornas, en  noftreViuaretzide  Gaillac,de  vins  clerets 
Rabaftenc,  de  Nerac ,  d’Aunix ,  de  Graue.  Les  frians  V ins-clerets  de  Cante- 
pcrdrix  terroir  de  Bcaucaire,de  Caftel-nau,de  MoufiTen-giraud,  deBaignolz, 
de  Montellimar,de  Villeneuue-de-Berc  ma  patrie, de  Tournon, de  Ris,d’Ay, 
d’Arbois,deBourdeaux,de  la  Rochelle, &  autres  de  diuerfes  fortes,  croilfans 
és  prouinces  de  Bourgongne, d’Anjou, du  Maine,de  Guienne,  de  Gafcongne, 
du  Languedoc, du  Dauphiné  ,  de  la  Prouence.  Sur  tous  lefquels  Vins  paroif- 
fent  les  mufcats  8c  blanquetes  de  Frontignan  &  Mirauaux  en  Languedoc,  Mufcats. 
dont  la  valeur  les  fait  tranfporter  par  tous  les  recoins  de  ce  Roiaume.  Ne 
doiuent  en  ceft  endroit  cftre  oubliées  les  Palferilles ,  que  de  propres raihns  p^Jfer^es. 
l’on  faites  lieux  fufdits  8c  enuirons  de  Montpellier,  tref-  bonnes ,  8c  en  il 
grande  quantité, que  toute  la  France  s’en  relient. 

L’ abondance  des  bons  Vins  que  la  Vigne  produit  la  rend  tref-re-  -Autres  cd- 
commandable  :  outre  lequel  rapport ,  donne-elle  du  Vin  de  defpenfe  pour  ladites  quo 
le  mefnage, qu’on  fait  auec  de  l’eau  fur  le  marc  des  raifins  :  des  farmens  pour  la 

brufter  en  la  taillant  :  8c  en  d’aucuns  endroits ,  des  cheueluës  8c  des  margou- 
tes  dont  on  tire  de  l’argent  par  chacun  an.  Lefquelles  chofes  feruent  pour 
d’autant  defehargeant  les  façons  de  la  Vigne,  lui  faire  rendre  plus  nette¬ 
ment  l'on  reuenu.  En  laquelle  qualité  elle  excelle  8c  les  herbages  8c  les  ter-  Grand  r*p- 
res-à-grains ,  félon  le  tefmoignage  de  Columelle,  qui  dit  qu’en  Italie  de  fon  port  de  U 
temps ,  l’arpent  de  terre  conuerti  en  forefts ,  partis  ou  prairies ,  ne  profitoit  vigne. 
par  an  plus  de  cent  petits  fefterces ,  chacun  de  dix  deniers  obole  ,  valans  en-  Col‘i  *,c'  L 
femble  vn  efeu  vingt  fept  fouis  rtx  deniers  de  noftre  monnoie  :ne  lester- 
res-à-grain  faire  plus  du  quart,  comme  a  efté  dit  ailleurs.  Mais  que  la  Vigne  Au  fécond 
rendoit  fans  comparai  fon  plus  de  profit  qu’aucune  de  cesjiarties-là  de  ter-  Lieu.ch.n. 
rc  :  d’autant  mefme  qu’auec  Les  herbages ,  la  Vigne  a  cela  de  commun ,  que 
fans  aucune  mife  de  femence,par  chacun  an  elle  produit  fon  fruid,  iile 
temps  ne  lui  contrarie  :  ce  qu’on  ne  peut  efperer  des  terres  labourables ,  lef¬ 
quelles  neferoient  d’aucune  vtilité  fans  mife  de  femences  ,  ne  fejour  de 
quelques  années.  Pline  à  la  louange  de  la  Vigne  fait  vn  grand  rolle  des  'Exemples 
hommes  qui  le  temps  pafsé  l’ont  heureulcmentcultiuee,  eftant  admirable 
le  récit  qu’il  Fait  de  fa  fertilité.  Comme  auffi  eft  chofe  eftrange  ce  que  Co¬ 
lumelle  eferit  des  Vignes  de  Cato,de  Varro ,  de  Seneque  &  autres  de  fon 
temps ,  qu’il  fait  tant  fertiles ,  que  l’arpent  produifoit  les  vingt ,  trente ,  qua¬ 
rante  muids  de  Vin  8c  d’auantage.  Auffi  dit-il  auoir  veu  des  feuls  ceps  por¬ 
ter  deux  mil  grappes  de  raifins.  En  quoi  auroit-on  plus  à  s’esbahir  (  mef¬ 
me  iufques  à  douter  de  la  continuelle  fuôifance  de  la  terre ,  crainte  de  fon 
enuieillillèment  ,  donc  parle  Columelle  )  fans  ce  que  nous  voions  quel¬ 
ques  recoins  de  Vigne  ,  quoi-que  rarement  ,  rapporter  admirablement. 

C’eftà  la  vérité  choie  tres-alfeuree ,  qu’vne  bonne  Vigne  rend  grand  pro¬ 
fit  à  fon  maiftre  ,  eftant  pofee  en  bon  lieu ,  peuplee  de  bonnes  efpeces  de  rai¬ 
fins  ,  arti.ftcme.nt  &  diligemment  cultiuee ,  comme  on  le  remarque  eriplu- 
fieurs  prouinces  de  ce  Roiaume.  Et  n’eft  autre  cas  qui  tant  ait  fait  def-  tfparef[e& 
crier  la  V igné ,  (  comme  il  s’en  void  en  diuers  lieux  n’en  tenir  grand  conte) 
que  la  brutale  parelfe  :  par  laquelle  la  Vigne  eft  pluftoft  reiettee ,  qu’on  n’en  iujire 
a  voulu  cognoiftre  les  caufes.  F  ufant  auffi  l’ignorance  de  beaucoup  de  vigne. 
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gens,  craindre  telle  forte  de  labourage,  y  efpargnant  par  auarice ,  ce  qui  fait 
plus  honorer  8c  prifer  la  Vigne.  Ici  n’eft  l’application  de  l’humeur  de-Caton, 
en  ce  qu’il  n’eftimoit ,  ni  les  hommes ,  ni  les  terres  de  grande  defpenfe, quoi¬ 
que  de  grand  rapport.Dautant  que  c’eft  folie  de  penfer  que  la  Vigne  rappor¬ 
te  beaucoup  ,  fi  au-preallable  on  n’y  emploie  le  labeur  requis ,  qui  ne  peut 
eftre  fans  fraistvoire  d’autant  plus  grands, que  plus  grande  quantité  de  vin  on 
defîre  auoir, l’abondance  de  raifins  procédant  infalliblement  de  la  preceden¬ 
te  defpenfe.Ne  feroit-ce  pas  donc  preuue  d’vn  mauuais  iugement,dene  vou¬ 
loir  moilfonner,pour  l’efpargne  du  femer?En  fomme,c’eft  autant  qu’on  veut. 
Autres  ext-  qUe  la  Vigne  porte. Sur  laquelle  maxime ,  dit  Columelle ,  qu’aiant  Paradius 
*uté  ‘en  il  Veterenfe  deux  filles  à  marier, &  pour  tous  moiens,vne  feule  Vigne, en  don- 
vione.  na  vn  tiers  en  dot  à  chacune  de  les  filles:emploia  par  apres  autant  de  labour  à 
la  partie  qu’il  s’eftoit  referuee, qu’il  fouloit  faire  autotafidont  par  l’abondan¬ 
ce  de  ffuidt  qui  en  fortoit,quoi-que  d’vn  feul  tiers  de  la  Vigne  entière ,  treu- 
ua  auoir  marié  fes  filles  fans  diminuer  fon  rcuenu. 

A  t  a  recommandation  delà  Vigne  tend  aufîî  le  teftament  de  celui  qui 
partageant  fon  bien  entre  fes  deux  fils, en  donna  à  l’aifiié,bon  meûiager  &  di¬ 
ligent  ,  la  partie  la  plus  facile  à  conduire,  comme  rentes,  prairies,  pafturages; 
8c  à  l’autre ,  ieune  homme  desbauché  8c  parefieux ,  celle  où  eftoit  necelfaire 
le  plus  de  labour  ,  qui  eftoit  vne  belle  8c  grande  Vigne.  Dequoi  ccftui-ci  le 
plaignant,  fupplie  fon  pere  reformant  fa  difpofition,  l’appropriera  l’humeur 
de  fes  enfans.Mais  aufîî  toft  celfa-il  fa  pourfuite,  que  le  pere  lui  euft  dit ,  que 
dans  la  Vigne  y  auoit  vn  threfor  caché,lequel  infalliblement, auec  patient  la¬ 
beur  ,  il  treuueroit  à  fon  grand  profit.  Le  pere  décédé  ,  incontinent  le  ieune 
homme  fe  mit  à  la  quelle  de  fon  threfor ,  &  tant  fouilla  fa  Vigne  par  pro¬ 
fonds  8c  réitérés  befehemens  8c  houemens,  que  dans  quelques  années, elle  fc 
rendit  tres-fertile,  rapportant  des  Vins  en  toute  extrémité  d’abondance  :  qui 
eftoit  le  threfor  entendu  par  le  pere.  Dont  le  fils  deuenu  riche ,  pour  double 
bien  fe  rendit  diligent  au  trauail ,  par  habitude ,  oubliant  fa  precedente  fai- 
neantife  8c  desbauche. 


ELECTION  DT  LI  EV  ET  Dr  COM - 

fiant  four  la  Vigne. 

C  H  A  P.  II. 


A  qui  peur 
vn  préalable 
eonui  et  aut- 
fer ,  pour  bië 
drejjer  U 
Vigne. 

D'où  précé¬ 
dé  le  gouji 
&  la  force 
■d*  vin. 


’Ai  K  ,1a  Terre ,  8c  le  Complant ,  font  le  fondement  du 
Vignoble.  De  leuraftemblage  prouient  abondance  de  bon 
Vin ,  de  longue  garde  ,  non  lujet  à  le  corrompre,  8c  charri- 
able  pour  la  débité:  lans  laquelle  concordâce,  le  vin  cloche 
en  quelque  qualité.Pour  à  quoi  ne  faillir, foigneufemét  fera 
auisé  à  ces  chofes,  auât  que  de  fé  mettre  en  defpenfe  à  edi- 


fier  la  V igne;Comme  au  dreifer  du  moulin ,  auec  la  commodité  de  l’eau  ,  eft 
rcquife  la  tübee  du  bled  pour  moudre, but  de  fon  reuenu.Le  climat  Sc  le  ter¬ 
roir, donnent  le  gouft  8c  la  force  au  Vindelon  leurs  propriétés, de  telle  façon 
qu’il  n’eft  nullement  pofïible, réduite  en  certaines  elpeces ,  les.diuerfités  des 
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V ins.  D’autant  qu’vn  mefme  plant  de  Vigne >  mis  en  diuers  lieux  ,  produira 
autant  de  differentes  fortes  de  Vins, que  diuerfementils  feront  logez.  Se 
voyant  cela  ordinairement ,  que  où  le  ciel  &  h  terre  fauorifent  entièrement 
le  Vignoble ,  là  indifféremment  toutes  lortes  deraifins  produifent  bon  Vin: 
toutesfois  meilleur ,  tant  mieux  choifie  en  eft  la  race.  Au  contraire ,  nul  rai- 
fin  ,  quoy  que  bon  deluy  mefme,  ne  rend  que  pauure  &  foible  Vin  ,en  pays 
forcé  &  non  du  tout  agréable  à  la  Vigne  :  furpaftant  neantmoins  là ,  de  tant 
plus  en  bonté  le  commun  ,  que  meilleure  en  fera  l’efpece.  Reformer  l’acr 
pour  l’approprier  à  la  Vigne ,  n’eft:  ouurage  d'homme  :  parquoy  où  les  froi¬ 
dures  régnent  trop  longuement  &  trop  violemment ,  ne  faut  s’affeélionner 
à  planter  la  Vigne,  laquelle  n’y  pourroir  venir:  ou  y  venant ,  elle  ne  pro- 
duiroit  aucun  fruidt  :  ou  le  produifant ,  ne  pourroir  paruenir  à  maturité.  De 
mefme  elfc-il  des  aidantes  chaleurs ,  fous  lesquelles,  ni  le  bois  de  la  Vigne  ne 
peut  eftre  de  longue  duree ,  par  telle  intempérie ,  trop  fe  deflèchant  au  dan¬ 
ger  de  fa  vie  ;  ni  les  raifms  y  frudtifier ,  ainfi  qu’il  appartient ,  par  s’y  brufier 
durant  les  iours  Caniculaires.  A  la  mercy  de  telles  importunes  chaleurs  n’eft 
exposé  aucun  endroit  de  ce  Royaume ,  parce  -  ce  qu’eftant  posé  fous  l’vne 
des  deux  Zones  temperees, eft  par  confèquent  en  telle  qualité  tout  temperé, 
dont  nous  ne  ferons  deftournes  d’y  faire  des  Vignes.  Mais  fi  ferons  bien  pat 
les  froidures  en  plu  fie  urs  endroits  ,  où  à  caufedespaïsboiTùs,yfaifans  des 
hautes  montaignes  &  profondes  vallees ,  l’aër  eft  tellement  refroidi ,  que  la 
Vigne  n’y  peut  croiftre.  Et  en  outre ,  les  Prouinccs  Septentrionales  font  de 
tant  plus  froides, quoy  que  fizes  en  plattes  campaignes ,  que  plus  ont  le  pôle 
Ardlique  efleué  fur  elles, leur  oftant  cela  l’accroift  de  la  Vigne:commeà  tel¬ 
le  caulè  l’on  void  la  Normandie,  la  Picardie ,  laBretaigne,  &  autres  refufer 
la  produ&ion  du  Vin ,  à  fon  defaut  eftant  contraintes  ,  pour  boilfon ,  s’ac¬ 
commoder  des  fruiéls  &  grains.  Ne  pouuant  atteindre  le  vray  milieu  ,  ainfi 
qu’en  aucune  adtion  humaine  prefque  iamais  cela  n’auient  que  par  rencon¬ 
tre  ;  le  meilleur  fera  de  planter  la  Vigne  .pluftoft  en  pars  chaud  ,  que  froid, 
pour  le  naturel  des  raifins  mieux  aymer  la  chaleur ,  que  la  froidure,  tel  le  re- 
cognoiflànt  és  forts  &  excellens  Vins  procéder  des  contrées  chaudes  :  pour- 
ueu  que  hors  des  extrémités  Méridionales  cy  dclïùs  remarquées.,  Si  voftre 
climat  fouffrant  l'accroift  de  la  vigne,  eft  plus  froid  que  chaud,  plantés  à  l’af- 
pedfc  du  Midy  :  fi  plus  chaud  ,  que  froid,  à  celuy  du  Septentrion  :  fi  temperé, 
fans  autre  obferuation  que  de  voftre  commodité,aa  Leuant  ou  au  Couchant 
logercs  voftre  Vigne.preferant  le  Leuant  à  tout  autre  afpedt,  fous  toutesfois, 
la  diftindfcion  de  certaines  efpeces  cy  -  apres  notées. 

Qv  A  n  t  à  la  Terre,  la  Vigne  ladefire  vigoureufe  &  de  bonne  volonté; 
legere ,  non  lafehe,  ne  pefante  ?  plus  fabIonneufe,qu'argilleufe  ,  plus  menue 
&  fubtile  ,  que  grolTè  &c  efpeftè ,  plus  maigre  que  grafte ,  plus  feche  que  hu¬ 
mide  ;  meflee  pluftoft  de  menues  pierres  &  grauois ,  que  d’en  auoir  aucunes, 
ou  importunée  de  rochers  ;vuide  de  tous  arbres,  que  d'auoir  aucun  ombra¬ 
ge  tant  petit  foit-il,  pafturages  ou  terres  nouales  &  en  friche  ,  pluftoft  que 
labourages  :&  labourages,  pluftoft  que  vielles  Vignes  :  ainfi  par  degrezfe 
choifilfant  logis  à  la  Vigne. 

A  l  a  qualité  de  la  terre  conuicyt  joindre  lafituation  ,dont  le  couftau 
l’emporte , par  delfus  la  plaine  &  la  montai  gne ,  pour  la  commodité  du  re- 

K  $  leuement. 


Le  trop  de 
froid  contrai¬ 
re  à  la  Vigne, 
aujfi  le  trop 
de  chaud. 


Souffre  tou¬ 
tesfois  mieux 
le  chaud  que 
lefroid. 


Quelle  terre 
demande  la. 
Vigne. 


Quelle  fit  na¬ 
tion. 
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leucment  ,  ailleurs  reprefenté ,  &  tant  vtile  en  ceft  endroit ,  que  dèlaiflee 
toute  autre'  affiette ,  celle  •  cy  eft  rnife  au  premier  rang.  Pour  laquelle  caufe 
auffi  -  toft ,  pour  la  vigne  feront  reiettés  les  fons  des  valecs,que  les  fommers 
des  montaignes  ;  eftans  autant  ou  plus  à  craindre  les  bruines  de  ceux- là,  que 
Au  pre-  les  froidures  de  ceux  -  cy.  A  quoy  fera  adiouftee  la  confideration  de  la  mai- 
m  ier  lieu  fon  ;  de  laquelle  la  vigne  veut  eftre  fort  prés ,  pour  la  bien  -  feançe  du  profit 
chap.  i.  &  du  plaihr.  ?  '* 

Il  y  a  du  rernede  au  defaut  de  la  terrermais  c'eft  auecdefpenfe  qu’on 
Remedes  aux  l’amendera.  Ce  feront  les  fumiers  >  les  fablons  6c  les  cendres ,  qui  engraiiïe- 
miperfeci’ons  ront  terre  trop  maigre , emraaigriront  la  trop  gradé, allégeront  &  em- 
menuiferont ,  la  trop  pefante  &  grolfe  :  &  en  fomme ,  prépareront  la  terre 
pefinteur  ou  pour  la  vigne  ,  fi  fans  regarder  au  frais  ,  on  y  fait  charrier  de  ces  matières  -  là, 
legereté  d'i-  en  tant  grande  abondance ,  qu'  elle  fuffife  pour  furmonter  les  impçrfcélions 
celle  :  Auffi  nariu-ellcs.  Si  la  terre  à  vigne  eft  aquatique ,  l'eau  en  fera  efpuifee  par  tren- 
par  t b umtdt-  c|ieesouuei-tes  ou  fermées  ,auec  des  pierres  dedans ,  félon  qu'aefté  enfei- 
,  gné ,  dont  tout  -  d'vne-  main  fera  auffi  remédié  à  l’incommodité  de  la  pla- 
Au  fécond  mire.  Celle  de  la  montagne  ou  trop  droite  pente ,  fera  adoucie  par  murail- 
Lieu  ch. i.  les  trauerfantes ,  appelles  bancs  6c  colles, qu'à  pierre  feche,pour  l’efpar- 
L  t  plaine, U  gne  ,  on  y  baftira  en  plufieurs  endroits ,  prés  -  à  -  prés  l’vne  de  l'autre ,  les  ti^ 
moniaigne.  rans  comme  à  niueau  -,  pour  retenir  là  terre,  que  les  pluyes  6c  frequens  la¬ 
beurs  n’auallent  en  bas ,  pourueu  que  la  commodité  de  la  pierre ,  eftant  fur 
le  lieu  ou  prés  d'iceluy,fauorile  l'œuure.  Defaillant  la  pierre ,  telles  trauerfes 
feront  faites  de  hayes  vifues ,  qu'on  compofera  de  grenadiers,  coudriers,coi  - 
gners ,  6c  fcmblables  plantes  de  rejet  :  qui  feruiront  allez  -  bien  à  cela ,  leurs 
fmiéls  payans  ,  en  outre  ,  la  terre  qui  par  ces  plantes  pourroit  eftre  occupée. 
Le  valon.  Corriger  le  vice  du  valon  ,  ne  fe  peut  quand  il  eft  par  trc?p  enfoncé  :  lequel 
ne  fouffiant  l’cfpuifer ,  rend  le  remede  defefperé  ;  mefrne  pour  l'iniure  des 
Les  pierres,  frequentes  bruines, contre  lefquelles  il  n’y  a  aucun  moyen  de  refifter.  Quant 
au  lieu  par  trop  pierreux,  le  feul  moyen- eft ,  d'en  oftertout  le  fuperflu  & 
nuifible ,  ou  en  le  tranfportam  dehors ,  ou  en  l’enfoniffimt  fur  la  place  rnef- 
Les  Arbres,  me ,  comme  a  efté  rnonftré  ailleurs.  Eftant  le  fonds  chargé  d’arbres,  ou  oc¬ 
cupé  de  vieux  ceps  de  vigne ,  en  pilant  curicufement  tels  empefehemens, 
on  en  fera  quitte,  àl’vtilitéde  la  nouuelle  plante  , qni  fe  reuoüir  d’eftre  feu¬ 
le  ,  6c  par  le  contraire  fe  fafche  iufques  au  mourir ,  du  voifinage  d’autre  que 
Les  Larrons,  de  fon  efpece.  La  vigne  eftant  loin  de  la  mai  fon ,  ne  faut  que  la  bien  clorre 
pourofter  l’efperance  aux  larrons  d’y  entrer  ,'faifant  en  forte  qu’aucun  n’y 
ait  accès ,  que  par  voftre  congé.  Toutes  ces  chofes  fepcuuent  faire  auec  de 
l’argent ,  allèuré  moyen  pour  facilita-  plufieurs  difficultés.  Dieu  ayant  don- 
Acmmmo-  né  à  l’homme  ,  liberté  de  manier  la  terre  à  fon  plaifir.  Si  en  outre  fommes 
der les  especes  conrrajnrç  planter  la  Vigne  en  endroit  ne  produifant  de  luy -mefme  guie- 
***  res  k°n  Vin ,  y  mettrons  lesefpeces  de  rai  fins ,  rapportais  abondamment: 
afin  de  recompenfer  en  la  quantité, ce  qui  y  pourroit  défaillir  en  la  quali¬ 
té.  Eftant  le  lieu  plus  froid  &  plus  plat  que  ne  délirerions ,  nous  y  logerons 
les  fortes  de  railins ,  ayans  petite  moiielle  ,  pour ,  à  caufe  de  leur  naturel, refi¬ 
fter  mieux  que  nuis  autres, aux  bruines  &  frimats  qui  font  plus  frequents 
es  lieux  enfoncés  pn'és  releués  :  &  auffi. celles  qui  ontlcs  grains  rares ,  clairs 
&'dur5,& faciles  à  rneurir  toft  ,àccque  n’eftans  d'eux  mefmes  fujets  par 
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trop  à  la  pourriture ,  par  leur  prompte  meureté ,  &  y  profitent  railonnable^ 
nient.  Ainfi  compenfans  ces  chofes  ,  par  la  tardiueté  du  fonds ,  ôc  haftiueté 
du  raifin  ,  la  Vigne  fe  rendra  de  payable  reuenu.  Le  contraire  neancmoins 
ne  doit  eftre  obferué  en  l’atfietce  contraire  à  la  fufdite  :  car  és  lieux  chauds, 
fecs ,  fablonneux  &  efleués,  fructifient  coufiours  mieux  lesraifins  faciles  à 
meurir ,  que  les  difficiles.  Mais  auffi  la  qualité  de  telle  affiete  nuançant  d’el¬ 
le  niefme  la  maturité  des  raifins  tardifs  ,  fait  que  les  meilleurs  pour  tel  en¬ 
droit  ,  font  ceux  qui  tiennent  1  entre  -  deux  en  celle  qualité  :  ôc  dont  en  ou¬ 
tre  ,  les  grappes  ont  les  grains  prés-à  pies  1  vn  de  1  autre ,  fubtils  &  délicats, 

&  lefquels  perdans  toft  leur  fleur ,  ne  craignent  par  trop  les  broüees,  gel ces, 
ni  efchaudures  :  non  plus  fe  pourrirent-  ils  ne  fletrilfent  extraordinaire¬ 
ment  par  pluyes  &  fechere(îes,ains  refiftans  vigoureufement  à  l’vne  Ôc  à  l'an, 
tre  intempérie ,  jointe  la  faueur  de  l’afïicte,rapportent  celle  qualité  ôc  quan¬ 
tité  de  Vin  tant  recrchees. 

L'article  du  Complant  eft  tout  à  la  difpofition  du  mefnager ,  le 
pouuant  choifir  tel  qu'il  defire.  Parquoy  ,  ce  fera  preuue  de  fon  ignorance  ôc 
à  fa  honteufe  perte, s’il  fournit  fon  V ignoble  de  plant  de  raifins  infertiles, ou 
de  peu  de  valeur. Auffi  moyennant  digne  efleéiion  de  copiant,  ayant  1  acr  & 
la  terre  propre  s,  rendra- il  fa  Vigne  excellente ,  pour  produire  abondance  de 
précieux  V ins. Ce  point  giffc  tout  en  experience,fcience  fettre  Arcertaine  pour 
tel  négoce.  L’auis  de  Columelle  qu’il  tire  de  Caton  ôc  de  Celfus,eft,D  e  n  e  Col.  I.  j.c. 
planter  aucune  forte  de  Figues, que  le  bruit  commu,  n  auftortfe:auQi  d  f.  ut.  garder  2.. 
longuement  le  copiant ,  s  il  n ejl  trouue  bon  par  expertcnce .  Suyuant  lequel  falutaire 
confeil ,  nous  nous  refoudrons  de  fournir  nos  vignes  des  efpeces  de  raifinsj 
qui  chez  nous, ou  prés, rapportent  grande  abondance  de  bons  vins,&  de  lon¬ 
gue  garde:à  ce  qu’auec  plus  d’afïeurance  de  profit ,  ôc  moins  de  hazaid,puif- 
fions  drefler  noftre  vignoble, que  plus  ingenieufement  nous-nous  ferons  ma. 
niés  en  ceft  endroit.Ce  n’eft  toutesfois  vn  commandement  fi  eftroit,  quo  ne 
fe  puiiïe  difpenfer  de  fe  fournir  de  complant  de  vigne, d’ailleurs  que  des  voi- 
fins:&  qu’il  ne  foit  raifonnable,defaillans  prés  de  nous  les  bonnes  races, d'en 
aller  prendre  loin  :  autrement  ceferoit  toufioursen  venir  là,  que  de  n’auoir 
autre  forte  de  vin  .que  de  1  ordinaire.  Chofc  à  laquelle  gens  d  efpiit  ne  s  ar- 
reftentjains  tafehent  non  feulement  à  amender  les  defauts  qui  peuuent  t  ftie 
en  leur  mefnage ,  ains  à  exceller  par  -  defïus  le  bon  &  le  beau  qui  y  eft  :  fur 
tout  en  matière  de  vins ,  où  chacun  defire  de  n’eftre  fécond  à  aucun ,  pour  la 
gloire  que  c’eft  d’auoir  chez  foy  le  meilleur  vin  de  la  contrée.  A  cela  néant- 
moins  conuient  aller  fort  retenu ,  afin  que  trop  de  curiofité  ne  rende  vains 
nos  projets.  Le  moyen  de  ne  glilfer  en  ce  paftnge ,  n’eft  impoffible ,  ny  trop 
difficile,  pourueu  que  vous  mefme  vous  y  employez  ,n’eftimant  que  beau- 
coup  de  gens  vous  y  puifTent  fatisfaire.  Sans  vous  arrefter  doneques  aux  dif- 
cours  ôc  promefles  d’atitruy,voyageant  prés  ôc  loin  de  voftre  maifon,en  téps 
de  vendanges,  contemplés  curieufement  les  efpeces  de  raifins  qu’y  verrés, 
pour  y  prendre  nuis  :  afin  d’en  tirer  enlafaifon,des  races,  s’il  y  en  a  qui  vous 
agréent.  N’obmcttant  lors  à  vous  inftruire  auec  les  gens  du  pais,  de  l’ordre 
, qu’ils  tiennent  à  planter  ôc  gouuerner  leurs  vignes ,  ôc  à  faire  Ôc  conferuer 
jeurs  vins  :  à  ce  que  comparant  ces^chofcs  aux  voftres ,  en  femblable  aCtion 
puifficz’ pn  èfpçrçt  pLus^dîv.tilU-é  >  que  mçins  les  qualités  s’entreuueront  dii- 
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cordantes.  Et  bien  qu’y  rcmarquiés  quelque  différence,  pour  peu  ne  vous 
itreftés  *>  mefme  fi  voyés  àl’ocil  telles  efpeces  furpaffer  de  beaucoup  les  vo- 
ftves,endelicateff’e  de  raifins,&  rapport.  Vous  affleurant, que  le  changement 
d’aër&rde  terre,  ne  les  fera  tant  defehoir,  qu’il  n’y  refte  encores  prou  de 
vertu  ,  afin  qu'elles  fru&ifient  chez  vous ,  parauenture  non  du  tout  fi  bien 
que  d'où  les  aînés  tirees ,  ( par  ne  rendre  le  Vin  entièrement  fi  exquis ,  que 
fur  leur  propre  mere  )  mais  fi  feront-bien  fans  doute ,  meilleur  que  vos  com¬ 
muns.  Ainfi  plufieurs  l’ont  heureufement  pratiqué  en  ce  Royaume,  en  di- 
uers  endroits  duquel  ont  eftéefteuees  des  vignes  Grecques , Italiennes ,  Sc 
itnni>hom-  d'autres  tirees  de  loin ,  comme  le  fieurde  Mombafenc  en  a  planté  vne  de 
7r<tdo-  L*n‘  Grece>  fiéardefain&Dezeri  vne  de  Maluoifie,  dont  les  crocetes  ont 
efté  portées  directement  de  Candie. 

T  c  v  t  e  s  fortes  de  plantes  ont  cec y  de  commun  aucc  les  femences,  que 
de  defirer  la  mutation  de  bon  en  meilleur  terroir ,  ou  pour  le  moins ,  de  ne 
perdre  rien  au  change  :  pour  la  crainte  du  defchet,auenant  lors ,  que  de  bon 
on  les  remiie  en  mauuais  endroit.  Sur  laquelle  maxime  on  ne  s'arrefte  en¬ 
tièrement  en  fait  de  Vignes ,  parce  que  defirant  en  auoir  des  excellentes,  de 
necefïïté  s'en  faut  pouruoir  des  lieux  efquels  on  les  treuue ,  qui  communé¬ 
ment  font  Meridionauxà  noftre  afpeét,plus  chauds  &  plus  fertils  pour 
la  Vigne ,  que  les  noftres.  Auquel  cas ,  biaifant ,  furpadèrons  ces  difficul¬ 
tés  -  cy  en  les  logeant  fi  bien  chez  nous ,  dans  terre  curieufement  préparée, 
qu’elles  fe  reffèptent  du  changement  le  moins  qu’il  fera  poffible.  Cecy  effc 
norable  ,  que  de  ne  fe  fournir  de  crocetes  de  Vignes  arbuftiues ,  pour  en  fai¬ 
re  des  balles ,  ni  au  contraire  ;  le  gain  eftant  plus  alTeuré  ,  de  les  prendre  cha¬ 
cune  de  fon  femblable,  pour  continuer  leur  train  fans  alteration  :neant- 
Att'u  particu-  moins  fe  difpenfe-on  quelques  fois  fur  ceft  article  félon  les  occurrences, 
Ler fur  U  chois  à  quoy  eftrequife  prudente  confiderarion.  Que  la  fertilité  des  raifins  en 
u  com^Unt.  akoncjante  année,  ne  vous  deçoiue  :  car  en  faifon  richcde  vendange  ,  tou¬ 
tes  fortes  de  Vignes ,  iufques  aux  moins  prifees ,  fructifient  largement.  En 
voyant  vu  ou  deux  raifins  en  vn  farmenr ,  nel’eftimez  pourtant  d. s  meilleu¬ 
res  races  :  mais  pluftoft  faites  cas  des  efpcces  qui  en  temps  prefque  fterile, 
produifentà  foifon,  &  de  celles  donr  chacun  farinent  iette  trois  ou  qua¬ 
tre  raifins  ou  d’auantage.  Gardez  auffi  d’eftre  trompé  aux  noms  des  raifins, 
en  la  recerche  defquels  gift  plus  decuriofité,que  d'auantage ,  voire  telle 
confufion  ,  que  s’y  arrêtant, on  n'en  pourroit  auoir  aucun  plaifir.  La  reuolu- 
tions  des  fiecles  ,  8c  diftance  des  lieux  ,  ont  tellement  diuerfifié  les  appella- 
tiondes  raifins,  qu'à  peine  s'entend  l’on  aniourd’huy  de  terroir  à  autre, ie 
nediray  pas  de  prouince  à  prouince.  Car  icy  l’on  nomme  telle  forte  de  rai- 
fin  ,  qui  eft  blanche  8c  haftiue ,  qui  là  fe  treuue  noire  8c  tardiue  :  eftant  telle¬ 
ment  grande  la  diuerfité  en  ceft  endroit  ,  qu’aucun  fondement  n’y  peut 
cftre  affis.  La  cognoilfancedu  feulraifin  Mufquarnous  refte  .  d'entre  l'in¬ 
fini  nombre  des  autres ,  à  ce  nom  recogneu  par  toutes  nations.Les  Antiques 
le  nommoyent  Apian ,  des  moufehes-à-miel  .dites en  Latin  ,  ^«,bien  que 
ce  nom  puilïe  eftre  communiqué  à  vne  autre  foi  re  de  raifin  >  à  laquelle  les 
Abeilles  s’arrachent  comme  au  Mufquatjà  cefte  occafion  pat  d'auenns 
(l  ^ nomme  e  aPPe^ee  >  sîbeiüanne ,  eftant  de  couleur  blanche.  Quant  aux  autres  efpeces, 
diuerfement  ce  font  lettres -clozes  pour  nous,  ce  que  les  Anciens  agricoles  »Hefiodc, 

Mago, 


Aujfipur  Ut 
Modem». 
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Mago  ,  Cato ,  Varro, Virgile ,  Palladius ,  Columeile.Pline ,  Conftantin  Ce-  P*r  les  A* 
far ,  &  autres  efcriuent  de  leurs  vignes,  Aminees,  Venttncudes.Ceraunies ,  de  Ro -  c,ent' 
des  y  de  Numidie ,  Maronnets  yVefuut ennts ,  Nomantanes ,  Vt fuies ,  Eugénies  ou 
de  bonne  nature ,  Heluoles ,  Argites ,  Cocolubes ,  Bafiltques  ou  Royales ,  Per  catala¬ 
nes  ,  FregelUnes ,  Murgentines ,  Albuelu ,  Fifula ,  d’Albi  H  cinétique  s ,  'Dnracins, 

Dracontion ,  Amethyfton ,  Berruieres ,  Archelaques ,  Scipiones. 

Non-h  v  s  auiourd’huy  ne  font  indifféremment  recogneus,  par  tou¬ 
tes  les  Prouinces  ,  les  noms  des  raifins ,  dont  l'on  vfe  le  plus  en  diuers  en¬ 
droits  de  ce  Royaume ,  qui  font, Nigrier ,  Pinot, ,  Pique  -poule,  Meurlon ,  Foi- 
rard,  Brurneflrcs ,  Ptquardant  ,  Fgnes  ,  C aunes ,  Samoyran ,  Rtbier ,  Beccane, 

PounhetCy  Rochelois,Bourdelois ,  Beaunois,Maluoifwe,MeJher ,  Marroquin,  Bour- 
boulenc  ,  Colttor ,  Foholine ,  Corinthien  ,  ou  Marine  -  noire  ,  Grecs ,  Salers ,  Effa- 
gnols ,  Augibi ,  Clerete ,  Prunelat ,  Gouefi  ,  Abetllane ,  Pttlceau ,  Trejfeau ,  Lom - 
bard,MorilïoSarminitn,Chaut4y\a  Bernelle,(ka\nret  infinis, qu’il  feroit  impofli- 
ble  de  reprefenter  par  le  menu.  Virgile  en  donnant  ce  refmoignage ,  dit  que 
La  Vigne  eft  différante 
En  autant  de  furnoms. 

Comme  on  void  abondante 
La  Lybie  en  fablons. 

Pour  laquelle  confufion  de  nom ,  n’eft  pofïible  a-fligner  à  chacune  efpcce  de 
raifins,  fa  place  Sc  fon  particulier  gounernement ,  bien-que  pour  l’auantage 
delà  Vigne.cela  fuit  àdefirer ,  car  comment  pourrions  nous  exactement  or¬ 
donner  de  ces  chofes  ,veu  que  ne  recognoiffons  du  tout  les  noms  defquels 
eftqueftion?  Or  quelques  noms  qu’ayent  noz  Vignes  ,  n’importe ,  pourueu  Ne  fefa»t  ar- 
qu’elles  foyent  de  la  bonté'  requife.  Et  afinqu’elles  refpondent  à  noftre  in- 
tention ,  eft  ncceffaire  en  la  reccrche  du  comptant ,  celle  grande  curiofité  du  ains  Uur 
pere-de-famille,ccnfiftant  en  fon  œil  ôciugement  dont  auons  parlé  :  laquel-  bonté. 
le  fe  defaillant,defaudra  auffi  à  fon  vignoble  ce  que  plus  il  y  defire.Ou  feroit 
qu’il  fut  pourueu  de  quelque  fuffifant  vigneron,  duquel  ta  fcience  &  ta  fide¬ 
lité  ne  luy  fulfent  fufpeCtes:qu’il  payera  largement, &  non  à  prix  de  ceux  qui 
communément  manient  ta  terre.  Auec  raifoninfiftons-nous  tant  fur  ccfl  ar¬ 
ticle  ,  puis  que  ta  mauuaife  plante  coufte  autant  à  efleuer  &  entretenir  ,  que 
la  bonne  :  &c  que  la  terre  n’eft  plus  occupée  à  ta  nourriture  de  l'vne  que  de 
l’autre.  Ce  pendanc  qui  ne  void  ta  différence  de  l’vne  à  l’autre  î  Ne  monftre- 
roit-il  pas  défaillir  en  feus  commun ,  celuy  qui  prefereroit  l’infertile  à  ta  fer¬ 
tile  ,  ou  feulement, par  imprudenre  parefîe,les  efgaleroit  enfemble?D’autant 
mefme  que  c’elt  chofequ'on  ne  refait  tous  les  ans  ,  que  ta  V»gne(comme  les 
femenecs  des  jardins  &  terres  -  à  -  grains  )  laquelle  eftant  mal  choifie  en  fon 
commencement,  ne  peut  apporter  que  defdain, voyant  perdre  de  ta  dcfpenfe 
employée  a  fon  efleuement.  Doncques ,  curieufement  doit  on  auifer  à  ne  fe 
deceuoirou  planter  de  la  Vigne ,  puis  qu’il  y  a  tant  de  difficulté  à  en  amen» 
dettes  défauts;^:  qu’elle  eft  deftinee  pour  durer  longuement.;  voire  en  d’au¬ 
cuns  pais  jplufieurs  générations. 

Par  raifon  &  expenence ,  ne  doyucnt  eftre  retenus  pour  bons ,  autres 
maillots, mailletons ,  crocetes ,(  diuerfement  nommés  félon  les  contrées; 

&  ainfi  dits ,  pourla  refemblance  Qu’ils  ont  auec  lescroccs  &  maillets,  à 
caufe  du  vieil  bois  qu'en  leur  laiffe  au  bout  )  &  chapons  que  ceux  qu’on  tire 

d’vn 
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faut  cueillir 
U  crocete. 


Marques  de 
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d’ vn  cep  fertile,^:  encores  en  la  partie  d’iceluy  la  plus  afieuree  en  fécondité; 
Où  y  a  du  chois,  d'autant  que  tout  ce  qui  vient  d’vn  bon  cep ,  n'eft  pourtant 
bon  à  fructifier ,  ains  feulement  ce  qu’il  iette  fur  le  bois  tendre  de  l'annee 
precedente ,  qu’on  appelle  tefte  -  de  -  rapport ,  ou  pourtoirs ,  parce  qu'il  ap¬ 
porte  le  fruidt  :  non  es  reiettons  fortans  du  bois  dur  du  cep  en  bas ,  qui  font 
faux  bourgeons, nyauffi  es  parties  plus  efleuees  jainsfeulement  ce  qui  naift 
au  milieu  de  cep.  Le  demeurant ,  bien  que  gros  &  dru  ,  qui  n’a  aucun  fruidt, 
monftre  feulement  l’image  de  fertilité, fans  nul  efFedhdont  vous  prouoyant, 
cefera  pluftolt  cultiuer  la  Vigne  pour  couuerture  &  ombrage,  que  pour  la 
vendange:ayant  l'ignorance  de  ne  fçauoir  bien  choifir  les  crocetes  ou  mail¬ 
lots  ,  causé  premièrement  noz  Vignes  eftre  peu  fertiles,^:  après  par  mauuais 
gouuernement  ,deuenir  du  tout  fteriles.  De  la  fertilité  requife  és  crocetes, 
font  preuue  les  tronçons  des  raifins  reftans  fur  les  fermens,où  fera  aisé  pren¬ 
dre  auisrreiettant, comme  infrudtueux, ceux  où  tels  fignes  neparoifient,pour 
ledoubtede  perdre  &  peine  &  defpens.  Auffi  eft-cetefmoignage  de  fertili¬ 
té  ,  que  d’auoir  les  yeux  prés  -  à  -  prés  l’vn  de  l’autreteftans  toufiours  peu  fru- 
étihantes  les  Vignes, dont  les  farmens  font  nouez  au  largc.Se  faut  auflî  don¬ 
ner  de  garde ,  comme  d’vn  paifage  dangereux ,  de  cueillir  des  maillots  d’vne 
vigne  ayant  efté  tempeftee  l’Efté  précédant;  pour  le  peu  d’efperance  qu’il  y  a 
de  faire  bonne  fin  :  attendu  qu’eftant  le  bois  de  rejet  contraint  de  naiftre 
après  la  tempefte  ;  par  trop  de  ieunefle ,  ne  fe  peut  rendre  bien  qualifié  pour 
ccfte  année-là ,  ains  deuient  inhabile  à  eftre  conuerti  en  Vigne  nouuelle.  Et 
lai ilèe  la  foible  opinion  de  ceux  qui  tiennent  les  finguliers  Vins  procéder  de 
raifins  n’eftans  bons  à  manger, preferez  à  toute  autre  race ,  ceux  de  meilleur 
gouft ,  dont  ne  pourrez  faillir  tirer  contentement.  N’cftant  toutesfois  in¬ 
compatible  ,  que  de  raifins  rudes  au  manger  nepuilfent  fortir  des  Vins  dere. 
quelle  :  mais  cela  auient  par  la  longueur  du  temps, qui  donne  loifir  aux  Vins 
de  telle  race  ,  de  s’acheuer  de  faire  dans  le  tonneau:  &  là:par  vieillelle,  d’ac- 
querir  bonté ,  comme  les  pommes  fauuages,  fê  lai  fient  manger  à  faute  d’au- 
tres,quandle  temps  à  la  longue  les  a  rendues  entièrement  meuries. 


Difpufitton  de  U  Vigne. 

C  H  A  P.  III. 

s 

Ev4  le  r  la  Vigne  d’ vue. feule  efpece  de  raifins  ,quoy  -  que  des 
meilleures  &  plus  afieureesen  bonté  ,eft  chofe  trop  hazardeufe: 
d’autant  qu’on  feroit  en  danger  de  n’auoir  aucune  vendange,  fi  le 
temps  contrarioit  à  cefte  feule  efpece  de  fruidt,  de  laquelle  voftre 
.Vigne  feroit  compofee  :  comme  il  auient  toutes  les  années,  que  chacune  ra¬ 
ce  de  raifins  eft  tourmentée  de  fon  contraire.  Celle  qui  ayme  le  chaud  ,  fe. 
perd  par  le  froid  :  celle  qui  fe  plaift  en  l’humidité  ,  fe  brufle  en  la  fecheref- 
fe  :  &  celle  qui  s’accroifi  par  la  feule  force  du  Soleil  ,fe  pourrit  à  la  furuenue 
des  pluyes ,  ainfi  des  autres.  Partant ,  pour  auoir  la  Vigne  en  l’cftar,  qu’auec 
rraifon  on  la  peut  defirer,conuiendrala  fournir  de  cinq  à  fix  efpecesde  raifins 
des  plus  parfaits  en  bonté  que  pourrez  chuili.r  :  à  ce  que  le  naturel  de  quti- 
../  que$ 
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ques  vnes,par  le  rencontre  des  faifonsà  elles  propres, rendent  par  chacun  au  Comment  ii- 
raifonnable  quantité  de  vendange.  Telles  efpeces  feront  feparémcnt  plan- 
tees,  &  diftinguees  par  longs  quarreaux,trauerfans  la  Vigne ,  accommodant 
le  naturel  dechafcuneefpece,à  la  qualité  de  la-  terre  &  du  Soleil, félon  les  dû 
uer  (irez  qu'on  remarque  en  tout  lieu:afin  que  plus  elles  profitent  &  plus  fa-  &  à  queüt 
cilement  foyent  gouuernees,que  mieux  on  les  aura  appropriées  :  mefmes  au 
tailler ,  ou  l  intereft  eft  très-grand,  s'il  n’eft  fait  comme  il  appartienjtjpource 
que  l'vne  requiert  eftre  couppee  tort,  l’autre  tard:  celle- cy  court,  cefte-  là 
long.  Chofe  difficile  a  faire  quand  la  Vigne  eft  confusément  plantée  pour 
l’ignorance  des  vignerons, lefquels  fans  voir  la  fueille  des  Vignes  n'en  peu- 
uent  guiere  bien  difcerner  les  efpeces.  Le  marrer  ou  hoüer  par  ces  diuifions 
en  eft  auffi  rendu  plus  aisé ,  fur  tout  fi  eftans  efgales ,  les  ouuriers  y  puiftcnt 
treuuerleurbefongne  taillee, comme  tafches:cela  reuenant  àl’vtilité  du  fei- 
gneur,  qui  par  ces  petites  portions  auec  figement  &  moins  de  crainte  d’e- 
ftredcfraudé,  peut  faire  trauailler  fes  gens ,  que  fi  les  efpeces  desraifins  y 
eftoyent  indiftinélement  emmoncelees. 

C  e  c  y  eft  remarquable  pour  le  raifin  Mufquat,  Qu’en  pais  plus  chaud  Mufquat. 
que  froid,la  Vigne  veuteftre  plantée  à  l’afpeét  du  Septentriontafin  qu'eftant 
plus  exhalee  telle  partie  du  Ciel  que  nul  autre,  les  bruines  foyent  ofteesdu 
deiîus  des  raifins ,  leur  plus  dangereufe  tempefte  ,  car  elles  leurs  caufent  dcs 
picotures  noires,dont  ils  peri(fent,à  ce  mal  eftant  telles  fortes  de  raifins, pour 
leur  delicateilé,  plus  fuiette  qu'aucune  autre.  Auffi  leur  profite  tel  afpedl, 
par  fa  frefcheur  ,  à  tetnperer  la  maturité  du  raifin ,  laquelle  de  Nature  eftant 
fort  auancee  par  trop  de  chaleur ,  fe  précipité  à  la  ruine  du  raifin  qui  s’en 
de(Techc,nepouuant  faire  bonne  fin.  Ainfi  le  pratique  -  on  auiour  -  d’huy 
vers  Frontignan  ,  lieu  célébré  pour  les  exquis  Vins  Mufquats,  l’expcrience  y 
ayant  fait  cognoiftre  le  Septentrion  eftre  plus  profitable  aux  raifins  Muf¬ 
quats  ,  que  le  Midi.  Columelle  s’eftant  prins  garde  en  ion  temps  de  telle  pri¬ 
meur,!  a  rcdigeeen  auis  j  lequel  ayant  fuiui  chez  moy,par  heureux  rencontre 
ay  treuue  la  preuue  fe  ioindre  à  la  raifon.  En  pais  plus  froid  que  chaud  ,  tou¬ 
tes  fortes  de  Vignes  indiiferemmet  feront  logées  à  l'abri, eiloignees  des  froi¬ 
dures, tant  que  l’on  pourra, ain  fi  qu’à  efté  dit.  Et  touchant  la  taille, particulier 
ment  la  Mufquate  fera  taillee  long, pour  les  raiions  cy  -  après  reprefentees. 

C  e  s  t  e  eft  la  plus  importante  vtiliré  de  la  iudire  diftinétion,  qu'eftant  Principale 
la  Vigne  ainfi  difpofec  ,  on  ne  fera  contraint  en  cueillir  le  fruiét  verd  auec  le 
meur,ny  en  danger  de  perdre  la  vendange  haftiue,  en  attendant  la  maturité  ^u,on‘ 
de  la  tardiue,comme  cela  auient'àla  longue  ,  parle  temps, les  larrons,  le  be- 
ftail  Sc  autres  inconueniens  qui  prouiennent  du  retarder.  Ains  vendangera- 
on  les  raifins  en  leur  droiél  poinét ,  par  iournees  ieparees ,  félon  leurs  efpe¬ 
ces  ,  logeans  auffi  feparément  les  Vins  dans  les  caues,pour  en  après  les  mef- 
linger  en  mouft  ou  autrement  ;  afin  de  leur  donner  &  le  gouft&la  couleur 
comme  l’on  voudra.  Dont  les  Vins  fe  rendront  nobles  de  bon  gouft,de  plai- 
fimte  couleur, &  de  longue  garde  ,  ce  qu'on  ne  pourroitefperer  mefiingeant 
fans  diftinélion  les  raifins  verds ,  auec  les  meurs:  les  aigres,  auec  les  doux: 
les  rudes, auec  les  délicats.  Ne  vous  eftant  pas  défendu  toutesfois  de  vendan¬ 
ger  le  tout  par  -  enfemble ,  fi  enauez  défit  :  ce  que  pourrez  faire  en  prenant 
la  Vigne  par  les  tcauers  des  efpeces  des  raifins  afin  de  les  méfier  eigakmenr. 

Les 
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Les  raifitis  noirs  pour  leur  dureté  font  eflimés  mafles:&  les  blancs  pour  leur 
delicatelle ,  femmelles,pour  laquelle  canfe  de  ceux  -  là,  les  trois  quarts  de  la 
Vigne  en  feront  plantez  ,  5c  de  ceux  -  cy  le  quart  reliant.  Par  ce  moyen  Sur¬ 
abondant  La  couleur  noire,  la  conferuation  des  Vins  en  fera  plus  affèuree, 
que  lî  c’efloit  la  blanche  :  &  la  delicatelTe  des  raifins  blancs  leur  donnera  ce 
précieux  goull  que  chafcun defire.  Ainfi  fe  rendra  vollre  Vignoble  propor- 
tionnément  composé  pour  tout  ce  qu’y  cerchés. 

Non  moindre  de  deleélation  que  profitable  reuenu,aurés  de  vollre  Vi¬ 
gnoble  ainfi  difposé:  agréable  auffi  à  toute  forte  de  gens  d’entendement, 
voyans  vollre  labeur.  Mefme  quand  par  telles  diflinélions ,  és  allées  faites  à 
l’entredeux  des  efpcccs  des  raifins ,  on  fe  pourmenera  aisément  par  toute  la 
Vigne  :  dont  fêt  és  incité  à  la  viliter  fouuent,  5c  en  fuite  à  luy  fournir  les  cho- 
fes  requifes  à  l’augmentation  de  fon  reuenu  :  ainfi  que  par  telle  occafion  de 
jour  en  iour  prendrés  auis.  Au  defaut  de  quoy,  manqueront  à  la  Vigne  beau¬ 
coup  de  necelïités  5c  ajencemens  ;  d’autant  qu’on  ne  fe  foucie  de  ce  qu’on  ne 
void  point ,  auffi  dit  le  prouerbe. 

Le  cœur  ne  veut  douloir 
Ce  quel’ œil  ne  peut  voir. 

L’on  s’ablliendra  de  planter  dans  la  Vigne  aucun  arbre  j  afin  que  fans 
empefehemenr  elle  jouïffe  de  la  lumière  5c  chaleur  du  Soleil.  Ce  dire  fe  treu- 
ue  fuffifamment  vérifié ,  que 
V ombre  du  bon  maiHre 
Fait  la  Vigne  croiflre. 

toute  autre  luy  ellant  pernicieufe  ,  &  preiudiciable,  Aullî  qu'efloignee  du 
voi  finage  des  racines  d’autre  plante  ,  aux  fiennes  feules, foit  donnée  toute  la 
fubflance  de  la  ccrre  :  affeuré  que  toufiours  la  Vigne  reçoit  de  l’intereft  par 
l’approche  de  tout  arbre  ,  quel  qu’il  foit.  Mais  fi  tant  eft  qu’on  y  en  vueille» 
les  plus  fupportables  font  les  moins  dommageables  ,  comme  les  Oliuiers, 
qui  d’eux  -  mefines  ne  nuifent  beaucoup  à  la  Vigne,  pour  quelque  fÿmpa- 
thie  qu’on  remarque  entre  ces  deux  plantes ,  jointe  la  petitelîe  de  tels  arbres. 
Les  pefehers, auberges, abricottiers, pruniers, amandiers,  font  les  arbres 
qui  pour  leur  peu  de  branchage  ( exceptés  les  abricotiers ,  qui  en  ont  beau¬ 
coup  en  lieu  qui  leur  agréé)  nuifent  le  moins  à  la  Vigne.  Le  figuier  5c  la  Vi¬ 
gne  s’entr’aiment  auffi  »  mais  eftant  le  figuier  fort  touffu  en  branchage ,  op¬ 
primant  la  V igné  ,  faudra  eflre  fort  fobre  à  y  en  planter  :  quoy-que  ce  foit  de 
l’vfage  de  plufieurs ,  mais  à  leur  pcrtcjcomme  en  vendangeant  la  Vigne, cela 
fe  recognoit.  Et  de  quelque  efpece  d’arbres  que  ce  foit  le  moins  qu'on  y  en 
pourra  mettre  ,fêrale  moins  nuifible  ;  non  iamais  au  milieu  delà  Vigne, 
ni  en  autre  endroit ,  d’où  la  vertu  du  Soleil  puifîe  eflre  du  tout  oflee  au 
raifin:mais  plufloft  entour  d’icelle, mefme  du  codé  du  Septentrion , par 
eflre  de  là  moins  nuifibies  les  arbres  que  d’ailleurs:  ou  feroit  qu’il  y  cufl  des 
larges  allées  rrauerfans  la  Vigne ,  auquel  cas  l’on  fe  pourra  difpenfer.  Gran¬ 
des  diuerfirez  fe  voyent  au  gouuernemem  de  la  Vigne,  où  defpuis  le  planter 
iufques  à  la  façon  des  Vins ,  leur  garde  &  débité, n'y  a  que  contrariété  d’auis: 
en  fe  treuuans  en  aucun  endroit ,  trois  hommes  s’accorder  par  enlemble  eii 
cefle  forte  de  mefnagerie ,  fi  ce  n’efl  en  raffeétion  commune  que  chacun  a, 
d’auoir  en  toutes  faifons ,  abondance  de  bons  Vins.  Ce  qui  me  gardera  d’en 

vouloir 
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vouloir  particulariser  toutes  les  façons ,  comme  aulh  choie  impofïîbie  6c 
non-necellàire:ains  me  feraarreller  à  ce  que  j’eftime  élire  le  plus  requis  pour 

toft  auoir  vn  profitable  Vignoble.  _  .  cin^  fortes 

Les  Anciens  ont  diuisé  leurs  Vignes  en  cinq  for tcsiallauoir  ,1’vne  trai-  ^  vignes 
nante  6c  rempantc  en  terre  fans  aucune  éleuation  :  autre  louftenue  d’elle-  félonies  An- 
mefme  fur  fon  tige  de  pied ,  vn  peu  rehaullee ,  fuis  autre  fnoien  que  de  Ion  fient. 
propre  bois  :  autre  efleuce  6c  fouftenue  par  païlfèaux  6c  efchalatS  :  autre  en 
treillages  hautement  :  ôc  la  cinquicfme,  jettee  fur  les  arbres ,  s’âgraffant  aux 
branches.  La  reuolution  des  temps  a  ofte  de  ce  nombre  la  première,  n’eflant 
telle  Vigne  rempante  aujour-d’hui  envfage.  Relient  les  autres  quatre  ,  que 
mettrons  en  trois  ordres,  pour  ne  fe  confondre,  afïauoir  en  Balle ,  Moienne,  ^^*rTr0ls 
8c  haute,  defquelles  on  fe  fert  par  tout  ce  Roiaumc:  diiterfem'ent  toutesfois,  •  ^ 
félon  les  propriétés  des  climats ,  froidures  de  chaleurs  qui  régnent  particu- 
lierement  par  les  prôuinces.  La  Balle  accouplerions-nous  auec  l’elcnalaffee, 
pour  lafympathie  quon  remarque  entre-elles ,  ne  difeordans  beaucoup  en 
qualités  :  f  celle-ci  ne  Iarlfoit  la  compagnie  de  cefle-la ,  s’en  montant  lur  les 
pailfeaux.  Comme  audî  pour  mefme  correfpondance  ,  joindrons-nous  en- 
lèmble  toutes  fortes  de  Vignes  appuiees  en  quelque  forte  ,  fans  la  notoire 
différence  qu’il  y  a  entre  les  efchalalfees  de  quelques  perchces  ,  a  celles  qui 
font  portées  par  les  arbres.  Donc  pour  l’ordre  des  dillinguerons-nous  com¬ 
me  de  (Lis ,  donnant  le  nom  de  Baffe,  à  celle  qui  fans  moyen  le  porte  ell.e- 
mefme  fur  fon  bois  ;  de  Moienne,  à  l’efchalallee,  de  à  peu  de  perchees ,  com¬ 
me  celles  à  lignolot  ;  6c  de  Haute  ,  aux  arbultiues  ou  branchées,  fouflenues 
des  arbres,  6c  autres  elleuees  hautement  en  treillages.  La  plus  prifee  de  tou- 
tes  les  Vignes  cil  la  balfe,  mefme  félon  le  jugement  de  Columcllc,  aulh  c’eft 
és  endroits  où  les  plus  exquis  V ins  crôiflent ,  que  la  feule  V igné  balle  efl  en 
réputation:  comme  au  contraire ,  l’arbultiue  ne  produit  le  Vin  que  petit, 
foible  dcvtrd  :  ce  que  remarqua  Cyneas ,  Agent  du  Roi  Pyrrhus  palfant  par 
Rtz.z.a.  Anciennement  appellec  Aricie.  Tito  Liue  première  Décade  lime  fé¬ 
cond  ,  dont  il  profera  ce  mot  de  rifee ,  defpuis  tant  célébré ,  Qu'on  auoit  fait 
juftice  d’aùoir  d'hautement  pendu  la  mere,  qui  auoit  produit  fi  mefehat  V in, 
que  celui  que  là  on  lui  auoit  donné  à  boire.  Tou-s  les  Antiques  n’ont  géné¬ 
ralement  cfté  de  celt  auis ,  aians  aucuns  eflimé  les  Vins  meilleurs ,  où  les  Vi¬ 
gnes  citaient  plus  elleuees  :  8c  plus  abondans,  és  plus  balles.  Choie  contrai¬ 
re  à  ce  que  nous  voions  aujour-d’hui,  6c  pour  le  gouffdc  pour  la  quâtité  des 
raifns,  laquelle  on  remarque  beaucoup  plus  grande  és  Vignes  hautes,  qu’es 
baffes;  6c  en  celles- ci,  beaucoup  meilleur  le  Vin,  qu’en  celles-là.  Le  Lan¬ 
guedoc,  La  Prouenec,  la  Gafcongne,  partie  du  Dauphiné  ;  de  la  Guienne ,  de 
l’Anjou,  6c  ailleurs  où  pour  la  chaleur  de  leurs  lîtuations  ,  ont  prclque  tous 
des  Vignes  balles.  La  France, la  Brie, la  Champaigne,laBourgongnc,  le  Bout-  Motenne, 
bonnois,  le  Berri,  8c  autres  prôuinces ,  tant  pour  le  naturel  de  leur  Ciel ,  que 
pour  continuer  leurs  couflumes ,  n’ont  que  des  efchalalfees  St  perchees.  E iH.u*te, 
au  haut  Dauphiné  prés  de  Grenoble,  5c  enSauoie,le  pluseft  d’arbulfiùes 
6c  hautes  ,  grimpans  auec  admiration  hautement  lur  les  arbres,  où  pour  les 
froidures  des  prochaines  montaignes  on  efl  contraint  les  y  loger.  En  Pied- 
mont  6c  en  plufiéurS  endroits  de  l’Italie  ,  auffi.  les  Vignes  früdfifiènt  riche¬ 
ment  fur  les  arbres  :  ce  qui  io'utesfois  neïl  par  contrainte  du  Ciel ,  qui  efl  là 
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chaud  afsés  pour  les  plus  exquifes  Vignes  :  mais  pour  vne  inueteree  couftu- 
me  tiree  de  1  Antiquité.  Entre  les  Vignes  hautes, comme  j’ai  dit,  fondes  per¬ 
chées  5c  trcillees  ,  desquelles  on  fe  fert  prefque  par  tout:  5c  en  aucuns  en¬ 
droits  plus  pour  plaiiir ,  que  par  neceffité  ;  les  façonnons  en  diuerfes  fortes 
d  appuis  &  rehauflemens  (comme  fera  monftré)  félon  la  commodité  du  bois 
qu'on  a, dont  les  inuentions  de  telmefnage  font  procedees. 

Mes  me  conhderation  auoient  les  Antiques  fur  le  gouuernement  des 
V  iiis,  que  fur  celui  des  bleds,touchant  la  propriété  des  climats,  à  laquelle  ils 
s’eftoient  entièrement  ploies.  Sons  telle  ordonnance  difpoferons  noftre  Vi¬ 
gnoble  :  c  eft  aflauoir ,  en  n  altérant  rien  des  accouftumances ,  continuerons 
à  planter  noz  Vignes  ,  félon  le  pais  où  ferons ,  baffes,  moiennes,  ou  hautes  :  à 
caufe  du  danger  auquel  nous  nous  expoferons  ,  d’encourir  perte  ,  par  la  mu¬ 
tation  -,  comme  aufïï  touf-j ours  trop  de  cunofité  eft  fufpeéte  :  tafehans  par 
induftrieufe  5c  diligente  culture,  aies  rendres parfaite  en  bonté  ,  autant  que 
noftre  air  &  noftre  terre  le  permettront.  Mais  comme  en  la  matière  nous- 
nous  difpenfons ,  ccrcheans  loin  les  bonnes  races  de  railïns  ,  quand  elles  nous 
défaillent  près  :  de  mefme  nous  licentierons-nous  en  la  forme ,  empruntans, 
non  feulement  des  prochains ,  mais  des  lointains  ,  quelques  laçons  d’efleuer 
&  cultiuer  la  Vigne  inousnouuelles ,  h  y  treuuons  del’auantage  ,  Toutes- 
fois  auec  vn  jufques  où;  que  les  inuentions  f oient  tant  fournies  d’apparen¬ 
tes  raifons ,  que  fans  beaucoup  hazarder  ne  pui/ïïons  eftre  trop  efloignés  de 
noz  efperances. 

E  n  la  difpofition  de  la  Vigne  eft  confîderable  la  contenùe,ahn  de  lapro- 
portionner  a  noz  vfages.  Si  en  noftre  pais  le  Vin  croift,  bon  5c  de  bonne  gar- 
de,  Ses  y  débité  raifonnablement,  ne  faut  craindre  d’exceder  en  grandeur  de 
Vignoble  :  car  les  derniers  qu’en  tirerés  ,  vous  donneront  ample  moien  de  le 
bien  entretenir.  Ainfi  qu’on  le  void  prés  des  grofîes  villes,  des  grandes  riuie- 
res,  comme  de  Loire,  d  Alier ,  de  la  Seine ,  d’Ionne  ;  prenans  les  vins  en  Au- 
uergne,en  Bourgongne,  à  l’Auxerrois,& ailleurs,  les  portans  à  Paris,  &  au¬ 
tres  endroits  ,  5c  de  la  mer,  mefme  du  cofté  de  Bourdeaux  ÔC  la  Rochelle, où 
l’on  embarque  les  Vins  en  grande  quantité  -,  pour  l’Angleterre ,  l’Efcofle,  la 
Flandre,  la  Bretagne,  la  Normandie  ,  5c  autres  pais.  On  le  void  aufîî  prés  des 
montaignes  froides ,  en  diuers  quartiers  de  ce  Roiaume  ;  pour  tous  lefquels 
païs&  autres  defaillans  en  Vin ,  Dieu  pouruoiant  à  leurs  neceffités,  a  ordon¬ 
né  pour  Vignoble,  les  terres  qui  abondent  en  tel  aliment,ouvoifîne.s  ou  bien 
éloignées.  Mais  par  le  contraire  ,  voftre  terroir  ne  produifant  que  petit  Vin, 
ou  dagereux  à  fe  corrôpre}ou  fi  n’eftés  en  heu  pour  le  védre,que  feriés-vous 
d’vn  grand  Vignoble  ?  ne  feroit-ce  pas ,  à  voftre  efeient ,  vous  furcharger  de 
peine,  fins  prof  r,  Auquel  cas  ,  contentes-vous  d’efleuer  des  Vignes ,  feule¬ 
ment  pour  voftre  grande  prouifîon,fans  efpoir  de  tirer  argent,  par  l’efpargne 
de  voftre  Vin.Cefte  fera  doneques  la  réglé  de  noftre  Vignoble, que, L  a  d  e- 
£  i  T  e  ,  comme  l’article  dureuenu.  A  la  Débité  ajoufterons-nous  ceci ,  que 
tant  plus  frudtüeufe  fera  la  Vigne,  que  plus  primeraine  :  pour  le  hazard  qu’il 
y  a  à  là  longue  garde  du  Vin  :car  encores  qu’il  ne  foitfujçt  àfe  corrompre,!! 
n’eft-il  pas  exempt  de  s’efpancner.  Ioint  que  touf-j  ours  l’argent  venant  de 
bonne  heure ,  eft  plus  prisé ,  que  celui  qui  fe  fait  longuement  attendre..  Les 
Vinsmufquats  ont  cela  de  propre,  que  d  eftre.  en  leur  vente,  prefques  aufïï 


L  I  E  V  TROISIESME.  i43 

toll  qu’on  les  a  exprimés  des  raifihs ,  par  telle  hadiueté ,  euitans  toute  crain¬ 
te  de  lesperdre.Les  blanquetés  &  Vins  de  Piquardant,croilîans  à  Frôtignan, 

Mirauaux  de  autres  lieux  prés  de  Montpellier  aullï.  Il  y  a  en  diuers  endroits 
Hc  ce  Roiaume  ,  plulieurs autres  Vins  hallifs, blancs  de  clerets,  aufquels  pre¬ 
mièrement  c on uiendra  vifer  pour  s’en  fournir,  de  en  fuite  des  autres  jufques 
aux  derniers,  qui  pour  leur  facile  garde ,  le  maintiennent  longuement  en  bo¬ 
te,  lans  alteration  à  la  louange  &  à  la  commodité  du  pere-de-famille.  Auf 
quelles  obferuationsprenantdeprésgardc  de  à  temps  ,  ne  pourra  voltre  Vi¬ 
gne  faillir  de  rclpondre  à  voflre  efperance. 

N  o  v  s  auons  parlé  des  allées  diftinguans  les  efpeces  des  raifins.  Enco-  Allees  dans 
rcr  que  yoltre  Vigne  nefoitainii  difpofee  par  feparations  particulières ,  ne  V  Vf-T/j 
laillerés  pourtant  dy  faire  des  allées  grandes  ou  chemins  larges ,  à  l’entour,  fir  &  y;.f . 
en  trauers  de  en  long ,  félon  la  grandeur  de  la  V  igné  ,  où  mieux  s’accordera: 
non  tant  pour  le  plailir  du  promenoir,  bien  que  conliderable  ,  que  pour  le 
feruice  de  la  Vigne ,  de  commodité  d’en  tirer  facilement  la  delpouille  ,  6c  y 
appoiter  les  engraiilemens ,  par  ou  les  belles  de  voiture ,  auec  charrettes  ou 
fins  icelles, puilfentaisément  palier  fans  y  rien  degaller. 

Tovchant  lacloifon,  il  ell  requis  eltre  lï  bonne  de  Ci  bien  faite, que  Lacloflure 
fermant  la  Vigne  a  clef,  les  fruiéts  s’y  puiifent  conlèruer  du  rauaçe  des  lar-  Vigne. 
rons  de  du  beltail:  encores  qu’és  endroits  où  font  les  amples  Vignoble-s ,  l’on 
n’y  regarde  tant  finement,  où  plufieurs  Vignes  de  diuerfes  perfonnes  jointes 
enlemble  ,  Ce  conferuent  d’elles-mefmes  les  vnes  les  autres.  Mais  ellant  que- 
ftion  de  drelfer  le  Vignoble  particulier  d’vne  maifon  des  champs,  touf- jours 
fera  plus  profitable  &  plus  plaifant ,  de  le  tenir  clos,  qu’ouuert  de  abandonné 
à  tous  venans.  De  la  matière ,  ne  de  la  façon  des  cloilons  n’en  fera  ici  dit  d’a-  Au  Gxiefine 
uantage,en  ellant  ailleurs  amplement  difcouru.  ci,aP* 

XXIX. 


TEMPS  ET  ORDRE  PLANTER  LA  T  J  G  N  E, 
&  fin  entretenementyfilon  la  dîner fité  de  fis  efpeces. 

CHAPITRE  IV. 


E  s  Anciens  &  les  Modernes  s’accordent  tousàcé  poinét,qués 
païs  chauds  de  fecs ,  le  meilleur  temps  à  planter  la  Vigne ,  ell  le 
pluftoll  qu’on  peut  après  les  vendanges  ,  la  fueille  ellant  chcu- 

_ _ te  des  fumens  :  comme  defpuis  le  commencement  d’Odtobre 

jufques  à  la  mi-Nouembre.  Es  païs  froids  de  humides,  le  plus  tard  que 
faire  fe  pourra ,  qui  ell  defpuis  la  fin  de  Feurier ,  jufques  au  commencement 
de  Mai.  Es  tempérés,  enl’vne  &  en  lautre  faifon,mefme  entre  les  deux, 
les  injures  des  temps  ne  l’empefehans.  Celle  mefme  conlîderation  a  lieu 
pour  les  comptants  :car  lesraihns  ,  lesfarmens  lefquels  ont  petite  moüel- 
le,  pcuuent  eltre  plantés  en  tout  temps  :  mais  ceux  qui  l’ont  grande ,  non  en 
autre ,  qu’en  la  Primevère ,  pour  la  crainte  de  les  perdre ,  les  froidures  pene- 
trans  facilement  dedans. 

Non  tant  pour  les  diuerfes  fortesde  Vignes  les  plante-on  diuerfement, 
que  pour  les  differentes  humeurs  des  hommes,  qui,  comme  a  ellédit  dif- 
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&  conduire  cordent  plus  au  gouuernement  de  la  V igné ,  qu’en  autre  paffage  de  la  mef- 
les  vignes,  nagerie.  Les  V ignés  baffes  &  les  efchalalfees  pourraient  dire  commodémét 
ne'mTefre  P^antccs  d’vne  mefrae  façon,  pour  la  fympathié  de  leurs  qualités ,  ne  s’efloi- 
ces.  gnans  guieres  dauantage  de  terre,  l’vne  que  l’autre.  T outesfois,plus  par  cou- 

ftume  que  par  neceflîté,  diuers  en  font  &  le  planter  &  la  conduite  és  prouin- 
ces  où  ces  deux  ordres  de  Vigne  ont  le  plus  de  cours ,  comme  en  l’Ifte-de- 
France,  és  pais  d’Orléans,  de  Bourgongne,  Berri,  Guienne ,  Gafcongne,  Pro- 
uence,  Languedoc.  En  plusieurs  endroits  on  plante  la  V igné  balle  ,  à  mefure 
qu’on  en  rompt  la  terre  :  en  d’autres ,  on  attend  à  y  mettre  la  crocete  ou  la 
cheuelue  ,  après  en  auoir  vniuerfellement  defrompu  le  tonds.  L’efchalalfec 
le  plante  en  la  pluf-part  long  temps  après  en  auoir  creusé  les  fofsés,  pour  do¬ 
uer  loifir  au  fonds  de  fe  cuire ,  pour  bien  receuoir  la  Vigne  :  la  terre  defquels 
fofsés  fejournant  cependant  fur  le  terrain  d’entre  deux  ,  à  telle  occalion  ne 
fe  peut  lors  rompre  entièrement ,  ce  qui  fe  delaie  jufques  à  ce  que  quelques 
années  après  l’on prouigne  la  Vigne  vniuerfellement,  félon  fa  particulière 
façon.  Quant  à  la  vigne  .haute,  treilles  ou  arbuftiue ,  c’eft  lalibertédu  Vi¬ 
gneron  d’en  tenir  tant  qu’il  voudra  les  folles  ouuertes  :  pour  la  planter:  à 
caufe  qu’ellant  par  rangées ,  loin  lesvne-s  des  autres,  elles  ne  s’entre-prel- 
fent  nullement.. 

La  vigne  P  o  v  R  particularifer  les  façons  de  planter  le  V ignoble ,  commencerons 
baffe fe  flan-  la  Vigne  balle ,  comme  à  elle  appartenant  l’honneur  de  marcher  lapre- 

tfr  e/eHX  niiere ,  puis  que  par  jugement  vniuerfel,  d’elle  Portent  les  meilleurs  V ins.  En 
deux  manières  la  plante-on  communément  :  par  crocetes  ou  maillots,  &  par 
cheuelues  ou  fautelles  :  au  fofsé  ouuert ,  tk  à  la  tarauelle ,  d’aucuns  appellee, 
Far  crocetes,  la  ffehc,  &  en  Mÿouffe  godeau.  C’eft  par  crocetes  ou  maillots  qu’on  plante  la 
&  Vigne  baffe,  defaillant  le  plant  enraciné  :  &  au  folfé  ou  raion  ouuert ,  quand 

le  païs  ne  fouffre  la  tarauelle  :  car  plus  profitent  les  cheuelues ,  ou  fautelles 
dites  aufïï  margotes ,  que  les  maillots  ou  crocetes ,  pour  l’auantage  des  raci¬ 
nes  quelles  ont,  eftans  emploiees.  Auffi  plus  commodément  & vtilement 
1e  drellé  la  Vigne  par  la  tarauelle,que  parle  fofsé  ou  raion  ouuert,  moiennant 
que  la  terre  de  la  Vigne  foit,  pour  vn  preallable ,  rompue  vniuerfellement, 
comme  fera  monftré.  A  faute  dequoi ,  l’yfage  de  la  tarauelle  a  efté  deferié, 
quand,  par  auarice,  fans  aucun  remuement,  on  fe  contente  de  fourrer  la  cro¬ 
cete  dans  le  trou ,  fait  auec  l’inftrument  de  la  tarauelle ,  en  terre  ferme ,  la¬ 
quelle  pour  fa  durté,  refufe  de  receuoir  les  racines  du  nouueau plant.  Si  don- 
far  cbene  flues  au  ^re^eE  v°ftrc  Vigne  ne  treuués aucune  fuje&ion ,  ellisés  pour 
C  ^  plant  les  cheuelues ,  &  en  leur  emploi  ferués  vous  de  la  tarauelle ,  dont  vo- 
ftre  vigne  fe  difpofera  profitable  ment  &  gentillement,  parodiant  alignée 
en  tous  fens  auec  belle  reprefentation.  Mais  vne  petite  difficulté  fe  pre- 
fente  en  ceft  endroit.  Les  racines  des  fautelles  ne  peuuent  entrer  dans  le 
trou  que  fait  la  tarauelle  lefquelles  à  telle  occalion  eft-on  contraint  de  coup- 
per,  en  les  fourrans  dans  terre.  Si  font  cheuelues  d’vn  ou  de  deux  ans  ,  n’im¬ 
porte:  car  feulement  ofterés  les  plus  longues  &  hautes ,  laiffant  les  courtes  &" 
balfes  j&'  ainfi  les  emploierés  fans  craindre  que  delafouchete  de  lafautelle 
nerefifortent  toft  des  nouuelles  racines  ,  àfufHfance,  au  lieu  de  celles  qu’au- 
tés  couppé.  Eftans  les  cheuelues  plus  vieilles ,  comme  de  trois  a  quatre  ans, 
Je  meilleur  fera  de  les  planter  à-tout  leurs  racines,  fans  rien  leur  roigner  :  au- 
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quel  cas ,  fera  force  les  planter  à  folsé  ouuert ,  6c  loger  les  racines  au  long  du 
raion,à  mefure  qu’on  le  creufera,  comme  fera  monftre. 

Ce  feroit  grand  auancement  d’œuure,de  treuuer  des  fui  telles  ou  che-  Lafaftn. 
uelues  ja  faites ,  6c  ce  des  elpeces  que  délires:  mais  le  péril  leroit  trop  grand, 
d’auoir  des  Vignes  de  peu  de  valeur ,  s’expofant  à  1  auarice  6c  ignorance  des 
reuendeurs.  A  radon  dequoi  n’efperés  rien  de  bon  de  ce  cofte-la,ains  de  y o- 
ftre  curiofî  té, comme  du  feül  moien  de  vous  fournir  de  bonne  race  de  raifins. 

Refolu  doriques  des  endroits  defquels  délires  vous  pouruoirde  crocetes, 
maillots,  ou  chapons, les  ferés  cueillir  en  la  partie  du  cep  6c  au  temps  remar¬ 
qués  ci-deuant  :  en  y  taillant  du  vieil  bois ,  qui  ell  celui  de  l’annee  preceden¬ 
te,  quelques  deux  doigts  (  dont  ils  tirent  leur  nom ,  rclTemblans  à  des  croces, 

6c  maillets  )  6c  les  tenans  de  ta  longueur  du  rameau  ou  farinent ,  fans  en  ron- 
gner  rien ,  en  attendant  de  les  coupper  de  ta  mefure  requife ,  quand  les  em- 
ploierés.  Endecoursde  Lune:  en  beau- jouf  ,non-pluuieux, neveux, brui-  ^  ^ 
neux ,  non-trop  froid ,  ne  venteux,  cueillirés  les  crocetes  pour  aulîi-toft ,  ou  £  *u 
gardées  durant  quelques  jours ,  eftre  plantées  5  ou  mifes  barber  ou  cheueler,  {es  crocetes. 
pour  en  faire  des  fautelles ,  comme  fera  monftre ,  lî  ainli  le  delîrés.  Efcheant 
de  tirer  vos  maillots  prés  de  vous, ou  non  beaucoup  efloigné ,  fans  autre  my- 
flere  ,  les  ferés  porter  liés  à  failfeaux  à  dos  de  belles  ou  par  charretes,  à  l’vfa- 
ge  du  pais;  en  temps  beau ,  fi  tel  le  pouués  ellire  :  mais  ellant  venteux,  les  en- 
ueloperés.  auec  des  linges,  pour  les  garder  qu’ils  ne  delfeichent  :  car  ainli  fc 
conferueront-ils  trois  ou  quarte  iours.  Plus  de  façon  conuiendra  emploiet 
pour  leur  conferuation ,  fi  les  faites  venir  de  région  loingtaine,  comme  de 
Grcce ,  Candie ,  6c  femblables ,  car  par  ta  longueur  du  chemin  ,  ne  péüuent  tran^0rtlr 
paruemr  iufquesà  vous,  qu’à  ta  longue,  en  danger  des’efuenter,  s’il  n’y  ell 
pourueu  par  artifice.En  ce  cas,aurés  des  longues  barilles, comme  celles  à  ha- 
rencs,  dans  lefquelles  enfermerés  vos  maillots ,  entre-mellés  auec  de  ta  terre 
deliee,6c  arrousés  de  fois  à  autre,  par  vn  trou,  qui  à  tel  effeét  fera  laifsé  à  l’vn 
des  bouts  de  chacune  barille.  Ainli  les  maillots  fe  maintiendront  longue¬ 
ment  fains  6c  entiers,  voire  defpuis  le  mois  d’Oélobre ,  iufques  à  celui  de 
Mars.  Ellansvos  maillots  arriués  chés  vous ,  aulîi-toft  feront  mis  tremper 
dans  l’eau  dormante ,  pour  trois  ou  quatre  iours  ,  afin  de  les  rauigorir ,  6c  en 
fuite  plantés,  félon  voltre  delir. 

S’i  l  ell  queltionde  conuertirvos  maillots  en  fautelles  oucheuelues,pour,  Pour  faire 
enracinées, en  compofer  des  Vignes  de  toutes  fortes  ;  conuiendra  y  procéder  enraciner 
en  celle  maniere.Dellinerés  vn  recoin  de  terrc-à-Vigne,  legere  6c  vigoureu-  ^es  crocet,u 
fe,que  curieufement  ferés  defcharger  de  tous  empelchemens  iulques  à  l’em- 
menuifer  6c  réduire  en  poudre.  Elle  fera  en  lieu  arroufable ,  lî  faire  fe  peut, 
pour  au  befoin  humedler  le  ieune  plant,  6c  par  ce  moien  le  garder  de  delîè- 
chenmefmes  lî  elles  en  Languedoc ,  Prouencc,  ou  autres  endroits  chauds  de 
ce  Roiaume ,  cela  n’eftant  à  craindre  en  France  6c  prouinces  circonuoifines. 

En  tel  lieu  que  cela  planterés  vos  maillots,  dans  des  raions,  d’vn  pied  6c  demi 
de  profondeur ,  tirés  à  ligne  droiéte,  equidiflans  d’vn  pied.  Mais  ce  fera  fans 
les  y  recourber  aucunement;ains  tous  droits  les  y  poferés,  loin  l’vn  de  l’autre 
de  trois  à  quatre  doigts ,  les  faifansxffçrtir  hors  de  terre  vn  quart-de-pied. 

Auant  que  les  mettre  en  terre  ieront  rongnés  tous  d’vne  melurc  ,  d’vn  pied 
s-quarts ,  peu  plus  ou  moins  :  6c  du  yieil  bois  en  fera  ollé  tout  ce  qu’mva- 
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carierez  pouuoir  empefcher  l’entree  dans  le  trou  de  la  tarauelle,en  les  replan- 
tans. En  creufant  les  rayons ,  la  terre  fe  rompra  vniuerfellement ,  fans  qu’au- 
-  cune  partie  endurcie  relie  entre-deux,  dont  fans  empefchement  s’enracine¬ 
ront  les  maillots ,  moyennant  la  bonne  culture  :  fans  laquelle  aulll  ce  feroic 
trauailler  en  vain  en  ceflr  endroit.  La  culture  fera  de  hoiier  ce  nouueau  plant 
trois  ou  quatre  fois  durant  l’Ellé  ,  &  vne  en  Hyucr ,  ne  fouffrant  qu’aucune 
herbe  y  furcroilfe  iamais ,  farroufant  és  extremes  chaleurs,  le  lieu  le  requé¬ 
rant.  Ne  vousfouciez  de  fumer  cês  cheuelues,de  peur  qu’eflant  contraint 
les  tranfplanter  en  lieu  maigre,elles  ne  décheulfent ,  auec  hazard  de  les  per¬ 
dre.  A  l’arroufer  n’efl  à  douter  la  confequence  :  parce  que  quand  il  pleut, c’efl 
vniuerfellement  fur  toutes  fortes  de  plantes,  dont  elles  s’arroufent ,  &  à  cela 
s’accouftument.  Mais  auec  plus  d’auancement  s’accroilïent  celles  qui  le 
moins  endurent  la  foif:  comme  ces  cheueliies-cy, qui  n’en  font  iamais  tour¬ 
mentées,  aians  l’artihce  ioint  au  naturel.  Par  tel  gouuernement,  dans  vne 
annee  feront  les  cheuelues  capables  d’eftre  replantées  ,  en  ce  peu  de  temps 
aians  acquis  des  racines  à  luffilance.  Et  h  tant  eft  que  les  vueilliez  lailler  d’a- 
uantage  en  terre  n’ellant  en  commodité  ou  volonté  de  les  tranlplanter  dans 
tel  temps,ainfi  le  pourrez  faire  iufques  à  quatre  années  y.  pourueu  qu’en  cha¬ 
cune  les  fautelles  ou  cheueliies  foient  taillées  comme  Vigne  ja  faite, &:  touf- 
jours  profîtablement  labourees ,  à  ce  que  le  fonds  ne  produile  aucune  her¬ 
be, qui  ne  pourroit  eflre  que  nuiiîble  au  nouueau  plant.  Toutesfoisle  meil¬ 
leur  fera  de  les  replanter  fur  leur  fécond  an  ,  ne  les  laidans  en  terre  plus  lon¬ 
guement,  fi  ce  n’eil  par  contrainte.  En  abondance  ferez  em  aciner  des  mail¬ 
lots  ,  voire  en  beaucoup  plus  grand  nombre  qu’il  ne  vous  faudra  de  lautel- 
les  :  afin  que  venant  à  les  choiiir,  n’en  employez  que  des  mieux  qualifiées, 
fans  que  foyez  contraint  de  vous  feruir  d’aucune  lànguiflante,  ne  dautre  que 
de  bonne  efperance  :  veu  Tvtiliré  de  la  bonne  éleélion  du  plant,  la  perte  de  le 
mal  choilîr ,  ôc  la  facilité  de  ce  mefnage.  De  tel  plant  ain'i  enraciné  ,  &  choi- 
lî ,  ferez  des  Vignes  fruéfihantes  dans  peu  de  temps  i  à  quoy  celte  voye  vous 
aura  acheminé ,  voire  le  comptant  aura  en  ce  lieu-là  auancé  autant,  ou  peu 
s’en  faudra ,  que  s’il  eufl  eflé  planté  en  crocete  pour  laderniere  fois  en  fa 
Vigne.  En  quoy  y  a  de  l’efpargne ,  d’autant  t]ue  le  peu  de  terre  où  les  cheue- 
lues  auront  leiourné,  n’aura  tant  coullé  à  cultiuer  pendant  ce  temps  là,  que 
toute  la  Vigne  auroit  fait  :  ioint  que  le  rapport  du  fonds  deUiné  à  V igné  au- 
.  ta  cependant  ferui  à  quelque  autre  vfage,N  ce  auec  plus  de  profit, que  plus 

Ÿ  valeureux  il  fera  dénaturé.  A  l’affeuree  reprinfe  des  cheueliies  &  auance- 
udt'c  küe-  mentàs’accroiflre,  efl  iointe  celle  notable  vtilité  ,que  la  confideration  du 
dtfice  de  U  replanter ,  lequel  par  certaine  faculté  de  Nature,  apporte  tref-grand  profit 
&  affranchiflèment  à  toutes  fortes  de  plantes,  qui  Je  tel  artifice  fe  reiiouïf- 
fent  fort.  Les  iardiniers  ainfî  le  pratiquent  heuteufement ,  replantans  pref- 
ques  toutes  leurs  herbes ,  reflans  fauuages  les  autres  ,  ou  la  plufpart ,  qui  ne 
font  traitées  de  mefmes.  Cela  tre  merez  certain  ,  que  la  Vigne  compofçe  de 
plant  enraciné, fe  rendra  plufloiv  fruélueufcjque  par  maillots ,  <5c  dui  eralon- 
guement  en  feruice. 

O  n  tient  vne  autre  méthode  à  fe  pourueoir  de  cheuelues, és  enuirons  de 
Paris  &c  autres  lieux,  C’eft.que  fans  coupper  les  fàrmens  du  cep,  on  les  enra¬ 
cine  ,  les  recourbans  dans  terre  où  ris  le?-  tiennent  deux  ou  trois  ans,  iufques 
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à  ce  que  fevrés  de  leur  mere  ,  font  tranfplantes  ailleurs ,  pour  eitre  conue.  tis 
en  mutuelle  Vigne.  Le  cep  duquel  on  defire  tirer  de  la  race, eft  margotte,en 
tout  ou  eu  partie*  eft  à  dire,  préparé  à  donner  des  margottes  ou  cheuelues. 

Si  c  eft  en  tout ,  il  eft  vniuerfellement  couché  dans  terre  &  là  prouigné,  fai- 
lànt  feruir  toutes  lés  branches  Se  icelles  reftortir  à  l’airili  en  partie, on  le  con¬ 
tente  d’en  prendre  vne  ou  plufieurs  des  mieux  nourries ,  qu’on  ploie  &  en-, 
fonce  dans  terre, tant  auant  qu’on  peiit, demeurant  la  mcre  àdefcouuert.Du 
bout  des  farmens  ainfi  couchés ,  fort  fur  terre  deux  ou  trois  mils, là  eftans  iu- 
ftement  couppés.  On  lailfe  ces  margottes ,  appellees  auiïi  prouins  ,ainfi  ac¬ 
commodées  iufques  à  trois  ans,  plus  ou  moins,  comme  l’on  veut:  alors  on 
les  couppe  de  leur  mere-fouche ,  Se  fans  fejourner  on  les  porte  planter  en  la 
nouuelleVmne. Quand  on  les  tire  de  terre, on  fait  vne  folle, delchauifant  les 
ceps  :  defquels ,  couppees  les  margottes, les  tronçons  reftans  produiient  par- 
après  abondance  de  raifins ,  fi  on  lailfe  la  plus  grande  partie  de  la  folfe  defi- 
couuerte  en  rond ,  a  la  figure  d  vnplat-elcuclle,  pour  donner  air  aux  nou- 
ueaux  bourgeons  relfortâs  des  troncs  des  vieux  ceps.Par  tel  ordre  vous  elfes 
priué  d’auoir  des  Vignes  eftrangeres,ne  vous  pouuant  feruir  d’autres  elpeces 
de  raifins ,  que  de  celles  de  chés  vous  ou  de  voftre  voifinage.  Pour  laquelle 
caufe  ne  vous  arreftés  à  telle  façon  de  margotter  :  ioint  que  c’cft  fans  necef- 
fité  que  de  fe  donner  tant  de  peine ,  veu  qu’auec  beaucoup  moins  de  labeur, 
s’enracinent  les  crocetes  Se  maillots, comme  a  eftemonftre. 

P  l  v  s  fruéfueufement  le  plante  la  Vigne  en  vn  endroit  qu’en  l’autre,  fe-  Trois  degre^ 
Ion  l’ordre  de  la  diuifion  fufdite:  dont  le  premier  lieu  eft  donné  à  la  terre  no-  teJJe  * 
uale,  n’aiant  iamais  efté  defrichee  :  le  fécond ,  à  celle  à  grains  :  &  le  dernier,  ,gne' 
à  la  Vigne  vieilledaquelle  fi  par  neceffité  conuient  replanter, ce  fera  à  condi¬ 
tion  d’en  arracher  fi  profondément  Se  vniuerfellement  les  racines  des  vieux- 
ceps, qu’auec  icelles, s’en  aille  le  venin  procédant  du  defehet  de  vieiileifie,car 
faillir  en  ceci, ce  feroit  fe  tromper  trop  euidemment, attendu  que  la  nouuclle 
Vigne  par  l’importunité  des  reliques  de  la  vieille ,  ne  pourroit  fie  reprendre* 
ou  du  moins  que  viure  en  langueur,  fins  nul  profitable  accroilf .  Ne  vous  ar~ 
reftés  à  l’auis  de  ceux  qui  pour  renouueller  les  vieilles  Vignes  fie  contentent, 
après  en  auoir  couppé  les  ceps  entre  deux  terres, d’en  labourer  le  champ  Se  y 
f  aire  du  bled  pour  quelques  années,  car  ils  fie  deçoiuent,  ne  pouuans  les  raci¬ 
nes  de  la  Vigne  par  ce  feul  moien  ,  fe  perdre  de  fort  long  temps ,  voire  y  en 
demeurera- il, quel  bled  qu’on  y  feme,plus  de  vingt-cinq  ans  après.  Or  quelle  0nire  a  lx 
que  foit  la  terre, pour  la  préparer  dignement  à  receuoir  la  V igné, fera  vmuer- 
fcllement  rompue  vn  pied  Se  demi  de  profondeur ,  Se  de  telle  forte ,  qu’en  la  p0Hr  u  vi. 
renuerfant  s’en-delfius-  défi  bus ,  la  bonne  Se  cuite  de  la  fuperficiè  foit  mife  au  gne  bajfe. 
fonds  :  Se  la  mauuaife  Se  crue  du  fonds,  à  la  fiuperficie  :  dont  par  tel  efehan- 
ge ,  àla  longue  les  temps  cuiront  la  crue  ,  pour  finalement  les  deux  terres  fe 
rendre  du  tout  propres ,  pendant  que  la  bonne  nourrira  au  fonds  les  racines 
de  la  nouuelle  Vigne.Ce  faifant,  toutes  ordures  Se  empefehemens  de  racines 
Se  pierres  fortiront  du  dedans  de  la  terre ,  pour  refter  libre  à  l’entretenement 

de  la  Vigne.  ^  .  Comment 

P  o  v  r  en  ceft  endroit  ouurer  ainfi  qu’il  appartient  oc  auec  e  épargne,  f;ren(ire  '  -u 

l’on  commencera  à  rompre  la  terre  par  l’endroit  le  plus  bas  Se  enfonce,  terre. 
car  auec  plus  d’aifance  y  befongndont  les  ouuriers ,  que  la  prenant  au  cou- 
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traire,  iettant  la  terre  de  bas  en  haut,rendant  l’ouurage  plus  long,&:  par  con-i 
fequentplus  cher, que  de  raifon,non  de  guiere  meilleur.  Mais  ainfi  n’cd  pas- 
de  la  culture  ordinaire  de  la  Vigne  apres  l’auoir  plantée  :  car  pour  la  bien 
maintenir, conuient  ne  la  prendre  touf-j  ours  d’vn  mefme  codé,  airis  diuerfe- 
ment  félon  les  œuurcs  qu’on  lui  donne:vne  fois  d’vn  endroit*  vne  autre  fois, 
d ’vn  autre*afin  de  bien  mefler  &c  renuerfer  la  terre.Auffi,afin  que  la  terre  ne 
s’auale  par  trop(a  quoi  tant  plus  ed  fujette  la  Vigne ,  que  plus  pendante  en 
eft  la  fituation  )  conuiendra  des  trois  œuures  de  labourage  requifes  pour  fon 
entretenement  chacune  année’,  l’vne  edreprinfe  au  plus  haut  &  efleué  en¬ 
droit  de  la  V igne:à  ce  que  les  trauailleurs  auec  leurs  indrumens  tirent  la  ter¬ 
re  à-mont,  par  ce  moien  la  remettant  au  lieu  d’où  les  eaux  de  la  pluie  l’au- 
roient  aualee  ,  maintenir  la  Vigne  en  bon  edat.  Auis  pour  toutes  fortes  de 
V ignés, tant  pour  les  planter, que  pour  les  entretenir. 

Et  à  ce  que  telle  préparation  fe  face  fans  confufion ,  la  terre  première¬ 
ment  efpierree  cnfafuperfic-ie,fera  tracee  d’vn  des  codés, auec  le  cordeau  en 
lignes  droiétes  &c  paralelles,  equididantes  d’vn  pied  &  demi ,  dont  les  ou- 
uriers  auront  chacun  leur  portion  égalé  leur  part  taillee  de  la  befongne: 
lelquels ,  ou  auec  le  feul  hoiau ,  ou  à  l’aide  de  la  pelle  ,  mettront  la  terre  au 
poinét  que  la  défilés, l’applanifiant  par  le  deffus,à  mefure  qu’ils  la  rompror 
Ainfi  le  rendra  prede  voitre  terre  à  receuoir  le  nouueau  plant ,  foient  ci  - 
tes  ou  cheuelués,  qu’on  emploiera  apres  en  cede  forte. Premièrement,  m  te 
reloudradc  la  manière  qu’à l’aduenir  on  cultiuera la  Vigne  pour  ordonner 
de  l’cntre-cep.  Si  on  a  à  labourer  la  V igné  auec  des  bedes,  félon  la  pratique 
Mefure  d  vn  d’aucuns  endroits  de  Languedoc,  comme  vers  Narbonne  ,  la  faudra  planter 
c°ffe  a  aU  plus  au  large,  que  lïc’ed  à  main  d’homme.  Pour  cede-ci ,  d’vn  cep  à  l’autre 
fufhrala  didance  de  trois  pieds  en  tous  fens  :  mais  pour  cede-là,nous  y  ajou- 
derons  trois  quarts  de  pied  dauantage ,  ou  peu  plusjà  ce  c]ue  les  bedes  de  la¬ 
bourage  y  puifient  commodément  ouurer,fans  rompre  les  ceps.  Souslcf- 
quellcs  mefures, planterons nodre  Vigne,  où  ne  nous  difpcnferons  que  pour 
l’amplifier  fi  on  veut ,  mais  non  la  redreindre*  ce  qu’on  ne  peut  faire  fans  no¬ 
table  intered  de  la  Vigne,  qui  s’en  treuucroit  trop  prellec.  Applanic  que  foie 
la  terre  par  le  dcffus,fcra  retracée  d’vn  codé, auec  le  cordeau  par  lignes  equi¬ 
didantes,  félon  lefdites  mefures ,  auffi  paralelles  &  droites:de  l’autre  endroit 
fera  posé  le  cordeau ,  croifant  en  trauers  par  angles  droits,  les  lignes  tracées: 
Planter  la  &  ol\  Je  cordeau  cntretaillera  la  ligne  tracee ,  là  icra  plantée  la  croecte  ou 
CftocetT  °H  c^leuc^u‘;'  j  cn  k1  fourrant  toute  droite  dans  le  trou  qu’on  y  fera  auec  la  ta- 
rauelle  ou  fi  che ,  où  on  l’affermira  auec  vn  long  badon  pointu  par  l’vn  des 
bouts,  remplillant  peu  à  peu  le  trou  auec  delà  menue  terre.  Par  ce  moien, 
non  feulement  aucun  vent  n’y  entrera,  mais  auffi  le  nouueau  plant  ,  foit 
croccte  oucheuclué,  y  fera  fi  bien  affermi-,  que  difficilement  en  pourro.it 
edre  arraché  en  le  tirant  à  la  main.  Pour  faciliter  l’ entrée  dans  ce  trou  à  la 
crocete  ôc  àlachcuclué,  leur  faudra  roigner  de  la  tede,tout  ce  qui  appa¬ 
remment  la  pourroit  cmpefcher,à  ce  quelles  puilfent  attaindre iufques  au 
fonds  du  trou, accommodant  auffi  la  tarauclle  à  la  qualité  du  complat;  dont 
Dejlription  ed  requis  edre  plus  greffe  pour  la  chcuclue  ,  que  pour  la  crocete  ,  par  auoir 
de  la  tara -  plus  de  groffèur  l’vnç  que  l’autre.Cet  indrument  reffemble  aux  grands  tarai- 
uelle.  res  jc<;  charpentiers.il  ed  composé  d’vue  Datte  de  fer, longue  de  trois. pieds. 
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8c  groflc  comme  le  manche  du  hoiau ,  le  bout  entrant  dans  terre ,  eftant  ar¬ 
rondi  en  pointe,  bien  forgé  8c  acéré.  L’autre  regardant  en  haut, eft  attaché  à 
vne  piece  de  bois  trauerfante ,  faifant  le  tout  la  figure  d'vn  T ,  pour  le  tenir 
auec  les  mains.  Et  à  ce  que  la  tarauclle  ne  profonde  trop  dans  terre ,  ains  iu- 
ftement  y  entre  félon  la  refolution  qu’aurés  prinfe  d’y  enfoncer  le  complant, 
vn  arreft  fera  mis  à  la  piece  de  fer  entrant  dans  terre  8c  en  l’endroit  remar¬ 
qué  à  telle  eaufedeqüel  arreft  eftant  auffi  de  fer,feruira  en  outre  à  y  mettre  le 
pied  deflus ,  pour,  prellant  en  bas ,  aider  aux  mains  à  faire  entrer  la  tarauclle 
dans  terre, cas  eftant  qu’on  la  rencontre  dure  8c  forte. 

E  n  telle  maniéré  eftant  dreifee  voftre  nouuelle  Vigne ,  fe  trcuuera  pro¬ 
prement  ageancee,droidlement  alignée  en  tous  fens  8c  de  tous  coftés,  par  en 
.edre  le  complantposé  d’egale  diftance,  dont,  outre  la  beauté, fera -elle  facile 
à  cultiuer.Bien  qu’en  plantant  à  la  tarauelle ,  prefques  toutes  les  racines  des 
cheuelues  fe  couppent ,  ne  doutés  pourtant  de  leur  reprinfe  :  car  de  leur  fou- 
chete  en  fortent  tant  de  nouuelles  qu’il  fixffit.  Toutcsfois  auec  quelque  peu  vieilles 
plus  d’auancement ,  pour  le  refpeêt  de  la  fructification  ,  s’edifie  la  Vigne  ctoeuelues  Ie 
par  lauteles  entières ,  que  li  on  leur  roigne  aucune  racine  -,  incline  h  ce  lont  f0fsé0uuert> 
cheuelues  vieilles ,  comme  de  trois  à  quatre  ans.  Dont  ie  confeille ,  aiant  de  non  a  Uta- 
tel  plant  en  main ,  l’emploier ,  non  à  la  tarauclle ,  ains  au  raion  ou  fofsé  ou-  rauelle. 
uert ,  le  logeant  en  terre ,  comme  arbres  frui&iers ,  auec  toutes  fes  racines ,  à 
mefure  qu’on  creufera  les  fofïes:  fans  auoir  cfgard  ni  au  curieux  alignement, 
ni  au  péril  de  bien  rompre  la  terre, fur  quoi  conuicndra  fe  dïfpenfep.  Ne  crai-  obferuatipn 
gnés  que  la  mefure  fufditede  planter  la  Vigne  nefoit  de  fuffifànte  profon-  J*s 
deur,  obferuant  toutesfois  les  diftinCtions  clés  terres  fablonncufes ,  argilleu-  [,ir  pro. 
fcs,plattes  8c  pendantes, pour  profonder  plus  en  vn  endroit  qu’en  autre, com-  fonder  de  U 
me  a  efté  dit  :  fans  vous  arrefter  aux  couftumes  inueterees  de  pluiieurs ,  qui  v,i»e- 
font  leurs  plantemens  trop  profonds ,  auec  defpenfe,  autant  fuperfluc  que 
nuiliblc  ,  pour  l’amertume  de  la  terre  que  le  complant ,  à  fa  perte, rencontre, 
plus  grande ,  que  plus  on  le  profonde  auant.  Aucuns  plantent ,  8c  leurs  cro-  Replantera 
cet  es  &  leurs  cheuelues ,  quand  8c  le  défrichement ,  fans  fe  feruir  de  la  tara-  t“rauejle 
ueüe,pour  la  mauuaife  opinion  qu’ils  ont  de  tel  infiniment.  En  quoi  ils  fe  rJer  ^tour 
deçoiuent, parce  que,  netantartiftcmcntnetantprofitablementaucc,ncfe  autre  maie. 
drelfe  la  V igné  par  quelconque  autre  maniéré  ,  que  par  la  tarauelle ,, moyen¬ 
nant  la  precedente  rupture  de  la  terre, comme  a  efté  monftré.attendu  la  con- 
fufîon  qui  s’y  engendre,  en  faifant ,  à  la  fois,  ces  deux  amures,  rompre  la  ter¬ 
re  &:  y  loger  le  complant  :  ôc  que  la  terre  ne  fe  rompt  ni  remue  fi  bien  ,  ne  fi 
vniuerfellement ,  qu’il  eft  à  fouhaitter,  que  lors  que  feule  on  la  manie ,  pour 
le  deftourbicr  du  complant  qui  empefehe  le  hoiau  de  librement  iolicr,  dont 
certaine  durté  refte  dans  l’ouuragc,  au  détriment  du  complant.  Ou  ce  feroit 
qu’on  pofaft  le  complant  derrière  le  talon  du  trauailleur  contre  la  terre 
mouuee ,  félon  la  pratique  d’aucuns  qui  fe  font  prins  garde  de  telle  curiofi- 
té.  Mais  parce  moien  la  Vigne  ne  fe  peut  alligrier  en  perfe&ion ,  d’autant 
qu’en  ouurantainfi, les  traces  desmefures  s’effacent:  8c  pour  double  incom-  EJfeft  prefi- 
modité, la  defpenfe,  tout  bien  conté, en  eft  plus  grande  qu’à  la  tarauclle.  Les  tH^le  *  1 * 
racines  dunouucau  plant  entrent  tres-bien  dedans  le  fonds  egalement  re-  fé”?  ’  /. 
mue ,  ou  gaignans  terre  fans  empclchement  d  aucune  durte  m  d  autre  mau-  rtmMement 
uais  rencontre  ,  fe  fortifient  dans  pc*u  de  temps ,  pour  la  bonne  nourriture  Jefatene . 
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qu’elles  y  treuucnt.A  cela  aidant  beaucoup  les  pluyes  ,  lefquelles  penettrans 
facilement  !a  terre  mouuee  de  nouueau,les  arroufent  opportunémeut.Dont 
la  Vigne  ,  comme  s’efgaiant  ,  s’aggrandit  auec  beaucoup  de  vigueur, à  veuc 
a. œil.  Mais  ü  par  contrainte  des  rochers, ne  permettas,  à  la  tarauelle  de  iouër, 
ou  autre  notable  cmpelchement  on, plante  au  fofsé  ouuert:c’e(l  à  dire, à  me- 
lusc  qu  on  défriché  ou  rompt  la  terre  ,  ce  Fera: en  alïaant  les  crocetes  toutes 
Commet  po  droites  dans  le  fcfse,lans.  nullement  les  recourber ,  comme  font  aucuns  (  car 
Z  In  ycy-  \cs  c'iieueluës  ne  le  peuuent  planter  que  droitementjqui  par  telle  ignorance, 
fe,  le  priuent  du  plus  fertil  de  leurs  crocetesdes  contraignans  par  là,à  faire  leurs 

lettons  par  les  bouts,  quilont  touliours  ou  infertiles ,  ou  les  moins  fruéti- 
f  ans  endroits  du  farinent.  C’ellvn  erreur  inueteree,  que  ce  recourbement- 
cy,tant  blafme  des  Antiques,  par  le  telmoignage  de  Columelle  &  Pline,  que 
F ar  uicfptis ,  le  bout  du  farinent  a  efté  par  eux  appelle,  decht^  comme  ne  lér- 
uant  qu  a  elire  ie.tte  au  lotujaulli  l’ont-ils  nommé  en  Latin  ■,£ lagelltim,  pour 
le  vent  qui  le  bat  a  çaule  de  fa  foiblelle  ;  lequel  rejette  ,  ont  delendu  de  s’en 
feruir  ,pour  crainte  d’en  faire  des  Vignes  infruétueules.  Et  de  fai£b,puis  que 
les  crocetes  ou  maillots  ne  doiuenr  eftre  elleuës  qu’elles  n’ayent  porté  du 
ftuid,  pour  auec  moins  de  hazard  planter  la  vigne  :  par  quelle  railon  nous 
voudrions-nous  feruir  en  ceft  endroit, de  ces  bouts-là  de  farment,  qui  n’ont 
Fait  aucune  preuue  de  leur  valeur?  Là  ne  croillent  iamais  des  raihns ,  ou  s’il 
y  en  croift ,  ce  lont  des  auortons  de  nulle  eftime.  Desœils  les  plus  appro- 
chans  du  vieil  bois  fort  1  abondance  des  raihns ,  dont  le  nombre  &  la  valeur 
le  reftraignent  a  mefure  que  les  œils  fe  reculent  de  tel  endroit  :  dont  ceft  fe 
tromper  a  ion  elcient ,  que  de  le  priuer  tant  foit  peu;de  ces  recommandables 
parties  :  ce  qu  on  lait  en  recourbant  la  crocete  dans  terre.  Car  d’autant  de 
bons  œils  qu  on  y  enterre, defquels  nous  nous  priuons  ,  d’autant  de  mauuais 
lommes  nous  contraints  de  nous  leruir  par-apres  ,  quifont  ceux  qui  rellor- 
jcjuoy  [crt  tans  à  1  air  font  le  Fondement  de  noftre  Vigne.  Les  Anciens  ont  commandé 
lai  f* J*  a  °'l*  $u  en  cueilIdnt  ^es  cl"ocetcs  ou  maillots,  leur  foit  laifsé  duviel  bojs:non  que 
crocete  en  la  ce.‘a  ^°y  ^erue  a  la  fertilité  mais  afin  que  par  là  l’on  fuft  bridé  de  ne  plan- 
cueülar.t.  ter  que  des  œds  les  plus  profitables ,  lefquels ,  comme  a  elle  dit ,  font  touf- 
iours  les  plus  prochains  du  tronc.  Ainlî  ce  vieil  bois  y  demeurant ,  l’on 
ne  peut  eftre  dpceu  en  celà.  Autrement  leroit  Facile  d’vne  longue  crocete 
en  Faire  par  tromperie ,  deux  ou  trois,  contre  l’intention  de  tout  bon  Vi¬ 
gneron.  Par  cefteanehne  raifon,  l’enter  des  ceps  eft  tantprifé.  Car  puis  que 
des  œds  de  larmens ,  ne  s’en  perd  en  les  entant  que  trois  ou  quatre  ;  il  s’en¬ 
fuit  qu  au  quatrielme  ou  cinquielme,  la  Vigne  commence  à  ietter  fes  Fon- 
demens.  Pour  laquelle  caufe  ,  ne  peut  eftre  que  tres-frudfueule.  Et  ii  bien 
1  onvueille  dire, que  pluheurs  bonnes  Vignes  ont  efté  faites  les  crocetes, 
recourbées  :  la  reiponle  eft. ,  que  comme  il  y  a  bon  &  meilleur,  meilleures 
le  treuueroyent  elles  aiansles  crocetes  efté  logées  droitement.  L’experien- 
çe  prouuant  telles  raifons.  Comme  auflî,c’eft  l’experience  qui  monftre 
tous  les  iours ,  la  partie  recourbée  le  pourrir  dans  terre,  pu  du  moins  y, 
fiire  trel-pe:  it  accroift  :  quand  en  prouignant  les  vieux  ceps’ay  ans  efté  plan¬ 
tes  recourbes,}  ou  par  autre  oçcahpn  les  deicpuurans  iufques  au  Fondement,, 
ôn  remarque  yi  défaillir  ce  que  du  madlot  a  efté  recourbé  en  plantant  :  ou- 
Je  treuue-on  tant  lamguiftant.  & lalche ,  que  pref-que  demeure  il  fins  vie,. 

n’ayant» 
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n’aiant  produit  aucunes  racines,  ains  toutes  s  eflre  logées  au  defaut  de  la  re- 
courbeureen  haut. 

P  o  v  r  tin  de  celte  action, dirons  qu’en  quelque  forte  qu  on  ouure  en 
ceft  endroit,  foit  pour  planter  à  la  tarauelle  ou  au  raion  ouuert,  le  lieu  e  liant 
pierreux,  les  pierres  fortans  du  tonds ,  feront  iettees  hors  de  1  œuure  .  afin  de 
n’en  charger  le  gueret,  fur  lequel  ne  les  repofera-on  nullement  j  ains  fin  la 
terre  ferme, à  met'ure  qu’on  les  tirera,  pour  de  là  les  tranfporter  de  incline  es 
entours  de  la  Vigne ,  pour  y  feruir  de  çloifon ,  &  és  trauerfes ,  pour  bancs  ou 
colles ,  la  pente  de  la  piece  le  requérant.  Et  apres  en  auoir  curieufement  ap-  U  tôlier. 
plani  le  parterre,  fi  faiét  n’a  efté  deuant  que.planter  le  nouueau  plant,  cheue- 
lu  ou  maillot ,  fera  taillé  fur  terre  enuiron  quatre  ou  cinq  doigts ,  contenans 
deux  œils  ou  bourgeons  qu  on  y  laitîerapour  fondement  des  jettons  a  venir, 
l’obmettrai  à  detfein  tant  de  myfteres  antiques  &  ridicules  qu’on  treuuc  par 
e  finit  emploies  aux  Vignes  nouuelles ,  comme  de  tremper  dans  la  poix  fon¬ 
due  les  deux  bouts  du  comptant,  pour  le  garder  d  éfuentec  :  <bc  pour  lui  faire 
prendre  racine ,  mefler  parmi  la  terre  des  pépins  de  railins  îortis,  des  levés, 
de  l’auoine,  des  velfes  &  autres  drogueries.  Seulement  ajoufterai-je  ici ,  que  L'amender , 
les  fumiers  bien  pourris  ou  pluftoft  quelques  bons  tcmers  fetuiront  beau-  '&* 
coup  à  la  reprinfe  &  accroilfement  de  la  nouuelle  V igné,  defquels  toutesfois 
11e  le  faut  leruir,ains  s  abftenir  de  tous  engraiftemens,en  ce  commencement, 
fi  ce  ne  fi:  en  terre  fort  maigre  &  legere. 

C’est  beaucoup  fait  que  d’auoir  planté  la  Vigne,  mais  ce  n’eft  pas  tout, 
car  fans  bon  entretenement  la  peine  qu  on  y  aura  prinle  touincia  a  néant;  la 
Vigne  pour  fon  infirmicéne  pouuant  fouffrir  la  négligence  du  Vigneron. 

Sur  tout,  en  fon  commencement  conuient  de  necelfité  la  bien  gouuei  ner,  fe 
delchean  t  à  veuc  d  et  il ,  fi  pendant  qu  elle  croifi  n  a  toute  la  cultuie  requile, 
voire  iufques  à  ne  pouuoir  après  eftre  releuee  par  aucune  diligence.  Don-  S  dSmu(e- 
ques auifera-on  de  ne  lui  efpargner  iamaisle  labour-,  afin  que  ne  foions  fru-  l*’ 

(i rés  de  l’efperace  de  ce  mefnage.  A  voftre  nouuelle  Vigne  ne  toucherés 
defpuis  l’auoir  plantée  iufqu’au  temps  qu’il  la  faudra  houër  ou  marrer  pour  Quand. 
la  première  fois ,  qui  fera  diuers, félon  que  diuerfement  aura  efté  plantée.  Si 
elle  eft  de  l’Automne ,  la  première  façon  que  lui  donnerés  fera  dans  le  mois 
de  Mars  :  fi  du  Printemps,  par  tout  celui  de  Mai,  après  vne  bonne  pluie  ;  fans 
laquelle  ne  doit-on  entreprédre  d’ouurir  la  terre  à  l’entree  des  chaleurs, crai- 
gnant  icelles  dellècher  le  nouueau  plant.  Telle  œuure  fe  fera  autant  pro¬ 
fondément  que  fi  la  Vigne  eftoit  vieille,  afin  de  contraindre  les  nouuelles 
à  s’enraciner  bien  auant  dans  terre.  Ce  qu’on  ne  pourroit  efpcrer  la  mar¬ 
rant  fommairement  ,  comme  font  aucuns  ignorans ,  cuidans  bien  befon- 
gner  :  dont  à  la  ruine  de  la  jeune  Vigne  ,  fes  racines  fe  logeroient  à  la  fuper- 
ficiede  la  terre  ,  expofees  à  la  merci  des  chaleurs  pour  en  delfecher  dans 
peud’annees.  La  fécondé,  la  troifiefme ,  &  autres  œuures  n’ont  aucun  ter¬ 
me  limité.  Elles,  fe  donner  ont  lors  que  verrés  la  nouuelle  Vigne  en  auoir  be- 
foin  ,  qui  fera  quand  les  herbes  y  recroiftront  tant  foit  peu ,  ou  que  le  fonds 
s’affermira  de  foi-mefme  ,  ou  par  fortes  pluies.  Car  iamais  ne  faut  fouf- 
frir  en  voftre  Vigne  herbe  aucune  ,  ni  que  fa  füperficie  s’endurcilïe  par 
trop  ,  pour  les  grands  maux  que  la  V  igné  endure  de  telles  incommodités ,  la 
menant  iufques  au  mourir.  Efpieréj  à  telle  caufe ,  la  commodité  de  la  pluie. 
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pour  la  prendre  quan<l  elle  fe  présentera  ;  c’eft  afçauoir ,  hoüant  ou  marra  it 
voftre  Vigne  durant  Ton  premier  Efté  ,  à  toutes  les  fois  qu’il  aura  pieu  abon¬ 
damment,!!  pollîbleeft,  cela  fera  le  limite  des  œuures  queluy  donnerez  en 
fon  commencenient.C enduite  qui  la  folicitera  à  s  accroiftre  auec  beaucoup 
de  vigueur.entre  lefqucls  befchemens ,  eil  de  grande  efficace  celuy  du  mois 
d’Aouft ,  par  nouueau  effort  auanceant  la  Vigne  :  comme  on  le  recognoift 
par  fes  iettons  qui  s’en  allongent  iufques  aux  froidures  qui  les  retiennent  de 
s'accroître.  En  tel  eftat  demeurera  la  Vigne  iufques  au  mois  d’Odobre  ou 
de  Nouembre  ,  qu’on  la  rehoiiera  de  la  forte  de  labourage ,  dite  hyuerner, 
pour  la  faifon  ;  afin  que  pour  la  faueur  des  gelees  &  glaces ,  fa  terre  fe  cui- 
fe  &  préparé, en  aiant  d  elle-mefme  bon  befoin;  par  eftre  encores  crue, com¬ 
me  nouuellement  tiree  du  fonds  de  la  fofIè,enla  creufant ,  lors  du  planter  de 
la  Vigne. 

La  htefn  dor~  C  e  i  a  expédié ,  autre  defpenfe  ne  faudra  employer  à  la  nouuelle  Vi- 
ler  ;  ( &  au  f,n<~  ^  ^Ue  kien  clofe  )  iufques  au  temps  de  la  tailler ,  qui  fera  apres 

prealUble  U  Hyuer  :  l°rs  Ie  ^our  étant  beau  &  ferain,non  froid,  pluuieux,negeux,  ne 
defchaujfer.  trop  venteux  Op y  mettra  laferpe.  Elle  fera  au  préalable  toute  defchauifee 
par  vne  petite  foiîete  qu  on  fera  a  1  entour  de  chacun  «cep,  allez  profondemét 
pour  auoir  moyen  d’en  curer  le  pied,  encouppant  toutes  les  racines  par- 
ci  eues  en  la  partie  defcouuerte  ,  afin  de  faire  mieux  affermir  les  autres  qui 
font  au  fonds. Tel  delchauller  s  elpargnera  ,  fi  deuantque  tailler  la  Vigne  on 
la  houe  a  cheualier ,  par  lequel  fe  treuuans  defcouuertes  toutes  les  rengees 
des  ceps ,  a  plaid r,l  on  les  cure  &C  detcharge  des  importunes  racines, Grande 
peine  n’y  a-il  à  ce  premier  tailler,  deux  coups  de  ferpeà  chacun  cep  en  fài- 
lans  la  raifoiv.afçauoir  couppant  entièrement  le  plus  haut  ietton,forti  de  l’vn 
des  yeux  qu  y  aurez  laifsé  en  plantant  (i’cntens  vieux  Sc  nouueau, comme  en 
refecantle  tronc  d’vn  arbre)&  l’autre  venant  de  l’œil  bas/era  iuftement  roi- 
gne  près  du  tronc ,  en  y  laiflant  feulement  vn  œil  ou  bourgeon  pour  produi¬ 
re  le  bois  requis. Les  befchemens  &  labourages  fufdits  fe  feront  tant  vniment 
qu  on  pourra  ;  c’eft  à  dire, la  terre  s’applanira  par  le  deffus  fans  y  laiffer  au¬ 
cun  releuement.  Ouy  pour  la  première  annee,  mais  non  pour  les  fuiuantes, 
car  durant  cinq  ou  fix  ans  de  fuite  au  Printemps  &  pour  la  première  fois  de 
HouérUieu  l’annee,  la  ieune  Vigne  fera  labouree  de  celle  forte  d’œuure  appellee  hoiier 

TheuxlTef  °U  f"°ulîcr  *  cJ)eualier  » dont  ie  viens  de  parler ,  tres-profitable  aux  nouvel¬ 
les  Vignes  :  d  autant  que  par  icelle ,  les  racines  s’arreftent  profondément; 
comme  on  le  doit  defirer  pour  le  bien  &c  duree  de  la  Vigne.  Car  ainli  ma¬ 
niée  la  terre, vne  crefte  efleuee  en  doz-d’afne  fe  fait  entre  deux  rayons  ,  dont 
edans  defcouuerts  les  pieds  de  la  Vigne,  elle  fe  manie  commodément, 
comme  il  appartient. Ce  mot  de  ,cheual/er ,  vient  de  ce  que  le  trauailleur  af- 
lemble  la  terre  entres  fes  iambes  ,  qu’à  telle  caufe  il  tient  eflargies ,  la  tirant 
auec  Ion  initrumét  des  deux  coïtez,  dont  il  def chàuflè  les  ceps, par  ce  moyen 
le  faifant  vn  releuement  fur  lequel  il  fe  treuue  comme  à  cheual.  Celte  façon 
de  gouuerner  la  terre,  vous  fait  voiries  rangs  de  voftre  nouuelle  Vigne 
tous  defcouuerts  d  vn  code  ,  qui  eft  choie  plaidante  encores  plus  profita¬ 
ble.  Car  fans  eftre  la  Vigne  trop  chargée  de  terre,  produit  fes  rameaux 
Cht'  à  volonté*  Plus  hclic  &  plus  vdle  œuure":  eft  le double-cheualier ,  qui  fe  fait 
de  telle  forte ,  qu  entre  quatrecepsy  a  vit,  releuement,  pointu  comme  vne 

pyramid  e 


de 


L  I  E  V  T  R  O  I  S  I  £  S  M  E.  .ip 

pyramide ,  que  le  manœuure  fait ,  y  emmoncelant  la  terre  de  tous  coftés,  j  à 
la  façon  qu’en  Hyuer  on  cultiue  les  cheneuiers  en  Berri'.ainfî  voiés-vous 
ouuertsde  tous  endroits  les  rangs  de  voftre  Vigne.  Outre  le  hicnide  faire  ,w" 
profondément  enraciner  la  Vigne  but  de  tout  bon  Vigneron  ,  par  telle 
adreilc  la  terre  s’aprefte  parfaitement  biem:  car  par  creftes  &  monticu¬ 
les,  les  gelees  palfans  à  trauers ,  en  préparent  fi  bien  la  terre ,  quelle  en  de¬ 
meure  par-aprés  tant  fouple  &  deliee ,  qu’à  la  bilner  ,  qui  eif  la  fécondé  œu- 
ure,  ne  faut  que  ttainer  le  hoiaupourenabbatretels  f  e  h  auffe  ni  e  n  s:,  a  fi  n  d’en 
rehaulfer  la  Vigne ,  pour  la  parer  contre  les  fecherclles  de  l’Efté.  Par  tel  or¬ 
dre,  la  terre  fe  remue  &  renuerie  diuerfes  fois ,  touf- jours  à  l’extirpation  des 
herbes  >  racines ,  efpines ,  ronces  ;  par  ne  treuuer  place  aucuhe  en  la  Vigne, 
laquelle  joüilfant  par  ce  moien  de  touteêla  vertu  du  fonds , s’agrandit  auec 
esbahilfement. 

b  Prenez  ce-pendant  garde  que  vosnouueaux  plants  foient  touf-jours 
droitement  tenus  ,  fans  eftre  renuersés  par  aucun  euenement ,  foit  ou  de  la  drotchment 
cheute  de  terre ,  ou  pierre ,  ou  de  la  violence  des  vents.  Surquoi  eft  àdefîrer  Ljeune  vi~ 
auoir  commodité  de  bois,  pour  fournir,  des  petits  paifleaux  à  fuftifance, Sne- 
afin  d’en  mettre  vn  chacun  cep,  comme  entre  autres  endroits  l’on  fait  à 
Viuiers  en  Viuaretz,pour  là  fermement  attaché,  èftrepreferué  de  toutnui- 
hble  esbranlement  :  &  qu’ainfi,  aidant  à  la  jeunelfe  de  la  Vigne  ,  elle  s’auan- 
ce  à  s’accroiftre  tant  plus, que  moins  en  fera  deftournee. 

N  e  vous  mettés  en  peine  de  l’efpamprer  ou  esbourgeonner  aucunement,  D"n^ef>a' 
durant  ces  deux  ou  trois  premières  années  \  c’eft  à  dire,  d’en  ofter  les  rejets  ^ux^re- 
fuperflus:de  peur  que  les  vents  rompans  les  bons  drageons  (comme  cela  miersans. 
auient  fouuentesfois  aux  mois  de  Mai  &  Iuin  )  n’eulTiés  par-aprés  moien  de 
la  remettre  par  bas  ,  ainfi  que  commodément  l’on  fait  pat  tels  rejettons,efti- 
més  auparauant  inutiles-,  dont  la  Vigne  d’elle-mefme  s’en  repare  rref-bien» 
moiennant  le  bon  &  frequent  labourage ,  qui  à  cela  poulie  auec  grande 
vigueur. 

A  v  s  s  i  donnerés  ordre  qu’en  la  place  des  ceps  morts,  en  foient  fubrogés  An  lieu  def 
des  vifs  ,  lefquels  y  ferés  planter  tous  enracinés  ,  &  ce  dans  la  première  ou  CfPs  morts, 
leconde  année  ,  car  d’attendre  plus  longuement ,  feroit  peine  perdue  :  d’au-- t0^  -  er‘fe~ 
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tant  que  les  racines  des  premiers  ceps  auroient  tellement  occupe  le  terroir?  des  vtfs 
quelles  n’en  pourroient  fouffrir  d’autres  prés  d’elles.  Encore  faudra-il  que 
tel  plant  enraciné,  foit  de  l’aage  de  voftre  Vigne  j  afin  que  mieux  fe  reprend 
ne  parmi  la  troupe  de  l’autre  j’a  agrandie  ,  que  moins  d’entipathie  y  aura-il 
entre  telles  plantes  ,  par  ce  moien  voftre  nouuelle  V igné  fe  remplira  de  bon¬ 
ne  heure, fans  y  demeurer  aucun  vuide. 

Q_v  A  t  r  f  ans  de  fuite  ,  à  compter  de  fon  commencement ,  lanouuel-  &uaKd  dou 
le  Vigne  fera  taillee  en  la  vieille  Lune,  ou  en  decours  ,poui  lui  faire  grof,  ‘êjire  teullee 
iir  le  pied  :  à  ce  que  ,  comme  fur  vn  ferme  fondement ,  les  telles  de  rapport 
fe  puilfent  édifier.  C’eft  le  propre  de  tel  poinct  de  la  Lune  ,  que  de  faire  pro¬ 
duire  des  racines  ,  comme  au  contraire  ,  celui  de  la  nouuelle ,  des  rameaux. 

Par  laquelle  obferuarion  ,  voftre  Vigne  fe  fortifiera  durant  ce  temps-là  ,  ce 
qui  lera  autant  de  gaigne-puis  qu’en  telle  ieunclie,  n’en  pouués  attendre  ven¬ 
dange  de  grande  valeur.  Autremenr  la  raillant  en  croulant  ,  elle  s’enmon- 
teroic  trop  toft,  &  demeureroix  le  pied  du  cep  >  roible  ik  branlant ,  incapa- 

ble 
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bie  de  pouuoir  porter  plus  d’vne  ou  deux  telles ,  au  lieu  de  quatre  ou  cinq, 
queffàut  qu'aie  vn  cep  raifonnable ,  pour  le  moins.  Ceft  auisde  tailler  la 
iKiinuille  Vighe;,  n’elt  indifféremment  receu  par  tout ,  y  aiant  plufieurs 
tomme  j’ai  monftré  ,  qui  n’emploient  en  ceft  endroit,  que  la  montée  delà 
Lune,  fondés  fur  leurs  couftumcs,aufquelles  ie  les  renuoie.  A  la  façon  de  la 
première  annee  fumante  ,1a  Vigne  férfi  taillee  ;  alfauoir  ,  fort  court ,  5c  il 
■juftement,  qu’en  chacune  tefte  ne  reftequ’vn  oeil  le  plus  prochain  du  tronc. 
A  1  a  troifiefme  fera  donné  au  jeune  cep ,  vn  bourgeon  dauantage ,  ôc  feront 
deux,  dont  chacune  de  fes  teftesf'era  chargée  ,y  comprenant  celui  attenant 
au  bois  dur, nommé  par  d’aocarfs,  a^ajjin ,  Le  nombre  des  telles  ne  le  peut 
prefcrire,  cela  dépendant  de  la  'fufbfance  du  pied.  Communément  chacun 
des  premiers  ans  on  y  enajoufte  vne,dont  auient,  qu’au  bout  de  quatre  ou 
cinq  ans,  le  cep  fe  treuue  chargé  d’autant  de  telles  :  ce  qui  facilement  le  fait, 
moiennant  l’exquis  labourage ,  qui  en  fournit  le  pouuoir.  Donnerés  ordre 
tant  que  pourrés ,  que  les  telles  viennent  du  pied  du  tige  :  à  ce  que  profon- 
dement'fondees ,  demeurent  fermes  contre  les  vents ,  pour  tant  mieux  fup- 
portér  leur  charge.  Et  commenceant  lorsvollre  Vigne  à  fe  façonner ,  com¬ 
mencera  àuffi  avons  rembourfer  de  la  delpence  :  paiant  le  maniment  de  la 
lerpe  ,  par  lbs  premiers  fruits  qu’elle  vous  produit ,  ce  qui  auient  communé¬ 
ment  la  troifiefme  annee  de  fon  aage.  Plulieurs  fe  trompent  en  ceft  endroit, 
preferans  l’efpargne  à  l’auancement  de  leurs  Vignes,  comme  voulans  alleoir 
leurplus  certain  reuenu ,  aies  entretenir  efehariement.  Tout  a  a  rebours, 
qüi  déliré  auoir  profit  de  Ion  Vignoble ,  l’entretienne  pluftoft  prodigalemét 
.que  libéralement,  lansrïainted’exceder  en  culture  :  le  fruit,  connue  j  aidit, 
procédant  de  la  precedente  defpenfe.'  Se  donnant  garde  ,  de  conduire  la  jeu- 
néllc-de  la  Vurne  aucc  auarice ,  ains  appariant  ceft©  efpece  de m efnagt •  yaued 
k  nourriture  de  toute  forte  de  jeune  beftail,  auancera  la  nouuelle  V igné  par 
bon' traitement, tant  qu’il  ferapiofïible.  -  -  ■  ■-  -  --  ■  ■ 

P  a  s  s  e  s  que  lbient  les  quatre  ou  cinq  premiers  ans, 5c  ja  la  Vigne  eftat 
aises  bien  fortifiée,  la  faifonlera  venue  de  la  préparer  à  la  production  des 
naiiins,  accommodant  fa couppe  à  tel  vlage,  comme  gouuernant  le  fruit, 
puif-qué  jufques  alors  elle  n’a  efté  emploice  qu’à  fortifier  le-  cep.  Des  ails 
eu  bourgeons  fortent  les  raillns,  d’où  s’enluit,  que  tant  plus  d’ails  y  a  en  vn 
cep,  tant  plus  produit-il  de  fruit.  A  cela  conuient  aller  retenu  ,  craignant 
de  perdre  la  Vigne  par  furcharge,  icelle  fe  confumant  fouuentesfois,par 
trop  grand  rapport  5c  fertilité  :  car  non  pins  qu’vn  jeune  5c  vigoureux  che- 
ual  ,ne  la  faut  abandonner  à  fa  bonne  volonté.  C’eft  prdqne  l’ordinaire, 
que  le  dernier  œil  eftant  au  bout  de  la  telle ,  eft  celui  qui  le  plus  charge  de 
fruit,  comme  au  contraire  ,  le  premier  attenant  au  tronc  du  cep,  le  moins. 
Pour  laquelle  caufe ,  compenfant  telles  .facultés  ,  trois  œils  font  donnes 
pour  charge  à  chacune  telle  de  rapport:  car  puis  que  le  premier ,  dit  agaf- 
l:n,  ne  fertprefques  de  rien,  que  rarement,  faut  que  les  deux  qui  le  fuiuent 
fatisfacent  à  noftre  intention.  Indifféremment  me  conuient  tailler  ainli  tou¬ 
tes  fortes  de  Vignes  balles ,  y  aiant  aucunes  efpeces  qui  défirent  la  taille  plus 
longue ,  comme  le  Mufquat  5c  le  Piquardant ,  qui  ne  veulent  prefque  tien 
produire  taillés  de  court,  5c  autres  races  de  railins ,  que  particulièrement 
chacun  remarque  par  les  prouinces,ou  el*  neceilàire  s’arreller,  comme  à 
,  l’article 
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l'article  du  vin.  Ainfi  auec  le  railbnnablc  rapport,  tient-on  la  Vigne  çn  of¬ 
fice  fans  l’expo  fer  à  l'extremité  du  traita  il  :  donc  bonne  &  fraélifîantc  fie 
maincient  elltTongtemps.il  a  eilé  dit  que  le  nombre  desxefi.es  de  rapport 
fie  limite  parla  lûffilance  du  fonds  o»  fientfetenement.  Toütesfiois  L’on  void 
qu’en  bon  terroir  bien  cultiué,  quatre  ou  cinq  ,cft  te  moins  qu'on  en  puiflc 
loger  fur  vn  bon  cep,  h  °n  deiire  auoir  raitonnable  rcuenu  delà  Vigne: 
comme  aulïï ,  dix  ou  douze,  efc  tout  ce  qucla- Vigne  peut  porter  cllant  l’en¬ 
tre-deux  de  ces  nombres-là  le  plus-deiîrable.  En  cela  ne  pouués  elfoe  deoeu  , 
car  yoiant  voftrc  cep  jetter  des  rameaux  par  les  collés  de  ion  tige,  fortans 
d’endroit  endurci  de  fion  tronc  ,  monllrene  fie  contenter  des  illues  que  lui 
aués  données  par  les  celles  ;  car  abondant  en  humeur,  cil  contraint  la  vui- 
der  en  creuant  j  ainli  que  la  fontaine  fion  eau ,  par  n’auoir  les  canaux  propor¬ 
tionnés  à  fion  abondance.  Comme  au  contraire,  fiaifiant  par  fies  telles  les 
jetcons  petits ,  leur  bois  demeurant  court  &  langui  ,  fie  plaind  de  fia  trop 
grande  charge.  Aufquels  cas, par  la  prudence  du  Vigneron  fiera  pourueu 
en  augmentant  ou  diminuant  le  nombre  des  telles,  félon  les  circonflaiv- 
ces  dont  la  Vigne  fie  réjouira  ,  à  mefure  quelle  fie  fendra  chargée  ou  defi- 
chargee.  Auant  qu’on  pouë  ou  taille  la  Vigne,  on  la  defichaufl'era  ,  com¬ 
me  a  elle  enfeigné  :  mais  tant  à  profir,  que  la  folle  à  lenteur  du  pied  loir  pro¬ 
fondément  creufee  :  pour  delcouurir  les  racines  nailfiantes  préside  la  fuper- 
ficie  de  la  terre  ,  de  les  coupper  ;  contraignant  par  là ,  les  autres  &  principa»- 
les ,  à  le  nourrir  en  bas.  La  taille  le  fiera  auec  des  lerpes  bien  trenchantes, lé¬ 
gères  &  fubtiles,  pour  n’eficlater  le  bois  :  elloignant  tant  qu’on  pourra  la 
trenche  du  dernier  otil  ;  de  peur  que  mourant  quelque  peu  de  bois,  comme 
celaauient  fouuent  par  les  froidures ,  l’œil  ne  l'oit  enueloppé  en  ce  danger. 
On  la  fiera  en  biais  &c  pendante  derrière  l’œil ,  pour  de  ce  cofté-là-,  fane  vui- 
der  les  eaux  de  la  pluie  ,  &  celle  que  la  Vigne  jette  d’elle-mefme  enpleu- 
rant,  fans  incommoder  le  bourgeon  :  oftant  au  relie  tous  autres  rejettonk 
fuperflus  ,  lcscouppans  rés  du  tronc.  Et  lî  vous  voiés  n’y  pouuoiraccomt 
moder  le  nombre  des  ceps  requis  félon  la  portée  du  cep  ,  6c  que  par  bas  le 
cep  rejette  abondamment,  ne  ferés  difficulté  ,  pour  la  balî'elîe  des  :  vCrg  ét¬ 
ions,  d’en  laiffier  là  quelques  brins,  pourfuriceux  l’annee  d’après,  façonner 
des  telles  :  qui  fie  pourront  rendre  lî i  bonnes,  que.  dans  quelque  temps,  le 
principal  du  cep  lé  formera  en  tel  endroit ,  en  couppit  tout  le  plus  hauts  par 
ce  moi  en  ,  rajeunilfiant  voilre  vigne.  Auffi  s’accorde  bien  fouirent  és  Vigne! 
vieilles,  que  tel  l'arment  venant  du  bas  du  cep  pendant  de  lui-mdme  vers 
terre,  couppé  long  d’vn  pied  ou  d’auantage  ,  recourbé  en  archet  concrVlë  rit 
ge,  delà  attaché  auec  vnozier,  rapporter  en  abondance  du  fruit  lâ  mefniÉ 
annee:&lafuiuanterecouppé  plus  bas,  faire  là  vite  bonne  telle}  GoU'U'er* 
nant  à  la  fierpe  de  telle  forte  voilre  Vigne  ,  la  tiendrés  toufijom’s  balle ,  fianfi 
la  lailfier  monter  plus  que  de  raifion;  dont  elle  dureralonguement.  C’e  qu’e-1- 
le  ne  fieroit ,  fii  la  lardant  vager  à  l’aife,  onluidonnoit  les  longes  à  fa’ ruine*. 
Dautamtque  telle  forte  de  Vigne  :  n’ellant  appuiee  que-  fur  fion  propre -tiges 
lé,  doit  fermement  iuppotter,eile-niefimeraunement,lêk  Vents,' par  leUr  alffitii. 
tio>v  ï.resbvanlenti-.iteLlcrnrcncvque  les  raiiliisen  peritlèmi^e'nàifantijinft  ëh 

fiume^i’pfperanceide leur  rcruenu.  m  îî  j  v;j  ■  .jod  fit  * 
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port,  fera  vne  annee  en  croilfant  &  l’autre  en  decours  :  afin  de  l’entretenir 
années  “al ter  en  k°n  eltat  ’  Pai:  *es  diuer^es  Propriétés  obferuees  en  telle  Planete.  Car  puis 
nat tues,  fera  que  Par  influence  celefte ,  toute  couppe  de  bôis,  faite  lors  que  la  Lune  croift, 
taillee  la  vi-  produit  plus  de  bois  ,  que  quand  elle  decroift  :  8c  au  contraire ,  plus  de  raci- 
gne  iaforti  -  nés ,  la  Vigne  par  ce  moien  eft  accommodée  de  ce  quelle  defire  ,  par  com- 
*e*  penfationde  differentes  facultés,  fe  fortifiant  du  pied  en  vne  annee,  &  fe 

fourniflant  de  rameaux ,  en  vne  autre  :  dont  elle  fe  rend  capable  de  fi  u&ifier 
abondamment ,  8c  longuement.  Quant  au  temps ,  il  fera  limité  par  le  fonds 
fâ  la  Vigne  &  efpeces  de  fescomplants,felonl’adreireduplanter.  SilaVi- 

dijlîngué. era  êne  aÆfe  en  ooilan  chaud,  de  terre  maigre  &  feche,  &  compofee  de  ra¬ 

ces  aians  petite  moiielle  -,  fera  coupee  le  pluftoft  qu’on  pourra  après  que  fes 
fueilles  feront  cheutes  :  au  contraire  ,  le  plus  tard ,  celle  qui  eif  pofee  en  plat- 
te  campaigne ,  de  terre  gralfe  ,  humide  8c  froide  ,  fournie  de  complant  de 
grollè  mouelle.  Et  où  qu’elle  foit  aflife ,  ne  de  quelles  efpeces  complantee, 
touf-jours  choifira-on  vn  beau  jour  pour  la  tailler ,  non  importuné  de  froi- 
dures  ni  d’humidités  ,  comme  a  efté  remarqué.  Parquoi  en  vn  endroit  fau¬ 
dra  mettre  la  ferpe  deuant  l’Hyuer ,  &  en  l’autre  après.  Le  plus-toft  efl  limi¬ 
té  au  mois  d’OCtobre ,  le  plus-tard  en  celui  de  Mars  :  lentre-deux  fera  bon 
pourles  Vignes  qui  font  és  lieux  tempérés ,  dont  le  plus  defirable  temps,  efl: 
le  mois  de  Ianuier  jpoftrueu  qu’il  fouffre  le  trauailler.  Ceci  eft  tout  alleuré, 
que  la  taille  primeraine ,  faite  en  la  montée  de  la  Lune  ,  caufe  abondance  de 
bois  aux  V ignés  :  &  la  tardiue  en  fa  defeente,  au  contraire,  n’en  fait  produire 
que  bien  peu.  L’obferuation  de  ces  deux  contrariétés  eft  du  tout  neceflaire. 
Car  par  le  premier  moien  ,  on  remedie  aux  Vignes  languiflantes  ;  8c  par  le 
fécond  ,  aux  trop  abondantes  en  bois  :  dont  les  vnes  &  les  autres  fe  perdent, 
bien  que  par  contraires  chemins ,  mais  par  là ,  font-elles  remifes  en  eftat  de 
bien  fruéUfier.  A  cefte-là  donnant  vertu  8c  force ,  la  taille  auancee ,  pour  lui 
faire  produire  du  bois ,  dont  elle  a  faute  :  8c  à  cefte-ci ,  la  retarde ,  lui  rabba- 
tant  fon  trop  d’orgueil  8c  luxure ,  qui  la  furcharge  en  rameaux ,  lempefehant 
de  fructifier ,  par  y  emploier  toute  fa  fubftance.  E  t  ce  en  lui  faifant  vuider  en 
larmes  telle  fur-abonte  humeur ,  qu’en  grande  quantité  Ion  void  diitiller 
au  Printemps.  Ne  craindrés  donques  d’vfer  de  ces  remedes  autât  longuemét 
que  vos  vignes  le  requerront  :  alîauoir,  deux  ou  trois,  ou  quatre  ans  de  fuite, 
8c  en  forpme  jufqu’à  ce  que  verrés  y  auoir  de  l’amendement.  Auflî  noterés 
cefte  maxime  generale-,  Qu$  pluftoft  la  Vigne  eft  taillee yplus  elle  jette  de  bois  Et 
plus  tard,  plut  de  fruift.  Ce  qui  s'accorde  àla  plufpart  des  terroirs ,  mais  non 
tant  generalemét  en  toutes  les  efpeces  de  Vignes.  Or  le  fruit  ne  pouuat  venir 
fins  bois,  il  eft  doneques  neceflaire  d’en  auoir  ne  peu  ne  trop  pour  eftre  ac- 
conopiodéde  vendange ,  but  de  la  culture  de  la  Vigne.  Les  efpeces  des  com- 
plants  aians  petite  mouelle ,  feront  taillées  en  toutes  faifons  ,  le  fonds  n’y 
côtrariant:  mais  ceux  qui  l’ont  grande  ,  où  quelles  foient  plantées, touf-jours 
après  l’Hyuer,  de  peur  des  froidures  penetrans  dedans  par  leur  grofle  entree. 
Apres  que  la  Vigne  aura  plantureufement  fructifié  ,  pour  aucunement  la 
deflafler,çonuie«dra  la  tailler  court,lui  donnant  peu  à  nourrir.Et  au  contrai¬ 
re  ,  n’aiant  fatisfait  à  fondeuoir ,  lui  baillera-on  grande  charge  la  tenant  lon¬ 
gue  en  fa  couppe-car  par  telle  diuerjîté,elle  rapportera  contentement, ce  que 
toutesfois  conuient  ciuilement  entendre,af n  de  n’alterer  l’ordre. 
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T  ail  lee  que  Toit  la  Vigne,  les  farmens  en  feront  diligemment  liés  Les  famtns 
en  failleaux ,  petits  ou  grands ,  félon  l’vfage  des  lieux  ,  aufli  toll  tranfportés  ‘ eront  rstt~ 
dehors  La  Vigne ,  à  couuert ,  8c  là  conferués  pour  le  chauffage  :  afin  d’en  la¬ 
bourer  le  fonds  incontinent  après.  Telle  première  œuure 'appellee  ,FouJfer> 
le  donne  par  hommes  robufles  ,auec  befches  8c  hoiaux  ;  en  profondant  tant  Premier  U - 
qu’on  peut ,  pour  mettre  la  terre  en  bon  gueret ,  8c  tout-d’vne-main  en  for-  bour  à  la 
tir  toutes  importunités  de  pierres  &  racines.  Si  on  la  veut  faire  àcheualier 
fimple  ou  double,  tant  mieux  vaudra,  encore  que  telle  forte  de  culture  foit  "  ’ 
particulière  pour  les  nouuelles  Vignes ,  en  toutes  autres  s’en  abilenans  pour 
l’efpargne.  Auffi  c’eft  l’efpargne,  qui  a  treuué  l’inuention  de  labourer  la  Vi¬ 
gne  pour  la  première  fois  de  l’annee  ,  auec  le  foc  trainé  par  vne  ou  deux  be- 
ftes.Cinq  ou  fix  lignes  en  font  faites  en  l’entre-rang,&  en  fomme, autant  que 
l’approche  du  ioc  8c  pieds  des  befles le  permet,  fans  l’offence  des  ceps.  A 
quoi  vn  homme  efl  adjouft é,  fe  prenant  garde  que  mal  11’y  auienne ,  &.  tout- 
d’vnc-main ,  auec  le  hoiau  acheuant  de  cultiuer  les  pieds  des  ceps  où  le  loc 
ne  peut  mordre.  Et  moiennant  que  la  Vigne  foit  difpofee  à  cela,  dés  le  com¬ 
mencement,  comme  j’ay  monftré,  8c  que  le  fonds  ne  foit  beaucoup  pendant 
ne  pierreux,  y  a  du  mefnage.  Caron  fera  deux  ou  trois  palfades  à  la  Vi¬ 
gne ,  s’entre-croifans  auec  autant  d’vtilité  que  le  marrer  &  moins  de  def- 
penfe.  Celle  première  façon,  à  la  main  ou  au  foc ,  s’emploie  dans  le  mois  de 
Mars  ou  au  commencement  de  celui  d’Auril,auant  que  les  Vignes  bout-  Bifner. 
geonnent.  La  fécondé  ,  dite ,  B  i fier ,  après  quelles  auront  produit  leurs  ra¬ 
meaux  auec  les  raifins  ,  non  toutesfois  deuant  la  mi- Mai ,  après  ,  auoir  pieu: 
carlors  les  herbes  mourront  entièrement.  Pour  l’empefchement  du  bran- 
chcage,ce  labcur-ci  ne  fe  fait  parles  belles,  ains  par  les  hommes  auec  le 
hoiau,  les  railins  n’ellans  en  fleur, -de  peur  de  les  faire  efcouler  par  ef- 
branlement,  8c  par  là  fe  priuer  de  vendange  ,  mais  à  telle  caufe  faudra  s’a- 
uancer  ou  reculer.  Sera  bon  en  mefme  temps  qu’on  bilne  la  Vigne ,  qu’en  Efpamprer. 
certains  endroits  de  Languedoc  on  appelle,  Reclorre-,  de  la  faire  efpamprer  8c 
esbourgeonner ,  c’ell  à  dire  ,  d’en  faire  ollcr  les  pampres  &rejettons  fu- 
perflus  croilfans  ailleurs  qu’és  portoirs  ou  telles  de  rapport,  dont  les  ceps 
defehargés  plus  facilement  nourriront  leurs  raifins ,  qu’enucloppés  de  ces 
importunités.  Cela  le  fera  à  bon  marché  par  femmes  8c  enfans ,  lef quels 
marchans  deuant  les  bifneurs,  à  tout  les  mains  arracheront  telles  nuifàn- 
ces.  l’ai  dit  pourquoi  l’elpamprer  ell  défendu  aux  Vignes  les  plus  nouuelles 
8c  combien  dommageable  en  ell  l’vlage  les  deux  ou  trois  premières  années; 
à  quoi  faudra  s’arrcller.  Mais  ce  terme  ellant  pafsé  ,  on  le  treuuera  tref-vti- 
lc,  8c  pour  le  fruiét,  comme  i’ai  dit ,  8c  pour  le  cep ,  qui  par  telle  curiofité  fe 
rend  facile  à  ellre  taillé  ,  au  foulagement  du  Vigneron  :  toutesfois  cela  n’eft 
denccelïité ,  y  aians  des  bons  mefnagers  qui  ne  s’en  foucient.  La  raifon  s’ac-  Couper  les 
corde  auec  l’experience,  que  les  raifins  s’engroffilfent ,  quand  à  la  fin  de  Mai  ctme*  *es 
ou  au  commencement  de  Iuin  on  couppe  le  bout  8c  cime  de  farmens  où  ils  ^^bUs 
font  nais ,  par  attirer  à  eux  8c  faire  profit  da  la  fubllance  du  cep  ,  qu’inutile-  raifins. 
ment  ces  extremités-là  confument.  Lefquelles ,  auec  tous  autres  tendrons 
des  pampres ,  mefines  ceux  oflés  du  deuant  des  bifneurs  (  fi  ja  ne  les  ont  en¬ 
fouis  dans  terre  ,  pour  y  fentir  d’autant  d’amendement  )  feruirontà  donner 
à  manger  aux  pourceaux  ,  opportunément ,  par  faute  prefque  d’autre  vian¬ 
de; 
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de  j  eftantce  tempsJà,  l’arriere-faifon  de  ccbeftail.  En  ce  roignement  l’on 
ira  retenu  jufques-là,  que  de  n’en  coupper  par  trop ,  afin  que  du  reliant  l’on 
en  puiftè  tirer  des  crocetes  enfaifon.  Durant  le  relie  de  l’Efté  ,  ne  faut  faire 
autre  choie  à  voilre  vigne  ,  que  la  vifiter  fouuent ,  pour  preuenir  le  domma¬ 
ge  qu’elle  pourroit  receuoir  des  larrons,  du  bellail ,  des  vents ,  du  trainer  des 
raifins  par  terre ,  ôc  autres  euenemens ,  la  fecourant  félon  les  occurrences 
jufques  aie  vendange, qu’en  patience  on  attendra  de  la  benedi&iondeDieu. 
Ne  vous  fouciez  d’arroufer  voilre  Vigne,  bien  qu’euffiés  l’eau  à  plailîr,  dau- 
rant  que  le  raiiin  hait  l’eau  plus  qu’il  ne  la  déliré  ,  ellant  la  chaleur  du  Soleil 
ce  dont  le  plus  il  a  befoin  :  ou  ce  feroit  que  par  extraordinaire  fecherelîe,  dé¬ 
liant  vos  yeux  vilîiés  depeiir  les  railins ,  le  bruflans  de  chaleur  :  auquel  cas, 
quelque  peu  d’eau  donnée  à  propos  ,  les  garentiroit  de  ruine  \  felonlapra- 
tique  de  certains  endroits  de  la  Breile  en  Piedmont ,  ôc  façon  ancienne  de  la 
Bruze  en  Barbarie. 

L  a  troiiiefme  &  derniere  œuure  de  la\  igné ,  fe  donne  apres  les  vendan¬ 
ges  ,  tref-requile  pour  l’auancement  de  la  Vigne  ôc  augmentation  de  Ion 
rapport.  La  failon  lui  donne  le  nom,  d’hnurner,  bien  qu’elle  s  emploie 
commodément  en  l’Automne,  Si  on  ne  veut  attendre  la  cheute  des  fueil- 
les,  on  pourra,  dés  que  les  railins  leront  eleuez  ,  mettre  les  manœuures  à  la 
Vigne  deuant  lefquels  marchans  des  femmes  Ôc  enfans  (  comme  auons  did: 
au  bifner  )  arracheront  les  fueilles  des  ceps  ,  qui  pour  fumier  feront  meflees 
auec  la  terre.  On  pourra  auffi  dilaier  julqu’àce  que  les  fueilles  foient  tum- 
bees  d’elles  mefmes ,  mais  fcches  ne  feruent  tant  au  fonds  ,  que  v ertes  :  joint 
que  pour  le  racourcillement  des  jours ,  eft  mieux  mefnage  de  s  auancer  que 
de  reculer.  Toutesfois  le  temps  gouuernele  plus  fouuent ,  lequel  conuient 
prendre  comme  il  fe  prefenter  vous  donnant  loifir  en  ceif  endroit  d  ou- 
ureren  voilre  Vigne  defpuis  la  vendange  julques  à  Noël,  que  choiiirés  le 
plus  beau ,  félon  vos  commodités.  C’ell  alors  la  vraie  faifon  de  fumer  la  Vi¬ 
gne  ,  fl  fumer  on  la  veut,  afin  de  faireparles  humidités  du  temps  ,  profon¬ 
der  la  vertu  du  fumier  dans  terre:  ce  qui  nauient  tant  profitablement  au 
Printemps  ,  comme  j’ai  monffré  fur  le  propos  des  bleds.  Le  fumer  de  la  Vi¬ 
gne  n’elt  vniuerfellement  requis:  feulement  celle  qui  eft  en  terre  trop  mai¬ 
gre^  befoin  d’amendement:  car  en  fonds  aisés. bon  ,  elle  ne  déliré  que  la 
bonne  culture.  Auffi  d’emploier  indifféremment  toute  forte  de  fumiers  a  la 
Vigne  ,  n’elf  bien  entendre  celle  forte  de  melnage.  Les  fumiers  des  pigeons 
ôc  poulatlles  font  les  meilleurs  ;pour  la  qualité  ôc  quantité  du  Vin:  prel- 
ques  tous  autres  ne  faifans  que  l’augmenter,  en  empirant  Ion  goull:  lur  tous 
lespuants  ôc  trop  pourris ,  defqucls 'vous  vous  abltiendrés  en  celt  endroit. 
Telle  confideration  a  bien  tant  ouuré  à  G'aillac  ,  que  par  decret  public  ,  le 
fumier  de  la  Vigne  y  eft  défendu, n’eftant  permis,  metme  au  particulier, 
de  fumer  fa  propre  Vigne:  de  peur  de  raualler  la  réputation  de  leurs  Vins 
blancs  ,  defquels  ils  foutnilfent  leurs  voilîns,de  Tholofe,de  Montauban, 
de  Callres ,  ôc  autres  :  &  par  ce  moien ,  fe  priuer  des  bons  deniers  qu’ils  en 
tirent,  où  confifte  1«  plus  liquide  de  leurs  reuenus.  Après  les  fumiers  du 
colombier  ôc  poulailler  ,  faites  eftat  des  cimes  ôc  tronçons  du  boiiis  ,  du 
gros  foin  de  marefts,  immangeable  par  les  beftes,  des  defpoiulles  des  ba- 
ftimens ,  comme  fables  ôc  chaux  mellingees ,  des  nouucaux  i?c  vigoureux 
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terriers  (  car  toute  terre  de  meilleure  nature ,  que'  celle  de  la  Vigne  ,  lui  eft 
fumier  agréable  )  des  balieures  dé  lamaii'on  &  balfe-cours  ,8c  iémblabies 
drogueries ,  qu’incorporerés  dans  le  fonds  delà  Vigne  au  temps  fufdit.  La 
terre  de  la  Vigne  ainfi ,  &  en  telle  faifon  remuee,  Le  cuira  par  les  froidures  & 
glaces  de  l’Hyuer ,  fi  bien  ,  que  foupple  &  deliee,  les  racines  de  la  Vigne  fa¬ 
cilement  la  pénétreront  ;  dont  elle  maintiendra  la  vertu  8c  force ,  pour  pro¬ 
duire  abondance  de  fruit  :  fe  préparant  de  longue-main  à  fe  charger  de  rai- 
iins.  Et  encores  que  telle  œuure  coude  plus  que  les  precedentes ,  tant  pour 
la  petitede  des  jours ,  qu’empefehement  des  rameaux  de  la  Vigne  ,  li  ed-ce 
que  le  bon  Vigneron  ne  l’obmettra>pourJle  bien  de  fa  Vigne,  l’hcureufe 
pratique  l’aiant  ja  aurhorifée: 

Lf  s  Anciens  tiennent  edre  entre  toutes  plantes ,  trois  diuers  mouue-  r'0>\  :t 
mens  ;  adauoir,  bouter,  fleurir  ,  meurir:  8c  qu’aidant  à  Nature,  doiucnt  ”  ,  * 
euie  excites  par  labourage.  A  quoi  pour  le  regard  de  la  Vigne,  les  trois  houe-  tes. 
mens  8c  œuures  fufditesie  peuuent  rapporter.  Et  en  les  approprians  à  leurs 
vfages  j  treuuerons  que  chacune  d’icelles  fait  fon  particulier  ofhce ,  au  pro¬ 
fit  de  la  vigne  :  8c  toutes  cnfemble  tendre  là,  que  de  la  faire  abondamment 
fructifier.  Telles  facultés  femblent  eftie  fpecifiees  par  ce  prouerbe  au  pa¬ 
tois  du  Langueaoc ,  qui  foui,  b  oui:  qui  bine,  vtne:qui  terce,  verfè:  Monfhant 
par  degrés  ce  qu  on  doit  efperer  de  la  Vigne  ,  bien  ou  mal  cultiuee.  Cela  eft 
tout  certain ,  que  trop  ne  peut-on  cultiuer  le  fonds  de  la  Vigne ,  pourueu 
que  le  temps  fauoiife  :  mais  afin  d’auoir  quelque  limite  en  fon  labeur,  par 
expérience  a-on  recogneu,  que  la  Vigne  fe  contente  d’efti  e  dans  l’annee  défi- 
chauffée  8c  taillee  vne  feule  fois ,  de  labourée  ou  marree ,  trois.  Encores  que  De  quelles 
latroiiiefme  nell  de  neceffité,  veu  qu’auec  deux  feules ,  plufieurs  bon  s\ri-  faons  fe 
gnerons  entretiennét  leurs  Vignes. Mais  à  ces  exemples  ne  s’arreftera  du  tout  contente 
le  bon  mefnager ,  ains  drelléra  l’ordinaire  de  fa  Vigne  fumant  l’ordonnance 
fufdite ,  dont  il  la  maintiendra  en  bonne  volonté  pour  longuement  fruéti- 
fiei.  Tteuuera  aufli  par  expérience ,  que  lui  continuant  ce  train-là  fans  in¬ 
terruption  ne  diminution ,  qu’auec  grand  rapport  fa  Vigne  s’entretiendra, 
fans  exceflîue  defpenfe  :  voire  Jes  trois  amures  dont  eft  quedion  ne  lui 
couderont  guieres  plus  que  deux,  cela  prouenant  de  la  facilité  de  la  cul¬ 
ture  edant  vn  coup  la  terre  de  la  Vigne  mife  en  bon  gueret.  Ce  qu’on 
recerche  en  cede  forte.  A  vne  Vigne  de  vingt  journées,  qui  peuuent  eltre 
enuiron  deuxarpens,  peu  moins, à  la  hoiier  ou fouffer  pour  la  première 
fois  de  l’annee,  faut  emploier  vingt  hommes  durant  vn  jour,  ou  vn  feul 
durant  vingt  jours  :  quinze ,  à  la  bifner  :  8c  autres  vingt  à  l'hyuemer ,  à  cau- 
fe  de  la  peti telle  des  jours  8c  dedourbier  des  ffarmens.  Cela  s’entend 
pourla  première  annee  qu’on  commencera  à  mettre  la  Viuneen  ce  train- 
là,  car  les  fuiuantes  ,  pourueu  quelle  foit  taillee  8c  ve-ndangee  en  temps 
non  trop  humide  ,  de  peur  d  en  endurcir  le  fonds  en  le  trépignant,  qua¬ 
rante-cinq  ou  cinquante  journées  fatisferont  largement  pour  les  trois  am- 
uresiatrendu  que  le  fonds  par  tel  traitement  deuenu  maleable,fe  laifférâ 
facilement  labourer  :Moiennant  laquelle  culture,  ne  ferés  contraint  de  fu¬ 
mer  vodre  vigne:car  fans  autre  engraifîement,  elle  produira  abondamment: 

&  d’autant  meilleurs  Vins  &  plus  fèruablesmue  moins  la  V igné  aura  fend  de 
fumier.  .  .  ..  .. 
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Le  prouigner  en  la  Vigne  balle,  ne  fe  peut  due  labeur  ordinaire ,  ains 
réparation  :  par  n’en  vfer  que  lors  que  par  vieillellè  ou  accident,  les  ceps  dé¬ 
taillent  ;  defquels  eft  necellaire  la  Vigne  demeurer  tout-jours  fournie  ,  fi  on 
en  veut  tirer-  fuftifant  reuenu.  Car  autant,  coufte  de  cultiuer  la  Vigne  rare¬ 
ment  complantee ,  que  celle  qui  eft  toute  occupée  de  ceps  :  Sc  cependant- 
le  rapport  eft  bien  different  de  l’vne  à  l’autre.  Partant  le  bon  mefnager  ne 
foüffrir a  jamais  aucun  vuide  en  fa  Vigne  ,  ains  la  tiendra  tout-jours  remplie 
de  ceps  autant  que  le  lieu  le  permettra.  L’aage  delà  Vigne  change  l’ordre 
d’en  reparer  fes  defauts.  En  fon  commencement,  au  lieu  des  ceps  morts, 
on  y  en  furroge  des  vifs.enracinês ,  ainft  qu’a  efté  monftré  :  mais  paruenue  en 
acçroilfement ,  cela  eft  hors  d’vfage ,  pour  l’impoffïbilité  de  faire  reprendre 
les  nouuelles  plantes  parmi  les  vieilles  :  à  caufe  du  preplantement  de  celles- 
ci,  opprimans  celles-là ,  dont  faut  recourir  de  neceftlté  au  prouignement , 
feul  &  ajfeuré.  moien  de  remedier  à  telles  defedfcuofités.  Le  temps  de 
prouigner  ,  eft  celui-mefme  du  planter,  auec  remarque  des  circonftances 
reprefenteesdes  lieux  ,  chauds  ,  <k  froids  :fecs  &  humides  ;  des  comptants 
aians  grande  ou  petite  moüelle,pour  les  emploier  félon  leurs  propriétés* 
La  plufpart  des  Vignerons  couchent  dans  terre  les  meilleurs  ceps ,  s’accor- 
dans  à  la  neceftlté  des  lieux,  afin  de  tenir  touf-jours  la  Vigne  fournie  de  bon¬ 
nes  races.  Mais  d’autres  ,  plus  oculés  ,  pratiquent ,  le  contraire  ,  choifif- 
làns  à  telle  occafion  les  infertiles  fouches  qui  ont  beaucoup  de  branches, 
comme  le  pluslouuent  cela  fe  void  ,  les  moins  fnuftueufes  abonder  le  plus 
en  Bois:  lefquelles  couchans  dans  terre  il  entent  tout-dVne-mam  au  bout 
de  chacun  farinent ,  à  la  maniéré  ci-aprés  enfeignee.  Ainfi  en  y  mettant  de 
bons  greffes,  on  fe  peuple  des  meilleures  races  de  rai  fins  qu’on  puille  choi- 
fir  ,  de  rnefine  fe  défaifans  des  mauuaifes  ,  qui  eft  faire  deux  bonnes  œuures 
à  la  fois  :  car  autant  requis  eft-il  de  fe  defcharger  des  plantes  infertiles, com¬ 
me  vtile  ,  de  s’en  acquérir  des  frudtueufes.  Defaillant  rameure  pour  proui¬ 
gner  la  Vigne  es  lieux  vuides,  faudra  lailfer  à  tailler  les  ceps  voifins,  pour 
vneannee,  dans  laquelle  jetterons  du  bois  à  fuftifance  pour  fatisfaire  àvo- 
ftre  defir. 

_  D  o  n  n  e  r  du  fumier  au  prouin ,  c’eft  chofe  qui  le  fait  aisément  reprcn- 

merlepro-  dre ,  non  que  cela  foit  de  neceftlté  :  car  fans  engraiifement ,  moiennant  la 
bonne  culture ,  ne  laiffera  de  bien  profiter.  Mais  pour  le  faire  toft  accroiftre» 
pour  pouuoir  attaindre  les  ceps  fes  voifins,  qui  font  dé  plus  grand  aage  ,  fera 
bô  leur  diftribuer  quelque  peu  de  fumier,  du  mieux  qualifié.  Aucuns  en  pro- 
uignant ,  ne  remploient  du  tout  la  folfe  la  première  annee  ,  ains  la  tiennent 
pour  quelque  temps  demie  comble  de  terre,  à  ce  que  le  prouin  foit  côtraint 
de  s’enraciner,  profondément ,  pour  après  ,  à  la  longue ,  reémplir  la  foife  en 
l’vniftantanplan  de  la  Vigne.  En  tous  lieux  indifféremment  cela  n’eft  bon, 
eftant  feulement  propre  és  endroits  fecs  ,  légers ,  6c  pendants:  car  és  humi¬ 
des,  pefants  &  plats  y  auroit  à  craindre  les  eaux  croupiflantes  dans  la  foffe, 
en  pourrir  entièrement  les  racines  :  ce  que  prudemment  l’ondifcernera,  afin 
de  ne  fe  deceuoir. 

Reste  pour  fin  de  ce  negoce,monftrer  le  moien  de  remettre  en  vigueur 
vne  vigne  languilfante  ;  fe  perdant ,  ou  par  mauuais  gouuernement ,  ou  par 
vieillelfe,  à  ce  qu’encores  l’on  en  puiife  tiref  feruice.  Celafe  fera  enl’hyuer- 

nant 
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nant  extraordinairement  ;  c’eft  à  dire,  en  la  befchant  plus  profondément 
qu’on  n’a  accouftumé  ;  &  ce  en  Hyuer,tant  à  profit ,  que  comme  vn  replan- 
tement  nouueau ,  la  terre  fe  renuerfe  s’en-deiîus-deffbus ,  prenant  la  Vigne 
prefques  dés  fon  fondement ,  tout-d’vne  main ,  couppant  toutes  les  racines, 
par  là  fe  dcfcouuranstafin  que  les  ceps  delchargésde  telles  luperftuitez,  puii- 
fent  par-apres,  reprendre  nouuelle  force.  Ce  qu’ils  pourront  faire  par  le 
moyen  de  la  bonne  terre  de  la  fuperficie  mife  au  fonds, parmi  laquelle  feront 
meilees  les  fueilles  vertes  de  la  Vigne  qu’on  arrachera  de  deuant  les  travail¬ 
leurs, fi  tant  eft  quelles  ne  foient  encores  cheutes,  des  pailles, baie  des  bleds, 

&  femblables  engrailfemens  ,  pourluy  donner  tant  plus  de  vigueur.  Cela 
ne  fatisfaifant  à  voftre  intention ,  tenés  pour  defefperé  le  renouuellemenc 
de  voftre  V igne,&  affeuree  la  fin  de  fon  feruice,par  fa  trop  grande  defcheute 
ne  pouuant  eftre  releuee.  A  ce  que  fans  vous  attendre  à  autre  remede,  ceftui- 
ci  eftant  l’extreme  ,  vous  refoluvez  à  la  replanter  fi  en  auez  defir ,  ce  qu’auec 
peu  d’auantage  de  defpenfe  ferez  aisément ,  mefine  de  fes  propres  efpeces  la 
reedifierez,fi  elles  vous  agréent ,  par  des  crocetes  qu’en  ferez  cueillir ,  auant 
que  de  l’arracher.  C’eft  ce  que  l’on  peut  dire  du  gouuernement  de  la  Vigne 
baffe, félon  que  parles  meilleurs  Vignolans  eft pratiqué  en  Languedoc,Pro- 
uence,  Dauphiné  ,&  ailleurs  où  elle  eft  en  feruice.  Qui  eft  celle  ditte  des 
Grecs  Orthampe/os, par  fe  fouftenir  d’elle-mefme,  appellant  Daftylidos^  celle 
qui  en  bois  n’excede  la  grofleur  du  doigt,  ôc  qui  de  neceflité  eft  appuieeeda- 
quelle  l’on  peut  rapporter  à  la  Françoife. 

L  a  fécondé  ôemoienne  forte  de  Vignes  en  comprend  plufieurs,  comme  L*  Vigne  mo 
l’Efchalalfee,la  Perchee ,  à  Lignolot ,  en  Treillages  &  autres  de  diuerfes  fa-  yenne. 
çons,  comme  fera  monftré.  La  principale  defquelles  eft  celle  ,  qui  par  fou- 
uent  prouigner,reflemble  toufiours  nouuelle ,  n’en  laiffans  beaucoup  en- 
groflir  les  ceps  de  vieilleffe.  Telles  font  celles  de  l’Ifle-de-France ,  d’Or- 
leans,  de  la  Brie  ,Bourgongne,  Berri ,  &  d’autres  quartiers  de  ces  climats- 
là  :  lefquelles  l’on  fupporte  auec  paiifeaux  ,  elchalats ,  charniers  diuerle- 
ment  nommez  félon  les  endroits  ,  vn  feul  mis  à  chacun  pied  de  Vigne. 

La  qualité  de  cefte  Vigne  efchalafiee  eft  d’autant  plus  à  prifer  pour  la 
bonté  de  fon  Vin,  que  plus  elle  approche  des  balles;  defquelles  ne  dif¬ 
féré  beaucoup  :  par  n’eftre  que  bien  peu  releuee  fur  terre ,  dont  le  voifina- 
ge,enfaifon,  aide  à  la  maturité  des  raifins:  :  ce  petit  releuement  les  preferue 
de  pourriture  ;  &  de  la  violence  des  vents ,  la  ferme  attache  de  lès  rameaux 
aux  efchalats.  Touchant  la  quantité,  tant  plus  grande  eft  elle,  que  plus  y  a 
de  bourgeons  ou  ails  logez  fur  le  nouueau  bois  du  cep, comme  en  ce  point- 
ci,  cefte  Vigne  furpafse  toutes  les  autres.  D’autant  que  par  frequent  pro- 
uigner  les  ceps  couchez  dans  terre  ,  s’augmentent  en  nombre,  &  parcon- 
fequent ,  en  rameaux  ,  lefquels  taillez  longs  ,  fe  chargent  en  fuite  de  beau¬ 
coup  d’œils  ou  bourgeons,  d’où  vient  celle  abondance  deVin,  tant  admi¬ 
rée  en  telle  forte  de  Vignes.  Tres-vtilement  peut-on  planter  la  Vigne  Fran- 
çofte  ou  efchalafiee ,  à  la  mode  de  la  baffe, mais  fuiuant  l’ordre  le  plus  receu, 
on  s’y  conduira  en  cefte  forte. 

D  e  longue-main  la  terre  qu’on  deftine  à  la  Vigne  ,  fera  profondément  orJrerequis 
labouree  tk  defehargee  de  tous  empefehemens ,  puis  vnie  par  le  deftùs,  apres  à  la  planter. 
vniuerfellement  raïonnee  en  trau?rs , par fofsés tirez  en  droiétc  ligne, lar- 
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gcs  d’vn  pied  8c  demi,  de  pareille  profondeur’,  8c  de  trois  pieds  en  didan- 
ce  l’vn  de  l’autre  :  lefquels  demeureront  ouuerts ,  fi  longuement  qu’on 
pourra ,  pour  donner  tant  plus  de  loifir  à  la  terre  des  codez  8c  du  fonds  de 
le  préparer,  enfe  cuifant  pour  le  bien  du  comptant.  Cependant ,  fur  l’en¬ 
tre-deux  des  fofléz  ,  (  qu’en  aucuns  endroits  l’on  appelle ,  chcualiers  8c  con~ 
dots  )  fejournera  la  terre  qui  en  aura  edé  tiree:auec  cefte  didin&ion ,  que  la 
première  prinfe  à  la  fuperficie ,  fera  pofee  d’vn  codé,  8c  celle  du  fonds,  d’au¬ 
tre,  pour  feparêment  8c  non  confusément  les  employer,  ainfî  qu’il  fera 
mondré.  Comme  les  humeurs  des  hommes  font  diuerfes ,  diuerfement 
aufïi  manie-on  en  ce  mefnage  -,  y  en  ayans  aucuns ,  qui  fans  fe  foucier  de  la 
préparation  de  la  terre  faite  par  le  temps  ,  plantent  la  V igné  quand  8c  le 
creufer  des  foffez:de  mefme  auient  du  comptant ,  car  8c  la  crocete  &:  la  mar- 
quote ,  ou  cheuelue  font  employées  feparêment ,  toutesfois  félon  la  iantahe 
dumefnager.  Mais  plus  facilement  fe  reprend  le  cep  en  terre  cuite  par  l’at¬ 
tente  du  planter  ,  qu’en  crue ,  ce  qu’on  ne  doit  mefpriiet  (  commodité  qui 
n’edau  planter  de  la  Vigne  ba(fe ,  par  n’auoir  où  feiournerla  terre  desfof- 
fèz  ,  veu  que  tout  le  fonds  fe  rompt  en  plantant  )  &  plus  s’auance  la  Vigne 
par  marquottes,quepar  crocetes ,  félon  le  iugement  de  tous  bons  Vigne¬ 
rons,  &  les  expériences.  Selon  les  didintions  des  temps, lieux  décom¬ 
ptants  ci-delfus  remarquez  ,  fera  1a  Vigne  plantée ,  auis  feruant  aufïï ,  en  fon 
temps,  au  prouigner.  Aux  bords  du  raion  oufofsé,  des  deux  codez  ioi- 
gnant  ta  terre  dure ,  mettra-on  le  comptant ,  crocete  ou  cheuelue  ,  qu’on 
chauffera ,  premièrement  de  ta  meilleure  terre  fejournee  fur  le  cheualier, 
auec  celle  du  bord  du  fofsé  qu’alors  on  rompra, &  apres  de  la  moins  valeu- 
reufe ,  l’on  acheuera  de  reamplir  le  fofsé  :  laquelle  fe  trouuant  audeifus  ex- 
pofee  à  l’air ,  fe  préparera  à  1a  longue  par  le  temps  8c  1a  culture.  La  didance 
d’vne  crocete  ou  margoute  à  l’autre  n’ed  limitée  à  certaine  mefure,n’en 
edant  befoin ,  attendu  qu’on  1a  confond  au  futur  prouignement.  Aucuns 
ne  leur  donnent  qu’vn  pied ,  d’autres  les  plantent  encores  plus  edroite- 
ment  ou  largement ,  félon  leurs  coudumes ,  qui  par  tout  ne  font  fembla- 
bles.  Se  recognoiflant  à  clair ,  de  1a  différence  à  1a  maniéré  du  planter  8c  de 
l’entretenir  des  Vignes ,  entre  celles  de  Paris ,  d’Orléans  :  8c  de  leur  voilîna- 
ge,quoy-que  toutes efchalalfees.  Ainfî l’aiant  remarqué,  comme i’ay  dit  ci- 
cleuant ,  auoir  fait  de  mefme  des  diuerfes  fortes  de  labourer  ta  terre  pour  les 
bleds, entre  Paris  8c  Montargis.  Sur  ta  terre  reaplanie ,  fera -on  refortir  deux 
oeils  du  comptant,  là  iuflement  le  couppant  pour  y  fonder  fes  iettons,àce 
que  rés  de  chauffée  le  ccpfe  fortifie.  Delà  iufques  au  prouigner,  cede  Vi¬ 
gne  efchalalfee  fe  gouuerne  comme  ta  balle ,  1a  folicitant  à  s’acroidre  8c 
fortifier  par  reïterez  befehemens  ,  qui  comprendront  les  cheualiers  8c  con- 
dots,à  ce  qu’aucune  partie  du  fonds  de  1a  Vigne  ne  demeure  inculte.  La  Vi¬ 
gne  fera  chacun  an  taillee  fort  iudement ,  les  deux  ou  trois  premiers  ,  à  la 
vieille  Lune ,  8c  le  troifiefme  ou  quauiefme,à  lanouuelle,pour  1a  faire  ietter 
en  bois ,  afin  de  pouuoir  fouffrir  le  prouigner. 

A  U  proui  Moiennant  tel  traitement ,  au  bout  de  trois  ans  ou  de  quatre,  la 
gner.  Vigne  fe  rendra  propre  à  prouigner ,  &:  lors  prendrés  auis  fur  1a  qualité  du 
fLuit  (  commençant  en  ce  temps- là ,  la  V igné  à  produire  des  raifins  )  pour, 
d’yn  codé  ,  vous  desfaire  des  races  ne  vocs  agreans  :  8c  de  l’autre ,  par  proui¬ 
gner, 
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gner,  augmenter  le  nombre  de  celles  que  treuuerés  dignes  d’eftre  retenues, 
afin  de  rendre  voftre  Vigne  du  tout  fruélueuTe.  Sur  les  cheuahers  ou  con¬ 
dors,  couchera-on  les  ceps, en  y  ouurant  la  terre  en  trauers  autant  profondé¬ 
ment  que  la  Vigne  eft  plantée ,  pour  de  mefme  loger  les  promns.  Et  lors 
la  terre  defdits  endroits,  qui  auoit  demeuré  affermie  depuis  le  planter  ,  le 
rompra  toute  de  rang,  fans  rien  y  relier  de  dur  :  Sc  parce  moien,  la  Vigne 
fetreuuera  entièrement  remuee.  Sans  diftinélion  d  ordre  ne  de  rang,  en 
prouignant , afleoit-on les fiirmens  ou  mieux  le  rencontrent,  pies  ou  oui  ^ 
les  vnfdes  autres  :  comme  auffi  vn ,  deux ,  ou  trois  ceps  fortiront  de  chacu¬ 
ne  Touche ,  ainfi  que  mieux  s’accordera:  car  Tans  nulle  Tubjeétion  de  lignes  ne 
de  diftance  ,  ouure-l’on  en  ceft  endroit.  Par  telle  méthode ,  la  Vigne  elcha- 
lalTee  perd  Ton  alignement  &mefure,  Te  confondant  entièrement  es  rangs 
&  ordre ,  Tous  lequel  aura  efté  plantée  ,  que  la  balTe  conTerue  îuTqu  a  la  fin. 

Audi  de  droite  &  large  quelle  eftoit  en  Ton  commencement ,  par  le  pro- 
uigner ,  Te  rend  tortue  &  eftroite ,  voire  tellement  prelTee  de  ceps ,  que  1  ac¬ 
cès  par  entre-euxeftant  touT-j  ours  difficile  &  quelques  fois  nuihble ,  on  n  y 
pâlie  que  par  neceffité.  Pour  laquelle  cauTe  efpargne-on  au  trauers  de  la  Vi-  f  ^ 
gne ,  des  Tentiers  ou  petites  allées ,  comme  és  iardins ,  qu  on  y  aligne  droi-  vigne% 
élément  de  dix  en  dix  pas,  plus  ou  moins  :  leTquelles ,  outre  le  leruice  qu  el¬ 
les  font  à  la  Vigne ,  à  en  attirer  la  deTpoiiille  &  y  apporter  les  amendemens, 
y  cauTent  ce  profit  tant  requis,  Que  de  la  preTence  du  maiftre,par  telle  ailan- 
ce  facilement  s’y  promenant ,  &  par  ces  petites  diuifions ,  Te  rendant  le  Vi¬ 
gnoble  de  plaiTante  repreTentation. 

V  o  1  c  r  la  Vigne  formée,  &  paruenué  en  aage  d’eftre  traidee  comme  O* 

parcreue.  On  la  taillera  après  THyuer,  palTees  que  Toient  les  grandes  troi  -  taiUerUvi_ 
dures  ,  en  iour  non  importuné  de  pluies  ne  de  broiiillars  ,  ains  beau  &  le-  gne  \ctforti - 
rain,tel  le  pouuant  choifir,vne  annee  en  lanouuelle  Lune  &la  Tuiuant  e  fiee ,  pour  la 
en  la  vieille  (  s’entend  fi  Ton  port  a  ellé  preTque  égal  par  l’entre-Tuite  des  Tai-  Mé¬ 
fions  )  afin  que  par  les  diuerfes  Facultés  de  telle  Planete ,  la  Vigne  Toit  main¬ 
tenue  en  eftat  modéré  de  fructifier ,  &  pour  longuement  durer.  DeTaillant 
la  Vigne  ou  par  trop  de  force ,  ou  par  trop  de  foiblelTe,  par  la  taille  donnée 
à  propos  Telon  les  auis  repreTentés ,  Tera  remédié  à  tels  defauts.  C’eft  le  pro¬ 
pre  de  celle  forte  de  Vignes ,  que  d’ellre  Touuent  prouignee ,  toutesfois  plus 
ou  moins  fréquemment ,  en  vn  endroit  qu’en  autre ,  cela  eft  pratiqué  :  tant 
par  la  coullume  que  pour  la  neceffité.  Pour  maintenir  la  V igné  en  jeuneftè, 

&  la  guérir  de  Tes  maladies ,  le  prouigner  eft  inuenté  ;  eflans  ce  les  raiTons 
qui  limitent  celle  adion  en  la  Vigne.  Partant,  lors  qu  il  vous  plaira  rajeu¬ 
nir  voftre  Vigne ,  ou  que  la  verrés  malade,  Terués-vous  de  ce  remede  en  tout 
ou  partie,  Telon  le  befoin,  Tans  vous  afifujetir  à  autre  temps.  A  chacun  pro- 
.  uignement ,  ell  neceflaire  Tortir  du  fonds  de  la  Vigne  abondance  de  raci-  ^ngr ,  yj, 
nés  des  vieux  ceps ,  voire  tant  plus  grande ,  que  plus  la  Vigne  fera  auancee  faon. 
en  aage ,  afin  de  la  defeharger  de  telles  nuifances.  Faute  dequoi  faire  ,  Te  ren- 
droit-elle ,  à  la  longue ,  du  tout  inTertile  :  d’autant  que  les  racines  enuieil- 
lies  dans  terre ,  occuperoient  tellement  le  fonds ,  qu’il  n’en  refteroit ,  ni  auffi 
de  lafubftance  ,  que  bien  peu,  pour  l’entretenement  de  la  Vigne.  Et  non 
feulement  és  chofes  fufdites  eft  falutaire  le  prouigner,  ains  donne  grande 
vigueur  au  fonds ,  par  en  eftrc  Touuentesfois  remué  :  dont  la  terre  Te  ramol-  \ 
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lilTant ,  en  deuient  touf-jours  plus  fertile,  au  grand  auantage  delà  Vigne: 
laquelle,  comme  reprenant  nouuelle  force  ,  auec  merueille ,  rapporte  fruidt: 
auiTi  le  prouigner  eft  eftimé ,  demi  planter.  Deux  pieds,  plus  ou  moins ,  for- 
tironr  «le  terre  les  farmens  prouignés ,  dont  fe  formeront  les  ceps ,  là  les 
couppans  iuftement ,  y  lailîant  autant  d’oeils  ou  bourgeons ,  que  Nature  y 
en  aura  mis.  Prés  &  joignant  chacun  defquels  ceps,  mettra-on  vn  appui ,  di- 
uerfement  nommé  félon  les  lieux  (  Charmer,  Efchalat ,  Paijfean  )  façonné  du 
plus  droidt  &  folide  bois  qu’on  pourra  choifirf*  Il  fera  de  la  longueur  de  fix 
à  iept  pieds ,  dont  les  deux  feront  fichés  dans  terre  par  l’vn  des  bouts  ,  qui  à 
telle  caufe  fiera  apointé ,  Sc  le  refte  fortira  droi&ement  en  haut ,  pour  là  fer¬ 
mement  attacher  le  cep ,  auec  vne  ou  deux  ligatures  d’ozier ,  non  trop  fer- 
rément ,  de  peur  de  l’offencer.  Mettre  l’efchalat  du  collé  delà Bize  au ref- 
pedt  du  cep ,  ce  fera  pour  tenir  aucunement  en  abri  le  cep  ,  dont  il  en  pouf¬ 
fera  plul-toft  fies  jettons ,  qu’eftant  à  defcouuert  exposé  au  froid:  à  laquelle 
curiofité ,  fera  bon  de  prendre  garde.  Il  n’eft  necelfaire  emploier  l’efcha¬ 
lat  incontinent  après  auoir  prouigné  la  Vigne, fuffit  que  ce  foit  peu  de  temps 
après  qu’elle  aura  bourgeonné, pour  commencer  lors  fon  feruice.  Et  dautant 
que  l’efchalat  de  foi-mefme ,  ainfi  droitement  posé  ,  ne  peut  leruir  qu’à 
tenir  ferme  le  cep ,  fans  en  fouftenir  les  rameaux  ,  comme  il  eft  tref-necefi. 
faire  pour  preferuer  les  raifins  de  pourriture  trainans  à  terre  ;  le  bon  Vi¬ 
gneron  ,  à  la  fin  du  mois  de  Mai ,  &  pluftoft ,  félon  la  faifon ,  releue  le  pre¬ 
mier  jedt  de  la  V igné  contremont  le  charnier ,  là  l’attachant  auec  de  la  pail¬ 
le  longue  motiillee ,  qu’on  appelle  à  Paris ,  du  pleïon ,  ou  bien  auec  du  jonc, 
ou  autre  matière  douce,  afin  de  neblefter  les  tendrons  ,  ou  les  raifins  s’ac- 
croilfent  fans  deftourbier  des  vents  ne  de  la  pourriture  :  rnefrne  ainfi  ac¬ 
commodés  ,  exposés  au  Soleil ,  ils  en  meuriflent  plus  facilement.  Vne  feule 
fois  ne  fuftitde  lier  ainfi  la  Vigne,ainsy  faut  retourner  plusieurs  durant 
l’Efté  ,  y  adjouftant  ce  que  des  rameaux s’accroift  de  jour  à  autre,  ôc reat¬ 
tachant  ce  qui  par  defaut  des  liens,  verfe  parterre.  Sur  tout  ne  faut  faillir 
à  y  reuenir  vniuerfellement  au  Mois  d’Aouft  ,  pour  de  nouueau  lier  au 
haut  du  pailleau ,  le  dernier  jc-tton  de  la  Vigne  :  n’oubliant  à  chacune  fois, 
principalement  à  la  première ,  d’arracher  les  rejedts  fuperflus  par-croiftans 
ailleurs  qu’és  bons  endroits,  pour  d’autant  defeharger  les  ceps  ,  à  ce  que  les 
raifins  aient  tant  plus  de  fubftance.  Pour  l’engrofliiîement  defquels  ferui- 
ra  beaucoup  de  roigner  les  cimes  de  leurs  rameaux ,  comme  a  efté  touché 
ailleurs.  Or  comme  celle  Vigne  efchalaflee  rend  plus  de  fruidt  que  la  balfe: 
plus  aufTi  defire-elle  de  culture.  Communément  dcfpuis  l’auoir  taillee 
iufqu’à  la  vendange ,  on  lui  donne  trois  amures  :  on  la  laboure  ou  houe  au 
mois  de  Mars ,  à  la  mi-Mai ,  on  la  bifine  :  &  on  la  tierce  à  la  Saindt-'Iean.  En 
outre ,  au  commencement  d’Auril ,  après  y  auoir  planté  les  efchalats ,  on  la 
ligotte,  qui  eft  ofter  les  pierres,  mottes,  Sc  herbes  qui  pourvoient  empefi- 
cherle  bourgeon  :  en  Iuin  à  cela  retourne-on  de-rechef,  ce  qu’on  appelle 
btgnoter.  Aucuns  ne  fe  contentent  de  telle  culture ,  quoi-que  grande-,  l’am¬ 
plifiant  félon  le  beioing  &  l’affedHon  qu’ils  ont  à  telle  forte  de  mefnagerie. 
Si  la  Vigne  eft  afiiie  en  plaine  ,  pour  la  eultiuer,  fera  prinle  de  tous  coftés 
qu’on  voudxa:  mais  pourle  mieux  à  la  manière  des  terres-à-grain  ,  ce  fera 
vne  fois  d’vn  collé ,  èc  la  fuiuante  d’vn  autse  :  aiufi  entrecroifant  le  labour, 
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lefonss’en  maintiendra  enboneftat.  En  pente,  cela  ne  Te  peut  fi  bien  ac¬ 
commoder  :  par  le  plus  facile  endroit ,  le  vulgaire  commence  à  cultiuer  fes 
Vignes.  Les  mieux  entendus  à  ce  mefnage ,  ne  s’arreftans  a  1  efpargne  ,  lont 
mettre  les  piocheurs  au  plus  haut  endroit  de  la  Vigne,tirans  la  terre  a-mont'. 
preuoyant  par  artifice  au  mal.quiauientà  la  Vigne, 8c  par  lespluyesôcpar  le 
naturel  de  la  terre,  dont  elle-elï  aualee  en  bas  :  li  que  n’eftant  par  la  retenue, 
les  ceps  d’en-haut,à  la  longue  fe  trèuueroyent  defnuez  de  terre, &  ceux  d  em- 
ba,  trop  couuerts ,  à  la  ruine  de  toute  la  Vigne,  comme  a  efté  veu  cy-deuant. 
Apres  vient  en  fon  rang  la  vendange  :  pafîee  laquelle ,  approchans  les  froi¬ 
dures,  la  Vigne  ferahyuernee,  œuure  du  tout  necellàire  8e  fruétüeufe.  En 
certains  endroits ,  comme  en  Berri ,  ce  faifantl’on  enfouît  les  ceps ,  les  cou- 
urans  entièrement  de  terre  pour  les  parer  de  la  rigueur  de  l’Hyuer ,  demeu- 
rans  ainfi  cachez  durât  tout  ce  temps-là, fi  bien,  qu’on  diroit  ’es  efchalats  en- 
leués  &  retirez  ailleurs  5  en  ces  quartiers-là  n’y  auoirlors  aucunes  Vignes. 
Mais  reuenule  Printemps,  comme fortans  du  fepulchre , les  ceps  font  dé¬ 
terrez  8c  remis  en  leur  premier  eftat.  Chofenecelfaire  eft  d’auoir  foin  des 
efchalats, charniers;ou  paiifeaux,à  ce  que  les  faifant  longuement  durer, pour 
1  eipargne  ,  l’entretien  de  la  Vigne  enfoit  plus  facile,  fans  fé.  donner  peine 
d  y  en  remettre  de  nouueau  chacune.  année-.  En  leur  application  y  a  de  l’ar¬ 
tifice  ,moiennant  lequel,  ils  font  de  bon  feruice  : pourueu  aufïï  que  leur 
matière  ioit  d’elle-mefme  profitable.  La  meilleure  eft,  le  bois  de  chafta- 
gnier ,  celle  d’apres  de  chefiie  droit ,  8e  de  refente  :  puis  viennent  les  ormes, 
ixefnes,foufteaux,  erables,  ôe  autres  arbres  iufques  aux  aquatiqnes,qui  four- 
nilfentà  ce  feruice  :  toutesfois , tant  mieux  8e  plus  longuement,  que  plus 
droit  8e  plus  durable  en  eft  le  bois:  comme  en  celle  qualité-ci ,  les  faules, 
peupliers, de  aunes, cedent  à  tous  autres  arbres.  Leur  facile  pourriture  ne  leur 
permettant  durer  en  la  Vigne  plus  d’vn  an.  Pour  donques  entretenir  en  bon¬ 
té  tels  appuis , autant  longuement  que  leur  naturelle  permet, des l’entree 
de  l’Hyuer ,  on  les  arrache  de  la  Vigne, pour  eftre  portez  repoler  fous  les 
prochaines  couuertures  durant  le  temps  des  froidures  :  afin  de  n’eftre  expo- 
fez  aux  iniuresdela  faifon  :lespluyes  8e  geleesleur  haftans  la  pourriture. 
Pafsé  l’Hyuer,  rapportez  en  leurs  lieux,  Se  re appointiez  par  le  bout  entrant 
dans  terre ,  font  remis  près  des  ceps,  pour  y  continuer  leur  feruice.  Au  de¬ 
faut  de  logis ,  en  emmoncelle  les  paiiîéaux  dans  la  mefime  V igné  ,  en  diuers 
endroits, defquels  on  fait  des  failfeaux  liez  en  deux  ou. trois  lieux,  qu’on laif. 
fe  pur  terre ,  non  couchez  de  plat  (  de  peur  que  l’humidité  du  fonds  n’en 
pourrille  grande  partiejains  releuez  d’vn  codé ,  par  deux  paiftèaux  fe  trauer- 
ians  l’vn  l’autre ,  en  croix  Bourguignonne ,  dont  ne  touchans  la  terre  que  de 
l’vn  des  bouts,fe  cooferuent  allez  bien. , 

Qva  nt  au  fumer,  s’il  y  a  aucune  Vigne  qui  le  defire,c’eft  celle-ci ,  pour 
pouuoir  fatisfaire  à  fonport,  excedant  tout  autre.  Communément  l’onluy 
donne  du  fumier  la  troiftefme  ou  la  quatrieftme  an»eede  fon  aage,quielt 
lorsqu’elle  commence  à  monftrer  fon  fruit,  continuant  apres  par  années, 
félon  le  befoin  ôc  les  commoditez.  On  applique  le  fumier  par  rayons  (  mef- 
mes  pour  la  première  fois ,  auant  que  la  Vigne. ioit  prouignee  (  lefquels  on 
creufe  entre  deux  rangs  de  ceps, 8c  ^emplis  de  fumier  font  recouuerts  de  ter¬ 
re  enfermant  ainfi  la  vertu ,  auecvtilité.  Nous  auons  parlé  du  temps  de  ce 
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mefnage,  &:  auiïi  des  qualités  &c  différences  des  fumiers  :  j’ajoufterai  ici, que 
le  fumier  de  cheual  eit  bon  pour  les  Vignes  de  pais  froid,  &  celui  de  vache, 
de  chaud:Aufquelles  chofcs  auiferés,auec  raifonnable  diftinûiô  pour  l’hon¬ 
neur  du  Vin  :  la  bonté  duquel ,  comme  i’ai  dit ,  eft  touf-jours  empiree  par  le 
fumier ,  quel  qu’il  foit ,  hors-mis  par  celui  du  colombier  &  des  cimes  de  ra¬ 
meaux  de  boiiis.  A  cela  donques  conuicnt  aller  fort  retenu:auec  alfeurance; 
Des  vignes  qUe  mieux  vaudroit  faillir  au  fumer ,  qu’au  labourer.  Comme  cela  s’experi- 
de  Pans.  niente  au  Vignoble  de  Paris  ,  qui  plus  fumé  que  de  raifon  ,  &C  non  du  tour  It 
bien  cultiué  qu’il  appartiendroit  (  par  auoir  plus  de  commodité  de  fumiers, 
fortans  de  telle  grolfe  ville  &  de  fes  faux-bourgs, que  de  V ignerons  y  venans 
des  villages  d’alentour)rend  le  vin  moins  bon,  plus  verd,&  plus  petit, que  de 
la  portée  de  fon  Climat, dont  il  femble  eftre  deshonnoré. 

C  e  s  t  h  Vigne  eft  voirement  de  grande  defpenfe ,  mais  auiïi  de  grand 
rapport  :  pour  laquelle  caufe,  fans  auoir  efgard  aux  frais  de  l’entretenement, 
c  il  elle  beaucoup  prifee ,  couchee  au  premier  rang  de  fertilité  ,  &  au  lecond 
de  bonté  de  Vin  ;  Sc  en  celle  qualité-ci ,  ne  cederoit  gueres  à  la  balle ,  h  de 
melfne  qu’en  Languedoc  &c  autres  femblables  endroits  ,  le  Climat  la  fauo- 
rifoit ,  ôc  l’on  s’àbllenoit  de  la  fumer.  Eftant  raifonnable  de  conclurre ,  que, 
ou  le  defaut  de  bois  pour  le  fouftenement  des  Vignes ,  ou  l’ignorance  des 
Vignerons,  caufe  és pais  méridionaux  ,  fe  feruir  plulloft  des  Vignes  balles, 
que  des  efchalaffees.  Et  eft  vrai-femblablc,  que  lï  en  Languedoc  &  enuirons 
la  Vigne  elloit  façonnée  à  la  Françoile,  la  quantité  du  Vin  s’y  augmenteroic 
merueilleufement ,  à  caufe  du  grand  nombre  de  ceps  dont  la  Vigne  efchalal- 
lee  eft  compofee,  &  de  fa  conduite,  fins  que  la  bonté  du  Vin  en  fut  de  beau¬ 
coup  empiree  ,  croiflans  les  râifins  aisés  près  de  terre.  Auec  auiïi  celle  nota¬ 
ble  vtilité,  qu’eftans  les  ceps  fermement  attachés  aux  paiifeaux  ,  &  les  jet- 
tons  de  la  Vigne,  &  les  railins,demeureroient  alfeurés  contre  la  violence  des 
vents  (  frequente  tempefte  de  tel  pays,degaftant  laplufpart  des  fruicts)&  de 
la  pourriture, ne  trainans  à  terre. 

Tovchant  les  autres  Vignes  appuiees, aucune  d’icelles  ne  requiert 
eftre  généralement  prouignee  ,  ains  feulement  à  la  maniéré  des  balles  ;  auec 
lefqueiles  ont  de  commun  telle  œuure  :  auiïi  ,  comme  elles ,  maintiennent 
leurs  rangs ,  iufqu’à  leur  fin,  fans  s’y  confondre.  Délirent  pour  leur  appui, 
grande  quantité  de  bois ,  ellnnt  necellaire  d’y  emploier  des  paux  ,  iourches, 
perches,  &  oziers.  Moins  touteslois  à  celles  à  lignolot ,  qu’aux  autres  ,  d'au¬ 
tant  qu’elles  le  contentent  d’vne  barrière  à  droiébe  ligne, dont  elles  tirent 
le  nom  ,  pofee  fur  des  petits  paux  fichés  droicbement  dans  terre  :  de  laquelle 
n’eftans  ces  barrieres-li  ,  releuees  gueres  plus  de  deux  à  trois  pieds  -,  caule  le 
Vin  prouenant  de  telle  lorte  de  Vignes ,  eftre  tenu  des  moiens  en  bonté. 
De  chacun  cep  lortent  deux  farmens  ,  contenant  chacun  huibt  ou  neufœils, 
lefquels  farmens  on  attache  des  deux  collés  à  la  perche  ,  les  y  recourbans  en 
archet,  commeaulîi  y  eftant  lepied  de  laVigne  fermement  lié,  ou  lanspar 
trop  craindre  les  vents ,  la  Vigne  produit  fes  jettons  auec  les  raihns.  Au 
ploier  des  farmens  gift  lamailtrife,  c’eft  qu  entre  le  troilielme&quatriel- 
me  œil,  le  Vigneron  recouibe  le  l'arment  auec  violence,  afin  d’arrefter  là, 
la  principale  feve  du  cep ,  pour  en  tel  endroit,  le  contraindre  à  jetter  le  plus 
de  fi  force ,  &  pour  le  fruidt  A:  pour  le-bois  de  l’auenir  :  à  ce  que  fur  icelui 
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bois,  l’annee  fumante,  les  telles  de  rapport  puiifent  eftre  façonnées  comme 
deilus  par  ce  moien  la  Vigne  le  conferueraen  bon  eltac  pour  y  dui  cl  longue- 
menace  qu’on  ne  pourrait  efpererja  laiflant  jetter  à  volonté, qui  ferait  tou¬ 
jours  au  bout  des  iarmens,loin  du  tronc,  à  fa  ruine,  par  s’en  monter  trop  toftî 
choie  qu’il  conuient  euiter  en  toutes  lottes  de  V  ignés  perchees. 

L  E  s  oziers  font  communément  emploiés  pour  ligature  des  Vignes,  Des  obiers 
en  ellant  la  plus  vfitee  &  meilleure  matière.  Il  eft  vrai, que  trop  bonne  pour-  ^ZTpour 
roit-elle  auffi  eftre:  car  il  y  a  des  oziers  fi  forts, qui  non  feulement  ne  lafehent  les  Vignes. 
jamais  prinle  ,  ains  au  contraire,  le  renforcent  toul-jouis  dauantage ,  a  111e- 
fure  qu’ils  fe  déficellent  :  au  préjudice  de  la  V igné,  qui  craint  fort  d’eftre  fer- 
ree  trop  eftroi£lement,iufques  là,  que  quelquesfbis  elle  en  eft  couppee.  Par- 
quoi  faudra  curieufement  diftinguer  ces  ligatures ,  donnant  les  plus  fortes,  à 
l’attache  du  bois  mort ,  comme  paux  5c  perches  5  <Sc  les  loupples  5c  delliees, 
pour  les  liens  de  la  Vigne. 

Mesmb  conlîderation  eft  requife  augouuernementde  la  Vigne  treillee,  vignes  treil- 
de  quelque  forme  5c  figure  qu’elle  foit,platte,en  pendant,  en  berceaux,  ton-  lees. 
nelles,voulceures  ou  autrement  difpolees:  excepte,  que  plus  hautement 
on  les  releue  fur  terre  ,  que  celles  à  lignolot  $  5c  plus  auffi  qu  elles ,  les  char- 
ge-on  de  teftes ,  fans  reftrinétion  de  nombre ,  icelui  dépendant  de  la  faculté 
de  la  Vigne.  Sur  le  lier  de  la  Vigne,  le  Vigneron  notera  ceci  pour  maxime,  Manière  de 
que  ,  Défaire  appuier  les  drageons  fhr  les  perches  ,  pour  d  elles  eftre  loufte- 
nus,ôc  non  du  lien  :  de  peur  que  le  lien  rompant, la  Vigne  ne  verlaft  pat  tene: 
ou  tenant  bon, elle  n’en  fuit  offenlee,  fa  propre  pelanteur  fai  fiant  entrer  1  ozier 
dedans  fon  bois  comme  fer  trenchant,  dont  finalement  elle  en  leroit  coup¬ 
pee.  La  Vigne  qu’on  fait  grimper  contre  les  mui ailles  des  jaidins,vcutmel- 
me  traidlement  que  les  precedentes ,  excepte  que  Ion  tige  vient  de  plus  bas, 
pour  tant  plus  couurir  de  murailles ,  laquelle  (  a  laide  du  treillis  de  bois  po¬ 
se  au  deuant  d’icelle  ,  fouftenant  la  Vigne  )  s  en  couure  entieiement,  en  y  el- 
pardant  les  rameaux ,  cinime  tapiirèvie,a  plaifir  s  y  agraffans  les  jettons.  Elle 
eft  delcftable  à  la  veue  ,  5c  profitable  ,  pour  l’abondance  de  bons  raifins  en 
procedans  1  lefquels  par  lachaleurvenantedelareuerbeçation  que  caufe  la 
proximité  de  la  muraille, le  cuilent  en  perfection,  mefinageant  ainli  la  chaleur 
du  Soleil,  qui,  par  tel  artifice, en  eft  de  beaucoup  augmentee,aulîl  telle  forte 
de  treillage  eft  inuention  de  pais  froid:  en  chaud  neftant  gueies  envfàge. 

Hors  l’approche  des  murailles  ,  telles  Vignes  treillillees  s  accommodent  es 
jardins  par  allées, auec  ornement  5c  mefiiagemiais  ne  donnent  les  railins  tant 
meurs, que  celles  qui  joignent  aux  parois. 

L  e  planter  de  toutes  fortes  de  V ignés  appuiees ,  ne  difrere  en  rien  de  ce-  .fer  Ug 
lui  des  baffes  ,  excepté  des  plus  releuees,  qui  ne  peuvent  eftre  edifiees  que  vignes 
par  cheuelues.  Tout  a  la  fois  on  plante  ôc  efleue  ces  Vignes-ci  lui  leur  ap-  puiees. 
pui ,  pourueu  qu’on  aie  des.  cheuelues  allés  longues  pour  attaindre  la  hau¬ 
teur  des  treillages.Les  cheuelues  5c  les  paux  ou  fourches, pour  les  fupporter, 
font  mifes  enfemble  dans  la  folié, deux  cheuelues  à  chacun  pau ,  l’embralfant 
de  deux  collés ,  5c  là  attachées,  demeureront  pour  toulîours  droites,  fans 
tortuolité ,  comme  celles  qui  s  en  montent  par  années.  Cela  eft  bien  le  puis 
beau,  mais  non  le  plus  profitable:  d  autant  que  le  cep  ne  fe  peut  h  bien 
renforcer  du  pied,  qu’il  leroit  a  delîfer ,  aiant  a  nourrir  trop  de  bois  en  la 
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première  jeunelïe ,  dont  la  Vigne  s’en  rend  moins  fertile  pour  l’auenir.  Pat-* 
quoi,  plus  profitable  fera  d’attendre  que  le  temps  ait  engrofli  les  ceps ,  que  Ci 
par  impatience  on  gâftoit  la  Vigne  en  foncommeneement.Trois  ans  en  fe¬ 
ront  la  raifon,  au  bout  defquels  la  V igné  aura  attaint  la  hauteur  du  treillage, 
en  l’allongeant  chacun  an ,  de  ce  qu’on  verra  eftre  neceffaire  pour  y  parue- 
nir  :  8c  lors  onajoindia  aux  ceps, les  paux, fourches ,  colomnes  8c  autres  fou- 
ftenemens  des  treilles  tdonnant  ce  terme-là, loifir  de  les  dreffer  bien  à  propos 
fans  fe  précipiter ,  dont  la  Vigne ,  moiennant  aufli  bonne  culture ,  Ce  rendra 
tres-fru£tueufe« 

Hautaignes.  Ces  Vignes  treillecs , appellees  es  Ceuenes  de  Viuaretz , Haut aignes» 
ainfi dites  pour  leur  hauteur,  ont  quelque  conformité  auec  les  Hautains 
qu’on  void  le  long  de  la  riuiere  de  Loire ,  au  pais  d’Anjou ,  enPiedmonc,  en 
Italie,  8c  ailleurs,  hors-mis  ,  qu’il  n’y  a  aucuns  arbres  pour  aider  à  les  fuppor- 
ter  ,  ai ns  feulement  du  bois  mort.  Ce  n’eft  le  defaut  du  climat  qui  contraint 
au  pais  de  V iuaretz,à  façonner  les  Vignes  de  telle  forte,  ains,  comme  i’ay  dit 
de  l’Italie  8c  du  Piedmont,  l’accouftumance  inueteree  en  eft  la  caufe.  A  quoi 
peut-on  ajoufter  celte  raifon,  qü*e fiant  ce  quartier-là  des  Ceuenes  ,  eftroit 
en  terroir ,  8c  icelui  afsés  fertile ,  melnageant  la  faueur  du  tempérament  du 
ciel ,  le  peuple  le  fait  heureufement  feruir  à  porter  bleds ,  vins,  8c  fruiCts  des 
arbres  :  8c  vers  Alex  en  l’Vzege  près  du  Viuarets  ,  parties  du  Languedoc ,  au 
lieu  du  bled,  y  cueillent  du  foin,  plantans  leurs  Vignes  treillees  dans  les  prai¬ 
ries.  Si  qu’auec  merueille  y  void-on  s’accroiihe  par-enlemble  ces  diuers 
frui&smefme  l’oliuier  8c\e  chaftagnier,  quoi-que  de  diuers  8c  prefque  con¬ 
traire  naturel.  Les  hautaignes  font  arrangées  par  proportionés  intetualles, 
comme  en  lignes  paralelles,  pour  donner  lieu  au  bled  ou  au  foin  aux  ar¬ 
bres  de  s’accroiftre  entre  elles.  La  diftance  de  l’vne  à  l’autre  n’eft  limitée  à 
certaine  mefure,  accordant  neantmoins  tout  bon  mefnager ,  c]ue tant  plus 
grande  elle  elb,  tant  mieux  àleuraife  8c  plus  abondamment  les  fiuidbs  de 
ces  trois  genres  y  parcroilîent.  Tant  y  a,  que  la  largeur  de  dix  à  douze  toi- 
fes  de  l’vne  à  l’autre  treille,  fera  raifonnable  pour  fatisfaire  en  ceft  endroit 
à  l’intention  de  ceux  qui  ainfi  défirent  difpofer  partie  de  leur  terroir.  A  quoi 
ne  fe  doit-on-nullement  affectionner ,  fi  fur  les  lieux ,  ou  près  de  là ,  l’on  n’a 
bonne  prouifion  de  bois  decouppe  pour  le  fouftenement  de  telles  Vignes, 
qui  en  confirment  plus  que  nulles  autres  :  car  d’en  aller  cercher  loin  auec  de 
l’argent ,  ne  feroit  ni  agréable  ni  profitable  mefnage.  Le  bois  ,  apres  auoir 
ferui  à  la  Vigne  le  terme  de  duree  que  Nature  lui  aura  donné ,  félon  fon  ef- 
pece ,  ci-deuantre|>refentee ,  eft  enuoié  au  feu ,  quand  ofté  de  la  Vigne, en  fa 
place  en  eftfurrogé  denouueau. 

Vigne  haute  A  bonne  raifon  appelle-on ,  haute, la  Vigne  arbuftiue  ou  branchée 

ou  arbnfti-  jettee  fur  les  arbres ,  puis  qu’elle  eft  plus  efleuee  que  les  autres.  Et  fi  bien 

Me-  l’on  communique  ce  nom  à  quelques  treillees ,  ceft  pour  la  différence  qu’il 

y  a  d’elles,  aux  baffes,  efchalaffèes,&:  à  lignolot.  Telle  Vigne  eftinuentee 
pour  la  maturité  des  rai  fins,  s’accommodant  au  pais  :  car  au  plus  froid  pais 
de  Vigne ,  les  raifins  ne  veulent  meurir  près  de  terre ,  pour  fa  grande  humi¬ 
dité  ,  mefme  en  l’arriere-faifon  de  l’Automne,  douant. iaquelle  commu¬ 
nément  ne  vendange-on  en  ces  quartiers-là  ,  pour  la  tardfté  du  climat: 
parquoi  eft-on  contraint  à  les  efloignei1 ,  en  efieuant  les  ceps.  Au  con¬ 
traire 
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traire  tles  pais  chauds  j  où  pour  le  bien  de  leurs  vendanges,  approchent  les 
raiiîns  de  terre  le  plus  qu’ils  peuuent ,  aucc  grande  vnlité ,  fe  feruans  de  la  rC- 
uerberationdu  Soleil  contre  le  fonds. 

Geste  Vigne  arbuftiue  fe  plante  de  faütelles  ou  cheuelues >  non  de  cro-  Comment  U 
cetes  ou  maillots ,  pour  l’impollibilité  de  les  faire  reprendre  prés  des  arbres  f>'anter' 

)a  auenus,  cela  eflant  encores  aisés  difKcile,quoi  que  de  plantenraciné.Pour 
ce  faire,  ell  creuiee  vne  folle  longue  de  quatre  à  cinq  pieds ,  large  6c  profon¬ 
de  de  deux  &  demi ,  joignant  l’arbre  de  l’vn  des  bouts: en  l’autre  bout  font 
plantées  deux  cheuelues,  toutes  droites  fans  recourbeure,  eiloignee  l’vne  de 
l’autre  ,  autant  que  la  folié  ell  large.  Là  par  bon  trai élément  font  folicitees  à 
s’accroiftre,  afin  de  pouuoir  attaindre  l’arbre  en  s’allongeans ,  ce  qui  pourra 
ellre  dans  vn  couple  d’annees ,  eitans  fupportees  auec  des  paux  6c  perches. 

Lors  la  foife  recouuerte  jufques  au  pied  de  l’arbre,  6c  d’icelui  couppees  tou¬ 
tes  les  racines  paroiifans,  les  jettons  des  cheuelues  feront  couchés  le  long 
d  icelle  folle  ,  julqu’au  pied  de  l’arbre , attachés  au  tronc  ;  &  grimpons  con¬ 
tre-mont  à  mefure  qu’ils  croiilront,  s'agraferont  aux  branches.  Deuxcheue- 
iuès  jumelles  plante  on,  à  ce  qu’ vne  mourant ,  l’autre  fatisfaceà  vollre  in¬ 
tention,  6c  toutes  deux  reprenans,tant  mieux  ouurer  en  cell  endroit. Si  pour 
la  grandeur  de  l’arbre ,  deux  cheuelues  ne  lùfSlent  à  le  reueUir  amii  «qu’il  ap- 
partiét,on  y  en  ajouftera  autres  deux,  pat  vne  fecôde  folle  cpi’on  fera  de  l’au¬ 
tre  collé  de  l’arbre,  dans  laquelle  onies  plantera  6c  prouignera  corne  dellus. 

On  creufera  les  deux  folles  plus  tendantes  du  collé  du  Midi  cjue  du  Septen¬ 
trion  ,  à  ce  cjue  les  cheuelues  eftans  plantées  en  cell  afpeél-là ,  loient  tenues 
en  abri ,  tant  que  faire  le  pourra,  6c  ce  par  le  tronc  de  l’arbre.  Ainfi  marie  ré  s 
la  nouuelle  V  igné  au  vieil  arbre  ,  moiennant  aulîl  que  d’icelui  plu  (leurs  bru¬ 
ches  l'oient  oltees ,  pour  inuiter  les  jettons  du  cep  à  fe  loger  dellus  (ans  im¬ 
portun  ombrage. 

Beavcovp  mieux  6c  plus  profitablement,  les  Vignes  arbuRiues  s’e- 
difientpar  le  planter  des  jeunes  arbres  auec  les  cheuelues  tout  enfemble ,  cjue 
par  la  luldite  maniéré:  lereprenans  tres-biende  compagnie,  les  atbies  6c  les 
ceps  de  mefme  aage,  ôc  par  telle  efgalité,  s’entretiennent  par-enlemble,  pour 
durer  longuement  :  d’ftutant  que  chacune  plante  reçoit  1a  portion  de  la  lub- 
llance  de  la  terre  pour  fa  nourriture  particulière  :  ce  que  ne  pourroit  faire  la 
\  igné  plantée  après  l’arbre ,  lequel ,  comme  plus  robufte  ,  attireroit  à  loy  le 
meilleur  du  fonds  ,  au  détriment  de  la  Vigne.  Ainfi  vaut  mieux  le  dilpofer 
a  cela  tout  d’vne-main ,  plantant  ôc  arbres  6c  Vignes  enfemblemcnt ,  pour 
auoir  des  mei  Heures  V ignés  de  celle  forte,que  de  le  côtenter  des  moins  fi u- 
élueules,en  les  façonnans  par  interualles. 

P  o  v  R  donques  (ans  lujeélion  dretfer  vne  bonne  Vigne  arbuftiue ,  on  y  Difcours  fur 
ouurera  en  celle  maniéré.  Que  le  lieu ,  pour  vn  preallable  foit  choili  comme  !•  dreffer  de 
il  appartient,  félon  les  generales  adreflès  :  vuidé  de  tous  empefehémens,  re^f 
commed  arbres  de  toutes  fortes  , de  racines,  ôc  pierres  importunes.  Après  y 

lèra  prinfexefolution,  ii  parmi  la  V igné  on  veut  femer  du  bled,  ou  non,  pour  rtquifis, 
dés  le  commencement difpofer  le  lieu  à  ces  deux  vfages ,  félon  qu’en  chacun 
d’iceux  on  tréuuc  du  melhage.  Ceux  qui  font  du  bled  dans  la  Viunc ,  tien¬ 
nent  que  toute  la  delpencede  l’entretenemenc  de  la  vigne:,  fort  des  bleds 
qui  en  proui ornent  y de  forte  quelle  Vin  6c  les  larmens  qu’on  en  tire ,  relient 
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Je  liquide  reuenu.  Les  autres  ne  croient  point  que  de  Vigne  meflangee  le 
Vin  forte  en  li  grande  quantité ,  qu’eltant  feule  :  la  terre  ne  pouuant  que  lan- 
goureufcment  fatisfaire  à  la  nourriture  de  diuers  fruiéts  -,  &  d’abondant  et  ti¬ 
nrent  que  c’eit  feulement  apparence  de  bon  meûiage,  que  de  tirer  la  defpen- 
fe  de  la  culture  de  la  Vigne  ,  du  bled  croiftant  parmi  elle  ;  &c  qu’il  vaudroit 
mieux  la  tirer  du  V in  mefme  :  attendu  que  le  reliant,  tout  bien  compté  ,  for¬ 
me  vn  raifonnable  reuenu.  Ioint  que  le  Vin  en  elt  beaucoup  meilleur,  que 
celui  qui  cvoid  auec  les  bleds  :à  quoi  eft  requis  auoir  efgard  ,  tant  pour  le 
choix  qu’il  y  a  de  Vin  à  Vin,  que  pour  l’honneur  du  climat.  Mefme  que  c’ell 
de  i’vfage  des  plus  exquis  terroirs- à-Vigne  ,  qu’ils  ne  font  emploiés  à  autre 
port  qu’à  celui  des  radins. 

P  l  v  s  au  large  conuiendra planter  Se  arbres  &  Vigne,au  lieu  ou  1  on  pré¬ 
tend  ferner  du  bled,  qu’en  celui  deltiné  pour  le  l'eul  Vignoble.  Pour  celtui- 
là,  les  arbres  feront  plantés  loin  l’vn  de  l’autre,  de  cinq  à  iîx  toiles  en  rangées 
equidiftantes  de  huit  à  dix  :  «Se  pour  celtui-ci ,  fuffira  la  mefure  de  trois  toi- 
fes  en  tous  fens,  &C  pour  les  arbres,  &  pour  les  rangées  :  par  ce  moien  fe  treu- 
uans  difposés  à  la  quinqu’once.  En  chacune  defquelles  ordonnances ,  les 
arbres  feront  plantés  par  rangées  droites ,  parfai&ement  allignees  ,  à  ce  que 
la  charrue  y  pafle  librement  fans  rien  gaffer.  Ces  arbres  feront  plantes  ,non 
par  trous  feparés,  ains  par  foliés  longues  &  ouuertes  ,  qui  trauerferont  le 
fonds  :  afin  que  leurs  racines  &  celles  des  ceps  ,  puilfent  librement  courir  le 
lonu  du  fofse  dans  la  terre  frefehement  mouuee  ,  fans  qu’aucune  durté  les  en 
deftourne  ,  dont  telles  nouuelies  plantes  prendront  grâd  &  prompt  accroil- 
fement.Ces  foliés  feront  larges  de  quatre  à  cinq  pieds, &  profondes.de  deux, 
il  c’eft  en  terre  forte  &  argilleuie  >  mais  en  foible  &  fablonneufe  ,  conuien¬ 
dra  leur  donner  moindre  largeur,  &  plus  grande  profondeur.  Le  temps 
de  faire  ces  foliés,  fera  le  mois  d’O&obre  &  celui  de  Nouembre,  ou  plus- 
toit,  li  le  loifîr  le  permet  :  lesquelles  demeureront  ouuertes  julqu  à  la  fin 
de  Feurier,  ou  au  commencement  de  Mars  ,  qu  on  y  logera  les  plantes, 
&  cependant  les  gelees  de  l’Hyuer  en  auront  préparé  la  terre  pour  les 
bien  receuoir.  Le  Printemps  eft  meilleur  pour  telles  plantes  t  que  l’Autom- 
ne,  quelque  feche  que  foit  lafaifon  ou  la  terre :  :  attendu. que  c’eft  toul-jours. 
en  lieu  froid  qu’on  les  édifié.  L’arbre  fera  cho.fi  de  la  groiïéur  du  bras,  pour- 
bien  ferait  en  ceft  endroit  :  car  moindre,  ne  ferait  de  grande  vtihte  ,  pour  le 
haltifaccroilfement  de  la  Vigne  ,  qui  rrouuant  foible  l’arbie  ,1’oppiimeroic 
dans  peu  d’annees.  Quant  à  la  Vigne  ,  elle  fera  touf-j ours  propre  à  planter, 
pourueu  quelle  aie  belle  cheuejure  ,  moiennant  laquelle  le  reprendra &c 
agrandira-elle  tres-bien  joignant  l’arbre:  ce  qu’elle  ne  pourrait  faire,  n  aiant 
des  racines  à  fuffifance  pour  tenir  rang  de  compagnie  auec  l’arbre.  Tout 
à  la  fois,  l’arbre  &  les  ceps  feront  plantés ,  quatre  ceps  à  chafque  arbre ,  dei- 
quels  il  fera  enuironné  :  tous  lefquels  ceps  joindront  le  pied  de  larbre,  feule- 
ment  par  le  bout  du  faiment ,  car  les  racines  de  la  fautelle  ou  cheuelue, 
s’en  reculeront  tant  qu’on  pourra,  à  telle  caufe  les  couchans  le  long  de  la 
folle,  &  ce  fera  pour  donner  à  chacune  de  ces  diuerles  plantes,  la  portion  du 
terroir.  Par  deflus  &  joignant  les  racines  des  arbres  &  des  ceps,  fora  mile  la 
plus  cuite  &  meilleure  terre  tiree  la  première  de  la  folLe  ,  de  1  autre  en  fuite, 
comme  deflus ,  &  pour  les  raifons  dûtes,  La» folle  ne  fora  du  tout  recornblee 
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de  terre  pour  la  première  anneefou  teroit  que  le  fonds  fuft  par  trop  humide) 
ains  feulement  a  demi  remplie  de  terre,  pour  contraindre  les  racines  du  nou- 
ueau  plant  à  le  fonder  profondément,  laquelle  lofe,  Tannee  d’après  on  achè¬ 
tera  de  remplir ,  en  la  reüniiîant  au  plan  du  lieu.  En  plantant  l’arbre  ,  on  le- 
teftera  fur  terre ,  lept. ou  huit  pieds ,  lans  lui  laitier  aucunes  branches,  ain  $  l’xppalTe  ta 
feulement  des  longs  chiquots  en  l’endroit  où  mieux  s’accorderont.  Pour  Vigne. 
lefpargne  ainli  edihe-on  la  Vigne  arbuftiue , mais  pour  le  mieux, en  lieu 
plam,  le  champ  elt  raionne  ou  tolloié  des  deux  codés  i  les  toisés  s’entrecroi- 
fms  1  vn  1  autre ,  faitans  par  ce  moien ,  des  grands  quarrés  au  champ.  L’ar¬ 
bre  elt  pose  à  1  entre-croifeure ,  &c  en  luice  les  quatre  fautelles  cheuelues, 
chacune  à  part  en  vnfofsé;  toutes  entemble  enuironnans  l’arbre  de  tous 
coites ,  au  grand  auancement  de  l’œuure  :  tant  pour  le  brancheage  des  plan¬ 
tes  ,  que  pour  leurs  racines  ,  s’etgaians  pretques  par  tout  le  champ ,  moien- 
nantla  terre  mouuee  des  fotsés.  Ce  qui  ne  te  peut  taire  il  bren  par  l’autre  ma¬ 
niéré  ,  y  détaillant  lamoitié  des  toisés  requis  à  Taçcroilt  de  la  Vigne,  comme 
la  betongne  le  mondre.  Autant  que  les  precedentes  Vignes  ,  celle-ci  fortita 
de  terre  en  la  plantât,  c  eft  atïàuoir ,  quelques  quatre  doigts,  non  guiere  plus 
couppant  la  juftement  le  bout  de  la  cheuelue  au  pied  du  tronc  de  l’arbre;atin 
que  (on  tige  s  engroffille  de  bonne  heure  pour  te  bien  fonder.  Au  troihef- 
me  ou  quatriefme  an,  on  jettera  la  Vigne  tut  la  fourcÊeure  de  l’arbre, l’aiaut  f  uanàn-it- 
ace  préparée  auparauant  en  la  ramontant  le  long  du  tronc  de  l’arbre  cha-  tm  U  vigne 
cnn  an  petit  a  petit  ,  jutques  à  ce  poinct  là.  Tandis  l’atbre  produira 
jetions,  lefquels à mefure  de  leur  accroilt,  teronc  ditposés  pour  feruir  au  ^GU[ Cjîre 
tupport  des  rameaux  de  la  Vigne  ,  couppant  tous  les  rejets  iuperttus  ,  roi- ^  ^ 
gnant  &  accommodant  les  autres  à  propos, guidé  par  Tournage  mefme. 

Aucuns  façonnent  1  arbre  à  deux  &  à  trois  ettages  ,  pour  en  autant  de  lieux, 
former  comme  des  treilles  rondes  &  plâtres, fur  letquclles  les  jettons  auec  Cmmtne' 
les  îailins  le  repolent  &  accroillent.  Mais  celte  ordonnance  n’elt  la  meil¬ 
leure  :  d  autant  que  feulement  tont  foleillés  les  railins  croillans  au  tupe- 
ricur  ettage  les  autres  par  trop  ombreux ,  ne  pouuans  du  tout  bien  proh- 
ter.  Par  quoi ,  vaudra  mieux  s  arrelter  a  vnleuleltage  , lequel  on  façonnera 
grand  &  fufhfamment  large,  pour  contenir  tous  les  rameaux  de  la  Vigne, 
qu’auffi  à  ce  l’on  accommodera  à  tout  la  ferpe ,  la  defehargeant  de  tout  le  fu- 
pciHu.  Il  n  elt  toutesfois  impertinent  de  laiiler  efearter  aucuns  vergettons 
de  l’arbre ,  ramontans  contre-mont  plus  hautement  que  les  autres  ,  s’il  s’ac¬ 
corde  par  la  gaillardite  de  l’arbre  5  pour  faire  grimper  furiceux  quelque  ra¬ 
meau  de  la  Vigne. 

A  v  t  A  n  t  curieufement  que  celles  d’autre  efpece,  cette  Vigne  fera  tail-  r  „ 
lee  en  la  faifon, laquelle  elt  après  l’Hyuer,  telon  les  raifons  du  planter. Autre-  y  rc,  ^ 
ment,  lalailîant  fans  la  façonner  à  la  ferpe ,  corne  font  aucuns  mauuais  mef  après  l'ny- 
nagers,de  tranche  que  la  delirés,par  ton  importune  charge  le  rendroit  fauua-  uer- 
ge,  &  ne  produiroitque  lambrutches.  La  manière  de  la  tailler,  ett  celle-mef- 
me  des  autres  Vignes  :  atïàuoir ,  en  oilant  tout  le  bois  qui  a  apporté  fruit  la 
precedente  annee,  exceptés  quelques  farmens  de  nouueau  bois,  longs, qu’on 
y  lai.'ic  pour  la  production  du  truiét ,  oftant  au  refte  ,  tous  rejets  tuperflus. 

Ve  faifant,  la  Vigne  fe  ddlie ,  &  comme  pour  rafrefeh  Elément,  fe  deflaf- 
Le',  citant  nettoiee  de  toutes  fesîmportunités  :  après  eiie  ett  reliçe  auec  dts 
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oziers  doux  8c  flexibles  5  afin  que  moins  en  foie  bleflee.  A  quoi  celle  confi- 
derarion  feruira,  que  de  neunettre  le  lien  deux  ans  de  fuite  en  vn  mefme  en¬ 
droit,  de  peur  d’en  oifencer  le  cep-,  ains  par  années  alternatiucs ,  remuer  la  li¬ 
gature  plus  haut  ou  plus  bas.  L’arbre  aulïï  tout-dVne-main  fera  efmundé 
par  chacune  annee ,  8c  d’icelui  oftece  qui  apparemment  empefehe  l’accroif- 
fement  de  la  Vigne;  auquel  fera  laifsé  feulement  le  neceifaire  pour  le  fupport 
des  rameaux  des  ceps.  La  vigne,  pour  fa  grande  fertilité,  produit  quelques 
fois  telle  abondance  de  drageons  ,  que  les  branches  de  l’arbre  ne  font  capâ~- 
blés  de  les  contenir;  ains, comment  qu’on  les  dîfpole,  verfent  en  hors,  fe  pre- 
cipitans  en  basti  l’intereft  des  raiflns:  defquels  ,  ainfi  fufpendus,s’en  perd 
Pourquoi  roi  beaucoup,  parl’esbranlement  des  vents.  A  cela  leremede.  eft  deroigner  les 
gner  les  ci  cimes  des  lettons  que  verres  for-jetter  en  hors,  contraignant ,  par  ce  moien, 
«nés  des  iet-  y  igné,  de  fe  maintenir  en  les  limites,  remede  qui  feruira  auffi  au  profit  des 
fn,,t  ^  u  raflins,  reftans  fur  leurs  appuis,  pour  s’en  engroflir,  par  la  raifon  notée  ci-de- 
uant.  Si  d’auenture  il  vous  fait  penfement  de  tondre  ces  drageons-îà  ,pour 
l’abondance  des  raiflns  qu’y  verres  ,  afin  de  ne  les  perdre  ,  vous  vous  en  ab- 
ftipndrés  jufquesàlafin  des  vendanges,  &  lors  fans  dilaier  ni  attendre  la 
couppe  generale  de  la  V igné  ,  telle  réparation  lui.fet  a.faite  la  defehargeant 
par  ce  moien,  de  l’importunité  des  vents  de  l’Hyuer  qui  la  trauailloicnt  fort. 
Or  comme  celle  efpece  de  Vignoble  (ainfl  que  toute  autre  Je  fl  eltimee  pour 
l’abondance  de  fon  fruiét ,  &  cela  ne  pouuanc  ellre  qu’auec  fufhfant  nombre 
de  ceps ,  8c  d’arbres  requis  pour  les  fupportenauffi  doit-on  mettre  peine  que 
les  arbres  en  foient  bien  nourris  &  bien  proportionnés  ,  d  autant  que  plus 
paroit  que  de  nulle  autre  Vigne,  la  laideur  de  celle-ci,  quand  les.branches  de 
fes  arbres  fe  trouuent  manques  8c  defe&ueufes  ..Pour  l’honneur  du  mefnage, 
&  pour  le  bien  du  re  uenu  auec,  eft  neceflàire  dçla  maintenir  par  bonne  cul¬ 
ture  ,  en  i’eftat  qu’il  appartient',  8c  d’en  reparer  les  defauts  auenans  par  vieil- 
lelfe  ou  accident. 

C’e  s  t  l’ordre  obferué  à  l’entretenement  de  toutes  fortes  de  Vignes,  que 
de  les  prouigner.  Onvlera  donques  de  ce  remede  enuers  le  Vignoble ,  par¬ 
ticulièrement  pour  le  regard  des  ceps,  lelquels  non  feulement  louflfrent, 
ains  fe  rej  ouilfent  de  telle  culture.  Des  arbres  n’ell  pas  ainfl,  pour  la  difficul¬ 
té  de  les  renouueller  par  prouignemens  :  laquelle  fe  treuue  plus  grande  en 
terre  ir  de  Vignes,  qu’en  autre  :  pour  la  qualité,  plus  feche  qu’humide ,  qu’il 
requiert,  contraire  atout  prouigner  d’arbres , icelui  ne  pouuant  eflre  fans 
beaucoup  d’humeur  i&encoresconuient  choifir  les  efpeces  d’arbres,  à  ce 
particulièrement  propres  , qui  ne  font  de  celles  qu’on  emploie,  à  l’appui  des 
Vignes.  Sans  donques  s’amufer  au  prouigner  des  arbres,  pour  lesrailons  di¬ 
tes*^  ne  d’y  en  replanter  de  nouueaux ,  ne  fe  pouuans  édifier  parmi  l’embarras 
des  racines  de  la  Vigne, icelles  aians  occupé  tout  le  fonds-.nous.remedierons 
à  tels  defauts,  auec  des  paux,  8c  perches,  dont  nous  Apporterons  les  ceps  qui 
en  auront  befôin,les  accommodans, en. treillages, comme,  s’accordera  le 
mieux  :  par  ce  moien,  façonnant  des  Vignes  baftardes ,  participantes  des  ar- 
buftiues  8c  treillees  ;  lefquelles  ne  pourront  faillir  de  fe  rendre  bonnes,  de 
autant  belles, que  communément  la  diuerfité  efl  agréable., 

L  a  hauteur  du  tronc  ou  fôurcheure  des  arbres,  n’ eft  tellement  limitée 
à  huict  pieds,  quelle  ne  puiffie  pafler  plus  outre.  Ce  fera  le  naturel  du  fonds, 
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qui  impoferaloi  à  ceci.  Si  ia  Vigne  eft  affile  en  lieu  auquel  elle  le  plaill  le 
plus ,  comme  font  collaux  &  terroir  maigre  5c  fec,  la  mefure  lufdite  fuffira: 
mais  en  balle  campaigne  de  terroir  gras  de  humide,  fera  beloin  la  hauiïer  jul-  1 
ques  à  vnze  ou  douze  pieds-,  voire  &  dauantage,  felonda  fécondité  du  fonds; 
mefme  li  onleme  du  bled  au  par-terre  :  auquel  cas ,  la  hauteur  des  arbres  ne 
fera  reftrainre  à  certaine  mefure.  Caries  bleds  aians  beloin  d’eftre  fauorisés 
du  Soleil  &  des  vents  ,  il  elf  requis  que  le  brancheage  des  arbres  s’elloigne 
beaucoup  de  terre ,  pour  leur  nourriture.  Comme  auec  merueille  l’on  void 

a 
e 
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failansles  arbres  ,  8e  à  l’autre  la  charrue ,  puis  qu’auec  elle  fe  fait  le  laboura-  vignes. 
ge,  hors-mis  où  elle  ne  peut  jouer ,  qui  eft  prés  des  arbres  qu’on  acheue  à  la 
main.  Telle  commodité  y  fera  rcïterer  le  labourage,  tant  que  la  terre  fe  ré¬ 
duite  en  poudre, lans  fouffriry  laillerc  roiftre  herbe  aucune ,  encores  que  le 
fonds  neloit  deftiné  à  porter  du  bled:  car  làns  autre  considération  de  pro¬ 
fit,  que  des  raifins,  la  choie  vaut  bien  la  peine:  Ioint ,  que  la  difpofition  de  la 
V igné,  facilite  l’auure, entant  que  fous  les  arbres,  la  charrue  pâlie  fins  y  rien 
galle r.  Les  pieds  des  arbres  «3c  ceps ,  où  le  foc  ne  peut  palier  fans  apparent 
danger  d’en  rompre  quelque  partie  ,  feront  (  comme  diét  a  ellé  )  cultmés  à  la 
main,  d’où  on  oftera  toutes  nuilances  ,  pour  lailfer  les  bonnes  plantes  en  li¬ 
berté.  Et  comme  c’eft  choie  alleuree  ,  ceux-là  recueillir  meilleur  Vin,  qui 
plus  de  façons  donnent  à  leur  Vignoble;  fe  refoudra  en  ceft  endroit  no- 
llre  melnager,  de  n’efpargner  le  labeur  à  fes  Vignes,  mefmes  à  celles-ci 
pour  adoucir  la  làuuagine  de  leur  naturel ,  prouenante  principalement  de 
la  qualité  de  fon  climat,  à  ce  qu’il  en  tire  abondance  de  bon  Vin,  félon  ta 
capacité. 


Vigne  tort  hautement, 
fpargnant  le  bois  pour  0eJPe”  e 
r  le  fonds  :  à  l’vn  latis-  t°ur  ^j"tre 


en  certains  endroits  de  la  Sauoie  ,  les  arbres  porter  1: 
Ces  Vignes  hautes  s’entretiennent  à  peu  de  frais,  s’y 
les  fupporter  8e  les  journées  des  ouuriers  à  en  cultiu 


Il  a  cfte  cideuantpourueuà  l’eleétion  du  comptant  delaVigne,8e  de 
quelles  elpeces  de  raifins;  en  ceft  endroit, l’on  le  doit  feruir.  Quant  aux  ar  bres 
pour  fupporter  celte  Vigne, auec  mefme  curiofité  les  faut-il  choifir. Ceux-là 
feulement  retiendrons-nous,  dont  les  racines  «3c  les  rameaux  ,  ne  four  de  ma¬ 
ligne  nature ,  ne  contraires  à  la  Vinee  ,  ne  trop  abondans  en  ces  qualités-là: 
de  qu’aient  fuffifante  force  pour  fouftenir  la  Vigne ,  fans  s’accabler  eux-mef- 
mes.  Il  eftdoncques  requis  les  arbres  auoirpeu  de  douces  racines,  de  moien- 
nement  de  rai  îeaux  pour  inuiter  toute  la  Vigne  à  s’accroiftre  ;  de  en  fes  raci¬ 
nes,  de  en  les  rameaux,  pur-enfemble  auec  les  arbres,  communiquas  leurs  fa¬ 
cultés.  Au  contraire,  ne  les  racines  delà  Vigne ,  ne  profiteront  prés  des  ra¬ 
cines  ameres  des  arbres  :  ne  les  rameaux  de  la  Vigne  ,  fous  les  grands  ombra¬ 
ges  des  arbres,  par  trop  touffus  8c  mal-làins,  tant  eft-elle  noble  ,  ne  pourtant 
louffrir  aucunes  vicieufes  qualités, foie  dedàs, loit  dehors  la  terre.  Ces  choies 
femblét  difficiles  à  rencotter  en  mefme  arbre,  toutesfois  par  curieufe  recer- 
che  ,  en  approche-on  de  bien  prés  :  Dieu  aiant  pourueu  à  toutes  nos  necef- 
fités.  Les  antiques  fe  sot  en  ceit  endroit  ferais  des  Ormes ,  Chefnes,  Freines, 
Charmes,  Obiers,  Cornoaillers  ,  Erables  :  des  Saules  ÔC  Trembles  en  lieux 
humides. Aujourd’hui  on  y  emploie  le  Cerilier,à  quoi  s’appropriant  comme 
j  on  délire  par  la  facilité  de  là  couppc ,  de  n’auoir  les  racines  des-agreables  à 
pi  Vigne,  e  II  tenu  des.plus  luffilans  en  ce  feruice  :  ainli  qu’heureulèment  fe 
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pratique  au  pais  hauit  du  Dauphiné,  vers  Grenoble  ;  où  pour  le  fupport  de 
la  Vigne,  le  Ceriiïer  eft  en  réputation.  Les  Italiens  ont  vne  efpece  d’arbtefop- 
pellé,  opto  ,  qu’ils  eftiment  furpaflèr  tous  autres  pour  le  fupport  de  la  Vigne: 
apres  lequel  font  le  plus  d’eftat  du  Freine ,  ainli  tiennent-ils  ces  deux  arbres- 
la,  les  meilleurs  pour  ce  feruice.  S’eftans  à  la  longue  prins  garde,  que  les  Or- 
mes,quoi-que  les  premiers  en  quartier,  font  importuns  à  la  Vigne ,  pour  leur 
trop  abondante  quantité  de  racines  &  de  brancheage. 


ENTER  LA  VIGNE ,  LA  DIVERSIFIER 
la  preferuer  d’injure  }l  a  guérir  de  fts  maladies . 

CHAPITRE  V. 

’E  n  t  e  r  de  la  Vigne  eft  partie  de  ce  mefnage, nullement  necef- 
foire  ;  toutesfois  vtile  j  mais  beaucoup  plus  curieule.  D’eftre  ne- 
celfaire  ne  fepeut  dire,  puis  que  les  farmens  de  la  Vigne,  deux- 
meftnes ,  fons  moien ,  prenent  promptement  racine  ,  fichés  dans 
terre  :  au  deffaut  da  laquelle  facilité ,  L’enter  eft  inuenté  ,  duquel  feulement 
on  le  fert  és  plantes  dont  les  branches  pour  leur  petite  mouëlle,  font  incapa¬ 
bles  de  prendre  racine.  Car  h  indifféremment  tous  arbres  prenoient  de  brâ- 
che,  qui  feroit  celui  qui  voudrait  prendre  la  peine  d’enter  ?  Par  branches  s’é¬ 
difient  aisément  les  arbres  aians  grande  mouëlle,  fans  autre  myftere  ,  que  de 
les  fourrer  dans  terre,  comme  fe  pratique  és  coudriers,  figuiers,  coigniers  & 
lemblables-  tous  lelquels  arbres ,  la  Vigne  furpaffant  en  grandeur  de  moel¬ 
le,  aulïî  les  furpafte-elle  en  promptitude  &  facilité  de  reprinle  ;  d’où  procé¬ 
dé  l’abondance  des  Vignobles,  qui  fe  voient  prefques  par  tous  les  lieux  fa- 
uorisés  du  ciel  :  &  ne  feroit  telle ,  Il  on  eftoit  contraint  édifier  la  Vigne  par  le 
feul  bénéfice  de  l’enter. 

L’v  t  1 1 1  t  e'  d’enter  la  Vigne  eft,  que  par  là, les  ceps  de  mauuaife  natu¬ 
re  ou  de  peu  de  rapport  qu’ils  font ,  deuiennent  dans  peu  de  temps  en  bonne. 
&  fertile  race;  fans  fe  donner  peine  d’vfer  de  changement  de  plantes:  en  quoi 
y  a  de  la  longueur, &  de  l’incertitude  non  feulement  en  la  reprinfe,  mais  auf- 
il  en  la  duree. 

L  a  curiofité  eft ,  en  ce  que  par  l’enter ,  les  ceps  font  meftangés  pour  pro¬ 
duire  des  raifins  de  diueries  couleurs  &  faueur,  auec  merueille  contrefaifant 
les  effets  de  Nature.Les  Anciés  n’ont  ignoré  celle  partie  de  Vignçter,  laiant 
pratiquée  en  deux  fortes,  alîauoir,  en  perçant  le  tronc  du  cep,  &  enle  fendat. 
La  maniéré  en  eft  telle.  Le  tronc  de  la  Vigne  qu’on  déliré  enter ,  eft  percé  en 
trauers,  vn  peu  en  biaifant ,  en  endroit  vni&  folide,  par  dellus  terre,  tant 
haultement  qu’on  veut.  Le  trou  eft  fait  montant  de  bas  en  hault  par  la, 
dans  icelui  pour  greffe,le  forment  eft  fourré ,  tant  auant,que  parfaitement  il- 
joigne  au  trou.  A  cela  eft  accommodé  le  forment,  nettoié  de  tous  empefche- 
mens, fans  toutesfois l’efcorcer, ni  ofter les  bourgeons.  Après, le  greffe  eft 
roigné  à  la  fortie  quatre  doigts  de  long ,  ou  feulement  autant  que  deux  ceils 
ou  bourgeons  peuuent  contenir ,  &:  quelque  peu  dauantage,  pour  accompa¬ 
gner  le  dernier  ail.  La  plaie  du  trou  eft  iermee  des  deux  collés, à  l’entree  &  à 

la  fortie 
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la  fortàc,  auec  de  la  cire  ou  de  1  argile  ,  puis  couuerte  à-tout  des  drapeaux  ou 
efcorces  ,  fi  cuneufement ,  qu  aucune  humidité  ne  veut  n'y  puiiîent  entrer 
Le  tronc  ou  cep  enté ,  eft  aulfi  couppé  vn  pied  ou  ewuiron  au  deflfis  de  l’en- 
teure,  afin  que  toute  fit  iubilan.ee  païuienne  au  nouueau  entedequel  iei  a  iou- 
ftenu  par  quelques  petits  pailfeaux  qui  feruiront,  en  outre,  à  fupporter  les 
nouueaux  jettons  qui  en  prouiendront ,  à  ce  que  les  vents  ne  le  rompent.  Le 
forment  pour  greffe  eft  pnns  en  vn  cep  planté  joignant  celui  qu’on  ente  ■  non 
en  le  couppant ,  ams  en  le  laillant  viure  de  la  fubftance  de  fo  mere ,  pour  vn 
couple  d  années ,  &c  juiqu  a  ce  c  ue  par  nouuelle  nourriture  tiree  du  cep  fou- 
uage,  il  s’accroiiîe  fur  icelui.  Et  lors  ;  comme  fevré/era  feparé  de  fon  premier 
eftoc,  en  le  roignant  juftement  au  rés  du  tronc,  fur  lequel  il  eft  inféré, en  l’en¬ 
droit  de  fon  entree.  Ainfi  fons  Lazard ,  fe  foiteeft  entement ,  beaucoup  prisé 
par  les  Anciens.  Mais  rarement  y  peut-on auenir,  pour  la  difficulté  qu’il  y  a 
au  rencontre  du  fujet  &  du  greffes  car  de  neceffité ,  conuient  ceftui-là ,  eftre 
gios  &  vni  ;  8c  ceftui-ci,  lui  eftre  joignant ,  afin  de  s’accroiftre  par-enfemble 
Ne  pouuant  commodément  jouir  du  voifinage  de  ces  deux  plantes  pour  tel  Aatn  fac* 
leruice ,  le  pourres  faire  autrement  :  non  toutesfois  auec  tant  d’alleurance 
de  reprinfe,  qu’en  la  maniéré  fufdite.  Le  tronc  de  la  Vigne  que  voulés  enter 
eft  a  demi  perce,  8c  feulement  juiqu  a  la  mouèlie  fans  la  toucher:  là  eft  four¬ 
ré  vn  forment  pour  greffe, prins  d’où  il  vous  aura  pleu.ee  fera  par  le  gros  bout 
au-parauant  aiguisé  &  accommodé  auec  vn  coufteau  bien  trenchanc,  fans 
toucher  à  la  mouëlle.  Par  force  &  à  coups  d’vn  petit  marteau ,  le  forés  entrer 
dans  le  trou  ,  8c  tant  auant,  que  ce  qu’au  rés  appointé  le  cache  dans  icelui  :  8c 
la  bien  affermi  auec  de  la  cire  ou  de  l’argille ,  fera  couuert ,  afin  qu’il  ne  fe 
mouille  ni  efuente  aucunement.Le  trou  ira  de  haut  en  bas ,  à  ce  que  le  greffe 
1  à  inféré,  regarde  en  hault  pour  la  commodité  de  les  nouueaux  jettons. L’  in- 
llrument  à  faire  ce  trou  en  celle  maniéré  d’enter  8c  en  la  precedente  fera  vn 
bon  gros  vibrequinde  menuificr  qui  eft  beaucoup  meilleur  qu’vn  taraire: 
parce  qu’il  caue  par  retailleures,  fans  faire  pou/ficre  ne  rebaueure,  comme  le 
taraire  :  choie  que  la  Vigne  hait  que  d’eftre  mal  vnieen  fa  couppe.  Voila 
a  façon  antique.  rt 

Maintenant  auec  moins  de  myftcrc  entc-on  la  Vigne;  c  eft  à  la  Modernes. 
manière  des  arbres  fruitiers:  en  fente  ou  au  coin  :  en  cepoind  feulement  dif- 
ferent  des  arbres ,  quelle  ne  prend  entee  fur  terre ,  qu’à  tref-grande  difficul¬ 
té.  Le  cep  def chaufsé  dans  terre,  demi-pied  ou  trois  quarts,  &  là  rondement 
couppe  ,  eft  fendu  entrauers  efpargnant  la  mouëlle:  puis  dans  la  fente  font 
mifes  deux  crocetes,  pour  greffe, ioignans  l’efcorce  du  tronc  des  deux  coftés: 
apres  doucement  liés  fans  beaucoup  prelfer  auec  des  oziers  mois  &  flexibles: 
finalement,  le  tout  couuert  d’argille  &  d’efcorces  de  foule,  ou  de  drappeaux1,' 
pour  le  garder  d’efuenter,eft  rechaufsé,  laifîànt  fortir  fur  terre, feulemet  deux 
œils  ou  bourgeons  des  greffes.  Plus  focile  que  durable  eft  la  reprinfe  de  ce¬ 
lle  en  teure,  ne  pouuans  les  greffes  recouurir  la  plaie  del’ineifion  du  tronc 
a  eau  le  que  par  icelle  ,  fort  lï  grande  abondance  d’humeur  ,  que  fuffoquant 
les  greffes  ,  les  deftourne  de  s’engrofTir,  dont  langoureux,  perillent  dans 
peu  de  temps.  A  cela  remedie-on  en  diuertilfant  telle  humeur  fur-abon¬ 
dante  par  incifîon  faite  au  pied  de  la  Vigne,  plus  bas  que  l’enteure  :d’où 
comme  fontanelle,  vtilement,  teli€  malignité  découlé.  Mais  le  fouci  de  celle 
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fingularité,&:  la  peine  quelle  donne, rend  vain  le  remedc.Ce  qui  a  causé  l’in- 
uention  d’enter  les  ceps  au  bout  des  farments,  en  les  prouignant ,  comme  a 
efté  touché,  authorifce  par  l’experience.  Dont  l’heureux  fuccés  monftre  ne 
craindre  la  courte  vie  de  la  vigne,  ainii  affranchie  :  attendu  ,  que  fans  impor¬ 
tunité  d’humeur,  eftans  de  mefme  aage  le  fauuage  6c  le  franc ,  enfemble  de 
compagnie  fe  maintiennent. 

V  n  e  large  &  profonde  foife  fera  faire  autour  du  cep  que  voulés  enter, 
dans  laquelle  renuerferés  le  cep,  efcartans  fes rameaux  éscoiiés,  les  faifant 
recourber  en  haut  par  le  bout.  Quatre  doigts  fur  la  recourbeure ,  vn  pied 
dans  terre  ,  les  farmens  feront  couppés  rondement ,  puis  auec  vn  couffeau 
bien  trenchant ,  on  en  fendra  trois  doigts  ,  &  dans  la  terre  appliquera-on, 
pour  greffe  ,  le  farinent  lait  en  coin, &  h  bien  taillé,  que  fes  deux  efcorces  des 
deux  codés  le  joignent  à  celles  du  fauuageau:à  telle  caufe,l’vn  6c  l’autre 
eftans  choifs  de  pareille  gtolfeur ,  comme  a  efté  dit.  Laplaie  couuerte  d’vn 
peu  de  cire  ou  d’argile  ,  fera  lieeàtoutdu  chanvre  ou  auec  vnozier  mol  & 
doux  :  6c  pour  fin,  le  tout  fera  enterré  ,  exceptés  deux  œils  ou  bourgeons  de 
l’ente, qui  reffortiront  hors  de  terre, comme  delfiis. 

Toys  lefquels  entemens  veulent  eftre  faits  au  commencement  du  Prin- 
fer^U  vigne  temPs>  fans  autre  efgard  de  la  Lune,  que  des  jours  de  fa  plus  grande  foibleile. 

*  montant  ou  defcendant,  qui  peuuent  eftre  iix  :  qu’en  celle  adtion  faut  euiter. 
Comme  aulïi  ne  conuient  entreprendre  d’enter  la  Vigne  és  jours  froids,  ven- 
GYuels  dons  teux,  pluuieux,  ains  pour  ce  faire,  choifir  le  beau  temps.  Touchant  l’eledion 
'  jr--  jes  Greffes  &  dons  pour  enter,  autre  maniéré  de  lesbien  cognoiftre  n’y  a -il, 
que  celle  deuant  dite  aux  choix  des  maillots  ou  crocets ,  où  fe  faudra  arre- 
fter.  Obferuant  ceci,  que  de  fe  garder  de  tronçonner  vne  crocete  en  plufieurs 
pièces, pour  en  faire  chuers  entes  (  faute  trop  lourde  Sc irrémédiable  )  ains 
feulement  enter  les  plus  prochains  œils  du  vieil  bois  d’icelle  ;  comme  eftans 
les  plus  fertils.  Eft  c’eft  ce  qui  fait  que  l’enter  delà  Vigne  eft  tant  prisé, quand 
autres  que  les  bourgeons  féconds, ne  font  emploies  en  ceft  endroit. 

Qjv  a  n  t  à  enter  la  Vigne  furies  arbres ,  c’eft  temps  mal  emploie:  car, 
fepllTen  fauf  la  corre&ion  de  certains  Anciens,  elle  ne  fe  peut  reprendre  que  tref-dif- 
ficilement ,  fur  autre  efpece  que  fur  lafienne  :  n’eftant  ce  choie  jamais  veuë 
que  défaire  fortir  de  l’huile  des  raifinsd’vne  Vigne  entee  fur  vn  noïet:ne 
meurir  des  raifins  au  Printemps,  en  celle  qui  eft  inferee  fur  le  cerifier  ou  gui- 
nier  :  dont  ceux  qui  ,par  curiofité ,  l’ont  expérimenté  (  fous  antiques  enfei- 
gnemens)  pourront  rendre  tefmoignage.il  eft  bien  vrai,que  par  curiofité, on 
pourra  faire  produire  àvn  cep  diuerfes  fortes  de  raifins,de  figure, de  couleur, 
de  faueur ,  félon  que  diuerfement  les  efpeces  feront  appliquées.  Mais  beau¬ 
coup  plus  naïuement  fait  cela  Nature  d’elle-mefme ,  que  l'artifice  de  l’hom¬ 
me  bigarrant  les  raifins,  fans  moienmon  touf-j  ours,  ains  comme  par  jeu,  • 
quelquesfois,  tacheté  de  blanc,  les  raifins  noirs,  6c  de  noir  les  blancs.  V n  tel 
raifinay-je  moi-mefme  cueilli  fur  vn  cep  en  ma  Vigne  mufeate  ,  duquel  la 
moitié  de  la  grappe  eftoit  de  grains  noirs ,  félon  le  naturel  du  cep,  6c  l’autre, 
de  blancs  5  tous  les  deux  parfaitement  meurs:  6c  ce  quiaugmentoitlamer- 
ucille,  eftoit,  que  fur  les  grains  noirs ,  y  auoit  des  taches  blanches,  6c  fur  les 
blancs,  des  noires ,  figurées  en  jafpe.  T els  raifins  peut-on  accoupler  auec  les 
Capineus  de  Pline ,  croilfans  en  la  Calabre ,  lefquels  il  dit  eftre  ainfi  qualifiés 
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naturellement, durant  quelques  années, 8c  non  toutes  de  fuite.  Or  fi  tant  eft, 
que  pour  le  contentement  des  curieux,  imitant  Nature,  l’onvueille  bigarrer 
la  V igné, on  le  pourra  faire  en  cefte  forte: 

Soient  choilies  deux  crocetes  droites  8c  vnies,  de  deux  diuerfes  ta-  Moten  pour 
ces, 8c  differentes  couleurs  de  raifins ,  comme  noirs  8c  blancs, puis  fendues  de 
leur  long ,  non  du  tout  au  milieu ,  ains  iufqu’à  la  mouëlle  ,  fans  toutesfois  y  en  C0UieUr[ 
toucher  nullement  :  apres  joints  enfemble  par  les  deux  plaies  tant  vniment 
qu’on  pourra,  la  commiiïure  luttee  auec  de  l’argile,  8c  délicatement  couuer- 
te  auec  du  linge,  non  tout  le  long  des  crocetes,  ains  en  efpargnant  les  œils  8c 
certains  autres  endroits  pour  bouter  hors  terre  8c  prendre  racine  dedans 
icelle  :  8c  apres  auoir  le  tout  lié  afles  ferrement  auec  des  oziers  ou  du  chan¬ 
vre,  fera  planté  tout  droit  dans  terre ,  deux  œils  en  refiortans,  comme  auons 
dit  fur  le  planter  de  la  Vigne.  Moiennant  bonne  culture  8c  opportun  arrou- 
fèment  produiront  leurs  jettons,&àla  longue  ,  en  leur  faifon,du  fruiét 
meflinge  :  c’eft  allauoir  ,  raifins  blancs  8c  noirs ,  de  cefte  couleur-ci ,  de  l’en¬ 
droit  où  la  crocete  eft  noire ,  8c  de  cette-là  d’où  elle  eft  blanche.  Mais  s’il  eft 
queftion  d’auoir  des  raifins  encores  plus  meflingés ,  ne  fe  contentant  qu’vn 
cep  produife  raifins  de  diuerfes  8c  diftinétes  couleurs ,  ains  qu’en  mefine 
grappe  paroilfent  telles diuerfités, comme  i’ai  dit  ci-deffus,conuiendra  palfer 
plus  outre.  Au  mois  de  May ,  deux  des  nouueaux  jettons  de  demi-pied  de  Autre. 
long, plus  ou  moins,croifTàns  és  deux  coftés  de  la  crocete  fufdite ,  fans  les  ar¬ 
racher  d’icelle,  feront  liés  enfemble ,  lefquels  pour  leur  tendreur ,  fins  aucu¬ 
nement  les  fendre,  fe  joindront  tellement, que  des  deux  ainfi  mariés,s’en  fera 
vn  feul  qu’on  prouignera  dans  terre  au  mois  de  Mars  enfuiuant,&  d’icelui  fe 
formera  vn  cep  qui  en  fon  temps  portera  des  raifins  tels  que  demandés.  V n  Autre- 
plus  court  chemin  pourra-on  tenir  pour  paruenir  à  ce  pointft ,  c’eft  en  fe  fer- 
uant  de  deux  nouueaux  tendrons, prins  és  deux  ceps  voifins,difïerens  en  cou¬ 
leur,  vnis, incorporés  8c  gouuernés  comme  delïiis.  Par  mefine  adrefïe  diuerfi- 
fiera-on  les  faueurs  8c  figures  des  raifins  ,  ainfi  qu’on  voudra:  en  alïemblant 
plufieurs  ver-jettons  de  ceps  de  differentes  fortes,voire  jufqu’au  nombre  de 
quatre  ou  cinq. 

Mettre  dans  le  vuide  de  la  fente  des  ceps  qu’on  ente  ,  ou  au  lieu  de  Moien  pour 
la  mouelle,  qu’à  ce  exprefsément  l’on  aura  oftee,  des  liqueurs  8c  poudres 
douces  8c  aromatiques, comme  fuccre,  miel,  canelle,  girofle,  mufeade,  pOLlr  ,teUr. 
donner  bon  gouft  aux  raifins, &  les  parfumer:des  couleurs  des  peintres,  pour 
les  teindre  8c  colorer  :  de  lareubarbe ,  aloés  cicotrin,  8c  autres  laxatifs,  re- 
ftrindtifs, dormitifs,  pour  caufer  aux  raifins  telles  vertus, de  la  theriacle,  pour 
feruir  contre  le  venin, 8c  femblables  matières, n’eft  fcience  affés  folide,ne  fur 
laquelle  l’on  fe  puiflfe  fonder,quoi-que  Pline  8c  Conftantin-Cefar  s’efforcent 
de  l’enfeigner.  Non  plus  que  de  faire  venir  les  raifins  fans  pépin  en  oflant  la 
mouelle  des  crocetes  qu’on  plante  :  difans  cela  fe  pouuoir  faire  à  tout  vne 
cur’aureille,lesaiâs  fendues  de  leur  long,  &  ainfi  vuidees  apres  rejointes  les 
loger  dans  terre.  Il  eft  bien  certain  que  le  vin  tire  quelquesfois  l’odeur  des 
herbes  croiflans  auprès  des  ceps ,  comme  celafe  remarque  àTournon  &  ail* 
leursjoù  le  vin  de  quelques  terroirsfent  ï slnftolcchia  rotunda  ,  oufaufterne: 
mais  cela  eft  fi  peu, que  ne  pourroit  feruir  en  medecine.  Contre  l’auis  de  Ca¬ 
ton, lequel  pour  remede  en  malacfie ,  confeille  faire  des  vins  prouenans  des 
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ceps ,  pi  es  defquels  exprefsément  l’on  plante  de  l’ellebore  &  de  la  fcairtnid- 
nee:  &  Pline  y  veut  de  l’aluyne  3c  de  l’hyfopeipreuuant  fon  dite  pat  les  vin? 
croittàns  és  matets  de  Padoue,fentans  le  faux.Ce  feront  les  vins  médicinaux 
qui  feruiront  en  ceft  endroit, fi  aintt  on  le  déliré  ,  qu’en  temps  de  vendanges 
on  d  reliera  à  volonté  :  comme  fera  monftré  en  fon  lieu ,  3c  partant  fans  nous 
donner  peine  de  taire  des  Vignes  droguées  ,  les  laillans  là ,  compoierons  le 
mouft  pour  diuers  vfages  auec  beaucoup  de  facilité. 

Tovchant  aux  maladies  des  vignes,  quelques  petits  remedes  bons 
8c  expérimentés  y  a-il,  pour  les  guérir,  que  le  prudent  vigneron  n’ignorera: 
la  pluf-part  defquelles  maladies ,  viennent  accidentalement ,  ou  du  temps, 
ou  d’imprudence-  De  parer  le  temps  qui  leur  contrarie ,  n’eft  au  pouuoir  de 
l’homme,  feulement  par  certaine  prouidence  en  adoucit-il  aucunement  le 
coup ,  3c  apres  en  confolide  la  plaie, Dieu  lui  aiant  donné  telle  faculté.  Audi 
d’engarder  d’injurier  la  vigne  par  fottife ,  dont  bien  fouuent  elle  fe  perd, 
comme  de  ne  la  tailler  au  temps  3c  ainlî  qu’il  appartient ,  ou  quand  par  trop 
rude  approche  d’hommes  ou  de  bettes, elle  ell  rompue,rongee,&  autrement 
niai  gouuernee.Parquoi,en  tels  euenemens  3c  autres  necellités,  la  vigne  fera 
fecourue  en  cette  maniéré: 

Les  gelees  font  aucunement  deftournees  de  la  vigne,  tt  en  les  preue- 
nant,on  fait  en  plufieurs  lieux  d’icelle  des  grottes  3c  efpelfes  fumees  auec  des 
pailles  humides ,  &:  fumiers  mi-pourris ,  lefquelles  rompans  l’air ,  dittoluent 
telles  nuifances.  Voire ,  3c  apres  les  gelees  eftre  tumbees ,  telles  fumees  font 
fort  vtiles  :  pourueu  qu’on  les  emploie  deuantque  le  Soleil  frappe  dettiis, 
pour  ne  lui  donner  loilir  d’efehauffer  les  gelees  ettans  encores  fur  la  Vigne: 
ce  qu’à  fon  détriment  il  feroit  fans  tel  remede  :  lequel ,  par  preuoiance ,  l’on 
préparera  de  bonne  heure ,  faifant  en  diuers  endroits  de  la  vigne  des  petits 
monceaux  des  matières  fufdites,  efquelles  le  feu  fera  mis  au  befoin,  fans 
delai.  Tailler  tard  la  vigne  fujette  aux  brouillards  ,  pour  faiituation,  ou 
pour  fon  efpece ,  3c  tard  en  labourer  le  fonds,  la  garentit  aucunement  des 
gelees  ;  d’autant  qu’elle  ne  bourgeonnera,  que  le  temps  ne  le  ibit  aucune¬ 
ment  defehargé  des  importunités  reliantes  de  l’Hyuer.  Et  n’auront  tant 
de  prinfes  les  gelees  fur  les  jeunes  bourgeons  de  la  vigne,  que  tard  l’on 
aura  labouré ,  qu’à  celle  dont  la  terre  aura  elle  fraifehement  ouuerte.  Car 
non  feulement  les  gelees  tumbent  du  Ciel ,  ains  font  fortifiées  par  la  vapeur 
delà  terre,  laquelle  en  donne  tant  plus  ,  qu’elles  en  ont  plus  facile  iiluë. 
Et  icelle  leur  ellant  prefques  interdite ,  parladurté  delà  terre  non-labou- 
ree  3c  affermie  par  le  trépigner ,  en  taillant  la  vigne  ,  la  liant  8c  enleuant  les 
farmens ,  grand  mal  ne  peut  auenir  au  nouueau  bourgeon  par  les  gelees, 
dont  demeurera  atteuré  :  jufques  à  ce  que  la  chaleur  de  la  faifon  ,  faifant  cef- 
fer  telles  nuilances ,  l’on  en  puitte  labourer  le  fonds  lans  crainte.  Laquelle 
tardiueté  la  Vigne  attendra  patiemment,  aiant  efté  traitree  comme  i’ai  mon¬ 
ftré  :  c’eft  à  dire,hyuerneejqui  eft  l’œuure  donnée  en  H y  uer, la  plus  valeureu- 
fe  de  toutes  les  autres. 

L  a  vigne  tempeftee  de  la  grefte  &  de  la  gelee,  fera  remi fe  en  bon  eftat,  li 
incontinent  apres  le  coup ,  elle  ell  retaillee  ,  en  lui  couppant  tous  les  jettons, 
bons  3c  mauuais  :  car  par  s’en  voir  defehargee ,  ne  pouuant  demeurer  oilme, 
reproduira  de  nouueau  dans  peu  de  temps  ;  voire  des  railins  celle  mefme 
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fai  Ton ,  fi  d’auantiire  telle  recouppc  fe  treuue  faite  dans  le  mois  de  May.  Lef- 
quels  raiiins  pourront  ferait  à  faite  du  vin,  le  temps  les  fauoi  fiant ,  ou  poul¬ 
ie  moins, du  ver-jus.  N’aduenant  cela  li  toll ,  tel  remede  ne  lailîera  pourtant 
de  profiter  à  la  vigne  ,  pour  la  reparer ,  en  la  dilpofant  à  porter  ftuiàl  l’an- 
aee  fuiuante:autrement  11e  s’en  voulant  l'eruir,  n’en  pouuez  attendre  vendan¬ 
ge  de  valeur, de  trois  ou  quatre  ans,  qu’à  la  longue  Nature  la  remettra  en  l'on 
premier  ellat. 

Certaines  beftioles  de  diuerfeserpeces, tourmentent  la  vigne  au  nou-  Les  Icjlioles 
ueau  temps ,  fpecialement  celles  qu’on  appelle  coigniaüx ,  de  couleur  verte, 
lufiànte,  couppans  les  tendrons  anec  les  raiiins,  en  fin  s’enfeimans  dans 
des  fueilles  de  la  vigne  ,  qu’ils  roulent  comme  parchemin  (  à  telle  caule  dits 
Inflrumentters ,  àTournon)y  faifans  leurs  œufs.  Le  remede  à  cela  cft ,  de  les 
olf  er  auec  les  mains, ce  qui  fe  fait  allez  facilement  au  leuer  du  Soleihdt  enco- 
res  mieux  en  esbranlant  le  pied  du  cep  ,  les  faire  choir  dans  l’eau  qu’on  por¬ 
tera  auec  vn  feau,ou  ces  bettes  fe  ramalîeront  &:  noieront.  Et  pour  en  perdre 
la  race,  faudra  prendre  &  fouler  aux  pieds  les  œufs  qu’on  trouuera  dans  les 
fueilles  roulees,fufpendues  au  cep. 

Qv  a  N  T  aux  autres  beftes,comme  formis,  chenilles  &  lemblables,  pour  Formù.che- 
les  faire  mourir ,  ne  faut  que  cultiuèr  fouuent  le  fonds  de  la  vigne ,  pour ,  en 
rompant  leurs  nids, les  deftourner  de  s’engeancenà  quoi  ell  bon  aulfi  nieller 
quelquesfois  au  gueret ,  des  cendres  de  letfiue  ou  buee ,  des  cieures  de  bois, 
des  fuies  de  cheminee ,  des  fablons,  des  fumiers  propres  à  la  vigne,  8c  autres 
engrailïemens,  car  tout  cela  contrarie  à  toutes  telles  races  de  vermine. 

P  o  v  r  chatteries  connins  deperilfans  la  vigne  ,  brouttans  les  premiers  Les  connins. 
de  fes  rameauxifaut  les  parfumer  auec  du  fouffre,  l’odeur  duquel  ne  pouuans 
aucunement  fouffrir ,  s’enfuient  des  auffi  toll  qu’ils  la  fentent.  Le  moien  en 
elt  facile  :  Des  petits  pailleaux  de  bois  fec  propre  à  bruller ,  feront  enduits 
d’vn  bout  auec  du  fouffre  fondu,comme  allumettes;#*:  de  l’autre, fichés  dro in¬ 
ternent  dans  terre.le  feu  mis  au  fouffre, fera  ce  que  defirés.  Et  afin  que  ce  be- 
ftail  ne  retourne  plus  à  la  vigne,  tant  que  fesjettons,  pour  leur  tendreur,  en 
craindront  la  morfure  ;  fera  de  befoin  réitérer  le  remede  de  quatre  en  quatre 
jours ,  iufquesà  ce  que  les  rameaux  du  cep  fôient  fortifiés  8c  endurcis  :  car 
apres  les  connins  n’y  toucheront  nullement ,  ains  lepaiftront  des  matières 
tendres,  qu’en  abondance  ils  treuuent  lors  en  la  campagne,  ne  s’attachans 
ïamais  aux  dures,  que  prefsés  de  famine. 

L  a  plaie  du  cep  blefsé  auec  le  hoiau ,  efclaté  ou  fendu  par  aucun  eue-  9?nJre  ia 
nement ,  lera  confolidee ,  en  y  appliquant  vn  emplaftre  fait  de  fien  de  bre-  cepUTe  " 
bis  ou  de  bœuf,  auec  de  la  terre  grade ,  enueloppés  dans  vn  drappeau,l’y  fai- 
fant  tenir  tant  longuement  qu’on  pourra ,  le  mal  eftant  ou  dehors  ou  dedans 
la  terre.  Par  mefme  remede,  fera  guéri  le  venin  prouenant  de  la  morfure 
des  cheures  &  autres  belles ,  apres  en  auoir  retaillé  fes  branches  par  delfous 
les  broutteures,  les  plaies  eftans  grandesimais  fi  petites,le  feul  retailler  fufti- 
ra,lafifant  au  relie  faire  à  Nature ,  laquelle  fans  autre  myltere  les  remettra  en 

bon  ellar.  c  t  1" 

Q^y  a  n  t  à  l’infertilité  de  la  vigne ,  le  plus  alfeuré  remede  ell,  de  la  pro-  * 

uigner ,  8c  l’enter ,  comme  a  elle  monltré  ci-dellus ,  changeans  par  là ,  les  in- 
fruélueufes  en  plantureufes  j  fans  s’amufer  à  les  droguer  ne  medeciner 
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autrement.  Non  plus  que  par  extrauagans  remedes ,  à  cuider  fecourir  les  Vi¬ 
gnes  langoureufes ,  defcheantes  Sc  pleurantes  :  celles  qui  font  tourmentées 
des  poux ,  chenilles  tk  d’autres  vermines  ;  celles  qui  pourrilfent  leur  fruit  ou 
qui  le  bruflent, Comme ,  par  arroufemens  d’vrines  :  par  frottemens  de  lie  de 
Vin  :  par  vnguens  faits  auec  du  bitumen  :  des  dendres  auec  du  vinaigre  :  de 
farine  d’orge  auec  du  pourpier.aufli  par  frotter  le  tronc  de  la  Vigne, &  la  fer- 
pe  dont  on  la  couppe,auec  des  grailles  d’Ours,  &  de  Lyon,  &  des  aulx  pilés, 
bien  que  ce  foyent  enfeignemens  tirez  de  l’Antiquité.  Par  eftre  ceschofes 
trop  pénibles  au  Vigneron ,  &  fi  peu  accompagnées  de  raifon ,  que  mieux 
vaut  les  lailfer  aux  curieux ,  que  de  s’y  arrefter,  pour  bien  &  fidèlement  cul- 
tiuer  la  Vigne  en  toutes  fies  parties:&:  félon  que  fies  efpeces  particulièrement 
le  requièrent,  comme  aefté  reprefenté.  Moiennant  quoy ,  rapporteront  les 
Vignes  tant  de  fruit ,  que  fous  la  faueur  Celelle,le  pere-de-famille  aura  plu- 
ftoft  faute  de  logis, que  de  vendange. 


P  R  E  P  A  R  AT  1 0  N  AV  X  VENDANGES. 
CHAPITRE  VI. 

BI  t  A  Vigne, au  cours  de  fon  maniement, requiert  beaucoup 
de  fcienceôc  de  diligence ,  c’eft  en  ce  point  de  la  Vendange 
où  ces  chofes  font  neceflaires ,  pour  en  perfection  de  bonté 
&  d  abondance ,  tirer  le  fruid  que  Dieu  par  la  nous  diltnbue. 
Les  récoltés  de  tous  autres  frui&s  que  la  terre  produit,  fe 
fes  vendait-  peuuent  faire  par  procureur ,  où  autre  intereft  ne  peut  aduemr  ,  qu’en  la 
£  '  quantité ,  demeurant  toufiours  la  qualité  femblable  a  elle  mefime.  En 

c’eft  endroit ,  peut-on  &  en  l’vne  &  en  l’autre ,  eftre  defraudé  ;  mefme  c’eft 
chofe  non  feulement  tres-difficile ,  ains  prefque  impolfible  ,  le  pere-de 
famille  eftre  fatisfaid  touchant  la  qualité  de  fes  Vins ,  ii  de  l’œil  il  abandon¬ 
ne  fes  celiers  &  caues ,  tant  que  fes  Vendanges  dureront ,  pour  en  lailfer  le 
eouuernement  fouuerain  à  fes  gens  :  n’eftant  telle  aCtion ,  celle  qu  on  doi- 
ue  commettre  à  perfonnes ,  dont  le  gouft  eft  lemblable  a  la  rudeile  de  1  en¬ 
tendement.  Audi,  ce  n’eft  en  la  caue  du  grofiier  païfan ,  quoy-que  lis  en  pays 
de  bon  Vignoble ,  que  communément  l’on  treuue  les  plus  précieux  Vins; 
ains  chez  les  gens  de  bon  efprit  ,  lefquels  en  rapportent  celte  louange, 
Que  celuy  eft  eftimé  homme  de  bien ,  qui  a  de  bon  vin.  De  la  eft  auffi  ti¬ 
rée  cefte  maxime  ,  Qtîyne  fini  e  fois  L' année  l  on  fe  doit  apprefter  a botrt.Sni- 
uant  laquelle ,  void-on  en  temps  de  vendanges  defloger  des  grolles  villes  les 
PrefidenSjConfeillers, Bourgeois  ôc  autres  notables  perfonnes, pour  aller  aux 
champs, à  leurs  fermes ,  pourueoir  aux  vins:aimans  mieux  prendre  telle  pei¬ 
ne ,  pour  eftre  bien  abruués  ,  que  l’eftre  mal,  en  elpargnantce  peu  de  fou- 
ci  qu’il  y  a  en  tel  melnage.  C’eft  pourquoy  les  vacations  de  Septembre  iuf- 
ques  à  la  faint.  Martin ,  font  ordonnées  en  tous  les  Parlemens  de  France, 
Fera  à  ttps  donnans  loiiirà  Meilleurs  de  la  Iuftice ,  par  la  longueur  de  ces  deux  Mois 
fes  proutfios  1  v  ^  foire  faire  leurs  vins  à  leur  plaifir  ;  n’allans  tant  finement  aux  moif- 
We'  fions, dont  les  fieries  finiifent  prefques  aufli  toft  quelles  commencent,Noftrc 
s  ‘  mefnager 
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mefiiagér  donques ,  s’efgaiant  en  fès  vendanges ,  poimioira  auant  leur  arii- 
uee,&  àteinps,à  tout  ce  qui  eft  requis  pour  telle  fatigue,  8c  à  loifir  s’accom¬ 
modera  de  tines,  cuues,cuuetes,  baignoires ,  fouloires,  prelfoirs ,  cornues, 
tonneaux,  cercles ,  oziers  ,  corbeilles ,  mandes,  paniers,  8c  d’autres  meubles 
feruans  à  tels  vfages.De  raefrae  reuifitera-il  fes  celiers  8c  caues,  pour  les  fai¬ 
re  re-accommoder ,  8c  nettoier  tant  curieufemcnt ,  qu’il  en  face  ofter  toute 
faleté, laquelle  y  fejournant  pourroit  caufer  mauuaife  fenteur  au  vin  5  ce  qui 
lui  eft  tant  prejudiciable  ,  que  pour  petite  quelle  foit ,  il  s’en  rend  mauuais, 

&  de  peu  de  valeur.comme  au  contraire,par  l’approche  de  la  bonne, fon  prix 
s  en  augmente.  Pour  laquelle  caufe ,  feront  les  celiers  8c  caues  fitués  en  l’en¬ 
droit  de  la  maifon  le  plus  net,efloigné  de  retraits,  cloaques, eftables,poulail- 
liers,bains,fours  &.  autres  lieux  puants.  D’ailleurs-,  aucune  mauuaife  fenteur 
n’y  fera  apportée ,  de  peur  de  la  communiquer  au  vin  ;  comme  lards,  huilles, 
laines  ,  oignons ,  paftenades ,  raues ,  choux-cabus ,  chaftaignes ,  pain  chaud, 
coucons  de  vers-à-foy  e  8c  autres  chofes  que  plufieurs  im prudes  8c  non  fcru- 
puleux  mefnagers,repofent  dans  leurs  caues, au  détriment  de  leurs  vins  :  ains 
pour  iceux  feuls,laillera  les  caues  libres,  à  ce  que  les  vins  y  fejournans  nette- 
ment,fe  puilfent  confêruer. 

D  e  la  fïtuation  8c  afpe<5t  des  celiers  8c  caues  à  tenir  le  vin ,  ailleurs  par-  V*Yt!es,  re~ 
ticulierement  a  efté  difcouru ,  auec  les  autres  commodités  du  logis  :  néant-  YienX c*~ 
moins  de  peur  d’oublier  chofe  tant  neceffaire ,  fans  crainte  d’ennuieufe  re-  uet.  ‘  ' 
dire,  vous  en  reprefenterai-je  derechef  ces  obferuations  :  Que  l’accès  des  ce¬ 
liers  8c  caues  foit  plaifant  8c  libre ,  afin  d’inciter  le  pere  8c  la  mere-de-famii- 
le  à  y  aller  fouuent ,  quand  ce  ne  feroit  qu’en  fê  promenans  ,  pour  le  bien 
qu’y  apporte  leur  prefence  :  Qu’en  l’affiete  des  celiers  8c  lieux  à  tenir  les  cu- 
ues  8c  prelfoirs,  n’y  a  aucune  fubjedfion  ;  car  en  quel  pais  qu’on  foit,  tous  af- 
peétsleur  font  bons,  pour  le  peu  de  fejour  que  le  vin  y  faid.  Des  caues  n’eft 
pas  ainfi ,  que  de  necefïïté  conuient  eftre  fraifches ,  puif-que  lafrefcheur  eft 
la  conferuation  du  vin.  Les  caues  donques  regarderont  le  Septentrion ,  lï 
elles  en  pais  chaud  :  fi  en  froid, ce  fera  en  tout  autre  afpedt  le  mieux  vous  ve¬ 
nant  à  propos,  pour  la  naturelle  fraifcheur  du  climat,  fauorifant  la  conferua¬ 
tion  des  vins:  Que  les  caues  foient  enfoncées  dans  terre,  fi  faire  fe  peut, 
pourueu  que  les  eaux  en  vuident  :  eftroites  &  longues ,  plus  obfcures  que 
claires ,  voutees  bafTement  par  le  deflùs  8c  pauees  par  le  bas ,  pour  les  pou- 
uoir  tenir  nettes  &  feches  :  Qifaucunes  herbes  ou  racines  d’arbres  n’y  foient 
fouffertcs  accroiftre ,  comme  quelquesfois  auient  par  négligence  :  8c  à  ce 
qu’aucune  faleté  n’y  fejourne,les  caues  feront  fouuent  baloiees.Telles  eftans 
vos  caues, 8c  bafties  8c  tenues, conferueronttref-bien  les  vins  :  dontlafeche- 
relfe  8c  netteté  du  lieu  où  ils  fejournent  eii  eft  l’vnc  des  principales  caufes,&r 
de  la  longue  duree  des  tonneaux  8c  cercles,  lefquels  fe  confirment  toften 
lieu  humide. 

I  l  eft  vrai  que  l’eau  de  fontaine  ou  de  ruiffeau ,  claire  8c  coulante ,  fert  L  eau  ctaire 
beaucoup  à  la  conferuation  des  vins,  quand  en  Eité  on  l’accommode  de  ^ 
telle  forte, que  l’oftant  8c  remettant  à  volonté  elle  pafl'e  delfous  les rengees  fZu^JrT** 
des  tonneaux,  fins  toutesfois, les  toucher  5  dont  ü  auient  que  les  vins  en  auxvins. 
font  fi  bien  rafraifchis,  que  banniertoute  chaleur  à  eux  importune ,  ils  de¬ 
meurent  fains  8c  entiers  :  parquoi  fe  Mefnager  fera  tref-bien  aduisé,aiant 
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l’eau  à  commandement ,  de  l’emploier  à  vn  vlage  fi  exquis  8c  profitable.  Ce 
rafraifchift'ement  approche  delà  couftume  de  certains  Alemans ,  qui  tous 
les  jours  chauds  d’Efté ,  lauentpar  le  dehors  leurs  tonneaux-à-vin  ,  auec  de 
l’eau  claire,  pour  communiquer  fa  fraifcheur  aux  vins ,  comme  preferuatif 
contre  les  chaleurs  de  la  faifon.  Autres  compofent  ce  lauement  auec  des  lef- 
ilues  à  ce  propres  :  8c  tous  enfemble  tiennent  leurs  caues  fort  nettes ,  les  ba- 
lôians  autant  diligemment  que  leurs  falles  8c  chambres.Or  fioit  ou  ce  reme- 
dc-là,ou  l’obfcurité  de  leurs  caues  ,  aufquelles  on  ne  peut  aller  fans  lumière, 
nyaiatitque  petits  foufpiraux  pour  rafraichiftèment:  ou  le  fouffre  dont  ils 
parfument  leurs  tonneaux, peu  auant  qu’y  loger  le  vin  :  ou  bien  leurs  climats 
plus  froids  que  chauds,  c’eft  fans  doute  que  les  vins  y  durent  iufqu’i  trente 
ans  8c  dauantage  ;  mais  communément  les  gardent-ils  douze  ou  quinze  ans: 
voire  celle  couftume  eft  obferuee  en  plufieurs  lieux  d’Alcmagne ,  que  par 
honneur  celui  qui  marie  fa  fille, à  fes  nopces  fait  boire  du  vin  de  l’annee  de  la 
nailfance  de  l’efpoufee ,  elle  8c  le  vin  eftant  de  mefrne  aage.  Vne  contrariété 
naturelle  fe  remarque  au  fruict  de  la  vigne:c’eft  qu’eftant  le  raiiîn  au  cep  près 
de  fa  meureté ,  ne  requiert  que  chaleur  :  8c  réduit  en  vin, que  fraifcheur:pour 
fa  conferuation.  Aux  païs  Méridionaux  8c  Septentrionaux ,  telle  primeur  ié 
reprefente  clairementjen  ceux-là  fe  preparans  mieux  les  vins;8c  en  ceux-ci, fe 
gardans  par  plus  longues  années. 

La  netteté  L  e  s  premiers  réceptacles  des  raifins  8c  des  vins ,  félon  qu’ils  fe  treuucnt 
&  bonne  bien  ou  mal  qualifiés  ,  donnent  suffi  les  premières  bonnes  ou  mauuaifes 
^ceT  les  °deurs  8c  faueurs  aux  vins  :  lefquelles  tres-facilement  ils  reçoiuent ,  voire 
des  raifins  fouuentesfois  prennent-ils  de  là ,  le  commencement  de  leur  ruine ,  quand 
&  vins,  eft  par  mauuais  gouuernement  tels  vtenciles  font  punais  ou  moilis.  Laquel- 
necejfaire.  Je  perte  l’on  preuiendra  dés  les  precedentes  vendanges, en  nettoiant  curieu- 
fement  les  cornues  ,  fouloires,  tinnes  ,  cuues  8c  femblables  meubles,  apres 
s’en  eftre  feruis,  pour  nettement  demeurer  en  lieu  fec  le  relie  de  l’annee ,  at- 
tendans  nouueau  befoin;  fans  les  emploier  à  autres  vfages,de  peur  de  les  ga- 
ller  par  l’attouchement  8c  attraélion  de  mauuaife  lenteur.  Sur  tout  ende- 
fendra-on  l’approche  aux  pourceaux  8c  autre  belfa.il  à  quatre  pieds, aulli  aux 
poules ,  oies ,  8c  généralement  à  toute  forte  de  volaille ,  à  caule  de  leur  fien¬ 
te  ,  qui  touf  jours  porte  grand  dommage  au  vin.  Et  d’autant  qu’il  eft  tres- 
difficile  de  bannir  les  rats  des  lieux  où  les  cuues  font  drelîees  :  il  y  a  moien 
d’en  preuenir  l’infeétion  prouenante  de  la  charongne  de  telbeftail ,  quand 
par  mefgarde  eftant  lauté  dans  la  cuue ,  eft  contraint  d’y  mourir  de  fiiim, 
par  n’en  pouuoir  relfortir.  C’eft  en  lui  failànt  vne  illue ,  par  vne  longue 
perche  qu’on  mettra  dans  la  cnue,attaignant  du  fond  à  la  cime,  8c  polee 
en  ligne  diagonale, par  le  pendant  de  laquelle  les  rats  grauillans  ,  en  vui- 
deront  facilement.  Non  feulement  eft  necellaire  de  bannir  des  cuues  tou¬ 
tes  mauuaifes  fenteurs  ,ains  requis  de  les  parfumer  de  bonnes ,  pour  les  ap¬ 
porter  és  vins  qui  y  font  cuués  :  ce  qui  n’ell  impoflible  ne  trop  difficile; 
voici  comment  :  Apres  auoir  vuidé ,  feché  ,  Sc  curieufement  nettoié  vos  cu¬ 
ues,  y  mettrés  dedans  bonne  quantité  d’herbes  8c  arbuftes  odorans  (  défi- 
quels  par  tous  païs  fe  treuuesllés,  mais  plus  és  chauds  qu’és  froids  (  com¬ 
me  du  thim  ,  du  ferpoulet ,  de  la  lauande ,  de  l’afpic  8c  femblables  i  lefquelles 
matières,  par  le  fejour  d’vn  an  quelles  feront  dans  les  cuues  y  laiftèront  les 

odeurs 
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odeurs  de  leurs  qualitez,  au  profit  des  vins  qui  par  apres  y  feront  cuiiez. 

I  l  eft  à  propos  en  ceft  endroit  de  parler  de  la  matière  des  meubles  de  De  lamatii 
caue ,  quant  aux  tinnes  ou  cuues  ;  lefquelles  on  compofe  de  bois  ou  de  pier-  rt  iies  a4l,es- 
re,  félon  la  diuerlité  des  humeurs  des  perfonnes  :  quant  aux  tonneaux-  le  feul 
vlage  du  bois  eft  maintenant  receu  parmi  nous,  5c  non  la  terre  cuite,à  la  ma¬ 
nière  des  Anciens ,  comme  fera  monftréen  ce  mefmeLieu.  De  la  pierre 
doneques  5c  du  bois  fe  fert-on  diuerfement  à  faire  des  cuues ,  vtilement  tou- 
tcsfois  de  l’vne  5c  de  l’autre  matière ,  plus  fréquemment  ncantmoins  âece- 
fte-ci,qué de  cefte-là,  l’vfage  l’ayant  emporté  dés  long  temps.  De  toutes  for¬ 
tes  de  baftimens,  (oit  de  pierre  de  liais,  ou  de  taille  ,  ou  de  moilon ,  le  façon¬ 
nent  des  bonnes  cuues;  pourueu  qu’on  prenne  garde  d’en  faire  les  murailles 
dé  raifonnable  efpaifleur ,  maçonnées  à  chaux  &  fable ,  bien  à  profit  ,&  en 
l’intérieur  cimentées ,  comme  riftèrnes.  Ainfi  drefiées ,  elles  contiendront 
trel-bien  le  vin  ,  5c  s’y  préparera  aulïï  de  mefinç.  Ne  font  fujettes,  comme 
celles  de  bois ,  receuoir  mauuaifes  fenteurs  :  font  de  grande  duree  :  de  peu 
de  defpence  en  leur  entrètenement  :  faciles  à  nettoier  quand  l’on  s’en  veut 
feruir  :  accommodables  par  tous  les  lieux  où  l’on  defire ,  fans  aucune  fuje- 
tion  de  figure.  V oila  les  commoditez  des  cuues  de  pierre  ;  en  voici  les  in- 
commoditez  ,  fi  routesfois  incommodité  fe  peut  dire  :  Que  le  vin  n’y  boule 
fi  toit ,  qu’en  celles  de  bois ,  pour  le  naturel  de  la  matière  :  mais  la  patience 
de  1  attente ,  fatisfait  au  pere-de-famille ,  voire  telle  tardiueté  luy  vient  à 
profit,  quand  non  prefsé  de  fes  Vins  ,  tout  à  loifir  5c  fans  fe  précipiter ,  il 
pouruoid  aufaidlde  fes  vendanges.  C’efttoutce  qu’on  a  à  dire  contre  les 
cuues  de  pierre.  Carde  les  condamner  pour  elpàncherle  vin ,  n’y  a  raifon, 
puisqu  autant  en  font  bien  celles  de  bois,  eftans  mal  faites.  Mais  ce  mal  ne 
fera  à  craindre  ,  fi  dés  le  commencement  elles  font  drefiées  de  bonne  main, 
de  fans  efpargne  :cela  eftant,&  bien  gouuernees ,  elles  demeureront  entières 
Pour  plufieuxsgeneratiôns. 

Tovch  an  t  les  cuues  de  bois ,  de  toutes  fortes  d’arbres  propres  à  la  Plupeursfor 
charpehterie  s  en  fait  de  bonnes ,  Ipecialement  de  chaftagnier  5c  de  chefiie; tes  ^ 0,5 

aufii  des  tonneaux.  Le  vin  féiournat  dans  le  chaftagnier  n  y  acquiert  aucune en 
mauuaife  lenteur,  comme  celuy  qui  eft  logé  en  tines  &  tonneaux  de  chefine,  Tm' 
d  où  és  premières  années  de  tels  meubles ,  il  tire  vne  odeur  extrauagantej 
odiëufe  à  auciis, agréable  à  d’autres,lefquelspourla  conferuer,ajouftent  tous 
les  ans  à  leurs  tonneaux  vieux  ,  quelques  nouuelles  douues  de  chefne  ;  dont 
ils  la  renouuellent.  Tant  eft  diuers  le  gouft  des  perfonnes.Des  façons, figures, 
capacitez  des  cuues, tonneaux,  prefloirs  5c  autres  vtenciles  feruans  à  faire  5c 
garder  les  vins, n’cft  befoin  que  i’en  parle  :  à  caufe  de  l’impoffibilité  de  pou- 
uoir  fatisfaire  à  vn  chacun, l’aifiant  cela,  comme chofe  indifférente  à  l’vfage 
ordinaire  de  chacune  prouince.  ° 

A vs  s  1  diuers  auis  y  a-il  fur  l’entretenement  des  tonneaux  eftans  vuides,  f»* 

l’vndcs  principaux  articles  de  la  garde  des  vins.  Plufieurs  font  défoncer  les  n,ires  ïow- 
tonneaux  incontinent  que  le  Vin  en  eft  tiré ,  les  nettoyans  bien  ,  en  leur  ZnZÜZt  “ 
oftans  toute  la  lie  molle  ,  &  fcchés  au  Soleil ,  le  mettent  repofèr  en  lieu  du  vmdfs, 
tout  efioigné  d  humidité,  pour  le  reftede  l’annee, en  attendant  nouuelles 
Vendanges  :  lefquelles  arriuees  foyt  les  tonneaux  raccouftrez  5c  reliez  tout 
à  neuf  :  où  fans  les  lauer  d’aucune  liqueur  (  ne  fouffrans  mefme  qu’vne  feule 
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goutte  d’eau  les  toucher)  eft  mis  le  nouueau  vin.  D’autres  au  contraire ,  ne 
touchent  à  leurs  tonneaux  depuis  les  auoir  afïis  en  la  caue ,  iufqu’à  vne  autre 
faifon ,  fans  fouffrir  d’eftre  aucunement  fous-leuez  8c  efgayez  par  derrière, 
pour  en  faire  du  tout  efcouler  le  refte  du  Vin, duquel  ils  laiflent  quelque  peu 
au  fonds,pour  tenir  le  tonneau  en  humeur  toute  1’annee.  Eftant  queftion  d’y 
remettre  de  nouueau  Vin ,  ne  fe  mettent  en  peine  de  faire  défoncer  les  ton¬ 
neaux  ,  m  ais  feulement  les  lauer  curieufement  auec  de  l’eau  clairej  apres  tou- 
tesfois  en  auoir  retiré  le  reftant  qui  eftoit  au  fonds  du  tonneau ,  pour  feruir 
au  vinaigre;&  ietté  dehors  le  grofller  de  la  lit  molle.  On  rafcle  telle  lie  à  l’ai¬ 
de  d’vn  tronçon  de  quelque  grolfe  chaine  de  fer ,  ou  d’vn  iaques-de-maille, 
ou  d’autre  chofe  pefante,pouuant  entrer  par  le  bondon  dans  le  tonneau, atta- 
chee  auec  vne  corde  pour  l’en  retirer  la  lie  eftant  ainfi  efineue ,  facilement 
l’eau  la  fera  fortir  hors  le  tonneau  ;  8c  apres  il  demeurera  net  en  perfection, 
propre  à  receuoir  le  nouueau  vin.Par  tel  ordre  s’efpargne  de  l’argét,en  ce  que 
tous  les  ans  les  tonneaux  ne  viennent  entre  les  mains  des  tonneliers,  ains 
feulement  lors  que  par  vieilleile  ou  accident,  quelque  chofe  leur  defaut. 
Aucuns  donnans  l’vne  des  principales  caufes  de  la  garde  du  vin ,  à  la  bonne 
lie ,  endurcie  dans  le  tonneau ,  y  en  font  tenir  tant  qu’ils  pcuuent ,  8c  cela  en 
celle  maniéré  :  Apres  auoir  entièrement  efcoulétoutle  vin,  referment  le 
tonneau,  le  roulent  de  tous  fes  coftez  ,  à  ce  que  la  lie  molle  reliante  dedans, 
occupe  tout  l’interieur ,  s’y  affermi  liant  en  incruftation  :  puis  eft  le  tonneau 
remis  en  fon  lieu,  pour  y  demeurer  le  refte  de  l’annee ,  non  posé  comme 
deuant,  ains  fen-delfus-deiïbus  ;  afçauoir  le  bondon  regardant  en  bas  & 
ioignantlelîegejafinquela  lie  repofant  fur  iceluy  ,  s’y  endm  cille  ,  comme 
à  la  longue  elle  fait.  Si  que  par  ce  moyen ,  lors  qu’on  défonce  ces  tonneaux- 
là  ;  qui  eft  au  retour  des  vendanges ,  pour  lesrafcler  8c  relier,  on  les  treu- 
ue  tellement  incruftés  de  lie  ,  qu’on  n’y  void  paroiftre  au  dedans  aucune  par¬ 
tie  de  bois.  Qui  ne  voudra  défoncer  fes  tonneaux  vuides  ,fera  lujeCtàles 
tenir  toufîours  tref-bicn  bouchez  ,  fans  refpirer  aucunement ,  en  quoy  n’y  a 
lieu  d’aucune  exeufe  :  autrement  y  auroit  danger  de  les  perdre  par  moifiiléu- 
re  ,  8c  par  là ,  les  rendre  incapables  de  plus  receuoir  du  vin.  Perte  qui  auient 
fouuent  par  la  defloyale  négligence  des  feruiteurs  -,  lelquels  le  pere  8c  la  mc- 
re-de-famille ,  pour  la  neceflité  de  ce  mefnage,font  contraints  de  contrerol- 
ler.  C’eft  pourquoy  ie  leur  ordonne  facile  ôc  aifee  defeente  dans  leurs  caues. 
Ceux  des  quartiers  de  Bourdeaux,  la  Rochelle,  8c  d’ailleurs  >  où  l’on  vend  le 
bois  auec  le  vin,  pour  le  tranfporter  loin, exempts  de  tel  fouci(exceptez  ceux 
qui  pour  leurs  prouifions,ne  changent  de  bois  chacune  annee)  ne  fe  peinent 
que  d’affranchir  leurs  tonneaux  neufs,  pour  vne  feule  fois  ,  afin  que  le.  vin 
qu’ils  y  mettent,  n’acquiere  mauuaife  odeuiv  Pour  diuers  moiens l’on par- 
uient  à  tel  affranchilfement ,  tels  que  ceux  qui  enfuiuent. 

Generalement  toutes femences ,  racines, herbes, Heurs , fruits, 
gommes ,  minéraux  de  bonne  odeur,  la  rapportent  au  bois  des  tonneaux, 
eftans  parfumés  8c  imbus  de  leurs  décoctions.  Pour  attirer,  la  fubftance 
des  matières  qu’àce  aurez  efleu  les  plus  propres,  les  ferez  longuement  bouil¬ 
lir  en  eau  claire, &  icelle  toute  bouillante,  ietterez  dans  le  tonneau ,  retenant 
nsaux neufs,  dansvn  panier  le  marc  defdites  matières  ,  puis  en  eftant  le  bondon  bien 
bouché,  afin  que  le  jparfun  ne  s’exhale,  r&ulerez  le  tonneau  de  tous  coftez, 
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&  fl  bien  que  tout  lmcedeur  fe  reflétas  de  telle  liqueur  :  laquelle  y  fejour- 
nera  jufqu’à  eftrc  refroidie:  d  ou  incontinent  apres  tirée  ,  d  emeureia  au  ton¬ 
neau  celle  odeur  que  delues  pour  voltre  Vin.  ,  qu  a  telle  eau  Te  mettres  aulîi 
tort  dedans,  fans  attendre  que  le  tonneau  fe  leche.  C’eft  à  dire  ^quelques 
pleins  féaux  de  moult,  pour  y  attendre  les  vins  clerets  6c  rouges?  afin  de  leur 
donner  pointe  piquante ,  ft  de  tels  vins  y  voulés  loger,  ou  fi  c’eft  pour  Vins 
blancs,  les  en  remplir  du  tout  à  la  fois.  A  voftre  intention  pourront  fatisfaV 
re  les  rofmarin ,  fenoil,  glaïeul ,  fouchet ,  ache ,  toute-bonne,  fueillcs  de  lau¬ 
rier,  baies  de  genevre  ,8c  femblables.  L’experience  a  autorisé  le  feulVm 
jette ,  tout  bouillant ,  dans  le  tonneau.  Audi  à  l’affranchiflèment  des  ton¬ 
neaux  neufs ,  8c  à  la  conferuation  des  vieux ,  eft  de  grande  efficace ,  la  déco¬ 
ction  des  raifins  faite  auec  de  l’eau  nette,  car  par  nullement  s’effranger  du 
naturel  du  vin  ,  le  conferue  tref-bien.  A  laquelle  decoCtion ,  ajouftant  du  fel, 
d’alun-de-roche  puluerisé  ,  de  la  chaux  neufue  en  pierre,  la  quantité  conue- 
nable  à  la  capacité  du  tonneau  qu’aures  en  main,  non  feulement  la  prépa¬ 
rera -elle  a  receuoir  le  vin  comme  defirés  c fiant  neuf,  ains  vieil  8c  fe  perdant 
de  moifilfeure  ,  chanciileure  &  autre  puantife  ,  le  remettra  en  bon  efiat  :  fi 
bien,  qu’à  faute  d’autres  tonneaux  fans  macule  (  comme  auicnt  és  grandes 
vendanges ,  que  quelquesfois  l’on  elt  contraint  loger  les  V  ms  où  1  on  peut) 
y  pourrés  mettre  tout  bon  vin ,  fans  fcrupule  >le  tonneau  refiant  bonde  af¬ 
franchi  de  là  en  auant  :  à  la  charge  toutesfois ,  que  par  mauuais  gouuenje- 
ment  on  ne  foit  contraint  àrcnouueller  le  temede. 

Des  parfums  (les peut-on  vfer  en  ceft  endroit,  mais  par  ne  tendre  qu’à 
vn  bur ,  affauoir ,  à  donner  bonne  odeur  au  tonneau ,  non  à  l’enduire  8c  taire 
enfler  auffi  ,  comme  à  ces  deux  effets  paruiennent  les  precedents ,  font  les 
fecs  moins  emploies  que  les  humides.  LesAlemansfe  feruent  dufouffre  à 
parfumer  les  tonneaux  :  Sur  vn  rechaut  ils  font  brufler  du  touffre  ,  duquel  la 
fumee  entrant  dedans  le  tonneau  ,  par  vn  entonnoir  mis  au  trou  du  bondon, 
à  cela  le  tout  proprement  accommodé ,  fait  dedans  le  tonneau  vne  incrufta- 
tion,  comme  fuie  de  cheminee  ,  fur  laquelle ,  le  vin  eftant  entonnellé  ,  fe 
maintient  longuement  en  bonté, ainfi  qu’il  a  efté  dit.  Autres,  auec  le  foudre, 
font  de  mefme  brufler  des  retailleures  du  bois  de  foufteau,  faites  auec  vn  ra¬ 
bot  de  charpentier:  defquelles ,  entortillées  comme  anneaux,  8c  enfilees 
auec  vn  fil  d’arc hal,s’en  compofe  vne  chaine,  puis  trempee  dâs  le  foutre  fon¬ 
du,  eft  allumée  8c  fourree  dans  le  tonneau  par  le  bondon  :  là  attachée  par  vn 
bout  du  fil, pend  jufqu’au  milieu  du  tonneau ,  ôc  y  demeure  tant  que  le  fou  fi¬ 
fre  dure  en  bruflant,puis  retirée  en  charbons  auec  le  fil  d’archail ,  le  V in  eft 
incontinent  jette  deflus. 

O  r  quelque  bonté  qu’ayent  nos  tonneaux,  foient  vieux  ou  neufs,  ne  fera 
que  tref-bien  mefnagé,de  les  parfumer  chacun  an,auat  que  de  lesemploier. 
Car  bien  qu’en  cela  y  ait  de  la  peine,  elle  fe  treuuera  ncantmoins  trel-petite, 
au  rcfpeCt  de  celle  qu’on  endure  en  la  perte  du  vin,  qui  le  plus  fouuent  (e 
gafte  par  faute  de  bon  logis.  Et  puis  que  le  bon  logis  eft  le  fecret  de  ce  mçf- 
nage,ne  craignons  d’exceder  par  netteté  en  ceft  endroit.  Si  la  naturelle  ma¬ 
lice  du  terroir  de  nos  Vignes  contrarie  à  cefte  fcience,  comme  de  tant  extra- 
uagans  Vinsfe  treuuentnç  fpuffrans  d’eftre  longuement  gardés  ni  aucune¬ 
ment  charriés  ne  dcfplaces ,  confinent  qu’on  les  gouuerne  :  ou  nous  ferons 
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toit  boire  ces  Vins-là,  pour  en  éditée  la  perte,  ou  nous-nous  déferons  des 
.Vignes  qui  les  produil'ent,  par  ne  mériter  le  fouci  d’ertre  cultiuees.  Lestin- 
nes  ou  cuues  conferuees  nettement  durant  1‘ année  (  comme  delfus  eft  dit) 
feront  pour  vn  preallable,  reuilîtees  par  gens  experts ,  afin  de  les  relier  &  ra- 
coultrer  félon  le  befoin.  Et  trois  jours  deuant  les  Vendanges,  on  les  lauera 
rafclera  tref-bien ,  à  ce  que  rien  de  falc  n’y  demeure  :  y  laiiîànt  de  l’eau, 
jufiqu  a  la  venue  de  la  Vendange ,  pour  les  enduire  &  garder  d’elpancher: 
mais  à  la  charge  de  changer  d’eau  forment ,  de  peur  quelle  s’enpuanrirte , 
à  telle  caufe  la  vuidant  tous  les  jours  vn  couple  de  fois.  Cela  s’entend  poul¬ 
ies  cuues  de  bois  :  car  celles  de  pierre, font- touf-jours  prertes  à  receuoir  la 
Vendange:  moiennant  quelles  l'oient  bien  lances,  dont  lors  feulement  ont 
elles  beloin  ,  h  toutesfois  quelque  ruine  n’eft  iuruenue,  par  inconuenient, 
en  leur  baftiment  ;  qu’en  ce  cas  aura-on  radoubée  auparavant.  Après ,  &:  fin¬ 
ie  poinét  qu’on  commencera  à  vendanger ,  les  cuues  eftans  vuides  de  route 
eau  (  loit  dqbois  ou  de  pierre  )  feront  parfumées  <Se  iauees  auec  la  deco&ion 
lufdite,  comme  les  tonneaux  ,  &c  de  telle  forte  ,  que  tout  leur  intérieur 
s’en  rdfente.  Et  à  ce  que  de  lafumee  du  parfum,  où  confite  fa  principale 
vertu ,  ne  s’exhale  du  tout  rien ,  li  faire  le  peut  ;  à  mefure  qu’on  jettera  la  dé¬ 
coction  dans  les  cuues ,  elles  feront  bouchées  auec  des  aix  &  des  couucrtes 
par  delfus  {  n’aians  aucuns  couuercles)  If  jurtement ,  qu’aucune  vapeur  n’en 
puille  fortir.  Refroidi  que  foi  t  leparfun  ou  deco&ion ,  ne  delaierés  de  le 
retirer  des  cuues  iufqu’à  vne  goutte,  puis  renfermées  demeureront  tref- 
propres  à  receuoir  la  V endange  :  Par  dellùs  le  fonds  de  chacune  cuue ,  feme- 
i  on  lept  ou  huiét  poignées  de  l'el,  plus  ou  moins  félon  la  capacité  de  la  cuue, 
pour  feruirà  Fortifier  le  Vin,&  à  le  rendre  de  bonne  garde  ,  par  l’heureufe 
expérience  reïterce  plufieurs  fois  de  ceux  qui  ont  authorisé  cemoien.  Ne 
leva  que  bon  de  laver  de  ladecodi-on  lufdite  ,  les  cuuetes ,  fouloires  ,.prel- 
loirs  ,  &  autres  meubles  où  repofènt  les  railîns  &  les  vins ,  à  ce  que  les  vins 
demeurent  tant  plus  ha  ncs,toutesimuuaifes  lenteurs  en  eftans  bannies. 

— — ES  VE  N  D  A  N  G  E  S 

CHAPITRE.  VII. 

E  font  dcs'reliques  de  l’antique  cenfurc  Romaine,  que  la  pou 
lice  fur  le  lait  des  Vendanges  ,  obferuees  en  plulîeurs  endroits 
de  ce  Royaume  ,  où  par  deliberation  publique  ,  le  temps 
pourcoupper  les  raiiîns  eft  ordonné:  n’eftant  permis  au  par¬ 
ticulier  de  te  dilpencer  en  ceft  endroit,  quoi-que  de  fa  chofe 
propre ,  pour  l’intereft  du  general.  Dépend  auffi  de  là ,  celle  feruitude  ,  que 
les  ïubjctsnepeuücnt vendangerleurs  Vignes  qu’aprés  celles  de  leur  Sei¬ 
gneur  ,  ou  fans  fa  permillion:  vilant  tout  ceft  ordre-là,  à  ce  but,  que  d’a- 
uoir  abondance  de  bon  vin  :  chofe  qui  nepeueauenir  des  railîns  verts  & 
non  encores  paruenus  à  parfaiéte  maturité.  A  laquelle  police ,  plutî eurs  du 
commun  peuple  en  diuers  quartiers  ne  s’alfujettillent  que  forcément ,  pour 
l’inueteree  erreur  dont  ils  font  entachés  ,  fe  precipitans  en  leurs  vendan¬ 
ges  ,  qu’ils  défirent  de  coinmencerpref-qu’auiïi  tort  qu’ils  defcouurcnt  des 
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raifins  bons  à  manger  ,  fans  confiHerer.  le  profit  ne  1H  perte  prouenant  du  re¬ 
tarder  ou  de  l’auancer  de  celte  aétion  mailtrifé  de  ce  mclnage.Es  pais  Orien¬ 
taux  8c  Méridionaux  :  les  railins  raeurilïcnt  toit  :  au  contraire ,  es  Occiden¬ 
taux  &  Septentrionaux,  tard,  faillis  les  gelces  en  ceiix-  ci  ,ce  qu’en  ceux-là, 
font  les  chaleurs  5  c’eit  alfauoir,  préparent  la  Vendange  pour  le  v:n.  Par- 
quoi  deneceiîlté  conuient  laiiler  gouuemer  le  temps ,  qui  pardiuers  &  con¬ 
traires.  anciens ,  ceuure  en  celt  endroit  à  noltre  vtilité.  Lelquelles  choies 
l’homme  d’efprit  coniiderera ,  à  ce  que  diltinguant  le  lieu  où  il  cil  posé  ,  d’a- 
uec  les  autres ,  Inns  le  confondre,  manie  fa-  Vendange  ielon  le  naturel  de  la 
particulière  iituation. Autrement  ce  fera  à,l’auenture  qu’ïl  conduira  (es  vins, 
fans  alternance  de  les  auoir  ,  ni  bons.,  ni  en  abondance.  Car  comment  ieroic 
il  poffible  tirer  des  vins  parfnictement  bons,  ne  beaucoup,  d’vne  vendange 
imparfaite  ;  Se  peijt-il  foire  que  des  lambrufches  forte  du  bon  vin  (à  lam-. 
brufehes  font  à  comparer  tous  raifins,  jufques  aux  plus  exquifes  races ,  auant 
leur  maturité ,  lorg  ne  po.uuans  rendre  autre  vin  que  iauuage.  Comme  au '*Cogr.d]f*r>re 
contraire, des  railins  baltards  paruenus  en. extreme  maturité  ,  vient  du  vin 
de  palîable  bonté  8c  qui  fc  laille  boire.  A  la  veue  &:  au  golill  des  railins  en te  ei  rMlu‘s 
recognoilt-on  la  maturité  :  mais  qui  n’eftimera  fuffifante  celte  leulc  addrbf- 
fe  pour  folidement  en  juger,  y  ajoutera  les  fuiuantes.  Les  railins  feront  par-  -,  . 

uenus  au  point  qu’on  les  .déliré  ;  Quand  leur  pellicule  le  fera  rendue  min¬ 
ce  ,  fubtile  8c  tranllucide  5  Quand  la  couleur  de  leurs  grains,  s’oblcurcit ,  de 
blanche fe  failant  grile  :  de  rouge, violete:  de  noire  cncores  plus  chargée, 
comme  jayet  reluilant;  Quand  les  pépins  des  grains  en  fortent  noirs*.  nuds, 

8c  vuides  de  fubltance  glurineule  ,  aucune  ne  s’y  en  attahant.  Conitamin- 
Celar  y  ajoutant  celte  fubtile  efprcuue  ,  ordonne  de  choilir  vne  grappe  de 
railin  fort  prelfee  pour  l’abondance  de  les  grains,  8c  des  plus  meures]  de  la 
V igné  :  fans  la  coupperdu  cep,  ains l’y  laiiler  fulpendue,  veut  qu’on  en  arra¬ 
che  vn  grain  ,  puis  le  lendemain  eltre  oblerué  le  trou  fait  à  la  grappe,  à  l’oc- 
calion  du  grain  olté,  8c  par  iceluy  juger  de  l’eûat  des  railins  :  s’alfeurant  eltre 
paruenuau  point  que  les  defirés  ,lï  le  trou  s’elt  agrandi,  d’autant  que  lors 
&  non  deuant  les  railins  aians  cefsé  de  croiltre  ,  le  fleltrilîent  :  8c  par  le  con¬ 
traire  ,  treuuant  le  trou  appetifsé ,  que  les  railins  prochains  du  trou  s’accroii-: 
lent  encores,  8c  ainü  n’eltre  la  V igné  du  tout  paruenue  au  point  d’eltre  ven¬ 
dangée.  Mais  par  fur  toute  autre  addreile,  celles  des  raltcliers,  ou  elcheletes, 
ou  draches ,  ou  de  la  rafle  ,  diuerlèment  nommées  ,  eiqucllesles  grains  des- 
railins  le  tiennent ,  elt  la  meilleure  :  car  quand  elles  commencent  à  le  mou¬ 
rir  en  l’endroit  attenant  au  rameau  de  la  Vigne ,  c’elt  iigneque  lesrailmsap- 
prochent  d’eltre  bien  :  &  du  tout  fechees ,  qu’ils  ont  attaint  l’extreiner  teiw 
me  de  leur  maturité.  Auquel  pqindt  les  prenaris ,  c’eft  pAur  faire  les  vins: 
les  plus  exquis ,  félon  la  luiÜfance  des  railins  8c  portée  du. climat.  'La  Mal-  > Nuancer 
uoilie  de  Candie, le  Vin  de  Coz,&  autres  tref-excellens  vins  de !l;Q  ribribW »;«/«- 
le  font  des  railins  prefques  naturellement  cuits  8c  pallcrillés  ^dont  les  dra- 
ches  conuerties  en  bois  ,  demeurent  fans  nulle fubltance.  Et  ailleurs  par. 
artifice ,  imitant  Nature,  l’on  fait  emiuladr  les  raifins  en  la  Vigne, leur  tordâs 
le  pied  fur  le  cep ,  où  ,  fuspendus,  les  laillent  trois  ou,  quatre.-jours.  pour  leur 
faire  défaillir  leur  acco.ultumee  humeur, ainfi  dcllèkhis  les  draches, ou  la  ra¬ 
fle  le  rendent  les  railins  trel- cap  aides  de  rendre  bon/vin.  C’elt  de  la  pratique 
•j-  .  de  certains 
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de  certains  endroits  de  noftre  Viuarés  vers  Ioieufe,  L’Argentiere  &voifina- 
ge,  où  croiflent  des  Vins  blancs  tenans  rang  entre  les  meilleurs  de  ce  Roiau- 
me.  La  railon  de  celle  primeur  doit  eftre  entendue.  Vendanger  les  raiiîns 
ai  an  s  la  rafle  encore*  verte  &  pleine  d’humour ,  c’etl  faire  des  Vins  de  raifins 
&  de  rafle  tout  ensemble ,  par  communication  de  fubllance  boliillans  dans 
la  cuue  :  dont  le  meflinge  raualle  la  réputation  des  railïns ,  pour  ne  pouuoir 
rendre  le  vin  de  telle  valeur,  que  lorsque  defehargés  de  l’importunité  des 
draches  ,  leur  pure  &  lîmple  liqueur,  feule,  eftempkïiee.  Choie dellrable 
&  pour  le  gouft  &  pour  la  duree  des  vins.  Pour  laquelle  caufe,  il  feroit  à  fou- 
haiter  les  draches  eltre  feparees  d’auec  les  grains  des  raiiîns ,  pourd’iceux  en 
exprimer  le  vin:  mais  ne  le  pouuans  faire  indifféremment  pour  tous  vins, 
.. utrcn.eat .  tagc]ierons  de  rendre  les  draches  de  nulle  fubftance  pour  ne  nuire.  A  quoi 
paruient-on ,  ou  approchant  de  là,  par  la  maniéré  fufdite  ;  &c  aufli  en  laillant 
emmatir  les  raihus, après  les  auoir  couppés  du  cep,  exposés  à  l’air,  ou  fur  des 
rochers  plats ,  h  on  les  a  à  cçommodité  ,  ou  fur  terre  feche  ,  ou  fur  des  claies: 
ou  bien,  craignant  le  temps ,  ferrés  dans  les  greniers,  eftendus  fur  des  ais  juf- 
qtl’à  ce  que  verres  fuffir  pour  v offre  intention. 

Di  fcc  un  fur  ^  A  l°ngue  garde  des  vins  d’Alemagne ,  8c  d’autres  endroits  plus  froids 

U  coupe  des  que  chauds ,  fait  croire  àplulîeurs  les  Vins  les  plus  meuis,  ne  fe  conferuer  fi 
raifins ,  &  bien  que  les  verdelets.  Auquel  jugement  contrarient  infinité  de  Vins, corn¬ 
er  me  les  Maluoilies  &  autres  précieux  Vins  eflrangers  ,  qui  nous  font  appor¬ 

tés  de  la  Grece  ,  ÔC  d’autres  pais  chauds  :  cueillis  non  feulement  meurs ,  ains 
prefqueroftis  ,pour  la  propriété  du  climat,  qui  neantmoins  fe  conferuent 
en  bonté  de  pardeça  pluheurs  années.  Et  partant ,  encores  que  fe  treuuent 
des  vins  verts ,  qui  pour  la  propriété  du  climat  ou  du  terroir ,  fe  gardent  lon¬ 
guement  ,  voire  par  vieillelle  s’acheuent  de  faire  dans  les  tonneaux  -,  ne  faut 
tirer  en  confequence  la  garde  de  toutes  elpeces  des  V ins  faits  auant  la  matu¬ 
rité  de  leur  vendange  :  ni  àfonefeient,  vendanger  les  raifins  auant  le  temps, 
pour  l’efpoir  de  mieux  garderie  Vin  j  ains  attendre  leur  parfaite  maturité, 
auec  tant  de  patience ,  que  lien  ne  leur  manque  pour  eftre  au  poinéi  déliré. 
Et  bien  que  notoirement  voions  dépérir  quelque  portion  de  nos  raiiîns, 
par  larcin,  par  le  beftail  >  par  le  temps ,  ou  par  ]  autre  occafion  le  defehoir ,  ne 
pour  cela  netairrons-nous  de  conftamment  perfifter  en  cefte  refolution: 
auec  alfeurance ,  qu’au  lieu  d’vn  plein  pannier  de  raifins  qui  fe  perd ,  deux 
corbeillees  en  viennent  dans  la  cuue ,  parde  bénéfice  des  rofees  de  la  nuiéf, 
qui  d’heure  àautre ,  font  engroffir  les  grappes  des  raifins,  dans  lefquellcs  la 
fubftance  des  drahes  &  pellicules  des  grains  fe  conuertit  en  moult  5  com¬ 
me  par-aprés  cela  fe  recognoit  à  l’œil ,  quand  aiant  tiré  le  vin  de  la  cuue,  ne 
relie  que  bien  peu  de  marc ,  jugeant  par  la  quantité  du  marc,  dupoin&au- 
quel  les  raifins  auront  efté  couppés.  Le  temps  fouhaitable  pour  les  raifins, 
cft  de  ne  fentir  ne  pluie  ne  gelee  en  leur  naiflance;  feulement  chaleur  attrem- 
pee  d’humidité  en  leur  accroilfemenr,  &  chaleur,  pluie  &  geLec,en  leur  ma- 
turité^felon  toutesfois  la  diftin&ion  des  lieux,commeaefté dit ci  deuant. 
Man  u es  de  ^ 1  d’auenture  l’Eftèa  efté  fort  fec,les  vins  fe  rendront excellens  en  force 

la  duret  des  &  delicatclfe ,  mais  aulfi  tref-dangereux  à  fe  pouffer,  le  pais  fi  addonnant. 
Vins.  poniTexcefliue  chaleur  dont  ils  auront  efté  nourris.  Parquoi  eft  adefirer 
pour  la  conferuation  de  nos  Viqs ,  &  pourla  quantité  auec,  qui  en  extrême 

fecherelfe 
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fechereflfe  n’eft  telle  qu’en  temps  moderé,icclle  fechereflè  efire  corrigée  pair 
quelque  bonne  pluie  furuenante  lniiét  ou  dix  iours  deuant  les  vendanges, 
moiennant  laquelle  8c  la  faueurdu  Soleil  refrappant  par-apreslui  les  rai- 
lins  ,  les  vins  en  prouenans  fe  treuueront  tels  que  délires  en  toutes  leurs 
parties.  Le  pere-de-familie  donc  attendra  tel  fecours  du  ciel ,  qui  commu¬ 
nément  ne  faut  de  venir  opportunément  parlaprotudence  du  Souuerain 
melnager ,  à  la  honte ,  fouuentesfois ,  de  regret  de  ceux  qui  par  impatience 
(e  précipitent  en  celle  aélion  fans  efperer  tien  de  bon  :  ains  par  la  perte  d’vn 
peu  de  railins  concluent  à  la  totale  ruine  de  la  vendange.  Quelquesfois 
aulli  le  contraire  auient  ,  c’efl  que  les  pluies  importunent  fort  les  ven¬ 
danges  auec  perte  du  vin  ,  lequel  ne  fc  treuue  tel  qu’on  dehre,  ne  pour 
la  bonté  ne  pour  la  garde  ,  quand  il  eil  meflangé  auec  de  l’eau:  Pour  à 
quoi  remedier ,  celle  confiante  refoludon  de  laquelle  i’ai  parlé ,  efl  requile 
pour  attendre  les  premières  pluies  auoir  palsé  leuroolere,  afin  de  vendan¬ 
ger  à  loifîr.Mais  d  autant  qu’il  y  a  pluiieuts  races  de  raid  ns, ne  pouuoir  fouf- 
frir  nulles  iniures  du  tempsdes  aucuns  le  brufians  par  la  fecherelîe,les  autres 
fe  pourrillans  par  l’humidité ,  fait  qu’auec  raifon  grand  conte  on  n’en  doit 
tenirjains  feulement  faire  eflat  des  capables  à  reliflèr  aux  principales  intem¬ 
péries.  Cela  s’entend  feulement  pour  les  vignes  que  noflre  pere-de-famille 
fait  planter  8c  dreflèr  à  fon  plaidr ,  où  telles  obferuations  ont  lieu,  comme  à 
ce  i’ai  aufll  fuffifunment  infifté  :  car  des  autres  qu’il  tient  toutes  faites  de  fes 
anceflres  ou  autrement , lefquelles  ne  veut  faire  arracher, il  en  difpofera 
comme  il  pourra. 

L  e  poinél  de  la  Lune  pour  vendanger  ,  fera  touf-jours  meilleur  en  fi  def- 
^ente  qu’en  fi  montée,  pour  la  garde  du  vin ,  par  l’experience  de  plaideurs. 
Neantmoinsnô  plus  qu’es  autre  s-ferremens  de  fruiéls,  ne  nous  deuons-nous 
arrefler  du  tout  à  la  Lune,  ains  feulemet  au  beau  temps  &  au  loidr,lcs  railins 
eftans  prefls.  Des  heures  du  iour,  de  mefme  ne  11  befoin  faire  aucune  diftin- 
étion  ,  car  toutes  conuientemploier  à  cefl  ouurage ,  qui  efl  des  plus  prefsés 
du  mediage,«3e  où  l’on  a  accouftumé  d’aller  auec  toute  diligence.Toutesfois 
n’eflans  contraints, le  meilleur  feroit  d’attendre  que  le  Soleil  euft  frappé  vne 
heure  deflus  les  raidns  auant  que  les  coupper,pour  en  abatte  la  rozee,  & 
que  par  ce  moien  nulle  humeur  eflrangere  ne  fe  meflall  auec  celle  du  Vin. 
En  vendangeant  l’on  fe  prendra  curieufèment  garde ,  de  ne  méfier  parmi  les 
bons  raidns,lcs  verds,  les  pourris,  les  fecs,  ni  auffi  aucunes  fueilles  de  Vigne, 
de  peur  d’en  faire  aigrir  le  Vin  ;  ains  commandera- on  aux  Vendangeurs ,  les 
railins  feuls  ,  «3c  bien  qualifiés,  dire  nettement  mis  dans  les  panniers  &  cor¬ 
beilles;  «Scdela  portés  dans  les  cornues, &  finalement  charriés  au  celier. 
D’en  (épater  les  efpeces  pour  les  ferrer  à  part ,  te  d’en  faire  des  Vins  félonie 
naturel  de  chacune  ,  efl  chofe  louable ,  comme  a  dlé  dit, mais  tref-difHcile  a 
mettre  en  œuurc  en  Vignoble  confusément  planté.  C’efl  pourquoi  auons 
nous  difposé  la  vigne  par  carreaux  diflingués  ,  félon  les  différences  des  races 
des  railins,  qui  facilement  font  couppees,  feparément  8c  fans  confudon, 
chacune  enfonpoinét  pour  en  exprimer  le  vin  comme  l'on  dedre.  Nous- 
nous  efforcerons  néant-moins  de  fiitisfaire  à  telle  curiodté,  encore*  que  110s 
vignes  ne  (oient  fi  bien  diipofees  comme  délirerions.  T. es  climats  ont  grand 
pouuoir  fur  les  vendanges.  Es  Méridionaux ,  pour  faire  des  vins  blancs. 

l'on 


filuaniv'/r 

danger. 


Ne  me  s  1er 
les  bons  rat- 
j'ins  auec  les 
mal  quali¬ 
fia 

Vtile  t'Hrto  ■ 

Cité. 


Proprtcte” 
de:  cliri.au. 


)5>o  DV  THEATRE  D’A  G  R I C  V  LT  V  R  E, 

l’on  choilit  par  fur  toute  la  Vigne  au  commencement  des  Vendanges,  des 
ram  ns  de  telle  couleur,  les  plus  meurs  8c  mieux  qualifies.  Au  contraire,  és 
Septentrionaux,  mefmes  vers  Orléans  ,  les  railïns  blancs  font  les  plus  tar¬ 
difs  à  meurir  ,pour  laquelle  caufe,  les  laille-on  les  derniers  à  la  Vigne ,  pour 
leurs  grands  Vins  blancs.  Généralement  par  toutes  les  prouinces  de  ce 
Roiaume  (peu  exceptees,  qui  font  les  plus  Méridionales  )  conuient  attendre 
la  couppe  des  railïns  jri! qu’a  la  cbeute  des  fueilles  des  vignes  :  A.'  pallant  plus 
outre,  vers  l’Anjou,le  Maine ,  8c  enuirons  que  les  railïns  mefmes, de  natalité 
commencent  à  tomber  à  terre, cela  eflant  causé, tât  par  la  tardité  des  climats, 
que  naturel  des  railïns  qui  fe  nourrilfent  à  la  gelee  ,  ainll  que  i’ai  dit.  De  la 
maniéré  de  charrier  les  railïns  de  la  vigne  au  lieu  deftinê,n’eft  ici  queftion  de 
parler,  chacun  aiant  fes  vfages  particuliers  félon  les  pais  :  car  auflï  n’importe 
1  ien  à  la  bonté  du  V in  ni  à  fa  quantité, comment  fes  railïns  auront  eflé  portés: 
h  ç’aura  cité  par  charretes, comment  faites, à  des  des  beites,&  quelles:  ou  au 
col  des  hommes,  pourueu  que  ce  foit  en  diligence,  8c  que  rien  ne  s’en  perde 
en  chemin:  tref  bien  du  fouler  des  railïns  ,  par  donner  coup  à  celle  partie 
de  melnage, comme  feramonllré  au  chapitre  luiuant. 


FAÇONNER  LES  VINS. 
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CHAPITRE  VIII. 

A  façon  des  Vins  requiert  pour  fa  première  oeuvre  le  fou¬ 
ler  des  railïns  :  car  félon  leurs  diuerlïtés  8c  les  pais  ,  diueile-* 
ment  auflï  le  gouuerne-on  en  cell  endroit.  La  plus  aifee  ma¬ 
niéré  de  fouler  les  railïns  ;  en  eft  par  la  fouloire  mife  fur  la  cu- 

_ _ _  ue  ,  dans  laquelle  vn  homme  à  pieds  nuds  8c  bien  laues ,  ef- 

praint  les  railïns',  dont  le  moull  s’elcoule  dans  la  cuue  ,  par  de  trous  laits  au 
ions  de  la  fouloire,  8c  après  le  relie  du  marc  y  cil  jette  par  vne  ouuerture  fai¬ 
te  audit  fonds  leuant  vn  aix  d’icelui.  Mais  ce  n’ell  la  meilleure  façon  pour  le 
vin,  car  ainlï  la  cralle  &  le  limon  des  railïns  ,fe  melleauec  le  moull ,  dont  les 
vins  fon  d’autant  plus  interefsés,  que  plus  jeune  en  eft  la  vigne  ,  plus,  gras, 
&  plus  fumé  le  terroir,  plus  pluuieux  le  temps  de  la  Vendange.  Auquel  in¬ 
convénient  fera  pourueu,  puifant  le  mouft  par  delfus ,  fans  le  faire  couler  par 
le  bas  de  la  fouloire:  au  fons  de  laquelle  s’arreftera  le  plus  grollïer  &  terre- 
ilre ,  &  ainlï  le  feparant  du  fubtil ,  le  vin  demeurera  defehargé  de  telle  im¬ 
portunité.  A  celle  caule ,  la  fouloire  fera  pofee  auprès  de  la  cuue ,  1  accom¬ 
modant  aux  porteurs  de  la  vendange  ,  pour  l’aifance  du  defehargement  :  de 
aux  fouleurs,  à  ce  qu’auec  moins  de  peine  que  faire  fe  pourra ,  le  vuident  peu 
à  p>eu  dans  la  cuue,  à  mefure  qu’elle  lera  foulee.  Aucuns  ne  le  leruent  de  fou¬ 
loire,  ains  c’ell  dans  la  cuue  mefure,  où  ils  foulent  leurs  railïns  tout  à  la  fois 
après  les  y  auoir  alfemblès.  A  utres  du  tout  rien,retirans  -des  raifins,  le  mouft 
qu’ils  lailfent  volontairement  :s’alleurans  ce  eftre  fans  perte ,  d  autant  que 
les  railïns  à  la  longue  ,  efehaufres  ,  rendent  fans  violence  icelle  mefme  leur 
fubftance.  Et  encorcs  ce  peu  qu’y  pourroit  relier  ,  fe  treuue  vtilement  pour 

le  mefngge,  ou  és  V ins  prefsés,ou  és  allongés  auec  de  l’eau.  Par  ces  deux  der- 

niers 
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niers  moiens  ,  ne  peut-on  faite  que  les  vins  greffiers  ,  noirs  ou  rouges  ;  non 
des  délicats  ,  blancs  ôc clcrets ,  ains  par  le  leul  fouler,  petit-à- petit ,  dans  la 
cuucte  ou  fouloire.  Le  lejour  des  vins  dans  la  cuue  cft  inuentc  pour  la  cou¬ 
leur ,  le  l  acquerans  tant  plus  haute  (  par  atraùtion  de  la  fubftance  des  pel¬ 
licules  des  raibnsjque  plusdeloilir  on  leur  donne  de  bouillir  auec le  marc 
de  que  les  raiims  ,  d  eux-mefmes  de  par  faculté  du  fons ,  ont  plus  de  matière 
Pour  7  tournii.  Science  venue  par  accident ,  quand  aiant  recogncu  colo¬ 
ré  le  moult  laifse  fejourner  auec  des  railins  au  fonds  d’vne  cuuete  ,  telle  pa¬ 
telle  réduire  en  art,  a  elle  tiree  en  conlequéce.Cela  preuuent  les  vins  blancs, 
qui  de  telle  couleur  demeurent  jufqu’à  leur  fin,dautant  que  feparés  du  marc, 
des  les  auoir  exprimés  des  raifîns  ,fe  façonnent  boiiillans  à  partuetenans 
au  i  eur  propre  de  naturelle  faueur,par  n’auoir  efté  meflingés  auec  nulle 
autre.De  ces  vins-là  difeourons-nous  premièrement, &  en  fuite  des  autres  fé¬ 
lon  leurs  rangs. 

E  n  c  o  r  e  s  que  les  vins  blancs  excellent  en  bonté  la  plufpart  des  autres, 
n  font-ils  neantmoins  plus  aisés  à  faire  que  les  rouges  8c  greffiers:  par  ce  que 
fans  nullement  cuuer,  directement  de  dellous  les  pieds  du  fouleur,  en  moult 
exprime  des  raifîns,  on  les  loge  dans  les  tonneaux.  Là  fèuls  ,  fans  le  marc ,  ils 
s  ac  îeuentde  faire  en  bouillant,  d’où  ils  acquièrent  blancheur, force  &  bon¬ 
té,  ce  qu  ils  ne  pourraient  faire  eltant  meflingés  auec  de  marc ,  comme  font 
tous  vins  colorés  ;  lefqueis  communément  font  plus  foiblesque  plusfonr- 
îls  chargés  décodeur.  C’cft  pourquoi  és  tetroirs-à-vignes  plus  froids  que- 
chauds,  les  vins  blancs  font  le  plus  en  vfage ,  comme  le  vont  en  diuers  o  uar- 
tiers  de  ce  Roiaume  :  auffi  en  Alemagne,  Suiffe,  Sauoie,Geneue  8c  ailleurs, 
ou  le  vin  blanc  fe  rend  aisés  bon , au  prix  des  clerets  8c  rouges,  qui  y  font 
tant  petits  &  foibles  ,  qu’on  n’y  remarque  que  fort  peu  de  fubftance. 

. .  V  °. 1 S  1  llu  on  aura  |a  vendange  pour  le  vin  blanc ,  haftiue  ou  tardiuc 
félon  les  lieux  ,  on  la  repofera  dans  la  cuuete  ou  fouloire ,  pour  là  auffi  toit 
eltre  foulée  au  pied,  8c  le  moult  en  prouenant  porté  dans  les  tonneaux. On 
puifera  le  moult  par  ledeffus;&à  ce  qu’il  fe  fepare  du  marc  ,  fera  fourrée 
pio  ondement  dans  la  vendange  foulee ,  vne  corbeille  d’ozier  bien  nette, 
c  ans  aqucllc  le  pur  moult  s  alïemblera  ,  où  n’en  prenant  que  la  fine  fleur ,  lo 
\  înpar  confequent  en  deuiendra  plus  exquis ,  &  pour  la  delicatelfe ,  &  pour 
a  force, demeurant  le  terreflre  &  greffier  au  fonds  de  la  cuuete.Le  reliant  en 
la  cuuete  ou  fouloire,  fert  aux  vins  clerets,&  aux  rouges  (  à  telle  caufe  ellant 

porte  dans  leur  cuue  ou  tinnej  lefqueis  fe  treuuent  d’autant  plus  diminués, 

que  plus  de  moult  l’on  en  aura  tiré.  Pour  les  vins  blancs  deltine-on  fpecia- 
Jement  des  bons  tonneaux  ,  fans  les  faire  ferait  à  tenir  d’autres  Vins  :  de  peur 
d  en  obfeurcir  le  bois  au  détriment  des  blâcs  que  par-aprés  on  y  voudrait  re¬ 
ine  tti  e.  Les  tôneaux  feront  incôtinent  tref-bien  bouchés, fans  les  lailfer  nul- 
cmét  lelpii  ci  ,afîn  cjue  la  fubftance  du  vin  relie  entière;  fans  quoi  partie  s’en 
noir  en  exhaiaifon.  La  crainte  qu’on  à  que  le  vin  fe  perde  par  fa  grade  force 
cieuantles  tonneaux ,  fait  que  lapluf-part  ne  fe  ferment  du  tout  rien,  jufqu’à: 
ce  qu  ils  aient  pafsé  leur  colere.Mais  c’eft  en  vain,car  inoieiinarit  que  les  ton¬ 
neaux  f oient  bien  faits  8c  profïtablement  cerclés,  tels  qu’vn  homme  d’elprit 
çaura  bien  faire  dreller,  pour  terrible  que  foit  le  vin  qu’on  y  enfermera,  fau¬ 
te  aucune  n  en  pourra  aduemr  :  a  cfUoi  aidera  vn  peu  de  vuidc ,  comme  d’vn 
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ucrui  eu  on  iainera  au  tonneau, pour  donner  place  au  vin  de  fè  pro¬ 
mener  à  l’aile  en  bouillant.  Par  ainfi  le  vinfe  conferuant  entoure  fa  force, 
il  le  rendra  plus  puilfant  que  lî  on  le  gouuernoit  autrement ,  eftant  ce  cho¬ 
ie  confellec  de  tous,  Tant  plus  s  aftoiblir  la  force  du  vin,  que  plus  lormue- 
: Remettre  du  ment  les  tonneaux  en  demeurent  ouuerts.  La  première  furie  des  vins  eftant 
Vin  dans  le  palme, par  auoir  boiiilli  prefque  leur  faoul,  l’on  acheuera  de  remplir  les  ton- 
1  pur  te  tenir  neaux  fomblable  vin  prins  en  tonneau  qu  a  ce  aurés  deftiné.  Ce  rempla- 

plein.  .§e  ne  &  peut  foire  tout  d’vn  traiùfc ,  ains  conuient  y  retourner  plufieurs  fois: 

d’autant  que  les  vins  fe  confument  toufiours  de  quelque  peu  ,  jufqu  a 
ce  qu  ils  aient  aclieue  de  fe  parfaire ,  ou  ils  emploient  aisés  long  temps; 
plus  toutesfois,  plus  ils  font  lubftantiels  6c  meilleurs.  En  rempliflant  ces 
tonneaux  fera  bon  faire  verfer  vn  peu  de  vin  par  delfus;  afin  d’en  faire  par  là, 
vuider  lagrollîere  efc urne  que  le  vin  dés  le  fonds  du  tôneau  repoulfe  en  haut: 
laquelle  reftant  dedans ,  ne  peut  eftre  que  dommageable  au  vin  ,  tant  pour 
en  tenir  la  couleur,  que  pour  en  offencer  le  gouft.  Pour  fairecelaparfaire- 
ment  bien ,  le  moien  eft  de  fralater  ou  changer  les  Vins  au  hui&icfme  ou 
dixiefme  jour ,  prins  à  leur  origine ,  les  remuans  de  leurs  premiers  tonneaux 
Les  tranfutr  en  autres  bien  ncts  &  laués  ,  où  bouillans  encores  s’acquerront  vne  fécondé 
6:  lubtile  lie  pour  leur  conferuation  ,  aians  laifsé  dans  leurs  premiers  ton¬ 
neaux,  celle  première  6e  grolîîere ,  auec  laquelle  ils  eftoient  fortis  de  la  cu- 
uete.  Dont  ne  fera  à  craindre  la  diminution  de  leur  force ,  comme  cela  feroit 
afteure  li  a  les  tranfualcr  ou  remuer  1  on  tardoit  jufqu’au  Printemps  :  car 
alors  laiifans  leur  vieille  mere-lie ,  n’ont  le  loifir  ne  le  moien  d’en  faire  vne 
nouuelle,  leur  defaillant  le  bouillir ,  auec  lequel  feul  elle  s’acquiert.  Cela 
neantmoins  dépend  du  naturel  des  terroirs  des  Vignes  6c  propriétés  des  rai- 
fins,remarqués  par  les  expériences,  où  l’on  s’arreftera  :  mais  en  quelque  pais 
qu’on  foit,  rouf-jours  eft  conuenable  de  tenir  les  tonneaux  bien  bouchés, 
de  peur  de  l’efuent.  C’eft  la  vraie  adrelfe  pour  bien  façonner  les. Vins  blancs 
de  toutes  fortes ,  mufquats ,  piquardans ,  blanquettes  Ôe  autres  déplus  re¬ 
nommées  elpeces  de  Languedoc ,  où  tel  ordre  eft  obferué ,  communicable  à 
'  'n  toutes  autres  prouinces.  Aucuns  font  leurs  vins  blancs  en  lamefme  Vicne 
blancs  ou  1  on  en  cueille  les  railms,  lors  qu  on  les  vendange  :  mettans  dans  les  ton¬ 
neaux  bien  nets,  àcefte  fin  charriés  fur  le  lieu  ,  la  mere-goutte  ,  qui  eft  le 
mouft  procédant  des  raifins  que  de  gré  ils  lafehent  fans  fouler  dont  les  vins 
fe  rendent  excellens ,  par  eftre  ce  ,  la  plus  exquife  partie  de  la  vendange.  Au¬ 
tres  ,  foulans  la  vendange  fur  la  cuue  auec  des  fouloires  percees  au  fonds  ti¬ 
rent  le  mouft  pour  les  vins  blancs  de  la  cuue,  qu  a  telle  caufe  tiennent  ou- 
uerte  pendant  que  le  fouleur  trauaille,  afin  cjue  le  mouft ,  ne  faifant  que  paf- 
fer  par  la  cuue ,  rende  le  vin  du  tout  blanc  :  mais  ce  n’eft  la  meilleure  façon, 
à  caufe  du  terreftre  qui  fe  mefle  auec  le  fubtil.  Es  enuirons  de  Paris;pour  faire 
le  vin  blanc,  en  font  demeurer  dans  la  cuue  la  V endange  foulee,  vne  ou  deux 
fois  vingt-quatre  heures:6r  pour  le  cleret,fept  ou  huit  jours;  auançant  ou  re¬ 
culant  ce  terme, félon  que  la  laifon  fe  rencontre,froide  ou  chaude. 

Faire  des  N  e  fera  que  bon  de  faire  des  vins  blancs  feparés ,  des  feules  efpeces  de 
VJtrai  h,in^CS  ra^ins  te^e  COL1folu'  &  à  ce  propres ,  pour  feparément  les  loger  :  tant  à  fin 
blanc™  d’ainfi  les  boire ,  que  pour  les  meflinger  par-aprés  fi  l’on  en  a  le  defir.  Ce  qui 

fouuentcsfois  rencontre  bien ,  6e  touf-j^urseft  bon  de  mefler  lemufquat 

auec 
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a  uec  le  piquardant ,  en  raifin  ou  en  mouft  (  toutesfois  pour  ne  s’accorder  la 
meureté  de  ces  deux  raifins ,  le  picquardant  eftantplus  tardif  que  le  mufcat, 
conuient  mieux  ce  eftre  en  mouft,  ou  mefme  en  vin  jafait)  pour  l’excellent 
vin  qui  en  fort,  agréable  au  boire  ordinaire  fans  offenfer  le  cerueau,  comme 
fait  le  feul  mufcat,  qui  pour  fa  grande  force  n’eft  prins  que  le  matin  en  petite 
quantité.  Il  n’eft  de  neceflité  d’auoir  des  raifins  blancs  pour  les  vins  blancs, 
d’autant  que  les  noirs  latisfont  à  cela,  rendans  le  mouft  blanc ,  la  couleur  des 
raifins  ne  pénétrant  plus  auant  que  la  pellicule, fans  toucher  au  mouft.  Tou¬ 
tesfois  la  blancheur  n’en  eft  du  tout  fi  naïfue  ,  que  des  feuls  raifins  blancs: 
mefme  y  a-il  des  terroirs  &  des  efpeccs  de  raifins  ,  qui  ne  le  ploient  guieres 
bien  à  cela. Aucuns  vins  blancs  font  auffi  clers  qu’eau  de  fontaine ,  autres  de¬ 
meurent  touf-jours  troubles  ,  Sc  encores  s’en  treuuent  de  couleur  de  laûft: 
toutes  lefquelles  diuerfités  font  agréables,  pourueu  que  le  gouft  refponde  au 
defir, félon  le  prouerb  pour  faneur, Drap  pour  couleur. 

Ordonner  combien  de  jours  les  vins  doiuent  demeurer  dans  la  b 

cuue  pour  s’y  préparer ,  eft  chofe  impolïïble ,  pour  la  diuerfité  des  naturels  vtr)S 
des  raifins  &C  terroirs  cjui  les  produifent ,  impofans  loy  à  ce  mefnage.  Prin¬ 
cipalement  c’eft  le  climat  qui  gouuerne  en  ceft  endroit, comme  a  elté  remar¬ 
qué  i  non  partout,  neantmoins  fans  diftinétion  par  le  bénéfice  de  Nature 
fe  treuuans  des  quartiers  &  recoins  de  vallons  &  coftaux  en  diuers  endroits, 
afTîs  fous  climats  Septentrionaux  plus  froids  que  chauds ,  rapporter  des  vins 
précieux, ne  cedans  en  rien  à  ceux  des  parties  Méridionales.  Telmom  ceux 
d’Orléans ,  de  Coud ,  de  Beaune ,  de  Cofte  à  Grenoble ,  de  Cofte-Rouge  en 
Sauoie  ,&  autres  croiftans  dedans  &  dehors  ce  Roiaume.  Lefquels  vins 
moins  demeurent  dans  la  cuue  que  plus  délicats  ils  font.  Entre  lefquels  l’on 
remarque  ceux  du  païs  d’Anjou ,  ou  partie ,  ne  vouloir  fejourncr  en  la  cuue 
plus  de  deux  ou  trois  jours ,  au  lieu  de  ceux  de  Paris ,  qui  à  moins  de  fept  ou 
huitft  ne  fe  peuuent  colorer ,  comme  venons  de  dire.  A  SensenBourgon- 
gne  les  raifins  foulés  eftans  mis  dans  la  cuue ,  vn  homme  fe  tient  comme  en 
fentinelle  l’oreille  contre  &  joignant  la  cuue  iufqu’à  ce  qu’il  oit  boiiillir  le 
vin  (lequel  temps  peut  eftre  d’enuiron  deux  ou  trois  heures  )  ôc  lors  en  di¬ 
ligence  eft  tiré  vn  excellent  vin  cleret,  le  plus  délicat  &  fauoureux ,  fortant 
le  premier.  Or  fous  quelque  climat  que  ce  foit  ,  ontreuue  que  les  raifins 
noirs  croilfans  en  terroir  chaud  &  fec ,  rendent  les  vins  plus  chargés  de  cou¬ 
leur^  pluftoft  que  les  raifins  blancs  cueillis  en  terre  ffefche  &  humide  :  tant 
pour  la  propriété  des  raifins,  que  pour  la  nourriture  plus  grande,  qu’ils  ti¬ 
rent  de  cefte  alfiete-là,que  de  cefte-ci.  Pour  laquelle  caufe,  moins  tiendrons 
nous  dans  la  cuue  les  vns  que  les  autres  félon  nos  expériences.  U  y  a  des  vins 
clerets  &  quelquesfois  des  plus  exquis,  lefquels  en  moins  de  vingt-quatre 
heures  de  fejour  dans  la  cuue ,  attaignent  le  pointft  qu’on  déliré  :  pour  à  la¬ 
quelle  couleur  paruenir ,  d’autres  y  emploient  huiéfc  ou  dix  jours.  V oire  s’en 
treuue  de  fi  tardifs ,  que  iamais  ne  peuuent  venir  rouges  ne  couuerts  ,•  quoi¬ 
qu’on  les  tienne  vn  mois  dans  la  cuue.  Mais  pour  ne  fe  deceuoir ,  eft  necef- 
fàire  tirer  fouuent  du  vin  de  la  cuue  par  laguille  ou  efpine ,  pour  en  takanr 
d’heure  à  autre ,  prendre  auis  du  terme  de  le  viner  :  lors  le  tirant  du  tout  de 
la  cuue  pour  l’entonner,  queverrésfa  couleur  vous  eftre  agi  eable,  fans  vfer 
de  delai  ne  remife ,  emploiant  à  t^lecuriofité  toutes  les  heures  fans  dilinv 
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«dion  ne  de  iour  ,  ne  de  nuiét  ;  car  y  allant  négligemment, ce  feroit  rencontre 
trop  hazardeufe,qùe  d’auoir  des  bons  vins. 

L  r.  s  vins  edans  donques  paruenus  à  ce  poinét  que  de  les  tirer  de  la  cuue, 
de  quelle  couleur  qu’ils  foient ,  clerets ,  rouges,  noirs, feront  logez  ainli  qu’il 
appartient  dans  les  tonneaux  préparez  comme  dellus  :  mefmes  à  raifon  du 
peu  de  mouil  qu’ils  treuueront  au  fonds ,  où  ai ans  feiourné  durant  quelques 
iours,  auront  imbu  l’interieur  du  vailfeau,  d’ vne  precieufe  odeur:  laquelle 
incorporée  auec  le  Vin  ,  il  s’en  rendra  délicat  Sc  piquant,auec  agréable  frsuî- 
boife.  Et  cela  mefme  le  tiendra  robude  pour  le  conléruer  longuement: 
moyennant  que  ,  comme  i’ay  dit  des  blancs  ,  ceux-ci  foient  toulîours  tenus 
curieufement  fermez  :  à  ce  que  par  exhalaifon  ,  leur  force  ne  le  diminue;  Sc 
que  ne  communiquant  rien  auec  les  lenteurs  edrangeres,  qui  lui  pourroienc 
auenir  par  l’ouuerture  du  bondon,  retienne  la  fienne  bonne  5c  exquile.  Ne 
faudra  remplir  les  tonneaux  pour  le  premier  coup  ,  ains  leur  laillèra-on  qua¬ 
tre  doigts  de  vuide ,  ou  moins ,  félon  la  couleur  du  Vin  ;  plus  en  délirant  le 
cleret  que  le -rouge-, pour  la  force  plus  grande  de  ceduv-la,  que  cedui-ci, afin 
que  chacun  félon  fa  portée ,  y  puille  bouillir  à  l’aile  fans  offenler  les  ton¬ 
neaux,  attendans  d’edre  fermez  pour  la  derniere  lois. 

I.ts  vins  fe  Non  feulement  le  long  cuuer  obfcurcit  les  Vinsjcomme  a  edé  dit,  ains 
diminuent  en  diminue  la  quantité ,  5c  en  emmatit  la  force  :  5c  ce  par  trop  d’exhalailon 
cuuunt.  qu'il  prend  à  la  longue, aliénant  principalement  par  là,la  large  ouuerture  des 
tinnesoucuues  ,  d’oùla  vertu  du  Vin  s’euapore.  Pour  lequel  malpreuenir 
Tenir  les  eu-  autant  cuiieulement  que  les  tonneaux  ;  li  polfible  ed ,  faudra  tenir  les  cuues 
ues  bouchées  bouchées  durant  que  la  vendange  y  feiournera  :  afin  que  la  vertu  du  vin  11e 
scn  a^e  cn  vaPcur  >  laquelle  retenue  par  force  ,  le  vin  en  demeurera  par- 
J'n  '  e  apres  beaucoup  plus  vigoureux.  Si  à  ce  les  cuues  ne  font  accommodées ,  i- 
tout  les  couuercles  bien  joints, on  les  couurira  groffierement  auec  des  aix  par 
de(fus,y  aioudans  des  linceuls  ou  autres  couuertures,  ii  qu’au  détriment  du 
vin  rien  ne  s’efuentera.  C’cd  aulîî  vn autre  bon  fecret  de  ce  melnage,  que 
d’anticiper  pludod  que  de  retarder  le  temps  de  viner  ;  afin  d’euiter  les  mau- 
uailès  lenteurs  que  le  vin  reçoit  du  long  leiourner  auec  le  marc -,  voire  quel¬ 
quefois  ,  iufques  à  s’enaigrir  5C  pouder.  Et  li  bien  les  vins  ne  Portent  de  la 
cuue  tant  obfcurs  qu’on  defireroit,  pour  la  boilfon  du  communion  rte  laille- 
hTrecùler*2  ra  pourtant  edre  entonné  de  le  charger  de  couleur  par  artifice  ,  tant  qu’on 
voudra ,  comme  fera  mondré.  Dont  le  profit  reuiendra  tel  qu’on  aura  des 
vins  couuerts  de  puiifans  tout-enfemble  :  ce  que  communément  ne  le  void, 
t]u’en  terroir  du  tout  exceller  pour  la  Vigne.  Ainli  le  pouruoira-on  de  bons 
Gros  vins  de  gros  vins  rouges  N  noirs  ,  fans  les  laitier  cuuer  les  trente  ou  quarante  iours, 
mefnuge.  ainli  que  font  aucuns  païlàns.  Boilfon  propre  à  gens  de  traUaifpar  leur  con¬ 
tinuel  labeur  facilement  la  digerans ,  qu’à  telle  cautè  par  eux  autant  atfe- 
dtionnémént  cd  elle  recerchee,  que  les  Vins  blancs  5c  clerets  par  lesper- 
fonnes de  repos: 

Les  deux  E  n  t  r  e  les  vins  clerets ,  deux  couleurs  en  font  les  principales  :  de  rubi- 

couUurs  Us  oriental  ou-d’œil-de-perdiis,  Sc  de  hyacinee  tendante  à  l’orange  ,  plus  laci- 

plm  remar  les  c\  difeerner ,  que  de  itlger  laquelle  en  ed  la  plus  exqmfetpar  le  treuuer  des 

quito  le  s  es  y-ns  trc(lprecieux  de  chacune  de  ces- deux  couleurs-là.  Les  vifts  qu’on 
vins  clerets.  r  ,  ,  „  ,  /  n 

nous  apporte  ue  la  Crece  lont  commuhement  oranges,  qui  -elt  pour  au- 

torifer 
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torifer  telle  couleur: mais  auflî  celle  de  rubi,auec  raifon,  elt grandement 
prifee  pour  les  excellent  vins  qui  detclle  couleur ,  croifient  en  diuers  en¬ 
droits  de  ce  Roiaume  bailleurs.  Quelques  efpeces  de  raiiîns  blancs  y  a- il, 
qui  plantées  en  terroir  de  grès  &  expoiées  à  la  chaleur  du  Midi  ou  du  Cou¬ 
chant  ,  en  climat  &  pais  chaud,  ne  peuuent  rendre  autre  vin  que  de  couleur 
de  hyacinthe,  eneftant  les  raiiîns  cueillis  en  parfaite  maturité  :  lesquelles  ei- 
peces logées  en  contraires  afïiete  &  afped,  quoi-que  vendâgees  à  poind  re¬ 
quis,  rit  le  fer  oient  tel,  ains  femblable  au  rubi;  comme  touf-jours  de  mefme 
couleur  eft  le  vin  cleret  prouenant  de  raiiîns  noirs  croilfans  en  quelque  ter¬ 
roir  &  afped  que  ce  foit.  Dont  il  faut  conclurre,ces  deux  couleurs-là,  procé¬ 
der  ôc  du  raiiin  &  du  terroir,  s’entr’accordans  enfemble.Toutesfois,change- 
l’on  ces  couleurs  de  l’vne  en  l’autre, tant  l’homme  eft  curieux.  Mais  d’autant 
que  l’artifice  altéré  aucunement  le  naturel,  fait  que  les  vins  font  touf-jours 
prisés  le  plus ,  que  moins  on  les  aura  drogués ,  n’eftant  en  ceft  endroit  aucun 
lo phiftiq ue ment  à  accomparer  à  la  douceur  de  la  naiiue  Nature.  Et  reler- 
uant  pour  autre  lieu  à  monftrer  le  moien  de  paruenir  à  telles  mutations  & 
femblables  gcntileflès  touchant  les  vins,  j’acheuerai  àdire  ce  qu’il  me  fem- 
blc  du  refte  de  leur  gouuernement. 

A  1  A  n  t  entonné  les  vins  ,  l’on  les  gardera  foigneufement  de  Tefuent, 
tenans  fi  bien  clos  leurs  tonneaux  que  n’en  iorte  aucune  exhalaiion.  Et  cela 
mefme,  comme  a  efté  dit  des  blancs  ,  leur  conferuera  la  force  Sc  le  gouft  ,  ce 
qu’on  ne  pourroit  eiperer ,  tardant  longuement  a  les  fermer ,  a  1  viage  d  au¬ 
cuns  ,  quilailfent  ouucrts  leurs  tonneaux  iufqu  apres  auoir  acheué  de  boüil- 
lir  :  en  quoi  ils  fe  trompent, perdans  fans  le  cuider  faire, vne  partie  de  la  quan¬ 
tité,  &  de  la  bonne  qualité  de  leurs  vins.  Tenés  pour  vne  feule  nuidou- 
uerte  vne  pleine  bouteille  de  vin ,  vous  treuuerés  le  lendemain  ce  vin-là 
eftre  efuenté  &  auoir  perdu  de  fa  valeur  ;  ce  qui  eft  pour  fortifier  la  railon 
fuldite.  Les  tonneaux  feront  bons  &:  bien  cerclés  pour  pouuoir  refiler  à  la 
force  du  vin  bouillant,  laquelle  leur  dure  communément  huibt  ou  dix  jours, 
plus  ou  moins  ,  félon  les  lieux ,  qualité  des  vins ,  &c  la  faifon  :  pafsé  lequel 
temps ,  on  commencera  à  leur  remettre  du  vin  par  deifus ,  pour  en  remplir 
les  tonneaux,au  lieu  de  celui  qui  par  le  boiiillir  fe  fera  confumé  ce  qu’on  reï- 
terera  de  dix  en  dix  jours,  toufiours  en  refermant  bien  les  tonneaux, iufqua- 
ce  qu’ils  n’en  auront  plus  befoin ,  par  ne  s’en  confumer  dauantage.  Et  alors, 
pour  la  derniere  fois  ,  feront  les  tonneaux  fermés  ,  ce  qui  fe  fait  communé¬ 
ment  vers  la  fainét-Martin  d’Hyuer.  Aucuns  ne  s’arrefta-ns  à  ce  terme, 
continuent  à  auilier  leurs  vins,iufques  à  la  fin  d’Auril  de  quatre  ou  de  cinq  en 
cinq  iours,reouurans  les  tonneaux,  &  les  refermans  apres  les  auoir  reemplis 
de  nouueauvin. 

Ce  n’eft  pas  toufiours  le  boiiillir ,  qui  confume  les  vins  dans  les  tonneaux; 
car  la  Bize ,  vent  qui  nous  vient  du  Septentrion ,  en  fait  bien  fa  bonne  part 
lors  que  violemment  elle  entre  dans  les  caues,  percees  à  fon  afpebt,  chofe 
tref-experimentee  en  plufieurs  endroits  du  Languedoc ,  dont  à  la  longue 
les  vins  fententl’efuent,  en  danger  de  s’aigrir.  Pour  à  quoi  remédier ,  pre¬ 
mièrement  l’on  tiendra  fermées  les  feneftres  regardant  le  Norttant  que  la 
Bize fouftlcra, les  reouurans  quelquesfois  pour  rafraichiil'ement ,  à  ce  que 
tant  moins  de  vin  elle  en  face  eua^orer.  En  outre,  de  mois  en  mois  on  reou- 
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urira  les  tonneaux ,  pour  autant  de  fois  les  auilier  ou  remplir  de  bon  Vin  ,  & 
ce  iufqu’à  la  fin  de  Mars ,  qu’on  les  refermera  pour  le  refte  de  lannee ,  touf- 
jours  fort  curieufement,ann  queiamais  le  Vin  ne  s’exhale  :  parce  moien  vos 
tonneaux  pleins  garderont  les  vins  fans  aigrir. 
j4uilier  les  C  e  s  t  e  propolîtion  ne  fera  fans  esbahiifement  -y  Que  auilier  les  vins 
Vlns  aueC  de  auec  de  l’eau  eft  meilleur  qu’auec  du  vin  >  tant  pour  le  gouft  que  pour  la  gar¬ 
de. L’vfage  d’aucuns  honorables  hommes  de  Beaucaire ,  dignes  iuges  de  tel¬ 
les  matières ,  mefme  pour  l’afliete  du  lieu , entre  autres  de  la  France  portant 
des  meilleurs  vins, comme  ce  tant  célébré  vin  cleret  de-Câteperdris  le  preu- 
ue,a  auftorisé  ceft  auilier.fi  que  fans  regret ,  tout  bon  mefnager  pourra  aui- 
lier  Ces  vins  auec  de  l’eau, pour  laderniere  fois,qui  pourra  eftre  vers  la  fainft- 
Martin ,  pourueu  que  fur  vn  tonneau  de  la  capacité  de  trois  charges  de  mu^ 
let ,  il  n’y  mette  qu’vne  pinte  d’eau  mefure  de  Paris ,  qui  peut  reuenir  au 
pot  ou  picher  du  Languedoc ,  &  à  l’equipollent  des  autres  tonneaux.  L’ex- 
perience  de  ce  fecret  en  refoudra  le  mefnager  dans  peu  de  temps ,  &  fans 
grand  hazard ,  pour  s’en  fcruir  en  toutes  fortes  de  vins  &c  fous  quelque  cli¬ 
mat  que  ce  foit, 

Drquoyfer ■  La  meilleure  matière  pour  clorre  les  tonneaux,  eft  le  liege,lequcl  feul 

ne*ux&n~  cftant  bien  c'boifi,  gros ,  efpés ,  léger ,  toutçsfois  bienferré ,  ferme  le  trou  du 
comment,  bondon  parfaitement  bien* fans  refpirer  aucunement.  D’autres  iront  les 
iérrails  de  bois  de  faule  ou  d’autre  léger ,  enueloppans  d’eftoupes  tout  ce  qui 
entre  dans  le  vaiiîeau ,  qui  s’en  ferme  aifez-bien,en  y  ajonftant  par  dellus  vn 
mortier  fait  à  chaux  de  fable, ou  d’argille  feule, ou  mefme  de  cendres  peftries. 
Autres  fans  mettre  aucun  lerrail  entrant  dans  le  trou  du  bondon,  couurenc 
le  bondon  d’vn  papier  mouillé  auec  de  l’eau  ,  là  ain!;  le  colant  :  de  par  dellus 
des  fueüles  de  figuier  coufues  enfemble  l’efpeifeur  d’vn  pouce  ou  enuiron, 
arrondies  comme  vn  trencheoir  de  bois  :  lefcju elles  par  leur  mollette,  & 
preifees  par  vne  platte  de  pefante  pierre  mife  par  delfus ,  entrent  auec  le  pa¬ 
pier  quelque  peu  dans  le  trou ,  dont  le  tonneau  fe  treuue  tref-bien  fermé. 
Aucuns  en  fcrmans  leurs  tonneaux  ajoutent  celle  curiofité:A  quatre  doigts 
du  bondon  fur  le  deuant  font  vn  petit  trou ,  auec  vn  perçoir  ou  vibrequin, 
iceluy  trou  regardant  en  haut ,  dans  lequel  ils  fourrent  vn  grain  de  fel  occu¬ 
pant  tout  le  trou  fans  pouuoir  paifer  outre ,  apres  le  couurenc  d’vne  demie 
coque  de  noix  de  par  dellus  mettent  du  mortier  ou  de  l’argile  peilrie,croians 
que  par  ce  moyen  eft  donné  au  tonneau  autant  de  vent  qu’il  en  a  befoin,pour 
lailfer  fortirlevin  qu’on  veut  tirer  par  vne  feule  ouuerture  lans  eftre  con¬ 
traint  d’en  faire  deux  pour  Iuy  donner  air(ainfi  qu’on  fait  en  tout  tonneau 
bien  fermé  à  faute  de  refpiration  )  fans  que  pour  cela  le  vin  fente  nullement 
l’efuent.Or  quelle  que  foit  la  façon  de  fermer  les  tonneaux  ne  dequoy, n’im¬ 
porte  ,  pourueu  que  ce  foit  bien  de  profitablement  :  Se  que, comme  i’ay  dit, 
jamais  ils  ne  demeurent  ouuerts ,  forent  ils  pleins  ou  vuides ,  de  peur  de  per¬ 
dre,  de  le  vin  de  le  bois  tout  enfemble. 

Let  tranfu*  h  E  fràllater  n’eft  indifféremment  necettaire  en  toutes  fortes  devinstteu- 
y#r««/r<»//Âlementpour  ceux  qui  crmllent  en  nouueau  Vignoble,  gras  ouiumé,  (  corn¬ 
er .  me  a  efté  touché  )  ou  qui  d’euxrinefmes  font  forts  de  groflîçrs.il  eft  donques 

inuenté  pour  les  defeharger  de  leur  matière  terreftre,  afin  de  les  faire  de¬ 
meurer  de  meilleure  faueur  &  de  plus  fecile  conferuation:  non  pour  les 
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petits  vins ,  lefquels  fe  paifent  tref-bien  de  remuement.  Toutesfois  le  tranf- 
uafer  de  ceux-ci  ne  fera  que  profitable  eftnnt  fait  de  bonne  heure  ,  non  plus 
tard  que  de  dix  iours  apres  les  auoirvinez  ,  pour  les  raifons  dites.  Touchant 
les  vins  charriables  &  de  facile  tranfport  (  comme  de  tels  ,  Dieu  pouruoy  ant 
à  la  nourriture  de  fon  peuple  >s’en  treuuqnt  abondamment  en  diuers  en¬ 
droits  de  ce  Royaume  )  toufipurs  le  tranfuafer  eft  à  propos ,  voire  à  aucuns 
profitable ,  s’aumnentans  en  bonté  à  mefure  du  tracas.  Au  contraire, à  d’au- 
très  trel- dommageable  ,  ne  fouffrans  aucun  remuement, ce  qui  eft  neceüaire 
de  difcei ner  pour  gouuerner  les  vins  félon  leurs  naturels ,  iansles  forcer ,  de 
peur  de  les  perdre. 

Ave  vns  ,  d’vne  façon  particulière,  gouuernent  ainfi  leurs  vins.  Dés  les  Peu^  mef- 
auoir  entonnés  tk  encaués;  percent  cenecalement  tous  leurs  tonneaux,  met-  na&ers  Utn~ 
tans  a  chacun  la  canelle  par  le  bas  :  &i  lans  en  auoir  aucun  delbne  pour  leur  ^ 
ordinaire,  tuent  de  tous  indifféremment,  tantoft  del’vn,  tantoft  de  l’autre, 
félon  leurs  appétits.  Cela  continuent-ils  îufqucs  aumoix  de  Mars,  auquel 
temps  roulent  tous  leurs  tonneaux  parla  caue,l’vn  apres  l’autre,  afin  d’en 
faire  mefler  enfemble  le  vin  <Sc  la  lie.  Après  ,  ce  Vin  ainfi  brouillé  &  pefle- 
mcflé ,  eft  tranfuasé  en  tonneaux  bien  nets ,  par  le  moyen  d’vnfeul  tonneau 
vuide  qui  fe  remplit  du  vin  de  fon  prochaiiv.ainfi  vuidant  l’vnd’autre  fe  rem¬ 
plit  iufqu’au  dernier,l'elon  qu’il  fe  treuue  de  vin  dans  les  tonneaux  entamez: 
chacun  tonneau  au  preallable  ayant  efté  bien  laué,&  de  nouueau  tous  arran¬ 
gez  en  la  caue  comme  en  Vendanges  ,  d’iceux  ayant  ofté  les  canellcs  & 
bien  refermé  leurs  trous.  Puis  les  tonneaux  pleins  font  curieufement  bou¬ 
chez  par  le  deftus ,  pour  le  refte  de  l’annee.  Finalement  percé  leur  vin  fe  mef- 
nage  à  la  maniéré  commune  :  duquel  ils  fe  feruent  aufli  toft  qu’il  eft  refclair- 
ci,ce  qui  auient  dans  peu  de  iours  apres  ce  remuement. 


DES  FINS  PRESSEZ  ,  TREMPEZ 
allongez.  &  autres  de  me  fri  âge. 

CHAPITRE  IX. 

Ia  nt  tiré  le  vin  de  la  cuue,  le  marc  reftant  fera  incontinent  prejfer  l* 
porté  au  prclfoir ,  pour  là  en  exprimer  par  force  le  vin  qui  de  marc. 
gré  n’eft  voulu  fortir  de  la  cuue.  Tels  vins  prefsés  ou  raqués 
(comme  directement  contraires  à  ceux  de  la  mere-goutte) 
font  les  moins  délicats ,  à  caufe  qu’ils  tiennent  beaucoup  de  la 
fubftance  du  marc  :  mais  aufli  de  longue  garde ,  dont  ils  font  beaucoup  pri- 
les pour  le  mefnage.  Pour  laquelle  caufe  au  pais  d’Anjou,  le  vin  prefséeft 
méfié  auec  le  meilleur  &  plus  délicat ,  qui  eft  le  premier  Portant  de  la  tinne, 
par  le  mefhnge  de  ces  deux  extremes  en  cornpofant  vn  vin  moien  en  bonté, 
fans  craindre  la  corruption.  De  la  façon  du  prelïoir ,  n’eft  befoin  de  parler, 
y  en  aiàt  de  tant  de  fortes,  qu’impoffible  feroic  de  les  reprefenter  toutes.  Les 
plus  communes  font  par  viz  Si  leuiers ,  l’vnc  &  l’autre  eftans  fort  aifecs  & 
feruiables  :  &c  félon  que  le  pais  eft  abondant  ou  efehars  en  vendange ,  Sc  que 
par  confcquent  les  prelfoirs  font  plus  ou  moins  prefsés  de  befongne  ,  l’on 
les  fait  grands  ou  petits,  mais  to8f-jours  de  fort  &folidebois.  Apreiler 


j9$  DV  THEATRE  D’AGRI-C  VLTVRE, 

autre  chofe  que  marc  de  raifins  ne  feruiront  ccs  prelloirs-ci ,  non  pas  mef- 
nres  àfejourner  aucune  matière  de  forte  fenteur.fur  tout  mauuail'e ,  com¬ 
me  cuirs,  chanvres  , &  lemblables ,  de  peur  de  les  communiquer  au  vin. 
Ains  nettement  les  tiendra-on  durant  l’annee  ,  afin  que  le  vin  palfant  par 
là,  en  forte  bon  fans  fcrupule.  Auec  femblable  foin  que  des  précédais 
Vins,  fera  ceftui-ci  ferré  dans  fes  tonneaux  fans  fepouuoirexhaler.Le  marc 
lortant du prefloir  eft  gardé  pour  les  pourceaux,  8c  pour  donner  aux  pi- 
Son  dernier  geons  8c  poules  en  certain  temps  de  lannee:  à  fecher,afin  den  retirer  les 
vfase.  pépins  pour  en  engraiifer  les  cheuaux  :  ou  ne  pouuant  feruir  à  aucune  de  ces 
chofeSjà  faire  du  fumier.  Pour  les  pais  aufquels  les  V ignés  pour  leur  gran¬ 
de  abondance,  font  le  gros  du  reuenu,le  prelfer  eft  inuenté ,  non  pour 
ceux  qui  en  font  palfablement  accommodés  :  car  d’autre  plus  auantageu- 
fc  Eicon  le  marc  y  eft  employe,faifant  d’iceiui  auec  de  l’eau  ,  du  Vin  de  def¬ 
pence  pour  la  boifton  des  ieruiteurs  8c  manœuures.  L’ordre  qu’on  tient 
à  cela  eft  tel. 

Trempé,  &  Avant  qu’ouurir  lacuue  pour  en  tirer  le  vin, la  prouifion  de  l’eau 
fiJ  i!u^les  p0Ul-  foire  ce  vin  de  mefnage  appelle,  defpence,  eft  faite  8c.  portée  fur  le  lieu, 
J  i/f  m'  à  tout  le  moins  ce  qu’il  en  faut  pour  le  coin  mencemcnt,  à  ce  que  fans  feiour- 
ner  elle  l'oit  aulïï  toft  icttee  par  delfus  le  marc  ,  que  le  vin  en  fera  fcparé  :  de 
peur  que  fefoürnant  le  marc  fins  humeu  r, fa  grande  chaleur  ne  caufàft  quel¬ 
que  mauuaife  faueur  à  la  defpence  j  dont  la  plus  commune  eft  l’aigreur ,  la¬ 
quelle  il  s’acquiert  promptement,  fi  on  n’vie  de  diligence  à  verler  l’eau  dans 
lacuue.  Parquoydés  incontinent  qu’on  verra  le  bon  vin  auoir  cefsé  de  for- 
tir  de  la  cuue,  fans  la  fermer  par  bas  ,  vn  homme  entrera  dedans  pour  en 
ofter  du  marc  tour  ce  qu’il  y  trouuera  de  fec  au  delfus ,  6c  à  force  de  pieds 
faire  rejoindre  au  bois  de  la  cuue  le  marc  qui  s’en  treuuera  reculé  par  la 
l'ortie  du  vin  :  à  toutes  lelquelles  choies  conuient  aller  curieufement  pour 
.auoir  bonne  delpence.  C. e  fait  1  eau  y  fera  mile  ,  la  iettant  par  le  delîus ,  8c 
en  telle  quantité  pour  la  première  fois  ,  qu’il  en  faut  pour  couurir  tout  le 
marc  fans  plus  ,  où  dans  peu  de  temps  par  la  force  du  marc  elle  bouillira  vi- 
voureufement.  Apres  chacun  iour  vne  fois ,  y  fera  ajouftee  de  nouuelle  eau 
peu  à  peu,  ace  que  le  bouillir  du  total  n’en  foit  deftourné,  comme  il  fe- 
roità  craindre  y  en-mettantpar  trop  à  la  fois,  il  que  par  ce  moyen  la  fub- 
ftance  reftante  au  marc  fera  communiquée  à  l’eau  &  en  couleur  8c  en  la- 
ueur  i  dont  lé  compofera de  bonne, defpence;  &  tant  meilleure  que  plus  y 
aura  de  marc  &  moins  d’eau.  Dans  deux  ou  trois  fours  le  premier  trem¬ 
pé  ou  defpence  fera  tiré  de  la  cuue  8c  entonné  comme  le  vin  ;  lequel  trem¬ 
pé  fe  gardera  eftant  bien  logé,  jufquaux  nouuelles  vendanges.  Surcemef- 
me  marc  remettra-on  de  l’eau  comme  delfus, pour  en  faire  vne  fécondé 
defpence,  puis  vne  troifiefme ,  toutes  lelquelles  feront  enuailfelees  com¬ 
me  la  première ,  pour  les  faire  boire  ,  au  contraire  de  leur  aage  :  c  eft  afça- 
uofola  plus  nouuelle  8c  derniere  frite  ,  la  première ,  gardans  pour  l’arriere- 
faifon les  plus  vieilles  8c  laides  les  premières  ;par  eltre  plusdubftancielles, 
&  partant  plus  feruables ,  lef]uelles  àulTl  furpalîeront  en  bonté  les  vnes  les 
autres  lelonleur  ordre.  Finalement ,  de  1  eau  fera  a;ouftco  par  delîus,  tous 
lesiours  8c  peu  à  la  fois ,  pour  n’atfoiblir  trop  la  boilfon-quide  là  en  hors 
làns  la  remuer  dans  les  tonneaux  leruira  pour  1  ordinaire  delà  grollîere  la- 
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mille,  la  tirant  dire&ement  de  la  cuue  à  mefuredu  befoin,&  cela  durera 
iufqu’à  Noël ,  plus  ou  moins ,  félon  qu’elle  fera  gouuernee.  Voila  fans  gran¬ 
de  peine  du  vin  trempé  pour  la  prounion  de  vos  feruiteurs  ,  auec  cipargnc 
des  bons  vins.  Ceci  fera  noté  comme  pour  maxime,  De  ne  changer  d’tan, 
ne  de  façon  de  l'application  :  de  peur  de  gaffer  voftre  trempe  ;  ne  pouuant  ce 
mefnage  foufrrir  mutation  en  cela ,  d’où  fourdent  non  feulement  des  goufts 
defagrcables  à  la  boiîfon  ,  ains  fouuentesfois  des  extremes  corruptions.  Par- 
quoi  l’on  s’arrêtera  à  l’eau  6c  à  la  façon  que  premièrement  l’on  aurapnnfc*. 

A  l’eau ,  c’ell  allàuoir  d’acheuervos  trempés  de  celle  dont  vous-vous  ferés 
ferui  dés  le  commencement ,  fans  mefîinge  d’aucune  autre  :  6c  venant  au 
choix  des  eaux ,  préférés  touf-jours  celle  de  fontaine  à  toute  autre ,  comme 
la  meilleure.  Quant  à  la  façon  de  la  defpence  6c  application  de  l’eau  ,  diuer- 
fement  on  s’y  manie.  l  es  aucuns  pour  preuenù  l’aigreur ,  tiennent  touf- 
jours  mouillé  le  dclfus  du  marc,  en  l’arroufant  d’eau  tous  les  iours  ,  quand 
on  la  jette  dans  la  cuue.  Les  autres  au  contraire ,  craignent  l’efuent,  dont  ils 
tiennent  le  dcllus  du  marc  fec  6c  affermi ,  comme  vn  chapeau  feruant  de 
couverture  au  refie.  Ceux-là  pàruienncnt  à  leur  intention  en  mettant  vn 
aix  au  milieu  de  la  cuue  fur  le  marc,  contre  lequel  ils  jettent  touf-jours  l’eau, 
laquelle  pourladurtédu  rencontre  s’efearte  de  tous  collés, mouillant  ledef- 
fus  du  marc  :  ceux-ci ,  feulement  par  vn  collé  faifant  vn  trou  au  marc  joi¬ 
gnant  le  bois  de  la  cuue, le  long  duquel  doucement  font  glilîer  l’eau  dedans, 
dont  le  delfus  du  marc  relie  touf  jours  affermi  N"  fec.  Par  lefquels  deux  che¬ 
mins  ,  quoi-que  contraires ,  paruiennent  où  ils  délirent,  pourueu  que  fans 
varier  pourfuiuent  le  premier  p  ri  lis. 

A  v  t  r  h  s  au  lieu  de  plulîeurs  trempés  diuers  en  bonté,  n’en  font  qu’vn 
fcul  bon ,  mettant  fur  le  marc ,  à  vnc  fois,  toute  l’eau  qu’ils  imaginent  feruir 
à  leur  intention.  Et  apres  y  auoir  bouilli  quelques  jours  ,  retirent  de  la  cuue 
le  trempé,  &  lors  que  la  couleur  leur  en  agréé  ,  pour  l’entonner  :  demeurant 
d’autant  meilleur,  que  moins  le  bon  vin  aura  cuué ,  <Sc  moins  d’eau  aura  effé 
mile  furie  marc. 

V  n  troiliefme  moien,  5c  qui  rencontre  mieux  le  plus  fouuent  qu’aucun 
des  precedents  :  C’eft  que  tous  les  jours  on  met  de  l’eau  en  la  cuue,  Sc  en  tire- 
on  du  trempé  ;  mais  de  tout  cela  en  petite  quantité  :  continuant  ainfi  iufqu’à 
ce  que  toute  la  vertu  du  marc  loit  exprimée  6c  attirée  par  l’eau. 

E  n  ceciconuienteftre  tous  d’accord  ,  que  de  preuenir  la  ruine  des  eu-  Vreuenir  U 

ues,aufquelles  le  faire  des  trempés  ou  defpences  porte  dommage,  ôc  tant  maj  v,tles 

plus  grand ,  que  plus  longuement  ces  boillons  y  fejournent  :  à  caufe  des  tÇptefcaH- 
*  ^  r  r 1  C  •  j  vi  i  font  aux  ch- 

mauuaues  lenteurs  qu  elles  en  acquièrent,  quand  a  la  longue  par  negligen-  ues 

ce  ,  on  ne  tient  conte  de  les  vifiter ,  pour  pouruoir  aux  defauts  y  furuenans. 

Dont  la  perte  n’eft  feulement  pour  la  boilîon  qui  cft  alors  dans  icelles  :  mais 
pour  toute  la  vendange  qui  par-apres  és  années  fuiuantes  y  eft  mi'e.  D’au¬ 
tant  que  la  cuue  en  eftant  infedtee,  de  mefme  communique-elle  telles  mau- 
uaifes  qualités  aux  vins  s’y  cuuans  en  fuite.  Ces  maux  fe  preuiendront  en  te¬ 
nant  l’œil  que  l’eau  foit  mife  en  la  cuue  touf-jours  à  propos ,  en  continuant 
iufqu’à  la  fin  l’ordre  qu’aurez  vne  fois  commencé  :  en  faisant  fortir  le  marc 
de  la  cuue  j  dés  aulïï-toft  que  les  trempez  en  feront  dehors,  fans  attendre  vne 
heure  apres  :  6c  finalement  rafcler  6#  nettoier  le  dedans  des  çuues,  autant  cu- 

O  4 
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rieufement  que  fi  on  y  vouloit  mettre  de  la  nouuelle  vendange:pour  demeu¬ 
rer  a  in  fi  vuide  de  toute  faleté,  durant  le  relie  de  l’annee.Mais  le  meilleur  fera 
de  dcftiner  vne  ou  deux  cuues  pour-les  trempésjdans  lefquelles, feront  portez 
des  autres  cuues  les  marcs  ,  apres  en  auoir  tiré  les  vius  :  où  fans  hazarder  la 
bonté  des  cuues  franchesdes  trempés  fe  feront  comme  l’on  voudra.Par  ainfi, 
auec  la  conferuation  des  bonnes  tines  ou  cuues ,  &  les  vins  8c  les  trempés  fe 
rendront  bons  chacuns  en  fa  qualité. 

Geste  façon  fournit  plus  de  boiiTon  de  mefnage  que  nulle  autre,  mais 
auffi  de  plus  groffîere  liqueur.  Parquoi  qui  defirera  d’en  auoir  de  plus  agréa¬ 
ble, faudra  qu’il  fe  contente  de  moins,  où  par  diuers  degrés  il  paruiendra ,  en 
allongeant  les  vins  auec  de  l’eau.Sur  la  Vendange  foulee  eftât  dedans  la  tine, 
on  vcrfera  le  quart  d’eau  claire  8c  nette ,  incontinent,  auant  que  le  vin  fe  foit 
aucunement  efchaufé  j  dont  au  bout  de  fept  ou  huiét  iours  que  le  tout  aura 
bouilli  enfemble,fortira  vn  vin  agréable  8c  en  couleur  8c  en  faueur  ,  pourueu 
que  les  raifins  aient  ellé  vendangés  bien  meurs  8c  cueillis  en  vn  bon  endroit. 

A  v  t  ré,  Apres  auoir  tiré  le  vin  de  la  cuue  ,  en  fa  place  y  mettra-on  de 
l’eau  telle  quantité  qu’on  voudra;  8c  encore  des  raifins  foulés  y  feront  ajou- 
ftés  par-dellùs;  iufqu’à  en  remplir  la  cuue  :  de  laquelle,  apres  que  le  tout  aura 
bouilli  eufembletant  qu’on  voudra  pour  la  couleur,  lortira  du  bon  vin  & 
asneable  à  la  veué. 

O 

Avtrïment:  Les  raifins  feront  mis  tous  entiers  dans  la  cuue,  &d’i- 
ceux  tirés  au  bout  de  trois  ou  quatre  iours,  le  vin  que  fans  fouler  liberale- 
ment  voudront  rendre ,  qu’on  repofera  dans  des  tonneaux  près  de  la  cuue. 
En  apres  on  foulera  les  railins ,  8c  fur  iceux  mettra-on  bonne  quantité  d’eau, 
&  incontinent  apres  le  vin  qu’en  aurés  ja  tiré  ,  y  fera  remis ,  pour  reboüillir 
auec  l’eau  :  dont  fe  compofera  vn  vin  bon  &  deleétable  ,  voire  tel ,  que  diffi¬ 
cilement  (  cuué  8c  entonné  comme  il  appartient  )  fe  pourra  remarquer  l’al¬ 
longement  d’icelui. 

C  e  s  t  e  façon-ci  eft  aulîî  tref-bonne  ,  8c  de  bon  mefnage ,  de  laquelle 
plufieurs  fe  feruent.  Choififsés  des  raifins, noirs, bons  &  bien  meurs,feparés- 
les  des  rafles  ou  draches,  8c  ainfi  efgrumés  fans  les  prelfer  ;  jettés-les  dans  vn 
grand  tonneau  bien  net ,  8c  en  fuite  mettés-y  du  vin  vieil ,  bon  8c  franc  ,  au¬ 
tant  q’uil  en  faudra  pour  moiiiller  ces  raifins ,  contenâs  le  quart  du  tonneau. 
Finalement  y  ajouftera-on  de  l’eau  toute  boiiillante  ,non  pour  en  acheuer 
de  remplir  le  tonneau  ,  ains  à  icelui  reliera  de  vuide  vn  bon  demi  pied  pour 
y  bouillir  aifément  ce  meflinge,  comme  il  fera  incontinent  auec  grande  for¬ 
ce  :8c  par  ce  moien  le  conuertira  en  bonne  boilfon;  tenant  aulîî  toufiours 
fermé  le  trou  du  bondon,de  peur  de  l’efuent.  Ce  mefnage  confifte  en  ce 
que  ce  bruuage  s’allonge  tous  les  iours  par  le  moien  de  l’eau  fraifehe  qu’en 
petite  quantité  on  jette  dans  le  tonneau  ,  toutes  les  fois  qu’on  en  tire 
pourboire:  dontilfemble  n’auoiv  jamais  fin.  Aulîî  à  la  vérité  ,  celle  boif- 
fon,la  gouuernant  ainfi,  peut  durer  toute  l’annee  :  8c  neantmoins  la  re- 
fortifierés  en  y  ajouftant  par  fois  quelque  peu  de  bon  vin  ,  en  lieu  de  l’eauj 
lequel  vin  tirerés  des  fondriîles  des  tonneaux  lentans  la  longue  trai&e, 
là  emploiant  les  relies  de  vins  qui  ne  pourroient  feruir  qu’au  vinaigre. 
Aucuns  font  ce  vin  qu’on  appelle ,  Rappé ,  dans  des  tonneaux  défoncés 
d’vn  collé, &  pôles  debou't  comme  vne*-uue ,  les  tenans  couuerts  par  le  def- 
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Tus  le  mieux  qu  rts  peuuétanais  cela  n’eft  h  bon  qu  es  fonces  des  deux  bouts, 
le  vin  ientint  par  trop  l’efuenté,  à  raifon  dequoi  au  bout  d  vn  temps  le  rend 
imbuuable.  Ajoufter  àcevin-rappé,la  vingtiefine partie  de  fes railins , du 
bois  vert  de  tourteau  ,  c’eft  à  dire  lut  vingt  corbeillees  de  railins  vne  de  fou- 
ileau  ,  couppé  menu  par  rctailleures,  auecvn  rabot  de  charpentier,  luy  don¬ 
ne  torce  &  odeur  agréable  ,  ainli  que  le  pratiquent  afses  iouuent  les  taucr- 
niers  de  Paris.Par  littees  doncques  les  railins  efgrumes  &  le  fouftcau  font  mis 
dans  vn  tonneau  défoncé  par  vn  des  coftés,puis  pose  &c  tenu  debout  comme 
dcdus.  Ou  bien(  ôc  qui  eft  meilleur  pour  les  railons  dittes''  ert  curieufement 
refermé  ôc  gouuerné  durant  l’annee,comme  les  autres  boiftons. 

voie  ivn  autre  moien  pour  eftre  fecouru  de  bruuage  en  temps  de  pe-  Vtamfti/ 
tites  vendanges  :  mais  de  bruuage  bon  &c  délicieux  ,  tenant  reng  entre  les 
bons  vins  pour  la  table  du  mairtre.  Des  poires  bien  qualifiées  en  telle  quan¬ 
tité  qu’il  vous  plaira  leront  rnolues  &  brifees ,  après  lans  autre  myftcre,ferof: 
jettees  dans  la  cuue,  fur  le  marc  des  railins,  incontinent  apres  en  auoir  tire  le 
vin.  La  le  tout  bouillira  enfemblêment  par  le  propre  naturel  de  chacune  de 
ces  matières  :  Ôc  ce  tant  qu’il  vous  plaira ,  pour  en  faire  du  vin  clair  ou  cou- 
uert.  Finalement  ce  vinmeftif  en  fera  tiré  quand  la  couleur  vousen  agrée¬ 
ra  ,  &  ferré  en  bons  tonneaux, ainli  qu’il  appartient  :  lequel  participant  &  du 
railin  &  de  la  poire,  fe  rendra  doux  de  piquant,  délicat  &  plailant  à  boire,  6e 
de  g;v-de  ,  jufqu’à  la  fin  de  May  ,  non  gucres  plus ,  par  n’eftre  choie  feure  de 
pouuoir  fouffrir  la  violence  des  grandes  chaleurs.  Sur  ce  marc  ainli  mef- 
lingé  jettera  on  puis-après  de  l’eau ,  pour  en  faire  de  la  dcfpence  a  la  maniè¬ 
re  lufmentionnee. 


ES  CL  AI  RC  I R  TOST  LES  VINS  NOVV  E  AV  X  :  LES 
dîner finer  en  couleur  cF  Jdueur'.les  conferuer  en  bontéiremettre  les  youfsés. 
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L  v  s  i  e  v  r  s  matières  y  a- il  defquelles  indifféremment  on  fe 
iertpour  paruenir  au  but  de  ce  chapitre  :  mais  nous  emploierons 
feulement  celles  qui  font  bonnes  à  manger  ,  puis  qu’il  eft  que- 
ftion  d’ en  aualer  le  gouft ,  rejettant  comme  pernicieufes  à  la  fan  té, 
l’alun  ,  le  fouffre,  l’argillc,  la  chaux,  le  plaftre,  la  rafcleure  de  marbre, la  poix, 
la  refine  &  femblables  drogueries, que  pour  fatisfaire  à  leur  auarice, les  trom¬ 
peurs  tauerniers  ôc  cabareriers  emploient  à  fophiftiquer  leurs  vins,  fans  di- 
ftin&ion  des  qualités  dcfdites  matières  ,  ne  du  bien  ne  du  mal  qui  en  peut 


auenir  à  ceux  qui  en  bornent. 

P  o  v  R  donques  efclaircir  le  vin  nouueau  dans  vingt-quatre  heures, 
afin  d’eftre  lors  rendu  buuable,  comme  s’il  eftoit  vieil:  Faut  mettre  des  re- 
tailleures  de  bois  de  foufteau  ou  heftre ,  vert ,  defehargées  de  leur  première 
efcorce,  <Se  rabotées ,  comme  a  efté  monftré,dans  vn  tonneau  bien  net,&  par 
delfus  du  raouft,  fins  tou  tes  fois  en  remplir  du  tout  le  tonneau  j  afin  d  y  pou¬ 
uoir  bouillit  à  l’aife  quand  le  tonneau  lera bouché. Mais  au  preallable  les  re- 
tailleures  auront  bouilli  autre  fie  l’eau  claire  dansvn  chaudcron  vne  bonne 

heure, 
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featt. 
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heure ,  pour  les  defeharger  de  leur  fauuagine  ;  puis  feront  fechees  au  Soleil; 
ou  au  four  fuiuant  le  dire  d’aucuns,  les  autres  ne  fontniTvn  ni  l’aurre.  La 
quantité  effc ,  pour  vne  charge  de  vin ,  c’eft  à  dise,  autant  qu’vn  bon  mulet  en 
peut  porter,  vnecorbeillee  de  retailleures  feches ,  Sc  à  l’equipolent.  Moicn- 
nant  ce  ,  non  feulement  le  vinnouueau  s’efclaircit  dans  ce  bref  temps  ,  ains 
il  s’acquiert  vne  agréable  lenteur.  Ce  vin  ainfi  feparé  eft  appelle,  vin  de 
Coipeau;  aiant  prins  fon  nom  des  coipcaux  du  bois  de  foufteau  ou  heftrc 
dont  il  eft  composé. 

S  i  la  couleur  de  hyacinte  ne  vous  agréé  ,  la  conuerdrés  en  celle  de  rubi, 
aucc  du  jus  exprimé  de  grenades  douces  ;  mis  dans  le  vin  ,  en  telle  qu’antité 
que  verrés  furpafter  la  naturelle  couleur  du  vin.  Le  vin  noir  Sc  gros  làtisfait 
aufïi  à  cela;  mais  auec  plus  d’effeét ,  le  fuc  des  prunelles  Sc  meures  bai  tardes, 
fort  meures, dont  petite  quantité  vainc  la  couleur  rouge.  Auffi 

L  A  couleur  de  rubife  change  en  celle  de  hyacinte,  h  on  incorpore  dans 
le  vin  quelque  peu  de  fafrran  mis  en  poudre  :  Sc  pourueu  que  le  vin  ne  loi  c 
c!e  foi-mefme  guieres  couuert  ne  chargé  de  couleur ,  ains  fort  de  rct ,  verres 
vne  fubite  metamorphofe.  Et  cela  (oit  dit  pour  toutes  couleurs  de  vins  (ex¬ 
cepté  de  la  blanche  )  lefquciles  ie  rappottans  à  ces  deux  ici ,  aflauoir  de  hya¬ 
cinte  de  de  rubi ,  s’accommodent  fclon  que  chaique  V in  participe  plus  de 
l’vnc  que  de  l'autre. 

L  e  vin  violet  le  fait  ainii.  En  vigne  affile  en  coftau  &  terre  de  grés  ,  rxpo- 
fee  au  Soleil  de  Midi  ou  du  Couchant,  eflirés  des  railins  noirs, les  mieux  qua¬ 
lifiés  pour  la  bonté  du  vin ,  iceux  bien  meurs  ,leur  tordrés  le  pied,3c  amu  les 
laiilerés  pendus  au  cep  trois  ou  quatre  jours  ,  pour  les  faire  vn  peu  fleftrir  Sc 
emmatir  :  après  coupés  les  doucement  fans  les  froifler ,  Sc  les  mettés  dans  vn 
tonneau  défoncé  par  l’vn  des  enflés ,  lequel  en  foit  rempli  de  la  cine]uieime 
ou  flxiefme  partie, puis  refoncé,  curieufement,&  porté  en  la  caue  ferai  empli 
de  moud  prouenât  des  railins  noirs  bien  meurs* &  des  elpeces  les  plusprifees 
y  huilant  vn  vuide  pour  vn  bouillir  ,cftantle  tonneau  bien  bouché  ;  fans  au¬ 
cunement  relpirer,à  la  charge  toutesfois  d'eftre  bien  cerclé,  de  peur  de  rom¬ 
pre.  A  ce  mouft  feront  ajouftees  fix  onces  de  pellicules  d’orange ,  fechees  à 
l’ombre  «Sc  gardées  dés  le  mois  d’Auril  ou  celui  de  Mai  precedent,  trois  de 
candie,  vne  de  girofle ,  &  demie  de  gingembre  puluerisées, appliquées  auec 
vn  Cachet  de  toile,  comme  fera  monftré.  Ces  matières  feruiront  pour  aroma- 
tifer  vn  tonneau  de  vin,  contenant  vne  charge  de  mulet  ,Sc  àl’equipolent 
plus  ou  moinsidont  fe  rendra  excellent  en  delicatefle  Sc  force,  Sc  de  couleur 
obl'eure  tendante  au  violet, félon  le  nom  qu’il  porte. 

C  i  dellus  ont  efté  donnes  des  moiens  touchât  la  couleur  ;  en  voici  main¬ 
tenant  touchantla  faueur  des  railins ,  Le  mufquat  fe  renforce  par  des  raifins 
mufquats  fort  meurs  Sc  mis  entiers  dans  le  tonneau ,  comme  dcflùs:  tous  au¬ 
tres  vins  auffi  chafcun  auec  railins  de  fa  forte.  La  fleur  de  fureau  ,  cueillie  au 
mois  de  Mai ,  fechee  à  l’ombre  ,  degardee  jufques  aux  vendanges,  donne  au 
Vin  la  lenteur  de  mufquat.  Lafemence  &lafleurdu  hormin  ou  toute-bon¬ 
ne  des  jardins,  caufe  vne  fenteur  agréable  au  vin.  Les  premières  pellicules 
des  oranges  auffi ,  pourueu  que  comme  dit  eft,  elles  foient  préparées  dés 
Auril  ou  Mai,  qui  eft  lors  qu’on  apprefte  les  oranges  pour  confire, Sc  qu’aulu 
pour  les  mieux  confire,  conuient  en  leuertgfles  pellicules.  Mais  en  ce  ferui- 

ce-cy 
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r  e-ci ,  ta  canette  furpaffe  toute  autre  matière  ,  auec  grand  effet ,  aromatifitnt 
les  vins  qui  en  font  imbus. 

O  v  t  r  r  leiqueîles  le  feruira-on  en  ceft  endroit  de  certaines  drogues  ex- 
quiles  Ôc  bien  choilies,  que  l’iiomme  d’efpiit  emploiera ,  ajoutant  aux  anti¬ 
ques  inuentions  félon  les  occurrences.  Comme  d’iris  ou  glaïeul ,  du  fouchet, 
du  jonc  odorant, de  la  ca!îe,du  poivre,de  la  mufcade,  de  la  graine  de  paradis, 
du  laodanum,  du  llorax,du  benjoin  ivoire  li  tant  il  veut  deipedre  ,  du  mufe, 
de  la  eiuete,  de  l’ambrc-gris.  Et  en  tomme, de  toutes  matières  aians  quelques 
bonnes  &  precieufes  qualités  ;  foiem  ingrediens,  femences,  racines,  herbes, 
bois,  fueilles,  Heurs,  fruitls,  gommes,  minéraux ,  qu’on  Fera  bouillir  dans  les 
vins  lors  qu’ils  font  en  leur  première  Force  ,  afin  de  communiquer  aux  vins’ 
leurs  propres  fubflances.  Pour  laquelle  choie  faire  ainfi  qu’il  appartient,  tel¬ 
les  matières  en  aflemblage  de  deux ,  trois  ou  quatre ,  ou  feules ,  félon  qu  on 
1  imaginera  pour  le  mieux,  feront  emploiees  dans  des  longs  lâchers  de  toile 
claire  ,  faits  à  la  nîefure  dubondon  du  tonneau  ,  par  lequel  on  les  Fourrera 
dans  le  tonneau  incontinent  le  vin  y  dire  mis  fortanc  de  la  une  &  là  attachés 
à-tout  du  g!  os  fil,  on  les  accommode  de  telle  forte,qu’eilans  les  lâchers  rete¬ 
nus  au  bondon  fans  toucher  au  fonds,  pendant  juFqu’au  milieu  du  tôneau  ou 
vn  peu  plus  bas:  dans  lequel  par  Fcjour  de  huit  ou  dix  jours ,  lefdites  ma¬ 
tières  lai/Ieront  toute  leur  vertu,  pourucu  que  pendant  cela  le  trou  du  bon- 
don  demeure  bien  bouché ,  afin  que  rien  ne  s’en  exhale.  PaFsé  lequel  temps, 
les fachets feront  retirés  auec  le  marc  reliant  dedans  iceux,£t  par  ce  moicn 
rien  de  terreflreprouenantdeFdites  matières ,  ne  s’a  joindra  au  vin.  Les  vins 
blancs  attirent  mieux  à  eux  l’efprit  de  ces  chofes ,  q  .  e  les  clerets;  &  ceux-ci, 
mieux  que  les  rouges  5  par  bouillir  plus  Fort  plus  longuement  les  premiers 
que  les  derniers.  Parquoi  on  aaifera  d’emploier  plus  de  ces  matieres-là,  tant 
plus  les  vins  feront  couuerts  :  la  quantité  d’icelles  fuppleant  au  defatit  du 
bouifiir  des  vins. Par  mcfme  méthode  feront  Faits  des  vins  medecinaux, com¬ 
me  Fera  monflré  en  Fon  propre  lieu. 

P  o  v  r  adoucir  les  vins  qui  d’eux-mefines  Font  rudes, diuers  moiens  met- 
on  en  œuure ,  dont  ceux-ci  Font  alfeurés.  Ferés  confire  des  railîns  fort  meurs, 
en  les  faifans  repofer  durant  quelques  quinze  jouis  Fur  des  aix,  des  claies,  ou 
f  ur  de  la  paille  à  couuert  :  pafsé  lequel  temps  les  Ferés  Fouler  &  jetter  dans  la 
cuue  fur  le  marc  reliant  du  vin  qui  peu  auparauant  en  aura  elle  tiré  .  lequel 
aiant  reposé  quelque  heure  dans  des  tonneaux  ,  fera  remis  en  la  cuue  pour  y 
rcbouillir  auec  les  fufdits  railms  tant  longuement  qu’il  vous  plaira, dont  par- 
uiendrés  à  ce  que  defirés  ;  moiennant  que  les  railms  ajoullés  lacent  la  vingt- 
iefme  partie  du  total  de  la  cuue.  Ainli  s’adoucira  le  vin  ,  n  ais  il  ne  pouna 
dire  que  fort  charge  de  couleur, pour  Fon  long  fejouren  la  cuue. 

O  n  adoucira  le  vin  das  la  cuue, fi  lur  icelui  l’on  jette  des  raihns  noirs  bien 
meurs, quelque  peu  emmatis  par  la  garde  de  fept  ou  huit  jours  ik  foulés  fans 
draches  ;  moiennat  qu’en  ce  fàifant  ou  nouure  du  d  cl  lu  s  de  la  vend  âgé  foulée 
affermi  au  haut  de  la  cuue,  que  le  moins  qu’on  pourra, de  peur  de  refilent;  le¬ 
quel  onpreuiendra,enfàilant  vn  trou  en  ladite  vendange  joignant  le  bois  de 
la  cuue, par  lequel  doucement  on  les  Fera  couler  dans  la  cuue.  Ce  peu  Fêta  li¬ 
mité  à  la  centiefine  partie  du  contenu  en  la  cuue,  pour  paisiblement  adoucir 
le  vin, moins  ne  lui  pouuan:  fcniiPde  rien;&  plus  ne  luicflant  necellaire. 
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Dans  les  tonneaux ,  les  vins  auffi  s’adouciflent  auec  quelque  petite 
quantité  de  la  liqueur  exprimée  des  raifins  efchaufés  dans  le  four, laquelle  on 
tire  ainfi.  Les  railîns  fort  meurs  font  mis  lut  des  claies, &  icelles  dans  le  four 
cncores  chaud, après  la  cuiflon  du  pain,pour  y  demeurer  jufqu’à  ce  qu’enflés 
de  chaleur ,  commencent  à  fe  creuer  :  d’où  lors  fortis  &  jettes  en  la  cuuetlc 
fur  autant  de  railîns  froids,  tous  enfemble  font  foulés,  dont  on  tire  la  liqueur 
que  demandés. 

Le  vin  cuit  de  mefme  adoucit  le  vin,  en  mettant  dans  le  tonneau  ce  que 
verrés  fatisfaire  à  voftre intention.  Lemielaullia  femblable  vertu,  mais  la 
groftefle  manifefte  trop  notoirement  la  tromperie, faifant  le  vin  eftre  gras. 

C’es  t  le  mouft  bouilli  qui  en  ceft  endroit  fe  monftre  plus  vertueux 
qu’aucun  autre  artifice ,  receu  en  plufieurs  endroits  auec  applaudillement. 
Ainfi  l’on  s’y  manie.  La  moitié  du  mouft  deftiné  pour  le  remplage  d’vn  ton¬ 
neau  eft  mife  fur  le  chauderon  ,  là  où  elle  bouillira  vne  onde  feulement ,  en 
l’efcumant  curieufement  ,  Si  toute  chaude  eft  mife  fur  lautre  moitié  jaen- 
uailfelee  dans  le  tonneau  :  lequel  rempli  &  puis  fermé  fans  relpirer  ,  confer- 
ue  ce  vin-là  fans  aucunement  bouillir  ,  dont  il  fe  rend  doux  en  perfeétion.  Le 
bouillir  artificiel  luy  oftantle  naturel.  Mais  en  cefte  maniéré  ne  peut-on  fai¬ 
re  que  vins  blancs, defquels  neantmoins  fe  feruira-on,  pour  aucunement 
adoucir  tous  autres  de  quelle  couleur  qu’ils  foient. 

C  e  r  T  ains  terrois  produifent  naturellement  les  vins  doux,  qui  tou- 
wfpo‘  tesf°is  defagreent  autant  à  leurs  maiftres  qu’aucuns  fè  peinent  à  adoucir  les 
tune  du  vm.  leurs.  Pour  n’auoir  les  vins  doux ,  Tonne  laillèra  par  trop  meurirles  railîns 
en  la  vigne,  ains  les  vendangera-on  vn  peu  deuant  le  temps.  L’on  ne  couuri- 
ra  les  cuues,le  vendange  y  eftant.  Aucun  mouft  ne  fera  mis  au  fonds  des  ton¬ 
neaux  ,  auant  qu’y  loger  les  vins.  Les  tonneaux  ne  feront  fermés  que  bien 
tard ,  pour  du  bondon  lailfer  verfir  les  vins  en  bouillans ,  rempiiflant  les 
tonneaux  dés  le  commencement.  Par  ceft  ordre  les  vins  reftans  verdelets, 
ne  pourront  eftre  attains  d’aucune  importune  douceur.  Et  ce  remedeferui-  • 
ra  auffi  en  euaporant  les  vins  ,  à  confirmer  leurs  ardentes  fumofités ,  à  caule 
dequoi  demeureront  petits  Si  foiblets  ,  toutesfois  de  bon  gouft ,  comme  au¬ 
cuns  défirent  pour  leur  fanté ,  ne  pouuans  fouflfrir  la  force  des  puiflans  vins: 
qu’auffi  ne  veulent- ils  corriger  auec  de  l’eau, par  leur  eftre  ou  prejudiciable 
ou  ennuieufe.  Les  vins  ja  enuaiflelés ,  qui  contre  voftre  intention  fe  rencoi\- 
trent  doux  ,  feront  corrigés  en  les  remuant  d’vn  tonneau  à  l’autre  ,  Si  tenant 
ouuert  le  tonneau  durant  quinze  jours,  feulement  d’eux  ou  trois  heures  cha¬ 
cun.  Mais  plus  alfeurément  cela  fie  fera  par  le  changement  d’air,  mefme  il 
c’eft  de  pais  chaud  en  froid. 

T  cenfr  Tovchant  la  conferuation  des  vins,  le  premier  article  en  eft  le  Io- 
ulrles  Vins  g»s,  comme  aefté  dit.Car  en  tonneaux  Si  caues  m^hqualifiés, tout  Vin, quel- 
tn  bonté.  que  bô  naturel  qu'il  ait,  fe  gaftettât  cefte  precieufe  liqueur  hait  la  coruption. 

Qui  par  curiofitégouftera  du  vin  que  certains  marefehaux ,  pour  leur  pau- 
ureté,  logent  prés  de  leurs  forges,  treuuera fentir  la  fumeetqui  eft  pour  preu- 
uer  le  vin  naturellement  attirer  à  foi  la  Lenteur  à  lui  prochaine.  Dont  le  re- 
foudra  le  pere-de-famille ,  non  feulement  d’eftoigner  fes  vins  de  toute  mau- 
uaife  odeur, ains  à  les  auoifiner  des  bonnes, tant  qu’il  lui  fera  poffible  :  6c  par 
ce  moien  preuiendra-ille  mal  ,  6c  profiterr,  le  bien  auenant  de  ceschoîes, 
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félon  qu'à  cela  le  vin  eft  enclin.  Eftant  la  matière  de  nos  vins  d’elle  mefme 
bonne  ,  auec  la  feule  limpHcité  fufdice  >  conleruerons-nous  nos  vins  lansio- 
phniiquement  aucun: mais  doutant  d’icelle  ou  paria  jçunelle des \  ignés, 
ou  par  la  malice  du  terroir ,  fumant  le  precedent  conleil ,  ne  garderons  ion- 


r  ia 


g  ne  ment  tels  vins;  afin  de  ne  les  commettre  au  hazard  dexperimen 
violence  des  chaleurs  fous  i’eflort  delquelles  iucçombenr  les  Vins  à  cela  lu- 
jets.  Or  quels  que  foienc  nos  vins,  par  çesadrelîês  outre  les  precedentes  les 
foulagerons  nous  beaucoup, les  maintenans  en  force  <5c  bonté  :  dont  les  bons 
le  rendront  meilleurs  ,&  ceux  de  peu  de  valeur  s’en  amenderont  aucune¬ 
ment.  De  toute  la  tineç  ou  cuuee  du  vin ,  celui  qui  vient  le  dernier  eft  de  plus 
facile  garde,aulîi  de  plus  groffiere  liqueur:comme  le  premier  eft  de  plus  dif¬ 
ficile  conferuarion ,  auffi  le  plus  délicat  :  félon  le  naturel  de  toutes  chofes 
dont  les  plus  precieufes  font  les  plus  pénibles  à  garder.  Parquoi  le  dernier 
fera  mis  à  part  3c  deftiné  nour  l’arriéré  failon.Touteslois  n’ellant  voftre  vin 
generalemét  par  trop  fujet  à  fe  gafter,  compenfanc  la  delicatefie  du  vin  auec 
la  conferuation,  fera  bon  de  meiler  eniemble  le  premier  auec  le  derniexjpour 
en  faire  des  vins  feparés.  Et  palfant  plus  outre  de  ces  vins  là ,  en  tjrerés  en- 
cores  la  plus  faine  partie  du  milieu  du  tonneau ,  le  quart  d’icelui ,  &  non  da- 
uantage.  Car  puifque  c’eftchofe  confelïee  de  tous ,  que  le  plus  parfait  & 
meilleur  vin  ,  le  loge  ôcfejourne  au  milieu  du  vaideau  (comme  du  miel  au 
fons,  3c  de  l’huile  au  delfus  ,  ainfi  qu’a  efté  dit  )  prenant  en  tel  endroit-là  le 
vin  que  defirés  garder ,  meftingé  du  premier  3c  du  dernier  de  la  cuue ,  tranf- 
uasé  en  tonneaux  bien  nets ,  au  temps  marqué  ci-deuant  non  plus  tard ,  3c 
logé  en  bbne  caue,neferés  deceu  de  voftre  intention. Les  vins  moins  fujets  « 
corruption ,  font  ceux  qui  le  moins  auront  cuué.  Ceux  aufli  qui  auront  efté 
tranfuasés  >  comme  a  efté  dit  fe  treuueront  plus  feruables  que  les  autres.  Ne 
faut  faire  eftat  de  garder  longuement  le  vin  cueilli  en  vignes  nouuelles ,  trop 
grades,  ou  trop  famees ,  pour  les  raifons  dictes.  Ietter  du  fel  batu  en  petite 
quantité  dans  le  fons  du  tonneau  auant  qu’y  loger  le  vin ,  outre  celui  mis  en 
la  cuue,  preferue  le  vin  de  moifilieure  3c  le  rend  de  bonne  force  3c  vigueur. 
Les  vins  nouueaux  tourmentent  fort  ies  vieux ,  prés  defquels  ils  font  logés, 
en  leur  communiquans  leur  importune  chaleur  :  pour  laquelle  caufe ,  eft  ne 
celfaire  de  ne  les  en  approcher  de  trop  prés ,  ou  pour  le  mieux,  les  mettre  en 
caues  feparees.il  a  efté  dit  combien  l’efuéter  eft  pernicieux  aux  vins, 3c  qu’il 
ne  fe  peut  prévenir  qu'en  tenant  les  tonneaux  bien  bouchés  3c  remplis ,  arti¬ 
cle  qui  à  telle  occafion  fera  eftroidlement  recommandé. 

C e font  les excelîîues  vhaleurs ,  tonnerres ,  coups  d’artillerie,  &  autres 
grands  bruits,  qui  fouuent  renuerfent  3c  font  tourner  les  Vins.  Pour  à  quoi 
remédier  ,  faut  en  efté  l'ouuejrt  donner  air  aux  vins ,  en  ouurant  les  tonneaux 
par  le  bondon,  pour  quelque  heure  :  3c  en  outre  par  fois,  3c  à  chacune»en  ti¬ 
rer  vn  demi  verre  par  la  guille  ou  efpine,  car  par  ce  moien  la  chaleur  nuiiihle 
enclofe  dans  les  tonneaux ,  en  vuidera ,  feruant  de  rafrefchifement  aux  vins. 
Se  fout  foigneufement  donner  garde  de  ne  tracalfer  prés  des  tonneaux  rem¬ 
plis  de  vin,  ne  jamais  heurter  contre:  c’cft  pourquoi  auons  drefsé  ies  caues  3c 
logis  des  Vins, en  Ucu  folitairetefloigué  de  bruit. 

Q_y  1  ne  fe  contentera  de  ces  faciles  adreilès ,  pratiquera  infinité  de  rece- 
ï*  pour  la  conduite  des  Vins,  efciétcs  és  liuics  do  Caton ,  Palladius ,  Colu- 

meUa, 
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mella,  Pline,  Conffantin-Cefar  ,&  autres?  Antiques  (Si  toutesfois  le  peu  de 
rai! on  qu’on  treuue  en  plulieurs  d’icelles  ,  dont  aucunes  s’en  tendent  ridicu¬ 
les,  ne  l’ai-rdie  )  comme  de  pendre  jusqu’au  milieu  du  tonneau  par  vne  cor¬ 
delette  attachée  au  bondon,du  lard  enuelopé  auec  du  linge, pour  garder  d’ef- 
u enter  &  aigrir  le  vin.  De  mcfme  faire  de  l’argent  vieillis  dans  vne  fiole  bien 
fermée  auec  delà  cire  pour  rafrefehir  le  Vin..  Des  cailloux  de  riuiere  &  du 
gros  grauier  le  feruir  auffi  pour  rafraifchiflemé?,  les  mettâs  au  fonds  du  ton¬ 
neau.  Couurir  le  delîus  du  Vrin  auec  de  l’huile  d’oliue  ,  pour  garder  d’eluen- 
ter ,  à  l  imitation  des  Apoticaires ,  qui  ainfî  conferuent  les  jus  &  liqueurs  de 
plulieurs  herbes  de  fruits.  Pour  preleruer  les  vins  de  toute  corruption ,  méf¬ 
ier  parmi  eux  quelques  onces  d’alun  de  roche  j  de  foufre,  &  de  fel  pulucrisés: 
ou  faire  bouillir  leldites  matières  dans  du  vin  &  chaudement  les  verlêr  dans 
le  vin  dont  elf  quefiion.  Autrement  vfer  du  plalf  re  des  racleures  de  marbre, 
de  la  chaux,  de  lapoix,de  laréïme  2c  autres  drogueries dei quelles  ai  ja  parlé, 
qu’il  treuuera  dans  les  fufdits  autheurs ,  aiant  plus  d’efgard  au  profit  de  la 
bource,  qu’a  celui  du  corps.  Audi  experimentera-dl  pour  donner  pointe  pi¬ 
quante  à  les  V  ins,  s’ils  peuuent  endurer  le  mefiinge  deux  auec  leur  lie,  le  Ion 
la  pratique  d  aucuns, &  qui  a  efté  monilrc  ci-deuant. 
hjcUtrctr te  CommeU  elt  aisé  au  Médecin  de  maintenir  par  fon  art ,  la  per  fonne  en 
\refagede  *  l^us  facile  guérir  les  maladies  en  leur  nailîance,qu’;lprés  eltre  par- 

corrupnon.  uenues  en  parfait  accroilfement:  Ainli  par  degrés  elf  il  des  Vins  ,1'elquels 
auec  peu  de  peine  côferue-on  en  bôté, comme  à  efté  enlergnçidc- auec  moins 
de  loiii/leS  garde-on  de  perdre,  lors  qu’ils  marchandent  à  fe  tourner,  qu’a  les 
guérir  aians  du  tout  fait  le  fault.  Lors  qu’ons’apperceuia  les  vins  changer  de 
couleur,  prefageans  par  là,  mutation  de  tàueur,à  chacun  tonneau  jettera  on 
par  delîus  le  vin  trois  ou  quatre  douzaines  de  ntiix  communes ,  ardentes  de 
flamboiantesjd:  incôtinent  après  referme;  a-on  les  tonneaux ,  non  auec  leurs 
ferrails  accouffumés ,  airis  auec  autres  faits  auec  des  efcorces  de  faille  enue- 
loppees  enfemble  comme  pelotons  de  filetjà  ce  que  le  vin  par  exhal.ufon  vui- 
de  fà  malice  par  le  trauers  defdites  efcorces ,  lesquelles  ne  pouuans  pariai;  e- 
ment  joindre  enfemble,  laiflcnt  du  vuide  pour  le  pallage  de  l’air.  Par  là, le  vin 
s’efclàii cira ,  &  remue  en  vailîeau  bien  net  2c  parfumé, y  aiant  mis  au  fonds 
quelques  poignées  de  fel,reuiendrapnefques  aufïi  bon  que  deuant,à  la  char¬ 
ge  tle  le  boire  incontinent ,  p>ar  ne  fouffnr  la  longue  garde.  Le  vin  qui  com¬ 
mence  a s’efehauder  fentant  la  brulleuie,  non  feulement  ne pailera- il  plus 
outre  ptour  fe  gaffer  du  tout ,  ains  le  remcttra-il  en  bon  elf at ,  li  eflant  remué 
en  vailïWujOn  jette  dedans  quelque  quàtité  d’orenges  couppees  en  quartiers 
'  2c  enhlees  comme  patinolf  les  en  vne  cordelette, auec  laquelle  feront  f  ufpen- 

dues  jufqu’au  milieu  du  tonneau  feulement  pour  dix  ou  douze  jours  ;  pafses 
lelquels  on  les  retirera.  Ajoutant  aux  orenges  quelques  onces  de  doux  de 
girofle,  dont  clics  feront  lardées ,  fera  pour  donner  bonne  odeur  au  vin.  Le 

bois  d’aune  ou  verne,  celui  ioignant  a  a  première  pelure  ouefcorce,delchar- 
pé  d’icelle ,  retient  le  vin  de  s’acheUer  de  tourner,  lion  en  met  railonnable 
quantité  par  menues  pièces  ,  dans  le  tonneau  lors  qu’on  s  apperçoit  que  le 
vin  commence  à  fe  troubler:  mais  auec  plus  d’efficace ,  h  auparauant  le  vin 
H f mettre  le  c{>  tranfuafé  comme  delîus. 

L  t  Vin  gaffé  ou  p>oufsé,en  Latin  dit ,/*  appa,(e  remettra  &  rendra  buuable 
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par  ce  jjnoien»  Il  fera  gardé  jufqtftmx  Vendanges  prochaines  •  dans  des  ton¬ 
neaux  bien  nets ,  auxquels  on  l’atira:remùc-.y  Pôlvaiit  de  fa  lie  pour  n’y  croup 
pir.  Alors  on  le  fera  palier  par  le  trauers  du  marc  des  raihns,  duquel  Irai  te  h  e- 
menc  le  vin  aura  elle  ciré, le  jettâcpai?  dellus  pour  y  fejourner  quelques  jours 
aHn  d  y  bouillir:  d’où  retiré,  le  treuucrés  clair  &  net.  Sipour  la  première  fois 
cela  ne  rencontre  du  tout  bien, y  retourherés  vne  le  coude,  voire  vne  troihcl- 
me  ,  de  julqu’à  ce  qu’il  (bit  venu  au  poinéf  que  défilés.  Mais  à  chafcunc  fois 
changeant  le  marc  nouueau ,  pour  auoir  tarit  plus  de  vigueur.  Logerés  puif- 
apres  ce  vin  ici  en  tonneaux  francs  &  nets ,  parfumés  auec  la  compoktion 
fuiuante/.Puluerises  de  la  canelle*giroHe,mufcades,  poivre1,  gingembre,  grai  ¬ 
ne  de  paradis  &  d  encens  de  chacune  demie  once  :  infusés  tout  cela  dans  du 
loufre  fondu  lur  petit  feu ,  dequoi fcnduirés  ou  incru (lei es  des  minces  retail- 
leures  de  bois  de  fouit  eau,  vert  de  non  leo,  faites  à  tout  le  rabot  de  charpen¬ 
tier,  pour  ainli.  mix données  les  faire  bruller  dans  le  tonneau  ;  à  ce  que  la  fu- 
mee  en  forçant  s  attache  comme  fuie  dans  l’interieur  du  tonneau.Pour  ce  fai¬ 
re  commodément,  c onuicndra  agencer  les  retailleuPcs  en  anneaux  (ainli  que 
uc  lui-meime  le  fioisfeiploie  en  le  rahbotantjles  énfilans  auec  du  fil  d’archail 
en  chajne  ,  laquelle. pendante  par  le  bondon  jusqu’au  milieu  du  tonneau  ,  y 
aianc  mis  le  feu,  telle  droguerie  bradera  dedans  à  l’aide  d’vn  peu  d’air  que  lui 
donneras  par  le  bondon  :  &:  non  beaucoup,  de  peur  que  la  fumée  s’exhalant 
pai  nôp,  ne  rendit  vain  lefemede.  Ce  fait, de  retiré  le  fild’arch;ùl>(ubîtement 
1  entônoir  fera  nus  dans  le  bondon  de  tant  juflemcnt  v  entieia  la  queue, qu’a 
1  aide  deselloupes  nu  du  linge  dont  famés  enüeloppce,  quelle  retiendra  cn- 
clole  la  fumee  dans  le  tôneau  fans  en  pouuoir  reflomr.Aprés  le  vin  leva  ver¬ 
se  dans  1  entonnoir  ,  lequel  en  demeurera  à  demi  plein  jufqu’à  ce  que  le  tout 
(ou  v  uide  au  tôneau;  afin  que  par  aucune  ilfue  la  fumee  ne  s’en  retourne, ains 
fe  mefle  auec  le  vin.  Finalement,  te  tonneau  fera'  bien  fermé ,  de  peur  que  le 
vin  s  efuente,  lequel  dans  cinq  ou  fix  jours  treuuercs  remis  pour  eifre  beit  au 
plultolt .  non  pour  le  garder  longuement, de  peur  déAècheute.  De  la  quanti¬ 
té  des  matières  fufdites  partumerés  de  vin,  cinq  ou  lix  charges  de  mulct,cha- 

cune  limitée  à  trois  cens  liures  du  pois  de  Paris.  - 

Av  e  q  moins  de  couft  &c  en  diueifés  fortes  racouftrcion  les  vins  tour-  Autrement. 
nes.Pat  dellus  le  vin  tourne, rc  mie  dâ<  tonneaux  lÿeh  nèrsqettercs  vne  huit- 
i  iclme  pm  tie  de  vin  nouueau  tout  chaud  ,  dans  lequel  dures  bouilli  jufqu’ài? 
ci  cuci  ,  des  grains  de  railins  noirs  bien  meurs,  puis  cui  ieufemenc  refermer  es 
les  bondons;nfin  que  le  vin  ne  prenne  vent. 

F  e  s  racines  de  herbe,  del  ache:  C  elles  Je'-bètte  :  Les  raiforts  couppés  à  Autre  tncien 
tronçons .  Leipux  blé  froment:La  femcnce de  peurreaux:  La  cire  Vièrge;ïer- 
uemàolter  la  chancilfeurc ,  moilifléure  de  puanteur  des  vins  ;  les  mettans 
s  ans  les  vins  feparésouailemblés  ,  coitinve  l’ôn  voudra  ,-aùéc  des  fachéts  ac¬ 
commodés  à  la  manière  ditte. 

,  I  et  te  r  dedans  le  viupoufsevn  plein  verre  de  maluoilic ,  le  remet  en  Autre. 
bonté, pourïïeù  que,  pour  vn  prcallable ,  le  Vin  foit  cfclairci ,  ou  par  le  bois 
d  aune,  comme  a  elle  monflré,  ou  par  autre  mbien;&  apres  remué  en  torieàa 
bien  lauc  de  net.  Mais  te  n’ell,  de  m’iluoifie  hacu relie  dont  l’èn  fe  fert  en  celt 
endroit ,  ains  d  artificielle  ,  qui  Çç  fiyt  auèy.du  ni  ici ,  de  l’eau  ardent ,  de  de  la 
graine  de  mouflarde  conriifiee,lc  tftxtf  dlftttlé  aiiMm  de  Marie. 
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Des  q^v  elles  matières  &  moiens  ou  de  partie  d’iceux,  par  heureux 
rencontre  aucuns  s’eftans  bien  treuués  ,les  ont  miles  en  réputation  :  dont  le 
mefnager  le  feruira  félon  les  occurences.  Mais  comment  qu’on  ouure  en 
cell  endroit ,  jamais  les  vins  ne  le  remettent  tant  parfaitement  à  leur  pre¬ 
mier  naturel,  qu’il  n’y  relie  quelque  petit  relie  de  corruption  :  aufquels  re- 
medesnes’arrelleratantlepere-de-famille,  qu’à  en  preuenir  l’occafion:  & 
ce  par  bon  gouuemement  de  fes  Vignes,  railins,  vins,  celiers,  caues,  &  prin¬ 
cipalement  de  fes  cuues&  tonneaux,  où  gifle  point  de  ce  négoce  ,  com¬ 
me  a  elle  dit.  Parquoi  le  plus  certain  remede  de  ne  perdre  du  tout  fes  vins 
gailés,  eft ,  de  les  vendre  quoi-qu’à  petit  prix ,  pour  en  faire  de  l’eau-ardanr, 
autrement  dite  l’eau  de  vie,  de  l’excellence  de  laquelle  le  cep  produifant 
le  raid n ,  eft  dit  en  Latin  Vitity  eftant  meilleur  d’en  tirer  vn  peu  d’argent,que 
rien  du  tout,  contraint  de  les  verfer  par  terre ,  comme  de  tant  malicieux  vins 
fe  rencontrent ,  par  le  naturel  fauuage  de  leurs  terroirs ,  dont  les  maladies 
ne  fouffient  d’eltre  nullement  medecinees.  Encores  eft-ce  meilleur  mef- 
nagede conuertir  ces  vins  poufsés,en  Vinaigre-,  que  de  les  vendre  pour 
l’eau  de  vie ,  à  caufe  du  prix  du  Vinaigre  equipolant  quelquesfois  celui  des 
meilleurs  vins.  Laquelle  metamorphofe, peut-on  aisément  faire ,  comme  fe¬ 
ra  monftré. 

E  t  qui  plus  eft  craignant  de  perdre  le  bois  auec  le  vin  gafté  ;  aufli  toft  en 
auoir  tiré  tel  vin  les  tonneaux  feront  défoncés;  delchargés  des  fondrilles,  fe- 
chés  Sc  rafelés,  après  brullés  en  dedans  auec  flâme  claire  de  farinent  ou  d’au¬ 
tre  legere  maticre;puis  ferrés  en  lieu  fec  pour  le  relie  de  l’annee.  Réitérant  le 
bruflemétjLns  que  par  nouu elles  Vendanges  l’on  y  voudra  remettre  du  vin. 
Et  fera  bien  conuenable,que  les  matières  qu’y  brullerés  aient  bonne  fenteur, 
comme  rofmarin,  tym,  afpic,lauande,genevres  &  femblables,felon  les  lieux, 
afin  de  lailfer  aux  tonneaux  quelques  relies  de  bonne  odeur. 

Ce  s  t  l’ordre  fous  lequel  toutes  fortes  de  vins  fe  peuuent  aujourd’hui 
faire,  garder  &  mettre  en  leur  première  bonté  ;  dftferenç  toutesfois  en  beau¬ 
coup  de  parties  à  celui  des  Anciens  :  dont  l’extreme  peine  qu’ils  y  prenoient 
bous  fait  dire  que  les  changenaens  des  temps  &  des  affaires  en  general,  ont 
aulîî  changé  les  vfages  au  ixuiddu  mefnagetmcfmes  en  celle  partie  de  l’appa 
reil  de  la  nourriture  de  l’homme ,  nous  voions  que  la  conduite  des  vins  nous 
eft  maintenant  fi  facile  ;  que  nous  y  paruenons  auec  beaucoup  moins  de  tra- 
uail  qu’ils  ne  faifoient  :  &  afin  que  nous  remarquions  mieux  l’ordre  qu’ils  y 
tenoient ,  ie  traitte  au-chapitre  fuiuant  la  façon  qu’ils  donnoient  à  leurs  vins, 
ainfi  qu’ils  l’ont  mis  par  eferit  en  leurs  liures  d’Agriculture.  Ce  que  je  fais, 
tant  pour  le  contentement  de  noftre  curiofité,&:  pour  nous  inciter  à  nous 
emploicr  vigoureufementàtantnecelfairemefnage  :  que  pour  recognoiftre 
le  bien  que  nous  fait  le  conduéleur  de  nature,  nous  déclarant  les  fecrets  qu’il 
auoit  caché  ànosperes. 


A  NT  1  Qj£  ES  FAÇONS  DE  FLAIRE  ET  GOT  V  ER- 

ncrles  Tinsyplus  pour  dijlinCHort  que  pour  infirudioti. 


CHAPITRE  XI. 


Avec 
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V  e  c  les  Anciens  Grecs  de  Romains  ,  suons-nous  cela  de 
commun, que  de  planter  ,  eultiuer  ,  de  vendanger  nos  vignes 
prefque  de  mefme  qu’euxnnais  rien  plus  que  cela, car  le  raoien 
de  faire  loger  de  conferuer  les  vins, eft  tout  dùïemblable  à  celui 
que  nous  pratiquons  aujourd’hui  par  tout  ce  Roiaume  ,  où  la 
vigne  croift.Premieremenc  leurs  railins  couppés  en  maturité, eftoient  portez 
dans  le  prdlbir,a(Iis  fur  la  cuue,  où  incontinent  des  hommes  les  fouloient  au 
pied.  Le  vin  tumbant  dans  la  cuue,  aufti-toft  eftoit  tiré  en  rnouft,  &  enton¬ 
né  dans  les  vaideaux  où  il  bouilloit  longuemét. Apres  relouloit-on  le  marc, 
duquel  tiroient  vn  fécond  vin  pour  lemefnage.  Par  tel  ordre  les  vins  ne 
pouuoient  eftre  que  blancs, leur  defaillant  le  bouillir  auec  le  marcjd’où  pro¬ 
cédé  leur  obfcurité.  Neantmoins  en  auoient-iis  de  diuerfes  couleurs  :  car 
comme  il  appert  par  Pline,  les  Antiques  en  faifoient  eftat  de  quatre  princi¬ 
pales, à  fçauoir,de  la  blanche,  de  la  noire ,  de  la  rouile,  de  la  claire,  qu’autre- 
nrent  ils  appelloient,  œil-de-perdus  ,  lefquelles  par  artifice  ils  faifoient  félon 
leurs  diuerfes  inuentions  :ainfî  que  par  vue  müialle  de  fophiftiquemtns  ds 
compofoient  leurs  vins, les  changeans  &  meflingeans  en  couleur  8e  faueur. 

Ce  qu’ils  appelloient  prelïbirs,n’eftoit  ce  que  nous  recognoilïbns  aujour¬ 
d’hui  fous  tel  nom  :  d’autant  qu’il  n’eft  fiait  mention  d’en  tirer  le  rnouft  par 
autre  fbrce,qu’aueclepied,y  eftans  feulement  les  railins  foulez,  de  non  pref- 
fez  auec  violence, comme  nous  fiùfons  parnospreftbics.  C’eftoient  fèuleméc 
des  fouloires,pofiees  par  deftus  la  cuue  à  la  maniéré  de  plusieurs  de  ce  temps. 
Touchant  les  euues,j’eftime  que  grande  différence  n'y  auoit-il  des  leurs  aux 
noftres,  s’en  eftans  les  peuples  en  tous  fiecles ,  feruis  de  de  grandes  6e  de  peti¬ 
tes, félon  qu’on  le  recueille  de  Columelle;  en  ce  qu’il  commande  au  mefna- 
get  aiant  grand  vignoble  ,  d’apprefter  des  cuues  de  dix  de  de  trois  muids.Les 
Anciens  ne  faifans  mention  de  la  matière  de  leurs  preftoirs  &  cuues ,  nous 
font  croire  n’eftre  d’autre  que  de  bois,eomme  à  cela  la  plus  propre. 

Mais  ils  nous  oftent  de  ce  doute  quant  aux  tonneaux,  que  tous  les  au- 
theurs  de  ruftication  nous  afîèurent ,  eftre  de  rerre  de  potier ,  ceux  de  bois 
n’eftans  en  vfage  de  leur  temps  en  aucun  endroit  du  monde  qu’en  Pied- 
mont, &  c’eftoit  encores  à  leur  auis,  pour  preferuer  les  vins  de  la  gelee,  com¬ 
me  dit  Pline  -,  lequel  marque  l’endroit  où  de  fon  temps  eftoient  dreflées  de 
bafties  les  fournaifes  pour  la  fabrique  de  cuiflon  des  barrils  ,  de  autres  vafes 
de  terre,  pour  la  fourniture  de  l’Italie.  De  dire  que  ce  fuffent  feulement  pe¬ 
tits  ,  de  non  grands  vaifteaux,  il  appert  du  contraire  par  Columelle ,  quand  il 
fait  mention  des  tonneaux  de  vnze  de  de  quatre  muids ,  ainfi  eft  traduit  ce 
pairage  de  le  precedent  des  cuues, par  Cottereau.Et  (te  fai<ft  il  falloir  bien  que 
les  vaùfeaux  à  vin  fullènt  bien  grands,  ou  en  euftènt  grande  quantité  de  pe¬ 
tits  ,  pour  loger  l’abondance  du  vin  que  leurs  vignes  produifoient ,  comme 
auons  veu.  De  leur  figure ,  n’en  pouuons  dire  autre  chofe  5  fi  ce  n’eft  quelle 
approchoit  celle  des  noftres ,  eftans  ces  tonneaux-là  longs  de  ventreux  par  le 
milieu.  Ils  eftoient  pofez  debout  à  la  mode  de  nos  cuues, &  apres  y  auoir  en¬ 
tonné  le  vin  par  la  gueule  regardant  en  hault,elle  eftoit  fermee  auec  des  cou- 
uercles  de  terre  qu’on  y  cimentoitauecduplaftre.La  terre  cuite  eftoit  choi- 
lîe  pour  fi  aifchement  tenir  les  vins  :&  noncontens  de  cela  les  Anciens  en- 
fouïlfoient  les  tonneaux  dans  terrefant  plus  profondément,  que  plusfuicts 
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à  corruption  eftoient  leurs  Vins.  Pour  les  plus  foibles  vins,  les  tonneaux 
cftoienc  enterrez  iutqu’a  leur  bord  :  pour  les  au  très,  le  tiers  ,  la  moitié  ou  les 
deux  tiers,  félon  leur  force  ou  foibldïe  :  mais  pour  les  plus  robuftes,  rien  du 
tout,ains  rangeoient-ils  les  vailleaux  fur  terre  prés  &  non  ioignant  l’vn  l’au¬ 
tre.  Le  vin  logé  dans  les  tonneaux  enterrez, eft  vray-femblable  ne  le  pouuon* 
tirer  par  bas  à  nofrre  vtage  ,  ainsdeneceffité  conuenoit  le  pu i fer  par  le  hault, 
comme  l’huile  :  a  quoy  la  peine  elloit  grande,  &  encores  plus  le  danger  d’et- 
u enter  le  vin,  en  recouurant  èc  refermant  les  tonneaux  pour  la  boilfon  ordi¬ 
naire  ,  touliours  ne  le  pouuant  tant  iufiement  rcclorre  qu’il  elloit  à  delîrer. 
Des  autres  tonneaux,  n’eftans  enfouis  dans  terre ,  ne  peut-on  a/leurer  com¬ 
me  le  vin  en  eftoitotiré  :  feulement  par  Conftantin-Cel'ar  fçauons-npus  qu  ils 
perçoient  leurs  tonneaux  fans  dire  par  quel  endroit,  en  quoy  ,  ne  comment. 
Les  Anciens  craignoyentla  chaleur  en  leurs  vins ,  auffi  faifoyent-iis  l’humi¬ 
dité  ,  pour  laquelle  mieux  elloigner  des  tonneaux  ,  en  les  enfouïllans ,  ils  les 
enuironnoient  de  gros  labion  ou  grauois  de  riuiere  ,  apres  du  ionç,  &  hna- 
lemenc  y  mettoient  de  terre  fort  leche ,  à  telle  fin  gardee  dés  long  temps  en 


Et  vernif 
fotpnt  pur  le 
dedans  Mec 
de  l.i  poix. 


lfqtl  fec  &  couuect. 

A  c.e  qileieurs  tonneaux  continrent  mieux  le  vin,  fans  refpirer  par  le 
trauers  de  leur  matière:  au  lieu  du  vernis ,  dont  l’on fefert  auiourd’hui  en 
pluheurs  vafes  de  terre  s  les  Anciens  fe  l'eruoyent  de  la  poix  mixtionnee,aueç 
laquelle  ils  enduifoyent  l’interieur  de  leurs. tonneaux,y  en  faifans  vne  încru- 
ftation:  laquelle  duro.it  vn  couple  d’annees-,  non  guieres  plus,  dont  l'on 
eftoit  contraint  îeïpercr  fouuent  le  poixementen  vn  melme  tonneau.  Ce 
qu’ils  n’eufiéne  fiait, h  l’inuention  de  noifre  vernis  leur  cuit  ehé  familière: 
ix  qu’ils  l’aient  ignorée  ,  fe  preuue  auffi  par  les  fragmens  de  diuerks  anti- 
cjuailles  de  terre  (qu’on  trcuue  tous  les  iours ,  au  tonds  des  ruines)  excellem¬ 
ment  bien  façonnées  ,  mais  non  vernies  ou  vitrees.  Leur  ordre  a  poixerles 
tonneaux  à  vin  elloit  tel:  Ilsfortoyent  leuis  tonneaux  delà  cuue ,  les  expo- 
lans  au  Soleil  pour  pluheurs  îouis  ,  afin  de  les  faire  bien  le  cher  :  apres  ils  les 
nettoioient  &  rafcloient  tref- bien  :  puis  les  chaufoyenc  modérément,  poin¬ 
tant  mieux  rcceuoh  làpoix.  A  telle  caufe  cm  elltuoit  les  tonneaux  fur  terre 
enuiron  vn  r  ied  ,  les  pofians  lut  vn  tonds  ,  1  autre  tout  ouucrt  regardant  e» 
hault  :  <Sc  ce  en  les  pofians  fur  trois  pierres  plâtres  equidiitamment  pofees  en 
triangle  :  au  delîous  l’on  iahoit  du  teu  clair* ,  &  eftans  les  tonneaux  chauds 
comme  il  appartenoit ,  lors  icttoit-on  par  dedans  la  poix  tondue  &  bouil¬ 
lante  ,  de  laquelle  faifoyent  fuiure  tout  l’inteiieur  du  tonneau, le  roulant 
doucement  par  la  place.  C’eftoyenties  tonneaux  qu’on  logeoit  fur  terre  ,  ôc 
généralement  tous  les  neufs  n’aiapis  encores  ferai,  qui  ainli  edoyent  maniez  j 
caries  enfpffi's  dans  terre  ,  autrement.  Ceux-ci  fans  les  remuer  de  leur  place 
me  rechaufer  aucunement, edoient  teulement  rafclez  &  baillez  en  perfection, 


en-aptes  enduits,  aucede  la  poix  ,  la  îettant  toute  chaude,  voire  bouillante 
dedans  le  tonneau ,  que  partout  ton  intérieur  on  etcarroit ,  à-tout  des  lpa- 
tuies  de  fer  rouges  de  chaleur.  Ce  poixement  te  faitoit  touiioüis  ,  en 
quelques  tonneaux. que  ce  fuit,  cinq  ou  ljx  tépmaincs  auant  les  vendan¬ 
ges  ,  afin  de  donner  ky.fir  a  l’-ncruftacion  de  s’ademur  &c  endurcir  auant 
qu’y  loger  les  vins.  Emane  h,  poix  encores  molle  &  non  endurcie  ,  on  la 
iaupouchok  auec  ccrtamcs  compohdqns  fetuans  ,  à.  leur  auts,  adonner. 
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bon  goüft  aux  Vins,  &  à  les  fortifier }  faiétes  auec  de  1  aloes  ,  d  encefls,de  Ipi- 
ca-nardi ,  de  racingi  de  glaïeul,  du  loucher ,  de  calamt-aromatici ,  de  ianns 
de  froment ,  de  vefces.  AufTl  pour  tnelme  caille  ajoulloienc-ils- à  la  poix  en  la 
fondant,  des  poudres  laites  de  matières  luldice.s,  &  d  autres  drogues, comme 
de  fel  ammoniac ,  du  fenu-grec  :  en  outre  ,  delà  cire ,  de  la  manne ,  de  1  en¬ 
cens, &  d’autres ,  félon  leurs  fiinrahesyaucunes  fans  nulle  apparence  de  railon, 
tant  ils  alloient  à  talions  en  ce  melnage.  La  poix  efioit  tiree  de  diueis  en¬ 
droits,  dont  les'plus'remarquables  eftoient ,  la  Brune,  Rhodes  ,  Hériè  ,  Idee, 

Gennes ,  le  Dauphiné.’  __  __  s  tl-'fî'- 

E  t  non  contens  les  Antiques  ,  des  drogueries fufdites ,  fophilliquoient  ^ug-èr  ^eUrs 
leurs  Vins  en  infinies  lottes ,  melme  auec  celte  compohtion  Si  maniéré.  Ils  v-ns  d;lier_ 
fiufioient  bouillir  du  moud  dans  vue  chaudière  de  plomb, non  de  cuiure  pour  fanent-. 
crainte  de  la  rouïllequiqu’à  la  con  omption.du  tiers  ou  du  quart  ;  &c  lut  la  fin 
de  la  cuillon  y  ajoulloient  de  la-  renne ,  de  la  teiebendne,  de  la  poix ,  de  la 
lauande ,  du  loucher, d  iris  ou  glaïeul,  de  jonc-odoranr,de  calami-aromatici, 
de  la  çaie,  du  fafran,  du  nard,  du  fenu-grec,  du  fel,  du  piaille:  ik  tout  cela  en- 
lemble  incorporaient  dans  le  moud  en  le  brouillant  longuemenqauant  qu’e- 
llre  refroidi ,  à-tout  vn  ballon  de  bois,  le  remuant  pour  bien  incorporer  ces 
choies  auec  le  moult.  De  telle  compohtion  ils  façonnoient  leurs  Vins  après 
les  auoir  entonnelés  ,  &  pendant  qu’ils  bouilloienf,  encores:  à  chacun  ton¬ 
neau  en  donnant  telle  quantité  que  bon  leur  fembloit,pour  la  qualité  des 
Vins  ;  auec  celle  obferuation  ,  que  tant  plus  doux  orj  les  deliroit ,  tant  plus 
toll  conuenoit  emploier  ce  mdlinge,  pallé  toutesfois  le  premier  jour  de  leur 
cntonnellement. 

A  vtrement,  aueede  l’eau  de  mer,prinfe  loin  de  la-  riue,poure  tire  tant 
plus  nette, &  gardee  trois  ou  quatre  ans,  apres  bouillie  &  confirmée  du  tiers 
on  compolloit  les  Vins:y  ajouftant  quelque  peu  d’aucunes  matières  iufilites, 
choihes  à  la  fantahe.  Au  defaut  de  telle  eau,  ceux  qui  elloientloin  de  la  mer, 
le  feruoient  de  la  faumeure  faite  ainfi  :  On  prenoit  de  l’eau  cl’vne  claire  fon¬ 
taine,  h  on  n’auoit  la  eômodité  de  celle  de  la  pluie  (eftimeela  meilleure  pour 
ceci)  laquelle  on  gardoitdans  des  bons  tonneaux  expofés  à  l’air  &c  au  Soleil 
cinq  ans  durât.  Au  bout  duquel  temps,&  lors  qu’on  s’en  vouloit  feruir,  on  la 
remuoit  dans  nouueaux  tonneaux  ,  la  prenant  tant  doucement  afin  de  n’efi 
mouuoir  fa  lie  Ajournant  au  fons;  &  ce  qui  eiloit  clair  (lailfant  le  trouble  & 
ter refit  e)on  le  faifoit  bouillir  jufqu’à  la  côfomption  du  tiers:  Si  après  y  auoir 
ajoufté  des  lufdkes  drogues ,  comme  l’on  vouloit’,  les  Vins  en  eiloient  com¬ 
portés, y  en  mettant  dedans  telle  quantité  qu’il  leur  fembloit  fatisfaire  à  leur 
intention.  Et  à  ce  que  telle  eau  fe  peut  confirmer  tant  longuement,  fans  fe 
corrompre  j  en  la  logeant  dans  les  premiers  vailfeaux  faits  à  profit  pour  refi- 
fter  aux  temps ,  on  y  mefloit  parmi  du  tel  Si  du  miel  tout  enfemble ,  moi  dî¬ 
nant  quoi, elle  fe  gardoit  faine  &  entière  tant  qu’on  defîroit.De  telle  eau  feu¬ 
lement  cuite  fans  rien  y  ajouller,  en  lauoit-on  non  feulement  les  tonneaux 
deuant  que  les  poixer ,  ai  ns  Si  prefloirs  Si  cuues ,  auant  Si  après  les  Vendan¬ 
ges,  pour  leur  ofter  toutes  mauuaifes  Lenteurs. 

Qjv  i  ne  fe  vouloit  feruir  de  telles  chofes  ,  feulement  il  faifoit  bouillir  Autrement. 
tous  fes  Vins,  les  tenans  fur  le  feu,  filfqu a  la  confomption  delà  vingtiefme 
partie  5  Si  apres  tout  chaudement  fes  entonnoir.  Aucuns  efpargnoient  en- 
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(  01  e,  celle  vingtiefme  de  vin ,  aiouft  ans  a  leur  vin ,  lors  qu’on  les  metto  it 
dans  je  chauderon ,  le  vintiefme  d’eau,  bouillons  le  toutfoifiqu’à  ce  querelle 
portion  s  en  elloic  allee  en  exhalaifon,(ans  en  lailler  confirmer  dauantage,& 
ainu  tans  perte  efloit-il  préparé-, dont  fe  rendoit  fort  bon,  pourueu  qu’il  euft 
elle  cueilli  en  terroir  ajireable  à  la  vfone. 
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V inaigres  -,  A4onJ},  sfr  /Vert-jus 
CHAPITRE  XII. 

Est  d«  l’Antiquité  que  nous  tenons  de  cuire  le  vin ,  principale¬ 
ment  pour  en  vler  ainh  préparé, &  au  boire ,  &c  à  la  confiture  de 
diuers  fruits;  &  en  cuiline  à  l’appareil  de  plufieurs  viandes.  Car 
quant  a  en  comporter  les  autres  vins,  c’eft  le  moindre  de  fon  fier- 
uice, anciennement  leule  caufe  de  Ion  inuention.  Indifféremment  tous  rai- 
lms,cucillis  en  tous  terroirs,  ne  font  propres  à  faire  vins-cuits  :  ains  leule- 
ment  les  elpeces  délicates  au  manger,  pluftoft  de  couleur  blanche ,  que  noi¬ 
re,  creués  en  vignoble  chaud  &  foc  ,  les  autres  ne  rendans  le  vin ,  quoy-que 
façone  leion  l  âi.t,  qu  afpre  8c  rude,&  tellement  vert,  qu’on  n’en  peut  boire 
fans  en  auoir  les  dents  agalTees.  Tels  raifins  choiiis,  feront  vendangez  en  leur 
parfaite  maturité ,  en  iourclair  8c  ferain,  apres  auoir  ellé  battus  du  Soleil 
trois  ou  quatre  heures ,  afin d’eftre  defichargez  de  l’humidité  reliante  de  la 
nuit.  On  les  gardera  cinq  oudix  iours  fur  des  clayes  ,  expofez  le  iour  au  So¬ 
leil, &  la  nuit  retirez  à  couuert ,  de  peur  des  rozees,puis  feront  foulez  dans  la 
cuuete  comme  1  autre  vendange  ,  8c  le  moult  en  prouenant,  puisé  par  le  def- 
lus  pour  n  en  prendre  que  la  fine  fleur,  laiilant  le  terreftre  au  fonds ,  fera  por- 
'e  te  de  la, a  la  chaudière. A  feu  clair ,  auec  le  moins  de  fumee  qu’on  pourra ,  fo 
fera-on  diligemment  bouillir ,  iufiqu  a  laconfomption  du  tiers ,  8c  voiant  la 
tierce  partie  s’eftre  confumee  en  exhalaifon  ,  fera  le  vrai  poinftde  l’ofter  du 
feuffans  permettre  fe  diminuer  dauantage)pour  le  mettre  refroidir  dans  des 
omettes  de  bois, Se  non  d’autre  matière, auant  que  l’envailïeler.  Tandis  qu'il 
bouillira,  on  l’efeumera curieufement,afin  de  ledefeharger  de  toute  faleté, 
8c  retiré  du  feu  on  l’efucntera  auec  des  grandes  cuilliers  de  bofoen  le  iettant 
de  hault  en  bas  dans  le  chauderon,  pour  l’aider  à  fe  tant  mieux  euaporer.  Le 
plus  propre  lieu  pour  tel  me  finage  eft  vne  baffe-Cout  expofee  à  l’air  ,  parce 
que  craignant  ce  vin-ci  par  fur  tout  autre,  la  fienteur-de  la  fumee ,  eft  trefi- 
dangereux  d’en  eftre  infoétéfii  on  le  préparé  en  endroit  clos  8c  ertouffé.Eft  at 
du  tout  refroidi,  fiera  enfermé  dans  des  tonneaux  bien  nets  feiournans  en 
la  caue  comme  les  autres  Vinsr&  moiennant  qu’on  les  garde  d’efuenter 
par  bien  elorre  les  boudons  des  tonneaux  ,  fie  conforuera  plufieurs  années 
fans  diminution  de  fa  bonté.  Ne  vous  mettez  en  peine  de  droguer  aucu¬ 
nement  ces  vins-cuits  :  car  fins  efpicerie  fie  rendent-ils  tels  que  les  defirez  8c 
en  perfeiflion  de  douceur.  Non -plus de  les  foire  cuire  dans  des  chauderons 
de  plomb  à  la  maniéré  des  Anciens  ,  d’autant  que  les  communs  chauderons 
de  cuiure  font  bons  a  cela  ;  n’ctti  eft&fit  la  rouille  à  craindre-;  pourueu  que  le 
vin  n’y  içiourne  apres  auoir  bouilli ,  comme  a  efité  dit.  'Qui  fora  du  vin-cuit, 
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de  raifins  mufcats,bien  meurs  8c  qualifiés  comme  il  appameflt,treuuera  ex¬ 
celler  d’autant  les  autres  en  delicateftc,que  telle  efpece  de  raifins,  l'urpallc  les 
communes  en  bonté. 

Tel  mouft  cuit  à  la  confomption  de  la  tierce  partie  eftoit  par  les  Anciés  s*be. 
appellé,  Sapa,  du  Latin  lignifiant,  faueur,  pour  l’excellente  douceur  de  telle 
boifi'on.Auiourd’hui  nous  appelions,  Sabe,  le  mouft  qui  par  bouillir  fe  con-  - 
fume  de  la  moitié ,  duquel  nous-nous  feruons  feulement  pour  faire  des  fau- 
cesen  l’appareil  des  viandes  ;  à  caufe  qu’il  tient  plus  de  douceur ,  qu’il  n’eft 
conuenable  pour  boire.  C’eft  ce  que  les  Anciens  appelloient ,  Defrutum,  du 
mot  Latin ,  Deferuere ,  fignifianc  refroidir  apres  auoir  bouilli ,  qu’ils  ordon- 
noient  eftre  cuit,iufqu’à  s’eftre  diminué  de  la  moitié.  Par  ainli  remarquons- 
nous  ,  la  reuolution  des  fiecles  auoir  changé  8c  diuerfifié  le  nom  de  telles 
chofesâcelles  neantmoins  demeurans  prefques  aucunement  femblables. 

E  n  outre,  nous  auons  maintenant  l’vfage  de  la  Raifinnee  (incogneue  des  Raifnnee- 
Anciens  )  feruant  aulîi  en  cuifine.  On  la  fait  de  raifins  noirs ,  délicats  8c  bien 
meurs, lefquels  apres  auoir  gardé  quelques  dix  ou  douze  iours,  pour  les  em- 
matir ,  fontefgrumez ,  les  delchargeans  des  draches ,  ou  raffles  :  puis  preflez 
entre  les  mains ,  en  apres  mis  dans  le  chauderon ,  au  fons  duquel  l’on  iettera 
quelque  peu  d’eau  claire  8c  du  fefpour  le  tout  enfemble  y  bouillir, iufqu’à  ce 
que  les  deux  tiers  foient  confumés.Reftatle  tiers  a(Téselpés,lequel  par  apres 
l’on  palTèra  par  vne  couloire  de  cuiure,percee  à  petits  trous:  Finalement,  fera 
la  raifinnee  mile  repolêr  dans  des  vafes  de  terre  vitree,  en  lieu  frais,  oùfe 
conlêruera longuement, s’endurciftant  auec le  temps,  comme  cotignac.  Au 
bout  de  quelque  moix  après  l’auoir  ferree,  y  treuuera-on  par  defius  vne  pel¬ 
licule  moifie  laquelle  on  ofteraj  de  mefme  fera-ond’vne  féconde  fi  elle  y 
auient  :  par  lefquelles  pellicules,  ce  qui  peut  refter  d’humidité  en  la  raifinnee, 
s’euacuera  fans  crainte  que  la  corruption  pâlie  plus  outre.  Noterés ,  que  tant 
plus  chaud  eft  le  pais ,  tant  moins  conuient  cuire  ces  chofes,  comme  au  con¬ 
traire  ,  tant  plus  és  Vignobles  froids^  la  chaleur  &c  la  froidure  des  climats,  en 
auançant  ou  retardant  la  préparation, feule  réglé  de  ce  mcfnage. 

A  v  c  v  n  s  gardent  toute  l’annee  du  mouft  tel  qu’il  fort  des  raifins ,  pour  Gar(le  4» 
$’cn  leruir  en  diuerfes  cholês.Cela  fe  fait  en  l’empefchant  de  bouillir  :  car  par 
le  bouillir,  il  perd  fon  nom , prenant  celui  deVin.  Rempliftes  desbarrils 
bien  cerclés ,  de  mouft  ffaifchement  exprimé  des  raifins ,  8c  incontinent  jet- 
tés  les  barrils  dans  l’eau  ,  en  lieu  où  ils  en  puiftent  auoir  par  delfus  vne  bon¬ 
ne  toife,  8c  les  y  laides  fejourner  fix  fepmaines  ou  deux  moix:  pendant  lequel 
temps ,  pour  la  froidure  de  l’eau ,  le  mouft  ne  bouillira  nullement  :  non  plus 
après ,  comme  par  nouuelle  habitude  ayant  acquis  autre  naturel ,  de  forte 
qu’il  refera  doux  toute  l’annee ,  félon  la  do&rine  des  Anciens,  &  les  moder¬ 
nes  expériences.  /  . 

At»  re  s  les  Vins  doux  pour  le  boire,  conuient  monftrer  la  façon  des  Vin-  *,na'$re‘ 
aigres  pour  le  manger.  A  quelque  ch  ofe  malheur  eft  bon.  Ceprouerbefe 
vérifié  en  ceft  endroit ,  aulîi  bien  que  l’autre  •,  Faire  de  neceftité  vertu, quand 
l’on  tire  vtilitéd’vn  vice  du  Vin, qui  feroit  deuenu  aigre, efuenté,  8c  par  con- 
lëquent  corrompu  ;  ayant  changé  fa  chaleur,fon  humidité, fa  force,  8c  fa  fa¬ 
neur  naturelle,  et»  autres  contraires  qualités  :  defquelles  touresfoisl’on  fait 
profit  ,  emploians  à  propos  la  froiélure,  laficcité,  la  nouuelle  fo ce  8c  la  fa- 
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ucur  du  vin-aigre,iufques  aie  rendre  neceiraire,  aucun  ne  s’eh  pouuant  pres¬ 
que  palier, ne  lain  ne  malade.  ; 

L  e  meilleur  vin-aigre  ,  ell  fait  du  meilleur  vin ,  en  diuerfes  maniérés: 
rant  chafcun  tafehe  de  fepouruoir  de  fi  requis  aliment.  La  plus cogneue & 
plus  alïèuree  adreffe  en  ell  ceftc-ci ,  &  les  matières  fuiuantes ,  à  cela  les  plus 
propres  &  vlîtees.Eflirez  vn  tonneau  de  voftre  caue,  franc  Sc  bon, bien  cer¬ 
clé  Sc  relié ,  dans  lequel  n’y  ait  iamais  eu  vin  gafté ,  pour  l'cruir  au  vin-aigre, 
fans  l’emploier  par-apres  à  autres  vfages.  Dans  tel  tonneau  mettrez  les  re¬ 
lies  de  vos  bons  vins  ,  à  mefure  qu’ils  s’acheueront  de  boire  :  mais  ce  fera 
apres  les  auoir  fait  bouillir  vne  onde  dans  vn  cbauderon ,  fur  feu  clair  ,  puis 
laiflèrez  ouuert  le  bondon  du  tonneau  pour  quelque  temps ,  afin  que  le  vin 
s’efuente,  Sc  par  confequent  s’aigriffe, comme  de  foi-mefme  il  fera  fans  autre 
moien.  Toutesfois  cela  tardant  par  trop  à  voftre  gré,  auancerez  l’aigreur 
auec  les  matières  fuiuantes ,  defquelles  vferez  pu  à  part ,  ou  afremblees,ainfî 
qu’il  vous  plaira, &  félon  les  expériences  qui  en  ont  efté  faites.  .Le  mare  fee 
des  raifïns  ,  n’aiant  fenti  l’eau.  Les  pois  ciches  ,,les  pois  communs ,  &  les  le¬ 
vés  rofaes.  Les  racines  de  bette,  de  gramen,  Se  de  ronces.Le  leuain.Les  char¬ 
bons  ardans  duglan.  Les  figues  vertes,  non  meures  prinfes  directement  de 
l’arbre.  Les  fleurs  de  toutes  fortes  de  rofiers  Sç  œillets.  Les  fers,  aciers,  tuiles 
&  briques  chauds  &:<irdans.  L  e  fel  frit.  Le  dedans  des  oranges  pourries.  Les 
meures  lauuages  trainans  à  terre  appeîlees  frumentaux,  non  meures,  ainsen- 
cores  vertes.  Les  cormes  &  cornoailles,  cueillies  deuant  leur  maturité.  Les 
langues  de  lamproie.  La  branche  de  cornoaillier  Sc  cormier.  La-fleurdufe- 
.  gle. Le  fiel  du  lievre  en  poudre. 

Estant  vne  fois  voftre  tonneau  imbu  de  bonne  aigreur ,  conuient  le 
maintenir  en  tel  eftat,  en  y  ajouftant  fouuent  Sc  en  petite  quantité  chacune 
fois  ,  du  vimainlî  préparé  ,  fans  fouffrir  iamais  que  le  tonneau  deuienne  vui- 
de  i  Sc  auffi  par  fois  y  mettrez  des  matières  qu’aurez  experimentees  bonnes 
des  fufdites  ou  autres ,  pour  tant  mieux  fortifier  l’aigreur  Sc  feruir  de  leuain. 
Ainfî  aurez  voftre  grande  prouilion  de  vin-aigre ,  pour  i’vfage  ordinaire  de 

voftre  mefnage.  :  >  •  -  *• 

Diivinpouf  Avec  profit  conuertit-on  les  vins  poullez  ,  en  vin-aigres:  les  faifans 

vtr^Zre*  bouillir  fur  le  feu  ,  iufqu’as’eftre  confirmez  de  la  moitié,  s’en  allant  auec  tel- 
‘l  le  partie  la  corruption  du  vin,  pour  prendre  nouuelle  vertu.  Pendant  que 

ces  vins  bouillent, feront  curieufement  cfcumez,pour  les  defeharger  de  tou¬ 
te  faleté.  Et  apres  y  auoir  ajoufté  dufél  &  quelques  onces  de  poivre  pulueri- 
fl'ySc  du  cerfueil,  feront  oftez  du  feu  pour  les  loger  en  bons  tonneaux,  clioi- 
fis,  comme  deflus ,  qu’on  expofera  au  Soleil  dix  ou  douze  iours,tenans  les 
boudons  demi-ouuerts;pour  les  eluenter,&  en  fuite, les  faire  en-aigrir  &  de- 

^  uenir vin-aigre.  - 

Autre  /noie  A  v  s  s  i  en  cefte  manière  le  vin  tourné  s’aigrit.  Aie?  deux  cuuetes  d  ef- 
gale  grandeur  ,  mettez  en  chacune  du  marc  neuf  de  raifïns, c  eft  à  dire, de  ce¬ 
lui  duquel  fraifehement  le  vin  ait  elle  tue  ,  n  aiant  iamais  fenti  aucune  eau, 
la  quantité  des  trois  quarts  de  la, capacité  de  la  cuuçte  .  laiflcz  eichaufcr  le 
mare  quatre  ou  cinq  ioyrs,comme  de  foi-mefme  -il  feia  tref-fo  1 1,  dans  ce  ter¬ 
me-là.  f>ur  l’vne.des  cuuetes  v  crierez  du  vin  tourné  tât  qu  il  fuffife  pour  cou- 
unrie  marc  Sc,  demi;  pied,  d’auantage.  tï  fl  boy  filua,  par  la  chaleur  du  marc: 

vingt- 
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vingt-cinq  ou  trente  heures ,  paftees  lefquelles, tiré  de  là  par  le  bas,  fera  ietté 
fur  l’autre  cuuete  pour  y  fejourner  autres  vingt-cinq  ou  trente  heures  :  puis 
derechef  le  retirant  de  celle-là, le  remettrez  fur  la  première,  &  apres  fur  l’au¬ 
tre  ,  continuant  ce  rechangement  alterna duement  de  l’vne  à  l’autre  cuuete 
(demeurant  par  ce  moien  vne  cuuete  defchargee  de  vin  ^lorsqu’il  rcpofera 
en  l’autre  )  iufqu  a  ce  que  verrez  ce  vin-là ,  auoirchangé  (à  couleur  tournée, 
qui  eft  communément  ohlcure  Sc  trouble  ,  en  blanche  de  claiie,a  laquelle  tî 
paruiendra  pat  fat  t  e  m  e  n  t  par  la  patience  de  le  taire  couler  a  tiauérs  du  marc, 
comme  dellus.  Lors  tera  vuide  dans  des  tonneaux  bien  qualifiez  pour  s  y 
acheuer  d’aigrir.  A  quoil  auancerez  auec  des  fers, aciers, ou  tuiles  aidans, que 
jetterez  dedans,  parfois reiterees.  Ouauecdumieldeftrempéauec  au  vin¬ 
aigre, des  figues  léchés, &  du  felpuluerifé.  Ou  auec  des  pommes-de-pin  vui- 
des  de  leurs  noiaux,  des  noix  communes ,  tout  cela  ardant  de  flamboiant ,  y 
ajouffant  de  l’orge  frit  &  de  la  mente  verte. 

Beavcovp  plus  exquis  que  les  precedents  vin-aigres/ont  les  fuiuans 
a  in  fi  façonnez.  Pour  faire  vin-aigre  rofat,  conuient  prendre  des  rofes  incar¬ 
nates  recentes ,  &  les  mettre  dans  des  grandes  fioles  de  verre  ,  autant  à  cha¬ 
cune  qu’il  en  faut  pour  en  occuper  les  trois  quarts  du  vuide,  fans  yajoufter 
aucune  liqueur;  lefquelles  fioles  bien  eftouppees,  on  expofera.au  Soleil 
chaud  par  trois  ou  quatre  iours,  ou  iufqu’à  ce  que  les  rofes  loient  vn  peu  fle- 
ftries,&  que  iettans  quelque  humidité  fàcent  demonftration  de  fe  vouloir 
pourrir.  Lors  mettra-on  par  dclTus  du  bon  &  fort  vin-aigre  rofat ,  gardé  dés 
les  deux  ou  trois  années  precedentes ,  autât  qu’il  fera  requis  pour  faire  trem¬ 
per  les  rofes.  Au  bout  de  huieft  iours  ajoufterez  à  chafcune  fiole  vn  plein  ver¬ 
re  de  bon  &  délicat  vin,  ce  que  reïtererez  de  huidV  en  huidt  iours,  iufqu’à  ce 
que  les  fioles  foient  toutes  remplies.  Lefquelles  tiendrez  toufiours  au  Soleil, 
mefime  aux  plus  grandes  chaleurs ,  pour  y  bouillir  le  vin- aigre  durant  ce 
temps-là.  Palfces  lefquelles  retirerez  vos  fioles,  de  les  mettrez  en  des  lieux 
tempérez, non  trop  froids, de  peur  que  le  vin-aigre  ne  gele(ce  qui  toutesfois 
rarement  auient)  pour  y  fejourner  le  refte  de  l’annee.  Vous  prenant  cepen¬ 
dant  bien  garde  ,  que  toufiours  vos  fioles  foient  dehors  en  auant  bien  clofes 
de  bouchees;de  peur  que  le  vin-aigre  ne  s’efuente,  ce  qu’il  craint  autant  eftre 
parfait ,  comme  il  defire  l’efuenter  en  le  faifant.  C’eft  pourquoi  tandis  qu  i! 
fejourne  au  Soleil ,  n’en  font  les  fioles  du  tout  fermées ,  ains  demeurent  en- 
tr’ouuertes,tant  pour  garder  qu’aucune  faleté  n’entre  dedans, que  pour  pren¬ 
dre  air ,  duquel  procédé  l’aigreur.  En  Hyuer  mcfme, pourrez  allonger  voftrc 
vin-aigre  rofat ,  à  la  maniéré  fufdite ,  c’eft  à  fçauoic  en  y  ajouftant  par  fois 
quelque  verre  de  bon  vin ,  àmefure  que  par  l’vfage  le  verrez  diminuer ,  fans 
attendre  qu’il  foit  du  tout  confiimé.  De  là  en  hors  n’eft  plus  requis  de  le  re¬ 
mettre  au  Soleil,  par  auffi  fa  force  n’eftre  lors  d’aucune  vertu  en  ceft  endroit. 
A  tel  vfage  pourrez  garder  toute  l’annee  des  rofes  feches,defquellcs  ferez 
du  vin-aigre  de  palïable  bonté,  quand  il  vous  plaira: non  tel  toutesfois, 
que  des  fraifches,au  cœur  d’Efté.Ni  auffi  pouuez-vouseiperer  au.oir  du  vin¬ 
aigre  fi  fort  ne  fi  délicat  d’aucune  autre  efpecede  rofes,  que  des  incarna¬ 
tes  ,  quoi  que  de  toutes  fortes  indifféremment  ,.1’onfe  ferueà  cemefnage, 
les  incarnates  les  furpaffians  toutes  en  cefte  qualité ,  &c  à  faire  bonne  eau  rô¬ 
le.  Lp  marc  des  rofes  demeurera  au  fons  de  la  fiole ,  tant  longuement  qu’on 
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voudra  y  feruant  comme  de  leuain  pour  plufieurs  années.  Audi  eft  à  voftre 
liberté ,  de  retirer  le  vin-aigre  net  apres  qu’il  fera  parfait ,  pour  eftre  ferré  6c 
gardé  fans  marc  en  fioles  feparees:&  le  marc  fera  ietté  dans  le  tonneau  du 
vin-aigre  commun, où.  ilferuira  à  fortifier  la  bonté  de  tel  vin-aigre,ainfi  rien 
ne  fe  perdra. 

Jiutres  ma-  E  n  la  mefme  forte  que  deflus ,  ferez  du  vin-aigre  giroflat ,  y  emploiant 
fflire  Jûxiin  ^es  gfi'°flees  ou  œillets  auec  quelque  peu  de  doux  de  girofle, pour  en  augmé- 
aigrr ,  come  ter  lafenteur.  Audi  auec  de  la  fleur  de  lureau  fe  fait  de  bon  vin-aigre  aiant 
giroflées ,  l’odeur  agréable.  Et  pour  la  fanté,  auec  des  fleurs  de  chicoree,de  buglofe,  de 

Fleurs  de  rofes  de  buiffon  fauuages ,  fe  compofent  des  vin-aigres  feparez  que  tout  d’v- 
bt’/îofe3'  ne-main ,  l'on  odore  auec  des  matières  à  ce  choifies ,  félon  les  affedions. 
Des  aulx.  Comme  pour  ceux  qui  aiment  les  aulx,  l’on  ajoufle  leur  fenteur  au  vin-aigre 
Des  raifins  rofat,en  y  faifant  bouillir  dedans  au  Soleil, des  aulx  concalTez.  Le  vin  tiré  des 
de  Corinthe,  raiiins  de  Corinthe  fait  tref-bon  vin- aigre, aiant  celle  propriété,  que  de  n’of- 
fcnfer  l’eftomac ,  vice  commun  à  tous  autres  vin-aigres ,  pour  laquelle  feule 
confideration  le  pere-de-famille  plantera  des  treilles  de  telles  elpeces  de  rai¬ 
fins,  dont  il  s’accommodera  de  vin-aigre  précieux.  D’autres  matières  que  de 
Du  tue  des  vin  façonne-on  auflî  des  vin-aigres  ,  comme  des  jus  exprimés  des  poires. 
Cormes,  &  cormes, pefches & femblables,emploiees  comme  delfus.  Voire  auec  de  l’eau 
pure  6c  claire ,  fans  autre  myftere  que  de  la  prendre  de  lapluiedumoix  de 
Mai,laquelle  par  plufieurs  expériences  pour  ce  feruice-ci  a  elle  mile  en  répu¬ 
tation,  dont  vferez  comme  du  vin,  la  verfant  fur  les  rofes  ou  œillets,  auec  vn 
peu  de  fel  qu’y  ajouflcrcz. 

Ver  itu.  Apres  fuiuent  les  ver-jus,  derniere  liqueur  procédante  des  raifins. Les 
plus  communs  fe  font  auec  des  raifins  verts ,  qu’on  ramaife  par  les  vignes 
apres  les  vendanges ,  lefquels  pour  leur  tardité  ne  peuuent  meurir  :  d’autres 
les  prennent  és  treilles  à  ce  exprefsément  dellinees  ,  à  autre  vfage  n’en  ler- 
uans  leurs  raifins.  On  exprime  le  jus  de  tels  raifins  fous  le  prefloir ,  ou  au  de¬ 
faut  d’icelui,on  les  efcache  auec  le  piloir  dans  le  mortier.Ce  jus  eft  mis  repo- 
fer  dans  des  cuuettes  pouf  quelques  iours  ,  afin  de  lui  donner  loilir  de  fe  pur¬ 
ger  6c  defequer  en  boiiillant, comme  ainfi  que  mouft,il  le  fait  de  foi-mefme. 
Et  apres  l’auoir  bien  efcumé  &  defchargé  de  fon  ordure ,  eft  ferré  dans  quel¬ 
que  tonneau  net  à  ce  exprefsément  deltiné ,  où  fe  conferue  tref-bien  &  lon¬ 
guement  ,  moiennant  quelque  peu  de  fel  qu’on  y  mefle  parmi.  De  mefme 
s’exprime  &fe  conferue  le  ver- jus  prouenant  des  pommes, excepté,que  pour 
la  durté  du  frui<ft,conuient  en  retirer  la  liqueur  par  moudre, comme  l’on  fait 
les  oliucs&  les  noix ,  pour  l’huile  ,  ce  ver -jus  veut  eftre  efcumé  ,  falé  6c  logé 
comme  deilus. 

Garder  tou-  p  0  v  r  auoir  toute  l’annee  du  ver-jus  plus  délicat  que  les  precedents  ,  le 
des  ai o rets,  moien  eft  d  en  conleruer  les  raiims  tous  entiers  pour  en  tirer  ia  liqueur  a  me- 
fure  qu’on  s’en  veut  leruir  ;  ou  prendre  les  grains  des  raifins  ,  6:  entiers  les 
nieller  auec  la  viande ,  comme  l’on  fait  en  Elle.  Ainfi  qu’on  déliré  fe  gardent 
les  aigrets  parmi  la  lie  du  ver-j  us  de  raifins,  dans  laquelle  on  les  noie,  les  fài- 
fans  repofer  dans  vn  vafie  de  terre  vitree  aiant  large  ouuertifre.  Pour  les  pre- 
feruerde  corruption, op les  lalera,en  les  mettans audit  vafe  :  6c  lepren- 
dra-on  foigneufement  garde,  de  ne  toucher  iamais  dedans  auec  la  main  nue, 
ni  auec  duYet ,  ni  auec  du  cuiure  :  ams  quand  on  s’en  voudra  feruù  »  Çn  tirer 
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les  rai  fins  entiers,  auec  vn  croche?  de  bois  ou  d’argent  &non  d’autre  ma¬ 
tière  :  moiennant  laquelle  curiofité,  &  faire  que  les  aigrets  trempent  touf- 
jouis  dans  la  lie  fnfdue ,  fans  veiller  au  delfus ,  fê  prelerueront  tref-bien  du¬ 
rant  l’annee  .Et  parce  que  tous  raifins  gardés  entiers  à  la  longue  fe  flellrilfent 
quelque  peu,  comment  qu’on  les  gouuerne,  eft  befoinemploier  en  ceft  en¬ 
droit  les  plus  grofTes  efpeces  qu’on  aie,lefquclles  reflraintes  félon  le  naturel 
de  la  chofe,  relieront  les  raifins  de  pafiable  groifeur.  Vne  race  de  raifin  y  a-il 
à  cela  particulièrement  propre ,  tant  pour  la  groffeur  de  fes  grains ,  que  par 
ne  fe  meurir  jamais ,  demeurans  touf-jours  verts.  En  Languedoc  on  l’appel¬ 
le  Aygras,  8c  Pline  la  nomme  Vigne  infenfee. Depuis  que  les  railms  commen¬ 
cent  à  naiftre,  jufqu’à  l’arriuee  des  grandes  froidures ,  cefte  vigne-ci  pro¬ 
duit  de  nouueaux  raifins.Si  que  durant  huiét  mois  continuels, on  y  treuue  des 
raifins  nailfans  :&c  depuis  le  mois  de  Iuin  jufqu’à  la  fin  de  Nouembue  ,des 
fleurilfans  &c  s’engrollilfans  ;  par-ainfi  durant  ce  temps-là ,  on  y  prend  des  ai¬ 
grets  à  toutes  heures. 


DE  LA  GARDE  DES  RAISINS 
çfi-  façon  des  pajferillcs ,ou  raifins, fecs. 

CHAPITRE.  XIII. 


FRAIS , 


Ve  c  grande  /implicite  fe  gardent  les  raifins  fàins  &C  entiers,  choix  des 
plufieurs  mois ,  fi  eflans  bien  choifis  &  cueillis  en  parfaite  raifins.  & 
maturité,  au  chaud  du  jour,  font  deux  à  deux  attachés  auec 
du  filet  &  pendus  fous  des  planchers,  en  lieu  fec  &  modéré¬ 
ment  aéré.  Le.s  plus  propres  raifins  à  garder ,  font  ceux  qui  en 
la  Vigne  refiftent  le  mieux  aux  injures  des  faifons  ,  aians  d’ailleurs  les  grains 
aisés loingl’vn de  l’autre, car  prefsés  ne  font  propres  à  feconferuer.  Ainfi  ’ 

gardés ,  les  raifins  fe  rident  &  flecrillent  quelque  peu  :  ce  que  tant  ne  feront,  ?  ^ 
lion  les  enferme  dans  des  paniers  d’ozier  ,entafsésles  vns  fur  les  autres,  y 
méfiant  parmi  des  fueilles  de  vigne ,  par  littees ,  8c  les  panniers  couuerts, 
puis  fufpcndus  és  lieux  8c  comme  delfus.  Mais  plus  fiiinement  que  par  autre 
moien,  fe  gardent  les  raifins  dans  les  bleds,  pour  l’agreable  fraifcheur  des 
grains  :  fur  tous  dans  les  millets ,  qui  en  telle  qualité  Impudent  tous  autres. 

Pour  laquelle  chofe  faire  commodément ,  conuiendra  fufpendre  dans  des 
tonneanx  défoncés  d’vn  cofté  ,  Sc  posés  debout ,  les  raifins  attachés  deux  à 
deux  auec  du  filet,  puis  posés  fur  des  petitSj  ballons  trauerfans  en  plufieurs 
rengees  l’interieur  du  tonneauj&:  par  delfus  verfer  du  millet  jufqu’à  en  auon 
rempli  le  tonneau ,  par  ce  moien  eitans  les  raifins  maintenus  fraifchcrnent, 
frais  &  entiers,  les  en  tirerés  auec  admiration  jufques  à  Pafques,  8c  plus  tard.  Antiques 
L  e  s  Anciens  y  fai. oient  bien  d’autres  myfleres.  Ils  trempoient  la  queue  fitfons  peur 
des  raifins  dans  de  la  poix  fondue ,  incontinent  après  les  auoir  couppés  du  conferuer  les 
cep  :  ou  les  lauoient  auec  de  i’eau  de  mer ,  ou  de  la  faumeure.  Aucuns  gai-  r*’flns' 
doient  les  raifins  dans  des  petits  vafes  de  terre ,  à  chacun  y  enfermant  vn  feul 
raifin,  lequel  fans  élire  couppé  du  cep,  y  demeuroit  fiais  8c  entier  jufqu’au 
Printemps,  en  affermiffant  le  vafe  joignant  ledit  cep,  par  bonnes  attaches, 
conrrc  les  injures  des  temps  :  tout  4’vne  main  citnentans  l’entree  des  raifin 
'  ôcli 


Ra  ïjins  em¬ 
paquetés. 


VafferiUes  ou 
ratfms  fea. 
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&  li Lien  ,  que  vent  ni  humidité  aucune  n!y  peulle  entrer.  Autres  les  con- 
feriroient  dans  les  tonneaux,  parmi  la1  farine  d’orge:  ou  des  feieures  du  bois 
de> peuplier  ,  ou  de  celui  d’anet.  Encores  aucuns  y  prenoient  plus  de  peine: 
c’eit  qu  ils  pendoient  des  radins  dans  des  tonneaux  posés  debout  à  leur  mo¬ 
de  j  fur  des  ballons  Cra  lier  (ans  l’interieur  des  tonneaux  ,  au  fons  defquels  y 
hnetcoientvn  pied  de  vin-cuit,  fans' toucher  aux  i’âilîns  ,  mais  fort  prés  d’f 
ceuxfj’l’odeur  duquel  les  conleruoit  làins  8c  entiers  ,  jufqu’àla  fin  du  Prin¬ 
temps  ;  moiennaiit  que  les  tonneaux  fulfent  bien  clos  par  le  dellus*  fans 
-prendre aucun  air. 

E  n  Viuarés,és  quartiers  deloieufe  &  L’Argentiere,l’on  garde  les  railins 
vn  couple  d’annees  ,  dans*des  fueilles  de  figuier ,  dont  ils  font  enueloppés  vn 
A-v  u,  defquels  font  faits  des  petits  paquets ,  comme  fauffilfons  de  Milan,  où 
ainfi  mignatdement  ploiés,  fe  maintiennent  fort  nettement.  Les  gens  du 
pAiAippellepr  ces  pa.qaets-\a,Suppltcations  &  Çécts}8c  àParis,où  quelques- 
lois  les  marchands  y  en  apportent, l'irccots. 

E  n  certains  autres  endroits  de  ce  Roiaume  ,  de  mefme  enueloppent  des 
railms  dans  des  fueilles  pour  les  gardai*  :  mais  en  peu  ni  en  aucun  li  bien  ,  ni 
auec  telle  efficace,  qu’audit  païs  de  Viuarés  -.lequel  feulen  a  retenu  lvlâee 
jufques  aujourd’hui,  par  s’entraccorder  la  matière  8c  la  forme.  Columelle 
failant  mention  de  telle  fojtte  de  railins  empaquetés  ,  dit  cjue  de  fon  temps 
on  les  ploioit  dans  des  fueilles  de  figuier ,  de  Vigne,  ou  de  Platanus,  ainfi  le 
voidque  ce  n’eft  inuention  nouuelte.  - 

Les  Palferilles  couronnent  le  réuénu  de  la  Vigne,  ne  pouuans  fortir  bon¬ 
nes  que  d’endroit  du  tout  propre  pour  les  précieux  vins,  &  des  efpeces  de 
railins  les  plus  prifees.  L’excellence  des  Pailerilles  eft  cogneue  par  tous  les 
quai  tiers  du  monde  habités  d’hommes  ciuilisés  ,  leur  vfage  n’en  elfant  d’au¬ 
jourd’hui  feulement,  ains  de  toute  ancienneté  ont  elles  efté  en  réputation. 
Elles  font  ainfi  appeîltes  dit  Latin-,  Vuavàjfa  ,  pourla  peine  6c  patience  qu’il 
ennuient  fouffi  ir  à  en  confire  les  ràffihs.  Après  celles  qu’on  nous  apporte 
de  laGrece  5:  de  l’E  (pagne ,  qui  pat  rai  (on  tiennent  le  premier  rang  pour 
leur  precieùfe  valeur ,  on  fait  ellat  de  celles  de  Languedoc  ,  crôiffims  à  Fron- 
tignan,  Mireuaux,  Gigean,Lopiân,  Meze,  Oornon-terail,Mombazenc,&  au¬ 
tres  lieux  prés  de  Mont-pellier. 

L  A  ,  bien  que  tous  tâifinsfoient  bons  à  fecher,à  caufe  de  la  faculté  du  cli¬ 
mat, meilleurs  routesfois  font  ceux  qu’ils  appellent,  Picpiardans  :  encores  les 
Augibis  les  furpaiTênt1  en  bonté  :  6c  par  dellusces  deux  races  \  les  plus  exquis 
fonr  les  Mufc]uats F,  à  faire  de  la  pàjUèüHë.  Ainfi  par  degrés  chôififlent  leurs 
railins  ceux  du  pars  1  pour  tel  melhagc.  Et  quels  qu’ils  fdient ,  font  vendan¬ 
gés  en  perfection  de  maturité  ,  au  chaud  du  jour  j  après  le  Soleil  y  auoir  fia- 
pé  délias  deux  ou  trois  heures,  pour  les  defeharger  de  toute  extérieure  hu¬ 
midité.  On  les  accouple  deux  à  deux,  attachés  auec  du  filet, puis  on  les  plon¬ 
ge  vne  feule  fois  dans  la  le.xiue ,  faite  auec  des  cendres  de  farinent  de  vigne, 
y  aiantjetté  deifus'  quelques  gouttes  d’huile  d’oliue  pour  l’adoücir.  Après 
l'ont  les  railins  mis  lécher  au  Soleil  pendus  fur  des  perches ,  les  retirât  à  cqfiL 
Hdt  dès  auffifoft  que  le  Soleil  fe  couche,  afin  qu’ils  ne  fentent  aucune  ro- 
lee  de  la  nuitd.  Sont  remis  au  Soleil  le  lendemain,  de  mefme  retirés  ;  con¬ 
tinuant  cela  durât  deux  ou  trois  jours,  qu’on  cognoift  les  raifins  eftrc  emma- 
i,  ■>  us, non 
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iis-,  non du coût  fcchés.  Delàfontportésau  grenier  fur-  dcsafiaiés  ou  tables 
bien  nettes ,  yfejournans  quatre  ou  cinq  jours.  Finalement  len  ts  dans  tics 
cailles, s’achcuant  de  préparer  pour  l’vfiige.  Mais  c’eft  auec  condition ,  que 
de  les  viliter  de  huit  en  huit  jours,  pour  les  efuenter  ,  à  ce  qu’aucune  humi¬ 
dité  îeilante ,  ne  leur  caufaft  mauuaife  odeur  de  moififieare  ou  chauqifliure, 
voi  fines  de  pourriture.  Au  cours  de  ce  mefnage  eft  a  craindre  lever  de  Midi, 
lequel  furprenât  les  raifins,lcs  galle  entierement.Qui  eft  caufc  que-quand  tel 
vent  s’efmeut, auec  lui  s’esmeuuent  de  mefmc  les  habitans  des  lieux  lulnom- 
més,pour  garentir  leurs.raifins  de  telle  tempede, par  leur  diligence -,  les"  reti- 
rans  à  fiiuueté  tous  les  couuertures. 


VISAGE  DES  FINS  F  O  F  R-  ■  LA  B  O  l  S  S  O  A 
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CHAPITRE  XIV.  ïh 

zuo)  o3  itilt>irt£i9(iaî9î  old/ildrnâl  ab  zrimpàiioj  zoimu. 

Rend  re  le  vin  au  poinét  requis ,  pour  la  Ôoàftbn  &:  pour 
la  venre,  eftla  fin  de  Ce  mefnage.  À  quoi  d’autant  plus  cuneu-*- 
lement  s’emploiera  noftrc  pere-de-iamiile ,  que  plus  d’incom¬ 
modité  il  fe  reprelentera  receuoir  des  vins  mabchoifis.  Les 
vins  félon  leurs  différences,  de  lesremps, different  au  fil  en  qua- 
lites  ce  que  remarquent  exactement  les  bons  gouverneurs,  au  ieul  tonner 
des  tonneaux,  frappant  doucement  contre,  auec  les  doigts  j  &  djfcernenc 
parla ,  les  vins  qui  font  de  douteufe  ou  d’alléuree  garde.  Mais  n’eftantno- 
llre  mefnager  fi  auant  inftruit  en  l’art  de  fommelerie  ,  ne  fe  trompera  nulle-  $puent  vt~ 
ment,  fi  de  deux  en  deux  mois,  ou  plus  fréquemment ,  mefme  pafsé  que  foit J" Lr  ~ti 
le  mois  de  Mars,  il  perce  generalement  fes  tonneaux,  pour  prendre  auis  des 
vins  qu’il  doit  les  premiers  faire  boire  ou  vendre.  Les  vins  logés  dans  ton¬ 
neaux  fufpeéts  fans  autre  recerdhe ,  &  quelque  bonne  mine  qu’fis  facent ,  fe¬ 
ront  les  premiers  emploies  félon  leur  ordre  j  fans  autre  attente  :de  peur  qu’à  Ce  qui  leur 
la  longue  n’en  auienne  mal.  Les  extremes  froidures  de  chaleurs ,  les  vents  efi  effttnure. 
exceiïïfs  &  bruits  violents  comme  tonnerres ,  coup  d’artillerie  ,  guerroient 
aucunement  les  vins:  auec  plus  d’effet,  toutesfois ,  tant  plus  foiblefils  font 
de  leur  naturel  :  &  toufiours  és  equinoxes  &  folflices,  reçoiuent-ils  quelque 
alteration.  Sur  tout ,  c’eft  quand  la  vigne eft  en  fleur  que  les  vins  ontleplus 
a  fouffrir ,  le  tournans  lors  ceux  qui  ne  font  de  bonne  nature.  Pour  preuenir 
laquelle  perte,  le  plus  afleuré  moien  eft  la  recerche  fufdite ,  où  aliène  curieu- 
fément,  profiterés  tous  vos  vins  jufqu’à  la  derniere  piece.  *  • 

A  v  gonfler  &  entamer  de$  vins,  les  antiques  regardoient  les  Aftres  (’  fo-  obferuat  ion 
loueur  couftume  en  tout  ce  qu’ils  encreprenoient  )  principalement  le  So-  antique  ■?« 
Icil&laLunc  :  au  leuer  dcfquelles  planètes ,  ne  touchoient  aucunement  à  £oufiertr 
leurs  vins.  Aujourd’hui,  aucuns  pafîàns  plus  outre ,  n’entament  leurs  vins  e*t*mer  des 
que  le  jour  du  Vendredi '.pour  cefte  propriété , qu’ils  croient  les  vins  lors  Moderne. 
percés  ne  fentir  la  longue  traicle.  Autres  tout  au  rebours ,  pour  la  rrielme 
caufc  &  pour  crainte  aufli  que  leurs  vinsfé  gallent,n’y  touchent  pour  les 
entamer ,  le  Vendredi ,  n’autres  jc«rs  de  la  fepmaine  au  itoin  duquel  y  ait  la;- 
i  ~  d  lettre, 
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lettre, R.  Aux  vents,en  outre,s’arrefte-on,mais  diuerfementtaucuns  les  choi- 
fiflfans  du  Septentrion, 8c  autres  du  Midirplufieurs  obferuent  la  defcente  de  la 
Lune, tant  les  hommes  difcordcnt  en  vue  chofe  iî  commune.  Par  ainli  fans 
nous  arrefter  à  ces  fuperftitions  antiques  8c  modernes, faut  croire  par  l’expe- 
rience,  que  le  vrai  temps  pour  percer  les  tonneaux,  eft  la  neceffité,  ou  la  vo¬ 
lonté  du  pere-de-famille, fans  qu'il  fe  donne  peine  de  preuenir, ou  d’attendre 
rien  plus.  t 

Le  s  petits  vins  verdelets  font  plus  propres  pour  l’Efté,que  pourl’Hy- 
uer  :  comme  au  contraire ,  eft  raiion  de  boire  en  temps  froid  les  plus  chauds 
8c  fumeux,  tels  que  font  les  mufquats ,  piquardans ,  8c  femblables  de  remar¬ 
que.  Quant  aux  couleurs  des  vins ,  de  toutes  8c  pour  toutes  faifons  s’en  treu- 
uent  des  propres.  Touchant  leur  vente,  plus  de  hazard  y  a- il  qu’en  celle  des 
bleds ,  pour  leur  douteufc  conferuation  :donr  en  plufieurs  lieux  on  eft  con¬ 
traint  fe  desfaire  de  fes  vins  chacune  annee(  voire  à  vil  prix  )  fans  le  pouuoir 
accumuler  l’vne  fur  l’autre.  Le  temps  de  la  meilleure  vente  du  vin  ne  fe 
peut  dire  afteurément ,  par  n’eftre,  ne  les  pais  tous  de  mefme  faculté ,  ne  les 
années  touf-jours  de  femblable  tempérament.  En  tous  lieux  8c  faifons  le 
vin  fe  Vend  raifonnablemét  bien, s’il  eft  délicat  8c  exquis, de  facile  trâfport,8c 
que  l’annee  n’ait  efté  beaucoup  fruâueufe  :  y  ajouftant  ceci ,  que  les  vignes 
ne  promettent  grande  vinee  auenir,pour  l’injure  des  faifons:  Comme  au 
contraire  ,  fe  tiendra  le  vin  à  petit  prix ,  quel  bien  qualifié  qu’il  foit ,  s’il  y  a 
bonne  efperance  des  prochaines  vendanges.  Et  à  ce  que  le  pere-de-famille 
tire  la  raifon  de  ce  mefnage  :  auant  qu’on  puilfe  prendre  auis  de  la  prochaine 
cueillete,  vuidera  vne  bonne  partie  de  fes  cauesdes  tenant  au  refte  touf- jours 
ouuertes,  pour  vendre  du  vin  ,  lors  qu’à  prix  raifonnable  il  en  treuuera  des 
acheteurs.  Eftant  plus  excufable  en  la  débité  des  vins, faillir  en-fe  haftant, 
qu’en  retardant,  pour  les  raifons  dites ,  en  ce  cas  fe  conformannnoftre  mcf- 
nager,  à  l’auis  de  Caton, qui  e&,D‘eJlre  hasardeux  a  t/e»^rf.PourT  arriéré  fai¬ 
fon  de  l’annee ,  referuera-il  vne  partie  de  fon  vin ,  (  toutesfois  eftant  alfeuré 
de  fa  garde)  qu’à»fon  profit  8c  honneur  il  ne  faudra  de  bien  débiter  :  tant  en 
Efté, fur  toutes  les  faifons  de  l’annee, le  bon  vin  eft  de  requefte;. 

L  A  clofture  de  ce  difcours,  fera l’auis  que  ie  donnerai  au  pere-de-famille 
de  ne  faire  la  condition  de  fes  vignes,, pire  que  celle  de  fes  terres-à-grains; 
c’eft  de  les  traiter  par  commune  libéralité  en  leur  redonnant  partie  de  leur 
reuenu.  Aux  terres-à-grains ,  la  quatriefme ,  cinquiefme ,  ou  fixiefme  pai  rie 
de  leur  rapport  eft  remife,pour  femence.  La  vigne  exempte  de  la  neceffité 
du  femer ,  par  eftre  plantée  vne  fois  pour  toutes ,  n’eft  pourtant  exempte  de 
dcfpence.  Pour  laquelle  faire  ainfi  qu’il  appartient  8c  gaiement  ,lepere-de 
famille ,  dés  les  vendanges ,  deftinera  vne  partie  des  Vins  de  fa  caue  ,  pour 
eftr  e  remife  où  il  l’aura  prinfe  :  faifant  fon  compte  ne  lui  appartenir  aucune¬ 
ment,  ains  d’eftre  là  en  depoft  pour  autrui.  A  quoi  defaillant  ne  fera  en  ceft 
end  roit  mefnage  de  valeur ,  ains  efcharcement  8c  langoureufement  entre- 
tiendra-il  fesvignes:8c  encores  treuuera- il  qu’elles  lui  couderont  beaucoup. 
Et  en  fuite  les. vignes  lui  rendront  la  pareille,produifaos leurs  fruits  efcharce¬ 
ment  8c  langoureufèment.Commepar  le  contraire,  1  àbondace  de  vin  qu  el¬ 
les  bidonneront,  lui  fera  confefter  ladefpence  n’eftre  mieux  emploiee  en 
autre  meinagequ’en  ceftui-ch.  o 
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LES  BOISSONS  ARTIFICIELLES  COMPOSEES 

de  fruits  ,de grains  >de  miclyÇfrc. 

CHAPITRE  XV. 

E  n’eft  que  par  cotrainte  qu’on  fait  ferait  au  boire  ordinai¬ 
re  l’eau  pure:  eftans  les  hommes  dés  lôg  temps  defcheus  de 
l’antique  (implicite  de  viure.  Voila  pourquoi  le  delauidu 
vin  excellent  lur  tous  truuages,a  causé  l’inuention  de  plu- 
fieurs  autres  &:  diuerfes  boiiïons  ,  laites  de  fruits, de  grains, 
de  miel,&  en  fomme  de  tout  ce  qu’on  a  peu  excogiterpou- 
uoir  ieruu  de  quoi  boire  au  lieu  du  vin  &  de  l’eau.  Es  païs  donquesefquels, 
pour  les  froidures  la  vigne  ne  peut  croiftre,  l’on  à  recours  à  ces  boilfons  arti- 
ficiclles.Mais  par  degrés, car  «ù  les  fruits  des  arbres  abôdent,là  les  fruits  leuls 
font  fubftitués  aux  raiiins ,  n’y  tenans  grand  compte  des  grains  pour  les 
conuertir  en  bruuage,  eftans  les  grains  emploies  à  ce  feruice-là  ,  où  &  raiiins 
êc  fruiefts  défaillent  :  comme  en  plufieurs  endroits  de  la  Picardie  ,  &  hors  ce 
Roiaume  és  pais  Septentrionaux,  où  l’on  n’a  à  choilir  de  ces  chofes,par  faute 
de  fruits  des  arbres,  la  Bierre  leur  eft  en  vfage.  En  Normandie ,  Bretaigne  & 
circonuoiiins ,  font  abondamment  pourueus  &  de  fruidts  &:  de  grains  :  dont  D,(  sigre  & 
preferans  les  vns  aux  autres, pour  leur  commodité, fe  feruentplus  du  Sidre  ou  P oeré enge - 
Pommé, &  du  Peré,que  de  la  Biere  :  auquel  mefnage  ils  excellent  tous  autres  neml. 
peuples  ,  par  habitude  de  la  maiftrife  en  eftant  demeuree  chés  eux. Dont  l’in¬ 
uention  a  premièrement  pa*u  en  Coftentin,  partie  de  la  baife  Normandie, 
ainiî  qu’on  le  recognoift  parplufeurs  tiltres  antiques  de  diuers  Seigneurs  de 
fief,  dont  les  terres  ont  efté  baillées  aux  habitans ,  fous  les  charges,  entre  au¬ 
tres, de  cueillir  les  pommes  &  faire  les  Sidres. 

Par  tout  où  ces  boiiïons  font  en  vfage, l’on  appelle  Pômé,le  jus  de  pom¬ 
me, &  Poiré, celui  de  poiretparticulierement  en  la  haute  Normandie  és  enui- 
rons  de  Paris, en  la  Brie,  Sc  en  certains  endroits  de  la  Picardie,  Sidre  toute  li¬ 
queur  procédante  des  pommes  &  des  poires, meflee  ou  diftinfte.  Mais  en  la 
baiîe  Normandie, comme  en  Co(lentin,Beftin  païs  de  Caux  autres  efquels 
ce  bruuage  eft  le  mieux  cogneu,aufti  à  Roiien,  parle  Sidre  eft  feulement  en¬ 
tendu  le  jus  procédant  des  pommes:demeurant  le  nom  de  Poiré  particulier, 
à  celui  des  poires;&  encores  il  y  a  du  poiré  qu’on  furnomme,Cariii, lequel  fe 
fait  d’vnc  ieuîe  eipece  de  poire  ?infi  appellee  ,  rendant  meilleure  boiiîon 
qu’aucune  autre.  En  ce  feruice  les  pommes  font  à  preferer  aux  poires ,  aianc 
par  longue  expérience  treuué  la  boiffon  prouenant  de  ce  fruidt-là  ,  plus  pro¬ 
fitable  que  ceftui-ci , principalement  pour  la  duree.  Carie  Sidre  fait  &  logé 
ainiî  qu’il  appartient ,  &  de  pommes  bien  choiiîes  ,  fe  garde  trois  &  quatre 
ans;  où  le  Poire, ne  peut  palier  guieres  plus  outre  ,qu’vneannee  ;  ou  fi  deux, 
c’eft  tout  ce  qu’il  peut  faire.  D’ailleurs ,  il  n’eft  jamais  de  fi  bonne  faueur  ,  ne 
fi  lain  que  le  Sidre ,  ou  ferait  de  certaines  races  de  poires  d’efiite  :  mais  pour 
leur  rarité,grande  prouifion  de  Poiré  n’en  peut  eftre  faite.Qqù  eft  caule  qu’en 
n’ernploiant  en  Poiré  prefques  eue  poires  communes  ,  ou  mefme  fumages, 
telle  boiiîon  n’eft  defiinee  que pTmi  les  valets  6 :  gens  de  trairai!. 
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Généra  le  ment,  tous  fruits  à  noia  a  ne  font  de  leruice  en  ce  mef- 
nage  (exceptees  le^cerifès ,  prunes  &c  cornoailles,  qui  toutesfois  ne  rendent 
boiiidn  de  grande  valeur,  foit  pour  le  gouif ,  foit  pour  la  duree  )  par  n’auoir 
lefuc  vineux,  félon  qu’il  elt  necellaire  :  ains  la  plufpart ,  huileux  ,  comme 
toutes  fortes  de  noix  &  amandes.  Au  contraire  ,  prefques  tous  ceux  à  pépin 
y  font  propres,  pour  leurliquide  humeur.  Par  ainii  nous  ferons  dfi.inétion 
des  pommes  d’auec  les  poires  :  afin  de  n’affiembler  confusément  ces  fruits- 
là,  pour  en  exprimer  le  jus  :  ains  d’en  tirer  fcparément  le  vin  ,  de  chacune  el- 
pece , ne  pouuant  guieres  bien  compatir  enlernble,la  liqueur  rneflee  des 
pommes  &  des  poires.  E fiant  au  refie  commune  la  façon  de  s’en  feruir  :  foit 
à  cueillir  les  fruits,  foie  à  en  exprimer  la  fub  fiance ,  à  en  loger  &c  conferuer 
le  vin.  Quant  aux  poires ,  de  toutes  fortes  tire-on  bon  vin,  jufques  auxiàu- 
uages  :  mais  despommes  n’efi  de  me  fines  ,  defquelles  ne  fort  aucune  valla- 
ble  boilîon  ,  que  des  franches  :  les  bafiardes  ne  feruans  qu’à  faire  du  verjus, 
ou  du  vin  dei-agreable  &  mal  fain.  Selon  la^liiierence  du  fruit,  different 
aulli  en  fort  le  vin:  ce  que  plus  particulièrement  l’on  remarquées  pohes, 
qu’és  pommes,  par  y  auoir  de  poires  d’Efié ,  d’Automne,  d’Hyuer  :  donnant 
chacune  faifon,  prefques  fa  boiffion  particulière.  Ce  que  ne  font  les  pommes, 
dautant  qu’il  n’y  en  a  que  bien  peu  d’autres ,  que  de  l’Automne  ,  &  par  con- 
l'equent  n’en  peut- on  auoir  le  Sidre  qu’en  ce  temps-là.  Remàrquera-on  auiïî 
curieufement  ceci;  Que  de  ne  confondre  les  efpeces  des  pommes  en  leur 
emploi  ;  ains  difting-uer  les  douces  d’auec  les  aigres  ;  pour  de  chacune  à  part, 
en  fai;  e  des  Sidres  feparés  ,-tant  pour  la  bonté  que  pour  la  duree.  En  quoi  y 
a  matière  pour  s’emploie!'  auec  contentement ,  pour  l’abondance  des  pom¬ 
mes  que  Dieu  a  donnée  de  ces  qualicés ,  Douce^dc  Aigres  ,  des  deux  fortans 
bordons  feparees ,  chacune ,  requife  à  la  maifon  pour  la  diuerfité  du  traicte- 
menr.  Ainii  les  pommes  douces  donneront  du  Sidre  pour  la  première  table: 
&  les  aigres  qu’en  Normandie  on  appelle  ,  Sures ,  pour  la  leconde ,  dont  tou¬ 
te  la  famille  fera  accommodée.  Ioint  que  la  longue  duree  du  Sidre  fortant 
de  ces  pommes-ci,  fait  que  la  boiffon  eneft  quelquesfbis  opportunément 
recerchee  pour  les  plus  délicates  perfonnes. 

Tant  meilleur  eft  le  Poiré,  que  plus  exquifes, plus  douces,  plus  meures 
en  font  les  poires  :  mais  aufli  de  tant  plus  courte  duree  ,  ne  fe  pouuant  con¬ 
feruer  tant  longuement  le  vin  procédant  de  fruits  foigneufement  cultiués, 
que  des  fauuages ,  qui  reuient  à  commodité  par  auoir  plus  grande  abondan¬ 
ce  de  ces  poires-ci,  que  des  franches  ,  ainii  n’efiant  des  pommes  non-entees, 
comme  j’ai  dit.  A  mefureque  lespoiies  fie  meutiffent  en  peut-on  faire  du 
Poiré  fi  la  quantité  le  permet.  C’elt  pourquoi  durant  l’Eflé.,  de  plulieurs  poi¬ 
res  l’on  fe  fiert  en  ceft  endroit ,  pourueu  que  ce  foit  de  celles  qui  fe  conferuét 
afisés  bien  d’elles-mefines  ;  rejettant  pour  emploie!'  en  bruitage  les  petites 
poires  mufiquees,  qui  fe  corrompent  aufïï  toft  que  cerifes ,  &  toutes  autres 
approchantes  de  ce  naturel.  Ceci  faudra  auffii  noter ,  que  comme  le  jus  méf¬ 
ié  des  poires  &  des  pommes,  n’eft  de  requefte,  non  plus  celui  fau  de  diuer- 
fes  fortes  de  fruits,  quoi-que  de  mefme  efipece  :  Comme  de  mefierles  poi¬ 
res  d  Efté  auec  celles  d’Automne,  celles-ci,  auec  celles  d’Hyuer  :  ains  de  cha¬ 
cune  des  fafions  en  faire  du  vin  feparé.  Voire  paffiant  plus  outie,eft  chofe 
necellaire  alfiortir  les  fruits ,  mettans  enfefiibie  ceux  qui  fymboliient  en  fa- 
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ucur ,  ainf  qu’à  efté  dit  en  quantité  de  jus ,  qui  meuriffent  de  compagnie  ,  8c 
qui  ont  la  peau  de  femblable  durté  ou  mollelie.  Et  foient  pommes  ou  poi¬ 
res,  réemploies  celles  de  peu  ou  point  de  jus ,  aians  la  matière  farineufe  ,ains 
ierués-vous  feulement  des  abondantes  en  liqueur ,  qui  eft  ce  que  reccrchés 
en  cefte  œuufe.  C’eft  pour  la  quantité ,  car  quant  à  la  qualité  ,  il.  eft  notoire 
y  auoir  certaines  pommes  non  beaucoup  abondantes  en  liqueur,  qui  ren 
dent  trei-bon  8c  délicat  Sidre ,  aiant  attaint  la  troidefmé  année  ,  non  deuant: 
mais  c’eft  par  le  moien  d’vne  petite  aigreur  dont  telles  pommes  font  acconl- 
pagnees  :  ainhn'eftànt  des  entièrement  douces  qui  ne  rendent  Sidres  de  lon¬ 
gue  conleruarion,  pour  le  doute  de  laquelle  conuient  les  boire  des  prend  ers. 
Aufll  remarque-on  cela ,  que  tant  moins  la  pomme  a-  de  jus ,  tant  plus  puifc 
faut  8c  nourriilànt  en  eft  le  Sidre  ;  &  tant  plus  coloré  ,  que  plus  elle  eft  dou  ¬ 
ce.  Ii  y  a  des  pommes  qui  rendent  le  Sidre  clairet  comme  vin  Franeoisientre 
lelqueiles  celle  appellee  en  Coftentin,  ÊJcarlate,\e  fait  rougejauffi  eft-elie  de 
couleur  de  làng, pleine  de  veines  rouges  à  la  morfurc.  Tel  Sidre  eft  excellent 
au  boire,  comme  aromatisé  de  fuccre  &:decanelle,  le  gardant  deux  ans  en 
bonté.  Quant  aux  couleurs  des  Sidres  ,  communément  ils  (ont  de  celle 
d’eau  de  riuiere  trouble ,  yen  aiant  audi  des  jaunaftres,  orangés,  roux,  en¬ 
fumés  ,  tannés  ;  de  toutes  lelquclles  couleurs  s’en  trament  d’agreables  au 
gouft.  Touchant  la  (aueur,la  plus  de(îrable,eft  la  douceur, en  laquelle  les  plus 
excellens  Sidiesle  conleruent  deux  ou  trois  ans.  Efquelles  qualités  de  cou¬ 
leur  &  laueur ,  varient  tous  les  Sidres  ,  tant  pour  l’efpecc  de  la  pomme,  que 
pour  le  terroir",  dont  ils  (e  diuerfftent  les  vns  des  autres  j  fous  relie  par¬ 
ticularité,  que  le  terroir  gras  rend  les  Sidres  de  grande  nourriture  ,  mais 
la  plul-part  ne  viennent  tran  (païens  en  couleur ,  ains  reftent  troubles  8c 
couuerts. 

Ainsi  procede-on  àce  me  (liage.  On  laide  meurir  fur  l’arbre  les  poi¬ 
res  d’Efté,  pour  tout  aufïï  roft  eftre  emploiees  :  les  autres  de  l’Automne  8c 
de  i'Hyuer ,  à  caufe  de  la  durté  de  leur  peau  ,  prend-on  encores  verdelettes, 
pour  après  emmoncelees,  les  faire  attendrir  8c  meurir,  par  leur  propre  8c 
feule  humeur.  Ce  que  tant  à  propos  pour  cefte  ceuure,  ne  ii  roft,  ne  pour- 
roient faire  fur  l’arbre,  par  là  abonder  trop  en  nourriture.  Touchant  les 
pommes  ,  il  (eroit  à  fouhairer  n’en  employer  aucune  qu’en  parfaiéte  matu¬ 
rité  ,  de  icelles  tirees  de  l’arbre  fans  violence  rumbans  d’elles-mefmes ,  mais’ 
d’autant  que  cela  ne  fe  peut  pour  la  tardité  d’aucunes,  on  eft  contraint  de 
les  cueillir  routes  en  l’Automne  fins  diftinéjtion, craignant  les  injures  de 
I’Hyuer.  A  peu  de  frais  l’on  abat  les  pommes  de  l’arbre  auec  des  perches. 
Le  temps  de  cefte  cueillete  eft  enuiron  la  faincft- Michel  ou  au  commence¬ 
ment  d’Oclobre ,  après  les  grandes  chaleurs  de  l’Efté,  8c  deuantles  froidu¬ 
res  de  l’Hvuer ,  palîées  les  premières  pluies ,  8c  arriuees  les  fraifeheurs  de  la 
nuit.  Le  jour  en  fera  choilï  clair  8c  foleillant ,  afin  que  le  fruit  fe  treuue  def- 
chargé  de  l’humeur  reliante  de  la  nuit,  &  par  oonfequent  non  tant  fujec 
à  la  pourriture.  Les  pommes  qui  fe  rreuueront  parfaitement  meures, 
feront  audi  toft  emploiees  fins  delaicrtdont  fortironr  tant  meilleurs  Si¬ 
dres,  que  plus  l’on  prife  le  fruit  meüri  de  foi-mefne  fur  l’arbre.  Les  autres 
encores  vertes,  8c  lès  poires  de  telle  fu’fon,  feront  (errees  en  lieux  diftinefts 
8c  feparés  félon  leurs  efpeces:  là  al^mblecs  8c  emmoncelees  s’acheuent  de 

préparer 


iH  DV  THEATRE  D’AGRICVLTV  RE, 
préparer  &  mentir  par  leur  feule  humeur ,  comme  a  efté  didt ,  bc  par  la  cha¬ 
leur  que  d’elles-mefines  s’acquierent.  Le  commun  mer  ces  fruits-ci  à  l’air, 
à  defcouuert,  feulement  les  preferue  des  larrons,  en  les  ferrant  dans  des  jar¬ 
dins:  mais  les  meilleurs  mefnagers  les  couurent  auffi  des  pluies  &  gelees 
qui  leur  oftçnt  beaucoup1,  de  force  &  vertu,  les  logeans  dans  des  greniers. 
V oir.e  es  Greniers  les  couurent-ils  auec  du  foirre  ,  des  linges  ,  des  couuertes, 
mefmcs  auec  des  coettes  déplumé  ;  tant  curie ufem et  que  les  gelees  n’y  puil- 
(cnt  attaindre,  de  peur  de  les  gafter.Car  en  eftant vne  fois  touchées  les  pom¬ 
mes  ou  les  poires ,  elles  fe  pourrilfent  tout  auffi  toft  ,  dont  par- après  ne  fore 
boiiïon  de  valeur,  Scencores  en  petite  quantité.  Tlusou  moins  demeurent 
ces  fruits-ci  emmoncelés  félon  les  faifons,  auançans  plus  ou  moins  leur  ma¬ 
turité  les  vnesqueles  autres.  Qui  pourra  eftre  enuiron  vn  mois  après  les 
auoir  aftcmblés  :  dans  lequel  temps  approchent- ils  d’eftre  meuis ,  qui  eft  le 
vrai  poinct  de  les  prendre  fans  plus  delaier.  Car  d’attendre  qu’ils  foient  par¬ 
faitement  meurs  n’eft  le  profit  de  l’œuure,ni  pour  la  quantité, ni  pour  la 
qualité  du  vin  qui  en  fort.  D’autant  que  le  fruit  eftant  paruenuà  ce  terme 
fe  defeheoit ,  &c  par  l’approche  de  la  pourriture ,  le  vin  prend  mauuaife  len¬ 
teur.  Lors  l’on  defentallè  les  fruits ,  les  por tans  fous  la  meule  tournante  pour 
y  eftre  efcachés  à  la  mode  de  l’huile  :  après  on  les  jette  dans  la  cuue  pour  s’y 
cuuer  quelques  jours ,  comme  la  vendange  ,  &  en  fuite  le  vin  eft  tiré ,  puis 
logé  en  tonneaux  bien  nets,  n’aians  aucune  mauuaife  Lenteur,  aians  bonne 
&  agréable  qu’oa  leur  donnera  en  les  parfum  ans.,  comme  a  efté  enfeigné.Le 
marc  lorti  de  la  cuue  eft  incontinent  mis  au  prelfoir  ,  afin  d’en  exprimer  le 
jus  qui  de  gré  n’eft  voulu  fortir.  Et  d’autant  que  c’eft  vne  matière  fort  brifee 
que  celle-là,  à  caufe  du  mouuement  de  la  meule  ,  pour  la  faire  tenir  fous  le 
prefîoir  onyajoufte  parmi  delà  paille  longue  qu’on  y  arrenge  par  littees, 
dont  droidement  &  fermement  fe  contient  la  marc ,  comme  pile  fermejpar 
ce  moien  fouffrant  la  violence  du  prelfoir ,  qui  lui  fait  rendre  la  refte  de  fa 
fubftance,ou  du  moins  la  plus  grande  partie:  Laquelle  entonnee  à  part  fait 
le  vin  bon  SC  fort  :  mais  non  tant  délicat  ,que  le  precedent ,  qui  eftant  vo¬ 
lontairement  forti  du  fruit ,  demeure  plus  doux  que  l’autre  ,  qu’on  en  à  tiré 
par  violence. 

C  e  qui  refte  du  preflurage  eft  remis  dans  la  cuue,&  par  deftus  jettee  quel¬ 
que  quantité  d’eau,  pour  y  bouillir  vn  couple  de  jours:  dont  fe  compofe  va 
Limitation  des  raifins,  vne  boiifon  de  mefnage:  laquelle  plus  forte  demeure- 
elle,  que  moins  d’eau  l’on  aura  jetté  dans  la  cuue.  Cas  eftant  que  les  fruits 
foient  trop  fecs ,  la  laifon  ainfi  le  portant ,  faudra  en  les  efcacheans  &  preffii- 
rans ,  les  hume&er  auec  de  l’eau  dont  on  les  arroufera:ce  qu’aucuns  n’ou¬ 
blient  ,  quelque  temps  qui  régné  ,  par  ce  moien  augmentons  leur  vin  d’au¬ 
tant  d’eau  qu’ils  y  aiouftent.  Mais  ce  mefnage  non  feulemét  affoiblit  le  vin, 
ains  le  rend  de  couerte  duree  :  par  ainfi  mellingé,  s’aigrir  auec  le  temps,  pour 
le  naturel  de  l’eau ,  laquelle  fans  hazard  ne  fe  peut  conferuer  faine  longue- 
ment. Comme  les  vins  des  raifins  ,  &  autant  vigoureufement  qu’eux  ,  ceux- 
ci  bouillent  dans  les  tonneaux,  pouftans  leurs  efeumes  par  le  trou  du  bon- 
don,  dont  par-après  eftans  épurés ,  demeurent  plaifans  au  boire:  mais  auffi 
plus  foiblcs  s’en  rendent-ils,  que  h  aiant  bien  ferme  les  bondons ,  on  les  con¬ 
traint  bouillir,  enprifonnés  dans  les  tonneaux  ,  fans  s’exhaler.  Ce  qui  le  fera 
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à  la  maniéré  des  vins  de  vigne ,  comme  a  eflé  dit,  c’efl  en  taillant  du  vuide 
dans  les  tonneaux  :  afin  que  fans  danger  de  les  rompre ,  le  vin  s’y  remue  de 
bouille  à  fon  ai fe  fous  la  bonde.Et  pour  ne  rien  obmettre  en  celle  négoce, les 
vins  feront  tranfuafez  au  bout  de  douze  ou  quinze  iours  qu’ils  auront  ache- 
ué  de  boiiillir,par  ce  moien  les  defchargeans  de  leurs  orduresdefquels  nette¬ 
ment  logez  s’y  maintiendront  tref-bien  autant  longuement  que  leur  naturel 
le  permettra.  Ou  bien  fans  prendre  la  peine  de  les  remuer  en  autre  tonneau, 
au  bout  de  huiét  ou  dix  iours  qu’ils  auront  fait  leur  force  de  bouillir  ellans 
enfermés,  reouurira-on le  tonneau  pour  l’acheuer  de  remplir  en  lefaitant 
ver  1er  par  delTus  :  car  auec  le  vin  verfera  de  mefme  tout  le  grolïîer  de  l’efcu- 
m e,dc  s’en  fortira  par  ce  moien,  reliant  le  vin  net,  non  toutesfois  tant  efpuré 
que  par  la  maniéré  fufdite. 

A  v  c  v  n  s  ne  moulent  ne  prelfent  les  ftui&s  pour  en  exprimer  le  jus:ains 
les  brifent  au  mortier  aucc  le  pilon,  puis  les  jettent  dans  des  tonneaux  de  par 
delTus  bonne  quantité  d’eau  ,  laquelle  bouillant  par  force  de  lafubltance  du 
fruiét,  des  deux  enfemble  s’en  compofe  vn  bon  bruuage  ,  non  toutesfois  tel 
ni  en  bonté  ni  en  duree  ,  que  celui  procédant  du  feul  fruiét  fans  eau.  Cela  ell 
pour  ceux  qui  ne  font  accommodés  d’outils  de  inftrumens  de  ce  me£nage‘,& 
qui  d’ailleurs.veulent  allonger  la  boilfon.  Mais  principalement  tel  moien  ed 
propre  de  vtile  aux  païs-à-vigne,aufquels  pour  l’iniure  des  faifons,quelques- 
fois  la  vendange  defaut  ;  de  lors  opportunément  a-on  recours  aux  fruiéls  des 
arbres,  defquels  on  tire  le  vin  par  la  voie  fufdite.  Ou  autrement  fans  piler 
n’efcacher  les  poires  &  pommes,  feulemét  couppees  en  quartiers  on  les  jette 
dans  les  tonneaux, auec  de  l’eau.De  celle  boilfon  le  commun  de  la  famille  ell 
fecouru  en  faifon  lleiile  de  raifinsicomme,  quand  les  vignes  font  gelees, tem- 
pellees,  brufiees,  ou  que  les  raifins  n’y  auront  voulu  naiftre ,  ou  par  quelque 
autre  accident  fe  treuueront  infruétueufes.  Ce  vin  trempé  n’ell  d’autre  cou¬ 
leur  que  blancheitoutesfois  fi  on  veut ,  on  le  colore  auec  le  jus  de  prunelles, 
dont  on  le  fourre.  Les  prunelles  bien  meures  font  bouillies  dans  l’eau  ,  mf- 
qu’àcequela  décoction  en  ell  prefque  noire  , laquelle  toute  chaude, l’on 
jette  dans  le  Pommé  de  Poiré  en  la  quantité  requife  pour  la  couleur ,  plus 
grande  tant  plus  obfcur  l’on  defire  le  vinjqui  en  outre, en  tire  vn  gouil  agréa¬ 
ble.  A  cela  feruent  aulfi  les  meures  de  buiffon  ,  Se  les  tetrejlres ,  néant  moins 
auec  plus  foible  effet  que  les  prunelles.  On  gardera  de  ce  vin  en  fon  naturel 
pour  en  boire  de  de  blanc  de  de  cleret ,  afin  d’en  ellre  accommodé  de  toutes 
couleurs.  *  > 

Ira  efté  veu  quelle  efl  la  duree  de  ces  vins  fruitiers, aufquels  l’eau  ell  en- 
trc-meflee,à  ce  qu’on  ne  face  fon  compte  de  le  garder  fort  longuemét.Huiét 
ou  dix  moix  vous  feruironr-ils ,  pouiucu  qu’ils  foient  bien. logez  en  bons 
tonneaux  ,  francs  ,  de  qu’ils  ne  s’efuenten:;  ce  qu’on  preuiendra  en  les  tenant 
toufiours  bien  clos.  Et  encores  auec  moins  de  doute ,  s’ils  font  tranfualés  en 
vaillèaux  bien  nets, pour  y  fejourner  feuls,fans  le  marc  du  fruiél  à  condition 
de  faire  ce  changement  dans  trois  fepmaines ,  pour  le  plus  tard, apres  que  les 
vins  auront  efté  façonnez, aians  lorsacheuéde  bouillir. 

’  B  h  v  qu  on  aie  le  Pommé  de  le  Poiré ,  quel  qu’il  l'oit ,  pur  ou  trempé ,  ell 
necelfaire  d’en  desfoncer  tout  au  (fi  tort  les  tonneaux,  pour  enpreuenir  la 
corruption ,  laquelle  leur  auient  prft  la  vermine ,  qui  s’engendre  dans  la  lie 
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de  ces  vins-là  ;  6c  en  plus  grande  quantité  en  ceux  qui  font  meflingez  d’eau 
&  dont  le  fruiéfc  croupit  dans  le  tonneau ,  qu  es  autres ,  par  y  treuuer  matière 
à  fuftifance  pour  s’y  engendrer  6c  nourrir.  Ainfi  fe  conferueront  vos  ton¬ 
neaux  pour  feruir  longues  années.  Pour  la  fympathie  qui  eft  entre  le  jus 
des  pommes  Sc  des  poires  ,auec  celui  des  raifins ,  leurs  vins  pcuuent  eftre 
logez  par  années  alternatiuement  enmefmes  tonneaux:  où  fans  intereft  fe 
conferuent  tres-bien.  Voire  ai-je  remarqué  cela,  que  par  le  fe  jour  du  Poiré 
dans  vn  tonneau-à-vin  de  Vigne ,  aucunement  moi/i  ou  chanci,  ce  ton¬ 
neau-là  s’affranchit  &  fe  rend  bon,  pourueu  que  fans  abufer  du  remede ,  l’on 
desfonce  le  tonneau  au  temps  fufdit ,  fans  fouffrir  y  fejourner  aucune  faleté 
ne  ordure. 

Celle  eft  la  façon  de  toutes  fortes  de  vins  fruitiers,  eftans  les  Pom¬ 
mes  &  les  Poires  guides  des  autres  fruiéts.  Seuls  ou  auec  de  l’eau,  pourront 
eftre  emploiez  en  bruuage  tous  fruiéls  qui  ont  le  fuc  vineux  ,  qui  ne  fe  cor¬ 
rompent  trop  facilement ,  eftans  bons  à  manger ,  comme  Coins ,  Cormes, 
Cornoailles ,  Prunes  ,Cerifes&  femblables  :  mais  aucuns  vins  procedans 
de  ceux-ci ,  ne  font  à  comparer  aux  Poirés  &  Pommés ,  auec  raifon  tenans  le 
premier  rang  de  ces  bruuages.  l’ai  dit  les  Sidres  varier  en  couleur  6c  faueur 
pour  le  terroir  &:  pour  la  race.  Ainfi ,  &  pour  mefme  caufe  en  eft-il  des  Poi¬ 
rés.  Touchant  aux  noms  des  Pommes  6c  Poires, leur  diuerfité  prouient  prin¬ 
cipalement  des  diuerfes  prouinces  qui  les  produifent:  dont  la  non-neceffaire 
recerche  ne  pourroit  eftre  que  trop  curieule.  Suffira  d’effire  pour  ce  fcruice, 
fruiéls  bien  qualifiez, capables  de  rçfpondre  à  voftre  intention  félon  la  facul¬ 
té  de  voftre  pays. 

La  B  i  e  r  e  eft  vnc  boiffon  faite  auec  des  grains  ;  diuerfement  nom¬ 
mée  ,  félon  les  pais  6c  les  langues  ,  chacune  aiant  fa  particulière  appellation, 
comme  Medon ,  Guttale ,  Ceruoife ,  Queute  ,  Aile.,  6c  femblables  vfitees  en 
Lorraine  ,  Angleterre ,  Efcofle ,  Flandres,  Allemaigne,  Polongne,  Boheme, 
Dannemarch ,  Mofcouie  6c  autres  nations  Septentrionales ,  où  telle  boif¬ 
fon  eft  familière ,  6c  cogneue  en  aucunes  prouinces  de  ce  Roiaume.  Et 
bien  qu’auec  raifon  la  Biere  cede  au  Pommé  6c  Poiré,  ff  eft-ce  que  plus 
qu’eux  donne-elle  de  peine  à  faire ,  comme  il  fera  veu.  Tous  grains  bons  au 
pain ,  font  auflï  propres  à  la  Biere  :  plus  toutesfois  les  vns  que  les  autres  :  ce 
qu’on  recognoit  à  l’orge,  qui  de  tous  les  bleds  eft  le  meilleur  à  ce  bruuage, 
pour  vne  vertu  faine  6c  medecinale  qui  eft  en  lui.  Le  temps  de  ce  mefnage 
n’eft  reftraint  à  certaine  faifon  de  l’annee ,  veu  que  touliours  on  a  du  bled 
dans  le  grenier.  La  plus  vfttee  façon  de  Biere ,  eft  cefte-ci.  L’on  choifit  du 
plus  beau  orge  qu’il  eft  poffible  de  treuuer ,  bien  nourri  &c  pefant ,  fembla- 
blement  de  l’auoine.  On  les  nettoie  en  perfection  6c  mefle-on  enfemble 
non  en  quantité  efgale ,  ains  y  mettant  d’auoine  feulement  vn  tiers  ou  vn 
quart  du  total,  le  refte  eftant  d’orge.  Le  tout  eft  mis  tremper  en  eau  claire  6c 
nette ,  de  tiuiere  ou  fontaine ,  non  de  puits  ne  cifterne ,  dans  vne  cuue  pour 
vingt-cinq  ou  trente  heures ,  pafièes  lefqu  elles  tiré  de  là,  eft  ce  bled  porté 
repofer  dans  quelque  lieu  net  tk  ferré,  pour  s’y  germer;  à  telle  caufe  l’amon- 
cellant  tant  qu’on  peut.  Ce  qui  auieut  dans  quelques  iours  :  6c  lors  eft  def- 
entaffe  6c  efearté  fur  le  paué  ou  plancher ,  afin  que  le  bled  fané  fe  feche  par- 
après  pour  eftre  rendu  capable  à  moudie.  A  quoi  on  l’auance  en  le  mettant 
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fui:  [g  fourneau  à  ce  approprie  *.  ou  al  aide  du  feu  6c  de  la  futnee,  ce  bled  dans 
peu  de  iours  le  leche  du  tout  bien.  Lequel  ainfi  préparé,  eft  por té  au  moulin, 

6c  mis  enfariné,  6c.  de  là  rapporte  dans  la  cuue.  Sur  celte  farine  jette-on  1  eau 
toute  bouillante ,  autant  qu’il  en  faut  pour  la  couurir  ,  laquelle  boit  inconti¬ 
nent  l’eau.  Ce  qu’eftant  fait,  auec  des  paelles,  fourches,  6c  lemblables  initru- 
mens  on  remue  celte  farine  trempee, puis  autant  d  eau  qu  aupaiauant,&  aulîi 
bouillante, y  elt  a  jouftee. Derechef  le  tout  elt  demefle,  6c  en  luire  1  eau  en  elt 
retirée  :  non  par  le  bas,  ne  toute,  ains  par  le  haut, 6c  ce  que  de  gré  fans  preffer. 
la  farine  lafehe.  Cela  le  fait  à  la  maniéré  quon  fait  les  exquis  vins  blancs ,  ci 
deuant  monftreejc’eft  à  fçauoir  en  fourrant  au  milieu  de  la  cuue  dans  ce  mel- 
linge  vne  corbeille  d’ozier,  dans  laquelle  celle  eau  elt  puilee  ,  eftant  ailes 
claire  6c  liquide  ,  demeurant  au  dehors  le  plus  groflier  poui  1  empelehement 
du  récontre.  Celte  eau  appellee,meftier,ell  pour  vn  peurepofee  en  vailfeaux. 
à  ce  accommodez,^:  d’iceux  mile  dans  vne  grande  chaudière ,  baftie  fur  \  n 
fourneau, comme  celle  des  tainturiersjpour  y  bouillir  quelque  heure.  Toute 
bouillante  eft  celte  eau  remile  dans  la  cuue  lur  le  marc  de  la  faiine ,  afin  d  y 
fejourner  quelques  iours  limitez  pat  1  vfage, plus  envnpaisquen  lautie: 
puis  derechef  l’aiant  retirée  par  bas ,  la  faire  reboiiillir  fur  la  chaudière  plus, 
longuement  qu’auparauanf,c’eft  à  lçauoir,dix  ou  douze  heui  es. En  bouillant 
à  celte  derniere  fois  on  y  ajoufte  fix  ou  feptliui*cs,de  fleur  leche  de  houblon, 
pour  donner  grâce  à  la  Biere:  laquelle  apres.eft  mile  refroidir  dans  des  cuue- 

tes  à  ce  accommodées, larges  6c  balles. 

Finalement  à  la  Biere  eft  ajoufte  du  leuain ,  lans  lequel  elle  leroit 
de  nulle  valeur,  non  plus  que  le  pain  duquelnous  viuons.  Mais  c  eft  d  vn  le- 
uain  particulièrement  à  ce  deftiné ,  qu  on  compofe  auec  de  1  elcume  endur¬ 
cie  de  la  nouuelle  Biere ,  qui  chet  dehors  le  tonneau  en  bouillant. duquel  le¬ 
uain  l’on  accommode  la  Biere  y  en  mettant  par  plulîeurs  fois,  en  la  maniéré 
&  quantité  portée  par  les  expériences  des  lieux,  iufqu  a  ce  que  la  Biere  foit 
bien  en  leuain. Lors  des  cuuettes,  ou  pendant  ce  temps-la  elle  a  lejourne ,  eft 
mile  dans  les  vaifteaux  ,  efquels  elle  bouillir  a  vingt-cinq  ou  trente  heures, 
d’elle-meftne, comme  moult  de  raifin,en  expulfant  dehoisfcs  efeumes,  dont 
elle  demeurera  purifiée, apres  1  on  fermera loigneulement  les  tonneaux }  afin 
que  la  Biere  ne  s’efuente. 

Av  c  v  n  s  au  lieu  de  l’auoine,emploient  le  froment, &  de  la  fleur  de  hou¬ 
blon  ou  de  fa  lemence.  Autres  y  ajouftent  quelque  peudiuraye.  Pluheuis 
aromatiient  la  Biere  auec  des  elpiceries.  S  en  treuuent  aufii  qui  y  founent 
du  beurre, du  miel ,  de  pommes ,  du  pain  efmié  6c  autres  choies  6c  matières 
félon  la  conduite  de  leur  iugement:  mais  c’eft  touftours  6c  par  toutes  nations 
l’orge  qui  relie  pour  fondement  de  la  Biere. 

Hydromel  eft  vne  compofition  de  miel  6c  d’eau,  dont  le  bruuage  J  r0Tnt  ' 
eft  bon  6c  profitable.  L’on  s’en  fert  en  plufieurs  endroits ,  melme  vers  les  Ar¬ 
dennes  &  par  tout  generalement,  où  defaillans  les  vignes ,  l’on  eft  accom¬ 
modé  de  miel.  Vne  partie  de  bon  miel  fur  douze  d’eau  de  pluie  ,  lont  en- 
femble  mifes  bouillir  dans  des  grandes  chaudières  ,  iufqu’à  laconfomption 
de  la  moitié ,  en  efeumant  cela  cependant ,  6c  tant  curieufemcnt  qu  aucune 
ordure  ny  relie.  Apres,  celte  liqueur  eft  enuaiflèlee  en  communs  tonneaux 
de  bois  bien  nets ,  lefquels  bien  fermez  lans  relpirer  1  on  tient  au  Soleil  lu* 

0~4 


u$  DV  THEATRE  D’AGRICVLTVRE, 

fepmaines  continuelles, afin  d’y  bouillit  durant  ce  temps-là  :  paifé  lequel  de* 
meure  l’hydromel  en  fa  parfaite  bonté ,  en  laquelle  le  maintient-il  longue¬ 
ment, eiïant  logé  dans  les  caues,  comme  l’on  fait  tous  autres  vins.  Defaillant 
le  Soleil  on  tient  lestonncaux  près  du  feu, pour  vn  couple  de  mois  ;  non  auec 
tant  d’effet  qu’au  Soleil -.pour  laquelle  caufe  le  cœur  de  l’Ellé  fur  toutes  les 
failbns  de  l’annee  eil  choifi  pour  faire  l’hydromel.  Careftant  lors  le  Soleil 
en  fa  plus  grande  force ,  plus  vigoureufement  &  mieux  prepare-il  celle  boil- 
fon, qu’aucune  chaleur  artificielle. 

C’elt  le  plus  commun  hydromehmais  pour  en  faire  du  meilleur,  conuient 
augmenter  la  quantité  du  miel,  d’vn  quart,  d’vn  tiers ,  d’vne  moitié ,  félon 
qu’on  le  defirera.Et  paffant  plus  outre, on  le  rendra  excellent, fi  on  l’aromatife 
auec  de  la  canelle, girofle, mufcades,  poivre,  gingembre  &  autres  efpiceries. 
Aulfi  y  donne  bonne  odeur  lafleur  de  fureautaiant  l’hydromel  cela  de  com¬ 
mun  auec  le  moud,  que  de  retenir  de  celle  fleur  la  lenteur  mufcate  ,  s’en  fer- 
uantauec  des  fachets, comme  i’ai touché  ailleurs. 

Plvsievrs  autres  boilTons  ont  eftéinuerueespour  lanecelfité,  & 
pour  la  volupté  auec:y  en  aiant  de  tant  exceilentes,qu’eilesfurpalfentles  plus 
exquis  vins.  Mais  n’ellans  compofees  qu’auec  grande  defpence  (fans  mettre 
en  compte  la  perle  de  Cleopatra)par  dillillations,par  infufions  de  fuccres,ca- 
nelles  &  autres  precieufes  matières ,  ne  font  aulfi  que  pour  les  plus  qrands 
feigneurs,ou  malades:non  pour  le  feruice  ordinaire  de  noftre  mefnager.Pour 
laquelle  caufe  n’en  reprefenterons-nous  les  façons, ni  aulfi  celles  du  Caou-in, 
qui  ell  le  biuuage  commandes  Toupinambaoults  Ameriquains ,  qu’ils  ex¬ 
priment  de  certaines  racines,  que  Nature  leur  donne  fans  grande  culture, lef- 
quelles  ne  font  depardeçà  cogneuës  que  de  nom. 
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Ch  A  p.  VI. 


LA  NOVRRITVRE. 

DV  BESTAIL  EN 

GENERAL, 

CHAPITRE  I. 

'Est  chofeconfeftee  d’vn  chacun,  que  le  plus  aftèuré  gain, 
eftceluy  qui  vient  auec  le  moins  de  couft.  Sur  laquelle  ma¬ 
xime  eftant  fondé  Caton  ,  oracle  de  fon  temps,  donna  ce¬ 
lle  tant  notable  refponfe  :  Que  pour  deuentr  bien  riche  ,  fitl 
Ion  btcnpAtïlre  :  pour  eftre  moyennement  riche ,  moyennement pat- 
flre  :  &  interrogé  plus  outre  ,  pour  eftre  riche  ,  mal  paifîre  :  voulant  dire 
par  tel  rude  auis  ,  qu’encores  qu’on  foit  mal  entendu  au  gouuerne- 
ment  du  Beftail,  ne  laide -on  pourtant  d'en  tirer  profit.  Par  où  il  fem- 
ble  vouloir  conduire,  le  nourrir  du  beftail,  eftre  l’vnique  moyen  pour 
bien  faire  fes  befongnes  en  mefnage  ,  &  que  les  autres  biens  de  la  terre 
ne  font  qu’accelToire  du  Beftuil ,  d'autant  qu’auec  peu  de  defpence  il  s’en¬ 
tretient,  eu  efgard  à  celle  qu'il  conuient  faire  pour  le  recouurement  des 
bleds  &  des  vins. 

C'isTOiT  l'exercice  de  nos  premiers  Peres,  que  le  gouuernement  du 
Beftail ,  ne  pouuans  fans  admiration  lire  les  hiftoires  d’Abraham  ,  d’ifaac, 
de  lacob,de  fes  enfans,  de  lob  ,  de  Dauid  &  d’autres  fainéls  perfonnages  du 
Temps  pake,  non  feulement  à  raifon  de  ce  qu’eux-mefmes  eftoyent  pa¬ 
yeurs,  ains  pour  le  grand  nombre  de  Beftail  qu’ils  entretenovent,  fuffifant 
pour  auiétuailler  plufieurs  peuples.  Aux  hiftoires  profanes  fevoyent  infi¬ 
nité  de  grands  hommes ,  auoir  efté  pafteurs  &  laboureurs  :  mefme  des 
Roiss’cftre  faits  furnommer,  Bergers.  En  l’ancienne  Rome  ,  l'eftat  Rufti- 
que  deuançoit  l’V rbain.Là  les  premières  places  eftoyent  pour  les  Ruftiques, 
A  euxeftoitcommife  la  garde  des  quatre  principaux  quartiers  delà  ville, 
aftauoir  Suburra,le  mont  Palatin,  le  quartier  de  la  porte  Colline ,  &  le  cou- 
ftau  d’Efquilia.  De  leur  ordre  ont  efté  tires  plufienrs  grands  Capitaines  & 
Condu&eurs  d'artnee>qui  heureufement  ont  exploité  grandes  chofesrlef- 
quels  leur  charge  expiree,  plus  volontairement  la  quittoyent  ils  qu’aupa- 
rauant  ne  l’auoyent  acceptée  *,  pour  retourner  à  leurs  petites  métairies. 
Les  Romains  nppelloyent  leurs  enfans  par  noms  propres ,  les  vns  'Bubulici, 
Caprari)  les  autres,  Porcij  qui  fignifie  Bouuiers  ,  Cheuriers,  Porchiers.  Et 
vn  homme  riche  Locuplcsdu  mot  Lar^n  Locus, qui  fignifie  vn  champ  de  terre. 
Par  ces  chofes ,  il  appert  qu'en  grand  honneur  tenoit-on  en  ce  temps- 
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là, le  mefnage  des  champs, princi paiement  la  nourriture  du  Beftail ,  comme 
la  première  partie  d'iceluy.Auffi  la  plufparc  du  domaine  de  Romé,confiftoic 
iors  en  pafturages,prefque  feule  8c  commune  commodité  des  anciens  peu¬ 
ples.  Pour  laquelle  cauie  ,  autre  commerce  n'y  auoit  il  és  premiers  ficelés 
ciuilifés,que  de  Beftail, qui  feruoit ,  par  efehange ,  à  recouurer  tout  ce  que 
ces  temps-là  produifoien  t  pour  le  feruice  des  hommes ,  comme  fait  la  mon- 
noie  d’auiourd’huy,  dirre  par  eux,  <rPccunia>  du  mot  Latin,  Pccw,  quifignifie 
Brebis, qu’à  la  longue  la  neceffité,  maiftreflé  des  arts,inuenta  heureufemenr. 
Les  Romains  appelloyent,  Pafquiers ,  leurs  deniers  publiques  procedans  du 
pafturage.Et  les  pafturages,  Scrtÿtura,  comme  les  plus  fignalés  regiftres  de 
leurs  reuenus.  Pour  la  mefmecaufe,  par  ce  mot ,  Peculium,  ils  enrendoyent 
toutes  leurs  facultés  en  quoy  qu’elles  confiftaftent.  Leur  première  monnoye 
futforgee  d’erain  ,  par  SeruiusTullus  Roy  de  Rome,  fous  la  marque  delà 
Vache  8c  de  la  Brebis  :  en  fuite,  fous  celle  du  Bœuf,  du  Mouton  ,  du  Pour¬ 
ceau:  diftimftement  toutesfois ,  félon  leur  diuerfe  valeur.  Comme  aufll  en 
tel  beftail, eftoient  condamnés  les  coupables ,  ayans  encouru  amendé  pecu- 
niaire.Le  prix  du  Bœufeftoitlors  de  cent  oboles  ,  8c  du  Mouton, de  dix.  En 
leurs  facrifïces,  en  leurs  ieux  8c  autres  publiques  exercices,  toufioufs  mef- 
loyent  ils  du  Beftail  parmv,tant  ils  lauoyent  en  recommandation.  Deuanc 
les  Romains,quelques  autres  nations  ont  aufîi  forgé  monnoye  fous  la  mar¬ 
que  de  l’Agneau  3c  de  la  Brebis,  comme  fe  recognoit  en  l'hiftoire  de  Iacob. 
Les  Moutons  d'or  de  France  ,  la  Vache  de  Foix  ,  la  Toifon  d’or  d'Efpagne, 
monnoies  qu’on  void  encores  de  nos  anceftres,  imitation  antique,  mon- 
firent  que  pluficurs  nations  ont  eu  la  cognoilfancedu  Beftail. 

C  e  fera  donques  l’heritage  qui  fe  pourra  dire  accompli ,  auquel  telle 
partie  de  ruftication  ne  defaudra  :  autrement  demeureroit- il  mutilé  comme 
d’vn  de  fes  principaux  membres. Car, ni  la  longueur  des  remps.ni  les  diuer- 
1  es  reuolutions  des  chofes  humaines,n’ont  peu  eftaindre  le  crédit  du  Beftail, 
qu’il  ne  demeure  encores  auiourd’huy  en  grande  réputation.  Sans  Beftail 
l'on  ne  peuc  labourer  ,  ne  beaucoup  fumer  ,  à  l’intereft  principalement,  des 
iardinages, terres  à  grain, puis  des  prairies.  Les  vignobles  fup portent  mieux 
ce  defaut,  que  les  labourages  :  neantmoins  reçoiucnt  ils  grand  foulage- 
ment  par  les  fumiers-Lçfquels  ne  procedans, ou  la  plus  part,  que  du  Beftail, 
par  confequent  c’eft  le  Beftail  qui  eft,  &  v  ri  le,  nece  (Taire  en  tous  les  en¬ 
droits  de  la  terre,  pouuanr  auec  rai  Ton  ,  appcllcrcefte  partie  de  mefnage, 
mere  des  autres,  comme  auffi  la  plus  antique.  Et  ce  fera  mettre  fin  à  la  dif- 
pute  du  pafteur  8c  du  laboureur  donc  parle  Colûmelleft’vn  defirant  des  her¬ 
bages  pour  le  viure  de  fes  Beftes:&  l’autre  ne  craignant  rien  tanr ,  que  d’en 
voir  fes  guerets  chargés,rendant  par  la  compatibles  ces  dîners  exercices  en 
lesioignans  eniemble. 

ü  r  comme  il  y  a  diuerfes  efpeces  de  bleds  8c  de  vins,  de  mefme  eft  il  du 
Beftail;  qui  eft  diuifé  en  gros  &  menu. De  là  ont  efté  faites  ces  fubdiuifions: 
Le  gros  fe  diftingue  en  Bouuine  8c  cheuaiine  :  &  le  menu  ,  en  beftes  à  Lai¬ 
ne  &  à  Poil.  Parla  Bouuine  ,  font  entendues  les  beftes  à  Corne  ,  comme 
bœufs  5c  vaches, autrement  dites,  Ornai!, du  mot  Latin,  Omemum ,  Lignifiant 
gros  beftail, à  engraiftèr.Par  la  CheuaKiie,les  cheuaux,iuments,afnes,  afnef- 
fes, mulets  <Sc  mules.Les  Beftes  à  laine,  font  les  moutons  8c  brebis.  A  poil. 

cheures 


DV  THEATRE  D’AGRIC  VLTVRE.  ij* 
cheures  5c  pourceaux.  Cecy  s’entend  des  beftes  à  quatre  pieds ,  exceptés  les 
chiens  :  non  de  la  volaille  qui  n’eft  mife  au  rang  de  cefte  nourriture.  Tout  ce  & 
qui  procédé  de  la  piufpart  de  ce  Beftail ,  eft  de  grande  vtilité.  Leurs  chairs, 
laidages , peaux , laines,  poils,  font  tres-profitables  pour  le  viure  5c  pour  la  çeruiceft 
vefture  de  l’homme  :  voiie  leurs  cornes  8c  o  démens ,  feruent  en  plufieurs 
endroits ,  8c  pour  remedes  aux  maladies  ,  8c  pour  ornement  à  nos  meubles.- 
De  l’vtilité  de  leurs  excremens ,  8c  quelle  richelfe  en  prouient ,  a  elle  ample¬ 
ment  difcouru.  Il  y  a  de  plus.  Le  gros  beftail  nous  ayde  au  port ,  au  chatroy, 

&  au  labourage:  à  telle  caufe  diét,  lument,  du  mot  Latin,  Irnare.  Et  bien 
que  ce  titre  foit  particulièrement  donné  à  la  femelle  du  cheual ,  comme  à 
l’efpece  d’animal  à  cela  la  plus  propre ,  fi  eft-ce ,  qu’auec  râifon  ,  l’eftet  d’ice- 
luy  eft  communiqué  à  toutes  beftes  cheualines.  Voire  8c  aux  bouuines  aulîi, 
eftans  le  beuf  8c  la  vache  ,  fort  feruiables  au  labourage  :  ce  beftail-cy  ,  fur- 
palfant  tout  autre  8c  gros  8c  menu  en  ce  poind  ,  qu’il  eft  employé ,  pour  fer- 
uir ,  pour  nourrir ,  8c  pour  veftir  l’homme.’  Tlaifir  du 

Q  v  a  n  t  au  plaifir  de  cefte  nourriture ,  par  commun  confentement, 
c’eft  le  premier  du  mefnage ,  ne  pouuant  reprefenter  naïuement  le  contente¬ 
ment  que  c’eft  de  voir  le  Beftail  de  toutes  elpeces  8c  aages  louer  le  Perede 
Nature  ,  en  tout  ce  où  il  s’occupe  :  au  trauaif ,  au  paiftre ,  au  mugir  ,  bannir, 
bramer ,  bélier ,  grumeler ,  fauteler ,  8c  autrement  s’exercer  par  leurs  genres 
8c  diuers  naturels.  ApreprierU 

Distingver  les  pafturages  pour  les  employer  félon  les  diuerfes  ef-  v,a”^ 
peces  du  Beftail ,  eft  la  maiftrife  de  ce  mefnage:  icelle  dépendant  delajufte  ^  ‘  ’ 
correfpondance  du  Beftail  à  la  viande.  Toute  forte  de  Beftail  hait  les  partis 
marefeageux,  8c  fur  tout  Beftail, celuy  à-laine, qui  ne  peut  profiter  qu’en  lieu 
acre  Scfiec:  les  cheures  auffi.  s’accordent  à  ce  naturel.  Pour  lefquelles  deux 
efpéces  de  Beftail.deftinerons  les  herbages  eftans  és  endroits  les  plus  releués 
de*noftre  domaine  ;  gardans  les  autres  pour  la  Cheualine  8c  omaille  :  parce 
que  plus  patiemment  fouffre  l’humilité,  le  gros  que  le  menu  Beftail ,  exce¬ 
ptés  les  pourceaux,  qui  fe  paillent  de  toutes  viandes ,  5c  en  tous  lieux.  Aufftleur  U* 

Q  v  a  n  t  à  leur  logis  5c  particulier  gouuernement ,  il  en  fera  traiéfé  en 
Üeu  conuenable  ,  félon  le  naturel  de  chacune  efpcce  de  beftail.  Pourlequel 
généralement  aui&uailler  (  à  l’imitation  du  prudent  Capitaine  ,  qui  ne  s’en¬ 
ferme  dans  vue  place  forte ,  fans  les  viures  neceftaires  à  fa  garnifon  )  pour  vn 
preallable ,  monftreray  quels  font  les  herbages  pour  cefte  nourriture  ,  5c  la 
maniéré  de  s’en  pouruoir. 


Des  pafeages ,  pafturages  cr  herbages  en  general ,  pour  le  BeïtaU ,  & 
particulièrement  des  (àuuagcs  &  naturels. 

C  H  A  P.  II. 

Es  herbages  pour  viande  à  toute  forte  de  Beftail ,  fe  diftin- 
guent  en  fauuage  5c  Francs ,  tref-vtiles  chacun  en  fa  qualité.  Les 
Sauuages  font  ces  pafjages  5:  partis  que  fans  artifice  la  Narure 
fait  d’elle-mefme ,  non  fujets  à  la  culture ,  5c  lefquelscommuné- 
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méc  font  rcueftus  d'arbres  fauuages,  dont  font  côpofees  les  forefts, cognues 
de  tout  temps  &  par  tout  le  monde.  Et  les  Francs ,  les  prairies  communes., 
diuerfement  façonnées  &  maniees, félon  les  lieux  qu’on  a,  fecs  ou  humides: 
auflî  le  faint-foin,I’efparcet,  la  vefee, les  farrages.  De  toutes  Iefquelles  fortes 
d’herbages,  eft  à  fouhaiter  noftre  domaine  eftre  pourueu,  pour  la  richeffe  8c 
beauté. 

Ayant  des  paftis  fauuages ,  à  autre  entretenement  n’en  ferés  affujétti, 
que  d’auoir  foin  de  leur  confcruationjà  ce  que  le  Beftail  d'autruy  ne  les  depe- 
rilTant ,  ayés  en  Hiuer  vue  referue  de  mangeaille  pour  vos  troupeaux.  Cela 
vous  fera  facile,  fi  voftre  lieu  eft  en  Vet,  comme  de  tels  plufieurs  fe  treuuent 
en  ce  Royaume, &*partant  à  vous  propre  &  particulier, les  voifins  n’y  auront 
rien  de  commun.  Outre  l’herbage  du  fonds ,  les  fruits  baftards  des  arbres  8c 
leurs  fueilles ,  ayderont  beaucoup  au  viure  de  voftre  beftail  &  ce  auec  d’au¬ 
tant  plus  de  cpmmodicé,  que  plus  abonderont  vos  forefts,  en  glands,  poires, 
pommes ,  cormes,  cornoailles,  noyfilles,  &  femblables  fruits.  Defaillans  les 
forefts  &  pafturages  fauuages ,  conuiendra  s'en  pouruoir  par  arrifîce.  Le 
moyen  d’edifier  les  forefts, eft  amplement  deferit  au  trai&é  des  arbres  fauua- 
gcs:&  en  ceft  endroiteft  monftree  feulemét  la  façon  de  fe  pouruoir  de  paftis 
&  pafturages  fauuages.  Que  le  pere-de-famille  laiffe  en  perpétuelle  jachcre 
quelque  partie  de  fon  labourage ,  és  quartiers  où  les  terres  font  les  plus  pen¬ 
dantes,  plus  maigres  ,  plus  pierreufes  8c  plus  difficiles  à  cultiuer  j  à  fin  que  la 
terre  demeurant  en  friche ,  fe  charge  d'herbages,  tels  que  le  naturel  du  fonds 
&  du  climat  les  produit.  Pour  moindre  intereft  du  labourage,  les  terres  les 
moins  propres  aux  grains  font  à  cecy  employées, encores  que  les  plus  grafTes 
&  fertiles  foyent  le  plus  abondantes  en  herbe.  Celà  neantmoins,  dépend  de 
la  volonté  8c  des  moyens  du  feigneur  :  car  s’il  defire  de  nourrir  ainfi  qu’il  ap¬ 
partient  ,  grand  nombre  de  beftail ,  &  eft  largement  accommodé  de  bonnes 
terres, pour  quellecaufeefpargnera-il  à  fon  beftail  quelque  partie  de  fon  bon 
terroir  ?  veu  mefmeque  c’eftle  beftail  qui  engraiftè  les  maigres  terres  ,par  là 
rccompenfant  la  perte  qui  y  pourroit  eftre ,  fans  mettre  en  compte  l  autre 
profit  fortant  de  fon  entretien? 

O  r  foyent  maigres  ou  graftès  terres  qu’on  employé  au  pafturage,fera  re¬ 
quis  au i fer  foigneufement  qu’elles  ne  s’engeancent  d  herbes  malignes, ains 
des  plus  falutaires  pour  le  beftail.Si  par  nature  n’eftes  fatisfait  en  ceft  endroit 
enfemencerés  le  lieu  de  graines  de  bonnes  herbes ,  choifies  auec  femblable 
curiofiré ,  qu’en  pareil  cas  Ion  employé  aux  prairies  nouuelles  ,  &  de  mefme 
les  logerés  en  terre  :  c’eft  alfauoir  après  auoir  bien  labouré  le  fonds ,  y  efpar- 
drés  la  femence ,  puis  auec  la  herce  la  couurirés  ,  aplani  (Tant  le  deffusdu  par¬ 
terre ,  l’ayant  au  preal labié  efpierré&:  defehargédes  eaux  nuifibles  félon  le 
befoin,à  ce  que  rien  n'empefche  raccroifTcment  de  1  herbe.  D  en  ofter  entiè¬ 
rement  tous  les  arbres ,  n'eft  chofe  necefTaire  d’y  aller  tant  curieufement,ains 
ceux  qui  notoirement  deftournent  le  pou  (fer  de  l’herbe  :  comme  cela  peut 
aueniroù  ils  font  par  trop  touffus  &  preftes  ,car  en  les  efclairciffans,  l’herbe 
fê  logera  &  agrandira  tref  bien  au  delfous.  Et  cela  approchera  des  naturelles 
forefts  ,  Iefquelles  auec  les  arbres  nourriffent  1  herbe  en  leur  fonds.  Sera 
bon  de  clorre  fi  bien  fes  herbages  ,  que  beftes  aucunes  n'y  puilfent  entrer 
qu'és  faifons  propres  pour  le  paiftre ,  à  fin  qu  ils  fe  maintiennent  touf-jours 

en  bon 
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en  bon  eftat.  A  l'afliette  particulière  de  ces  lieux  obferuera-on  cecy ,  que  les 
herbages  deftinés  pour  l’Hyuer ,  regarderont  le  Midy  :  le  Septentrion ,  ceux 
de  l’Efté  :  &  pour  les  autres  faifons ,  les  endroits  indifféremment  où  fe  ren¬ 
contrera  le  mieux.  Par  ce  moyen,  le  Beffcail  paiffant  à  fon  ayfe,ne  pourra  fail¬ 
lir  de  fe  bien  porter.  Si  on  a  commodité  des  arroufemens,  on  employera 
l’eau  de  telle  forte ,  qu’elle  ferue  d’hume&er  &  non  de  pourrir  le  fonds  :  à  ce 
que  l'eau  n’y  croupilfant  jamais ,  donne  abondance  de  faluraire  herbage  :  ce 
qu’on  ne  peut  efpercr  delà  terre  trop  abreuuee  ,  qui  ne  produit  autre  herbe, 
qu’enrouillee,  &  de  maligne  nature,  caufant  diuerfes  maladies  au  Beftail  qui 
en  mange ,  jufques  à  luy  faire  pifTer  lefang ,  fans  les  autres  incommodités 
qu’elle  leur  apporte. 


Les  pris  &  herbages  francs  &  artificiels. 

C  H  A  P.  III. 

N  vain  dirions  nous  les  louanges  de  la  Prairie  ,  puis  que  d'au¬ 
cun  elle  n’eft  mefprifee  :  ou  pluftoft  parce  qu’elle  eft  beaucoup 
eftimee  de  toutes  nations.  Les  Anciens  ont  préféré  le  reuenn 
de  la  Prairie, à  tout  autre  profit  delà  terrejà  caufe  que  plus  net¬ 
tement  il  en  eft  retiré  qu'aucun  autre.Car  les  bleds,les  Vins,le 
rapport  des  arbres,  St  des  jardins ,  ne  viennent  fans  femer,  planter ,  &  conti¬ 
nuellement  labourer  :  maïs  les  foins ,  auec  fi  peu  de  foucy ,  qu’on  les  eftime 
prefque  procéder  dire&ement  du  bénéfice  de  la  Nature, ne  craignans  ny  rem- 
peftes  ny  orages ,  tant  ils  font  de  grande  facilité.  Aufli  le  Pré  eft  rouf-jours 
preft  à  rendre  feruice,felon  l’etymologie  de  fon  nom  tiré  du  mot  Latin,  Pra- 
tttm, quafi,  Paratumà  laquelle  bonne  réputation, l’auoyent  de  mefme  les  vieux 
Romains. C’eftoit  l'humeur  de  Caton, que  de  fe  fonder  en  prairies,paftis, tail¬ 
lis,  eftangs,  moulins ,  &  fcmblables  propriétés  de  petit  entretien  St  cTaffeurc 
rapport, qu’à  la  Payenne,il  difoit  Iupiter  mefme  ne  pouuoir  ofter,  tant  il  pri- 
foit  l’efpargne.  Aufli  alfeuroit-il  que  pour  bien  faire  aller  le  mefnage ,  ccs 
deux  articles  eftoyenc  les  feuls  neceflaires,aflauoir  le  labourage  St  l’efpargne. 
Touchant  la  beauté  de  la  Prairie ,  de  quel  plus  agréable  ornement  que  d’elle, 
peut  eftre  decoree  vue  maifon  ?  La  verdeur  continuelle  de  fon  herbe,  lata - 
piflerie  de  fes  fleurs  en  faifon,repai(fent  &yeux  St  entendemcns,&:  fon  facil- 
le  accès, nous  donne  touf-  jours  des  deleéfables  promenoirs. 

E  n  deux  fe  diftinguent  aufli  les  Prairies  ;  c’eft  aiïauoir ,  en  fechcs  St  hu¬ 
mides.  Les  feches  fe  font  en  tous  terroirs ,  pourueu  qu’ils  foyent  fertils: 
mais  les  humides,  feulement  és  lieux  arroufés  d’eau  courante.  Celles-là, 
rendent  le  foin  en  parfaite  bonté  :  Sc  celle-cy ,  dautant  plus  abondant, 
que  meilleur  en  eft  le  fonds,  &  plus  douces  font  les  eaux  qui  l’arroufent. 
L'vne  &  l’autre  défirent  eftre  pofees  fous  les  eftableries ,  à  fin  de  profiter  les 
engraiflemens  prouenans  des  fumiers  ,  s’auallans  en  bas  par  le  degouft  des 
pluyes  :  articles  qu’on  n’oubliera.  Pour  dreïTer  lefquelles  Prairies ,  eft  requis 
choifir  la  terre  grafle ,  mefme  fi  c’eft  pour  Prairie  feche,  car  pour  l’humi¬ 
de  ,  n’eft  chofc  ncceflaire  ce  choix  tant  recerché ,  dautant  que  l’eau  fupplee 
•  au  defaut 
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au  defaut  du  fonds.  Et  reprenant  ce  qui  a  efté  touché  ailleurs,  diray  encores. 
Que  la  terre  doit  eftre  ainfi  employée  :la  meilleure  parue, en  Prairie  :  la  moyenne 
en  labourage  :  la  moins  valcureufe ,  en  vignoble  :  fous  toutefois  les  circonftances 
&  occurrences  qui  permettent  biaifer  en  ce  departement  :  où  toute  terre  ar- 
roufee  eil  feruiable  en  Prairie.  Car  quelque  maigre  qu’en  foit  la  terre  ,  &r 
quelque  bigearre  la  fituation ,  n’empefehera  d  y  faite  vnc  bonne  Prairie  j  la¬ 
quelle  fera  tant  meilleure ,  que  plus  ion  alïiete  approchera  de  la  parfaire  pla- 
nure  :  cela  s'entend  fi  la  terre  eil  plus  fablonneufe  qu’argillç-ufe  :  par  ce  que 
le  fablon  fueçant  l'eau ,  tient  touf- jours  la  Prairie ,  quoy  que  platte  ,  en  bon 
eilat.  Parle  contraire,  fi  la  terre  eft  plus  argilieufe  que  fablonneufe,  retenant 
l’eau  à  faute  de  pente,  le  lieu  fe  conuertit  en  palus.  A  qui  conuicndra  curieu- 
fement  auifer,  à  ce  que  par  conuenable  difpofition  ,  la  Prairie  fatisface  a  no- 
ftre  defir.  Faifant  à  telle  caufe,  prendre  quelque  peu  de  terre  argileufe,&  rien 
du  tout  la  fablonneufe  (  fi  cela  eil  à  noilre  difpofition  )  bien  que  de  quelque 
qualité  &  affiete  que  foyent  les  terres ,  telles  que  les  aurons ,  ne  laifferont  de 
nous  feruir  en  ceil  endroit,  comme  a  efté  dit,  moyennant  le  bénéfice  de  l’ar- 
roufement. 

Le  lieu  deiliné  en  Prairie  fera  labouré  par  plufieurs  &reïterees  fois  du¬ 
rant  feize  mois ,  en  diuerfes  faifons ,  la  terre  eftant  touf- jours  bien  difpofee, 
non  trop  fcche  ne  trop  humide  ,  commençant  au  mois  de  Septembre  ou 
quand  il  vous  plaira ,  les  moiifons  eftant  faites.  Au  bout  duquel  temps ,  qui 
fera  au  commencement  de  Feurier  ,  fe  treuuera  le  lieu  tref-propre  à  receuoir 
la  fcmence  du  foin.  Ce  long  terme  vous  importunant ,  confédérés  qu  en 
moins  de  loifir  ne  pouuéi  rendre  voftre  terre  en  poudre,  comme  deneceflî- 
té  pour  la  prairie  telle  la  conuient,  autrement  nauriés  le  Pré  de  la  bonté  de- 
firee ,  fur  tout  en  eftant  le  terroir  fort  &  tendant  al  argile.  Partant ,  il  vaut 
mieux  delayer  vn  peu  pour  faire  vne  réparation,  bonne  &  perpétuelle,  qu  en 
ie  précipitant,  gafter  l’ouurage.  Si  toutesfois  ne  voules  tant  attendre,  le  che¬ 
min  plus  court  vous  eftouuert  :  c’eft  de  rompre  le  fonds  vn  bon  pied  &  de¬ 
mi  de  profondeur ,  à  force  de  bras ,  auec  hoyaux ,  befehes ,  &  autres  propres 
inftrumens ,  maniés  par  hommes  robuftes ,  en  oftans  les  pierres ,  racines  & 
autres  empefehemens  qui  s’y  rencontreront ,  a  fin  que  la  terre  ,  cuite  &  def- 
chargee  de  telles  choies  foit  difpofee  en  fon  temps ,  a  receuoir  la  femcnce 
du' foin  :  qui  fera  en  lanuier  ou  Feurier  ;  pourueu  que  tel  défrichement  foit 
fait  dans  les  mois  d'OCtobre  ou  Nouembre,ace  que  fous  1  effort  des  froidu¬ 
res  &  gelees  de  FHyuer,  la  terre  fe  dompte  Sc  emmenuife.  Mais  en  cela  court 
trop  de  defpence ,  à  laquelle  ne  feroit  mefnage  fe  conftituer ,  qu  en  lieu  au¬ 
quel  ,  par  la  trop  grande  abondance  de  pierres  &  rochers ,  le  coutre  ne  peift 
jouer.  Car  là  où  commodément  fe  laboure  auec  frais  modérés ,  par  le  temps 
L'efpierrer.  &  le  beftail  eft  fatisfait  à  ce  que  defifus.  L’efpierrer  eft  neceflàire  en  ceft  ou- 
urage.  C'efl  pourquoy,  après  chacun  labeur,  ou  enleue  toutes  les  pierres  que 
le  foc  defcouure  &  fait  fortir  de  terre  :  de  mefme  les  racines  &  arbuftes,pôur 
le  fonds ,  libre  cftre  entièrement  donné  au  foin  :  lequel  plus  abondamment 
viendra-il,  que  moins  fera  enuoifîné  d  aucunes  plantes.  Plufieursà  telle  cau¬ 
fe  n’efpargnent  les  arbres  ,  lefquels ,  pour  bons  qu  ils  foyent,  ils  arrachent 
jufques  à  vn  du  lieu  deftiné  en  Pré  :  par  lequel  ordre,ils  paruienuent  àla  per¬ 
fection  de  ce  mefnage. 
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Ces  réitérés  labourages  auec  la  longueur  du  temps ,  préparent  trél-bien  La  fumer 
la  terre,  la  confident  bc  engrailïent  :  mais  non  tant  qu’il  elt  de  beïoin  pour  le 
Pré,  à  quoi  fuppleant,  conuiendra  la  fumer  fort  en  ce  commencement ,  dont 
le  lieu  s’emprecra  facilement  Ôc  bien.  Et  la  vertu  du  fumier  lui  reliant  pour 
pluheurs  années ,  ne  lera-on  en  peine  (  comme  chofe  non  nece d'aire  )  de  la 
refumer  de  long  temps.  Auec  plus  d’vtilité  emploic-l’on  en  cell  endroit  le:^^^w^* 
nouueauque  vieil  fumier ,  parce  que  plus  d’herbage  produit  ceft-ui  là  ,  que  ^ our  [e  nou_ 
ceftui-ci,  qui  eft  taire  ce  que  delîrés.  De  tel  fumier ,  en  bonne  quantité  en  le-  us  au  Pré. 
ra  charrié  au  champ  deftiné  en  Pré ,  vn  couple  de  mois  deuant  l’enlemence- 
ment,  qui  pourra  ertre  vers  le  mois  de  Décembre,  &  lors,  les  glacés  ne  l’em- 
pefchans,l’efpardraon  par  tout  le  lieu ,  en  le  couurant  de  terre,  par  vn  la¬ 
beur  ,  le  plus  profondément  qu’il  fera  po bible  -,  afin  d’enfermer  lia  force  dans 
la  terre  pour  y  durer  longuement. 

Tell  e  amure  eil  la  derniere  main  du  laboureur,  n’eftant  requis  d’y  re¬ 
tourner  auec  le  foc  .  ainspiulloft  prejudiciable ,  dautant  que  par  vn  aurre  la¬ 
beur  après  auoir  fumé  le  champ, le  fumier  en  redort  à  l’air  au  detfus  de  la  ter¬ 
re  :  dans  laquelle  cil  necelîaire  qu’il  demeure  enfermé.  Ce  fera  feulement  ls 

auec  la  herccp  rouleaux,  rafiaux  ôc  femblables  inftrumens  qu’on  aplanira  ôc 
vnirala  fuperficie  dunouueau  Pre  ,  autant  proprement  qu’on  pourra  ;  afin 
que  les  faucheurs  ne  treuuentrien  qui  empefehe  le  libre  paffage  de  la  faux. 

Non  piulloft  qu’à  la  fin  de  lanuier  ,  ou  au  commencement  de  Feurier ,  con-  L  enfmen- 
uiendra  eniemencer  lenouueauPré  ,1a  terre  eftantplus  feche  qu’humide,  cer' 
pour  tant  mieux  la  pouuoir  manier,  ôc  plus  nettement  «S c  efgalement  y  ef- 
patdre  la  femence:  ce  qui  fe'pourra  delaier  encores,  pat  tout  le  mois  de  Mars 
en  pais  hoid,<Sc  en  chaud  auffi,  l’annee  eftant  tardiue.Eft  à  fouhaiter  en  cefte 
aftion  la  pluie  furuenir  toil  après,  pour  le  befoin  que  la  femence  du  foin  a  du 
fecours  de  leau,  fans  lequel  elle  ne  peut  germer,  ains  de  foif ,  delleche  en  peu 
de  temps  &  tât  pluftoft,  que  plus  le  nouueau  Pré  fe  treuue  fumé,  pat  ne  pou- 
uoir  endurer  la  chaleur  du  fumier.  Partant  conuiendfa  attendre  le  temps  1  a- 
donner  à  la  pluie,  ôc  opportunément  emploiet  telle  commodité.  La  femence  *  en  fe~ 

de  foin,  fera  choifîe  la  plus  fubtile  &  plus  meute  que  pourrés  trouuet ,  à  la¬ 
quelle  fera ajouflé  la  moitié  d’auoine,  ôc  le  toutenfemble  mis  enterre,  pour 
de  compagnie,  poufter,  croiftre ,  ôc  ellre  couppés ,  eftant  l’aupine  patuenue 
en  maturité,  dont  le  grain  paiera  partie  des  frais  de  l’œuure.  Le  moien  d’en- 
femencer  le  Pré  eft  tel.  Par  filions  on  difperce  la  femence ,  afin  que  ce  foit  ef- 
gaiement  :  mais  non  faits  au  foc ,  ains  à-tout  vn  ballon,  qu’vn  homme  traine  :  ‘Jt’erJce- 
pour  marque.  Le  lieu  aura  efté  auparauant  aplani  auec  la  heree  ou  autre  m- 
ftrument  à  ce  propre,  commeaefté  dit,  pour  tant  plus  vniment  efearter  la 
femence:  laquelle  jettee  en  terre  fort  elpelfement ,  fera  des-aullitoll  couuer- 
te  auec  le  mefme  inftrument,  par  deux  palîàdes,  l’vne  croilant  l’autre  ;  par  là 
acheuant  d’aplanir  ôc  reunir  en  perfeélion  voftre  Pré. 

Le  c^v  e  l  puis-après conuient clorre  auec  autant  de  curiodté, comme  rcrmer 
chofe  de  grande  confequence:  car  eftant  le  Pré  abandonné  à  la  merci  duBe- 
ftail,n’en  faut  attendre  grand  teuenu, quand  mefme  n’en  feroit  mangee  quV 
ne  petite  partie  de  la  pointe  de  l’herbe.  Parquoi,  le  Pré  fera  fi  bien  fermé,  par 
murailles,  fofsés  ou  autrement,  qu’aucune  belle  ,  contre  nollre  volonté  ,  n’v  ■  u‘  ‘ 
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glorieufe  du  domaine,  en  faifansplus  deftat,  comme  de  celle  dont  ils  tirent 
le  plus  de  commodité.  Pour  la  première  annee,fe  faudra  foigner  qu’aucun 
Beftail  ne  paille  dans  le  nouueau  Pré,  de  peur  de  deftourner  la  motte  de  le 
fortifier  par  le  trepis  des  beftes,&  par  leur  morfure ,  d’en  faire  mourir  lanou- 
tielie  herbe.  Mais  au  bout  d’vn  an,aprés  auoir  efté  fauché,  fera  à  voftre  liber¬ 
té  de  le  faire  manger  à  toute  forte  de  beftail ,  excepté  aux  pourceaux  :  parce 
qu’auçc  leur  groin,  ne  ccllent  de  fouir  &  renuerler  les  mottes ,  melmes  en 
temps  humide  :  pour  laquelle  caufe ,  le  bon  melnager  ne  foutfre  jamais  à  tel 
animal  ,1’cntrce  de  fon  Pré  :  ni  à  aucun  autre ,  que  lors  que  le  fonds  eft  affer¬ 
mi  par  la  fecherellè:afin  que  le  Beftail, fur  tout  le  gros, par  la  pelanteur  de  fon 
corps,n’enfonce  les  pieds  dans  la  motte, qu’ainli  il  gafieroit. 

C  e  s  t  e  eft  la  façon  de  preer  la  plus  aifee  ,  comme  à  toutes  prairies ,  fe- 
ches  &  humides  :  laiftant  à  la  liberté  d’vn  chacun  d’y  mettre  du  treffte ,  de  la 
vefee  Sc  autres  exquiles  lemences ,  pourueu  c]ue  facilement  on  les  puille  re- 
couurer.  Carde  fe  conftituer  en  peine  ,  d’en  enuoier  cercher  loin  auec  del'pé- 
ce,  eft  chofe  plus  curieul'e  que  neceftaire.  D’autant  mefme,  que  la  leule  auoi- 
ne,  auec  la  force  du  fumier,  fatisfait  à  cela:  les  racines  de  laquelle, produifans 
abondance  de  bon  herbage,  en fourniftent  le  lieu  ainll  qu’il  appartient ,  ôc 
tant  pluftoft,  que  plus  le  fends  tend  de  foi-melme  à  i’herbage,comme  de  tels, 
s’en  treuuent  qui  s’empreent  fans  aucun  artifice. 

„  r  uis  N  e  faut  oublier  de  farder  le  nouueau  Pré  en  fon  commencement ,  le  défi 
tarder  Le  chargeant  de  toutes  les  herbes  malignes  ,  qui  y  croillent  auec  les  bonnes. 

nouueau  pré  Prcuenant  par  diligence  &c  curiofité ,  l’enfallillement  d’icelui  :  &C  tout-d  v- 
n^-main  euitant  la  peine  de  le  defrompre  vniuerfellemcnt ,  quand  pour  en 
extirper  les  vicicufes  plantes  qui  s’y  (croient  par  trop  cngroffics ,  on  eft  con¬ 
traint  ,  comme  pour  feul  remede ,  de  renuerfer  entièrement  le  Pré ,  par  vne 
profonde  culture. 

c^uund  fu /  L  A  prairie  faite  &  affermie  veut  cftre  fumee  ,  de  temps  à  autre,  mefme 
merlu  ps/u-  lui  defaillans  la  graift'e  du  fonds, Sc  l’eau  courante  bonne  &C  fertile.  De 
trois  en  trois  ans  ,  ou  de  quatre  en  quatre,  on  lui  donnera  du  fumier  en  bon¬ 
ne  quan  tiré,  &  touf- jours  dans  le  mois  de  Décembre  ou  de  Ianuier,  après 
en  auoir  fait  manger  la  derniere  hprbe:,à  ce  que  pari  humidité  reliante  de 
l’Hyuer ,  &  les  pluies  du  Printemps ,  fa  vertu  dilloute ,  pénétré  jul'ques  aux 
racines  de  l’herbe.  Eft  requis  ce  fumier-ci ,  eftre  menu  bien  pourri  (  au 
contraire  de  celui  qu’on  emploie  en  faifant  la  prairie  :  qu  on  choffit  groffier 
nouueau  ,  pour  les  rail  ons  dites)  afin  de  le  dilloudre  facilement.  Car  ne 
l’emploiantainfi  qualifié,  à  faute  de  n’eftre  à  temps  confume  fur  le  Pre  ,  les 
faucheurs  le  treuuans  entier,  le  méfient  auec  le  foin,&  auec  lui  eft  apres  por¬ 
te  au  grenier.  Se  foignera-onaufïi  de  faire  entrer  dans  le  Pre  les  efgouts  des 
eftablenes  de  chemins  j  à  telle  caufe  tenant  ouuertes  &  curees  leurs  entre.es, 
à  ce  que  par  la  furuenue  des  pluies,aucune  grailfe  ne  fe  perde. Moiennant  tel¬ 
le  conduite, le  Pré  quoi-que  fans  eau,  rapportera  abondamment  :  voire  fera¬ 
it  fauché  plus  d’vne  fois  chacune  annee,  li  le  temps-  n’eft  extraordinairement 
fec  :  &c  qu’on  n’en  face  trop  longuement  ronger  le  pafquis  au  beftail, ni  aufîi 
De  Faireu-  permettre  jamais  la  pointe  de  l’herbe  en  eftre  broutee ,  pour  e.uiter  lequel 
fement  du  mal, le  Pré  fera  tenu  clos  &  fermé, comme  a  efté  dit. 

Fré-  A  c  e  que  deifus, pour  les  prairies  d’abruuage ,  ne  fera  autre  chofe  ajou- 
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Rec  que  l  eau,  laquelle  augmentera  d’autant  plus  le  rcuenu  du  Pré  ,  que  plus 
fertile  8c  mieux  conduite  elle  fera:  fous  touresfoi"»  la  propriété  du  climat,  qui 
lur  toutes  les  parties  du  mclnag'e  champeftre ,  tient  la  foüuëraineté.  Selon  frft  * 
noftre  precedente  diftinétion ,  en  deux  diuiléroris-nous  les  eaux,  c’eft  afla-  ^  ü  ' 
uoir ,  en  froides  8c  chaudes,  pour  eftre  vtilement  enq  loiees  félon  leurs  qua¬ 
lités.  Pluiieurs  eaux  froides  fontaufli  fablonneufès \8c  par  conlequent  peu 
nutritiucs:  mais  prelque  toutes  les  chaudes,  l'ont  grades:  dont  celles-là,  n’ap¬ 
portent  au  Pré  que  l’humiditc  ;  8c  celles-ci,  &  l’humidité  8c  la  fertilité  tou: 
cnlemble.  Pour  laquelle  double  vtilité,  font  les  eaux  chaudes,  préférées  aux 
froides  ,  qu  on  emploie  feulement  au  defaut  des  chaudes.  Les  eaux  froides' 
procèdent  communément  des  montaignes  de  telle  fituation,  augmentans en 
froidure,  a  mefure  que  les  neiges  fondent  par  l’approche  de  l’Efté;&:  acquie- 
îent  le  vice  du  fable  ,  courant  en  terroirs  fablonneux.  Les  chaudes  découlent 
delources  &:  fontaines,  delquelles  félon  leur  abondance,  le  forment  des 
îurlleaux  8c  petites  riuieres.  Or  quelles  que  foientlcs  eaux,  froides  ou  chau¬ 
des, ne  les  doit-on  donner  au  nouueau  Pré,de  fi  première. annee:tant  de  peut 
dennoierles  lemences  tendres  8c  deliees,  que  pour  obuier  qu’aucun  en¬ 
foncement  8c  vallon  s’y  face ,  par  l’eau  courant  delfus  la  motte  non  encores 
atîennie. 

Les  eaux  froides ,  ne  feront  emploiees  que  leur  vice  nefefoit  aucune-  r',nt 
ment  corrigé  par  le  temps.  C’elt  alîauoir ,  qu’elles  ne  fe  foient  quelque  peu 
eli  hauffees  lentans  le  voifinage  des  chaleurs ,  8c  lors ,  làns  regret  les  donne-  froides. 
la-on  au  Pre.  Cela  n’auient  prefque  jamais  deuant  la  nu-Mai,&  bien  fouuent 
de  tout  ce  mois-là,  n  atteignent-elles  le  poinéf  qu’on  dehre,  par  la  tardité  de 
la  lailon.Qui  eft  caule  qu’elles  ne  peuuent  beaucoup  feruir  pour  les  premiers 
foins,  dits  Maiens,  par  eftre  cueillis  au  mois  de  Mai  :  mais  bien  pour  leslui- 
uans ,  (econds  de  troiliefmes.  Tout  Pré  arrousé  de  telles  eaux  froides ,  re¬ 
quiert  beaucoup  de  graille  ou  fumier ,  fans  lequel  n’eft  de  grand  rapport  :  at¬ 
tendu  ,  que  les  eaux  par  le  vice  de  leur  froidure  8c  des  fablons  qu’elles  char¬ 
rient  ,  1  emmaigrilfent  pluftoft ,  qu’engraillént  ;  ne  failàns  que  l’humeéfer, 
quelques  efehaufees  qu’elles  foient  par  le  temps, toul-jours  le  fable  lui  ellant 
nuilible.  Mais  principalement  quand  elles  font  troubles;  car  lors  verlans 
au  Pre  ,1  enfablcnt  ;  quelquesfois  jufques  à  l’en  rendre  infertile  pour  jamais. 

Parquoi  foigneufement  fe  prendra-on  garde,  comme  de  choie  tref-domma- 
geable,  de  lailfer  entrer  au  Pré  aucunes  eaux  de  la  qualité  fufdite ,  elfans  en- 
grofïïes  par  les  pluies:  mais  boucher  fi  bien  les  entrées  du  Pré  ,  qu’elles  n’y 
puiifentlors  penetrer  aucunement;  ni  mefmes  aucune  autre  humidité  que 
celle  tumbantdu  ciel ,  8c  les  laueures  des  chemins.  Ainlî  garentirés-vous  de 
ruine  vollre  Pré ,  lequel  arroulerés  au  befoin ,  ces  eaux  elfans  claires  8c  non 
jamais  troubles. 

D  e  s  chaudes  8c  douces  eaux ,  n’eft  de  melme  pour  la  diucrlîté  de  leur  ^fieiChM. 
naturel ,  elfans  emploiees  au  contraire  des  autres:  c’eft  alîauoir , miles  au  des. 

Pre  lors  qu’elles  font  troubles  par  les  pluies,  comme  en  tel  poinéfc  elfans 
plus valeureufes  ,qu’cftans claires  ;  à  caule  que  pallans  parterres  grades,  en 
attirent  leur  fertilité ,  ou  n’y  pad'ans  point,  n’amenent-elles  jamais  du  gra- 
nier  ,  quoi-que  troubles.  D’ailleurs ,  pour  leur  naturelle  chaleur  ,  prefquc 
toul-jours  font-elles  propres  &  bonnes  pour  les  faire  courir  aux  prairies, 
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peu  de  temps  excepté. Apres  auoir  profité  le  pafquis  de  voftre  Pré, celle  eau- 
ci  y  fera  incontinent  mile ,  pour  y  glacer  par  deilus ,  8c  par  ce  moien  ,  caul'er 
grade  fertilité  au  Pré,  voire  femblable  aux  mieux  fumés.  Dautant  que  l’her¬ 
be  le  nourrit  tref-  bien  fous  ces  eaux  glacees ,  faifans  amas  de  fertilité  -,  en  fa¬ 
neur  du  Pré  :  comme  le  recognoit  à  la  primevere  ,  lors  que  gaillardement 
l’herbe  s’auance  par  deft'us  toute  autre ,  n’aiant  ainfi  efté  gouuernee  :  8c  enco- 
res  mieux  au  faucher,  par  l’abondance  de  foin  qu’elle  rend.  De  ces  bonnes 
eaux,  etf  ans  troubles  aucune  partie  ne  fè  perdra  (comme  j’ai  dit)  mefnageant 
par  ce  moien,  la  graille  qu’  alors  elles,  charrient.  Dont  le  Pré  s’en  amendera 
fi  bien ,  c]ue  fans  autre  defpence,  fe  rendra  tres-fertil  :  a  tout  le  moins  ,  le  peu 
de  fumier  qu’y  ajoufterés  auant  l’arroufement ,  lui  feruira  plus ,  que  l’abon¬ 
dance  de  celui  que  de  necefïïté  conuient  donner  aux  prés  ,  arrousés  d’eau 
froide  &  l'ablonneufe.  Continuerés  l’arroufement  jufqu’au  premier  ou 
quinziefme  de  Feurier ,  fans  interruption  :  8c  lors  celferés ,  pour  11’y  eftre  re¬ 
nfile  l’eau ,  auant  que  la  terre  ait  efté  efehaufee  par  le  Soleil ,  afin  de  poullèr 
l’herbe  ,  ce  qui  pourra  eftre  vers  la  fin  de  Mars ,  pluftoft  ou  plus  tard  ,  félon 
le  pais  8c  la  faifon.  Or  comme  telle  attente  eft  necelfaire  (  n’eftant  poflîble 
que  l’herbe  s’auance  fans  chaleur  )  aulîî  en  eft  la  continuation  de  l’arroufe- 
ment,durant  les  froidures*,  en  prairie  accommodée  d’eau  chaude.  &  qualifiée 
comme  delfus.  Par  ce  que  l’herbe  aiant  accouftumé  l’eau  enHyuer,nepeut 
fouffrir  d’eftre  à  fec,tant  que  régné  le  froid,  ains  fe  delîéche  :  comme  au 
contraire,  fait  tref-bonne  fin  parla  vertu  de  l’eau,  voire  glaceeée  emploiee, 
ainfi  qu’a  efté  dit. 

L  e  fonds  du  Pré  eftant  efchaufé  par  la  bonafte  du  temps ,  fera  arrousé  de 
fois  à  autre ,  8c  tant  plus  fouuent ,  que  moins  frequentes  leront  les  pluies  de 
•  la  faifon ,  8c  plus  icelle  tendra  à  chaleur  8c  fecherelfe.  Cela  fera  de  huit  en 
huit  jours  ,  ou  de  dix  en  dix,  plus  fréquemment  ou  rarement,  comme  verrés 
le  befoin  :  ne  l'ouffrant  le  Pré  auoir  loif ,  non  plus  que  d’eftre  noié  par  trop 
d’eau  :  ains  la  donnant  auec  raifon ,  par  jufte  proportion  de  chaleur  &  d’hu- 
i/ midité,  le  Pré  produife  abondamment.  Le  Pré  qui  eft  du. tout  plat,  s’arrou- 
fe  plus  facilement  8c  auec  moins  de  foin,  que  le  pendant :8c  reléué  :  parce 
qu’il  ne  faut  qu’y  mettre  l’eau  parl’vn  des  bouts  pour  la  faire  efearter  par 
tout  le  Pré,  par  laquelle  aifance  ,  l’eau  fuit  efgalement  le  lieu,  s’y  glilfant  tout 
doucement:  8c  y  eftant  retenue  par  petits  releuemens  de  terre ,  de  la  hauteur 
d’vn  pied  &  demi ,  plus  ou  moins  ,  comme  chauflees,  qu’on  drelle  à  l’entour 
du  Pré.  Et  cela  mefine  fert  à  retenir  la  graille  des  fumiers  &  les  eaux  chau¬ 
des  ,  lefquelles  s’efpandent  auec  égalité  par  tout  le  Pré  ;  dont  il  fe  rend  tref- 
bien  fumé  8c  arrousé.  Commodité  qui  n’eft  en  ceux  dont  l’afliete  eft  pen¬ 
dante  ;  pour  lefquels  arroufer,  s’aifujettiifant  à  la  fituation  du  lieu ,  font  faits 
des  petits  canaux  d’vn  pied  de  largeur  8c  de  demi  de  profondeur ,  trauerfans 
le  Prc  ;  &  tant  à  niueau ,  que  fans  pente  ou  à  tout  le  moins  trefpetite ,  l’eau 
mife  en  iceux ,  verfo  efgalement  par  toute  leur  longueur  y  dont  à  plaifir  elle 
s’efpardra  pour  abreuuer  tous  les  endroits  du  Pré,  encores  qu’il  ait  grande 
pente.  A  la  charge  toutesfois ,  qu’au  Pré  foient  faits,  plufieurs  de  tels  pe¬ 
tits  canaux  ou  folfes  trauerfans  le  lieu ,  equtdiftans  de  quinze  à  vingt  pas: 
afin  que  l’eau  tombant  des  vns  aux  autres  foit  diftribuee  proportionnable- 
rnent  par  tout  le  Pré.  L’artifice  fuppleant/jainfi  au  defaut  de  Nature.  Et  d’au¬ 
tant 
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tant  que  par  le  limon  que  l’eau  charrie, facilement  les  petits  fofTêz  font  com¬ 
blez  &  rendus  inutiles  en  peu  de  temps ,  pour  leur  petite  largeur  &  profon¬ 
deur^  neceffaire  de  les  curer  fouuent,à  ce  que  rien  ne  deftourne  le  cours  de 

l’eau  en  faifon.  .  ,  . 

V  h  homme  aura  foin  de  ces  chofes  :  ouurant  &  fermant  alternatiue-  requis 
ment  les  canaux  ,  Se  de  iour  à  autre ,  tout-d’vne-main  vifitant  les  endroits 
du  Pré  ,  afin  qu’aucune  partie  ne  refte  inutile  :  ains  que  toutes  enfemble 
fatisfacent  à  l’efperance  que  chafcuna  de  la  prairie.  Car  de  l’abandonner  à 
la  négligence  (  comme  font  aucuns  mal-auifèz  ,  fous  ombre  de  fon  facile 
gouuernement  )  n’eft  le  fait  d  vn  bon  mefnager ,  lequel ,  par  deflùs  toutes 
les  parties  de  fon  domaine ,  auec  raifon ,  prife  le  Pré.  Audi  (  auec  plus  de 
foin  &  de  curiofité ,  que  de  peine  &  labeur  )  tient-il  toujours  fon  Pré  net¬ 
tement  ,  fans  fouifrir  s’y  accroiftre  aucunes  efpines ,  ronces  > ne  buiffons ,  ni 
fejourner  des  pierres:fruicls  venans  de  laparefle.  Mefme  tafche-il  d  en  ban¬ 
nir  les  taupes,  pour  le  grand  mal  qu  elles  y  font.  A  quoi  il  paruiendra  par  ce 
moien.. 

C  e  mefehant  beftail  hait  l’eau  :  donques  nous-nous  prendrons  garde  Contre  les 
quand  il  aura  franchement  trauaillé ,  &  ce  par  la  terre  nouuellement  re-  (*HFes- 
muee  -,  alors  faudra  promptement  donner  l’eau  au  Pré ,  laquelle  eau  con¬ 
traindra  la  taupe ,  pour  s’en  garentir ,  fortir  de  terre  en  euidence ,  où  facile¬ 
ment  la  prendrez  toute  viue.  Aufîï  fur  le  Soleil  leuant,  qui  efl  l’heure  que 
plus  trauaillé  la  taupe  ,  ennuient  eftre  en  fentinelle  pour  l’attraper  auec  la 
pioche,  en  creufant  la  terre  en  l’endroit  auquel  à  voftre  veue  la  taupe  re¬ 
mue  la  terre ,  la  foufleuant  en  hault.  Aucuns  par  ce  curieux  remede  attrap, 
pent  beaucoup  de  taupes  :Vn  vaze  de  terre  de  Potier  verni  ou  vitré  eh  de¬ 
dans  ,  aiant  long  col  &  gros  ventre  eft  enfoui  au  pré  iufqu  a  la  gueule  :  dans 
icelui  l’on  enferme  la  nui6t  vne  taupe  viue  ,  laquelle  par  fon  cri ,  quoi-que 
petit  &  doux,  fe  fentant  emprifonnee, appelle  les  autres, qui  y  accourent  à  la 
file  &  à  la  foule ,  &:  inconfiderémentfe  jettent  dans  le  vaze  ,  pour  la  facilité 
de  fon  entrée ,  la  treuuant  rés  de  terre  :  d’où  ne  relfortent ,  par  n’en  pouuoir 
grauir  l’intérieur  -,  à  caufe  du  vernis  qui  le  rend  gliifant,  là  par  ce  moien  s’en- 
fermans  d’elles-mefmes. 

Ainsi  que  les  nouuelles ,  feront  gouuernees  les  vieilles  Prairies  :  ex-  Des  vieilles 
cepté,que  plus  de  fumier  requierent-elles ,  que  plus  on  les  void  tendre  à  leur  tr*tTies' 
fin,fe  defeheans  par  le  temps ,  comme  on  le  cognoit  à  leur  peu  de  rapport, & 
à  autres  chofes ,  mefme  par  la  moufle  &  autres  herbes  rempates  fur  la  motte; 
figne  certain  d’extreme  vieilleffe.  Plus  que  nul  autre  fumier  à  faire  perdre  la 
moufle  des  Prez ,  feruent  les  cendres  de  lexiue ,  defquelles ,  à  telle  caufe, en 
bonne  quantité  on  donnera  aux  Prez  qui  en  font  importunez, en  hyuer  &  au 
temps  des  autres  fumiers.  Maisvoiantce  remede  ne  profiter^  d’ailleurs, 
voftre  Pré  ne  rapporter  à  fuffifance,  ne  foiez  fl  mal-auisé  de  le  fouffrir  auec  fi 
petit  reuenu  :  ains  lui  changeant  d’vfage,le  conuertirez  en  terre  labourable, 
en  quoi  profitera  plus  en  vn  an ,  produifant  de  beaux  bleds  &  pailles ,  que  de 
fix ,  en  foin.  Dont  eftant  le  fonds  renouuellé,  au  bout  de  quelques  années, fl 
'  ainfile  defirez,fera  remis  en  prairie, par  l’ordre  j  a  monftré. 

tardera  le  bon  mèfnager,  Du  faucher. 

,  pour  tant^lus  toft  eftre 


L  e  temps  de  faucher  les  foins  eftant  venu,  ne 
de  les  faire  couppcr ,  y  allant  auK  toute  diligence 
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ferrez' dans  les  greniers  ,  que  plus  on  a  à  craindre  les  pluies ,  &  l’arriuee  des 
raoilfons  :  lesquelles  talonnans  lesfenaifons  ,  ces  deux  récoltés  aflemblees, 
donnent  trop  de  fatigue  au  mefnager.  Donques,pour  ces  craintes, &  pour  le 
naturel  de  la  chofe  ,  vaut  mieux  hafter ,  que  retarder  le  faucher  :  car  prenant 
le  foin  vn  peu  verdelet,  il  n’en  fera  que  plus  abondant ,  plus  appetiffimt  5c  fa- 
uourcux,pour  le  beftail:  &c  meilleur  pour  faire  auoir  de  laid  aux  vaches, que 
le  trop  trieur.  Et  en  outre  ,  le  pré  en  demeure  plus  prompt  à  produire  le  re- 
ga;n  5c  féconde  herbe, que  fî  ori  auoit  longuement  tardé  d’en  coupper  la  pre¬ 
mière.  Ne  faifant  rien  de  dire  ,  que  pour  peupler  d’herbe  le  Pré  ,  auquel  elle 
n’eff  affiés  efpefïè,  il  faille  laifïèr  grainer  de  maturité  le  foin  ,  ÔC  cheoir  la  grai¬ 
ne  fur  le  fonds.  Veu  que  fans  cela,  plus  prompt  5c  meilleur  remede  y  a- il  de 
pôüruoir  à  tels  defauts -,  c’eft  à  fçauoir ,  en  jettant  furie  Pré ,  de  la  femence 
de  foin,quand-&  le  fumier.  Si  le  temps  tend  àfechereffie,  ne  faudrez  vn  iour 
deuant  que  mettre  la  faux  en  œuure  ;  faire  arrouferle  Pré  :  car  ainfi  hume- 
dee  l’herbe ,  elle  fera  fauchee  5c  ramalfee  beaucoup  mieux ,  que  feche.  La 
pluie  Surprenant  les  faucheurs ,  comme  cela  auient  fouuentesfois ,  fe  faudra 
abffenirde  remuer  le  foinabbatu,  qu’au  preallable  la  partie  d’icelui  regar¬ 
dant  le  Ciel ,  ne  foit  Sèche ,  par  le  retour  du  beau  temps ,  car  ,  par  ce  moien, 
l’eau  de  la  pluie  ne  lui  nuira  beaucoup.  Ne  différez  le  foin  eftant  fec  ,  de  le 
faire  accumuler  en  plufîeurs  monceaux, chacun  d’vne  charretee,lefquels  par- 
apres ,  à  loiiir ,  la  crainte  des  pluies  palfee  (  aufquelles ,  ainfi  emmoncelle  fa¬ 
cilement  il  refifferà)  ferez  charrier  au  grenier-à-foin.  Duquel  loifxr  n’abufe- 
reztoutcsfois,ainsemploiantle  temps,  ne  laiilerez  longuement  fejourner 
le  foinpreff  fur  le  Pré,  pourl’intereftde  fa  defcheutejÔc  de  peur  d’offencer  le 
fonds,  le  deffournant  de  produire  nouuelle  herbe.  Le  foin  fera  bottellé  en 
farifeaux,à  l’vfage  du  païs,enleué  5c  tranfporté  en  fon  lieu  dans  les  greniers-  à 
foin  fous  les  couuerturesjou  en  fenils, exposé  à  l’air, defaillant  la  commodité 
du  logis. 

E  n  fenils  fe  conferue  tref-bien  le  foin, voire  plus  d’vnc  annee,Sî  les  fenils 
font  bien  façonnez, ne  s’y  en  gaffant  que  Soit  peu, Car  feuleméc  quatre  doigts 
ou  demi  pied  du  delfus,s’en  pourrit  par  les  pluies,  le  reffe  demeurant  fain  5c 
cntier.D’autant  que  le  foin  fe  prelfe  tant  de  lui-mefiïie,que  l’eau  ne  peut  nul¬ 
lement  penetrer  dedans.  Communément  on  difpofe  les  fenils  de  figure  ron- 
deyfini  fiant  en  pyramide, afin  que  parla  pete  du  deffus,  l’eau  gliîle  en  dehors: 
5c  pour  les  affermir  contre  les  vents, on  plante  profondément  dans  terre  vne 
haute  5c  purifiante  perche, à  l’entour  de  laquelle  on  baftit  efgalementle  fenil, 
lequel  ladite  perche  furfault  d’vnpiedou  enuiron:par  où  l’on  attache  plu- 
(ieurs  cordes  fouftenans  des  pierres  pcfantes,preflans  toulîours  le  foin  contre 
la  perche,comme  a  efté  dit  des  pailliers.Fauché  que  foit  le  Pré,&  defpoiiillé 
de  fon  premier  foin, fera  tout-aufïï-toft  arrousé,pour  le  préparer  au  regain  5c 
foins  fuiuans:gardant  qu’aucun  beffai!  n’y  paille, auant  que  les  derniers  foins 
en  foient  leuez.  Voire  conuient  attendre  vn  mois  apres, afin  de  donner  loihr 
au  Pré  de  fe  reueftir ,  pour  pouuoir  fournir  des  pafturages  durant  l’hyuer  au 
beffail  qui  s’y  nourrit  d’ordinaire. 

C  h  s  t  le  gouuernement  des  Prez  communs,  par  le  moien  duquel  le  pc- 
re-de-famille  tire  grand  rcuenu  de  fa  prairie.  Car  il  la  fauchera  deux  fois, 
voire  trois,  s’il  fe  réglé  exactement  par  ltfs  obferuations lufdites.  Et  finale¬ 
ment 
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ment  fur  l’entree  de  l’Automne  reproduira-elle  du  pafquis  en  telle  abon¬ 
dance, quelle  fufîira  pour  bien  entretenir  fon  beftail  durant  grande  partie  de 
l’hyuer, félon  la  propriété  du  climat.Eftarit  vn  poinél  notable  en  ceft  endroit, 
que  de  ne  faire  trop  longuement  depaiftre  les  Prez,  tant  pour  i’intereft  de 
ne  les  pouuoir  fumer  à  temps, qu’arroufer  en  hyueivAufTi  que  1  herbe  eftant 
mangee  trop  rés  de  terre  ,  par-apres  ne  rejette  Ci  toft  ,  ne  il  vigoureufement, 
que  ii  l’on  y  va  auec  diferetion. 


Dr  s  A  1  N -F  O  1  N. 

CHAPITRE  IV. 

V  t  r  e  forte  de  Pré  ,  plus  exquife  &  de  plus  grand  rapport, 
que  les  precedentes,  cil  faite  de  l’herbe appeilee  en  France, 
fain-Foin ,  en  Italie ,  Herba  M edica  ,  en  Prouence  &  Langue¬ 
doc  ,  Luzerne.  De  l’excefliue  louange  qu’on  a  donné  à  celte 
plante ,  à  caufe  de  fa  vertu  medecinale  &r  engrainante  le  Be- 
paift,  vient  ce  mot  de ,  Sain  ,pour  lefquelles  propnetez  les 
Antiques  l’ont  plus  prifee  qu’autre  pafture.  Pline  tient  ce  nom  d e,AIe- 
d/ca  ,  lui  eilre  venu  du  Roiaume  de  Mede ,  quand  de  la  fut  portée  en  Grece 
par  Alexandre  le  Grand  ,  lors  qu’il  y  defKt  le  Roy  Darius.  Peu  cogneue  eft- 
elle  auiourd’hui  en  Italie  &  en  Piedmont  :  mais  tref-bien  enEipagne  de  en 
France ,  principalement  és  prouinces  de  Languedoc ,  Prouence ,  Dauphi¬ 
né  &c  voifinage ,  comme  en  la  principauté  d  Orange ,  Comte  de  \  enaiflîn, 
où  auec  foin  &  profit  elle  elt  entretenue.  Cinq  ou  fix  fois  1  annee  tauche- 
on  la  Luzerne ,  voire  iufqu’à  huiét  ou  neuf,  eftant  en  lieu  agréable  de  bien 
gouuernee ,  rendant  par  ce  moien  du  foin  excellent  en  tres-grande  quan-  rgn^ 
tué  :  fî  que  le  contenu  d’vne  iournee  de  faucheur ,  donne  plus  de  foin ,  que  herbe. 
trois  ou  quatre  d’autre  Pré.  Tant  graftement  nourrit  le  Beftail  ,  que  n  e-  Et  très  bon. 
ftant  corrigée  auec  d’autre  foin  ou  de  la  paille  qu  on  y  mcile  parmi, le 
Beftail  qui  en  mangeroit  d’ordinaire ,  par  trop  abondante  nourriture ,  en  fe-^ 
roit  fuffoqué , &  fpecialement  la  Bouuine,qui  en  deuient fourbeuë , man¬ 
geant  cefte  herbe  eftant  verte  ,  dont  foudainement  elle  fe  meurt  :  pour  la¬ 
quelle  caufe ,  n’en  faut  iamais  donner  à  ce  Beftail  que  de  feche ,  encores  mo¬ 
dérément.  Au  contraire,  les  cheuaux  s’en  purgent  de  engrailfent  dans  huict 
ou  dix  iours ,  leur  en  faifant  manger  leur  faoul ,  au  Printemps ,  de  la  premiè¬ 
re  herbe  :  en  tout  autre  temps  leur  feruant  de  foin  &  d’auoine.  En  ceci  dif¬ 
fère  cefte  herbe  d’aucc  les  autres  des  Prez  communs,  quelle  ne  veut  eftre 
nullement  mangee  fur  la  terre,  ne  foulee  aux  pieds  par  les  beftes: leurs 
dents ,  fouffle ,  &  crépis  contrarians  à  fon  naturel }  ains  fon  propre ,  pour  en 
recueillir  le  foin ,  cft ,  d’eftre  fauchee  rés  de  terre  ,  auec  des  faux  bien  tran¬ 
chantes.  Le  bon  mefnager ,  bien  qu’il  ait  d’autres  prairies  à  fufïifance ,  fe¬ 
ra  tref-bien  de  fc  pouruoir  de  quelques  journaux  de  cefte  exquife  pafture, 
pour  en  diftribuer  en  hyuer  à  fes  Beftes  malades,  lalfes ,  maigres ,  recreuës, 
pleines, à  laidL,  pour  aider  à  remettre  &  fortifier  les  portières, de  feruir  à  l’au- 
gmentation  du  laidt  des  allanftant^s.  Aufli  à  fes  poulains ,  veaux ,  aigneaux, 
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chevreaux,pat  fois  leur  en  donnant  comme  pour  les  regaillardir. 

Povr  à  quoi  paruenir,noftre  pere-de-famille  choifira  quelque  endroit 
de  fa  meilleure  terre, plus fablonneufe qu’argilleufe,plus legere  que  pefante, 
plus  platte  que  pendante  toutesfois  vuidant  les  eaux,  à  ce  qu  elles  n’y  crou- 
pilfent  :  lequel  il  fera  profitablement  labourer  durant  feize  mois  ,  comme  a 
efté  dit  de  la  prairie  commune ,  pour  rendre  la  terre  en  poudre  ,  de  propre  à 
receuoir  celle  vtile  femence.La  terre  fera  aulïi  curieufement  efpierree  de  def- 
chargee  de  toutes  racines, herbes, &  arbuftes,&  fi  polfible  eft, de  tous  arbres, 
d’autant  que  le  voifinage  de  telles  chofes,8t  les  ombrages, nuifent  beaucoup 
au  fain-foin  :  qui  demande  toute  la  fubllance  du  fonds  de  de  l’air,  pour  auoir 
libres  leurs  racines  de  herbes.Sous  les  arbres  la  Luzerne  vient  allés  bien, mais 
non  fi  bonne  qu’és  endroits  foleillez  :  parquoi ,  enbeaufolage  de  plain,  con- 
uient  loger  telle  herbe  de  pour  la  qualité, &  pour  la  quantité. 

S  1  la  terre  efl  du  tout  bonne ,  aiant  auparauant  ferui  ou  en  jardinage,  ou 
pour  autre  caufe  auoir  efté  de  longue  main  fumee ,  ne  vous  mettez  en  peine 
de  l’amender  de  nouueau:ains  telle  fans  autre  cngraiftement,  emploiez-la  en 
ceft  endroit  comme  la  plus  defirable.  Attendu  que  le  fumier  nouueau  brufle 
la  femence  de  la  Luzerne, jettee  fur  icelui  auât  qu’eftre  dompté  par  le  temps. 
Eftant  à  defirer  le  rencontre  de  terre  ainfi  qualifiée  ,  à  ce  que  fans  hazard  la 
femence  puilfe  bien  fructifier.  Mais  s’il  auient  que  la  terre  ne  foit  fuffifam- 
mcnt  bonne  pour  ce  mefnage ,  à  l’entree  de  l’hyuer  l’engraifterez  auec  des 
bons  fumiers  vieux  de  pourris  dés  long  temps:ou  pour  le  mieux  ,  auec  quel¬ 
ques  menus  de  fertils  terriers  repofez,qu’y  ferez  charrier  en  grande  quantité, 
lefquels ,  auec  les  frequents  labourages  de  les  fraifeheurs  de  pluies  de  la  fai- 
fon ,  s’incorporeront  fi  bien  au  fonds ,  qu’il  s’en  rendra  capable  de  receuoir 
celte  femence. 

L  a  crainte  des  froidures  reliantes  de  l’Hyuer ,  paflee ,  ce  qui  pourra 
eftre  vers  la  mi-Mars  ,  l’on  femera  la  graine  du  fain-foin  en  la  maniéré 
des  prairies  communes ,  en  applanillant  curieufement  la  fuperficie  du  lieu, 
pour  la  commodité  des  faucheurs.  Les  Anciens  tiennent  la  femence  de 
celle  herbe  haïr  le  fer,  8c  qu’à  telle  caüfe, ne  la  doit-on hercer  ou  rafte- 
ler  en  la  femant ,  auec  inftrumens  dentelez  de  fer ,  ains  de  bois.  Mais  1  expé¬ 
rience  de  tous  les  iours ,  monftre  la  vanité  de  telle  obferuation ,  fi  que  de 
quelque  matière  que  foit  dentelee  la  herfe ,  toufiours  fera-elle  bonne  a  ce 
feruice. 

L  A  quantité  de  la  lêmence  qu’on  donne  ’à  la  terre ,  eft  la  fixiefme  Par¬ 
tie  du  bled  qui  y  entre  :  c’eft  à  dire ,  que  fi  le  lieu  que  drelfez  en  Luzerniere, 
s’enférrténee  de  froment,  auec  fix  boilfeaux,  vn  boilfeau  de  graine  de  Lu¬ 
zerne  y  fuffira  j  Pour  la  petitelfe  de  la  graine ,  eftant  menue  comme  millet, 
de  de  telle  forte  enfemencee ,  eft  conuenâblement  emplbiee  :a  fçauoir ,  fort 
cfpelîèment ,  félon  le  naturel  de  celle  graine ,  qui  defirant  feule  s  accroiftre, 
eft  necelîaire  occuper  tout  le  fonds,  afin  de  n’y  donner  place  aux  malignes 
plantes. 

L  a  Luzerne ,  en  Ion  commencement ,  eft  fùjete  au  haie  du  Soleil.  Pour 
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Luzerne  fe  faüue  des  chaleurs  :  8c  le  bled  paruenu  à  maturité,  eft  moiffonné, 
laifiàntd’herbe  de  la  luzerne  maiftreffé  du  fonds, l’occupant  touc.Cela  néant- 
moins  ne  rencontre  pas  toujours  :  car  quelquesfois  auient,  que  iur  la  ma¬ 
turité  des  bleds ,  d’iceux  eft  eftouffee  la  Luzerne.  Mal  eftant  plus  a  craindre 
de  l’orge ,  que  ni  de  l’auoine,ni  de  la  vefce,&  moins  de  ce(lui-ci,que  des  au¬ 
tres  deux  bleds,  par  la  Tympaxhie  du  naturel  de  lavefee  8c  de  la  Luzerne. 

Dont  fans  efperer  aucun  auantage  du  grain  defdits  bleds, font  couppez  enco- 
res  en  herbe  8c  non  meurs, au  foulagemét  de  la  Luzerne, qui  fe  fentant  defue- 
lopee  de  voifinage,s’accroift  manifeftement.Et  beaucoup  mieux, h  fans  con¬ 
fédération  du  haïe, feule  l’on  la  feme:bien-que  non  fans  quelque  hazard.Nul- 
lement  à  craindre  és  climats  Septentrionaux  ,ains  feulement  aux  Méridio¬ 
naux^  8c  pour  eux ,  telmeflangeaefté  inuenté  :  8c  pratique  par  plufieurs, 
principalement  icaufe  de  l’abondance  des  grains  procedans  des  bleds  fernez 
parmi  la  Luzerne,  à  nulle  autre  femblable  :  icelle  procédant ,  ou  pour  certai¬ 
ne  fecrete  vertu  de  ladite  plante ,  agréable  aux  bleds,  ou  pour  la  bonté  du 
fonds,accommodé  auec  art  &  libéralité. 

Cv  rievsement  conuiendra  esherber  ou  farder  laLuzerniere,en 
arrachant  toutes  les  malignes  herbes  8c  plantes  qui  s’y  feront  fourrées  quât  ^ 

8c  les  bonnes  :  8c  ce  à  toutes  heures  qu’elles  paroiftront.  De  peur  que  par 
le  temps  deuenues  grolïes ,  l’on  n’en  puiife  par  apres  defangeancer  le  lieu  :  au 
détriment  du  fain-fo  in,  qui  feperd  ou  s’abaftardity  par  le  voihnage  d’autre 
herbage. 

Et  comme  le  fumier  brufle  la  graine  de  la  Luzerne  lors  qu’on  la  feme, 
ainh  qu’aefté  dit  jaufîi  l’eau  en  pourrit  les  racines ,  quand  inconsidérément  & 
onia  lui  dnnne.  D’où  auient ,  que  de  peur  de  faillir ,  pluii cuis  tiennent  cefte  i'ea,u. 
herbe  ne  vouloir  eftre  aucunement  arroufee.  T outesfois,  il  eft  notoire  qu  en 
grande  fechereife  l’eau  la  regaillardit  auec  auantage.  Parquoijlors  enaiant 
la  commodité,  on  l’abreuuera  doucement,  fans  fouffrir  que  l’eau  y  croupiife 
iamais.De  telle  facilité, autant  de  peine  eft  efpargnee,  8c  de  liberté  donnée  de 
dreirer  la  Luzerniere  prefque  en  tous  lieux.  Mais  pour  y  conferuer  l’humeur 
ncceflaire  à  l’accroillément  du  fain-foin,  donnerez  ordre,  par  preuoiance,  de 
pofer  la  Luzerniere  en  bon  fonds,  8c  qui  de  foi-mefme  ne  foit  par  trop  fec.La 
fumerez  tres-bien  chacun  an ,  ou  de  deux  l’vn;  au  commencement  del’Hy- 
uer  -,  8c  ce  auec  du  fumier  bien  pourri  8c  menu  :  lequel  fe  dilfoluant  par  les 
froidures  8c  pluies  de  la  faifon ,  fa  vertu  pénétrera  iufqu’aux  racines  de  l’her¬ 
be, dont  elle  s’humeétera  comme  defirez. 

N  e  permettrez  iamais  qu’aucun  Beftail  à  quatre  pieds  y  entre, s’il  eft  pof-  L efam-fom 
fible  :  d’autant  que  le  fain-foin, hait  la  morfure  8c  le  trépignement  des  bettes,  cr^rJ*jti 
ce  qui  fera  pour  auis  au  pere-de-famille ,  afin  d’en  faire  curieufement  clorre  f,ejies% 
le  lieu.  Et  combien  qu’à  telle  occafion  la  Luzerniere  foit  inferieure  au  Pré 
commun,  qui  vtilement  fournit  durant  l’Hyuer  du  pafquis  pour  le  Beftail ,  fî 
eft-ce  pourtant  qu’elle  ne  lui  cede  point  en  reuenu,pour  la  grande  abondan¬ 
ce  du'foin  exquis, qu’en  plufieurs  8c.  diuerfes  fauchêfons  elle  donne. 

>  T  a  n  t  de  fois  ne  fauche-on  celte  herbe-ci  en  fa  première  annee ,  qu’és  Son  raPPQrf- 
fubfequentes  ;  pource  qu’en  fi  peu  de  temps ,  elle  n’ett  paruenue  en  fon  par¬ 
fait  accroilfement.  La  fécondé  annee  elle  commence  d’abonder, &  pro¬ 
duit  du  foin  en  telle  quantité ,  8c  j»ar  plufieurs  fois  l’annçe ,  que  c’cft  vne 
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des  merueillcs.de  noftre  mefnage  :  8 c  lui  dure  cefte  fertilité ,  iufqu’à  la  dou¬ 
zième  ou  quinziefme  annee,  qu’aiant  fait  tous  fes  efforts,  commence  à  def- 
c  neoir  par  fa  vieilleffe.Choifirez  vn  beau  iour  pour  faucher  le  fain-foin,à  ce 
que  toit  il  fe  fecheioù  y  a  de  la  difficulté, par  eilre  de  lui-mefme  fort  efpés  8c 
entrelié, comme  toifon  de  laine,  deftournant  aucunement  le  Soleil  de  péné¬ 
trer  toute  l’herbe.  En  le  remuant  fouuent ,  onhafteralafechereHèdu'tbin, 
tant  pour  en  preuenir  l’efchaufaifon,à  quoi  il  eft  fort  fujet,  que  l’intereit  du 
fonds, fur  lequel  fejournant  plus  d’vn  ou  deux  iours  ce  foin  couppé,le  retar- 
Quand,  le  de  de  rejetter.Ainfi  en  continuerez  la  couppe  durant  l’Efté,la  réitérant  à  tou- 
faurher ,  &  tes  }es  p0js  qUe  veri:ez  cefte  herbe  en  fleur  :  car  c’eft  lors  le  vrai  poinét  de  la 
‘(°™crel‘  con~  faucher, fans  en  attendre  autre  maturité, ni  obferuer  autre  ligne, ne  Lune, feu¬ 
lement  regarderez  au  beau  temps.  Et  auenant  que  la  pluie  lurprenne  le  foin 
fauché;  pour  le  faire  fecher,  ne  le  laiffez  fur  le  lieu,  ains  faites-le  tranfporter 
en  autre  part,  pour  y  eftre  feché;  afin  qu’il  ne  puifle  nuire  au  Pré  ,  comme  il 
feroit  à  craindre, y  fejournant  par  trop,ainfi  qu’a  efté  dit.  Eftant  bien  fcc,  ne 
tarderez  à  le  faire  charrier  au  grenier ,  à  couuert  :  pour  là  eftre  gardé  pour  la 
prouiiion.En  fenils  expofez  à  l’air, ne  fe  peut  conferuer  ce  foiivci ,  comme  le 
communia  caufe  de  fa  delicateff  e,ne  pouuant  fouffrir  le  mauuais  temps. 
T^rzicles  ap-  Qve  l  qves  fois  la  faifon  eftant  trop  i'eche,  àiafeconde  herbe  de  celle 
p  lies  Brio  plante,' s’y  engendrent  des  petites  chenilles  noires, appellees  Babotes ,  qui  la 
res  ennemies  pétillent, la  faifant  deifecher.L’vnique  remedeà  ce  mal, eft  de  faucher  l’her- 
de  'a  Luxer-  inconUnent  qU’0n  s’apperceura  la  cime  d’icelle  fie  blanchir ,  ce  qui  eft  à 
l’arriuee  de  ces  beftioles,làns  en  attendre  la  fleur.  Car  par  telle  couppe  auec 
l’herbe ,  les  Babotes  fie  meurent  du  tout ,  dont  le  jet  ne  craignant  plus  telles 
nuilances,en  reuient  abondant  &c  beau. 

Peur  en  ri -  S  i  voulez  tirer  de  la  graine  du  fain-foin ,  le  pourrez  faire  par  chacun  an, 

ter  Je  U  commençant  au  fécond  de  l'on  enfemencement  i  pour  lui  donner  loilir  de  fe 
l'*'™3-  fortifier.  Et  ce  à  la  troifiefme  herbe-,  à  la  charge  toutesfois ,  que  la  faucherez 
vue  fois  moinsjtenant  la  graine  lieu  de  foin  :  d’autant  qu’il  faudra  laitier  en- 
'  durcir  l'herbe,  8c  rneurir,  pour  la  faire  grainer.  Elle  jette  des  petites  goulfes, 
dans  lefciu  elles  la  femence  eft  enfermee  :  qu’on  couppe  le  matin  alarofee, 
-non  fur  le  chaud  du  iour ,  doucement  auec  des  faucilles  bien  tranchantes. 
Ces  goulfes  font  miles  dans  des  linceuls,  à  ce  que  la  graine  ne  fe  perde  pour 
fa  fubtilité  &  petitelfe ,  dont  elle  eft  gliflante ,  mefme  tant  plus  qu  elle  eft 
meure. Puis  portée  fecher  au  Soleil,  là  "battue  auec  des  fléaux ,  eft  finalement 
feparee  d’auec  la  balle ,  par  l’aide  du  vent,dc  puis  mile  a  part ,  iulques  à  1  em- 
ploi.Le  relie  de  l’herbe  eft  recouppé  rés  de  terre,  auec  la  faulxjafin  de  réunir 
le  plan  du  Pré, dont  il  fe  remet  en  citât  de  rejetter  comme  deuant. 

Duree  delà  P  A  R  ceft  ordre  voftre  Luzerniere  durera  douze  ou  quinze  ans  ,  non 
f.nXprmere.  güieres  plus(bien-que  Pline  lui  en  donne  trente  )  d’autant  que  les  racines  du 
fam-foin,  par  traiét  de  temps  fe  font  tres-grolfes  &  longues,  dont  peu  à  peu 
il  s’abaftardit.  Pour  laquelle  caulé  au  bout  de  ce  temps-là  conuiendra  re- 
nouueller  la  Luzerniere  defrompre  vmuerfellement  le  fonds  enrenuer- 
lant  fa  terre  fens-delius-deffous ,  à  la  mode  du  planter  de  la  vigne;  fur  la¬ 
quelle  terre  ainfî  préparée  refemerez  derechef  de  la  graine  de  Luzerne  com¬ 
me  la  première  fois.  Le  meilleur  fera ,  neantmoins ,  de  choitir  vn  autre  en¬ 
droit  de  terre  pour  y  faire  yne  nouuellççLuzerniere  ;  en  laquelle  ce  foin  fe 
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trouucra  mieux  qu’au  lieu  fufdit, la  terre  fe  dele&ant  de  la  muta  don.  ^ 

S  i  ne  voulez  prendre  la  peine  de  rompre  la  vieille  Luzcmiere, la  conuei- 

tirez  en  Pré  commun:  &  ce  tant  feulement  par  réitéré  &  frequent  aiioa  er.  ^ 

Car  les  racines  pourries  par  abondance  d’eau  ,  produiront  vue  Luzerne  ba-  commun_ 
ftàrde,  que  la  plus  part  tient  dire  le  vrai  treffle  ou  mollet  des Prez  :  dont ,  a 
telle  occaûon ,  le  fain-foin  eft  par  aucuns  appelle ,  grand-treibe.  I  ar  autics, 
foin-de-Bourgongne ,  mais  ils  fe  deçoiuent ,  ce  roin-ci  aiant  le  tige  gt°s  c  . 
produifant  greffé  graine, là  où  l’vn  &  l’autre  de  la  Luzerne, (ont  menus  6c  dé¬ 
liez  :  dont  il  appert  ce  dire  deux  plantes  differentes.  Donques  ce  Pie  de  Lu¬ 
zerne  eftant  trouué  bon ,  eft  mis  au  rang  des  meilleurs  j  pour  la  quantité  & 
qualité  de  fon  herbe:&  partant ,  puis  qu’il  nous  eft  d  vu  melme  vlage  que  les 
Prez  communs, de  mefnies  qu’eux  le  faut  manier, au  fumer,  faucher, &  faire 
paiftre  au  Bellail. 


DE  L'  ESP  J  RC  ET. 

CHAPITRE  V. 

E  pais  où  l’Efparcet  eft  auiour d’hui  le  plus  envfage ,  eft  le  s<t  deferi- 
Dauphiné  ,  vers  les  quartiers  de  Die.  C’efl  vne  herbe  fort  ption. 
valeureufe ,  non  de  beaucoup  inferieure  à  la  Luzerne.  Elle 
rend  abondance  de  foin  exquis ,  bien-que  gros ,  appetilfant 
&  fubftantiel, propre  pour  nourrir  6c  engrailfer  toutes  for- 
ifi!  tes  de  belles  à  quatre  pieds,  ieunes  6c  vieilles,  mefmes  pour 

aigneaux  6c  veaux ,  faifant  abonder  en  laid  leurs  meres.  Du  grain  produit 
auflî  l’Efpatccr, chacune  annee,feruant  d’auoine  au  Beftail, pour  engraiffer  la 
poulaille,ôc  pour  la  faire  fertilement  over  ou  pondre.Vient  gaiement  en  ter¬ 
re  maigre  :  6c  y*laiffé  certaine  vertu  engrailfante  à  l’vtilité  des  bleds ,  qui  en 
fuite  y  font  femez,dont  elle  eft  tant  plus  recerchee.Ne  defire  l’arroufement. 

Craint  la  mor  fuie  des  beftes,  fa  delicateffé  les  y  attirant  de  telle  forte,  qu  en 
aians  vne  fois  gouflé ,  de  deux  lieues  la  vont  paiftre  ,  à-fa  ruine,  fi  le  lieu  n  en 
eft  bien  fermé.  Le  foin  de  cefte  herbe  demeure  affés  court,  ne  montant  guie- 
rc  plus  que  de  deux  pieds  :  mais  il  eft  tant  plus  efpés.  Trois  fois  1  annee  il  eft 
fauché, pourueu  que  le  lieu  lui  agrée, &  l’herbe  n’en  foit  rongee  par  le  beftail. 

La  première  eft  à  la  fin  du  mois  de  Àlai^  la  fécondé ,  vers  celle  de  Iuillety  la 
derniere ,  à  la  mi-Septembce.  Le  foin  de  la  première  &  derniere  fauchéfon, 
n’eft  li  gros  que  celui  de  la  fécondé ,  à  caufe  qu’en  cefte-ci,la  plante  fait  grai¬ 
ne, 6c  par  confequent  s’engroffit,ôc  prefques  endurcir.laquelle  fàuchee,  aufïi 
toft  eft  portée  à  l’aire ,  ôc  là  battue  par  le  fléau  à  la  maniéré  des  bleds ,  puis  la 
graine  s’en  retire  comme  auoine ,  6c  le  foin  eft  ferré  auec  le  premier ,  atten¬ 
dant  le  dernier, pour  les  trois  meflez  enfemble,féruir  au  beftail  d’vtilc  proui- 

lion  durant  l’annee.  •  r 

No  s  t  re  Pere-de-famille  bien  auisé,  emploiera  ce  mefn  âge,  conlide- 

rant  la  notoire  commodité  qui  lui  en  reuient  :  laquelle  regardant  au  foin ,  à 
Vauoine ,  6c  à  la  graillé  du  champ ,  treuuera  que  la  chofe  vaut  bien  l’enuoier 
quérir,  de  lafemence  de  cefte  exqftife  pafture, en  Dauphiné,  bien-que  efloi- 
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gué  iufques  au  bout  de  la  France:fans  craindre  l’introduction  de  nouuelleté, 
puis  que  cefte-ci  tout  notoirement  fauorife  le  labourage,  à  quoi  principale¬ 
ment  a- il  à  regardens’atîeurant  aulli,  qu’en  quelque  part  qu’il  foit  arreftéœn 
ce  Roiaume,cefte  herbe  profitera  pour  fa  facilité  à  croiftreanieux  toutesfois 
en  air  temperé, qu'en  trop  chaud,  &  terre  legere  que  pefante.  Etpourache- 
ucr  l’adreife  ;  lui  donnerai  auis ,  la  femence  de  l’Efparcet  le  vendre  à  Die  &c 
enuirons, communément  à  double  prix  que  l’auoine. 

P  o  v  R  loger  l’Efparcet, feront  deftinez  quelques  arpens  de  terre  choifie 
comme  deiïus,  non  pierreufe  ,  à  caufe  du  fauchenpuis  en  fera  le  lieu  profita- 
blement  clos, pour  les  raifonsdittes.Et  apres  l’auoir  tres-bien  &  à  propos  la¬ 
bouré  durant  l’hyuer;  approchant  le  Printemps,  à  la  fin  de  Feurier  ou  au 
commencement  de  Mars  ,  fera  enfemcncé  :  mais  fort  efpefiement;  eftant  ne- 
ceifaire  d’y  ietter  quatre  fois  plus  de  cefte  graine,  que  fi  c’eftoit  du  froment: 
pour  en  unifiant ,  couurir  tout  le  fonds  de  fon  herbe  ,  fans  y  refter  place  pour 
aucune  maligne  qui  s’y  viendroit  fourrer  à  fon  détriment.  Le  parterre  fera 
curieufement  bien  vni ,  auec  la  herce ,  comme  prairie ,  à  ce  que  fans  empef- 
chement ,  la  faux  ioue  librement.  La  première  annee  cefte  herbe  ne  fait  pas 
grand  je<ft,l’emploiant  prefque  toute  à  fe  reprendre  ôc  fortifier.c’eft  aux  trois 
fuiuantes,  qu’elle  recompence  telle  tardité  ,  produifant  abondance  de  bon 
foin. Voila  auffi  tout  le  temps  qu’elle  demeure  en  terre, à  tout  le  moins  pour 
y  feruirmafsé  lequel, s’anéantit  d’elle  mefme.  Pour  laquelle  caufe,  l’Efparce- 
tiere  eft  lors  conuertie  en  labourage ,  &c  moiennant  que  le  fonds  en  (oit  pro¬ 
fondément  labouré, produit  durant  trois  ou  quatre  ans  de  fuite, de  fort  beaux 
bleds, hyucrnaux  &  printaniers, tels  que  lui  voudrez  commettre.  Et  à  ce  que 
foiez  toufiours  accommodé  de  telle  bonne  pafture ,  &  de  beaux  bleds  auec: 
ferez  de  ce  mefnage  comme  de  celui  des  eftangs,  c’eft  à  fçauoir, Aurez  touf¬ 
iours  des  Efparcetieres  nouuelles  &  des  vieilles;  pour  en  faire  feruir  aucunes 
en  foin,&  les  autres  en  bled'.ainfi  de  l’vn  &  de  l’autre  ne  pourrez  auoir  faute, 
moiennant  la  faueur  d’enhaut. 


DES  rESCES  ET  FJRRAGE. 


CHAPITRE  VI. 


E  plvsievrs  autres  fortes  d’herbages ,  s’accommode-on 
;  pour  fuppleer  au  defaut  des  partis  &  prairies,  que  lanecefiîté  a 
(  fait  inuenter ,  félon  les  terroirs  elquels  l’on  eft  posé  ,  &  le  Beftail 
qu’on  a  à  nourrir.  La  V efee  fournit  de  bonne  pafture, fi  eftant  (e- 
mee  en  terre  fertile ,  elle  eft  fauchee  en  herbe  ,  &:  fans  en  efperer  le  grain. 
Mais  en  plus  grande  abondance  donne-elle  de  la  mangeaille  au  Beftail ,  li  on 
la  méfié  par  efgalc  portion ,  auec  de  l’auoine  ;  pour  enfemble  (emer  ces  deux 
grains,  &  en  faucher  l’herbe  vers  le  commencement  de  Mai.  Toutes  fortes 
de  beftes,  aiment  cefte  viande  :  mais  par  fus  toutes,  la  bouuine  s’en  paift  nef- 
bien.  Les  bœufs  du  labourage  en  font  toufiours  forts  de  robuftes.  Les  vaches 
en  abondent  en  lai&:&  s’en  engrailfe  toute  l’omaille,  ieune  5c  vieille,  qui  en 
eft  nourrie.  * 
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D-e  v  x  failons ,  pour  enlemblement  femer  la  vefce  &  lauoine  ,  y  a-il  fè- 

l’Automne  &  le  Printemps ,  toutesfois ,  les  primeraines  de  ces  lemcnces-ci,  mer  aveJce 
font  touf-jours  les  plus  fruétueufes  ;  comme  aufîi. abondent  plus  'en  herba¬ 
ge  ,  les  grades,  que  les  maigres  terres.  Si  elles  en  pais  où  lauoine  relifte  à 
ï’Hyucr  (car  quant  à  la  yefce  n’en  faut  faire  double ,  fous  quel  air  que  ce  foit) 
ne  delaiés  ce  mefnage  plus  auant ,  que  de  la  fin  d’O&obre  ;  mais,  voftre  cli-  En  ^uene 
mat  eft ant  par  trop  froid,  attendras  la  fin  de  1  Hyuer.  Quant  à  la  terre ,  il  eft  terre. 
bien  fafcheux  d’emploier  là  le  meilleur  fonds, veu  que  le  moien  fausfoit  rai- 
fonnablemeilt  à  ces  choiestparquoi,  ce  fera  en  terre  de  moienne  fertilité, que 
logerés  ces  femences-ci  :d  fans  grand  intereft  de  voftre  labourage  ,pour  l’a¬ 
bondance  des  bonnes  terres  qu’aurés ,  vous  eft  permis  de  vous  fieruir  en  ccft 
endroit,  départie  de  voftre  plus  fécond  terroir.  Seroit  à  iouhaiter  que  le  lieu 
fut  fans  aucunes  pierres  ,  pour  la  commodité  des  faucheurs.  Defaillant  telle 
aifance,nelaùferésdevousferuirdulieu  quaurés,tel  qu’il fe  rencontrera; 
car  la  faucille  en  fera  la  raifon.  Et  bien-que  ceft  herbage,  coufte  plus  à  moif- 
fonner,  qu’a  faucher,  pour  cela  ne  faut  lailfer  de  s’en  pouruoir  :  eftant  beau¬ 
coup  plus  cher  ,  ou  de  nourrir  mal  le  beftail ,  ou  d’en  aller  cercher  loin  le 
fourrage,  auecdefpence Se  fafcheux  fouci.  De  l’arroufer,ne  vous  mettés en  Hÿ^ndlar- 
peine  :  toutesfois  ,aiant  l’eau  à  commandement ,  donnés  leur-en  en  la  feche-  re'^er- 
cherche, car  cela  fera  plus  abonder  l’herbage,  que  il  le  lafliés  auoir  foif.  ^  raton 

Grande  commodité  caufent  ces  herbages-ci, aux  païs  difeteuxde 
foins  Sc  paftis  :  quinze  ou  feize  arpens  de  terre ,  prodüîfans  la  nourriture, 
pour  toute  l’annee  ,  de  dix  ou  douze  beftes  bouuines ,  dont  elles  s’entretien¬ 
nent  vigoureufement,  comme  auffi,  telle  viande,eft  agréable  aux  cheualines.  Sa  vertu. 

Et  ce  qui  augmente  le  mefnage  ,  eft  que  la  vefce  engraitfe ,  pluftoft  qu’em- 
maigrit,  le  terroir,  après,  laquelle  Sc  l’auoinc  enfemble  niellés ,  peut-on  vti- 
lement  femer  du  froment,du  fegle,  Sc  autres  bleds  hyuernaux  ;  pourueu  que  ^ 
le  fonds  en  ait  eft é  bien  Sc  diligemment  iabouré.  Par  ainli ,  félon  la  difpofi- 
tionde  voftre  labourage  ,  ferés  de  celle  pafture  ,  par-ci,  par-là  ves  lieux  où  sa  récolté. 
mieux  fe  rencontrera, la  quantité  requife  pour  voftre  nourriture.  Au  recueil¬ 
lir  de  celle  f  allure,  faut  foigneufement  obleruer  ceci ,  commun  à  tous  autres 
foins,  que  de  la  ferrer  eftant  feche,  pour  le  danger  de  tout  perdre ,  eftant  hu¬ 
mide, ponce  au  grenier. 

Le  Farrage  eft  vue  compolîtion  de  plulîeurs fortes  de  grains  francs  «5c  fau-  Qu-n  ce 
uages  qu’on  tire  des  cribleures  des  bleds,  fromens,  fegles,  Se  orges  :  comme  Fartée. 
yuraie,  vefce  ,  auoine,orobe  ou  ers  Se  femblables  jettes  confulement  dans 
terre  ,  bien  labouree  Se  futnee,  dés  le  commencement  de  Septembre.  De- 
uant  l’arriuec  de  l  Hyuer  ce  mefiange  fe  treuue  en  motte,  pour  reùfter  aux 
froidures  ;  durant  lefquelies  le  beftail  y  paift  à  plailir  ,  mefme  les  brebis  por¬ 
tières, plaines  &  allaitantes  au.ee  leurs  aigneaux  ,  pour  lefquelies  principale¬ 
ment  ce  farrage  eft  inuenté.  On  pofe  la  farragiere  à  l’abri  :  à  ce  que  couuerte 
delà  Bize,le  beftail  y  puilfe  commodément  fejourner  6c  paiftre  deuant 
PH  y  u  en 

C’e  s  t  aulli  tout  fon  reuenu,  que  ce  que.le  Beftail  en  peut  tirer  auec  les  Sonvfage 
dents,  fur  le  lieu  mefme:  dautant  que  celle  mangeable  ne  fc  fauche  pas  com¬ 
me  les  prcccndentes  ,  qui  eftans  dellinees  pour  loin ,  ne  veulent  eftre  nulle¬ 
ment  rongées  en  terre.  Hile  ne  donne  pourtant  petite  commodité ,  ains  tref- 

grandc, 
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grande, . quand  in'on  feulement  y  paift  le  Beftail  tout  l’Hyueiynais  bien  auant 
dans  le  Printemps,  6c  jufques  à  ce,  que  la  terre  par  la  bonnafte  de  la  faifon, 
naturellement  fe  reueft  de  nouueaux  herbages,  pour  toutes  fortes  de  Beftail. 

A  v  £  c  le  feul  orge  cheualin  ou  d’Hyuer,fàit-onaufIi  de  bon  farrage.  On 
femc  ceft  orge,  quant,  6c  en  femblable  terre ,  que  l’autre  fanage  :  6c  de  mel- 
me,le  Beftail  le  paift  encapagne  durant  l’Hyuer.Si  de  ce  l’on  fe  veutabllenir, 
gardé  jufques  au  Printéps,  ceft  orge  eft  fauché  ou  raoillonné  en  herbe  :  mais 
petit  à  petit,  pour  de  jour  à  autre  le  faire  manger  aux  cheuaux ,  dont  profita- 
blement  ils  fe  purgent,  de  là  prenans  le  commencement  de  leur  graille.  T out 
autre  beftail,  gros  6c  menu ,  s’en  porte  aulli  trelfbien ,  il  on  le  paift  modéré¬ 
ment  de  celle  herbe '.carde  leur  en  donner  à  difcretion,  feroient  en  danger 
de  s’en  treuuer  mal ,  par  trop  de  rcpletion ,  tant  abondante  eft- elle  en  fub- 
llance.  Couppé  à  la  fois,  cell  orge,  en  herbe,  feché  6c  ferré  au  grenier ,  com¬ 
me  l’autre  foin, eft  auflî  bonne  viande  pour  tout  Bcftail  en  Hyuer.Et  auenant 
que  la  couppe  en foit  toft  faite,  comme  fur  la  fin  d’Auril  ou  commencement 
de  Mai ,  le  rejet  de  les  racines  conferué ,  reproduira  gaillardement  nouuelie 
herbe  &c  du  grain  auec,  le  temps  n’ eftant  extraordinairement  chaud. 


LA  h  O  V  V  1  N  E. 
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CHAPITRE  VII. 

Ou  A  l’appareil  du  viurede  noftre  Beftail,  &:  en  voici  l’emploi. 
Comme  des  bonnes  feméces&  plantes, procèdent  les  bons  bleds 
6c  fruits, ainfi  de  l’eleclion  de  la  race  du  Beftail, dépend  le  gain  de 
fa  nourriture. A  tous  autres  animaux  le  Beufeiioit  anciennement 
préféré.  Et  particulièrement  par  les  premiers  Romains ,  tant  prisé  pour  ceft 
heureux  fuccés,quc  d’auoir  le  Beuf  6c  la  Vache, tirant  la  charrue, marqué  les 
fondemens  de  leur  ville, qu’ils  lui  donnèrent  la  vie:  eftant  le  tuer  du  beuf,  en 
leur  premier  fiecle  ,  mis  en  rang  entre  les  crimes  capitaux,  hors-mis  en  leurs 
lacrifices.  Ainfi  qu’encorcss’obferue  au  roiaume  de  Cochin  ,  parle  tefmoi- 
gnage  de  Ierofme  Oforius,en  fon  hiftoire  de  PortugahPar  honneur  leur  pais 
a  tiré  Ion  nom  duTaureau,  enGrec  appelle  ,Italo.f.  A  fa  louange  aufîi  le  tau¬ 
reau  a  efté  posé  entre  les  lignes  celeftes.Et  par  trait  de  temps, les  Romains  en 
ont  enrichi  leurs  baftimensxomme  il  paroit  encores  en  plufieurs  reliques  de 
l’Antiquité, des  telles  de  bœuf infculpees  par  ornemet,reprefentans  le  labeur 
de  ceft  animal ,  caufer  ces  fuperbes  édifices.  De  l’vtilité  de  fon  feruice  ,  a 
cûé  amplement  difamru:  6c  du  profit  de  fa  nourriture,  chacun  en  j-uge 
eftant  commun  l’vfage  de  leurs  chairs ,  laiélages,  6c  peaux,  auec  trefi grandes 
commodités,  t»  :  ,  i  î  • 

A  i  a  recerche  de  la  race  de  ceft  animal,  pour  en  auoirde  la  meilleure, 
font  neceflàires  les  adrefles  fuiuantes.  Que  le  taureau  ait  le  regard  furieux 
6c  terrible  ,neantmoins  plus  doux  que  facile  à  efmcuuoir ,  pourueu  qü  il 
ne  foit  lafehe:  qu’il  foit  de  moienne  hauteur  ,long  de  corfageide  couleur 
rouge-obfcur  ,  ou  noir  :  aiant  le  poil  fin,  mol  &  délié:  large  poitrine  :  nf- 
sés  grand  ventre  :  les  reins  &  collés  ouuerts  :1e  dos  ferme  6c  droit  :  courte 
telle  :  larges  6c  velues  aureillcs  :  large  front  &  crefpu  :  gros  yeux ,  noirs  6c 
clairs  :  les  cornes  efleuees, noires  6c  polies  :  *grand  muffle,camard  6c  noir  :  lar¬ 
ges  nari 


De  la  vache 
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ges  natines:gros  Cohgrâd  Se  pendant  fannonffelfe  romicffcnne  genoil:  grolle: 

Se  ronde  jambe  la  corne  du  pied  petite, noire  &  dureda  queue  longue  Se  bien 
fournie  de  poil.  Les  vaches  auffi  feront  de  mel'me  choilies ,  auec  d  illin  cl  ion 
d'vn  fexe  à  l’autre  :  aians  en  outre  la  telle  plus  petite  que  le  taureau ,  fort  am¬ 
ple  ventre  ,  <Se  grandes  retines  comme  membre  où  conlifte  tout  leur  reuenu. 

Ces  lignes  ne  font  receus  tant  generalement, qu’il  n’y  ait  quelque  exception: 
le  diuerlifiant  ce  Dellail-ci,&:  en  corpulence  en  force,  &  en  pelage ,  par 
Je  climat  &  nourriture  (  comme  manilellement ,  telles  différences  le  reco- 
çqgnoillent  àlabouuine  de  montaigne,à  celle  devalon)  doit  à  la  preuue  de 
la  valeur  comme  à  la  plus  certaine  cognoillance ,  conuiendra  s  arrcller  :  re¬ 
tenant  toutesfois  ces  adrellès,  pour  les  emploier  lelon  les  occurrences.  Sur 
quoi  on  notera,  que  les  bœufs  emmen télés  de  noir  craignent  plus  les  mou¬ 
ches,  qu’eltans  d’autre  couleur. 

Les  Anciens  ont  tenu  le  taureau  n’eftre  propre  à  engendrer  auanc  le  7i 

quatriclme  an  de  Ion  aage,  Se  y  durer  bon  huit  ans  continuels:  mais  les  Mo-  °reM> 
dernes  commandent  del’emplôierà  faillir  les  vaches ,  des.  deuant  lalccon- 
dc  année  accomplie  ,  julques  à  la  fin  de  latroifielme  ,  à  cela  ne  s  en  ieruant 
qu’vn  an  ,  ou  dix  huit  mois  ;  pour  après  le  chaftrer ,  afin  de  le  mettre  au  la¬ 
bourage.  Tant  pour  eftre  la  choie  bonne  d’elle  melme ,  lelon  les  communes 
expériences,  que  principalement  pour  preuenir  1  importunité  de  ceit  ani¬ 
mal,  non  chaftré  -,  qui  furieux  ,fe  rend  incompatible  auec  tout  autre  Beftail, 
mefme  de  la  forteunal  faifant,par  frapper  Se  heurter  incôliderementitrel-dit- 
ficile,  &prefques  impropre  au  labourage, ne  s’y  pouuant  alfujettir  ,  nous-  ^ 
nous  tiendrons  à  ccft  auis.  Quand  à  la  vache,  par  commun  contentement, 
on  la  fait  couui  ir  à  deux  ans  ;  toutesfois  les  meilleurs  de  les  portées  ,  font  de-  e„^;ncirer 
puis  le  quatriclme  jufques  au  huidbiefme,y  ellant  bonne  aagee  de  dix  a  douze 
ans  :  comme  du-toreau  ,  le  plus  requis  de  ion  leruice  ,  feroit  1  entre-deux  ,  de 
ces  termes  ,  à  caufe  que  lors  il  eft  en  la  perfection  de  la  valeur  :  où  1  on  s  ar- 
refferoit fans  les  raifons  dittes.  Trente  ou  quarante  vaches,  ell  la  droite 
charge  d’vn  bon  taureau  ,  qu’à  fon  aife  il  couurira  eftant  bien  gouuerné»  A 
ce  nombre  toutesfois,  plufieurs  ne  s’arrêtent ,  l’amplifiant  julques  à  cin¬ 
quante  ou  foixante  \  Se  plus  outre  lelon  le  pais  Se  naturel  du  bettail  qui  gour 
uernent  ces  choies. 

Ainsi  choiil  ce  Beltail,  malle  Se  femelle ,  afin  de  le  faire  multiplier  par  Les  accuu- 
engeance ,  pour  vn  preallable  ,  conuiendra  l’accoupler  cnfemble.  Le  temps 
à  ce  le  plus  propre,  n’eft  indifféremment  limité.  Aucuns  veulent  que  les  &fn"uei' 
vaches vcellcni  à  l’entree  del’Hyuer,vn  peu  deuant  les  extrêmes  froidu -temps. 
res,  pour  lors  élire  nourries  de  bon  foin:  autres,  que  ce  foit  vers  le  Prin¬ 
temps  ,  à  caufe  de  les  pailtre  de  nouuelle  herbe  ,  chacun  aiant  félon  fon  cli¬ 
mat  Se  propriété  de  fes  herbages,  diuerfes  confédérations  :  comme  tou¬ 
chant  la  continuation  du  laid  en  Hyuer ,  Se  l’elleuement  des  veaux.  Celles- 
là,  à  telle  caufe,  feront  couuertes  au  mois  de  Feurier  ou  de  Mars,&  celles-ci, 
enluillet  ou  Aouli,  fuiuantla  fupputation  de  leur  portée ,  qui  eft  de  neuf 
mois.  En  quelle  des  deux  faifons  que  ce  foit,  on  ne  mènera  la  vache  au  tau¬ 
reau,  quelle  ne  foit  en  rut  :  ce  qu’on  cognoiftra  par  fon  continuel  mugle- 
ment,par  l’enfleure  de  fes  ongles ,  par  l’impatience  recerchee  du  malle» 
montant  delîùs  les  bœufs,  Sc  à  dàrutres  vulgaires  indices.  Si  à  ce  elle  eft  pa- 

relfeuie, 
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refteufe,  quelque  remede  y  a-ilàl’efchauffer,  comme  en  luifaifant  fentir  les 
genitoiresd’vn  taureau  gardés  Talés  :  en  lui  donnant  Touuent  du  Tel  à  man¬ 
ger  :  ôc  Tuiuant  la  pratique  d’aucuns ,  du  paih  Tait  auec  de  la  graine  de  lin 
moulue  ou  du  marc  de  ladite  graine, après  en  auoir  exprimé  l’huile:  mais 
fut  tout  t  ien  traittant  la  vache  auec  du  bon  foin  ou  autres  exquis  p art u rages, 
Telon  les  TaiTons.  Plufieurs  regardent  la  Lune  à  celle  a£lion,nouuelle  ou  vieil¬ 
le,  comme  ils  l’ont  accouftumé:  ôc  tous  les  mefiiagers  ceci ,  que  ce  Toit  au 
matin  ou  au  foir,  non  fur  le  midi,  &  de  faire  j  enfiler  la  vache  pour  vingt- 
quatre  heures,  auant  que  la  mener  au  taureau.  Dautant  que  plus  facilement 
elle  conçoit  vuide,  que  remplie  de  viande  :  ôc  par  le  contraire,  le  taureau  eft 
plus  abondant  enfemence  ,eltant  faoul,que  famélique ,  dont  conuient  le 
bientraitter.  Labaftefte  de  la  taille  du  taureau ,  à  caufe  de  Ton  jeune  aage, 
n’empefchera  telle  aétiem^parce  qulnn  enfoncera  la  vache  dans  vne  fôfle 
longuette,  qu’on  creufera  à  la  mefure  du  taureau,  lequel  par  ce  moien  faillira 
la  vache  à  Ton  aife, quelque  grande  qu’elle  foit.  ' 

D  E  là  en  hors  jufqu’au  veeller ,  autre  chofe  ne  faut  faire  aux  vaches ,  que 
de  les  bien  traitter ,  defquelles  aura  foin  le  vacher  tout  le  long  de  l’annee, 
pour  les  nourrir  en  campagne ,  ôc  dans  les  eftables ,  félon  les  faifons  ôc  les 
païs.En  campagne  durant  l’Efté,  les  vaches  feront  menees  aux  pafquis ,  ôc  ce 
dés  la  pointe  du  jour ,  pour  en  manger  l’herbe  en  la  fraifeheur  de  la  matinée, 
auec  larofee.  Enuiton  les  dix  heures  les  ferrera-on  dans  les  eftableries,  où 
fejourneront  durant  la  grande  chaleur  (  que  tout  beftail  craint  beaucoup) 
laquelle  paflee,  ou  pour  le  moins  abaiftee,  qui  fera  enuiron  les  deux  ou  trois 
heures  après  Midi,  leS  amenera-on  au  partis  jufqu’à  l’entree  delà  nuit,  lors 
les  enfermans  dans  le  logis  jufqu’au  lendemain.  C’eftvn  profitable  mefna- 
ge  ôc  pour  le  Beftail  ôc  pour  les  labourages,  que  de  faire  coucher  la  bouuine 
fur  les  terres  qu’on  prétend  enfemenlèr  la  prochaine  année,  dans  des  bons 
parcs,  comme  beftail  à  laine ,  ôc  a  efté  dit  ailleurs  :  car  elle  s’en  porte  mieux, 
qu^ênfermee  fous  les  toiéls.  Attendu,  que  jouilfans  de  la  fraifeheur  de  la  nuit, 
expofees  à  l’air ,  ces  belles  font  exemptes  de  l’importunité  des  chaleurs,  qui 
és  eftables  eftrangement  les  trauaillent.  Et  en  demeurent  au  fonds ,  fur  le¬ 
quel  elles  fejournent,  les  graiftes  prouenantesde  leurs  fientes  ôevrines,  dont 
il  eft  bien  amendé  :  ôc  d’autant  mieux ,  que  plus  grand  eft  le  nombre  du  be¬ 
ftail  :  remuant  le  parc  de  jour  à  autre ,  à  l’imitation  de  celui  du  menu  Beftail. 
Deux  fois  le  jour  en  Efté  ;  alfauoir ,  matin  ôc  foir,  feront  ces  belles  bouuines, 
abbruuees:  en  Hyuer  vne  feule  fois  fuffîra, qui  fera  à  Midi,  ôc  touf- jours  auec 
de  l’eau  claire,  n’en  pouuant  foulfrir  la  trouble  :  au  contraire  de  la  cheualine, 
qui  la  boit  plus  volontiers  trouble ,  que  la'  claire.  Les  herbages  les  plus  gras, 
pourueu  qu’ils  ne  foient  marefeageux,  font  les  meilleurs  pour  le  gros  Beftail, 
parquoi ,  en  tels  l’on  conduira  la  bouuine ,  lailfans  les  autres  herbages  pour 
l’autre  beftail ,  félon  la  diftinétion  ja  faite.  En  Hyuer ,  feront  les  vaches  nour¬ 
ries  dans  les  eftables ,  auec  des  bons  fourrages  :  s'entend  file  pais  eft  defe- 
&ucux  en  paftis ,  ou  que  pour  la  froidure  du  climat ,  ne  puilfent  manger  en. 
campagne. Mais eftant  chaud  outemperé,&:  que  d’ailleurs  l’on  foit  bien 
fourni  de  pafeages,  fans  changer  d’ordre,  on  les  entretiendra  fur  iceux,ju£ 
qu’à  ce  que  les  gelees  ôc  extrêmes  froidures ,  les  chaflent  des  champs ,  pour 
lescnclorre  dans  les  eftableries. 

En 


L  I  E  V  QJf  ATRIESME.  M3 

E  n  mefmes  herbages ,  mangera  toute  forte  de  bouuine  ,  toutesfois ,  auec  Ordonnnree 
diftinéliô  de  fexe  Se  d’aage  ;  à  ce  que  fans  confuiîon,  chacune  belle  viue  gaie- 
ment ,  ne  s’importunant  l’vne  l’autre.  Les  bœufs  de  labourage,  paillrôt  auec  ^  c( 
les  vaches  brehaignes,fouffrant  leur  flerilité  conuerfer  enfemble  fans  tare. 

Les  vaches  pleines ,  feront  feparees  d’auec  celles  à  laid ,  Se  de  tout  autre  be- 
ftail  :  8e  plus  foigneufement  gardera-on  qu  elles  ne  s’entre-heurtent,  qu’elies 
ne  s’efforcent  en  fautant  fofsés,  haies,  murailles  3c  fcmblables  choies  ,que 
le  plus  elles  approcheront  de  leur  tertnejafin  qu’il  ne  mef-auienne  à  leur  por¬ 
tée  ne  s’affolans.  Les  veaux  à  laid, &  les  bouueaux  8c  genilfes,marcheront 
enfemble,  pour  lafympathie  de  leurs  mœurs  8e  aages.Sur  celle  ordonnance, 
on  difpofera  logis  à  ce  beftail',  par  eftables  feparees ,  mais  plus  amples  fera- 
onles  vnes  que  les  autres, aians  efgard  à  la  corpulance  &  nombre  des  belles 
qu’on  y  veut  enclorre:  pour  là  en  Hyuer  8e  autres  faifons,  félon  le  climat,  les 
auiduailler  des  fourrages  à  cedellinés. 


DES  VACHES,  VEAVX ,  L  A  l  CT  A  G  E  S, 

beurre  J  Çr  fourmag es. 

CHAPITRE.  VIII. 

’EsTde  la  charge  du  vacher,  que  d’eftre  toujours  prés  de  ^ 
fon  Befrail,fans  l’abandonnerjamaisxie  peur  qu  il  fouffre  ou  çcr  iittl 
face  mal ,  par  le  loup  ou  autres  accidens,ou  en  degaflant  les  vaches. 

biairies,  vignobles  &  fcmblables  propriétés. La  nuit  mefme 
faut  que  le  vacher  couche  prés  des  vaches, pour  leur  aider  a 
f  j veelier  leur  heure  eftant  venue  :  par  ce.  moien  preuenant  la 
perte  8c  des  meres  te  des  petits, laquelle  fans  opportun  fecours  auient  fouuen-  connut  les 
tesfois.il  a  clic  monftré  combien  profitable  nourriture  ell  le  fain-foin  :  en  muter  bien. 
eftant  pourueu  ,  011  en  donnera  aux  vaches  par  fois  ,  chacun  joui  dui  ant  v  n 
mois  ou  fix  fepmaines  déliant  qu  elles  veellent,afin  de  les  rendre  fortes ,  plus 
habiles  8c  plus  abondantes  en  laid.  Mais  ce  lera  du  iec,non  jamais  du  vert  c  n 
telle  qualité  eftant  la  Luzerne  contraire  à  labouuine,comme  i  ai  dit. Et  quel¬ 
le  que  foit  la  pafture  des  vaches ,  eft  neceftaite  eilre  touf-jours  bonne  8c  bien 
qualifiée,  non  moifie,  ni  humide, ni  poudreufe.Le  foin  fera  tel  qu’il  eft  requis 
pour  les  vaches;  s’il  a  efté  fauche  vn  peu  verdelet,  te  apres  eftre  modei  emenr 
feché ,  &  non  brullé  par  trop  fejourner  au  Soleil ,  eft:  ferré  au  grenier.  Auec 
libéralité  toutesfois, 8e  ordre  reglé,donnera-on  à  manger  aux  v  acnés, car  leur 
cfpargncr  le  fourrage,  ce  feroit  pluftoft  faire  preuue  d’auarice,  que  de  profit. 

D’autant  que  les  meres  eftans  efeharfement  nourries ,  comme  au  contraire, 
par  bon  traidemenr,  eft  toufiours  ce  beft ail-ci,gaillard  8c  robullc.  Mais  audi 
qu’on  fe  donne  bien  garde,  de  les  defdaigner  de  manger  par  trop  de  viande, 
comme  cela  auient  quand  def-ordonnément  on  les  alfourrage  ,1e  trop  leur 
oftant  l’appetit  :  8e  ce  trop ,  fe  perd  tombant  entre  les  pieds  du  Beftail ,  dont 
à  la  longue  la  perte  fe  maniferte  grande, à  la  honte  du  vacher.  Comment 

A  v  Veaufraifchcmcnt  forti  du  ventre  delà  mere ,  baillera-on  le  moiau gouucmer  le 
d’vn  œuf  crud ,  à  aualer  ;  &  fans  aucunement  manier  le  veau  :  de  peur  de  lui  ? 
blefter  le  dos ,  le  laiffèra-oh  dansjfeftable  auec  la  mere  :  laquelle  n’en  forma  ' 
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d<?  deux  jours,  où  lui  eftant  faire  bonne  lidiere  ,  le  repofera  mollement  auec 
ion  veau.  De  bonne  vi  andc,  félon  la  fàifon,  nourrira-on  la  vache;  &:  pendant 
ce  temps  -là, on  fabbruuera  d’eau  blanchie  auec  de  la  farine,  pour, par  après, 
la  renuoier  à  l'on  ordinaire.  Tandis  que  la  vaehe  lera  au  pafquis  ,  le  veau  le  - 
journera  en  l’eftable,jufqu’à  ce  qu’eftant  vn peu  fortifié, il puilie luiure  fa  me- 
re  aux  paft urages,pour  s’y  nourrir  auec  les  autres  de, fort  aage. 

I  v  s  cgv  e  s  ici;tous  lesmefnagers  consentent  en  mefme  auis,  touchât  ce 
befraif  non  au  refie  de  fon  gouuernemét,aui  par  tout  n’eft  entièrement  fem- 
blaole,  eftant  tiiuerfifîé  parlespaïsôc  les  couftu.ucs.  Plulieursnenaumiienc 
les  veaux,  que  trente  ,  ou  quarante,  ou  cinquante  jours  ,  en  tel  aage  les  man- 
geans  ou  vendans.  D’autres, les  font  tetter  quelques  deux  mois,  en  attendans 
qu'ils  prennent  gouft  à  l’herbe  &  au  loin  ,  pour  s’en  acheuer  de  nourrir ,  ÔC 
alors  les  fevrent.  Tout  cela  tend  à  l’elpargne  du  laid,  auquel  coniifie  le  plus 
du  reuenu  de  ce  beftail.  Autres  lans  auoir  elgard  à  cela,  font  tetter  le  veau  vn 
an ,  ou  jufqu’à  ce  que  la  mere,  par  nouuelle  ventree,lui  refuie  le  laid:  fondes 
fur  ce  principalement, que  la  vache  ne  fe  veut,qu’auec  grade  difficulté, tailler 
traire  fans  le  veau,ains  lui  lafehe  touhjours  libéralement  le  laid:  duquel 
aiant  fait  la  première  attradion  ,  le  demeurant  eft  referué  pour  les  beurres  &C 
fourmages.  Ainfi  durant  fa  première  annee,  le  veau  eft  nourri, de  lai<5t,d  her¬ 
be  ,  de  foin ,&  de  paille  toutenlemble  lelon  tes  laifons,  à  fon  grand  auan- 
cement  :  car  par  telle  mellee  nourriture ,  il  saggrandit  fortifie  a  veue 
d’œil. 

L  e  naturel  des  herbages, &  la  race  des  vaches, donnent  coup  à  celle  nour¬ 
riture  :  voire  gouucrnent  entièrement  ces  choies,  nourrifians,  bien  ou  mal, 
les  petits  veaux, &  rendansle  traire  du  laid, facile  ou  difificile.Rejettcs  la  dif¬ 
ficulté  tant  que  pourrés,  en  efiifant  la  voie  la  plus  facile  ,  félon  le  lieu  auquel 
elles  contraint  de  vous  ploicr,  c’eft  à  dire  ,  accommodés  li  bien  vos  paftura- 
ges  qu’il  ferapolîîble  pour  les  rendre  vtiles  à  ce  leruice;  car  quand  au  Beltail, 
il  n’eft  pas  impoflîble  de  s’en  pourueoir  de  bon  &  de  bône  race,quoi-que  de 
loin. Et  li  d’auenture  vos  vaches  ,  d’elles-  mefmes  fans  moien,ne  lafehét  gaie¬ 
ment  le  laid,  en  bonne  heure, vous  n’en  aurés  pourtant  gueres  moindre  pi  o- 
lie,  car  la  chair  du  veau,  par  le  temps  s’agrandilfant ,  recompenfe  le  delaut  du 
laid.Ioint  que  l’experiéce  aapprins,que  peud’intereft  y  a-il  pour  le  laidmef- 
me;n’en  fortant  en  guieres  moindre  abondance, auec  le  veau,  que  fans  lui.  Et 
l’vfage  de  certains  endroits  de  Languedoc  &  d’ailleurs ,  manifefte  ,  que  plus 
de  laid  rendent  les  vaches  nourriftant  leurs  veaux  ,  que  celles  qui  en  font  de- 
liures.Dautant ,  que  la  vache  eft  tant  amou*reufe  de  Ion  veau ,  que- libérale¬ 
ment  elle  lui  donne  le  laid ,  dont  la  quantité  s’en  augmente  ;  naiant  le  veau 
fi  toft  mis  dans  la  bouche  le  trayon  de  la  mere, que  le  laidn  en  forte,  comme 
le  vin  d’vn  tonneau  qu’on  perce  :  puis  en  gardant  le  veau  de  continuer ,  on 
1  arrache  de  la  tetine  ;  &>le  telle  du  laid  eft  aifement  tiré  jufques  à  vne  gout¬ 
te.  Mefme  y-a-il  des  vaches  fi  faciles ,  qu’à  la  feule  veue  du  veau  ,  fatisront  a 
leur  deuoir.  Pour  laquelle  caufe  attache-on  le  veau  à  vne  jambe  de  la  vache, 
d’où  par  elle  auec  plaifir  il  eft  veu  Sc  flairé ,  pendant  qu’on  la  trait.  Il  y  a  de 
plus ,  fouuentesfois  trompe-on  la  fottife  de  ceffc  animal ,  auec  vne  fainte, 
compofee  de  la  peau  d’vn  veau ,  remplie  de  paille  ;  au  feul  approche  de  la¬ 
quelle,  cuidant  la  vache ,  que  ce  foit  fon  veau,  fe  lailfe  volontairement  tiaire 

E  t  à  ce 


'Me  fut 

beji.iil  a  ta 


L  I  E  V  QJf  ATRIESME  *55 

E  t  à  cc  que  le  Veaux  ne  condiment  par  trop  de  laidt  eftans  le  jour  es  pal-  ^  ^ 
quis,  les  faudra  garder  à-part ,  3c  la  nuidt  les  enfermer  dans  les  cfhbles  lepa-  ^  vtitIiX. 
rccs  :  car  par  celt  ordre,  ne  tetteront  à  dilcretion ,  comme  ils  feroient  li 
pclle-melie  ils  demeuroient  touf-jours  auec  leurs  rneres ,  mais  feulement  a 
bouchées, lots  qu’on  voudra  traire  les  vaches,  matin  3c  foir,&  autres  heures 
lelonl’vfage,  &  allans  &  leuenans  des  pafcages.Au  définit  des  pafquis  3:  gar¬ 
des  feparees  ,  fuppleera  l’artifice  ,  par  des  muzelieres  qu’on  attachera  fur  le 
front  du  veau  ,•  auec  des  courroies  ou  cordes,  pour  les  empefeher  detetter 
(  fans  toutesfois  leur  nuire  à  paiitre  l’herbe)  lefquelles  vaches  ,  te  fentans  pi¬ 
quées  par  l’approche  des  pointes  aigues  des  muzelieres  ,ne  fouffriront  d  e- 
itre  tettees.  Ces  muzelieres  ou  frontaux  font  diuerfement  composes,  lelon 
les  fantaliesanais  ils  reuiennent  tous  à  ce  poindl  là, que  de  leur  leruir  a  la  con- 
leruation  du  laidt,  par  poindtes  de  fer ,  ou  de  bois  ,  dont  on  les  façonne:  au  ¬ 
tres  le  ieruent  des  peaux  d'Herilfon.  Par  ain.ll ,  fans  perte  du  laidt,  con-uerfent 
enlemble  es  pafl urages,&:  les  vaches  3c  les  veaux. 

N  o  v  ri  r  grande  quantité  de  Beftail,  prefuppofe  abondance  d  her 
bages  :  fur  lequel  fondement  on  baftira ,  afin  de  preuenir  la  defpénce  8c  fa-  <.ÜSXYIlie 
cherie  d’enuoier  loin  cercher  les  fourrages ,  atelaillans  en  l’arriere- laiton  de 
l’annee  , quand  improuidemment  l'on  ne  s’elt  bien  mefuré  en  ceft  endroit. 

Où  doneques  y  aura  des  paftui  âges  à  luflilance  ,  ce  lera  tans  nombre ,  qu  on 
entretiendra  3c  des  vaches  3c  des  veaux,  malles  8c  femelles.  Mais  e  liant  con¬ 
trains  d’achepter  des  foins  3c  autres  fourrages,  on  ira  plus  retenu  à  celle 
nourriture.  Aucuns  ,  à  telle  occalion ne  nourrillent  des  veaux,  qüe  pour  la 
contrainte  du  laict ,  efquels  ils  fe  desfont ,  au  plus  tard  ,  au  bout  de  l’année: 
ne  faifant  mefme  aucun  elf at  des  gcnilles  ,  pour  la  conferuation  de  l’eng.ean- 
ce.  Ains  après  les  auoir  vendues  aux  bouchers,  (e  pouruoient  de  vaches  nou- 
uelles,  lors  que  les  vieilles  défaillent  :  les  achetans  toutes  pleines, ou  aians  de 
frais  vcellé,  parles  foires  3c marchés  voifins.  Ceux-ci  n’elperent  celle  nour- 
riture,que  la  commodité  du  laict, «Se  de  la  chair  des  vaches  engrailfees,à  la  lô- 
gue:  qui  n’eft  petite,  ains  beaucoup  plus  grande  fe  reprelente-elle,quâd  auec 
le  profit  des  laidtages,  elt  joint  celui  des  chairs  ,  de  tout  fexe  8c  aage.  E  fiant 
queftion  d’acheter  des  vaches,  on  ajouftera  ceci  à  la  precedente  adrelfe,pour  s*Zne; 
la  cognoiflâce  des  meilleures,que  de  les  tirer  des  pais  exposés  au  Soleifidau-  c,je  ' 
tant  qu  és  valees  ombreufes ,  les  vaches  ne  font  communément  guieres  bon¬ 
nes.  Et  li  tant  elf  que  ne  loiés  alleuré  des  lieux  de  leur  naillance ,  craignant  la 
trôperie,  jugerés  eflre  forties  d’endroit  foleillant,  li  elles  font  de  poil  mol,el- 
pés  3c  court.aians  la  telle  petite,  &  les  cornes  polies  3c  dures, contraires  qua¬ 
lités,  fe  treuuans  prefques  touf-jours  en  celles  de  païs  couuert  3c  ombreux. 

rr  1  1  .  1  1  •  -1  '  U  1  n  J>  J  _ Maniement 

C  E  s  t  aulh  au  maniement  du  laidt ,  ou  1  on  n  elf  par  tout  d  accord ,  pour  ^  ^ 
les  diuerfes  façons  des  beurres  &  fourmages ,  tous  tiennent  que  fouuent 
6c  curieufement  traire  les  vaches,  augmente  le  le  laid! .  Car  comme  vne  lour- 
ee  de  fontaine  abonde  tant  plus  en  eau ,  que  plus  nettement  elle  ell  tenue, 

3c  mieux  ouuerts  en  font  les  tuiaux  jainh  les  vaches  foliciteespar  le  fre¬ 
quent  traire  donnent  du  laid!  en  plus  d’abondance  ,  qu’en  y  allant  noncha¬ 
lamment.  Deux  fois  le  jour,  marin  &  loir ,  communément  on  tire  le  laid: 
des  vaches  :  voire  trois  fois  en  Eflé  ,  lors  qu’elles  font  graflement  nour¬ 
ries  en  campagne.  Toutesfois ,  cefa  deq  end  du  naturel  de  ce  beltail ,  du  cl  h 
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mat  ;  de  la  vigueur  des  pafturages,de  Inconduite:  comme  auflî  de  telles  qua¬ 
lités  procédé  le  cuire  du  laidftauanc  le  cailler,  félon  l’ordre  vfité  és  fourma- 
ges  Placcntins ,  cogneus  par  tout  le  monde  pour  leur  bonté.  En  quelques 
endroits  de  la  Suiiie,  8c  auffi  ailleurs,  ainfi  gouuerne-on  le  laid,  dont  ils  con¬ 
trefont  des  formages  Placentins  8c  Lodefans  :  mais  peu  de  lieux  y  a-il  en  ce 
Roi?ume ,  aufquels  l’efchauffer  le  laid  lur  le  feu ,  à  tout  le  moins  jufqu’au 
bouillir,  foit  en  vfage:  ains fans  autre  myftere,le  laid  eft  mis  repofer:&  apres 
en  auoir  feparé  le  beurre,  le  refte  affermi  8c  caillé,  eft  conuerti  en  fourmage. 

Les  failons  diuerlîfient  le  gouuernement  du  laid ,  félon  leurs  diuerfes 
propriétés.  L’efté  8c  l’Hyuer ,  pour  le  chaud  8c  pour  le  froid ,  fe  contrarient 
diredemcnt:  mais  le  Printemps  &c  l’Automne  s’accordent,  à  caufe  de  la  fym- 
pathie  de  leur  tempérament.  Par  ainfi ,  en  Efté  conuiendra  cercher  lieu  frais 
pour  repofer  le  laid  :  en  Hyuer  ,  chaud:  &  au  Printemps  8c  Automne, tiede. 
Il  eft  vrai,  qu’au  temps  des  extrêmes  froidures  ,  il  faudra  aider  àraffermilfe- 
ment  du  laid  par  le  feu,  mais  auec  telle  modération  lui  en  donnera*on,  qu’il 
en  foit  feulement  quelque  peu  efchaufé. 

Plvsievrs  matières  y  a-il  pour  prefurer  &:  cailler  le  laid,dot  la  meil- 
leureeft  Iatourneure  des  chevraux  ,aigneaux ,  8c  veaux  :  à  faute  defquelles 
ou  par  curiofité,fe  fert-on  de  la  fleur  du  chardô-priué,de  la  graine  du  chardô 
bénit,  du  laid  de  figuier,  de  la  tourneure  de  lievre,de  la  racine  d’ortie,  &  au¬ 
tres  chofes  quel’vfage  aaudorifees.A  Iatourneure  des  cheureaux&aigneaux 
pour  en  faire  de  bône  preiure,ajoufte-on  peu  de  faffran,  de  gingembre,  8c  de 
poivre  puluerisés,auec  bonne  quantité  de  fcl  :  tant  pour  lapreleruer  de  cor¬ 
ruption,  c]ue  pour  rapporter  aux  fourmages  ,  ces  bonnes  qualités.  Et  aiant 
rempli  de  laid  clair  lesveffies  où  fera  ladite  tourneure ,  onia  biffera  ainfi, 
pour  s’en  feruir  de  jour  à  autre.Mais  s’eftant  endurcie  ,  comme  cela  auient  à 
la  longue  ,  fera  battue  dans  vn  mortier  enfemble  auec  les  veffies  :  8c  de  tout 
cela,paiftri  auec  du  bonvin-aigre,  en  fera  faite  vue  pafte  qu’on  repofera  dans, 
vn  pot  de  terre  vitree  ,  pour  de  là  en  prendre  peu  à  peu ,  durant  l’annee  félon 
qu’on  s’en  voudra  feruir. 

Aiant  tiré  le  laid,  aufli  toft  le  coulera-on  par  vn  tamis  ou  linge  blanc 
&  net,  pour  le  defeharger  de  toute  immondice  ‘.8c  après  le.  laiflera-on  fe- 
journerdans  les  terrines  vitrées  ,  ou  autres  vafes  couuerts  &  bien  nets, l’el- 
pace  de  huit  à  dix  heures  ;  au  bout  defquellcs ,  auec  vn  cueillier  on  recueils 
lira  le  Beurre ,  qui  par  tel  loihr  fe  fera  aflemblé  au  deftlis  :  puis  au  laid  fera 
ajouftee  la  prefure  pour  le  cailler  8c  affermir,  en  la  maniéré  8c  en  la  quantité 
accouftumés  félon  les  lieux,  lefquels  pour  leurs  particulières  proprietés,im- 

f>ofcntloy  en  ce  mefnage.  Le  beurre  prins  fur  le  laid ,  eft:  beaucoup  plus  de- 
icat  que  celui  qu’on  tire  du  caillé ,  par  eftre  tout  pur  :  ce  qu’on  ne  peut  dire 
de  l’autre ,  qui  eftant  meflé  auec  du  caillé ,  en  refte  grofller  8c  mal  plaifant. 
Le  Printemps  8c  l’Automne ,  donnent  le  beurre  meilleur  &en  plus  grande 
abondance  ,  que  l’Efté  ne  l’Hyuer ,  à  caufe  des  extremes  chaleurs  8c  froidu¬ 
res.  Encores  y  a  il  du  choix ,  eftant  à  preferer  celui  du  mois  de  Mai  à  tout  au¬ 
tre,  pour  fa  belle  couleur  doree  8c  grande  delicatefle.  Et  en  quel  temps  que 
ce  foit ,  fera  le  beurre  battu  8c  fait-le  pluftoft  qu’il  fera  poffible ,  afin  que  par 
trop  gardé ,  il  ne  f’aigriffe  ou  s’acquiere  quelque  autre  iîniftre  odeur  8c  fa- 
ueur.  C’eft  pourquoi ,  eft  à  fouhaiter  auoir  bon  nombre  de  vaches ,  à  ce  que 
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chafcun  iour  donnans  du  laid:  en  abondance ,  de  mefme  abonde  le  beur¬ 
re,  dont  il  puiile  eftre  fouuent  battu,  ce  qu’on  ne  peut  commodément  tai¬ 
re  de  petite  quantité,  qui  caufe  l’aflemblage  de  grand  nombre  de  iournees 
auec  l’intereft  fufdit.  Tres-nettement  defire  le  beurre  eftre  fait  &  tenu,  ne 
fouftranr  aucune  faleté.  Pour  laquelle  caufe,  auant  qu’on  batte  le  beurre, 
en  le  battant  ,&  apres  l’auoir  battu,  faut  curieufement  boucher  les  vafes 
où  il  fejournera  :  &  que  les  fermantes  qui  les  manieront ,  aient  les  bras 
retrouflèz  ,  &  les  mains  bien  lauees.  De  la  façon  de  battre  de  ramaller 
le  beurre  ,  neft  beioin  de  difeourir  :  pource  quelle  eft  ailes  familière  «à 
tous  ceux  qui  fe  méfient  du  mefnage  des  vaches.  Eiftant  auffi  railonnable 
laifler  à  chafcun  fes  vafes ,  vtenfilcs  &  couftumes  particulières  ,  puis  qu  elles 
tendent  à  mefme  but.  loint,  que  vouloir  reprefenter  les  diuerfitez  de  ces 
chofès-là ,  félon  l’vfage  des  prouinces ,  feroit  entreprinie  plus  curieufe  que 
profitable. 

P  o  v  r  longuement  conferuer  le  Beurre,  ne  faut  que  le  faler.mais  beau-  Comment  le 
coup  plus  délicat  fe  rend-il  par  le  bouillir  ,  tellement  qu’ainfi  accommodé,  garder  bon. 
peu  de  différence  y  a-il  dfc  lui  au  recent  &  frais. En  le  bouillant  fur  feu  clair  &c 
lent ,  le  faut  efeumer ,  pour  le  defeharger  curieufement  de  tout  le  terreftre, 
qu’en  fe  cuifant  il  expulfe  en  haut:dont  en  fin  il  fe  reprefente  clair  &  de  cou¬ 
leur  blonde,comme  beau  huile  d’oliue,puis  mis  dans  des  vafes  de  terre  vitrés 
au  dedans  ,  eft  gardé  tant  longuement  qu’on  déliré  ,ainftle  pratique-on  en 
Lorraine. C’eft  le  propre  des  vaches, que  de  produire  le  beurre,  encores  qu  il 
en  procédé  des  chevres  &  des  brebis:  mais  non  tant  que  des  vaches ,  Ici  quel¬ 
les  à  ce  feruice  precedent  tout  autre  beftail. 

Q_y  a  n  t  au  fourmage,  la  vache  ne  le  rend  h  délicat  que  lachevrene  Dttfourma- 
la  brebis  ,  quoi-qu’abondant.  Il  eft  neantmoins  de  grande  requefte,  &  com-  &e  VtiC^e- 
me  i’ai  dit ,  le  climat  Sx  les  herbages  lui  donnent  nom.  A  telle  caufe,  font  en 
réputation  les  fourmages  d’Auuergne,  cogneus  par  tous  les  lieux  de  la  Fran¬ 
ce  ,  depuis  l’vne  mer  iufques  à  l’autre  ,  où  en  grande  quantité  ils  font  tranf- 
portez.  En  autres  diuers  endroits  de  ce  Roiaume ,  y  a  aufli  des  montrwgnes 
fertiles  en  fourmages  de  vache,  pour  leurs  exquis  pafturages.  De  mefme  fe 
treuuent  des  recoins  de  montaigne ,  de  coftau ,  de  plaine  ,  par  les  prouinces 
en  plufieurs  quartiers  ,  celebrez  pour  les  bons  fourmages  de  diuerfes  fortes 
&  diuers  laidages.  La  Brie  entre  autres ,  pour  fes  bons  fourmages  appeliez 
Angelots,  &  lcs-Baux  en  Prouence,  aux  lizieres  du  Languedoc,  à  caufe  de 
la  delicatelle  de  fes  petits  fourmageons ,  font  beaucoup  prifez ,  Si  fertiles  en 
laidt  &  fourmages  :  Sc  pareillement  la  prouince  de  Brctaigne.  Quant  aux 
fourmages  que  par  delicatelfe  on  apporte  en  ce  Roiaume ,  ceux  de  Milan  Sc 
de  Turquie  tiennent  le  premier  rang,  en  apres  ceux  de  Suide ,  éc  finalement, 
comme  aufli  en  plus  grande  quantité ,  &c  de  plus  grand  mefnage ,  ceux  de 
Hollande  &  .Zelande,  païs  abondans  en  pafturages  ,&  par  confequent  en  ^ 
laidages ,  voire  en  telle  quantité ,  que  le  commun  rapport  d’vne  vache ,  eft 
de  vingt-cinq  ou  trente  pintes  de  laid: par  iour,  &  quelquesfois  de  quaran¬ 
te.  Ce  qui  a  fait  dire  à  quelques-vns  ,  par  vne  fuppotation  inutilement  cu¬ 
rieufe,  que  durant  l’annee  il  fe  cueille  autant  de  laid:  en  ces  deux  prouin- 
•ces-là,que  de  vin  en  toute  la  Gafcongne.  L’abondance  des  laidages,  ordon¬ 
ne  de  la  grandeur  ou  petitelîe  des  fifurmages  :  n’eftant  pofiîble  ou’auec  peu 
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de  beftail ,  on  puiffe  faire  des  fourmages  tels  qu’on  nous  enuoie  de  la  Lom-' 
bardie  ,  par  leur  grandeur  relfemblans  à  meules  de  moulin.  AulU  en  cela  n’y 
a  nulle  fujcdtion ,  non  plus  que  de  les  faire  dans  des  veilles ,  comme  font  au¬ 
cuns  qui  viennent  .de  Turquie  :  car  toujours  les  fourmages  feront  bons,  de 
quelle  figure  &  grandeur  qu’on  les  face ,  pourueu  que  la  bonne  matière  foit 
bien  préparée. 

La  laicterie  &  fourmagerie  feront  tant  nettement  tenues ,  qu’aucune 
mauuaife  lenteur  n’y  fejourne,de  peur  de  la  communiquer  au  fourmage. 
Pour  la  mefme  cauie  curieufement  aulîi  lauera  de  fourbira-on  tous  les  iours, 
les  vailfeaux  de  vtencilles ,  etquels  de  le  laid!  de  les  fourmages  fejournent: 
comme  feillons, huches, pots, terrines, couloires,fai(felles,elclhfes,  cagerotes, 
chazieres,&  femblables  feruans  à  ce  mefnage.V oire  eft  necellaire,que  les  fer- 
uantes  lauent  bien  les  mains ,  auant  que  toucher  aux  vaches  pour  en  traire  le 
laidt  ;  afin  que  rien  de  fale  de  mal  net  ne  s’en  approche ,  l’vne  des  principales 
obferuations  de  ce  mefnage. 

Tant  meilleur, tant  plus  délicat,  <Se  tant  plus  pelant  fe  treuuera  le  four- 
mage  ,  que  moins  aura  efté  esbeurré  :  d’autant  qu’adec  le  beurre  s’en  va  la 
iîeur  &  la  graille  du  laidt ,  laquelle  laiilant  toute  au  fourmage, il  en  refte  plus 
valeureux.  Mais  auffi  plus  difficile  à  façonner  eft-il,  à  caufe  que  la  trop  abon¬ 
dante  graiffe  verfant  es  codez  du  fourmage ,  le  fait  creualfer,  &  par  trop  s’e- 
ftendre.  Dont  eft  à  louer ,  tenir  en  celt  endroit  le  milieu  -,  c’eif  à  dire ,  n’en 
ofter  tant  de  beurre  ,  que  le  fourmage  en  deuienne  maigre  ,  ne  lui  en  lai  (1er 
tant ,  qu’il  en  foit  par  trop  gras  ,  par  ainfi  l’on  s’accommodera  de  de  beurres 
de  de  fourmages  tout  enfemble.  Et  II  cas  eft  qu’on  n’en  ofte  aucun  beurrera 
fuperfluité  fuldite  fe  corrigera  aucunement, en  rôpant  &  demefiant  le  caillé, 
à  force  de  battre  auec  vn  bafton ,  auec  vne  cueiller  percee  ,  ou  auec  la  main 
nue  ,  auant  que  le  mettre  dans  les  efclilles  ou  cageroetes ,  pour  les  conuertir 
en  fourmage, &  encores  li  puis  apres  on  retarde  à  lefaler.  Car  comme  le  toit 
filer  engrailfele  fourmage, auffi  lefaler  tard  l’emmaigrit.  Le  fourmage  le 
plus  gras  ,  pour  fa  delicatellé ,  ell:  leplus  guerroie  des  beftioles ,  &  partant  le 
moins  feruable:  au  contraire,  le  plus  maigre  eft  celui  qui  fe  garde  leplus. 
L’esbcurrer,  donques ,  outre  Pvtilité  qu’on  tire  du  beurre ,  en  apporte  aulîi 
vne  autre ,  qui  eft,  qu’il  preferue  les  fourmages  d’eftre  mangez  des  beftioles, 
vers,  mouches,  moucherons,  artufons,  mittes  :  mais  à  ce  que  les  fourmages 
foient  qualifiez  ainfi  qu’il  appartient ,  de  pour  la  bonté  de  pour  la  conferua- 
tion,àl’esbeurrer  l’on  ira  retenu, comme  a  efté  dit.  Etaufaler,l’onnes’auan- 
c.era  ne  retardera  ,  qu’auec  raifon ,  qu’on  tirera  des  expériences  des  lieux  de 
des  matières  differentes  félon  le  climat ,  les  belles ,  les  herbages.  De  mefme 
auifera-on  à  la  quantité  de  fel  qu’on  leur  donnera,  aiant  elgard  de  au  naturel 
du  Beftail, de  au  lieu  où  l’on  eft(plus,ou  moins,  en  Pvn  qu’en  l’autre, eftans  les 
fourmages  filez,  foit  par  raifon ,  ou  par  la  feule  couftumejaianc  pareillement 
efgmd  à  la  grandeur, ou  petitelle  des  fourmages. 

P  a  r  les  trous  des  failffilles  ou  çiclitffis ,  les  fourmages  s’efgoutteront,  de 
le  mefgue  ou  petit-laid!, Portant  auec  celui  qui  demeure  dans  la  terrine  ,  fe 
mefnagera  ,  comme  fera  monftré  :  lefquels. fourmages  vn  peu  affermis,  oftez. 
de  là ,  feront  mis  repofer  dans  la  ehaziere ,  fur  la  paille  fraifehe ,  nette  de  lon¬ 
gue,  pour  y  vuider  le  refte  de  leur  nuilffile  humidité.  En  lieu  de  paille,  au¬ 
cuns 
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cuns  fe  fe ruent  du  jonc  :  5c  d’autres, mieux  entendus, repoient  leurs  fournis-. 
ges  fur  de  la  toile  claire, tendue  roidèment  auec  des  petits  doux, lut  des  chai- 
•iis  de  bois  :  pour  euiter  les  raies  5c  enfoncemens,que  la  paille  d  le  jonc  eau- 
{ent  aux  fou  nivales-,  à  cauie  de  leur  tendreur  &  tuolielîc)  leur  pelante  uu  les  y 
■Caiiànt  comme  enchailer:  le  (quels  eftans  repoiez  en  leur  commencement 
fut  la  toile  ,  demeurent  vnis  &  nets  ,  &  fort  propres  à  dire  peliez  quand  on 
les  veut  manger  ;  n’eftant  beioin  feulement  que  les  taicler  auec  le  couiteau, 
pour  leur  oltci  l’efcorce  qui  en  eft  fort  deliee.  La.chaziere  commune  laide 
auec  des  oziers  ,  n’eit  la  meilleure  :  ains  celle  qui  eil  façonnée  a  la  maniéré 
d’vn  gai'demanger,&  eil  entournee  de  toile,  qu’on  y  attache  à  l’entour  auec 
des  petits  clouxdaqueile ,  termee  à-cltf,  garde  les  fourmages  d  eilie  expoiez 
à  tous  venans  ,  ni  auill  à  la  poufîîere  ,  ou  autre  ialete  :  de  mefme ,  par  la  eil  la 
maifon  preieruee  de  lcnialliflement ,  prouenant  du  continuel  eigouil  des 
nouueaux  fourmages ,  dont  la  puanteur  eil  importune.  Cela  (e  fait  en  ajou- 
ilant  à  ceile  chaziere  vn  grand  entonnoir  pour  teeeuoir  1  humeur  dillillante 
des  fourmages  poiez  iur  icelui,en  vn  petit  treillis  ou  claie  a  ce  appioprie ,  3c 
la  rendre  dans  vn  vaze  mis  au  bas  d  icelui  entonnoir  :  laquelle  humeur,  pour 
double  commodité,  iera  meinagee  en  la  donnant  au  beftail.  Mais  (ans  (ortir 
de  ce  propos ,  ceci  eil  à  noter ,  que  le  petit-laid  engendte  flux  de  ventre  aux 
cochons  ,  dont  ils  (e  rendent  langoureux  :  pour  laquelle  cau(c,s  abflient-on 
de  leur  en  bailler, ains  eil  referué  pour  les  grands  pourceaux, ieuncs  chiens, d: 
pour  toute  forte  de  poulets,  mefle  auec  mietes  de  pain. 

E  n  outre  ,  fe  mefnagent  tres-bien  les  reliefs  des  beurres  5c  fourmages.  La  Bttrate- 
De  ceux-là  on  fait  la  burate,pour  feruir  durant  1  annee  a  1  appaicd  des  vian¬ 
des  de  la  groiliere  famille  :  5c  de  ceux-ci, des  iarrallons,  qui  ie  mangent  frail- 
chement ,  auec  eau  roze  5c  luccre ,  tenans  lieu  honorable  a  la  table  du  mai- 
ftre:  auill  Calez  fe  conferuent  longuement, mais  c’ell  pour  feruir  de  viande  au 
mefnage. 

L  a"  burate  fe  fait  ainfi.Ce  qui  demeure  en  la  beurriere,  apres  en  auoir  ti¬ 
ré  le  beurre, eft  mis  dans  vn  iachetde  toile  pour  s  y  eigoutei  durant  trois  ou 
quatre  iours.au  bout  defquels  vne  malle  eit  faite  de  ce  qui  ie  treuuedans  le 
iàchet ,  laquelle  apres  cit  falec  auec  bonne  quantité  de  (el  qu  on  y  met ,  en  la 
paiitiillant ,  puis  iechee  &  mile  dans  des  pots  de  terre,  ou  elle  s  endurcit,  fe 
rendant  de  iàueur  forte  5c  piquante ,  «3c  par  conlequent,  propre  adonner 
go uit  aux  viandes  du  mefnager. 

Po  v  r  le  larralfon.  De  la  terrine  on  ramaffe  le  petit-laid  reliant  des  LeSanafsS. 
fourmages  ,  lequel  on  met  efehaufer  dans  vn  petit  chauderon ,  iur  feu  clair 
5c  lent  ,,1’efcumant  touiiours ,  5c  afin  de  le  faire  eipefUr ,  quelque  eicucllee 
de  laid  pur  eil  ajouftee  par  deflus  ,  ou  bien  le  moiau  d  vn  œuf.  Faifant  fem- 
blant  de  boiiillir ,  on  y  jette  quelques  gouttes  d  eau  fraifche,arreitant  par  ce 
moien  la  matière  qu’elle  ne  s’efleue  trop  toit  en  haut,  comme  cela  auient 
fans  ce  rcmede  &  à  fa  perte ,  s’exhalant  en  vapeur ,  quand  on  le  huilé  du  tout 
boiiillir.  AinJî  petit-à-petit  s’efpeffit  le  farrailon  :  lequel  deflus  en  fus  on 
prend  auec  vne  cueiller  percee ,  le  mettant  dans  des  efclilfes  ou  faiflelles  à  la 
maniéré  des  fourmages  :  d  ou  eilant  retire ,  au  bout  de  quelques  heurès  eit 
bon  à  eitre  mangé ,  pouuant  aufsi  eftre  gardé  frais  deux  ou  trois  iours  tant 
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qu’on  veut, fâlé,  comme  les  fourmages  pour  eftre  appreftez  en  cuiEnc, com¬ 
me  a  elle  dit. 

Revenons  aux  fourmages.  Ce  qui  les  acheue  de  façonner,  eft  le  fe- 
joutes  lieux  où  l’on  les  tient ,  apres  les  auoir  tirez  de  la  chaziere  :  efquels 
lieux,  ils  prennent,  ou  leur  bien  ou  leur  mal,  par  trop  ou  peu  s’efuenter  ou 
s’hume&er.C’eft  pourquoi,  eft  neceflaire  eftre  accommodé  de  plufieurs  ca¬ 
binets  ou  petites  chambretcs,diuerfement  qualifiez  de  fecherelle  &  d’hurni- 
dité:pour  des  vns  aux  autres, remuer  les  fourmages-.felon  que  de  iour  à  autre 
on  recognoit  deuoir  eftre  efuentez  ou  humeétez.  Sans  laquelle  commodité, 
en  vain  on  efpereroit  auoir  des  bons  fourmages-,  ne  tels  qu’il  appartient, pour 
la  qualité  &  pour  la  duree.  C'eft  aufli  le  lieu,  qui  donne,  ou  ofte  la  graille  au 
fourmagexar  en  humide, il  s’engrailïe;&  en  fec,s’emmaigritj  lefquelles  con- 
fiderations  feront  mefnagees  parla  mere-de-famille  ,  pour  s’en  leruir  à-pro¬ 
pos  fans  obnuflion  d’aucun  article  ,  fi  elle  defire  auoir  honneur  &  profit  en 
ce  faidt.  Aulïi  tiendra-elle  ces  lieux-ià  ,  plus  obfcurs  que  clairs,  afin  d’euiter 
l’importunité  des  moufches.Pour  commodément  y  arranger  les  fourmages, 
leront  les  cabinets  (  comme  boutiques  d’apoticaires  )  garnis  à  l’entour  auec 
des  aix  bien  agencez ,  ou  pluftoft  des  claies  proprement  tilfues  ,  tenans  ces 
eftages-là,iouiiours  fort  nettement,de  mefme  les  fourmages, en  les  remuant 
s’en-defliis-deflbus^ar  plufieurs  fois  la  fepmaine.Finalement,feront  les  four¬ 
mages  mis  en  pile, à  ce  qu’eftans  entallez  les  vns  lur  les  autres  ,  leur  humeur 
fe  puille  conferuer.Mais  ce  fera  doucement  qu’on  les  maniera,  de  peur  de  les 
calîertpar  là  preuenant  la  pourriture, qui  auient  certainement ,  en  fuite  de  la 
ruptureià  cela  pour  leur  pefanteur,eftans  plus  fujets  les  grands,  que  les  petits 
fourmages.  Toutes  autres  caufes  qui  corrompent  les  fourmages, fe  peuuent 
aufli  mieux  preuenir  que  guérir.  Les  artufons,  mittes,  vermilfeaux,  &  autres 
bcftioles,ne  mordront  aux  fourmages,  h  on  les  frotte  auec  de  la  lie  molle  de 
bon  vintou  auec  du  fort  vinaigre:  ou  auec  du  jus  d’efeorce  de  noix  verte  & 
efcachee:ou  de  celui, de  meures  frâches:auec  de  l’huile  d’oliue:ou  de  celui  de 
graine  de  lin, ou  du  marc  de  ladite  graine:  ou  auec  du  beurre  :  ou  bien  fi  tant 
l’on  veut  defpendre, auec  de  l’eau-de-vie.  Aufli  font  les  fourmages  preferuez 
de  corruption, par  les  fueilles  de  l’herbe  appellee,  Serpentaire,  ii  l’on  les  en- 
ueloppe.En  plufieurs  endroits, comme  en  Lombardie  &  Suilfe,auant  qu’oin¬ 
dre  leurs  fourmages  d’aucune  liqueur, les  rafclent  fuperficiellement  auec  des 
coufteaux  moufles  &  non  tranchans,en  leur  oftant  le  plus  groflier  de  l’efcor- 
ce ,  dont  apres  ils  demeurent  fort  nets  :  chofe  conuenable  à  toute  forte  de 
fourmages, grands  &  petitsitant  la  netteté  eft  bien-feante  par  tout  :  fi  toutes- 
fois  la  matière  des  fourmages ,  félon  le  climat ,  ne  contrarie  à  cefte  curiofité. 
Pour  fainement  &  longuement  conieruer  les  fourmages,  apres  qu’ils  feront 
bien  fecs,  on  les  tiendra  dansdu  millet ,  de  l’orge,  oudu  froment  :mais  auec 
plus  d’vtilité  cela  auient  dans  la  femence  de  lin ,  que  dans  aucune  autre  grai¬ 
ne^  caufe  de  fon  particulier  naturel, qui  eft,d’eftre  fraifehe  en  efté,&  chaude 
en  hyuer  :  qualitez  dontans  les  intempéries  des  fiiifons  à  l’vtilité  des  four¬ 
mages. 
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CH^STRER  ET  DOMPTER  LES  LE  y  NE  S 
bœufs-, conduire  &  nourrir  ceux  de  trauail\&  tvgraiffer 
toute  forte  (COutailU. 

CHAPITRE  IX. 

E  $  veaux  ou  taureaux  feront  paruenus  au  poinffc  d’eftre 
chaftrez,  dés-iors  qu’ils  auront  attaint  l’an  Sc  demi  :  chofe 
necefiaire  pour  les  bœufs  deftinez  au  labourage  ,  &  à  eftre 
mangezdans  tel  artifice,  8c  en  l’vn&  en  l’autre  effet,  eftant 
de  nulle  ou  tres-petite  vtilité.D’autant  que  ceft  animal  de-  vtilité  de 
meure  fauuage,&  prefque  furieux, laiffé  en  fon  entier  natu-  chaftrer  lt 
reluirais  aulli  par  le  chaftrer,  comme  les  arbres  agreftes  par  l’enter ,  s’appri- 
Uoile-il:&  celî  affranchi rifement  fe  rapporte  à  fa  cbairjlaquelle  fans  ce  reme- 
dene  pourroit  eftre  mangeeque  par  contrainte, tant  feroit-clle  dure  &  fade. 

Aucuns  ne  tardent  tant  à  chaltrer  les  taureaux,  y  mettans  la  main  dés  leur 
fixiefine  mois ,  afin  de  les  accouftumer  de  bonne  heure  à  douceur  &  obeifi- 
fance.  Mais  auflî  telle  haftiueté  leur  diminue  l’aceroift  8c  la  force, contre  l’a- 
uis  de  ceux  qui  tiennent  s’accroiftre  mieux  les  veaux  chaftrez  toft  que  tard- 
car  c’eft  de  l’experience  d’infini  nombre  de  bons  mefiiagers,  en  diuerfes  pro- 
uinces  5  que  la  force  refte  au  bœuf,  pour  toufiours  plus  vigoureule ,  fi  on  lui 
donne  l’auantage  de  s’agrandir  en  fon  naturel ,  auant  que  de  le  chaftrer.  On  En  1uel 
pourra  attendre  iulqu’à  fa  fécondé  ou  troifiefme  annee,  8c  non  plus,  car  pafi-  act*e' 
fant  outre  l’impetuofité  furieulê  du  taureau  rendroit  la  chofe  par  trop  diffi¬ 
cile, &  en  péril  la  vie  de  l’animal.Or  fort  que  le  veau  ou  taureau  ait  ferui  d’e-  E"  1Mel 
ftalon  ou  non, il  ferachaftré  dans  le  terme  fufdit ,  qui  eft  depuis  les  premiers  ttmLs • 
dix-hui<5t  mois  iufqu’àfa  troifiefme  annee  ,  au  Printemps  ou  en  l'Automne, 
en  iour  beau  8c  ferein,  non  chaud  ,  ne  froid ,  ni  humide,  ni  venteux,  la  Lune 
eftantendecours.  1 

D  e  v  x  laçons  de  chaftrer  les  taureaux  font  en  vfage;  c’eft  à  fçauoiren  Ft  comment 
leur  couppant  8c  oftant  entièrement  les  genitoires,par  incifion,à  la  mode  des le  cfiaslrer' 
autres  belles.  Et  l’autre  en  les  leur  eftordans  auec  des  tenailles  :  ce  qui  leur 
amortit  les  nerfs  aufquels  ils  font  attachez, &  apres  les  fourrans  dans  le  ven- 
tre.Cefte-ci  peut  eftre  dite, demi-chaftrer, elle  eft  neantmoins  pour  fon  vtili¬ 
té, plus  pratiquée  que  ceft e-là;d’autât  que  par  tel  moien  le  bœuf  n’eft  du  tout 
efféminé, ains  feulement  en  lui  alîopie  la  vertu  engendrante,  &  ofté  ce  qui  le 
rend  furieux ,  qui  eft  faire  ce  que  defirez  ,  lui  reliant  du  courage  mafeulin  à 
fuffifance  pour  la  force  au  labourage.Ce  qui  n’auient  par  le  precedent  ordre, 
s’en  allant  auec  lesgenitoires,lapluspartdefa  valeur,  dont  il  demeure  du¬ 
rant  (a  vie  plus  foible  8c  moins  courageux.Par  quel  qu’il  foit  de  ces  deux  che¬ 
mins, le  taureau  fouffre  grandes  douleurs,plus  toutesfois  tant  plus  il  eft  auan- 
cé  en  aage,  voire  iufqu’au  mourir,  fi  par-  apres  il  n’eft  bien  gouuerné.  A  telle 
caufe  le  nourrira-on  foigneufement  dans  l’eftable, auec  bonnes  paftures, ver¬ 
tes  ou  feches, félon  le  tempstSe  ce  durant  fep t  ou  huiét  iours, pendant  lefquels 
on  lui  donnera  peu  à  boire ,  melmfÿ  aux  deux  premiers  iours  d’eau  tiede  8c 
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blanchie  auec  de  la  farine.  Cependant  les  bources  des  genitoires  lui  feront 
omdtesauec  du  iain,  pour  en  confoliderles  plaies ,  venantes  de  l’incifion  ou 
entorceA  que  guéri  de  Ion  mal,  le  ieune  bœuf  foit  remis  en  fon  premier  ap¬ 
pétit. 

Dompter  pREV  0 1  a  nt  les  difficultez  qu’on  treuue  en  l’apprentilfage  des  ieunes 

>uches ,  de  qu’à  les  dompter  court  du  danger  pour  ceux  qui  les 
de  longue-mairi  on  commencera  de  les  appriuoifer  :  c’elt  à  fça- 
premiere  annee  ,  les  flattans  de  la  voix, les  carelfans  de  la  main, 
les  frotta  ns  par  tout  le  corps  iuiqu’au  dedans  des  cuilfes ,  mefme  la  langue 
àuec  du  fel  de  du  vin.Par  ces  doux  attraits  ,  les  bœufs  ie  laiileront  facilement 
approcher ,  de  rabatront  beaucoup  de  leur  naturelle  fureur  -,  dont  ils  fe  ren¬ 
dront  d’aifee  conduite.  On  leur  fera  fouuent  voir  les  attirails  du  labourage, 
*  \  les  menans  auec  les  grands  bœufs ,  de  au  pafquis  de  au  labour  :  on  les  pallera 
v  ■>*  f'ur  des  planches,fur,des  ponts, fur  des  batteaux,  deuant  des  moulins, des  fou¬ 
lons, des  forges  de  marelchalA  ailleurs  où  y  aura  du  bruit, afin  de  les  accou- 
ilumerùne.cramdre  rien,de à  s’aiîeurer  de  tout.  Continuerez  ces  exercices 
iufqu’à  ce  que  les  ieunes  bœufs  ayent  attaint  l’aage  de  trois  ans, de  lors  chan¬ 
geant  de  leçon, les  attacherez  à  la  creche  par  les  cornes, auec  des  .cordes  :  leur 
ferez  porter  le  joug, ou  à  la  telle  ou  au  col ,  quelques  iours  durant,  puis  y  at¬ 
tacherez  vne  longue  corde,  de  au  bout  d’icelle  quelque  legere  pieçe  de  bois, 
en  les  promenant  amli  deux  ou  trois  heures  par  îour.Les  attellerez  à  la  char¬ 
rette  v.uide,  laquelle  apres  chargerez  vn  peu  A  ainfi  la  leur  faifant  tirer,cxpe- 
rimenterez  leur  patience  :  comme  auiîi  en  leur  baillant  vn  petit  aiteau  ou 
courre  ,  dont  les  ferez  labourer  fur  terre  legere  de  bien  cultiuee  *  afin  que  la 
durté  du  fonds  ne  les  refroidilfe  de  eftonne.  L’exemple  de  la  contrainte  fer- 
uentdebonmaiflre  en  toutes  difeiplines  ,  ce  qu’on  expérimente  en  accou¬ 
plant  vn  ieune  bœuf  auec  vn  vieil, &  les  failans  marcher  enfemble  :  car  ,de  par 
- .  '  gré  de  par  force, celtui-là  ell  inllruit  par  celtui-ci,à  remuer  la  terre  ,  de  à  tirer 
la  charrette.Et  celle  voye-ci  ellant  plus  facile  que  nulle  autre,  pour  dompter 
de  inftrjiire  les  ieunes  bœufs,  on  l’emploiera,  en  baillant  comme  en  appren- 
tilfage  deux  nouueaux  bœufs ,  à  deux  vieux ,  à  chacun  vn ,  à  la  charge  de  les 
;  v,  .  faire  labourer  de  diuerfes  mains  ,  à  ce  que  par  apres  mis  enfemble  des  deux 
•  bœufs  s’en  falfe  vn  bon  couple  pour  conuenablement  trauailler  de  compa¬ 
gnie.  De  mefme  curieufemét  auilerez  à  bien  apparier  les  deux  ieunes  bœufs, 
tant  en  grandeur  qu’en  courage:afin  qu’ils  tirent  gaiement  enlemble,  ce  qui 
ne  pourroitauenir  ellans  de  differente  llature  de  force  ,1e  fort  opprimant 
touliours  le  foible.  Celle  ell  aufii  l’ordonnance  antique  ,  que  d'attacher  le 
iegne  bœuf  entre  deux  vieux,à  vn  ioug  long,  &  à  ce  approprié,  pour  d’iceux 
eftre  contraint  d’auancer  ou  de  reculer, voire  d’eltre  trainé,s’il  le  couche  par 
terre.Or  comment  qu’on  enteigne  les  ieunes  bœufs ,  foient  feuls  ou  en  com¬ 
pagnie, ell  necelîaire  les  manier  fort  douç,ement,emploiant  la  voix  à  les  foli- 
çiterde  menacer ,  plulloll  que  les  coups  :defquels  faut  vfer  fobrement  de  à 
propos.D’autant  que  la  rude  derigoureufe  contrainte,  les  confirme  plus  fou¬ 
uent  en  leur  fur  ieule  opinfaltreté, ,  qu’elle  nç  les  corrige  de  tel  vice.  Et  h  d’a- 
uenture  vous  tumbe  en  main  quelque  bœul  de  fi  maligne  nature, qui  le  cou- 
çhe  en  la  raie, laps  le  vouloir  releuer  par  modérez  buttemens,ne  pallez  outre 
4.1e  tourmenter, amsliez-lui  les  quatre  iambçs  auec  des  cordes, de  tant  effroi-, 
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temcnt,  qu'il  ne  puilfë  fe  releuer  :  &  le  latfTez  là  iufqu  a  ce  que  la  ranime  celai 
foi  fie  fàcent  rendre, peine  qu’il  craint  plus  que  les  coups, &  laqucnc  aüem  e- 
ment  auec  patience ,  le  fera  ranger,  à  fon  deuoir ,  en  réitérant  deux  ou  trois 

fois  le  rcmede.  , 

Ainsi  dreilez  les  ieunes bœufs, feront  emploies  au  trauail,mais  modéré-  £  ■/  ynnes 

ment ,  en  attendant  qu  ils  aient  atteint  leur  cmquicfine  annee  deuant  lequel  ggg» 
temps  ne  font  ils  fuffifamment  fortifiez  pour  faire  leur  iournee  entieie.In  if  ^  traua,{. 
feremment  donques  ne  leur  donnera-on  toutes  terres  a  labourer,  ains  leuie- 
ment  celles  qui  pour  leur  legereté  fe  laillent  manier  à  petite  peine  ,  comme 
les  fablonneutes,&  qui  ja  ont  efté  labourees ,  lefquelles  on  rèleruera  pour  ce 
jeune  beflail  en  fon  commencement,  &  comme  a  efté  dit, ne  les  faudra  tenir 
en  befongne  toute  la  iournee ,  de  peur  que  la  longueur  du  trauail  ne  les  del- 
courage  2c  rebute.  Mais  leur  relafchera-on  quelque  chofe ,  les  deiliansde 
bonne  heure,lors  qu’il  fera  trop  de  chaud, ou  trop  de  froid, ou  qu  il  leia  1cm- 
blant  de  pleuuoir,ou  mefme  lors  qu’ils  fe  fafeheront  de  1  œuure ,  de  laquelle 
ne  les  faut  faoulcr,ains  pluftoft  les  en  affamer, afin  qu  en  la  délirant, ils  le  ren¬ 
dent  d’eux-mefmesau  trauail, l’heure  en  eftant  venue.Par  ceft  ordre  les  main- 
tiendra-on  fains  de  de  bonne  volonté  atrauailler ,  s  agiandillans  de  fortihans 
de  iour  a  autre ,  pour  finalement  luiure  les  autres  bœufs  de  plus  grand  iage 
en  toute  forte  de  labeur ,  moiennant  condigne  gouuernement  de  nounituie. 

’  S  E  l  o  n  les  diuerfes  faifons ,  diuerfement  auffi  conduira-on  les  bœufs  £ 
du  labourage.  C’eft  vne  generale  maxime  pour  tout  beftail  de  labour ,  que  rtglg  pJr  u$ 
de  s’abftenir  de  fon  feruice  en  temps  d’exceffiue  chaleur,  de  froidure  ,  de  f^fons_ 
vents ,  de  auffi  lors  qu’il  pleut  ou  neige  tant  loit  peu.  En  Elfe  dînant  les  plus 
grands  chauds  ne  faut  trauailler  les  bœufs  que  les  matinées  de  velprees.à  fça- 
uoir  depuis  la  première  poinde  du  iour ,  iufqu  a  huid  heuies,  de  delpuis 
trois  heures  apres  midi,  iufqu  a  huid ,  demeurant  1  entre-deux  pour  repai- 
ftre  de  repofer.  Le  relie  de  l’annee ,  la  iournee  fe  fera  toute-d’vne  tràide  j  en 
Hyuer,d’vn  Soleil  à  l’autre  :  en  f  Automne  de  au  Printemps  elle  commen¬ 
cera  à  huid  heures  du  matin  ,  de  finira  à  fix  heures  du  foir.  Parcemoienlc 
temps  s’emploiera  tres-bien  :  de  auront  les  hommes  de  les  belles  du  loi- 
fr  ailes  pour  repofer  de  repaiftre  durant  la  nuid ,  de  le  iour  au  goufter.  Si  le 
bouuier  a  à  conduire  deux  couples  de  bœufs,  il  le  fera  commodément  au 
profit  de  l’œuurc ,  comme  a  efté  dit,  travaillant  vn  couple  de  bœufs  dés  le 
grand  matin  iufqu  a  vnze  heures;  de  l’autre,  depuis  midi  iufqu’à  la  nuid, 
lui  reliant  vne  heure  pour  fon  goufter ,  aiant  difné  deuant  le  iour.  Vngar-  . 
çon  aura  la  charge  de  mener  de  ramener  les  bœufs  du  palquis  au  champ, 
afin  de  ne  deftourner  le  bouuier ,  qui  ne  s’amufant  qu’à  fon  labourage ,  l’a- 
iKincera  tres-bien,  de  de  mefme  maintiendra-il  fes  bœufs  en  bon  eftat.  L.e 
fera  à  la  difcretion  du  bouuier ,  que  de  faire  tirer  fes  bœufs ,  ou  par  le  col  ou 
par  la  telle  :  mais  à  la  charge  que  de  leur  accommoder  li  bien  les  iougs, 
qu’ils  ne  bleftènt  les  bœufs  en  trauaillant  :  mal  qu’il  preuiendra  auffi  en  ajou¬ 
tant  au  joug  quelques  couffinets  ,  faits  ou  de  feutre, ou  d’autre  matière 
molle.  De  mefme  par  curieufe  vifite  preuiendra-il  les  blelfeures,  leur  auc-  ^ 
nans  és  autres  parties  du  corps,  où  il  regardera  chacun  iour , mefmes  au ^  °^'er 
foir, pour  leur  ofter  des  pieds  les  efpines  de  pierres  qui fouuentesfois s’y gneux  je 
attachent  :  frottons  auffi  les  bœufs  par  tout  le  refte  du  corps  auec  de  la  pail-/*j  bœufs „ 
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le  fraifche,  dont  leur  lera  faite  bonne  litiere.  Les  eilrillera  le  matin1, 8c  par 
fois  leurlauera  la  langue  auec  du  vin ,  iriefme  lors  qu’il  les  verra  degoullcz. 
Leur  donnant  en  outre,pour  la  mefme  occahon, 8c  pour  les  faire  boire,  trois 
pmgnees  de  fel  à  chacun ,  de  huiél  en  huidt  iours ,  ou  de  quinze  en  quinze, 
durant  l’Efté,  8c  non  és  autres  faifons  ;  mefmes  en  Hyuer,  de  peur  de  les  ren¬ 
dre  par  trop  foibles,  car  le  fel  les  faifant  beaucoup  boire ,  8c  treuuans  en  Hy¬ 
uer  les  eaux  froides,  telles  eaux  leur  donnent  des  trenchees  :  8c  en  fuite ,  cela 
les  alafchit  -,  ce  qu’on  ne  craint  en  Efté ,  tant  pour  la  chaleur  de  la  faifon  qui 
tempéré  la  froidure  des  eaux,  que  le  naturel  des  herbages  jdont  les  bœufs 
font  lors  nourris.Sans  neceffité,s’ablKendra  le  mefnagec,d’enuoier  fes  bœufs 
en  voiage,loin  de  leur  gifle  pour  les  trauailler.d’autant  que  telle  belle  craint 
plus  que  nulle  autre, la  mutation  de  la  viande  8c  de  l’air.  Et  profitera  en  celle 
antique  defenfej 

Jamais  tes  bœufs  ne  preste  ras. 

Et  toujours  bien  laboureras. 

Tovchant  la  viande  des  bœufs,  de  deux  fortes  principales  s’en 
treuue,de  verte  8c  de  feche,dont  on  les  paiilra.-fous  la  diilindèion  des  temps. 
Le  plus  tard  qu’on  peut  faire  changer  d’ordinaire  aux  bœufs  ell  le  meilleur: 
foit  de  pallure  verte,  foit  de  feche  ;  tant  pour  la  commodice  du  beftaifiqu’ef. 
pargne  de  la  viande.C’ell  chofe  alfeuree  que  les  bœufs  ne  fe  treuuent  guicre 
bien  d’ellre  nourris  de  la  première  herbe  du  Printemps ,  par  n’eflre  viande 
allés  folide  pourles  bien  entretenir  au  trauaihains  comme  eau  ,  ne  leur  fait 
que  palier  parle  ventre,  dont  ils  fe  rendent  lafehes  8c  foibles-,  8c  de  nul  fer- 
uice,iufqu’à  ce  qu’à  la  longue  ils  fe  foient  fortifiez  auec  l’herbe.  Et  qu’ils 
confument  plus  de  foin  en  vn  iour  le  mangeant  en  herbe ,  qu’ils  ne  feroient 
en  lix ,  eilant  fauché  8c  ferré  en  fa  maturité.  Pour  lefquelles  caufes, 8c  afin  de 
n’interrompre  le  labour ,  le  meilleur  ell  de  ne  leur  donner  l’herbe  deuant  la 
fin  du  mois  de  Mai.  Et  par  ainfi ,  aura-on  tout  ce  qu’on  demande  en  cell  en¬ 
droit  ;  à  fçauoir,  le  bon  trauail  des  bœufs  :  qui  en  ce  temps-là ,  ell  le  plus  de- 
firable  que  de  toute  l’annee,  la  terre  eilant  lors  tref-apte ,  auec  le  bénéfice 
des  rozees, d’ellre  remuee  :  8c  l’abondance  des  foins, qui  ne  s’ellans  mal  mef- 
nagez  en  leur  commencement ,  fe  rendront  entiers  dans  les  greniers ,  qu’à 
leur  vtilité ,  les  bœufs  retrouueront  tref-opportunément ,  à  l’acriere-faifôn 
de  l’annee.  Telle  tardité  regarde  aulii  bien  les  herbages  fumages  que  les 
francs, quand  par  icelle  ils  ont  bon  loifir  de  s’accroitlre  à  fouhaitj  pour 
fournir  en  failbnde  la  mangeaille  à  fuffilànce  à  toute  forte  de  bellail.  Mel- 
me  confideration  a- on  pour  les  fourrages  ferrez  dans  le  grenier  ,  lefquels 
plus  longuement  dureront-ils  ,  que  plus  tard  on  les  entamera.  Et  bien  que 
ce  mefnage  ne  regarde  qu’à  l’efpargne ,  toute  forte  de  bellail  le  portant  bien 
des  foins  fecs ,  mangez  en  quel  temps  que  ce  foit ,  fi  cltTce  que  ceftq  feule  8c 
fimple  vtilité  mérité  bien  d’eflre  obfeiuee ,  pour  l’auantage  que  c’ell  d  auoir 
des  fourrages  de  relie  au  bout  de  l’annee  ,  à  quoi  (  comme  le  courir  ne  1ère 
tant  que  le  départir  de  bonne  heure  )  ne  peut-on  paruenir  que  pnr  telle  pre- 
uoiance.  Partant  tiendra-on  les  bœufs  és  herbages  de  La  campagne  ,  le  plus 
longuement  qu’on  pourra ,  qui  fera  rufqu’à  ce  que  les  extrêmes  froidures  de 
l’hyuer  les  en  ehaiîent. 

T  o  v  x  l  Eilé  donquesj  tout  l’Automne. vne  partiederHyuer,les 
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bceufs  vinrent  en  campa  igné  :  dans  le  logis,  le  relie  de  lJHyuer,ôc  auflî  la  plus  fa?0 
grande  partie  du  Printemps,  pourueu  que  le  climat  &  la  fertilité  de  la  terre,  Tg'‘l\ac 
fauorifent  celte  nourriture  ,  pour  fournir  de  viures  à  fuffilance ,  de  donner  de  pag„e  & 
la  douceur  de  l’air ,  autant  qu’il  en  faudra  pour  le  fejour  des  belles  àdcleou-  dam  U  logis 
uerr.  Lefqueiles  chofes  defaillans  ,  fera  arriuee  la  faifon  d’eltabler  les  beufs, 
les  faifansviure  fous  les  couuertures ,  aueedes  fourrages,;  dont  dés  l’Ellé  la 
prouilion  aura  efté  taicc  :  obleruanon  pour  toutes  fortes  de  befres  de  trauail, 

&c  autres,  Les  eftables  leront  appropriées  au  bcftail,  comme  j’ai  dit ,  grandes 
aux  grandes  belles  :  petites,  aux  petites,  Sc  pour  toutes  en  general,  léchés  & 
aerees,  afin  qu’aucune  humidité  n’y  fejourne ,  pour  petite  quelle  foit ,  ellant 
touf  jours  contraire  à  toute  forte  d’animaux.  Celles  particulièrement,  pour 
les  beufs  regarderont  le  Midi  :  car  puis  qu’elles  ne  feruent  qu’en  Hyuer  :  par 
confequent  ont  befoinde  chaleur, de  laquelle  le  treuueplus  en  celt  alpeCl-là, 
qu’en  aucune  autre. 

Plvsievrs  matières  pour  paiftre  les  beufs  hors  de  la  capagne  y  a-il,  Des  pailles. 
defquelles  la  principale  eft  le  foin, puis  les  fan  ages  &c  meflanges  dei’he.bage 
léché  des  auoines,dc  velces  comme  a  ellé  monftré:  finalement  les  pailles.dit- 
ferentes  en  valeur  félon  la  diuerfité  de  leurs  grains.  La  meilleure  des  pailles 
félon  Columeüe ,  eft  celle  de  millet ,  puis  d’orge ,  de  après  celles  de  froment. 

Geft  orde  s’accorde  prefques  auec  ce  que  nous  en  trouuons  en  nos  mefnages, 
tenans  les  pailles  en  ces  degrés  :  De  millet ,  d’auoine,  de  froment ,  d’orge  ,  de 
legle  &  d’efpeautre.  Celle  d’orge  eft  fort  appetilîante ,  mais  de  foible  nour¬ 
riture  en  eilansded'echees  les  belles  qui  en  mangent  quantité. Encore  moins 
d’eftime  r  ufons-nous  de  celle  d’efpeautrc,  pour  fadurté  ,dont  prefque  à  au¬ 
tre  feruice  n’eft  elle  propre,  qu’en  fumier.  Celafe  void  communément ,  que 
où  les  fromens  abondent  le  plus,  là  défaillent  les  herbages, lelquels  viennent 
copieufemét  en  pais  de  fegle,  pour  aider  à  l’infuffisâce  des  pailles  de  ce  grain, 
au  lieu  de  celles  de  froment ,  qui  fans  herbage  11e  foin ,  nourrillent  afsés  bien 
le  beftail, la  prouilion  de  Nature  fe  monftrant  admirable  en  ceft  endroit.  Ou-  ,  ..cp 
tre  ces  chofes, donne-011  quelquesfois  à  manger  aux  beufs, des  fueilles  léchés 
d’orme,  de  freine, d’erable, de  chelne,de  laule, de  peuple,  qu’ils  prennent  auec 
appétit,  la  variété  de  viande  les  delcélant ,  mefrne  de  cefie-  ci  ;  qu’ils  treuuenr 
aulli  t  onne  que  l’auoine. 

L’o  r  d  in  ai  R  e  des  beufs  ne  peut  eftrejuftement  limité, mangeans  plus  lebocuf 
les  vns  que  les  autres  ,  lelon  le  naturel  de  tous  animaux.  Bien  ditai-je  que  de  r^oins 
toutes  les  grades  belles,  celle-ci  ell  celle  mangeant  le  moins,  &c  qui  en  moins  ? u  an*'i 
de  temps  le  repaift.  Dans  vne  heure  les  bœuls  ont  prins.  leur  repas ,  manife-  V 2  e  e* 

Hans  leur  fobrieté,  en  ce  qu’ellans  faouls  ,  ils  fe  couchent  fur  leurs  pieds:  non 
pour  dormir,  ains  comme  peur  le  repofer  ;  afin  d’ellre  plus  difpos  au  trauail, 

I  heurc  duquel  ils  attendent  gaiement.  Cependant  ils  ruminent  leur  viande; 
mefrne  pour  le  labour,  ne  celïent-ils  de  ruminer  remafehans  à  loilîr,ce  c]u’en 
peu  de  temps  ils  ont  mangé.  Ceci  eft  aulli-  remarquable  ,  qu’ellans  les  beufs 
en  ce  repos-là  ,  tournent  leur  telle  vers  le  vent  qui  fouille  pour  prendre  relui 
ration  (  pourueu.qu’il  ne  foit  par  trop  véhément  )  non  tous  indifféremment, 
ains  la  plus  part,  les  aucuns  regardais  à  lloppohre,  comme  posés  en  feminel- 
le  pour  la  garde  du  troupeau. 

E  n  pais  efehars  de  pal  cages  ,  o;^  enuoie  à  la  montaigne  tout  le  beftail  à 
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corne  n’eftant  de  feruice,  vieil  8c  jeune ,  félon  l’vfage  des  brebis  8c  moutons, 
pour  y  fejourner  la  pluf-part  de  l’Eftérà  ce  qu’efpargnans  les  herbages  de 
la  maifon,  pour  l’Hyuer ,  alors  on  y  puilfe  treuuer  abondance  deviures.  Les 
vaches  à  laict  mefme  font  conduites  à  la  montaigne  ,  pour  les  fufdites  rai- 
fons  :  du  rcuenu  desquelles  tandis  qu’elles  Séjournent  ,  les  montaignars  con- 
uicnnent  en  fromage. 

N  o  n  plus  qu’au  trauail  ,1e  bouuier  n’abandonnera  jamais"  fes  beufs  s’il 
eft  poffible  ;  de  peur  qu’ils  facent  ou  fouftrent  mal.  Au  paiquis  en  Efté  fort 
de  jour  Soit  de  nuidt ,  dedans  ou  dehors  le  parc ,  le  tiendra  prés  d’eux ,  pour 
les  raifons  dites ,  8c  afin  de  les  en  ramener  aians  repeu  :  en  Hyuer  dans  1  efla- 
ble,  y  drelfera  fon  liéh,  pour  les  Secourir  s’ils  s’entrebattent ,  s’ils  s’embanaf- 
lent  auec  leurs  liens ,  ou  fi  pour  autre  caule  ont  beioin  d'aide ,  ians  laquelle 
quelquesfois  ils  perilfent. 

Ces  t  prendre  les  beufs  dés  le  fondement ,  que  d’efleuer  les  jeunes 
veaux:  mais  où  la  faute  depafturages  relifte  à  ce  mefnage,  faudra  tenir  vn 
chemin  plus  court,  pour  fe  meubler  de  beufs  de  labour  tc’elf  alîauoir,en 
les  acheptans  tous  faits  &  domptés  ,  comme  j’ai  dit  des  vaches  pour  mefme 
occalion.Efcheant  celle  neceffité ,  conuiendraauifer  à  ce  poindt,  que  de  né 
fe  charger  d’autres  beufs  que  de  prompt  feruice:&  pour  ce  faire,  on  les  pi  en- 
dra  aagés  de  cinq  à  fix  ans  ,  afin,  de  vous  en  pouuoir  feruir ,  quatre  ou  cinq 
ans,  qui  fera  le  meilleur  de  leur  aage ,  lequel  tumbe  en  caducité ,  pafsé  le  dix 
ou  douziefme  an.  Il  eft  vrai  que  les  beufs  durent  bons  quelques  années  d’a- 
uantage, voire  autant  que  les  dents  leur  demeurent  entières  pour  paiftre: 
mais  non  en  vigueur  requife  pour  remuer  terre  pelante.  Etencores  c’eft  par 
priai lege  de  Nature ,  qui  fortifie  pîtis  les  vns  que  les  autres ,  le  commun  de  la 
racé  de  ceft  animal  n’allant  guieres  plus  auant  que  cela.  Car  auffi  pafsé  le 
douziefme  an ,  ouïe  treziefme  ou  quatorzième  toutau  plus ,  ne  s  engraif- 
fent  les  beufs  qu’auec  difficulté ,  leur  defaillans  les  dents  8c  le  courage  pour 
bien  manger  ,fans  quoi  comme  vrais  outils, ne  peuuent-ils  venir  gras  ,1a 
graiffe  procédant  de  l’abondance  de  viande.  L’aage  des  beufs  fe  cognok 
aux  dents  &  aux  cornes:  Les  dents  leur  commencent  à  tumber  à  trois 
ans, au  lieu  defquelles  en  viennent  d’autres  qui  lesaccompaignent  jufqua 
l’extreme  vieilleffe.  Et  cefte  eftlaplus  afîeuree  cognoiilance  de  leur  aage, 
par  les  dents;  que  tant  plus  vieils  font  les  beufs,  tant  plus  courtes  font  leurs 
dents  :  au  contraire  des  belles  cheualines.  Dautant  que  les  dents  des-beufs 
s’ufent  en  ruminant ,  chofe  qu’ils  ont  de  commun  auec  tout  autre  beftail 
oui  rumine ,  comme  moutons  8c  chevres.  Les  noeuds  que  les  beufs  ont 
aux  cornes  marquent  leurs  années  ,  contant  pour  trois  ,  depuis  le  bout 
des  cornes  jufqu’au  premier  nœud ‘.parce  qu’à  trois  ans,fe  defpouille  ce 
qui  de  la  corne  leur  eft  acreudefpuis  leur  naiifance  jufqu  audit  temps,  en 
cxpulfantl’incruftation,  demeurant  ce  bout- là,  appelle  ^cornichon ,  net  8c 
poli, fans  tortuofité.  Lequel  en  s’acroiftant  par  années,  fait  à  chacune  an* 
nee  vnrœud,  comme  vn  anneau  relcué,  le  plus  jeune  de  la  corne  elfant  rouf- 
jours  ce  qui  touche  la  tefte  des  beufs  tau  contraire  des  arbres,  delquels  les 
nouueaux  jettons  pouffent  les  branches  à  la  cime  des  arbres.  Par  cefte 
tref-certaine  adreffe,le  pere-de-famille  ne  fera  trompe:  de  laquelle  fc  1er- 
uira  auffi  à  l’achapt  &  à  la  vente  des  vaches  *,  parce  que  ces  chofes  font  com¬ 
munes 
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traînes  aux  mafles  &  aux  femelles  de  celle  efpece  d’ani 

F  i  n  a  i  h  m  e  n  Tjlebcuf  elt  mangé,  extreme  &  dernier  de  les  feruices, 
en  quoi  (comme  a  elle  aie  )  il  excelle  coures  autres  belles  de  labour.  Pour  en 
venir  là,  conuient  auparauant  l’cngrailïer ,  autrement  la  maigreur  raualccoit 
beaucoup  de  l'on  prix.I’aidef-ja  dit,queletropdcvieülelIe  relille  à  l’engrail- 
lement  des  beufs:  parquoi  le  faudra  loigner  de  prendre  leur  aage  à  poincl  re¬ 
quis,  de  fans  auoir  elgard  à  la  continuation  de  leur  bon  feruice,  ne  delaier  ce 
traiél  de  mefnage  plus  auant  que  leur  douzielme  an,  li  faire  le  peut,  car  ce  le- 
roit  trop  hazarderque  d’attendre  dauantage.  Les  beufs  deltinés  à  eflre  en- 
graifsés  leront  oftés  du  labourage  à  la  fin  du  mois  de  Mai  pour  les  nourrir  es 
bons  herbages  durant  l’Ellc,  en  oiliueté,  fans  les  remettre  au  trauail  vnc  feu¬ 
le  heure  de  temps,  de  peur  de  leur  deftourner  l’engrailler,  ou  de  les  morfon- 
dre.  On  les  mènera  paillre  dés  la  pointe  du  jour,  pour,auec  l’herbe  ,  leur  tai¬ 
re  aualer  larolce  delafaifon.  Ils  demeureront  aupafquis  jufqu’à  ce  que  les 
chaleurs  les  importunent  :  defquelles  les  retirant,  les  menera-on  repoler  à 
l’ombre  ,  fous  les  couuertures  -,  de  les  chaleurs  pallées  ,  feront  ramenés  à  l’or¬ 
dinaire,  pour  le  relie  du  jour;  &  lanuidl  venue  enfermés  dans  les  éftables,ou 
dans  le  parc,  auec  les  autres  belles  du  labourage  :  ou  bien  à  part,  ù  le  nombre 
des  beufs  d’engrais  mérité  vne  particulière  garde.  Et  à  ce  que  les  beufs  man¬ 
gent  de  bonappetit  &  par  côfequent  beaucoup,  feule  efperâce  de  leur  grail¬ 
le,  trois  ou  quatre  fois  le  jour  on  les  abbruuera  ,  à  quoi  feront  prouoqués  par¬ 
le  lel  qu’on  leur  donnera  vne  fois  lafepmaine.  Ainli  gouuernés  fans  inter¬ 
ruption  ,  le  rendront-ils  gras  dans  la  fin  du  mois  de  Septembre  ,  de  au  poinéb 
délire  mangés ,  foit  en  les  vendans  aux  bouchers ,  ioit  en  les  tuans  pour  la 
prouilion  de  la  mail'on.  Audi  en  Hyuerdans  leseflables  par  bonnes  pallu-  T-': 
res  léchés, s’engraillent  les  beufs.mais  auec  plus  de  detpéce  de  de  fouci  qu’au- J 
trement  :  car  il  faut  dire  abondamment  pourueu  de  foins ,  de  emploier  gran-  e 
de  folicitude  à  les  panfer.  Cell  ordre  proprement  appartient  au  pais  de  mon- 
taigne,  inuenté ,  plus  pour  emploier  leurs  foins*,  dont  communément  ils  toi- 
fonnent ,  que  pour  necedité  du  temps  :  d’autant  qu’en  Eflé  iis  pourcoient 
audi  bien  de  commodément  engrailfer  leurs  beufs  en  la  campaigne,  que  ceux 
de  la  plaine.  De  là  fort  vn  autre  mefnage ,  c’ell  qu’auant  que  retirer  les  beufs 
du  trauail  pour  les  mettre  engrailfer  ,  les  montaignars  leur  font  faire  leurs  dé¬ 
mences,  acheuans  de  labourer  par  telle  œuure;  ce  que  tombant  lut  la  mi-Se- 
ptembre,  c’ell  lors  qu’ils  commencent  vn  nouueau  de  dernier  ordinaire, 
temps  remarqué  opportun,  de  pour  les  bleds  qui  fe  treuuenc  couuerts  en 
bonne  faifon,  de  pour  le  fondement  de  la  graillé  des  beufs,  jette  deuant  les 
extrêmes  froidures ,  qu’en  ce  négoce  eft  neeellaire  de  preuenir.  On  s’clludic 
à  les  faire  beaucoup  manger ,  comme  à  l’article  le  plus  important  :  pour  telle 
caule,  leur  donnant  du  foin,  peu  de  fouuent  :  de  en  tenant  touf-jours  nette  là. 
çreche,  preuenir  le  defdain  qui  communément  auient  de  trop  de  viande  fa- 
lement  dillribuce. 

P  o  v  r  leur  efucillerl  appétit,  la  langue  leur  cil  fouuent  Iauec  de  frottee  Donner  Van 
auec  du  vin  de  du  fel,pourle  moins  chacune  fepmaine  vne  fois  :  de  de  dix  petit  aux 
ou  de  quinze  en  quinze  jours,  leur  donne-on  du  fel  à  manger,  la  force  du-  bœufs. 
quel  temperee  par  boire,  leur  fait  deuorer  la  viande,  traitement  commun 
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par  le  temps,  autre  que  riede  ne  leur  eftant  propre  quand  le  froid  pique  :  par- 
quoi  l’eau  leur  fera  lors  efchaufee,lablanchilfant  auec  vn  peu  de  farine  qu’on 
y  mettra  dedans.Eft  necelïàire  d’engarder  les  beufs  de  fe  lefeher,  dautanr  que 
le  lefeher  leur  cofume  la  grailfe:ce  que  le  bouchers  recognoilfent  tref-bien, 
dont  ils  en  raualent  le  prix ,  &  tref-apparemment  fe  remarquent  les  endroits 
lefehés,  &  ce  à  la  peau  du  beufefcorché,  plus  mince  eftant  là,  qu’ailleurs.  Le 
lefeherfe  preuient  auec  fiente  de  beuf,  de  laquelle  le  beufeft  frotté  par  tous 
les  lieux  de  fon  corps  où  ilpeutattaindre  auec  la  langue  ;  carainfi  embouzé, 
l’amertume  qu’il  y  treuue  le  garde  de  lefeher. 

Diverses  viandes  pour  engrailfer  les  beufs  font  ajouftees  au  foin, fé¬ 
lon  les  commodités  des  pais.  Aucuns  leur  donnent  foir  8c  matin ,  des  pelo¬ 
tes  faites  de  farine  de  fegle ,  d’orge ,  d’auoine,  meflees  ou  feparees  8c  peftries 
auec  de  l’eau  tiede,  en  y  méfiant  du  fel  parmi.  D’autres  leur  donnent  quan¬ 
tité  de  raues  crues  ou  cuites.  Les  lupins  entiers ,  en  farine,  ou  en  pafteleur 
font  bons  :  les  pépins  des  raiiins  :  l’auoine  :  auflî  le  gland  ,  pourueu  qu’ils  en 
mangent  leur  faoul ;  car  peu  de  gland  n’engrailfe  le  beuf,  ains  l’alangourit,  le 
faifant  deuenir  rongneux.  La  paille  ne  fait  que  nourrir  les  beufs  fans  engraif- 
fer  ;  pour  laquelle  caufe  l’on  s’abftient  de  leur  en  bailler  à  manger ,  lors  qu’il 
conuient  de  les  engrailfer.  Et iour& nuict  eft  requis  d’eftre  autour  de  ces 
beufs  ,  pour  les  foliciter  à  manger  :  aulîi  moiennant  diligence ,  dans  trois  ou 
quatre  mois  attaignent-ils  le  poindt  que  defirés:&  mieux  8c  plus  facilement, 
voire  plaftoft,  que  plus  de  temps  deuantl’arriuee  des  grandes  froidures,à  ce¬ 
la  les  aurés  commencés. 

Ainsi  engraifte-on  les  vaches  ,  là  diuerfité  de  leur  fexe  n’en  diuerfifiant 
l’ordre.  Quant  aux  veaux ,  bouueaux  &  genices  à  les  engrailfer  n’eft  requife 
tant  de  curioiîté  :  car  il  ne  faut  qne  les  faire  manger  leur  faoul  parla  campa¬ 
gne  és  paftis ,  tant  que  le  temps  les  fauorife,  ou  durant  les  froidures, dans  i’e- 
lcable  de  bons  fourrages, les  abbreuer  és  bonnes  heures  du  jour  8c  quelques- 
foiSjbien  que  rarement, leur  donner  du  fel  pour  leur  aiguifer  l’appetit. 

A  i  a  n  t  noftre  mefnager  abondance  de  foins  8c  autres  bonnes  paftures, 
auec  felleuement  des  veaux  (  outre  la  portée  de  fon  labourage }  entretien- 
draille  nombre  de  vieils  beufs,qu’il  fera  acheter  és  marchés  d’alentour;afin 
de  s’en  feruir  à  boutees  pour  expedier  fes  labours  &  femences  és  meilleures 
faifons  ,  8c  après  les  engrailfer  :  ou  ne  voulant  palfer  tant  auant ,  les  vendre 
pourle  trauail > faifant  comme  magazin  de  telle  marchandife.  Par  lequel 
honorable  traffiq  ,  tirera-il  trel-bienla  raifon  de  fes  herbages;  fourrages, 
8c  aulïï  de  fes  terres;  Iefquelles  par  telle  commodité,  feront  labourees  à  lou- 
haitià  poindf  nommé, choilîllant  les  bonnes  faifons  de  leur  culture.  A  la  char¬ 
ge  auffî  de  fubroger  touf-jours  des  jeunes  beufs, aux  vieils,felon  les  occurren- 
ces.Ceci  eft  remarquable  au  Beuf  8c  à  la  Vache,  que  de  celfer  de  croiftre, 
lors  qu’ils  celfent  de  viure,&:  non  deuant  fe  conferuans  la  vertu  de  s’agrandir 
julqu’au  dernier  jour  de  leur  extreme  vieillelfe.Nature  n’aiant  d’onné  aucun 
terme  d’accroiflement  à  la  Bouuine, comme  elle  a  fait  à  la  plulpart  de  tous  les 
autres  animaux. 
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CHAPITRE.  X. 

A  retvtation  que  le  Cheual  s’eft  acquife  ,  pour  Ton 
grand  feruice  par  deflus  tout  animal  ,  le  fait  cognoiftre'par 
toutes  les  nations  ciuilifees  ;  auiquelles  laiiîant  publier  les 
mérités ,  ici  montrerai- je  tant  feulement ,  le  moien  que  le  mef- 

_ _ nager  à  a  tenir  pour  s’engeancer  de  tel  beftail, le  nourrir  8c  dref- 

fer  pour  tous  vtages.  A  fon  honneur  j’ajoufterai  ceci ,  qu’entretenir  le  haras, 
c’eft  nourrir  à  la  haute  volerie ,  parce  que  le  Cheual  eft  la  befte  de  commun 
feruice  qui  fe  vend  le  plus.  Sans  mettre  en  compre  ce  braue  Bucephal,  mira-  Bucefhal. 
clc  de  Nature  que  Alexandre  le  grand  achepta  à  fept  mil  cinq  cens  elcus ,  & 
auquel  pour  fepulture,  édifia  la  ville  de  Bucephalie,  de  Ion  nom,ainfi  appel- 
lee  :  contemplans  le  prix  des  cheuaux  d’aujourd’hui, rreuuerons  n  en  falloir 
qu’vne  couple  chacun  an, pour  tumber  fomme  notable  de  deniers  en  la 
bourcedenoftrepere-de-famillc.  Les  Princes  «Se  grands  Seigneurs  ont  do- 
meftique  en  ce  Roiaume  la  nourriture  des  cheuaux, li  qu’à  leur  exemple  fans 
Lazard  en  ceif  endroit  celui  les  pourra  imiter  qui  fera  bien  pourueu  de 
pafturages.  Plulieurs  peuples  aufîî  en  diuerles  prouinces  s’exercent  à  ce  mef- 
nage,en  Bourgongnc, Normandie,  Bretaigne,Auuergne,  Poiéfou,  «Sc  ailleurs: 
mais  en  plus  grand  volume  és  régions  eftrangeres.  Car  c’eft  d’Allemaigne, 
d’Angleterre  ,  d’Italie,  de  Gorfegue ,  de  Sardaigne ,  d’Efpaigne ,  de  Turquie, 
de  Tranfiluanie, «5c  d’autres  terres  lointaines ,  d’où  l’abondance  de  cheuaux 
vient  en  ce  Roiaume  ;  prefqu’à  noflre  honte,  &  à  lapreuuede  noftre  non¬ 
chalance  ,  veu  que  chés  nous  en  pourrions  eftrc  mieux  accommodés  que  ne 
fommes. 

A  p  R  e  s  la  prouifion  des  part  tirages ,  de  mcfme  eft  neceflaire  la  foigneu- 
fc  recerche  de  la  bonne  race  des  cheuaux,  pour  auoir  contentement  de  cefte 
nourriture.  Carcommeenlamoiftonn’elt  le  temps  de  remédier  au  defaut 
des  bleds,  ainfî  lors  que  les  lumens  poulinent ,  ne  fe  repaient  les  defetftuoh  - 
tés  des  cheuaux.  Preuenantdonqucs  ces  pertes  ,  dés  le  fondement  devoftre 
haras,vous-vous  meublerés  d’eftalons  de  jumens  d’eflite,ce  qu’il  en  faut  pour 
la  fourniture  de  vos  herbages.  Cefte  curiofité  s’accouple  auec  celle  qu’on 
emploie  au  dreffer  du  verger  fruicftier ,  allant  percher  les  greffes  des  bons  ar¬ 
bres  là  où  ils  font,  prés  ou  loin®,  autrement  n’auroit-orl  autres  lruiéfs  que 
du  voifinage , tels  qui  fe  rencontrent;  lcfquels  communément  ne  font  de 
grande  requefte.  Donques  fans  auoir  cfgard  ni  à  la  peine  ni  à  la  defpenfe, 
pour  vn  preallable  lera  pourueu  à  ccft  article. 

Qjv  e  l  c^v  e  s-F  o  i  s  auient  heureufement ,  que  prés  Sc  à  bon  marche, 
l’onfc  meuble  de  bons  eftalons  ,  quand  par  rencontre  és  armees,  parmi  les 
charroirs,  les  labourages  &c  ailleurs ,  le  trcuueftt  des  cheuaux  de  bonne  mar¬ 
que.  Parquoi  indifféremment  par  tout,chés  les  gens  de  guerre,  les  marchans, 
mefnagers,  hofteliers ,  curieufement  recercherés  les  meilleurs  de  ces  am 
maux.;  prenant  par  les  cheueux  l^accafion  qui  s’offrira.  Ce  n’eft  feulement  à 
1  ^  1  l’adrelfe 


Aujfi  la  bon¬ 
ne  race. 


Moien  de  fe 
f/ouruoir 
d'eft  nions. 


^70  DV  THEATRE  -D’A  G  R  ICVLTVRE, 
l’adrcfTc  des  cheuaux  où  il  faut  vifer ,  pour  l’engeance ,  car  fouuentesfois  par 
la  diligence  du  fçauant  efcuier,  vn  cheual  de  mauuaife  nature  ,  le  rend  excel¬ 
lent  :  de  au  contraire,  demeure  {ans  nom  ,  le  cheual  qui  n’a  elle  enfeigné  fe- 
bon  l’art,  quoi-que  de  bonne  efperace;ains  aux  bônes  qualités  prouenans  du 
bénéfice  de  Nature  ne  feruant  de  rienàl’eiialon ,  la  feiençe  accuileàbien 
manierjne  lui  nuifant  non  plus  les  bleflures,que  le  cheual  a  receuës  à  la  guer¬ 
re  ou  ailleurs.  Car  en'cores  qu’iliit  vnceilcreué,  ou  qu’il  boue  pour  coups 
reccus,  à  feruir  d’eftalon.ne  laùTera  d’etlre  vtile,  pourueu  que  les  meehins  ne 
foient  offencés.  A  l’eftalon  a-onacçQüfrumè  de  regarder  plus  cüri  eufement 
qu’à  la  jument:  parce  principalement  qu’vn  eftalon  fournit  à  pluiieurs  ju- 
mens,  le  pouruoiant  en  vne  feule  belle ,  de  ce  qu’on  cerche  en  plufieurs ,  de 
qu’aulli  communément  les  poulains  tiennent  plus  desperes  que  des  meres. 
Neantmoins  cft-il  necellàire  ;  que  la  femelle  loir  bien  choihe,  pour  receuoir 
de  animer  dans  fon  ventre,  la  lemen.ee.  du  malle ,  ce  quelle  ne  pourroit  cora- 
modémentfaire  eftantde  maligne  nature. 

Marques  de  La  tonne ,  le  poil ,  la  fantahe  de  l’aage ,  lont  les  parties  obleruables  à  l’e- 

ben  cheual.  étalon.  Quant  à  la>  taille  ,  dau tant  que  de  toutes  fe  treuue  de  bons  cheuaux, 
ceft  article  fera  à  diferetion  5  bien-que ,  comme  celle  où  gift  le  plus  c'e  profit, 

A  lu  forme,  fo.  plus  grande  foitlaplusprilee.  La  forme  du  cheual  pour  feruir  d’eftalon  fe¬ 
ra  relie  qu’il  appartient ,  s’il  eft  bien  ramafsé  en  les  membres ,  y  aiant  par  en- 
tr’eux  telle  limmetrie  ,  que  tous  enlemble  rendent  le  cheual  de  beau  rencon- 
tre,de  bône  force  de  de  grande  agilité.Ce  qui  auiendra  aiant  la  corne  du  pied 
lice  de  douce,  non rabouteufe,  ni afpre  ;eftant lèche,  noire, dure,  haute, ron¬ 
de  de  creufe  en  ded  ans ,  afin  de  tant  mieux  tenir  le  fer:  les  couronnes  clcliees 
de  pelues  garnies  de  poil  :  les  palturons  courts  ,  moiennement  eficués,non 
trop  couchés;  pour  neftre  fujet  à  broncher,  les  jambes  grolles  en  les  o  11  cm  es, 
peu  chargées  de  chair,  mais  fort  nerueufes, droites  de  bas  enjoindees,caufans 
grolfes  joindures  :  les  cuilles  longues,  grolles, mallîues,  mufculeufcs  de  ner¬ 
ueufes  ;  faifans  par  leur  grolfeur,  lùfKfamment  eflargir  les  jambes  du  cheual, 
de  en  luite  empelcher  l’entre-tailleure  :  le  ventre  long  ,  caché  tous  les  colles, 
dont  il  fe  reprefente  petit  :  les  genitoires  efgaux  &  de  moienne  grandeur;  les 
colles  larges  de  longues  approchans  la  jointure  de  la  hanche, par  là,le  cheual, 
le  rendant  propre  à  porter  la  celle  de  à  bien  courir:  la  poidrine  de  deuant  lar¬ 
ge  ,  haute  de  auancee  en  dehors , laquelle  caule  grand  entre-pas  de  defeoume 
1  entretailîeure  :  les  elpaules  grandes  de  larges  :  le  dos  court  de  vni  :  la  croup- 
pe  vnie,  ronde, grofisxSe  gralîe,  enfoncee  par  le  milieu,  lailant  vn  petit  canal, 
régnant  le  long  d’icelle  julqu’à  la  queue  :  la  queue  grolle,  roide  de  bien  four¬ 
nie,  de  poil  trainant  à  terre  :  le  col  de  moienne  grandeur  non  guieres  chargé 
de  chair ,  elleué,  allant  en  eftroiffilfant  vers  la  telle ,  comme  en  voulfeure,  lui 
faifant  porter  la  veuë  contre  terre  :  les  crins  bien  fournis  de  poil,  pendans  du 
collé  dumontoir  :  la  telle  petite,  leche ,  de  fort  maigre ,  les  veines  de  nerfs  y 
eftans  fort  apparens  :  le  mufeau  camus  :  les  aureilles  petites, pointues,  eftroi- 
tes ,  de  droites  :1e  front  ample ,  defehargé  de  fec  :  les  yeux  gros  ,  grands ,  noirs 
de  clairs  comme  miroirs ,  emboutilfant  en  hors  ainli  que  goderons  ,  les  deux 
fe  relfemblans  entièrement ,  en  figure ,  grandeur  de  couleur  :  les  lalieres  de 
dellus les  fourcilsfortans  en  dehors  :  grande  gueule  de  bien  fendue, pour  le 
facile  bridement ,  les  mâchoires  de  babines  petites ,  feches ,  deliees  de  iubti- 
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les ,  les  nafeaux  grands,  enflés,  ouuerts  &  bien  fendus-, à  trauers  dcfquels  l’on 
voie  le  rouge, quand  on  regarde  par  le  dedans,  pour  la  facile  refpiracion, cail¬ 
lant  longue  haleine. 

.  Grand  e  cognoilEmce  de  la  qualité  du  cheual  tire-onde  la  couleur  de  Au  poil. 
fôn poil, dont  à  la  longue  les  expériences  ont  produit  les  marques  requi¬ 
ses  en  celt  endroit.  Et  bien  que  de  touspoik  le  treuuent  de  bons  cheuaux, 
cela  neantmoins  tant  rare,  que  ce  l'eroit  le  deceuoir  à  fon  efeient  que  de  mcl- 
prifer  les  adrelîes  du  poil,  félon  l’vlage  des  bons  efeuiers,  antiques  &  moder¬ 
nes.  Le  Bay ,  le  Fauue ,  le  Grifon,  le  Moreau,  font  les  cheuaux  les  plus  prisés, 
comme  emmentelés  des  quatre  principales  couleurs,  <Sc  delquelles  toutes 
les  autres  dépendent, procédantes  des  humeurs  dont  le  cheual  abonde  le 
plus ,  &  qui  s’accordent  auec  les  quatre  Elemens.  Le  cheual  Bay  elt  dominé 
par  le  Feu  ,  qui  le  rend  cholere.  Le  Fauue  par  l’Air,  languin.  Le  Grifon ,  par 
1  Eau ,  phlegmatique.  Le  Moreau  ,  par  la  Terre ,  melancholique.  Le  Bay  & 
cholere  ,  elt  communément  ardent ,  leger  &  fauteur.  Le  Fauue  &  fanguin, 
prompt  cv  agile  ;  joieux  &  efueillé.  Le  Grifon  &c  phlegmatique  ,  tardif  &c 
mol.  Le  Moreau  8c  melancholique ,  pelant  8c  de  peu  de  cœur,  toucesfois 
fort  :  le  conformant  le  cheual  à  la  qualité  de  l’element  duquel  il  participe  le 
plus.  Alors  fe  r encontre- il  par faiét ,  quand  par  bénéfice  de  la  Nature,  il  par¬ 
ticipe  proportionnellement  de  tous  les  elemens  enfemble.  Outre  lelquelles 
gene.  aies  adrelîes,  y  en  a- il  des  particulières  touchant  le  poil ,  feruans  a  celte 
cognoidance  :  où  s’ajoultent  les  Balzanes  ,  c'elt  à  dire,  les  marques  blanches 
des  pieds,  auec  lelquelles  les  cheuaux  nailfent,  le  tout  ainli  recerché.Les  bal¬ 
zanes  de  bon  ligne  ne  lcrontpareilles  en  tous  les  pieds  du  cheual ,  ams  in¬ 
égalés,  petites, ne montans  guiere auant en  la  jambe, ni aulïi trop defcen- 
dans  lut  la  jointure  du  palturon  fans  y  toucher ,  ou  y  touchans  Je  moins 
leia  le  meilleur.  Les  balzanes  de  deux  mains,  c’elt  à  dire,  le  blanc  ésdeux 
pieds  deuant,n’eft  guiere  bonne  marque ,  eltant  trefmauuais  ligne  aucu¬ 
nement  corrigé  par  vne  balzane  à  l’vn  des  autres  pieds.  La  balzane  feule  des 
deux  pieds  de  derrière  elt  bonne  marque ,  mais  auec  l’eltoille  au  front  fe 
rend  meilleure  :  n’eflant  telle  li  lans  eltoille  auec  les  balzanes  des  pieds, 
y  en  a  vne  en  l’vne  des  deux  mains.  La  balzane  de  la  main  de  la  bride, 
marque  le  cheual  eft  te  d’aisés  bon  maniment ,  mais  non  de  grande  leuité, 
dont  n’eft  beaucoup  a  prifer ,  non  plus  que  celui  qui  à  la  balzane  à  la  main 
de  la  lance.  La  balzane  du  pied  droit  elt  bonne  marque  ,  le  cheual  qui  l’a 
citant  excellent,  mais  fuperbe  8c  vicieux  ,  il  elt  appelle  ArftL  La  balzane  du 
pied  de  Teflrjer  elt  fort  bonne  marque,  monftrant  le  bon  cœur  du  cheual.La 
balzane  vniuerlèle  de  tous  les  quatre  pieds, monltre  la  loiauté  8c  bonne  fan- 
taire  du  cheual,  mais  peu  s’en  treuuent  qui  ne  foient  foi  blés,  d’où  vient  le 
prouerbe,  (Zleualattx  quatre  pieds  blancs  fat  liant  avbejow.  Le  balzan  de  la 
main  de  la  bride  8c  du  pied  de  l’eltrier,elt  diét>7ni?«tf /.pareillement  celui  qui* 
l’elt  de  la  main  de  la  lance  ôc  du  pied  droit.Et  Trajlauat,cbmc  dit  entrauéje 
balzan  de  la  main  de  la  lance  ,  8c  du  pied  de  l’eltrier  ;  aulïi  de  la  main  de  la 
bride  8c  du  pied  droit  ;  qui  n’elt  guiere  bon  ligne.  Le  cheual  fera  de  gen¬ 
til  cœur  &  de  bonne ve  eu , qui  aura  l’eltoillç  blanche.au  front,  ou  laTi- 
Ite  &  raie  blanche  qui  lui  dcfçende  par  la  face  ou  chanfrin  fans  tou¬ 
cher  aux  lourcils,  ni  ari  iuer  jukjues  au  muieau,  &  encoies. mieux  s’il  a  8c 
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Fvn  ôc  l’autre  :  mais  aiant  auec  cela  les  balzanes  aux  parties  balles ,  annon¬ 
çai  bon  ligne,  fera  excellent  ôc  parfait  en  bonté.  Le  cheual  marqué  des  bal¬ 
zanes  des  parties  d'embas  annonças  mauuais  ligne,  ne  fera  de  guieres  amen¬ 
dé,  encores  qu’il  ait  les  bons  lignes  de  l’eftoille  ôc  de  la  raie  blanche  au  front. 
Le  cheual  eft  de  mauuaife  bouche  Ôc  vicieux  qui  à  l’eftoille  blanche  au  front 
lui  failant  lifte  ou  raie,ôc  qui  en  a  auffi  vne  autre  fur  le  muffle  :  toutesfois 
tels  vices  fe  corrigent  -,  fi  en  outre  il  a  la  balzane  du  pied  de  l’eftrier ,  le  tout 
fc  conuertilfant  en  ligne  de  grande  vertu.  Les  raches  ôc  moufehetures  noires 
fur  les  balzanes ,  marquent  le  bien  ôc  le  mal  du  cheual  ;  diuerfement  toutes¬ 
fois,  félon  le  lieu  où  elles  fe  rencontrent  :  le  bien,  li  elles  font  és  balzanes  de 
bon  ligne ,  le  mal  en  celles  de  mauuais ,  augmentans  la  vertu  ou  le  vice  du 
cheual.  Les  mouchetures  noires  &roufl'es  fur  vn  cheual  blanc ,  marquent 
le  cheual  ellre  leger,  adroit,  de  bon  fens,  mais  plus  de  force  lui  lignifie  la  noi¬ 
re  que  la  roulfe.  Le  cheual  Bay  ,appellé  Rubican  ,aumt  poil  gris  en  quelque 
endroit,  mefmes  à  la  queue,  fera  bien  marqué  s’il  a  des  poils  blancs  depuis  la 
main  en  arriéré:  mais  aura  peu  de  force  les  aiant  en  deuant.  Le  cheual  à  poil 
obfcur  moufeheté  de  blanc  vmuerfellement,  eft  bien  marqué:  mais  fort  mal, 
ne  l’eftant  qu’au  col ,  vers  les  efpaules,  par  les  flancs  Ôc  en  la  croupe.  Le  che¬ 
ual  n  aiant  ne  balzane  ne  marque  blanche  en  aucun  endroit  de  fon  corps, 
fera  amjable  ôc  gai ,  mais  aura  mauuaife  allcure  auec  train  incertain.  Auf- 
lî  fera  noté,  qu’vn  cheual  doit  touf-jours  auoirplus  de  blanc  derrière  que 
deuant. 

L  A  fantafie  eft  ce  qui  rend  le  cheual  plus  recommandable ,  car  il  pour- 
roit  cftre  le  mieux  marqué  du  monde ,  que  s’il  eft  vicieux ,  mal  complexion- 
né  ,  reftif ,  mordant,  ruant  indomptable ,  le  faut  rejetter  comme  inutile.  On 
le  choihra  doneques  gai  Ôc  de  plaçante  rencontre, vigoureux, remuant,  efeu- 
mant ,  bauant  ;  non  timide  ne  paoureux  5  facile  à  eftre  pansé  ôc  monté,  doux 
au  manier  &  oheillant,  leger  à  la  main,  craignant  l’efperon,  la  verge, la  voix, 
ne  le  couchant  dans  l’eau,  prompt  ôc  alleuré  à  gayer  les  riuieres  ,  à  palier  fur 
les  ponts  ôc  planches,  ôc  facile  à  entrer  dans  les  bateaux,  Aiant  le  pas,  le  trot, 
le  galop  Ôc  la  carriere,efleué, libre,  Vigoureux  ôc  vifte,  feur, prompt  &  ferme 
le  maniement  ôc  les  bonds  :  auec  facile  ôc  leger  arreft.  Bonne  bouche ,  pour 
toft  fè  paiftre  de  toutes  matières  mangeables.  Le  fommaire  defquelles  quali¬ 
tés  par  la  fubtilerecerche  des  bons  efcuyers ,  eft  tel,  Que  le  cheual  ait  trois 
parties  correfpondantes  à  trois  de  femme  aflauoir,  lapoiélrine,  le  feflier ,  les 
crins  :  trois  du  Lyon, le  maintien ,  la  hardiefle,  la  fureur  :  trois  du  beuf ,  l’oeil, 
la  narine, la  jointure  :  trois  du  mouton ,  le  nés ,  la  douceur ,  la  patience  :  trois 
de  mulet,  la  force, la  confiance  au  trauail,  ôc  le  pied  :  trois  de  cerf,  la  telle,  la 
jambe, le  poil,c’eft  à  dire  court:trois  de  loup, la  gorge,  le  col  Ôc  l’ouïe:trois  de 
regnard,  l’aureille,la  queue,  le  trot  :  trois  de  ferpent ,  la  mémoire,  la  veue,  le 
contournemenntrois  de  lievre  Ôc  de  chat,  la  courfe,le  pas, l’agile  fouplelfe. 

Qv  R  n  t  à  la  duree  de  l’aage;  la  variété  des  complexions  des  cheuaux, 
la  diuerfité  des  viures.  felonrle  climat ,  le  bien  ou  mal  penfer ,  la  gouuernent, 
félon  les  caufes  fécondés  -,  par  là  s’allongeant  ou  raccourcillant  la  vie  de  ces 
animaux.  Et  bien  que  fans  moien ,  l’aage  vienne  auec  le  temps  ,  fi  eft-ce  que 
telles  chofes  font  confiderables  à  l’achapt  des  cheuaux, pour  cftalons  ou 
autre  feruice:afin  de  ne  fe  deceuoir,s’acque».nt  vne  inutile  vieillefl'e.Prefque 
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par  tous  les  endroits  de  ce  Roiaume ,  le  cheual  bien  gouuerné  dure  bon  au 
trauail.quinze  ou  leize  ans,  mais  ne  feruira-il  tant  longuement  pour  eftalon. 

Car  pafsé  le  douziefme  an  ,n’eft  propre  à  faillir  les  jumens  :  pource  que  les 
chcuaux  engendrez  de  belles  vieilles  font  toujours  peu  courageux  ,  ont  les 
yeux  enfoncez, auec  la  contenance  trille  8c  morne.  Attaint  que  le  chèua^ait  * 

la  troihcfme  annee  ,  commencera  d’eftre  propre  à  ce  feruice-ci ,  toutesfois  At1fi 
le  meilleur  de  fon  aage  elt  depuis  la  cinquiefme  iufqu’à  fa  dixiefme,  comme 
ellant  durant  ce  temps-là,  en  la  perfection  de  fa  vigueur.  A  ceft  aage-là ,  &  'Détînmes. 
aux  lufdites marques,  fe  doit-on  arreller  pour  1’eleCtion  des  bonnes  jumens, 
ne  difcordans  des  cheuaux  en  autres  parties  ,  qu’aux  naturelles  dilcernans 
leurs  lexcs.  Le  ventre  de  la  jument  requiert  eltre  plus  ample  que  celui  du 
cheual ,  pour  le  profit  du  poulain  qui  s’y  engendre  8c  nourrit ,  ne  pouuant 
s  accroiltre  tant  en  petit  qu’en  grand  vailfeau. 

L  a  plus  alleuree  cognoilîance  de  l’aage  des  cheuaux  8c  jumens, gift  aux  Cognoi/lre 
dents ,  félon  le  commun  auis  :  ruais  c’ell  feulement  pour  fept  ans  que  telle  des , 
adrefie  dure,  qu’aians  acheué  de  remuer  leurs  dents  ,  de  là  en  hors  autre  iu-  c^eMa'<x  à' 
gement  n’cn  peut-on  faire  que  par  indices.Dans  le  premier  an  de  fon  aage  le 
poulain  fe  treuue  auoir  douze  dents ,  lix  defîus  8c  autant  delfous ,  commen¬ 
çant  à  les  mettre  au  fécond  ou  au  troifiefme  mois,  8c  à  lui  nimber  au  tren- 
t i efm e: con tinuan t  à  lui  en  tumber  8c  renaillre,  iufques  à  fa  feptiefme  annee, 
que  tout  eft  rempli  &  rasé.  Les  indices  de  vieillellè  du  cheual, font,  lamine  Leur  vieil- 
melancholique  :  la  pefanteur  du  corps  :  l’alleure  lente  :  ternilfement  8c  en-  le%e' 
fcfoncement  des  yeuxigrifonnement.de  poil  à  ceux  qui  de  nature  l’ont  obfcur, 

8c  à  ceux  qui  l’ont  clair  ou  blanc,  quand  il  deuientmoufeheté  de  noir  onde 
rouge  :  quand  la  queue  eft  lafehe  8c  fes  nœuds  font  aualeziquand  la  peau  du 
cheual  tiree  auec  la  main  à  nous  ,  retourne  lentement  à  fa  place  :  8c  pour  ne 
fortir  du  tout  hors  des  dents ,  quand  les  dents  fe  noircilfent  8c  s’allongent, 
lequel  allongement  ne  s’entend  pour  les  cheuaux  qui  rongent  leurs  mords, 
tout  d’vne  voie  fe  roignans  les  dents.  Auffi  fe  cognoit  aucunement  l’aage  des 
cheuaux  aux  balieures  crefpues  de  delîus  ,  contant  pour  autant  d  années 
qu’on  y  treuue  de  plilfurcs. 

V  i  n  g  t,  ou  vingt-cinq  lumens,  eft  la  droite  charge  de  l’Eftalon, auquel  A  combien 
nombre  vn  feul  Eftalon  fournira  eftant  bien  trai&é.  Le  traitement  qu’il  de-  de  iumem 
lire  eft  du  tout  femblableà  celui  des  plus  braues  cheuaux  des  efcuiries  des  l'E~ 
grands  feigneurs ,  auec  lefquels  il  a  de  commun  le  foin  ,  l’auoine,  la  paille  8c  ^alon’ 
l’eau  dont  ils  font  nourris ,  le  !>on  logis  8c  le  bien  panfer  de  la  main.  Auffi  le 
promener  8c  piquelgnon  pour  1  efperance  d’en  faire  grandes  iournees,  com¬ 
me  des  cheuaux  deftinez  au  trauaifains  feulement  pour  lui  entretenir  la  fian- 
tc,qui  fe  rend  meilleure  par  le  modéré  exercice.  Car  tenant  toufiours  l’E¬ 
talon  dans  l’eftable  fans  rien  faire ,  cela  le  rendroit  podagre ,  pour  les  mau- 
uaifes  humeurs  qu  à  la  longue  il  s’acquerroit ,  8c  dont  il  feroit  amas  par  trop 
d’oiiîueté.  Par  fois  donques,  l’on  fe  pourra  feruir  de  leftalon ,  durant  l’annee 
(excepté  au  Printemps ,  qu’eftant  en  charge,  pour  les  lumens  fera  entière¬ 
ment  referué)  lequel  doucement  mené,  fans  eftre  prefsé,  fc  maintiendra  fain 
8c  ioyeux,tel  petit  trauail  l’entretenant  en  bon  appétit. 

Tant  de  foin  qu’à  l’eftalon,  n’cft  requis  à  l’entretenement  des  lumens,  Conduite 
d  autant  quelles  fe  plaifent  mieux  flourries  aux  partis  de  la  càpagnc  que  foi-  des  ,umenS' 
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gneufement  traitées  dansl’eftable  :  s’entend  durant  l’Efté,l’Automne,&  vne 
partie  de  l’Hyuer  iufqu’à  l’arriuee  des  froidures ,  auquel  temps  conuient  les 
eftabler ,  ôc  là  les  nourrir  de  bons  fourrages,  comme  i’ai  dit  des  bœufs  Ôc  va¬ 
ches,  pour  ne  for  tir  du  logis  de  tout  le  Printemps,  en  attendant  que  les  nou- 
uelles  herbes  foient  fortifiées  pour  commodément  les  en  paiftre.  Et  tel  leur 
naturel  tourne  à  efpargne  au  pere-de-famille ,  lequel  fouftriroit  grande  def- 
pence  ,  s’il  eftoit  contraint  de  traidter  fes  lumens  à  l’ordinaire  des  Eftalons. 
Ne  fe  doit-on  foucier  d’engraiffer  les  jumens,ains feulement  aies  entretenir 
en  modéré  portement  :  voire  eft  requis  d’eftre  pluftoft  maigres ,  que  grades, 
pour  en  celt  eftat-là ,  plus  facilement  retenir  la  femence  du  malle,  qu’en  ce- 
lfui-ci.  Non  plus  que  les  eftalons  faut  faire  trauailler  les  jumens,depeur  de 
gafter  celle  nourriture ,  ceux  fe  trompans  qui  emploient  leurs  jumens  por¬ 
tières  aux  frequentes  œuures  de  mefnage ,  d’autant  que  des  trauaillees  n’en 
tire-on  croift  de  valeur,  ains  comme  auortons  ôc  baftards  font  communé¬ 
ment  les  cheuaux  qui  en  nailfent.  Sur  tout  fe  faut  refoudre  à  cela,que  de  ne 
les  emploier  qu’à  manger  durant  le  premier  mois  de  la  conception, ne  les  lix 
dernieres  fepmainesde  leur  ventree  pour  crainte  de  deftourner  leur  port, 
comme  il  en  eft  plus  dangereux  en  ces  termes-là, qu’en  l’entre-deuxtpar  ellre 
le  poulain  trop  tendre  en  fon  commencement  ;  ôc  trop  auancé ,  approchant 
fa  naillàncc  pour  pouuoir  fouffrirle  tracas  de  la  mere,  le  moindre  heurt  la 
faifant  auorter. 

Temps  pour  E  s  t  à  fouhaiter  que  les  poulains  nailfent  durant  le  temps  que  les  herbes 
U  naijjance  font  en  leur  première  bonté ,  pour  l’abondance  de  bon  laiét  qu’ellescaulent^. 
ties  poulains  aux  mci-es }  a^n  qe  tant  nneux  nourrir  leurs  petits  ,  d’où  ils  prennent  fi  bon 
accroill,que  toute  leur  vie  s’en  rellentent.  Et  à  ce  que  cela  auienne  ainft, fau¬ 
dra  faire  couurir  les  jumens  dans  le  mois  de  Mai  ou  celui  de  Iuin,  pour  en 
fuite  pouliner  en  Auril  ou  Mai ,  ou  peu  apres, car  c’ell  vnze  mois, ou  peu  da- 
La  portée  uantage  que  les  jumens  portent.  En  ces  mois-là,  naturellement  les  jumens 
des  tumens.  entrent  en  rut  ou  en  amour,  demandans  le  malle  :  ce  qu’on  recognoit  notoi¬ 
rement  à  plufieurs  lignes  ,  mefmes  à  ce  qu’elles  perdent  prefques  le  manger 
du  defir  quelles  ont  de  parier.  Mais  fi  à  ce  elles  font  tardiues,  craignant  que 
lafaifon  s’efcoule  cependant,  on  les  y  efchauffera  par  augmentation  d’ordi¬ 
naire  :  c’eft  en  leur  donnant  force  grain  à  manger, abondance  d’auoine, quel¬ 
que  peu  de  froment ,  de  l’orge  frit  ôc  arrousé  auec  du  vin ,  y  méfiant  du  fel 
parmi  :  tandis  les  faifans  fejourner  fans  nullement  les  trauailler.  Par  mefme 
ordre  fans  autre  myftere  efchauffera-on  l’ellalon  froid  ôc  parelfeux  :  ôc  en  lui 
mettant  aux  nazeaux  vne  efponge,de  laquelle  l’on  aura  frotté  la  nature  d’vne 
jument  chaude  pour  la  lui  faire  fentir. Lequel  moien  ne  l’efmouuant,rejettés 
tel  cftalo»  comme  inutile ,  car  ce  feroit  perdre  temps  que  de  l’y  affectionner 
par  medicamens,  comme  d’aucuns  veulent,  ôc  touhours  feroit  le  remedc  à 
recommencer.  Et  quand  bien  ces  droguemens  rencontreroient,les  poulains 
qui  en  prouiendroient  ne  lèroient  de  la  bonté  requil'e  ,  ne  durables  en  ferui- 
ce,par  eftre  fophiftiquez  dés  leur  origine. 

Qiiand  faire  L’ e  s  T  a  L  o  N  fera  mené  à  la  jument  en  iour  frais  &r  fur  la  matinée  auàt 
accoupler  qUC  l’Vn  ne  l’autre  aient  beu ,  Ôc  aulfi  fur  le  loir  en  continuant  le  lendemain, 

/  eflakn  &  fe  en  pajtc  iufqU’à  tant  que  la  femelle  refuie  le  malle:  lequel  lui  fera  encores 
Uiument..  rjCprc£nj.£  au  bout  de  dix  ou  douze  iouts,pour  f^auoir  li  elle  auraconceu, 
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ce  qu’on  tiendra  pour  certain,  li  elle  le  rejette  5c  ne  retourne  en  chaleur. 
Et  au  contraire  le  receuant  derechef ,  lera  ligne  qu  elle^  n  aura  îcrcnu  la  fe- 
mence ,  ôc  lors  conuiendra  le  lui  rebailler  comme  dellus.  Eftant  la  jument 
êmpraignee,  elle  fera  leparee  d  auec  les  autres ,  ôc  auffi  des  ieunes  cheuaux, 
afin  que  leur  impetuofité  ne  la  delfourne  de  Ion  port ,  auquel  deiliac  elf-ellc 
plus  iujette  au  commencement  5c  lur  la  fin,  qu  en  autre  temps, comme  a  elle 
dit. Et  pour  touliours  les  eif  alons  ieront  nourris  à  part,uans  eftables  fcparees 
félon  l’ordonnance  fuldite  :  d’autant  que  leur  hantile  auec  les  femelles  n  ell 
iamais  profitable,  que  lors  qu’ils  les  faillentJA  fon  ordinaire  remettra-on  la 
jument,  pour  d’icclui  elfre  nourrie  iufqu  a  fon  poulinement  :  attendant  le¬ 
quel  I  on  le  prendra  garde  de  11e  la  prelTer,  ne  heurter,  faire  courir  ne  fauter, 
de  peur  de  la  faire  affoler.  Approchant  fon  terme ,  on  la  logera  dans  eftable 
feparee,  feche ,  chaude,  faine  5c  fpacieufe ,  afin  qu  elle  y  fejourne  à  l  aife ,  5c 
qu’aiant  bonne  littiere  elle  s’y  repofe  mollement  pour  le  bien  de  la  ventrec, 
la  durté  du  gifle  lui  eftant  contraire.  Vn  valet  ne  l’abandonnera  iamais  ne 
nuid  ne  iour  ,  pour  la  fecourir  lors  qu’elle  poulinera  :  5c  fi  c  eflauec  diffi¬ 
culté  ,  lui  donnera-on  dupolypodium  broie  5c  diffout  dans  eau  tiede:  ce 
bruuage  feruant  aulii  de  remettre  en  vigueur  la  jument  qui  s  eft  auortee  ,  le¬ 
quel  remede  tiré  de  Columelle ,  par  l’experience  de  plufieurs,  a  elté  treuué 
falutaire. 

L  ï  poulain  nouuellement  né ,  fera  lailfé  auprès  de  la  mere ,  5c  auec  elle 
enfermé  dans  l’eflable  durant  fept  ou  huid  iours,  pour  apres  la  fuiure  au  pa- 
flis  :  tant  pour  fa  propre  commodité  la  tettant  à  fon  plaihr,  que  pour  le  con¬ 
tentement  de  la  mere, qui  d’amitié  qu’elle  porte  àfon  poulain  n’en  peut  foufi- 
frir  l’abfence  -,  ains  d’impatience  en  perd  le  reposée  manger, ôc  le  boire.  Du¬ 
rant  ces  iours-là  fera  la  jument  délicatement  traitée,  fans  lui  efpargner  l’a- 
uoine,  foit  quelle  mange  du  vieux  foin,  ou  de  nouuelle  herbe, pour  la  forti¬ 
fier  5c  faire  abonder  en  laid  :  aufquelles  choies  eft  tref-propre  le  fain-foin, 
duquel  aiant  commodité  l’en  ferez  paiftre,foit  en  herbe, foit  en  foin,toutes- 
fois  modérément  fans  la  fouler, pour  les  raifons  dittes. La  jument  fera  abbru- 
uee  d’eau  blanchie  auec  de  la  farine,y  méfiant  parmi  vn  peu  de  fefafin  de  pre- 
uenir  les  trenchees  que  la  feule  eau  lui  pourroit  caufeiv  On  ne  maniera  au¬ 
cunement  le  poulain  en  fon  commencement, crainte  de  lui  offenfer  le  dos, ne 
pouuant  pour  fa  tendreur  foufïrir  d’eftre  prellé,ne  prefques  touché  à  la  main 
de  les  deux  premiers  mois. 

S  e  1  z  e  ou  dix-h  uid  mois  fera-on  tetter  le  poulain,  non  guieres  d’auan- 
tage  :  encores  eft-ce  long  terme  pour  les  cheuaux  de  la  grande  taille  ou  de 
lamoienne:  car  ceux  de  la  petite  fe  contentent  d’vn  an.  Par  ainfî  la  ju¬ 
ment  ne  portera  que  de  deux  ans  l’vn ,  dont  reuiendra  grand  profit  à  la 
race ,  par  ce  loifir  aiant  la  jument  moien  de  fe  bien  nourrir ,  5c  le  poulain  de 
fe  fortifier  5c  agrandir  à  fouhait.  D’autant  que  le  laid  eft  de  fi  grande  effica¬ 
ce  à  ce  ieune  beftail ,  qu’il  le  poulfe  fort  en  fon  commencement ,  fi  que  tou¬ 
te  fa  vie  fe  reffent  de  telle  bonne  nourriture.  N’eflant  à  efmerueiller  de  voir 
petits  les  cheuaux ,  5c  comme  baftards ,  qui  ont  peu  tetté ,  dont  les  meres 
portent  tous  les  ans, 5c  lefquelles  pour  furcharge  trauaillent la plufpart du 
temps  ,  non  plus  que  les  bleds  mal  nourris  des  terres  qu’on  ne  lailfe  iamais 
repofer.  # 
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A  1  a  n  t  le  poulain  attaint  la  féconde  annee,  onl’efloigneradefamere, 
le  faifant  nourrir  quelque  peu  de  temps  en  paftis  feparez  auec  les  autres  de 
fon  aage:afin  de  commencer  dés-lors  à  jetter  les  fondemensde  lafcience  re- 
quife  à  tant  noble  animal,  félon  que  lachofeeft  plus  facile  ,  toft  que  tard 
commencée.  En  quoi  a  plus  de  dextérité  que  de  peine,  car  il  ne  faut  que  fou- 
uent  &  doucement  manier  le  poulain  aucc  la  main ,  par  tous  les  endroits  de 
fon  corps ,  lui  leuer  vne  jambe  apres  l’autre ,  lui  frapper  de  la  main  contre  le 
pied,  comme  fon  le  ferroitdui  pafler  doucement  l’efti  ille  ,  le  peigne ,  l’e- 
lpoufléte  &  le  bouchon  fur  le  dos  :  lui  faire  voir  &  ouïr  le  bruit  des  ferrures 
de  la  bride-, entendre  la  voix  de  fon  gouucrneur  pour  le  cognoiftrc  &  accou- 
ftumenle  flatter  de  parolle.lui  donner  quelque  peu  de  pain  auec  la  main  :  ne 
le  point  battre  ne  rudoier  :  &  en  fomme  lui  arracher  par  douceur  l’aigreur  de 
fon  naturel  :  dont  il  fe  rendra  facile  à  receuoir  la  doctrine  de  l’efcuier ,  lors 
qu’il  fera  paruenu  à  fa  troifiefme  annee,  qui  eft  le  vrai  temps  de  commencer 
à  le  drefler  au  feruice.Cinq  ou  iîx  mois  deuant  lequel  terme  ,  le  retirant  de  la 
liberté  de  la  campagne,on  commencera  a  lui  faire  fentir  la  feruitude,en  l’en- 
cheueflrant  d’vn  licol  de  laine  ou  de  cuir  mol ,  afin  qu’il  ne  le  blelfe  ,  toutes- 
fois  non  foible ,  ains  fuflifamment  fort ,  pour  le  pouuoir  retenir  :  auec  lequel 
fera  lié  àlacrefche  dans  l’eftable ,  près  descheuaux  j  a  domptez,  pour  en  leur 
compagnie  eftre  nourri, &  qu’à  leur  exemple  il  s’aliujettiife  à  fon  deuoir. 

L  £  paiftre  l’herbe  és  paflurages ,  non  feulement  pour  fà  propre  valeur 
eftfalutaire  auieune  cheual;  mais  lui  eft  profitable  en  ceci ,  que  mangeant 
en  bas  ,1e  cheual  baffe  la  telle ,  laquelle  par  ce  moien  s’emmaigrit ,  vuidant 
parla  bouche  certaine  nuxlible  humeur,  dont  les  yeux  du  cheual  font  ren¬ 
dus  meilleurs.  Le  colauffi  s’en  allonge,  de  les  jambes  s’en  engroflillént,  qua- 
litez  def  râbles  au  cheual  ;  prouenans  de  la  peine  qu’il  prend  en  pailfant  ainfi 
en  bas.  A  quoi  auiïï  feruira  en  ce  commencement  de  drefler  la  mangeoire 
rés  terre  pour  faire  manger  le  cheual  tantbas  qu’on  pourra,  comme  entre  fes 
jambes,  iufqu’à  ce  qu’illoit  du  tout  drefsé,pour  eftre  mis  au  rang  des  grands 
cheuaux.  Dés  le  grand  matin  la  littiere  fera  releuee  ,  afin  de  rendre  l’eftable 
nette  -,  le  cheual  fera  eftrillé  ,  efpoufleté ,  bouchonné  :  on  lui  donnera  à  man¬ 
ger  vn  peu  de  paille  fraifehe  pour  lui  efueillcr  l’appetit ,  apres  du  foin  ,  &  en 
fuite  fera  mené  boire  à  la  riuiere ,  dans  laquelle  on  le  mettra  iulqu’au  deflus 
des  genoux ,  où  on  le  fera  fejourner  quelque  efpace  de  temps -,  afin  que  par¬ 
la  froidure  de  l’eau  ,  les  humeurs  des  iambes  tombans  en  bas,  f  oient  reftrain- 
étes.  Cela  s’entend  en  Efté  durant  les  grandes  chaleurs  ,  comme  auflî  en 
telle  faifon,  chacun  matin  lauera-on  la  face  du  cheual  auec  de  l’eau  fraif- 
che,pour  de  mefme  lui  deflécher  la  telle,  à  l’vtilité  de  laveue.  Ne  faut 
remettre  le  ieune  cheual  dans  l’cftable  ,  auant  que  les  iambes  foient  fe- 
ches  :  ce  que  ne  voulant  attendre  ,  auec  de  la  paille  frottans  les  jambes 
en  bas  ,  les  eaux  lui  feront  auallees  :  ce  faid ,  vn  peu  de  foin  lui  fera  don¬ 
né  à  manger.  En  ce  commencement  allant  &:  reuenant  de  l’abbruuoif 
cefera  à  petits  pas  qu’on  le  mènera,  par  le  licol,  fans  nullement  le  prefler: 
par  fois  lui  fera-on  monter  deflus  quelque  leger  &  habile  garçon,  pour  ef- 
faiant  la  patience  du  jeune  cheual  prendre  auis  de  la  leçon  qu’on  aura  à  lui 
bailler.  Sur  les  neuf  heures  lui  donnera-on  de  l’auoine,bien  nettoiee  & 
quel  quesfois  arroufee  auec  de  l’eau  clairc'.mais  en  petite  quantité, craignant 
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la  veuë  en  eftre  offenfee  (  comme  eftant  tel  grain  ainfi  efficacieux  aux  ieunes 
belles  cheualines.)  Aianc  mangé  Ton  auoine ,  vn  peu  de  foin  lui  fera  encores 
donné ,  &  rien  autre  chofe  iufques  apres  Midi  quelque  heure  qu’on  lui  bail¬ 
lera  à  goufter  :  demeur  ant  par  ce  moien ,  le  cheual  par  quelque  efpace  de 
temps  fans  manger;ce  qui  lui  caufera  bon  appétit.  L’aiant  alors  fait  repaiftre, 
onl’ellrillera&:  panfera  de  la  main  comme  la  matinée:  puis  fur  le  foir  fera 
abruué  :  8c  apres  lui  auoir  elté  faite  bonne  liétiere,  auec  de  la  paille  blanche, 
on  l’afourragera  pour  le  reliant  de  la  nuiél ,  foit  de  foin  feul,  l'oit  mellé  auec 
de  la  paille.  Finalement,  l’auoine  lui  fera  donnée  là  portion  mefuree ,  vn  peu 
plus  grande  que  celle  de  la  matinée, &  ainfi  le  lailfera-on  repoferj  &c  pendant 
ce  temps-là  le  palefrenier  couchera  près  de  lui  en  fon  liél ,  qu’il  y  dreffera, 
pour  n’abandonner  iamais  le  ieune  cheual, de  peur  qu’en  fon  abfence  il  ne  fe 
batte  auec  les  autres ,  s’encheuellre  ou  autrement  lui  mefauienne.  Onnefe 
haftera  par  trop  de  le  ferrer ,  tant  à  ce  qu’il  s’endurcilfe  la  corne  du  pied, en 
allant  pied  nud ,  en  bon  &  mauuais  chemin  ,  que  pour  marcher  plus  legere- 
ment  :  à  quoi  il  s’habitue,  pour  la  douleur  qu’il  fent,  touchant  du  pied  fur  les 
pierres  8c  rochers.Laquelle  douleur  voulant  euiter,il  efpargne  tât  qu’il  peut, 
fes  ongles,  qu’il  fent  debiles,  en  s’aidant  de  l’adrelfe  des  jambes  8c  de  l’efchi- 
ne.  Ainfi  s’accoullume-il  à  legere  defmarche.  Pour  laquelle  caufe,  plufieurs. 
bons  efeuiers  ne  mefprifent  les  cheuaux  qui  ont  la  corne  du  pied  vn  peu  ten¬ 
dre,  pourueu  qu’ils  aient  grand  talon,  pour  commodément  y  pouuoir  allèoir 
le  fer. 

V  o  i  i  A  le  premier  gouuernement  des  cheuaux,  propre  à  tout  gentil¬ 
homme,  &  autre  honorable  mefnager  :  moiennant  lequel, le  ieune  cheual, en 
s’agrandilfant  &  fortifiant, fe  rendra  capable  de  la  doctrine  dufçauantef- 
cuier, auquel  fera  renuoié,aiant  ces  principes}  pour  plus  facilement  receuoir 
l’inflruélion,  fans  laquelle,  les  vertus  naturelles  du  ieune  cheual,  demeurent 
enfeuelies.Comme  au  contraire  leur  font  rabillees  aucunes  parties,  efquelles 
Nature  a  defailli.Aiant  donques  le  ieune  cheual  pafsé  par  bonnes  mains, fera 
treuué  d’agreable  feruice,  non  vicieux  ne  reftif:&  pour  ce  les  Latins  l’ont 
proprement  appellé  £ÿ»«/,quafi  <£^««j-,c’eft  à  dire,iufte  en  toutes  fes  allions, 
en  marchant, galopant, courant, fautant}  voire  en  s’arreftant  &  repofanr.  Sur 
tout, fi  fon  inclination  naturelle  s’accorde  aiiec  l’art  8c  l’induftrie  de  l’efeuier 
qui  l’aura  enfeigné. 

Qjv  a  n  t  au  chaftrer  ,cela’n’ell  propre  que  pour  les  cheuaux  qu’on  eft  Quels  che- 
cotraint  de  nourrir  parmi  les  jumens,ou  qui  d’eux-mefmes  font  trop  furieux:  «<**<*  l'on 
ce  que  délirant  faire ,  aiant  le  cheual  vn  an  accompli ,  on  y  mettra  la  main  8c  j?** 
non  deuant  :  tantparce  qu’alors  les  genitoires  lui  apparoilfent  euidemment,  re  ' 
que  par  eftre  le  ieune  cheuâî  fuffifamment  fortifié  pour  endurer  la  douleur 
de  l’incifion.  T outesfois  fi  on  craint  qu’il  ne  la  puillè  fupporter,  ou  qu’il  de¬ 
meure  trop  foible ,  au  lieu  de  lui  coupper  les  genitoires ,  feulement  les  lui 
eftordra-on  auec  des  tenailles,à  la  maniéré  des  taureaux.  Par  ainfi,  euitant  ce 

{>eril,lui  fera  lailTee  quelque  relie  de  vertu  mafculine,pour  la  force.  Ce  faidl, 
e  ieune  cheual  fera  enfermé  dans  l’ellable  auec  fa  mere,pour  quatre  ou  cinq 
iours ,  fans  fentir  l’air  :  à  laquelle  mere  on  augmentera  l’ordinaire ,  afin  de  la 
faire  abonder  en  laiél,pour  rellaurer  les  forces  débilitées  de  fon  poulain.  A  eJ  ^ 
Le  donner  le  feu  aux  iambes  ies  cheuaux ,  eft  vn  moien  par  lequel  on  nJiefeUt 
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p renient  le  farcin,  la  gale,  8c  autres  maladies  qui  communément  s’attachent 
aux  ïambes  des  cheuaux  :  en  outre ,  delfeche  les  humeurs  nuifantes  8c  qui  a- 
bondent  en  ces  parties-là ,  en  leur  endurcilfant  la  chair  molle  8c  lafehe  ,  era- 
maigrilfant  8c  fubtiliant  celle  qui  eft  enflee,  8c  lui  guerilïant  les  douleurs  cn- 
uiciïlies.  Duquel  remede  l’on  Te  feruira  ,  par  l’auis  8c  la  main  de  l’expert  rna- 
refchal5qui  à  propos  luy  donnera  quelques  boutons  de  feu ,  dont  les  cicatri¬ 
ces  embelliront  pluftofl,qu’elles  n’enlaidiront  les  iambes  du  cheual. 

A  quels  fer.’  A  y  s  s  i  le  fendre  des  nazeaux  ,  le  coupper  des  aureilles ,  les  crins,  &  la 

dre  les  na-  queue  des  cheuaux ,  eft  inuenté  pour  donner  refpiradon  aux  cheuaux  ,  pour 
zeœux.  leur allongerl’aleine  ,& pour  les  rendre  aflidus  au  trauail,  félon  qu’ainli 
l’on  bertaude  les  courtaux  és  bonnes  efcuiries.  Tous  leTquels  rnoiens  em- 
ploie-l’on  en  beau  temps  8c  ferein,plus  frais  que  chaud, non  pluuieux  ne  ven¬ 
teux, en  decoursde  Lune,pluftoft  au  Printemps  8c  en  l’Automne, qu’en  i’Efté 
ni  en  l’Hyuer. 

Trauail p*o-  A  ï  n  s  i  eft  gouuerné  le  haras ,  auec  beaucoup  de  profit, bien  que  ne  re- 

f table  des  gar(jant  qU’aux  cheuaux  qui  en  forcent.  En  Prouence ,  &:  en  partie  du  Lan- 
‘rhcHMx^du  guedoc,  outre  i’vtihté  du  croiit  des  cheuaux,  celle  du  gain  des  bleds  s’ajomt 
kinrM.  à  ce  mefnage  :  mais  cela  eft  propre  efdites  prouinces  ,  pour  la  douceur  parti¬ 
culière  du  climat,  en  autre  endroit  de  ce  Roiaume,l’vfàge  du  fouler  les  bleds 
en  campagne  n’eftant  receu  ,  comme  a  efté  dir.  Durant  la  récolté  és  mois  de 
luillet  8c  d’Aouft  ,  les  jumens,qui  le  relie  de  l’annee  ontchommé  apres  la 
nourriture  de  leurs  poulains,  trauaillent  à  fouler  les  grains  auec  grande  ex¬ 
pédition  (  ainû  que  i’ai  reprefenté  fur  le  propos  des  bleds  )  tant  pour  le  natu¬ 
rel  de  l’œuure ,  que  pour  le  grand  nombre  des  jumens  qu’en  ceft  endroit  le 
pere-de -famille  emploie  :  lequel  pour  làlaire  &:  loiiage  de  les  belles  tire  la 
vingtiefme  partie  des  bleds  que  fes  jumens  efgrainent,ou  autre  félon  les  con- 
uentions.D’où  auient, qu’en  accommodant  fes  voiiins,ramafte  grande  quan¬ 
tité  de  bleds  ,  dans  ce  petit  elpace  de  temps  :  ce  qui  lui  fufHt  pour  fournir  à 
toutes  les  defpences  de  celle  nourriture  durant  le  relie  de  l’annee  ,  par  telle 
dextérité, retirant  nettement  de  ce  mefnage, les  cheuaux  qui  en  forcent, qu’il 
met  en  ligne  de  compte  du  liquide  reuenu. 


LES  <is4  S  N  E  S  ET  AS  N  E  S  S  E  S. 
CHAPITRE  XI. 

O  v  r  fa  fterilité,  le  mulet  eft  poil-posé  àlafne  ;  8c  pour  ce 
aullï ,  que  la  muletaille  s’engendre  des  belles  cheualines  8c 
afinines ,  accouplées  enfemble ,  connue  fera  monftré.  Don- 
ques,  en  fuite  du  cheual >ie  traiéfce  de  l’engeance  de  l’Aine  :  à  ce 
que  noftre  mefnager  luit  pourueu  de  toutes  elpeces  d  ani¬ 
maux  pour  fon  feruice. 

1 d.fchçn  de  L’  A  s  n  e  fera  tel  qu’il  appartient,s’ileft  grand  decorps:de  poil  mol,  lifsé 
laine.  &fpoli  :de  couleur  noire  ou  grile-obtcure ,  barré  8c  annelle  de  noir ,  es  jar- 
.  rets  8C’ fur  les  efpaules,  faifans  la  croix,  venant  la  raie  noire  delpuis  le  mufeau 
iniques,  à  la  queue  pallanr  le  long  du  dos.  S’il  eft  ramafsé  en, fes  membres, 
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aiant  les  jambes  ailes  girolles  ,  nerueufes  6c  bas  en  joindees  :  la  coi  ne  du  pied 
noire  6c  dure  :  les  cuilfes  charnues  :  le  ventre  longuet  &  non  enflé  :  les  gem- 
toires  ailés  gros  ;  la  crouppc  ronde  '•  le  dos  vni  6c  pendant  des  deux  «.oftez.  le 
deuant  large, onuort  6c  nerueux  :  le  col  gros  6c  fort  :  la  telle  ,  les  aui  ei lies  6c 
le  front  tendans  pluftoft  à  la  petitelle  cju  à  la  grandeur. les  yeux  gros, n,orrs, 6c 
clairs. les  nazeaux  larges  6c  ouuerts ,  les  mâchoires  amples.  S  il  eil  ioyeux  6c 
délibéré,  non  trille  ne  melancholique  y  non  toutesfois par  trop  remuant  ne 
vicieux,  ains  obeiflant  comme  eft  requis  en  tout  beftailde  feruice.  L  Afnelle  Je  *  af- 
fous  les  me  fines  adrelfes  6c  diftmdion  du  fexe  fera  choiiie  comme  a  elle  did 
des  jumens:afin  qu'accouplees  cnlcmblc,mafle  6c  femelle  la  race  en  forte  de 
bon  6c  plaifant  feruice. 

L  A  faifon  de  faire  couurir  l’afncffc  ,  eft  cellemefme  qu’on  choilit  pour  la 
jument  :  d’autant  que  le  terme  de  leurs  portées  eft  efgal ,  6c  que  communé¬ 
ment  les  poulains  font  mieux  accommodez  de  lai 61,  lors  que  les  mer.es  pail¬ 
lent  les  nouueaux  herbages ,  que  quand  elles  font  nourries  de  vieux  fourra¬ 
ges.  A  cefte  caufe  l’Afnefle  fera  faillie  de  l’Afne,  durant  le  mois  de  Mai  ou  de  Te™Ps  * 
Iuin ,  elle  eftant  en  rut ,  ôc  auec  les  obferuations  ci  deuant  notées ,  que  i  ob- 
metspour  euiter  redite,  comme  aufîîpour  mefme  caufe  ,  paflerai  fous  filen- 
ce  ,  la  naiflance  de  l’Alhon,  6c  le  temps  de  faire  chommer  l’Afnelîe  durant  fa 
portée.  Communément  l’on  fait  tetter  1  Afnon  vn  an ,  6c  non  d  auantage, 
mais  c’eft  de  l’inuention  des  pauures  gens ,  pour  donner  loifir  a  1  afnelle  de 
faire  chacune  afinee,fa  ventreeichofe  qui  reuient  au  détriment  de  l  aine  ■,  car 
il  en  demeure  petit  6c  foible,pour,en  fi  peu  de  temps, ne  pouuoir  eftre  nouai 
de  laid  à  fuftifance.  Mais  ceux  qui  défirent  auoir  des  grands  6c  forts  afnes,  -Agrandir 
fans  auoir  efgard  à  ce  mefnage  font  tetter  leurs  afnons  ,  dixhuid  ou  vingt  es  aJnes' 
mois,  durant  lequel  temps ,  auec  fi  bonne  nourriture  auancent  leur  taille  6c 
leur  force.  Aucuns  par  artifice,agrandi(rentle  corps  de  cefte  efpece  d  animal, 
changeant  la  petiteffe  de  fa  génération, en  haute  taille.C’eft  en  faifant  nour¬ 
rir  le  nouueauafne  ou  afnelle  dés  le  iour  de  fanaifîance,  a  vne  iument  de  la 
grande  forte ,  du  laid  de  laquelle  ,  l’afnon  prenant  nourritüre ,  deuient  plus 
grand  que  fa  naturelle  ftature  ne  porte.  A  la  jument  enfermee  dans  vne  efta- 
ble  obfcure,fuppofe-on  l’afnon  au  lieu  de  fon  propre  poulain ,  que  quelques 
heures  auparauant  on  lui  aura  ofté ,  lequel  délirant  auec  impatience,  elle  re- 
ceura  l’afnon  pour  lien,  pourueu  que  doucement  on  le  mette  près  des  tetins, 
réitérant  cela  à  toutes  les  fois  que  la  jument  le  rejettera.  Moiennant  laquelle 
curieufe  diligence  reïteree  quelques  dix  ou  douze  iours,la  jument  accouftu- 
mera  l’afnon,  6c  comme  fi  elle  l’euft  forti  de  fon  ventre ,  l’aimera  6c  nourrira 
tant  longuement  qu’on  voudraidont  il  fe  rendra  propre  à  tous  feruices ,  mef¬ 
me  à  eftre  emploie  en  eftalon  pour  couurir  les  jumens,fî  c’eft  mafie,6c  eftant 
femelle, pour  eftre  couuerte  duchcual,  afin  d’auoir  de  bons  mulets  ;  ou  bien 
fans  meftanger  les  efpece$,faire  des  afnes  tels  que  defirez. 

I  v  s  q^v  e  s  au  troifiefme  an  de  fon  aage ,  fera  nourri  l’afnon  auec  les  Préparer 
autres  beltes  de  fa  forte  és  herbages  de  la  campaigne  ,  6c  dans  leseftables, 
félon  les  faifons.  Pafsé  lequel  terme, le  commenccra-on  à  faire  trauailler 
és  œuures  où  fera  deftiné  :  mais  peu  à  peu  >  en  le  maniant  doucement  fans 
le  rudoier ,  afin  de  i’accouftumer  au  labeur,  félon  qu’il  eft  beaucoup  plus 
facile  6c  vtile  d’en  venir  à  bout  par  flatterie,  que  par  contrainte.  Ainfiau- 
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rez-vous  des  afnes  grands,  robuftes ,  obeïffans,  ôc  qui  dureront  longueme  ne 
en  feruice.  A  la  charge  de  les  bien  nourrir ,  ôc  toujours  d’vn  train,  fans  leur 
changer  d’ordinaire  en  pis-,  ou  en  mieux ,  quand  il  efehet  extraordinaire  tra- 
uail.  Enl’entretenementde  celle  efpece  d’animaux,gift  tres-petite  defpenfe, 
le  nourrilfans  des  moindres  choies  de  la  maifon  ,  comme  des  reliefs  des 
cheuaux ,  mulets  ôc  bœufs ,  leur  donnant  par  fois  vn  peu  d’auoine ,  lors 
qu’on  les  fait  trauailler  plus  que  de  couftume  >  du  fon ,  des  cribleures  des 
bleds,  ou  du  pain ,  pour  les  regaillardir  ôc  faire  prendre  nouueau  appétit ,  ôc 
par  confequent  nouueau  courage.  Aufli  c’ell  principalement  pour  pauures 
gens, que  telle  efpece  d’animal ,  d’autant  que  n’aians  moien  d’acheter  des  be¬ 
lles  de  plus  grand  prix  ôc  entretien ,  fe  contentent  du  feruice  des  afnes  pour 
labourer  la  terre  ôc  porter  fardeaux  ;  comme  à  tout  faire  fe  ploient-ils ,  félon 
la  portée  de  leur/orce. 

Chaflrer  les  L  e  chaftrer  des  afnes  efl  prefques  necelfaire  :  d’autant  que  la  plus-part  de 
afnes, quand  ces  belles  entrent  comme  en  fureur  au  Printemps ,  lors  que  par  nouuelle  ôc 
^  n  abondante  nourriture ,  prouenant  des  nouueaux  herbages  de  la  failon ,  leur 
vigueur  le  renforce  :  ôc  de  telle  forte  ,  que  prefques  enragez  ,  à  la  veuë  ôc  ap¬ 
proche  des  afneffes  ,  font  mille  algarades  ,  delordonnans  tout  vn  marché, 
dont  ils  fe  rendent  de  tres-difficile  conduite.  Par  ainfi  (  referuez  les  dellinez 
pour  eilalons  )  feront  chaftrez  ceux  de  vos  allies ,  qui  feront  les  plus  impor¬ 
tuns,  gardans  les  autres  en  leur  entier ,  afin  de  vous  f'eruir  de  toute  leur  force, 
laquelle  fe  diminue  en  leur  ollant  les  genitoires.  Mais  il  les  vaut  mieux  vn 
peu  plus  foibles  ôc  obeilfans,  que  tels  que  ci  delfus  vous  les  ai  reprefentez,&: 
par  confequent  infupportables.  En  mefme  aage,  en  la  mefme  faifon,  ôc  par 
la  mefmè  forte  que  les  cheuaux ,  feront  chaftrez  les  afnes ,  lefquels  apres  en¬ 
fermez  dans  l’eftable  auecles  meres,  pour  quatre  ou  cinq  iours  fansfentir 
l’air ,  nourris  du  laid:  &  d’autres  bonnes  matières  ,  fe  remettront  toft  en  leur 
premier  eftat,pour  s’acheuer  d’accroiftre  de  corps  ôc  de  puiftance. 

Leur  roigner  Le  s  Italiens  roignent  les  aureilles  de  leurs  afnes ,  comme  nous  faifons 
les  uureiües.  aux  cheuaux  ôc  chiens ,  les  accommodans  auec  des  cifeaux  à  leur  fantafie. 

Ce  que  pourra  imiter  celui  qui  fe  fafehera  de  la  grandeur  des  aureilles  de  les 
afnes, fans  craindre  que  cela  leur  nuife  aucunement. 


DES  M  F  L  ETS  ET  M  V  L  E  S. 


CHAPITRE  XII. 


Le  mulet  & 
la  mule  font  jj 
de  grâd  fer¬ 
uice. 


E  l’vtilité  qu’on  tire  du  mulet  ôc  de  la  mule ,  combien  ils  font 
obflinez  en  feruice  ,  des  diuerfes  œuures  où  ils  font  emploiez, 
ne  de  la  longueur  de  leur  vie ,  n’ell  befoin  de  difeourir  :  ces  cho- 
31  feseftansnotoires  à  tout  le  monde  :  efquelles  y  a  d’autant  plus 
d’admiration  ,  que  celle  race  d’animal  efl  baflarde  ,  compofee  par  com¬ 
munication  de  diuerfes  femences ,  d’elle-mefme  flerile ,  fans  produire  gé¬ 
nération.  Neantmoins  dirai-ie  n’eftreque  le  mulet  pour  porter  grands  far¬ 
deaux  ,  foit  pour  le  train  des  Princes ,  fort  pour  la  marchandife.  Et  ne  met¬ 
trons-nous  pas  aufli  au  premier  rang  le  mulet  ôc  la  mule  pour  feurement  ôc 

doucement 
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doucement  porter  les  hommes ,  puis  cjue  par  fur  tous  autres  animaux  ils  font 
cEoilis  pour  feruir  de  monteurc  aux  Papes  ;  Cardinaux  ,  Euefqucs ,  &  autres 
grands  Sc  aisés  perfonnages -,  De  l’afne  Sc  de  la  jument;  ou  du  cheual  <Sc  de 
l'afinelLe, s’engendrent  les  mulets  Sc  mules  ;  beftail  lequel  procédant  des  deux 
diuerfes  races  du  cheual  Sc  de  l’afne,  de  ceftui-là  tient  la  ftature ,  Sc  de  ceftui- 
cila  force;demeurans  confondues  les  aucresparties  du  corps,comme  l’oreille 
qu’il  a  plus  grande  que  le  cheual ,  Sc  plus  petite  que  laine;  excepté  l’œifquc 
notoirement  il  tient  du  feul  cheual.  Ec  ce  mefme  meflange  fait  le  mulcr  ca¬ 
pricieux,  bigearre,de  difficile  conduite, d’où  procédé  ce  dire ,  De  bonne  mule, 
mauuatfe  bejfe  ;  Sc  Que  le  mulet  garde  longuement  vn  coup  de  pied  à  [on  maiflrt. 
Caufeaufîi  difficulté  à  s’animer  la  femence  dans  les  parties  génitales  ,  Sc  en 
fuite, long  temps  à  produire  fon  fruit  en  euidence  :  demeurant  plus  que  nul 
autre  dans  le  ventre  delà  mere,  aftauoir  vnan.  Et  telle  inégalité  de  diuerfes 
femences  caufe  en  ce  beftail  la  fterilité  de  fa  femence,  dont  nous  auons  parlé. 
Los  plus  prisés  de  fes  animaux  fortenc  des  jumens  ;  par  dire  plus  grands  & 
aians  plus  petite  tefee  que  ceux  qui  fortent  des  afnefîes.  Dautant  qu’ils  ont 
plus  d’cfpace  de  s’accroiftre  dans  le  ventre  de  la  jument ,  qui  eft  grand,  que 
dans  le  petit  de  l’afnelTe.  Aulfi  plus  difficilement  recouure-on  des  aines  pour 
eftalons,  que  des  cheuaux  pour  faillir  les  afneffes,pour  la  rarité  de  cefte  efpe- 
ce  d’animal,  qualifiée  ainli  qu’il  appartient:  au  lieu  que  des  cheuaux  plulieurs 
le  rencontrent  facilement  s’accoupler  auec  les  afnelles,  car  pour  petits  qu’ils 
foient,  cela  leur  eft  aisé  ,  veu  la  ballèlle  des  femelles.  Mais  de  neceffiré  con- 
uienr  l’afne  eftalon,  eftre  grâd  de  corps,pour  farisfaire  à  la  fourniture  de  la  fe¬ 
mence  requife  au  grand  ventre  de  la  jument. 

L’  invention  de  telle  eftrage  geniture  eft  ddnnec  à  Anac,  qu’il  trou- 
ua  ,  en  paillant  les  afnes  de  Zibeon  Ion  pere ,  en  la  montaigne  de  Seir  ,  terre 
d’Edom.  En  Afrique  ,  païs  de  monftrcs,  les  mules  conçoiuent  Sc  poulinent; 
toutes-fois  rarement ,  félon  Dionyfius  ,  Mago  ,  Sc  Varro  antiques  auteurs 
de  ruftication.  Le  feul  exemple  de  femhlable  part  aduenu  contre  nature  en 
ceRoiaumede  mémoire  d’homme  ,s’eft  veu  l’an  mil  cinq  cens  ôtante  vn, 
quand  vne  mule  poulina  en  vn  village  prés  d’Anduze  en  Languedoc:  la¬ 
quelle  auec  fon  poulain  fut  donnée  à  Monfeigneur  le  Connectable,  Gou- 
uerneurpourle  Roi  en  icelle  prouince,  quia  fait  nourrir  ces  beftesen  les 
cfcuyries. 


Leur  en  ¬ 
geance. 


Premier  in 

U  tuteur  Je 
mulets. 


Les  choix  des  eftalons  cheuaux  Sc  afnes,  auflî  des  femelles,  jumens  Sc  af-  Eftalons. 
nelfes,  pour  l’enaeance  ,  n’eft  autre  que  celui  ja‘  fait  fur  l’eletion  particuliè¬ 
re  de  chacune  de  ces  elpeces  d’animal,  où  conuiendra  s’arrefter  ;  excepté, 
qu’il  eft  de  befoin  prendre  curieufement  garde  à  la  couleur  du  poil  ;  laquel¬ 
le  eft  plus  defiree  noire  és  mulets  Sc  mules, mefme^à ceux  qu’on  deftine  au 
port  des  hommes ,  que  nulle  autre.  Il  eft  vrai ,  que  la  grife  annellce  Sc  barree 
de  noir  és  jarrets  Sc  ailleurs ,  va  de  pair  auec  la  noire,  pourueu  quelle  relié  m- 
ble au  poil  de  cerf.  Afin  que  cela  aduienne  ainfi ,  l’afne  eftalon  fera  choilî  de 
poil  le  plus  obfcur  qu’on  pourra  ttouuer:  &  fi  on  s’arrefte  à  l’aduis  des  an¬ 
ciens  ,1'oigneufemcnt  l’on  regardera  au  poil  des  paupières  Sc  des  aureilles, 
car  les  aians  de  diuerfes  couleurs  ,  diuerfement  aulïï  feront  emmentelés  les 
mulets  Sc  mules  qu’ils  engendreront.  Quant  aux  jumens ,  la  facilité  d’en  re- 
couurerdes  parfaitement  noires  «donne  moicn  de  fe  fuis  fur  e  en  cèft  en- 
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Du  tester 
de>  ieunes 
mulets 

mu  Us. 


Leur  con¬ 
duite. 


Ternis  de  Us 
mettre  a 
i' amble. 


droit  comme  aulîî  des  cheuaux  ainfi  qualifiés  tant  qu’on  veur  :  mais  non  ai¬ 
sément  recouure  on  des  afnelfes  de  telle  couleur, ellans  prefque  toutes  gril'es. 
Pour  le  feruice  particulier  des  perfonnes ,  l’on  dit  communément  petit  mulet 
&  grande  mu  le:  au  ffl  voit-on  les  mulets  bien  faits  aians  belles  alleures/e  haul- 
fer  en  prix  à  melitre  qu’ils  s’abaifient  en  corpulence.  Quant  aux  mulets  6c 
■  mules  de  charrois  ôc  de  labourage,  dautant  que  le  plus  requis  de  telles  belles 
gift  en  la  force,  pour  ce  feruice,  grandes  6c  fortes  on  les  recerchejtantplus  lé 
vendans  que  plus  abondent  en  telles  qualités» 

Ai/accovplement  pour  l’engeance,  ou  pouliner,à  lentretene- 
ment  des  peres  6c  meres ,  à  l’edeuement  6c  conduite  des  petits ,  autre  mltere 
n’y  a-il,  que  ce  qui  a  eflé  dit,  hors-mis  que  les  jeunes  mulets  6c  mules  ne  tet- 
tenr  tant  longuement  que  les  cheuaux  6c  aines  ,pourleur  propre  naturel  ca- 
pricieax  ,  lequel  les  meres  ne  peuuentfoulïrir,  plus  que  delixoulept  mois, 
croilfans  en  bigearrure  auec  l’aage  5  qui  clf  tout  le  temps  qu’ils  peuuent  élire 
alaiétés,non  guieres  d’auantagejbien  que  full  à  fouhairer  de  palier  plus  auant 
pour  leur  profit,  ce  qu’on  s’efforcera  faire  par  artifice. Preuoiant  laquelle  dif¬ 
ficulté  ,  faudra  accoullumer  de  bonne  heure  ces  jeunes  belles  à  paillre  l’her¬ 
be, pour  entièrement  s’en  nourrir  defaillant  le  laiél. 

S  1  à  la  première  inllruélion  des  cheuaux  ell  requis  aller  doucement,  c’ell 
en  celle  des  jeunes  mulets  6c  mules  ,  où  cil  neccllaire  d’auoir  vn  gouuerneur 
patient  :  afin  que  parmoien  ,  il  renge  à  la  raifon  ces  belles  fcabreules.  Car 
par  rigueur  n’en  pourroit-on  jamais  venir  à  bout,  tant  font-elles  fantalli- 
ques  ,  deux  caprices  ne  pouuans  compatir  enfemble.  Doncques  n’ellanc  en 
ceil  endroit  propre  vn  maillre  de  l’humeur  du  difciple ,  le  conduéleur  des 
jeunes  mulets  en  biaifant  addoucira  l’aigreur  de  leur  farouche  naturel,  lè- 
lon  le  prouerbe,  Qtgcngin  vaut  mieux  cjuefoî  ce.  En  quoi  celt  auis  leruira,  que 
nepouuant  cheuir  de  ce  bellail  pat-carelfes ,  faudra  recourir  a  la  famine^ 
moiennant  laquelle, 6c  Triage  modéré  6c  opportun  de  la  verge ,dompte- 
rés  6c  appriuoiferés  ceil  animal  quelque  rebours  qu’il  foit.  Ce  fait ,  délirant 
mettre  à  l’amble  le  mulet  ou  la  mule,  pour  doucement  les  faire  marcher* 
aians  attaint  le  troifiefme  an  de  leur  aage  6c  non  deuant,les  enuoieres  a. 
Tefchole  du  maillre  ,  lequel  auec  des  cordes  attachées  aux  jambes ,  des  vnes 
aux  autres, leur  donnera  les  alleures  telles  qui’l  voudra , grandes  ou  peti¬ 
tes  ,  félon  la  porree  du  fujet.  La  lufHfance  au  gouuerneur  des  mulets  pour 
les  faire  aller  à  l’amble  ,  eft  requife ,  comme  à  Tefcuier  pour  dreller  les  che¬ 
uaux.  Que  s’il  ell  poffïble  faire  apprendre  l’amble  à  ces  belles ,  fans  les  fer- 
uices  de  cordes  i  comme  à  cela  naturellement  aucunes  s  addonnent ,  tant 


mieux  vaudra  pour  les  nerfs  de  leurs  jambes,  qui  en  demeurent  quelqucs- 
fois  offensés.  , 

Ltur coupler  Q  E  n’eff  de  necellité  qu’on  coupe  la  queue  des  mulets  6c  mules  d  amble, 
U  que u e  ajns  Je  couftume  inueteree  fans  autre  railon  :  contre  laquelle  plulîeurs  le  di- 
fommenter  fpenfans,  lailfent  la  queue  à  ces  belles  ,  bien-que  deftinees  à  la  (elle  :  auec  cc- 
ù  traueuder  lie  coufideration,  que  la  queue  leur  fert  à  chalfer  les  moufches,delquelles  les 
le  mulet.  mulets  6c  les  mules  font  fort  offenfeesenEffé. 

E  N  mefme  aage  que  de  les  mettre  à  l’amble  ,  conuiendra  faire  porter  a 
dos,  tirer  la  charrette  6c  labourer  la  terre ,  les  mulets  6c  mules  dellines  a  tels 
vfaces  •,  mais  peu  à  peu  fans  les  fafeher  ne4]mportuner ,  car  amli  manies ,  ne 
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v  o us  prend rcs  garde  que  croillans  en  nage  ,  en  force ,  en  agilité  ,  s’aecoultu- 
meront  du  tout  à  vollie  feruice  , pour  y  ouurer  &  longuement  durer.  En  la 
perfeéfi on  duquel  aage  (eront  nos  belles  paruenues  à  leur  cinquiefrne  an¬ 
née  ,  &?  non  deuant  :  ce  qu’on  noteia ,  de  peur  de  galber  par  impatience  ces 
crcl-vtiles  6c  trel-léruiables  animaux  , les  lurehargeans  auant  le  temps.  Audi 
le  foignera-onde  les  bjentraitter,  toujours  d’vn  mefme  ordinaire  ,  (ans  leur 
changer  de  conducteur  que  le  moins  qu’on  pourra ,  car  toutes  fortes  de  bi¬ 
lles  de  trauail ,  (ont  incommodées  à  chacune  fois  qu’on  les  remue  d’vne 
main  à  l’autre. 

voila  l’ordre  requis  à  l’engeance  des  Mulets  8c  Mules.  Qui  en  voudra  ben  MmU  t. 
acheter  fc  feruira  de  ces  adrellès  ;  Que  le.  Mulet  aie  la  corne  du  pied  noire  8c 
folide:  la  jambe  afsés  grolfe  6c  ronde,  bas  enjointee:  le  ventre  petit  8c  reher- 
ré:  la  crouppe  vn  peu  pointue:  pendante  vers  la  queue:  le  dos  vni ,  non  beau¬ 
coup  pendant  des  deux  collés ,  ains  approchant  celui  du  cheual  i  afin  de  tant 
mieux  tenir  la  lelle,  ce  qui  n’ell  conlîderable  au  Mulet  à  bail, qui  s’éballe  bien 
en  dos-d’alne  ;  c’ell  à  dire  ,  pendant.  La  telle  petite  :  les  yeux  gros  ,  noirs  8c 
clairsdesaurcilles  courtes, aians  el'gard  à  l’efpece  de  l’ammal.La  Mule  de  mel- 
me  fera  choilie,  excepté  qu’elle  doic  auoir  les  jambes  les  plus  grefles  ,  le  ven¬ 
tre  plus  grand  &c  la  crouppe  plus  ronde  ,  que  le  mulet.  L’vn  8c  l’autre  feront 
de  poil  bas,  dur  8c  glillant  auec  la  diltinélion  des  couleurs  ja  faidle  ,  dont  les 
plus  prilees  font  la  noire  8c  la  grile  barrée  de  noir,  L’aa^e  de  ces  animaux  & 
celui  des  aines,  comme  és  cheuaux,fe  cognoit  aux  dents.  Et  à  quelle  hauteur 
peuuent  atteindre  les  mulets  8c  mules, dés  leur  première  jeunelle,  l’on  en  fait 
jugement  certain, par  leurs  jambes  :  lesquelles  ont  fait  tout  leur  accroift  au 
troiliefine  mois  de  leur  nailfance,dc  icelles  jambes  failins  la  moitié  de  la  hau¬ 
teur  de  la  belle  paruenue  en  fa  perfection  de  grandeur  ,  les  mefurans  au  ter¬ 
me  fufdit  l’on  treuuera ,  que  le  mulet  &  la  mule  aians  acheué  de  croiltre  fe-> 
ront  en  hauteur  vne  autre  fois  autant  que  celle  de  leurs  jambes  lelon  la  natu¬ 
relle  proportion  du  corps  de  ceft  animal.  Ce  qui  eftdefirable  entre  autres 
chofcs  au  mulet  &  à  la  mule,elt  la  douceur,&  de  n’eftre  paoureuxde  contrai¬ 
re  eftant  leur  naturel  vice:  partant ,  ce  lera  vn  bon  article  de  leur  valeur  ,  s’ils 
font  faciles  à  eltre pensés,  celles, bridés, embaltésjôc  autrement  maniés ,  félon 
leurs  particuliers  leruices. 


Et  de  ben).-. 
Mule. 


LES  MONTONS  Et  BREBIS. 
CHAPITRE  XIII. 


E  m  e  n  v  behail  fuit  le  gros ,  à  caufe  de  fa  corpulence  :  car 
en  valeur  ne  cede  il  à  aucun.  Au  premier  rang  du  menu  bc- 
^  liai!  efl  mis  celui  à  laine  ,  pour  Ion  trefgrand  leruice  ,  em¬ 
ploie  à  exqiufement  nourrir  l’homme  8c  à  commodément  Le  beÇail  U 
le  vellir.  Pour  lelquels  feruices  8c  plufîeurs  autres,  je  dirai  lame,tn- 
encores  ceci,  que  c’elt  comme  vn  corps  fans  amc  ,  qu’vue  métairie  fans  be- 
ftail  :  auffi  d’icclui  la  terre  fembl#  le  rel-jouir ,  quand  onia  void  augmen¬ 
ter  en 


Craint  l' hu¬ 
midité. 


La  laine, 
quai  té  re¬ 
marquable. 


P  ait  de  .fine 
laine. 


D'où  vient 
la  fécondité 
des  brebis. 


L'vtilité  de 
et  beflatl. 


Dbfnatxtion 
fur  les  laines 
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ter  en  rapporta  mefure  du  nombre  des  beftes  qu’on  lui  donne  à  nourrir. 
Auec  diftindion  des  elpeces  de  beftail  :  j’ai  de  mefme  diftingué  les  herbages 
pour  les  approprier  à  chacune.  Les  ouailles  requièrent  les  paftis  les  plus  dé¬ 
licats  &  plus  cfleués,  haillant  du  tout  les  marefeages.  Leurs  logis  feront  auflt 
efloignés  d’humidités,  pour  fainement  y  repofer  durant  les  froidures ,  ne- 
ges,  pluies  :  leiquels  à  telle  caufe ,  fera- on  regarderle  Midi.  Ces  choies  pré¬ 
parées,  l’on  fe  pouruoira  des  meilleures  races  de  moutons  &  brebis  qu’on 
pourra  choihrlelon  la  commune  curiofité  requifeà  toute  forte  d’enfemen- 
ceinent. 

C’  e  s  t  à  la  laine, où  principalement  l’on  vife,  tant  plus  prisé  eftant  ce  be¬ 
ftail,  que  plus  fine  en  eft  la  delpouille.  Aulli  tire-il  de  là  fon  nom ,  comme  de 
fa  plus  remarquable  qualité.  Par  tout  indifféremment  ce  beff  ail  à-laine  n’eft 
de  mefmc ,  qu’on  n’y  rccognoilfe  de  la  diuerlîté  en  routes  les  parties.  La 
France,  riche  en  beftail, abonde  en  precieufes  ouailles, fies  prouinces  en  etlans 
pourueues  des  meilleures:  comme  la  grande  quantité  de  fines  laine*,  fie  drap- 
pans  dedans  le  Roiaume ,  &  tranfportees  és  pais  voilîns ,  pour  eftre  ouurees, 
en  rendent  bon  tcfmoignage.  Pourles  fines  laines  ,  font  recogneus  leBerri, 
la  Soulongne ,  l’Iflc-de  France ,  la  Normandie ,  le  Valentinois  en  Dauphiné, 
la  Corbière  en  Languedoc.  Quant  aux  chairs  de  mouton ,  quelles  prouinces 
pouuons  nous  remarquer  exceller  en  ce  poindt  ici,  veu  que  par  tout  le  Roi¬ 
aume,  par-ci  par-là  en  diuers  endroits,  s’en  treuuent  des  meilleures  du  mon¬ 
de  jPrelques  partout  voit-on  des  brebis  faire  deux  agneaux  par  chacune 
annee ,  en  deux  ventrees ,  l’vne  vers  la  fin  de  Septembre,  l’autre  en  Ianuier  ou 
Feurier.  Cela  prouient  plus  parla  bonté  des  herbages,  que  de  la  fertilité  de 
la  belle  ( encores  qu’il  y  art  des  particulières  efpeces  de  brebis  fe  remplir  deux 
fois  l’annee)  l’vfage  nous  aiant  enfeigné ,  la  brebis  redoubler  fa  portée, quoi¬ 
que  de  nature  n’eltre  que  d’vn  aigneau  ;  fi  elle  ert  remuee  en  lieu,  auquel  les 
deux  ventrees  foient  familières:  &  au  contraire,celle  dont  la  portée  elt  com¬ 
munément  de  deux,  fe  reftraindre  à  vn  feul ,  tranfplacee  en  pais  de  moindre 
fertilité  en  herbages*,  que  celui  de  fa  naillance.  Par  là  peut -on  conduire,  le 
bien  des  oiiailles  procéder  de  la  bonne  qualité  du  fonds  :  à  quoiconuient 
joindre  la  diligence' à  les  bien  gouuerner  félon  leur  nature,  lans  lefquelles 
deux  chofes ,  en  vain  l’on  efpereroit  profit  du  beftail  à-laine ,  le  plus  délicat 
&  debile  que  nul  autre  à  quatre  pieds  ,  fe  mourant  facilement  par  famine  ÔC 
mauuaife  conduite.  La  chair,  la  peau,  la  laine ,  le  laid,  &  le  fumier ,  font  les 
reuenus  de  ce  beftail.  En  tous  pais  le  profit  du  fumier  eft  prefques  fembla- 
ble  ?  mais  non  les  autres  particularités  ,  fe  diuerlifians  en  valeur  par  entre- 
elles,  félon  les  diuerlités  des  climats  des  nourritures.  Où  le  prix  de  la  chair 
excede  celui  de  la  laine,  pour  fa  grolfelfc  eftant  de  petite  vente,  l’on  auiféra  à 
fepouruoirde  grand  beftail,  fans  beaucoup  fefoucier  de  la  laine.  Mais  où 
la  laine  eft  fine ,  ce  fera  à  la  laine  où  l’on  vifera  premièrement,  tenant  la  chair 
pour  accelfoire ,  &c  préférant  oeantmoins  le  grand  au  petit  beftïil ,  vertus  de 
mefme  parure ,  comme  en  certains  endroits  de  Languedoc  fe  treuuent  des 
grands  moutons  aians  la  toifon  tres-fine.  La  laine  blanche  eft  en  ceci  re¬ 
commandable,  qu’elle  reçoit  toute  couleur  ;  ce  que  ne  fait  la  noire ,  ne  pou- 
uant  eftre  changée  :  laquelle  liberté  fait  prifer  la  laine  blanche  par  delfus 
touteau^re,&poürceaufïi quelle  eft pluîJegere ,  que  ni  la  noire,  nilagrife. 

Eft  tou 
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Ell  toutesfois  requis  d’auoir  quelque  peu  de  laine  noire, pour  meflee  auec  la 
blanche,  en  faire  des  draps  gris;ou  feule,  des  bureaux,  pour  les  habits  du  mel- 
nage,non  pour  la  vente,  qui  n’eft  telle  que  de  la  blanche, ainii  qu’a  efté  dit. 

Tovsiov  rs  les  aigneaux  ne  fontemmentelés  de  la  couleur  de  leurs 
peres  8c  meres,  car  fouuentcsfois  auient  que  les  beliers  8c  brebis  engendrent 
des  petits  autrement  colorés  qu'eux.  Mais  c’eft  chofe  tref-affeuree  que  les- 
aigneaux  auront  la  laine  de  mefme  couleur,  que  celle  de  la  langue  8c  le  de¬ 
dans  de  la  bouche  des  beliers  qui  les  auront  engendrés,  de  blanc,  de  noir, 
<Je  tacheté,  à  quoi  foigneufement  on  prendra  garde.  Au  relie,  le  belier  fera 
choiti  de  grand  corfage,  aiant  efgard  au  pais:  hautement  enjambé:  beaucoup 
chargé  de  laine ,  melmes  aux  endroits  où  communément  y  en  a  le  moins, 
qui  eil  le  vpntre  8c  la  telle,  julques  autour  des  yeux:aiant  les  genitoires  gros*, 
la  queue  longue  8c  fort  velue  :  la  telle  grolfe  8c  camardede  front  large  :  les 
yeux  gros  &  noirs:grandes  aureilles.les  cornes  entortillées  8c  non  droites, ou 
n’en  aiant  du  tout  point.  Ceux  qui  font  fins  cornes  ne  lailfent  d’ellre  bons 
pour  engendrer, mais  ne  font  h  ardans  à  fe  batte  auec  leurs  compagnons  que 
les  cornus  :  ce  qu’on  eftime  à  commodité ,  dautant  que  fouuentesfois  auient 
qu’ils  le  blelfent  la  telle  s’entrebattans.D’autre  collé  ,  les  cornes  feruét  d’abri 
à  la  telle  des  beliers  8c  moutons ,  leurs  parans  aucunement  les  vents  durant 
l’Hyuer:  pour  laquelle  caufe  és  pais  froids  feront  choilis  cornus, &  és  chauds 
8c  tempérés,  les  prendrons  auec  ou  fans  cornes, comme  s’accordera.Par  mef¬ 
me  adrefïe  nous-nous  edirons  la  brebis, excepté  qu’elle  fera  bas  enioin6tee:& 
pour  raifon  de  la  portée, aura  le  ventre  plus  ample  que  le  belier  auec  grandes 
tetines,le  malle  8c  la  femelle  eflans  d’air  joieux  de  hardi,  félon  le  naturel  de 
celle  elpece  d’animal. 

Qjy  1  delne  auoir  des  grands  moutons  8c  brebis ,  n’en  doit  tirer  l’engean¬ 
ce  de  beilail  trop  jeune,  ains  auec  patience  attendra  que  le  belier  ait  crois 
ans  accomplis,  &  la  brebis  deux '.auquel  aage  commencent  d’eflre  propres 
à  produire,  &  y  durent  bons  jufqu’à  leur  feptiefme  annee  ,  deuant  ou  après 
ce  terme  limité,  ne  rendans  beflail  d’aucune  valeur  ,  par  eflre  trop  jeunes  ou 
trop  vieux.  Encores  fe  remarque  cela ,  que  la  première  portée  des  brebis 
n’efl  de  grande  vrilité ,  parce  que  d’icelle  fort  peu  de  grand  beflail  :  dont  font 
à  prifer  ceux  qui  le  deffont  des  aigneaux  ouurans  la  matrice,  n’en  nourrilïàns 
autres  que  de  la  fécondé  ventree  8c  fuiuantes.  C’ell  par  les  dents  qu’on  co- 
gnoit  l’aage  des  moutons  8c  brebis.  Auec  les  dents  nailTènt  les  aigneaux, 
comme  aulîî  font  les  veaux  8c  cheureaux  (propriété  és  belles  qui  ruminent) 
lefquellesilspoullent  à  mefurc  de  leur  aage.  Mais  par  le  ruminer,  ce  beftail 
le  racourcit  les  dents  auec  le  temps.  Par  telle  adrelfe  juge-on  plus  vieux  les 
moutons  &  brebis,  que  plus  courtes  font  leurs  dents.  Comme  aulîî  lescor- 
nes  des  moutons  marquent  leur  aage,  de  mefme  façon  qu’a  ellé  remarqué 
és  beufs. 

E  t  afin  que  les  moutons  8c  brebis  ne  parient  deuant  le  temps,  comme 
à  ce  Nature  les  incite  dés  leur  première  jeunelfe  :conuicndra  faire  paiflre 
feparément  les  malles  &c  femelles,  pour  à  poindt  requis  les  faire  accoupler 
cnfemble.  Ceux  qui  ne  tirent  de  leurs  brebis  qu’vne  ventree  chacun  an, 
leur  donnent  le  beliet  enuiron  la  mi-Iuillet ,  afin  d’aigneler  dans  le  mois 
de  Décembre,  leur  portée  eftant  tic  cinq  mois.  Mais  pour  auoir  deux  ai¬ 
gneaux 
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gneaux  en  meime  année ,  ferons  empreigner  nos  brebis  dans  les  mois  d’A- 
uril  &  d  Octobre  ,  dont  naiftront  les  aigneaux  en  Septembre  &  Feurier.  A 
foixante  ou  feptante  brebis  fournira  facilement  vn  bon  belier,  8c  non  à  guie- 
redauantage,  fur  quoi  fera-on  fon  compte.  Comme  auiïi  fe  refoudrale  ber¬ 
ger  de  ne  lailfer  jamais  fon  beffail  de  l’œil  :  principalement  guettera-il  le 
temps  que  fes  brebis  doiuent  aigneler  ,  afin  de  leur  feruir  comme  de  fage- 
femme  en  leur  part, pour  le  grand  befoin  que  lors  elles  ont  d’effre  fecourues: 
car  à  faute  de  ce  faire  opportunément ,  fouuentesfois  fe  perdent  8c  brebis  6c 
aigneaux.  C’eft  pourquoi  de  fi  bons  mefnagers  y-il ,  qu’ellans  polîefîcurs  de 
piuneurs  fermes  ou  métairies ,  font  couurir  leurs  brebis  en  diuers  temps: 
par  tel  moien  fe  donnans  loilir  d’eltre  en  perlonne  prés  de  toutes,  lors  qu’el¬ 
les  aignelent,  pour  les  faire  bien  traiter  ,  fans  du  tout  s’en  remettre  à  leurs 
gens,  d’où  eft  nai  le  prouerbe  ,  L'œil  du  maiftre  faune  la  brebis  :  8c  à  ceit  effet 
auancent  ou  reculent  de  fept  ou  huit  jours, plus  ou  moins, félon  les  humions, 
ehaudes  oufioides.  Ainli  les  brebis  de  la  métairie  empreignees  les  premiè¬ 
res, les  premières  aufli  aignelent- elles, en  fuite  les  iecondes  ou  Initiantes, s  ap¬ 
pellent  les  vnes  les  autres  félon  leurs  temps,  par  laquelle  curioiité  le  pere-de- 
famille  fe  fatisfait  en  ceff  endroit.  Ce  qu’il  ne  pourroit  faire  fi  fans  diffin&ioa 
de  temps  il  faifoit  couuiir  toutes  fes  femelles  à  la  fois  ,  comme  font  la  plus- 
part  des  mefnagers, qui  ne  rccerchent  les  choies  lî  finement. 

L’a  i  g  n  e  a  v  eftantné  ,  après  auoir  reietté  le  premier  laict  de  la  mere 
comme  mauuais  (qu’à  telle  caufe  l’on  traira  )  du  fuiuant  en  fera  mis  dans  la 
bouche  de  l’aigneau,  pour  le  lui  faire  fauourer ,  8c  par  ce  moien  l’appren¬ 
dre  à  tetter  fa  mere.  Laquelle  d’auenture  ne  voulant  recognoiftre  fon  fruit 
reuenantdu  paflis  (  comme  de  tant  difficiles  ou  pluftoft  def  naturees  s’en 
voient  )  fera  enfermee  auec  fon  aigneau  dans  quelque  petite  eftable  fepa- 
ree,pour  trois  jours  ,  durant  lcfquels  apprendront  à  s’entre-cognoiftre  8c 
aimer.  Et  encores  que  les  meres  aiment  leurs  petits,  fera  bon  qu’ils  demeu^ 
rentenfembleles  deux  premiers  jours  de  l’aignellement ,  afin  de  remettre 
les  meres  en  force  par  bon  traitement, leur  baillant  des  meilleurs  foins  qu  on 
pourra  treuuer  :  du  fain-foin,  fi  on  en  a ,  ou  de  l’efparcet,auec  quelque  peu 
d’auoine,  ou  du  fon ,  y  méfiant  du  lel  parmi ,  les  abbruuant  d  eau  blanchie, 
pluftoff  tiede  que  fr  oide.  Ne  fera  ce  beffail  jeune  ne  vieil,  exposé  aucune¬ 
ment  à  la  violence  des  froidures,  neges,  pluies ,  ains  demeurera  pendant  ces 
intempéries,  enfermé  dans  les  bergeries  à  couuert,  8c  là  nourri  auec  fes  four¬ 
rages  préparés  dés  long  temps.  Par  fus  tout  autre  fe  prendra-on  curieufe- 
ment  garde  des  brebis  portières ,  qui  font  pleines ,  8c  de  celles  qui  nouuelle- 
merft  ont  aignelé,  alalélantes  leurs  petits ,  pour  les  traiter  &  loger  auec  plus 
de  foin  que  les  autres. 

Les  aigneaux  demeureront  feuls  enfermés  dans  leur  logis  ;  tandis  que 
les  meres  paiffront  en  campagne,  aufquels  aidant  au  laict ,  par-fois  donnera- 
on  à  manger ,  ou  du  fon  ,  de  l’auoine,  du  fain-foin,  de  l’efparcet ,  ou  de  fueil- 
les  de  faute ,  de  peuple  8c  femblables  gardées  en  faiffeaux ,  leur  appropriant 
àcefl  effet  des  petites  mangeoires  8c  rafteliers.  Les  reliefs  defquelles  cho- 
fes  les  brebis  mangeront  fur  le  foir  ,  à  leur  retour  des  champs.,  lors  qu  on  les 
méfiera  auec  les  aigneaux,  pour  les  alaitter.  Mais  fi  pour  la  prelle  du  beffail, 
ou  pour  fon  immodérée  impatience  8c  a,ffe<5tion  à  s’entre-renconter ,  meres 

8c  petits, 
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&'  petits,  ne  fc  peuuent  d’abord  entre-recognoiftre  contre  leur  merueilleufe 
couftume,le  berger  fuppl«int  à  ce  defaut, les  remettra  en  ordre, comme  le  fer- 
gent  fait  fes  foldats  :  ainh  demeureront  enfemble  toute  la  nuit ,  8c  jufqu’à  ce 
que  le  lendemain  conuienne  ramener  pailfrc  les  brebis.  Eft  necelïàire  l'efta-  Aufi 
b  le  aux  aigneaux  eftre  plus  obfcure  que  claire,  nettement  tenue ,  defehargee 
de  tiens  8c  de  toute  autre  mauuaife  fenteur.  Plulîeurs  fois  le  jour  on  vibrera 
les  aigneaux  ,  pour  les  elueiller  8c  faire  courir  ;  afin  de  preuenir  l’efchauffe- 
ment  qu  ils  s  acquièrent  par  trop  dormir  8c  repofer  ,lcur  nuiiant  beaucoup 
la  goutte  qu’à  la  longue  cela  leur  engendre. 

Les  brebis  alaidanteS  feront  mieux  traidees  que  les  autres:  comme  a  a 

efté  dit,  pour  les  abonder  en  laid ,  8c  par  confequent  fournir  à  la  nourritu- 
re  des  aigneaux.  Pour  laquelle  caufè ,  à  elles  font  deftinés  les  plus  fubrtan- 
tielspaif  urages,  les  mieux  qualifiés  &  les  plus  prés  du  logis,  afin  auiïi  de  ne 
s  efloigner  beaucoup  de  leurs  petits ,  8c  que  n’aians  grand  chemin  à  faire  ,  el¬ 
les  ne  foient  lalles  à  leur  retraite,  &  les  aigneaux  he  treuuent  le  laid  efehauf- 
fe,  qui  leur  cauleroit  beaucoup  de  mal.  A  cela  font  fort  propres  les  fartages 
dont  j  ai  parle  ci-deuant  ;  efquels  les  brebis  pleines  approchans  leur  terme, 

8c  les  alaidantes  font  grande  chere  prefques  durant  tout  l’Hyaer:  voire  8c 
les  aigneaux  ,  lefquels  on  y  mene  auec  leurs  meres ,  eflans  vn  peu  fortifiés ,  le 
temps  eftant  beau  &  ferein,  pour  s’accoulfumer  àpaiftre  :y  fejournant  tout 
ce  beftail-ci,  jufqu  au  mois  de  Mai,que  les  herbages  fauuages  donnent  nou- 
uelle  pafture. 

D  e  s  r  v  1  s  leur  naiffance  jufqu’à  la  fin  du  mois  de  Mars  ;  les  aigneaux  comment 
coucheront  es  Eltables  auec  leurs  meres  ;  mais  de  là  en  auant ,  on  les  ferrera  cmdnuc, 
a  parc  durant  la  nuit ,  afin  d’efpargner  le  laid  pour  les  fourmages.  A11  retour 
des  paff urages ,  fur  le  foir ,  les  brebis  feront  traites  :  8c  après  leur  lafehera-on 
les  aigneaux  pour  acheuer  de  tetter  le  laid  cju’ils  treuuerôt  de  refte  es  mam- 
melles  de  leurs  meres  ;  dc(c]ueiles  ,  cela  fait,  on  les  feparera  comme  defîus. 

La  matinée  venue,  les  aigneaux  feront  redonnez  aux  meres  pour  les  tetter, 
après  toutesfois  les  auoir  vn  peu  traites.  Puis  menera-on  8c  meres  8c  ai¬ 
gneaux  aux  partis ,  non  méfiés  enfemble ,  ains  en  herbages  feparés ,  afin  d’y 
paiifre  fous  gardes  feparees,  pour  l’intereft  du  laid, lequel  les  aigneaux  côfu- 
meroient  entièrement,  demeurans  auec  leurs  meres.  Par  tel  ordre  ,  profita- 
blement  eft  gouuerné  ce  bertail-ci,  jufqu’à  ce  que  les  aigneaux  foient  fevrés 
&  deuenus  grands  ,  ne  fè  foucians  plus  de  laid  :  ce  qui  pourra  eftre  fur  la  fin 
du  mois  d  A  uni, ou  pluftoft  félon  le  climat.  T  ouchant  la  vente  des  aigneaux 
pour  eftre  mangés,  elle  ne  Ce  pratique  indifféremment  par  tout:c’eft  feule¬ 
ment  es  endroits  tref-abondans  en  beftail  lanu,  qu’on  fe  deffait  des  aigneaux 
les  plus  mal  quahhés ,  primerains  ou  dernierains ,  comme  l’vfage  le  porte: 
gardans  les  autres  pour  l’augmentation  des  trouppeaux ,  fur  tout  s’ils  font 
de  race  dont  la  bonté  8c  fineflè  de  la  laine  les  recommande. 

Indvstrie,  douceur ,  vigilance,  font  les  principales  parties  du  bon  Quand  fe- 
pafteurifuiuantlefquelles  vtilement  il  gouuernera  fon  troupeau.  Tiendra  au  vrer  les  ai- 
paftisfes  belles  ram  ailées  en  gros,rappellant  par  cris  &fifflemens  celles  qui 
s’efeartent  :  8c  par  mefme  adreftè ,  fera  nuancer,  reculer,  tournoier  ,  tout  fon  ^  re 
troupeau  en  vn  corps ,  comme  efeadrom  de  caualerie.  Ne  rudoiera  ne  battra  Pajleut. 
fon  bcftail  3  ains  doucement  le  conduira  fans  luijetter  des  pierres  ni  autres 

chofes 
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chofes  qui  le  puifTent  offcncer.  Ne  dormira  &r  ne  s’afferra  jamais  en  la  cam¬ 
pagne,  ains  comme  foucieufe  fentinelle ,  Le  tiendra  debout  prés  de  (on  be- 
ilail ,  fans  l’abandonner  jamais  de  l’œil  :  pour  en  preuenir  la  perte  ,  aduenant 
ou  par  les  loups, ou  par  les  larrôs,  quand  à  faute  de  boire  garde  ils  furprénent 
quelque  belle.  Par  ce  moien  aufll  euitera-il  que  le  beflail  ne  s’efcarte ,  à  l'on 
propre  interefl  &  au  dommage  d’autrui.  Et  feruira  au  berger ,  de  tirer  de  fes 
belles  obeilfance  volontaire ,  quand  par  elles  veu  continuellement  &c  par ac- 
coullumance  cogneu  d’elles ,  elles  le  fuiuront  pas-à-pas  comme  leur  capi¬ 
taine.  Diflinguera  les  endroits  efquels  il  doit  mener  paiftre  fon  beflail ,  félon 
l’afîîete  des  lieux  &:  parties  du  jour ,  refuiant  les  fjkirefcages,  comme  fources 
delà  pelle  de  ce  beflail.  Et  (id’auenture par  faute  de  meilleurs paflis,  il efl 
contraint  de  s’approcher  des  endroits  humides ,  fera  que  ce  foit  en  temps 
fec,  &  encores  fur  le  Midi, ou  lors  qu’il  efl  queftion  d’abruuer  le  beflail, pour 
d’vne  pierre  faire  deux  coups.  Se  gardera  ,  ainfî  que  d’vu  dangereux  efcueil, 
de  faire  paiftre  à  fes  bcftes  auec  l’herbe  la  rozee  du  matin  5  ains  attendraauec 
patience  que  le  Soleil  l’ait  abbatue,ce  qui  pourra  eftre  après auoirlfappé 
deflus  quelques  deux  ou  trois  heures:  autrement  ce  feroit  faillir  lourdement} 
parce  que  la  gelee  tk  la  rozee  en  dîners  temps  engendrent  au  beftail  lanu 
nluheurs  maladies  mortelles.  Craint  aufll  ce  beflail  les  extremes  chaleurs  de 
’Efté,  fur  tout  en  la  telle  ,  partie  de  fon’ corps  la  plus  foible,pour  laquelle 
caufe  void  011  les  befles-à-laine  naturellement  fe  cacher  la  tefte  fur  le  chaud 
du  jour ,  cerchans  les  ombrages.  Preuenant  le  mal  de  la  telle  que  ce  beftail-ci 
fouffre  par  le  Soleil ,  le  fage  paflre  le  conduit  diuerfement ,  félon  les  diuetfes 
parties  du  jour  :  la  mantinee  vers  le  Soleil  couchant ,  &c  la  vcfpree  vers  le  le- 
uant:afin  que  la  refie  de  fes  belles  ne  foitfrappee  du  Soleil.  Dont  auient, 
que  le  beflail  aiant  le  Soleil  en  dos ,  par  leur  propre  corps  la  telle  efl  ombra¬ 
gée  }  &  ce  d’autant  plus  ,  que  plus  en  paillant  tiennent  balle  la  telle.  Demeu¬ 
rera  au  paflis  jufqu’à  dix  heures  du  matin*,  d’où  il  retirera  fon  troupeau  après 
l’auoir  abbruué,  pour  le  faire  fejourner  à  l’ombre  dedans  ou  dehors  le  logis, 
attendant  l’ardeur  du  Soleil  ellre  pallee  :  pour  après  reconduit  aux  champs, 
yrepaillrelerefledelajournee:  <k  lequel  derechef  abruué  fur  le  Soleil  cou¬ 
chant,  fera  enfermé  dans  le  parc  pour  le  gifle.  Ainfî  gouuerne-on  tout  be¬ 
flail  à-laine ,  malles  &  femelles ,  jeunes  &  vieux  ,  en  Efté  &  auffi  en  Hyuer, 
hors-mis  que  pour  la  petitefîe  des  joursdecefle  faifon-ci,  le  bellail  demeu¬ 
re  en  campaigne  tout  le  jour,c’eflà  dire ,  defpuis  les  dix  heures  du  matin 
qu’on  le  fort  des  bergeries,  jufqu’au  Soleil  couchant, qu’on  l’y  rameine,  n’e- 
flant  lors  abbruué  qu’vne  feule  fois  le  jour.  De  quinze  en  quinze  jours,en 
Eflé,  &  de  mois  en  mois  en  Hyuer ,  donne-on  à  manger  du  fel  aux  moutons 
&  brebis  pour  leur  efueiller  l’appetit  &  les  faire  bien  boire  ,  leur  oflant  par 
ce  rnoicn  le  defdain  qu’à  la  longue  ,  la  viande  pour  bonne  qu’elle  foit ,  leur 
apporte.  Le  berger  ne  leur  dillribue  le  fel  à  chacune  belle  à  part ,  ain  la  leur 
fait  manger  à  plufieurs  enfemble ,  fur  des  pierres  plattes ,  ou  fur  des  aix  ,  à  ce 
accommodés  auec  le  meilleur  ordre  qu’il  peut. 

E  s  païs  plus  chauds  que  froids  ,  le  beflail  à-laine  ne  fait  grande  defpence: 
dautant  qu’il  vit  en  campaigne  toute  l’annee,  excepté  quelques  jours  de 
l’Hyuer  ,  lors  que  les  neges  extremes  couurent  la  fur-face  de  la  terre  ,  qu’on 
efl  contraint  le  tenir  enfermé  dans  la  bergerie ,  là  les  nourrir  de  fourage ,  de 

foin; 
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foin  >  de  paille  ,  ou  de  fueilles ,  félon  la  prouifion  qui  en  eft  faite^  ^  fdfon* 
Commodité  qui  n’eft  és  quartiers  plus  froids  que  chauds  ,  ou  il  eit  force 
d’entretenir  long  temps  le  beftail, comme  prefques  tout  1  Hyuer,  auec  beau¬ 
coup  de  frais.  C’eft  pourquoi  plus  grande  prouinon  de  fourrage  conuient 
faire  en  vn  endroit  qu’en  autre.  Foin  8c  paille  eft  la  commune  nourriture  des 
moutons  &brebis,y  ajoutant  des  fueillars  de  pluireurs  fortes  d  arbres,  tels 
que  commodément  l’on  peut  recouurcr,8c  qu  on  préparé  à  ceft  efiet  dés  au- 
parauant  i’Hyuer.Oii  par  le  bénéfice  du  ciel  8c  douceur  du  climat,  le  beilail 
treuue  à  manger  dehors, quoi-qu  enfermé  la  nufofron  ne  lui  donne  pourtant 
rien  à  manger  durant  icelle  ,  bien-que  longue  j  parce  qu  ils  entretient  tres- 
bien  des  ieuls  heibages  de  la  campaigne  ,  y  paillant  durant  le  iour  :  excepte 
aux  brebis  preignes, portières, 8c  alaiélantes, 8c  beifail  malade ,  qu  on  atïour- 
rage, 8c  les  moutons  d’engrais  aufïî, comme  fera  monftre. 

L  a  plufpart  des  mefnagers  ne  donnent  aucune  li&iere  à  leur  beftail  la- 
nu  ,  fe  contentans  de  le  mettre  à  couuert  en  Hyuer  :  mais  d’autres  mieux  en¬ 
tendus  le  deleélent  à  le  faire  mollement  couchentant  pour  la  commodité  du 
beftail,  que  profit  des  fumiers,  s’augmentans  à  mefure  des  pailles ,  que  pour 
rafraifehilfement ,  8c  félon  la  commodité  qu’on  en  a,  de  iour  à  autre,  Ion 
fourre  fous  le  beftail, l’vrine  duquel  les  pourrit  facilement. 

A  v  mois  de  Mars ,  ou  plus  tard ,  félon  le  pais ,  l’on  fort  des  bergeries  le 
menu  beftail  lanu  8c  caprin ,  pour  commencer  à  le  .faire  coucher  en  la  cam¬ 
paigne  ;  changement  auquel  il  fe  plaift  ,  car  comme  il  haie  8c  le  froid  8c  le 
chaud ,  au  contraire  il  aime  l’air  temperé.Pour  laquelle  caufe,refuiant  8c  les 
froidures  8c  les  chaleurs ,  en  Hyuer  il  iouffre  d’eftre  à  couuert  eit roiéfement 
logé, 8c  en  Efté,és  importunes  heures  du  iour,  pour  retraite, cerche  la  fraif- 
cheur  des  ombrages.  Audi  lui  void-on  reprendre  vie, tant  pour  la  nourritu¬ 
re  des  nouucaux  herbages ,  que  iouïftance  de  la  fraiieheur  de  la  nuiét  en  tel¬ 
le  faifon.  Aduenant  que  par  l’incertitude  de  la  Primeuete,  le  temps  le  remet¬ 
te  en  froid  ,  comme  quelquesfois  les  reliques  de  l’Hyuer  fe  font  importuné¬ 
ment  fentir,  l’on  remettra  le  beftail  fous  les  couuertures  pour  à  l’abri  laiiîèr 
palier  tels  mauuais  iours.  Cen’eftlafeule  commodité  du  beftail,  que  de  le 
faite  gelir  en  campagne  dans  le  parc  j  mais  aufli  des  terres ,  fus lefquelies  il 
campe ,  pour  l’excellent  fumier  qu’il  y  lailïe ,  duquel  elles  s’engrailient  cres- 
bien,8c  auec  beaucoup  de  facilité.Car  il  n’eft  queftion  de  chai  l  ier  fur  les  ter¬ 
res  ce  fumier-ci ,  comme  l’on  fait  tous  autres  engraiftemens  ,  fans  frais ,  s’y 
trouuant  tout  porté,  voire  8c  fans  diminution  aucune.  Outre  lequel  efpar- 
gne,ce  profit-ci  en  prouient,qu  eftant  le  fumier  du  parc  de  tref- petite  vtilité, 
fans  eftre  fraifehement  couuert  de  terre ,  pour  lui  conferuer  fa  vertu ,  le  pre- 
feruant  du  haie  auquel  il  eft  fujet ,  contraint  le  laboureur  d’eftre  ddigent  en 
fa  charge, fi  que  pour  ne  perdre  telle  grai!le(accomptee  pour  notable  article 
de  profit  en  cefte  nourriture  )  il  couure  auec  le  foc  la  terre ,  fur  laquelle  le 
parc  aura  pafsé  le  iour  precedent.  Dont  tout  le  champ, à  la  longue,  fe  treuue 
tres-bienfumé  8c  labouré  tout  enfembte. 

Dans  le  parc  enferme-on  ce  beitail-ci ,  au  retour  du  partis  fur  le  foir, 
joignant  lequel  parc auia  le  berger  fa  petite  cabane  ou  loge ,  portatiuc  ou 
roulante  fur  des.  roues ,  pour  la  remuer  «ous  les  iouts  auec  le  parc  ,  ou  il  cou¬ 
chera  les  nuiéts  phuueuies,ou  trajèfroicies.non  lors  qu’il  feia  beau  temps,car 
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pour  tant  mieux  garder  Ton  troupeau , alors  coucherai  l’air  àdefcouuert. 
A uec  des  claies  ou  des  cordages,  façonnez  en  rets,compofe-on  le  parc,  félon 
l’vfage  des  lieux  :  &  de  queLque  matière  que  ce  foit,fera  le  parc  tres-bien  af¬ 
fermi  auec  des  paux  qu’on  y  ajouftera:fur  lefquels,les  claies  6c  cordages  s’ap- 
puyeront.Dontfe  façonnera  le  parc, comme  caftrametationjdans  laquelle  le 
beftail  reposera  feurement,  hors  de  la  crainte  du  loup  :  &  n’en  pourra  fortir 
pour  s’elcarter ,  tant  il  y  fera  bien  enfermé.  Fera-on  vn  petit  retranchement 
-dans  le  parc,  pour  y  enfermer  les  aigneaux  qu’on  oftera  d’auprès  les  me  res, 
pour  l’elpargne  du  laid, car  comme  dans  la  bergerie  à  couuert,on  les  fepare  la 
nuiét,ainfi  conuient-il  le  faire  dans  le  parc  en  la  campagne, rufqu’à  ce  que  les 
aigneaux  fe  pouuans  palier  du  laid,foient  fevrez  comme  i’ai  dit  ci  deuant. 
f  ^  Le  chaftrer  des  aigneaux  n'eft  reftraint  à  certain  aage,  eftans  chaftrables, 

Agneaux  ^  ^cs  i£Unes  &  ^es  v*eux  de  ces  animaux  :  mcfme  les  beliers  font  ainfi  aiïran- 
chis,bién-que  longuement  Usaient  ferui  à  faillir  les  brebis.  Toutesfois,  le 
meilleur  eft  ce  faire ,  le  pluftoft  que  l’on  peut ,  afin  que  la  chair  de  mouton 
s’affranchilfe  entièrement.  Laquelle  fans  ce  remede,  ou  tard  pratiqué,  de- 
meureroit ,  ou  de  mauuaife  nourriture ,  ou  de  gouft  def-agreable  :  mais  cor¬ 
rigeant  tel  defaut  dés  la  première  ieunelîe  de  la  belle ,  par  tel  changement  fe 
change  de  mefme  la  fauuagine  de  fon  naturel,  en  tres-bon  6c  tres-delicat 
aliment.  A  la  mode  des  taureaux  chaftre-on  communément  les  aigneaux, 
c’cftenleur  ellordant  les  genitoires  fans  les  leur  oller.  Et  cela  fufttt  pour 
tout  aftfanchillèment,  puis  qu’ auec  la  force  engendrante ,  s’eftaint  de  mef¬ 
me  la  chaleur  qui  en  rend  mauuaife  fa  chair.  D’ailleurs ,  cela  fe  fait  fans  in- 
cifion ,  dont  moins  de  mal  ils  fouffrent ,  &  pluftoft  font-ils  guéris ,  que  fi  on 
les  chailroit  autrement.  Non  plus  par  telle  maniéré,  l’accroill  des  moutons 
eft  retardé  (  comme  aucuns  eftiment  )  pourueu  qu’on  les  chaftre  ainfi ,  le  fé¬ 
cond  moix  de  Mars  de  leur  riaillance,  qui  peut  tumber  au  quinzielme  ouiei- 
ziefme  de  leur  aage.  Ce  qui  fait  tant  attendre  celle  œuure ,  eft  que  deuant  ce 
temps-là ,  les  genitoires  du  mouton ,  pour  leur  petitelïè ,  ne  fe  cognoilfent 
bien:car  autrement  on  les  prendroit  dés  la  mammelle, comme  les  chevreaux, 
efquels  les  tefticules  parodient  euidemment  en  leur  naillance.  Des  moutons 
y  ena-il  prefque  chaftrez  naturellement,  non  qu’ils  n’aient  des  genitoires, 
mais  ils  fe  tiennent  cachez  dans  le  ventre:fi  que  n’eftant  poiïlble  d’y  toucher, 
on  lailfe  tels  moutons  en  leur  entier ,  tenant  leur  chair  le  milieu  entre  celle 
des  moutons  chaftrez  6c  des  beliers  :  non  toutesfois  fi  bonne  ,  que  de  ceux- 
là  ,  ne  fi  mauuaife  que  de  ceux-ci ,  par  tel  bénéfice  de  nature  ,  eftant  aucune¬ 
ment  refroidie  la  chaleur  importune  des  moutons ,  qu’au  détriment  de  leur 
chair ,  on  laide  en  leur  entier.  Or  quand  bien  le  chaftrer  primeiain  des  mou¬ 
tons ,  leur  rabattroit  quelque  peu  de  leur  accroiilement ,  telle  perte  ne  doit 
eftre  mife  en  ligne  de  compte,  au  prix  du  gain  qui  en  rguient,  pour  la  qualité 
de  la  chair.  En  iour  clair  6c  lerein,non  chaud,  ne  froid,  ne  venteux ,  &  en  de- 
cours  de  Lune,  comme  les  autres  cha-ftremens  ,  ceftui-ci  fe  fera  fous  la  limite 
du  temps  marquée  pour  les  ieunes  :  6c  pour  les  vieux,  iufques  au  quinzielme 
de  Iuin,  ouurera-on  en  ceft  endroit,  laps  delaier  d’auantage  ,  pour  crainte  de 
l’approche  des  chaleurs. 

Todre  l<‘  be-  La  çueillete  de  la  laine  eft  en  Mai ,  auquel  mois  l’on  tond  les  moutons 
J îailà  laine.  &  brebis  (  peu  pluftoft  ou  plus  tard,  félon  le  climat  qui  auancc  ou  recule 

r  '  '  *  '  l’Efté 
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l’Ellùî'tant  pour  profiter  leur  defpouille,  que  pour  mieux  à  deliure  leur  fai. 
re  palier  les  chaleurs  de  l’Efte  ,  6c  reproduire  nouvelle  coifon.  Ou  1  on  tond 
plus  d’vne  fois  l’an  ce  beftaibei,  la  première  le  fait  en  Mars,  &  la  fécondé  en 
Aoult  :  mais  peu  de  lieux  y  a  il  en  France  où  la  récolté  delà  laine  fou  dou¬ 
ble  ,  à  tout  le  moins  quelle  foit  de  grand  valeur  :  car  de  fort  greffier*  s  en- 
treuue  en  quelques  recoins  de  montaigne  procéder  de  beftail  qu  on  tond 
deux  fois  l’annee.En  Piedmont  viennent  iufqu’à  trois  fois, de  quatre  en  qua¬ 
tre  moix,  commencans  en  Mars  :  mais  c  ell  d  vne  lotte  de  laine  ballaide ,  de 
petit  prix,  ellant  la  plus  fine  laine  en  plus  petite  quantité,  que  la  greffier  e, 
par  le  naturel  des  chofes  precieufes,  qui  font  touliours  rares.Selon  que  lalai- 
fon  fe  rencontrera  auancee  ou  reculee  ,  l’on  auancera  ou  reculera  le  tondie 
des  ouailles, lequel  ne  faut  iamais  entreprendre  qu’on  ne  voye  à  lœil  le  temps 
s’eif re  delchargé  des  froidures  reliantes  de  l’Hyuer,de  peur  qu’il  ne  m  efi-ad- 
uicnne  au  beftail  fraifehement  delpouillé  ,  fe  treuuant  nud  «3c  embarrafsè 
parmi  nouueaux  froids ,  par  ainfi ,  ce  fera  au  commencement  ou  à  la  fin  du 
moix  de  May,  qu’on  mettra  la  main  à  celle  oeuure, ellant  en  païs  approchant 
du  Midi ,  car  du  collé  de  Septentrion ,  l’on  retarde  le  tondre  iufques  enluii- 
let.S’il  eft  poffible,l’on  regardera  à  la  Lune  ellant  requile  en  celle  adlion,plu- 
ftoft  vieille  que  nouuelle;pour  fe  reuellir  mieux  le  beilail  tondu  en  tel  poinél 
de  Lune, qu’en  autre.  L’on  choifira  aulïï  vn  beau  iour,  clair,  ferain,fans  vent. 

Auec  des  forces  bien  tranchantes  lera  tondu  ce  doux  animal ,  en  luy  liant 
les  quatre  pieds  pour  mieux  en  jouir;  mais  ce  fera  lanslepreller  ,de  peur 
de  loftcnfcr  -,  fe  gardant  auffi  de  le  blelfer  auec  les  forces.  La  laine  fera  coup- 
pee  le  plus  bas*qu’on  pourra  pour  ne  rien  perdre.  Et  fi  d’auenture  quel¬ 
que  taillade  luy  eil  faite ,  elle  fera  tort  guerie  par  le  moyen  du  vieil  oinél  ou 
lein  de  porc ,  dont  l’on  frottera  la  playe.  De  la  qualité  de  laine  que  cha¬ 
cune  belle  ,  malle  6c  femelle  ,  doit  rendre ,  n’ell  poffible  de  le  dire  précisé¬ 
ment  j  car  cela  dépend  de  la  nourriture,  laquelle  fait  le  plus  de  ce  reuenu: 
fe  treuuant*  des  herbages  caufer  aux  belles  qui  en  font  entretenues ,  deux 
ou  trois  fois  plus  de  laine  que  d’autre.  Ioint  que  la  race  de  l’animal  y  ajoufte 
quelque  chofe ,  ellant  plus  corpulent  6c  de  laine  plus  pefante  l’vne  que  l’au- 
tre.C’ell  bien  en  toutes  races  6c  en  tous  pays ,  que  les  malles  rendent  plus  de 
laine  que  les  femelles.  Lesaigneaux  feront  auffi  tondus  auec  le  rnclme  or¬ 
dre, la  toifon  defquels  ellant  mife  à  part ,  fert  à  faire  des  feutres  ,pour  cha¬ 
peaux  6c  manteaux.  1 

L  e  changement  d’air  6c  de  pallurages  profite  merueilleufement  à  ce  be-  En  E  fié  le - 
ftail  pourueu  qu’il  foit  employé  à  proposée  pouuantfans  grande  tare  luy  re7nuer^  « 
faire  palfer  l’Efté  au  lieu  de  la  naillânce ,  fi  elle  le  rencontre  en  pays  qui  ie-mcnta>£ne‘ 
quicre  ce  mefnage.  C’ell  pourquoy  de  l’ordonnance  des  Anciens ,  6c  cou- 
ftumes  inueterees,  les  mefnagers  d’aujour-d’hui  habitans  en  païs  importu¬ 
ne  des  chaleurs  de  l’Efté ,  en  telle  faifon ,  enuoyent  aux  prochaines  montai- 
gnes  leur  beftail  à  laine ,  pour  y  feiourner  enuiron  trois  moix  ;  ce  que  gaye- 
ment  ils  font  pour  la  frailcheur  de  l’air,  de  l’eau  6c  bonté  des  herbages ,  d’où 
ilreuient  ioieux  &  gaillard.  De  plufieurs  grands  trouppeaux  ramafsés  des 
voifins,  fccompofe  comme  vne  armee  de  beftail  lanu ,  laquelle  on  baille  à 
conduire  à  vn  general ,  qui  ayantfous  foy  plufieurs  capitaines ,  à  chacun  or-  - 
donne  la  charge  d’vn  quartier  pouréous  enifemble  conduire ,  faire  paülre<3c 
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coucher  feurement  le  beftail ,  à  ce  aidez  par  la  foigneufe  garde  des  chiens, 
qu’à  tel  effet  &  en  fufKfant  nombre  ils  menent.Separément  marche  le  beftail 
félon  l’aage  &  le  fexe ,  afin  que  ce  foit  tant  mieux  à  l’aife  pour  chafcun.  Les 
moutons  &  brebis  brehaignes  tiennent  leur  quartier ,  les  brebis  à-laiét  le 
leur, de  mefme  les  aigneaux, dont  fans  fe  preiTer  diftindts  &  en  gros, tous  ces 
troupeaux-là  font  chemin  à  la  montaigne,  par  petites  ioumees,  &  là  arriuez 
paillent  ôc  couchent, fans  iamais  fe  meller  enlembleii  ce  n’eft  fur  le  foir  ceux 
des  aigneaux,qui  par  foiblefte ,  à  caufc  de  leur  tardiue  naid'ance  ou  maladie 
ne  feront  encores  fevrez,  font  mis  coucher  auec  leurs  meres.  Les  beliers  de¬ 
meureront  aulïî  auec  les  moutons ,  pour  de  là  eftre  tirez  lors  qu’il  conuien- 
dra  les  faire  joindre  aux  brebis  pour  l’engeance  :  fe  prenant  foigneufement 
garde  de  ne  les  laitier  meller  auec  les  brebis  deuant  le  temps  ;  de  peur  de  de- 
ftraqucr  celle  nourriture  j  ains  qu’à  poindt  c  ela  fe  lace  pour  l’importance  de 
la  chofe  ,  ainlî  qu’a  elle  reprefenté.  A  caufe  du  grand  nombre  de  beftail  fie- 
journant  à  la  montaigne  ne  peut-on  s’y  feruir  de  parcs,  pour  enfermer  le  be¬ 
ftail  durant  la  nuidfc ,  comme  chacun  fait  chez  loi  :  mais  le  couche-on  parmi 
les  terres  labourees,lc  ramallant  tant  vniment  qu’on  peut, à  la  maniéré  d’vne 
armee  qui  campe  :  ainii  le  beftail  enuironné  de  palleurs ,  de  chiens  &  d’aines 
du  bagage,  viures  &  habits,  rellemble  proprement  à  vne  caftra-metation  -,  ÔC 
parce  moienil  fe  conferue  tres-bien  fans  aucun def-ordte. 

Combien  de  T  R  o  x  s  cents  belles  à-laine  eft  la  charge  de  deux  bergers,ne  pouiunt  vn 
b.Jlrs  pour  peu[  fuf£le  à  la  conduite  d’vn  teltroup  eau:voire  vn  de  cent  cinquante  belles 
ux'ber^*  ne  Peuc  e^rc  ki£n  gouucrn^  *  moins  de  deux  perforâtes.  Mais  pou:  euiter  les 
frais, à  vn  fi  petit  troupeau,fera  commis  vn  bon  berger  ou  palirc  ruée  vn  gar¬ 
çon  pour  lui  aider.  Sur  lequel  departement  l’on  fera  fen  compte  pour  y  en 
Quand trai-  mettre  d’auantage  à  mefure  qu’il  y  aura  du  beftsùl.Lesrbiebis  citait»  a  la  raon- 
le  Uiti  taigne  feront  traidles  foir  &  matinjafin  d’en  profiter  le  laiék,  le  conuertiilant 
x  b'eb“-  en  fourmages  :  pour  efpargné  le  reliant  de  la  prouiiîon  des  palleurs  fejour- 
nans  à  la  montaigne, eftre  à  leur  retour  poiré  en  la  maifon.En laquelle  ellans 
de  retour  auec  tout  le  beftail, continue- on  de  traire  les  brebis,  iufiq.ua  ce  que 
les  froidures  de  l’Automne  ôc  leur  preigneui,leur  ollent  le  laid. 

Reste  pour  fin  de  ce  gouuernemenc ,  à  mefnager  la  chair  des  moutons 
5c  des  brebis.  Selon  le  païs  on  fie  manie  en  ceft  endroit.  En  aucuns  on  tire  ar¬ 
gent  de  ce  beftail ,  ôc  de  ieune  &  de  vieil ,  commençans  à  en  vendre  dés  leur 
première  ieunelfe ,  pour  eftre  mangez  en  aigneaux  :  au  bout  de  deux  ou  trois 
ans  aulîl,pour  nourrir, &  finalement  pour  manger ,ellant  paruenu  en  vieillef- 
fe.  Mais  fe  desfaire  des  aigneaux ,.  n’ell  vfité  qu’és  endroits  tref-abondans  en 
celle  nourriture.  Reuenantau  plus  commun  vfage,ie  dirai  qu’ily  a  deux  fai- 
fons  pour  ce  négoce, deuant  &  apres, auoir  tondu  les  moutons  ôc  brebisjc’ell 
à  dire, qu’on  les  peut  vendre  vçftus  ou  defpaiiillez  de  laine ,  maigres  ou  gras. 
Si  c’ell  pour  nourrir,  ces  chofes  ne  font  nullement  contîderables:car  en  quel 
eûat  que  les  belles  forent, toujours  ôc  en  toutes  faifons  eft  bon  de  s’en  pour- 
uoir.  C’cll  pourquoi  des  foires  font  eltabli.es  par  les  prouinces  durant  les 
mois  de  l’annee  pour  feruir  à  ce  raelhage.  Le  bçftail  vieux  n’ell  bon  pour 
nourrir  y  aulîi  d’autre  que  de  ieune ,  i  on  ne  le  charge  à  telle  intention.  Et  au 
contraire  on  n’acheptc  pour  engrailler  que  de  vieux  ou  d’auancé  en  aage, 
ainfi  tout  s’emploie.  D’attendre  de  vendis  ces  belles  quelles  foient  grades, 
x  plus 


re 

aux  brebis, 


Touchant  la 
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Plus  apparent  en  eft  le  profit  que  de  s’en  desfaire  lors  quelles  font  maigres: 
d’autant  que  pour  vn  preallable  en  retirez  la  laine ,  &  apres  partienues  au 
pointt  qu’il  faut,  les  vendes  autant  ou  plus  defpouillees  que  veituesitenant  la 
graille  lieu  de  la  laine ,  laquelle  baillés  prefque  pour  néant  en  vendant  le  be- 
itail  e  liant  maigre.  Mais  ce  n’eft  au  choix  de  tous  les  mefnagers,que  de  pou- 
uoir  engraifler  leur  beftail  j  c’eftfèulement  pour  ceux  qui  font  bien  accom¬ 
modez  de  pafturages&  d’abruuoirs,  pour  à  leur  faoul,  faire  manger  &  boire 

leur  beftail  d’engrais  ,  lors  que  l’autre  eft  en  la  montaigne.  chaflrerle 

Vers  la  fin  du  moix  d’Aurifque  le  beftail  commence  à  le  relfentir  de  la  ' 
bonne  nourriture  de  la  faifon,&  que  les  brebis  ont  à  luftilance  agrandi  leurs 
aigneaux,  on  choilit  le  beftail  le  plus  vieil  pour  en  delcharger  le  parc  afin  de 
s  en  desfaire  faifant  place  au  nouueau.Leur  vie i  11  elfe  le  prend  vers  la  leptiel- 
mc  annee  ,  qu’on  recognoit  aux  dents  8c  aux  cornes  des  moutons  8c  brebis: 
mais  touhou :s  on  n’attend  h  long  terme.Car  communément  on  commence 
à  chaftrer  le  parc  (  ainli  app elle  on  ce  mefnage  )  dés  que  les  bettes  ont  palse  ^  ^ 
la  quatrième  ou  cinquième  annee.  Ce  beftail ,  malles  8c  femelles,  ainli  mis  a  lef  moutons 
part  clt  lors  exposé  en  véte,li  le  voulez  vendre  veftu'.mais  ii  delpouille,apres  & 
l’auoir  leparé  de  l’autre  que  voulez  garder ,  8c  en  la  failon  tondu, te  faut  bail¬ 
ler  à  vne  garde  feparee,pour  luy  faire  tenir  autre  maniéré  de  viure  qu  au  pa- 
rauant  afin  de  l’engraifter.Car  au  lieu  de  s’abftenir  de  faite  mâger  la  rolee  du 
matin  au  beftail  qu’on  delîre  nourrir ,  comme  a  efté  monftré:à  ceftuy-cy  au 
contraire ,  eft  necèllaire  de  l’en  paiftre  à  fon  def-juner ,  &c  que  des  lapoin- 
dte  du  iour  on  le  mene  en  la  campaigne  :  d’autant  que  c  eft  la  rolee  qui  don¬ 
ne  le  fondement  de  la  graille.  Le  berger  fera  aufft  foigneux  de  luy  faire  man¬ 
ger  la  poindte  des  efteules-,dc  pour  ce  faire  d’efpier  loigneufement  les  moil- 
lonneurs ,  pour  les  talonner  8c  fe  rendre  au  champ  incontinent  le  bled  eftre 
enleué  :  défaire  beaucoup  boire  fon  beftail  :  de  luy  donner  fouuent  du  lel, 
pour  l’y  prouoquer.de  le  tenir  à  l’ombre  au  chaud  du  iour  :  de  ne  le  preller 
nullemennde  l’enfermer  au  parc  apres  le  Soleil  couché.  Moyennant  laquel¬ 
le  conduite ,  fera  ce  beftail  au  fuperlatif  degré  de  graille  dans  trois  moixjei- 
quels  pourront  tumber  vers  la  fin  de  luillet  -,  auquel  temps  la  vente  fera  ve¬ 
nue  bonne.  Ainli  par  telle  petite  attéte,ou  moindre,  gaignerésla  laine  de  vo- 
ftre  beftail-,  profit  confiderable,fe  payans  largement  les  defpences  de  la  gar¬ 
de  ,  fur  les  fourmages  prouenans  des  brebis  qu’on  trait  trois  fois  le  iour, 
attendu  qu’elles  n’ont  à  nourrir  aucuns  aigneaux  ;  8c  fur  les  fumiers  que  le 
beftail  enfemble  lailfcés  terres  où  on  le  couche.  De  cecy  faut anifer, que 
plus  tardent  à  s’engrailler  les  brebis ,  que  plus  longuement  on  les  trairpar- 
quoy  on  mefurera  le  fourmage  à  la  graille ,  pour  s’arrefter  où  l’on  treuuera 
plus  de  grain.  Les  moutons  qu’on  garde  pour  l’Hyuer  palferont  l’Eft é  en  la 
montaigne  auec  l’autre  beftail,  fi  bon  vous  femble,d’où  reuenus,dés  la  fin  du 
moix  de  Septembre,  feront  nourris  en  ordinaire  feparé,  auec  du  bon  foin, 
bien  logés, bien  abreuuez,leur  donnant  fouuent  du  fel ,  de  l’auoine,des  pelo¬ 
tes  de  farine, &  d’autres  drogueries  félon  l’vfage  de  l’engraillement  des  beufs. 
Moyennant  lefquelles  chofes ,  les  tiendrez  gras  tout  l’Hyuer ,  8c  plus  outre, 
tant  longuement  qu’il  vous  plaira  ,  dont  aurez  toufiours  des  moutons  de 
.haute  graiire. 
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LES  BOVCS  ET  CHEVRES 
CHAPITRE  XIV. 

L  y  a  grande  fympathie  entre  le  beftail  à-laine  6c  ceftuy-cy 
à-poil ,  eftans  tous  deux  au  rang  de  celuy  qu’on  appelle ,  menu; 
6c ,  belles  blanches  :  Que  de  leur  laidfc  communément  lortent 
de  bons  fourmages  -,  Que  leurs  chairs  font  bonnes  à  manger; 
leurs  peaux  vtiles,  6c  leurs  fumiers  feruiables.  Diffcrens  néant- 
moins  de  naturel  en  ceci, que  celuy  du  beftail  lanu,  eft  doux  ôc  paifibletôc  du 
caprin ,  aigre  6c  turbulent  :  Que  la  principale  6c  plus  agréable  nourriture  de 
cellui-ci,fe  prend  és  halliers  6c  huilions ,  6c  de  ceftuy-là,és  bons  paftis  6c  ter¬ 
res  labourables.  Pour  l’afpre  6c  rude  naturel  des  chevres ,  conuient  leur  con¬ 
ducteur  eftre  fort  agile ,  afin  de  grauir  rochers  6c  précipices ,  où  ces  belles 
vont  paiftre  la  cime  des  elpines  ôc  arbrifteaux ,  s’attachans  pluftoft  à  telles 
drogueries  de  peu  de  valeur,  qu’és  herbages  de  la  prairie;  dont  leur  entrete- 
nement  eft  rendu  de  moindre  defpence.  Dans  le  logis  mefmes  à  tres-bon 
marché  nourrit-on  les  chevres  ,  quand  pour  toute  viafde  on  ne  leur  baille, 
que  des  fueillars  de  plufieurs  fortes  d’arbres  (ferrés  au  logis  dés  la  fin  del’E- 
lté  )  lors  que  le  mauuais  temps  contraint  de  tenir  ce  beftail  enfermé.  Seule¬ 
ment  quelque  peu  de  foin  donne-on  aux  chevres  preignes  les  plus  auancees, 
6c  à  celles  qui  ont  chevreté,vn  ou  deux  iours  apres  leur  terme:aulll  aux  ma¬ 
lades  pour  les  fortifier  5c  guerir.En  fomme,iln’y  a  beftail  fujet  à  garde  ,  qui 
raporte  fon  reuenu  auec  fi  peu  de  frais ,  que  ceftui-ci.Et  comme  il  fe  paift  de 
tout ,  iufques  aux  herbages  malings  ,  aulïi  n’eft  requife  celle  confideration 
des  heures  du  iour,  pour  fa  conduite  aux  pallurages,  remarquée  és  moutons 
6c  brebis  :  d’autant  qu’il  n’eft  rien  délicat ,  aualant  la  rozee  du  matin  auec  fa 
viande,  fans  incommoder  fa  fanté.  Toute  fiidclicatefte  confifte  à  la  chaleur, 
laquelle  il  recerche  affeClionnément  pour  le  gifte ,  ne  pouuans  ces  belles  fans 
apparent  danger  de  les  perdre,fouffrir  la  rigeur  des  froidures  de  la  nui<5l,ain- 
û  mal  habillées  qu’elles  font ,  de  poil  ras ,  non  veftucs  de  laine  comme  les 
moutons  6c  btebis.C’cft  pourquoy  conuient  les  enfermer  en  eftable  chaude, 
fi  les  voulez  bien  entretenir. De  leur  donner  de  la  liftiere,n’eft  befoin  fe  fou- 
cier  nullement.  Car  elles  fe  plaifent  de  coucher  fur  la  terre  nue,  voire  prefe- 
rans  la  durté  des  rochers  à  la  molleffe  de  la  paille  blanche.  Ce  feul  vice  treu- 
ue-on  en  ceft  animal ,  qu’il  eft  grand  ennemi  des  arbres  ,  les  fommitez  delà 
quels  il  deuoreauidement  fans  dilcretion:6c  pour  comble  de  malignité,  fem- 
ble  qu’à  d’elfein  choifit  les  précieux  fruiéliers ,  s’y  attachant  pluftoft  qu’aux 
plantes  fauuages.Pour  lequel  dommageable  naturel,  plufieurs  abhorrent  la- 
nourriture  des  chevres, en  pays  de  vignobles ,  fruitiers  5c  taillis. Afin  de  faire 
ceftèr  tel  defgat,  par  an  eft  de  la  Cour  du  Parlemét  de  Grenoble, l’an  mil  cinq 
cens  foixante  fept,la  nourriture  des  chevres  fut  interdite  en  vne  grande  par¬ 
tie  du  pais  de  Dauphiné, police  qui  pour  fon  vtilité,a  eflé  imitee  de  plufieurs 
autres  peuples  de  ce  Roiaume. 

N  e  lailfera  pourtant  d’entretenir  des1  chevres  celuy-là  ,  qui  eh  fon  do¬ 
maine 
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maine  aura  des  landes  &  buiffions  àfuffifance.  Car  à  meilleur  vfagc  ne  les  Sent  Je  bon 
pourroit-il  employer  ,  pour  le  grand  profit  qui  en  prouient.  Car  c  eft  choie  e  n!4‘ 
affeuree  ,  qu’vne  chevre  bien  nourrie  rend  autant  de  laid,  que  plufieurs  bre¬ 
bis  enfemble  :  &  que  des  chevres  fi  fertiles  fe  rencontrent, approcher  de  prés 
le  rapport  des  vaches.Leurs  chairs, peaux  &  grailles, contribuent  à  ce  reuenu. 

Quant  au  poil ,  peu  ou  point  d  eftat  n  en  eft  lait  de  patdeça ,  ellant  le  propre 
du  Leuant  8c  de  la  Barbarie ,  que  d’en  faire  des  camelots.  Au  contraire  de  la 
chair  des  moutons  8c  brebis, cefte-cy  de  chevre  n’eft  agréable  qu’en  fa  tendre 
ieunelfe  ,  car  feule  délicate  eft  celle  des  chevreaux  à-laid ,  aagez  de  quinze 
iours  ou  trois  lepmaines  ,  n’ayans  encore  rien  mange.Les  boucs  8c  chevres 
enuiellies,  s’engraifïènt  tres-bien,fe  chargeans  de  graille  autant  ou  plus 
qu’autre  beftail'.  mais  eftant  toufiours  leur  chair  de  mauuaile  nourriture  8c 
de  gouft  mal-plaifant ,  à  qui  ne  l’aime ,  pour  autres  n’eft  deftinee  telle  chair, 
que  pour  le  greffier  de  la  famille.  Leurs  peaux  font  de  grande  requefte  pour 
feruir  à  plufieurs  vlages,  accouftrees  en  marroquin,&  autrement  accommo¬ 
dées  en  ouiltres,pour  porter  des  huiles  8c  des  vins,lelon  la  ptatique  d  aucuns 
païs.  Les  grailles  lerucnt  à  diuerfeschofes  ,en  la  medecine  ,aux  ciments  & 
autres,  principalement  à  faire  des  bonnes  chandelles ,  en  telle  qualité  exce- 
dans  toutes  autres  graiftes  :  8c  en  la  quantité  auec ,  ne  fe  nourrilîint  aucune 
belle  en  la  maifon  ,  regardant  à  la  grandeur  de  fon  corps  ,  qui  tant  le  charge 
de  graille  que  fait  la  chevre ,  lors  qu’elle  eft  bien  nourrie, mangeant  du  gland 
fon  laoul.  Toutes  ces  commoditez  fe  treuuent  en  celle  nourriture ,  laquelle 
l’on  tire, ou  la  plufpart ,  des  hailliers  ôc  lieux  incuits  du  domaine.  Et  ce  fera 
fans  incommoder  les  vergers ,  ni  autres  precieufes  polleffions  delà  maifon, 
pourucu  qu’on  aie  vn  foin  continuel  des  chevres  qu’on  voudra  nourrir ,  ne 
les  laillàns  iamais  de  l’œil.  Car  il  ne  faudroit  qu’vne  couple  de  chevres  aban¬ 
données,  pour  gafter  tous  les  iardinages  8c  vignobles  d’vn  mandement ,  tef- 
moin  le  chevrier  de  Nifmes,qui  a  fi  bien  fait  parler  de  fa  vie. 

P  o  v  R  s’engcancer  de  la  race  de  beftail ,  on  fe  pouruoira  d’vn  bouc  &:  Qj*e!fer* 
des  chevres  qualifiées  comme  il  appartient.  Le  bouc  fera  choifi  de  grand  le 
corfage  ,  ayant  les  iambes  grolfes  8c  bas  enioindtes  :  le  poil  mol  8c  lifsé ,  de 
couleur  noire,  pour  eftre  plusrobufte  que  de  blanche,  encores  que  de  cefte- 
cy, ne  foit  à  meiprifer  :  aiant  petite  tefte  :  grandes  aureilles  8c  pendantesdon- 
gue  8c  touffue  barbe.le  col  gros  &  tortu  :  au  refte  ,  ioyeux  8c  deliberé.Telle 
auffi  fera  prinle  la  chevre,  qui  de  plus  pour  fon  fexe  aura  grandes  8c  longues  Quelle  U 
tetines,dont  la  groffieur  luy  fera  eflargir  les  cuiftes  en  marchant.  La  confide-  c^evre- 
tion  qu’on  doit  auoir  fur  les  cornes  des  chevres, eft,  que  les  efeornees  de  Na- 
ture,ne  font  tant  fiijettes  à  auorter  que  les  cornues  :  8c  que  plus  facilement 
conuerfent  auec  les  brebis  cell'es-là,  que  celles-ci.  Car  quant  à  la  fertilité  du 
laitt,  il  n’y  a  aucun  choix.  L'on  ne  peut  allèurer  quels  malles  font  les  meil¬ 
leurs  pour  couurir  les  femellesdes  cornés  ou  les  efeornés:  car  de  tous  ceux- 
là  s’en  treuuede  fort  bons  à  ce  lëruice.  Ceci  eft  remarquable,  que  des  boucs 
efeornés  ,  naiffient  forment  des  petits  auec  des  cornes  5  &  au  contraire ,  fans 
cornes  voit-on  des  chevreaux  engendrez  deperes  cornez.  Ainfi  en  auient-il 
des  meres, eftant  ce  pluftoft  jeu  de  Nature, que  fubtilité  d’artificed’experien- 
cc  monftrant  aulfi,que  des  peres  &  meres  auec  ou  fans  cornes,  fortent  indif¬ 
féremment  des  petits  auec  ou  fans*cornes.  Diucrfité  qu’on  donne  pluftoft 
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à  la  faculté  des  herbages  6c  de  l’air ,  qu’à  la  particulière  race  de  l’animal.  En 
ceft  article  n’y  aur^dnnques  lieu  d’eleélion.puis  que  c’eft  le  pais  qui  y  impo- 
le  la  loy.  Seulement ,  comme  a  efté  dit  des  moutons  eft  à  fouhaiter  pour  les 
païs  les  plus  froids ,  le  beftail  caprin  eftre  corné ,  pource  que  les  cornes  luy 
aident  à  relifter  aux  vents:&  qu’eftant  ainli  armé  en  la  telle  ,  il  eft  plus  coura¬ 
geux  à  fe  défendre  du  loup,&  à  fe  batre  auec  fes  compagnons,  qu’eftant  fans 
cornes.Et  aux  cornes  &  aux  dét£  recognoit-on  l’aage  de  celle  race  de  beftail, 
parséblableadrelfe  que  de  celuy  à  laine  puis  qu’ils  ont  le  ruminer  de  cômun. 

Trois  ans  deluite  feruira  vn  bouc,  commençant  a  fon  premier  ac¬ 
compli  ,  non  dauantage  ;  n’eftant  bon  à  engendrer  pafsé  le  quatriefme  ,  au¬ 
quel  temps ,  le  pourra-on  chaftrer  pour  engrailler  6c  vendre.  Les  femelles 
durent  plus  à  ce  leruice  ,  car  c’eft  iufques  à  la  huiétiefme  annee  qu’elles  por¬ 
tent  :  lors  ellans  paruenus  en  vieillelîè  ,ne  s’en  faut  plus  feruirque  pour  en¬ 
grailler.  Elles  commencent  à  porter  au  bout  de  deux  ans  j  mais  comme  i’ay 
dit  des  brebis,  leur  première  ventree  n’eft  guiere  recommâdable, ellans  tou- 
fiouvs  les  plus  grandes  belles, celles  procédantes  de  meres  les  plus  aagees. 

Les  chevres  portent  autant  que  les  brebis ,  afçauoir  cinq  moix,  furquoy 
on  les  dilpofera  pour  leur  donner  lebouctoil  ou  tard  ,  lelon  qu’on  déliré 
auoir  des  chevreaux  haftifsou  tardifs. Les  chevresqui  ont  fait  des  petits  en 
faifan  primeraine  ,  ne  font  tant  abondantes  en  laidt,  que  celles  qui  ont  tard 
chevreté,à  caule  des  froidures  qui  les  tiennent  relferrees  ,  6c  principalement 
à  faute  de  manger  le  vert, leur  plus  agréable  viande.  Mais  pour  tirer  toute  la 
commodité  de  ce  beftail,  fera  bon  défaire  chevreter  partie  de  nos  chevres 
dans  le  moix  de  Décembre  ,  6>c  les  autres  en  Ianuier ,  Feurier ,  6c  Mars, à  telle 
caufe  ordonnant  le  couurirdes  femelles  par  celle  lupputation,  quecefoit 
toufiours  cinq  moix  deuant  ces  particuliers  termes.  Ainfî  aurons-nous  des 
chevreaux  en  diuers  temps, &  du  laiét  en  abondance  :  moiennant  qu’on  ne  fe 
deçoiue  en  ceft  accouplement ,  où  n’aura  à  craindre  ,  faifant  viure  à  part 
les  boucs  ,  en  mettairies  feparees  ou  bien  attachéz  au  paftis ,  pour  à  poindfc 
nommé  les  donner  aux  femelles. Le  defaut  de  celle  curiolité  ,ne  pourvoit 
apporter  en  celle  nourriture,  confulion.  Enplufieurs  endroits  de  laPro- 
uence  6c  du  Languedoc, on  mange  des  chevreaux  des  le  moix  de  Nouembre 
6c  pluftoft,à  cela  préparant  les  chevres  dés  le  moix  de  Iuin  ou  de  Iuillet.  Et 
là  6c  ailleurs, treuue-l’on  des  chevres  faire  deux  ventrees  I’annee, comme  i’ay. 
dit  des  brebis  :  mais  plus  familier  eft- il  que  les  chevres  facét  deux  chevreaux 
en  vne  ventree. Choie  delîrable,tant  pour  l’avantage  de  la  chair  que  du  laiél, 
auquel  elles  abôdent  plus  que  les  linguliercs,  qui  ne  portent  qu’vn  chevreau 
à  la  fois.  C’eft  vne  race  à  part  qu’on  appelle,  double,  que  celle  qui  fe  remplit 
de  deux  chevreaux  en  vne  ventree:  mais  principalement  cela  auient  delà, 
vertu  du  malle,  lequel  ellant  de  telle  race  &  force  engendre  double  ventree 
à  la  femelle, quoy-que  fingulicre  :  toutçsfois  le  plus  afteuré  ell  de  le  fournir- 
6c  de  malles  6c.  de  lemelles.de  telle  fécondité,  que  foigneufement  l’on  recer- 
chera.  Il  y  en  a  quelquesfois  des  tierces  ;  mais  n'eftans  prefques  qu’auortons 
les  chevreaux  qui  nailfent  trois  à  vne  ventree  ,  ne  nous  en  loucherons  beau¬ 
coup  ,  ains  remplirons  le  parc  des  doubles ,  lî  fane  fe  peut  j  aulquelles  poft- 
poferons  aulli  les  iingulieres.  f  , 

D’ a  vt  a  nt  que  le  principal  profit  d(,s;  chevres  conlifte  au  laiél,  plus  de 

femelles 
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femelles  nourrit-on  aufli  que  de  mafles:&  de  ceux-ci ,  feulement  ceux  qu'on 
lailïe  entiers  en  boucs  pour  femence:ôc  quelque  petit  nombre  d’autres  qu’on 
chaltre  au  cinquiefme  ou  hxiefme  mois  ,  comme  j’ai  dit.  Ces  boucs  cbaftrés 
(en  aucuns  endroits  appelles  Menons)  entretient- on  au  troupeau  quatre  ou 
cinq  ans,  non  guieres  plus,  eltans  lors  paruenus  en  raifonnable  accroif- 
lement.  En  tel  aage  s’engrailïent-ils  en  pcrfedtion,moiennant  bonne  condui¬ 
te  ,  ôc  que  l’annee  le  rencontre  abondante  en  gland  ou  autre  extraordinaire 
viande  ,lelon  le  pais.  Le  chaltrer  a  auffi  celle  propriété  qu’il  affranchit  &  la 
chair  ôc  la  peau  :  laquelle  par  artifice  ,  fe  rend  de  plus  grande  requefte  à  met¬ 
tre  en  œuure  ,  que  li  la  belle  elloit  rellee  en  fon  entier  ;  fpecialement  à  faire 
des  ouillres  pour  le  charroi  des  huiles  ôc  des  vins, exempts  de  la  maligne  fen- 
teut  du  bouc.  Le  Menons  auant  que  mourir  font  ce  feruice ,  que  eftants 
deuenus  gras  ôc  pefans  ,pour  la  perte  de  leurs  genitoires  ,  repriment  la  lege- 
reté  des  chevres  -,  marchans  grauement  lors  que  le  troupeau  tient  la  campa¬ 
gne  :  duquel  lailant  la  telle  ,  (ont  fuiuis  des  chevres,  n’olant  s’auancer  pour 
la  reuerence  quelles  leur  portent  j  tant  pour  le  fexe  ÔC  l’aage  ,  que  principa- 
lementpout  leur  barbe,  s’ii  en  faut  croire  les  chev  tiers.  A  cefl  auis  s’accor¬ 
de  le  Poete. 

Si  porter  grand  barbe  an  menton. 

N  cm  fait  Phtlofophes  pœrorflre, 

V n  bouc  barbafsé pourroit  efire 
Par  ce  moien  quelque  Platon. 

Difficil  e  m  e  n  t  le  chevrier  conduira  plus  de  cinquante  ou  foi-  Lachnrge 
Xante  belles  ;  paiîant  lequel  nombre  de  tant  peu  que  ce  foit  ,  lui  faudra  du  chevrier. 
auoir  vne  aide  ,  pour  fe  tenir  à  la  queue  ,  lors  qu’il  fera  à  la  telle  de  fon  be- 
ftail.  Le  berger  a  accoultumé  de  luiure  ion  troupeau  :  au  contraire- le  cite- 
vrier  ell  fuiui  du  lien  comme  capitaine,  de  telle  diuerfe  conduite  la  caufe 
eilant le diuers  naturel  de  ces  deux  elpeces  de  belles, dont  l’vnveut  ellre 
poulsé  &  l’autre  retenu  en  marchant.  Enlemblable  parc  que  celui  des  bre¬ 
bis  ,  s’enferment  les  chevres  ,  à  mefme  heure  ,  ôc  fur  mefmes  terres.  Audi  de 
compagnie  font  menees  ôc  ramenées  de  la  montaigne  ôc  fous  melmes  con¬ 
ducteurs  -,  h  leur  grand  nombre  ne  mérité  d’en  faire  vne  particulière  armee. 

A  leur  retour  de  la  montaigne, continuera-on  à  traire  les  chevres, lufqu’à  ce  l aiSdes 
que  les  froidures  ôc  leur  preigneur  les  dellechent  entièrement.  Par  ainfachevrei. 
l’on  void^,  que  fort  longuement  les  chevres  donnent  le  laidt  :  car  c’ell  dés-  - 
les  quinze  jours  ou  trois  lepmaines  après  auoir  chevreté  ÿ  q*e  defchargecs 
de  leurs  chevreaux ,  l’on  commence  à  les  traire.  Ainii  qu’il  a  elle  dit  des  ai- 
gneauXjde  mefme  l’on  pourra  nourrir  «Scelleuerdes  chevreaHxx  j  en  gouuer- 
nant  eux  ôc  leurs  meres  d’vn  pareil  foin  ôc  d’vne  mefme  conduite,  que  les- 
brebis  ôc  les  aieneaux. 

C  e  feroit  importune  redite  que  de  difeourir  des  fourmages  ,  veu  que  Fcurmag* 
celte  matière  a  efté  amplement  traittee  fur  le  propos  des  vaches.  Seulement  mefles' 
dirai-je  que  les  laidages  des  vaches  ,  brebis  ,  de  chevres  mellésenfemble, 
donnent  le  four  mage -du  tout  fouhaitable  &  pour  la  faueur  &  pour  la  garde. 

A  caule  du  mellange  de  leurs  particulières  qualités  rendans  bonne  compo- 
lition  ■,  reprelentees  par  ce  commun  dire, B eurrt  de  vache,  F  cannage  de  brebis, 

Qatile  de  chevres.  # 

Si 


chevres. 

& 
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Assis  fur  le  S  i  aués  chés  vous  abondance  de  huilions ,  5c  femblables  viures,efqucls 
fa/jlre  des  yos  chevreS  puiftent  broutter  ,  5c  commodité  d’abruuoirs  r  nfenuoierez 
à  la  montaigne,  de  vos  chevres  autres  que  les  jeunes  5c  fteriles  auec  tes  maf- 
les;  gardant  feulement  chés  vous  celles  à  laid.  D'autant  qu’ainiî  vous  en 
tirerés  plus  de  reucnu  ,  que  les  tenans ailleurs:  à  caufe  principalement  de 
l’infidélité  des  perfonnes  és  mains  defquelles  fériés  contraind  commettre 
ce  mefnage. 

Comment  C  e  v  x  qui  font  courts  d’herbages  ,  ne  nourrilfent  autres  chevres  que 
les  engraijfer  celles  à  laid,  qu’ils  achètent;  ou  pleines  ou  après  auoir  chevreté ,  vendans  ou 
tuans  les  petits ,  malles  &  femelles  ,  5c  les  meres  à  l’entree  de  l’Hyuer,  après 
les  auoir  engrailfees.  S’ils  ne  courent  le  Fiazarehie  leur  continuelle  nourri- 
ture >  5c  ne  fe  donnent  la  peine  d’eftre  apres  toute  l’annee  -,  aulfi  n’ont-ils  le 
gain  de  l’accroilfement  de  ce  beftail, propre  au  mefnager  accommodé  de  lieu 
pour  telle  nourriture. 

Cbajlrer  le  CoMMtdu  beftail  à-laine  ,  de  ceftuici  à-poil ,  le  parc  fera  chaftré  en 
t»rc.  failon  ;  c’eil  à  dire ,  lors  que  le  beftail  vieux  pouffera  le  nouueau  :  lequel  ou 
maigre  ou  gras ,  fera  vendu  ou  tué  pour  la  prouifion  ;  félon  l’vfage  des  païs 
5c  faculté  des  années  article  mis  en  compte  entre  les  notables  de  celle 
nourriture. 


DES  PO  F  R  CE  AF  X  ET  TRVIES. 


CHAPITRE  XV. 


Fécondité 

4*  U  truie. 


E  BEST  AII  à-poil  j  le  plus  fertil  de  tout  autre  à  qua¬ 
tre  pieds,  gros  5c  menu,  clorra  noftre  difeours.  La  vache  le 
_  contente  de  faire  vn  petit  chacun  an,  encores  cclaappar- 
ÿ  tient  aux  plus  fécondés.  La  brebis, &  la  chevre,  vn  ou  deux, 
quelquesfois  trois:  mais  la  truie,  dix ,  douze  quinze  en 
vneventree, deux ventreesenvnan.  Neantmoins,plusde 
moutons  5c  de  chevres  fe  voient,  que  de  pourceaux ,  d  ou  peut  venir  celaj  II 
eft  apparent  que  l’vfage  du  beuf ,  du  mouton,  des  chevreaux  6c  des  fourma- 
ges  qu’on  en  tire  •,  eft  beaucoup  plus  fain  pour  la  nourriture  de  1  homme  que 
n’eft  la  chair  de  pourceau  :  ce  qui  fait  qu’on  trauaille  plus  à  efleuer  lefufdic 
beftail ,  que  les^ourceaux,  pour  vn  de  ceux-ci ,  y  en  aiant  trente  de  ceux-la. 
Joint  aulïi ,  qu’auec  plus  de  defpence  s  entretiennent  les  pourceaux  \  que  ni 
les  brebis ,  ni  les  chevres.  Toute  l’efperance  des  pourceaux ,  gift  en  la  chair 
ôc  au  fumier  ;  plus  grand  profit  tirant  de  celle  nourriture  ,  que  plus  corpu¬ 
lent  eft  le  beftail  :  veu  que  d’icchii  l’on  ne  tire  ni  laines,  ni  laiélages,  ni  peaux, 
que  pour  vn  petit  vfage  ;  aftauoir ,  pour  faire  des  cribles  5c  couurir  des  ba- 
hutsidequoi  à  vn  b  efoin  on  fe  palleroit  bien  :  au  lieu  que  les  peaux  de  ces  au¬ 
tres  animaux  ,  nous  font  du  tout  neceflaires.  Nous  choihrons  donques, 
les  pourceaux  bien  habitués  ;  de  bonne  bouche ,  pour  fe  paiftre  facilement 
en  tous  temps,  de  toutes  viandes  :6c  au  relie  d’aifee  conduite  ;  fans  lefquel- 
les  qualités ,  ne  fe  peuuent  engrailfer  les  pourceaux,  dont  vaine  eft  rendue 
leur  nourriture.  i- 


Le» 
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Les  verrats  auront  le  corps  court  6c  ramalse ,  félon  leur  grandeur, & 
les  truies  large  6c  ample  auec  grandes  tetines  ,  e fl: ans  au  refte  tous  deux  Marquer  de 
choilis  de  mefme.  La  telle  pluftoft  petite  cjue  grande:  grandes  aureilles:  ^yontte 
groin  camus;  yeux  petits ,  grolles  8c  courtes]  jambes.  Quant  à  la  couleur,  trUygi 
cela  diuerlifie  leur  valeur ,  (elon  le  pais  :  car  ici  la  noire  eft  la  plus  prilee: 
là  la'blanchc  :  ailleurs  la  roulfe  6c  barree  de  toutes  enfemble.  Après  l’ele- 
<ftion  de  la  race  des  pourceaux ,  eft  tref-requis  penferà  leur  logis ,  pour  le 
difpofcr  ainfi  qu’il  appartient.  Car  comme  loti  ne  peut  efperer  bon  vin, 
quoi-que  de  bonne  matrice ,  le  fejournant  dans  mauuais  tonneaux ,  ainli 
c’eft  fe  deceuoir ,  que  de  cuider  profitablement  nourrir  des  pourceaux ,  fans 
les  loger  félon  leur  naturel.  Cebeftaileft  fale ,  aimant  les  bourbiers  &  ma¬ 
res  pour  s’y  veautrer,  c’eft  pourquoi  plus  profite-ilen  humide  pais,  qu  en 
fec.  Mais  cela  s’entend  pour  la  campaigne,  car  quant  au  logis,  il  veut  cou 
cher  à  fcc  furli&iere  nette,  pour  corriger  l’humidité  importune  qu’il  s’  ac-  pourceaux 
quiert  durant  la  journée , autrement  ne  pourroit-il  fe  multiplier ,  non  pas 
mefme  viure  qu’en  langueur.  Pour  laquelle  caufe,en  France  l’eftable  à-pour¬ 
ceaux  eft  plâchee  auec  des  gros  aix  perces  au  fonds, comme  crible:&  ce  plan¬ 
cher  ,  efleué  d’vn  bon  pied  fur  terre ,  par  ces  trous ,  vuide  l’vrine  des  pour- 
ceaux,dont  leur  lnftiere  demeure  feche.Au  deuant  de  l’eftable  fera  vne  court, 
pour  à  defcouuert  donner  à  manger  aux  pourceaux,  commodément ,  6c  que 
fans  s’efearter  de  là,  puiifent  librement  entrer  dans  leur  eftable.  Pour  le  libre 
paifage  des  vêts, l’eftable  fera  percee  des  deux  coftés,  fi  qu’en  chaflant  le  mau¬ 
uais  air,  les  pourceaux  feront  famement  logés.  Quelques  autres  feneftres  y 
feront  aulli  faites ,  mais  fort  baflfes  ,  afin  de  facilement  ,  par  le  dehors  pou- 
uoir  regarder  le  dedans  &  de  là  compter  &  remarquer  les  pourceaux  ,  fans 
le  donner  la  peine  d’entrer  dans  l’eftable ,  ne  d’en  ouurir  la  porte ,  en  danger 
d’en  faire  efehapper  quelqu’vn.  Pour  la  mefme  caufe  la  cour  fera  enuiron- 
nee  de  petites  murailles  baifes  ,  par  delfus  lefquelles  verra  Sc  paiftra-on  faci- 
lemen  t  les  pourceaux. 

Vne  feule  eftable  ne  fuffit,  pour  grande  quelle  foit,par  n’eftre  le  be- 
ftail  touf  jours  en  mefme  eftat.  L  es  truies  pleines  ,  6c  les  layes  qui  ont  co¬ 
chonné  ,  veulent  chacune  auoir  fon  ted  à  partyafin  de  ne  fe  mefterauec  les 
pourceaux  ja  parcreus  :  preuenant  par  ce  moien  la  perte  de  l’auortement  ôc 
l’eftouffement  des  cochons  ,  les  plus  forts  opprimans  les  foibles.  Plufieurs 
petites  eftables  donques,  feront  faites  auprès  de  la  grande,  chacune  defquel- 
les  aura  fa  petite  court  au  deuant  ;  pour  commodément  y  donner  à  manger 
à  la  truye  pleine,  attendant  qu’elle  cochonne,  6c  après  auoir  cochonné, 
&àclle&àfes  cochons; lefquels  fans  deftourbier ,s’accroiftront  6c  forti¬ 
fieront:  mefmes  à  l’aide  du  Soleil, duquel  ils  jouiront  aisément  dans  la  court, 
où  ils  fe  repoferont,  &  promèneront,  entreront  Sc  fortiront  dans  i’eftable 
à  volonté.  Ceci  eft  notable  ,  que  d’elloigner  le  logis  des  pourceaux  de  celui 
de  la  volaille  ;  afin  qu’ils  n’en  mangent  la  fiente ,  de  peur  de  les  faire  emimi- 
grir.  Car  c’eft  choie  bien  experimentee  ,  que  les  pourceaux  qui  mangent  la 
fiente  de  la  volaille  ( viande  qu’ils  aiment  fort)ne  fe  portent  jamais  bien  coin-  Combien 

,  .  .  dure  en  fer¬ 
ment  qu  on  les  traitte.  ulce  vnt 

P  l  v  s  de  cochons  porte  &;  nourrit  vne  truve,  pluftoft  enuieillit.  Eftant  tfUytt 
modérément  chargée, elle  feruinPà  ceft  vfage  lïx  ans  commençant  à  por¬ 
ter, 


Sa  portée. 


Soulager  les 
mer  es  de 
leur  trop  de 
charge. 


Pour  uuoir 
des  cochons 
en  diuers 
temps. 
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ter, au  premier  accompli  de  Ton  aage.  Le  verrat  ne  dure  lï  longuement 
en  ieruice  ,  à  caufe  de  Ton  naturel  cxcellîuement  chaud  ,  qui  le  fait  toi!:  en- 
uieiliir  ;  n’ citant  propre  à  engendrer  ,  pafsé  Ton  quatriefme  ou  cinquief- 
mean,aiant  commencé  d’entrer  en  charge  en  mefme  temps  que  la  truye. 
Deuant  lequel  temps,  ne  lui  faut  permettre  faillir  les  truies,  bien  qu’à  ce¬ 
la  foit  apte  dés  fon  Jixiefme  mois;  pour  l’interefl  de  l’engeance , qui  de¬ 
meure  petite  ,  foi  tant  de  beftes  trop  jeunes  :  fumant  la  raifon  des  brebis  & 
des  chevres.  *  * 

A  v  cinquiefme  mois ,  cochonne  la  truye ,  aiant  cela  de  particulier ,  que 
deie  remplir  deux  fois  l’annee ,  ce  qu’elle  fait  trois  fepmaines  ou  vn  mois 
après  s’eftre  deliuree,  bien  qu’elle  allaiéle  ;  pourueu  que  le  trop  grand  nom¬ 
bre  de  cochons  la  tenans  maigre,  ne  l’en  dettourne.  La  meilleure  faiion  pour 
faire  cochonner  les  truyes,  eit  à  la  veille  des  moifîons,car  par  le  bled  qui 
s’efearte ,  cheant  fur  les  terres ,  &  abondance  d’herbes  que  le  temps  fournit, 
les  meres  font  graft’ement  nourries;  dont  foifonnans  en  lauft ,  ne  l’efpar- 
gnent  a  leurs  cochons ,  qui  à  veue  d’ceil  s’en  agrandilfent  :  &  puis  fecourus 
par  les,  prochains-glands,  prennent  tel  auancement  en  leur  première  annee, 
qu’au  bout  d’icelle,  font  prefts  à  tucr,f  par  le  bénéfice  de  la  faifon  fe  peuuent 
çngrailier ,  ou  auec  du  gland ,  ou  auec  des  chaftaignes ,  ou  auec  d’autres  ma¬ 
tières  ,  félon  le  pais.  Au  mois  de  Mai  viennent  auflî  de  bons  cochons  ,  mais 
les  meres  s’entretiennent  auec  plus  de  defpence  en  ce  temps-là,  que  fur  les 
moillons ,  à  caufe  que  lors  efl  larriere-faifon  de  l’annee  ,  &  la  fin  des  grains, 
dcfquels  neantmoins  leur  en  faut-il  donner  pour  les  maintenir  en  bon  elîat 
&  les  garder  d’alengourir.  Ceux  qui  naifTent  dans  l’Hyuer,  s’eflcuent  auec 
plus  de  difficulté  que  nuis  autres ,  pour  les  froidures  defquelles  ils  font  im¬ 
patiens  ,  partant  ell  neceffiaire  les  voulans  efehapper,  de  les  tenir  bien  chau¬ 
dement  ,  &  d’en  nourrir  les  meres  auec  foin,  fans  leur  efpargner  ,  ne  le  grain, 
ne  le  gland, h  poffible  eft. 

E  n  quel  temps  que  ce  foit ,  eft  touf-jours  bon  de  defeharger  la  mere  d’v- 
ne  partie  defes  cochons,  pour  tant  mieux  à  l’aile  efleuer  l’autre  :  car  plus- 
tolf  Ôc  mieux  s’auanceront  les  cochons ,  qu’en  moindre  compagnie  feront 
allaiét  és ,  fuiuant  le  commun  dire  des  eftourneaux  ,  qui  font  maigres ,  dau- 
tant  qu’ils  vont  touf-jours  par  grandes  bandes.  Sept  ou  huit  cochons  laif- 
fera-on  à  chacune  laye(  toutesfoiscela  dépend  de  fà  fuffifance ,  car  plus  ou 
moins  en  requièrent  les  vnes  que  les  autres  )  maugeans  lesfupernumcrai- 
r es  en  cochons  ,  au  bout  de  quinze  jours  ou  ttois  fepmaines.  Et  afin  d’e- 
ftre  accommodé  de  cochons  en  diuerfes  faifons  ,  diuerfement  auffi  fera-on 
couurir les  truyes  ,  regardans  principalement  au  profit,  &  puis  au  plailïr, 
comme  ces  deux  articles  doiuent  eftre  concatcnés  enfemble  en  toutes 
aétions.  Eftans  les  malles  touf-jours  meilleurs  que  les  femelles,  à  nourrir 
&  engraufer ,  pourla  qualité  de  la  chair,  fait  que  plus  l’on  relient  de  ceux- 
là  ,  que  de  ceux-ci  ;  auec  telle  fupputation  ,  que  pour  vne  femelle,  l’on  garde 
trois  ou  quatre  malles ,  s’il  eft  poffible.  Aucuns  regardent  la  Lune  a  faire 
couurir  les  truyes  voulans  que  ce  foit  durant  le  fécond  quartier,  non.  de¬ 
uant,  ni  après  :  y  ajouftans  cefte  primeur ,  qu’autres  pourceaux  ne  veulent- 
ils  nourrir,  que  nais  non  croilîant  ,pour  l’opinion  qu’ils  ont,  que  la  chair 
ries  autres  fe  diminue  en  cuifant,mais  telles  obferuances  n’eftans  receués 
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tic  tous ,  fera  biffer  ceft  article  à  la  liberté  du  pcre-de-famille:  Soigneufe- 
ment  le  porcher  efpiera  le  terme  de  couchonner ,  tant  pour  fècourir  alors  '' 
lestruyesen  aians  befoin,que  pour  les  engarder  de  manger  leur  arrière- 
faix  >  apres  auoir  fait  leurs  petits  ,  comme  à  ce  elles  font fu jettes.  Et  ce  pour 
l’interell  du  laid, auquel  plus  abondent  les  truyes  qui  de  ces’abftienncnt,que 
les  autres.  Telle  gourmandife  leur  caufant ,  en  outre  ce  mal ,  qu’elle  les  ac- 
couftume  à  deuorer  leurs  petits  cochons,  quand  l’on  tarde  par  trop  à  leur 
porter  à  manger. 

Li  challrer  ell  necelfaire  à  ccfle  nourriture  ,  tant  pourcuiter  le  defor-  c^flrer 
dre  qui  auiendroit ,  lailfant  ces  belles  entières  ,  que  pour  l’affranchille-  (es  cochons. 
ment  qui  en  arriue  à  leur  chair.  Et  malles  Sc  femelles  font  indifférem¬ 
ment  ainfi  accouftrés  ,  ne  lailfant  qu’vn  malle  entier  pour  feruir  de  ver¬ 
rat  ,  &  quelques  femelles  les  mieux  qualifiées ,  pour  eftre  portières  Sc  bon¬ 
nes  nourrices.  Tant  plus  tarde-on  à  challrer  ces  animaux,  tant  plus  s’a- 
grandiiTent-ils -.mais  au  contraire, tant  plus perilleufe  en ell  leur  vie,fou- 
uentesfois  aucuant  des  pourceaux  £è  mourir, pour  les  challrer  trop  tard» 

Et  cela  mefme  leurcaufe  la  chair  dure  Sc  de  mauuais  g  ou  fl  :  li  que  préfé¬ 
rons  la  qualité  à  la  quantité  de  la  chair  ;  dans  leur  premier  mois  nous  les  fe¬ 
rons  challrer,  Sc  ce  fera  fans  hazard ,  ne  grande  tare  de  leur  accroill  :  melme 
tout  bien  compté,  les  pourceaux  chaltrés  à  la  mammelle,  par  nouuelle  nour¬ 
riture  ,  ne  laillent  à  fe  pouller  en  corpulence ,  comme  l’on  déliré,  moiennant 
bon  gouuerncment  :  ne  1e  foucians  aucunement  ces  jeunes  pourceaux,  de- 
lire  incisés  en  ce  bas  aage,la  bonne  nourriture  du  laid  delà  mere  les  gue- 
rilïant  toll  de  leurs  plaies.  En  decours  de  la-  Lune  cela  fe  laid,  &  en  jour  beau  auel 
Sc  ferein  ,non  importuné  de  vents,  froidures,  pluies  ,  chaleurs.  C’ell  par  in-  tempsjypar 
ci  lion,  en  leur  ollant  les  genitoires  aux  malles,  &  en  taillant  les  femelles  en  i^elmoser.. 
façon  &  endroit  dont  infertile  ell  rendue  la  matrice,  qu’on  appelle  fouir  ou 
faner.  Les  plaies  coufucs  Sc  fermées ,  font  apres  oindes  auec  du  fein,  Sc  pour- 
ueu  qu’on  garde  ces  belles  de  forcir  à  l’air  d’vn  couple  de  jours,  ne  s’en  rellèn 
tirent  nullement.  Parle  mefme  ordre,  chaftre-on  les  vieux  verrats  &  vieil¬ 
les  truies  j  mais  fous  telle  confideration,  qu’ils  n’aient  parié  ou  enlcmble  ou 
auec  d’autres  de  quatre  ou  cinq  jours  auparavant ,  Sc  qu’aprés,  on  les  traide 
bien  durant  lix  ou  fept  jours  par  extraordinaire ,  faris  les  expolêr  ni  aux  vents- 
ni  à  l’air ,  au  moins  d’vn  couple  de  jours  ;  Sc  à  celle  caufe  feront  tenus  enfer¬ 
més  d’ans  l’eflable. 

Q  v  a  r  a  n  t  h  ou  cinquante  pourceaux  de  diuers  aages  ,  conduira  vn  Cow ^,en  tl‘ 
bon  porcher,  qu’il  mènera  en  campagne ,  diuerfement  félonies  laifons  de'^“^,;^^ 
l’annee.  En  telle  conduite ,  fera  le  porcher  auisé  de  tenir  ferré  fon  troup- 
peau  marchant  S:  paillant  ,de  peur  que  pair  faute  de  difeiphne  il  ne  peulfe 
cheuir  de  ce  bellail,  de  difficile  gouuemeraent  par  delfustout  autre  de  mel-  i,Urcw 
nage.  Les  pourceaux  font  en  ceci  conformes  aux  brebis  qu’on  nourrit  pour  d.,tte. 
l’engeance ,  que  de  letreuuer  mal  delarolce  du  Printemps  :  c’ell  pourquoi 
ne  les  fort-on  de  l’eftable  la  matinée ,  depuis  le  mois  de  Mars  jufquesi  ce¬ 
lui  de  luillet,  deuant  que  le  Soleil  ait  abatu  larofee.  De  là  en  hors  jul- 
ques  à  la  fin  de  Septembre ,  ce  lera  dés  la  poinde  du  jour ,  jufques  à  dix  heu¬ 
res  :  Sc  depuis  vire  ou  deux  heures  après  midi  juiques  au  loir,  qu’on  le  tien- 
diaen  campagne  ;  le  relie  du  temps  demeureront  tout  le  jour  aux  champs, 
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les  y  condùifant  le  plus  matin  qu’on  pourra,  excepté  és  parties  du  jour  les 
plus  importunes  de  froidures,  pluies,  neges,  qu’on  euitera, pour  ne  tourmen¬ 
ter  le  beltail,  le  tenant  alors  reil'erré  dans  le  logis. 

Leur  nourri-  E  n  tous  lieux,  foient  campaignes ,  terres  labourables,  en  friche,  champe- 

ture.  Eres,  montaigncs,  valons,  fe  treuuent  bien  ces  beftes-ci,  mieux  toutesfois 

en  pais  aquatique,  qu’en  fec,  par  y  treuuer  à  bourbeter  &  abondance  de  ver¬ 
mine.  Mais  beaucoup  plus  aiment-elles  les  forells.,  qu’autres  lieux ,  s’y  dele- 
éf  ans  pour  les  glands,  faines,  chaftaignes,  pommes,  poires,  prunes,  cornoail- 
les, cormes, &  couldres  &  femblables  fruiârs  ballards  que  les  arbres  fauuages 
produifenten  diuers  temps ,  la  plus  délicate  viande  des  pourceaux.  Sur  tout 
c’ell  le  gland  qui  leur  agréé  le  plus:auffi  les  pourceaux  sien  engraiifent  mieux, 
plulloft ,  &  en  acquièrent  meilleure  graille ,  que  de  nulle  autre  nourriture, 
à  telle  caufe  ell  recerché  le  gland  en  premier  lieu,  &  en  fuite  la  chaftaigne. 
Toulio urs  le  gland  ne  rencontre  :  preuoiant  fa  dilette  ,  dés  l’Effcé  on  talclie 
d’entretenir  les  pourceaux  en. embon-poinbt,  afin  déplus  facilement  les  en- 
grailler,  la  fiaifon  en  eftant  venue.  Toutes  lortes  de  fruits  des  vergers  feruent 
a  cela:donnant  à  manger  aux  pourceaux  de  jour  à  autre  ce  qu’ ordinairement 
cher  des  arbres  de  fie  pourrit, comme  pommes, poires, prunes,  pefches,&  fem- 
blables.  Les  figues  leur  font  tres-bonnes ,  voire  par  elles  font  du  tout  en- 
grailsés  en  pais  où  elles  abondent ,  cas  elfant  que  les  pluies  de  la  fin  de  1  Elfe 
delfournent  le  lecher  de  ce  frai  et.  Les  jardinages  fourmillent  aux  pourceaux 
prefiqu’en  toutes  fiaifions ,  diuerfes  viandes ,  choux ,  raues ,  naueaux  ,  citrouil¬ 
les  ,  concombres ,  poupons  de  lemblables  •,  pour  l’arriere-fiaifion  de  1  annee, 
faifiant  fiecher  les  matières  gardables,  de  leur  faifiant  manger  les  autres  au  jour 
la  journée ,  à  meiure  qu’on  les  recueille.  A  ce  melnage  les  concombres  font 
tres-vtiles ,  par  dire  agréables  aux  pourceaux  &  de  facile  recouurement, 
auec  la  commodité  de  l’eau  de  propriété  du  climat ,  tant  qu  on  veut  on  a  de 
celle  viande.  Les  noiaux  des  oliues  données  bouillies  aux  pourceaux ,  les 
entretiennent  en  bon  point!  de  longuement  j  dont  en  pais  d  oliuiers  ,  a  celle 
finprouùion  eneil  faite  pour  toute  l’annee.  De  meime  de  pluheurs  fueilles 
d’arbres,  de  figuier ,  de  meurier ,  de  noier ,  d’orme,  de  vigne,  qu  on  gardefur. 
des  planchers  fiées ,  pour  les  donner  aux  pourceaux.,  cuites  dans  l.eau ,  parmi 
leur  mengeaille  ordinaire. 

Jp  potirceau  .  CEbeïlail  n’eft jamais fiaoul  de  manger  ne  de  dormir, aulîi  fait  il  toul- 

ejigourmâd.  jours  ou  l’vn  ou  l’autre,  qui  ell  ce  qu’on  defiire  de  lui, puis  quelagrailfie 
procédé  de  ces  actions.  A  telle  caufe  ,1e  faut  faire  manger  tant-&  plus,  car 
le  paillant  modérément  ,  ne  feroit  que  l’entretenir  ,  fans  l’engraùfier.  Sa 
gourmandifie  contraint  le  porcher  de  lui  appreller  tous  les  jours  delà  man- 
geaille  cuite  auchauderon,pour  chaude  la  lui  donner  au  fioir,  retournant 
des  champs  :  car  encores  que  les  pourceaux  aient  mangé  &  beu  tout  le  jour 
en  campagne,  non  contens  de  ce  traitement,  ne  faüt  pourtant  lailfer  de 
leur  donner  du  bruuage  efichauffé  ,&  parmi  ajoufterles  laueures  de  la  cui- 
line ,  les  reliefs  des  laidtages ,  du  l'on ,  des  herbes  champellres,  cichoree,  bu- 
glofie  ,  jarrus  &e  femblables  auec  autres  relîdus.  Le  matin  a-ulli  au  lortrr 
des  e  (fable  s  lcurdonne-il  de  telle  viande  pour  les  enforcir ,  <Sc  corriger  la 
crudité  Sc  le  vice  de  plufiieurs  herbes  nuilîbles  mangees  vertes.  Ainli  de 
longue-main  les  pourceaux  ellans  traittén,ils  paruiendront  au  premier  de- 
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gvc  de  haute  graille  ;  pourueu  que  le  gland  ou  les  chaftaignes  ne  leur  man¬ 
quent  au  befoin.  Treuuanr  de  la  viande  à  iuftftance  pour  manger  leur 
faoul ,  comme  il  eft  neceftaire  pour  cngrailfcr  ,  &  adulent  en  faifon  de  , 
bonne  glandee  ,  dans  fept  ou  huit  fepmaines  auront-ils  attaint  le  point!: 
que  deinésiu  que  lors  retirans  de  l’engrais  ,  les  pourrés  faire  tuer, pour 
la  proumon  ;  apres  en  auoir  vendu  les  fur-abondans.  Ce  terme  fe  com-  l’" 
pte  du  jour  qu’on  s’apperçoit  le  gland  cheoir  de  lui  mefme  de  l’arbre,  fi-  en^r'v-‘c 
gne  de  maturité ,  lequel  les  pourceaux  mangent  auec  grand  appétit,  com¬ 
me  leur  plus  exquife  viande.  Au  gland,  &  à  la  chaftaigne  , fera  ajoufté  le 
bruuage  eichaufté ,  ii  on  déliré  auancer  la  graille  ,  que  le  porcher  don- 
neiaà  fonbeftail,  lur  le  loir  au  retour  des  champs  ,  y  niellant  de  la  farine 
dyuioie  ôc  autres  criblures  du  grenier ,  pour  faire  dormir  les  pourceaux. 
Moiennantfôin  requis,  dans  vn  an  les  pourceaux  s’accroiftronc  fufhiam- 
ment  pour  eitre  tués ,  mais  les  délirant  plus  grands  ,  faudra  leur  donner  vne 
autie  annee  pour  croiftre  dauantage  ,  car  tant  qu’ils  v nient  il  croilfent, 
comme  les  bcufs.  Cela  communément  ne  fe  fait  que  de  quelque  petit 
nombre  pour  le  hazard  de  perte  par  relie  attente  :  mefme  i’annee  eftant 
abondante  en  gland  ou  chaltaignes,  félon  le  pais,  car  alors  on  engrailîe 
tout  te  que  Ion  peut  de  tel  bel!  ail.  Et  pour  ne  fortir  de  ce  propos  ,  je>di-  Indice  de  f<w 
rai  qu  il  n  y  a  certaine  cognoilîance  de  i’aage  des  pourceaux,  ne  pouuant  a 
entrei  en  telle  recerche  que  par  conjectures,  qui  le  prennent  furies  dents, 
lelquelles  s  allongent  toul-jours  durant  que  la  befte  eft  en  vie.  Si  que  la  con- 
lequence  le  treuue  véritable,  que  tant  plus  vieux  font  les  pourceaux, que  plus 
ils  ont  les  dents  longues.  Ce  qui  lera pour  feule  adrelïe  à  l’achapt  de  afe  be- 
ftail  :  car  quant  a  1  accroift  de  celui  de  la  maifon,  choie  ailee  efc-il  de  tenir  rc- 
giltre  de  là  naillance. 


C  e  s  t  1  ordre  le  plus  commun  ,  mefmes  où  le  treuue  abondance  de  s'ei/?raïft. 
pouiceaux  ,  que  de  leur  faire  pailtre  le  gland  en  la  for  eft ,  fans  autre  artifice,  mieux  en 
ou  la  chaftaigne  ,  lêlon  le  pais:  car  de  les  donner  à  manger  dans  l’eftable  ^emps  freid 
cela  ne  le  fait  que  pour  petit  nombre ,  comme  fera  dit.  Eft  à  fouluitter  [qVic 
temps  eftre  froid  &  fec  lors  que  les  pourceaux  paillent  le  gland  en  la  campa¬ 
gne  ,  pour  tant  mieux  manger  :  dautant  que  quand  il  fait  chaud  &  humide,  * 

ils  ne  s  amufent  qu  a  fouir  la  terre  auec  le  groin,  cerchans  des  racines  &  tjc 
la  vermine,  à  1  intereft  du  fonds,  h  c  eft  herbage  :  mais  principalement  de  la 
graille  des  pourceaux.  Pour  a  quoi  remédier  ,  conuiendra  anneler  les  pour¬ 
ceaux  ,  c  elt  a  dire ,  leur  mettre  des  petits  anneaux  de  fer  au  groin  ,  les  y  four- 
îans  auec  vn  poinçon  aigu:  car  pour  la  douleur  qu’ils  Tentent  ainli  apne- 
les ,  deliftent  de  fouiller,  &  fe  remettent  à  manger.  Aucuns  au  lieu  des  an¬ 
neaux  ne  font  qu  vne  taillade  au  groin  du  pourceau,  la  douleur  de  laquel¬ 
le  fe  renouuelle  a  toutes  les  fois  qu  ils  mettent  le  mufeau  dans  terre:  mais 
de  huit  en  huit  jours  faut  rafiaifchir  la  plaie,  la  retaillant  de  nouueau,  il 
on  defire  continuation  de  remede  :  dautant  qu’elle  fe  confolide  toft  &  fa¬ 
cilement. 

Les  pourceaux  qu  on  nourrit  dans  l’eftahle  fans  en  fortir,  fefont  mer- 
ucilleufcment  gras,  mais  c  eft  aufti  auec  grande  defpcnce.  Cela  eft:  propre 
és  villes  chés  les- boulengers  &  hofteliers  ,  emploians  là  les  fons  &  au¬ 
tres  defpouilles  de  leur  ait  &  encres  pour  quelque  couple  de  belles, non 

pour 


Keferue  de 
gland. 


Comment  le 
garder. 


5c4  DV  THEATRE  D’AGRÏCVLT  VRE, 
pour  noftre  pere-de-famifie ,  lequel  aiant  la  campagne  large ,  ne  fe  reftraint 
à  fi  petite  nourriture. 

Est  requis- referuer  quelque  quantité  de  gland  pour  en  faire  mangera 
quelque  petit  nombre  de  pourceaux ,  choifis  au  retour  de  la  fore  11  reti¬ 
rés  dans  l’eftable  durant  dix  ou  douze  jours  ;  afin  de  les  acheuer  d’engraifter 
en  perfe&ion ,  &  par  tel  auantageux traitement,  en  faire  des  lards  de  haute 
graille  :  aufîî  pour  en  auituailler  les  pourceaux  reftans  au  troupeau après  en 
auoir  feparé  les  gras  ;  comme  les  langoureux  par  maladie,  les  jeunes  n’aians 
atteint  l’aage  d’eftre  tués ,  les  truyes  pleines  ,  les  layes ,  &  les  cochons  -,  leur 
en  donnant  quelque  peu  durant  i’Hyuer  &  le  Printemps ,  pour  les  entre¬ 
tenir  jufques  au  fecours  delà  nouuelle  faifon  :  ce  qu’on  n’oubliera:fi  l’abon¬ 
dance  de  ce  fruiét  fauorife  telle  prouifion.  Par  deux  contraires  moiensgar- 
de-on  longuement  le  gland;  aftauoir,  en  le  delfecheant  au  four  tort  après  que 
le  pain  en  fera  forti  :  ou  en  le  tenant  continuellement  dans  l’eau  en  cifternes, 
ou  autres  lieux  à  ce  appropriés.  Vn  milieu  y  a-il  non  toutesfois  fi  certain 
que  les  extrêmes ,  qui  eft  d’emmonceler  le  gland  en  lieu  fec ,  fans  nullement 
le  remuer  pour  lui  faire  boire  fafueur,  prenant  le  gland  touf-jours  d’vn  co¬ 
llé  à  melure  du  befoin  ;  fe  gardant  de  l’efmouuoir ,  de  peur  de  le  faire  pour¬ 
rir  ,  après  auoir  germé ,  comme  à  ce  il  eft  fujet.  Si  vous  elles  vne  fois  parue- 
nu  à  ce  poindt ,  que  de  pnuuoir  longuement  garder  le  gland  fans  fe  corrom¬ 
pre  ,  ne  vous  arrellés  à  petite  prouilîon  ;  ains  faites  la  fi  grande,  quelle  fuffife 
pour  engraiHer  vos  pourceaux  l’annee  d’après.  Car  cela  ne  s’accorde  guieres 
fouuent ",  que  deux  années  de  fuite  le  gland  abonde  en  vn  mefme  lieu;  fe  re- 
pofans  vne  ou  plufieurs  années  les  chefnes  qui  en  ont  bien  fru&ifié  vne.  Par- 
quoi,  le  prudent  pere-de-famille ,  en  annee  abondante  en  gland ,  pouruoira 
au  defaut  de  la  fuiuante  par  lemoien  fufdit:d’où  ilreccura  autant  de  con¬ 
tentement, que  celui  eft  de  defplailîr  de  voir  fes  pourceaux  fe  languir  à  faute 
de  viande  ;  lors  que  plus  il  en  a  befoinpour  les  engraiirer,&  metrre  fin  à  fa 


nourriture. 

Jrtutnir  les  Comme  les  pourceaux  fe  multiplient  facilement ,  facilement  aufli  fe 
maladies  des  diminuent-ils  ;  à  caufe  qu’ils  font  fujets  à  plufieurs  maladies  qui  les  tuent; 
fourreaux.  |efqUelles  >  Cu la pluf-part ,  le  foucieux  porcher  preuiendra  par  curiofité  & 
diligence.  C’eft  en  ne  méfiant  jamais  fes  pourceaux  auec  ceux  des  voifins, 
en  les  conduifànt  par  l’ordre  fufdit:  en  les  remuant  de  lieu  maladif,  en  temps 
dangereux ,  an  autre  aéré  &  fain ,  &  en  curant  fouuent  les  cftables,pour  auec 
nouuelle  liétiere,  les  tenir  touf-jours  nettement.Ainfi  de  fa  charge  reccura-il 
honneur  &  fonmaiftre  contentement. 
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LES  CHIENS . 

CHAPITRE  XVI. 

'Est  chofe  confelfee  de  tous ,  que  moindre  honneur  n'y- 
a-il  de  conferuer  le  bien  ,  que  de  l'acquérir.  Le  moyen 
d’auoir  &  de  nourrir  le  beftail  aefté  cr-deuanc  enfeigné.  ' 

Pour  le  garder, &  la  màifon  aüec, les  Chiens  fe  prefentent 
icijafidele  vtilité  defquels  eftant  fi  notoire,  qu’il  feroit 
temps  perdu  de  difcourir  fur  la  louange  de  tant  noble  ani¬ 
mal.  Pom  laquelle  cau/ç,(ont  les  Chiens  couchez  en  fuite  de  l’autre  beftail,' 
bien  qu’ils  ne  foient  de  leur  ordinaire  :  viuans  d’autres  alimens  que  des 
fourrages  de  lacampaigne. 

Novs  nous  choifirons  donque$,Ia  race  des  Chiens  proprement  nés  à  la  De  quels- 
garde  de  la  mailon,  &:  du  parc,puis  que  là  confifte  tout  noftre  bien -,  laiflans  chiens  à  be~ 
ceux  de  chalfe  pour  vn  autre  endroit.  A  l’antique  diftinguerons-nous  1  fotni* 
Chiens, de  l’vne  &  l’autre  garde-.fic  dirôs,  que  ceux  deftinez  pour  la  maifon,  &'r' 
doiuent  eftre  de  couleur  obfcure,&  ceux  du  parc, de  claire  :  d’autant  que  les 
noirs,  femblefft  toufiours  plus  terribles  que  les  blancs,  &  qu’en  l’obfcurité 
de  la  nuiétjes  larrons approchans  la  maifon,euitent autant aifément  ceux- 
ci,  comme  ils  tombent  és  dents  de  ceux-là  par  mefgarde.  Et  que  les  blancs, 
pour  la  conformité  de  la  couleur,  conuerfent  facilement  auecles  moutons 
&  brebis  :  ce  que  ne  font  les  noirs ,  qui  efpouuantent  ce  timidç  beftail ,  cui- 
dant  que  ce  foient  loups  qui  l’approchent,  eftans  toufiours  ces  beftes  rauifi- 
fantes  obfcurementemmantelces.  D’ailleurs,  le  berger  voulant  frapper  le 
loup  s’approchant  du  parc,frappe  quclquesfois  fon  chien,  s’il  eft  de  couleur 
oblcure,prenant  l’vn  po'ur  l’autre  :  ce  qu’il  ne  feroit  eftant  blanc,par  facile¬ 
ment  le  recognoiftre,  quelque  tenebreufe  qué  foit  la  nui 6t. 

P  o  y  r  lesquelles  gardes ,  le  chien  fera  choifi  de  grand  corfage  :  ayant  Choix  du 
grolfe  tefte  :  grandes  &r  pendates  oreilles  :  les  yeux  briilans, azurés  ou  noirs:  chien. 
les  efpaulesôc  la  poictune  larges:  l’efehine  plus  ramaflee  que  longue.:  la 
queiie  alfés  courte  &c  renuer/ee  en  haut:  les  jambes&lespattesgrolfes:le 
corps  généralement  bien  fourni  de  poil ,  barbet  ou  ras.  Doit  eftre  joyeux  & 
elueillé  :  &c  quant  au  refte  de  les  mœurs, modéré, ne  doux,ne  cruel, à  fin  d’en 
tirer  digne  feruice,fans  flatter  les  ellrangers, ne  mordre  les  domeftiques. 

Plus  de  ligueur  que  de  douceur  tiendra  le  chien  de  la  maifon  :  ce  qr  i  fc /up-  pour  U 
portera  (ans  crainte  de  mal  faire, corrigeât  fa  cruauté  par  l’attache, à  laquel-  maifen, 
le  on  le  tiendra  tout  le  iour.Et  cela  mefme  reuiendra  à  vtilité  à  bien  garder, 
quand  fa  vertu  fe  renforcera  la  nuiét,  qu’eftant  lors  deftaché,fe  rendra  plus  ^ 
redoutable  à  caule  du  fejour  de  la  iournee.Celui  du  parc  ne  tiendra-on  nul-  Pour  le  parc. 
lement  attaché, fa  charge  ne  le  fouffrant : pource  qu’il  luy  faut  toufiours 
eftre  en  office  prés  de  fon  beftail, /ans  l’abandonner  iamais ,  paiflant,  mar¬ 
chant,  ou  fejournant  5  dont  il  fe  rend  familier  Sc  doux. Mais  à  ce  que  celane 
/oit  an  détriment  du  beftail, le  feul  berger  careflcra  le  chien,  lui  diftribuera 
lui- mefme  les  viures  fans  le  commettre  à  aucun  autre  5  par  ainfi,  autre  que 
lui  ne  recognoiftra  le  chien  du  paroles  chiens  de  garde,  en  outre,  lèront 
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vigilans.de  bonne  guette, courageux, non  desbauchés  ne  coureurs, plus  rafiîs 
que  haftifs,  faciles  à  abaver  a  toutes  nouuelles  furuenues.  Et  d'autant  que 
plus  fouuent  que  le  chien  de  la  maifon, celuy  du  parc  a  à  refpondre  au  loup, 
ce  chien  iera  toufiours  armé  d’vn  gros  collier  de  fer  à  poinétes  aiguës  :  dont 
il  combattra  plus  couragcufement,fe  featant  alfeuré  de  ce  cofté~ià,comme 
de  la  partie  de  fon  corps  la  plusdangereufe,&en  laquelle  leloiip  s’attache 
premièrement. 

Nourriture  L  A  Pl  us  falutaire  viande  pour  ces  chiens, eft  le  feul  pain  \  duquel  les  faut 
du  chien,  paiftre  à  certaines  heures  portions  mefurees,f?.ns  leur  donner  ne  chair, ne 
olTemens  :  ainix  fe  porteront-ils  touliours  bien,  &  fe  maintiendront  en  bon 
fentiment  :  ce  qu’on  ne  pourroit  efpe.rer  leur  vlant  d’autre  traitement,pour- 
ueu  auffi  qu’ils îoient  bien  abruuez :  car  difficilement  endurent-ils  la  foif. 
A  la  garde  de  toute  forte  de  beftail  gros  &c  menu  eft  commis  le  chien,pour 
eux  combatant  rigoureufement  le  loup,qui  eft  leur  commun  ennemi. 
chzjlrer  les  Plvsievrs  preferent.le feruice  des  chiennes  à  celuy  des  chiens  ,  parce 
chiens.  qu’elles  n’abandonnent  iamais  leurs  gardes,  comme  fouuentesfois  font  les 
chiens  apres  les  chiennes  chaudes.  Mais  à  cela  le  remedeeft,  de  chaftrer  les 
chiens  :  par  ce  moyen, conuertiftant  leur  desbauche  en  obeïftance.  En  telle 
aétion  ceci  s’obferuera,  que  de  n’en  faire  l’execution ,  ni  en  la  maifon  ni  au 
parc  5  ainsaulieu  par  eux  le  plus  frequente  pourla  desbauche. Ainlï  en  leur 
fai  faut  haïr  l'vn,il$  en  aimeront  tant  mieux  l’autre  5  pour  la  fouuenance  de 
l’endroit  où  ils  auront  tant  enduré  de  douleur,  en  les  chaftiant.  En  l’aage 
n’y  a  aucune  fubjeétion,non  plus  qu’és  mois  de  l’annee,car  ieune  de  vieil,dc 
en  toute  laifon,eft  bô  de  chaftrer  le  chien  :  pourueu  que  le  iour  foit  temperé 
Comment  de  froidure, de  chaleur, &  d’humidité,  de  vents.  Non  en  eftordant  lesgeni- 
toires  •,  ains  en  les  leur  couppant  entièrement ,  chaftre-011  les  chiens  :  dont 
l’incifton  par  apres  recoufue  ,  la  playe  eft  oinéte  aüec  du  fainde  porc  ,  & 
dans  peu  de  iours  confolidee.Les  chiennes  font  auffi  taillees,pour  les  rendre 
fteriles,  comme  i’aydit  des  truyes.  Le  chaftrer  affoiblit  aucunement  les 
chiens, mais  il  les  vaut  mieux  vn  peu  moins  forts, que  de  les  perdre  entiere- 
ment,commeàcefontfubjets  tous  chiens  defreglez  &  incorrigibles. 
Delachiene  Povr  l’engeance,  fuffirôt  deux  chiennes,vnedechacun  ordre, lefquelles 
pourchtene-  fatisferont  à  la  fourniture  de  la  garde  de  la  maifon  &r  du  parc ,  quand  les 
tey.  nouueaux  chiens  feront  fubrogez  en  la  place  des  vieils.  Les  chiennes  feront 

Sen  Mge.  iemarquees  par  les  adreffès  des  chiens ,  comme  dellus.  On  les  fera  couurir 
au  chien  le  fécond  an  de  leuraage,&  non  deuants’il  eft  poflibleitant  de 
peur  de  fe  confumer  elles-mefmes  portans  trop  ieunes,que  par  n’eftre  de 
grande  valeur, les  chiens  fortansde  telles  meres.  Aucuns  reiettét  les  chiens 
delà  première  ventree ,  comme  inutiles  &  lafehes  ;  contre  l’aduis  d’autres 
qui  les  recerchent  pour  les  meilleurs, furpaflans  en  bonté  ceux  desfubfe- 
quens.Voila  la  diuerffté  des  opinions-, aufquelles  ne  conuient  tant  s’arrefter, 
qu’à  la  faculté  des  régions  gouuernans  ces  chofes. 

Iv  s  qv  e  s  à  huiéb  ou  neuf  ans  feruent  à  l’engeance  &  chiens  &  chiennes, 
paffé  lequel  aage,ce  qu’ils  engendrent  eft  de  peu  de  valeur ,  foible  &  fans 
courage.  Apres  que  la  chienne  aura  chienneté,  on  la  logera  chaudement,  & 
là  fera  bien  traiétee,  pour  la  faire  abonder  en  laiét.  Mais  à  ce  qu’elle  nour- 
riffe  plusgayement  fes  petits  chiens,  f~ra  bon,  qu’en  allégeant  fa  charge, on 
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lui  en  o fie  les  plus  mal  marquez,  feulemet  lui  en  laifTant  trois  ou  quatre  des 
mieux  choifis;  pour  lefquels  tort:  faire  agrandir,  aidant  au  laid  de  la  mere, 
ferot  nourris  auec  des  potages.du  petit-lai^auec  du  pain,qu  on  leur  donne¬ 
ra  dés  qu’ils  feront  rendus  capables  de  manger.  Dans  fix  fepmaines  ou  deux 
moisjfaudra  roigner  le  bout  delà  queü*  des  jeunes  chiens,  en  leur  arrachât 
de  mefmes,vn  nerf  qui  paffe  le  long  d’icel!e,pour  les  garder  d’enrager,  félon 
l’ancienne  croyance  des  pafteurs.  Les  meilleurs  chiens  de  l’annee, font  ceux 
qui  naiflent  au  Printemps;tantpar  n’eflre  touchez  des  froidures  del'Hyuer, 
s’ils  eftoient  plus  auancez, qu’exempts  des  chaleurs  de  l’Efté.eftans  plus  tar¬ 
difs.  L’vne  &  l’autre  intempérie  leur  retardant  l’accroiffement.  Ainfi  pour- 
uoira-on  à  faire  couurir  les  chiennes  au  mois  de  Ianuier  ou  Feurier,  poul¬ 
ies  faire  chienneter  en  Auril  ou  en  Mai  car  c’efl  quatre  mois  qu’elles  por¬ 
tent.  Selon  la  fortereffeconuientlagarnifon.  Ce  qui  réglera  le  nombre  de 
nos  chiens  de  garde ,  l’ordonnant  parla  grandeur  du  logis&denos  trou¬ 
peaux.  Encores  que  chacun  impofe  à  fa  fantaifie  des  noms  à  fes  chiens;fi  eft- 
ceque  la  raifon  veut  qu’ils  foient  courts;  afin  d’eftre  mieux  entendus  des 
chiens  que  ceux  qui  font  compofez  de  plufteurs  fyllabes. 


Fin  du  QuAtnefmc  Lieu. 
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TERRESTRE  ET  AQ.VAT1- 

Q^V  E  EN  GENERAL,  ET 

L  E  V  R  LOGIS. 

CHAPITRE  1. 

F  i  n  que  noftre  maifon  contienne  non  feulement  fes  ne- 
ceflitez,mais  auflî  quelques  delices  &voluptez>telles  qu’hon- 
neftement  on  les  peut  fouhaiterrapres  l’auoir  fournie  du  prin¬ 
cipal  beftail ,  en  fuite  nous  la  meublerons  de  l'autre  :  dont 
l’ornement  eft  en  augmentation  de  reuenu.  A  fçauoir  ,  de 
>eccs  de  Volailles ,  de  Connils ,  de  belles  -  roufies,dc  poiifonSjd’A- 
beilles ,  &  de  Vers  -  à  -  foye. 

L  a  nourriture  de  la  Poulaille  eft  fi  vulgaire.qu’il  femble  eftre  chofe  inu¬ 
tile  d’en  traitter  particulièrement ,  eftans  doétes  en  ce  gouuernement  les 
plus  fimples  femmelettes ,  car  il  n’y  a  tant  pauure  métairie ,  où  la  poulaille 
ne  face  la  première  nourriture.  Neantmoins  ,  es  diuerfes  obferuations, 
mieux  entendues  en  vn  endroit  qu’en  autre ,  reprefentees  à  noftre  mere. 
de- famille, à  laquelle  proprement  ce  négoce  appartient  ;  toufiours  ap¬ 
prendra -elle  quelque  chofe,  pour  rendre  ccfte  fienne  nourriture  plus  fru- 
tlueufe. 

Est  à  noter,  qu’il  y  a  plufieurs&  diuerfes  races  &  efpcces  de  poulaille,  Râces&ef- 
domeftiques  &  ellrangeres  ;  dont  fe  compofe  cefte  nourriture  ,  lefquelles  feces  de  U 
eft  befoin  de  difeerner ,  pour  les  gouuerner  toutes  félon  leur  particulier  t^uUilï*. 
naturel.  Les  poules  domeftiques  ou  communes,  font  celles  dont  de  tou¬ 
te  ancienneté  la  race  en  eft  entre  nous,  differentes  néant- moins  en  quelque 
chofe  par  entr'elles  ,  comme  en  grandeur  de  corps  ,  en  couleur  &  quantité 
de  pennage  ;  non  pourtant  de  diuers  naturel,  ayans  toutes  la  chair  très- bon¬ 
ne  ,  ne  cedans  en  delicarellè  à  nulles  autres ,  &c  dont  les  oeufs  font  les  pre¬ 
miers  en  fiinté.  Touchant  les  eftrangeres icelles  d’Inde, appcllces  Afe/ea- 
grtde s ,  font  les  plus  cogneucs,  naturalifees  en  ce  Royaume  defpuis  quelque 
temps  jdefquelles  la  conduite  s’eft  rendue  aifeepar  vfage.  Apres  font  les 
Gclinores ,  dites  de  Nurmdie ,  efpeces  de  Faifàn,puis  les  poules  d’eau ,  le  Hé¬ 
ron  ,  l’Otarde ,  le  Hallebran ,  l'Aigrette.  Auffi  d’autre  Volaille  nourrit  -  on, 
comme  Perdrix  ,  Sarcelles  ,  Griucs ,  Cigoignes, Grues. &  femblables ,  paffa- 
geres ,  aquatiques  Scterreftrcsitoutcsféis  auec  difficultéimais  c’eft  aufli  pour 
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grands  feigneurs  qui  regardent  plus  au  plaifir  qu’au  profit ,  fans  fe  foucier  de 
la  defpence.  Les  Cygnes  &  Paons  11e  feront  reiettez  ,  par  eftre  efleuables,di- 
uerfement  néant-moins ,  pour  la  diuerfité  de  leur  naturel,  car  non  fans  gran¬ 
de  peine  efleue-on  le  Cygne  en  lieu  qu’il  n’ait  accouftumé:mais  le  Paon  ,  fa¬ 
cilement  prefque  par  tout.Qunnt  à  la  volaille  aquatique,outrcle  Cygne  c’eft 
l’Oie  &  les  Canes  communes  6c  d’Inde,  qui  y  tiennent  le  principal  rang, 
defquelles  deux  dernières  fort  vne  troifieme  6c  baftarde  race  ,  quand  le  ca¬ 
nard  d’Inde  6c  la  cane  commune,  s'accouplent  enlemble. 

Est  neceftaire  pour  vn  préalable  ,  donner  logis  commode  à  chacune 
efpece  de  ces  volailles  ,  fans  lequel  elles  ne  profiteroyent  de  moitié  de  leur 
deuoir  :  d’autant  que  ces  beftes  ,  petites  ou  grandes  ,  ne  peuuent  que  mal- 
ayletnent  fubfifter  parmi  l’autre  beftail ,  s’en  perdant  toufiours  quelqu’vne 
en  trépignant  &  mordant ,  le  fort  opprimant  lefoible.  Les  plumes  Sc  le  fiens 
de  la  volaille ,  font  pernicieufes  à  toute  forte  de  beftail  gros  &  menu  :  pour 
laquelle confideration  doit  -  on  feparer  cesanimaux-cy  ,  d’auec  les  autres  ;  à 
fin  que  chacun  foit  logé  à  l’aife  6c  à  part.  Ioint  que  cefte  raifon  s’y  adioufte, 
que  les  œufs  en  ce  meilange  ,  font  fujets  à  fe  perdre  :  d’autant  que  les  beftes 
les  caftent ,  les  mangent ,  6c  les  larrons  les  defrobent ,  chofe  notable  ,  pour 
ne  fe  priuer  de  telle  commodité,  premier  reuenu  de  la  poulaille  &:  de  lacane 
commune. 

Selon  l’ordonnance  des  Antiques ,  nos  Geliniers  ou  poulailliers  au¬ 
ront  leurs  principales  veufs  tournées  vers  l’Orient  d’Hiuer,  afin  que  la  pou- 
laille  foit  efehauffee  du  Soleil  à  fon  leuer.  Et  fi  voulons  du  tout  fuiure 
leur  auis  joindrons  les  poulailliers  au  four ,  ou  à  la  cuifine}  en  les  accommo- 
dans  de  telle  forte  ,  que  la  fumee  en  fortant  pénétré  iufqu’à  la  poulaille, 
pour  leur  fanté.  Ccconfeil  n’eft  receu  ,  pour  plufieurs  incommodités  que 
la  poulaille  apporte  en  la  maifon ,  la  falliftant  de  fa  fiente  ,  6c  l’importunant 
par  fa  crierie  :  pour  laquelle  caufe  la  logeons-nous  tant  loin  qu’il  eft  poflï- 
ble  de  l’habitation  des  hommes.  Ce  fera  doneques  en  la  partie  des  efta- 
bleries  la  plus  efloignee  de  la  maifon  ,  que  dreflerons  nos  poulailliers  ;  en 
lieu  toutes -fois  le  plus  chaud  qu’y  pourrons  choifir.  Nous  en  baftirons 
rrois  ou  quatre  contigus  6c  arrangez  de  fuite  ,  l’vn  joignant  l’autre  (  6c  tous 
enfemble ,  en  l’afpeél  du  ciel  cy  deifus  noté  )  c’eft  à  fçauoir ,  vn  polir  chacu¬ 
ne  efpece  de  poulaillejafin  que  toutes  foyent  logées  (elon  leur  defir.  Pour  les 
oyes  6c  canes ,  vn  feul  fuffira  à  caufe  de  la  fympathie  de  leurs  moeurs  :  ou  ce 
feroit  que  la  grande  quantité  qu’auriez  de  telle  volaille  aquatique ,  méri¬ 
tait  de  leur  faire  vn  teétàpart  pour  chacune  de  ces  efpeces.  Des  commu¬ 
nes  6c  de  celles  d’Inde  ,  n'eft  de  mefme  ,  pour  la  différence  de  leurs  comple- 
xions ,  mal  aisément  fe  compatiftàns.  Tres-bien  des  coqs.chapons ,  6c  pou¬ 
les  communes ,  lefquelles  fe  juchent  enfemblement ,  n’eftant  poffible  de 
les  feparer  la  nuiétjviuans  le  iour  en  compagnie,  par  eftre  tous  de  mefme 
genre ,  quoy-que  de  diuers  fexe.  Neantmoins,les  chapons  préjudicient  gran¬ 
dement  aux  poules,  leur  empefehant  de  faire  des  œufs  en  abondance  :  tant 
en  les  chauchans  ,  qu’affamans  parleur  continuelle  fréquentation.  A  quoy 
le  feul.  remede  eft  la  feparation  ,les  faifans  viure  en  terroirs  diftinéls ,  en  di- 
uerfes  métairies  appartenantes  à  vn  mefme  maiftre:où  fans  s’importuner 
les  vns les  autres, tes  chapon  à  vn  coftc,  5c  les  poules  de  l’autre, fe  maintien¬ 
dront 
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dront  tres-bien  :  mais  ce  fera  fous  tel  defpartement ,  de  loger  les  poules  prés 
delà  maifon,  pour  lerefpeét  des  oeufs, qui  mieux  fe  confefueront ,  que 
moins  feront  efloignez  de  la  mere-de  famille  ,  laquelle  pour  la  facilité  de 
traiter  fes  poules  de  l’œil  les  fera  abondamment  fruélifier. 

A  v  c  v  n  e  fujetion  n’y  a-  il  touchant  la  figure  Sc  capacité  des  poulailliers,  Leur  capacité . 
eftant  en  la  liberté  d’vn  chacun  de  les  dilpofer  à  fon  plaifir ,  pourueu  qu’ils 
n’excedent  en  petitelTe.  De  huit  ou  neuf  pieds  de  quarreure  dans  œuure  & 
peu  moins  de  hauteur  fera  la  raifonnable  capacité  d’vn  chacun  poulailler: 
lefquels  pour  le  meilleur  on  voûtera  par  leddfus  ,  attendu  que  la  poul aille 
fera  plus  chaudement  en  Hyuer ,  Sc  plus  frefehemenc  en  Elle  ,  Sc  moins  im¬ 
portunée  de  fouris ,  beletes ,  fouines ,  Sc  femblables  belles ,  fous  les  voûtes, 
que  fous  les  planchers ,  ne  fimples  couuertures.  Des  feneftres  pou-r  donner 
iour  &  entree  à  la  poulaille  dans  lesgeliniers ,  feront  faites  Sc  accommodées 
félon  chacune  efpece ,  comme  fera  monltré.  Et  particulièrement,  en  chacun  & 
poulailler  aura  vne  porte  pour  les  perfonnes  y  allans  Sc  venans  :  laquelle  cm 
afferra  où  le  mieux  s’accordera  ,  car  en  cela  n’y  a  aucune  fujetion  ,  horf- 
rnis  touchant  l’afpeél  du  Septentrion ,  lequel  conuient  euiter  à  caufe  des 
froidures.  ’ 

Les  murailles  en  feront  de  bonne  eflofFe  ,  bien  bafties  &  maçonnées-,  o  rdonnanct. 
proprement  blanchies  Sc  dehors  &  dedans.  En  leur  efpelleur  feront  efpar- 
gnés  des  trous  pour  les  nids  de  la  volaille^  joignant  iceux  drellez  leurs  iuf- 
choirs,  qu’on  difpofera  félon  le  particulier  défit  de  chacune  efpece  ;  ainfi 
qu’011  verra  cy  -  apres.  Outre  lefquelles  retraites ,  eil  befoin  faire  des  petits 
cabinets  dedans  la  maifon  ou  ailleurs  ,  en  endroit  chaud,  pour  y  mettre  cou- 
11er  les  poules  Sc  y  efleuer  les  poulfins  de  toutes  fortes  Sc  efpcces  :  iufqu’à  ce 
que  fortifiés, puifiènt  eflre méfiés  auec  les  autres  déplus  grand  aage  ,Sc  qu’e¬ 
xempts  du  danger  d’eftre  foulés  aux  pieds  &:  par  les  hommes  &  par  les  be- 
ftes,ou  mangés  par  chiens  Sc  pourceaux,  félon  leur  inclination, puifient  feu- 
remenr  s’agrandir.  Au  defaut  defquels  cabinets ,  feruent  les  grandes  cages ,  à 
ce  proprement  accommodées. 


La  Poulaille  commune. 

C  H  A  P.  II. 

V  logis  de  celle  forte  de  poulaille  ,  aura  deux  ouuertures  du  Fafon  ^  lo‘ 
codé  de  l’Orient  d’Hyuer  ,1’vne  fera  vne  fenellre  large  d’vn 
pied  ,  Sc  longue  de  deux, pour  efclairer  le  dedans ,  à  quoy  telle 
inclure  fuffira.  Laquelle  fenellre  pour  feurté ,  fera  ferree  auec 
des  barreaux  de  fer,  misdâs  l’efpelïêurdumur,&  audeuant  d’i- 
ceux  plaqué  vn  petit  treillis  de  fer  d’archailjfait  à  la  façon  de  cagé  ,pour  cm- 
pefeher  l'i (Tue  à  la  poulaille  Sc  l’entree  aux  rats, fouines, bclctcs  Sc  femblables 
ennemis  de  poules.  L’autre  ouuerture ,  Ternira  d’enttee  Sc  de  fortie  à  la  pou¬ 
laille,  qu'à  telle  caufe  l’on  fera  à  la  proportion  de  leur  corps,qui  pourra  ellre 
de  huitàneuf  poulcesen  quarreurf  :  pour  monter  à  laquelle ,  on  y  accom¬ 
modera  au  deuant  vne  efchelete  portant  de  petits  degrez  ,  par  lefquels 


3H  liev  cinqviesme, 

la  poulaille  Ce  rendra  aisément  dans  le  gelinier.  Telle  entrée  fermera  -  on  à 
clef  tous  les  foirs ,  la  poulaille  eftant  retirée ,  6c  tous  les  matins  fera  ouuerte, 
pour  l'en  faire  forrir  ôc  donner  les  champs  pour  pàiftre  ,  auquel  temps  fera 
f-acile  de  recognoiftre  ce  beftail  -  là  en  fortant  de  rang ,  6c  la  delîus  faire  fon 
compte.  Enuîron  fix  pieds  fur  la  chaufîce  ou  le  paué  du  dedans ,  fera  pofee 
bmZfchtir.  cefte  entree, qui  peut  reuenir  à  la  hauteur  d’vn  homme  depuis  terre.Et  iufte- 
ment  à  fon  niueau  ,  aliéna  -  on  le  iufehoir  fur  lequel  les  poules  des  leur  en¬ 
trée,  fe  rendront  fans  monter  ne  defcendre:&  de  là  ,  par  mcfme  aifance,aux 
trous  &  nids ,  pour  aller  pondre,quà  tellecaufe  1  on  fera  joignant  le  iuf¬ 
ehoir.  Il  fera  composé  de  perches  de  bois  efquarries ,  pour  mieux  la  poulail¬ 
le  s'y  affermir  ,  qu’eftans  rondes  :  lesquelles  perches  ne  feront  efpargnees  en 
cefte  oeuure ,  à  ce  que  le  iufehoir  eftant  fait  bien  a  profit,  contienne  toute 
voftre  poulaille. 

ses  nids.  Trois  rangs  de  trous  fera-on  dans  le  gelinier,  l’vnjoignât  le  iufehoir, 
tSc  les  autres  au  dellous  vers  terre  ,  au  deuantdefqueilesregneravn  petit  aix: 
afin  que  d’iceluy  les  poules  puilfent  commodément  entrer  dans  leurs  nids, 
fans  contrainte  d  y  voler  dedans,  en  danger  d  y  calfcr  les  oeufs  y  c  ftans. Qua¬ 
tre  ou  cinq  nids  mettres  de  rang  en  chacune  face ,  6c  ce  equidiftamment  .  la¬ 
quelle  face  par  ce  moyen  ,  en  contiendra  douze  ou  quinze  ,6c  en  fuite  les 
quatre  ,  quarante  huit  ou  foixante:  duquel  nombre  rabarus  les  nids  que  la 
porte  ôc  les  feneftres  occuperont;  qui  pourront  eftre  dix,en  rei;  e;  <  m  à  fuffi- 
fance pour  voftre  poulaille.  Laquellefe palTeroit  bien  de  moindre  nombre, 
quelque  abondante  qu’elle  foit,  pourçe  que  le  tout  n  eft  pas  occupe  à  la  fois; 
-  >  mais  pour  l’vtilitéque  ce  leur  eft  d’auoir  des  nids  à  choilu  ,en  ferons  plu— 

ftoft  trop  que  peu.  Les  meilleurs  nids  font  ceux  qu'on  façonne  dans  l’elpef- 
feur  de  la  muraille  ,  garnis  en  bas  6c  es  coftes  de  quelques  petits  aix  ,  qui  fe 
puilfent  oftcu  6c  remettre, pour  la  netteté,  y  en  ajouftanc  vn  de  quatre  doigts 
de  large  par  le  deuant  :  afin  de  retenir  les  œufs  de  couler  en  dehors  ,  en  luy 
Zcur vittkre .  fer uam  de  barrière.  Auecdes  pierres  plâtres  proprement  façonne- on  ces 
nids,  pour  pouuoir  eftre  nettement  tenus.  Aucuns  pour  nids  fe  feruent  de 
paniers  d'oziers ,  qu’on  attache  contre  la  muraille  auec  des  chenilles,  mais 
non  tant  veilement ,  car  encores  que  les  panniers  fe  nettoyent  facilement ,  fi 
eft  ce  que  s'efgarans  ou  fe  rompans ,  félon  qu’à  ce  ils  font  fujets ,  les  poules 
fe  treuuent  quelquefois  mal  accommodées  de  nids.  Parquoy  ,  grand  eftat 
pour  ce  feruiccne  doit -on  faire  des  paniers.  Or  de  quelque  matière  que 
foyent  les  nids, l’on  auifera  de  les  façonner  pluftoft  grands  que  petits  àce 
que  la  poule  y  puifie  loger  6c  remuer  à  fon  aife. 

Le  parterre  du  poulailler  fera  quarrellé  auec  de  la  brique  ou  auecdes 
pierres  vniment  taillées  :  à  ce  que  les  rats  nelesferpens  n’y  puilfent  auoir 
entree  ,  6c  que  l’interieur  du  poulailler  fe  puillè  bien  nettoyer  6c  baloyer.La 
porte  pour  l'entree  des  perfonnes ,  ne  fera  au  pan  du  mur  des  autres  ouuer- 
tures  ,  ains  à  coftc  :  pour  laquelle  caufe  choifira  -  on  ce  poulaillier  -  cy  a  1  vn 
des  bouts  de  la  rangée  non  enclaue  parmy  les  aunes. 

L’abruuoir  de  Av  deuant  du  poulaillier ,  afferra  -  on  i’abruuoir  ,  defaillant  l’eau  viue, 
U  poulaille.  &  ce  dans  des  auges  de  pierre,ou  de  terre  de  portier  cuire, ou  de  bois  creulees 
proprement  :  dans  lefquelles  chacun  iopr  mettra  -  on  de  1  eau  frefehe  6c  ner- 
te  Et  afin  qu’aucun  beftail  ncfiillillé  l’eau,  fera  bonde  tenir  toufiours  les 
1  auges 
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auges  couuerres  feulement  par  deffus ,  lai(Tans  les  coftez  à  iour  ;  pat  lefquels 
les  poules  palfans  la  telle  s’abreuueront  à  plaifir:&par  nepouuoir  entrer 
dans  l'eau ,  ne  la  remueront  auec  les  pieds  &  n'y  fienteront,  comme  feroyent 
fans  tel  empefchement.  L’eau  courrompue  efl  très  -  mauuaife  à  la  poulaille, 
luy  engendrant  la  pepie,  descatherres,  6c  lafaifant  deuenir  ladre:ce  qui  fera 
jieceffoire  de  preuenir ,  aucune  eau  fale  ne  croupillant  prés  des  fumiers,  en  la 
court  ny  ailleurs  où  celle  volaille  frequente  :  ains  que  lesfeuls  fumiers  y  pa- 
roilfent  à  fec  de  iour  à  autre  y  en  ajoullant  de  nouueau,à  mefure  qu’on  le 
fort  deseltables:ainll  des  balieures  de  la  maifon  ,  des  cendres  du  foyer, &  de 
celles  de  la  lexiue  $  &  femblables  menuifailles  où  la  poulaille  fe  dcle&e ,  y  Buijfom  four 
gratanr  &  bequettant  à  plaifir.  Prés  du  poulailler ,  fera  bon  d’y  auoir  des  "traite  à  U 
forts  builTons ou  quelque  touffe  d'arbriileaux  ,pour  s’y  retraite  la  poulaille  ïou*‘  e' 
à  l’ombre  durant  les  grandes  chaleurs,  6c  ellre  là  à  couuert  du  milan ,  du  hu¬ 
hau  6c  autres  oy  féaux  de  proye.  Seruant  aulli  tel  bouquet ,  quelques  fois  en 
E  fié  ,  de  retraite  à  certaines  poules  ,  qui  y  vont  couuer  fecrerement ,  au  def- 
ceu  de  la  mere- de- famille  i  laquelle  finalement  eft  bien  aifedevoir  avri- 
uer  chez  elle, fans  en  auoir  fait  eflat,vne  troupe  de  poulets  fupernumeraircs. 

Voyla  le  logis  préparé ,  refie  maintenant  à  le  meubler  du  meilleur  beflail  Marque  de 
qui  fera  poffible.  La  plus  fouhaitable  race  de  poules,  cfl  celle  qui  auec  la  de-  ”mnt  ïolile' 
licarefTe  de  la  chair ,  fournit  les  œufs  en  abondance  la  plus  -  part  des  faifons 
de  l’annee.  Telles  qualitez  fe  treuuent  le  plus  fouuent  en  celles  qui  font  de 
moyenne  corpulence  ,qu'és  autres  trop  grandes  ou  trop  petites, &  és  noires 
A:  tanees,qu'és  blanches^mplumees  de  couleur  claire.  Les  noires  par  defïus 
les  autres  font  louees  des  Médecins  ,  pour  la  qualité  de  leurs  œufs ,  qui  font 
fort  fains ,  &  de  la  mefnagere  pour  l’abondance  :  attendu  que  les  poules  de 
pennage  noir/ont  plus  ioyeufes  8c  robufles ,  que  celles  de  blanc.  Pour  cefle 
caufc  auffi  font  moins  prifees  les  blanches ,  qu’elles  font  plus  fujetes  aux  oy- 
feaitx  de  proye,  que  les  noires:par  facilement  fe  defcouurir  de  loin  leur  cou¬ 
leur.  La  crefle  pendante  d’vn  collé efl  ligne  certain  de  fertilité.  Lacouleur  ^ 
iaune  és  pieds  6c  iambes  ,  de  delicatelfe  6c  fantc  de  la  chair.  Les  ergots  &  cf- 
perons  hautement  pofez  à  collé  des  iambes  (  marque  tnafculine)  la  difficul¬ 
té  de  fe  biffer  couurir  :  dont  elle  efl  6c  moins  fertile  en  œufs  ,  6c  moins  pro¬ 
pre  à  couuer  ;  par  patience  calfant  les  œufs  auec  fies  ergots.  En  outre  choifi- 
rons  -  nous  la  poule  tenant  des  qualitez  du  coq ,  le  pius  que  faire  fe  pourra 
reprcnfentees  comme  s’enfuit. 

Que  le  coq  foit  de  moyenne  taille, toutesfois  plus  grand  que  petit:de  pen-  1)14  csï 
nage  noir  ou  rouge- obfctir:ayant  les  pieds  gros, garnis  d’ongles  Sc  dégriffés, 
auec  les  ergots  fort  5c  acérés  :  les  iambes  fortes ,  6c  tout  cela  de  couleur  iau¬ 
ne  :  les  cuilfes  mafliucs  6c  fournies  de  plumeda  poiélrine  largede  col  efleué 
«Sc  fort  garni  de  plumes  de  diuerfes  «Sc  variantes  couleurs,côme  dorées  ban¬ 
nes  ,  violetes  6c  rouges  :  la  telle  grolfc  6c  efleuee  ,1a  crefle  rouge  comme  efi- 
carlate ,  grande, redoublée  ,  crefpcluede  bec  gros  6c  court  :  les  yeux  noirs  6c 
brillans  :  les  aureilles  larges  &  blanchesda  barbe  longue  6c  pendante,'les  ai¬ 
lles  fortes  6c  bien  fournies  de  pennage  :  la  queue  grande  6c  haute,  la  portant 
redoublée  par  deffus  la  telle ,  fi  toutesfois  il  a  queue  :  car  des  efqucuez  s’en 
treuue  de  fortbôs.  Sera  aufïi  le  coq  e^ùedlé, chaud, courageux,  remuât, robu- 
(le, prompt  à  chanter,atfeélionné  a  défendre  fes  poules, «Se  à  les  faire  manger. 

C  e  s  T  E 
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lièrement  des 
coqs. 


L't  pafture  de 
la  pouisulle. 


L  I  E  V  C  I  N  Q^V  I  E  S  M  E, 

Ce  ste  eft  la  plus  commune  poulaille  8c  donc  le  profit  eft  afleuré ,  la¬ 
quelle  l’on  accompagnera  de  celle  de  la  grande  forte  prefque  efplumee, 
pour  auoir  des  grands  chapons ,  comme  ceux  du  Mans  &  de  Lodunois  :  de 
naine  &  petite  aufifi ,  pour  l’abondance  des  œufs  :  defrifees  &  lêmblables 
plaifantes  à  voir  ,  pour  la  diuerfité,&  auec  ce  vtiles. 

Apres  l’efieétion  ,  fuit  le  nombre  de  la  poulaille  qu’on  a  à  entretenir. 
Sur  ceft  article  grand  fondement  ne  peut  eftre  posé ,  pource  qu’il  dépend 
immédiatement  du  lieu  auquel  l’on  eft  :  d’autant  que  plus  grande  quantité 
de  poulaille  peut- on  commodément  nourrir  en  pais  de  bleds ,  qu’en  celuy 
de  vins  :  veu  que  le  grain  eft  la  vie  de  ce  beftail ,  fans  ce  moyen  ne  pouuant 
s’entretenir  qu’auec  langueur.  Parquoy  ces  diftinétions  feront  l’ordonnance 
de  cefte  nourriture:auec  cefte  generale  refolution,  qu’en  quelque  part  qu’on 
foit ,  vn  petit  nombre  de  poulies  bien  gouuerné  auec  libéralité ,  profit^plus 
qu’vn  grand  mal  nourri  :  afin  que  la  mere-de-  famille  face  fon  compte  qu’il 
ne  faut  efpargner  à  la  poulaille  ne  le  foin  ,  ne  les  viures. 

Moins  de  deux  coqs  ne  doit  on  entretenir, car  qui  n’en  a  qu’vn ,  n’en 
a  point, pour  les  frequentes  &  inopinées  perces  qui  en  auiennent.  Dont  ainfi 
pourueus ,  quand  vn  coq  defaut,  l’autre  y  fupplee,en  attendant  nouueau  fe- 
cours  :fans  quoy  demeureroit-on  en  peine  ,  car  des  poules  n'eft  comme  des 
vaches,cheures,truies,le(quelles  pour  faire  couurir  l’on  enuoye  vers  les  maf- 
les  pour  loin  qu’ils  foyent.  A  deux  coqs  conuiennent  vingt-cinq  ou  trente 
poules ,  puis  que  la  charge  d’vnfeuleft  de  douze  ou  quinze.  Ce  nombre, 
quoy  que  prefque  des  plus  petits, pour  vne  bonne  maifon,ne  laiflera  de  rap¬ 
porter  des  œufs  en  abondance, eftant  bien  conduit.  Abondans  les  grains  ôc 
les  pailles  chez  vous, ne  vous  arreftés  à  fi  petit  nombre  de  volaille  ;  ains  am¬ 
plifiés  voftre  nourriture  à  mefuredevos  moyens  >  fournilïant  decoqs  vos 
poules  félon  le  departement  fufdit  :  non  tant  pour  faire  faire  abondamment 
des  œufs  aux  poules  f  fans  mafle  ne  laiftans  d’ouer  comme  fe  void  tous  les 
iours  )  que  pour  rendre  les  œufs  fains  au  manger  &  qu’eftans  germes,  foyent 
bons  à  efclorre:à  quoy  defaillant, defaudront  auffi  telles  vtilitez  raifonnable- 
ment  efperees. 

O  v  t  r  e  la  mangeaille  que  cefte  volaille  treuue  en  campaigne  con- 
uient  luy  donner  du  grain  ou  autre  viande ,  deux  fois  le  iour ,  auec  ordinai¬ 
re  limité  &  heure  certaine  pour  n’y  faillir  nullement;  de  peur  que  la  pou¬ 
laille  fc  détraqué  au  preiudice  de  fa  ponte  &  de  fa  graiffe.  Ne  luy  changera- 
on  aucunement  de  place  pour  manger  ;  mais  toufiours  en  vn  mefrne  en¬ 
droit  la  viande  luy  fera  baillée  :  &  à  ce  que  la  poulaille  y  mange  commodé¬ 
ment  -,  le  lieu  fera  plein  &  vni  ;  &  affis  à  l’abri  des  vents ,  pour  y  fejourner  à 
l’aife  fans  eftre  battue  des  froidures.  Le  premier  repas  doit  eftre  donné  à  So¬ 
leil  leuant  :  car  comme  cefte  volaille  eft  tres-diligente  à  fe  leuer  quand  &  le 
iour,au(Tî  veut-elle  manger  dés  le  grand  matin  :  le  temps  luy  durant  mer- 
ueilleufement ,  en  attendant  la  viande ,  cependant  quelle  defeharge  fa  colè¬ 
re  fur  le  plus  précieux  des  jardinages, quand  elle  y  peut  attaindre,&  a  moyen 
de  fe  des  emprifonner  du  poulailler.  Lequel  dommage  l’on  euite  ou  modé¬ 
ré, en  ne  délayant  de  leur  porter  à  manger  aux  lieux  &  heures  accouftumees. 
Le  fécond  repas  fera  quelque  petite  heure  deuant  que  le  Soleil  fe  couche, 
pour  donner  loifir  à  la  poulaille  de  le  retirer  à  l’aife.  Ainfi  continuant  fans 
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interfuption,elle  fe  portera  trefibien,  &  feront  toufîoursfle  temps  n’y  con¬ 
trariant)  les  poules  difpofees  à  faire  des  oeufs  -,  &:  graffes  raifonnablement 
pour  manger. Leur  plus  propre  &c  mefnageablepafture,font  les  millets  corn* 
munsjes  vanneures  &  criblures  des  bleds  qu'on  ferre  à  part  à  ceft  vfageiauf- 
quelles.pour  alonger  la  toile, ajoufte-on  quelquesfois  du  gland  pilé, des  her¬ 
bes  hachees,  des  fruits  découpés,  &  autres  chofes  félon  les  faifons.  Du  fon 
botiïiii,&  chaudement, leur  donne-on  pour  l'efpargne:  &  tant  qu'on  peut 
des  miettes  de  la  table:pour  les  prouoquer  à  pondre, qu'à  cela  les  côférue-on 
cucieufement, comme  l’on  fait  l'auoine  pure,  leur  eftant  fort  propre:  le  mil 
farrazin  auffi  ;  mais  par  deffus  toute  autre  viande, la  graine  de  chanvre  eh  de 
grande  efficace  à  faire  over. 

U 

Dv  plaifir  que  la  poulaille  prend  à  manger  de  la  vermine  de  terre,eftfor-  Vermine  ar* 
tie  l’inuention  de  la  verminiere, profitable  en  ce  mefnage:d'autant  qu'auec  tificidlepour 
beaucoup  d'dpargne  elle  ayde  a  entretenir  grande  abondance  de  volaille,  faftf*re  *  l* 
dont  elle  elt  grallement  nourrie,  auec  peu  de  grain  qu’on  lui  donne  d’ordi-  f0lilatlle- 
naire.  Ainaprocede-on  à  ceft  artifice.  Vnefoiïe  eft  faire  de  la  figure  &  de  la 
grandeur  qn’on  veut,non  toutesfoismoindreenchacuneface,eftant  quar- 
rce.de  dix  on  douze  pieds, tk  à  l’equipolent  d’autre  figure  profonde  de  trois 
à  quatre  :  en  lieu  vn  peu  pendât,pour  en  faire  vuider  l'eau  du  fonds  de  peur 
d’y  croupir:  au  defaut  duquel  lieu  ,  par  eftre  l'endroit  en  parfaite  planure, 
fanss’arrefter  à  le  creufer,l’on  en  edeuera  le  basanée  de  la  terre  pour  le  faire 
vuider,&s  l’enclorra  on  de  muraille  bien  maçonnée  de  la  hauteur  de  trois  à 
quatre  pieds ,  comme  fi  c’eftoit  vne  petite  court.  Dans  ceft  enceint,  creufé, 
ou  efleué  mettra-on  au  fons  vn  lit  de  paille  de  fegle,hachee  menu  de  la  hau¬ 
teur  de  quatre  doigts  ou  demi  pied, fur  iceluivn  lit  de  fumier  de  cheual  ou 
de  jument, pur  ôe  iccent, qu’on  couurirade  terre  legere  &  deliee,fur  laquel¬ 
le  on  efpardradu  fangde  bœuf  ou  de  chevre,du  marc  de  raifins,  de  l’auoine 
&  du  fon  def«  ornent  i  le  tout  meflé  enfemble.  Ce  fait,  l’on  retournera  à  la 
paille  de  fegle,&  confequemmentaux  autres  matières  :  à  fçauoir,  au  fumier 
&  à  la  terre, qu’on  difpoferaenlideesl’vneapres  l’autre, par  l'ordre  fufdiéb, 
chacune  de  quatre  doigts  d'efpaisou  de  demi  pied  en. y  aiouftant  des  autres 
drogueries, comme  deffus  :  &  d’abondant,  fourrant  au  milieu  de  telle  com- 
«poficion ,  de  ti  ipailles  de  mouton ,  de  brebis  &  d’autres  belles ,  telles  qu’on 
pourra  recouurer.  Finalement,  le  tout  feracouuert  auec  des  forts  baillons, 
qu’on  chargera  auec  des  greffes  pierres ,  pour  engarder  que  les  vents  ne  défi 
couurent  l’artifice,  ne  les  poules  auffi ,  comme  fans  tel  empefchement'elles- 
f  eraient,)'  gratant&bequetant:  lapluie  donnera  deffus  pour  faire  pourrir 
cefte  compofition,bm  d’icelle.  Dans  ce  meflange,  en  peu  de  temps  s’ engen¬ 
drera  nombre  infini  de  milliôs  de  vers,lefquels  faudra  mefnager  auec  ordre, 
autrement  leslaiffans  à  diferetion ,  les  poules  lesauroient  mftdeuorez.  En 
bafliflant  la  verminiere, on  y  lailfe  vne  porte  au  milieu  en  l’vne  de  fes  faces, 
regardât  l’Orient  ou  le  Midi,  l^^lle  l’on  ferme  auec  pierre  feche  iufqu’au 
plus  haut.  Par  telle  porte  l'on^BKme  la  verminiere,  ollant  de  fes  plus  hau¬ 
tes  pierres,  ce  qui  eft  requis  p  JnfcPéuuerture ,  à  fin  de  diftribueraux  poules 
la  mangeaille  qui  en  eft  tirçe,au  iourla  iournee,felo  la  faculté  delà  vermi- 
mere  &  lamefure  du  nombre  de  la  poulaille:dequoi  ellefe  paift  auec  beau¬ 
coup  d’affeétion, apres  auoir  mangéle  grain, que  pour  l’ordinaire, on  lui  dU 
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ftribue  premièrement  le  matin  aufortir  du  poulailler. Vn  homme  auec  trois 
ou  quatre  coups  de  befche  tire  tous  les  matins  la  prouilion  de  telle  man- 
geaille, pour  tout  le  iour,  fur  quoi  la  poulaillc  employé  le  temps,  ne  ceftant 
d’y  bequeter  &  grater  tant  qu’vn  feul  ver  y  paroift.  Serrant  cependant  à 
part  ce  qui  refte  de  la  precedente  iournee,  qui  ayant  efté  curieufemét  recer- 
ché,vuide  de  vermine, ne  peut  plus  feruir  qu’en  fumier.  Toufiours  parvn 
feul  endroit  l’on  vuidera  la  verminiere,  fans  y  faire  nouuelle  ouuerture, 
moyennant  lequel  ordre  ,  fournira  longuement  des  versa  la  poulaille  :  la¬ 
quelle  en  outre, aura  la  liberté  d’entrer  dans  la  verminiere^par  la  porte  qu’à 
telle  caufe  tient-on  continuellement  ouuerte  :  mais  ce  ne  fera  que  plusieurs 
iours  apres  qu’on  aura  commencé  à  fouiller  dans  la  verminiere , dans  icelle 
s’y  cftant  fait  vnvuide  pour  y  lailfer  entrer  la  poulaille.  Amefure  du  fouil¬ 
ler,  la  porte  s’abaiftè,d’icelleoftant  les  pierres  de  iour  à  autre,  lesquelles  l’on 
repofe  à  codé  pour  reïterer  le  feruice  eftant  venu  iufques  au  fonds,ce  qu'on 
fait  petit-à-petit, comme  dit  eft.  Es  builfons  de  la  couuerture  ne  fera  touché, 
qu’a  mefure  que  lacompofitionenferaoftee:  demeurant  le  refte  toufiours 
couuert  iufqu’à  la  fin,  de  peur  du  degaft  que  la  poulaille  y  feroit, fouillant 
par  le  deftus,ainfi  qu’a  efté  reprefenté.  Eft  à  noter  au/Ii,  que  la  verminiere 
doit  eftre  aflife  en  lieu  chaud, à  l’abri  des  vents,à  ce  que  fans  importunité  la 
poulaille  y  fejourne  volontiers. 

Et  à  ce  que  telle  prouilion  de  vermine  ne  défaille, fera  bon  faire  deux  ou 
trois  verminieres, pour  feruir  alternatiuement  lesvnes  apres  les  autres,  n’en 
tenat  iamais  à  la  fois  qu’vne  ouuerte,pour  icelle  vuidee,  eftre  derechef  rem¬ 
plie.  Par  ainfrla  viande  fe  renouuellant, fournira  continuellement  moyen 
de  viure  à  lapoulaille.Mais  par  eftre  ce  mefnage  plus  requis  en  Hyuer  qu’en 
Efté,  c’eft  aulîl  durant  les  froidures  qu’on  s'en  lcrt  le  plus, pour  l’afpreté  de  hi 
faifoïi,  qui  ne  fouffreà  la  terre  de  produire  alors  d’elle-mefme  tant  de  be- 
ftioles,herbes,fleurs,fruids,qu’en  temps  chaud  &  temperé,dont  la  poulaille 
fait  fon  profit. 

Les  mures  Les  mures  font  agréables  à  la  poulaille,  dont  elles  fe  paillent  tref-bien. 
•viande  à  la  \  tel  le  caufe,l’on  plantera  quelque  nombre  de  mûriers  prés  de  leur  repaire: 
poulaille.  ^  f0jent  jes  mures,  blanches  ou  noires, ne  lailfent  d’eftre  bonne  nourriture 
à  ce  beftail  :  toutesfois  pl us  appetilfantes  treuuent  les  blanches,  que  les  noi- 
res:pourl’extreme  douceur  de  celles-là.  Pour  ce  feruice,conuiendra  s’abfte- 
nird’effueilier  les  mûriers,  comme  l’on  fait  de  ceux  defquels  font  nourris 
les  Vers  à-foye,à  ce  que  leur  fruit  demeure  bon, tel  ne  pouuant  eftre  celuy 
dont  l’arbre  auroit  efté  effueillé  :  ains  tout  hauideuiendroit-il  parla  cha¬ 
leur  du  Soleil, le  trcuuant  fans  couuerture. 
la  goutter -  La  mere  de  famille  pour  fon  foulagement.commettra  au  gouuernement 
nunte  de  la  de  fa  poulaille, la  plus  experte  &r  diligente  de  fesferuantesjfe  referuanttou- 
f.oulaiUe.  tesfois  la  principale  intelligence  de  ce  négoce. Laquelle  feruantepar  charce 
expteire,aura  le  foin  de  nourrir  la  poulaille,l’enfermer ,  l’ouurir,  &  fouucnt 
recognoiftre  :  &c  en  fomme  fans  obmiflîon  d’aucun  article,concernant  telle 
fatigue,conduira  fa  volaille.  Comme, De  retirer  les  oeufs  des  poules  de  iour 
à  autre ,. pour  les  ferrer  àpart,feparément  par  iournees,  fans  (e  confondre, 
afin  de  diftinguer  les  frais  d’auec  les  au tres,&: employez  félon  les  diuers  via- 
gesqu’on  déliré:  De  nettoyer  les  gelii  es  chacune  fepmaine  vne  fois ,  for- 
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tant  les  fumiers  de  tous  les  endroits  d’iceux,  jufques  auxjjufchoirs ,  efchelle- 
tes,  &  montées)  afin  qu’aucune  faletén’y  leiourne:  De  les  perfumer  fou- 
uentauec  des. herbes  odorantes;  y  faifant  quelquesfois  bruiler  dedans,  de 
l'encens,  du  benjoüin  ,&c  femblables  drogues, pour  en  chalfer  le  mauuais 
air  &  malignes  lenteurs:  mefmesen  temps  auquel  ce  beftail  eft  trauaillé  de 
quelque  maladie.  Tout  d’vne  main, rafraifchira  les  nids  de  nouueîîe  paille, 
auec  la  vieille,  fortant  de  dehors  les  puces, poux  &  autres  beftioles  nuiubies 
à  la  poulaille  :  ou  pluftoft  feferuira-elle  du  foin  ,par  n’eftrefi  fuietàengen- 
dier  vermine  que  la  paille,  &plus  qu’elle,eftre  mol  Sc  chaud,  au  foulage- 
ment de lapoulaiüe: laquelle  par  tel  ordre  , fera  maintenueen  bon  eftat, 
pour  en  tirer  le  feruiçe  tel  que  raifonnablementl’on  enefpere. 

Le  s  poules  ont  ceci  de  commun  auec  les  autres  reuenusdeiaterre,que 
d’auoirgaiementleur  particulière  faifon  de  pondre.  Les  poules  de  robufte 
nature,  en  pais  chaud  &c  temperé,font  des  œufs  plus  longuement  que  les  de- 
biles,  en  froid.  A  toutes  lefquellesle  froid  eft  contraire ,  cedant  de  faire  des 
œufs  alors  que  i’Hyuerfe  renforce.  Il  eft  vrai  qu’eftanten  plufieurs  chofes 
admirablel'artifice  del’hômc-,en  ceft  endroit  auffi  il  y  amoien  de  contrain¬ 
dre  les  poules  à  pondre  en  Hyuer:  prefque  contre  le  commun  ordre.  A  cela 
trois  chofes  concurrent,  la  force  de  la  poule,  le  lieu  de  la  garde,  &  la  viande 
donc  elle  eft  nourrie. Quelque  petit  nôbre  de  poules  bien  marquées  &  choi- 
iics  de  moicnne  corpulence  &  d’aage ,  feront  enfermées  dans  vne  chambre 
chaude  Sc  claire, auec  vn  coq  gaillard  &c  efueillé.Là  ferontgrafTement  nour¬ 
ries  auec  mâgeaille  propre  à  voltre  intention. L’orge  bouilli  &  baillé  chaud, 
y  eft  bon,  l’auoine  crue  aufîl:l  a  graine  de  l’herbe  appellee  efparcet:\es  mictes 
venans  directement  de  la  table  :  toutes  fortes  de  criblures  des  bleds:  mais 
par  fur  toutes  ces  chofesja  graine  de  cheneui  eft  de  grade  efficace  à  efehau- 
fer  les  poules,  non  pour  les  en  nourrir  entièrement  (car  la  viande  feroit  trop 
chere)  ainspour  leur  efueillcr  l’appetit,  les  èn  pailfans par  fois.  On  fe  pren¬ 
dra  garde  qu’elles  n’aient  faute  de  ces  viures:que  l’eau  nette' &  claire  leur 
abôde  auffi:  que  le  fumier  foit  fouucnt  ofté ,  &  la  paille  de  leurs  nids  de  mef- 
me  remuee.  Dans  quelques  iours  obferucrés  les  poules  qui  ferôt  bien ,  pour 
forcir  de  cefte  ordinaire  celles  qui  ne  refpondront  à  voftre  efperance ,  com¬ 
me^  cela  toutes  ne  fe  rencontrent  propres.  Et  comme  les  viandes  fufdites 
omirent  les  poules,  d’autres  les  relTerrent  :  mefme  les  pépins  des  rai  fins,  des¬ 
quels  ous’abftientdepaiftrelavolailleau  temps  de  leurponte;  ains  feule¬ 
ment  hors  d’icelle  leur  en  donne-on,pour  leur  viure  &  entretenement. 

Avec  difficulté  les  œufs  fe  peuuent  longuement  garder  en  bonté,  de 
J aquelle  ils  decheent  d’heure  à  autre.  Les  médecins  tiennent  l’œufnouueau 
eltre  tref-bô,&  le  vicii  tref-mauuais:que  Je  premier  iour  vn  œuf  vaut  de  l’or: 
le  lecond,de  l’argent:&  le  tiers, du  plomb.  En  fomme,tant  plus  fraifehemét 
pondus,  tant  plus  ils  valent:  parquoi ,  l’on  nefe  trauaillera  beaucoup  d’en 
faire  grande  referuc.  Ce  fera  feulement  afin  qu’aucune  prouifion  ne  défaille 
au  logis, pour  l’emploier  en  groffier  appareil  decuifine,ou  en  medicine,au 
temps  qu’ils  manquent.  Aucuns  gardent  des  œufs  auec  du  fon,  ou  du  fel,  ou 
dcscieuresde  bois  de  chefne,ou  de  cendres, ou  du  millet, les  enterrans 
dans  aucune  de  ces  matières  feparees.  Autres  les  mettent  parmi  la  pail¬ 
le  ou  dans  du  foin ,  diftinguans  i§s  faifons,pour  félon  icelles  diftinguer 
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nulli  les  matières  chaudes  ou  froides.  L’expenence  de  plulîeurs  enfemne, 
les  oeufs  fe  pouuoir  garder  autant  que  porte  leur  naturel,fans  tant  de  my  lfe- 
re  :car  il  ne  faut  que  les  loger  dans  quelque  caueau  en  bas,jion  toutesfois 
humide  ;  où  pour  la  propriété  de  l’allîete ,  chaude  en  Hyuer ,  &  fraifche  en 
Efté  fe  conferuent  bien  :  pourueu  que  fans  agitation, tout  doucement  on  les 
arrange  dans  des  cailles  de  bois,  fansles  meflangerauec  aucune  matière. 
Ce  fie  chaleur  reprefentee  en  Hyuer,  preferue  les  œufs  de  geler, félon  qu  a 
cela  ils  font  fubjets,  n’eftant  au  contraire  à  craindre  qu'elle  les  cuife,veu 
qu’elle  eit  moderee.  Mais  d’autant  qu’on  n’a  befoin  de  fe  mettre  en  peine 
d’en  garder  pour  l’Efté, durant  lequel  les  poules  en  fournilfent  à  luffilancei 
ne  faut  péfer  que  pour  l’Hÿuer,&  à  telle  caufe  retenir  des  œufs  que  les  pou¬ 
les  font  dans  le  mois  d’0<5tobre;car  par  eûre  les  plus  frais  de  la  lai(on,palfe- 
ronr  au  (h  plus  auant  dans  l’Hy  u  er, que  il  on  lesauoit  prins  deuant  ce  temps- 
là  Entrcles  munitions  de  viures  qui  furent  préparées  pour  l'armee  que  le 
Roy  Charles  V I.  dreifa  contre  l’Angleterre,  l’an  mil  trois  cens  oâante  fix, 
y  auoit  prouiiîon  de  moyeux  d’œufs ,  batus  auec  du  vinaigre  dont  des  ton¬ 
neaux  choient  remplis, par  là  nous  apparoiifant  n’ehre  d’auiourd’huy  la  dif¬ 
ficulté  de  conferuer  telle  viande. 

C’est  la  nourriture  de  la  poulaille,  &  vne  partie  de  fon  reuenu  :  relie  à 
monftrer  comment  on  la  multiplie,  pour  en  faire  durer  la  race  ;  fans  lequel 
moyen  ,  dans  peu  de  temps  l’engeance  en  dcfau  droit  :  veu  ia  courte  vie  de 
celte  efpece  de  volaille, laquelle  ne  paifeguieres  plus  auant  que  de  cinq  à  hx 
anstencores  eft-cepour  le  refpect  des  plus  robultes  malles,  coqs  &  chapons: 
car  quant  aux  femelles,elles  font  du  tout  vieilles  à  quatre.  Celte  poulaille  fe 
renouuelleparfes  œufs,  félon  le  commun  naturel  des  oileaux.  Les  poules 
tendent  là, que  de  faire  leur  ponte,  pour  apres  la  couuer  &  efclorre  i  à  quoi 
Nature  les  incite.  Mais  d’autant  que  rarement  viennent-elles  à  bout  de  leur 
entreprinfe,  pour  le  danger  des  chiens,renards,  &c  autres  belles  -,  qui  gaftent 
&  œufs  &  poulïïns,quand  ils  les  rencontrent  en  campaigne,alors  que  d’el- 
les-melmes  les  poules  s’efforcent  d’elleuer  leurs  petits  j  aydant  aux  poules, 
leur  inclination  naturelle  a  efté  redigee  en  art.  Suiuant  lequel  onobferue 
diligemmentla  poule  qui  aacheué  la  ponte,  pourlors  la  mettre  en  œuure, 
fans  la  lailfer  refroidir  de  celle  tienne  grande  afteétion.  La  ponte  (que  les 
femmes  du  Languedoc  appellent  pottjlaignade  Jelt  certain  nombre  d’œufs 
que  la  poule  fait  lans  le  repoler  que  bien  peu,  vn  chacun  iour,quelqucsfois 
deux, mais  rarement,  reuenant  peu  plus  ou  moins, à  dixhuift  ou  vingt.  L'on 
recognoit  facilement  cela  au  gtolïer,qui  eft  vn  continuel  &  notiueau  chant, 
different  de  leur  ordinaire  mutique.  Toutes  poules  ,  quoi  que  glolfantes  de- 
fireufes  de  couuer, nelont  propresà  ce  meftier.  Les  plus  ieunesdedeux  ans 
n’i  valent  rien,ne  les grielches,ne  les  efcarrabillades  &  farouches,qu’on  ap¬ 
pelle  aulïî  enragees, ne  celles  qui  ontdeseigots  comme  des  coqs:ains  feule¬ 
ment  les  franches  de  paihbles,  eftans  d’ailleurs  bien  complexionnees,  de  de 
robufte  nature.  Le  pluftolt  qu’on  peut, apres  l’Hy  uer, mettre  couuer  les  pou- 
les,eft  le  meilleur, pour  auoir  des  poulets  auancés,afin  d’eftre  grands  deuant 
3’arriueede  l’Efté  ,5c  pouuoir  eftre  chaponnez  deuant  la  fainét  Iean  ,  par  ce 
moi  en  auoir  des  chapons  auanccz  ,  &c  en  fuite  grands  ,  félon  le  preuerbe. 
Chapons  dosant  la  S/lcan>&  Chap  o  n  n  eauj]  a  près  ,  n’ellât  pollîble  que  les  tar¬ 
difs 
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dife  puilTent  atteindre  ceux  qui  naiirent de  bonne  heure.  Mefme  confidera- 
tiona-on  des  femelles  que  des  malles,  plus  valeureufes  eftans  toujours  les 
poules  qui  fe  rencontrent  les  moins  tardiues.Les  anciens  ont  défendu  de  fai¬ 
re  ellat  des  poulets  efclos  depuis  la  mi-Iuin  en  basjdifans  nepouuoirs’ac- 
croiftre,quoy  que  bien  nourris.Nous  ne  rejetterons  pourtant  les  poulets  tar¬ 
difs  , par fouuentcsfois  de  tels, s’en  rencontrer  faire  bonne  finunefmeve- 
nans  à  propos,  quand  les  primei  ins  n’ont  eu  faifon.  Non  pour  en  faire  des 
chapons  de  la  grande  forte, ains  de  la  moyenne, pour  les  manger  en  chappon- 
neaux  ou  eftoudeaux  durant  l’Hyuer ,  qui  par  Donne  nourriture ,  s’engraifi- 
fent  tref-bien,ayanstiré  leur  embonpoint  dés  IcUrnailïance,  s'accordant  fur 
les  môitlons.De  mefme  que  les  malles, conuient  manger  en  Hyuer  les  femel¬ 
les  tardiues  ,  fans  auoir  efgard  aux  œufs  qu’elles  font  en  abondance  :  à  caule 
de  l’abaftardillemcnt  de  la  race:  grande  ne  fe  pouuant  confcruer  que  par 
les  poules ,  ayans  grand  corps ,  ce  qu’on  ne  treuue  en  celles  de  celle  volee- 
ci,qui  demeurent  toufiours  petites,  à caufe  des  froidures  arreftans  leurac- 
croillement. 

Povr  couuer,  feront  choifis  de  grands  œufs,  car  de  tels,  comme  a  efté  c'ûD!fir 
dit, vient  la  grande  poulaille.  Et  fi  on  déliré  d’auoir  plus  de  malles  que  de  fe-  KHfs' 
nielles  ,  y  en  mettra-on  plus  de  poindlus  que  moulfes:  d’autant  que  félon 
l’antique  8c  curieufe  recerche ,  de  ceux-là  fortent  les  coqs ,  &:  de  ceux-cy,  Colum.  lin. 
les  poules.  Conuient  aulîl  en  cell  endroit  ne  fe  feruir  que  d’œufs  fraifehe- 
ment  pondus ,  pour  leur  facilité  à  efclorre ,  au  refpedl  des  autres  longuement 
gardez ,  qui  à  ce  ne  valent  rien ,  non  plus  que  les  légers.  Mais  on  les  choifira 
de  dix  ou  douze  iours,  8c  fort  pcfans,c’eft  afçauoir  iufques  là, que  l’eau  ne  les 
puilfe  porter.  Par  laquelle  efpreuue ,  l’on  difcernera  les  bons  œufs  d’auec  les 
mauuais,  quand  en  les  plongeans  tous  dans  l’eau  fraifehe,  l’on  rejette  pour 
couuer  ceux  qui  nagent  au  delfuS ,  retenant  les  autres  qui  tumbent  au  fonds, 
comme  aullî  les  meilleurs  à  manger.De  ceci ,  en  outre ,  feruira  l’eau,  que  ra-  fe  temps. 
fraifchillant  les  œufs,  les  mettra  tous  en  mefme  poinél,  pour  efclorre  de 
compagnie.Eft  de  befoin  prendre  garde  à  la  Lune ,  d’autant  que  plus  facile¬ 
ment  nailfent  les  poulets  en  fa  montée ,  qu’en  fa  defeente  -,  parquoy  faudra 
mettre  couuer  les  œufs  fur  la  fin  du  croilfant,  pour  efclorre  au  commence¬ 
ment  d’ïceluy. 

Observer  le  nombre  impair  des  œufs  qu’on  met  couuer  :  de  les  four-  Réfutation 
rer  tous  à  la  fois  au  nid ,  auec  vn  plat  de  bois,làns  eftre  lors  licite  de  les  tou-  des 
cher  à  la  main ,  ne  compter  vn  à  vn  :  de  mefler  parmi  la  paille  du  nid, des  buf-  fes  c0“Jtu' 
chetes  de  bois  de  laurier, des  aux,  des  cioudsdefer,  8c  autres  drogueiies  Tri  “ou™'!.' 
pour  preferuerdes  tonnerres  les  œufs ,  dans  lesquels  ils  tuent  les  poulets  ja- 
demy  formez,  comme  l’on  dit ,  font  traditions  des  antiques  Payons,  defquel-  Colum- l- 8* 
les  aucunes  fuperftitieufes  femmes  tiennent  encores  auiourd’huy  quelques  chat‘ 5 '• 
reliques, à  quoy  nullement  ne  fe  faut  arreller,  pour  la  ridicule  curiolité ,  ains 
à  ce  qui  peut  nuancer  l’œuure  par  raifonnable  iugement.  Celle  raifon  anti¬ 
que  s’accorde  auec  la  pratique  de  ce  temps,  que  tant  moins  faut  bailler  des 
œufs  à  la  poule,  que  pluiloll  on  l’employe  à  couuer  :  pour  la  difficulté  plus 
grande,  qu’il  y  a  à  faire  efclorre  les  œufs,  toll  que  tard:à  raifon  des  froidu¬ 
res  ,  qui  ne  font  encores  pallees  en  lanuicr  ne  Feurier ,  auquel  temps  aucuns 
commencent  a  les  mettre  enœuurct  Parquoy  en  telle  primerainc  faifon  ,  ce 
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fera  aifez  de  donner  à  vne  poule  vne  douzaine  d’œufs  :  en  Mars, quelque  peu 
d’auantage:Sé  finalement  en  Audi, Sc  de  là  en  hors, tant  que  la  poule  en  pour¬ 
ra  embrafïer  8c  couurir  :  à  la  couuee  de  laquelle  aidera  beaucoup  le  temps, 
s’efehaaffant  de  iour  à  autre. 

d  e  mettre  couuer  des  poules  dans  le  fort  de  l’Hyuer ,  pour  auoir  des 
poulets  en  telle  faifon,eft  chofe  plus  difficile  qu’vtile  :  toutesfois  fi  fans  auoir 
efgard  à  la  peine,  ainfi  le  defîrc  noffcre  mere  de  famille,  à  ceci  employera- 
elle  de  les  poules  celles  que  pour  over  en  Hyuer  elle  aura  tenues  enfermees, 
comme  a  eflé  monftrédefquelles  à  cela  aucunement  propres.par  traictemenc 
particulier,  fe  duiront  plus  aisément  à  ce  feruice-ci ,  qu’autres  prinfes  dire¬ 
ctement  du  poulailler.  Les  mieux  marquées  de  celles-là,  &  les  plus  fraif- 
ches,  feront  retirées  en  quelque  chambrete  chaude,  &  là  nourries  curieufe- 
menten  toute  abondance  de  viande  &  bruuage:  en  les  tenans  nettement, 
les  efehauffansauee  duleneué ,  8c  desfoupes  en  vin,  8c  du  pain  blanc:à  quay 
aide  auffi  la  fueille  8c  la  graine  d’ortie  deiïechees  8c  miles  en  poudre.  Et  lors 
qu’apres  leur  ponte  les  verrez  glouffer ,  leur  conuiendra  donner  des  œufs  à 
couuer  ,  les  logeans  derrière  le  four  à  cuire  le  pain ,  pour  là  chaudement  ac¬ 
commodées  &  hors  de  bruit, parfaire  leur  œuure.Pendant  qu’elles  feront  en 
train, leur  faudra  continuer  le  traitement  accouftumé,pourne  leur  donner 
occafion  par  famine  de  laiffer  la  befongne  imparfaite. 

Mais  plus  alleurément  que  par  autre  voye,peut-on  auoir  des  poulets  en 
Hyuer, par  le  moyen  des  pigeôs  patéz,lefquels  de  nature  couuâs  toute  l’ànee, 
eftans  bien  traités, efclorrôt  des  œufs  de  poule  comune,(i  on  les  leur  fuppo- 
fe  au  lieu  des  leurs  qu’on  aura  ofté  auparauàt,  Ainfi  cuidàs  couuer  leurs  pro¬ 
pres  œufs, couderont  les  autres ,  defquels  lortirontdes  poulets  :  qu’apres  par 
bonne  nourriture,  faudra  curieufement  efleuer  dans  des  cages  en  lieu  chaud: 
à  quoy  grand  foin  eft  requis, puis  que  c’eit  fins  mere  qu’on  entreprend  telle, 
œuureiauffi  en  c’eft  endroit-là  conhite  la  maiflrifede  celte  delicatefle. 

C’et  vne  trop  grande  curiohté  que  de  faire  cfclorre  les  œufs  de  pou¬ 
le  ,  fans  les  mettre  couuer  fous  aucune  volaille.  Cela  fe  fait  neantmoins  en 
vn  petit  forneau,  à  cela  accommodé  ,  efehauffé  par  le  delfous  d’vn  feu 
continuel,  efgal  8c  non  trop  fort ,  duquel  les  œufs  font  ef chauffés ,  8c  dans 
dixhuit  ou  vingt  iours  les  pouffinsen  fortent  aucc  esbahiflement.  Le  four¬ 
neau  eft  de  fer  ou  de  cuiure,  voûté  en  rond  par  le  defîus,  à  la  maniéré  de 
ceux  à  cuire  le  paimpaué  de  mefme  matière,  droitement  8c  fans  aucune 
pante  comme  vn  plancher.  Defîus  lequel  font  arrengez  les  œufsi  entre¬ 
mêliez  auec  delà  plume,  8c  couuerts  d’vn  oreiller  déplumé  bien  mollet. 
Le  feu  continuel  8c  efgal  eft  donné  à  tout  le  fourneau, par  quatre  lampes 
toufiours  allumées ,  pofees  de  telle  forte ,  que  leur  flamme  touche  le  def- 
fous  dudit  plancher,  qui  la  communique  à  tout  le  fourneau  8c  aux  œufs 
qui  font  dedans,  lefquels  font  auffi  efehauffez  par  la  reuerberation dudit 
fourneau.  Pour  plus  grande  ai'ànce  ,  faudra  que  le  delfus  du  fourneau  foit 
tout  d’vne  piece  ,  en  forme  d’vne  cloche  en  timbre,  vn  peu  platte,  ayant  vn 
petit  anneau  en  la  fommité  du  dehors ,  pour  la  retirer  eltant  efehauffee, 
quand  on  voudra  remuer  les  œufs  :  ce  qu’il  faudra  faire  vn  couple  de  fois 
durant  la  couuee.  Faudra  aulli  que  le  plancher  citant  de  figure  ronde  ,  en- 
uiron  d’vn  pied  de  diamètre,  aie  fur  f^  circonférence  ou  bord  vn  rehauf- 
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femènt  d’vn  pouce  de  haut ,  8c  qu’il  foie  tellement  cl  pais ,  qu'vu  'petit  canal 
y  puille  eftre  fait,  dans  lequel  on  vienne  à  fourrer  le  detfus  du  fbrne 
nient  de  part  8c  d’autre.  Ainlî  par  artifice  l’cfpric  de  l’homme  fupp 
befoinau  defaut  des  poules  :  pouuant  par  ce  moyen  taire  fans  elles  < 
temps ,  ce  qu’en  vn  certain  feulement  Nature  nous  permet  faire  auec  elles. 

Les  poulets  ainti  efclos,  forcément,  tont  lujetsà  defluxions  &  reunies,  & 
par  ainlî  difficiles  à  efleuer  :  à  caufe  dequoy  en  faudra  auoir  beaucoup  plus 
de  foin  en  leur  première  ieunefie  ,  que  des  naturels,  pour  les  faire  venir  en 
leur  parfait  accroilïement.  Cecy  ne  fera  tans  meruedle.  En  1  hifloire  du 
royaume  de  la  Chine ,  eferipte  par  lan  Goncalés  Efpaignol ,  eft  monftree la 
façon  que  les  gens  du  pais  tiennent  pour  auoir  des  Canars ,  fans  mere  cou- 
uante.  Ils  en  mettent  les  oeufs  parmi  du  fumier  ,  8c  fans  autre  moyen ,  dans 
certain  terme  retirez  de  là,  font  doucement  calsez,  l’vn  apres  1  autre.de  cha¬ 
cun  fort  vn  petit  Caneton, qu’aprez  l’on  nourrit  8c  etleue  dans  des  cages. 

Cela  fe  fait  durant  l’Efté  :  li  c’eft  en  Hy.uer ,  l’on  y  aioufte  le  feu, l’accommo¬ 
dant  à  cela, pour  fortifier  la  chaleur  du  fumier. En  Egipte ,  vers  le  gi  and  Cai¬ 
re  8c  es  villages  tirans  de  là,à  la  mer  rouge ,  font  efclorre  des  œufs  de  poule 
dans  des  fours  à  ce  appropriez.  On  mellc  parmi  les  œufs ,  du  fien  de  Cha- 
mcau,dont  la  chaleur ,  auec  celle  du  feu  mis  au  delîous  le  fourneau  ,  en  font 
fortir  des  poulets  dans  vingt  iours,qu’en  fuite,  l’on  nourrit  fans  mere. Mais 
fouuentesfois  auient,quc  les  poulets  nailïent  difformes ,  deffeélueux  ou  fur- 
abondans  en  membres, iambes,ailles ,  creftes,ne  pouuant  touliôurs, l’artifice, 
imiter  entièrement  la  Nature. 

A  l’eslevement  de  la  poulaille,le  prenant  à  l’origine ,  efl  necef-  °"  loSer  I* 
faire  d’ellre  pourueu  de  lieu  propre  ,  autrement  peu  de  plaifrr  aura  la  mere-  VU'%  &  j/~es 
de-famille  de  fa  nourriture  :  la  poule couuante ,  ne  lespoullins  efclos,  ne  f 
pouuans  fouffrir  l’incommodité  d’vn  mauuais  logis.  C’eft  pourquoy  nous 
auons  ordonné  des  cabinets  eftre  faits  en  lieu  fecret  8c  chaud  ,  auquel  fans 
bruit  8c  nul  froid ,  à  l’aife  les  poules  puiftent  fatisfaire  à  leur  deuoir.  Dans 
les  poulaillers  communs  elles  couueront  rres-bien  ,  voire  &  auec  afteétion, 
eftant  le  lieu  de  leur  habitation  ordinaire,  auquel  elles  font  les  œufs  de  gran¬ 
de  efficace  en  ceft  endroit;  non  pour  les  primerainescouuees,ains  pour  les 
fubfequentes,quand  prcfTees  de  la  faifon  toutes  les  poules  fe  niellent  de  cou- 
uer.  Là  doneques  vers  le  moix  d’Auril  8c  en  apres, pourra-on  laifter  les  pou¬ 
les  faire  leur  tafehe:  à  la  charge  toutes-fois,  de  placquerdes  portes  de  fil 
d’archail  au  deuant  de  leurs  nids  pourengarder  que  l’autre  poulaille  ne  les 
deftourne  decouuer,&  les  poules  commîtes  aufîî  de  quitter  befongne  8c 
d’en  fortir  qu’aux  heures  ordonnées  par  la  gouuernante ,  pour  les  enuoyer 
promener.  Es  cabinets  loge-on  les  poules  employées  des  premières  en  ce¬ 
lle  aâàon  :  à  la  charge  que  pour  les  primeraines  couuees ,  feront  les  plus 
chauds  &  en  fuite  les  autres  par  ordre ,  félon  le  temps  que  leur  affedfion  à 
couuer  eft  apparue. 

E  n  quelque  lieu  qu’on  loge  les  couueufes ,  pour  vn  preallable  l’on  net-  ^êou 
toiera  tres-bienlesnids,de  mefme  les  perfumera-on  aufîî,  afin  de  les  rem-  uer  c 
plir  de  bonne  odeur ,  apres  en  auoir  chafsé  la  mauuaife  :  puis  les  garnira- 
on  de  paille  fraifche,ou  pluftoft  de  foin,  pour  les  raifons  di6les:&  au  deuant 
feront  mis  des  petits  aix ,  pour  emptfeher  les  œufs  de  verfer  en  hors ,  au  re- 
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mueraént  de  la  poule.  Toutioignant ,  la  gouuernante  Accommodera  de  I* 
viduaille  &  de  l’eau ,  pour  manger  &  boire, Vce  que  Pgifance  de  celles  cho¬ 
ies  face  atrefter  les  poules  à  leur  befongne  :  de  laquetfe  quelquesfois  la  gou- 
uernante  les  retirera ,  pour  leur  faire  prendre  l’air  &  le  Soleil ,  6c  ce  fera  lors 
qu’elle  les  verraipar  trop  opiniaftrement  arrefteesà  leur  œuure ,  pour  peu 
de  temps  toutesfois,  de  peur  que  les  œufsfc  refroidiflent  par  trop  longue 
abfence. 

Autre.  S  a  n  s  necefTaire  caufe ,  s’abftiendra  la  gouuernante  de  toucher  les  œufs 
c flans  vne  fois  pofez  fous  les  poules, pour  le  danger  de  tout  gafler.ains  auec 
patience  attendra  qu’ils  foyentefclos  Pour  laquelle  chofe  faciliterait  à  pro¬ 
pos  retourner  les  œufs  de  cofté  à  autre,  vne  ou  deux  fois,  durant  la  couuee: 
afin  qu’cfgalement  la  poule  les  efehauffe.  Mais  «à  ce  qu’on  ne  s’y  deçoiue, 
Colum.  lin.  conuiendra  marquer  les  œufs  d’vn  endroit, auec  quelque  couleur  :  ainfi  fans 
%-ch*P  S-  danger  de  mefeonte  fera  pourueu  à  celt  article.Sans  deftourbier,les  poulets 
fe  trouueront  efclos  dans  vingt-vn  iour  au  plus  tard ,  félon  l’ordinaire  expé¬ 
rience;  conforme  au  dire  des  anciens ,  qui  ont  remarqué  les  œufs  des  pou¬ 
les  communes  s’animer  dans  trois  fois  fept  iours  ,  &  ceux  des  paonnes,  ca¬ 
nes  &  oyes,  dans  trois  fois  neuf.  Pendant  ce  temps-là ,  les  poules  couuan- 
tes  feront  fouuent  vifitees,à  ce  que  rien  ne  leur  nuife  ,  ne  la  mangeailie ,  ne 
boilîon  leur  defaille.Car  à  faute  de  ce  foin,  plufieurs  mangent  :  mefmes  y  en 
a-il  de  tant  attachées  à  leur  befongne, qui  fe  laiifent  plultoit  mourir  de  faim, 
que  de  fortir  du  nid  pour  aller  paiftre. 

P  A  R  te^e  frequente  vihte, la  gouuernante  fecourra  les  premiers  pouf- 
ei  fins  efcloans,quifouuentesfoisnepeuuent  fortir  de  la  coque  pour  fa  durté, 

de  laquelle  leur  rompant  quelque  peu  tout  doucement ,  lors  quelle  enten¬ 
dra  pioler  les  pouflîns  dedans ,  ce  fera  pour  faciliter  leur  iflfue,  à  quoy  aura 
l’œil  arrefté ,  pafsé  que  foit  le  dixneufiefme  iour ,  car  alors  commencent-ils 
à  efclorre.Mais  apres  le  vingt-vniefme ,  faudra  ietter  au  loin ,  comme  inuti¬ 
les, les  œufs  qui  demeureront  entiers ,  fans  que  la  poule  s’y  amufe  plus.  Ne 
fe  faut  hafter  de  retirer  les  pouffins  à  mefure  qu’ils  nailfent,ains  conuient  les 
laiilèr  fous  la  mere  vn  iour  &  d’auantage ,  en  attendant  les  autres  qui  doi- 
uent  fortir ,  fans  fe  foucier  de  leur  donner  ce-pendant  rien  à  manger, par  n’en 
auoirnul  befoin. 

Leur  traitte  Es  c  l  os  que  foient  tous  les  pouflîns ,  la  gouuernante  les  fortant  du  nid, 
les  logera  auec  la  mere  ,  dans  quelque  grand  panier  ou  crible ,  pour  vn  iour 
feulement;  mais  ce  fera  afsés  chaudement  auec  des  fourreuresdeselioupes, 

6  autres  matières  à  ce  propres ,  pour  les  preferuer  du  froid,  que  lors  ils  crai¬ 
gnent  fort.  Peu  à  peu  leur  accoufturnera  l’air ,  afin  que  fans  alteration  s’ha¬ 
bituent  à  viure.  Là  les  parfumera  auec  des  herbes  de  bonne  fenteur  ^com¬ 
me  rofmarin  ,poulliot  &  femblables ,  pfeuenant  par  tel  remede  plufieurs 
maladies  ,  efquclles  ces  beftioles  font  fuietes  dés  leur  origine,  mefmes  à 
la  pepie,  Changeant  d’habitation,  on  les  enfermera  toufiours  auec  leur 
mere  dans  vne  grande  cage  ,  repofans  ou  au  cabinet,  auquel  ils  feront  nais, 
ou  en  quelque  chambrete  claire,  temperee  de  froidure  &  chaleur:  En  ce 
commencement  feront  les  poulets  nourris  aueçcurieufe  diligence ,  les  vi- 
fitans]  de  coup  à  coup.  Leur  viande  c*ft  le  millet  cru ,  l’orge  &  le  froment 
cuits,  les  mictes  de  pain  trempees  quelquesfois  dans  le  vin,  autres  dans  le 
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laid,  le  caillé  &  femblables  friandifes  qu’on  leur  renouuelle  de  fois  à  autre, 
pour  leur  aguifer  l’appetit.  Eflans  quelque  peu  enforcis ,  leur  baillera-  on  de 
deux  en  deux  jours  des  pourreaux  hachez  menu ,  auec  du  nazitor,  plus  pour 
médecine  que  pour  aliment ,  ce  que  toutesfois  ils  mangent  fauoureufement.  & 

La  viande  ne  leur  manquera  jamais ,  fur  tout  le  millet ,  qui  doit  faire  le  gros 
de  la  nourriture  ,  comme  aufïï  leur  agréant  tres-bien  (h  toutesfois  elles  en 
païs  le  produifant  :  )  non  plus  l’eau,  ne  fe  pouuant  pafïèr  de  boire  &  bourbe- 
ter.  L’air  auance  beaucoup  ce  jeune  beflail ,  moiennant  qu’il  leur  foit  donné 
à  propos,aflauoir,lors  qu’il  fait  beau  temps  leur  faire  fentir  le  Soleil,  pour 
quelques  heures  feulement  &  les  en  retirer  puis  apres ,  jufqu’à  ce  que  parue- 
nus  en  raifonnable  gro(feur,fortis  de  la  chambre,  on  les  expofe  en  la  campai- 
gne  fous  la  conduite  de  leur  mere,qui  auec  grand  foucy  les  efleue;  les  faifant 
manger  &  les  couuant  foigneufement  fous  fes  ailles ,  pour  les  parer  du  froid, 

&  les  defendre  contre  tout  ce  qui  leur  voudroit  faire  mal. 

Plvsievrs  petites  couueespourra-on  aifembler  pour  faire  vne  grande  t*Ur^ 
bande  de  poulets, jufques  à  trois  douzaines, qu’vne  feule  poule  conduira  très-  p0ùies. 
bien  :  dont  fortira  ce  mefnage ,  que  tant  plus  de  poules  fe  remettront  à  faire  ou 
des.  œu  fs, que  moins  s’occuperont  à  la  conduite  des  poulets.  Par 

Encores  peut-on  defeharger  entièrement  toutes  les  poules  de  telle  Pens’ 
conduite,  en  la  fubrogeant  aux  enappons  :  à  cela  tres-propre,v  ellans  drelîez 
vne  fois. On  choilît  vn  chapon  de  grand  corps,a(ïèz  jeune  &  bien  efueillé,on 
lui  plume  le  ventre ,  apres  on  le  lui  frotte  auec  des  orties  piquantes  :  puis  le 
chapon  eft  enyuré  auec  des  fouppes  au  vin  ,  faites  de  pain  blanc  &  fort  vin 
rouge,  dont  on  lui  baille  à  manger  tout  fonfaoul.Ce  traitement  lui  ell  con¬ 
tinué  par  deux  ou  trois  jours ,  pendant  lefquels  on  le  tient  emprifonné  dans 
vne  petite  caille  de  bois,fermee,  auec  fon  couueccle ,  mais  efuentee  par  trous 
&  fentes ,  afin  que  le  chapon  n’y  ellouffe.  De  là  on  le  remue  dans  vne  cage, 
en  lui  donnant  pour  compaignie,  vn  couple  de  poulets  ja  grandets ,  lefquels 
par  manger  &  fréquenter  enfemble ,  le  chapon  ca telle  iufqu’à  les  couurir  de 
fes  ailles.  Et  telle  approche  des  poulets  joignant  le  ventre  plumé  du  chapon, 
en  la  cuiflon  procédante  des  orties,  apporte  foulagement  au  chapon  :  li  que 
donnant  aux  poulets  fon  entière  guerifon ,  qui  auient  à  la  longue, il  les  prend 
en  amitié',  voire  telle  qu’il  ne  les  abandonne  nullement,  craignant  que  par 
leur  abfence  fon  mal  reuienne.  Ce  que  voyant  011  augmentera  le  nombre 
des  poulets ,  mais  peu  à  peu,  d’heure  à  autre  ,  iufqu’à  ce  que  toute  la  bande 
t  foit  complété ,  de  laquelle  on  veut  que  le  chgpon  foit  capitaine.  Lequel, 
après  vn  couple  de  jours  qu’il  aura  accoullumé  les  poulets  au  logis,  les  fort 
en  la  campagne,où  il  les  conduit  auec  toute  atfeélion  &  fage  dextérité,  eflat 
continuellement  aux  efeoutes ,  pour  les  defendre  félon  les  occurrences  ,  & 
en  aélion  pour  les  faire  paiftre,les  promenans  vnis  enfemble, à  ce  que  mal  ne 
leur  aduienne.  Et  lui  dure  telle  amitié  fort  longuement:  car  il  ne  les  aban¬ 
donne, ne  du  pied  ne  de  l’œil ,  iufqu’à  ce  qu’ils  foient  du  tout  grands ,  les  co¬ 
chers  conuerris  en  chapons, 6c  les  pouletes  facenc  des  œufs. 

O  r  comme  la  meilleure  conduite  des  poulets.appai  tient  au  chappon,auf-  -Ah)s  pngu- 
fila  plus  profitable  couuee.eh  deué  à  la  poule  d’Inde  laquelle  pour  fon  />er  ^ ir  ^ 
grand  corps  ,  couue  grande  q  antité  d’œufs  de  poule  commune, par  fa 
grande  chaleur ,  les  efthauife  ues,  bien,&  par  fa  confiance ,  ne  les  abandon- 
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ne  jamais  :  fi  que  toutes  telles  qualités-  alfemblees ,  caufent  la  naillance  de 
piuheurs  poulets  à  la  fois  :lefquels  par-apres  baillez  à  conduire  au  chapon, 
ne  peuuent  faillir  de  faire  bonne  fin.  Celle  eftant  la  quint-elfence  du  aou- 
uernement  de  la  poulaille  commune ,  pour  la  faire  abonder  en  lamaïfon, 
que  la  poule  commune  n’eflant  emploiee  qu’à  over,  par  confequent  rend 
des  œufs  en  grande  abondance ,  &  en  fuite  la  poulaille  en  procédé  ,  comme 
dit  cffpar  la  fuffifançe  de  la  poule  d’Inde,&  du  chapon. 

Es  t  aulii  befoin  de  fe  hafler  tat  qu’on  peut  au  chapôner  des  eflaudeaux, 
afin  d:  auoir  des  grands  chapons ,  pour  les  raifons  reprefentees  ci-deifus.  Ia- 
çoit  que  tout  l’Eflé  foit  bonpour  chaponner,fî  efl-ce  quele  moix  de  Iuin  en 
eftla  meilleure  faifon:  partant  ne laiffera-on  efcouler  fans  1  empioier  àcha- 
ponner  tous  les  cochets  qui  s’en  treuueront  capables.  Les  poules  aulfi  font 
chaponnees,  pour  en  faire  la  chair  plus  délicate  :  Sc  leur, fert  en  outre  ce 
moyen  ,  de  les  rendre  fécondés  en  œufs  :  non  toutesfois  germez,  à  faute  de 
malle:  qui  ne  s’accofle  de  la  femelle  ainlî  accoullree,  donc  ils  demeurent 
impropres  à  efclorre.Ceia  fe  fait  par  incifion,  en  leur  o  liant  certaine  pellicu¬ 
le, à  quoy  les  moindres  mefnageres  font  entendues.Comme  tous  autres  cha- 
llremens,ccux-cy  fe  font  en  la  Lune  vieille, &  iour  clair  ÔC  ferain. 

Ceci  eif  de  commun  auec  toute  autre  nourriture,que  de  garder  les  plus 
jeunes  8c  meilleures  belles,  Ôc  fe  desfaire  des  autres ,  fous  dillïnélion  des  ef- 
peces.  Ainfi  on  enuoiera  à  la  cuilîne  les  poules  qui  auront  atteint  le  quatrief- 
me  an  de  leur  aage,  par  ne  pouuoir  plus  durer  au  trauail  des  œufs  :  celles  qui 
n’auront  eflé  treuuees  propres  à  couuer  :  qui  perdent  les  œufs:qui  les  man¬ 
gent, qui  les  çafîent,  pour  leur  naturel  efuenté ,  tenans  du  malle,  &  chantans 
comme  les  coqs  :  de  la  chair  defquelles  on  fe  feruira  ellans  gralfes,qu’à  telle 
caufe  l’on  niellera  auec  les  chapons  &  eflaudeaux, pour  dire  nourris  de  com- 
paignie.  Le  feui  grain  engraiflè  bien  ces  animaux ,  pourueu  qu’on  leur  en 
donne  à  fuffifançe ,  par  ordinaire  réglé  :  8c  c’efl  auec  frais  modérés ,  li  on  eit 
en  pays  abondant  en  bleds,  par  confequent  en  pailles ,  autour  defquelles  ce- 
béflail  le  paifl  tres-bien ,  y  treuuant  touiîours  du  grain  à  manger.  Auflî  def- 
chargc  la  defpence  de  cell  entretenement  la  verminiere  laquelle  fera  accom¬ 
modée  comme  delfiis  a  elle  monllré. 

Po  y  r  à  toute  extrémité  engrailfer  8c  chapons  8c  poules,  conuient  re¬ 
courir  àl’empaflement  duquel  on  1e  fert  en  pluiieurs  endroits  ,  celebrez  par 
ce  Royaume  pour  telle  elpece  de  mdnage,  comme  entre  autres  font  priiez 
,  les  gras  chapons  du  Mans ,  ceux  de  faint-Geni,  de  Loudun.  Diuerlement  on 
lé  manie  en  cefl  endroit ,  félon  la  diuerfîté  des  lieux  &  humeurs  des  perfon- 
nes.  Apres  auoir  efplumé  la  telle  8c  les  entre-cuilles  des  chapons  ôc  des  pou¬ 
les  ,  on  les  met  en  mue  dans  les  cages  baffes ,  qu’on  repofe  en  lieu  obfcur  & 
chaud:ou  bienAfmde  ne  voir  plus  la  clarté  ,  corne  préjudiciable  à  la  graillé, 
on  leur  creue  les  yeux.  Là  les  chapons  font  nourris  de  pilules  faites  auec  fa¬ 
rine  de  millet ,  ou  d’auome ,  ou  d’orge,qtf  on  paillriten  eau  chaude  à  mefu- 
re  qu  on  les  leur  baille  à  auailer.à  quoy  aucuns  ajoullent  des  raues  hachees. 
menu.  Deux  ou  trois  fois  le  iour  les  paill-on,  voire  tant  qu’ils  peuuent  di¬ 
gérer  leur  baille- on  à  manger  de  telle  viande  ,  à  Laquelle  on  leyaccoultume, 
la  leur  donnant  peu  à  peu  aux  premiers  iours,  &  en  fuite  lesvns  apres  les 
autres,  leur  augmentant  d’ordinaire,  auec  ce  iniques  où  de  neieur  mettre 
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la  viandedût-vùfmde-.c’ell  à  dire  ,  de  ne  leur  rebailler  à  manger  tant  qu’on  fen- 
tira  au  manier  du  golir  y  auoir  delà  mangeaille  precedente  ,  ains  attendre 
d’eftre  du  tout  digerce.  Ce  traitement  Te  i  ait  (ans  boire,  d  autant  que  les  pi¬ 
lules  ou  pelotes  portent  le  bruuage , lefquelies  nouuellement  geitrics,cv 
en  outre  trempees  dans  l’eau,  furie  point  qu  on  les  veut  faire  aualer  aux 
chapons ,  feruent  de  manger  6c  de  boire  tout  enfemble.  Aucuns  y  aioultent 
celle  curiofité ,  que  d’enfermer  chacun  chapon  ou  poule  dans  vn  pannier  ou 
cabas fufpendu en  l’ai r,par  des  cordes,  à  ce  tellement  approprie  ,  que  lateile 
forte  d’vn  coïté  pour  receuoir  la  pafture  5c  le  cropion  de  1  autre  pour  la 
vuider  6c  digerer ,  afin  que  la  fiente  ne  1  importune.  Labeite  eflant  au  re¬ 
flétant  à  l’eftroit  du  corps,qu’elle  ne  fe  puilîe  remuer ,  ains  quelle  demeure 
toujours  fur  fon  ventre ,  y  mettant  au  deffous  du  foin  ou  de  ia  paille  ,  pour 
l’engarder  de  bleifer.  Plus  curieufement  que  les  precedentes ,  ces  volailles 
ci  feront  elplumees ,  voire  iufques  fous  les  ailles',  a  ce  que  les  poux  ,  vermi¬ 
ne,  6c  fîente  ne  s’y  puillent  arrêter  ,  Quelquesfois  on  les  retire  de  la  pour 
les  faire  vn  peu  pourmener,ôc  principalement  pour  leur  donner  moyen 
de  fe  peigner  6c  gratter ,  en  efpluchanc  leur  penage  auec  le  bec.  le  ne  par¬ 
le  ici  des  delices  de  ceux  qui  prodigalement  font  engrailfer  des  chapons 
auec  de  la  dragee  mufquee ,  de,  l’anis  préparé  ,  6c  autres  precieufes  madè¬ 
res  pour  donner  gouft  exquis  &  délicat  à  la  chair,  telles  fumptuofitez  fur- 
pallàns  l'ellat  modéré  de  noftre  pere-de-famille ,  les  laiffans  à  ceux  dont 
les  moyens  6c  voluptez  de  gueule, marchans  enfçmble,  leur  font  commettre 


telexcez.  .  ...  ^4uis  pour 

P  o  v  R  fin  de  ce  gouuernement,  je  diray  que  les  poulailles  communes,  preferuer  /es 
malles  ôc  femelles,  ont  accoultumé  de  faire  des  grands  maux  aux  bleds  iur  le  bleds  du  de - 
poinét  de  leur  maturité  ,  lors  que  pour  le  voilinage  de  la  maifon  ,y  peu  -  gafi  des  pou 
uent  atteindre^  aufïï  és  pais  où  les  gerbes  fe-journent  en  l’aire  à  defcouuert les> 
icelles  demeurent  à  leur  diferetion,  Pour  àquoy  remédier ,  conuient  tenir 
enfermee  toute  la  poulaillc  depuis  que  les  bleds  commencent  à  meurir ,  juf- 
ques  à  ce  que  refferrez  dans  les  grages  6c  greniers  ,  ils  foyent  exempts  de  tel¬ 
le  tempefte.  Ce  fera  dans  quelques  chambres  claires  6c  efuentees  qu’on  les 
gardera ,  feparément  par  leurs  elpeceS ,  où  elles  feront  nourries  auec  raifon- 
nable  ordinaire, de  grain  6c  d’eau  en  abondance  :  pendant  lequel  fejour,  no- 
nobflantleurferuitude,  ne  lailferont  les  poules  de  faire  des  œufs.  De  rnef- 
me  fera-on  en  temps  de  femailles,  par  tel  emprifonnement  en  gardant  la 
poulaille  de  gafter  les  grains  dans  terre  auant  qu’ils  poulfent. 
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CHAPITRE  III. 

A  commodité'  qu’on  tire  de  la  poulaille  d’Inde, à  caufè  de  son  vtilite'. 
l’abondance  des  precieufes  chairs  ,  dont  elle  honore  la  table  du 
Seigneur  en  toutes  faifons  ,  6c  les  œufs  de  mefnage  quelle  donne 
en  certain  temps  de  l’anneejfont  furpaffer  les  difficultez  de  fon  ef- 
leuement  6c  nourriture,fous  lcfqijeUes  orvfouloit  gouuerner  ce  bétail,  lors 
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que  premièrement  il  vint  à  noftre  cognoiffimce.  Croiantque  parce  qu  il  eft 
eftrâger,ne  pouuoir  viure  &  fe  multiplier  de  par-deçà,qu’auec  excreme  fou- 
ci  5c  defpence.  Mais  le  temps  maiftre  des  arts,  nous  a  enfeigné  ces  oifeaux 
ci.eftre  de  palpable  entretien, fensexceflifcouft ,  s’elleuer  prerques  en  tout 
air,  bien  que  le  chaud  luy  foit  le  plus  propre  5c  agréable,  comme  le  plus  ap¬ 
prochant  de  Ton  naturel, &  fe  conferuer  auec  moderee  folicitude. 

Son  logis.  l  A  première  confideration  eft  le  logis, le  préparant  ainfi  qu’il  appartient 
pour  commodément  y  retirer  ce  beftail  durant  la  nuit  5c  le  iour  ,  lors  qu’il 
pleut ,  nege  5c  vente  extraordinairement  :  car  auec  l’autre  poulaille ,  ccfte-ci 
a  de  commun  de  craindre  la  morfondure  ôc  les  gouttes  ,  leur  auenans  par  les 
froidures  ôc  autres  iniures  du  temps  ,  quand  par  contrainte  fe  logent  à  def- 
couuert.  Bafti  que  foit  le  poulailler ,  comme  a  efté  tnonftré,  fera  accommo¬ 
dé  de  fon  iufehoir ,  qu’on  difpol'era  en  theatre  par  efcaliers ,  contre  les  mu¬ 
railles  du  dedans  :  à  ce  qu’ailément  dés  terre  les  d’Indars  &c  d’Indes  mon¬ 
tent  iufqu’au  plus  haut, pour  fe  choifir  place  à  leur  fantafie.Car  puis  quelles 
ne  volent  guiercs  hautement ,  encores  auec  difficulté ,  pour  la  pefanteur  de 
leur  corps ,  ceferoit  beaucoup  les  incommoder  de  les  contraindre  à  le  per¬ 
cher  en  iufehoir,  femblable  àceluy  de  la  poulaille  commune.  Ce  iufehoir 
fera  accommodé  auec  des  perches  5c  lates  ,  mais  grolfes  ôc  fortes,afin  que  les 
d’Indes  s’y  puiffent  fermement  percher, ce  qu’elles  ne  pourroient  faire eftant 
de  menu  bois. Aucune  particulière  entrée  pour  cefte  poulaille  ne  fautlailfer 
au  poulailler, à  cela  feruant  afsés  la  porte  qu’on  y  fait  pour  aller  5c  veninbien 
vne  feneftre  pour  l’efclairer,  accommodée  comme  celle  du  logis  des  poules 
communes,de  barreaux  de  fer  5c  de  fil  d’archaffiafin  que  les  d’Indes  y  foicr.t 
en  feureté.  Ce  poulailler  fera  de  mefme  que  le  precedent,  voûté,  blanchi,  pa- 
ué  ,  ôt  fourni  de  nids  dans  l’efpefleur  du  mur ,  conuenables  à  la  grandeur  de 
l’animal.  Les  nids  ne  feruiront  qu’à  couuer  en  faifon  :  car  pour  la  ponte ,  ne 
fe  faut  foucier  de  leurapprefter  aucun  particulier  lieu  :  dautanc  que  ces  pou¬ 
les  font  les  œufs  par-ci, par-là, où  s’accorde ,  5c  le  plus  fouuent  fur  le  paué  de 
leur  logis,  qu’à  telle  caufe  couurira-on  fouuent  de  paille  fraifehe;  comme  li- 
fticre  à  cheuaux:dont  les  œufs  n’en  feront  en  danger  d’eftre  cafsez.  Les  pou¬ 
les  d’Indes  ne  font  tant  fertiles  en  œuft  que  les  communes.Car  elles  ont  leurs 
pontes  limitées  à  trois  lannee  ,5c  à  chacune  faifans  douze  ou  quinze  œufe 
ou  enuiron ,  commençant  la  première  vers  la  mi-Feurier ,  ôc  la  derniere  vers 
r  '.eBlon  du  le  moix  de  Septembre. 

tCindar  &  A  la  fourniture  de  ces  animaux, pour  l’engeance  choifira-on  le  plus  grand 
de  lad  Inde,  beftail, malle  5c  femelle  ,  puis  qu’à  la  chair  confifte  toute  leur  efpetance  :  des 
œufs  peu  d’eftat  n’en  doit-on  faire  pour  leur  rarité  ;  par  n’eftre  auffi  guie- 
res  bons  à  la  fanté.  Seront  au  refte  ces  animaux  ioieux  5c  efueilles,  au¬ 
tant  que  leur  naturel  le  peut  porter.  A  la  couleur  de  leur  pennage  grand 
choix  n’y  a-il,  bien  que  la  blanche  foit  la  plus  prifec  pour  fa  rarité ,  autre  re¬ 
marquable  qualité  n’y  paroillanr.parquoy , blanc  vous-vous  choifirez  le  coq, 
pour  vous  en  mettre  en  race  :  li  toutesfois  commodément  le  pouuez  recou- 
urer.  Touchant  le  nombre  ,vn  malle  5c  trois  ou  quatre  femelles  fuffiront, 
Touchant  pour  vous  enfemencer  de  telle  volaille.  Mais  ne  vous  airelles  à  li  petit 
leur  nobre  troupeau ,  ains  ordonnés  de  voftre  nourriture ,  quand  lemoien  vous  en  lc- 
.  ra  offert ,  de  fix  à  fept  douzaines  de  bef  es ,  malles  ou  femelles ,  pour  eftre 
&  la  charge 
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la  charge  d’vn  garçon  que  dcllinerés  à  tel  ieruice.  Car  à  moindre  frais  nour- 
rirés-vous  telle  raifonnable  bande  eftant  gardee  ,  que  demie  douzaine  de 
belles  -,  laiflees  fans  foin  ,  prés  de  la  maifon  ;  pour  les  maux  qu’elles  font  aux 
bleds,  vignes  ,  jardins,  voire  &aux  prairies  d’eflite,  quand  y  peuuent  at-  ^eur  K0Ufn 
teindre.  Ioint  que  les  retenans  prés  du  logis  connient  leur  donner  large- 
jnent  à  manger  pour  les  maintenir  en  bon  eilat.  Mais  les  pourmenans  par  la 
campagne,  le  long  du  jour  treuuuent  beaucoup  de  mangeaille  5  des  racines, 
de  la  vermine,  des  herbes ,  des  grains,  des  fruiéls  fauuages  ,  dont  pour-neant 
elles  fepailfent  tres-bien.  Ceux ,  auec  raifon ,  ont  defené  la  nourriture  de 
celle  elpece  d’animaux,  qui  les  entretiennent, ou  dans  les  villes, ou  aux  chaps 
dans  la  baife-court  :  car  pour  leur  naturel  gourmand, &  la  grandeur  de  leur 
corps  ,  ne  fe  contentants  de  peu ,  ne  leur  faut  efpargner  le  grain  ,  fur  tout  l’a- 
uome  ;  autrement  n’a  on  bellail  que  langoureux.  Si  que  celui  a  bien  rencon- 
trc,qui  compare  ladefpence  des  d’indars  &  d’indes  à  celle  des  mulets. 

D  e  s  le  Soleil  leué  ,  nollre  petit  paftre  conduira  fon  troupeau  en  cam-  Quand 
pagne  tantoft  d’vn  collé  tantoll  de  l’autre ,  par  les  bois  ,  par  les  deforts,  prés  ou  ^  mcn*r 
des  ruideaux  &  riuieres,  quelquesfois,  par  les  prairies  fauchées, &:  feulement  Pa,J’re' 
lors  qu’elles  font  abandonnées  à  l’autre  bellail  5  afin  qu’auec  la  diuerfité  de 
pallure ,  le  changement  des  lieux  le  rejouiflé.  Sur  les  dix  heures  le  ramènera- 
il  au  logis,  pour  le  tenir  clos  jufqucs  prés  de  Midi  :  auquel  temps  fe  retourne¬ 
ra  aux  pallis  pour  le  relie  du  jour ,  la  fin  duquel  approchant  fe  retirera  dou¬ 
cement  auec  fon  troupeau ,  lequel  il  enfermera  dans  le  poulailler:  mais  après 
lui  auoir  donné  vn  peu  de  grain,  tant  pour  le  renforcer  (  comme,  l’auoine 
fait  les  cheuaux  )  que  pour  lui  faire  aimer  le  gille,  quand  par  telle  ordinai¬ 
re  friandife  s’approchera  gaiement  de  la  retraite.  Ce  qu’audi  le ruira  au 
gardien  de  recognoillrc  &  compter  fes  belles  ,  à  quoi  faut  qu’il  s’accoullu- 
mefans  y  faillir  d’vn  jour,  &:  par  ce  moien ,  pouruoira  de  ramafTer  les  cf- 
cartees  au  troupeau.  Voila  l’ordre  conuenable  pour  nourrir  abondance  de 
d’indes  :  dont  la  principale  defpencc  ell  le  gardien  ,  petite  en  ce  que  par  au- 
mofne  fans  autre  conlîderation  :  nourririés  vn  pauure  enfant,  fils  ou  fille,  ca¬ 
pable  de  telle  charge. 

P  a  r  ce  que  la  poule  d’inde  ell  la  plus  fuffifante  couueufe  de  toutes  les  Comment  en 
poules  ,  à  autre  aulîi  ne  faut  commettre  le  couuer  de  fes  œufs  ,  ni  La  condui -fa,re  c°uuer 
re  de  fes  d’indons:  fi  ce  n’cft  par  contrainte,  qui  peut  auenir,  lors  que  fe  vou-  les  œhfs' 
lant  peupler  de  ce  bellail, &:  ne  le  pouuant  faire  que  par  œufs,  d’iccux  en  faut 
necellàiremcnt  commettre  la  charge  aux  poules  communes ,  lefquelles  af- 
sés  bien  en  viennent  à  bout  pour  le  peu  de  nombre ,  car  plus  de  cinq  ou 
fix  œufs  n’en  peuuent  elles  embraller.  Quelle  que  loit  la  poule  couuante 
les  œufs  de  d’inde  ,  pour  le  naturel  des  œufs  ,  emploiera  à  les  efcîorre  en- 
uironvnmois.  Le  lieu  pour  couuer  fera  du  tout  lemblablc  à  celui  de  l’au-  & 
tre  poulaille  ;allauoir,lecret  &  plus  chaud  que  froid  :  mefmes  plus  chaud 
pour  les  premières  couuees ,  que  pour  les  fubfequentes  :  à  quoi  feruiront  de 
mefme  les  nids  du  poulailler, à  la  charge  de  les  fermer  d’vn  treillis  de  fer  d’ar- 
chail, comme dellus ell  dit , les ouurant  au  befoin,pour  garder  les  poules 
couuantes  d  eltre  dcflournees. 

Des  que  les  petits  d’indons  feront  efclos  ,  les  faudra  mignardemenr  ^sTindum 
gouucrner,  en  les  gmdans  du  Iroii ,  de  la  laim,&r  de  trop  rude  touchement 

fans 
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lans  laquelle  curiohté ,  peu  deplaifir  auriés  vous  de  celle  nourriture.  D’au- 
làntque celle  poulaille  ell  tres-delrcatè  en  Ion  commencement ,  touf-jouis 
gourmande,  8c  il  lotte  8c  brutale,  qu’elle  ne  fe  lçait  deltourner  du  trepis  des 
hommes  nides  belles:  à  quoi  ne  prenans  garde  de  prés,  pire  tempelle  ne  leur 
pourroit  aduenir.  Les  meres  mefmes,  quoi-que  de  leur  elpece  ,  tuent  plu¬ 
sieurs  de  leurs  petits,  quand  par  mefgatdc  elles  mettent  leurs  pieds  deifus, 
/ans  y  regarder ,  qu’elies  froillent  par  fapefanteur  de  leurs  corps ,  8c  tant  plus 
facilement  que  les  d’j  ridons  font  alors  tendres  8c  délicats.  Or  le  moiend’ef- 
cheuir  tel  danger ,  autant  que  ^naturel  de  la  choie  le  peur  porter  ;  ell  d’en¬ 
fermer  &  la  mere  &  les  petits,  dés-quais  font  nais, dans  quelque  chambrette, 
claire  6c  aeree, pour  les  y  tenir  jufqu  a  ce  qu’ils  foient  fortifiés, pour  leur  don- 
nër  la  campagne ,  ce  qui  auiénçpluftoft  en  vn  endroit  qu’en  l’autre ,  ielon  la 
faculté  du  Ciel.  Commodément  tient  on  aulïi  des  d’indons  dans  des  gran¬ 
des  caues  ,  aueclefqüelles  font  portés  à' l’air  ,  au  Soleilaux  belles  heures  du 
jour,  &  rapportés  la  nuiét  dans  la  maifon}  fans  leur  lailîer  ientir  ne  froidures, 
ne  pluies, ne  vents:  ni  auffi  la  trop  grande  ardeur  du  Soleil ,  de  peur  de  les  en- 
tefter ,  pour  laquelle  caufe  ,  auec  vn  jufques-ori ,  les  y  laillera-on  fejourner. 
Auffine  les  faudra  jamais  tenir  en  chambre  carrelee  de  brique  ou  de  pierre, 
à  caufe  de  la  froidure  qu’ils  endurent  aux  pieds,  repofans  fur  telles  matières; 
dont  leur  viennent  les  gouttes,  &  finalement  la  moft.  Ce  qu’on  preuienda 
les  nourrilfans  en  lieu  planché  de  bois  ;  pour  y  demeurer  tant  que  par  l’aage 

Lgur  nourri .  puiiîcnt  lupportcr  toutes  fortes  d’habitations  dedans  8c  dehors  le  logis. 

ture .  De  toutes  lefquellesintempeiies,fe  prendra  garde  la  gouuernante  delà 

poulaille  :  aiant  l’œil  continuellement  fur  celle-, ci,  la  plus  debile  dés  Ion  ori¬ 
gine  de  ioutes  les  auir.es, &  la  plus  difficile  à  efleuerme  pouuant,pour  fagour- 
mandife  ,  patir  ni  la  faim  ni  la  foif  :  pour  laquelle  caufe,  ne  la  faut  jamais  lail- 
fer  fans  viande  ynbruuage  de  nourrir  ces  poulets  auec  moieux  d’œufs  cuirs 
durement,  méfiés  auec  miettes  de  pain  blanc(comme  plulieurs  ont  le  temps 
pafsé  cuidé  ce  efirre  leur  feule  &  falutàire  viande  )  n  ell  nullement  necellaire, 
parce  qu’ilr  fe  contentent  bien, aujourd’hui  de  moindre  traitement.  Ce  fera 
feulement  à  leurs  maladies  qu’on  vifera  de  telle  delicatelîe,aufîi  de  leur  trem¬ 
per  quelquefois  le  bec  dans  du  vin  8c  leur  en  faire  boire  quelque  peu.  Pour 
l’ordinaire,  leur  donnera-on  à  manger  du  mil,  panil ,  orge  cuit  :  par  lois  des 
hucl  ueshachees  menu,  du  pain  émié  auec  du  caille  ou  founnage  mol,  des 
foupes-en  vin  &c  en  lait,  &  autres  viandes  que  leur  changerés  lelon  1  appéti  t 
Vous  refoluant  à  cela ,  que, tant  plus  les  foliciterés ,  à  manger ,  tant  plus-toit 
paruiendront-ils  à  leur  parfaite  grandeur,  pour  fortis  dé  tutelle, eitre  enuo- 
i  és  paiitre  auec  la  troupe  des  grands:  8c  tout  d’vne  main ,  deliuver  la  gouuer- 
nànte  de  la  folicitude  de  leur.eileuement. 

s  .  Le  chapponner  des  coqs  d’Inde ,  eitant  d’auflï  grande  vtilité  que  des 
a’Jndtrs.  autre  &  communs,  &  en  fait  continuer  l’vfage  à  ceux  qui  l’ont  exprimente: 
en  quoi ,  outre  l’ameliorement  de  la  chair  ,  celte  commodité  le  treuue  en  ce 
mefnage  .  que  par  le  chaltrer  la  furie  de  ces  coqs  elt  abbatue  :  autrement  lail- 
sés  entiers  &  en  grand  nombre,  c’eit  mcrueille  du  tourmens  qu  ils  donnent 
aux  poulets,  par  intemberament  les  chaucher  à  l’arriuee  du  Printemps,  uon- 
ques,paruenus en conuenable grandeur, lans  longuement  attendre,, tou?  les 
jeunes  d  Indars  du  troupeau  feront  chaînés  :  exceptés  ceux  qu  on  defire  laii- 

fer  pour 


« 


L  1  E  V  ClNf  Q^V-f  t  S  Ë.  ' 
fer  pour  femence  :  fous  ce  departement ,  que  cfen  laîlkr  vn  entier  pour  cha¬ 
cune  dixaine  de  d’Indes.  Pour  la  petitelVe  des  gemtoires ,  eu  efgard  a  la 
grandeur  de  la  befte  ,  &  auffi  par  fe  treuuer  profondément  enfonces  dans 
fe  ventre  :  ce  ckaftrer  eft  vn  peu  difficile  :  mais  non  tant ,  qu  il  ne  foit  faifa- 

ble  v  regardant  de  près.  _  -,  . 

O  V  a  n  t  U’engrailfer',  cela  n  eft  necelîaire  par  traictement  particulier  De  /Vr,r.T, 
d’autant  que  par  l’ordinaire  nourriture  8c  conduite ,  celte  poulaille  le  main-  de  la  pi h- 
tient  touf-j ours  en  poindtd’eftre  mangée.  Cela  ncammoms  elt  laifle  en  la  Uüled'mJe. 
liberté  d’vn  chacun  pour  les  mettre  en  mue  ,  8c  la  les  manier  a  la  mode  des 
autres  chapons ,  dont  on  les  comblera  de  graille. 


LES  PAO  N  S. 
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CHAPITRE  IV 

.  ,iSk  .  yn.  v.r-'j  '  -.•>*«  .  «  icuin 

’E  s  t  le  Roi  de  la  volaillé  terreftre ,  qtfe  le  Pabn>  ebiiîme'-la  Dîfcw  tir 
primauté  lut  l’aquatique  eft  deiie  au  Cygne.  Les  Païens  **» »>*>"  *- 
auoient  en  tel  honneur  le  Paon;  qu’ils  le  dediorét  ancienne-  re  dts 
met  à  Iuno  leur  Deellè,  laquelle  auoit  fon  temple  en  Hile  de 
Samos,  abondante  en  celte  efpece  de  volaille.  Deux  excel¬ 
lentes  qualités  a  le  Paon  :  plailt  à  la  vcué  ;  &  au  goult.  Car 
regarder  de  plus  agréable, que  le  mateau  du  Paon  ?  N i  quel¬ 
le  plus  exquile  chair  que  la  Tienne  pouués-v  ous  manger  ?  On  lui  donne  ces 
epitheres  Aile  d’Ange  ,  8c  Voix  de  Diable.Aucun  autre  oileau  ne  s  apiiuoilê 
tant  familièrement  de  l’homme  ,  dont  le  pennage ,  comme  de  ceilui-ci ,  foit 
paré  d’or,  d  argent, d’azur,  de  foie  verte, de  gril  e,  d  orangee  8c  d  autres  diuer- 
les  couleurs ,  fi  artillement  arrangées ,  qu  on  le  perd  en  la  contemplation  de 
l’œuure.  Quant  à  la  voix,  elle  eft  voirement  afsés  mal  plailante.mais  feulemét 
à  qui  elle  elt  nouuelle,eftanc  vn  peu  violente  ôc  aigre,  car  touchant  au  ton, ce, 
n’eft  qu’vn  ramage  particulier  à  celte  efpece  d’oifeau,Ec  me  femble  ceux  eltre' 
de  difficile  contentement ,  ou  tafehes  d  autre  choie ,  qui  pour  cela  rejettent1 
tant  precicufe  8c  nohle  nourriture  :  endurans  cependant  l’importùn  plo¬ 
iement  des  d’indes,  canes,  oïcs ,  8c  poules  communes  :1e  grumellement  des 
pourceaux ,  &  femblablcs  bruits  de  toute  lorte  d  animaux  qu  on  entretient 
en  vn  mefnage.  Encores  le  crier  des  Paons  fe  treuue  vtile,  en  ce  que  louuen- 
cesfois  ils  delcouurent  les  eltrangers  furuenansen  la  maifon  de  jour  ou  de 
nuid,  au  Printemps  ou  en  Elté:és  autres  failons  de  l'année  eltans  prelque- 
muets  :Ainti  ils  communiquent  auec  les  chiens  au  leruicc  qu  ils  font  pour- 
garderie  logis.  De  quoi  je  fuis  hdeletefmoin  car  durant  les  guerres  ciuiles- 
ils  m’ont  fourni  diuerfes  preuues  de  telle  louable  qualité:aians  iôuuentesfois 
eluenté  les  fecrctes  approches  des  ennemis  en  celte  mienne  maifon  ,  durant 
l’obfcurité  de  la  nuuft ,  eftans  perchés  lut  les  arbres  qui  en  font  le  plus  pro*- 
•chams.  C’elt  bien  le  plus  fafeheux  ,&  qui  plus  auroitbefoin  de  corredion, 
feul  vice  de  celte  volaille  ,  que  lé  degaft  des  jardinages ,  des  vignobles  &  des1 
baieriesijQuantà.  celui  des  couüéuures  du  lacis ,  ptu  ou  point  de  m’ai  y1 
feront- ils ,  fi<  les  tuiles  eniiout  pofe»s  A;  baiiies  amli  qu’il-  faut  :  inefine-ne' 
cl  monteront-ils 


Le  nombre 
des  Paons 
qu'on  peut 
nourrir. 
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monteront-ils  prefques  jamais  fur  les  couuertures ,  fi  prés  de  la  maifon  y  a 
de  grads  arbres  pour  s’y  jufcher.  Aux  y  jardins  auffi  y  a  quelque  remede  :  car 
il  ne  faut  qu’en  châtier  les  Paons  en  fifflant  &  autrement  les  effarouchans, 
quand  on  les  y  void,  comme  on  fait  l’autre  poulaiiie:dont  les  jardins  demeu¬ 
reront  exempts  de  telles  injures.  Mais  des  bleds  difficilement  les  en  peut- 
on  deftourner ,  eftant  femés  prés  de  la  maifon.  Dautantquene  pouuans  me¬ 
ner  paiitre  les  Paons  en  autre  quartier  comme  les  d’Indes,  oies,  &  canes  >  ni 
enfermer  das  le  logis  au  temps  du  degaft  des  bleds,comme  la  poulaille  com¬ 
mune  ;  on  les  lailfe  en  leur  liberté  j  ce  qui  eft  l’abrégé  de  l’aigreur  de  ce  gou- 
uernement.  A  quoi  il  femble  que  les  Paonnes  apportent  du  foulagement, 
quand  lur  la  maturité  des  grains,  elles  fe  treuuent  embefongnees  à  couuer,& 
partant  font-elles  peu  de  degaft  aux  bleds  du'  ant  ce  temps-là. 

Le  moins  qu’on  puilfe  entretenir  de  Paons  ,euicant  tant  qu’il  eft  poffi- 
ble  le  mal  qu'ils  font ,  elt  demie  douzaine  de  femelles  &  deux  malles-, non 
qu’vn  malle  feul  ne  fournift  à  ce  nombre  :  mais  parla  raifon  des  coqs  com- 
muns ,  Qm  ntrt  a  quvnritn  a  point  ,ne  faut  jamais  eftre  fans  auoir  pour  le 
moins  vn  couple.  Eftant  voftre  maifon  plus  enuoifinee  de  prairie  que  de 
terres-à-grains  ou  vignobles,  &  paflablement  accommodée  d  arbres  fauua- 
ges,ne  vous  arrellés  à  fi  petite  nourriture  (laquelle  ne  vous  pourroit  de  guie- 
resplus  feruirque  de  contenter  la  veue  )ains  amplifiés-là  tantque  pourrés: 
afin  qu’auec  le  decorement ,  la  commodité  de  l’vfage  de  fes  chairs, en  toutes 
Leur  sage  de  fajfons  y  f0it  ajouftee.  Iufqu’à  vingt  trois  ou  vingt  quatre  ans  vit  le  Paon,s’il 
‘vtetlUJje:  ^  cn  p*,s  qUi  lu{  agréé  ,&  ne  lui  auient  inconuenient  :  j’cntens  parler  feule¬ 

ment  du  malle-, car  Ta  femelle  ne  palfe  fi  auant  en  aage.La  pluf-part  des  Paons 
malles  &  femelles  font  de  diuerfes  couleurs  :  gris, blanc,  noir,  ver t,bleu,  jau¬ 
ne,  incarnat,  orangé,  &  de  plufieurs  autres  -.neantmoins  s’en  voient  de  tous 
blancs,  eftans  de  tres-belle  reprefentation.  Cela  auient  pluftoll  par  jeu  de 
Nature ,  que  par  artifice  ,  bien  que  plufieurs  eftiment  faire  efclorreles  pouf- 
fins  tous  blancs  en  contraignant  la  mere  i  couuant  les  œufs  de  Paon ,  à  ne  re¬ 
garder  que  blanc ,  par  ce  moien  communiquant  telle  couleur  à  fes  petits  :  & 
cela  fe  fait  en  enfermant  la  Paonne  couuanre  dans  vn  cabinet  blanchi, n’aiant. 
deuant  fes  yeux  autre  objet  que  la  blancheur. 

(  Jes  I  L  y  A  deux  efpeces  de  Paons ,  Celeftes,&  terreftres  ;  differens  en  ce  feu- 
ftature  es  jcm£nt  ^  qUe  ceux_ci  font  du  tout  domeftiques,&  ceux-là,  prefques  fauuages, 

n’entrans  que  tref-rarement  fous  les  couuertures  du  logis:ains  continuel¬ 
lement  demeurent  en  campagne,  fe  branchans  fur  les  arbres,  quel  temps 
qu’il  face:  pondans  ;  couuans ,  &  efcloüans  leurs  œufs ,  quelquesfois  fur  les 
arbres  ,&  le  plus  fouuent  par  les  halliers  &  builfons ,  que  les  meres  choifif- 
fent.  à  leur  fantafie  :  d’où  elles  emmenent  leurs  petits  pour  les  faire  paiftre. 
En  fomme,  ils  ne  tiennent  du  priué  que  la  fréquentation  &c  hantife  auec  1  au¬ 
tre  poulaille  ,  mangeans  enfemble  ordinairement,.  Pour  cela  neantmoins 
ne  laiflent-ils  d’eftre  fort  farouches ,  ne  fouffrans  l’approche  des  perfonnes 
que  jufqu’à  eftre  regardés  :  en  quoi  ,  comme  y  confilîant  leur  gloire. ,  il  fem¬ 
ble  qu’ils  le  plaifent  ;  à  ce  naturellement  inftruits ,  pour  le  contentement  de 
l’homme.  Ils. font  au  refte  tant  jaloux  de  leurs  belles  plumes qu  ils. n  en 
fouffrent  l’attouchement ,  pour  crainte  d’en  eftre  defpouillès ,  de  forte  que 
difficilement  peut-on  prendre  tels  oifeapx  fans,  les  oftcncer.  Mais  a  la  lon¬ 
gue  ils 
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gue  ils  Font  large (fc  de  leurs  belles  plumes ,  quand  de  maturité  elles  cheent 
de  leur  queue  ,  tous  les  ans  vne  Fois ,  enuiron  la  fin  du  mois  de  Iuiliet  ou  au 
commencement  d’Aouft  :  laquelle  queue  fe  remplume  deuant  l’arriuee  des 
froidures. 

N  o  n  plus  pour  les  terreftres ,  que  pour  les  celeftes  Paons,  fe  faut  foucier  Où  les  loger. 
de  dreller  logis:  d’autant  qu’ils  ne  s’alfujettilfent  à  jucher  à  certain  5c  deli- 
gné  endroit  i  ains  par-ci  par-là ,  Fous  les  portiques  5c  J  lieux  communs ,  prés 
les  diableries  :  les  terreftres  fe  retirent  la  nuid ,  fe  perchans  és  lieux  les  plus 
efleués  y  les  femelles  faifans  leurs  œufs  où  s’accorde  le  mieux  ,toutesiois  en 
lieux  incertains, aujourd’hui  en  vn  endroit, demain  en  vn  autre.  Toutes  fortes 
de  Paons  le  treuuent  mieux  en  air  temperé,  qu’en  importuné  d’aucune  ex- 
Cremité;  encores  que  mieux  ils  fupportent  les  grandes  chaleurs ,  que  les  ex- 
ceffiues  froidures:toutesfois  contre  les  rigueurs  de  l’Hyuer  refiftét-ils  mieux, 
qu’aucune  poulaille,  car  quelque  temps  qu’il  face,  feuls  d’entre  la  volaille  de 
la  maifon,les  Paons  celeif  es  les  nuids  fur  les  arbres. 

Les  Paonnes  s’accordent  en  ceci  auec  les  poules  d’Inde ,  que  de  la  quan-  TeuclSt  les 
tité  des  œufs  quelles  font  j  non  en  temps,  car  les  Paonnes  ne  commencent  Paonnes. 
à  over,  qu’à  l’ilfue  d’ A'ui  il  ;  ou  à  l’entree  de  Mai.  Les  terreftres  en  font  plus  & 
grand  nombre  que  les  celeftes,  ôc  les  vnes  5c  les  autres  en  lieux  incertains, 
comme  j’ai  dit  d’où  foigneufement  conuient  les  ramalfer  de  jour  à  autre 
après  s’eftre prins  garde  quelles  aient  commencé  à  celle  œuure.  Et  com¬ 
me  la  vie  des  animaux  eft  longue,  ainfî  que  j’ai  reprefenté  ,  aufïi  tard  fe  met¬ 
tent-ils  à  engendrer  :  à  cela  n’eftans  propres  les  malles  m  les  femelles  à  over 
qu’au  troilielme  an  de  leur  aage  ,  tref-raremenc  commencent-elles  eftans 
plus  jeunes. 

S  e  L  o  n  la  diuerfité  de  ces  deux  efpeces  de  Paons ,  par  diuers  ordres  auf-  Leurcouuee 
fi  en  recouurons-nous  les  petits ,  pour  la  conferuauon  de  l’engeance.  Pour 
le  regard  des  Paonnes  celeftes  ,jemonftre  ce  qu’il  conuient  Eure,  afin  de 
les  faire  couuer ,  c’cft  à  dire  rien  :  parce  qu’elles  ne  fouifrent  aucun  artifice, 
d’ellcs-mefmes  fe  pouruoians  de  nid ,  pour  y  pondre  5c  couuer.  Nature  leur 
enfeigne de fe^ouurir  de  plulieurs ennemis  quelles  ont , leurs  deftnufteurs, 
de  regnards,  martres,  fouines ,  chiens -,  pourceaux ,  qui  deuorent  5c  mere  5c 
œufs ,  quand  ils  y  peuuent  attaindre  :  voire  fe  craignent  5c  fe  gardent-elles 
des  Paons  mefmes,  de  peur  quelles  ont  qu'ils  ne  caftent  les  œufs,  pour  jouir 
d’elles  plus  longuement.  (  Audi  pendant  leur  couuee  ne  font  les  malles  que 
crier,  recerchans  affedhonnément  leurs  femelles. )C’eft  pourquoi,  ces  fe¬ 
melles  fe  choifillènt  des  lieux  folitaires  5c  forts,  dans  des  touffes  de  huilions 
5c  femblables  de  difficile  accès.  Les  plus  expertes  dentre  elles  fe  nichent 
fur  les  grands  arbres ,  quand  parmi  leur  branche ,  y  treuuent  quelque  re¬ 
traite  qui  leur  agréé  :euitant  par  ce  moien,  toute  forte  de  périls.  Ainfi  re- 
couurc-on  quelquesfois  des  chofes  precieufes-auec  fort  petite  peine. 

Le  temps  venu  de  pondre ,  auant  que  les  Paonnes  facent  femblant  de  fe 
retirer  pour  couuer ,  elles  font  huit  ou  dix  œufs ,  en  autant  de  jours  tout  de 
fuite ,  en  diuers  endroits,  fur  les  fumiers,  dans  la  court, parmi  l’herbe;és  buif- 
fons  de  la  campagne  ,  bret  où  il  s’accorde,  lelquelsœufs  conuient  ramalfer 
curieufement  ,  pour  les  rnefiiagcr  comme  fera  monftré.  Après  les  Paonnes 
fe  perdent  pour  couder,  demeui  an»  cachées  quelques  jours ,  5c  ne  icuicn- 

nent 
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nent  que  par  contrainte, preftees  de  famine  «à  faute  de  manger,  ce  qu’elles 
font  trefihafiiuement ,  foucieufes  de  retourner  à  leur  ouu:  âge ,  c]ui  leur  iem- 
‘hle  fe  gafter  en  leur  ablence.  Aians  vne  fois  rompu  le  hlence  >  ne  faillerrt 
de  reuenir  paiftre  au  lieu  ordinaire  vne  fois  le  jour,  à  heure  certaine  qu’el¬ 
les  fe  donnent ,  ou  du  matin  ,  ou  du  midi ,  ou  après  ,  ians  nullement  y  fail¬ 
lir  ne  fe  deceuoir.  Elles  partent  de  leur  nid,  en  volant  &  criant  dViie  voix 
particulière  à  telle  œuure  :  comme  le  gloulîer  des  poules  communes;  &c 
après  auoir  repeu  haftiuement ,  s’en  retournent  en  cachetés,  non  envolant 
comme  elles  font  venues ,  ains  en  cheminant  par  chemins  deftournés  & 
nouueaux,  pour  tant  mieux  cacherleur  ouurage.  Vous  apperceuant  de  ces 
chofes,  donnés  ordre  de  treuuer  leurs  nids,  à  force  de  cercher  &  d’elpier  leur 
retour  par  fentinclle  pofee  exprès; pour  les  clorre  <! k  enuironner  comme 
-parcs  à  brebis,  auec  desclaies,  des  cordages,  des  paux  des  huilions  ,li  bien 
ik  tant  à  profit,  qu’aucune  maligne  belle  n’y  puilfe  auoir  entrée  ,  pour  nuire 
à  la  couuee  ;  laquelle  communément  eft  de  cinq  A  lix  œufs.  Si  par  mal¬ 
heur  la  Paonne  eft  deftoumeede  couuer  ,  &'  que  cela  s’accorde  non  plus  tard 
que  du  milieu  de  fa  couuee  ,  elle  en  fera  vne  fécondé ,  pour  fe  remettre  en 
train  comme  deuant :  de  laquelle  fans  nouueau  empefehement  elle  viendra 
à  bout.  Mais  les  Paonneaux  qui  en  fortiront  ,  ne  paruiendront  jamais  en 
telle  grandeur  que  ceux  de  la  première  couuee  ,  pour  la  proximité  de  l’Hy- 
uer ,  qui  leur  rabat  l’acci-oilfement.  Auec  patience  conuient  attendre  1^  fin 
de  la  couuee, fans  l’aller  jamais  viiiter  que  dé  1  œil,  &  d  aises  loin  .  car  enco- 
res  qu’en  relie  aéfion  la  Paonne  s’afteétionne  du  tout,  s’y  rendant  d  opi- 
nialtretè ,  comme  immobile-;  h  eft-cc  qu  a  la  manier  y  autoit  danger  de  tout 
gafter ,  en  lui  faifant  changer  d’auis,  par  importun  approche  &  abouche¬ 
ment -.donc  le  plus  leur  eft  de  lui  laifter  parfaire  à  fon  aile.  Ce  qui  efpar- 
gne  autant  de  loùci  :  là  delfus  ne  fe  donnant  autre  peine  la  Gquuernante, 
eue  de  tenir  preft  du  grain  pour  le  donner  a  la  Paonne,  lors  qu  a  les  heures 
elle  vient  pour  paiftre  :  à  ce  qu’eftant  promptement  aui&uailîee  ,  de  mefnve 
elle  s’en  puilfe  retourner  à  la  continuation  de  Ton  labeur.  Au  bout  dvn 
-mois  ,  les  petits  feront  efclos  ,  auec  Iclquels  la  mere  reuiendra  joyculement 
en  la  bafte-court  ,  pour  Te  mefler  auec  l’autre  poulaille.  Eft  à  noter,  que 
prefque  jamais  tous  les  œufs  n  efcloiient  a  la  fois,  dont  auient  que  la  1  aon- 
ne  impatiente  d’attendre  les  derniers ,  s’en  va  auec  les  premiers  Paonneaux, 
àlaruinedesreftans;lefquelsfe  perdent  bien  fouuenc  par  1  impatience  de 
la  mere.  Le  feul  remede  à  cela  eft,ques’apperccuant  de  l’heure  que  la  Paon¬ 
ne  laifte  fon  nid  (  comme  cela  eft  faifable ,  en  y  tenant  l’œil  :  &  eft  neceftai  re 
de  n’obmcttre  telle  diligence)  faut  promptement  aller  au  nid  de  la  Paonne, 
en  prendre  les  œufs  reftans,puis  doucement  &  lans  agitation  ne  delai  les  por¬ 
ter  de  oe  pas  fous  vne  poule  couuante ,  au  défaut  de  laquelle  les  pofei  es  dans 
vn  large  pannier  parmi  de  la  plume  de  coette ,  &  après  les  auoir  couuei  ts  de 
quelque  piece  de  fourrure, ou  de  drap  de  fine  laine  mol  ôc  délié  pour  y  eltre 
chaudement,  repoferés  le  pannier  &  les  œufs  dans  vn  four  encores  chaud 
du  pain  qu’on  y  aura  cuit ,  où  fans  doute  ils-,  s’acheueront  d  elclorre ,  moicn- 
nant  que  la  chaleur  du  four  foit  moderee.  Au  bout  de  quelques  jours 
qu’aurés  nourri  ces  Paonneaux  auec  Pareil  foin  que  les  dindons,  les  te- 

mettrés  à  leur  mere  en  la  compagnie  dé's  autres.  Par  leur  naturelle  iauua- 
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ginc  les  petits  n’ofent  au  commencement  approcher  des  grands,  ne  de  l’au¬ 
tre  volaille  :  à  quoi  la  mere  les  incite  premièrement  par  carelles  :puis  fem- 
blelesy  contraindre  par  force.  Les  trois  ou  quatre  premiers  foirs  de  leur 
naidance ,  la  mere  les  couche  par  les  hayes  &  huilions  prés  de  la  maifon,  ail¬ 
leurs  toutesfois  qu’en  leur  nid  où  elle  ne  les  reiourne  plus,  auquel  temps 
courent-ils  leur  plus  grande  fortuue  ,  à  caufe  de  l’imminent  danger  d’eftre 
deuorés  parles  belles  àtoutes  ellans  lors  exposés.  Poureuiter  lequel  péril, 
ell  necell'aire  ellre  en  fentinelle  fur  la  retraite,  pour  fçauoir  le  gifle  de  la  me¬ 
re  8c  des  petits, de  là  les  enclorre  dans  vn  petit  parc, qu’on  leur  fera, le  remuât 
à  tous  les  foirs  que  la  mere  fe  remuera  :  moiennant  laquelle  peine ,  qui  ne 
peut  ellre  que  de  quatre  ou  cinq  foirs ,  la  couuec  fe  preferuera  feurement. 

Apres,  la  mere  les  accoullume  petit  à  petit  à  jucher  furies  arbres ,  efqucls 
pour  la  foiblelle  de  leurs  ailes  ne  pouuans  voler,  elle  les  y  porte  fur  fes  ef- 
paules  l’vn  après  l’autre ,  faifant  autant  de  voiages  quelle  a  de  Paonneaux. 

Le  matin  venu, la  mere  faute  du  gifle  en  bas, par  fon  exemple  contraignant  J  es 
petits  à  faire  le  femblable  ;  ce  que  finalement  ils  font  après  auoir  prou  mar¬ 
chandé,  apprehendans  le  danger ,  emploians  del-ja  leurs  petites  ailes  :  lcf- 
quelles  dans  peu  de  temps  fortifiées  ,  leur  fèruent  &  à  monter  8c  à  defeendre 
des  arbres  ,volans  trefgaiement.  En  fuite  ,  comme  fortis  de  page, de  jour 
à  autre  s’agrandilîàns ,  fe  niellent  auec  les  autres  de  plus  grand  aage,  pour 
y  viure  de  compagnie. 

L  a  Paonne  terreflrc,  couue  tout  ainfi  que  la  poule  d’Inde ,  auec  fem-  E neores 
blable  affeélion  8c  conftance;Sc  autant  de  temps  y  emploie  elle  aufli, comme  couver  Je  U 
a  dlé  dit  :  parquoi ,  en  femblable  lieu  ,  alfauoir  folitaire  8c  fecret ,  conuient  Paonne. 
la  loger,  lui  baillant  fept  ou  huit  œufs  en  charge:s’accommodant  neantmoins 
a  la  fantalie,  la  laiifant  au  lieu  où  elle  fera  parquée  pour  couuer  ,liparrrop 
iln’exrrauague  de  la  raifon.La  poule  d’Inde  viét  tref-bien  à  bout  des  œufs  de 
la  Paonne ,  pour  la  chaleur ,  &  pour  fa  grandeur  en  couure  vne  douzaine. 

Mais  feulement  quatre  ou  cinq  en  faut  bailler  à  la  poule  commune, dont 
ellefortira  à  fon  honneur;  à  laquelle  charge  on  l’emploiera ,  defaillant  les 
deux  autres  couueufes.  Toutes  ces  meres-ci,çonduifcnt  bien  les  Paonneaux, 
mais  le  chappon  ,  plus  feurement  que  nulle  autre,  exccptee  la  Paonne,  cflant 
le  plus  digne  capitaine  de  tous  les  poulets,  qu’aucun  autre  de  quelque  efpece 
de  volaille  que  ce  loir. 

_  A  1  t 

E  r  ahn  que  fans  con/ufion ,  toute  forte  de  poulaille  foit  fuflh'famment  rc-  ~mn  ’  ^ 
peue,  faudra  qu’il  y  ait  vn  ordre  à  la  diflribution  de  leur  mangenille.  Aux  Zurri7'7es 
heures  des  repas ,  matin  8c  foir  ,lagouuernante  alfemblera  fa  poulaille  par  Paons. 
lîffler  ,  crier  ,  ou  par  autre  ligne  les  appellera ,  telle  quelle  leur  aura  vne  fois 
accouflumé  :  difperfera  la) viande  par  quartiers ,  comme  par  tablées,  félon 
les  eipecesde  beilail  (  touf-jours  en  mefme  lieu)&:  à  chacune  donnera  fa 
portion  diltinéle  8c  mefuree  :  à  ce  que  fans  deflourbier ,  feparément ,  toutes 
puilfcnt  prendre  leur  repas  à  repos.  Auquel  ordre  ,  la  gouuernante  les  fera 
contenir ,  lî  auec  vn  long  baflon  qu  a  telle  caufe  tiendra  en  main  ,  elle  frap- 
pe  les  belles  qui  fedefordonneront.  Far  laquelle  dextérité  indifféremment 
toute  la  poulaille  fe  maintiendra  en  bon  portement ,  chacune  belle  man¬ 
geant  à  fuflifance.  Et  fera  d’ailleurs  chofe  plaifante  à  voir,  à  la  fois,  toutes" 
les  efpeces  de  volaille  terrellre  &:  tjquatique ,  qui"  fe  nourrilfent  à  la  mai¬ 
fon, 
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fonjufques  aux  pigeons,  fi  on  veut,  prés  les  vnes  des  autres,  paifiblemcnt 
rcpaiftre  ôc  fréquenter  en  troupeaux  diftincls  Ôc  feparés. 


LES  OIES. 

CHAPITRE  V. 

’O  y  e,  entre  tous  les  oyfeaux  deriuiere  ,  ôc  qu’on  appelle  de 
l’vne  de  l’autre  vie, par  fe  nourrir  en  terre  ôc  en  eau,eft  celui  qui 
le  moins  defire  l’humidité  :  ne  lailfant  de  s’accroiftre  Ôc  rouiti-  ’ 
plier prefques  en  tous  lieux, toutesfois ,auec  plus  d’auantage 
prés  des  riuieresSc  eilangs,  qu’es  endroits  pat  trop  arides.  Ce 
beftail  tient  lagourmandife  de  la  poulaille  d’Inde,  ÔC  furpalfe  en  dcgaft,phis 
qu’eile  nuilant ,  par  fa  venimeufe  morfure,és  herbages  qu’elle  broutte,  fa 
fiente  enmaigrillànt  auffi  les  lieux  où  elle  touche.  Paclefquelles  incommodi¬ 
tés,  pourtant,  ne  faut  lailfer  de  fe  feruir  de  ce  befiail,tres-vtile  pour  fa  plume: 
pour  fa  chair ,&  pour  fa  graille ,reuenus  de  celle  nourriture:oùs’aj oignent  les 
œufs  pour  la  commodité  du  mcfnage.Celle  ell  la  forte  du  bellail  domelliquc 
leplulloll  fruttifiant.Au  bout  de  deux  mois  de  fa  naiffiince,qui  pcuuenttum- 
ber  peu  après  la  fain£l-Ian  d’Efté,  l’Oye  ell  plumee  pour  la  première  fois:en- 
uiron  le  commencement  de  Nouembre  lors  qu’on  la  met  engrailfer,  pour  la 
fécondé ,  mais  modérément:  &  à  la  fin  de  Décembre  au  plus  tard ,  quand  on 
la  tue  c fiant  gralfe,  pour  la  derniere,  prenant  toute  fa  defpouille, plume, chair, 
&■  graiire.  Par  ce  moien  fe  rendant  ccfte  nourriture  fort  courte  :  car  la  belle 
ne  vit  au  plus  que  huit  mois  :  hors-mis  celles  qu’on  garde  pour  femence, 
qu’il  conuient  conféruer  toute  l’annee.  Et  cela  mefme  lui  augmente  fa  ré¬ 
futation ,  que  fans  fe  conftituer  en  lafolicitude  Ôc  delpence  d’Hyuerner  ce 
beftail,  neantmoins  ne  laillè  il  de  vous  accommoder  de  lifts;  ôc  de  vous  rem¬ 
plir  le  charnier  de  chair ,  qu’on  fale  pour  l’vfage  de  la  maifon  :  &  de  graille 
dereferue,  laf  lus  defirable  pour  l’appareil  des  viures:  outre  les  bons  oi- 
fons  qu’on  en  mange  trois  mois  durant.  Prefque  tout  ce  Roiaume  ôc  voi- 
fînage ,  fçait  le  mérité  de  celle  nourriture ,  ignorée  feulement  en  la  plus 
grande  partie  de  la  Prouence  ôc  du  Languedoc  ;  ôc  c’efl  à  mon  auis,  pour  l’a¬ 
bondance  de  l’huile  qu’ils  y  ont ,  qui  les  releue  de  la  recerche  d’autre  graille 
pour  le  feruice. 

De  v  x  malles  ôc  fix  ou  fept  femelles  efiîe  troupeau  de  l’Hyuer  vn  jars 
fuffiroit  bien  à  ce  petit  nombre  d’Oyes,  mais  la  crainte  de  s’en  voir  priué  au 
befoinpar  quelque  accident,  fera  s’en  pouruoir  à  fuflifancc ,  voire  pluftoft 
pour  en  auoir  de  refte  que  de  faute.  Grand  choix  n’yj  a-il  à  ce  befiail ,  feule¬ 
ment  conuient  s’arrefter  à  la  grandeur  ,  à  la  gaillardife ,  à  la  fécondité  :  reict- 
tant  pour  fcmence ,  les  Oyes  de  deux  fexes ,  qui  ont  petit  corps ,  qui  font  cri- 
ftes  ôc  particulièrement  les  femelles ,  efcharces  à  donner  des  oeufs  :  fans  au- 
rre  elgard  ;  ni  mefme  à  la  couleur  de  la  plume ,  car  ôc  de  blanche  &  de  grilé» 
fe  treuuent  des  Oyes  de  requefte ,  bien  qu’aucuns  tiennent  les  blanches  fur- 
paffer  les  autres  en  bonté  de  chair  >&:  en  p.bondanœ  d’œufs. 
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Prï's  desrîuieres,  rui!Teaux,eftangs,  lieux  bourbeux,herbus>  laifTez  en  Leur  mur ~- 
friche,paiftra-  on  les  Oycsdes  y  menans  dés  Je  grand  matin  auec  les  d'Indes:  riture. 
defquelles  deux  efpeces,  pour  la  fympathie  de  leurs  mœurs  ,  vnTeul  paître 
aura  la  charge:!!  toutesfois  le  grand  nombre  de  beftail  ne  requiert;  pour  cha¬ 
cune  efpece,vn  gardien  particulier.Sur  le  foir  on  les  ramènera  au  logisjpour 
les  enclorredanslcmblable  poulailler  que  celuy  des  d’Indes,  &r  de  mefme 
accommodé  de  jufchoir  :  mais  ce  fera  apres  leur  auoir  dôné  vn  peu  de  grain, 

&  autant  la  matinée  allant  aux  champs ,  comme  à  l'autre  volaille.  C’eft  le 
traitement  ordinaire  des  Oyes,ieunes  Si  vieilles, pour  l’Efté  &  pour  l'Hyuer: 
excepté  celles  qu’on  engraiffe, qui  en  telle  adion  &r  pour  telle  fin,  font  fe- 
parees  du  troupeau  ,&  nourries  à  part  d’autre  mangeaille,ainfi qu’il  fera 
monftré.Pour  pareillesincommoditez  reprefentees  à  la  nourriture  des  d'In¬ 
des  laiirees  fans  garde,  mene-on  paiftre  les  Oyês  loin  de  la  maifon  :  ôc  parce 
moyen  font  euitez  les  maux  qu'elles  feroient  aux  chofes  plus  precieules  des 
jardinages,  vignobles  ,blaieries  :  voire  és  prairies  d'eflite,  efquelles  l’entree 
leureft  defendué  durant  la  plus  grande  partie  de  l’annee,  excepté  aux  oy¬ 
ions  nouuellement  efclos  :  où  on  les  menepaiftrepour  quelques  iours,  à  fin 
de  les  apprendre  à  manger. 

Tov  tes  fortes  de  poules  y  éouuent  les  œufs  d’Oye  ;  mieux  toutesfois  Leur  comte’ 
qu’aucune  autreda  commune,  mais  en  petit  nombre:  car  la  petiteffe  de  fon 
corps  Si  la  grandeur  desœufs, ne  luÿ  permettent  d'en  couurir  plus  de  cinq 
ou  fix,  lelquelselle  efclot  tk  en  efleue  lesoyfonsauec  beaucoup  de  foin,  Si 
le  plus  fouuent  auec  bon  fuccés.  Ce  que  ne  fait  l'Oye  mefme,  laquelle  diffi¬ 
cilement  vient  à  bout  de  l’efleuement  de  fes  petits.  A  laquelle  difficulté  au¬ 
cuns  ajouftent  qu’autres  œufs  que  ceux  que  l’Oye  a  pondus  elle  mefme ,  ne 
peut-elle  efclorre',  mais  ilsfe  deçoiuent.n’ayans  bien  expérimenté  telle  cb* 
lcruation.  Sans  neceffité  doneques,  à  antre  qu’à  la  poule  commune,  ne  fera 
donnée  la  charge  de  couuer  les  œufs  d'Oye,ni  auffi  ceux  de  cane,pour  fa  fur- 
fifance  en  cell  endroif.car  pour  lafympathie  de  ces  deux  animaux,auffi  heu- 
reufement  la  poule  efleue  l’vn  que  l’autre.Et  fansfortir  de  ce  difcours,la  me- 
re-de-famiile  ordonnât  de  toute  fapoulaille,commettra  la  charge  des  œufs 
d’Oye  Si  de  cane,  à  la  poule  commune, des  œufs  de  d’Inde  à  la  d’lndc:à  elle- 
inefîne  ceux  de  poule  commune,  pour  les  raifons  dûtes  :&  laconduittedes 
poulets  au  chapon.  Les  d'indons, Oyfons,  &  canetons,  indifféremment  à  la 
d’Inde, &  à  la  poule  commune.  Par  ce  defpartement,  les  poules,  les  Oyes,& 
les  canes,auront  du  temps  allés  pour  faire  des  œufs  en  abondance,  ou  cor  fi¬ 
lle  partie  de  leur  teuenu  :  lequel  nepourroiteftreque  dcfedueux.s’amufans 
ces  poules-ci ,  à  couuer  la  meilleure  faifon  de  leur  ponte.  Et  le  nombre  de 
toute  forte  de  poulaille,s'en  augmentera  d'autant  plus, que  pl  us  curieufemét 
la  mere  de-familie  tiendra  l’œil  à  ce  que  ce  mefnage  ne  fe  deftraque. 

D’vn  moiseftla  couuee  des  œufs  d’Oye,ayant  auffi  de  commun  auec  la  Le  traite- 
d  Inde,  le  logis  &  letraittement.  Le  plus  grand  foin  qu'on  doiue  auoir  des  ment  des 
Oyfons,cft  durant  huid  ou  dix  iours  apres  qu’ils  font  efclos  ;  en  lesnourrif-  °yfons- 
fantcurieulément,  enfermez  auec  leur  mere.  PalI’é  lequel  temps,  autre  que 
general  traitement  ne  leur  eft  neceflàire  :  fi  ce  n’efi;  d’engarder  de  fe  mesler 
auec  les  grandsjitlfqu’à  ce  que, fortifiez, fe  puilfent  deffendre  d’eux, defquels 
ils  font  battus  en  .leur  comencementies  forts  opprimans  lesfoibles.  A  telle 
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caufe,  fait-on  vn  retranchement  dans  le  logis  des  Oyes,  auquel  les  Oyfons 
font  enfermez  le  foir,  durant  quelque  temps;  en  attendant  qu’auec  l’aage, 
leur  cEorflèaïufll  la  force  requile  pour  feurement  conuerfer  enfemble  au  gi- 
fte5é au  paftis.  •  v;.  . ,.;Y. 

Av  commencement  de  May  ,  les  Oyfons  efcloftent ,  en  ayans  leurs  œufs 
efté  mis  couugr  à  l’encree  d’Auril.  Quelquesfois,ceftea<5tion  eft  auancee  ou 
retardeéjfelon  la  faculté  de  la  faifon, qu'on  ne  peut  contraindie.il  s’accorde 
bien  prefque  touhourS, qu’on  commence  à  retirer  profit  de  celle  nourritu¬ 
re, vers  la  fin  de  Iuin,ou  au  commencement  de  Iuillet,par  la  plume  qu’on  eu 
tire.  Lors  toutes  les  O)  es  malles  &  femelies,vieilles5c  ieunes,font  plumees: 
en  leurollant  les  plumes  menues  du  ventre,  du  col,  de  deflous  les  ailes,5c 
quelque  peu  des  plus  grolles  des  ailes, qüe  par  apres  l'on  alfortit, félon  ce  à 
quoi  on  les  deftine  ;  pour  les  liéls,pour  efcrire3pout  les  efpinetes ,  pour  em- 
péner  lesfiefches  5c  pour  autres  vfages. Celle  volaille  ainli  gouuernee,nour~ 
rie  5c  defpouïllee,acheue  de  paflerl'Efté,durant  lequel  les  Oyfonsferendét 
bons  àmanger,  tenans  rang  entre  les  viandes  de  requelte.  A  quoi  va-on  re¬ 
tenu  pouiTefpargne  de  la  prouifion:toutesfois  félon  les  païs,pl us  ou  moins 
les  vus  que  les  autres,  abondent  en  celle  efpece  de  poulaille.1 

Ne  faut  permettre  aux  Oy  es  de  pondre  ailleurs  que  dans  leur  poulailler; 
à  quoi  s’eftansyne  feule  fois  accoullumees,ne  faudront  nullemét,  tant  elles 
ont  bonne  memoire,d’y  continuer  tous  les  iours,  félon  que  leur  ponte  du¬ 
rera;  voireau  mefme  endroit  qu’ellesaurontpiemierement  choifî, 3c  àheu- 
re  certainc,qui  eft  communément  le  matin.  Parquoi,ne  lailfera-on  fortir  le 
matin  aucunes  Oyes,  que  celles  qui  ponnentn’ayent  rendu  leurs  œufs:5c 
par  ce  moyen  feraeuitee  la  peine  de  les  aller  cercher  en  campaigne,  au  dan¬ 
ger  de  les  y  perdre.  Les  Oyes  ne  ponnent  dans  leurs  nids  ,  ains  au  parterre, 
qu'à  telle  caufe  conuient  couurir  de  paille ,  ôc  la  rafraifchir  fouuent  :  car  ce 
beftail  ayme  d’eftre  nettement  tenu. 

E  n  g  r  a  i  s  s  e  r  les  Oyes, eft  la  derniere  peine  qu’elles  donnent ,  ( aufli 
eft-ce  la  moiflon  de  cefte  femence)  eftant  comme  des  pourceaux;  de/quels 
auec  foin  ,  l’on  fait  acheuer  la  vie  par  bonne  chere.  De  ces  deux  animaux, 
dit-on,  Que  lemanger  les  nourrit\tc ,  Que  le  trop  manger  les  engraiffe.  Tous 
neantmoins  s’accorder  à  cela, qu’aux  Oyes  ne  faut  elpargner  la  viande, dont 
la  meilleure,  comme  aufli  la  plus  chere,  efb  la  farine  de  froment,5c  d’orge, 
deftrempees  dans  eau  chaude ,  y  méfiant  du  miel  &  des  figues  :  viande  qui 
tell  les  fait  abonder  en  grailfe,  leur  fait  deuenir  la  chair  blanche, &  auoir  le 
foye  grand,  qui  eft  la  partie  la  plus  requile  de  la  belle.  Toute  forte  de  cri- 
blures  de  bleds  leur  font  bonnes  :  aufli  les  glands  conquaflèz  ,  les  raues,  na- 
ueaux, Sc  femblables.  Aucuns  les  empaftelét  auec  des  pelotes  de  farine  com¬ 
me  les  chapons,  les  tenans  clolês en  lieu  chaud  5c  obfcur.  Autres  Ce  conten¬ 
tent  de  les  enfermer  dedans  des  chambres  auec  force  viande  5c  bruuage,net- 
toyans  fouuent  le  lieuxar  c’eftle  fumier  que  les  Oyes  hailfent,  encores  que 
d’elles-mefmesfoient  alfésfales. 

A  titrèrent1.  Mais  auec  moins  de  myftere  engrailfe-on  les  Oyes,  félon  la  pratique 

de  laGafcongne,  où  ce  mefnage  eft  familier.  A  la  mi-Oélobre ,  les  Oyes 
deftinees  à  engraifler,  font  legerement  efplumees  entre  les  jambes  5c  les 
çuilfe«.,putseiifcrmcesen  lieu  eftioit^r auquel,  comme  prifonnieres , elles 
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îîepuiflent  beaucoup  cheminer  -.pour  laquelle  caufe  aufîî,fera-il  choifi  ob- 
fcur,dont  feront-elles  contrainéles  fejoarner  toufiours  en  vn  mefme  lieu. 

A  faute  de  lieu  obfcur,  l’on  creue  les  yeux  aux  Oyes  :  lefquelles,quoi  qu’a- 
ueugles,ne  1  aillent  de  manger, &  prendre  d’elles-mefmes  la  viande,pourueu 
que  ce  foit  en  endroit  qu’auparauant  elles  ayent  accouftumé  ,vne  fois  ou 
deux  feulement.  D’auantage,(era  le  lieu  chaud,  eftans  les  vents  8c  froidures 
entrans  en  leur  logis,  fort  contraires  aux  Oyes,  pour  prendre  graifle,com- 
nie  auflî  la  faleté,  parquoi  le  nettoyera1on  fouuent.  Leur  viande  à  engraif- 
fer  eft  le  feul  millet,ou  l’auoine  bouillie  dans  l’eau.Veulent  auoir  touiiour's 
delà  viande  &  du  bruuage  abondamment.  Pourueu  que  le  temps  fauorife 
ce  mefnage  ,  qu’à  cela  l’on  le  defire  froid  &fec  ,  dans  quinze  iours  ou  trois 
fepmaineSjlesOyesdeuiendrontgralfes  en  perfection.  Les  vieilles  tardent 
vn  peu  plus  à  prendre  graille ,  que  les  nouuelles  :  différence  qui  n’eft  reco- 
gneüe  entre  celles  de  mefme  aage,  quoi  que  de  diuers  lexe,  malles  8c  femel¬ 
les  eftant  trai&ez  de  mefme. 

Grasses  que  foient  les  Oyes ,  on  les  tue,  puis  on  les  plume, &  apres  Recueillit  U 
on  les  efcorche,  la  peau  où  confifte  la  graille, elt  hachee  menu,&  mife  cui-£r*,^'f- 
reà  lapaëlle,d’où,à  la  maniéré  de  la  grailfe  de  pourceau,  celle-ci  eft  retirée, 

8c  finalement  y  ayant  mis  vn  peu  de  fel,eft  logee  dans  des  vafes  de  terre, 
vitrés  en  dedans:  ainfï  elle  fe  conferue  longuement,  pour  l’appareil  des 
viandes, auquel  vfage  elle  furpalfe  en  bonté 8c  delicatelfe  toute  autre;  8c 
a  celle  propriété,  que  fans  iamais  geler  ne  s’affermir,  elle  demeure  touf- 
jours  liquide,  comme  huile  gras.  La  chair  eft  faleeà  la  maniéré  du  laid,  La  chair 
pour  feruir  de  prouifion  durant  l’annee.  Lt  la  plume  eft  affortie  par  les  & 
maiftres  de  l’art ,  pour  les  diuers  feruices  aufquels  elle  eft  propre.  Ainlî  au  L*  ^ume' 
grand  profit  de  la  maifon  ,  ces  trois  commoditez  fortent  de  celle  nourritu¬ 
re,  laquelle  tout  bon  mefnager  domelliquera  chés  foi ,  fans  craindre  tant 
l’introduélion  de  nouuelleté,  que  le  regret  de  fe  priuer  de  fi  facile  8c  pro¬ 
fitable  mefnage. 

Po  v  a  acheuer  lesloiianges  de  l’Oye,ie  diray  qu’auec  le  Paon  8c  le  Chié,  Des  Oyes. 
elle  a  de  commun  la  vigilance;  defcouurant  les  furuenansen  la  maifon. 

L’hiftoire  Romaine  célébré  les  Oyes, pour  auoir  fauuc  Je  Capitole  de  Ro¬ 
me  de  lafurprinle  des  Gaulois,  ou  y  en  auoit  quelques-vnes  de  nourries, 
comme  dediees  à  la  Deefte  Iuno,  qui  defcouurirent  à  propos ,  les  ennemis 
qui  y  montoient  de  nuiét  en  cachetés.. 
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mcïhues ,  ou  baslardes. 

CHAPITRE  VI. 

Omme  il  n’eft  à  propos  de  s’opiniaftrer  àefléuer  des  Canes  Cwe,  eom 
en  lieu  fcc&  aride:  anllî  cftant  pourueu  d’eaux,  ce  leroicfail-  rnunes. 
lir  en  melnage,  de  ne  le  feruir  de  ce  beftail  pour  l’vtilitéde 
fa  nouriiture.  Les  oeufs, la  plume, & la  chair, font  lereuenu  Leurrent- 
des  Canes.  Plus  d’eftatquede  ceux  des  Oyes  eft  fait  des  oeufs  nu' 
des  Canes,  pour  l’abondance:,  la  Cane  en  rendant  plus  grand  nombre,  que 
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l’Oye.  Mais  le  contraire  aduient  déjà  plume, pourle  grand  corps  de  l’Oye, 
Sc  pour  la  qualité  auec  :  n’ellant  (I  bonne  l’vne  que  l’autre, ne  pour  les  lifts, 
ne  pour  i’efcripture,ifymbolifans  au  relie  en  mœurs,  &:  complexions.En  ce 
notoirement  different-elles  les  vnes  des  autres ,  que  les  Canes  viuent  plus 
fur  l’eau  que  fur  la  terre:  au  contraire  les  Oyes,  fur  la  terre  que  fur  l’eau. 
D’où  fort  celle  diuer/îté  de  gouuernement ,  que  pour  les  Canes  ne  faut  vne 
garde  particulière  j  afin  de  les  mener  paillre  ,  comme  les  Oyes:  parce  que 
d'elles  mefmes  fe  vont  quefter  leur  vie  ésriuieres&  ruilfeaux,mangeans  des 
poiÜillons  qu’elles  y  treuuent.  C’efl  pourquoy  l’entree  aux  ellangs  leur  effc 
défendue.  &  ailleurs  oùlapefcheellde  requelle,  pourledegall  depoilfon 
qu’elles  y  font. 

A  l’  e  l  e  c  t  x  o  n  des  Canes, pour  femence  conuient  regarder  à  la  gran- 
Sepouruoir  (jeurcj1I  corps, &  à  la  fécondité  ,  pourauoir  des  œufs  en  abondance  ,  laouel- 

ae  canes*  .  r  1  1  ,  r  *  i 

le  lerecognoilt  mieux  par  1  expérience  ,  que  par  lignes  des  pennages  :  d’au¬ 
tant  que  de  toutes  couleurs  propres  à  ceil  animal  s’en  treuuent  de  bonnes 
&C  de  mauuaifes.  La  charge  d’vn  Canard,  effc  de  huit  ou  dix  Canes  :  ainli  l’on 
allortirala  bande. A  melme  heure  de  toute  autre  poulaille,celle-cy  veut  for- 
§uand,  tir  en  camp  aigu  e,  c’eft  alfauoir,Ie  matin  :  laquelle  non  plus  que  la  commu¬ 

ne, ne  peut  fouffrir  l’efpargne  du  grain, li  on  defire  la  maintenir  en  bon  ellat, 
pour ,  en  laifon,la  faire  fruftifier  en  œufs,&  pour  en  manger  de  grades  pref- 
ques  durant  toute  l’annee.  Le  matin  donques  ,  leur  donnera-on  vn  peu  de 
&  grain ,  auant  qu’aller  à  l’eau  ,  &  le  foir  au  retour,  aulïi  :  duquel  la  friandife 
leur  feruira  de  retraite, àlaquelle  ne  faudront  de  venir  félon  l’heure  que  leut 
aurés  accouflumee,où  d’elles-  mefmes  fe  rendront,ce  qui  efpargtiera  la  pei¬ 
ne  de  les  aller  quérir  pour  les  ferrer  au  logis.Ne  ci  aignés  de  faire  trop  gran- 
Detjuoi  les  de  nourriture  de  Canes,veu  qu’elles  viuent  en  lieux  perdus  lans  coult  :  ne- 
aturrir.  ftant  ti  grande  la  defpenfe  du  peu  de  grain  que  leur  donnés,  qu’il  en  falle  re- 
ilraindre  le  nombre  au  petit-pied.  D’ailleurs, dés  le  mois  de  Septembre  vous 
commencés  d’en  amoindrir  le  troupeau,  duquel  en  prénés  fouuent  quel- 
qu’vne  pour  manger,  &  continués  tout  I’Hyuer,  li  que  de  iour  à  autre  auec 
l’amoindrilTement  du  nombre ,  s’accourcit  la  defpeufe.  Fournilfez-en  don¬ 
ques  tous  vos  moulins  &c  métairies  aquatiques,  à  cequenevouspriuiés  de 
la  commodité  de  tel  beltail. 

Quel  foin  en  £E  p]USredou  table  ennemi  de  toute  forte  depoulaille,cll  le  renard ,  aux 
«/«.r.  incurfions  duquel  font  plus  expofees  les  Canes ,  que  ni  les  Poules  commu¬ 
nes,  ni  les  d’Indes,  ni  les  Oyes -.d’autant  que  les  poules  ne  s’efcarcentloin 
du  logis, &  qu’en  la  campagne  les  d’Indes  &  les  Oyes  font  gardées ,  l’vn  ne 
l’autre  n’ellant  aux  Canes;lans  conduite  allans  d’elles-mefmes  paillre  à  l’ef. 
cart.Ace  mal  le  remedeefl,  dechader  aux  renards  tant  qu’on  pourra,  pour 
en  deliurer  la  contrée  :  &c  en  outre ,  d’enuoier  conduire  à  l’eau  ,  les  Canes, 
le  matin ,  &  fur  le  foir  les  en  ramener,  leur  faifant  efcorte  à  palier  les  dan¬ 
gers  des  chemins  quand  ils  fe  rencontrent  à  trauers  des  bois  &  halliers,  par 
ce  moienramalfant  les  elcartees,  à  ce  qu’aucune  ne  fe  perde  par  des-vnion. 
Ainfion  les  preleruera  du  renard,  aux  heures  Si  places  lesplus  à  craindre: 
tant  dangereux  n’eilant  leur  fejour  à  l’eau ,  où  communément  le  renard  ne 
Le  temps  de  ya  les  attaquer. 

leur  ponte.  j^ois  de  Mars,  les  Canes  commencent  à  pondre,  Si  continuent  à 
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faire  des  œufs  par  chacun  iour,  durant  trois  mois,  &  plus  outre, /île  fcjour 
leur  agréé.  Du  premier  oeuf  s’eftant  prins  garde  la  gouuei*nantè,  ne  lailfera 
fortirîe  matin  du  poulailler  aucune  Cane, qu’elle  ne  lui  aye  rendu  les  œufs, 
félon  fon  compte, comme  i’ay  dit  des  Oyes;  par  ce  moyen  aucun  œuf  ne  fe 
perdra.  En  mcfme  temps,  commence  la  fai/on  de  mettre  couuer  ces  œufs- 
ci  :  à  fin  d’auoir  des  Canetons  primerains  :  eftans  toufioursplus  de  requefte 
les  haftifs,  que  les  tardifs,pour  la  grandeur  du  corps:  ne  pouuans  s’accroi- 
ftre  raifonnablement  ceux  qui  viennent  dans  l’Ëfté,  à  caule  des  prochaines 
froiduresqui  leurdeftournent  l’accroilfement.  La  charge  de  l’dleuement 
des  Canetons,  eft  deüe  à  la  poule  commune,  ain/i  qu’a  efté  dit  :  car  encores 
que  la  d’Inde  le$  efclotie  heureufement ,  c’eft  tout  ce  qu’elle  y  fçait  faire: 
pour  fa  lourdife  &  pefanteur  ne  pouuant  conduire  les  Canetons,  qui  d’eux- 
mefmes  font  très-lourds  en  leur  commencement  :  &c  fi  tendres  ,  qu’à  peu 
d’occafion  fe  meurét:  car  pour  les  tuer, il  ne  fautquelefeul  trepi  de  la  d’In¬ 
de, comme  à  cela  fon  naturel  l’a/Iiijetit,  leur  mettant  le  pied  de/fus,  lors  que 
marchant  grattement ,  leue  en  haut  la  telle,  fans  regarder  à  fes  pieds.  Au 
contraire,  eft  de  la  poule  commune ,  laquelle  par  fon  agilité  apres  les  auoir 
efclos,  les  conferue  tref-bien  ,  eftant  toufioursen  fouci  pour  les  faire  man- 
ger,ou à  les efchauffer  fous  fes  ailes.  Et  lui  dure  telle  curiofité  ,  iufqu’à  ce 
qu’eux-mefmes  l’abandonnent;  pour  s’en  aller  noiier  dans  l’eau  ,  félon  que 
Nature  les  enfeignc,  autour  de  laquelle  eau, les  poules  les  fuiuent  encores 
longuement.  LaCanemefme  n’cfl  fi  propreàl’efleuement  de  fes  petits,que 
la  poule  commune  :  d’autant  que  couuant,  elle  refroidit  fes  œufs  par  entrer 
fouuent  dans  l’eau  , eftant  en  liberté,  dont  elle  ne  fe  peut  paflei  qu’en  lan- 
guiflant.  Et  que  d’ailleurs  eftans  efclos,  elle  fait  morfondre  les  Canetons  en 
les  faifant  trop  toft  noiier  fur  l’eau  ,  en  laquelle  elle  les  fourre  deuant  qu’ils 
foient  renforcis.  Auffi, grande  quantité  n’en  clleuent-dles  naturellement, 
ains  feulement  quelque  demi  douzaine,  encores  c’eft  en  faifon  chaude, 
autrement  n’en  pourroient  venir  à  bout.  Vne  douzaine  de  ces  œufs  feront 
mis  fous  la  poule, qu’elle  elclorra dans vn  mois,comme  ceux  des  Oyes; 
dont  les  Canetons  feront  entretenus  auec  foin  &  frequente  vi/îte,  8c  nour¬ 
ris  comme  les  poulets  en  les  rardfans  de  la  voix.  Voila  la  façon  d’efleuer 
les  Canetons, fans  nous  aircfter  au  moyen  que  les  Chinois  tiennent  à  les 
faire  efclorre  fans  poule,  ci  deuant  reprefenté.  Ne  fouffrira  la  gouuernan- 
te,fes  Canetons  voir  la  campaigne  de  trois  fepmaines  ou  vn  mois, ains  les 
tiendra  enfermez  dans  leur  chambrete  auec  la  mere  :  pafle  lequel  terme, 
leur  pourra  donner  l’air,  en  iour  beau  8c  feraimpour  les  en  retirer ,  arrinant 
la  nuiét.  Ainfi  petit- à-petit,  s’accouftumeront-ils  aux  champs  &àl’eau, 
poury  paifer  ieur  vie,  félon  leur  naturel.  Par  tel  ordre, s’agrandiront  à  veüe 
d’œil ,  deuiendront  robuftes  :  &r  palïànsen  feurté  leur  bas  aage,eiuteronc  le 
péril  d’eftre  deuorez  par  renards,  chiens,pourceaux  :  &  mefnied’cftre  trépi¬ 
gnez  par  les  perfonnes&beftes;  eftant  ce  leur  plus  dangcreule  tempeftc,& 
qui  plus  en  fait  perdre. 

A  v  s  s  i  nelefanttrophafterà  mefler  les  ieunes  Canards  &  Canes-  auec 
lesvieils,de  peur  d’entretenir  la  guerre  entre  eux.  Car  cela  cft  tout  notoire; 
cpie  les  grands  battent  les  petits;  &  leur  dure  telle  humeur  iufqu’à  ce  que  le 
temps  ait  fornfiédes  foibles,pour  eryc-mefines  fe  pouuoir  deffendre.  Pour 
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laquelle  Caufe  s’entretiennent-ils  par  aages,  allans  attroupez  félon  leurs 
couuees,  lefqu elles  on  recognoit,par  leurs  troupes  feparees  ;  gardans  lon¬ 
guement  telle  particulière  vnion,  laquelle  à  la  longue  confondue, de  plu- 
lieurs  petites  bandes,  s’en  forme  vne  grande. 

Cane  d'inde  La  Cane  d’Inde  eft  vne  efpece  de  celle  volaille,  ja  naturalifee  es  climats 
de  par-deçà,  comme  aufli  la  poule  d’Inde.  Elle  eft  plus  grofïete  que  la  com¬ 
mune,  differente  aufli  d’elle  en  figure  &  couleur ,  ayant  l’air  de  ia  poulaille 
d’Inde,  &:  fpecialement  le  Iars  qui  de  la  telle  reifemble  quelque  peu  le  coq 
d’Inde  :  difeordante  en  ceci  de  toute  autre  volaille,  qu’elle  eft  muette  ,fans 
mener  bruit  aucun  :n’eftguiere  fercile  en  œufs,  &  en  font  fes  petits  d’aftes 
difficile  efleuer.  Au  demeurant,  fa  chair  eft  tres-bonne  &  délicate,  qualité 
caufant  l’entretenement  de  l’animal  :  il  eft  aufli  recerchépour  le  decore- 
ment  de  la  maifon,  autour  de  laquelle  eft  chofe  plaifante  à  voir  la  diuerfité 
de  la  volaille,  mefme  cefte  eftrangere-ci. 

Sa  conduite.  A  c  T  n  q^ou  lîx  femelles  conuient  vn  mafle.  Comme  les  autres  Canes 
celles-ci  fe nourriftent à  l’eau ,  de  mefme  viande, &: par  mefme  ordre  tou¬ 
chant  les  heures  d’enuoyer  paiftre,  de  leur  retraite, de  leur  logis.  L’on  donne 
à  couuer  les  œufs  de  cefte  Cane  aux  poules  communes,  dont  les  Canetons 
efclos,ne  s’efleuent  qu’auec  curioüté  &  bon  traitement.  Leur  meilleure 
viande  eft  le  pain  blanc,efmié  auec  du  caillé  quelquesfois,&  toufiours  défi¬ 
rent  abondéce  d’eau  pour  boire  &bouibeter.  Moyennât  qu’on  ne  les  expo- 
fetrop  toft  aux  champs  &  à  l’eau  ,ains  qu’auec  patience  l’on  attende  dans 
le  logisquelque  raifonnable  accroift, s’acheueront  de  fortifier  en  peu  de 
temps ,  pour  reiîfter  aux  violences  des  autres  efpeces  de  Canes ,  pour  viure 
auec  elles  de  compagnie. 

Vne  troifiefme  efpece  de  Canes  fort  par  l’accouplement  du  Canard 
d’Inde  auec  la  Cane  commune  ;  recommandable  en  ce  que  pour  la  fertilité 
de  la  femelle, &  facile  efleuement  des  petits  qui  fprtentde  les  œufs, l’on  en 
peut  auoir  abondamment.  Cefte  Cane  tient  du  mafle  la  grofteur  du  corps; 
la  bonté  delà  chair,  &  le  filence:&  de  la  femelle,  la  fertilité  des  œufs,  qui 
s’augmente  parce  mariage, pondans  les  femelles  plulieurs  fois  l’annee. Mais 
œufs  qui  ne  font  bons  qu’à  manger ,  ne  pouuans  efclorre  ,  pour  le  meflange 
des  femences, partant  fteriîes  en  génération  (comme  les  mulets,)  en  eux  de¬ 
faillant  leur  race. 

Cane  fit-  Povr  en  conferuer  l’engeance ,  fe  faut  foigner  de  tenir  fuffifant  nom- 
ue  ou  bajlar  bte  de  Canards  d’Inde  au  troupeau  des  Canes  communes:  comme  pour 
4e.  cinq  ou  fix  femelles,  vn  maflef  ceux-ci  ne  pouuans  fournir  à  tant  de  femel¬ 

les  que  les  autres  J  à  fin  d’auoir  abondance  des  œufs  que  demandez,  lefquels 
couués,ainfi  que  dit  eft, par  des  poules  communes,  fatisferont  à  voftre  inten¬ 
tion.  A  la  charge  toutésfois, qu’autre  mafle  que  d’Inde  n’y  ait  au  troupeau 
des  Canes  communes, pour  le  danger  de  gafter  tout.  Et  à  ce  que  cela  fe  puiffe 
commodément  faire,  fera  bon  loger  en  lieu  feparé  ,  cefte  bande  ainfi  afïor- 
tie;par  le  moyen  de  laquelle,  fans  deftourbier, cefte  race  baftarde  fe  main¬ 
tiendra.  Dont  tirerez  plaifante  vtilité,par  les  chairs  &  œufs  qu’elle  vous 
fournira  en  abondance. 


LES 
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CHAPITRE  VII. 

■  a  ■ 

Ev  de  Cignes  Ce  voyenr,que,là  oùils  viennent  naturelle-  D,t  cygf}e- 
ment  pour  le  feulplaifir,  quelque  petit  nombre  l’on  en 
elleiie  ailleurs.  Audi  telle  forcée  nourriture,  appartient  pro¬ 
prement  à  grands  Seigneurs.  Sans  laquelle, tout  noble  m  e /na¬ 
ger  au  roi  t  fa  Cour  meublee  de  tant  exquis  animal, pour  l'hon¬ 
neur  de  fa  volaille, tant  defirable  en  ceft  oifêaù, excellent  en  blancheur, d’vn 
grand  corps,  d’vn  graue  port, d’vn  chant  meIodieux:quaîicez  qui  le  rendent 
magnifique ,  tres-plaifant  à  voir, &  qui  luy  ont  donné  la  royauté  par  delliis 
la  volaille  aquatique.  Il  eft  de  grande  defpenfe  &  gourmand  ,  degaftant  les 
eftangs,  pour  le  poilfon  qu’il  y  deuore  ,  l’aymant  par  deflus  toute  autre 
mangeaille.  C’eft  pourquoi,  fans  grande  commodité  d’eaux, ne  fe  fautfou- 
cier  d’en  entretenir  beaucoup,  puis  que  là  confifte  leurjprincipale  vie.  Pour 
cela,  neantmoins,  ne  faut  dehfter  de  leur  donner  à  manger  des  grains,  du 
pain,  des  herbes  ,  des  re/les  de  la'cuifine  :  mefme  fi  par  faute  de  larges  eaux, 
ils  fréquentent  la  balfe-court  auec  la  poulaille  commune,  comme  ils  font 
en  diuers  lieux  de  la  France. 

Le  Cygne  eft  de  fort  longue  vie  ,  s’en  voyans  en  certaines  bonnes  mai-  Son  Natu- 
fons  de  France  , y  auoir  demeuré  plufieurs  générations.  Il  drelfe  fon  nid, 
fait  fes  œufs,  les  courre  &  les  efclot  de  foi-melme  :  &r  apres  meine  fes  petits, 
fansque  pour  aucune  de  ces  chofes,  l’on  doiue  auoir  autre  foin, que  de  luy 
drelFer  des  couuerts  en  quelques  lieux  fo'itaires,  les  nettoyer  forment. En 
ceci  fagourmandifeeft  vtile,  que  de  deftngeancer  de  grenouilles  les  follèz 
de  lamaifon,aufquelIesil  chailê  affeétionnément.pour  leplaifir  qu’il  prend 
à  les  manger. 

V  alencyennes  eft  ainfi  ditte,  pour  les  Cygnes  dont  elle  abonde. 
Naturellement  aufîl  fe  peuplent  les  Cygnes  dans  la  Charente,  és  quar¬ 
tiers  d’Angoulefme  &  enuirons:  remarquée  icelle  riuiere ,  pour  telle  rari- 
té, de  pour  les  truites  &  efcreuilfcs  dont  elle  eft  remplie:de  laquelle  le  com¬ 
mun  dit, Que  la  Charente  eft  couuerte  de  Cygnes, pauee  de  Truites,& 
bordee  d’Efcre  uilles. 


LE  PIGEONNIER,  OV  COLOMBIER. 

CHAPITRE  VIII. 

E  l  v  y  ne  pourra  voir  fa  maifon  defpourueiie  de  viures ,  fi  elle  Difcoursfur 
eft  accommodée  de  Colombier ,  de  Garene,&  d’Eftang,par  y  k  Colôbier, 
trouuer  toufiours  de  la  viande,  aufli  prefte  que  dans  vn  garde-  l‘l  (^enne' 


manger..  Parquoi ,  nolire  Pere-de-famille  ayant  mis  en  quelque 
bon  train  fés  terres  labourables, vigiiobles, de  prairies,  de  drefié  fes  poulail- 
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lersi  fe  haftera de  fê  fournir,  pour  vne  fois,  de  pigeons, de  c6nins,8cdepoif- 
fons:àcequ’eftant  munitionné  de  tels  viures,  il  puifTe  noblement  nourri* 
fa  famille  &  faire  bonne  chere  à  fes  amis  ,fans  mettre  la  main  àlabourfe. 
Car  eftre  contraint  de  bailler  argenta  toutes  heuies,  quelle  différence  y  au- 
roit-il  de  l’habitation  des  champs  à  celle  des  villes  ,  ddquelles  la  principale 
incommodité  eft  la  defpence  journaliereîMais  viuant  en  campagne,des  ali- 
mens  que  fans  couft  prenés  chésvous,  cela  augmente  d’autant  plus  le  plaifir 
du  fejour,  que  plus  largement  aurés  des  fruiétspour  voftre  vfage,  pour  en 
donnera  vos  amis,  de  pour  vendre  :  à  quoi  paruiendrés ,  moiennant  la  fa- 
ueur  du  Ciel ,  eftant  accommodé  de  ces  chofes.  Un’yamaifon  demefnage 
qui  confume  tant  de  pigeons,  connins  de  poiffon  ,  que  produifent  les  Co¬ 
lombier,  Garene  de  Eftang,  bien  drefsés  de  entretenus,  qu’il  n’en  refte  enco- 
respour  conuertiren  deniers.Et  quâdmefmen’y  en  auroicque  pour  lafeu- 
leprouifion  ,n'eftce  pas  vnebeJleacquifition  que  de  s’approprier  des  gar- 
de-margers  perpétuels, efquels  à  toutes  occurrences  l’on  puifedela  viande, 
comme  d’vne  fource  viuej  Et  à  quel  prix  voudriés-vous  acheter  vn  charnier 
tôuf-jours  fourni  de  lard ,  de  jambons  ,de  fauchions,  pour  y  en  prendre  à 

i..ReK ch.  4.  volonté,  fans  fc  diminuer  ,  comme  l’huile  d’Elifee-  Tout  demelme  eft  de 
ces  commodités,  dont  les  deux  font  recouurables  par  tout  ,  ne  defaillant 
quel’Eftang,quieftreftraint  en  lieu  fauorisé  d’eau  :  car  quant  au  Colom¬ 
bier  &  Garene  ,  il  ne  faut  que  les  d refte  r  de  entretenir  pour  auoir  des  pi¬ 
geons  &  des  connins  ,veu  que  ce  beftaiife  peuple  indifféremment  en  tous 
endroits  de  climats. 

Du  Colob  ter  Povr  donques  paruenir  à  telles  aifances,les  adrelfes  fuiuantes  vous 
feruiront.  Et  premièrement ,  parlant  du  Colombier,  je  dirai ,  qu’il  faut  que 
troischofes  s'accordent  enfemble,  pour  auoir  contentement  de  cefte  nour¬ 
riture.  Le  Logis, les  Pigeons, leur  Gouuernement.  Grande  fujedion  n’y 
a-ilà  la  difpolîtion  du  Colombier:  car  posé  dedans  ou  dehdrs  la  mai  fou 
prins  petit  ou  grand,  façonné  de  la  figure  que  voudrés  ,  toufjours  y  aurés- 
vous  des  Pigeons,  fi  la  race  de  la  volaille  en  eft  bonne  de  bien  nourrie. 
Mais  en  beaucoup  plus  grande  abondance, s’il  eft  drefsé  feulen  campai- 
gne,ôe  faidtgranddc  fpacieux  ,  pour  le  naturel  des  pigeons,  qui  fe  plaifent 
beaucoup  mieux  en  païsde  logis  ample,  qu’en  eftroit  de  eftouffé  :  comme 
cela  fe  remarque  euidemment  és  naturelles  grottes  dans  les  antres  des  ro¬ 
chers,  où  pour  leurs  effranges  grandeurs ,  femblables  à  temples  fuperbes,les 
pigeons  fe  retraient  en  infinies  multitudes.  Ainfi  qu’auec  merueille  cela  fe 
void  prés  le  chafteau  de  Vallon  en  Viuarés ,  en  la  face  d'vn  haut  rocher  joi- 
gnantlariuicre,Natureaiantlà  donnécommode  logis  à  cebeftail.  Efmer- 
ueillable  eftant  aufllla  bijarreure  de  fes  diuers  autres  8e  cauernes  ,  pour 
leurs  affietes ,  capacités  de  figures  :  mefmes  vne  que  le«  gens  du  païs  appel¬ 
lent, Caïré-creis,dans  laquelle  l’on  entre  par  eau  en  bas  auec  vn  petit  bateau 
trauerfant  la  riuiere  ,  porté  le  long  d’vne  allée  eftroite,  iufques  en  vn  petit 
port  rond, voûté  naturellement, de  mefme  figure  i  de  efclairé  d'vne  lucarne 
prenant  lumière  par  le  rrauers  du  rocher,  feruant,  en  outre  ,dc  montée  aux 
eftagesfuperieurs.  C’eft  ce  qui  eft  le  plus  obferuable  en  ceft  endroit ,  oùla 
réglé  de  proportion  n’a  lieu,  l’experience  enfeignant  le  grand  Colombier 
eftré meilleur  en  fa  grandeur, que  le  petitenfapetitefte. 
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A  tïlle  caufe  préférant  le  grand  au  petit  Colombier  ,  fans  crainte 
■d’exceder,  nousleballirons  tant  ample  qu'il  fera  pofïible.,  Quant  à  la  fi¬ 
gure,  encores  que  toutes  foient  bonnes, ie  tiens  la  ronde  meilleure  qu’au¬ 
cune  autre ,  principalement  à  raifon  de  ce  que  les  rats  n’y  ont  tant  d’accès, 
qu’à  l’angulaire  ,efchellans  le  Colombier  plus  facilement ,  par  les  encoi- 
Æçneures  du  dehors ,  que  par  autres  endroits  de  la  muraille.  De  ce  aufïï  que 
l’efchelle  tournante  fur  vnpiuot,  vous  porte  aifémentpar  tout  l’interieur 
du  Colombier, elgalemertt  s'approchant  des  nids  fans  s’y  appuyer ,  pour 
en  prendre  les  pigeons ,  leur  porter  à  manger ,  pour  vifiter  le  Colombier, 
s’accordant  parfaitement  le  chemin  de  l’efchelle  à  la  circonférence  d’ice- 
lui  :  ce  que  du  tout  ne  pourroit  faire  en  autre,  comment  qu’il  fuft  difpofé. 
D’ailleurs,  à  meilleur  marché  le  baftiflez-vous  rondquequarré,nià  pans, 
pour  la  pierre  de  taille  quedenecefîîté  conuient  employer  aux  angles.Con- 
fideration  autant  requifeen  certains  endroits , comme  en  d’autres,  la  def- 
penfe  n’eftant  grande, pour  la  commodité  des  quarrieres ,  l’on  ne-s’arrefte 
pas  beaucoupà  cela. 

S 1  toutesfois  fans auoir  efgard  à  ces  chofesd’on  defire  auoir  le  Colombier 
(  autre  que  rod,on  le  pourra  faire  de  toute  autre  figure  treuuee  plus  agréable, 
dont  lapins  prifèe  fera  la  plusapprochâte  de  la  ronde,  comme  l’otogonne, 
i’heptagonne5l’exagonne,la  pentagonne,  6c  apres  la  quarree  parfaite  :  dans 
toutes  lefquelles  ioiiera  l’efchelle  fur  le  piuot,vtilement,  encores  qu’elle 
n’approche  egalement  des  nids, comme  en  la  ronde.  La  barlongue  &la 
triangulaire  fuiuent,  dont  de  chacune  à-part  &  de  compofees  félon  la  con¬ 
trariété  du  lieu,  ou  le  defirdu  mailtre  fe  drefferale  Colombier. 

Avant  donques  la  carte  blanche  pour  baftir  le  Colombier, fans  aucune  sa/îtu  t'  ■ 
fubjeéfcionjailfee  la  figure  en  la  liberté  d’vn  chacun,  nousl’afîerrôs  fous  air  *' 

temperé  ,  le  moins  batu  des  vents  qu’on  pourra  choifir  :  en  campaigne,feul, 
non  attenant  à  autre  baftiment,  pour  tant  plus  eftre  reculé  de  bruit  &du 
degaftdes  rats:  dans  l’enceint  des  jardinages  ou  vignobles  ;  à  fin  d’eflre  plus 
alleuré  des  larrons  :  en  croupe  releuee,pour  eftre  veu  de  loin  :  loin  d’arbres 
tantqn’il  fera  pofifible,pour  de  mefmc  s’efloigner  du  bruit  de  leurs  bran¬ 
chages,  eftans  agitez  par  les  vents,  de  du  danger  des  oyfeaux  de  rapine  s’y  re- 
traians:  eflongné  de  l’eau  vn  couple  d’arquebufades,  pour  l’abbruuoir  des 
pigeons.eftimé le  meilleur  eliant  de  telle  diftance de  l'eau, d’autant  que 
îesperes  &  meres  allansqueriràboireàleurspetits,en  tel  endroit, leur  rap¬ 
portent  l’eau efchauffeeainfi  qu'il  appartient.  Et  encores  que  Natureleur 
enfeigne  de  puifer  l’eau  en  lieu  falutaire,  l’aians  fi  prochaine ,  ce  fera  à  leur 
chois  des’arrefter  là  ,ou  de  paflèr  plus  outre  :  liberté  qu’ils  n’auroient  en 
eflangs  plusefloignez.  Par  laquelle  confideration ,  nous-nous  élirons  telle 
diflan ce,?fi  faire  fe  peut,  de  auffi  pour  euiter  le  bruit  du  rude  cornât  des  eaux, 
importun  aux  pigeons  quand  il  fe  rencontre  trop  prés  de  leur  habitation. 

Po  v  r  le  regard  de  la  capacité  du  Colombier ,  en  la  limitantf  fanstou- 
tesfois  toucher  à  la  libéralité,  dont  a  efté  parléjnous  lui  donnerons  trois  ou  ~ ^ 
quatre  toifesde  diametre  dansoeuure ,  eftantrond  de  quarré,  ou  d’autre  fi¬ 
gure, à  l’equipolent  :mefure raifonnablepourlogerabondance  depigeons. 

Sa  hauteur  excedera  d’vn  quart ,  fa  largeur.  Sa  couuerturc  fera  comme 
celle  d’vnetour,  auec  des  faillies  en  hors  pour  reje&er  les  eaux  de  la  pluie, 
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afin  que  les  murailles  ne  Te  mouillent,  &  par  ce  moien  fans  le  pourrir ,  eftrc 
de  longue  duree.  Lacouuerture  fera pofee  fur  vne  voûte  de  pierre  à  profit, 
bonne  &c  bien  maçonnée,  pour  contenir  les  pigeons  fraifehement  en  Efté, 
A:  chaudement  en  Hyuer.  Iene  loiie  les  parabandes  qu’aucuns  font  és  Co¬ 
lombiers,  pour  parer  la  Bize  auxpigeons:attédu  que  cuidans  les  accommo¬ 
der  en  vn  temps,  ils  les  incommodent  en  vn  autre:  qui  eft  lors  que  le  vent 
de  Midi  fouffle, lequel  entrant  dansle  Colombier  ,  comme  par  vn  enton¬ 
noir  à  caule  du  rehauifement  des  murailles  fur  la  couuerture ,  y  tourmente 
fort  les  pigeons ,  plus  toutesfois  en  vne  prouïnce  qu’en  autre,  comme  en  la 
Gafcongne,où  ce  vent  eft  fort  frequent.  A  laquelle  raifon,s’ajoufte  la  prece¬ 
dente  que  les  murailles  expofees  à  la  pluie, fe  ruinent  pl  uftoft  que  celles  qui 
font  couuertes  par  delfus..  Car  non  feulement  lecrefpi  ou  blanchiment  fc 
defehet  danspeu  de  temps,  par  les  pluies, par  les  vents,  &  par  autres  violen¬ 
ces:  mais  aufll  l’interieur  delà  muraille,  danslaquelle  fe  logent  les  rats, y 
treuuans  entree  à  la  ruine  des  pigeons. 

Tov  siovrs  la  moitié  du  Colombier  rond,  fe  treune  en  abri,  quel¬ 
que  vent  qui  fouffle,  en  laquelle  feretirent  les  pigeons  ,fe  remuansde  lieu 
en  autre  comme  le  temps  le  change  :fe  mettansfurle  toiét  és  comices  ou 
ceinturesenuironnansleGolombier.  Mefmes  alors  qu’il  pleut,  feiournent-* 
ils  fur  ces  cornices-là,fans  s’y  mouiller  ;  à  caufe  de  la  faillie  de  la  couuerture 
du  Colombier,  auançant  en  hors,  aifance  qui  n’eft  és  Colombiers  à  murai- 
lesdelcouuertes. 

Selon  la  commodité  du  païs ,  fera  la  matière  du  Colombier.  De  pier¬ 
re,  de  brique,  de  bois  :feparees  ou  mellangees:  de  terre  auffiauec  dubois; 
en  cela  n’y  aiant  aucune  fujeétion.  Pouuant  choifir  de  ceschofes  pour  les 
murailles,  nous  prendrons  la  pierre  ou  la  brique  :6c  pour  les  nids,  la  feule 
terre-cuite.  C’eft  chofe  tref-neceffaire,  de  preuenir  le  degaft  que  font  les  rats 
au  Colombier.  Aux  rats  n’eft  tant  fu  jet  le  Colombier  tel  que  le  delfeignons 
que  celui  qui  ioint  aux  autres  édifices  :  encores  moins  celui  qui  eft  afflsfur 
des  pilliers,  lefquels  portans  le  baftiment,  laifîent  vuide  le  bas,  8c  par  confe- 
quentee  melchât  beftail  n’a  accès  au  Colombier,  que  par  les  pilliers  :  à  quoi 
facilement  eft  remédié  ,  entourant  les  piiliersauec  du  fer  blanc  en  certains- 
endroits,  comme  des  ceintures,  dont  le  chemin  cftant  tranché  aux  rats  vc- 
nans  de  dehors, l’on  n’a  qu’à  fe  garder  des  domeftiques,s’engendrans  dans  le 
Colombier.  Pour  la  mefme  crainte,  eft  treuuee  l’inuention  de  difpofcrles 
nids  despigeons,  non  joignans  l’interieur  des  murailles  du  Colombier.  Car 
encores  qu’il  y  ait  des  rats  dans  le  Colôbier ,  ne  nuifent  poin  tât  ni  aux  œufs, 
ni  aux  pigeonneaux,  par  ne  pouuoir  atteindre  aux  nids,pour  l’empefehemét 
du  fer  blancemploié  aux  pieds  des  poutres  fouftenans  la  charpente  ,  en  la- 
quelle  les  nids  font  accommodés. 

D  e  quelle  figure  qu’on  voudra ,  hors-mis  de  la  ronde  ,fera-on  le  Co» 
lombier-à-pilliers, égalant  à  leur  nombre,  celui  des  faces  ou  pans  du  Co¬ 
lombier.  Vne  voûte  fera  portée  par  les  pilliers, &  vne  autre  par  les  murail¬ 
les  du  Colombier  enhautàleur  extrémité  :  fur  laquelle  fera  baltie  la  cou¬ 
uerture  ,  qu’on  façonnera  ou  de  pierres  plates  artiftement  taillées,  ou  auec 
desardoifes,ouauecdestuillesoubriques,piates  ou  rondes,  telles  qu’on 
«hoiiira  pour  )e  meilleur ,  félon  l’yfage  du  païs.Ce  n’eft  de  necefluc  d.e  vou- 
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ter  le  Colombier,  en  aucun  endroit  :  car  l’on  peut  faire  vn  plancher  au  lieu 
de  la  première  voûte ,  &  la  couuerture ,  de  bois  de  charpente,  comme  l’on 
couure  les  communs  édifices:  mais  à  condition ,  que  les  aix  en  foient  fi 
bien  joints, que  ni  les  vents, ni  les  rats  y  puilfent  penetrer  à  trauers,  &c 
baftir  li  bien  les  tuilles  au  dellus  de  la  couuerture,  que  la  pluye  n’entre  de¬ 
dans  le  Colombier,  ainfi  fera-il  de  bonferuice.  Pour  monterait  Colom¬ 
bier  ,  vne  vtz  fera  efpargnee  dans  l’vn  des  pilliers  de  l'edifice  :  ou  iî  tant  l’on 
ne  veut defpendre,vne  efchelle  fatisfera  en  ceft  endroit,  dés  terre  la  fai- 
fant  atteindre  à  vn  trou,  que  pour  entree  on  lailTera  à  l’vn  des  coftés  de  la 
première  voûte,  ou  plancher,  lequel  trou  fermera  à  clef.  Le  dofmefur  la 
couuerture,  portant  laprincipaJe  feneltre  pour  entree  &  iflue  aux  pigeons, 
enfemble  les  nids,  feront  difposés  comme  fera  monftré.  Ainfi  balti  le  Co¬ 
lombier  ,  fera  de  belle  reprefentation,  &  en  bonté,  ne  cedera  à  aucun  autre. 

Atilîî  en  fera  l’edifice  de  grand  prix,  mefme  fi  la  pierre  de  taille,  par  fonef- 
lor.gnement,  enchérit  l'ouurage.  Ou  la  commodité  de  la  pierre  defaut,  le 
bois  fupp!ee,dont  l’on  drelfe  des  bons  Colombiers. Auec  de  l’argille  peftrie, 
mellee  parmi  ics  chevrons  de  bois  ,  ou  pour  le  meilleur,  auec  de  la  brique, 
commea  ellé  dit,fe  compofent  les  murailles,  félon  l’vfage  de  la  Gafcon- 
gne,&  autres  prouinces  de  ce  Roiaume,  defquellesmatieres  non  feulement 
-v  lert-on  en  Colombiers,  mais  aulîi  ingenieulement,  Sc  auec  elpamne  ,  en 
toute  autre  forte  d’edifies.  & 

QdLVN  ehage  ne  donne-on  communément -au  Colombier-à  pilliers.  Encore: Au. 
parce  que  le  bas  demeure  ouuert  fous  les  arceaux.  Suiuant  l’autre  façon  àçditColom- 
Colombier,  aucüsy  en  lailTentdeux,faifansferuir  celui  rés  de  terre,  en  pou- 
lailler,  procherie,oii  à  autre  vfage,felon  l’affiete.Mais  qui  s’entend  le  mieux 
à  cela,  de  tout  fon  Colombier  n’en  fait  qu’vn  membre,  régnât  defpuis  le  rés 
de  chauffée  ou  de  terre,  jufques  au  delfousde  la  couuerture ,  afin  de  rendre 
l’habitation  des  pigeons,  &  pl us  aggreable,  fraifehe  &  chaude,  félon  les  en-  ““ 
droits  du  Colombier ,  &  les  faifons.  Où  les  pigeons  aians  à  choifir  de  nids, 
par  telle  commodité  en  tout  temps  aiment  le  pigeonnier,fans  l’abandôner 
jamais  :  pourueu  auflî  que  la  matière  des  nids  &  leur  capacité  ,refponde  au 
naturel  de  l’animal,  fanslaquellecorrefpondance,  le  Colombier  ne  pourra 
eftre  dit  du  tout  bon. 

L  a  teue  cuite, la  pierre, &c  le  bois,font  les  plus  communes  matières  dont  La  matière 
1  on  lait  les  nids  des  pigeons.  Le  pigeon  fur  toute  autre  matière ,  choifit  la  des  nids  de 
terre-cuite  :  pour  eftre  fraifehe  en  £fté,&  non  trop  froide  en  Hyuer:qua’ités  Col«mbier. 
qu’on  ne  trouue  ni  en  la  pierre ,  ni  au  bois  :  l’vn  eftant  toufiours froid  ,  & 
l’autre  chaud.  Aiant  ccftui-ci  déplus  ce  particulier  vice  ,  que  d’attirer  à  foi 
des  pulces ,  punaiiès  &  autres  beftioles ,  au  détriment  de  la  volaille  ,  s'atta¬ 
chait  au  bois  deux  ou  troisans  après  auoirefté  misenœuure,  ce  qu’onne 
void  ,  au  moins  que  très- rarement,  Scencores  en  petite  quantité ,  ni  à  la 
terre-cuite,  ni  à  la  pierre.  Tour  ce  vice  aulîi  eftlebois  à  rejetter,qu’eftant 
çouf  jours  chaud  en  Ellé,eft  du  toutimportun ,  pour  la  propriété  de  lafai- 
fon:  auquel  temps  le  pigeon  recerche  la  frefeheur,  pour  fe  foulager  de  fon 
trauail  ,  lors  plus  que  de  toute  l’annee  ,  aiant  befoin  d’eftre  bien  logé. 

Ceux  qui  font  leurs  boulins  ou  nids  de  pigeon  dans  des  panniers  d’ozitr* 
femblent pourueoir à l’importunijé  des  beftioles nuifibles, pour  la  facilité 
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du  nettoy er:car cftans  les panniers  fufpendus  fur  des’cheuilles fourrées  dans 
la  muraille,  on  les  ofte  ôc  remet  de  leur  lieu,  quand  l’on  veut,  pour  les  def 
charger  de  vermine ,  les  lecoiiant  fur  le  paué.  Mais  il  vaut  mieux  preuenir 
le mahque de  s’efforcera  le guarir  eftant  arriué.  Car  fansdouteen  l’ozicr, 
qui  n’eft  que  bois, s’attachent  ces  beftioles-là,encores  plus  facilement  qu’on 
ne  les  en  ofte  D’aMleuts,tels  nids  ainfi  feparez ,  facilement  s’efeartent  ôc 
perdent,  pour  n’eftre  remis  en  leurs  places,fncontinent  apres  les  auoir  net¬ 
toyez,  dont  finalement  le  Colombier  fe  deferte ,  ôc  auiïï  quand  par  lamef- 
me  négligence, l’on  ne  daigne  en  refaire  à  neuf  ,  au  lieu  de  ceux  que  la  vieil- 
lefte  ôc  l’vfage  confument  de  iour  à  autre  :  fubieélion  qï  i  n’eft  és  nids  atte- 
nansau  Colombier.  Le  boisdonques  eft  la  pire  matière  pour  faire  des  nids 
de  pigeon,  qu’on  mettra  en  œuure  defaillans  toutes  les  autres,  lefquelles 
matières  l’onemployera  félon  l’ordre  de  leur  valeur.  Du  plaftrc  l’on  ouure 
tres-vtilement  en  ceil;  endroit, pour  fon  facile  maniement ,  ôc  qualité  de  la 
matière.  Car  eftant  ployableà  plufieurs  gentilldTes,ainrt  qu’on  veut  les  nids 
de  pigeon  en  font  façonnez,  ôc  approchant  de  bien  prés  le  plaftre,à  la  facul¬ 
té  de  la  terre-cuite,  en  eft  d’autant  plus  agréable  au  pigeon ,  que  plus  il  s’é¬ 
loigne  de  celle  du  bois. 

Ce  st  la  matière,  refte  la  forme  des  nids  du  Pigeonnier.  De  quelle  ma¬ 
tière  que  ce  foit,  faut  faire  les  nids  de  pigeon  grands  ôc  fpacieux,pour  à  pen¬ 
ne  &  croupe  franche  s’y  remuer  aifément  enfemble  les  deux  pigeons,  malle 
ôc  femelle.  Et,comméi’ai  dit  du  Colombier,faut  craindre  pluftoft  d’exceder 
en  petitelfe, qu’en  grandeur.  Car  faillant  en  ceft  endroit,ne  vous  elmerueil- 
isomment  jcz  ^  pjgeons  abandonnent  le  Colombier  r d’autant  qu’ils  ne  peuuent 
’  ''  ne~'  fouftrir  d’eftre  logezàl’eftroit.  Delirét  aulîl  les  pigeons, pondans, ôc  couuâs, 
ôc  1  es  petits  efclos  iufqu’à  ce  qu’ils s’en-volent, d’eftre  èn  nid  plus  obfcur  que 
clair.la  clarté  contrariant  à  toutes  les  premières  œuures  de  cefte  volaille. 
C’eft  pourquoi  en  France  l’on  façonne  les  nids  de  pigeon, auec  de  la  brique 
pîatte:  car  l’accommodant  à  la  mode  d’armoires  de  buffet,  les  nids  demeu- 
.  rent  toujours  obfcurs  en  l’vn  des  bouts,  où  fecretement  les  pigeons  fe  reti- 

rent,fanseftre  veus  des  perfonnes  entras  au  Colombier. Pour  laquelle  eau  le, 
font  tels  nids  mis  en  fécond  rang  de  bonté:  ôc  tiendroientle  premier  ,  s’ils 
n’auoient  des  commilïures,à  trauers  defquelles  les  rats  partent ,  quand  par 
&  vieilleffe  le  Colombier  fedefehet.  Mal  qui  n’aduient  és  nids  faits  de  pots  de 
terre, d’autant  qu’eftâs  tous  d’vne  piece,fans  aucune  jointuredes  rats  n’y  ont 
iamais  enuee  que  par  la  gueule.  Auec  des  tuiles  rondes  façonne-on  des  nids 
de’pigeon  en  Languedoc,Prouence ,  ôc  és  enuirons.  L’on  artfeoit  les  tuiles, 
comme  canaux  à  receuoir  l’eau, les  pofans  par  rangées  ,  en  diftance  de  demi- 
pied  l’vne  furl’autre,fouftenues  par  des  briques  plates  accommodées  de  bas 
ôc  de  haut  à  la  rondeur  destuilles:feruansen  outre  à  faire  la  di.iiüon  d’entre 
les  nids  :  lefquelles  briques  reffemblans  à  efchaudets ,  en  retiennent  auflî  le 
nom,  mais  toujours  font-ils  clairs  Ôc  auec  plufieurs  jointures.  Non  plus  du 
tout  tels  que  les  defîros,pouuons-nous  faire  des  nidsdcpigeô,auec  des  pier¬ 
res:  quoi  que  plattes  ôc  polies:  car  eftans  de  plufieurs  pièces,  les  rats  y 
ont  quelque  accès  par  les  commiffures.  Ce  font  doneques  les  pots  de  terre, 
qui  rendent  les  nids  parfaitement  bons,pourueu  auflî  que  les  pots  foient 
faits  ainfi  que  courges  à  col  long,ouuejts  au  bout, pour  l’entree.  du  pigeon* 
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&  recourbés  comme  le  coulde, dont  le  ventre  demeure  obfctîE. 

E  n  baftilfant  le  Colombier , tout-d’vne-main  l’accommoderés  de  les 
nids,foien  c  de  briques, de  pierre, ou  de  pots,&  ferés  qu’il  fera  aufli  toft  meu¬ 
blé  que  bafti.  Délirant  que  les  nids  foicnt  de  bois,  y  laiflerés  des  bouts  de 
chevron,  maçonnés  dans  la  muraille,  en  rangées  pour  foullenement  des 
nids,  que  par-aprés  auec  des  aix  fiaçonnerés  à  loilïr.Le  premier  rang  de  nids 
de  quelle  matière  qu’ils  foient , s'éloignera  de  terre  trois  ou  quatre  pieds, 
à  ce  que  demeurant  la  muraille  de  là  en  bas  vuide  &  bien  policdes  rats  ne  la 
pmflènt  grauir  pour  monter  dans  les  nidsidequoi  ils  feront  du  tout  deftour- 
ttés  par  le  rencontre  de  la  comice  ballie  au  bout  de  telle  mefure.  Celle  cor» 
niceou  ceinture,  régnera  tout  autourdel’interieurdeColombier,faiilant 
en  dedans  enuiron  vn  pied.  Elle  fera  creufee comme  vn  canal,  &  pofeeà  la 
renuerse,  aifauoir  le  caue  par  le  defïous  Regardant  en  bas, afin  que  les  rats  ef- 
chellans  lcmuraille,venans  de  terre  iufqu’au  canal ,  par  le  rencontre  de  fon 
recoin  bernent,  ne  puiirent  palier  outre,  ains  foient  contraints  reculer,  ou 
voulans  continuer  leur  chemin ,  tumber  à  terre,  ce  que  plusalfeurément  fe¬ 
ront-ils,  n  le  canal  ellde  pierre  glillânee  &  polie.  A  faute  de  pierre  détaillé, 
pourra  on  faire  Ja  ceinture  auec  des  aix, garnis  de  fueilles  de  fer  blanc  par  le 
délions  qui  fatisferont  à  voftre  intention.  Sur  la  cornice  &  joignant  icelle 
alTerra-on  le  premier  rang  de  nids,&  en  fhiteles  vns  fur  les  autres  iufqu’à 
la  fin  de  l’œuure,  qui  fera  deux  ou  troispiedsprés  de  lanaifsâce  de  la  voûte, 
ou  des  poutres  delacouuerture.  Là  le  dernier  rang  des  nidsfera  couuert 
d'vn  aix,  large  d’vn  couple  de  pieds, mis  principalement  pour  garder  que  les 
rats  vtnans  des  couuertures,ne  le puiirentglilfer  dans  les  nids.Car  tout  ainll 
que  la  cornice  balle, engarde  les  rats  de  monter  es  nids,  celle  couuerture-ci, 
les  empefehe  d’y  defcendre,moiennant  qu’elle  foit  bordee  de  fer-blanc:par- 
ce  que  les  rats  s’efforçans  depalfer  outre ,  glillent  tic  fe  précipitent  en  bas. 
Etaufurplus,  ccft  aix-ci  régnant  à  l’entour  de  l'interieur  du  Colombier, 
foultenu  ou  par  conlolcs  de  pierre,  ou  par  bouts  de  chevrons  baftis  dans  le 
mur ,  feruira  de  table  aux  pigeons  pour  y  manger  leur  viande.  Tant  qu’on 
pourra  mettra-on  des  nids  au  Colombier,  fans  craindre  d’exccder  en  nom¬ 
bre.  Obferuant  ceci ,  qu’en  pofantles  pots  par  rangees,faut  fe  garder  de  les 
mettre  l’vn  fur  l’autre  en  ligne  perpendiculaire,  ou  à  plomb:  ainsfur  l’en¬ 
tre-deux  du  premier  rang, mettre  vn  pot  du  fécond  :  &  ainfi  des  autres, dont 
l’ouurage  fe  liera  de  telle  forte ,  que  de  trois  en  trois  pots  y  aura  vn  triangle 
équilatéral.  Ayant  des  pots  recourbez, fera  bô  de  les  accoupler  deux  à  deux, 
approchant  leurs  gueules  tant  qu’on  pourra,  &  par  ce  moyen  les  ventres  fe 
trouueront  en  deux  mains,  comme  les  deux  armoires  d’vn  buffet.  Les  pots 
ne  fortiront  rien  du  mur,ains  demeureront  vins  à  iceluy,n’en  paroilfant 
que  le  trou  de  la  gueule:  duquel  mur  fera  blanchi  tout  ce  qui  reliera:  tant 
pour  oller  aux  rats  toute  efperance  d’y  pouuoii:  atteindre, que  pour  donner 
aux  pigeons  ce  plaifir ,  de  voir  leur  logis  paré  de  telle  couleur ,  laquelle  ils 
ayment  par  dellus  toute  autre.Seia  hon  de  mettre  au  deuantde  chacune  ou¬ 
verture  des  nids ,  vue  petite  pierre  platte  ou  brique  ,  faillant  trois  ou  quatre 
doigts  -,  pour  feruir  de  repofoir  au  pigeon, lors  qu’il  entre  ou  fort  de  fon  nid: 
&  pour  s’y  repoferauflî, quand  parla  malice  du  temps,  il  efi:  contraint  defe- 
journer  le  iour  dans  le  Colombier. 
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A  v  e  c  de  la  charpente  fe  drelïènt  les  nids  du  Colombier  ;  afin  principa¬ 
lement,  que  les  rats  n’y  aient  aucun  accès:  ce  qui  fe  fait  en  deux  fortes.  L’v- 
ne  eft  comme  eltau’dis  d’apoticaire,  qu’on  drelle  auec  des  poutres,  chevrons 
8c  aix  à  l’entour  8c  par  dedans  le  Colombier,  efloigné  des  murailles  de  deux 
à  trois  pieds.  Des  deux  collés  l’on  arrange  en  tels  eftaudis,  nombre  infini  de 
nids,  efquels  les  rats  ne  peuuent  entrer  ni  de  bas,  ni  de  haut,  àcaufequeles 
bouts  &  jambes  des  poutres  foullenansl’edifice,fontenuirônés  de  fer  blanc 
vn  pied  fur  le  paué  :8c  du  delfus,  eftant  tout  leûaudis  couuert  à  dos  d’afne 
auec  des  aix, 8c  le  bord  d’iceuxaulla  garni  de  fer- blanc, n’y  peut  cemefchant 
beflail  aucunement  penetrer.  Carencorcs  qu’il  entre  dans  le  Colombier  ,li 
eft  ce  qu’il  n’en  peut  fortir ,  treuuant  les  murailles  vuides  8c  blanchies  auec 
du  ciment  glilfant  &  vni ,  dont  il  eft  contraint  de  fe  lailfer  prendre, ou  d’y 
.  mourir  de  faim.. 

S  v  R  vn  feul  pillier  de  bois ,  eft  l’autre  aftèmblage  de  nids,  efquels  tant 
moins  ont  d’accès  les  rats, que  moins  ont  de  chemins  pour  y  paruenir. 
Et  partant,  n’aiansqu’vn  feulpaflage  à  faire,  facilement  on  leur  peut  bou¬ 
cher  par  le  moien  du  fer  blanc  ,  par  bas  8c  par  haut  ,  comme  a  efté  dit^ 
L’habile  charpentier,  fait  porter  a  vn  leul  arbre,  tant  de  nids  qu’il  veut, 
par  les  chevrons  qu’il  y  pôle  en  croix, &  en  diuers  endroits  du  pillier. 
Etpaftant  plus  outre, s’il  veut,  fait  tourner  tout  c’eft  artifice  fur  vnpiuot: 
chofe  plailante  à  voir,  mais  non  profitable  aux  pigeons:  d’autant  que  le 
tournoiement  confond  leur  mémoire, à  leut  retour  des  champs  ne  pou- 
uansfi  bien  retrouuei  leurs  nids, que  demeurans  touf  jours  fixes  en  vn 
mefme  endroit:  en  quoi  fèdeçoiuent  ceux  qui  ajouftét  à  celle  inuention  la- 
curiofité  du  mouuement.  Deux  ou  trois  de  ces  lanternes  (  ainfi  appelle-on 
tellecharpente )  mettra-on  au  Colombier, s’il  eft  bafti  en  figure  barlon- 
gue,  8c  s’il  eft  grand  8c  fpacieux  pour  les  receuoir.  En  petit  Colombier, 
ces  inuentions  ne  peuuent  auoir  lieu,  pour  leur  grande  occupation,  par 
là  contrariant  au  naturel  du  pigeon,  qui  pour  fe  promener  àl’aife,  déli¬ 
re  auoir  grand  vuide, partant  ne  le  doit-on  emploier  qu’en  Colombier  tref- 
ample.  Les  nids  qu’on  façonne  par  l’ordre  fufdit,font  de  bois,  par  con¬ 
fisquent  de  pire  matière  :  le  vice  de  laquelle  fe  corrige  aucunement,  auec 
du  mortier  fait  d’argille  peftrie ,  y  méfiant  parmi  vn  peu  de  fien  de  bœuf, 
6c  de  la  bourre  de  foulons,  pour  l’engarder  d’efclater  ,  dequoi  l’on  Couure 
le  fonds  6c  les  bords  des  nids,  ou  s’en  durci  fiant,  change  en  partie  le  natu¬ 
rel  du  bois,  au  foulagement  du  pigeon,  qu’il  treuue  frais  non  importu¬ 
né  de  vermine.  Qni  a  à  commodité  de  plaftrc,  en  façonnera  entière¬ 
ment  lés  nids,  l’attachant  aux  chevrons  ,felon  le  naturel  de  la  matière.  Et 
auec  icelle,  le  fubtil  oiujrier  y  accommodera  des  pots,  des  briques, des  tuil- 
îes  rondes,  voire  des  pierres  plâtres,  s’il  luy  en  vient  la  fantafie ,  auec  vtilité, 
pourueu  que  le  fondement  de  l’artifice  foit  bien  affermi  par  bonnes  poutres 
6c  chevrons. 

Diversité'  de  montées  aux  nids  y  a-il  aulïî.  Defaillant  l’efchelle 
tournoiante  fur  le  piuot(quipar  les  raifons  dites  eft  la  meilleure,)  l’onfe 
feruira  de  la  Commune,  en  la  portant  par  tous  les  endroits  du  Colombier:, 
mais  auec  icelle  fouuentesfois  l’on  rompt  des  nids,  quand  on  l’appuie  fur 
ieurbord.  Aucuns  preuoians  telle  ruine, .font  regner  au  deuant  des  nids 
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en  diuers  endroits  ,  des  barrières  dexhevrons  qu’ils  y  affermirent ,  fur  Ief- 
quçls  des  vus  aux  autres, l’on  monte' &  defcend  pour  vifiter  les  nids ,  feruans 
en  oucre,de  repofîtoire  aux  pigeôs,pour  lernauuais  temps,  fejournans  dans 
le  Colombier. 

Es  t  a  n  t  le  Colombier  bafty  feul  en  campaigne ,  non  beaucoup  efloi-  Leur  porte.' 
gné  de  voftre  maiion ,  faut  que  la  porte  du  Colombier  en foitveue, à  fin 
de  tenir  en  fubje&ion  ceux  qui  y  entrent  ou  fortent.  Et  fi  à  telle  occafion, 
eftes  contraint  la  pofer  du  codé  de  Septentrion  ,pour  parer  l’importunité 
de  tel  afptjft,  conuiendra  faire  vn  tourne-vent  à  la  porte,qui  empefchera  la 
Bize  de  penetrer  dans  le  Colombier.  Semblable  confédération  ne  doit-  Lesouuer ~ 
on  auoir  pour  les  autres  ouuertures-,  feruans  d’entree& ifluë  aux  pigeons,  tures- 
lefquelles  de  neceflîté,faut  faireà  l’afpe&du  Midi,  à  ceque  le  Soleil ,  qui 
eftla  vie  des  pigeons,  efclaire  continuellement  l’interieur  du  Colombier, 
durant  les  froidures  :  ce  que  tant  qu’il  luit,  il  fait  prefque  tout  l’Hyuer, 
eftant  le  Colombier  ainfi  percé.  Car  és  petits  iours,îeSoleilà  fon  leuer& 
à  fon  coucher  entre  dans  le  Colombier ,  en  biaifant  par  deux  diuers  coftez: 

&  fur  le  Midi,  par  le  milieu  &  de  front:  à  laquelle  heure  pour  1a  balfelfe, 
donne-il  iufqu’aux  entrailles  du  Colombier.  Au  contraire  i’Elté,  ni  aule- 
ucr,ni  au  coucher,ne  touche-il  rien  du  toutaux  feneftresdu  Colombier, 
ains  feulement  que  bien  peu  fur  le  Midi,  ne  pouuant  pour  la  hauteur  du  de¬ 
gré,  auquel  ileftésplusgrandsiours  entrer  guieres  auant,  au  grand  foula- 
gement  des  pigeons,  qui  en  telle  faifon,pour  rafraifchilfement ,  cerchent 
les  lieux  ombreux  &  non  foleillez.  Telles  ouuertures  font  diuerfement  fai¬ 
tes  félon  l’ordonnance  du  Colombier.  Es  Colombiers  ronds  ,  à  pans 
égaux  &  quarrez  parfaiéts , fera-on  des  dofmes  de  telles  figures,  par  delfus 
les  toidts ,  les  furfaillans  de  trois  à  quatre  pieds:  ou  bien  de  lucarnes ,  mefi 
mes  en  ceux  de  toutes  figures:par  lelquelles  faillies ,  les  pigeons  monte¬ 
ront  du  dedans  du  Colombier  fur  les couuertures.  En  outre,  fera-on  des 
petites  fenelf  res,  &  des  trous  à  trauers  du  mur, félon  la  fantafie ,  en  cela  n’y 
ayant  aucune  fubiection  :  fi  ce  n’eft  de  fe  prendre  garde,que  ces  ouuertures- 
Jà  ne  foiét  guiere  grandes,de  peur  d’attirer, par  telle  commodité, le  faucher, 
le  milan, le  huhau, &  autres  oifeaux  de  proye,guerroyans  les  pigeons.  Non 
tant  pour  la  capacité  des  ouuertures,  ces  oifeaux  de  rapine  fe  garderont 
d’entrer  au  Colôbier,ni  deiour,nidenuiét,quepour  leur  figure  :au  trauers 
defquelles  ouuertures  nepalferont  nullement,  fi  elles  font  faidtes  en  biais 
&  non  droiétes*,  à  caufe  que  les  oifeaux  de  proye  ne  fondent  iamais  en  vo¬ 
lant,  ains  tenant  leur  chemin  prefque  droidfc,  cuidans  entrer  au  Colom¬ 
bier,  en  font  engardez  parle  rencontre  de  la  biaizeurc  :  laquelle  au  contrai¬ 
re,  fait  chemin  libre  aux  pigeons,  pour  leur  vol  naturel ,  qui  eft  de  fondre 
en  bas.  Pour  la  petitelle  de  ces  ouuertures,  le  Colombier  pourra  demeurer 
trop  obfcur,&  l’accès  pour  les  hommes, ofté  furie  toidt,où  de  neceffité  con- 
uicntquelquesfoisaller  pour  le  ramonner,  &  autres  occafions.  Le  remede  & 
à,l’obfcurité,eft  de  faire  en  tel  endroit  du  Colombier  qu’on  voudra,  vue 
feneflrc  de  grandeur  fuffifante  pour  efclairer  tout  l’interieur  du  Colom¬ 
bier,  laquelle  feruant  à  cela  feulement, par  le  moyen  d’vne  vitre, dont  elle 
fera  continuellement  clofe  ne  donnera,  ni  entree,  ni  ifluë  aux  pigeons  :  & 
pour  la  montée  fur  le  toiél,  au  dofrçe,ou  à  la  lucarne  furfaillans  ledidt  toidt, 
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fçyalaiiïee  vne  feneftre ,  capable  pour  le  paflage  d’vn  homme,Ie  iour  de  la¬ 
quelle  fera  fermé  auecvn  huis  de  boisefpais  de  demi  pied,qu’on  percera  co¬ 
rne  crible  à  plufieurs  trous  ronds,pour  l’entree  &  iflue  aux  pigeôs:mais  pour 
les  raifons  dittes,feront  les  trous  biaifansen  bas,  &  faits  à  lafèmblance  des 
nœuds  qu’ô  void  és  aix  de  fapin.  Ainfi  à  cela  feruira  telle  feneftre,&  de  prin¬ 
cipale  aduenué  ou  aduolee  aux  pigeôs,pour  d’icelle  monter  au  toid ,  afin  de 
s’y  recreer  à  la  chaleur  du  SoIeil.Et  demeurant  toufiours  clofe,efpargnera  la 
peine  delà  fermer  &  ouurir/oir  Ôc  matin ,  félon  la  pratique  d’aucuns  qui  és 
principales  ouuertures  du  Colombier,font  des  huis  coulis,lefquflis,auec  vne 
longue  corde, haulfent  &  baiflent,  du  bas  du  Colombier. 

De  deux.ou  trois  ceintures  fera  enuirôné  l’exterieur  du  Colombier, pour 
fur  icelles  les  pigeons,  comme  en  vne  gallcrie,  fe  promèner  a  l’aife  en  tour- 
noiansleur  habitation,choifilfans  les  pl us- agréables  parties  du  ciel. A  la  ma¬ 
niéré  de  la  cornice  du  dedans  du  Colombier ,  &  pour  la  mefme  caufe ,  ces 
ceintures-cy  feront  &  taillées  &  pofees ,  alfauoir  en  canal  renuerfédefquel- 
les  cftans  de  pierre  gliffante,  artiftement  taillee  &  polie,  rendront  impofïï- 
blele  chemin  des  rats  au  Colombier  par  le  dehors:  au  defaut  de  laquelle 
pierre, l’on  employera  la  brique, qui  en  ceft  endroit  feruira  afles  bien, fi  à  ce 
elle  eft  expreifément  fàiéte.  Etencores  qu’elle  foit  platte  des  deux  coftezme 
lailfera  pourtant  d’eftre  vtile,non  qu’elle  arrefte  fi  iuftemét  le  cours  des  rats 
que  la  pierre  cauee, mais  pour  telle  defe&uofité,  ne  lailfera-on  de  la  mettre 
en  œuure,feferuantde  ce  qu’on  a-  bidonnez  trois  ceintures  au  colombier, 
l’vne  fera  pofee  vn  peu  plus  bas,que  le  milieu  du  bafiiment  :  l’autre  vn  cou¬ 
ple  de  pieds  au  deflous  de  la  couuerture,à  ce  que  la  faillie  d'icelle  pare  mieux 
la  pluye  aux  pigeons fejeurnans  en  la  ceinture  qu’en  eftant  plus  efloignee: 
&  l’autre  fera  efgalementdiftante  des  deux  precedentes.  N’y  en  ayant  que 
deux,la  balle  fera  baftie  vnpeu  au  defius  du  milieu  du  Colombier:&  la  hau¬ 
te, au  lieu  ja  marqué.  Au delfus  defdictes ceintures,  «Se  iullement  au  niueau 
de  chacune  d’icelles, percera-on  le  Colombier, pour  les  entrées  &:  forties  des 
pigeons  :  Afin  qu’aifémentils  puilfent  aller  «Se  venir  au  Colombienmais  ce 
fera  par  petites  feneftrelles  ou  trous  ronds,  capables  feulement  du  palfage 
d’vn  pigeon, pendans  en  dedans  le  Colombier  ,  pour  les  raifons  dittes. 

Le  Colombier  lera  blanc  en  fon  extérieur  vniuerfellement,  à  blanc-fin 
&  glilfantvtant  à  ce  que  par  telle  couleur  attrayante,  les  pigeons  eltrangers 
foient  incitez  d’y  venir, que  les  domeftiques  de  recognoiftre  de  loinleur 
giftejpour  tous  enfemble,plaifammenty  habiter ,  «Se  que  les  rats  ne  puilfent 
granit  ces  murailles  fi  bien  polies.  Et  à  ce  que  noltre  pere-de~famille  ne  foit 
deceuen  ceft  endroit,coinmefouuentaduient  par  l’ignorance  des  maçons, 
le  blanchiment  du  Colombier  ne  fe  rencontrer  de  duree,  ai  ns  fe  ruiner  faci¬ 
lement  par  les  pluyes  &  gelees,dont  l’on  eft  fouuent  au  refaire  :  I’ay  eftimé 
eft  re  à  propos  vous  donner  vn  couple  de  receptes,  pour  la  façon  du  blanchi¬ 
ment  du  Colombier, autant  alfeurecs  pourla  beauté  &  pour  la  duree,  qu’on 
pourroit  défi  ter,  qu’employerez  félon  que  mieux  vous  agréeront. 

Ainsi  eft  fait  le  blanc-fin  pour  le  Colombier.  Le  fondement-en  eft  la 
chaux  blanche, neufve,  fuzee  lans  eau,  curieufement  fallee  comme  fleur 
de  farine.  On  la  deftrempe  dans  du  vin  blanc,  la  commodité  le  permet¬ 
tant  au  defaut,  du  vin,. auec  de.  l’eau:  ejes  cailloux  de  riuiere  choilis  tref- 
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blancs,  de  du  verre  mis  en  fubtile  poufïiere  en  petite  quatité,  y  font  adiou- 
ftés  auccvn  peu  de  bourre  blâche  de  tondeur,pour  engarder  d’efclater  Fou¬ 
rnage.  Tout  cela  eft  méfié  eniemble  &  longuement  battu  auec  vnegrofle 
fpatule  de  bois ,  jufqu’àcequeces  matières  foientbien  incorporées  l’vne 
aueclautre,&  comme  mortier  aisés  ferme,  rendues  propres  à  eftre  appli¬ 
quées  auec  la  pointe  delà  truelle.  Finalement,  bonne  quantité  de  glaires 
d’ceufs,  mais  non  meflees  auec  la  compofition  fufdite  pour  le  naturel  du, 
blanc  de  l’œuf,  qui  eft  de  geler  de  s’affermir  haftiuement, comme  cire  d’Ef- 
pagne  la  fortant  du  feu:ains  conuient  les  employer  feparémét  en  c.efte  ma- 
niere:Lors  que  le  blâc-fin  eft  furie  poinét  d’eftreposé  fur  la  muraillef  icel¬ 
le  au  preallable  fraifchement  crefpie  de  bon  mortier  )  l’on  met  du  blanc 
dans  vn  petit  vaze ,  de  fur  iceluy  quelques  glaires  d’œufs ,  de  après  auoir  le 
tout  bien  remué  de  méfié  enfemble,  fans  donner  loifu  à  la  matière  de  s’affer- 
mirjauec  lapointe  de  la  truelle  eft  posé  contre  lemur,peuà  peu,  curieufe- 
ment,  de  autant  bnfliucment  qu’on  peut,  pour  tant  mieux  faire  tenir  l’ou- 
urage,où  tout  auiîî  toft  s’endurcit  comme  l’on  defîre. 

Av  T  r  e.  PoufTiere  de  pièces  de  marbre  ou  de  cailloux  de  riuiere  tref 
bl ancs, &  de  verre  blanc ,  le  tout  fubtilement  fafsé,  eft  détrempé  dans  huile 
de  noix, où  font  ajouftees  des  fines  eftoupes  de  chanvre, decoupees  menu,  de 
delà  graille  crue  de  bouc  ou  de  chevre,hachee  à  petits  morcillons;  le  tout 
longuement  battu, pour  incorporer  les  matières.  Pour  l’abondance  d’huile 
necelfaire  en  ceft  endroit,  ce  meflange  eft  fort  clair,  lequel  par-apres  l’on 
affermit  auec  de  la  chaux  neufue  ,  fuzee  fans  eau ,  finement  blutee  comme 
fleur  de  farine,  peu  àpeuy  en  aiouftant,  tant  qu’il  fuftrfe  pour  rendre  ce 
blanc  maniable ,  comme  pafte  :lors  ceffant  d’y  mettre  de  la  chaux ,  quand 
verres  la  compofition  ne  tenir ,  ni  à  l’e(pacule,ni  à  la  terrine ,  non  pas  mei- 
mes  aux  mains ,  auec  lefquelles ,  commodément  la  maniérés ,  comme  cire. 

En  tel  poinét  fera  emploie  ce  blanc  ci ,  contre  le  mur  du  Colombier ,  frai f- 
chemcnt  enduit  de  bons  mortiers ,  de  vniment  çrefpi,  de  ce  auec  la  poinéfe 
de  la  truelle  comme  defTus:où  moyennant  curieufe  application, il  fe  rendra 
de  tref-  long  feruice,  refiftant  fermement  contre  l’humidité  de  à  toute  au¬ 
tre  rigueur  du  temps. 

Estant  le  Colombier  de  figure  ronde, autre  myftere  n’y  conuiendra  Freferuer 
faire  pour  fe  parer  des  rats, que  ce  quia eftédit:mais  fi  la  figure  duColom-a^  ran  les 
bier  eft  de  pluiieurs  angles,  faudra  adioufter  à  toutes  les  encoigncures  d’ice-  anSles  'xt*‘ 
lui  en  certains  endroits ,  par  deffous  les  ceintures ,  des  fueilles  de  fer  blanc  ruurs> 
fermement  plaquées  contre  la  muraille ,  pour  couper  le  paflage  à  ce  beftail. 

Ainfi  fera  rendu  diôftile  pour  les  rats  l’accès  au  Colombier  par  le  dehors:  & 

aiant  cfté  pourueu  ci-  deuant  à  cefte  tempefte  pour  le  refpeét  du  dedâs,hors- 
mis  pour  le  regard  du  paué  ,  duquel  fouucntefois  fortent  des  rats,  quand  il  Le  Faut  d» 
n’eft  difposé  ainfi  qu’il  appartient.  Pour  garder  les  rats  de  fe  loger  fous  le  Colombier. 
paué, le  moien  eft  mettre  joignant  iceluy  ,  en  bas ,  vn  bon  pied  de  fable,  en 
laquelle  les  rats  ne  pourront  cauer, attendu  que  félon  fon  naturel, elle  cou¬ 
le  en  bas,  comblant  les  trous  des  rats  à  mefure  qu’ils  fe  les  creufent.  Et  quâd 
bien  ils  s’y  feroient  engeancés,ils  ne  pourront  fortir  amont  fi  le  paué  eft 
fait  de  bonnes  pierres  taillées  bien  vnies  de  iuftementpofces  fur  le  fable: 
aufquclles  chofes  conuient  pouruoit  curieufemcnt. 
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C  e  font  les  diüerfes  obferuations  requifes  à  la  conftrudion  du  Co¬ 
lombier  ,  au  difcoürs  defquelles  i’ay  efté  long,  pour  ne  les  pouuoir  toutes 
reprefentér  en  peu  de  paroles.  Baftirdeux  Colombiers,  lVii  en  lacampai- 
gne,  l’autre  en  la  baffe-court ,  eft  l’excellence  de  celle  nourriture ,  pour  l’a¬ 
bondante  quantité  fortantde  fesdiuerfès  habitations.  Car  donner  moyen 
aux  pigeons  de  changer  de  gifte  quand  ils  veulent,  «3e  de  continuellement 
s’entre uilîter,eft  ce  qui  les  fait  multiplier  à  fouhait.  Si  que  beaucoup  plu./de 
pigeons  fôrtira  dé  ces  deux  Colombiers  vôilîris,  que  de  quatre  clîoignés 
par  grande  diftaiice. 

De  lu  Fobie.  E  n  piuheurs  endroits  de  la  Guienne  &  autres  de  ce  Royaume, fe  fert-ôn 
d’vne  lorte  de  Colombiers  appeilce,  Foine:en  ce  differente  des  autres ,  que 
pour  toutes  ouuertures  n’ont  qu’vn  trou  au  plus  haut  du  toid:feruànt  «3 c 
pour  donner  iour  au  Colombier,  &  pourentree  &  iffue  aux  pigeonsdef- 
qdels  fondans  en  bas  (  lans  crainte  d’eftre  jfuiuis  par  les  oifeaux  de  proie, 
pour  les  ïâifdns  dites  )y  delcendent  aisément.  Tel  Colombier  cft  commu¬ 
nément  rond  <k  de  telle  figure  anlîi  en  eft  le  trou,  dont  le  baftiment  reftèm- 
ble  à  l’antique  Panthéon  de  Rome,  auiourd’huy  appellé  la  Rotonde.  Et 
combien  que  l’eau  de  la  pluie  entre  dans  le  Colombier  par  ce  trou-là ,  n’en 
font  pourtant  les  pigeons  incommodés  j  pourueu  que  le  bas  du  Colombier 
foit  percé iuftement  contre  le  trou, pour  receuoir  l'eau  de  la  pluye  y  chéant 
perpendiculairement, 8c la  donner  à  vn  canal, couuert,  palTant  fous  le  pauê, 
pour  la  vuider  dehors  le  Colombier;  afin  qu’elle  n’y  croupilfe.  Ce  récepta¬ 
cle  fera  couuert  d’vne  grille  de  fer,ou  d’vne  placque  druement  percee,  à  ce 
que  le  fumier  des  pigeons  bouchant  l’ïffuë ,  n’empefcKè  le  libre  cours  de 
l’eau. 

Peupler  le  N’  estant  vne  feule  couleur  cfe  pigeons  par  tout  approuuee,  fait 

Cslombtir.  qù’à  l’eledion  des  meilleures  races  pour  l’erigeancèment  du  Colombier, 
l’on  ne  fe  peut  ieruir  de  celle  feule  adrellé.  Ains  doit-on  s’arreftér  aux  efpe- 
ces  de  pigeons  qui  communément,  félon  le  lieu  ,  rapportent  le  plus  des 
meilleures  &:  plus  abondantes  chairs.  En  quoy  eft  necelîàire  rapporter  au¬ 
tant  de  curioiîté,  qu’à  l’edifice'cfeS  vergers  St  vignobles.  Car  puis  que  la 
terre  s’occupe  autant.pour  les  maquaifes  que  bonnes  plantes-,  qui  eft  celuy 
qui  de  gaieté  de  cœur  fe  voùdroit  fournir  de  fruids  de  peu  de  valeur/ Ain- 
u  eft-il  du  Colombier,  qui  l'eCcura  pour  hoftes  indifféremment  tous  les 
pigeons  qïi’y  voudrez  loger  :  mais  quelle  différence  y  a-il  de  pigeons  à 
pigeons?  Il  ne  faut  que  ietter  l’œil  fur  les  Colombiers  en  general  ,  detreti- 
uéréscesoifeaux-cy,  lefurpalfer  d’autant  en  valeur  les.vns  les  autres,  qu’il 
y  a  de  diucriicés  des  vins  &  dautres  fruits.  I’oy  en  ce  temps- cy  ,  vne  pres¬ 
que  generale  plainte  des  Colombiers,  trompans  l’efperance  de  leurs  mai- 
ilres  :  dequoy  la  caufe  recherchée  ,  eft  principalement,  la  non  curieufe 
elledion  delà  femence  ,  &c  !e  defaut  de  fon  opportun  renouuellement; 
comme  l’expericnce  de  certains  exquis  mefnagers  le  prenne  fufEfam- 
ment.  Et  s’il  eft  loifible  d’affeôir  quelque  itigementfur  la  couleur,  ie  di- 
ray  quelablanche  doit  eftre  la  moins  prifee:eftant  prefquesen  tous  pars, 
plus  facile  à  eileuer  les  pigeons,  que  plus  obfcur  eft  leur  pennage  :& que 
plus  aisément  font  attrapés  des  oifeaux  deproye,  les  pigeons  en  la  cam- 
paigne  (  où  font  contraints  d’aller  quefter  leur  viute  J  emmentelés  de 

blanc. 
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blanc  ,  que  ni  les  noirs  ,  ni  les  gris,  ni  les  enfumés,  ni  autres  de  pennage 
brun.  Laquelle  couleur  blanche,  n’eft pourtant  à  condamner  éspigeons 
priués,  qu’on  nourrit  enfermes  dans  lamaiion  :  d  autant  qu  ils  viuent  fans 
crainte  de  leurs  ennemis.  C’eft  aulïî  vn  ligne  de  fécondité  &  ftanchife  au 
pigeon, d’auoir  le  coi  doré  ,  l’entour  des  yeux  &c  1  es  pieds  rouges.  Les  pat- 
tés  font  à  préférer  à  tous  autres  pigeons,  pour  leur  grand  corps,  pour  la 
delicateile  de  leur  chair,pour  leur  férülité.-dlaht  certâihiqu’iJs  font  des  pe¬ 
tits  par  chacun  mois  de  l’anncc  ,  peu  exceptés.  Si-que  leur  parfaite  franchi¬ 
fe  ,  fait  paroiftre  les  communes  du  Colombier,  tenir  beaucoup  du  baftard: 
comme  arbres  fauuages  non  entés.  Mais  aulïi  font-ils  de  grande  defpenfe, 
à  caufe  de  leur  parelîé  qui  les  tient  au  logis ,  où  de  necelîîcé  conuientles 
nourrir.Ce  qui  eft  contraire  à  ce  que  1  on,cheicheau  Colombier,  qui  eft  de 
Ja  viande  à  bon  marchéjlaquelle  telle  on  y  treuue,  parla  dexteritedes  au¬ 
tres  pigeons,  s’allans  pourchallér  leur  nourriture  eh  la  campaignela  plut 
part  du  temps.  Du  diuers  naturel  de  ces  deux  efpeces  de  pigeon  par  le  me- 
flange  de  leurs  femences, s’en  forme  vnetiefeejtref-recommàndable,  par¬ 
ce  qu’elle  tient  du  naturel  de  i’vn  &  de  l’autre  ;  qui  rend  les  pigeons  &  plus 
gros,  &  de  plus  délicate  chair  ,&  plus  fertils  que  les  communs:  dont  ils 
les  furpaflent  d’autant  plus  en  bonté  ,  que  plus  il  y  a  de  différence  des  fruits 
légitimés  aux  baftards.  Perdentleur  naturelle  parellè,  par  nouuél  le  habi¬ 
tude  apprenans  de  compagnie  à  s’aller  cercher  leur  viétuaille  en  la  campaf- 
gne.En  laquelle  nes’efîoignent  du  tout  tant  que  les  autres,  d’où  procedeca 
profit, qu’ainfi  voiageans, retenus ,  ne  font  tant  exposés  au  danger  de  fe  per¬ 
dre  ,  que  ceux  qui  fans  limite  mettent  la  voile  au  vent.  Defcheent  aufli  des 
vrais  pattés  en  cepoinét  ,  que  de  n’auoir  beaucoup  de  plumes  aux  pieds, 
mefmes  an  bout  de  quelques  ans,  ny  en  recognoit-on  aucune:  ce  qui  re¬ 
nient  à  l’vtilité  du  couuend’autant  que  leurs  pattes  empennees  fe  chargeans 
de  fange  &  d’eau,les  pigeons  allans  à  la  quefte  manger  &  boire,  mefmes  en 
temps  humide, refroi difrent  les  œufs:&  pour  Ja  grandeur  des  pi  unies  de  leurs 
pieds  iettent  les  œufs  hors  de  leurs  nidsquand  ilsfortent.  Demeurent  leurs 
autres  qualités  en  leur  entier,  non  pour  toufiours,  car  à  la  longue  ils  dege- 
nerent  en  commune  race.  Alors  faudra  vfer  de  veformation  qui  fera  mon¬ 
trée  ci  après. 

L  e  nouueau  Colombier  en  fon  commencement  fera  fourni  de  ces  deux  Le  cfj0 ^ 
races  de  pigeon  ,  de  communs  &r  de  pattés",  par  égal  nombre  ,  à  ce  qu’y 
en  aiant  autant  de  pattés  que  de  communs ,  aduienne  de  leur  accouple¬ 
ment  ce  que  dilués.  Le  temps  eft  à  ce  touf-jours  bo,n,  pourueu  qu’on 
puifte  recouurer  de  pigeonneaux  à  fufhlance;  ce  que  toutesfois  tres-ra-  & 
rement  aduient  en  autre  temps,  qu’au  mois  d’Aouft.  Dautant  que  les  pè¬ 
res  6e  metes  aians  efté  traiéfés  à  fouhait  par  les  precedentes  moiflons ,  font 
abondamment  des  petits  efquels  rapportans  celte  leur  bonne  nourriture.  Le  nombre 
ils  en  deuiennent  qualifiés  comme  il  appartient.  Si  toutesfoisparbenefice  *es  P&eons> 
de  lu  faifon  pouruoyés  à  ceci  dés  le  mois  de  May ,  tant  mieux  pour  l’aduan- 
cernent  d’œuure.  Le  nombre  fera  limité  félon  le  baftiment.  Eftant  le  Co- 
lombier  drefsé  de  crois  à  quatre  toifes ,  i’eftime  qu’à  moins  de  ciuquante  ou 
foixante  paires  de  pigeonneaux  ne  lepourroit-on  raifonnablemét  fournir, 
pour  toit  en  tirer  contctement.  Aucubs  n’y  vont  ü  largemét  ,mais  celte  leur 

A  1 


55 6  L  I  Ê  Y  CI'NQJIESME; 

rétention ,  les  retient  aufli  de  manger  du  fruiét  de  leur  pigeonnier  de  plu- 
fieurs  années  ,  que  de  necefïité  conuient  attendre  ,  pour  lailter  peupler 
le  Colombier.  D’ailleurs  quelques  pigeons  fe  meurent  dans  le  Colom¬ 
bier, auant  qu’y  eftre  accouftumés,  dont  le  nombre  fe  diminuant  d’autant, 
l’ontreuue  auoir  failli  en  ce  mefnagc,  fi  du  commancement  n’y  eft  large¬ 
ment  pourueu. 

iesy  Ainsi  choifis  &  nombres  les  pigeonneaux, feront  enleués  d’auprès  de 
leurs  peres  &  meres,  encor  ayans  le  duvet,  vn  peu  deuant  que  les  plumes 
des  adles  foient  paruenues  en  parfaire  grandeur.  C’eft  le  v  ray  poi  n&  de  1  es 
prendre  pour  les  loger  au  Colombierjou  plus  ieunes,feroient  en  danger  d’y 
mourir  de  langueur  par  faute  d’eftre  conuenablement  nourris  (autres  que 
leurs  peres  &:  meres, en  ce  bas  aage  ,  ne  les  paillans  du  tout  félon  leur  natu- 
frenjmte.  rei  )  &  pllls  vieux ,  ne  s’y  vouloir  accouftumcr,s’enfuians  vers  leur  originai¬ 
re  repaire,  à  leur  première  liberté.  Ils  feront  enfermés  dans  le  Colombier, 
pour  n’en  fortirque  iufqu’à  ce  qu’ils  s’y  foientbien  accouftumés  ,  ce  qui 
pourra eftre  dans  trois  fepmaines,  peu  plus  ou  moins,  tenans  clofesles  fe- 
neftres  du  Colombier ,  auec  des  rets  ou  des  treillis ,  pour  n’empefchet  la 
clairté,ains  feulement  l’ilfuë  des  pigeons.  Tandis,  l’on  nourrira  les  pigeons 
auec  grand  loin,  leur  donnant  à  manger  deux  fois  le  iour,  pour  le  moins: 
tk  iufqu’à  ce  que  fans  aide,  feuls  fe  paillent  paiftre  en  bequetant ,  faudra 
leur  mettre  la  viande  dans  le  bec  auec  vn  cornet  :  par  là  contrefaifant  l’or¬ 
dre  que  leurs  peres  &  meres  tiennent  à  les  nourrir;  comme  de  mefmefera- 
on  du  boire.  Mais  afin  que  telle  peine  termine  dans  peu  de  temps ,  &  que 
d’eux-melmes  tant  pluftoft  puilTent  manger,  fera  bon  d’enfermer  quant  6c 
eux  dans  le  Colombier  ,vn  couple  de  gros  poulets,  par  l’exemple  défquels 
Comment  &  les  pigeons  apprendront  à  fe  paiftre ,  car  les  poulets  dés  leur  naiftance,fans 
dequot  les  moyen,  fe  nourrilfent  en  bequettant.  A  telle  caufe,  leur  faudra  tenir  con¬ 
tinuellement  de  la  viande, &  de  l’eau  dans  des  augesià  ce  que  treuuans  touf- 
ioursà  manger  &  à  boire  dans  le  Colombier ,  tant  pluftoft  &  mieux  ils  s’y 
accouftument.  Leur  meilleur  nourriture  eft  le  mil ,  lequel  ne  faut  efpar- 
gner  aux  nouueaux  pigeons:  leur  donnant  aufli  par  fois  du  cumin,  pour 
leur  faire  aymer  le  Colombier ,  car  c’eftlcur  meilleur  &  plus  appetiftan- 
,  te  viande. 

I  heure  lie  Qjf  and  verres  vos  pigeons  fe  paiftre  d’eux-mefmes  Sc  ja  accouftu- 
leur  ouvrir  niés  au  Colombier,fcra  le  poinét  de  leur  donner  liberté  ,  pour  de  là  en  hors 
le  Colobier,  s’aller  pourchaffer  leur  viure.Et  à  ce  qu’ils  ne  s’efgarent  par  trop  en  ce  com¬ 
mencement,  l’on  obferueravn  iour  obfcur  &nubileux  pour  leur  donner 
laclefdes  champs.  Lors  le  foir  leurouurant  les  feneftres ,  fortiront  du 
Colombier ,  (ans  beaucoup  s'en  cfloigner  pour  l’obfcurité ,  Sc  l'heure  tar- 
de  du  iour  :  ains  tout  ce  qu’ils  (feront  à  cefte  première  faillie,  fera,dedef. 
couurir  l’air  du  pais,  enuironnant  le  Colombier,  dans  lequel  fe  renfer¬ 
meront  à  l’arriuce  de  la  nuict.  Tous  pigeons  neantmoins  ne  font  li  faci¬ 
les  à  fe  remettre  dans  le  Colombier ,  y  en  aiant  aucuns  qui  s’efcartent  afsés 
ioing,dés  la  première  fois  qu’ils  en  fortét  ,s’allans  cercher  libre  habitation 
au  lieu  de  celle  d’où  ils  viennent  d’eftre  emprifonnés.  Mais  n’en  treuuans 
d’autre  qui  mieux  leur  agrée,  pour  ne  l’auoir  accoullumee,  comme  toutes 
chofesnouuelles  font  difficiles ,  reuiennent  au  bout  d’vn  ou  deux  iours ,  en 

intention 
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intention  d’y  faire  leur  demeure.  Aucuns  craignans  la  perte  de  leurs  nou¬ 
veaux  pigeons,  leur  arrachent  les  principales  plumes  des  ailes,  pour, ne 
pouuans  voler, eflre  contraints  de  s’arrêter  à  l'entour  du  Coiombienatten- 
dans  de  defcouurir  terre  à  mefure  de  l’accroiflde  leur  pennage  :  6c  cepen¬ 
dant, par  ce  loifîr,  s'y  naturalifentdutout,ne  l’abandonnent  iamais,ainsy 
retournent  toufiours,quelque  lointain  voy  âge, qu’ils  façent. 

Les  Anciens  ont  eferit  plufîeurs  moyens  extrauagans  pour  faire  plaire  AHwd,tes 
les  pigeons  dans  le  Colombier,6c  d’iceluy  ne  s’enfuir,  aufïi  pour  en  ch  a  lier 
les  belles  venimeufes  6c  de  proye:  aucuns  defquels  vous  reprefentc-je  par  Colombier. 
curiofîtê, admirant  leur  ridicule  inuention.Ils  ont  ordonné  de  prendre  les 
petits  d’vn  oifeau  de  proye  appelle,  Buze,  les  enclorre  chacun  à  part  dans 
des  vazesde  terre cuitte, puis  les  ayans bien  eflouppés  auec  du  plaflre,les 
mettre  aux  coins  du  Colombier.De  pendre  dans  le  Colombier  vne  telle  de 
loup. De  mettre  au  faille  de  la  couuerture  regardant  en  hors,  la  telle  d’vne 
chauue-fouris.  D’oindre  les  ouuertures  du  Colombier,  auec  du  baume.  De 
repofer  dans  le  Colombier  des  rameaux  de  rué  6c  de  vigne  fauuage.Et  ce  qui 
e£l  le  plus  eltrange,de  pendre  à  toutes  lesfenellres  du  Colombier  quelques 
tronçons  6c  bouts  de  corde  d  vn  pendu.  AuUtott- 

Dv  R  a  nt  la  première  annee  le  faudra  abflenir,  lî  pofïibleefl,  de  pren-  chcmtïvfa- 
dre  aucuns  nouueaux  pigeons  du  Colombiertains  auoir  patience  de  le  laif-  gedespgeos 
fer  bien  peupler  au  commencement,  pour  puis  après  y  aller  fans  rétention. 

Ainfi  on  lailfera  enuolertous  les  pigeons  s’efleuans  durant  la  première  an¬ 
née-, 6c  és  fubfequentes  fufKra  la  volee  du  mois  de  Iuillet  ou  d’Aoull,pour  te¬ 
nir  fourni  le  Colombier. 

Vo il  A  le  Colombier  balli  6c  meublé,  relie  de  l’entretenir  ainfi  qu  il  ap¬ 
partient,  afin  qu’ayant  accoupléenfemble  ces  trois,  baftir,  meubler  6c  en¬ 
tretenir  le  Colombier,  le  mefnage  nous  en  puifTe  fatisfaire.  Cell  entretien 
fe  rapporte  feulement  à  la  nourriture  des  pigeons,  lefquels  tant  plus  multi¬ 
plieront  ,  6c  tant  plus  gras  feront-ils,  que  mieux  on  les  traitera  durant  le 
temps  qu’ils  ne  trouuent  rien  à  manger  en  la  campaigne  :  car  en  autre  fai- 
fon,nefe  faut  foucier  de  leur  viure  ,  par  eux  mefmes  pouruoir  à  leur  aui- 
dluaillement.  Telle  efpargne  rend  tref-recommandable  le  Colombier,  6c 
la  nourriture  des  pigeons  de  plus  de  profit,  que  de  nulle  autre  volaille.  Eli 
aufîi  louable  ce  particulier  naturel  du  pigeon,  que  de  pondre,  de  couuer, 
d’efclorre ,  d’efleuer  fes  petits  par  fa  feule  6c  propre  induflric  :  non  vne  feu¬ 
le  fois  l’annee,felon  le  commun  de  prefques  tous  oifeaux,ains  quatre, cinq, 
fîx  ,  6c  d’auantage ,  fi  les  pigeons  font  de  bonne  race, bien  logés,  6c  bien 

Tov  t  e  la  defpence  des  pigeons  fe  fait  durant  cinq  mois  del  année,  ^  ^fons 
ne  pouuans  alors  trouuer  rien  à  manger  en  la  campaigne  :  attendu  qu  e~  pour  donner 
flans  les  femences  faiétes,  6c  les  bleds  ains  poufsé  hors  terre ,  n  y  î elle  au-  arndgeraux 
cungrain  pour  les  pigeons:  lefquels  à  telle  caufeefl-on  contraint  de  nour-  figeons, 
rir  dans  le  logis.Cela  aduient  deux  fois  l’an  ,  félon  les  deux  diuerfes  faifons 
de  la  femence  des  bleds  hiuernaux  6c  printaniers  :  parquoy ,  en  deux  venues 
aui£luaillerons-nous  nos  pigeons-,  aifauoir  ,  defpuis  la-mi- Nouembre, 
iufqu’à  la  fin  de  Ianuier  :  6c  defpuis  commencement  d  Auril,  iufqu  à  a- 
m.i-Iuin,  le  refiant  de  l’annee  iepailfans  abondament  par  tout,  tant  par 
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la  libéralité  de  Nature,  que  commodité  des  grains  qu'ils  treuuent  es  chapsi 
quand  on  les  feme.  Decelt  auitfcuaillement  dépend  le  total  de  ce  mefna- 
ge:  car  félon  qu’en  celt  endroit  l’on  fe  fera  manié,  fe  recognoiltra  és  pi¬ 
geons  mefmes;  ne  pouuans  eltre  ni  en  grand  nombre,  ni  bien  qualifiés, 
fi  en  leur  neceffité  la  faim  les  a  prefsés  ,  leur  ayant  e/pargné  la  nourriture. 
Libéralement  donqueson  iestraitteraau  befoin,  pour  le  plailirôe  le  pro¬ 
fit  qui  en  reuient.  Conuiendraaufiidil'tinguer  les  matières  de  leur  viure, 
pour  les  difperler  à  propos  félon  leurs  diueri'cs  facultés.  La  meilleure  vian¬ 
de  ferareferuee  pour  le  Printemps,  qui  elt  la  faifon  en  laquelle  les  pigeons 
pondent , couuent ôc efleuent  leurs  petits;  aulquellesaétions ,  ont  plus  de 
befoin  de  bon  traiclement,qu’és  autres  temps  de  l’annee,  n’ayans  à  faire 
qu’à  viure.  Audi  les  tendres  pigeonneaux  ne  pourroyent  digerer  aucune 
viande  grolïïere.  Pour  lefquelles  caufesdeltinera-on  à  eftre  donnés  aux  pi¬ 
geons  és  mois  d’Auril,de  Niay  5c  partie  de  Iuin  ,les  mils,  pamls  ,5c  cribleu- 
res  du  froment  :  5c  les  orges,  efpeautres,  auoines,  légumes ,  glands  concaf- 
fees , en  partie  de  Nouembre,en  tout  Décembre,  5clanuier,  delquelles 
viandes  5c  femblables  ,  quoy  que  grolïLres  ,  les  pigeons  fe  fubltaotent 
trefi  bien. En  ces  mois  ,  eft  bon  leur  donner ,  en  outre, des  rai lins,  gardés  des 
precedentes  vendanges,  tant  pour  aider  à  leur  nourriture,  qui  les  rclferrer 
ÔCengarder  de  pondre  trop  toit  5e  hors  de  faifon  ,  félon  le  naturel  de  telle 
viande.  Car  fe  mettans  les  pigeons  en  œuure  durant  les  froidures  ,  à  peine 
peuuent-ils  venir  à  bout  de  leur  entreprinfe,  ains  leplus  fouuent  le  petits 
perilfent  de  froid  ou  de  langueur, 5e  les  grands  en  meurent  quelquesfois: 
à  tourte  moins  s’eltans  à  cela  efforcés  ,  la  volee  du  Puntemps  en  porte  l’in- 
teteft.  Au  contraire,  vigoureufement  edeuént-ils  les  petits  après  i’Hyuer, 
fi  on  ne  leur  a  efpargné  la  viande:&  fi  par  artifice  ou  nature  ,  ne  fe  font  les 
meres  auaneees  à  pondre;  par  ce  moyen, faifansprouifion  de  vertu  5c  de  for¬ 
ce, pour  abondamment  fructifier  auec  la  faueur  du  beau  temps.  Et  ne  faut 
pourle  defir  de  manger  des  pigeonneaux  durant  les  froidures*,  dcltraquer 
toute  la  bande  du  Colombier  :  puis  que  le  moyen  d’enauoir  enHyuerelt 
tout  certain  ,par  les  pigeons  pattés  qu’à  ce  exprefsémentl’on  nourrit  Aufi- 
quelles  mangeailles,  elt  bon  ajoulter  le  cumin  ,  leur  en  donnant  quelque 
peu  de  fois  à  autre  en  toutes  faifons ,  pour  les  recreer ,  ce  grain  leur  plaifant 
par  fur  tout  autre. 

En  diuerfesmanieresla  viande  elt  diftribuee  aux  pigeons.  Aucuns  leur 
donnent  à  manger  dehors  5c  prés  le  Colombier  à  l’air,  en  lieu  plain  5c  net 
les  y  faifansallembler,  ou  en  fiftlant,ou  autrement  les  appellans  rlefquels 
accoultumés  au  figne,ne  faiilent  de  s’y  rendre, fi  que  c’elt  chofe  plaifantc  de 
les  veoir  arriuerde  tous  coftcs  en  tref-grande  diligence,  5c  de  pailtre  de 
compaignieauecla  poulaille,qui  tout  de  mefmes’alfemble  au  ligne ,  citant 
le  Colombier  balti  dans  la  balle- court.  C’ett  l’ordre  de  France,  vtile,  en  ce 
que  par  là, tous  les  iours  aués le  plailir  de  recognoiltre  vos  pigeons.^  Et 
qu’importe  le  plus ,  que  le  Colombier  e(t  moins  luiet  aux  rats  ,  que  cciuy 
dans  lequel  l’on  porte  à  manger  aux  pigeons:d’autant  qu’y  reliant  toufiours 
du  grain  parmi  les  fumiers ,  les  ratsy  font  par  là  attires  5c  nourris.  L’ordre, 
qu’on  tient  en  Languedoc ,  Prouence  ,(  Dauphiné ,  Gafcongne,  5c  enplu- 
fieurs  autres  proumees  elt  à  l’oppofite,  où  la  plufpart  des  mefnagers  ne 
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baillent  la  viande  aux  pigeons  ailleurs  que  dans  le  Colombier ,  fur  les  ta¬ 
bles  cy  deuant  defignces.  Et  h  bien  cela  vous  ode  le  moyen  de  voir  vos  pi¬ 
geons  j  par  efchange  de  telle  commodité,  vousefpargnela  mangeailleila- 
quelle  ne  diftribués  qua  vos  pigeons  fans  laxommuniquerau  general  de 
la  volaillefbien  que  le  Colombier  foitûoignant  aupoulaillerjcommel  on 
eft  contraint  de  faire  par  le  fufdit  ordre.  Non  pluseft-on  reftraint  àheure 
certaine  ,  car  en  quelle  partie  du  iour  qu  enuoyes  a  manger  à  vos  pigeons, 
toujours  fera-on  le  bien  venu  (  foit  dehors  foit  dedans  le  Colombier) 
excepté  fut  le  Midr,à  laquelle  heure ,  ay  ans  accouftume  de  repofer ,  ne  leur 
faut  aucunement  troubler  leur  repos  :  nonpasmefme  pour  leur  donner  à 
manger.  Mais  pour  diftribuer  laprouende  au^pigeons  à  leur  meilleures 
heures ,  ce  fera  le  matin  &r  le  feoir  ;  c  eft  a  dire ,  deux  fois  le  iour  durant  les 
cinq  mois  cy  deuant  marques.  Plufieursy  vont  plus  efchaicement,  ne  leur 
faifans  faire  qu’vn  repas  le  iour  :  enquoy  ils  le  deçoyuentjforçeans  le  na¬ 
turel  des  pigeons.  Lefquels  ayans  accouftume  d  aller  quefter  leur  viej&.  foir 
&  matin  ,  font  par  ce  retranchement  d’ordinaire,  grandement  interefsés: 
dont  prefsés  de  famine ,  font  contraints  de  fe  paiftre  de  ce  qu  ils  treuuent 
aux  champs,  bon  ou  mauuais,  voire  d’aualer  des  mefchantes  matières  au 
defaut  des  bonnes  ,  comme  i’ay  veu ,  non  fans  admiration ,  dans  le  goder 
de  certains  pigeonneaux, des  petites  pierres  rondes,  des  bufchcttes  &  lem- 
blables  drogueries.  Partant  ,  n’eft  efmerueillable file  Colombier  mal  en¬ 
tretenu,  fe  dcfer  te:  car  les  pigeons  à  faute  de  bon  traitement,  abandon¬ 
nent  le  Colombier,  s’allans  retirer  ailleurs  où  ils  treuuent  à  faire  meilleu¬ 
re  chere  :  à  caufe  de  la  famine  &  de  l’incommodité  de  logis ,  lailfans  le  lieu 

de  leur  naiflance.  , 

Av  s  si  s’elf-on  prins  garde  ,que  donner  à  manger  aux  pigeons  a  heure  Au*  t»u± 
certaine,  porte  dommage  au  pere-de-famille  :  parce  que  les  pigeons  des  ^ 
Colombiers  voifins,ne  baillent  de  fe  treuuer  aux  repas  des  voftres,amfi  pre-  despgtons, 
cifement  afîignés,pour  y  venir  manger  voftre  viande.Carvenu  le  temps  de 
pondre,  c’eft  en  leur  originaire  Colombier  qu’ils  vont  nicher  &  efleuer 
leurs  petits  ,aymans  toujours  mieux  leur  propre  logis  qu’aucun  autre,  la 
Eanchife  de  cetl  animal  eftant  louable  ,  de  ce  que  iamais  ne  quitte  fa  par¬ 
ticulière  maifon ,  que  par  exueme contrainte, à  force  de  mauuais  traite¬ 
ment.  Donc  c’eft  vainement  cfperer,de  cuider.par  artifice  fi  bien  attirer  les 
pigeons  voilînsen  voftre  Colombier,  qu’ils  s’y  accouftument  &  arreftent 
pour  y  profiter.  Auffi  n’eft  cdaiufte,nefouhaitable,ainseftàdefiier  au¬ 
tres  pigeons  que  vofties  n’aller  iamais  chés  vous;  feulscftansfuffifans  de 
fatisfaire  à  voftre  intendon.  A  celal’vnique  remedeeft,de  changer  l’heu¬ 
re  des  repas, les  aduancans&  reculans  alternatiuement  par  iournees,  com¬ 
me  mieux  vous  viendraà  propos;  fans  toutesfois  les  faire  tumber  fur  le  Mi¬ 
di, pour  les  raiions  dictes  ;  par  telle  incertitude  &c  variété  trompant  les  pi¬ 
geons  eftrangers.  Touchant  la  quantité  de  viande  qu’on  a  à  leur  donner  a 
chafque  repas ,  elle  fe  limite  au  nombie  des  pigeons.:  feulement  fera  dit  là 
deirus,qu’aller  efchai  cement  en  ceft  endroit  n’eft  bon  mefnage  :  &'  qu’il  eft 
needfaire  s’arrefterà  certain  ordinaire  fans  le  reftraindreni  amplificnain- 
II  que  pour  maintenir  le  clieual  en  bqn  cftat  ,  fa  portion  mefutee  d  auoinc 
1  uy  eft  diftribuec  à  fes  repas. 
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Abréger  U  A  fin  defpargner  la  peine  de  porter  fi  fouirent  à  manger  aux  pigeons, 
peine  deleur^  y  a  m0yen  de  les  aui&uailler  vne  ou  deux  fois  la  fepmainefeulemét.L’on 
^ITtous  Tes  en^errne  la  prouifion  de  grain  félon  la  fupputation  faiéte ,  dans  des  quailfes 
Hurs.  1  de  bois  longuettes  &  eftroiétes,  faiétes  en  triangle,  lefquelles  on  pofe  fur 
les  tables  du  Colombier  de  telle  forte,  que  l'vn  des  angles  eft  en  baspref- 
que  ioignantla  table,ce  qui  le  fait  fansverfer  d’aucun  codé,  auec  les  pieds 
qui  la  fupporteht  droidfcement.  Par  vne  petite  fente  lailfec  au  long  de  l’an¬ 
gle  inferieur ,  vuidelebled  lur  la  table  (  à  la  maniéré  des  entremueyes  de 
moulin  dans  le  trou  de  la  meule  J  à  mefure  que  les  pigeons  l’en  tirent  vil 
grain  après  l’autre  ,  ne  le  pouuant  autrement  prendre  :  d’autant  que  de  la 
fente  de  la  quaifle  n’en  parodient  à  coup  que  quelques  grains,  lefquels 
oftés,font  place  aux  autres,  6c  ainli  confeqcemment  iufqu’àce  que  le  tout 
foie  forti  6c  vuidé  de-  la  quaille.  Laquelle  tandis  demeure  fennec  par  le  def- 
fus  aucc  fon  couuercle ,  afin  que  les  pigeons  n'y  puifient  toucher  que  par  le 
lieu  deltiné.  Ainfi  ,  failant  filer  leur  grain,  treuuent  dans  la  quaille  longue¬ 
ment  à  manger  :  ce  que  de  bon  cœur  les  fait  arrefter  au  Colombier  fans  l’a¬ 
bandonner,  chofe confiderable ,  mefines  pour  lerefpect des  nouueaux  pi¬ 
geonniers,  ouïes  jeunes  pigeons, par  tel  pafietemps,  s’arreftent  tref- vo¬ 
lontiers. 

Vtùn  a  pi-  p  o  v  r  aceouftumer  les  ieunes  pigeons  au  nouueau  Colombier ,  l’on  le 
geonnur.  feit  aufii  de  certains  pains  d’argille ,  composés  comme  s’enfuit.  Confumés 
dansvnchauderonen  eau  cl  aire,  la  tefte  6c  les  pieds  d’vn  bouc  chaftré  ,  y 
bouillant  premièrement  les  pieds, fur  lefquels  eftans  demi  cuits,adioufterés 
la  tefte,ou  tout  enfemble  fera  bouilli,  tant,  6c  iufques  à  ce  quelesofiemens 
fefeparentd’aueclachair  :  laquelle  hachee  menu,feraremifecuire  dans  la 
mefme  decodtion  fi  longuement  qu’elle  fe  refolue  en  brouëtelpais.  Cepen¬ 
dant  l’on  brifera  de  la  terre  de  potier, la  defehargeant  de  toutes  pierres, 
puis  ferapaiftrie  auecledit  brouët,  y  mettant  du  lel  en  bonne  quantité,  de. 
î’vrine ,  des  vefies ,  du  cumin ,  de  la  graine  de  chanvre ,  des  bleds  fi  on  veut. 
De  ces  matières  fera  faite  vne  pafte  endurcie ,  dont  l’on  formera  des  pelotes 
delagrolïeur  des  deux  poingts  d’vn  homme ,  qu’on  léchera  au  Soleil  ou  au 
four,  iufques  à  ce  qu’ellesfoyent  endurcies,  6c  non  bruflees.  Ces  pelottes 
font  miles  repofer  dans  le  Colombier  en plufieurs  lieux  d’iceluy,fur lefi- 
quelles  les  pigeons  prennent  du  palfetempstcar  en  les  bccquetans,  la  ter¬ 
re  le  romp ,  fait  iour  tantoft  à  vn  grain  de  fel ,  tantoft  à  vn  grain  de  cumin, 
de  chanvre, de  velïe  6c  d’autre, fi  que  iufques  à  la  fin, ils  y  treuuent  quelque 
friandileà  mangendont  ils  font  retenus  au  Colombier. 

Tenir  dans  A  MESMt  fin  tient-on  d’ordinaire  dans  le  Colombier,  quelques 
kier'v->fpres^roS  Sra‘ns  ^  endurcie  ,  contre  lefquels  pigeons  s’aheurtent, 6c pour 
grain  df  fel,  en  manger  &  pour  y  flotter  leur  bec  ;  dont  ils  fe  regai  1  lard illènt  ,  tant  ils 
ou  vne  tefte  ontaggrcable  legouftde  telle  matière.  A  cela  auffi  eftvtile,  vne  tefte  de 
Je  chevure,  chevre , cuitte  6c  bouillie  dans  l’eau  ,  auec  du  fel ,  du  cumin  ,  du  chanvre, 
ty'  de  l’vrine,  la  mettant  dans  le  Colombier,  en  laquelle  les  pigeons  treu¬ 
uent  à  manger  quelques  fepmaines  :  6c  toufiours  à  palier  leur  temps, 
en  Je  frottant  contre  les  ofiemens  de  la  tefte  ,  après  eftre  entièrement 
delpouülee  de  chair.  Le  millet  frit  t^ans  du  miel  y  adiouftantvn  peu  de 
1  eau  pour  le  garder  de  brufler,  affriandit  les  pigeons  dansle  Colombier 
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pour  ne  l’abandonner  jamais  :leur  caufantcn  outre  telle  viande  ,  Il  bon¬ 
ne  haleine  ,  que  les  pigeons  eftrangers  frequentes  par  les  voftres  en  font 
attirés  à  voftre  Colombier,  chofe  non  contestais  defirable  pour  les  lai¬ 
tons  dittes. 

Le  Colombier  fera  tenu  le  plus  nettement  qu'on  pourra  ,  les  pigeons 
haifFans  toutes  matiuaifes  fenteurs  ,  voire-mefme  celle  de  leur  propre  fu-  ~'le  ^eCo^° 
mier-,  qu’à  telle  caufe  conuient  ofterfouuent  &.  fortir  du  Colombier,  fans 
s’arrefter  à  l’antique  defenfe,qui  eft  de  ne  toucher  à  ce  fumier, que  deux  (ois  fumier. 
l'annee, en  l’Automne  ôi  au  Printemps,  lors  que  diuerfement  l’on  feme  les 
bleds,  en  tels  temps  l’enleuant pour  l’engraitTement  des  terres:  fondés  en  ce 
poind,  quelapouflîere  du  fumier  en  le  remuant  ,  s’arrefte  fur  les  œufs  des 
pigeons,  en  danger  de  les  garder  d’efclorre.  Mais  eftant  afl’euré,  que  plus  de 
mal  caufe  au  general  des  pigeons,  la  chaleur  &  l’odeur  de  leur  fumier,  que 
fa  pouflîere  aux  œufs.  Ce  fera,  pour  le  moins ,  vne  fois  le  mois  que  le  ferons 
tirer  du  Colombier  :  le  remuant  toutesfois  en  telle  façon, qu’aucune  pouf- 
tîere  n’en  forte  ,  félon  que  cela  eft  facile  en  Te  maniant  doucement.  Le  fu¬ 
mier  fera  ferré  à  part  en  lieu  couuert,  pournefentirne  chaud,  ne  vent,  ne 
pluye,  iufqu’à ce  qu’on  l’employe  aux  engrailfemens.  En  quoy  il  excelle 
tous  autres  fumiers,  faifant  produire  abondance  de  toutes  fortes  de  fruids, 
corne  a  efté  dit.  Pour  laquelle  caufe,  en  pluheurs  lieux  eft-il  efehangé  auec 
de  l’orge  en  pareille  quantité,  tantfa  vertu  eft  prifee.  Aufïî  par  d’aucuns  à 
efté  tant  recherché  ce  fumier,que  principalemët  pour  fa  conhderation,  ils 
ontedifiédesColombiers,tenanspour  acceftoire  la  chair  des  pigeons.  Ec 
de  faict,  tout  bien  comptéjl’on  treuue  que  ladefpenfe  que  les  pigeons  font- 
durant  les  cinq  mois  de  leur  aduiduaiIlement,fort  largement  du  fumier. 

Car  l’expeiience  fait  voir  le  Colombier  de  moyenne  grandeur  8c  bien  en¬ 
tretenu,  rendre  par  an  ,  trente  ou  quarante  grands  facs  pleins  de  fumier  de 
pigeon:  quantité  fufHfanteau  prixfufdidpourfatisfaiieà  ce  que  delfus,  8c 
au  racoutlrement  du  Colombier,  y  efeheant  réparation,  dont  la  chair  des 
pigeons  demeure  de  liquide  reuenu. 

Celvy  qui  aura  la  chargedu  Colombier,  non  feulementen  oftera-il  0fler  toutes 
les  fumiers  de  mois  en  mois,ains  à  toutes  les  fois  qu’il  y  prendra  des  p i- filetés  des 
geons,  quâd  8c  eux,  fortira  du  nid,tout  ce  qu’il  y  treuuera  de  faleje  baloyât  nt^s  du  Co- 
tres-proprement ,  pour  le  préparer  à  vne  autre  couuee.  Iettera  auffihors  du  lomhter- 
Colombier,les  pigeons  morts  &  les  malades, à  fin  que  par  langueur  ou  autre 
occa  ion, la  pelte  ne  s’y  engendre.  Relcuera  les  pigeôneaux  cheuts  à  terre, 
le>  remettant  dans  leurs  nids,  fans  toutesfois  èn  efperer  trop  bonne  iffuc: 
d’a  itant  que  les  peres  8c  meres  ne  tiennent  conte  de  leurs  petits,  ayans  efté 
'  maniés  :  ce  qu’exadement  il  obferuera ,  pour  f  ortir  du  Colombier  les  petits 
qu’il  recognoiftra  auoir  efté  abandonnés,  de  peur  que  mourans  par  faute  de 
manger, n’empuantifrent  lereftcdu  Colornbier.Pourentretenirle  Colom-  Le  Parf^ 
tyer  en  bonne  fenteur ,  comme  chofe  non  feulement  agréable  aux  pigeons, 
ainsneceflaire  ;  conuiendra  le  parfumer,quelquesfois,  auec  de  l'encens, du 
benjouirijde  ftorax  8c  femblab'es  drogues  à  ce  propres  :  &  continuellement 
y  ciendra-on  des  herbes  odorantes ,  comme  lauandc,  afpic,  genevre, roma¬ 
rin,  thitn,&  autres  heibes  de  fenffeur , feruans  enoutreaux  pigeons, pouc 
fournitures  de  leurs  nids,  dont  ils  les  reparent. 
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Le  Colombier  ne  demeure  toujours  en  bon  eftat,  ainsfuyuant  le  cours 
des  cbofcs  de  ce  monde,&luy&;  les  pigeons, auec le  temps  decheentde 
leur  première  bohté:  ce  qui  eftnecelfaire  de  conftderer, à  fin  de  les  remettre 
en  poinéfc  par  moyen  conuenable.  Autrement  feroit  entretenir  le  Colom¬ 
bier  auec  peu  de  contentement, comme  on  recognoitplulîcurs  Colombiers 
.eftre  pluftoft  en  charge  qu’en  profit  à  leurs  maiftres,  n’en  titans  que  petite 
quantité  de  chétifs  pigeons.  Toufiours  vn  Colombier  balty  àneufcft  bon, 
pour  plulîeurs  caufes  imputées  àlafolidité  dubaftiment,  lequel  moins  re¬ 
cueille  de  rats,  nouueau,  que  vieux:  à  la  bonne  nourriture  &  entretene- 
ment  des  pigeons,  félon  la  couftume,  qui  eft  de  tenir  plus  de  conte  des 
choies  recentes ,  que  des  rances  :&  fur  tout  à  l’aage  des  pigeons  ,  lefquels 
à  mefure  qu’ils  enuieillilfent,deuiennent  moins  fruûifians, voire  finale¬ 
ment  fe  rendent  non  feulement  infertiles,  ains  deftruéteurs  de  leurs  fem- 
blables  ;  mangeans  les  œufs,tuans  le  petits  pigeons,  battans  ceux  de  moyen 
aage.  De  forte  que  tels  degafts  font  fans  caufe  fouuentesfois  donnés  aux 
rats,  pour  ne  fe  prendre  garde  que  ce  font  les  vieux  pigeons  mefme ,  qui  les 
commettent  d’ordinaire. 

Voila  la  maladie  defcouuerte.  Leremedeeft  vnique,quieft  de  vous 
deffiaire  des  vieux  &c  inutiles  pigeons, n’en  lailfant  au  Colombier  que  de  jeu¬ 
nes  &  de  moyen  aage, pour  fecondement  fructifier. Mais  à  celagiit  le  nœud 
de  la  matière, &  la  maiftrife  de  ce  mefnage.  Selon  Ariftote ,  les  pigeons  vi- 
uent  huict  années,  defquelles  les  quatre  premières,  feules, font  bonnes ,  les 
autres  par  confequent,  mauuaifes.  Doncques  ayans  les  pigeons  pâlie  leurs 
quatre  premières  années, nous  les  fortirons  du  Colombier  ,en  y  lailfant  les 
autres  de  feruice  pour  y  demeurer, iufqu’à  ce  que,  comme  leurs  deuanciers,. 
foient  paruenus  àceft  aage- là,  &  de  mefme  retranchésdu  Colombier;  par 
ce  moyen, fe  faifans  place  lesvns  aux  autres.  Ainlr  l’empefehement  du  Co- 
lombier,ofté,&  iceluy  habité  des  feuls  pigeons  fertiles, fournira  des  pigeon¬ 
neaux  en  abondance ,  éc  toufiours  également,  pour  le  bon  affortiment  des 
aages  des  peres  8c  meres  :  pourueu  que  chacun  an  le  çhaftrement  (ainlî  eft 
appelle  ce  remede)  te  reïtere. 

L’o  n  ne  peut  recognoiftre  l’aage  des  pigeons  par  la  veuë  :  parce  que  dans 
peu  de  temps,  les  plus  ieunes  ont  attaint  les  plus  vieux  en  corpulence  ,  dont 
tout  le  iugement  qu’on  y  peut  allcoirfe  confond.  A  telle  difficulté  eft  pour¬ 
ueu  en  marquant  chacune  annee  tous  vos  pigeons,  fans  nul  excepter,  com¬ 
mençant  cela  mefme  dés  leur  naiffimee  ,  dont  iuftement  difeernetés  leurs 
aages,  tenans  compte  du  nombre  de  leurs  années.  Cela  ne  gift  qu’en  refolu- 
tion  :  car  peu  de  peine  y  a-il  pour  en  venir  à  bout.  Les  marques  qu’on  lait 
aux  pigeos  font  diuerfes, félon  la  diuerfité  des  aduis  8c  affe&ions.  Aucuns  les 
marquent  auec  du  filet, qu’ils  leur  attachent  aux  ailles  en  certains  endroiCls 
choilis,pour  ne  les  empefeher  à  voler.  Autres  leur  coufent  du  drap  aux  jam¬ 
bes,  augmentans  les  marques  par  années.  Mais  fouuentesfois  tout  cela  eft 
en  vain, pour  le  naturel  de  ces  matieres-cy  ,  qui  par  l’humidité  des  pluy  es, à 
la  longue  fe  pourrilfent,  ou  fe  deffont,  par  autre  moyen.  Plus  afteuree  mar¬ 
que  qite  nulle  autre,eft  celle  qui  fe  fait  en  la  ferre  ou  griffe.  Auec  les  cizeaux 
on  couppe  par  chacun  an  ,  la  cime  de  l’vi^-e  des  ongles  du  pigeon  ,  fans  nul 
intereft  de  la  befte:d’autant  que  les  pigeons  ne  fe  feruent  nullement  de  leurs 
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griffes  pour  viare  comme  fait  la  poulaille  en  grattant  la  terre, &  la  marque 
ainfi  faite  ne  fe  peut  aucunement  effacer. 

L’oudre  qu’on  tient  à  Cela  eft  tel.  Dés  le  foir  precedent ,  toutes  les  Le  tnoyem 
ouuertures  du  Colombier  font  fermées  auec  des  rets  ou  treillis,  pour  n’em- 
pefeher  laclarté,àfin  que  les  pigeons  n’en  fortent.  Deux  hommes  entrent 
dans  le  Colombier, lefquels/ans  crainte  d’effaroucher  les  pigeons,les  pren¬ 
nent  tousl'vn  apres  l’autre, &  font  à  chacun  vne  marque,  par  l’vne  desfaçôs 
fufdiétes.  Enfaifant  celte  recherche  li  exaéte ,  faut  marquer  d’vne  marque 
les  pigeons  qui  n’auront  point  de  marque ,  ou  vne,  ou  deux,  ou  trois  :  mais 
quant  à  ceux  qu’on  trouuera  auoir  défia  quatre  marques,  les  faut  ofter  du 
nombre  des  autres, pour  eftre  mangés.  Les  marques  font  faiétes  vne  année 
du  collé  du  pigeon, &  l’autre,en  l’autre,  en  l’aifle,ou  en  la  iambe,  leur  atta¬ 
chant  vn  filet  v  ou  au  pied,  leur  Coupant  la  fommité  de  la  griffe:  à  fin  qu’au 
bout  des  quatre  années,  les  quatre  marques  fe  treuuent  également  pofees 
deux  de  chacun  cofté.  A  mef’ure  que  cela  fe  fait ,  l’on  enferme  tous  les  pi¬ 
geons  dans  des  grandes  cages  à  ce  préparées:  auec  diftinéfion  toutesfois; 
c'eft,  mettant  en  vne  cage  à  parc  les  vieux  pigeons  qu’on  trouuera  marqués 
dés  la  precedente  annee,de  quatre  marques  3  Scies  autres  indifféremment 
tneflera-on  par  enfemble  :  pour  laiffer  ceux-cyau  Colombier,  Sc  en  fortir 
ceux-là,  à  caufe  de  leur  vieillefle  inutile  Sc  dommageable. 

Apres,  l’on  ouurira  les  cages  aux  pigeons  deftinés  à  demeurer  au  Co-  Zefruiif, 
lombier,  pour  y  continuer  leur  leruice,dans  lequel  on  les  lailferamon  auec 
liberté  d’en  fortir.comme  auparauant,de  peur  qu’ils  ne  s’enfuient,  pour  le 
deftrac  de  l’alarme  prouenuë  de  l’a&ion  fufdi&e  3  ains  demeureront  les  fe-  & 
neftres  clofes  dix  ou  douze  iours,pour  le  reaccouftumer  par  bon  traide- 
rnent.  Au  bout  duquel  temps, les  champs  leur  feront  redonnés  par  l’ouuer- 
ture  des  feneftres,  les rerrtettansà  leur  ordinaire. 

L  a  faifon  de  ce  mefnâge  eft  durant  les  fcmailles  des  bleds  hyucrnaux,  à  La  faifon  * 
raifon  defquelles,Sc  fe  reifentans  cncores  de  la  precedéte  récolté  des  grains;  cejle  «mire. 
ces  p:geons  qu’on  retranche  du  Colombier  font  en  bon  eftat,  pour  facile¬ 
ment  s’acheuer  d’engrailfer.  A  quoy  pa.ruiennent-ils  tres-bien  par  traide- 
ment  femblable  à  celuy  des  chapons  ou  oyes  d’engrais,  dont  aefté  parlé, 
pour  en  apres  les  manger  ou  vendre. 

S 1  la  curiofité  de  ce  marquer  vous  importune ,  autre  méthode  conuien-  Autre  <voyc 
dratenir,aux  defauts  du  Colombier.  C’eft,  en  renouueliant  du  tout  le  Co-  y** 
lombier,de  cinq  en  cinq, ou  de  lix  en  fix  ans,  à  ce  que  le  remettant  en  fon  Vter(l-es p*z 
premier  eftat,puilfeheureufement  feruir  autres  cinq  ou  fix  années  de  fuitte;  &lcns' 
rabatuëla  première,  qu’on  luy  donne  pour  fe  mettre  en  bon  eftat,  à  caufe 
de  la  ieuneîrè  des  pigeons.  La  volee  du  mois  d’Aouft  fera  là  employée,  en- 
leuant  du  Colombier  tous  les  autres  pigeons ,  ieunes  Sc  vieux,  pour  les  en- 
graifter.  Ainfi  comme  à  la  premiers  fois, feront  ces  nouueaux  pigeons-cy 
gouuernés Ôc nourris,  àfçauoir,auec  diligence , dans  le  Colombier ,  trois 
iépmaines  ou  vn  mois  durant, &  congédiés  au  temps  &r  en  la  façon  cy- 
deuantmonftree.  Tout-d’vne-main,  y  mellera-on  parmy  des  pigeons  pat- 
tés,  tant  qu’on  pourra,  à  fin  de  reformer  la  race  des  pigeons,  qui  auec  le 
temps  par  diuers  accouplemens,  s’^bbaftardit  Sc  décliné.  En  cecy  fe  renou- 
uellement  différé  du  premier  peuplement  du  Colombier:  c’eft  qu’eftans 
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les  pigeons,  defquels  eft  queftion,nais  & efleués  en  ce  mefme  Colombier» 
auquel  on  les  laifle,s’y  treuuent  beaucoup  mieux,  &  ne  tardant  tant  à  s’en- 
geancer,que  ceux  qu’on  va  cercherloingpour  la  fourniture  du  nouueau 
pigeonnier  :  ou  auant  qu’eftre  accouftumés ,  court  du  temps ,  &  y  en  meurt 
toufiours  quelqu’vmen  attendants  de  s’y  eftre  du  tout  naturalizés  :  pour  la¬ 
quelle  caille, en  ceft  endroit  le  repeuplement  n’eft  beaucoup  tardif, reuenât 
à  la  commodité  du  pere  de  famille.  Mais  tout  confideréde  marquer  des  pi¬ 
geons  elt  la  plus  aflèuree  voye  de  paruenir  à  ce  mefnage:  d’autant  que  par  là, 
voftre  Colombier  demeure  toufiours  en  vn  mefme  eftat,  egalement  fruéti- 
fiant, comme  meublé  de  beftail  fertil,  à  caufe  de  fon  aage,  tel  choiii  &  rete¬ 
nu.  Ce  qu’on  ne  peut  dire  des  plus  ieunes,  qui  n’abondent  en  petits  de  leur 
commencement: ains  de  neceffité,  conuients’en  pafler  quelque  annee, 
auant  qu’attaindre  l’aage  parfaidt  de  frudtifier.  Et  des  marques,  treuue-on 
celle  des  ferres  eftre  la  plus  valable ,  pource  qu’elle  ne  s’efface  jamais  :&  la 
plus  facile  à  faire,attendu  qu’il  ne  faut  qu’vn  coup  de  cizeau  pour  en  venir 
à  bout.  Enleuant  du  Colombier,  comme  inutiles  à  l’engeance ,  tous  les  pi¬ 
geons  treuués  auoir  quatre  marques ,  ia  vieux ,  ayans  attaint  la  cinquiefme 
annee  de  fon  aage. 

Marcvs  Varro  célébrant  le  profit  du  Colombier,  à  laifsé  par  eferit  le 
couple  de  pigeonneaux  fe  vendre  de  fon  temps  ,  communément  deux  cents 
numes,dits  aufli  iefterces, chacun  de  dix  deniers  obole  de  noftre  monnoy  e*> 
faifans  enfemble,  deux  efeus  cinquante  cinq  fols  :  de  eftans  grands  de  excel¬ 
lents,  mille  numes, valants  quatorze  efeus  cinquante  cinq  lois.  Ce  que  tef- 
moigneauffi  Columella,dilanteft  outre,auoir  honte  de  ceux  de  fon  temps 
qui  auoient  achepté  le  couple  de  pigeons,  quatre  mille  fefterces ,  qui  font 
cinquante  huidt  elcus  dix  fols.  Donteftàconclurre,dece  temps-là,  l’Italie 
eftre  tref-rareen  pigeons  :  de  encores  plus  Rome  abondante  en  richelfes, 
puis  que  tant  prodigalement  de  chèrement,  fi  peu  de  viande  y  eftoit  ache- 
ptee.  Auffi  auoient  les  Romains  par  leurs  conquefies  efpuisé  prefques  tous 
les  threfors  de  la  terre.  Si  toute  la  volaille  fevendoit  à  Rome  à  l’egal  des 
pigeons  de  prix fufdidt, au  temps  de  Lucullus,l’onne  s’esbaïroit  de  ce  que 
nouslifons  de  l’admirable  defpenfe  duviure  ordinaire  de  ce  grand  perlon- 
nage  :  dont  les  falles  de  fon  logis, auoient  chacune  le  prix  limité  de  de/pen¬ 
dre -,  mefme  celle  appellee  d’Apollo,  eftoit  taxeeàcinq  mil  efeus  pourre- 
pasTelon  Plutarque,  Ny  dupoilfon  que  l’Empereur  Tibere  firvendre  au. 
marché,achepté  par  vn  particulier,pres  de  cent  efeus,  bien  que  petit,  nepe-, 
faut  que  deux  liure,  ainli  qu’on  le  treuue  ésdodtes  recherches  du  feuûeus 
de  Dammartin. 
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%  E  fe  contentera  noftre  pere  de  famille, des  pigeons  de  fes  Co-  Pigeons^ 

1  "  lombiers,ains  en  fera  nourrir  des  pattés  ôc  priués,  telle  6e  fi  rai-  tes‘ 
lonnable  quantité,  que  fans  trop  de  defpenfe,luy  puiflent  fournir 
durant  l’Hyuer  des  pigeonneaux  à  manger  :  à  fin  aufti  qu’aucune 
volaille  ne  luy  défaille  de  celles  qui  commodément  fepeuuent  efieuer  en 
mefnage.  Cefte-cy  eft  de  facile  entretenement,n’eftant  befoin  autre  cnûlî 
que  le  logis,  la  viande,  6e  le  breuuage,  6e  tout  cela  de  modéré  appareil,bien 
qu’elle  foit  des  plus  exquifes  volailles  qui  s'appriuoifent  :  ne  cedant  les  pi¬ 
geonneaux  pattés  bien  nourris,  ny  à  la  caille,  ny  à  la  tourterelle.  Touchant 
là  fertilité,plusgrâdenepourroit-elle  dire  en  oifeau  du  monde, que  de  faire 
des  petits  chacun  mois  de  l’annee,  comme  à  cela  ces  pattés-cy  nefaillent, 
chants  pour  ce  particulietcment  trai&ez.  En  grandeur  de  corps, ils  furpaf- 
fent  tous  autrespigeons  :  pour  laquelle  qualité, auec  les  precedentes, lé  ren¬ 
dent  incomparables  à  toutes  autres  races  de  pigeons  :  dont  feuls  feroient-ils 
retenus,  fi  comme  ceux  du  Colombier,  s’alloyent  pourchalfcr  leur  nourri¬ 
ture  par  la  campagne ,  pour  defcharger  la  defpenle  de  leur  entretenement, 
oiiconhfte  le  melnage  du  Colombier.  Partny  les  pattés,  s’en  treuuent  des 
Huppés,  qui  ont  vne  creftc  à  la  telle,  à  lçauoir,vn  floton  de  plume  elleué  en  Huppés 
arriéré.  Aufti  des  Cappés,ainfi  appel  lez, à  caufede  certaines  plumes  grofiét-  „  & , 
tes  comme  petites  ailles,  pofeesfur  le  col  enuironnans  la  telle  :  les  vns  &  les  ‘‘ 
autres  eflâs  plaifans  à  voir.  Il  y  enadediuerfes  couleurs, de  blancs,de  noirs, 
de  gris,  d’enfumés,  de  méfiés  &  bigarrés,  dont  les  plus  recherchés  font  les 
du  tout  blancs,  &  ceux  qui  le  moins  ont  de  plumes  aux  pieds,  pour  les  rai- 
fons  du  couuer  cy-deuant  reprefentees.  Vice  qu’on  corrige  auec  des  ci- 
teaux,  leur  coupant  les  plumes  importunes. 

Trois  ou  quatre  douzaines  de  paires  de  ces  pigeons-cy  ,pourra-on  en-  Leur  nottr- 
tretenir  fans  trop  de  frais.  I^ur  logis  fera  en  lieu  temperé  de  chaleur  6e  de  riture% 
froidure,a(Téz  clair  &  aéré, regardât  le  Leuant,ou  le  Midy,plu{!olt  qu’autre 
partie  du  Ciel. Ses  fenellres  feront  toufiours tenus  clofes,auec  des  treillis, 
comme  cages  à  oifeaux,  à  fin  que  les  pigeons  ne  puilfent  aller  aux  champs. 

Car  puis  que  leur  naturel  ne  porte  de  quefter  leur  viure,il  n’eft  raifonnable 
de  les  laiifer  diuaguer  par-cy, par-là  hors  leur  habitation  ordinaire, comme 
aucuns  font,par  lamaifon,6e  mal  à  propos, par  ce  moyen  endurans  leur  im¬ 
portunité, qui  eft  tres-grande.mefme à  caule  de  leur  criere,&  de  leur  fiente, 
dont  ils  enlallilfent  les  lieux  de  leur  fréquentation  :  joinét  que  moins  fertils 
ils  font,que  plus  ils  fe  pourmenent.  En  la  figure  de  leurs  logis,non  plus  qu’à 
celle  desnids,  ny  de  leur  matière, n’y  a  aucune  fubie£tion,eftant  à  voftre  li¬ 
berté  de  difpofer  de  ces  chofes, comme  il  vous  plaira  :  toutesfois  auec  plus 
d’vtilité  ce  lera,  que  moins  s’elloigneront  de  l’ordonnance  du  Colombier 
&  de  fes  parties:  puis  que  les  pigeons  en  general  fymbolifent  en  mœurs, 
quoy  que  de  diuerfes  cfpeces. 

D'avtrh  viande  ne  les  paiftrés  que  de  la  commune  des  autres  pi¬ 
geons  :  horfinis  ceux  que  deürez  faire  pondre  5e  couuer  és  exctftiues  fioi- 
dures,  aulquels  expieftcment  conuient  vn  ordinaire  feparé.  A  tous  lef- 
quels  faut  tenir  de  l’eau  abondamment  pour  boire  dans  des  auges  à  ce  pro¬ 
prement  accommodeesdaquelle  e^u  on  renouuellera  tous  les  iours,  de  peur 
qu’elle  s’empuan tille.  Tout  le  logis  6c  les  mds  feront  louuent  baloyés 
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pour  en  tiret  tous  fumiers  &C  autres  ordures  :  à  ce  qu’en  eftant  bannie  la 
mauuaife  fenteur,  la  bonne  y  foit  introduite  par  herbes  odorantes  &  par- 
funs,  pour  le  foulagement  des  pigeons,  ainfi  qu’il  a  elle  monftrépour  le 
Colombier, 

CVv  and  l’on  dit  ces  pigeons  pattés  faire  des  petits  chacun  mois  de 
l’annee,  cela  ne  s’entend  generaîement  de  tousindifferemment  :  ains  que 
pondans  &  couuans  alternatiucment ,  les  vns  en  vn  temps ,  les  autres  en  vn 
autre, en  raifonnabletroupedeceftevolaille,toulîoursen  fort  des  nouueaux 
pigeons  pour  manger,dont  l'on  à  l’effect  de  telle  proportion,  fans  prendre 
les  mots  exactement  à  la  lettre.  Et  à  ce  que  cela  aduienne  affeurément, 
prendrés  quelques  couples  de  pigeons  de  ceux  qui  fe  feront  reposés  deux  ou 
crois  mois  auparauant,&  les  enfermetés  en  lieu  petit  &  chaud  modérément 
aéré, qu’à  ce expreifément  deftinerésflequel ,pour  le  mieux, fera  dans  la 
chambre  des  autres  pigeons,  comme  fa  garde- robbe)  là  les  traiéterez  libé¬ 
ralement, leur  donnant  à  manger  de  l’auoine,du  millet, des  miettes  de  la  ta¬ 
ble  en  abondance ,  &c  louuent  du  cheneue  pour  les  efehauffer,  comme  i’ay 
dit  des  poules:  n’oubliant  à  leur  tenir  toujours  de  l’eau  nette  pour  boire  :  la 
leur  efehauffant  lors  qu’il  gele.  Par  laquelle  curieufe  &:  particulière  nourri¬ 
ture  (comme  faifant  fredonfur  fredon)  auec  contentement  tirerés  de  vos 
pigeons  ce  que  delîrez.  Vous  engraifferés  en  perfection  tous  pigeonneaux 
pattés,  Ci  eftansja  fortifiés,  auant  toutesfois  qu’ils  puifîent  voler,  leur  arra¬ 
chés  des  grolfes  plumes  des  aifles  pour  les  arrefterau  nid:  ou  leur  attachés 
les  pieds,  afin  de  n’en  pouuoir  bouger:  ou  bien  leur  brifez  les  os  des  jam¬ 
bes.  Dont  ne  penfans  qu’à  manger,  dans  peu  de  temps  deuiendront  gras  au 
fuperlatif degré.  De  tous  lefquels  moyens,  le  dernier  efl  leplusefficacieux: 
d’autant  que  dans  trois  ou  quatre  fours,  feront  deliurés  delà  douleur  de 
leurs  ïambes,  &:  à  eau  fe  de  la  rupture  d’icelle»,  auront  perdu  l’efperance  de 
pouuoir  fortirdu  nid,  ce  qui  n’aduient  par  les  deux  autres,  parce  que  cui- 
dans  fe  remplumer  &  deflier/e  tourmentent  continuellement, à  l’intereft  de 
leur  graillé. 

LES  CAILLES  ET  T  O  F  RTE  RE  LL  E  S. 

C  H  A  P.  X. 

N  fuite  des  pigeons,  nous  nourrirons  des  Cailles  &  Tourterel¬ 
les,  en  efperance  feulement  de  les  entretenir  ôtengraiffer,  pour 
en  treuuer  de  preftes  à  manger  en  toutes  les  faifons  de  l’annee, 
non  pour  l’augmentation  du  nombre:  celte  volaille  nepondanr 
ne  couuant  en  feruitude ,  comme  les  pigeons  pattés. 

Ave  vns  ,  palians  plus  outre,  adioullent  à  ccft  nourriture,Ies  griues^orr- 
dres  &  autres  oifeaux,  ce  que  ie  conieille ,  pourueu  que  la  difficulté  de  leur 
recouurement  ôc  entretenement,  ne  foit  trop  grande  :  ainli  qu’aucc  plus  ou. 
moms  de  foucy  &  de  defpenfe ,  y  paruient-on  en  vn  païs,  qu’en  l’autre:  en 
tel  la  chofe  citant  du  tout  impoffible. 
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Ie  reparle  icy  de  la  Voliere  couuerte  de  fil  d’archail,  dans  laquelle 
l’on  enferme  grand  nombre  d  ôilillons  :  aucuns  defquclspour  leurnatuiel 
ôc  commodité  du  lieu  expole  a  1  air  8c  fourny  d  ai bi  idéaux  ,  s  y  multiplient 
par  renouuellement  d’engeancc.  D  autant  qu  en  ceft  endroiét  elt  quehion, 
plus  du  profit  &  de  la  commodité  des  viures,que  du  plaiiir  :  pour  lequel 
principalement ,  à  caufe  de  la  melodieufe  mufique  des  oi(eaux,la  Yoliere 

cfi:  inuentee.  . 

L  e  moyen  de  les  nourrir eft  de  leur  donner  du  millet,  leui  oïdinaue  îe- 
gl  éjdeux  fois  le  ioui  à  heures  certaines,auec  force  eau  pour  br euuage,qu  on 
leur  tiendra  continuellement, la  remuant  louuent,de  peur  de  la  co\ ruption. 
comme  auflî  leur  nettoyera-on  louuent  leurs  cages, (ans  y  (ouffrir  le  fu- 
mier  :  ces  oileaùx  ay  mans  la  netteté,  8c  les  bonnes  lenteurs,  dont  quclques- 
fois  l’on  les  parfume  Ils  fe  treuuent  mieux  en  petit  logis  qu’en  grand.  Pour 
laquelle  caufe  l'on  tient  les  Cailles  &  Tourterelles  dans  des  cages,  afies  baf¬ 
fes,  cou uer tes  auec  de  la  toile, non  auec  du  bois, a  fin  de  ne  s  ofie nie t  la  telle 
heurtans  contre  le  bois ,  comme  ils  feroient ,  mefmes  les  Cailles  (autans  en 
haut.  Là,  durant  l’Huer  l’on  en  prendra  pour  l'viage, auquel  fe  recognoiftra 
la  libéralité  &  la  diligence  de  leur  gouuerneur,tant  plus  grades  fe  treuuans 
au  manger,que  mieux  auront  etlé  nourries  &  entretenues. 


LA  CARENE. 

C  H  A  P.  X  I. 

Ncores  que  parmy  les  Connins  qui  nous  font  les  plus  fami¬ 
liers, n’en  recognoillons  que  d’vne  race, fi  eft-ce  qu’on  iugeroic 
y  en  auoirdc  trois  efpeees  diftindes  en  couleur  de  poil,  &  fa- 
ueur  de  chair.  Mais  cela  prouient  delà  nourriture,  félon  la¬ 
quelle  les  Connins  fe  diuerfifient,  fe  rendans  plus  ou  moins 
efueilles  8c  colorés.  Les  meilleurs  font  ceux  qui  viuent  en  toute  liberté 
dans  les  forells  8c  huilions  agreftes  de  la  campagne:  car  par  fe  choifir  viure 
à  leur  appétit  Secourir  à  volonté,  fe  rendent  au  manger  délicats  &  fai  ns: 
l’efleétion  de  la  meilleure  viande  &  l’exercice,  caufansl’vnc  &  l’autre  de 
ces  deux  bonnes  qualités.  Tels  cflans  plusefueillés, de  poil  plusiare  8c  plus 
roux  ,  que  nul  autres.  Les  pires  font  ceux  de  Clap'pier  qu’on  nour¬ 
rit  en  eftroite  fcruitude,dans]amaiïon,  ou  en  quelque  recoin  de  la  balle- 
court,  lefquels  pour  cllre  endormis  8c  pardieux,  ont  toufiours  la  chair 
dure  8c  fade,&  le  poil  tendant  furie  blanc.  Les  moyens  font  ceux  de 
Garene,  comme  participais  des  deux  extrêmes:  en  laquelle  fe  rendront- 
ils  meilleurs,  qu’elle  fe  treuuera  plus  grande  ,  approchanspar  ce  moyen  de 
l’ample  liberté  que  tant  ils  défirent.  De  ces  Connins-cy  enten-ie  mainte¬ 
nant  difeourir,  comme  de  ceux  fui  lefquels  on  peut  alfcoir  certain  reuenu: 
cardes’arrcfter  aux  Connins  du  toutlauuagcs,  bien  que  les  plus  defirables 
feroit  baftirfur  trqpfoible  fondement:  ny  aufïi  à  ceux  de  Clap[  ier ,  quoy 
qu’abondans  en  nombre,  pour  leur  p^u  de  faneur  &  bonté.  Or  comme  i’ay 
dit  des  pigeons,  pourlc  facile  entretien  des  Connins, l’on  peut  cheflcrla 
?  *  Çarcne 
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Garene  par  tout  où  l’on  veut:  maiseflantàcela  meilleur  &  plus  propre  vn 
endroit  que  l’autre,  nous  en  choifirons  la  plus  commode  fituation,  pour  en 
auoir  d’autant  plus  de  profit  &  de  plaifir,  que  plus  elle  s’approchera  du  na¬ 
turel  de  ce  bellail ,  &  moins  s’elloignera  de  la  maifon. 

E  k  couftau  vn  peu  releué  regardant  le  Leuant  ou  le  Midy,  &  terre  vi- 
goureufe ,  plus  legere  que  pelante,  eftlelieu  qu’on  fie  choifira  pour  Garene. 
La  terre  ne  fera  toutesfois  beaucoup  fablonneufe:  d’autant  qu’en  telle  les 
Connins  ne  fie  peuuent  creufier  les  tannieres  à  plaifir  s’esboulant  la  terre  à 
caufiedefialegereté  fians  auoir  tenue:  ains  eft  requis  eftre  ferme,  &  pour  ce 
faire,  participer  quelque  peu  del’argille,non  toutesfois  beaucoup , pour  ne 
rendre  le  Cïeufer  trop  difficile.  Ce  fiera  grand  aduancement  d'œuure  fi  ja  le 
lieu  eft  complanté  d’arbriffieaux  &  buillons  à  ce  propres.  Mais  fi  par  le  de¬ 
faut  de  Nature  ou  négligence  des  predeceffieurs,il  fie  treuue  vuide, fiera  four- 
Au  Vil.  lieu  ny  d’arbres  de  la  forte,  &  plantez  en  la  maniéré  cy-apres  enfeignée,  afin 
V1IL  chap.  »en  eftans  formez  des  taillis  forts  &  efipés,  les  Connins  y  puilfent  auoir 
fieure  retraitte,  &  viures  en  abondance  pour  s’y  entretenir.  Il  eft  à  fouhait- 
Serapres  de  ter  la  Garene  eftre  près  de  la  maifon ,  tant  pour  le  plaifir  de  la  pouuoirfou- 
uent  &  aifiement  vilîter ,  &c  y  prendre  la  freficheur  de  l’ombrage  ,  que  pour 
la  conferuation  des  Connins, lefiquels  facilement  l’on  defirobe,eftans  en  lieu 
par  trop  efearté. 

Afin  que  les  Connins  ne  s’enfuyent,fiera  necellaire  fermer  la  Garene 
auec  des  bonnes  murailles  bien  malfonnees  à  chaux  6c  fable,hautes  de  neuf 
à  dix  pieds ,  &c  profondément  fondées  dans  terre ,  pour  ofter  aux  Connins 
l’efiperance  d’en  fiortir  par  deftbus  les  fondemens, comme  à  cela  s’efforcent- 
ils, minans  dans  terre, tant  ils  défirent  la  liberté,  fie  fientans  enfermés,iufqu’à 
ce  qu’ils  ayent  accouftumé  le  lieu.  Leshayesne  fieruent  de  rien  pour  rete¬ 
nir  les  Connins, à  trauers  defiquelles  ilspaffient  facilement,  quelques  fortes 
&  efipellès  qu’elles  fioyent:  ny  auffi  les  folfiez,  tant  larges  &  tant  profonds 
qu’on  les  face, ou  fieroit  qu’ils  fuffient  remplis  d’eau  :  dont  la  cloifion  fie  rend 
préférable  à  toute  autre ,  pour  ies  raifons  dites  cy-apres.  Defaillant  telle 
commodité,  fie  faudra  refondre  à  la  muraille , fians  faire  autre  eftat  ne  des 
hayes,ne  des  folfiez, que  pour  prefieruer  le  bois  du  taillis  du  degaft  des  belles 
fouraines ,  fians  efiperer  de  pouuoir  retenir  les  Connins.  Mais  fi  pour  l’in¬ 
commodité  du  pais,  rare  en  pierre,ne  pouuez  maffionner  de  bonnes  murail¬ 
les, comme  versThoulofie,  &:  en  plufieurs  autres  endroiéls  de  ce  Royaume,, 
®u  le  baftimentefi.  tres-cher:  à  tel  defaut,  la  Garerife  fiera  clofie ,  ou  de  mu¬ 
railles  de  terre, félon  leur  plus  commun  vfage,ou  de  foflez  ée  hayes  tout  en- 
fiemble:  dont  à  tout  le  moins  le  taillis  demeurera  en  fieurté.  Et  quant  aux 
Connins, par  accouftumance,à  la  longue,s’y  anefteront,pour  les  bons  logis 
que  leur  dreffieronsés  terriers  à  la  maniéré  cy-apres  enfieignee. 

De  lacapacité  de  la  Garene  a  jaefté  parlé.  Doncques, fians  crainte  d’ex- 
ceder,nous  la  prendrons  autant  grande  que  le  lieu  le  permettra,à  fin  d’auoir 
des  Connins  fiains  &  délicats  au  manger ‘.comme  tels  font  toufiours  ceux 
qu’on  nourrit  en  terre  fipacieufie,  lefquelscouransà  volonté,  ne  fie  prennent 
garde  de  leur  fieruitude  :  par  là  approchans  de  la  perfection  des  entière¬ 
ment  fiauuages.  Engrand  nombre  aufîi ,  la  raifion  voulant  que  plus  en  pro- 
duifie  le  grand  que  le  petit  lieu;  duquel  en  outre,tirerez  abondance  de  menu 
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bois  de  chauffage,  quand  par  chacun  an  ferés  couper  du  taillis  par  quartiers 
félon  fa  portee.Commodité  non  petite,accomparee  aux  fumiers  du  Colô- 
bier,  pour  de  mefme  qu’eux,  tenir,  ce  bois-cy  ,  lieu  de  fécondé  vtilité  en  la 
Garenecfuffifant  moyen  pour  fatisfaire  aux  frais  de  fon  entretenement ,  re- 
lfans  les  conninsde  liquide  reuenu.Neantmoins,pour  borner  aucunement  &»  capacité. 
la  Garenc,diray  quelle  fera  de  raifonnablegrâdeur  pour  la  fourniture  d’v- 
ne  bonne  maifon,fi  on  y  emploie  fept  ou  huit  arpens  de  terre  :  8c  telle  Gare* 
neeflantbicn  gouuernee&r  entretenue,  rapporteiapar  communes  années, 
les  deux  cens  douzaines  de  connins  6c  dauantage. 

Revenant  à  la  cloifon.  Si  le  lieu  8c  l’eau  fauorifent  l’entreprinfe,  Tegehtr  ^ 
nous  la  ferons  d’eau  viue  ,  pour  du  toutparuenir  ou  de(irons:car,  pourueu  tentour  de 
que  le  fofsé  foit  fait  ainfî  qu’il  appartient  8c  fera  monftré,l’eaueftantdedâs,  U  Garent. 
les  connins  ne  la  pourront  nullement  trauerfer.D’ailleurs, ce  fera  dreiler  la 
Garene  8c  le  Pcfcher  tout  enfemble  ,  mettant  du  poiflon  dans  le  fofse ,  où. 
tref  bien  fe  nourrira  &  multipliera  :  dont  le  mefnage  en  fera  d’autant  pl  us  à 
prifer  que  mieux  tout-d’vne-main  ,1’on  fe  fera  accommode  de  connins  8c 
de  poilfons,fuiuant  ceft  antique  commandement, 

La  réparation  aura  double  vij âge. 

Si  tu  te  eux  monjlrer  entendu  en  mefnage. 

Sera  aufïl  chofe  plaifante ,  de  voir  les  connins  eftre  afïîegés  par  les  poifTons. 

Les  connins  trauerferont  bienfeau  ànage,mais  d’icelle  ne  pourront  refc 
fortir,  fi  la  riue  extérieure  du  fofsé ,  au  relped  de  la  Garene  ,  eftvn  peu  re- 
leuee  8c  droi&ement  taillee  à  plomb:  car  les  connins  eftans  mouillés ,  ne 
peuuent  prefquesrien  remonter  en  haut.  Parquoy  ,  fera  befoin  façonner 
diuerfementles  deux  bords  du  fofsé-, à  fçauoir,celuy  ioignant la  Garene,  en 
douce  pente, fans releuement  aucun :8c  l’autre, de  telle  forte  qu’il  aitri- 
uage  taillé  de  la  hauteur  d’vn  couple  de  pieds.Dont  aduiendra  ,  que  les 
connins  cuidans  fe  fautiez  en  nageant  ,  feront  contraints  s’en  retourner 
d’où  ilsviennent,parle  rencontrede  la  riue  taillee  fur  leur  iffue,  quand 
mouillés  nepourront  grauir  le  bord  du  fofsé  pour  en  fortir.  Tailler  droi* 
élément  les  deux  bords  du  fofsé,feroitcauferlamortcertaineauxconnins, 
d’autant  que  (autans  dans  l’eau,  comme  ordinairement  ils  font  enioiiant, 
quel  que  balle  quelle  foit,  s’y  noieroyent  pour  n’en  pouuoirrefTortir.Com- 
me  au  contraire  ,auroyentilsla  porte  ouuertepours  en  fuir  fi  les  deux  ri- 
ueseftoyent  en  douce  pente  -.ainfîije  faudroit  pour  ruiner  la  Garene  dés 
fon  origine,  que  faillir  en  l’vn  ouen  l’autre  endroit.  Serabefoin  tenir  ré¬ 
parées  les  ruiucs  qui  aduicnnent  à  ce  bord  de  fofse  droiétement  taille, dont 
la  terre  par  fa  propre  pefanteur  s’esboule  d’elle-mefme  de  tour  à  autres  fur 
tout  au  temps  dc^  gelees,à  fin  que  par  lesbrefehes  s’y  faifansà  telle  occa- 
fion ,  les  connins  ne  treuucnt  la  porte  des  champs  pour  s’en  fuir.  Et  à  ce 
que  cela  ne  foit  toufiours  à  recommencer,  fera  bon  d’y  pourueoir  vne  feule 
foi^  en  bordant  l’exterieur  du  fofsé  d’vne  muraille  de  maçonnerie  pour  te¬ 
nir  ferme  en  tel  endroit:  ou  tant  ne  voulant  dcfpendre,  en  y  plantant  des 
oziers  prés  à  prés  l’vn  de  l’autre,  à  ce  qu’entrelies  enfemble,  retiennent  la 

terre  de  s’aualler&defcheoir.  #  >  Largeur  (y 

S 1  le  fofTe  n’eft  large, que  de  dix^ou  douze  pieds ,  ce  fera  en  vain  qu  on  frofCKdenr 
le  fera  :  d’autant  que  de  telle  mefure,  les  connins  le  trauerferont  aifement  du  pencher. 
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en  vn  faut,  à  toutes  les  fois  qu’il  leur  prendra  l’enuie  de  gaigner  les  champs: 
&  les  poiftons  ne  s'y  pourront  commodément  nourrir,  s’il  n’y  a  d’eau,  cinq 
ou  fix  pieds.Pour  donques  feruir  à  l'vn  ôc  l’autre  vfage,eft  de  befoin  donner 
au  fo  fsé ,  dix-huiétou  vingt  pieds  de  largeur,  &  ftx  ou  fept  de  profondeur. 
A  laquelle  mefure  ne  s’arreftera-l’on  toutesfois,  fi  on  ne  craint  la  defpence 
de  l'oeuure  ne  l’employ  de  la  terre,puis  que  tropgraftd  ne  pourroiteftre  le 
fofsé  ne  pour  garder  les  connins,ne  pour  nourrir  le  poilfon, lequel  tant 
plus  abondant  &tant  meilleur  fera-il ,  que  plus  ample  ferafon  réceptacle. 
Aidera  auflï  beaucoup  à  la  bonté  du  poilfon  ,  l’ordonnance  de  ce  pefeher, le¬ 
quel  fai&  en  long  folsé  ceignant  la  Garene,a  quelque  correfpondance  auec 
la  naturelle  riuiere,où  le  poilfon  allant  delongen  fe  promenant, enuironne 
la  Garene ,  &  retournant  toujours  par  ià,  cuide  eftre  en  pleine  liberté,dont 
fe  rend  &  fain  &  fauoureux. 

Gwrene^l*  ^  A  Garene  a‘nli  formée  d’eau ,  ne  pouuant  eftre  que  platte ,  ne  peut  par 
confequent  entièrement fatisfaire au  naturel  des  connins,  qui  eft  démon¬ 
ter  defcendrejcomme  à  ce  le  coufteau  eft  le  plus  propre.Pour  cela  néant- 
moins, ne  laillerons-nous  de  preforer  telle  afîiete  à  toute  autre, tant  pour  la 
fermeté  delacloifon,  que  la  commodité  du  poilfon.  Ioint, que  leplandela 
Garene  fe  peut  aucunement  corriger  à  l’vtilité  des  connins,  par  la  terre  lor- 
tant  des  fofsésen  les  creufans,laquelle  portée  en  plusieurs  endroits  de  la  Ga¬ 
rene, y  fait  des  monticules  releués,  longs, ronds,  quarres,oud  autre  figure, 
telle  qu'on  voudra ,  relfemblans  à  petits  coulleaux ,  for  lefquels  les  connins 
fe  promènent  à  plaiftr,  &  demefmes'y  logent  }  pour  la  facilite  du  creufer 
en  telle  terre  de  nouueau  remuee.  D’ailleurs,  parle  folse  lont  efpuifees 
les  eaux  croupillantes  au  plan  de  la  Garene, louftcrraines&  autres;  ainft 
demeureront  les  connins  fans  importune  humeur,  comme  ils  défirent.  Et 
finalement,  font  les  connins  accommodés  d’eau  pourboire,  l’ayant  ainft 
prochaine;  ft  toutesfois  boire  ils  veulent ,  dont  plufteurs  doutent,  ôccto- 
yent  les  aucuns  ce  bcltail  pouuoir  vitue  pat  le  leul  manger ,  fans  nullement 


boire. 

.A >lres, ar-  Or  foitla  Garene  ainft  formée  par  murailles ,  fofsés ,  ou  autrement, 

biffe  aux  &  elle  fora  complanteede  plufteurs  efpeces  d’aibresde  coupe,  dont  les  plus 
uerbes  qui  defirables  font  ceux,  qui  auec  le  reiet  du  bois  ,  rapportent  des  fruids  pour 
afoer  ^  nourriture  des  connins:  lefquels  arbres,  fo  formans  en  fortSc 
ne.  efpés  taillis,  retirent  &  conferuent  tref  bien  les  connins,  &  leur  fournif- 

fent  en  faifoji  ,  viures  pour  leur  entretenemens.  Toutes-fortes  de  frui¬ 
tiers  font  à  cela  propres,  bien  peu  exceptés,  defquels  ne  fauticy  faire eftat, 
pour  ne  fouffrir  la  trenche,  &  en  confequence  n’abonder  en  bois,  com¬ 
me  il  eft  nccelfaire,  pour  la  fourniture  de  la  Garene.  Poires,  pommes,  ce- 
rifes, prunes, noiftlles, amendes, meures,  cormes,  cornôuailles,coins  ;touc 
cela  mange  tref-bien  ce  beftaü-cy  ,  dont  les  arbres  fourniront  noftre  Gare- 
ne:les  chelhcs  aulïi  ÿ  tiendront  rang  honorable, pour  leur  valeur  8c  en  bois 
&en  fruét.  Outre  lefquels  fruitiers  >  il  y  a  aufîi  des  arbres  &  arbufte^agre- 
ftesjiufqu’aux  builfons.qui  font  vtiles  en  la  Garene;  tant  pour  1  abondance 
deleurs  bois,qu’autres  bonnes  qualités  qu’ils  font,  falutaires  à  ce  bcftail, 
à  caufo  dequoy  ,  on  les  fourrera  dans  la  Garene.  Entre  .lefquels  fontre- 
cogneus  les  ormes,  pour  l'excellent  gouft  que  Ces  racines  donnent. à  la 
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chair  des  conninsqui  s’en pailTent ,  ce  qu’ils  font  auec  appétit  ,les fouïl- 
lans  eh  Hyuer  afre&ionnement  fans  grand  interell  des  arbres.  Telgoufl 
a  la  fenteur  du  thym  ,  trcf-defuable  en  celle  viande,  à  l’occafton  duquel 
les  connins  qui  fe  nourrirent  és  deferts  ou  garrigues  de  la  Prouence  ÔC 
du  Languedoc,  où  telle  herbe  abonde  ,  là  appellee  ,frigoule  ,  font  prisés 
par  delfus  tous  autres.  Les  genevres  donnent  aulîï  quelque  bonne  odeur 
aux  connins  qui  mangent  de  leurs  grains  :&  les  cannes  ou  rozeaux  com¬ 
muniquent  la  douceur  de  leurs  racines  ,  aux  connins  qui  s’en  pailTent. 

Parquoy  ,  fera  bon  remplir  la  Garene  de  toutes  ces  plantes-cy,  ôc  autres 
recommendables  ,  pour  les  bois  ôc  la  nourriture.  On  s’abltiendra  d'y 
planter  desfaules,  peuples  ôc  autres  bois  aquatiques  ,  bien  qu’abondans 
en  ramage ,  pour  le  mauuais  goulf  qu’ils  rappotent  à  la  chair  des  con¬ 
nins  :  comme  fe  recognoit  en  ceux  des  illes ,  qui ,  nourris  de  celle  vian¬ 
de,  font  peu  prisés.  Quant  aux  herbes  ,  les  plus  defrrables  font  celles  qui 
ellans  mangeables,  font  auffr  odorantes, comme  le  thym,  le  ferpoullet, 
par  delfus  toutes  :  le  bafilic ,  la  lauande ,  Tafpic ,  Ôc  femblables.  Après ,  les 
choux  ,  les  langues,  les  efpinars  ôc  autres  de  iardin  :  lefquelles  ne  fe  met¬ 
tent  qu’en  Garene  petite  ,  non  jamais  en  grande:  d’autant  qu’en  lieu  fpa- 
cieux,  Nature  fournit  abondance  de  viuresàce  bellail  meilleurs  que  ceux 
paruenus  d'artifice,  C’elt  aulTr  faute  de  viande  qui  fait  femer  en  la  Gare¬ 
ne  ,  de  l’orge  ôc  de  Tauoine  i  à  fin  que  de  leur  herbes  les  connins  fe  pailTent 

en  Hyuer.  *  ' 

Apres  auoirdrelsélaGarene,  la  faut  peupler,  car  d’attendre  que  Na-  Peupler  la 
ture  la  fornilTe  d’elle-mofme,ce  feroit  vne  elperance  vaine  :  mefme  celle-cy  Garent 
qui  ell  clofe,en  laquelle  les  connins  eltrangers  n’ont  non  plus  d  entrée  pour 
s’y  engeanccr,  que  les  domelliques  d’iflue  pour  s’enfuir.  Plufieurs  pouren- 
femencer  la  Garene  n’vlent  d’autre  myftere,  que  d’y  ietter  dedans  quelque 
petit  nombre  de  femelles  plaines, lefquelles  par  les  petits  qu’elles  font, mal¬ 
les  ôc  femelles, ôc  iceux  par  après  d’autres  à  Tinfini,meublent  la  Garenemon 
toutesfois  fi  toit,  que  par  la  voye  du  Clapier,  dont  fe  feruent  ceux  qui  le 
mieux  s’entendent  à  celle  efpcce  de  mefnage.  En  cefaifant,  la  Garene  fe 
maintient  au  fuperlatif  degré  de  bonté. 

Le  Clapier  ell  vn  lieu  clos  de  muraille  bien  maçonnée,  comme  cel-  L?  Clapet. 
le  d’vn  iardin,  qu’on  fait  tant  grand  oh  tant  petit,  ôc  de  la  figure  qu’on 
veut, en  partie  couuert,  en  partie  defcouuert: dans  lequel  Ton  enferme 
des  connins  de  deux  fexes ,  vingt-cinq  ou  trente  femelles  pour  vn  maf. 
le:  où  on  les  nourrit  de  toutes  defpouïlles  de  iardin,  des  fruiébs  des  ar¬ 
bres  ,  iufqu'aux  glands,cormes  ôc  cornoailles  •,  du  fon,  de  Tauoine  ôc  d’au¬ 
tres  viandes,  telles  qu’on  a ,  délicates  Ôc  grollieres  :tant  ce  bellail  a  bon¬ 
ne  bouche,  fe  pailTant  de  tout, mefme  du  foin, des  perches  de  faule  ,  ÔC 
des  farmens  de  vigne ,  leur  en  donnant  en  Hyuer.  Là  il  fe  multiplie  ellran- 
gerqcnt,  d’autant  que  les  femelles  font  des  petits  tous  les  mois,  peu  excep¬ 
tées,  lefquels  deuenus  grands ,  s’accouplans  malles  ôc  femelles,  en  font  auflî 
de  leur  collé  d’autres  :  fi  que  par  ce  moyen  ,  le  Clapier  fournit  à  manger  des 
connins  en  abondance  :  mais  c’eù  de  viande  grofïiere,à  caufe  du  logis  ôc 
de  la  nourriture ,  dont  ces  Connins^fontmis  au  rang  des  moins  valeureux. 

Ou  leur  accommode  des  nids  auec  des  aix  ou  auec  des  pierres  plattes: 
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ôc  en  outredeur  fait-on  quelques  monticules  de  terre,  pour  y  palTer  le  temps 
en  fou  illant.  Et  à  ce  qu’ils  ne  s'enfuyait  par  delfous  les  fondemens  des  mu- 
railles,pour  vn  preallablc  on  les  fonde  fort  profondément,  comme  de  qua¬ 
tre  ou  cinq  pieds  :  ôc  après  on  paue  tout  le  lieu  auec  de  bons  quarreaux  de 
pierre  ou  gros  cailloux,  trois  ou  quatre  pieds  dans  terre,  la  remuant,  en 
dreftant  le  paue, à  la  maniéré  du  planter  de  la  vigne.  Ainiî  donnant  à  fouil¬ 
ler  aux  Connins,  telle  terre  remuee  ils  ne  palfent  plus  outre, par  le  rencon¬ 
tre  du  paué,dont  ils  demeurent  prifonniers  dans  tels  limites.  Ce  Clapier- 
cy  ,eil  par  d’aucuns  appelle, Garene,  toutesfois  improprement  :  fa  grandeur 
ôcfonbon  feruice,luy  ayant  donné  ce  titre.  Duquel  neantmoins  fc  Terni¬ 
ra  nollrepere-de-famille,  luy  defaillant  la  commodité  de  la  vrayeGarene» 
pouiTentretenement  de  laquelle,  luy  eft  requis  vn  autre  Clapier  quece- 
ltui-cy,plus  petit  &  autrement  façonné. 

cJapttràGa,  L  e  Clapier  pour  la  Garene,  fera  petit,  capable  feulement  de  contenir 
huit  ou  dix  femelles  ôc  deux  maflesfoifposé  en  telle  forte,que  fans  aucune¬ 
ment  s’cntremefler,ces  belles  puilîent  viure ,  ôc  que  commodément  auffi  on 
puilfe  donner  les  malles  aux  femelles ,  pour  la  multiplication  Ôc  engeance. 
Pour  ce  faire,  chacune  belle  aura  fon  nid  à  part,  auec  fa  petite  court  aude- 
uant,à  fin  que  du  nid.,qui  fera  en  lieu  couuert,  la  belle  aille  à  la  court  pour 
Les  nias  du  prendre  l’air, &  manger.  Les  courts  feront  auffi  diuifees  les  vnes  des  autres, 
cUpter.  pour  les  caufes  dites,  ôc  ce  auec  des  rozeaux  ou  cannes,  ou  autre  bois  foli- 
Comht.nt  Je }  que  ce  beftail  ne  puilfe  ronger  ;  dont  fera  faite  vne  palilfade  ou  treillis, 
comme  cages  à  oifeaux,  pour  librement  lailfer  pafler  l’air  ôc  le  Soleil,  Ôc  ces 
belles  prilonnieress’entreuoir  ôc  non  allembler.de  peur  de  le  deftraquerles 
vnes  les  autres  en  leur  nourriture,reuenantà  l’interell  de  leurs  portées.  Car 
viuans  en  commun,  ne  feroyent  tant,  ne  fi  fouuent  des  petits,  ne  les  efleue- 
royentfi  toll,ne  fi  bien  que  quand  chacune  mere  a  fa  loge  feparee.  Princi¬ 
palement,  defire-on  telles  feparations  pour  lerefpeâ:  des  malles,  d’autan: 
qu’ils  tuent  les  petits  quand  ils  les  peuuent  attraper  j  pour  l’immodéré  defir 
qu’ils  ont  de  iouïr  plus  librement  des  femelles. 

Ces  nids,  qui  en  lomme  feront  dix  ou  douze, feront  rangés  en  file  I’vn 
ioignant  l’autre, regardant  le  Midi,au  deuant  d'vn  mur,  leur  faifant  efpaule 
contre  la  Bize,afin  qu’exempts  des  exceffiues  froidures,lesconninsdemeu- 
rent  en  abri.  Lefquels  auffi  pàrera-on  aucunemeut  de  la  violence  des  extrê¬ 
mes  chaleurs  de  l’Efté ,  mettant  par  dellus  leurs  petites  courts,  des  rameaux 
&fueillatsfrefchementcoupés,pour  les  tenir  en  ombrage.  Oufe  voulant 
defeharger  d’vn  tel  foin  ,  fera-on  grimper  fur  les  courts ,  des  rameaux  de  vi- 
gne,de  houblon, de  roziers  ou  d’autres  chofes  à  ce  propres, dont  l’on  façon¬ 
nera  vn  treillagedequel  feruira en  Ellé  par  fon  ombrage,  ôc  iceluy  ne  nuira 
en  Hyuer,par  lors  n’y  en  auoir  aucun  ou  bien  petit ,  pour  le  naturel  de  tel¬ 
les  matières  fe  defueillanten  Automne.  Par  delïus  ces  cloifons  l’on  ietttc- 
rala  mangeaille  au  beftail  dans  les  courts:  efquellesl’on  entrera  ,  quand 
l’on  voudra ,  parles  petits  portes,demcurans  bien  c!ofes,pour  retenir  h  be¬ 
ftail  de  s’enfuir. 

En  tout  lieu  qu’il  vousplaira  ferés  dreffer  ce  Clapier-cy,pourueu  qu’il 
foit  en  endroit  alfeuré  des  larrons  ôc  des  belles.  Mais  pour  l’aifance  de  le 
pouuoir  fouuent  vilicerde  meilleur  fera  de  l’alteoir  dans içiatdin  prés  de  la 
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maifon.  Là  nourrirés  ces  belles  prifonnieres  auecliberalité,pour  les  inciter 
à  produ&ion,  but  de  leur  entretenement,  les  pailfans  des  viandes  cy  deuanc 
dittes,&  autres  félon  la  commodité, &"  que  mieux  vous  viendront  à  propos. 

C’eft  aufli  toute  la  defpenfe  de  la  Garene(Tautre  n’eftant  prefques  pour  lien 
comptée Jtref- petite, eu  efgard  au  profit  qui  en  fort. 

CWe  l  q^v  e  autre  petit  loin  conuierit  aufli  auoir  pour  Ientretenement  i'Efleueme?it 
du  Clapierjc’eftd’accouplcr  le  malle  auec  la  femelle,inçontincnt  après  icel-  det  connins , 
le  s’ellre  deliuree  de  les  pctitsjafin  (que  gaignant  temps Jde  la  faire  recouurir 
de  nouueaujla  préparer  à  autre  portée. Car  c’elt  choie  alfeuree ,  qu’aulli  toll 
que  la  femelle  a  vuidéle  ventre  defes  petits,  elle  déliré  le  reamplir,mefme 
toute  plaine  qu’elle  eft, tient-on  qu’elle  peut  de  rechef  conceuoir  portée  fur 
porteejes  rendant  chacune  en  leur  temps.  A  telle  caufe,de  fatannierel’on 
portera  la  femelle  en  celle  du  malle  ,  pour  y  feiourner  iufqu’à  ce  qu’il  l’ait 
couuerte,&  ce  faiét ,  la  rapporter  incontinent  en  Ion  lieu  vers  fes  petits.Par 
tel  ordre, les  femelles  feront  toufiours  en  aétion  ,  dont  l’abondance  de  pe¬ 
tits  fortira  tant  grande,  qu’elle  fufiira  à  tenir  bien  fournie  la  Garene.En  la¬ 
quelle  portera-onles  petits  de  iour  à  autre, les prenans  du  Clapier  inconti¬ 
nent  elire  vn  peu  fortifiés, les  y  refignans  pour  y  palfer  le  relie  de  leur  vie, où 
par  libre  nourriture  fe  rendans  prefques  fauuages,  tels  que  les  defirés,  les 
treuuerés  au  befoin.Eftansles  connins  en  la  Garene,s’augmenteront  ils  aul- 
fi  d’eux-mefmes  fans  nul  loin  ,  s’accouplans  à  leurfantalie  ,  8c  en  fuite,  fe 
pouruoyans  8c  de  retraites  &  de  viures,  félon  que  Nature  les  enfeigne. 

Non  toutesfoiss’y  multiplient-ils  tant, que  font  ceux  du  Clapier,  parce  que 
celle  grande  liberté  qu’ils  ont  en  ample  Garene ,  les  incite  à  beaucoup  cou¬ 
rir,  8c  par  confequent,leurolle  le  moyen  de  fe  ioindreenfemble, malles  8c 
femellesjfi  fouuent  qu’au  Clapier, auquel  ne  lailfe-on  ce  beftail, perdre  vne 
feule  heure.  i  -  ;  .  .  ;  J  i 

Pov  R  le  cruel  naturel  des  malles,  eft  à  fouhaitter  n’y  en  aubir  beau  -  Vice  des  maf 
coupen  laGarene,ains  feulementvn  pour  trente  femelles ,  nombre  fufli-  les- 
fant  pour  leur  fatisfaire ,  8c  raifonnable  alfortiment.Mais  d’autant  qu’il  èll 
impolfible  de  rcgler  du  tout  bien  ces  chofes ,  ne  faudra  mettre  en  la  Garene 
aucun  malle,  qu'vne  feule  fois,  qui  fera  lors  qu’au  corhmencement  l’on  la 
meublera  tcar  ils  fuffiront  pour  la  fourniture  des  femelles ,  defquellcspar 
après, fortiront  plus  de  malks,que  ne  voudrés:veoir  telle  atrorictànce.de  mal- 
les,nuiront  plutèoft  en  la  Garene ,  qu’ils  n’y  feruiront ,  par  fe  rendre  dsilru- 
£leurs  de  leurs  fcmblables.Pour  laquelle  caufe,n’eft  pardonné  à  aucun  maf- 
le  qu’on,  rencontre  en  la  Garene,  pour  petit  8s  maigre  qu’il  foit,  tafchans  à 
s’en  desfaire  de  tant  qu’on  peut, afin  que  la  Garene  furabonde  en  femelles, 
corne  celles  qui  ont  la  chair  beaucoup  meilleure  que  les  mafles.  Lefquels, 
quelques  ieunes  8c  gras  qu'ilsfoyent,cedenttoufiours  à  la  bonté  de  la  chair 
des  femelles:&  vieux  fe  rendent-ils  immangeables, leur  chair  eftant  dure  8c 
fade#.  Et  ne  craignes  de  chafler  fi  curieufement  aux  mafles,  qu’ils  défail¬ 
lent  en  la  Garene ,  8c  en  fuite  la  race  des  connins ,  car  il  y  en  reliera  touf¬ 
iours  plus  que  de  befoin.  Cecy  s’eittéd  pour  la  Garenes’entretenant  d’elle-  .dont  le  renie- 
mefme  fansl’aide  du  Clapier.carpour  celle  continuellementfournie  par  le  ’ 1  ^  * 
Clapier, grande  peine1  n’y  a  il  à  fe  defijetrer  de  l’importunité  des  mafles,  veu 
qu’ri  nefautques’abflenir  de  les  y  mettre:ains  feulement  retter  dans  la  Ga- 
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rene  fes  femelles  naiflantes  au  Clapier  ,lefquelles  feules  fans  aucuns  mafies 
fatisferontà  voftreintendon,bien  quefe  foitfans  multiplication  d’engean¬ 
ce,  n’y  pouuant  eftre  par  defaut  de  ma/le  -.pourueuque  le  Clapier  marche 
fon  train  fans  interruption ,  fournilfant  toujours  ieune  beftail  pour  le  rem- 
plage  de  laGarene. 

Les chaflrer.  O  r  comme  toutes  chofes  s’affinent  auec  le  temps ,  on  a  trouué  par  ex- 

periencele  chaftrer  des  connins  élire  vn  moyen  exquis  pour  les  faire  venir 
tendresse  gras  ,accomparé  au  chapponner  des  coqs:  mefmesen  les  ache- 
uans  de  nourrir  au  Clapier  (quoy  qu'au  pire  endroit)  deuiennent  ilsiidel  i- 
cats  qu’ils  approchent  de  bien  prés  à  la  faueur  des  levrauds. Celle  lciece  s’e  II 
defcouuerte  par  certains  holleliers,qui  pourlevrauds,donnoytnta  mange  r 
des  connins  challrés,  après  leur  auotr  (affrané  les  pattes  ,  couurant  ainii  la 
tromperie, à  fin  de  les  rendre  de  couleur  femblable  àcelledes  levtat.ds.  De 
telle  exquifefubiilité  nous-nous  fermions, chaftrans  tous  les  malles  au  Cla¬ 
pier, pour  par  après  les  fourrer  dans  laGarene, laquelle  parce  moyen  letreu- 
uera  fournie  de  precieufes  chairs.Eten  abondance, puis  queians  perte  d’au¬ 
cun  connins  que  le  Clapier  produife  ( choie  conhderable)  nous  employons 
tous  les  malles, lefquels  fans  ce  remede  ,  lont  reiettés  lans  pouuoir  ieruir  en 
la Garene  ,  comme  aelléia  reprefenté.  A  cela conuient  le  refoudre auant 
que  peupler  la  Garene,  pour  ne  l'infeéler  d’aucun  malle  en tier:ains  que  n’y 
en  mettant  e]ue  des  challrés.elle  ne  puilîe  rapporter  autre  chair  que  franche 
&c  deleélabie.  Les  femelles  d’elles- mefmes  excédent  de  beaucoup  les  maf- 
les  entiers, comme  a  eflé  dit, de  les  malles  challrés, d'autant  les  femelles,  que 
les  chapons  les  poules.  Ainli  conduite  la  Garene  ,  n’en  faut  efperer  que  la 
nourriture  des  connins, fans  augmentation  de  nombre  ,ellant  infertileà 
caufe  de  ce  chaftrement.  Mais  ne  vous  en  chaille  pourtant,  car  le  Clapier 
fatisfera  largement  à  tel  defaut.  Dont  tiendrés  tel  conte  du  Clapier,  qu’on 
fait  des  aduenues  de  l’eau  de  la  Cilterne,qui  tarit,  négligeant  fes  aqueduéls: 
non  plus  moilfonne-on ,  fi  auparauant  les  terres  n’ont  ellé  enfemencees. 

Le  moyen.  C'ell  donques  le  Clapier  qui  ell  lefeminaire  de  la  Garene.  Rien  plus  fa¬ 
cile  n’y  a-il,que  le  challrer  des  connins,  où  autre  myftere  n’tft  requis,  que 
de  leur  couper  les  tellicules  auec  vn  couteau  bien  trcnchant  :  &  après  auoir 
engraifsê  laplaye  auec  du  vieux  oinéfc  ,  fans  la  coudre  ,  renuoyet  les  con¬ 
nins  en  la  Garene: où  par  le  bénéfice  de  l’air  &  delà  liberté  ,  eux-mefi 
mes  feguerilfentafséstoll.  Ce  chaftrement  n’a  aucune faifon  propre,  car 
puisque  les  meresfont  des  petits  durant  l’annee , aufïi  toufiours  elt  bonde 
les  challrer. 

Nids  de  U  En  releuant  les  monticules  delà  Garene ,  par  dedans  l’on  y  efpargne- 

Garene.  ra des  vuides , pour  feruir  de  retraite  aux  connins  :  nonen  efperance  de  les 
contenter  entièrement,  car  ils  lècreufent  des  nids  &  tanières  à  àleurfan- 
tafie, mieux  t]ue  l’homme  nefçauroit  faire:  s’accommodans  dans  terre lî 
artiftement, que  l'entendement  humain  s'y  perd. Et  là  tant  feurement  c 
fortifient-ils,qu'y  eftans  vne  fois  accoutumés  ,1e  lieu  leur  agréant,  1  on  ne 
les  en  pourroit  du  tout  dcfengeancer ,  quand  l'on  votidroit  :  fut  ce  mefme 
en  demoliirant  lacloifon  de  la  Garene,poui  leur  ouurir  la  poitc  à  s  en  fuir, 
&  pour  donner  entreeà  leurs  ennemis ,  afin  de  les  chaffir ,  hommes  &  be- 
fles.  Ains  ces  vuides  leur  feruiront,  pour  y  palfer  &  repalfcr,  fe  prome- 
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nans  &  fe  fauuans  de  l’incurfion  des  betes  de  proye.  Auftî  pour  s  y  retraire 
en  temps  de  pluye:  pour  laquelle  caufeles  difpofera-on  de  telle  forte  qu’ils 
vuident  l'eau, les  poians  en  lieurelcué.  Us  feront  façonnés  auec  des  pierres 
plattes,  comme  aqueduds  couuers,droits,recourbés  &  de  toute  autre  fi¬ 
gure  qu’on  voudra  :  y  faifant  des  précipices  pour  s’y  fauuer  lesconnins  de 
fapourfuite  du  furet,  quand  par  malice  on  en  chaiTeroit  dans  la  Garene. 

Les  meres  ont  accouftumé,  aians  fait  leurs  petits ,  de  boucher  l’entree  de 
leurs  terriers,  auec  du  foarre  5c  autre  menufaille  quelles  peuuent  recou- 
urer ,  pour  la  crainte  qrfelies[  ont  des  mates,  qui  deuorent  les  petits ,  com¬ 
me  a  elle  dit,  îcfqucis  par  ce  moyen  elles  garentifient.  Vous  prenant  gar¬ 
de  de  cela,  ne  touchés  nullement  à  ces  trous,  de  peur  autî,queles  feme'- 
les  aians  appcrceu  de  l’alteration  en  leur  cloifon  ,  de  îage  elles-mefmes  n  e- 
ftranglent  leurs  petits,  pour  l’opinion  quelles  auroyent  que  le  malle  y 
eut  touché, tel  eltant  le  naturel  de  ce  bétail. Cecy  s’entend  en  Garene  d’en- 
gean Cernent ,  car  en  celle  où  les  mates  font  châtrés, n’et  befoin  de  fe  don¬ 
ner  telle  peine. 

A  v  refte  ,  bien  que  les  viures  que  produit  la  Garene  ainfi  difpofee,  Lefoinquil 
foyent  fuffifans  pour  la  nourriture  des  connins,  fi  ne  faut-il  pourtant, ^fr*****f. 
faillir  de  leur  donner  à  manger  quel  que  friandiie,  par  fois  en  Hyuer ,  lors  pour[eur  vi 
que  par  les  froidures  la  mangeaille  des  champs  manque:  comme  auoine,  tire, 
foin , choux  ,  laidues&  autres  defpouilles  de  iardin.  A  fin  que  les  mainte, 
nans  en  bon  état,  aies  anflile  plaifir  de  les  voir  enfemble  par  troupeaux  :  à 
quoy  paruiendrés ,  fi  les  accoutumes  a  leui  donnera  mangei  touiiours  en 
mefmes  lieux  5c  en  fifïlant ,  comme  auons  dit  des  pigeons.  Oyans  lequel 
figne,  les  connins  ne  faudrontdele  rendre  promptement  aux  lieux  defti- 
nes  pour  repaître,  Et  à  ce  que  votre  prefence  5c  celle  de  votre  compagnie 
ji’effarouche  les  connins,  faudra  accommodei  à  chacun  defdîts  lieux  5c 
ioi°nant  iceluy,vn  cabinet  d  arbrilleaux  vifs,  bien  cntralalses  enfemble, 
dans  lequel  vous  tenants  couuert,  aines  le  palfetemps  que  délires  .5c  vous 
feruira  de  plus  telle  accoutumance  ,  à  prendre  des  coiÿns,  quand  il  vous 
plaira, comme  fera  montré.  / 

Le  s  connins  ainfi  enfermés  dans  l’enclos  delaGdrene,  ne  pourront  *e/rT'r  le 
nuire  aux  fruids  d’alentounmais  etans  en  lieu  ouuert,  auquel  à  volonté  ils  ^t\ei 
puilfent  entrer  &  fortir, le  degat  que  ce  petit  bétail  fait  aux  iardins, vergers, 
vignoblesée  blaieries,et  treigrand, comme  fe  void  tous  les  i©urs,&  fc  lit  Je 
grand  mal  qu’anciennement  ce  bétail  porta  en  la  Maiorque  5c  Minorque, 
dont  n’ct  à  fouhaitter  d'auoir  autre  Garene  que  biencloie.il  et  vray  qu’il 
y  a  quelque  petit  remede  ,pour  limiter  la  courfe  des  connins ,  quoy-qu  ils 
foyent  en  lieu  ouuert; comme  la  fenteur  du  fouphre  qui  les  arrete.L’on  s’en 
fert  en  cete  manière.  Des  petits  paifleaux  faits  de  bois  de  faule  fec  ou 
d’autre  blutant  facilement ,  font  trempez  d’vn  bout  dans  le  fouphre  fon¬ 
du  ,  comme  allumettes,  5c  de  l’autre  font  fichez  droitementdans  terre,  011 
l’on  defire  leur  feruice ,  equiditans  de  toile  en  toife  :  après  le  feu  et  mis 
aufouph  -  ,  lequel  biullant,  effedue  par fon  odeur  ce  quc.,defirés  ,  engar- 
dant  lesconnins  de  rafler  tels  limites;  5c  ce  pour  quelques  quatre  ou 
cinq  ici  ucnirn’ ,  pendant  leiquef  dure  la  fenteur  de  telle  drogue; 
laquell .  .  :cp  -  con- i  :nt  renouuellcr  au  bout  de  ce  temps-la.  Ce  remede 
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eft  principalement  inuenté,  pour  les  vignes;  attendu  qu’en  icelles  les  con* 
ninsne  font  nul  degaft,lesiejtConseftans  vne  fois  endurcis;  mais  lors  feule¬ 
ment  les  broutent-ils,quand  elles  bourgeonnent, dont  le  degâft  ne  peut  du¬ 
rer  guiere  plus ‘de  quinze  iours,que  les  lettons  mettent  à  s’endurcir.Selon  la 
commune  opinion, les  connins  ne  touchent  aux  raifins,laquelle  reprouuee 
de  plufieurs,fait  que  pour  le  plus  afTcuré,vaut  mieux  la  Garene  eftre  fermeç, 
qu  ouuerte  :  pour  tout-d’vne-main  retenir  les  connins  de  s’enfuir  &  les  gar¬ 
der  de  fàire  mal  au  dehors  leur  habitation. 

Les  férpensguerrbyent  fort  les  connins ,  iufqu’àles  engloutir  tous  en¬ 
tiers.  Pour  les  bannir  de  la  Garene,  conuient  y  planter  bonne  quantité  de 
frefnes,car  par  l’antipathie  qui  eft  entre  telle  plante  &  les  ferpens,les  ferpcs 
fuyent  l’odeur  du frefne-jfur  tout  fou  ombre,laquelle  ils  craignét  tant,qu’e- 
ftans  prefsés,  aymeroient  mieux  paftèr  àtrauers  du  feu, que  lur  icelle. félon 
l'opinion  des  Anciens.  Et  touchant  les  autres  ennemis  des  connins,le  meil¬ 
leur  moyen  pour  s’en  desfaire ,  eft  de  chafler  aux  renards,  pour  en  tuer  tant 
qu’on  pourra ,  à  celle  caufe  recerchant  curieufement  leurs  tanieres,pour  les 
prendre  ieunes  :  tant  qu’il  fera  poflible  ,engarder  que  les  chiens  &  les  chats 
n’entrent  iamais  en  la  Garene.  Sur  tout,donner  ordre  que  les  chats  fauuages 
ne  s’y  logent  aucunement ,  où  ja  y  eftans ,  cacher  par  tous  moyens  de  les  en 
def-engeancer  :  car  les  connins  ne  pourroient  eftre  trauaillés  de  pires  enne¬ 
mis.  Ainli  qu’à  leur  vtilité  >  les  habitans  des  Iftes  de  Maiorque  &  Minorque 
l’ont  pratiqué, contre  les  connins,  qui  defertoient  leurs païs,aians ancien¬ 
nement  fait  venir, par  l’auis  des  Romains ,  des  chats  fauuages  de  l’Afrique, 
pour  guerroierce  beftaii. 

L  a  fin  de  la  conftruétion  de  la  Garene,  eft  la  prinfe  des  connins ,  com¬ 
me  la  récolté  desautres  fruitsdela  terre.  A  cela  paruient-on  par  diuers 
moyens, defquels  les  plus  familiers  &c  plus  generalement  receus,font  les  fi- 
Jets&  les  furets.Du  furet  l’on  ne  feferuira  nullement  en  la  Garene, pour  le 
grand  dommage  qu’il  y  porte  ,  faifant ,  pour  long  temps, haïr  aux  connins, 
les  terriers  ou  tanières  dans  lefquelles  on  l’aura  vne  fois  mis  pour  en  pren- 
dre.Mais  feulement  employeramn  celle  efpece  de  chaffe, és  lieux  vagues  Sc 
ouuerts  pour  prendre  les  connins  entièrement  fauuages  :  ôc  diuerfement  en 
noftre  Garene  les  filets  pour  attraper  ce  petit  beftaii. Auffi  s’y  feruira-on  de 
l’arbalefte  &  du  fort  arc-agelet,mais  non  de  l’arquebufe,  pour  n’effrayer  ce 
beftaii. Le  plus.alfeuré  moyen  de  faire  iouer  les  filets , eft  de  fe  treuuer  dans 
la  Garene  deux  heures  deuant  iour  en  Hyuer(qui  eft  lors  lavraye  faifonde 
manger  le  connin  )  &  là  eftant ,  fermer  incontinent  les  trous  des  terriers 
fqu’improprement  aucuns  appellent,  Ciapiersj  que  le  iour  auparavant 
l’on  aura  remarqués;  à  find’engarder  les  connins  d’y  rentrer.  Car  à  telle 
heure  ils  fontefpars  par  la  Garene  pour  paiftretlefquelsfe  voyans  fruftrés 
de  l’efperance  de  leur  retraite,  tumbent  facilement  dans  les  filets  que  leur 
aurés  tendus  en  chemin.Preuoyantcefte  ch^fte,  dés  le  drefter  de  la  Garene, 
l’on  façonne  les  terriers  ou  cauernes,de  telle  forte,  que  la  prinfe  de  ce 
beftial  eft  rendue  aifee&  fans  bruit.  L’on  fait  des  conduits  ou  longs  paf- 
fages  trauerfans  les  monticules  diamétralement  en  ligne  droiéle  ,  félon 
que  s’accorde  le  m^ux.  D’vn  des  bouts  l’on  tend  le  filé,*&dc  l’autre  a- 
uecync  longue  perche  qu’on  fourre  dans  le  trou,  l’on  alarme  les  connins 

qui 


L  I  H  V  CIN  QJV  I  E  S  M  Ë.  377 

quifetreuuent  dedans,  lefquelsfe*volans  fauuer  â  la  fuite,  neie  prennent 
garde  qu’en  leur  ilfuë  le  treuuent  attrappés  au  filé.Autre.plus  propre  moyen 
à  prendre  ce  bellail ,  fe  pratique  auec  beaucoup  de  plailir  :  c’eflen  laillànt 
choir  vn  grand  pannier  d’ozier,  fait  fans  fons,  large  par  bas  ,  comme  vne 
cloche,  fur  la  troupe  de  Connins  mangeansferrémenc  enfemble, lequel  at¬ 
trape  vne  partie  >  qu’aprés  l’on  retire  par  vne  porte  à  ce  expressément  faite 
au  coflé  du  pannier.  Pour  à  quoy  facilement  paruenir,  faut  que  lepannier 
demeure  toujours  fufpendu  au  lieu  accouflumé  à  donner  à  manger  aux 
Connins  ,  afin  qu’ils  11e  fe  doutent  de  l'amorce  ,  efleué  vn  couple  de  pieds 
fur  terre ,  par  le  moyen  d’vne  potence  là  drelfee ,  au  bec  de  laq  uelle  fera  ac¬ 
commodée  ou  vne  poche  ou  polie  ,  pour  doucement  faire  couler  la  corde 
portant  le  pannier,  l'autre  bout  de  laquelle ,  attaindra  iufqu’au  cabinet  joi¬ 
gnant,  pour  d’iceluy  faire  iouêr  l'artifice.  Quand  il  vous  plaira  chafïêr  aux 
Connins  en  celte  forte  fetlant  en  Hyuer  ou  au  Printemps,  car  en  autre  fai- 
fon  ne  fe  veut  ainfi  lailfer  prendre  trouuant  par  tout  à  manger  )  fans  bruit 
vons*vous  irez  enfermer  dans  le  cabinet ,  apres  ferez  porter  à  manger  aux 
Connins ,  mettant  la  viande  fous  le  pannier ,  tant  accumulée  qu’on  pourra, 
à  ce  que  le  pannier  ait  plus  de  punie.  Là  ferés  alïèmbler  les  Connins  en  lif- 
flant ,  ou  par  autre  cri  que  leur  aurés  accoulhtmc,  les  voyâs  attroupés  man- 
geansafîectionnément,  lafcherésla  corde,&  le  pannier  cherra  fur  les  Con¬ 
nins, defquels  il  en  emprifonnera  autant  que  par  fa  largeur  en  pourra  com¬ 
prendre.  Eli  debefoin,  comme  a  elté  dit ,  que  le  pannier  foit  Continuelle¬ 
ment  fulpendu  en  fon  lieu ,  &  que  plulieurs  repas  fe  palfent  fans  l’employer, 
poiu  accoultumer  le  beltail  à  le  voir  &c  ne  craindre  le  danger.  Auffi  qu'en  la 
Garenne  y  ait  plulieurs  lieux  deltinésàieur  donner  à  manger,  &  ainfî  meu¬ 
blés  :  à  ce  qu’ai ternatiuement  l’on  chalfe  és  vns  &r  és  autresmon  continuel¬ 
lement  en  vn  feul  endroit,  pour  rendre  celle  chalfe  plus  vtile,  en  n’effarou¬ 
chant  les  Connins,  comme  l’on  feroit  lî  on  ehalfoit  fouuenten  mefme  lieu» 

Se  faut  foigner  denelaillerefchapperaucunConnin,  de  ceux  qui  vne  fois 
auront  elle  prins*  de  peur  que  non  feulement  il  ne  reuienneplus  fous  le  tre- 
buchet,ains  qu’il  en  deflourne  les  autres.  . 

E  n  c  o  a  f.  s  auec  moins  de  peine  parautre  voye,  prend-on  ce  beltail-ci.  Autrement, 
en  tnclme  endroit.  Au  lieu  de  pannier,drelfe-on  vne  grande  cage,o  ccupant 
prefques  tout  le  lieu  ,  dans  laquelle  les  Connins  s’emprifonnent  eux-mef- 
mes  :  d’autant  qu’elle  elt  faiéle  comme  nalfes  ou  ratoires  à  prendre  poif. 
fonsSc  rats-,  à  fçauoir  ayans  des  trous  és  collés  ioignâs  la  terre,  propres  pour 
donner  entrée  aux  Connins ,  &non  ilfuë ,  à  cauie  du  rencontre  des  pique¬ 
rons.  La  cage  eft  faidte  de  canné  ourozeaux  entiers,pour  ellre  tant  plus  fer¬ 
mes,  ou  d’autre  boisfolide  que  les  Connins  np  puilient  ronger,  de  la  figure 
qu’on  veut ,  haute  fur  terre  d’enuiron  deux  pieds,  couuertepar  ledelfus 
de  mefme  matiere,laiïîant  au  couuerclc  vne  porte  pour  en  tirer  lés  Gônins, 

Au  coflé  auffi  y  aura  de^  petites  portes,  auec  leurs  huis  tout  d’vne  matierê, 
qu’on  fermera  &  ouurira  opportunémét.  Toute  la  cage  fera  tilfue&r  entre» 
liee  fi  bien  &c  dru ,  qu'elle  puilfe  alfeurément  contenir  les  Connins,  &r  faite 
à  profit  pour  longuement  durer.Ellefera  affermie  dans  terre,  par  le  moyen 
des  paiiîëaux,qu’eni  bon  nombrf,l’qn  yfourreya  par  les  bouts  ;  afin  que  ce 
qui  en  relTortira ,  fupportc  feutèment  l’artifice,  le  plan  déjà  terre  feruant 

de  fonds 


> 
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Connins 
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de  fonds  à  la  cage.  Les  Connis  entrent  dans  la  cage  parles  trous, pour  aller 
manger  la  viande  qu'y  aurés  fait  mettre  par  la  porte  du  couuercle.  Là  les 
Connins  d’eux-mefmes  s'enfermeront,&  les  en  tirerés  apres  par  la  porte  du 
deifus,  comme  a  été  dit.  Et  neceffaire  drefler  à  cecy  les  Connins ,  pour  les 
attraper  quand  il  vous  plaira.  Cela  fe  fait  par  la  liberté  qu'auparauant  leur 
aurés  donnée  d'entrer  de  fortir  dans  la  cage  fans  danger ,  tenans  la  porte  des 
coftés  ouuertes,par  où  ils  fortent, apres  auoir  repeu, &  *infi  les  ayans  accou¬ 
tumés  à  ne  rien  craindre ,  ne  pourrés  faillir  d'en  prendre  abondamment: 
pourueu  aufli  que  fans  abufer  de  telle  aifance,  ne  la  continués  que  bien  à 
poind.  Par  ces  moyens  &  femblables  que  pourrés  inuenter,auec  pa/feterdps 
chaflerés  aux  Connins  en  faifon  :defquelsremplirés  votre  cuifine,  comme 
d’vne  manne  ordinaire.  Viande  d’autant  plus  rechercheable,  que  moins  ce 
bétail  coûte  d’entretenir. 

Avtre  obferuation  n'eft  requifepour  le gouuernement  delà  Garene: 
ny  aucunement  befoin  fe  penner,  pour  medeciner  les  Connins  malades,  ne 
pourueoirà.  leurs  autres  infirmités.  N’et  à  propos  auffi,  d'enfermer  de  le- 
vrauds  dâs  la  Garene  quand  de  les  Connins;  tant  pour  ne  pouuoir  multiplier 
en  feruitude,  ores  que  facilement  ils  s'appriuoifent  en  la  maifon  entre 
chiens  de  chats, que  pour  crainte  de  desbaucher  les  Connins,  lefquels  fuiuâs 
volontairement  les  leurauds,  comme  Capitaines,  auec  eux  s’enfuyenc  de  la 
Garene, par  la  moindre  iifuë  qu'ils  y  treuuent.Ains  fe  faut  contenter  d’y  en¬ 
tretenir  les  feuls  cônins,puis  que  pour  eux, elle  et  particulieremét  detince. 

O v  tre  les  fufdi&s  Connins, font  ceux  d’Inde,dont  la  race  et  pctite,de 
diuerfes  couleurs, toutesfois  ditin&es  en  mefme  bete:y  en  ayans  de  naïfue- 
ment  blancs,  noirs,  roux,  par  moitié  d'vne  couleur,  le  rete  d’vne  autre, le 
tiers,le  quart, &  autres  portions ,  fans  confufion.  ils  font  fort  fertiles  en  ge» 
neration.  La  couleur  de  leur  chair  et  tres-blanche,  de  fa  faueur  douceâtre, 
qu'on  corrige  en  la  cuifine  par  efpiceries.  A  fin  que  rien  ne  défaille  en  la 
maifon, l’on  en  nourrira  quelques  douzaines;  auec  cet  airortilfement,que 
pour  vingt  cinq  ou  tient:  femelles,  faut  vnmafle.  Communément  on  les 
loge  en  Clapier  reiferré:  maisfile  Clapier  et  expofé  à  l'air  auec  des  buif- 
fonsde  avbutes  approchans  de  la  Garene,  les  connins  s'en  rendront  meil¬ 
leurs  ;  à  caufe  de  ce  peu  de  liberté  que  par  là  leur  donnerés.  Conuiendra  les 
paitre  des  defpouïlles  du  jardin, &  d’autres  viandes,  félonies  faifons,  ainiî 
que  les  autres  connins  :  etans  de  nourriture  commune. 


LE  PARC 

CH  AP.  XI L 

Ov  R  dicter  le  Parc  aux  grotes  betes  fauuages,fèruira  de 
conuenable  intrusion  ,  la  Garene ,  comme  en  étant  le  mo- 
detle  :  de  rapportant  la  chofe  du  petit  au  grand, diray  que  com¬ 
me  la  vraye  lituation  de  la  Garene, et  dans  le  taillis,  de  petit 
cifcuit,&:  nourrilfant  petit  bétail  ;  celle  du  Parc  doit  etre ,  és 
■forets  de  bois  de  haute  futay  e,en  grande  etenduë  de  terre ,  pour  Pentrete- 
nement  des  grandes  beftes,y  adioutant  cecy , que  l’vn  et  propremét  pour  le 

fimple 
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fimple Gentil-homme,  &  l'autre  ne  peut  appartenir  qu'au  grand  Seigneur; 
inuenté  plus  pour  magnificence,  que  pour  vtilité.  Ces  Parcs  le  conforment 
enfemble  en  cecy,  que  d’enfermer  des  belles  fauuages,felon  leur  corpulen¬ 
ce  .-les  petits, des  petites:  les  grands,  des  grandes  :&  tous  deux  vculenteftre 
profitablement  fermés,  &  commodément  fournis  de  pafturages,  pour  rete¬ 
nir  &  nourrir  les  belles,  félon  leurs  efpeces. 

To  vtes  fortes  de  fruits  font  agréables  aux  belles  roulfes  &  noires, fpe-  Nourriture 
cialement  le  oland ,  duquel  elles  fe  pailfenttres-bien  :  aufii  ell-ce  le  chefne  des  besles 
qui  tient  le  premier  rang  au  Parc  :  Les  hailliers  toffus  &  ferrés  font  fortre-  rww«* 
cherchés  descelles  fauuages,  pour  fectettement  s  y  retirer  faonner  a  1  ai- 
fe,fans  dellourbier  :  à  quoy  aydera-on  par  artifice,  y  drelTant  des  grottes  &c 
cauernes  brutes,  au  plus  près  du  naturel  que  faire  fe  pourra.  Ces  beiles-cy  ne  & 
peuuent  viure  fans  boire  :  parquoy  eft  necelfaire  les  accomoder  d'eau  ,  dont 
la  plus  defirable  efl  la  courante  de  fontaine  oude  îuillèau  .  au  deffaut  del- 
quelles,  l’on  recourra  aux  mares Sc  cillernes ,  qu  on  drellcia  endiuers  en¬ 
droits  du  Parc, félon  fa  grandeur  :  &  tant  proprement, que  les  belles  d'elles- 
mefmes  aifé  ment  s’y  abbreuuent. 

N  e  fe  contentera-on  pour  le  viure  de  ces  belles,  des  pafturages  du  fonds.  Le  foin  quil 
quelques  abondans  foienc-ils,ains  à  la  maniéré  cy-deuant  enfeignee,fera-on  **  M 
des  fanages  pour  y  paiftre  en  Hyuer.  Et  ce  bon  traittcment,leur  lera  oublier 
la  leruitude,dont  elles  fe  maintiendront  en  bon  point.  S  engrailîiront  auf. 
fi,  moyennant  que  fans  efpargne  on  leur  donne  du  giain  tous  les  iours  de 
l’Hy  uer,  leur  ordinaire  réglé  :  particulièrement ,  en  tous  temps  ,  aux  belles 
plaines ,  &  à  celles  qui  de  nouueau  ont  faonne.  Pour  auoii  le  plailir  de  voir 
alPemblees  cesbelles-cy  ,  on  les  accouftume  à  manger  du  giain  en  certains 
endroits  accommodés,  comme  auons  dit  des  connins  ,  &  de  mangeons,  ôc 
de  cabinets  couuerts,pour  de  là  fans  ellre  veu  d  elles, les  contemple  1  a  loilu . 

Seruans  auffi  ces  cachots, à  les  furprendre  par  piégés  &  autres  engins  qu’on 
leur  drellcjfi  de  peur  d’effrayer  le  troupeau  ,  l’on  ne  leur  veut  ti rer  à  l’at que- 
bufe.  Aucuns  iettent  dans  le  Parc,  quelques  cerfs,  biches,  fangliers,  &  lem- 
blables  belles  appriuoifees  dés  leur  ieuneife  pour  emmener  les  fauuages  pat- 
tout  le  Parc,  à  fin  de  les  voir  de  près  oûl’on  voudra.  le  ne  pâlie  plus  outre 
aux  particularités  du  gouuernement  de  ce  grand  beftail,  à  fin  de  n  oucrepaf- 
fer  les  limites  de  mon  difeours,  qui  ne  tend  qu'à  mefnage  :  non  de  tramer 
en  ce  II  endroit,  des  delices  des  Princes  fie  grands  Seigneurs,  leur  referuant 
ce  feruice  en  autre  difeours. 


L'ESTANG,  LE  PESCHER ,  LE  VIF  1ER. 
CHAPITRE  XIII. 

Ovr  l’eftrange  multiplication  dupoifTon,&  le  peu  dedefpenfc 
requife  à  fon  entretenemét  ,1a  nourriture  eft  beaucoup  prilee  au 
mefnage. Les  Anciés  ont  fait  beaucoup  d’eftat  de  la  comodité  du 
poiironrvoire  tant  l’ont  aymé,que  plufieurs  grâds  perfonnages  fc 
font  doues  ics  nos  des  poillons  qut  plus  ils  aymoict,  de  làellâs  fortiesksfa- 


Lepoljfon  fe 
farde  an  Vi- 
»ier,. 


Mais  il  fe 
multiplie, en 
l'Eïlang  (y 
au  Pefcher. 


De  l'Ejlang. 


ytilité  de 
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milles  des  Orates,  Murenes,  Liciniens,Sergiens,ainfi  qu’on  le  void  és  liurcs 
de  l’Antiquité  :  par  telle  curiofité,  engrauans  là  leur  mémoire  comme  en 
table  d’airain, &  la  cruauté  d’aucuns  d’entr’eux,qui  expofoiétaux  poilîons, 
pour  viande,  les  corps  morts  de  leurs  efclaues ,  que  pour  paffetemps,ils  con- 
traignoient  de  s’entretuer.  La  magnificence  de  Luculluspreuue  auiïi  telle 
affe&ion,faifant  nourrir  des  poifl'ons  dans  des  Viuiers  de  verre,  fufpendus 
pour  plancher, és  falIeSià  fin  d’auoir,en  banquetant, le  plaifir  de  contempler 
les  poiffons  par  le  délions.  En  ces  trois  diuers  endroi&s  le  poilfon  fe  nourrit, 
mais  indifféremment  ne  s’y  multiplie-ihcar  auViuier,  fuiuajrtTetymolo- 
gie  de  Ton  nornûl  ne  fait  que  viure,  pour  la  petitelTe  du  lieu ,  muenté  feule¬ 
ment  pour  tenir  le  poilfon  ;  afin  d’y  en  prendre  à  toutes  les  fois  qu’on  en 
veut, à  telle  caufe  didauffi,Repofoir  &  Serue.  EsEltang  Sc  Pefcher,  le  poif- 
fon  fe  multiplie,  toutesfois  beaucoup  mieux  en  ceftui-là,  qu’en  ceftui-ci, 
pour  fon  eftendue, ayant  le  poilfon  en  l’Eftang, moyen  de  fe  promener  loin: 
liberté  qu’il  n’a  au  Pefcher ,  qui  communément  n’occupe  grande  place. 
Aufii  le  Viuierfe  conuerdt  en  Pefcher  &  le  Pefcher  en  Eftai  g ,  amplifiant 
leurs  limites.  Et  au  contraire  de  l’Eftang  fe  fait  le  Pefcher,  &  du  Pefcher,  le 
Viuierjes  referrans  à  l’eftroit. 

L  est  ang  donques, ne  peut  eltre petit  au  regard  du  Pefcher  :  parquoy, 
fanscrainte  depalfer  mefure,  nous  le  prendrons  tant  grand,  que  le  terroir 
le  permettra:  dont  aduiendra  commodité  pareille  à  celle  remarquée  aux 
Colombier  8c  Garene  ,  que  meilleur  fe  rendra  le  grand  Eftang  en  la  gran¬ 
deur,  que  le  petit  en  fa  petitelTe  ,  &  pour  la  qualité  &  pour  laquantuédu 
poilfon.Attendu  qu’en  grand  enceint,croift  abondâce  de  viures  pour  nour¬ 
rir  le  poilfon ,  qui  auec  la  liberté  du  promenoir  ,fe  rend  fain  &  agréable  au 
manger,  &  en  nombre, s’accroift  admirablement.  De  telle  ample  eftendue 
de  terre  fort  vn  autre  reuenu,  félon  la  pratique  de  plufieursprouinces  de 
France  ,  heureufement  employans  ce  mefnage  ;  qui  eft  par  les  bleds  proue- 
nans  du  fonds  de  1  Eftang, quand  apres  auoir  feruy  quelques  années  en  poif- 
fon,  delfeché  ,  eft  réduit  en  labourage.  Mais  auec  tant  de  rapport ,  que  la 
merueille  eft  grande  de  voir  l’abondance  des  beaux  bleds  venans  de  là.. 
Telle  fertilité  eft  caulee  au  fonds  par  l’eau, laquelle  premièrement  l’ensraif. 
fe, par  le  limon  que  naturellement  elle  laifî'e  partout  oiielleièjourne:  8c 
apres  le  contraint  à  fe  repofer ,  le  tenant  en  telle  fubjeétion ,  que  pendant 
qu  elle  y  fejourne  ne  peut  produire  que  quelques  rozeaux  de  petite  nourri¬ 
ture  :  dont  ayant  fait  amas  de  fertilité  par  plufieurs  années  ,eftant  mis  en  la¬ 
bourage,  rapporte  des  bleds  auec  esbahilfement ,  tant  ilscroilfent  abon¬ 
damment  fur  ce  rend  limon  :  lequel  facilite  le  labourage,quand  méfié  auec 
la  terre  du  fonds,  la  rend  tres-aifeeà  manier,  imitant.  l’Egypte,  ou  le  Nil 
verfe  durant  certain  mois  de  l’annee*. 

De  tous  lieux  indifféremment  ne  peut-on  tirer,  en  leurstemps,  ces  deux 
diuers  feruices ,  quoy  que  fournis  d’eau  :  mais  feulement  de  ceux  aufquqls 
l  afïïette  eft  fauorable.  Vnfeullieu  nefufSt,  ains  de  necefïïté  en  faut  auoir 
deux ,  pour  le  moins  fi  on  defire  eftre  fourny  Sc  de  poilfon,  &  de  beaux  bleds 
tout  enfemble,ace  que  Tvn  trauaillant  en  Eftang, cinq  oufix  années  de 
fliitte ,  1  autre  cependant  ferueen  labourage  pour  autant  d’anneès  paffees; 
lefquelles,  1  eau  y  eftant  remife,  recommence  à  nourrir  du  poifson,  Sc  l’au¬ 
tre  à 
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tre  à  eftre  efpuifé  &  delfciché  pour  le  labourage.  Ainfi  altcrnatiuement' 
chacun  de  ces  deux  lieux-là ,  donnera  à  Ton  tour  dupoi(Ton&  du  bled  en 
abondance.  Qui  n’a  lieux  à  cela  du  tout  propres ,  fe  contentera  de  la  feule 
commodité  du  poilfon ,  laquelle  (  moyennant  l’eau)  il  aura  par  toutou  il 
voudra  creufer,  comme  i’ay  dit  du  folfé  fermant  la  Garene, auquel  on  ne 
peutiamaisfemer  du  bled. 

L’estang  fera  fitué  en  lieu  large  &:  fpacieux, qui  de  nature  foit  enfoncé  jmette  & 
d’vn cofté  8c  releué  des  autres:  afin  qu’à  moins  de  frais  qu’il  fêta  polfible,:M^,rj// 
la  chaulfee  pour  retenir  l’eau  ,fepuiilè  faire.  Tels  lieux  communément  fe  l'EiïMtg* 
treuuent  àlanailTance  des  valons,  qui  curieufementconuient  rechercher: 
car  d’accommoder  entièrement  par  artifice  le  lieu  deftiné  pourEftang  en 
endroit  non  fauorableja  chofe  feroit  6c  de  trop  grande  delpenfe ,  &  nô  tant 
fruétueufe  qu’il  eft  requis.  Attendu  ,qu'à  creufer  artificiellement  lefonds* 
pour  donner  place  à  l’eau, courent  grands  frais  :8c  s’enleue  lafuperficie  de 
la  terre,ori  gift  la  principale  bonté3à  l'intereft  des  bleds  qu’apres  l’on  y  (eme, 
lefquelsn’en  peuucnt-ils  fortir  en  telle  abondance ,  qu’en  leur  lailfant  la 
terre  entiere,pour  leur  nourriture.  L’enfoncement  fera  réglé  en  telle  forte, 
qu’en  fa  plus  grande  profondeur  l’Eftang  ne  contienne  d’eau,  plus  dehuiét 
ou  dix  pieds  :8c  du  moins,  quatre»  mefure  fufhfante  pour  la  nourriture  du 
poilfon.  En  lieu  ainfi  choifi ,  l’Eftang  fe  rendra  ample,  l’eau  s’efeartant  lar¬ 
gement  de  tous  coftés  :  &  pour  fon  peu  de  pente, le  fonds  le  labourât  facile¬ 
ment.  Aufquelles  commodités,  adjoufterons-nous  cefte-cy,  que  la  chaulfee  chauffe?* 
enferamoins  haute,  qu’en  endroiét  beaucoup  enfoncé  :  8c par  confequent 
à  moindre  defpenfe  fe  drelfera,&  de  plus  longue  duree  fera-elle,quefipour 
la  profondeur  de  l'aflîete,  l’on  eftoit  contrainû  de  l’edifier  hautement.  La 
matière  de  la  chauflèe  fera  bonne  Scproficablc, fans  auoir  tant  d’elgard  à  la 
cherté, qu'au  naturel  de  l’ouurage,qui  ne  peut  fouffrir  la  chaulfee  eftre  com- 
pofee  d’eftoffe  de  peu  de  valeur.Car  fi  elle  n’eft  fuffifante  pour  retenir  l’eaù, 

8c  qu’elle  ne  foit  de  duree,  ce  fera  toufiours  à  recommencer  pour  les  fre¬ 
quentes  ruines  qui  aduiennét, plus  grandes  és  lieux  joignants  les  eaux,  qu’és 
autresqui  en fontefioignés  :  voireà  tel  defaut, encores pis  aduiendra,  c’eft: 
à  fçauoir,perte  de  toute  l'efperance  de  ce  mefnage.D’autant  que  la  chaulfee, 
pour  fa  foiblelfe,  ne  pouuant  refifter  aux  rauincs  des  pluyes ,  aucunesfois 
auec  grai;de  violence  inopinément  furuenans,  fait  iour  à  l’Eftang,dont  s'en 
vont  de  compagnie ,  8c  l’eau  &le  poilfon  là  alfemblé  de  plufieurs  années. 

Mais  en  bien  façonnant  la  chaulfee  au  commencement  8c  de  bonne  matiè¬ 
re  ,  efeheuirés  tels  dangers ,  8c  de  fort  long  temps  ne  ferés  contraincts  d’en 
reuenir  au  refaire.  La  feule  terre  eft  laplus  comune  matière  qu’on  employé 
en  ceft  endroict,qui  eft  de  duree,. félon  qu’elle  eft  argilleufe&  maniee.  La 
terre  fablonneufe  n’y  vaut  rien  n'y  lapierreufe  no  plus;  parquoy,de  necef- 
fité  conuient  eftre  defehargee  8c  de  fable^ôr  de  pierres,  pour  fermement  rè- 
tcnirl’eau.  Quant  au  maniment,  ainfi  l'on  y  procédé.  Deux  murailles  de  Comment 
|*azon,  taillé  en  quartiers  comme  pierres,  font  faiéles  en  ligne  paralel!e,rai-  faiïc- 
lonnablcment  diftantes  l'vnc  de  l’autre  (  8c  telle  raifon  prinle  de  la  gran¬ 
deur  ou  petitelfe  de  Iyeftang,eftant  requis  eftre  la  chaulfee  de  l'vn  plus  gran¬ 
de  que  celle  de  l'autre)  dont  fentre-deux  eft  remply  de  terre  argillcufe  ,  ou 
pour  le  meilleur,  de  pure  argilltj  qu’on  y  efpard  peu-à-peu  également  par 

littecs. 
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lirtees,en  la  prenant  auec  vn  battoir  pour  l’afférmir.Et  à  ce  que  cela  fe  puifte 
bien'faire»l’on  arroufe  la  terre  par  deifus  à  mefure  qu’on  l’employe:comme 
de  mefme,haufTe-on  petit-à-petit,  les  murailles  degazomiufquesà  ce  que 
la  chaulfee  foitparfai&e.  En  talus  façonne-on  cesmurailles-cy,pour  le  na¬ 
turel  de  la  matière  qui  nefouffre  d’eftre  droi&ement  baftie:  car  comme  es 
rempars  des  forte  relies,  en  ceft  endroid  le  gazon  eft  employé  -,  à  fçauoir,en 
pente,l’herbe  regardant  en  hors,  à  fin  de  s’y  affermir.  Par  ce  moyen  ,demeu- 
re  la  chaulfee  beaucoup  plus  large  au  fondement  en  bas, qu’en  fon  extrémi¬ 
té  en  haut,  &  par  confequent,  fuffifamment  farte  pour  retenir  l’eau  :  pour- 
ueu  qu’on  la  fonde  de  raifonnable  efpeffeur,  laquelle  fe  réglé  par  la  capaci¬ 
té  de  l’Eftang  ,  comme  i’ay  dit ,  &  âuffi  par  la  pente  du  lieu.  Neantmoins, 
pour  petit  que  foit  l’Eftang  ,  &  platte  fa  fituation,  eft  necellàire  en  fa  plus 
petite  efpelfeur,qui  eft  le  deifus, la  chauffée  eftre  capable  à  receuoir  hommes 
&  belles  pour  y  pafler  à  volonté  fans  y  rien  gafter,  par  là  mefurant  l’elpef- 
feur  de  fon  fondement.  Àutres,au  lieu  de  gazon,font  les  murailles  de  bon- 
'  ne  maçonnerie  de  pierre  à  chaux  &c  fable  y  mais  pour  l’efpargne,non  guiere 
efpeftes-,  feulement  chacune  d’vn  couple  de  pieds, rempliifant  l’entre-deux 
de  terre  ou  d’argille,comme  deifus, peftrie  &  affermie.  En  celle  maniéré  ,  la 
chauffée  fe  rend  bonne  en  perfedion  &c  de  longue  duree,  pour  retenir  l’eau 
du  tout  bien,&  refifteraux  violences  &de  l’eau ,  &  du  temps.  Et  fi  s’edifie 
elle  auec  modereedefpenfe,enpaïsauquel  lebaftimentn’ell  excclîiuemét 
cher.  D’autant  que  peu  de  terre  luffit  en  faueurde  la  maçonne  rie,  à  édifier 
vne  bonne  chauffée,  au  prix  du  grand  terrain, que  de  neceffité  conuient 
alfembler,pour  celle  qui  eft  auec  le  gazon.  Aucun  bois  ne  faut  entremeller 
parmy  la  chaulfee, de  quelle  façon  qu’on  la  conftruife',  à  caufe  de  la  pourri¬ 
ture  à  laquelle  il  eft  fubjet,  qui  caufe  la  ruine  de  l’œuurejfe  troüant&  per¬ 
çant  la  chaulfee,  à  mefure  que  le  bois  fe  pourrit  3  d’ou  l’eau  &  le  poilfon  fc 
perdent. 

cbfiruatios  Poyr  la  première  main  de  l’Eftang,  eft  befoin  faire  vn  grand  folfé, large 
&  profond ,  de  long  en  long  du  lieu  deftiné  en  Eftang,de  bas  en  haut ,  d’vn 
bout  à  l’autre,  couppantles  eaux  des  collés  par  trenchees, comme  en  plume, 
vuidans  les  eaux  dans  le  grand  foffé,  au  bout  duquel  en  la  chaulfee,  fera  la 
bonde  pour  efcouler  l’Eftang  au  befoin.  Principalement  cela  regarde  à 
l’aduenir,à  fin  de  deflèicher  tout  le  terroir,  pour,à fon  tour,  le  faire feruir 
en  labourage,  comme  a  efté  dit:  à  faute  dequoy,par  trop  d’humeur,  les 
bleds  ne  pourroient  profiter  en  tel  endroit.  Et  feruira  en  outre  telle  ouuer- 
ture,  à  fournir  de  la  terre  pour  la  chauffée,  où  commodément  l’on  en  pren- 
dra,creufant  le  folié.  Carde  l’aller  quérir  loin  ,  ne  fe  fait  qu’à  trop  de  Frais» 
kfquels  l’on  doit  foigneufementeuiter,en  toute  forte  de  mefnagement. 
La  chaulfee  eft  fubjette  à  celle  ruine ,  que  les  vagues  de  l’eau  de  l’Eftang 
s’efmeuuent  par  les  vents,  quelquesfois  auec  tant  de  violence ,  que  donnans 
rudement  contre  la  chaulfee  ,  en  rompent  les  bords ,  à  la  ruïne  de  l’Eftang» 
par  là  perdant  fes  poilfons  :  caufans  telles  brefchcs ,  pour  petites  qu’elles 
foient  au  commencement,  fi  toll  n’y  eft  pourueu,  l’entiere  diffipation  de  la 
chaullce.  Auec  plus  de  facilité  preuoid-on  ce  mal  deuant  qu’il  arriue,que 
l’on  ne  le  guérit  par-apres.  Car  il  ne  faut  que  des  builfons  dont  l’on  borde 
la  chauifee,auec  despaux  &  oziers,  les  y  attachans  fermement,  pour  parer 


LIEV  C  I:NQJVr  I  E  S  M„E. 

les  coups  de  l’eau ,  contre  lefquels  l’eau  donnant ,  efpargne  la  terré  de  la 
chauflee.  Si  les  huilions  y  font  plantés  comme  haye  viue, forte  &  elpeflé, 
tant  mieux  vaudra, pour  euiter  la  peine  d’y  en  remettre  de  nouucau ,  à  me- 
fure  que  les  autres fe  confument.  Aces  tempeftes,  refifte  fans  moyen, la 
chauflee  emmantelee  de  maçonnerie, car  l’eau  n’a  prinle  contre  le  baliimét, 
quoy  que  courroulfee,pourueu  qu’il  foit  probablement  fait.  Aufli  auec  des 
bonnes  pierres  doit-on  pauer  le  defliis  de  la  chauffée,  maçonnée  ou  nom 
pour  engarder  qu’elle  ne  foit  elcorcheepari’eamverfanten  tel  endroit,lo'rs 
que  par  les  grandes  pluyes  les  eaux  le  desbordent.  Le  feul  pauer  du  delTus  de 
la  chauflee  n’eft  fumfantpour  relifter  à  ces  dangers,  lefquels  preuenans  de 
plus  loin, fera  necelïaire  faire  deux  ouuertures  es  deux  bouts  de  la  chauflee, 
pour  vuidange  de  l’eau  ordinaire  de  l’Eftang-,  5c  tantgrandes,qu’ellesfufti- 
lent  pour  les  peines  extraordinaires  des  pluyes, les  rejeccans  hors  de  l’Eftâg, 
par  conduits  fl  bien  appropriés, qu’elles  ne  puiflent  nuire.  Ces  ouuertures  le- 
ront  grillées  ;  à  fin  de  retenir  le  poiflun  :  à  faute  dequoy  il  fe  perdroit  auec 
l’eau, verfant  par  tels  endroits.  Non  contés  de  cela, ferons  des  trenchees  pat 
dehors  l’Eftang,au  delfus,&  és  coftés  d’iceluy,pour  receuoir  les  eaux  proue- 
nltes  des  inondation^,  fin  d’en  defeharger  l’eiUng,fans  entrer  dans  icelûy. 

Dont  tout-d’vne- main, fera  euiüee  l’incommmodtté  des  terres  &  broflailles 
portées  en  l’eftang,par  fa  ruine  des  pluyes,defquelles  à  la  longue  il  eft  côblé. 

L  A  bonde  de  l’Eftang  fera  au  plus  bas  endroit  de  la  chaufl'ee,au  bout  du 
folle  fufdi&,pour  vuider  l’eau  5c  mettre  à  fec  l’Eftâg,  lors  qu’il  fera  queftion 
de  le  pefeher  ,ou  de  luy  renouueller  l’eau -.contre  laquelle  bonde,  faudra 
mettre  vne  grille  de  fer  ou  de  cuyure,druement  percee,pour  retenir  le  poil* 
fon  qu’il  ne  forte  de  l’Eftang  auec  l’eau.  De  mefme  5c  pour  femblable  occa- 
/ion,  des  grilles  feront  appliquées  à  toutes  les  illuës  de  l’eau.  De  la  façon  de 
la  bonde,  n'eft  icy  queftion  de  parler,  pour  eftre  cela  à  la  fantaifle  de  l'ou- 
urier:  joinct  qu’il  ne  feroit  poflible  reprefenter  les  diuerfes  façons  des  bon¬ 
des  &  ouuertures  qu’on  fait  pour  la  vuidangé  des  Eftangs,nyles  moyens 
qu’on  tient  à  les  fermer  5c  ouurir.  Suffife,  que  cela  foit  auec  le  plus  de  facile 
Teruice,  &:  de  longue  duree  que  faire  fe  pourra. 

Iàçoit  qu’indifferemment toutes  fortes  depoiflonsne  fe nourriflent  Peupler  TE^ 
en  l'Eftang,  fi  eft-ce  qu’on  ne  fe  deceura  nullement,!!  on  y  en  met  de  toutes 
les  races  qu’on  pourra  recouurer  •  à  fin  que  celles  qui  s'y  plairont  le  mieux 
y  demeurent  fuperieures.  En  quoy  n’y  a  tant  de  defpenfe,  encores  que  les 
inutiles  s’y  perdent,  comme  il  y  courroit  du  hazard,en  n’y  mettant  que  les 
poiflons  qu'eftimerés  les  plus  fru&ifians:  où  vous  vous  pourriez  tromper 
(mefme  dreflant  l’Eftang  en  païs  5c  lieu  nouueau)  ne  fçaehant  point  entiè¬ 
rement  le  naturel  de  voftre  terre ,  ny  de  voftre  cau,dequoy  ne  pouués  eftre 
bien  refol u,  que  par  l'experiencc.  Il  eft  vray  ,  qu’en  general  l'on  fçait  bien 
que  les  terroirs  pierreux  5c  fablonneux,  nourrirent  les  truites ,  loches,  bro¬ 
chets,  perches,  barbeaux,gardons, carpes, goujons,  dorades,  chabots,  chcui- 
nfaux,meufniers,efperlans,  5c  dables:  5c  les  limoneux  5c  fangeux ,  aufli  des 
carpes  &r  bai  beaux,  la  tanche ,  la  bourbete,  le  lanccron,  l'anguile,&  autres. 

Tous  lefquels  fe  trejuent  mieux  en  eau  viue,  que  morte,  &"  s’en  rendent 
de  meilleur  gouft ,  &  font  meilleurs  pour  la  faute.  Sur  quoy  prendres 
aduis,  notamment  touchant  leJ*  truites  5c  brochets:  à  fin  de  ne  les  en- 
•  •  fermer 
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fermer  inconfidèrément  dans l’Eftang,pour  le  degaft  qu'ils  y  font,  comms 
poilfons  de  rapine.,deuorans  les  autres.Àuflfi  font  poilfons  de  rapitie,  les  per¬ 
ches  6e  les  barbeaux,  non  toutesfoistantrauilfans  queles  autres. 

L  a  truite  ne  peut  viurc  qu’en  eau  de  fontaine,6c  fi  elle  n’eft  courante  ne 
s’y  multiplie  aucunemenf.ne  faifant  que  s’entretenir &engroffir, en  eau 
dormante,quoy  que  de  fontaine.  Pour  laquelle  caufe,  délirant  eftre  abon¬ 
damment  pourueu  de  ceft  excellent  poifton  (eftimé  la  perdrix  d’eau  douce) 
pourluy  feul  ferésvn  Pefcher  feparé,  l’appropriant  de  telle  forte, que  des 
aduenues  de  l’eau,  foient  fai&s  les  long  canaux,  larges  defeptà  huiét  pieds, 
paués  au  fonds, &  par  delfusle  paué  mifes  force  menues  pierres  Sc  gros 
grauier ,  où  l’eau  courant  continuellement  pour  fe rendre  au  Pefcher,  les 
truites  fe  promèneront  plaifamment,cuidans  eftre  en  pleine  liberté,  comme 
en  riuiere  ouuerte.  Dont  aduiendra  celle  multiplication  de  nombre  que 
défilés, par  s’y  çngeancer ce poifton-cy, moyennant  tel  logis  ainfi  préparé 
ôc  la  bonne  nourriture  :  par  fois  leur  donnant  à  manger  de  là  menufaille  du 
poiifon  de  l’Eftang  de  du  Pefcher  -,  &  d’ordinaire,  les  defpouïiles  de  la  cuifi- 
ne,desfrui<5fcs  &femblablesviandes.  Obferuant  cecy,que  tant  plus  petit  eft 
Je  Pefcher,tantplus  de  nourriture  conuient  donner  au  poifton  qui  y  eft  en¬ 
fermé  :  n’ayant  *  le  poifton ,  en  lieu  preffié  &  ferré  à  l’eftroid,  moyen  d’uftre 
naturellement  fî  bien  auiduaillé,  qu’en  ample  &  large. 

Qvant  au  brochet, l’on  ne  fera  difficulté  d’en  mettre  dans  I’Eftang,vn 
ou  deux  ans  apres  l'auoir  appoiftonné,non  deuant  ;  a  fin  de  donner  loifir  au 
poiifon  de  s’y  fortifier  6e  augmenter  par  génération, pour  fe  pouuoir  garder 
des  rauages  du  brochet.  Lequel  encore  qu’il  deq,ore  quelque  petits  poilfons 
ne  defertera  pourtant  l’Eftang,  pour  la  grande  multitude  de  poifton  qui 
s’engendrera  de  là  en  hors.  Et  fera  grande  commodité,  d’auoir  prouifion  de 
ceft  exquis  poifton ,  pour  l'accoupler  à  la  truite,  &  à  la  perche, les  trois  plus 
defirables  qui  fenournlfent  en  eau  douce. 

Le  temps  pour  peupler  l’Eftang, eftlemois  de  May, enlaquelle  faifon, 
l’on  trouuè  abondance  de  toute  forte  de  poilfons,  ce  beftail,  ayant  efté  en 
amour  dés  le  commencement  du  Printemps.  Des  riuieres  &  Eftangs  les  plus 
prochains  de  vous ,  tirerés  la  fourniture  pour  voftre  Eftang,  de  toutes  races 
6cefpeces  de  nouueau  poiflon  :  lequel  ferés  porter  chés  vous  en  extreme  di¬ 
ligence, à  fin  que  fain  &  fauf  il  fe  puilfe  rendre  au  lieu  deftiné  :  ce  qu’on  n’o- 
feroit  efperer,  le  faifant  longuement  fejourner  en  chemin.  Par  batteaux,par 
charrettes,  &  à  dos  de  beftes, l’on  charrie  ce  poifton:  mais  plue  facilement 
par  eau  que  par  terre.  Par  laquelle  caufe,eftant  contraint  de  le  faire  tran- 
fporter  à  dos,fai£tes  que  ce  foit  par  beftes  de  relais, que  tiédrés  en  chemin,  à 
ce  que  donnant  la  charge  des  vnes  aux  autres, le  poifton  nefejourne  aucune¬ 
ment.  Le  poifton  fera  enfermé  dans  des  barrils  auec  de  l’eau,  perces  d’vn 
cofté  i  tant  pour  donner  air  au  poifton,  que  pour  le  rafraifehir  de  nouuelle 
eau  en  chemin,  ayant  tiré  la  vieille  par  le  bas.  Ainfi  de  fainement  vC  vire¬ 
ment  fe  rendra  la  femence  du  poifton  dans  l’Eftang, pour  y  fruétifier.  Tou¬ 
chant  la  quantité ,  comme  trop  bien, ne  trop  toft ,  ne  pourries  appoilfonner 
voftreEftangj  aufïïtrop  grand  nombre  de  poilfons  n’y  fçauries-vous  met¬ 
tre  au  commencement.  Donc  fans  retemiompouruoy  és  à  l’enfemencement 
del’Eftangauec  toute  libéralité  :  à  l’imitation  des  Colombiers  6c  Garenes, 
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qui  ne  peuuent  eftre  furchargees  de  bétail  en  leur  naiffance.  Et  celle  grande 
prouifion ,  fuppleera  au  defaut  des  poiftbns,qui  meurent  par  le  tracas  du 
changement  :  par  làeuitant  le  danger  de  voir  l’Eftang  mal  appoilfonné  de- 
long  temps,quand  en  telle  aélioml’onferoit allé  efcharcement. 

C  e  fait,autre  chofe  n’eft  requife pour  l’Eftang, que  rentretenement,qui  De  Ventre- 
confifte  principalement  en  ce  poinét,  que  d’y  conferuer  l’eau.  Car  comme  tentr' 
elle  eft  la  vie  du  PoilTonjau'ffi  la  laiftant  defaillir,c’eft  perdre  Sc  principal  Sc 
accefloireien  quoy  git  plus  de  curiofité  que  de  defpenfe.  L’eau  y  découlera 
continuellement  fans  interruption^  fi  poflible  eft ,  en  grande  abondance: 
pour  tant  plus  gaiement  s’y  nourrir  le  Poilfon,&;  luy  faire  fupporter  l’ennuy 
de  la  feruitude,  que  mieux  il  fera  pourueu  de  ce  que  plus  ildefire.  Que  la 
chauffée,  leuee  ou  efeluze,  bondes  ,  Sc  grilles ibyent  profitablement entre' 
tenues  en  leur  entier,  fans  fouffrir  qu’aucune  brefehe  s’y  face,reparant  tou¬ 
tes  les  apparences  de  ruine,  Sc  par  là  preuienant  la  perte  de  l’Eftang  qui  fou- 
uentesfois  aduintpar  négligence.  A  quoy  eft  remédié  tref- facilement,  en 
fa  faifon  Sc  à  bon  compte,  au  prix  de  la  defpenfe  qu’on  eft  contraint  faire, 
quand  après  auoir  par  trop  délayé, la  force  de  l’eau  y  a  taillé  beaucoup  d’ou-  aujft. 
urage.Sera  l’Eftang  defehargé  des  herbes  &  pl  antes,  fur  croiftans  l’eau, com¬ 
me  rozeaux  de  diuerfes  f*>rtes,lys  d’Eftang ,  ioncs,nymphees,fleurs  d’eau  Sc 
de  toutes  autres  incommodansle  Poifton  enfon  promenoir, lui  donnans 
mauuaife  fenteur  Sc  luy  faifans  fentir  le  limon.  Lciquelles  plantes,arrache- 
ra-on  curieufement  par  le  moyen  d’vn  petit  bateau,  fur  lequel  l’on  ira  par 
tout  l’eftangtqui  aulli  feruiraày  pefcher&:  s’y  promener.De  mcfme  affe¬ 
ction, chalfera-on  aux  Bievres, Loutres,  Rats-d’eau  Sc  lemblables  beftes  ma¬ 
lignes, à  fin  que  les  PoilTons  reftent  en  fEftang, fans  ennemis, pour  feuls  s’y 
conferuer  exempts  d’importun  voifinage.  Les  excremens  de  l’Eftang ,  com¬ 
me  Poiiïîllons  d’infinies  fortes  ,  grenouilles ,  vermifleaux,&  femblables  be- 
ftioles ,  feruent  de  nourritures  au  poilTon  ,  qui  s’en  paift  auec  des  racines  Sc 
herbes  que  le  fonds  produit  naturellement,  dont  le  foin  Sc  la  defpenfe  de 
donner  à  manger  au  poilTon,  font  d’autant  defehargés.  Pour  laquelle  caufe, 
eft  l’Eftang  aulîirecogneu  pour  la  première  habitation  du  poilfon:ainfi  n’e- 
ftant ,  du  pefeher  ne  du  Viuier,oiidenecefïité  eft  requis  porter  desviures 
pour  la  nourriture  ordinaire  du  poifton. 

Ivs  Q^y  es  aucinquicfmeouftxiefmean,l’Eftangvaen accroiffanf,c’eft  ^ 

adiré,  le  poifton  s’y  augmente  Sc  maintient  en  bon  eftat.  Mais  del  ken  comment  le 
hors, n’y  fait  que  languir,dautant  qu’il  netrouuedans  l’Eftang, viures  à  fuf-  pfcher. 
ftfance  pour  la  nourriture  de  l’innumerable  nombre  de  poilfon  ,  qui  pen¬ 
dant  ce  temps-là  ,  s’y  eft  engendré:dontfe  mangeanslcsvnsles  autres, fina¬ 
lement  l’Eftang  de  luy  mefme  fe  deferteroit ,  fi  on  lailloit  plus  longue¬ 
ment  les  poiifons  enfemble.  Voyant  ces  chofes ,  au  bout  de  tel  terme,  l’E¬ 
ftang  eft  generalement  Pefché  ,Sc  d’iceluy  enleué  tout  le  poifton  qui  y  eft 
treuhé, qu’on  vend  aux  marchands  qui  en  font  trafique,  après  en  auoir 
gardé  la  prouifion  de  la  maifonpour  faler,  Sc  toute  la  menufaille  pour 
peupler  le  nouueau  Eftang.  La  faifonde  la  pefche  eft  à  la  fin  du  Printemps 
Sc  en  Lune  nouuelle  ,  le  poilfon  eftant  alors  en  fon  meilleur  poinét,  Sc 
le  temps  encores  frais  pour  le  fait?.  En  vuidant  l’eau  par  la  bonde,  cela 
fe  fait  auec  autant  de  plaiftr ,  voyant  fauteller  le  Poilfon  fur  la  terre  après 

Ce 
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auoir  perdu  l’eau ,  que  d’aifance  là  alfemblé  ,  le  prendre  à  corbeillees.  De 
mefme  le  fonds  fedeflcche,  tenant  la  bonde  ouuerte  ;afin  de  le  rendre  pro¬ 
pre  au labourage.Et  l'autre  fonds, qui  à  Ton  tour  a  porté  des  bleds,pour  eftre 
remis  en  Eftang-.felon  que  ce  mefnage  a  efté  reprefenté.Cecy  eft  remarqua¬ 
ble  ,  que  félon  l’opinion  de-plufteurs,les  œufs  du  poilfon  demeurent  caché* 
dans  terre, fains  &  entiers ,  cinq  ou  fix  ans, qui  eft  le  temps  que  le  fonds  de 
l’Eftang  delfeché,trauaille  à  laprodudion  des  bleds.  Dont  auient,  qu’à  rap- 
poilfonner  de  nôuueau  l’Eftang, dont  le  fonds  n’aura  efté  en  labourage  plus 
que  le  temps  fufdit ,  l'on  ne  femet  en  grande  peine  de  luy  redonner  nou- 
uelle  femence  de  poilfon  ,  la  vieille  y  fuflifant.  Mais  pour  negotier  alfeure- 
ment,  employant  aufîî  la  commodité  qui  s’offre ,  Ion  y  pourra  mettre  de  la 
menufaille  de  l’Eftang  de  nouueau  pefche, pour  toft  ceftuy-cy, auoir  fon  en¬ 
tière  fourniture. 

Pendant  ces  cinq  ou  fîx  années  que  l’Eftang  eft  en  nature .conuient 
eftre  fort  retenus  à  y  prendre  du  poilfon  ;  afin  de  ne  deftourner  le  digne  re- 
uenude  celle  nourriture.  Car  d’en  tirer  du  poilfon  de  iour  à  autre ,  pour 
l’ordinaire  de  la  maifon,pourpeuquecefut,nedeués  efperer,quoy  qu’à 
la  longue,  pefche  generale  de  grande  valeur  :  vne  mefme  chofe  deux  fois 
ne  pouuant  eftre  cefte-cy  accomparee  au  bled  mangé  en  herbe ,  qui  ne  le 
peut  eftre  en  grain.Parquoy  ,  en  l’Eftang  l’on  pefehera ,  Comme  par  manié¬ 
ré  de  palfetemps,à  la  ligne  ou  autrement,  à  fin  d’en  prendre  quelquesfois, 
ôc  en  petite  quantité ,  des  plus  gros  poilfons  &  ia  enuieillis.  La  patience  de 
ce  terme-là  ,caufe  grande  quantité  de  deniers  tomber  dans  voftre  bource,de 
cinq  en  cinq  ans  vne  fois ,  ou  de  fix  en  fix,  comme  fe  void  en  diuerfes  pro- 
uinces  de  ce  Royaume, la  pefche  d’vn  fcul  Eftang  fe  vendra  à  miliers  d'efeus. 
Mais  ce  feroit  bié  plus  que  parties  cafueles,  fi  l’alfiete,  eftant  fauorablc,  per- 
mettoit  au  lieu  d’vn  Eftang,d’en  faire  cinq  ou  fix,pour  en  auoir  vn  pefehea- 
ble  chacune  annee,&  par  là  fonder  certain  annuel  reuenu.  Ce  que  facile¬ 
ment  fe  feroit ,  auec  vne  feule  eau  ,  fi  le  lieu  tumbant  en  pente, bien  que  pe¬ 
tite  en  coline,  dix  ou  douze  elclufes  ou  chaulfees  eftans  là  drelfees  ,  fai- 
foyent  autât  de  réceptacles  d’eau, tumbant  de  l’vn  à  l’autre,  pour  d’iceux  te¬ 
nir  toufiours  la  moitié  en  eau  de  poillon  ;  de  1  autre, en  terre  de  bled  ,  corne  a 
efté  dit.  Commodité  plus  defiree  qu’obtenue ,  non  toutefois  ,  impoffible, 
eftant  bien  recerchee  en  païs  de  valon,tant  Nature  eft  abondante  en  biens 
&  en  richelfes.  Ne  fe  ployât  le  pais  à  la  plural  ite  d’Eftangs,aura  noftre  pere- 
de-famille  dequoy  fupporter  l’attente  de  la  generale  pefche  de  fon  Eftang, 
par  les  beaux  bleds  que  tandis  il  tire  de  celuy  dont  le  fonds  delfeché,lert  en 
labourage.Et  quant  au  poilfon  pour  fon  ordinaire, il  en  fera  tref-bien  pour- 
ueu,par  le  moyen  de  fes  pefeher  de  viuier ,  où  à  toutes  heures  il  en  treuuera 
pour  y  en  prendre  en  abondance. 

Lepefcbtr.  L' ordonnance  du  pefeher  dépend  du  lieu  :  car  par  tous  le  poif- 
fon  fe  trouuebien  ,  moyennant  qu’il  y  ait  de  l’eau: mieux  toutesfcisen 
lieu  exposé  au  Soleil ,  qu’en  ombreux  ,  ce  qu’il  conuiendra  auifer.  Aiant 
à  choifir  de  lieu  ,  préférés ,  à  tout  autre,  celuy  deferit  en  la  Garene  ,  pour 
le  profit  du  poilfon  :  qui  là  fe  rend,  &r  en  plus  grand  nombre  &  plus  fain, 
qu’en  pefeher  d’autre  figure  ,  à  caufe  de  la  longueur  de  tournoyement  du 
fofséjOÙ  à  l’aife  il  fe  promeinc, allant  de  retournant  à  plaifir,fans  fe  prendre 
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çrarde  de  fa  feruicude.A  l'imitation  de  l’Eftang,fedrcflkle  pefcher}  alfa  noir, 
en  lachaullee,!?  chaullee  y  eicheoit  ,  en  la  bonde  Sc  es  grilles  ,  poui  retenir 
&  vuider  l’éau, de  engarder  que  le  poiflon  n'en  forte,  aufli  comme  l’Eftang, 
s’enfemence  le  pefcher.  Rien  plus  n'ont  de  commun  enfemble  :  car  en  ce 
pefcher-cy  j  faut  donntr  a  manger  au  poiflon  ,&  pour  en  tirer  le  retient?} 
tous  les  iours  y  pel^her  ,  Sc  en  prendre  du  poiflon,  pour  cela eftant  ainfi  ap- 
pellé-Touchant  la  capacité,  il  eft  certain  que  tant  plus  grand  eft  le  pekher, 
tant  plus  abonde  le  poiflon  ,  Sc  en  nombre  Sc  en  bonté  ,Sc  moins  de  viande 
eft  requis  leur  diftribuer  :  pourlaquelle  cauie,  leprendra-on  pluftoft  grand 
que  petit,fiainfife  peut  faire. 

Aidant  donques  à  la  faculté  du  fonds  &  de  1  eau  pour  la  nourriture 
du  poillon  ,  feront  iettés  dans  le  pefcher  tous  empefehemens  delà  cuihne, 
comme  entrailles  de  toutes  lottes  de  poillons,  fiais  Sc  laies,  de  la  volaille, 
leviauds,  cornins,  ôc  d'autres  belles, à  mefure  qu  on  les  iecou.urera.  AufTi 
les  pelures  des  fruits  qu'on  préparé  pour  kcher  Jont  bonnes  aux  poillons, 
Sc  meilleurs  les  fruits  mefmes  ,iî  la  commodité  veutqu’on  leur  en  donne 
des  bons.  Ce  feront  pour  le  moins  ceux  qui  cheent  d'eux-mefmesdes  ar¬ 
bres, qu'on  ne  leur  efpargnera  :  non  plus  que  les  figues  demi-gaftees  par  fau¬ 
te  de  temps  propre  à  kcher  ;  ne  les  cormes,  qui  leur  agréent  iort.  Les  glands 
conciliées  leur  font  bonnes,  le  marc  des  railins,  &  des  fruits,  delquels  1  on 
a  exprime  le  ius  pour  boiflon’.ôc  en  lomme ,  les  poillons  mangeront  tout  ce 
que  leur  voudrés  donner. Pour  plaifir ,  leur  baille-on  quelqueslois  du  pain, 
cela  féru  an  t  aulîi  à  lesfaireaflemblerià  quoy  ne  faudront,li  leur  en  iettant 
des  pièces  dans  l'eau,  l’on  fifïle  ou  lonne  quelque  clochette  tout  enfemble,, 
s'attroupans  pour  le  venir  prendre,  comme i  ay  dit  des  connins,tant  toutes 
efpeces  d’animaux  fe  fubmettent  à  l’ordre.  ■ 

Voir.  a  ce  qui  eft  requis  pour  loger  Sc  nourrir  le  poiflon  au  pefcher ,  ou 
ils’engencera,engrofïïraôc  engrailTeratref-bien;  auec  fort  petite  defpenfe 
au  prix  du  reuenu.  Car  peu  de  temps  apres  auoir  meublé  le  pefcher,  pour- 
rés  commencer  d’en  tirer  quelque  peu  de  poillon  pour  manger  :  Sc  pafsé  vn 
an, tant  qu’il  vous  plaira ,  fans  crainte  de  l’efpuifer,  s'y  eftant  le  poillon  vne 
fois  accouftumé.  Voire  s'y  augmentera  il  tellement ,  que  chacun  an,  con- 
uiendra  chaftrer  le  pefcher  }  c’ell:  à  dire  ,  le  defeharger  du  poiflon  fur-abon- 
dantiàfin  que  le  reliant  au  Pefcher  fe  maintienne  en  bon  poinét  :  autre' 
ment  tout  le  poiflon ,  de  prefle  Sc  famine ,  deuiendroit  maigre  6c  langou¬ 
reux. Ce  chaftrementfe  fait  en  vuidant  le  pefcher  par  la  bonde  au  temps  de 
la  generale  pefche  del’Eftang,  à  fin  de  prendre  le  poiflon  en  fon  meilleur 
poin6t,pour  faler  Sc  faire  feruir  à  la  prouifion  de  la  maifon.  Mais  auec  celle 
conflderation,que  de  n’en  tirer  indifféremment  tous  les  gros  poillons,  ains 
d’y  en  laifler  pour  manger  fiais  deiour  à  autre. 

Pov  R  l'ordinaire pelche,  l’on  n’vfera  d’autre  artifice  que  de  filets, ha¬ 
meçons  ,  nafles  Sc  femblablesinftrumens ,  félon  l'vfage  des  lieux ,  s’abfte- 
nantdu  tout  des  amorces ,  pour  n’en  vfer  d’aucune  forte  d’icelles,  comme 
tref-dommageables  au  poiflon.  En  vuidant  l’eau  du  pefcher  ,  l’on  vient 
bien  plus  ailément  à  bout  de  cecy,mais  l’on  ne  fe  donne  telle  peine  tât  fou- 
uent  qu’on  abefoin  de  Poiflon,  parquoy  l’vne&  l’autre  pefche  fera  prati- 
quêCjCôme  s’accordera  le  mieux. Et 3  ce  que  les  Jarros  ne  puiflent  defrober  le 
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poitTon  aaec  des  grands  filets  trauerfans  le  Pefcher, on  plantera  des  longs 
pieux  en  pluficurs  endroits  du  Pefcher,  du  fonds  d’iceluy  attaignan$;l*!u- 
perficie  de  l'eau, lefquels  empefcheront  l'vfage  des  filets, &  ainfile  prefcrue- 
ra  le  poilfon  de  telle  tempefte. 

loi  g  n  a  nt  le  Pefcher  on  drelfe  le  Viuier, afin  qu’auec  moins  d'altera¬ 
tion  le  poiifon  fe  change  5c  conferue,  que  moins  de  différence  fetrouuera 
d'vn  lieu  en  autre  ;  tant  pour  le  refpeét  du  fonds  que  de  î’eau.  En  fa  figure 
n'yaaucune  fuie6tion.Ce qu’on  y  obferuera  de  nece!faire,!erade  l’expofer 
en  plein  Soleil,  pour  la  récréation  du  poilfon  :&  delefaireaiséàouurir  & 
fermer  pour  facilement  le  pouuoir  vuider  5c  remplir.  Du  Pefcher  tire-  on, 
le  poilfon ,  poiitie  mettre  repofer  au  Viuier ,  5c  de  làl’enuoyer  à  Iacuifine: 
mais  c’eft  poilfon  gros  qu'on  y  loge, non  petit;  par  eflre  tant  plus  preft  à 
manger,  pour  ceftuy-làiSc  non  pour  celtui-cy,  eftantdrefsé  le  Viuier.  Pen¬ 
dant  laquelle  attente, l’on  le  nourrira  tref-bien:fans  efpoir  que  le  fonds  con¬ 
tribue  aucune  chofe  à  fon  viure,de  peur  que  fa  maigreur  le  rendit  dans 
peu  de  iours  d’aucune  valeur  5c  comment  qu’on  le  trai6te,ne  faudra  que  ce 
foit  pour  long  temps,  ains  le  manger  de  iouràautre,yenfurrogeanttouf> 
iours  de  nouueam  Aucuns  ne  font  autre  Viuier, que  dans  le  Pefc,her  mcfme, 
àl’vn  des  coins  d’iceluy  faifant  vn  retranchement,  non  de  bafliment,  ains 
auec  des  perches  ou  cannes,  comme  cages,dans  lefquelles  le  poilfon  eit  mis 
repofer,  comme  delfus.  Voire  s’y  emprifonne-il  de  luy  mefme,  fi  à  la  cage 
l’on  fait  des  trous  ,  comme  ceux  desnalfes.parlefquelsles  poilfons  entre¬ 
ront  danslaoagc,  fans  en  pouuoir  fortir.  Et  ce  tant  plus  affedfcionnement 
s’y  fourreront-ils,  que  plus  dans  la  cage  trouueront  à  manger,  qu’ailleurs. 
Comme  pour  telle  caufe  on  y  mettra  la  pl  ufpart  delà  mangeai  lie,  pour  ac- 
couftumer  les  poilfons  à  y  venir;  lefquelsfi  on  ne  veut  prendre  ,  ne  faudra 
que  tenir  les  portes  ouuertes, que  pour  ilfue  l’on  aura  fait  à  la  cage;à  l’imi¬ 
tation  de  celles  de  la  Garene. 

Ace  mefnage  i'aioufteray  l’Anguiliere  ,  afin  qu’aucun  animal  delêr- 
uice  fe  nourrilfant  dans  l’eau,  ne  défaille  au  pere-de-famille.  On  la  drelfe- 
ra  en  lieu  ombreux  5c  bourbeux ,  en  la  façon  du  Pefcher,  &  de  mefine  fera 
cnfemencee.  Sa  capacité  fera  àdiferetion,  toutesfois  reglee  par  la  faculté 
du  fonds,  pour  la  faire  grande  ou  petite ,  félon  que  les  Anguilesy  fruétifie- 
ronf.Là  on  nourrira  les  Anguiles  de  la  viande  ci  deuant  ditte:côme  de  mef¬ 
me  que  les  Poilfons  des  Pefcher  &c  Viuier, feront  elles  prinfes  pour  l’vfage. 
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!  V  e  c  les  connins  &  poilTons,lcs  Abeilles  ont  de  comun,l’ehtre 
;  tenemét,  c’elt  à  dire, à  tref-bo  marché  les  nourrit-on, voire  prefi- 
iques  pour-neant,  puis  que  pour  elles, ne  faut  faire  prouifion, 
ni  de  fourrages,  ni  d’autre  mangeaille, eftantii  peu  dechofe,ce 
que  par  foison  leur  donne,  que  celas;!!  plultollà  accompterà  médecine 
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ou  à  plaifir }  qu’àneceflîté  de  nourriture. Car  c’eftdeleurfeul  &  propre  oit- 
urage,qu’immediatement  les  Abeilles  viuent,  qu'elles  compofent  de  fleurs 
&  brins  de  pluiïeurs  arbres  8c  herbes ,  franches  8c  fauuages ,  de  la  rozee ,  de 
Pair ,  8c  d'autres  matières  incogneues  aux  hommes,  par  elles  cueillies  dou¬ 
cement  es  plantes  fans  rien  y  galler, contre  l’vfage  de  tout  autre  animal.  Du 
reftant  de  laquelle  nourriture ,  fort  le  doux  miel  ,  tant  célébré  de  toutes  na¬ 
tions, mefme  par  celte  Antiquité: 

Sic  vos  non  vobis  mellificatis  apes . 

&  la  cire  auec,  exquifes  8c  riches  matières.  Au  logis  8c  au  foin,  confite  tou¬ 
te  la  dclpenle  requile  en  cell  endroit:tref-petite  8c  en  l'vn  &  en  l’autre, puis 
qu'vn  petit  iardinlufEt  pour  contenir  grand  nombre  de  Rufches,&:  vn  feul 
homme,comrne  en  fe  ioüant,pour  en  gouuerner  grande  quantité.  Pour  lef- 
quelles  choies,  tant  grand  reuenu  qu’on  voudra,  tirera-on  de  celte  nourri¬ 
ture,  n’eltant  quellion  que  de  s’y  reloudre. 

D  t  ces  trel-excellens  animaux  ont  prefques  tous  les  Anciens  chanté  la  Origine  fa- 
gloire,  &  reprelenté  les  mœurs  &  conduite  :  des  doétes  eferits  defquels ,  nos  ^^jJefes 
peres nous  ont  laifsé  plùlîeurs enfeignemens,où  nous-nous  arrelterons,fans 
recercher  plus  auant  l’oiigine  de  ce  beltail  :  comme  pluiïeurs  anciens  Poè¬ 
tes  ont  fait,  plus  pour  luftrede  leurs  poèlies  ,cjue  pour  fermeté  d’hiltoire. 

Ces  pauures  Payensnauis  en  la  contemplation  de  celt  exquis  animal ,  pour 
fon  lubtil  labeur ,  pour  fa  diligence ,  pour  fa  police ,  pour  fon  précieux  ou- 
urage,ont  imaginé  eltre  engendré  du  Soleil  8c  des  frelons,  8c  apres,  les 
Abeilles  auoirelté  efleuees  par  les  nymphes  Phryxonides,  8c  icelles  auoir 
nourri  Iupiter  auec  du  miel,  en  fa  première  ieunelfe,  dans  vn  antre  au  mont 
Diftean  ,  côme  dit  Virgile.  Aucuns  ont  voulu  faire  fortir  ce  beltail  de  Cre- 
te,deThelfalie ,  ou  de  Pille  de  Coa.Autres,  8c  tous  fabuleufement ,  de  la  ra¬ 
ce  de  Melilfa,  qui  de  belle  femme  fut  par  Iupiter  trans-formee  en  Abeille. 

Non  plus  s’accordent-ils  du  temps  de  leur  création  ,  fi  c’elt  de  celuy  de  Sa- 
turnus,d’Eri6thonius,ou  d’Arilteus,  tant  leur  ignorance  les  a  polfedés  :  ne 
leur  permettant  de  croire ,  que  la  main  du  Souuerain ,  quand  8c  le  monde, a 
crée  tous  animaux. 

Les  Abeilles  ou  Moufches  à  miel,  font  des  Latins  appellees,  > 4pes ,  Heur  etymo- 
parce  qu’elles  nailfent  fans  pieds,  comme  efcriuent Probus  &  Prifcianus:  ^?f’mefnK 
8c  Virgile  en  celte  fort é,Trunca  pedwnprirno.  Du  Latin, Auis, vient  ce  mot,  jlurc 
Auete  ,  comme  qui  diroit  petit  oileau.  Selon  le  tefmoignàge  de  Varo,les 
Abeilles  ont  cité  nommccsles  oiiïllons  des  Mufes,  pour  la  mulîque  qu’el¬ 
les  aiment,  auec  fon  mélodieux  fe  lailfans  aisément  ralfembler  en  vn  corps, 
quoy  qu’efparfesen  pluiïeurs.  Elles  font  du  genre  des  infeétes  volans,&r  par 
les  Iurifconlultes ,  tenues  au  rang  des  belles  fauuages ,  félon  la  Lôy  de 
fitrtis.  dont  s’enfuit  qu’elles  appartiennent  au  premier  occupant  comme, 
toute  autre  fauua»ine. 

O  -, 

a  quantité  fait  le  profit.  A  ce  qu’il  foit  grand,  grand  nombre  de  Ruf-  le  foin  de 
ches  entretiendrés  vous ,  voire  (  fans  vousarrefter  à  certain  nombre  )  au-  ^ cur  nourr’z 
tant  que  pourrés  recouurer  de  Moufches  :  leur  donnant  vn  gouuerneur,  tHre‘ 
fans  lequel  peu  de  chofe  pourriés  elpererde  celle  nourriture.  Car  parla 
raifondes  oyes  8c  des  poules  d’Ind^,  moinscoulteà  conduire  le  grand  que 
le  petit  nombre  d’Abeilles.  D’autàntquc  communement,pour  le  peu  l’on. 
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ne  deftine  le  labeur  d'vn  homme  dont  ce  peu  fe  conuertit  à  neant.Mais  bien 
tref-opportunement  pour  l’abondance  laquelle  fupportantladefpenfe  du 
gouuerneur, moyennant  bonne  conduite„rapportc  beaucoup  de  fruit. 

’En  l'ajpeü  £  N  licu  temperé  s’efleuent  facilement  les  Abeilles,  hanTans  les  extremi- 
Ju  ciel  pour  tgs  ^es  froidUres  St  chaleurs.  Toutesfois  elles  fupportent  le  froid,  pout- 
lei  loger,  ueu  qUqi  f0jt  fanS  vents  exceffifs ,  la  Hongrie,  leDannemarch,  laFrizeJa 
Hollande  &  Zelande ,  St  autres  régions  froides ,  preuuans  cela  par  l’abon¬ 
dance  de  miel  &  de  cire  qui  en  fort.  En  Mofcouie  &  Ruflre,les  Abeilles  fe 
nourriifent  naturellement  dans  le  creux  des  arbres,  fans  donner  peine  de  les 
loger  :  d’où  l’on  tire  le  raport,  miel  St  cire ,  auec  peu  de  labeur.  En  Polon- 
gne ,  ne  viennent  du  tout  naturellement ,  ce  qui  caufe  quelque  petit  foin  à 
les  conduire.  Ce  fera  doncqucs  en  endroit  couuert,  principalement  de  la 
Bize,oùnous  logerons  nos  Abeilles,/  aiouftantcecy,que  de  les  pofer  dire¬ 
ctement  à  l’afpeéfc  du  leuant  d’Hyuer,  à  fin  qu’eftans  efclairees  St  efchauffees 
dés  le  grand  matin  par  le  Soleil  ,foyent  fortifieespour  bien  trauailler  toute 
la  iournee.  Si  le  pais  eft  aucunement  fubiet  aux  vents,  l’Apier  ou  Rufcher 
fera  hautement  fermé  de  muraille  baftie  de  bonne  maçonnerie,  pour  feruir 
d’abri  aux  Moufches  :  mais  n’eftant  le  climat  ainfi  incommodé, luffira  pour 
toute  cloifon,  vne  bonne  haie  viue,  laquelle  ayant  de  commun  auec  la  mu- 
raiile,la  feureté  des  Abeilles  contre  les  1  arrons,en  outre,a  celte  particulière 
vtilité,que  de  fournir  de  brins  de  fueilles,5c  de  fleurs  aux  Moufches,  pour 
leur  viure  St  palfetemps.  Les  Anciens  ont  commandé  de  percer  la  murail¬ 
le  en  plufieurs  endroits  quelques  pieds  fur-terre,  pour  le  libre  paifage  des 
Abeilles  allans  &venans  quefter  leur  vie  :  mais  telle  obleruationn’eftne- 
ceflaire, parce  que  les  Mouches  fortans  de  leurs  Rufches,font  toufiours 
legeres  pour  voler  à-mont  :  &  reuenans  eftans  chargeas,  tumbent  aifemenc 
en  leur  logis, mefmes  s’il  eft  aflis  en  vallee.comme  à  telle  caufe  l’endroit  en¬ 
foncé  ,  par  delfus  tout  autre,  eft  choifi.  Et  encores  qu’on  leur  donnaft  con¬ 
traire  quartier,  moyennant  bonneconduite,  ne  laifleroient  pourtant  de  s'y 
retraire:comme  auec  apparentes  incommodités,void  on  des  Abeilles  mei- 
me  dans  les  villes,  rapporter  modéré  profit  5  tant  ce  docile  animal  eft  de  fa¬ 
cile  conduite. 

Les  tenir  net  Le  rvscher  fera  aiïîs  en  lieu  net  St  fecretj  ies  Auetes  hailfans  la  la- 
tement,  Jeté  &:  toutes  fortes  de  mauuaifesfentcurs  ,marefcages, bourbiers, fumiers, 
retraits,  ôcfemblables  endroits  puants.  Auflî  la  fréquentation  de  toutes 
efpeces  de  beftes  ,  volaille  St  autre  ,  domeftique  St  eftrangere ,  leur  eft  pre- 
iudiciable.  Les  poules  St  les  arondelles  mangent  les  Abeilles:  les  bœufs, 
pourceaux ,  chevres ,  brebis ,  chiens ,  toutes  ces  beftes  nuifent  aux  Abeil les. 
Leur  fournir  s*en  approchans ,  renuerfans  leurs  maifonnettes  ,  foulans  leurs  herbages, 
^ures>Hi  Vl~  broutatis  leurs  fleurs,  abbatans  larozee  du  matin ,  aufq.uelles  chofes  con» 
fille  la  vie  de  ces  petits  animaux.  Pour  les  preferuerde  telles  iniures,  à  la, 
merci  de  ces  tempeftes-là ,  ne  feront  elles  expofees ,  ains  les  logera-on  dans 
l’enceint  des  iardinages,en  retranchement  fait  en  endroit  conuenablédc 
bien  choifi. Non  feulement  les  Abeilles  fuient  les  mauuaifes  odeurs, ains  re- 
cerchent  les  bonnes,pour  loin  qu’elles  les  aient. Pour  les  deliurer  de  laquel¬ 
le  peine, nous  fournirons  le  Rufcher,de  toutes  les  (ortes  de  plantes,  arbuftes 
ôt  herbes  dont  nous  nous  pourrons  a\iifer  ,  efleuables  en  noftre  climat 

rapportant 


L  I  E  V  C  I  N  QJ  I  E  S  M  E.  jpi 

rapportans,&  par  elles ,  5c  par  leurs  fleurs ,  agréables  facteurs.  Les  plus  de- 
flrables  plantes,  ainfl  qualifiées ,  font  celles  de  plus  longue  duree  (  à  fin  que 
ce  ne  Toit  à  refaire  chacun  an)comme  rofmarin,  roziers  de  diuerfes  efpeces, 
mefme  de  Damas, thym,farricte,  lauande,  mente,  fauge,  melilfe,  lys  blancs, 
violrers  de  plufieurs  couleurs.Se  prenant  garde  de  ce  poind, que  d  y  en  met-  au  Ccn- 

tre  de  tant  de  fortes,quefelon  le  diuers  naturel  des  plantes, elles  fleurilîent  traire , 
en  diuers  temps ,  toft  5c  tard,  à  ce  que  longuement  les  Abeilles  y  treuuent 
dequoy  fe  contenter.  Prefques  toutes  les  herbes  potagères  feruent  en  ceft 
endroit,  5c  fpecialement  les  feves ,  pour  l’abondance  de  leurs  fleurs,  eftans 
de  foiiefue  odeur  :&  tref-vtilement  auflî  lesfleurs  delà  généralité  des  ar¬ 
bres  du  verger  :  car  outre  la  bonne  fenteur, fourmillent  matière  a  fufHfance, 
pour  Tournage  des  Abeilles  :  lequel  tant  plus  délicat  fera-il,que  plus  exquis 
feront  les  fruitiers  présdefquels  les  Abeilles  feront  logées.  Comme  par  le 
contraire,  ne  pouuans  les  Abeilles  charger  que  fur  plantes  fauuages  5c  ma¬ 
lignes,  par  faute  d’autres ,  ne  rapporteront  miel  de  valeur,  ainspluftoft  ba- 
ftard  5c  venimeux, Sc  cire  de  peu  de  prix. 

Selon  Pline  l’herbe  appeilee,./4<g0/em>.f,donne  au  miel  qualité  puan-  Leur  fain 
te  &  venimeufe, certaine  faif'on  de  l'annee, près  la  Mer  Maior.En  cesquar-  entier  les 
tiers-cy,de  Languedoc,les  fleurs  de  l’orme,du  tithymale,  du  geneft,de  l’ar-  *»»hhms. 
baufier,  du  bouïs,  changent  la  bonté  du  miel ,  &  aucunes  de  ces  fleurs-là, 
emmaladiiïènt  lesAbeilles:du  voifinagedefquelles  plantes,  conuient  efloi- 
gner  les  Abeilles  tant  qu’il  fera  pofiîble,afin  que  foit  ou  par  famine,  ou  par 
curiofité ,  elles  ne  s’addreflent  iamais  en  mauuais  lieu.  C’eft  pourquoy ,  eft 
neceflaire  de  les  pouruoir  de  fi  grande  quantité  de  plantes  falutaires ,  qu  el¬ 
les  n’ayent  occafion  d’aller  loin  quefter  leur  vieoMeantmoins,  quelque  foin 
qu’on  mette  après  ces  chofes ,  fi  ne  peut-on  du  toutretenir  les  Abeilles  prés 
de  leur  habitation ,  que  pour  fe  promener ,  en  beau  temps ,  elles  ne  s’efloi- 
gnent  bien  auant  en  la  campaigne.  D  ou  ne  rapporteront  que  bonne  matie- 
re,&  pour  le  miel  5c  pour  la  cire ,  fi  generalement  le  pais  efl  propre  pour  le 
pafturage  du  beftail  à  quatre  pieds,  à  caufc  des  herbages  fourniflans  viande 
à  fu  ffifance  à  tous  ces  animaux-là,dont  ils  fe  nourriflent.  Auflî  oùeft  le  laid, 
là  efl  le  mieheome  efl  dit  en  lafainde  Efcriture,  La  terre  de  Canaan  abon¬ 
der  en  laid  5c  en  miel.  Le  temps  aufli  que  les  Abeilles  demandent,  eftic 
mefme  de  celuy  que  les  brebis  5c  moutons  défirent, alïauoir, fans  bruines,& 
abondant  en  fleurs.A  cecy  confentent  les  Antiques  auec  les  Modernes ,  que 
des  fleurs,la  cire  efl:  faide  :  5c  de  la  rozee,le  miel  :  l’vne  5c  l’autre  tant  meil¬ 
leurs  fe  rendans,que  plus  délicates  font  les  fleurs,  Sc  les  fueillesfur  lefquel- 
les  chet  la  rozee,de  là  prenans  leurs  bonnes  qualités. 

L’eav  efl  auflî  remarquable  en  ceft  endroit, pour  l’abbreueoir  des  jluis  feu* 
Moufches  à-miel.  Ennulleeau,queclaire&nette,nes’abbruuerontelles,  leur  donner 
telle  l’allans  cercher  pour  loin  qu’elle  foit.  C’eft  pourquoy  le  Rufcher  fera  *  oire' 
bifyi  accommodé  ,  fi  par  deuant  ou  au  trauers  d’iceluy,  pâlie  vn  petit  canal 
d’eau  viue,  à  fin  que  les  Mouches  ayent  moins  d’occafion  des’efearter  pour 
aller  boire.  Ce  canal  fera  garni  és  coftés  de  pierres,  &  branchetes  de  bois,  & 
pour  aisément  s’y  pofer  les  Moufches  allans  boire  :  retenant  fi  bien  l’eau 
en fes  limites,  &  tant  à  propos  la  valide,  qu’elle  ne  verfe  parpil’Apier,  de 
peur  de  le  rendre  en  marefeage.  A  faute  d’eau  courante ,  l'on  s’accommode 
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de  celle  de  puits  ou  de  cifterne, laquelle  eftant  ioignant  l’Apier ,  en  eft  pui- 

fee,&  apres  iettee  dans  des  petits  canaux  à  ce  appropriés. 

Log&r les  Ru  L  e  s  bancs  pour  alfeoir  les  Rufches,feront  artiftement  baftis,  à  ce  qu’el- 

■ches.  jes  y  repofent  fermement.  L'on  releuera  ces  bancs  fur  terre  auec  des  pierres 
quarrees  &  bien  maçonnées  ,  fl  la  trop  grande  cherté  de  baftir  ne  contraint 
les  faire  de  terre. Les  bancs  ne  s'entreioindront  point  :ains  y  auravn  vuide 
entre-deux,  afin  d’y  pafifer  librement  pour  le  feruicedes  Abeilles.  Ilss’exce- 
deront  l’vn  l'autre ,  comme  degrés  de  theatre  :  &  fans  s’entre-toucher ,  cha¬ 
cune  Rufchereceurafapart de lafaueur du  Soleil,  auec  belle  reprefenta- 
tion  de  toutes  enfemble,  &  par  telle  difpofition  ,  les  Abeilles  ne  feprelle- 
ront  les  vnesles  autres, ains fans  empefehement  entreront  en  leurs  Ruf- 
ches  &  enfortiront  comme  voudront.  Ainfi  baftis,  les  ferpens,tignes,li- 
mats ,  rats,  araignes  ni  autres  ennemis  des  Mouches-à-miel,ri’auront  beau¬ 
coup  d’accès  dans  les  Ruches,  au  grand  auantage  de  ce  beftail  ,  qui  eft  fort 
tourmenté  de  telles  belles  ou  plulloft  pelles.  Ceux  qui  ont  peu  d’Abeil- 
les ,  fe  contentent,  de  faire  vn  feul  banc  au  Rufcher  deuant  la  muraille  ,  re¬ 
gardant  leLeuantouMidi  :mais  les  autresqui  en  nourrilfent  abondam¬ 
ment,/  en  drclfent  aucant  que  le  nombre  de  leurs  Ruches  le  requiert  •>  &c  ce 
parrengees  l’vne  deuant  l’autre,  equidiftantes,  failans  par  entre-elles  ,  des 
allées, comme  a  efté  die.  Aulîiferont  les  Rufchespofecs  de  telle  forte,  que 
fans  s’entre-toucher,  on  les  puifle  remuer  l’vne  apres  l’autre  ,  fans  troubler 
les  voifines. 

Lu  matière  Tovs  ne  s’accordent  en  la  matière  8c  difpofition  des  Rufches,  pour  le 

des  Rufches,  facile  maniement  de  ce  beftaifqui  dône  liberté  à  vn  chacun  de  le  loger  à  la 
fantafie.  L’on  façonne  les  Ruches  de  bois,  de  pierre  ,  de  terre-cuite,  debri-  . 
que,d’efcorce  d’arbres,  de  paille.  On  les  enferme  dans  les  murailles,  on  les 
tient  àl’air  ,&à  comiert ,  comme  l’on  veut:  on  les  remue  de  lieu  en  autre, 
par  faifons;  en  fomme, félon  la  fantafie,  le  plus  fouuent  auec  bon  luccés, 
tantcebeftail  eft  d’aifee  conduite.  Mais  comme  il  y  a  bon  &  meilleurfl’ex- 
perience  s’accordant  à  raifon  )  l’on  treuue  que  pour  ceferuice,  le  bois  ex- 
cede  en  bonté  toute  autre  matière  :  à  caule  de  fon  temperement ,  eftant 
toufiours  modéré  en  chaleur  &  froidure ,  auisque  les  Abeilles  mefmes  vé¬ 
rifient  >  quand  naturellement  elles  fe  loyent  dans  les  arbres  ,  comme  a  elle 
veu  tref-rareme.nt  dans  les  rochers.  Ce  qu’on  ne  trouue,  ni  en  la  pierre,  ni 
&  en  la  terre  cuite, qui  gelent  les  Abeilles  en  Hyuer,&  les  bruflent  en  Efté.  La 
paille  defaut  en  ce  que  nepouuant,  pourfafoiblelfe,  refrfter  du  tout  bien  és 
intempéries  des  temps,  eft  en  outre,  très- facile  à  bailler  :  foit  par  mefgarde 
auec  le  feu  qu’on  parfume  les  Abeilles,  foit  par  malice,danger  qui  tant  n’eft 
à  craindre  és  Ruches  de  bois.  Au  bois  mefmes  y  a  du  choix,  n 'citant  indif¬ 
féremment  propre  à  ce  mefnage,  autant  l’vn  que  l’autre.  Le  liege  eftlebois 
leplusfouhaitable  en  ceft  endroit,  ayant  toutes  les  qualités  requifes  mais 
fa  rarité  caiife  n’en  faire  eftat  certain.,  qu’és  lieux  où  tel  arbre  eft  familier. 
Ce  fera  donques  des  aix  de  chefiie,  de  chaftanier,de  noier,de  lapin  ,  de  tou- 
fteau, de  faille  ,  d’ozier  &  de  femblables,  dont  l’on  fe  feruira  pour  faire  les 
Rufches,  puis  que  par  tous  païs,  aucuns  de  tels  arbres  y  abondent  :lî 
toutesfois  l’vfage  du  païs  le  veut  ainR;  car  où  l’on  a  accouftume  faire 
les  Rufches  de  paille  ,  comme  en  France,  en  Flandres,  Hollande,  Ze~ 
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lande ,  Dannemaik ,  à  la  paille  cdnuiendra  s’arrefter.  Mais  efcheant  de  les 
faire  de  bois,  elles  feront  fi  bien  drelfees  ,&  tanta  profit,  qu’elles  puiflénc 
cftre  de  longue  duree,  pour  euiter  le  hazard  de  perdre  les  Moufches,quand 
par  neceffice  l’on  eft  contraint  de  raccpuftrer  leur  habitation, en  frapant  ru¬ 
dement  contre  les  Rufches, les  Moufchesy  eftans  dedans.  Outre  les  clouds 
qu’on  n’y  efpargnera, l’on  joindra  les  aix  aucc  des  bandes  de  fer, de  telle  for- 
te,que  les  commilfuresneparoillentjà  ce  que  ne  vent  ne  pluye,ne  pui  fient 
pénétrer  dedans.  C'eftpourquoy  plus  cftimees  font  les  Rufches  d’vne  leüle 
picce,que  de  plufieurs  ,  lefquelles  n’aians  aucunes  jointes,  les  injures  des 
temps,  à  tout  le  moins  de  ce  colle  là  ne  nuilent  aux  Abeilles, où  auec  1  el- 
pargnedu fer, s’efpargneaufîî  lapeine  ik  le  foucidu  rabillage.  Telles  Ruf¬ 
ches  font  faites  des  troncs  d’arbres  creux, que  curieufemét  i’on  recerche  par 
les  forefts ,  lefquels  on  achede  de  cauer  &  préparer  en  dedans.  Elles  font 
rondes;  celles  des  aix,quarrees,triangulaires,pentagonnes,ou  de  telle  figure 
qu’on  veut.  En  chacune  de  toutes  lelquelles,met-on  au  mileiu  du  dedans, 
deux  ballons  encroix,pourayderauxMoufches  àyeftayerôc  affermir  leur 
ouurage. 

A  l  a  capacité  des  Rufches  eft  necelfaire  prendre  foigneufement  gar-  Leur  gum* 
de,  pour  les  faire  de  mefure  conuenable.  Des  Rufches  trop  grandes ,  fort 'k»''- 
bien  du  miel  &  de  la  cire,  mais  non  desAuetes  pour  conferuation  de  la  ra¬ 
ce,  que  fort  rarement, encores  eft-ce  par  bénéfice  de  lafailon.  D’autant  que 
feulement  par  faute  de  logis,  les  Abeilles  fie  feparent  pour  cercher  nouuelle 
habitation,  demeurans  toulieurs  vnies  vieilles  tk  ieunes,  tantque  leur  mai- 
fonnette  les  peut  contenir.  Auîcontraire,  les  trop  petites  Rufches  ,  rendent 
plus  de  be liai  1, que  d’autre  reuenu, parce  que  ne  pouuans  en  petit  lieu  loger 
enfemble  grande  abondance  d’Abeilles,caufe  que  lors  qu’elles  naillent, le 
font  place  les  vnes  aux  autres,s’allans  cercher  quartier  ailleursjdont  de  tel 
petit  nombre,ne  peut  fortir  que  peu  de  miel  &  de  cire.  Le  milieu  doneques 
eft  ce  que  cerclions  en  ceft  endroit,  c’cft  à  dire, de  proportionner  les  Ruf¬ 
ches  à  la  raifon,fans  exceder  ny  en  grandeur  ny  en  peticefié,  afin  que  de  celle 
nourriture, puissions  longuement  auoir  profit.  La  preuue  deplufieurs  fic¬ 
elés  nous  a  enfeigné,  les  "Rufches  des  Moufches-à-miel  eftre  de  la  mefure 
que  defitons,fi  elles  ont  de  largeur  vn  peu  plus  d’vn  pied, &  de  hauteur  vne 
autre  fois  autant,  eftans  quarrees,&r  rondes  ,à  l’equipolent,  en  recerchant 
par  geometrie,  de  rapporter  le  plus  prés  qu’on  pourra^  ne  figure  à  l’autre, 
à  cç  qu’elles  foientde  femblable  capacité.  A  laquelle  s’accordent,  ou  peu 
s’en  faut,  les  Rufches  de  Flandres  ,  a\->pe\kes;  Biecortten,  qu’on  fait  de  cinq 
quartiers  d’aune  de  hauteur,  k  trois  quartiers  de  latgeur  par  bas,  mon- 
tant  en  eftroilTant:  mais  c'eft  de  la  mefure  dudict  paii ,  fort  petite  au  re- 
fped  de  celle  de  Paris, à  l’aune  de  laquelle  ville ,  y  a  fiept  o&aues  de  celle  de 
Flandres. 

(Po  vr  aifeurer  les  Abeilles  de  la  main  des  larrons ,  l’inuention  de  les  Lesprefer 

emmurer  eft  trouuee.  La  muraille  eft  percee  en  dehors  par  petits  trous, coin-  utr  des  Ur 
me  ceux  d’vn  crible,toute.sfois  en  petit  nombre,  feulement  pour  l’entreq  &  ront- 
iffùë  des  Abeilles:  &  en  dedans  vers  le  logis, eft  fait  vn  armoire  fermant  auec 
fon  huis, pour  vendanger  &  netoyer  les  Rufches  en  (aifon.  Curiohte  pio- 
pre  k  bonne  pour  les  Abeilles,  li  le  dedans  du  mur  eft  garni  auec  aix 
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tempérant  la  froidure  de  la  muraille.  Aucuns  adioufteiit  à  l’armoirCjVne  vi¬ 
tre  ,  pour  auoir  le  plaifir  de  voir  à  trauers  le  verre  trauailler  les  Abeilles ,  &r 
pourprédre  aduisdutempsdeleschaftrer&  nettoyer, à  fin  de  n’y  mettre  la 
main  que  bien  à  poind.  Cela  approche  des  Rufches  de  Talc  ,  dont  Pline 
fait  mention  :  car  pour  eftre  tranfparente  telle  matière, facilement  l’on  void 
tout  l'intérieur  auec  délégation. 

L  a  facilité  de  ces  Moufches  fait  qu’elles  fouffrent  toutes  habitations  8c 
gouuernemens ,  aufsi  tous  aers  ,  peu  s’en  faut ,  comme  a  efté  dit.  En  Fran¬ 
ce  8c  ailleurs  ,  ou  les  Rufches  font  de  paille ,  ne  font  ouuertcs  au  deflus  ,  à 
la  maniéré  de  la  Prouence  ,  du  Dauphiné, du  Languedoc ,  de  la  Gafcongne, 
&c.ains  fennecs  ainfiqu’vn  chapeau  long  &  pointu:  pour  laquelle  caufe 
on  les  vendange  par  le  bas,prenans  dececofté  la,  8c  lemeil&  la  cire  à  vne 
feule  fois  ;  ne  touchant  au  haut,  que  lors  qu’on  vuide  du  tout  les  Rufches. 
En  telles  habitations  les  Abeilles  font  toft  accouftumees  parce  que  félon 
leur  naturel,qui  eft  de  n’eflre  iamais  oifiucs  ,  elles  fe  mettent  à  trauailler 
déi  leur  arriuee  dans  la  Rufche ,  8c  ce  par  le  plus  haut  endroit  d’icelle  ,  le¬ 
quel  fe  rencontrant  pointu,  eft  par  confequent  rempli  dans  peu  de  temps: 
dont  les  Abeilles  accouragees  ,  s’arreftent  volontiers  en  tel  lieu.  Le  com¬ 
mun  tient  toujours  les  Abeilles  à  l'air, le  païs  eftant  temperé:mais  les 
aucuns  ,de  l’Apier  ,  les  remuent  fous  des  porches ,  piés  d’iceluy  expreffé- 
ment  drelfees,  8c  ce  à  l’entreedel’Hyuear,poury  feiourner  iufqu’au  Prin¬ 
temps:  lefquelles  on  rapporte  lors  en  l’Apier.  ain/î  exemptes  des  froidures* 
palPent  gayementle  mauuais  temps.  Pour  preferuer  les  Abeilles  de  la  fami¬ 
ne  ,  les  Anciens  changeoyent  de  place  à  leurs  Rufches  ,choififlans  les  bons 
pafturages,felon  les  faifons.  A  telle  caufe,  d’Achaïeeftoyent  les  Abeilles 
tranfportees  en  Athènes:  deNegrepont&desiflcsClycl'ades,  en  Scyros: 
de  toutes  parts  de  Sicile  ,  dedans  Hyble  ,  par  Je  tefmoignage  de  Golumel- 
la.  Pline  dit  que  lesEfpagnols  cha  i  ioient  leurs  Rufches  auec  les  Abeilles 
dedans ,  à  dos  des  mulets  :  8c  ceux  d’Hoftie  en  Italie ,  fur  des  bateaux  par  la 
riuiere  du  Po,ou  on  les  tenoit  iufqu’à  ce  qu’on  voyoit  les  bateaux  commen¬ 
cer  à  s’enfoncer  :  ligne  que  les  Rufches  eftoyent  chargées  de  miel  8c  de  ci¬ 
re,  8c  lors  les  ramenoit-on  en  leur  originaire  repaire,  pour  eftre  vendan¬ 
gées.  Encores  aujourd'hui  fe  pratique  femblable  changement  en  Hollande- 
*k  Zelande,  remuans  les  Ruches  dans  les  nauetieres  8c  milleraies,  de  ces 
mils  farrazins  nojrs  faits  à  angles ,  aians  la  paille  rouge,  qu’ils  appellent 
Boc^ent, En  Franc esBuccail,  8c  en  Picardie  Penit  -,  mais  c’eft  alors  que  les  na- 
uets  8c  millets  font  en  fleur,  fourniffans  aux  Abeilles  abondance  de  délecta¬ 
ble  nourriture,  ôc  allés longuement,  le  naturel  de  cesfleurs-là  eftant  de  tum- 
ber  tard  de  leurs  tigeSv 

I  o  i  g  n  A  n  r  l'Apier,  ou  Rufcher  habitera  la  plufpart  du  temps, le  gou¬ 
verneur  des  Moufches-  à-rniel,en  maifon  à  ce  exprelfcment  dreffee  :  laquel¬ 
le  feruira  aufsi  de  magazin  pour  les  Rufches  de  referue,  inftrumens  8c  outils 
de  ce  mefnage  afin  de  les  prendre  là,  en  la  necefsité. 

Ces  chofès préparées, conuiendia  s’enfemencer  de  bon  beftaii,  telle- 
recerchât  auec  pareille  curiofité,  qu’on  a  accouftumé  d’emploier  au  recou- 
urement  de  toute  autre  engeance ,  pour  l’vtilité  de  ce  mefnage  8c  le  danger 
de  tout  gafter  fans  cela.  1!  y  a  des  Abeilles  fauuages  8c  franches ,  c’eft  à  di¬ 
re» 
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re,  mauuaifes  5c  bonnes.  Selon  les  Anciens  s’en  trouuent  de  quatre  fortes 
differentes  en  corpulence,  figure,  couleur,  mœurs.  Les  mauuaifes  font  les 
plus  grandes,  les  plus  rondes,  les  pl  us  noires,  &  les  plus  difficiles  à  appro¬ 
cher, Rendantes  à  cruauté.  Les  bonnes ,  celles  qui  le  plus  contrarient  à  tel¬ 
les  qualités, eftans  en  outre  fur  leur  couleur  clairet  blonde,  tachettees  de 
noir  &  non  velues.  Par  ces  marques,  le  pere  de  famille  Ce  choifirala  race 
de  fon  Rufcher ,  en  acheptant  des  Rufches  j a  remplies ,  pour  les  faire  tran- 
fportcr  chés  foy  :  à  quoy  fera  befoin  adioufter  celle'  tres-aifeuree  addreife, 
que  de  voir  l’interieur  des  Rufches,  pour  iuger  de  la  fuffifance  desMouf- 
ches,par  leur  ouurage  :  ce  que  l’on  fait  aifément,oftant  les  couuercles  par  le 
ddfus , 8c  les  regardant  auffi  parle  deffoubs,  renuerfant  d’vn  coffé  douce¬ 
ment  les  Rufches,  félon  leurs  diuerfes  façons.  Les  Moufches-à-miel ne 
fouffrent  le  tracas  que  mal-aifémenr,c’eft  pourquoy  les  faut  prendre  le  plus 
près  de  vous  que  pourrés ,  à  fin  que  moins  elles  foient  importunes,que  plus 
court  fera  le  chemin.  Ioint  que  le  changement  d’air  &r  de  terroir,  les  efton- 
ne,demeurans  par  apres  moins  frudueufes ,  que  plus  loin  les  aures  prinfes. 
pour  ces  raifons,  les  Rufchesauec  les  Abeilles  dedans  feront  portées  par 
des  hommes ,  non  au  col,ainsauec  vn  brancas.  Deux  hommes  a  la  main 
porteront  aifément  deux  Rufches,  &  doucement  félon  le  defir  du  beftail, 
pourueu  qu’ils  palfent  par  beau  chemin  ,  lequel ,  fi  pofiîble  eft,  quoy  que 
plus  long,  tel  conuiendra  tenir  ;  à  fin  de  ne  gaffer  par  rude  alleure,l’ouurage 
imbecille  de  ce  beftail.  La  Primevereeft  la  vraye  laifonde  ce  transport,  8c 
la  nuid  meilleure  que  le  iour,  pour  coiement,  8c  fans  grande  efmotion,  re¬ 
tenir  les  Moufches.  A  quoy  auffi  feruira  le  linge ,  duquel  chafcune  Rufche 
fera  enueloppee  en  fc  remuement,iufqu  à  vn  couple  de  iours  apres  les  auoir 
rangées  en  l’Apier-  Anbout  defquels  &  fur  le  foir,  le  lingeofte,  feront  les 
Abeilles  defemprifonnees  8c  remifes  en  liberté.  Telle  heure  eft  choifie, 
à  fin  que  pour  l’approche  de  la  nuid,  les  Abeilles  ne  s’enfuient, ains  petit-à- 
petit  s’accouftumiuis,oublicnt  leur  naturel  repaire,pour  fe  remettre  en  train 
Comme  deuant, 

Avx  Rufches  acheptee$,noftre  pere  de  famille,  adjoindra  cellesquife  Moyens  peur 
trouueront  parmy  fes  forefts ,  lefquelles  fouuentesfois  le  rencontrent  de  la  trouuer  les 
race  des  plus  excellentes  Abeilles  -,  pour  eftre  forties  des  bons  Elfoins  enfuïs  R^hes  fo- 
de  l’Apier.  De  celles-là, fera  faire  foigneufepcrquifition,à  fin  qu’aucune  ne  reJtu,es‘ 
s’en  perde  :  8c  ce  en  vifitant  fouuét  les  endroids  ou  il  imaginera  en  pouuoir 
trouuer, auttesfois  y  en  ayant  efté  prins.  Cefte  addrefle  de  Columelle  eft  re-  colu? ».  I  9. 
marquable  pour  lafubtilité.  Les  Moufches-à-miel  vont  ordinairement  s’a-  ch.  a. 
breuuerés  fontaines  &rui(Teaux  les  plus  prochains  de  leur  retraide,  pour 
cachée  qu’elle  foit.  Ayant  apperceucela,par  le  nombre  des  Moulches  qu’y 
verrés , iugerés de  la  diftance  de  leur  repaire, tant  plus  petite  eftant  elle, 
que  plus  grande  fera  l’affemblee  des  Abeilles,  8c  au  contraire.  Mais  pour 
en  eftre  mieux  a(Teuré,marquerés  fur  le  dos  les  abeilles  qui  viédront  à  l’eau, 

&:te  auec  des  longues  pailles  plongées  dans  de  la  peinture  rouge, qu'à  telle 
caufe  tiendréslà  prefte  ,chofe  plus  curicufe  que  difficile.  Auec  la  patien¬ 
ce  de  quelques  heures,  attendrés  le  retour  de  ces  Abeilles  marquées ,  l’ha¬ 
bitation  defquelles  tiendrés  plus  prés  de  la  fontaine ,  que  moins  tarderont 
ày  retourner.  Sur  quoy  prenant  Alu is, par  curieufe  recerche  treuuerés  ce 

que 
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que  defirés.  Encores  cefteaddreffe  eft  plus  certaine. Prenés  vn  tronçon  de 
rozeau  ou  canne, long  de  demy-pied, fermé  des  deux  bouts, &  ouuert  au  mi¬ 
lieu  par  vn  petit  trou  qu'y  ferés  :  mettés-y  dedans  vn  peu  de  miel ,  5:  ainii 
&  apprefté,repofés-le  près  de  l'eau.  Pour  la  douceur  du  miel  les  Abeilles  entre¬ 
ront  dans  ce  tuy  au  ,  s'y  fourrans  tant  qu'il  y  en  pourra  entrer ,  &  leur  en 
donnerés  de  loifir,  ce  que  voyant  ,enleuerés  le  tuyau,  fermant  le  trou  auec 
le  poulce ,  pour  engarder  les  Abeilles  de  s'en  fuïr.  Puis  reculé  vnpeude 
l'eau, ouurant  le  trou,  laiflerés  for  tir  vne  feule  Moufchepour  s’en-voler,  ce 
qu'elle  fera  incontinent  vers  ion  habitation.  Obferuerésle  chemin  de  la  re¬ 
traite,  en  laluiuant  tant  longuement  quepourrés  :  &  lors  que  l'aurés  per¬ 
due  de  veuë,en  foi ti rés  vne  leconde,de  melme  que  la  première, la  fuiuant  en 
aduancant  chemin  :  puis  vne  troifieme, apres  vne  quatriefme,vne  cinquief- 
me, &c  en  fomme,tanc  en  congedierés  l'vne  apres  l'autre, que  finalement 
trouuiés  leur  gifte, auquel  elles  vous  guideront  par  telle  ruze.Car  cesMouf- 
ches  ayans  efté  emprilonnees ,  ne  demandent  qu'à  retourner  chés  elles ,  ou 
elles  s'en  reuont,  lans  nullement  fe  tromper  en  leur  chemin,  de  quelque  en¬ 
droit  qu’elles  partent,  tant  elles  ontl'entendement  exquisen  ce  tpi  leur 
eft  conuenable. 

De  les  reti-  Sv R  le  moyen  de  retirerles  Abeilles  trouuees  és  foreftsm'eft poffible  de 
rcr  en  l'A-  donner  certaine  inftrution, cela  dépendant  immédiatement  de  l’endroit  de 
per.  l’arbre  auquel  elles  fe  rencontrent  logées,  aucunesfois  fi  difficile,  qu’il  eft 

impoffible  d’en  fortir  les  moufehes  :  ce  qu'ainfi  recogneu,ne  vous  y  opinia- 
ftrerés, quittant  telle  recerche.  Si  les  abeilles  fe  treuuent  nichees  dans  quel¬ 
que  branche  creufe,  aifee  à  couper, facilement  viendrés  à  bout  de  l’entrepri- 
fe;en  feiant  doucemét  la  branche,  en  haut  &  en  bas, 5e  apres  auoir  enuelopé 
tel  tronçon, contenant  les  Àbeilles,auec  vn  linceul,  l’emporterés  en  l’Apier 
fans  changer  d’habitation  aux  AbeilleSjCefte-là  fe  trouuant  commode.Mais 
plus  de  difficulté  y  a-il  de  tirer  ces  beftioles  du  tronc  de  l'arbre,  du  bas  ou  du 
haut.mefme  fi  l’arbre  eft  grand  qu’on  ne  vueille,  ou  puifte  couper ,  auquel 
cas  fe  faudra  conduire  félon  l’ouurage  qui  feruira  de  guide.  Le  moyen  extrê¬ 
me, eft  de  faire  fortir  les  Abeilles  du  creux  de  l’arbre ,  5e  ce  en  les  parfumant 
auec  de  la  fumee  de  drapeau  qui  brufle  ,pour  tafeher  à  les  retirer  en  apres, 
comme  on  fait  les  Efloins.  A  quoy  fouuentesfois  l’on  fe  trompe  :  car  pre- 
nansl’air,elless’enfuïentdedefpit  d’auoirefté  forcées:  fi  qu'auec  le  logis, 
elles  quittent  aufîi  la  contrée.  N’eft  befoin  de  prendre  telle  peine, fi  on  n’eft 
bien  afleuré  de  la  bonté  des  Abeilles,  dont  l’on  ferefoudra  parles  addreiïès 
fufdiétes  :  pour  le  mal  que  ccferoitde  meflerles  mauuailes  5c  pareffeufes, 
parmy  lesbonnes  5e  diligentes  :  celles-cy  fe  gaftanspar  la  hantife  de  celles- 
là,  au  détriment  de  l’Apier ,  qui  s'en  ruineroit  à  la  longue. 

Difcours  Par  l’enfemencement  de  l’Apier  ou  Rufcher,fe  termine  la  rufe  du  pre- 
touchant  mier  article  de  ce  négoce.  L’autre  defpenfe  file  toufiours,  puis  qu’il  eft  que- 
ftion  d’entretenir  vn  gouuerneur  à  nos  Abeilles  :  refolution  neceflaire  à  ce- 
luy  qui  veut  auoir  bon  reuenu  de  cefte  nourriture.  Du  naturel  des  abeilles, 
eft  f  ortie  la  fcience  de  les  conduire  à  propos  :  ayâs  nospredecefteursparlon- 
ks  mœurs.  gue  habitude ,  defcouuert  leurs  moeurs  ,leurs  exercices,  leurs  maladies.  La 
Rufche  des  Moufches-à-miel,  eft  vn  vray  modelle  d’vne  Republique  bien 
policée:  où. chacune  Abeille,  &  toutes  en  general, trauaillent par  charges 

diftinéles. 
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diftin&es,  à  Te  drefler  des  logis ,  à  les  aui&uailler  pour  y  viurç  Sc  perpétuer 
leur  race,  par  renouuellement  de  génération.  Elles  obeïilènt  à  vn  Roy,  le¬ 
quel  par  toutes  les  Abeilles  eft  fuyuten  gros, quand  il  eft  queftion  d'aller 
cercher  nouuelle  habitation:  &  continuellement  dedans  &r  près  le  logis, par 
certain  nombre  de  moufehes,  comme  Tes  gardes  ordinaires.  Elles  gardent 
la  porte  de  leurs  Rufches,  pour,  de  leur  pouuoir,  en  empefeher  l’entree  aux 
belles  nuifantes.  Elles  ont  des  Abeilles  commifes  pour  aller  en  campagne 
prendre  la  matière  de  la  cire, de  laquelle  leurs  cellules  &  particulières  mai- 
îonnetes  font  faites,qu’ellesbaillétà  d'autres  quil’amoliflent  &  peftrillent, 
de  apres  la  renuoyent  a  celles  qui  la  mettent  en  œuute.  Autres,  ont  la  char¬ 
ge  de  la  matière  du  miel, dont,  comme  défi  us,  palîant  par  diuerfes  mains ,  fi¬ 
nalement  le  miel  fe  rend  parfait. Le  meftier  d'autres,eft,detenir  nettement  ô» 
le  logis  td’iceluy  fortans  toutes  immondices,  non  trop  pefantcs,ains  par  el¬ 
les  maniables, comme  le  marc  &  la  lie,&  de  la  cire  &  du  miel  :  ne  fe  dônans 
telle  peine  de  leur  fiente, pour  ne  s’y  en  treuucr  point-, d’autant  qu’elles  font 
fi  nettes ,  que  c’efl  feulement  dehors  &  en  volans  qu’elles  vuident  le  ventre, 
félon  l’opinion  d’aucuns.  De  mefmes  elles fortent  des  Rufches  les  Abeilles 
mortes,  en  les  traînant  loin  deleurhabitation,depeurdel’infetion.  Mais 
c’ell  auec  honneur,  comme  vn  conuoi  de  fepulture ,  car  vne  vingtaine  d’A- 
beillesaccompaignent  la  morte,deux  latrainant,voletansvn  pied  fur  terre, 
iufqu'au  fepulchre ,  d’ofl  retournent  au  logis  toutes  enfemble.  Chofe  que 
moy  mefmeay  obferué  auec  merueille. 

Levrs  principales  maladies  font  la  perte,  &  le  flux  de  ventre:  l’vne  les  Les 
tuant  promptement  à  grandes  troupes,  l’autre  les  alangourilfant  peu-à- 
peu, auec  danger  demort.  Le  froid,  la  famine,  le  trop  manger,  letroptra-  e“'s’ 
uailler,les  tourmentent  aurti.  La  perte  le  plusfouuent  leuraduient  de  faleté, 
quand  par  négligence  les  Rufches  n’ayans  efté  opportunément  &:  conuena- 
blementnettoyees, quelque  contagieufe  infection  fe  fourre  dedans.  Duquel 
mals’apperçoit-on,  voyât  les  Abeilles  trilles, de  couleur  obfcure,  &  fe  mou- 
rans  en  grand  nombre.  A  quoy  le  plus  afTeuré  remede  eft,  de  leur  changer  de 
logis, en  Rufche  bien  nette^rottee  auec  de  la  melifte,du  rofmarin,du  thim, 
de  la  fange, &  femblables  herbes, remuans  les  Abeilles  à  la  maniéré  cy-apres 
monftree,&aufïï  lesparfumans  auec  du  lien  de  beuf  &rdugalbanum  :  puis 
les  conuicnt  tranfporter  loin  du  Rufcher,à  fin  de  preferuer  de  contagion  les 
autres  Abeilles  :  iufques  a  ce  que  celles-cy,gueries,puiirent  eftre  remifes  en 
leur  premier  lieu.  Et  d’autant  que  danstelle  nouuelle  Rufche, n’y  a  ne  miel, 
ne  cire  pour  les  abeilles,  à  fin  qu’a  tel  defaut  les  Abeilles  ne  l’abandonnent, 
l’on  y  mettra  dedans  des  rayons  de  miel  frefehement  tirés  de  quelque  Ruf¬ 
che  bien  fournie, pour doner à viure  aces  langoureufes moufehes  :y  adiou- 
ftantdes  pallérillcs  ou  railins  fecs  de  figues  cuittes  dans  eau  miel lce,  qu’on 
fourrera  par  bas  dans  la  Rufche,  auec  des  petits  canaux  de  rozeaux  refen¬ 
dus, qu’en  telle  forte  l’on  y  accommodera.  Ce  remuement  eft  plus  difficile 
à  Âire  en  Hyuer,  qu’en  autre  faifon  de  l’annee,  pour  la  difettedes  viures: 
auquel  cas  donnera-on  ordre  de  fournir  la  Rufche  tant  abondamment ,  en 
y  mettant  les  Abeilles, &  continuant  fi  diligemment  quelques  iours  apres, 
que  par  faute  de  viures,  les  Abeilles  n’aycnt  occafion  de  s’enfuir ,  ou  loient 
contraintes  d’y  mourir  de  faim. ,J» 

L  e  flux 
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Le  flux  de  ventre  vient  aux  Abeilles  au  commencement  du  Printemps, 
par  trop  manger  de  fleur  de  tithymale  5c  de  celle  d’ormeau.  Pour  les  en  gar¬ 
der,  faut  donner  ordre  défaire  toft  fleurir  les  plantes  du  Rufcheràccla  les 
plus  propres*,  à  fin  d’aui&uailler  les  Moufches,fe  trouuans  affamées  à  lafor- 
tie  del’Hyuer.  Ce  fleurir  auaiicé,  fe  pratique  iournellement  par  lesexpers 
jardiniers, en  tenant  couuertes  les  plantes  dont  cfl:  queflion, durant  PHy  uer, 
pour  les  parer  des  froidures,  les  fumant  6c  arroufant  opportunément  d’eau 
tiede.  A  cela  les  plus  propres  Sc  ployables,lontle  rofm'arin,  les  violiers,  les 
foucis,  5c  femblables  plantes  primeraines.  Au  contraire ,  arrachera-on  tant 
qu’on  pourra  du  près  de  l’Apier,de  tithymales,  pour  en  defengeancer  le  lieui 
à  ce  que  les  Abeilles  ne  le  puiflent  rencontrer.  Commandement  qui  ne 
s’eftend  fur  les  ormes, pour  leur  bon  feruice  en  plufieurs  chofes,recompen- 
fans  la  perte  qu’ils  caulent  en  ceft  endroiéh 

L  e  froid  &  la  famine,  fe  gueriflent  par  leurs  contraires ,  à  fçauoir,  en  te¬ 
nant  chaudement  les  Abeilles, lors  qu’on  void  les  froidures  le  rentorcer, 
reuifitant  fouuent  leurs  Rufches, pour  raccouftrer  les  trous,  fentes  ôc  cre- 
uafles  qui  pourroient  eftrerà  ce  que  les  vents,  neiges,  5c  eaux  n’y  pénétrent 
aucunement.  Et  en  leur  donnant  à  manger  quand  la  terre  nepioduiét  des 
fleurs  pour,  leur  nourriture:  ôc  ce  viandes  liquides  Ôc  douces,  comme  figues 
&  railins,  bouillis  6c  confirmés  en  vin  6c  eau  miellee:  du  miel, des  pru¬ 
neaux  cuits  auec  leur  broliet,  des  feves  auflî  cuittes,  du  laid  6c  femblables 
matières. 

Dv  trop  manger,procedele  trop  trauailler:  dont  quelques  fois  les  Auet- 
tes  fe  meurent ,  6c  toufiours  par  tels  excès,  la  race  en  defaut.  D’autant  que 
nepouuans  les  Abeilles  trauailler,  à  la  fois,  à  faire  du  miel  6c  desnouuelles 
Moufches,  cellcnt  de  befongneren  l’vn,  pour  s’occuper  en  l’autre  :5c  com¬ 
munément,  preferent  le  miel  à  leur  génération,  quand  par  félicité  delà  lai- 
fon,la  terre  fe  treuue  couuerte  de  fleurs.  Car  lors  les  Abeilles  ne  fepeuuent 
faouler  de  charrier  dans  leurs  Rufches  les  matières  de  leur  ouurage,à  la  rui¬ 
ne  du  total  de  celle  nourriture,  fans  conuenable  remede.  Le  remede  ne  gift 
qu’àengarder  les  Anettes  d’aller  en  campagne  de  quelques  iours,à  fin  d’ar- 
xefter  leur  extreme  affeétion,  5c  en  fuitte ,  les  contraindre  d’employer  con¬ 
venablement  le  temps.  On  les  retiendra  doneques  dans  leurs  Rufches,en 
leur  fermant  les  ilfues  auec  des  toiles  qu’on  leur  tendra  au  deuant  :  lefquel- 
les  pour  leur  rareté ,  n’empefeheront  du  tout  l’entree  de  la  clairté  dans  icel¬ 
les.  Deux  ou  trois  iours  continuels  les  Abeilles  demeureront  emprifonnes, 
durant  lefquels ,  par  faute  de  nouuelle  matière  (  viuans  cependant  de  leurs 
prouifîo-ns)  fe  remettront  à  faire  de  la  femence  de  Moulches,  en  inten¬ 
tion  de  l’efclorreen  faifon.  Palfé  lequel  temps, leur  feraredonnee  liberté 
de  fortir  :  mais  non  pour  plus  de  trois  ou  quatre  iours,  apres  lefquels,refte- 
rant  le  remede ,  on  les  reemprifonnera  comme  dellus ,  continuant  de  fois 
a  autre  , iufqu’à  amendement,  lequel  l’on  apperceura  en  vifitant  les  Ruf¬ 
ches.  Par  tel  ordre  ,  longuement  fe  maintiendra  le  Rufcher  ,  rapportant 
autant  de  reuenu,  qu’on  peut  raifonnabiement  elperer  de  telle  elpece  de 
mefnage.  Ç’efl:  fuyure  leur  naturel.  Car  nepouuans  les  Abeilles  demeu¬ 
rer  faiis  trauailler ,  ainfi  difpofent  de  leurs  oeuures.  En  Hyder,  pour  ne 
treuuer  en  campagne  matière  pour  fe  honnir  5c  employer  à  leur  befon- 
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gne/e  contentent  de  viure  dans  leurs  Rufchcs,  du  miel  que  dés  l'Efté  elles  y 
ont  aflemblé  pour  leur  prouifion.  Tandis  gaignent  tempsà  faire  leurs fe- 
mences,  pour  les  couuer,&  efclorre  au  renouueau  :  ainfi  que  par  les  effe&s, 
celle  leur  fubeile  diligence  fe  manifefle  au  printemps,  lors  que  pour  l'aug¬ 
mentation  de  nombre, les  Eifoinsfe  jettent  aux  champs, pour  faire  nouueau 
mefnageen  lanouuelle  habitation  qu  ils  cerchent. 

Av  recueillir  des  Effoins  conuient  employer  grande  folicitude.  Premie-  Recueillir 
vementen  faifant  le  guet  à  l’entour  des  Rufches,  la  faifon  en  eftant venue,  lei  EJJ°‘»S- 
ôc  tref-expreirément  aux  heures  requifes,  à  ce  que  les  Abeilles  ne  fortentà 
l'impourueu  &fe  perdent  .-apres  en  les  logeant  conuenablement  en  Ruf¬ 
ches  bien  appreftees.  L'on  n’eft  encores  refolu  quelles  font  les  Abeilles 
s'enuolans  des  Rufches,  il  fe  font  vieilles  ou  ieuncs:diuers  aduis  courans  fur 
telle  matière.  Les  Anciens  tiennent  eftreieunes  celles  qui  atroupees,for- 
tent  des  Rufches,  s’allans  quefter  nouuelle  habitation  :  à  laquelle  opinion, 
confentent  la  plufpart  des  Mefnagers  d’aujourd’huy  :  tant  pour  la  reuerence 
de  l'Antiquité, que  pour  l’humanité  8c  bien  feance, laquelle  commande  le 
jeune  ceder  au  vieil.  Mais  plufieurs  recercheans  les  chofes  de  plus  près  tien¬ 
nent  le  contraire-,  fondés  en  ce  que  les  Abeilles  qui  s’en-volent,font  plus 
groifes  que  les  autrcs,partantplus  vielles,  leurs  aages  fe  difeernans  aucune¬ 
ment  par  la  différence  de  la  grandeurou  petiteffe  de  leurs  corps,  &  que  les 
reliantes  dans  la  Rufche,demeurent  tout  vn  temps, minces, fans  bruit, com¬ 
me  nouuelles  mefnageres.  Fortifient  leur  aduis,par  la  longue  duree  des  Ruf¬ 
ches, infinies  s'en  voyans  auoir  demeure  fournies  d  Abeilles,les  trente  cinq 
&  quarante  ans, voire  d’auantage(contre  l'opinion  de  Columelle  ,  qui  tient 
toute  la  Rufche  mourir  dans  dix  ans)  ce  qui  ne  pourroiteftre,  files  jeunes 
quittoyent  la  place  aux  vieilles,veu  que  l’aage  des  Abeilles  ,  n’eft  plus  long 
que  de  dix  ans,fuiuant  l’ancienne  Sc  commune  opinion  :  encores  V irgile  ne 
leur  donne  pour  viure  ,que  fept  années.  Aucuns  refpondentà  cela,  que  la 
grandeur  de  la  Rufche  eft  caufe  de  fa  longue  duree, attendu  que  les  Abeilles, 
vieilles  &  nouuelles,fe  comportent  enfemble  aifément,tant  que  la  capacité 
du  logis  le  permet  :  duquel  ne  fe  feparent  que  par  faute  d’habitation:&;  ainfî 
fe  renouuellent  elles,  luccedans  les  vnes  aux  autres. 

O  r  qu’elles  foient  vieilles, ou-  ieunes, n’importe ,  nous  les  receurons  lnjtce  de 
félon  le  commun  vfage.  Deux  ou  trois  fours  doneques  deuant  leur  fortie,  leur  forte. 
elles  fignifient  leur  deifein, par  certaine  humeur ,  dont  elles  baignent  l'en¬ 
tour  de  la  Rufche  en  bas:  par  le  murmure  quelles  font  dans  leurs  Rufches, 
plus  grand  que  de  couftume ,  comme  bruit  d’appareil  d’armee  :  par  l’affem- 
blee  des  Moufches,quife  fait  deuant  &  autour  de  la  porte,&tout  contre  la 
Rufche  (que  les  bonesgens  du  Languedoc  appellent,/*/™  furpafi.ant 

de  beaucoup  en  nombre  ,  l’ordinaire  troupe  qu'on  void  continuellement 
fortir  &:  entrer.  Pendant  ce  temps-là, elles  prennent  confeil  du  chemin 
qi’elles  veulent  tenir, &  félon  la  curieufe  reccrche  d’aucuns,  leur  Roy  aucc 
fa  garde ,  va  vifiter  le  lieu  auquel  il  délibéré  loger  fa  troupe,  puis  reuenu,  la 
met  en  campagne.  Le  gouuerneur  du  Ru  (cher  prendia  aduis  fur  ces  indices^  Rnfemble 
des  Rufches  que  plus  il  doit  tenir  de  près, à  fin  de  ne  rien  perdre, ne  les  aban¬ 
donnant  dés  vue  heure  de  Soleil  ,ju(qu  à  deux  heures  apres  midy  :  car  rate- 
ment  fur  le  foir,  defiogent-elles.  Et  lorsqu'il  verra  les  Abeilles  quitter  la 
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Rufche,  prenans  l’air  par  trop  haut,  craignant  qu’elle  fe  depaïfent,les  arre- 
liera, aaec  Ton  de  ballins  de  cuiure,ou  de  clochettes,ou  à  leur  defaut,de  tuil- 
lcs,  qu’il  frappera  8c  fera  doucement  tinter, non  rudement,  afin  de  ne  les 
defpiter  8c  faire  efearter  :  d’autant  que  le  fon  vehement  les  pouffe  loin;&  au 
contraire ,  le  doux  les  arrefte  près  :  à  cela  fert  auffi  le  battement  des  mains  à. 
faute  d’autre  chofe,  Se  lapoulïïere  jettee  en  haut,  contre  les  moufehes. 

Aduis  peur  L  e  s  Moufehes  de  bon  naturel,  ne  s’efeartent  plus  outre  que  des  arbres 
les  conduire,  prochains, fur  lefquelscommunémentellesfepofent,  ou  fur  quelque  autre 
endroit  efleué,  près  du  Rufchers’y  affemblanstant  vniment,  que  toute  la 
troupe  paroift  eftre  vnc  feule  malle  ,  les  Abeilles  fe  joignans  l’vne  à  lautre 
par  les  pieds  :  pour  laquelle  caufe,les  Hollandois  appellét  lesEffoins,2fyffff, 
comme  voulansdire,quafivn  pour  leur  vnité.  Là  le  gouuerneur  irapren* 
dre  l’Effoin,pour  le  loger  en  Rufche  bien  préparée,  nette  8c  parfumée.  Ce 
fera  fans  nulle  attente, de  peur  que  délayant  tant  foit  peu,nc  leur  face  chan¬ 
ger  de  confeifquittans  leur  premier  repos  pour  aller  ailleurs  ,en  danger  de 
les  perdre:  à  quoy  aufïi,vn  vent, vne  pluye,  ou  autre  accident  furuenans,  les 
y  pourroit  bien  contraindre.  Etencores  que  les  Abeilles  fe  lailfent  mieux 
manier  fur  le  Soleil  couchant,  qu’en  autre  partie  du  jour,  ne  retardera- on 
pourtant  de  lesprendre  deuant  telle  heure ,  ellant  toufiours  meilleur  , fé¬ 
lon  le  prouerbe,/*  tenir  que  l'attendre  :  mais  non  fi  affeuré  eft-il  d’arrefter 
l’Elfoin  &  l’engarder  des’en  fuïr,parlecouurir  d’vn linge  délié,  comme 
aucuns  veulent,  que  périlleux  de  leperdre,pourlesraifons  dittes.  La  Ruf¬ 
che,  pour  loger  l’Effoin,  fera  proprement  nettoyee,  lauee  en  dedans  auec 
du  vin  fort,  8c  frottee  auec  de  la  meliffe,du  rofmarin ,  de  la  mente ,  8e  autres 
herbes  odoriférantes.  Elle  fera  portée  auprès  des  Moufehes  fur  vn  linceul 
blanc,  pofee  debout, toutesfois  pendant  d’vn  codé ,  pour  laifance  d’y  four¬ 
rer  les  Abailles ,  8c  ainfi  affermie  auec  des  pierres,  y  feront-elles  miles  tout 
doucement  fans  les  effaroucher.  Si  c’eft  en  quelque  branchette  qu’elles  fe 
foient  arreftees,  pendantes  comme  grappes  de  raifins,ne  faudra  que  cou¬ 
per  fubtilement  la  branche,  8c  tout-d’vne-piece,Ia  fourrer  dans  la.  Rufche 
auec  les  Abeilles.  Ne  Je  pouuant  ainfi  commodément  faire ,  l’on  prendra 
les  Moufehes  à  lopins,  auec  vne  truelle  de  maçon ,  ou  vne  grande  cueillier, 
&petit-à  petit  les  metra-on  dansle  nouueau  logis,fans  les  preffer  ,  frap¬ 
pant  cependant  doucement  auec  vne  pierre  contre  la  rufche,  comme  pour 
les inuiter  à  y  entrer, S’eftant  l’Effoin  fourré  au  creux  d’vn  arbre  ,  la  chofe 
en  fera  bien  plus  difficile-, toutefois  on  l’en  retirera  parle  moyen  d’vne  Rul- 
che  mife  auprès  du  trou  de  l’arbre ,  dans  laquelle  les  Moufehes  d’elles-mef- 
mesfe  remueront,  par  l’attrayante  fenteur  dont  elle  fera  parfumée  comme 
deffus.  Lachofe  fe  fera  aifèment,  pourueu  que  l’Effoin  n’y  ait  beaucoup  fe- 
journé,pour  eftre  bien  fafeheuxaux  Moufchesde  quitter  le  lieu,auquel  ja 
elles  ont  trauaillé.  D’autant,  que,  comme  a  efté  dit,  elles  ne  demeurent  ja¬ 
mais  oifiues,  fe  mettâs  à  befongner  dés  eftre  arriuees  au  premier  logis  qu'el¬ 
les  font,fortans  de  leur  Rufche  :  voire  fur  l’arbre  mefme, auquel  pour  la  pre¬ 
mière  fois  elles  ie  font  arreftees,  commencent  àfebaftirôc  accommoder. 
Ainli  fentans  la  bonne  odeur  du  vaze  parfumé,  8c  le  peu  ou  point  de  proui- 
fion  de  leur  premier  logis  ,1e  quitteront  volontiers  pour  s’y  loger.  Mais 
n’eftant  le  lieu  à  propos  pour  y  accommoder  la  Rufche ,  pour  la  hauteur  de 
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l'arbre  ou  autre  occafton, on  tiendra  vn£  autre  méthode  :  qui  ferad  attacher 
.  vn  pannier  d’ozier  ,  laué  &  parfumé ,  au  bout  d’vne  longue  perche ,  &  l'ap¬ 
procher  près  des  Abeilles,  lefquelles  à  caufe  de  la  bonne  odeur  du  pannier., 
s'y  retireront,d'où  par-apres  on  les  remuera  dans  vne  Rufche. 

Q^v  e  l  c^v  espoisj  l’Efloin  fe  diuife  en  deux  ou  trois  bandes ,  tenant  i \?medeà 

chacune  fon  quartier ,  en  danger  de  tout  perdre,  pour  le  mal  que  caufetou-  l*un  fedi- 

fiours  la  diuifion.Cela  aduientde  la  pluralité  des  Roys,quin  eftâtd  accord  tll^ns- 
font  (édition  pour  la  fouueraineté.  Le  remede  eft ,  ou  d’accorder  les  Roys 
par-enfemble,ou  de  n'en  laiiïèrqu’vn  entoutl’Eiroin,  à  ce  que  côme  ima¬ 
ge  de  tout  la  mornachie,les  Abeilles  foient  conduites  parvnfeul  Roy.  L  on 
peut  appaifer  leurs  fureurs  quand  ils  s’entrebattent  auec  leurs  bandes,  les 
vnes  contre  les  autres,comme  ennemis  defcouuerts;  en  leur  iettât  contre  de 
la  poufliere  des  chemins  &  des  liqueurs  douces,  comme  eau  &  vin  mielles 
ou  vin  cuit.  Cela  ne  rencontrant ,  conuient  fe  desfaire  des  Rois  fuperflus, 
les  recerchans  dans  les  troupes  apres  s’eftre  appaifees  &  dcuenues  coies ,  là 
doucemét  allant  choifir  ceux  qui  ne  vous  agreeront,ce  qu’on  fera  à  la  main 
fans  crainte  d’eftre  piqué  des  Abeilles, l’aiant  auparauant  frottee  auec  de  la 
melilTe.  Telle  recerche  fe  fera  feulement  aux  petites  troupes,  de  chacune 
defquelles  ayant  tué  le  Roy  ,  d’ellcs-mefmes  par  faute  de  chef ,  le  rangeront 
fous  le  Roy  eftant  à  lagrande,  à  laquelle  n'aurés  touché. Ces  Roysfe  reco- 
gnoilfentà  la  grandeur  de  leurs  corps,excedanscelledescommunes  Abeil- 
les,&  en  beauté  de  couleur  aulïi.  Ils  n’ont  aucun  eguillon,monftrans  par  là 
leur  douce  Royauté,  &  le  bon  naturel  des  Abeilles,  qui  mieux  oheiilènt 
par  rajfon  que  par  force.  Les  Rois  s'engendrent  dans  les  Rufches,  non  du 
commun  des  Abeilles ,  ains  fortent  de  race  diftinéte  &c  feparee:car  c’eft  d’v- 
ne  liqueur  rouge  qu'on  trouue  dans  des  trous,  plus  grands  que  les  autres, 
au  bout  des  ray  ons,à  cela  fe  conformant  l’antique  opinion  Grecque  &  Ro- 
mainc.De  telle race,les  Abeilles  tirent  leurs  Roysm’en  ayans  iamais  qu'vn 
à  la  fois,  à  tout  le  moins  en  Rufche  bien  qualifiée  :  demeurans  tandis  les 
autres  comme  princes  du  fang ,  fans  charge ,  en  attendans  le  beioin  d’eftre 
emploiés,  quand  par  vieillelfe  on  accident, le  régnant  vient  à  défaillir.  Des 
faux  Roys  y  a-il  aufïï  dans  les  Rufches ,  venans  de  dehors ,  comme  baftats, 
pour  tyrannifer  les  Moufches-à  miel.  Ils  font  laids  à  veoir,fales,noirs,velus, 
furpaffans  en  grandeur  les  bons,bruyent  horriblement  :  en  fomme  font  du 
tout  def-agreables,  parlefquelles  marques  facilement  les  difeerne-on  d’a- 
uec  les  vrais  &  légitimes. 

Tovch  an  t  les  Bourdons  ou  Frelons ,  qu’en  plufieurs  endroits  de  Lan-  "Dn  Trefom 
guedoc  l’on  apeelle,^f*Y/rfa<ir,c’eft  vne  efpece  d’Abeilles  naiflant  auec  les  ™ 
bonnes.Virgile  les  appelle  Jgnammpecm,  &c  auiourd’huy  enlâgaeFlamen-  *‘u  “ 
de  font  appelles, Broetbit n,commç  qui  diroit  Abeilles  couuantes.Ils  ne  tra- 
uaillentni  en  lacire,niaumiel:feulement  en  ce  font-ilsytiles,que  d’aider 
au^c  Abeilles  à  couuer  leurs  femences  :  au  refte,font  grands  defpenficrs,  de- 
uorans  le  miehà  eux  accomparés  les  ieunes  homes  desbauchés,  faifans  gran¬ 
de  chcre  fans  vouloir  trajiailler.  Ce  peu  de  feruice  qu’ils  font ,  les  fait  aucu¬ 
nement  fupporter  :  &  encores  ceftui-cy ,  qu’aduenant  que  l’ouurage  des 
Abeilles  foitrauagé  par  les  Frelon1?,  les  Abeilles  (  comme  à  quelque  choie 
malheur  eft  bon)  endeuiennent  plus  diligentes  ,  pour  en  réparer  les  bref- 
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chcs  :  defquelles  ruines  s’efueillans  de  leur  parelfe,fe  remettent  à  traüaillef 
plus  que  iamais.  Autrement, cuidans  auoir  tout  fait, pour  fe  voir  riches ,  y 
auroit  du  danger  que  leur  bon  naturel  ne  fe  corrompift,degenerant  en  oifi- 
ueté  ;  8c  au  bout  d’vn  temps,  par  habitude,  les  Abeilles  fe  rendre  du  tout  in¬ 
utiles.  L’on  ne  fouffre  pourtant  tous  les  bourdons ,  ni  en  tout  temps  ;  ains 
feulement  iufqu’à  ce  que  le  miel  eft  prcfque  preû  à  védanger:car  alors  pour 
le  grand  rauage  qu’ils  en  feroy  et, les  Abeilles  mefmes,&  leurs  gouuerneurs 
en  tuent  tant  qu’ils  en  peüuent  attraper.  En  quoy  n’y  a  point  de  perte  pour  le 
refped  du  couuerdesîemences,  veu qu’en  ce  temps-là,  lesieunes  Auetes 
font  efclofes,reftans  de  frelons  parmi  les  Abeilles,plus  grand  nombre  qu'on 
ne  voudroit, encore-bien  qu'on  tafehe  à  les  en  ofter. 

Des  Ejfoins.  D  e  v  x  ou  trois  petits  Elfoins  pourra-on  affembler  dans  vne  Rufche, 
afin  d’en  faire  vne  grande  bande  d’Abeilles:à  la  charge  que  les  ElToins 
s’accordans ,  viennent  en  mefme  iour  8c  inftant,  pour  ne  pouuoir  s’at¬ 
tendre  l’vn  l’autre.  Audi  de  ne  Iailfer  qu’vn  Roy  en  la  Rufche, pour  les  rai- 
fonsdittes.  Par  mefme  moyen,  multiple-on  aufli  les  Abeilles  qui  fe  de£ 
cheent  dans  les  vieilles  Rufches ,  par  maladie  ou  accident  :  car  en  prenant 
deux  ou  trois  minces  Rufches  d’Abeilles, on  en  fera  vne  forte. Auec  toutes- 
fois  celle  confideration,que  de  prendre  garde  aux  Roys,  tant  qu’on  pourra: 
afin  que  par  trop  de  commandeurs, guerre  ne  furuienne  parmi  ce  peuple, 
à  fa  totale  ruine. 

1 ■*  &  Les  mois  d’Auril  8c  de  May  feulement,  eft  le  vray  temps  pour  les 

Abeilles  à  alfoinner  :  car  les  Elfoins  qui  viennent  apres  ne  font  qu'auortons, 
pour  le  peu  de  loifir  qu'ils  ont,  de  fe  baftir  8c  faire  du  miel  pourviurcen 
Hyuer,la  meilleure  faifon  s'en  eftant  efcoulee,  qui  eft  le  coeur  du  Prin¬ 
temps.  Donc  de  tels  tardifs  Elfoins,  ne  faut  auoir  grande  efperance:non  pas 
mefme  fe  donner  beaucoup  de  paine  de  les  receuoir,fi  l’abondance  d’Abeil¬ 
les  qu’y  verrez  ne  vous  y  incite.  Ce  terme  n’eft  pourtant  limitépour  tous 
païs&  climats,  c’eft  feulement  pour  les  chauds ,  car  quant  aux  froids,ainlî 
que  les  autres  fruidls  de  la  terre ,  les  Abeilles  y  fon t  tardiues.  Il  aduient  fou- 
uentque  des  nouueaux  Elfoins  en  fortent  d’autres,  la  première  anneetmais 
c’eft  des  plus  primerains,&  qui  par  la  félicité  du  temps,  auront  rempli  leur 
maifon.Pour  laquelle  caufe  aulîî,vne  vieille  Rufche  en  produira  pl ulîeurs, 
en  mefme  faifon ,  comme  deux  ou  trois ,  à  l’honneur  du  gouuerneur  de  J’A- 
pier,par  là  fe  manifeftant  la  diligence.  Car  de  beftailmal  entretenu,iamais 

chanter  les  ne  void  telle  abondance. 

Abeilles  /v  Advenant  que  par  viellelfe,  trop  rude  attouchement ,  ou  autre 

neRufcheen  occafion,le  bois  d’vne  Rufche  fe  rende  inutile, &  qu’on  defired'en  fau- 

l  autre.  uer  les  Abeilles:  l’on  pourra  remuer  ces  Abeilles-là,  en  autre  vaze  ,fain  8c 
entier, en  le  pofant  fermement  fur  la  Rufche  dont  eft  queftion ,  l’ayant  au- 
parauantdefcouuerte  parle  delfus,à  fin  que  d’icelle,les  Abeilles  fe  retirent 
en  la fuperieure.  Comme  feront  incontinent,  tant  par  la  fentirde  bon¬ 
ne  odeur  ,  latreuuer  proueuede  viures,  c’eft  allàuoir  des  bons  rayons  de 
miel,  qu’à  fuffifance,  à  telle  caufe,  l’on  y  mettra;  que  contraintes  parla 
force  de  la  fumee  qu’on  leur  mettra  par  le  bas:ou  elles  demeureront  vo¬ 
lontiers,  mefmes eftant  tel  remuement-1fait  en  Hyuer  :pourueu  qu’elles  y 
trcuuent  dequoy  viurc.  Tuis  furie  foir,  fera  telle  Rufche  arrangée  auec 

/  les  autfes. 
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les  autres,  &  la  vieille  oftæde  là,pouren  retirer  la  defpouûle. 

Te  v  s  ces  préparatifs  fe  font  pour  recueillir  du  miel  &  de  la  cirejcom-  La 
me  pour  le  bled  &  le  vin,  l’on  cultiuc  les  champs  &  les  vignes.  Par  le  temps  & 

régnant  en  la  Prime-vere  ic  l’Efté,  prefage-on  de  la  future  cuerlletc  du 
miel.  Si  telles  faifonsfont  beaucoup  ventcufes  &  fcches,  grande  efperan- 
ce  ne  peut  on  auoir  de  ceftc  nourriture:  mais  au  contraire,  grand  reuenu 
l'on  en  tirera,  fi  elles  font  calmes  &  temperees  ,  particulièrement, fi  en  Elle 
les  rozees  font  frequentes,mefme  defpuis  la  mi-Iuin,iufqu  à  la  fin  dAouft, 
par  d’icelles ,  comme  aefté  dit ,  fe  faire  le  miel.  L  abondance  du  miel  pro¬ 
vient  de  la  fertilité  du  païs,  qui  fait  plus  ou  moins  de  fois  ehaftrcr  les 
Abeilles,  c’eftà  dire ,  vendanger  le  miel  &  la  cire  qui  font  dans  les  Ruf- 
ches.  A  cela  ne  doit-on  iamais  toucher  que  les  Rulches  ne  foyent  pleines, 
autrement  ce  feroit  prendre  le  miel  nonencores  meur  :&  auec  ceftc  perte, 
que n’ayans  les  Auetes  acheué  leur  œuure.par  tel  deftourbier,defcouragees, 
le  plus  fouuent  quittent  la  Rufche, s’enfuians  ailleurs, où  prétendent  n’eftre 
ainfi  tourmentées.  Et  faut  conclurre,  que  ceux  qui  les  chaftrent  trois  fois 
en  mefme  an,ougaftent  tout, ou  font  posés  en  terroir  très -agréable  à  cebe- 
ftaihveu  mefme  qu’on  eftime  l’endroit  le  plus  fruélueux  en  miel ,  celuy  au¬ 
quel  l’on  en  p»ut  auoir  deux  cueilletes  l’annee,car  communément  l’on  n’en 
à  qu’vne.  Le  vray  poindb  donques,  de  mettre  la  main  en  celle  récolté ,  eft 
quand  les  Abeilles  ne  fçauent  plus  que  faire,  par  faute  de  lieu  où  trauailler: 
ce  qu’on  recognpiftra  à  l’œil ,  en  vifitant  les  Ruches.  L’on  fait  là  delfus  di- 
uers  iugemens  ;  mais  le  plus  afleure  eft  decroireque  les  Rufchesiont  plei¬ 
nes,  quand  les  Abeilles  chalTent  opiniaftrement  de  leurs  Rulchcs  les  Fre¬ 
lons  ou  Abeillauds,&  c’eft  alors  feulement  qu  elles  fe  fentent  riches  de  miel 
6c  de  cire,craignans  que  par  eux  elles  ne  foyent  faccagees.La  faifon  gouuer- 
ne  celle  cueillete  ,  l’auancant  ou  reculant.  Efcfieant  deux  chaftrees,  la  ple¬ 
in  ierefe  fait  communément ,  à  la  fin  de  Iuin,  5c  la derniere ,  à  la  mi-Aouft;  ÇLÿwdch*- 
non  plus  tard,  de  peur  de  l’approche  del’Hyucr ,  qui  ne  permettroit  aux-g^" 
Abeilles  de  reprouifionner  leurs  Rufches, pour  leur viure  durant  les  froi-  ’ 
dures.  Si  qu’vne ,  fe  fera  dés  le  commencement  d’Aouft ,  le  long  temps  de 
là  en  hors  iufques  en  l’Hyuer ,  donnant  grand  loifir  aux  Abeilles  de  tra- 
uailler  deuant  l’arriuee  des  froidures.  Touliours  auec  le  miel  tire-on  de 
la  cire ,  mais  non  en  telle  quantité  ,  que  quand  particulièrement ,  1  on  re- 
cueilleceftematiere-cy, parmi  laquelle  nefe  trouue  aucun  miel.Le  miel  eft  Comment, 
tiré  parle  haut  delaRufche,  &  la  feule  cire  par  le  bas,  auquel  endroit  les 
Abeilles  font  les  femences  delcur  race  :  lefquelles  occupans  le  vuide  des 
trous, en  iceux,  ne  peut  auoir  aucun  miel ,  ou  fi  peu  qu’on  n’en  tient  aucun 
conte.Auflile  temps  eft  diuers  pour  telles  recoltes.Commei’ay  dit,c’eft  dé¬ 
liant  l’Hyuer  qu’on  vendange  le  miehapres  la  cire,en  la  Prime-vere  au  mois 
de  Mars.Le  plot  qu’on  doiue  ofter  de  miel, eft  la  moitié  de  la  Rufche  (qu’on 
cognoit  par  la  croix  de  la  Rufche  ,  fouftenant  les  raions ,  pofec  iuftement 
aù  milieu  du  dedans  de  la  Rufche  )  lailfant  le  refte  du  miel  pour  auiduail- 
lement  aux  Abeilles.  Aucuns  ne  leur  en  donnent  que  le  tiers  ou  le  quart1, 
d’autres  au  contraire,  les  deux  tiers ouïes  troisquarts,  moindres  ou  plus 
grandes  portions ,  félon  les  facultés  des  Abeilles ,  impofans  loy  a  celte  œu- 
urc.  Car  il  y  a  de  fi  miferables  Abeilles,  qu'il  ne  leur  faut  ofter  ne  miel,  ne 
1  Dd  2 
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cire  :  encores  ont  elles  prou  affaire  à  viure.  Dequoy  le  gouuerneur  ordon¬ 
nera  ,  voyant  la  chofe  à  l’œil,  à  ce  que  ne  faifant  rien  mal-à-propos,  il  entre¬ 
tienne  l’on  Apier  en  bon  poinft.  L'heure  pour  celleœuureeftàchoifir, 
dontiaplus  propre  du  iour,  eftfurle  Midi,  d’autant  qu’alors  les  Abeilles 
pour  la  plufpart  font  en  la  campaigne  apres  leurs  quelles:  ne  demeurans 
en  la  maifon  que  les  cazanieres ,  lefquelles  pour  leur  petit  nombre,  ne 
peuuent  empefcher  qu’on  ne  leur  ofte  leur  butin.  D’attendre  le  Soleil 
couchant  neferoit  bon  à  caufe  de  l’approche  de  la  nuiél,  en  laquelle  les 
Abeilles  fe  pourroyent  efcarter  &  perdre,  l’obfcurité  les  cmpefchans  de  re¬ 
tourner  chés  elles.  Pour  doucement  qu’on  les  manie, quand  il  ell  quellion 
de  les  defpouiller  de  leur  threfor,  elles  fe  mettent  en  grande  colere,  piquans 
ceux  qui  fe  méfient  de  les  piller.  C’eft  pourquoy,les  ayans  recogneues  diffi¬ 
ciles,  faudra  que  celuy  qui  eft  employé  à  celle  befongne ,  s’arme  contre  les 
Abeilles  d’vn  grand  capuchô, prenant  defpuislefommet  de  la  telle,  iufqu'à 
la  ceinture.Le  capuchon  fera  fait  de  toile  rare,pour  y  voir  à  trauers,fi  mieux 
l’on  n’aime  y  accommoder  du  verre  contre  les  yeux,  pour  plus  clairement 
fk  facilement  trauailler. Auec  lequel  équipage, &  ayant  des  gans  aux  mains 
(ou  bien  fe  frottant  les  mains  auec  de  la  melifie,le  ius  de  laquelle  empefehe 
les  Abeilles  de  piquer Js’approchera,&  maniera  les  Abeilles  fans  danger,fai- 
fantfa  befongne  à  l’aife.Portera  de  lafumeepour  chalferles  Abeilles  d’au¬ 
tour  des  Rufches,  à  fin  qu'auec  moins  d’empefehement  la  defpouille  de  ces 
Moufches  foit  cnleuee. 

Autre  façon  A  v  c  v  n  s  pour  moins  d’importunité ,  emprifonnent  toutes  les  Abeil- 
de  c^aftrer  les  de  la  Rufche  dans  vn  fac,  tandis  à  l’aife  difpofènt  du  miel  corne  ils  veu- 

es  et  es‘  lent, &  apres  redonnent  liberté  aux  Abeilles.  Ainfi  l’on  y  procédé.  Lagueu- 
le  d’vn  grand fac,enueloppant  toute  la  Rufche, icelle  premieremét  defeou- 
uerte,ell  là  fermement  liee  çjk  le  fac  accommodé  en  haut  auec  des  baflons 
pour  s’y  tenir  droitement.puis  par  le  bas  de  la  Rufche, les  Abeilles  font  par- 
fumees,dequoy  fefafchans,  elles  s’en-fuyent,  mais  n’ayans  autre  chemin, 
gaignans  le  haut  de  la  Rufche,fe  fourrent  toutes  dans  le  faef comme  le  con- 
nin  dans  le  filé ,  prefsé  du  furet  )  lequel  fac  eflant  fermé,  retient  les  Abeilies 
tant  qu'on  defire  fans  leur  faire  mal -.lefquelles  def-emprifonnees  5c  mifes 
au  bas  de  la  Rufche, icelle  renformee  en  haut, les  Abeilles  reprennent  les  er¬ 
res  de  leur  labeur  ordinaire» 

Autre  facile  £  N  Voicy  vn  autre  moien,  moins  pénible  que  le  precedent.  Lojs  qu’on 
profita  le.  COgnojt  jcs  Abeilles  auoir  fort  auancé  leurs  œuures,  ce  qui  pourra  eftre 
fur  la  fin  du  mois  de  Iu-in ,  leuerés  le  couuert  de  k  Rufche  ,  5c  y  en  remet- 
trés  vn  autre  ayant'  vn  grand  trou  au  milieu.  Puis  fur  icelle  poferés  vne 
autre  Rufche  vuide,  nette  5c  parfumée,  &  en  fon  milieu  attacherés  deux 
ou  trois  ratons  de  bon  miel  :  affermilfant  fi  bien  ces  deux  Rufches  enfem- 
bie  ,  quelles  fe  puifient  entretenir  l’vnefur  l'autre  fans  vèrfer : 5c  ce  par 
eftaudis  faits  à  propos,  5c  accommodés  aulieu  pour  les  fupporter.  Par  ce 
trou,  les  Abeilles  de  la  baflh  Rufche,  monteront  en  la  haute,  y  attirées, 
5c  pour  la  commodité  du  logis  fentant  bon,  &  pour  le  miel  qu’elles  y  trou- 
ueront  :  là,  pour  caufe  aufii  de  leur  naturel  aimant  le  labeur,  commen¬ 
ceront  à  trauailler,  5c  fi  bien,  qu’en  intention  de  remplir  le  vuide  de  la 
Rufche, dans  deux  mois  ou  en  moindre  terme,  le  temps  ne  contrariant, 
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en  viendront  à  bout.  Lors  eflant  venue  la  faifon  de  la  récolté  du  miel ,  def- 
joindrés  vos  deux  Rufches,  en  prendrés  vne,  celle  011  plus  y  aura  de  miel 
&  moins  d’Abeilles ,  &  dJicelle  tirerés  toute  la  defpouïlle ,  laiffant  l’autre 
entière  fans  y  rien  toucher ,  ce  qui  reuient  à  grand  aduantage ,  pour  l’abon- 
4ance  de  miel  &  de  cire ,  que  l’on  en  tire  par  ce  moyen.  Et  encore?  que  le 
temps  fut  vnpeu  plus  tardif  que  l’ordinaire  chaftrer  des  Abeilles  ,  n’impor- 
tejparce  que  les  Abeilles  reflantes,pour  n’auoir  eflé  nullement  tourmentées 
en  leur  Rufche,  ne  d’icelle  aucune  prouilîon  oflee,  demeurent  auanta- 
geufementaduituaillees,  pour  en  leur  faifon,  abonder  &:  en  génération  6c 
en  fruiét. 

En  certains  endroits  delaProuencel’on  chaftre  l’Apier  ou  le  Rufcher,  ^Trer  e 
non  les  Rufches, c’eft  à  dire ,  l’on  enleue  des  Rufches  entières  de  1  Apier  fe-  HjC  "r' 
Ion  le  nombre  du  totahne  touchant  rien  aux  autres.  Lefquelles  demeurans 
entières ,  leurs  Abeilles  ne  faillent  d’eftre  tref-bien  aduituaillees  en  Hy  uer; 
au  Printemps  j  d’abonder  en  Effoins;&en  fuite,  en  miel  &  en  cire.  Ceil 
communément  la  moitié  du  nombre  des  Rufches  de  l’Apier ,  dont  1  on  re¬ 
tire  chacun  an  toute  la  delpouïlle ,  laiflant  l’autre  moitié  entière,  fans  rien 
y  prendre. Les  plus  vieilles  Rufches  font  celles  qu’on  enleue,&  les  nouucl- 
les  demeurent  en  l’Apier,  pour  en  eltre  prinfesen  leur  faifon.  Pardiuers 
moyens  l’on  procédé  à  cecy.  Aucuns  laifïènt  'fier  les  Abeilles  où  elles  veu- 
îenr.les  autres  les  tuent,  de  peur  qu’elles  n’aillent  tourmenter  les  reliantes 
en  l’Apier,  pourfe  loger  dans  leurs  Ruches,  &c  pour  telle  caufe,  s'entreba¬ 
tte  &:  tuer.  Le  plus  facile  moyen  defedeffaire  de  ces  Abeilles-cy  ,  eft  de 
les  noyer  dans  l’eau,  en  grandes  auges  à  ce  appropriées  ,  elquelles,  rem¬ 
plies  d’eau,  l’on  plonge  les  Ruches  enueloppees  auec  des  linceuls,  des 
l’ Apier, où  l’on  les  va  prendre  fur  la  nui£t,lors  que  les  Abeilles  font  retiiees. 

Par  lequel  ordre, plus  de  profit  reçoit-on  de  celle  nourriture, que  par  le  cha¬ 
ftrer  des  Ruches,  auec  auflx  moins  dehazard:  d’autant  que  des  Rufches 
challrees,  quelques-foisenmeurentenHyuer,  par  neleurauoir  laifsepro- 
uifion  fuffifante ,  fi  qu’elles  perilfentde  famine.  Mal  qui  n’elt  à  craindre 
par  l’autre  voye:d’icelle  aufli  retirant  beaucoup  plus  de  miel  &  de  cire, que 
parle  chaflrer  particulier  des  Rufches:maisparcelle-cy ,  le  miel  en  pro¬ 
cédé  beaucoup  plus  délicat ,  que  par  celle-là, a  caufe  qu  il  nelt  aucune¬ 
ment  meflangé  auec  les  corps  morts  des  Abeilles; ne  fentant  nulle mau- 
uaife  odeur  venant  de  l’eau,  dont  le  prix  du  miel  ellreualé.  Cesdiuerfes 
façons  de  recueillir  la  defpouïlle  des  Abeilles,  font  communes  auec  cel¬ 
les’  qu'on  pratique  en  France  &  Hollande,  chaltrans  les  Abeilles  &  le  Ruf¬ 
cher,  ou  l’vn  d’eux.  Mais  lafuiuante  leur  elt  particulière,  mefmes  en  Fran¬ 
ce,  Que  efeheant  le  chaftrer  des  Abeilles,  ceft  à  dire,  de  ne  prendre  qu’vne 
portion  du  miel  qui  eft  en  la  Rufche;  cela  ne  fe  faiét  en  autre  failon  de 
l’annee qu’au  mois  de  Mars,  ou  d’Auril,  &  ce  par  le  bas,  la  façon  de  la 
Rufche  impofant  telle  neceflîté ,  n’eftant  ouuerte  par  lcdelTus,ains  fer¬ 
mée  comme  vn  chapeau,  ainfi  qu’aeftédiét  ci  deuant: Laquelle  Rufche 
pour  ce  faire  l’on  renuerfe  vn  peu, d’où  alors  l’on  tire  du  miel  Sedela 
cire,tout-d’vne-main  ce  qu’on  veut.  En  Hollande ,  c  eft  en  renuerfant  du 
tout  la  Rufche ,  s’en  delfus-deffous ,  1  a  faifant  tenir  debout,le  bas  regardant 
le  ciel  ;  &  ce  par  le  moyen  d’vn  petit  aplatiÜcment  que  pour  ce  feruice-cj. 
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on  laille  à  la  Ruche  lors  qu'on  la  fait ,  lequel  endroit  ils  couurent  auec  vne 
motte  de  terre, pour  parer  les  Abeilles  de  la  pluye ,  eftant  la  Rufche  remifc 
en  k  première  fituation. 

EsTANsles  rayons  tirés  de  la  Rufche,  8c  reposés  dans  des  vazes  de  bois 
ou  de  terre, feront  incontinent  portés  dans  'la  maifon ,  en  membre  fecret  Sc 
bien  fermé,  afin  d'engarder  les  Abeilles  d'y  entrer  :  ce  que  fans  empefehe- 
ment  elles  feroyent ,  pour  tafeher  de  recourre  le  bien  qu'elles  eftiment  leur 
auoir  efté  raui:ou  là  eftant  (  outre  l’impoflîbilité  d’habiter  parmi  tant  de  be- 
ft  ail, qui  à  la  file  y  aduoleroitjverriés  à  l’oeil  confirmer  par  les  Abeilles  dans 
peu  de  temps, tout  voftre  miel. Et  encores  pour  curieufement  que  bouchiés 
&  huis&t  fcneftres,n'en  pourrés  vous  deftourner  l’entreeà  plufieurs  Moufi 
ches,&  ne  les  en  chafterés  qu’auec  de  la  fumee. 

Le  meilleur  8c  plus  délicat  mieLeft  celuy  qui  de  luy  mefme  coule  le  pre¬ 
mier  des  rayonsf accomparé  à  la  mere  goutte  du  vin  )  lequel,  curieufement, 
conuient  retirer  pour  le  conferueràparten  vazes  feparés.  Les  rayons  font 
mis  dans  vn  pannier  d’ozier,  à  ce  exprefsément  façonné  comme  chauf¬ 
fe  d’hipocras,  pointu  par  bas,  lequel  ageancé  fur  vn  grand  pot  de  terre  vitré 
en  dedans  y  vuidera  nettement  lemicl. Le  reftant  dans  le  pannier  fera  pref- 
sé ,  pour  en  exprimer  par  force ,  ce  qui  de  gré  n'aura  voulu  couler  :  &  ce  en 
preifoir  accommodé  au  naturel  de  l’œuure,afin  qu’aucun  miel  ne  fe  perde 
dans  la  cire.  Les  vazes  remplis  de  miel ,  premier  8c  fécond,  feront  tenus 
defcouuerts  pour  quelques  iours ,  en  attendant  que  le  miel  aitacheué  de 
bouillir, comme  de  luymefmes  il  fera  :  tandis  i’efeumant  auec  curiofité,  à 
ce  que  fans  aucun  mefiange  il  refte  pur.  Pour  laquelle  caufe  aulïi,  le  lieu  ne 
fera  exposé,ni  à  la  pouflîere  ni  à  autre  faieté,de  peur  que  la  communiquant 
au  mieî,le  rende  défi  agréable.  Car  auec  toute  autre  precieufe  matière, cefte- 
cy  craint  le  mal-tenir.  Apres ,  feront  les  vazes  tres-bien  fermés  &c  mis  re- 
pofec  en  magazin  frés  non  humide,  ou  le  miel  fe  conferuera  longuement. 
Ce  fera  auec diftinétion de  la  valeur  des  miels,  pour  plus  faire  d’eftatdu 
premier  que  du  fécond ,  comme  a  efté  dit, pour  les  emploier  félon  leurdi- 
uerfe  valeur. 

Par  tout  pais,le  miel  n'eft  indifféremment  de  mefme  bonté, ni  de  fem- 
blable  marque,  pour  les  diuerfesfleurs,fur  lefquelles  les  Abeilles  cueillent 
la  rozee ,  communiquans  au  Miel  leurs  facultés.  Le  bon  miel ,  eft  de  cou¬ 
leur  doree  ou  blanche, reluifant ,  fentant  bon ,  doux  au  gouft  :  en  fon  com¬ 
mencement  eftant  liquide,mais  coulant  detelle  forte, que  fonfil  conferue 
fa  continuité  efgalc,fans  interuption  :  8c  eftant  gardé  quelque  temps ,  s’en- 
durcilfe,  pour  fa  fermeté  ne  le  pouuant  tirer  du  pot,qu’à  force,  auec  vn  cou- 
fteau  ou  autre  propre  inftrument.C’eft  auffi  figne  deibonté  au  miel, quand  il 
eft  facile  à  cuire ,  ôc  cuifant ,  ne  iette  beaucoup  d’efeume;  le  plus  excellent 
eftant  celuy  qui  en  a  le  moins.  Au  poids  aufli  fe  cognoit  la  valeur  du  miel, le 
meilleur  eftant  toufiours  le  plus  pefant.  C'eft  pourquoy ,  le  plus  exquis  eft 
celuy  qui  feiourne  au  fons  du  pot  :  ainfi  que  l’huile ,  le  plus  prisé ,  au  défi. 
fus;  8c  le  plus  délicat  vin ,  au  milieu  du  vailfeau.  Comme  a  efté  reprefenté 
ailleurs. 

Qjr  a  n  t  à  la  cire, nous  auons  veu  fe  prendre  par  le  bas  des  Rufches  au 
Printemps ,  c'eft  afçauoir 3  celle  quefeulr  l’on  retire  fans  eftremeflangee 
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auec le  miel.  Vers  la  fin  de  Fcurier ,  commencement  de  Mars,  ou  pins  tard 
félon  le  climat ,  les  Abeilles  eftans  encores  endormies ,  pour  les  froidures 
palfees,trauaille-on  à  cefte  œuure,renuerfant  doucement  d’vn  cofté  les  Ruf- 
ches,l’vne  apres  l’autre,pour  en  tirer  les  tables  de  cire, qui  font  celles  où  les 
Abeilles  font  leurs  femences ,  lefquelles  l’on  trouue  dedans  les  trous  des  ta¬ 
bles  femblablesà  oeufs  de  fourmis.Pour  ces  femences-cy, l'on  ne  fe  garde  de  & 
paffer  outre:d’autant  mefme  que  c’eft  pour  le  profit  de  rengeâce,que  de  de- 
ftourner  telle  primeraine  couuee  :parce  qu’eftantldrs  trop  primeraines  les 
nouuelles  Abeilles  qui  en  prouiennent,à  leur  nailfanceperiffent  de  famine, 
à  faute  de  fleurs,n’eftans  encores  forties  en  campagne,  necelfaires  pour  leur 
entretenement.  Ains  feulement  eft  fai&eftat  des  femences  qui  lesfuiuent, 
lefquelles  frefchement  pondues, couuees,&  efclofes,par  le  bénéfice  du  beau 
temps  •,  profitent  comme  l’on  defîre.  Les  tables  de  cire  fontmifesbouil-  Ctrr,mint' 
lir  fur  le  feu  lent, en  abondance  d’eau  claire:eftant  fondue,on  la  paffe  par  vn 
linge:derechef  on  la  remet  fur  le  feu  pour  la  refondre, laquelle  bouillant  eft 
diligemment  efcumeerfinalement,  l’eau  s’en  eftant  allée  parexhalaifon,  eft 
iettee  dans  des  terrines  ou  vazes  plats,  de  cuiure,de  terre ,  ou  d’autre  matie- 
re,pour  s’y  geler  &  affermir,  mais  c’eft  apres  y  auoir  mis  de  l’eau  au  fons,  à 
fin  que  la  cire  ne  s’y  attache. 

La  meilleure  cire,au  contraire  du  miel ,  eft  la  plus  legere, la  plus  graffe,  Mar<lues  * 
la  plus  attenante  &  moins  frangible, la  mieux  odorante,  &  la  plus  haute  en  bonnecir*' 
couleur  iaune:par  lefquelles  adreffes,eft  faite  l’eleCHon  de  telle  matière.  Le 
mefnager  nepafteplusauantaumanimentdelacire,*  mais  il  la  vend  apres 
qu’il  l’a  réduite  en  maffe,  s’en  eftant  referué  vne  partie  pour  l’emploier  à  fon 
vfage,en  chandelles  &  autres  chofes.  Lailfantaux  apoticaires  êc  ciriersja 
maniéré  de  la  teindre  en  plufîeurs  couleurs,  &  autrement  la  diuerfîfier  par 
leur  art,felon  fes  propriétés.  Seulement  monftreray-ie  comme  à  peu  de  pei¬ 
ne, elle  fe  blanchit ,  pour  ainfi  fubtiliee,  en  faire  de  la  bougie ,  des  chandel¬ 
les  pour  l’eftude,les  banquets  &c  autres  gentilcfïès. 

L  a  cire  iaune  &  neufue  ,  fera  fondue  auec  de  Peau  claire,dans  vn  chau-  £!anchir 
deron ,  où  bouillant  fera  curieufemcnt  efeumee  :  puis  coulee  à  trauers  d’vn  ctrt' 
linge  clair, pour  la  defeharger  d’ordure.  Apres  refondue  fur  feu  de  charbon 
&lent,  enva-zede  large  ouuerture  :  là  on  la  prendra  pour  la  réduire  en  la¬ 
mes  minces  comme  papier,  à  fin  que  la  chaleur  du  Soleil  &  de  l’air  péné¬ 
trant  aifement  dedans ,  la  rende  telle  que  defîrés.Pour  ce  faire ,  l’on  trempe 
vncpalletedebois  dansl’eau,&  incontinent  on  la  fourre  dans  la  cire  fon¬ 
due, laquelle  tiree  du  feu, gelant, s’attache  contre  la  pallcte  en  pellicules ,  ôc 
d'icelle  fe  fepare  facilement,  (  pour  ne  s’y  pouuoir  affermir  à  caufedefa 
mouilleure)  en  replongeant  la  pallete  dans  l’eau  frefehe-,  où  la  cires’arïefte 
la  reduifant  toute  en  telles  pellicules. Pour  la  fécondé  fois, l’on  remet  la  cire 
fur  le  fou, à  fin  delà  refondre  &  réduire  en  lames,  laiettant  dans  l’eau  com¬ 
me*  delfus  pour  auancer  ce  blanchiment:voire  pour  la  troifiefmejôc  en  fom- 
me  autant  de  fois  reitere-on  ces chofes,  qu’on  voidlacire  auoir  acquis  la 
perfection  de  blancheur,luy  aduenant  fans  aucun  autre  myftere.Ce  que  l’on 
ne  fait  communément,  ains  fe  contente-on  d’vn  couple  de  fois,  tant  pour 
cuiter  la  peine ,  que  le  defehet  de  li?cire ,  laquelle  fe  diminue  toufiours  en 
la  refondant.  Finalement,  fortie  del’eauonl’cftendfurdes  claies  couuer- 
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tes  de  toile  pour  l’expofer  à  l’air,  au  Soleil  ,  à  la  rozee  ,  lefquels  pene- 
trans  ces  minces  pellicules  de  cire >  dans  quelques  iours  Tacheuent  de  olan- 
chir.  Les  Abeilles  font  du  degaQ:  en  cefte  cire,  dequoy  s’eftant  apperceu, 
faudra  les  en  chaifer  foigneufement.  Comme  aufli  euitera.on,  que  la  ci¬ 
re  ne  fe  fonde  en  la  grande  chaleur  du  Soleil ,  en  l’arrofant  fur  le  Mydi 
auec  de  l’eau  frefche.  Aucuns ,  en  lieu  de  çonuertir  la  cire  en  lames  ôc  pel- 
licules.pour  la  blanchir,fe  contentent  delà  faire  à  la  maniéré  que  les  chaf. 
leurs  font  leur  dragee  de  plomb  pour  l’arquebuze  :  aifauoir ,  en  la  prenant 
fondue  auec  vne  grande  cueillier  ,  &petit-à-petit  la  iettant  dans Peau  fref- 
che,la  diuifer  en  petits  morcillons,pour  en  fuite  l’acheuer  de  blanchir  com¬ 
me  deffus. 

Cor.clufion  Ai  k  si  manie-on  les  Abeilles  ,  ainfî  en  retire-on  leur  labeur.  Ce 
"des  AMlcs  me^nage  efl  profitable,  moyennant  que  par  foin  continuel,  l’on  pouruoye 
aux  necefïitésdecesbeftioles,lefquelles  ne  peuuentfouffrir  la  négligence 
de  leur  gouuerneur ,  qu’auec  apparent  danger  de  leur  ruine.  Vn  homme 
fuffit  à  conduire  grand  nombre  de  Rufches ,  puis  que  ce  gouuernement 
confifte  plus  en  engin  qu’en  force.  Ce  nombre  fepeutreftreindreà  mil 
ou  douze  cens  pieds  (  moyennant  quelques  aides,  au  temps  des  Effoins  & 
du  vendanger  des  Rufches  Jfuffîfant  pour  rapporter  bon  reuenu  ,  &  pour 
fatisfaire  à  tous  fais,ce  qu’on  ne  doit  attendre  de  peu  de  befhail  laifsé  fans 
aucune  garde. 

La  charge  de  Le  gouuerneur  de  I’Apier  fe  plaifanten  fa  charge  ,  pour  l’honneur  & 
leur gouuer-  pro£c ,  outre  les  precedens  auis ,  ôbferuera  foigneufement  fes  maximes: 

Que  tous  les  iours  il  vifîte  fes  Rufches,  l’vne  après  l’autre,  pour  fecourir  cel¬ 
les  qui  auront  befoin  de  fecours  :  Toit  fur  les  ordinaires  neceffités  ,  foitfur 
les  accidentales ,  à  ce  que  par  les  ignorer  à  faute  de  les  recercher,les  Abeil¬ 
les  ne  perilfent,  comme  quelquesfoiselles  font  fans  telle  curiofité  :  au  con¬ 
traire,  petit  remede  employé  à  propos,  les  fauue  d’extreme  ruine:  Que  fur 
l'entree  du  Printemps ,  il  ouure  fes  Rufches  du  delfus ,  après  en  auoir  tiré  la 
cire  par  le  delfous ,  pour  les  bien  nettoyer ,  en  o  liant  toutes  ordures  ramaf. 
fees  durant  l’Hy  uer,  pouffieres,araignes,teignes ,  limats ,  vermilfeaux ,  rats, 
papillons, fourmis,&:  autres  beftioles  qui  s'y  engendrent  ou  viennent  de  de- 
hors:puislesparfumeraauec  du  galbanum,dufïen  de  beuffec,6e  auec  d’au¬ 
tres  matières  falutairesaux  Abeilles:  Qrfaprés  auoir  recueilli  les  Elfoins,  il 
s’en  prenne  garde  ,  pour  les  retenir  de  s’cn-fuir  ,  comme  plusieurs  font 
par  n’eftre  les  Moufchesbîen  accommodées  enleur  nouueau logis, y  ap¬ 
pliquant  le  remede  félon  les  occurrences  ;  Mefme  qu’il  auifelî  les  nouuel- 
les  Ruches  ont  faute  de  viètuaille(comme  quelque  fois  cela  aduient,  quoy- 
qu’à  la  fin  du  Printemps,  quand  la  lâifbn  fe  rencontre  extraordinairement 
pluuieufc,  empefchant  les  Auctes  de  le  prouilîonner  J  pour  fecourir  les 
Abeilles  de  viures, comme  eftant  au  cœur  de  l’Hy  uer  :  Qifil  ne  prenne  trop 
de  miel  des  Rufches ,  l’ors  qu’il  les  chaltre ,  à  fin  que  les  Moufchesn’ayent 
faute  de  viande  pour  i’Hyuer  :pluftoft  tumbera-il  de  l’autre  extrémité, 
pour  tant  mieux  les  entretenir  :  Qujiu  commencement d 'Automne,  il 
nettoye  &c  parfume  encores  les  Rufches  ,  Iesvifîtant&  de  bas  6c  de  haut, 
ce  qu’il  leur  continuera  durant  la  faifou,lesrecouurantpour  ce  faire,  de 
quinze  en  quinze  iours,à  chafque  fois  les  parfumant ,  non  tant  pour  le  plai- 
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lu*  des  Abeilles  (s’ennuians  du  parfum,}  que  pour  leur  fanté  :  Qui  la  pre¬ 
mière  (epmaine  de  l’Hyuer,le  temps  n’eftant  encores  du  tout  refroidi,  pour 
la  derniere  fois  de  l’annee ,  il  recouure  fes  Rufches ,  pour  derechef  les  net¬ 
toyer  &  parfumer,  &fce  tftf-curieufement  fans  y  laifler  rien  de  pourri  ne  d& 
fale.  Puis  renfermera  tref-bien  les  Rufches  ,  6c  tantàprofit,  queles  froi¬ 
dures  ,  vents ,  gelees,  ne  pluyes,  n’y  puilTent  entrer.  Et  félon  qu’il  verra  fes 
Abeilles,  bien  ou  mal  auiétuaillees,  pouruoirraà  leur  nourriture  pour  l’Hy- 
uer:  leur  donnant  alors,  mefme  durant  les  mauuaisiours  de  l’annee,  6c  ce 
dans  des  rozeaux  refendus  ou  autres  tuyaux  de  fer  blanc,  de  plomb  ou  d’au¬ 
tre  matière,  du  miel,  des  paiferilles  ou  raifinsfecs,  des  figues,  des  prunes, 
des  feves  cuites  &dilfoutesdansdu  vinoudel'eaumiellee  ,  fcpareesouà 
part ,  comme  l’on  voudra ,  quelquesfois  du  laid  6c  autres  douces  liqueurs. 

Faut  tenir  toujours  bien  clofes  les  Rufches  ,  &  de  tous  collés  ,  n’y  lailfant 
qu’vn  trou,  pourentree  6c  fortie  auxMoufches:  eftantchofe  bien  experi- 
mentee  ,  que  les  Abeilles  ne  font  aucun  miel  en  Rufcheefuentee  pour  peu 
que  ce  foit ,  car  elles  s’addonnent  premièrement  à  clorre  les  trous ,  deuanc 
que  faire  aucun  miel,celan’auenantiamais  quandil  y  a  deux  ouuertures  en" 
la  Rufche  :  Que  le  gouuerneur  foit  lui-mefme  nettement  vellu  ,  fentanc 
bon,  pour  le  hazard  qu’il  courroit  d’ellre  extrêmement  picqué  6c  tourmen¬ 
té  des  Abeilles ,  fi  elles  le  trouuoyent  ord ,  fale,  6c  puant,hailfans  naturelle¬ 
ment  toutes  fortes  de  vilennnies  6c  puanteurs.  Mais  auffi  en  l'equipage  fuf. 
dit  6c  par  continuelle  fréquentation,  fera  cogneu  &  aimé  de  fes  Abeilles, 
comme  le  berger  de  fes  brebis.  Et  quelques  terribles  qu'elles  foyent ,  ainli 
maniees,fe  rendront  pailibles  6c  obeylfantes. 

Pivsievrs  des  Anciens  Agricoles ,  Mago  ,Demetrius,  Varro,  Vir-  Opinisn  des 
gile ,  Columella ,  Conllantin  Cælar  ,'recerchans  les  fecrets  de  Nature,  ont 
eferit  les  Abeilles  s’engendrer  de  la  corruption  du  taureau  (  comme  fe- 
Ion  les  Anciens ,  lesguefpes,  des  cheuaux  6c  des  mulets,  de  deux  diuerfes 
fortes  ,  pour  ladiuerûté  defes  deux  animaux :6c  les  bourdons,  des afnesj 
particulièrement  les  Rois  du  cerueau  ;  6c  les  Abeilles,  du  reliant  de  la  belle: 
quand  le  taureau  ellouffé  efl  mis  pourrir  parmi  du  thym ,  duferpoulet  6c 
femblables  herbes  que  les  Abeilles  aiment ,  6c  logé  dans  vne  mailonnette  à 
ce  appropriée  ,  percee de  diuers collés  ,  en  petites fenellres,  fermansauec 
leurs  huis ,  pour  à  propos  les  clorre  6c  ouurir  ladite  maifonnette ,  couucrt*? 
par  le  delTus ,  fans  refpirer  de  tel  collé.  Ce  que  le  curieux  pourra  elfayer  par 
l’adrelTe  de  Conllantin  Cæfar  qui  en  eferit  les  particularités.  N’cllimant 
quant  à  moy ,  ellre  befoin  fe  donner  telle  peine ,  veu  que  iamais  ne  régné 
tant  grande  mortalité  d’Abeilles ,  que  la  race  n’en  demeure.  Dit  aulfi  Co-  Colam.  1. 5. 
lumella  apres  Higinius, qu’il  allegue,que  les  Abeilles  mortes  de  flux  de  ven- 
tre  acquis  par  auoir  trop  mangé  des  fleurs  de  tithymalc  6c  d’orme  ,  re¬ 
tournent  viure  à  la-mi-Mars  ,  II  apres  les  auoir  forties  de  la  Rufche  ,  fans 
vie, 6c  gardées  tout  l’Hy  uer  en  lieu  fec,on  les  expofe  auSoleil  d’vn  beau  tour 
durant  trois  heures, les  ayans  premieremét  couuertes  de  cendres  de  figuier. 

Dont  reprenansvie  petit-à-petit  ,  fe  traînent  dedans  leurs  Rufches  ,  pour 
y  trauailler  comme  deuant.  Telle  merueille  fe  trouueverifieepar  l’expe- 
rience  que  moi-mefme  en  ay  fairs.I’ai  prins  des  Abeilles  trouuees  fans  fen- 
timent&fans  vie, près  de  leur  Rufche,  lefqucllcs  tenues  entre  les  mains, 
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8c  efchauffees  auec  l’haleine  de  fois  à  autre,fans  autre  façon, ont  reprins  vie 
dans  moins  d’vne  heure. De  meirne  aduiét  de  telles  Abeilles,  mifes  dans  vne 
efcuellede  bois  parmi  de  laplume,  8c  apres  fourrait  l'efcuelle  dans  le  four, 
encores  chaud  du  pain  qu'on  y  aura  cuit  auparauant.  Mais  ne  fçachant  de 
quelle  maladie  eftoyent  mortes  telles  Abeilles,  ne  m’eft  permis  palfer  outre 
en  ce  myftere,  pour  en  recercher  les  caufes:  feulement  dirai-ie,que  le  cours 
de  la  vie  de  ce  petit  animal,  eft  efmerueillable  en  toutes  fes  parties ,  à  qui  le 
contemple  curieufement.I’aioufterai  à  ce  difcours,  qu'en  certaines  prouin- 
ces  de  ce  Royaume  ,  le  Roy  prend  vn  droiCt  fur  le  reuenu  des  Moufches 
AurilUges,  à-miel  ,  appelle  AunlUgts  ,  8c  lequel  eft  employé  aux  Comptes  du  Do- 
m  aine. 


C  H  A  P.  XV. 

La  cueillette  de  la  Soye^par  la  nourriture  des  Vers  qui  la  font. 


Virg.  Gîorg • 
U. 


Tremieres 
nouuelles  de 
Ix  Soye  à 
Rome» 


I  l  e  v  er- a-s  o  ye  euft  efté  cogneu  des  Anciens  autheurs 
d’Agriculture ,  l'on  ne  fait  doute  que  la  louange  de  tant  riche 
animal  n’euft  efté  chantee  par  eux,  ainft  qu'ilsontlait celle 
des  Moufches-à-miel  :  mais  à  tel  defaut  ,  il  eft  demeuré  fans 
nom  plufteurs  fiecles.  Virgile  difeourt  comme  en  pafiant, 
de  la  riche  toifon  que  produifent  les  forefts  d'Ethiopie  8c  desSeresJans  fai* 
re  mention  de  fa  qualité  ni  du  moyen  de  la  recueillir. V oici  fes  mots, 
Qyùdnemora  Aetbiopum  molli  canlntia  lanat 
Vellcraque  vt  foliés  depe  fiant  tennia  Seres? 

Dont  aucuns,  comme  Solin  &  Seruius,  ont  eftimé  ce  eftre  la  Soye,  8c  icelle 
procéder  directement  des  arbres.  Tel  a  efté  le  premier  auis  de  la  Soye  donné 
en  Italie,  qui  fut  du  régné  de  l’Empereur  OCtauian  Augufte ,  confirmé  par 
Pline  plus  de  feptante  ans  apres,  (car  il  viuoitautempsdeVefpafian.J  II  y 
aiouftoit  qu'en  Tille  de  Coos,croi(foyent  des  Cyprès ,  terebintes,  frefnes  8c 
chefnes ,  des  fueilles  defquels  arbres ,  cheutes  à  terre  de  maturité ,  par  l’hu¬ 
midité  d’icelle, naiifoyent  des  Vers  produifant  la  Sqye.Qifen  AlTyrie  leVer- 
à-Soye ,  animal  du  genre  des  Infectes  ,  appellé  des  Grecs  8c  Latin ,  Bombyx , 
fait  fon  nid  auec  de  la  terre ,  qu’il  attache  contre  les  pierres,  ou  il  l’endurcit 
trel-fort,s’y  conferuant  toute  l’annee.  Qtfà  la  mode  des  araignes,  il  fait  des 
toiles.  Dit  auiïî,  auec  Ariftote,  Qu’en  l’Ille  de  Coos  Pâphila  fille  de  Latoüs, 
a  efté  l’inuentrice  de  filer  8c  tiftre  la  Soye.  Par  lefquels  enuelopés  difcours, 
accomparés  à  la  pratique  de  ce  temps  ,  appert  combien  loineftoyc-nt  les 
anciens  de  la  vraye  cognoiffance  des  Vers-à  Soye,n’ayans  feeu  d’oüils  pro¬ 
cèdent, ni  dequoy  ils  (ont  nourris1,  ainfi  que  par  leur  filence  ils  tefmoignent, 
fe  taifans ,  de  leur  graine ,  8c  des  fueilles  des  meuriers  pour  leur  nourriture1: 
Vopifcus  tehnoigne,  que  du  temps  de  l’Empereur  Aurelian  (  deux  cens  ans 
apres  Vefpafian  8c  d’auantage)  la  Soye  fe  vendoit  au  poids  de  l’or ,  pour  la- 
quella  cherté,  mais  principalement  pour  la  modeftie, ce  Prince-là  ,  ne  vou¬ 
lut  iamais  porter  robe  toute  de  Soye  ,  ahis  meflangec  auec  autre  matière: 
bien  que  Heliogabale  fon  deuancier  n’euft  cité  fi  retenu ,  comme  dit  Lam- 
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pridius.Semblable  modeftie  fe  remarque  du  Roy  Henry  fécond, n’ayant  ia- 
mais  voulu  porter  bas  de  Soye,encores  que  de  fon  temps  l’vfage  en  fut  ia  re¬ 
cta  en  France.  Plusieurs  autres  en  diuers  temps ,  ont  auffi  parlé  de  la  Soy e, 
comme  Solin,  Marcelin,  &Scruiusqui  nomme  le  Ver-à-Soye,2T/r,  d’où 
vient  le  mot  Latin  ,  Sericum,  c’eft  à  dire, Soye, félon  le  tefmoignage  de  Pau- 
fanias ,  en  fa  defeription  de  la  Grèce.  Martial  fait  aufîi  mention  de  la  Soye 
par  ces  vers,  •  >  1 

""  Nec  vaga  tant  terni  difeu  rfat  aranea  tel  a, 

T  am  Icue  nec  bombyx  pendulw  vrget  opw» 

Et  de  l'ouurage  des  Vers-à-Soye, Properce  dit, 

Nec  fi  qux  Arabio  lucet  bombyee  pueHa» 

Vlpian  Iurifconfulte  antique,patle  de  la  Soye  au  titre  De  Auro  fr  Argents 
legAtod.Vefu.cn  celle  (oïic.V efimentorum funt  omnia  laneadweâque  vel  fo¬ 
nça  bombyeina ,  efc. 

C’îst  choie  receuë  de  tous  ,  queleshabitansdupaïsdeSeres  ont  les  SoK  trÜ(>te 
premiers  manifellé  l#Soye,en  ayans  tiré  la  femence  de  l’Ille  Taprobane  ati- 
trement,Sumatra,  lîtuee  fous  l’Equinoélial,  elloignee  d'eux  de  quarante  fix 
à  quarante-huiék  degrés  de  latitude.Le  païs  des  Seres,ainli  dit  d’vne  ville  de 
laprouince,eft  celui  qu'on  nome  aujourd’hui,  Catay  &  Cambahi  en  l’Aüe 
Orientale, ioignant  de  l’Occident  à  la  Scy  tie  Alîatique,ôc  du  Midi  à  l’Indte; 
dominé  par  le  grand  Chain  de  Tartarie.  A  la  longue, ces  choies  vindrent  en 
euidence  par  deux  moines,  qui  de  Sera, ville  du  païs  de  Catay ,  portèrent  la 
graine  des  Vers-à-Soye,  à  Iuftinian  à  Conllantinoplc  (le  régné  duquel  Em¬ 
pereur,  commencea  l'an  de  Chrift  cinq  cens  vingts-fix) d’où  la  fcienced’ef- 
leuer  ce  bellail  s’ell  efparce  par  toute  l'Europe.  Ainlî  l’a  eferit  Procopius,  ^ 
apres  plaideurs  autres.De  la  ville  de  Panormeen  Sicile  ellfortie  la  maniéré 
d'employer  la  Soye  ,  où  premièrement  elle  aparu  par  le  moyen  de  certains  en  œuureen 
ouuriers  encellart,  là  emmenés  prifonniers  par  Roger,  Roy  de  ladite  Ille  l’ Europe,  & 
de  Sicile, au  temps  de  l’Empçieur  Conrad.  Finalement,  ces  belles  fciences^”*^w*rT 
ont  fondu  en  certaines  prouinces  de  ce  Royaume  ,  mais  par  le  traiél  de  téps 
&  interualles,non  à  la  fois. Car  comme  Dieu  a  accoullumé  de  diftribuer  les 
biens-faits  petit-à-petit,  pour  tant  mieux  nous  faire  fauourer  fes  grâces; 
ainlîlacognoilfancedu  Meurier  nous  a  efté  premièrement  donnée  ,  puis 
celle  de  l’vfage  d'icelui,  afin  de  faire  prouilion  depaflure,  auant  qu’ellrc 
chargé  du  bellail. 

Ie  ne  recercherai  ici  les  caufes  &  le  temps  de  leur  introduction  en  ce  En  quel 
Royaume  plus  auant, que  du  Régné  de  Charles  huiéliefme.  Au  voyage  que  temPs  &  e » 
ce  Roy  fit  au  Royaume  de  Naples,  l’an  mil  quatre  cents  quatre  vingts  qua- 
torze, quelques  Gentils-hommes  de  fa  fuite,  y  ay as  remarqué  larichellede  KOyaumem 
la  Soye  ,  à  leur  retour  chés  eux,  apportèrent  l’afteélion  de  pouruoir  leurs 
maifons  de  telles  commodités.  Apres  ellre  finies  les  guerres  d’Italie  ,  en- 
uoycrent  à  Naples,  quérir  du  plant  de  Meuriers,  qu’ils  logèrent  en  Prouen- 
ce  ;  le  peu  de  diftance  qu’il  y  a  des  climats  d’vn  pays  à  l’autre  facilitant  l’en- 
treprife.Aucuns  difent  que  ce  fut  en  I'extremité  de  telle  prouince,  cnclauee 
dans  celle  du  Dauphiné,  où  premièrement  les  Meuriers  abondèrent,  mar- 
quans  mefmes  Alan ,  près  du  Montellimar  ,  qui  en  fut  lors  pourueu  par  le 
moyen  de  fon  feigneur,quiauoitâ:compagné  le  Roy  en  fon  voyage:com- 
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me  les.vieux  gros  Meuriers  blancs  quon  y  void  encore  aujourd’hui,  en  don¬ 
nent  quelque  tefmoignagc.  Orfoit  là,ou  ailleurs,  c’efl  chofe  affeuree  qu’en 
diuers  endroits  de  la  Prouence,  du  Languedoc,  du  Dauphiné,  de  la  Princi¬ 
pauté  d’Orange ,  8c  fur  tout  de  la  Comté  de  VenefTain  8c  Archeuefché  d’A- 
uignon  (  pour  le  grand  commerce  qu’ils  ont  auec  les  Italiens  )  les  Meuriers 
&"leiu  ferutce  y  font  à  prefent  tref-bien  recogneus.  Là  auilî  auec  beaucoup 
de  luflre  paroiftla  manufacture  de  laSoye;  &  deiourà  autre,  croifl  l’afïe- 
Ction  de  planter  des  Meuriers,  pour  la  commodité  expérimente»  qui  en  re- 
uient.  En  fornrne  ,  c’efl  là  où  le  reuenu  du  Meurier  efl  tenupourleplus 
clair  denier  tumbant  dans  la  bource  A  Tours  ce  négoce  efl  ja  receu,auec  v- 
tilité  8c  applaudiflement  ;  8c  defpuis  quelques  années  a  commencé  à  fe  ma- 
nifefler  à  Caen,  en  la  baffe  Normandie  ;  encores  incogneu  au  reliant  du 
Royaume, par  la  nonchalance  de  fes  habitans,&  à  la  honte  de  prefques  tou¬ 
tes  les  prouinces  ,  puis  qu’en  icelles,  le  Meurier ,  8c  en  fuite  le  Ver-à-Soye 
peut  viure  8c  profiter.Pour  1’affeCtion  que  ie  porte  au  publierai  dés  le  com- 
mencetnét  de  l’annee  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dixneuf,fait  imprimer  vn 
traité  particulier  de  Celle  nourriture,  intitulé  ,1a  cueillette  de  laSoye  ,  8c 
adrefsé  à  Meilleurs  de  l’Hollel-  de-ville  de  Paris ,  à  ce  que  leurs  peuples  fuf- 
fent  incités  par  là,â  tirer  des  entrailles  de  leurs  terres,le  threfor  de  Soye  qui 
y  elt  caché, par  ce  moyen, mettans  en  euidence  des  milions  d’or  y  croupif- 
fans ,  8c  par  telles  richelfes ,  acheuer  de  decorer  leur  ville ,  du  dernier  de  Ces 
ornemens,  abondante  au  relie  en  toute  forte  de  biens.  Entre  les  beaux  lieux 
de  lacampaigne  de  Paris, i’ai  remarqué  Madril  8c  leBois-de-Vincenes,mai- 
fonsRoyalles,  tref-capables  àreceuoir  8c  nourrir,  trois  cens  mil  Meuriers, 
pourl’eftenduë&  qualité  de  leurs  fonds, &pourla  faculté  de  l’air,  la  fueil- 
le  de  tels  arbres  ,  en  leur  temps  ,  pouuoir  ellre  profitablement  employée. 
Dont  l’apparence  efl  grande ,  d’en  retirer  abondance  de  Soye, à  l’vtilité  pu¬ 
blique  ,  8c  à  la  particulière  commodité  de  la  ville  de  Paris,quand  la  manu¬ 
facture  de  la  Soye ,  y  nourriroit  infini  peuple,&  de  fes  propres  habitans  ,  8c 
deperfonnespauures&miferables ,  qui  y  affluent  de  toutes  les  prouinces 
du  Royaume. 

La  où  croifl  la  vigne,là  peut  venir  la  Soye>demonflrationtref-claire,fuf- 
fifammét  verifiee  parreïterees  expériences  en  diuers  païs  difeordans  de  cli¬ 
mats.  Voire  palfant  plus  outre,  où  le  feul  Meurier  vit,  fans  parler  de  la  Vi¬ 
gne,  le  Ver-à  Soye  nelaiffe  deprofiter;comme  celas’eflrecogneu  n’aguie- 
res  dans  la  ville  de  Leiden  en  Hollande  és  années  mil  cinq  cens  quatre- 
vingts  treize ,  quatre-vingts  quatorze ,  8c  quatre-vingts  quinze  ;  où  Mada¬ 
me  la  DuchefTe  d’Afcot  fit  nourrir  des  Vers-à-Soye,heureufement  :  8c  delà 
Soye  qui  en  fortit ,  fe  font  faits  des  habits,  que  fes  Damoifelles  ont  porté 
auec  esbahifîement  de  ceux  qui  les  ont  veus  ,  à  caufe  de  la  froidure  du 
païs.  Les  hifloirestefmoignent  qu’au  temps  des  Anciens  Gaulois,  la  Fran¬ 
ce  ne  produifoit  aucun  vin  :  la  voici  aujourd’hui  abondamment  pourueuë 
de  tantexquifeboiflon,  par  la  dextérité  de  ceux  qui  opportunément  y  ont 
employé  leur  profitable  curïofrté.  Plufieurs  belles  8c  plantes  eflrangeres, 
confentent  de  viure  parmi  nous  auec  foin  requis  (  le  temps  pafsé  tenu  pour 
impoffible  )  ce  qu’vn  chacun  remarque  prefque  par  tout ,  fans  en  venir  aux 
exemples.  le  ne  mets  ici  en  conte  les  orangers ,  citroniers  ,.ponciles ,  5c  au¬ 
tres 
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très  arbres  précieux  qu’on  efleue  en  tous  airs  &:  pais ,  ponr  froids  qu  ils 
foient ,  puis  qu’en  telle  curiofké  court  grande  dçfoènfe ,  Le  foin  de  la  cueil¬ 
lette  de  la  Soye  n’eft  femblable,  aufli  Ion  but  eft  le  profit,non  la  feule  délé¬ 
gation.  L’on  ne  fe  peine  aucunement  pour  les  Meuriers  qui  font  en  cam- 
paignc  -,  c’eft  feulement  pour  le  beftail ,  qui  craignant  le  froid,  en  veut  eftre 
preferué.Et  quelle  chofe  plus  facile  à  faire  y  a- il  que  cela,quelque  fioid  que 
foit  le  pays, puis  quale*  Vers  lont  loges  dans  la  maifon,  non  en  campaigne: 

5c  encores  en  failon,non  du  tout  froide, ains  au  Printéps  5c  partie  de  1  Lite? 

Tout  l’intereft  qu’on  peutici  alcguer,eft,  Que  la  cueillette  de  la  Soie  en  fera 
plus  tardiue  qu’en  pays  Méridional. Quoi  pour  cela,pouiueu  qu  on  ait  abo- 
dance  de  bonne  &  belle  Soie’fi  l’on  11e  moilfonneés  pays  Septentrionaux, 
en  May  5c  Iuin, comme  l’on  fait  en  Languedoc  3<r  Prouence,u  font  bien  en 
Iuillct  Ôc  Aouft.  De  mefme  ,  l’on  ne  laiife  d’auoir  beaucoup  de  bon  vin  en 
France,  encores  qu’on  ne  vendange  fl  toft  qu  es  pays  plus  chauds.  Les  Meu- 

riers  ont  deuancé  la  fcience  de  nourrir  les  Vers  ,  comme  i  ai  dit ,  en  atten¬ 
dant  laquelle ,  plufieurs  fous  l’ouir  dire,  s’eftans  efforcés  en  vain  de  nourrir 
des  Vers-à-Soie,  ont  defcrié  tel  mefnage,  eftimans  ce  beftail-ci ,  ne  pouuoir 
profiter  qu’és  lieux  ou  il  s'eft  de  long  temps  naturalife  ,  dont ,  d  impatience, 
ont  arraché,  comme  arbres  inutiles,les  Meuriers ,  qu  auparauant  5c  au  pre¬ 
mier  bruit  de  leur  valeur  ,  ils  auoyent  plantes  auec  beaucoup  d  affeétion. 

Mais  ceux  qui  ont  attendu  conftatnment  les  faifons  ,  fe  font^encontres 
meilleurs  mefnagers,  5c  abondamment  pourueus  de  fueilles  deMeurier, 
lors  que  le  fçauoir  conduire  de  ce  beftail,  eft  arriue ,  exemple  qui  fe  remar¬ 
que  à  Ni  Une  s  5c  en  diuets  autres  lieux  du  Languedoc ,  feruans  d  inftruélion 
à  ceux  qui  auiourd’huy  fe  veulent  deleéter  à  fi  profitable  mefnage,lefquels, 
à  leur  contentement,  treuueront  eu  ces  dilcours,  aiTemblees  les  lciences,  5c 
d’efleuer  les  arbres ,  5c  de  nourrir  le  beftail  ;  dont  ils  feront  deliurés  de  l’en¬ 
nui  d’attente  langoureufe,5c  du  hazard  de  mal  nourrir  les  Vers. 

Le  Roi  ayant  tref-bien  recogneu  ces  chofes ,  par  le  difcours  qu’il  me  L*  première 
cotnmâda  de  lui  faire  fur  ce  fujet,l’an  mil  cinq  cens  quatre-vingts  dix-neuf, 
print  refolution  de  faire  efleuer  des  meuriers  blancs  par  tous  les  iardins  de  /lf  c*ur°ye/e 
(es  maifons.  Et  pour  ceft  effeél,l’annee  enfuiuant,que  la  Majefté  fitlevoya-  u  France 
ge  de  Sauoye,  elle  enuoya  en  Prouencc ,  Languedoc,  5c  Viuares,Monficur  par  le  Roy. 
de  Bordeaux  Baron  de  Colonces, fur-intendant  general  des  iardins  de  Fran¬ 
ce,  Seigneur  rempli  de  toutes  rares  vertus  :  5c  par  cefte  mefme  voy  e,  le  Roy 
me  fit  l’honneur  de  mefcrire  ,  pour  m'employer  au  recouurement  defdits 
plants, où  i’apportai  telle  diligence  que  au  commencement  de  l’an  fïx  cens 
vn,  il  en  fut  conduit  à  Paris,iufques  au  nombre  de  quinze  à  vingt  mil.  Lef- 
quels  furent  plautés  en  diuers  lieux  dans  les  iardins  desTuilleiies  ,  ou  ils 
ie  font  heureufementefleués.  Et  ne  voulant  fa  Majcfte,  que  tels  trelorsde- 
meuralfentplus  refferréscn  certains  recoins  de  fon  Royaume,  ains  que  (es 
peuples  s’enreftentiflent:  vniuerfellemcnt:  ajouftant  aux  biens  de  la  paix, 
donc  par  fon  moyen, 5c  lafaueurceIeftc,toute  la  France  iouit  trcf  paihble- 
ment  :  auroit  ordonné  que  les  CommifTaircs  ia  députés  par  fa  Maiefte  pour 
le  commerce  general, auiferoyent  aux  plus  faciles  expediens  qu’il  iéroic  pof- 
fible,de  fournir  de  Meuriers  fon  Royaume, afin  d'y  recueillir  la  Soye;  5c  en 
fuite, d’en  eftablirla manufa&ure.  Surquci,5cfuiuanclevouloirdefaMa- 

jefté. 
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jefté,  apres  bonne  &  meure  deliberation  furentpafsés  contraCts  fur  ce  fiijet 
auec  des  marchands  ,  à  Paris  les  quatorziefmc  Octobre  &  troifiefme Dé¬ 
cembre  mil  iîx  cens  deux ,  confirmés ,  authorifés  <3e  ratifiés ,  par  lettres  pa¬ 
tentes  de  fa  Majefté ,  contenans  le  fourniflement  defdits  Meuriers ,  és  qua¬ 
tre  généralités  de  Paris ,  Orléans, Tours  &  Lion.  Auffi ,  de  certaine  quan¬ 
tité  de  femence  ou  graine  defdits  arbres,  poureftre  defpartie  és  élections 
defdiCtes  généralités.  Et  pour  d’autant  plus  accélérer  &.  auancer  ladite  en- 
treprinfe  faire  cognoiftre  la  facilité  de  celle  manufacture,  fa  Maiefté  fit 
exprès  conftruirevne  grande  rnaifon  au  bout  defoniardin  des  Tuilleries  à 
Paris  ,  accommodée  de  toutes  chofesnecdfaires,  tant  pour  la  nourriture 
des  vers ,  que  pour  les  premiers  ouurages  de  1  a  Soye.  Enjoignant  en  outre, 
que  tout  ce  qui  fe  treuueroit  de  Meuriers,tant  blacs  que  noirs, ja  plantés  és 
diuers  endroits  defdites  généralités,  feroyent  prins  par  les  experts  à  ce  dé¬ 
putés,  &  employés  à  la  nourriture  des  Versladite  année, afin  de  monftrerà 
chacun  lieu,que  la  température  de  l’air,  &  bonté  de  la  terre  ,  font  plus  que 
fufïifans  pour  produire  la  Soyeien  pareille  ou  meilleure  force, luftre  &  bon¬ 
té,  que  celle  qu’auons  accouftumé  recouurer  auec  grands  frais,  des  prouin- 
ces  les  plus  efioignees.  Toutes  lefquelles  chofes  ,  ont  fi  facilement  reiiflî, 
moyennant  la  grâce  de  Dieu  8c  le  bon  heur  de  noftre  Prince  ,  à  qui  le  Ciel 
a  referué  toutes  les  plus  belles  inuentions  de  noftre  Siècle,  qu’il  ne  faut  plus 
douter  que  dans  peu  de  temps, par  la  continuation  de  fes  beaux  commence- 
mens,  la  France  ne  fe  voye  redimee  de  la  valeur  de  plus  de  quatre  milions 
d’or,  quetouslesansilenfaloitfortir,  pour  la  fournir  des  eftofes  compo- 
fees  de  cefte  matière,  ou  de  la  matière  mefme,  afin  de  la  manufacturer  dans 
le  Royaume.V oila  le  commencement  de  l'in  troduCtion  de  la  Soye  au  cœur 
de  la  France,où  l’exemple  de  fa  Majefté  aeftéioint  à  fes  commandemens, 
auec  grande  efficace, pour  le  bien  defon  peuple. 

Ta  Aile -  £  T  comme  par  louable  émulation, les  belles  fciences  ne  s’arreftent  en  vn 

7*‘l>uc ^“de  ^eu>  ainS  Pa^enttou^'ouls  plus  auantésefprits  des  vertueufes  perfon- 

Vvitemberg  nes>^  eft  auenu  defpuis  n’aguieres,queFedericDucde  Vvitemberg,Princc 
dffine  de  toute  louante ,  a  eftabli  en  fes  terres,  8c  la  nourriture  des  Vers- à- 
Soye,  8c  la  manufacture  de  telle  matiere.Dont  les  fuccés  ont  efté  fi  heureux 
en  ce  commancement,que  ceux  ont  efté  contrains  de  confefler  l’entreprin- 
le  eftre profitable ,  qui  auparauant  en condemnoyent le  confeil,  fondés  fur 
la  froidure  du  pays  d’Allemaigne. 

le  Ver  pro-  OReft-il,  que  laSoye  vient  direCtementdu  Ver  qui  la  vomit  toute  filce;  , 

dnitUSoye.  &■  le  Ver  procédé  de  graine,  laquelle  l’on  garde  dix  mois  de  l’an nee, comme 
chofc  morte,  reprenant  vie  en  fa  faifon.  Le  Ver  eft  nourri  delà  fueille  de 
Meurier, feule  viande  de  ceft  animal, qui  ne  viuant  que  fix,fept  ou  huict  fe- 
rnaines  ,  plus  ou  moins  ièlon  le  pais  8c  conftitution  de  l’annee  (  la  chaleur 
accourcilfant  fa  vie, 8c  au  contraire,  la  froidure  l’allongeantjdans  ce  peu  de 
temps,  parla  Soye  qu’il  rfous  laide, paye  largementles  defpens  de  fa  nour¬ 
riture. Comme  diueifesfont  les  nations  qui  le  gouuerr.enr,auffi  eft-il  nom¬ 
mé  diuerfement.Les  Grecs  &  Latins  l’oncappellé,5^7w^é>,•,•'•  Ce  auiourd  huy 
en  Italie  ,  Caualieri ,  8c  Bucbi.  en  Efpagne  llauor.  en  France,' Vers-à-Soye:en 
Languedoc,Prouence,&  és  e n ui r o n s^M agniaux. 

Qj^eile  terre  6c  quelle  culture  defirele  Meurier,  quelle  graine  de  Vers 
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eft  à  choifir,  quel  logis  8c  quel  trai&emét  requiert  le  beftail  qui  en  prouiéc, 
quel  eft  Ton  rapport  8c  vfage,  fera  monftré  ci  apres.Par  lefquels  difcours  ap¬ 
pela  clairement, de  la  richefle  de  cefte  nourriture:&  que  la  terre  employée 
à  tel  mefnage, rapporte  plus  de  deniers  8c  en  moins  de  temps,que  par  autres 
fruits  qu'on  lui  puifTe  commettre  ,  à  tout  le  moins,  dont  l'on  puifTe  faire 

cftat.  *  .  .  ,(1  .  -  ..  .  Supputatfrfi 

Commv  nemint  vn  millier  de  fueille  de  Meuner, fanant  dix  quin-  de  U  defpcx» 

taux  de  poids  ,  fatis-  fait  à  nourrir  vne  once  de  graine  de  Vers  *,  èc  l’once  de.  [e&durap* 
graine, rend  cinq  ou  fix  liures  de  Soye-,  chacune  vallant  deux  ou  trois  efeus,  P»rt  de  cejle 
8c  d’auantage:parquoi  dix  ou  douze  efcus,fortet  de  dix  quintaux  de  fueille: 
laquelle  quantité  ,  vingt  ou  vingt-cinq  arbres  de  moyenne  grandeur,  pro¬ 
duiront  toufiours.  Voire  beaucoup  moindre  notnbrey  fuffira,fi  ce  iont 
arbres  vieux  8c  grands,  comme  il  s’en  treuue  en  plufieurs  lieux, mefme  vers 
Auignon,de  tant  amples  &  abondas  en  ramage,  qu  vn  ieul  fouinit  de  fueil¬ 
le, pour  nourrir  vne  once  de  graine:mais  par  eftre  tref  rares  tels  arbres  ainfl 
qualifiés, eftat  certain  n’en  doit  eftre  fait.  Pour  les  frais  du  negoce,le  quart 
du  total  eft  prins  :  ainfi  reftent  les  trois  quarts  de  liquide  reuenu  ,  qui  font 
fept  efeus  8c  demi ,  ou  neuf  efeus,  que  vingt  ou  vingt-cinq  Meuriersrap- 
portent  par  communes  années.  le  confeife  que  toufiours  1  once  de  graine 
ne  rend  les  cinq  ou  fix  liures  de  Soye,  voire  quelquesfois  ne  faire  prcfques 
rien:Quand  par  l’in  félicité  de  la  faifon,lafueille,fe  treuuantmal  qualifiée; 
par  mauuaife  nourri  turc, caufe  diuerfes  maladies  aux  Veis:Quâd  la  tépefte  fe 
fourre  parmi  ce  beftail'.Quand  par  n’eftre  bien  affermis  les  eltaudis,ou  font 
logés  les  Vers  ,  croulanslur  eux ,  les  tuentiou  quand  par  autres  accident 
tout  fe  meurt.  Mais  auiïi  c’eft  chofe  confeffee  de  tous  ceux  qui  s’exercent  à 
cefte  nourriture ,  que  telle  annee  y  a-il, l’once  de  graine, venir  iufques  à  dix 
liures  de  Soye  8c  d’auantage  :  &  c’eft  alors,  que  la  race  du  beftaiUon  logis, 
fa  vian  de,  1  e  temps ,  1  a  main  du  gouuerneur ,  s’accordent  pour  le  bien  de  ce 
mefnage.  Et  qui  ne  fçait  les  bleds,  les  vinsses  fruits  des  arbres ,  le  beftail, 
fouuent  défaillir  par  tempeftes  ,  fechereifes ,  humidités ,  8c  autres  excès  de 
l’annee?  Et  qui  voudroit  defifter  de  labourer  fes  terres-à-grain  ,  quivou- 
droit  arracher  fes  vignes  8c  arbres,  cafter  la  nourriture  du  beftail ,  pour  leur 
faillite  de  quelque  annee  ?  Nul  ne  fe  treuue  fi  mal  auise.  Il  aperra  ci  apres 
qu’au  gouuernement  de  ce  beftail,  l’on  ne  peut  rien  auancer  fans  curiofite, 
diligence,  defpenfêjpour  lefquelles  chofes  plufieurs  mefprifent  ce  mefnage, 
comme  fanta(que,penible,defpenfier.  Mais  ils  fe  deçoiuent,pour  ne  confi- 
derer  qu’auec  modéré  falaire ,  l’on  treuue  des  gens  à  fuflifancc  ,  entendus 
à  ceft  art, qui  fe  chargent  de  tout  ce  qui  en  dépend. 

Et  pour  en  particularifer  lesdefpenfes,diray,que  cent  ou  fixvingtsiour- 
nees,dont  les  trois  qu  arts  font  de  femmes  ou  de  garço  ns  ,  fuffifent  à  cueil-  *uei  e' 
lir  toute  la  fueille,necefTaire  pour  nourrir  dix  onces  de  graine  de  magniaux, 

8c  pour  la  porter  fur  le  lieu  du  beftail ,  eftaqs  les  Meuriers  non  gueres  efloi- 
gnés  de  la  maifon, comme  cela  eft  requis.Au  pay  ement  defquelles  iournees 
pour  la  qualité  des  perfonnes ,  n’entre  beaucoup  d’argent  .•  car  c’eft  aux  vi- 
uresoule  plus  s’en  confume.  Mais  fi  la  nourriture  des  amafTeiirs.de  fueillle 
vous  importune,  auec  de  l’argent  fttil,  vous-vous  ferés  faire  tel  feruice;&  la 
iournee,ouà  tafche-,felô  l’ordre  de  plufieurs  villes, ou  tel  traftic  eft  en  vfage. 

,  Tovchant 


Gages  dit 
geuttemeur. 


Touchant  In 
graine. 


Ce  fie  nour¬ 
riture  n'in¬ 
commode 
aucune  xti- 
ure  des 
champs. 


Des  Mett- 
ners. 
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Tovch  an  ï  le  gouuerneur ,  Ces  gages  font  communément  de  deux, 
trois  ou  quatre  efcus  le  mois ,  outre  fon  viure:&  fa  charge  eft  de  conduire 
les  Vers,  dés  le  couuer  de  leur  graine,  iufquesà  la  foye  faitejc’eft  à  dire,la 
rendre  tiree.  Vn  feul  homme  gouuerncra  tant  de  magniaux  que  voudrés, 
pourueu  qu'il  foit  afîiftc  :  ce  qu'il  fera  de  gens  de  petit  prix ,  veu  que  toutes 
fortes  de  perfonnes,hommes  &  femmes,s’en  rendent  capables. 

Qv^an  t  à  la  graine  des  Vers,ne  deués  mettre  en  compte  ce  qu’elle  vous 
aura  coufté:parce  que  vous  la  remplaces  par  chacune  année  en  la  renouuel- 
lant,pourlaconferuation  delafemence.  Ains  fe  couchera  telle  première 
defpenfe,au  rang  de  celle  faite  en  l’achapt  des  aiz  Sc  tables, pour  les  eftaudis, 
voire  pour  ledreiïer  du  logisjpareftre  ces  chofesdeftinees  pour  fondement 
du  reuenu  ;  eftans  de  duree  &  fansfe  confumer  ,  à  tout  le  moins  que  bien 
peu.  Et  bien  qu’il  foit  requis  d’auoir  tous  les  ans  quelque  peu  de  nouuelle 
graine,  pour  fe  maintenir  la  bonne  race,  comme  fera  dit,  fi  n*y  a-il  pourtant 
plus  de  defpenfe,  attédu  que  de  la  vente  de  la  graine  que  cueilles  chés  vous, 
en  acheptés  d’eftrangere,ce  qu’il  vous  en  faut,ainfi  fe  fait  de  la  terre  le  fofsé. 

S  v  R  lefquels  dilcontsarreftantvoftre  compte,  treuuerésqu’auecbeau» 
coup ‘meilleur  marché  ,  nourrirés  les  magniaux  prouenans  de  dix  onces 
de  graine  ,  que  vingt-cinq  ou  trente  brebis  :  pour  lefquelles  ,  voire 
pour  moindre  nombre,  faut  entretenir  vn  paftre  toute  l'annee  ,  que  font 
trois  cens  foixantc  cinq  iours.  Parainfi,vous  voyésàl’œil  ,  combien  diffe¬ 
rent  les  defpenfes  d’vn  beftâil  à  l’autre  :  &  par  celle  fupputation,  lequel  des 
deux,  rend  plus  de  reuenu,  bien  que  par  iugement  vninerfel,  le  rapport  du 
beltail  à  quatre  pieds,  eft  tref  grand  au  mefnage.  Et  ne  doute,  que  Caton  en 
fes  refponfes  du  paiftre,pour  deuenir  riche,  n’euft  entendu  du  Vers-à-foyci 
s’il  n’en  euft  eu  la  cognoillance.La  nourriture  des  Vers-à-Soye,fc  rend  auffi 
recômandable,à  caufe  de  ce  qu’elle  n’empefche  aucun  ouurage  des  châps, 
fe  rencontrant  és  moisd’Auril  ,  &c  de  May  ,auant  que  le  peuple  ait  nulle 
occupation  à  la  récolté. Donnât  tel  retardement  moyen  au  pere-de- famil¬ 
le,  de  treuuer  aifement  &à  fufhfance  gens  pourfe  feruicedefquelsn’ayans 
en  ce  temps-là  autre  occupation  ,  font  tref  aifes  de  treuuer  à  gaigner  leur 
vie  &  quelque  piece  d’argent,  pour  fortir  de  l’arriere  faifon  de  l’annee.Dot 
plus  facile  en  eft  rendue  la  nourriture  de  ce  beftail,par  ceux  feulement  mefi- 
prifce,qui  ne  fçauent  combien  en  vaut  l’a«ne:car  quant  aux  autres,la  frian- 
dife  des  deniers  qu’ils  en  tirent  ffans  deftrac  de  leur  mefnage ,  ains  comme 
parties  cafucllesj  les  affedionne  tous  les  iours  à  planter  des  nouueaux  meu- 
riers,  pour  auec  l’augmentation  du  nobre,de  mefme  augméter  leur  reuenu» 

Est  ans  lesMeuriers  le  fondement  de  ce  reuenu, ce  fera  là  premièrement 
où  viferés,  pour  en  planter  ii  grande  quantité,^:  fi  toft,  qu’en  peu  de  temps 
Vous  puiftent  donner  contentement.  Ce  que  ne  pourries  elperer  du  peu  de 
nombre  pendant  leur  ieunefie,pour  le  peu  defueillage  qu’ils  rendét,  auant 
qu’eftreparuenusà  moyen  accroiftement.  Or  d’attendre  que  les  Meuiiers 
aiét  atteint  leur  parfaite  grâdenr,pour  les  effueiller  &  faire  leruir  en  ceft  en¬ 
droit,  ce  feroit  palier  voftTe  aage  fans  goufter  la  douceur  de  ce  reuenu. C’eft 
pourquoi  eft  necellaire  d’auoir  abôdâce  de  ces  arbres;  afin  que  de  plufieurs 
petits, puilïîés  tirer  autant  de  fueillelquV  de  peu  de  grands.Aînfi  fans  beau¬ 
coup  attendre  après  leur  plantemét,en  autésplaifir  &  profit  dans  peu  d’an- 
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nées.  Telle  grande  quantité  de  Meuriers  pourra  eftre  limitée  à  deux  ou  trois 
mille  pieds  ;  à  moindre  nombre  j'eftime  le  pere-de-famille  ne  deuoir  entre¬ 
prendre  ce  mefnage  :  pource  qu’ici  eft  queftion  de  profit ,  qui  ne  peut  iortir 
que  du  fuffifant  nombre  d'arbres.  Pour  le  particulier  naturel  de  l'œuure ,  il 
eft  neceflaire  de  s’y  cmploier  en  grand  volume, autrement  le  jeu  ne  vaudroit 
pas  la  chandelle  j  eftanc  cela  à  faire  à  femmes ,  qui  pour  plaiiîr ,  nourrirent 
quelque  peu  de  ce  beftial.Encores  ne  s’arreftera  le  pere-de-famiile  en  fi  beau 
chemin  ,  ains  agmentera-il  touf- jours  faMeuriere ,  y  adjouftant  par  chacun 
an,quelques  centaines  de  Meuriersjà  ce  qu’à  la  lôgue,trcf- abondant  en  fueiL 
le,  il  en  ait&  pour  nourrir  grande  quantité  de  Vers-,  &  de  refte  au0i,pour  le 
foulagement  de  fes  arbres, defquels  vne  partie  repofera, comme  fera  monftré 
en  la  fuite  de  ce  difeours. 

D  e  l’Ordre  requis  à  planter  &  efleuer  les  Meuriers,  n’eft  icy  queftion  de  Am1- 
parler ,  ailleurs  la  (cience  en  eftantenfeignee  :tref- bien  de  reprefenter  les  7'c 
obféruarions  neceflàiresà  leur  afllctte&enrretenement  à  ce  que  les  arbres 
foient  conuenablement  logés  Si  gouuernés,  pour  durer  longuement  en  fer- 
uice.  Car  n'y  prenant  garde  de  prés ,  dans  peu  de  temps  ils  defaudroient, 
comme  enuieilliilàns  en  leur  première  jeunefte.  Ces  arbres  fonr  fiaifés  à 
reprendre ,  que  par  tour  où  il  vous  plaira ,  les  pourrés  efleuer  :  mais  auec 
plus  d’auancement  s'accroiftront-ils  en  la  gradé  &  humide  terre  ,  qu’en  la 
maigre  &  feche.  Pour  la  quantité  de  fueille,  eft  à  fouhaiter  les  arbres  eftre 
plantés  en  bon  fonds ,  mais  non  pour  la  qualité  -,  pource  que  jamais  ne  fort 
la  fueille  tant  fru&ueufe  de  gras ,  que  de  maigre  terroir  (  aiant  cela  de  com¬ 
mun  auec  les  vins )  dont  les  plus  exquis  s’accroident  en  terre  legere,atrendu 
que  ce  terroir-là ,  rapporte  la  fueille  groffiere  &  fade,  &  ceftui-cy  ,  déli¬ 
cate  &  fauoureufe.  Aufli  de  la  nourriture  de  cefte  derniere  fueille,  le  beftail 
communemént  fait  bonne  fin,  ce  qui  auient  tref-rarement  de  l’autre,  en- 
cores  eft  ce  par  rencontre  de  bonne  faifon..  La  fueille  des  meuriers  feren-  f* 
dra  qualifiée  ainfi  qu’il  appartient,  fi  on  loge  fes  arbres  en  lieu  maigre  &■'*“ 
efloigné  de  fources  d’eau  ,  pourueu  qu’il  foit  exposé  au  Soleil  ,  car  auec 
les  vignes ,  haiflènt  les  Meuriers ,  le  fejour  aquatique  &  ombreux  -,  en  fom- 
me  ,  là  fera  plus  afleuree  la  nourriture  ,que  meilleurs  croiftront  les  vins.  £c 
bien  que  la  Vigne  &  les  meuriers,  pour  les  faire  marcher  enfemble  ,  pro- 
duifent  plus  en  fort  qu’en  foible  terroir  ,  fi  eft-ce  que  le  peu  de  leur  rapport 
eftant  délicat  ,  eft  plus  à  pri fer  que  l’abondance  de  celuy  qui  eft  groflîer. 
lointt  que  touchant  ce  beftail-cy ,  l’on  ne  le  peut  abufer ,  en  luy  donnant 
viande  contre  fon  naturel ,  carouilrefufcra  de  la  manger,  ou  la  mangeanr, 
ne  s’en  portera  jamais  bien.  Et  cefte  fienne  delicateflè,  tourne  à  profit  au 
pere-de- famille ,  qui  emploie  fes  terres  maigres  en  Meurieres  ;  Si  par  confe- 
quent  n*en  occupe  fes  bons  labourages ,  qui  luy  demeurent  francs  Sc  non 
chargésdecesarbres:  defquels  l’importunité  eft  tref-grande  ,  opprimans 
partes  racines  6c  branches,  prefque  toutes  fortes  de  femences  qu’on  peur- 
roit  loger  auprès.  Or  de  cuider  auffi  planter  des  Meuriers  en  terredefertc  6c 
infertile,  ce  fcroit ,  tumbant  en  l’autre  extrémité  ,  fe  tromper  lourdement, 
pour  le  peu  d’auancement  qu’ils  y  feroient ,  encorcs  qu’ils  y  rcprindcntdeur 
tardité  vous  donnant  matière  de  vous  repentir  de  ce  conleil.  Ce  fera  don- 
quesés  endroits  où  edifierés  vos  Meuriers ,  que  'iugercs  propre  à  la  vigne. 
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Où  planter  les  c’eft  afTauoir ,  en  terre  de  moicnne  valeur  -,  pludoft  feche.qu’humidcjlcgere 
Meuncrs.  que  pefante  :  fablonneufe,  qu’argilleufe.  Telle  terre  vous  apportera  fueille 
iouhaitable,  &  en  moicnne  quantité,  dont  aurés  à  fuffifance,  par  la  voie  du 
nombre  des  arbres, l’amplifiant  comme  a  edédit. 

Dîfyofer  les  D  e  quatre  en  quatre  toifes,  ou  de  cinq  en  cinq  ?  en  tous  fens,à  la  quin- 
rneuners  par  qu'oncc.plantera-on  les  Meuriers,fi  on  en  veut  faire  des  forefts.  Et  defiranc 
gees^’  ™'  ^CS  ^^P°^er  Par  rangées ,  aux  orcês  des  terres-à-grain,  ou  à  l’entour  des  au¬ 
tres  podeffions  ,  vn  peu  plus  edroi&ement  on  les  logera ,  fans  toutefois  fe 
redreindre  par  trop  ;  ce  qu’on  ne  pourroit  faire  fans  notable  intered  des  ar¬ 
bres.  Tref  bien  peut-on  amplifier  la  mefure, voire  tant  qu’on  voudra ,  trop 
au  large  ne  pouuans  edre  pofésles  Meuriersj  veu  l’apparente  vtilité  que 
l’aer,le  Soleil  8c  l’amplitude  du  fonds,caufent  à  l’agrandilfement  des  arbres 
8c  à  la  bonté  delà  fueille. 

Ma  is  dautant  que  les  feules  orees  &  bords  des  rerres-à-grain, vignobles, 
&  autres  parties d’vn  domaine  d'edendue  moderee  ,  nefufhfent  de  receuoir 
le  grand  nombre  de  Meuriers  requis  à  vne  bonne  nourriture  :  Se  que  d’ail- 
leurs,la  fueille  des  arbres  qui  eft  au  dedans  des  boccages,  n’eft  fi  bonne  que 
celle  des  enuirons ,  par  n’auoir  le  Soleil  ni  les  vents  à  fouhair.  Vn  milieu  a 
efté  treuué  entre  ces  deux  extremes ,  pour  conuenablement  loger  les  meu¬ 
riers  au  profit  de  leur  fueille, &  (anstrop  importuner  le  labourage  des  bon¬ 
nes  terres. C’eft  de  planter  les  Meuriers  parmi  les  terres, en  doubles  rangées, 
equidiftantes  de  deux  toifes  8c  demie,  &  de  fetnblable  mefure  eftant  lefpa- 
ce  d’vn  arbre  à  l’autre ,  faifant  les  deux  rangées ,  vne  allee.Et  difpofer  les  al- 
lees,cn  long  &c  en  trauersdu  champ, s’entrecroifans  l’vne  l’autre,  faifans  des 
grans  carrés  vuides ,  chacun  contenant  vn  arpant ,  ou  dauantage  fi  on  veut 
pour  y  femer  du  bled, lequel  s’y  recueillira  fans  edre  foulé  par  les  amalfeurs 
de  la  fueille  :  ains  ce  feront  les  allées ,  qui,  feules  en  fouffriront  le  trépigne¬ 
ment  ;  où  pour  leur  peu  d’occupation  de  terre,  la  perte  du  bled  n’en  fera  pas 
grande.  Conuiendraaufii  planter  les  arbresde  telle  forte  ,  qu’ils  ne  foienp 
l’vn  au  droit  de  l’autre, à  fin  de  ne  s’entreprcflei^ains  que  celuy  d’vnc  rangée^ 
foit  pofé  contre  le  vuide  de  l’autre, par  ainfi,auronr-ils  d’acr  allés  pours’ac- 
croiftre  gaiement,  mefmes  à  l’aide  du  Soleil ,  qui  leur  redera  libre  du  codé 
des  grands  carrés. Efquels  ,  non  feulement  pourront  edre  commodémetyt 
fernés  les  bleds, mais  plantées  des  vignés  où  elle  profiteront,  n’y  «dans  par 
trop  importunées  de  l’ombrage  des  arbres:  voire  drefiees  des  prairies,  mais 
après  auoir  donné  aux  arbres ,  quatre  ou  cinq  années, pour  s’enraciner.Car 
par  le  moien  du  parterre  des  allées,  bien  cultiué  8c  quelquefois  fumé  ,  les 
meuriers  profiteront  alfes ,  ne  leur  pourtant  beaucoup  nuire  la  motre  en» 
durcie  de  la  prairie  ,  veu  qu  elle  ne  les  joinr  que  d’vn  codé.  Ainfi  fe  dreflé- 
1  a  la  mureraie  auec  beaucoup  d’vtilité ,  pour  la  bonté  de  la  fueille  ,  8c  fans 
nullement  incommoder  le  domaine.  Qui  ainfi  fourni  de  meurier ,  en  de¬ 
meurera  tref  plaiftnt  à  voir  :  aufli  s’ajancera  8c  s’emmeliorei  a-il  tant  mieux 
que  plus  fouiient  le  maiftre  vifitera  fon  terroir  comme  à  ce  fera  il  #ncitét 
par  le  facile  promenoir  en  ces  belles  allées  :  efquelles  fi  bon  luy  femble  ,  fe- 
mera  quelques  grains ,  comme  auoines  ou  petits  pois,  qui  paieront  touf- 
jours  le  labourage  du  fond. 


D  e  v  x 
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D  e  v  x  races  de  Meuriers  y  a  il,difcernees  par  ces  mots,  Noir  8c  Blanc, & 

8c  difcordantes  en  bois  fueille, &  fruit:  aiansneantmoins  cela  de  commun,  Meuners‘ 
de  bourgeonner  taid,le  danger  des  froidures  pade  ;  8c  de  leur  fueille, nour- 
rir  les  Vers-à-Soie.  On  ne  void  que  d’vne  forte  de  Meuriers  noirs,  dont  1  ^'0li  cfu[eurs 
bois  cfl  fort  &  folide ,  la  fueillc  grande  &  rude  au  manier,  le  truie  noir, gros 
&  bon  à  manger.  Mais  des  blancs ,  notoirement  en  recognoit  on  de  trois 
efpeces,diftinguees  par  la  feu  le  couleur  du  fruit ,  qui  cft  blanc ,  noir,  rouge, 
tel  fcparément  produit  par  diuers  arbres,  portans  tous  neantmoinsle  nom 
de  ,  Blanc.  Ce  fiuirelt  petit,  de  faueur  def  agréable, pour  fa  fade  douceur, 
dont  il  eft  immangeable  par  autres  que  par  femmes  defgouftees,  enfans,  &: 
pauures  gens  en  temps  de  famine.  Au  refte.ils  fe  relfemblent  tous  trois,  ne 
difeovdans  nullement  par  enfemblc  :  ni  en  fueille,  qu’ils  produifent  de 
moienne  grandeur  Sc  de  doux  attouohement:ni  en  bois,  eftant  jaune  au  de¬ 
dans, comme  celuy  des  Meuriers  noirs ,  8c  prefque  aufïi  ferme ,  dont  tous 
ces  meuriers  fe  rendent  propres  à  la  menuiferie.  La  fueille  pvouenantedes^^^ 
Meuriers  noirs, fait  la  Soie  groflicre,  forte  &  pefante  :  au  contraire  celle  des 
blancs ,  fine,  foible,  legere  :  ainfi  differentes  pour  la  diuerfité  du  naturel  des 
fueilles,dont  font  nourris  les  Vers  ,  qu’ils  rapportent  à  leur  ouurage.  Pour 
laquelle  caufe,plufieut s  defirans compofer  ces  chofes  en  cfperance  de  profit, 
nourriftent  leurs  Vers, de  deux  viandes,  par  diftin&ion  de  temps  :  afiauoir 
au  commencement ,  de  fueille  blanche ,  pour  auoir  la  Soie  fine;  à  la  fin, 
de  noire  pour  la  fortifier  8c  appefantir.En  quoy  touf-  jours  ne  rencontrent- 
ils  :  quelques  fois  le  changement  de  viande, mefmc  de  delicateen  groffiere; 
n’eftant  agréable  aux  Vers,  qui  en  font  importunés.  Et  ne  feroit  à  propos, 
pour  fondement  groflâer  qu’on  donneroit  à  la  Soie  ,  tenent  contraire  che¬ 
min,  commencer  par  la  fueille  noire,  de  finir  par  la  blanche.  Aufïi  tel  mef- 
lange  de  viande  n’eft  receu  és  grandes  nourritures ,  ainfi  feulement  où  la 
fueille  du  meurier  blanc  eft  rare ,  inuenté  pour  la  necedité.  Pour  le  plus  af- 
feuré ,  ce  fera  tout  d’vne  viande,  que  nous  nourrirons  nos  Magniaux ,  &  ce 
de  la  plus  profitable  :  ce  qui  fe  rapporte  à  la  Soie ,  laquelle  tant  plus  fine  efl 
elle, tant  plus  prifee  ,  8c  en  fuite  tant  plus  d’argent  elle  donne  ,  but  de  ce  né¬ 
goce. Et  encores  que  la  fueille  blanche  face  la  Soie  foible  &  legere,  ne  faut 
pourtant  la  poftpofer  à  la  noire  :  veu  mefine  qu’tlle  ne  difeorde  tant  en  ces 
qualités-là, d’auec  celle  prouenant  de  fueille  noire  ,  qu’il  ne  luy  relie  de  for¬ 
ce  afféspour  les  plus  exquis  ouurages ,  &  de  poids,  à  fuffifance ,  pour  en  ti¬ 
rer  raifonnablcs  femmes.  C’elt  à  comparaifon  def  ccfle  Soie-là  ,  que  co¬ 
de  ci  efl  tenue,  foible  ,  legere  ;  telle  eflant  la  différence  d'entre  les  chofes 
grofîîeres  &  fubtiles.  Il  ne  faut  neantmoins ,  eflre  tant  fcrupuleux ,  que 
de  rejetter  du  tout  les  Meuriers  noirs,  pour  la  Soie;  feulement  pour  le 
meflangc ,  n’eftant  permis  en  la  nurrituie,  que  par  contrainte,  comme 
j’ay  dit.  Car  quant  au  refte ,  il  y  a  des  contrées  où  ils  font  tref-profitables 
pource  négoce  :  comme  en  diuers  endroits  de  la  Lombardie  ;  &r  de  par- 
deçà  en  Anduze,  en  a  lez  8c  autres  lieux  vers  les  Seucties  du  Langue¬ 
doc, où  grande  trafique  ell  faille  de  la  Soie, qui  prouient  de  Meuners 
noirs. Et  bien  que  telle  tfpece  de  Soie  ,  pour  fa  grollefte  ,foit  de  petit  prix 
#u  refpeét  de  l'autre  ,  fi  ne  laifte  elle  ppurtant  de  faiie  bon  reuenu ,  moyen¬ 
nant  la  quantité.  lomt  que  pour  la  vente,  elle  cft  recerchee  comme  ne- 
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cédai rc  ,quoi-que  groiliere,  en  plufieurs  ouurages  ,  aufquels  elle  eft  em’ 

ploiee. 

S  i  dcf-ja  voftre  terroir  eft  couuert  de  Meuriers  noirs.renés-vous-Ià,  fans 
vousafFe<5lionneràlesaccompaignerdeblancs,pour  lesraifons  dictes:mais 
ÿlujhji  eroif-  eftant  queftion  de  fonder  vn  mefnage ,  qui  n'a  aucuns  Meuriers  ,  ni  d'vne 
ÇtntUs  Meu-  forte  ni  d'autre ,  préférant  le  meilleur  au  bon  ,  eflifés  rouf-jours  les  blancs. 
HmUintirs'  Pour  vo^tc  Meuriere.  En  quoy  il  fernble  que  Nature  mefme  nous  incite  par 
l’auant-croiftre  qu’elle  t  donne  au  Meurier  blanc  par  deffiis  le  noir  r  eliant 
dhofe  afferiree ,  que  plus  facilement  fe  reprennent  &  s’accroiflent  les  Meu- 
riers  blancs ,  qui  les  noirs  3c  que  plus  d’auancement  font  ceux-là  ,  en  deux 
ans  >queceux-cy  en  fix.  Outre  laquelle  commodité ,  le  bois  que  par  telle 
hafiiueté  ils  produifent ,  &  qui  efl  couppé  à  temps ,  comme  taillis, augmente 
le  reuenu  de  tels  arbres. 

çhoifirUmctl  E  n  c  o  a  h  s  ,  entre  les  Meuriers  blancs  il  y  a  du  chois.  Par  la  rc- 
a *  ccrc^e  d’aucuns ,  a  efté  treuuee  meilleure  que  nulle  autre  ,  la  fueille  fortanc 
des  Meuriers  blancs  qui  produifent  les  Meures  noires.  De  laquelle  curio- 
iîié  faifant  profit ,  nous  fournirons  noftre  Meuriere  ,  fi  polïibleeft,  des 
feuls  Meuriers  de  telle  efpece,  afin  qu'en  noftre  nourriture  ,  rien  ne  de- 
faille-  Toutesfois  comme  les  humeurs  des  hommes  lont  diuerfes  ,  au¬ 
cuns  tiennent  la  fueille  de  l'arbre  produifanc  la  meure  blanche  y  dire  la 
meilleure  :  preuuans  leur  auis  par  les  poules  &  pourceaux  qui  ne  s’attachent 
jamais  au  fruiéfc  des  meuriers  porcans  meures  rouges  &  noires  ,  qu'au  de¬ 
faut  des  autres ,  par  là ,  la  plus  délicate.  Sur  tout  fera  pourueu  à  ce  poinél, 
que  de  bannir  de  la  meuriere  ,  la  fueille  trop  frippaillee,  car  outre  que 
c’eft  figue  de  peu  de  fubftance  ,  elle  n’âbonde  tant  en  viande  ,  que  celle 
T.utn  Ut  at.  qui  a  peu  de  defehiqueteures.  A  quoy  le  remede  eft  d’enter  en  canon  ou 
bres  quien  ont  deufion  les  arbres  aians  befoin  de  tel  affranchifiement  ,  dont  le  profit  qui 
nrfan.  en  rcujent  grancj }  pour  celle  nourriture  :  veu  que  par  ce  moien  ,  le  peu 
de  mauuaife  &  chetiue  fueille ,  fe  conuertit  en  abondance  de  bonne  &  fub- 
ftantielle:  auec  aurant  d'auantage  ,  qu’on  a  de  changer  és  vergers  ,  par 
femblable  artifice  ,  les  fruits  fauuages  en  francs,  article  tref-notable  pour 
ce  mefnage.  C'eft  affranchifièment  fe  pratique  à  fouhait  és  meuriers  de 
tous  aages  ,  jeunes  &  vieux  :  en  ceux-cy ,  fur  leurs  nouucaux  rejets  de  l’an- 
nee  precedente,  aians  lors  les  arbres  elle  ételle's  (  ou  fans  tant  dtlaier,les 
auoir  eceftés  au  mois  de  Mars ,  &  le  fuiuant  de  luin ,  les  enter  )  &  en  ceux- 
là  fur  les  plus  petits  arbrets,de  la  Baftardiere-  L’enter  de  ces  arbres  en 
leur  tendre  jeunefie  eft  beaucoup  à  prifer  ,  pour  l’auantage  que  c'eft  d'a- 
uoir  la  meuriere  entièrement  affranchie.  Car  pourueu  que  quelque  cen¬ 
taine  d'arbres  foient  entés  ,  fuffic  vne  fois  pour  toutes^,  Tatis  eftre  con- 
rraint  d’y  retourner  :  moiennant  que  la  Baftardiere  foif  tenue  toufiours 
remplie  Ce  qui  fe  faitenprouignantlesjettonsfortansdescnteurcs,def- 
>  1  (fuels  autan,!  d'arbres  entés  fortenc,qu’il  y  a  de  branches  couchées  dan,c  ter¬ 

re  :  8c  d'icellcs  parsqirés  d'au&res-.  en  nefforcaos  ,'font  de  mefmes  proui- 
gnees  à  l’infini ,  dont  les  arbres  en  prouenans ,  pour  rouf-jours  font  four¬ 
nis  d'excellente  fueille,  douce,  &  grande  :  3c  par  confequcnt  exempte  de 
toute fauiiaginciexquife  3c  abondanrc('>ourriture.  Voila  quels  lieux  Sc  arbre* 
aués  à  cllire  pour  vos  meuriers,afin  d’auoir. abondance  de  bonne  foie. 
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A  i’ordre  qu’on  a  à  tenir  au  cueillir  iafueille  des  Meuriers,pouv  le  AmafferU 
viures  des  Magniaux,confifte  le  fécond  article  de  ce  mefnage,  pour  rendre  V0llrs 
les  arbres  de  perpétuel  feruice.  Il  eft  à  noter,que  l’effueillcr  porte  grand  Ranger 
dommage  à  tousarbres,fouuentesfo»siufquesà  les  faire  mourir:mais  d’au-  vers, 
tant  qu'à  cela  eft  deftinéle  Meurier  ,  fait  c]uc  naturellement  il  fupporte 
mieux  telle  tempefte ,  que  nulle  autre  plante.  Si  faut-il  neantmoiusy  aller 
fort  retenu  , car  d’effueiller  inconfiderémeut  les  Meuriers,c’eft  lesrabou- 
grir,pour  finalement, deuenus  chétifs,  fe  mourir  de  langueur.Chacun  con- 
felfe  qu’amaifer  Iafueille  à  tout  la  main  ,  l’vne  apres  l’autre,  fans  touchée  • 
au  bourgeon ,  eft  la  plus  feure  voye  pour  la  conleruation  desarbres:mais 
aulîî  la  plus  defpenftere ,  àcaufe  du  grand  nombre  de  perfonnes  neceftai- 
res  à  telles  œuure.  Pour  l’efpargne,  le  commun  y  procédé  d’autre  forte, 
qui  eft  en  arrachant  la  fueille  à  poigneesjce  qui  ne  fe  peut  faire  que  fouuent 
les  branches  n’en  foyentefcorcees  &c  quelquesfois  elclatees,  dont  à  la  lon¬ 
gue  les  arbres  perillent. Et  mefme  ceft  amalfer,  corrompt  &  enfallit  la  fueil¬ 
le, au  détriment  des  Magniaux ,  quand  en  la  prenant  à  la  mode  qu’on  trait 
le  lai<ft  des  vaches, on  lafroiffe,commefi  on  en  vouloit  faire  £bmrleiu$:& 
le  plus  fouuent  auec  mains  mal  nettes,  larend-on  de  mauuaife  odeur  &  fa- 
ueur.  Ces  pertes  fe  preuiendront,ftà  la  mode  de  certains  endroits  d’Ef-**^  w  ct~ 
pagne,  la  fueille  eft  cueillie  en  la  tondant  auec  de  grands  cizeaux  de  tail¬ 
leur:  de  laquelle  coupant  plufieurs  queues  à  la  fois,  «ficelle  tombant  fut 
des  linceuls  eftendus  fous  ley  arbres ,  la  de/penfe  s’en  rend  moderee  :  mef-  * 

mepareftrede  là  directement  portée  au  beftail,fansauoir  befoin  d’eftre 
triee,  comme  necelfairement  conuientfaireauantquel’empIoier,enfepa- 
rantcequieftgaftédubon,&  les  bourgeons  auec,  qui  pour  leurtendreur 
font  nuifibles  aux  vers  :  attendu  qu’en faifantiouêi les  cizeaux, l’on  efpar- 
gne  les  cimes  des  arbres,  &  ne  prend-on  que  fueille  bien  qualifiée.  De  ce¬ 
lte  inuention  ne  fe  peut-on  indifféremment  feruir  par  tout  ,  ains  feule¬ 
ment  où  l’afliete  des  arbres  fauorife  l’œuure,  pour  commodément  y  pou- 
uoir  eftendre  les  linceuls, réceptacles  de  la  fueille, ni  auffi  en  temps  venteux 
Sc  pluuieux.Ce  qui  eft  laifséà  la  diferetion  du  pere-de-famille,  pourl’em- 
ployery  treuuant  de  la  commodité.  Au  defaut  duquel  tondre, l’on  tirera  la  Cottütlauer 
fueille  le  plus  doucement  qu’on  pourra,  &  auec  le  moins  de  perte  des  ar-  ies  mains 
bres  qu’il  fera  polïible.  LesamalTeurs  de  fueille  lauerontles  mains  auant  toucher l'u 
que  la  toucher,  &  la  repoferont  en  facs  bien  nets,  à  fin  qu’elle  rie  ioigne  à  fueille . 
aucune  faleté. 


Moins  quand  on  les  tond,foufifent  les  arbres,  que  quand  on  les  effueil-  Mei1  Prûce * 


le  autrement  :  toutesfois  pour  retenu  qu’on  y  aille,  c’eft  toufiours  auec  leur  *  £ 
intereft,dont  finalement  ils  perilfent,raualansd’annee  à  autre ,  la  valeur  de  n’eji  bten 
leur  fueille  à  mefure  qu’ils  defeheent  de  force.Ce  qui  eft  la  caufe  principale  goHuctnce . 
que  les  nourritures  des  vers  ne  font  toufiours  de  mefme  rapport,  le  vnes 
que, les  autres,  ne  pouuant  autre  que  bonne  fueille,  nourrir  heureufement 
ce  beftail.  Or  bonne  ne  peut  eftre  celle  qui  vient  d’arbre  mal  gouucrné  ,  en 
l’cffueillantjains  feulement  celle  dont  l’arbre  ayant  efté  bien  mefnagé  du¬ 
rant  les  precedentes  années,  demeure  vigoureux.  Par  ainfi  fe  trompent 
ceux ,  qui  fans  regarder  de  prés  à  ce  jy,  s’enfoncent  en  ce  negocc.Dc  là  pro¬ 
cèdent  les  plusfrequens  defauts  de  cefte  norriture,£c  non  du  naturel  de 
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l’œiiure:  comme  fcrupuleufement  voire  fuperftitieufement  &  fantaftique- 
mentplufieurs  du  vulgaire  ignorant  tiennent  , ne  poauoir  deux  années  de 
fuite  bien  rencontrer ,  pour  quelque  occulte  imperfection  qu’ils  cftiment 
eftreencebeftail ,  qu’aucuns  donnent,  fans  aucune raifon ,  au  logis;  nefe 
prenans  garde  des  chofes  fufdites.  Afin  donques  d'aifeurer  ce  mefnage,pour 
vn  preallablel’onauifera  aux  Meuriers,  en  leslogeans  &  conduifans  com¬ 
me  i’ay  dit.  Etpaffant  plus  outre  ,  d’auoir  fi  grande  quantité  de  cesarbres^ 
que  fi  poffible  eft,  lafeule  moitiéfuffifè  pour  voftre  nourriture,  qu’on  ef- 
fueillera  pendant  que  l’autre  s’appreftera  pour  l’annee  prochainement  fui- 
tiante.  Ainfi  à  l’imitation  des  labourages ,  alternativement,  par  annees,Ia 
meuriere  partie  en  deux  ,feruira  &  chommera;  dont  les  arbres  fe  maintien¬ 
dront  en  bon-point ,  pour  abondamment  fournir  de  bonne  fucille  par  plu¬ 
sieurs  generations:tant  pour  n’eftre  les  arbres  tourmentés  en  leurs  branches; 
que,par  ce  loffir  leurs  racines  pouuoir  eftre  cultiuees  fans  defpenfe.D’autant 
que  les  frais  du  labourage  fortiront  des  grains  qu’on  femera  au  fonds  de  la 
partie  chommantef relias  de  l’importunité  des  Meuriersjlaquellefeule  l’on 
chargera  de  bled,lailfant l’autre  vuide  de  femence  l’annee  de  l’effueillement 
des  Meuriers ,  pour  tant  plus  à  l’aife  cueillir  lafueille  desarbres,fans  fouler 
le  bled;comme  fans  tel  ordre  l’on  feroit  en  le  trépignant ,  par  ce  moien ,  ti¬ 
rant  le  digne  rapport  &  des  arbres  Sc  du  fonds.En  outre, celle  notable  com¬ 
modité  s’y  adioufte,que  lors  que  par  heureufe  nourriture, la  fueille  ddlinee 
pour  vos  magniaux  ,  defaut,  comme  cela  aduient  quelquesfois,  auec  défi- 
plaifir  &  regret  de  les  voir  périr  de  faim  ;  lesvers  font  opportunément  fe- 
courus  de  fueille  qu’on  prend  fur  les  Meuriers  de  relais,  par-cy  par-là,  en 
plulieurs  arbres  &  en  diuers  endroits,  fans  les  incommoder ,  en  telle  quan¬ 
tité  qu’il  eft  requis  pour  la  perfedtion  de  l’entreprife.  Et  encore  que  fous 
les  Meuriers,  toutes  fortes  de  femenccs  ayent  à  fouffrir,  par  les  importunes 
racinesdc  branches  de  ces  arbres,  ainfi  qu’a  efté  dit  ;  fi  ell-ce  que  moindre 
en  fera  la  perte,que  moins  l’on  trepignerales  bledsy  eftansjcomme  francs 
de  telle  tempelle ,  demeureront  ceux  qui  feront  logés  en  la  manière  fufdite, 
le  rapport  defquels,pour  petit  qu’il  foit,  paiera  le  labourage,  dont  ferez  en 
ceft  endroit  ce  que  defirés,  c’eft  afçauoir,  tiendrés  en  gueret  les  pieds  de  vos 
arbres.Dc  tous  lesgrains,  ceux  qui  leplus  conilamment  fouffrent  l’impor¬ 
tunité  des  Meuriers  ,  font  les  auoines  &c  les  petits  pois,  mefmas  eflant  con¬ 
traint  de  les  trépigner  pour  la  cueillete  de  la  fueille, grand  mal  ne  leur  peut- 
on  faire;  à  caufe  que  l’herbe  de  ces  bleds  fe  trouue  tardiue  lors  de  l’effueil¬ 
lement  des  arbres  ,n'aiantencores  fait  grand  auancement,mefmefe  releue 

^  » 

elle  aucunement ,  l’aiant  abbatue  par  terre.  Chofe  qui  ne  peut  eftre ,  ne  des 
fromens ,  nedesfcgles,  ne  des  orges  ,  qu’à  telle  caufe  ne  conuient  loger  en 
la  Meuriere,  que  par  contrainte.  Ordenerien  femer  à  la  Meuriere,  8c  pas 
moins  en  labourer  le  fonds,  pour  le  bien  des  Meuriers,  ce  feroit  trop  faire 
de  defpenfe:  laquelle  s’efpargne  par  la  voie  fufdite.  Le  fumier  de  ces  arbres 
eft  auffi  requis ,  s’entend  de  ceux  que  par  la  maigreur  du  fons  tient  en  làn- 
gueur,lcfquels  par  tel  traitement, feront  aidés  à  continuer  leur  feruice  :  fau¬ 
te  dequoy  faire, defaudront  d<  liant  le  temps.  L’experience  montre,  la  fueil- 
Je  des  vieux  Meuriers  ,  eftre  plus  profitable  &  faine  aux  vers,  que  celle  des 
ieuues'.pourueu  qu’il  né  foient  tumbés'én  exu'epae  cadence. ,  ainsque  re- 
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tenans  de  leur  ancienne  vigueur,  aient  encores  quelques  refies  de  force: 
communiquans  telle  qualité  ,  auec  la  vigne  ,  qui  meilleur  vin  rend,  vieille, 
que  ieune.Et  comme  la  vigne  commence  a  porter  bon  vin  apres  lesfeptou 
huit  premiers  ans  de  fôn  planter;  auflî  les  Meuriers  en  mefme  aage, omirent 
la  porte  à  leur  afTeuré  reuenu,fi  que  de  là  en  hors, l’on  ne  peut  faillir  d  en  ti- 
rerleleruice  efperé.Plufieurs,  neantmoins,  ne  s  arreftent  auiouidhuya  ce  ne  celle  des 
terme  ;  employ ans  (ans  delay  toute  forte  de  fueille,  mefme  des  plus  ieunes  jeunes, 
Meuriers  ,  eftans  encores  en  la  baftardiere ,  auaut  leur  replantement.  Mais 
c’eft  auec  plus  d’incertitude  de  bonne  ifïlië ,  que  de  celle  croillant  en  arbres 
ia  auancés  félon  le  plus  commun  vfage. 

Apres  qu’aurés  defpouïllé  lesarbresde  leurs fueilles, auflî  toft  lesfe-  Grills 
résefmunder  ,  en  leur  coupant  tout  ce  qu’y  fera  trouue  de  cafsé  8c  eftors  de  ^uetK^  & 
la  tempelle  de  l’effucillement  ;  afin  qu’ils  fe  puillent  remettre  a-reietter,  comment. 
ce  que  fans  cela  ne  pourroient-ilsiamaisbien  faire, mefme  qu  en  1  angueur. 

Les  derniers  amalfeurs  de  fueille,donques,  feront  fuiuis  pied-à-pied  d  vn 
couple  d’hommes ,  qui  ainfl  accommoderont  les  Meuriers ,  defquels  cou¬ 
peront  le  bois  mort, les  branches  efcorcee.s,eflorces,  8c  efclatecs:au(li  les  ci¬ 
mes  de  toutes  les  autres  en  quelque  part  de  l’arbre  qu’elles  foient  en  haut  ou 
éscoftés,  pour  contraindre  lesarbres  à  fe  reueftir ,  8c  fur  cenouueauied:, 
produire  pour  l’annee  d’apres  abondance  de  fueille,  tandre  8c  délicate. 

Et  foit  ou  en  amaiïàntla  fueille  ,foit  ou  en  emundant  les  arbres,  il  fefaut 
foigner  de  les  defpouïller  entièrement  fans  leur  laifîer  aucune  fueille  :  de 
peurdedeftourner  leur  libre  reiet ,  obferuation, que  la  pratique  nous  a  ap- 
prinfe  depuis  n’aguieres,  contre  la  couflume  qui  eftoit  de  ne  toucher  au 
bourgeon, cuidant  par  là  donner  accroiffement  aux  arbres, mais  l’effed 
s’en  void  tout  au  rebours.  Moiennant  tel  ordre ,  ne  tarderont-ils  à  repoufl 
fer  trefvigoureufement:fî  qu’ils  fe  renfueilleront  de  telle  forte,  que  dans 
vn  mois  après  l’on  diroit  n’y  auoir  efté  touché ,  8c  ce  fera  egalement  qu’ils 
fe  reueftiront  fans  difformité  aucune ,  de  fueille  toute  nouuelle,  icelle  ne 
s’accordant  iamais  auec  la  vieillc.Mais  auec  beaucoup  plus  d’efficace,  file 
fonds eftarrousé  en  ce  temps-là  ,  pour ,  tempérant  la  chaleur  de  la  faifon 
auec  l’eau  deflalfer  les  arbres,  8c  leur  donner  nouuelle  force.  Dontauient, 
que  de  leur  reiedl  de  fueille ,  comparé  au  regain  des  prés, l’on  peut  faire  vne 
fécondé  nourriture  de  magniaux  auec  fuccés,  ainli  qu’aucuns  ,  heureufe- 
ment  l’ont  pratiqué.  Ce  que  toutesfois  n’eft  approuué,  non  tant  pour  eftre 
fort  incertaine  telle  nourriture ,  tumbant  és  plus  grandes  chaleurs  de  i’Efté 
contraires  à  ce  beftail;  que  pour  l’affieuree  perte  des  arbres,  ne  pouuans 
foufftir  double  effueillement  en  mefme  faifon.  Pour  l’intereft  de  nos  vers 
qui  ne  fe  treuucnt  bien  de  fueille  croilfanten  lieu  aquatique,  comme i’ay 
dit,  dillinétion  fera  faite  des  temps  de  l’arroufetnentdes  Meuriers;afin  de  ne 
les  faire  boire  qu’aprés  les  auoir  effueillés,  non  deuant:dont,fans  doute  au¬ 
cune  de  mauuaiftié,fe  rendra  la  fueille  bien  qualifiée.  Sous  telle  confîdera- 
tion,  emploierés  la  commodité  de  l’eau  durant  l’Eflé ,  par  là  caufant  autant 
foulagementà  vos  arbres  ,  après  leur  grand  trauail ,  comme  en  la  feche- 
refïo  toutes  lottes  de  plantes  treuuent  falutaire  l’opportun  arroufement, 
obferuation  particulière  pour  les  païs  Meridianaux,non  pour  les  autres  qui 
ne  s’arroufent  prefques  iamais. 
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Moyen  de  L  e  s  pluies  furuenantes  fui'  le  cours  de  celle  nourriture ,  importunent 
cueUUr la^  eftrangement  les  magniaux  ,  mefmefi  elles  le  rencontrent  vers  la  fin  de 
pluie cheant  leur  vie,  lors  qu'ils  font  en  la  plus  grande  force  de  manger  :pource  que- 
dejfus ,  ou  en  la  Veille  mouïllee  leur  caufe  des  dangereufes  maladies.  Le  plus  commun 
ejlât menaf-  remede  à  cela ,  elt  ,  défaire  prouifionde  fueille  pour  deux  ou  trois  iours, 
fee.  voy  ans  ,1e  temps  s’adonner  à  la  pluie,car  autant  fegarde-elle  bonne, pour- 

ueu  qu’on  la  tienne  en  lieu  net ,  frais,  aëré ,  que  pour  la  garder  d’efchau- 
fer,  plulîeurs  fois  le  jour  l’on  la  tourne  &  vire  s’en-deffus-delfous.  Et  en- 
cores  que  la  pluye  ne  prefie ,  quelque  beau  temps  qu’il  face ,  ne  doit-on  ia- 
mais  demeurer  fans  fueille:  non  tant  de  peur  d’en  auoir  befoin;  que  pour 
la  qualité  de  fa  nourriture  :  d'autant  que  meilleur  eft-elle ,  vn  peu  gardee, 
comme  douze  ou  quinze  heures  ,  que  donnée  au  beftail  venant, directe¬ 
ment  de  l'arbre.Si  la  pluie,  prenant,  vous  deflourne  d’amalfer  tant  de  fueil¬ 
le  qu’il  vous  en  faut,recourés  à  ce  chemin  court,qui  eft,de  couper  les  bran¬ 
ches  des  Meuriers,  que  deûinés  eftre  éteilésla  prochaine  annee  :  lefquel- 
les^auec  toute  leurrameure  ,ferés  porter  en  lamaifon;  ou  pendues  com¬ 
me  raifins  fous  les  portiques,  planchers  ou  autres  couuertures,  en  lieu  aëré, 
mefines  dans  les  granges  &  greniers  à  foin,  lors  eftans  prefque  vuides ,  leur 
fueille  s’en  fechera  bien  &  toit  :  voire  en  l’vn  &c  en  l’autre  ,  treuuerés 
beaucoup  plus  d’auancement,  que  par  autre  voyeque  cefoit.  Car  nil’ef- 
uenter  auec  des  linceuls,  ni  la  cKaufer  au  feu,  ne  font  de  telle  efficace, 
que  ce  moyen-cytpar  lequel ,  en  outre ,  fe  gaigne  beaucoup  de  temps ,  par¬ 
ce  qu’il  ne  faut  que  quelques  coups  de  hache,  pour  prendre  toute  la  fueil¬ 
le  d’vn  arbre.  Me  doutés  que  cela  fafche  les  Meuriers ,  qu’au  contraire  les 
refiouit,  auflîtoft  fe  remettans  à  reietter  de  plus  fort  :  dont  ilsgaignenc 
temps, pour lannee d’après. Telle  hafliue coupe, leur  caufant  grand  auan- 
cement  de  brancheage.  Et  quoy-qu’il  femble  que  la  faifon  chaude  contrai¬ 
re  à  telle  œuure,  fielt-ce  que  l’experience  preuue  iournellement,  le  natu¬ 
rel  des  Meuriers,  voire  de  plufieurs  autres  arbres,  fouffrir  d’ellre  taillés  en 
Eilé.  Pour  laquelle  commodité,  iointe  l’efpargne  de  ce  mefiiage,refoluér- 
vous  de  ne  faire  cueillir  d’autre  façon  la  fueille  des  Meuriers  que  délibérés 
éteflerles  premiers,  les  gardanspourles  iours  pluuieux,  comme  a  eflé  dit, 
ou,le  temps  demeurant  beau, pour  la  fin  de  la  nourriture.  Lamefme  raifon 
a  lieu,  pour  les  arbres  que  ne  voulés  qu’efmunder,  lors  leur  coupant  les 
branches  fuperflues, que  verrés  auoir  befoin  de  fueille  ,  le  temps  cflant 
pluuieux  ou  non,ainfî  qu’on  fait  à  l’étefler.  Choie  que  trouuerés  venir  à 
propos, pour  le  grand  degafl  de  fueille ,  que  les  magniaux  font  en  ce  temps- 
là,  eftant  alors  leur  plus  grande  mangerie:  attendu  qu’auec  modéré  la¬ 
beur  &  beaucoup  de  facilité ,  par  ce  moien ,  abondance  de  viande  leur  elb 
fournie.  Le  gaigner-temps  s’ajoufleà  ce  mefnage,  parce  que  les  matinées 
s’employentà  cefl  effueillement  ( autrement  perdues  à  caufe  des  rofees, 
pendant  lefquelles  efl  défendu  de  toucher  à  la  fueille Jd’autant  que  les  bran¬ 
ches  de  Meurier  ,coupees  auec  leur  ramage,  eftans  dés  le foir portées1  an 
logis,  font  effueillees  dés  le  grand  matin  fuiuant,  que  l’on  fe  met  en  œuure, 
fk  cela  fe  fait  en  attendant,que  par  le  Soleil  ouïes  vents,les  rofees  foient  ab- 
Ete/ler les  batues  de  deffus  les. arbres.  , 

Meuriers.  T  o  v  t  le  mal  qu’on  peut  faire  aux  Meuriers  ?  en  les  effueillantpfe  guc- 
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rit  par  le  couper  de  leurs  branches^ remede  feruant  prefques  à  toutes  les  ma¬ 
ladies  des  arbres ,  comme  eft  dit  des  fruitiers  )  s’entend,  les  leur  oftant  tou¬ 
tes  vniuerfellement,  les  éteftant  en  leur  coupant  la  telle ,  ainfi  qu’à  Saules,  Lieu  vi.  ch. 
dont  en  peu  de  temps  ils  fe  renoduellent:  pour  leurs  branches  agrandies  &  xxvii. 
fortifiées, feruir  comme auparauant.  C’eft  pourquoi,  au  bouï  de  quelque 
temps ,  étefte-on  lesMeuriers,  qui  eft  lors  qu’on  les  void  fe  confumer  par 
trop  de  trauail.Ce  terme  n’eft  reftraint  à  certaines  années, la  feule  faculté  de 
la  terre  ordonnant  de  ces  chofes,faifant  repoufl'er  &  reproduire  plus  de  bois 
en  vn  endroit  qu’à  l'autre.  Toutesfois,  pourra-l’on  dire  que  prefque  par 
tout,  de  dix  en  dix, ou  de  douze  en  douze  ans, cela  feroit  raifonnable  de  pra¬ 
tiquer  ,  pour  le  bien  de  ce  mefnage  :  &par  ce  moyen,  chaftrer  la  Meuriere 
par  chacun  an, de  ladixiefme  ou  douziefme  partie  de  fes arbres.  En  éteftant 
les  Meuriers,l’on y  lailferades  longs chiquots,furfaillans  de  quelques  pieds 
la  fourcheure  de  l’arbre, ou  autrement, ainfi  que  mieux  s’accordera  félon  fa 
capacité  :  fe  feruant  en  ceft  endroit,  d’inftrumens  bien  tranchans,afin  de  ne 
rien  efcorcher,ni  efclater  en  l’arbre:&  pour  faire  la  tréche  bien.vnie, laquel¬ 
le  !era  pendante  d’vn  cofté,pour  rejetter  les  eaux  de  la  pluye.Le  temps  de  ce 
mefnage  eft  celui  mefme  des  autres  arbres  taillis;fçauoir,l’Hyuer  eftre  pafsé, 
commençans  d’entrer  en  feue,  ( non  deuant ,  pour  les  raifons  dites  ailleurs) 
en  beau-iour,  non  venteux,  bruineux,  ne  pluuieux  :  car  rejettans  les  Meu-" 
riers  de  mefme  qu’eux, voire  autant  vigoureufement  qu’aucune  autre  plan- 
te,ont  de  commun  la  faifon  de  la  coupe. 

Mais  parce  qu’és  Meuriers  eft  confidcrable  la  fueille,  le  plus  clair  de  Quadymet- 
leur  reuenu ,  eft  de  befoin  tafeher  de  n’en  rien  perdre,  fi  poffible  eft, à  quoy  tre  ^  ferPe' 
l'on  paruient  en  délayant  de  les  tailler  iufques  en  May, ou  au  cômencement 
de  Iuindors  qu’il  conuient  employer  la  fueille.  Par  ce  moyen, l’on  fe  fert  de 
la  fueille  l’annee  mefme  de  la  coupe  des  arbres  :  ce  qu’on  ne  pour  roi  t  faire 
fans  ce  retardement.  Et  bien  que  pour  la  trenche  detelle  faifon,les  arbres 
ne  produifent  de  celle  annee-là  ,  fi  grands  rameaux,  que  fionleséteftoités 
mois  de  Feurier  ou  de  Mars  •,  leur  eftant  vn  peu  court  le  temps  de  s’accroi- 
ftre;  n’importe, c’eft  autant  de  gaigné  pour  l’annee  d’apres:en  laquelle  tels 
rameaux, quoi  que  petits, ayans  gaigné  l’auantage,s’agrandilfent  auec  mer- 
lieille  ,  dont  les  arbres  en  peu  de  temps  font  amplement  reueftus  :  encore 
que  cotre  les  préceptes  de  Part, preifés  de  la  neceffitc,  l’on  coupe  les  arbres, 

&  en  iout  pluuieux ,  &  fans  regarder  à  la  Lune ,  comme  s’accorde  ,  tant  ils 
font  de  bonne  volonté. 

Tovchant  le  poinét  de  la  Lune,diuerfementonl’employe  ,  félon  la  Quelle  Lune 
diuerfité  du  fonds  qui  gouuerne  telle  aélion.  Par  influence  celefte  ,  les  *  ovfir- 
Meuriers  taillés  en  Croilfant,  produifent  leurs  ver-jettons, longs, fans  bran-  tier' 
chetes  trauerfantes:cn  Decours,courtsiauec  plufieurs  petites  brâches,  croi- 
fans  les  principales.  Pour  recompenfer  ces  chofesf  ayansàcflirele  temps, 
fanscontraintejcn  Lune  Nouuelle,étefterons  ceux  de  nos  Meuriers, eftans 
en  maigre  terroir  :  &  en  Vieille,  les  autres  planté  en  gras.  Ainfi,  ceux- 
là  fe  fourniront  de  ver-jettons  ,  autant  longs,  que  la  foiblelfe  du  terroir  le 
permettra  :ôc  ceux-ci  pour  la  force  du  fonds,  fe  regarniront  conuenable- 
ment  ce  qu’à  propos  ne  feroyent, taillés  en  croiflant,àcaufe  que  leurs  ver- 
jettons  n’eftans  retenus  par  les  blaflchillons/s’allongeroycnt  par  trop,  dont 

verfans 
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verfans  en  hors,  difformcroyent  l’arbre  jicelui  demeurant  vuide  par  le  mi¬ 
lieu, à  la  maniéré  des  Palmiers,cela  n’eftant  à  craindre  és  autres ,  à  caufe  de 
la  maigreur  du  fonds,  qui  iamais  ne  fait  repouffer  trop  abondamment.  Par 
ce  moyen/e  remettront- ils  tref-bien  en  bois;pluftoft  toutesfois  les  vns  que 
les  autres ,  félon  la  faculté  du  terroir ,  mais  non  aucun  fi  lentement,  qu’à  la 
deuxiefme  annee  ne  fe  rendent  capables  de  recommencer  leur  accoutumé 
ieruice:  pourueu  que  le  fonds  foit  cultiué  comme  il  appai  tient.Car  en  vain 
Contient  fe  trauailleroit-on  à  bien  entretenir  les  Meuriers  par  leurs  branches  fi  on  ne 
labourer  le  tenoit  conte  de  leurs  racines, dont  à  la  longue  defaudroy  et,  comme  en  telle 
^MeurierfeS  erreul'  tomhent  ceux,qui  pour  efpargner  le  labourage,  plantent  leurs  Meu¬ 
riers  dans  després,  ou empreent  leurs  Meurieres.  En  quoi  ils  fe  deçoiuent, 
par  ne  confiderer  que  les  Meuriers  laides  en  friche  ,  ne  penuent  rapporter 
tant,  ne  de  fi  bonne  fueille,que  ceux  qui  font  cultiués.  Et  fi  bien  le  voyent 
plufieursbeauxMeuriers  dans  desprayëries,larefponfe  eft,Q^ela  terre  en 
eft  grade ,  &  en  fuite  ,  d  non  contraire^  tout  le  moins  ;  non  du  tout  bonne 
pour  les  Vers:  où  eftant  maigre,  les  arbres  n’y  dureront  longuement,  à  fau- 
Lieavi.ch.  te  cuhure.  Le  moyen  alfeuré  qu’il  y  a  de  dredér  vne  Meuriere  de  bois 
xxvii.  touffu,  &  l’entretenir  fans  defpence,  iufques  à  raifonnable  grandeur  pour 
bien  feruir ,  eft  reprefenté  ci  apres  au  difcours  des  arbres  frui6fiers.C’eft,en 
plantant  les  Meuriers  par  rangées  à  la  quiqu’once  ,  de  quatre  en  quacre  ou 
de  cinq  en  cinq  toifes,  de  melme  main,  planter  parmi  eux,la  vigne,bade  ou 
efchalaiTeefelon  i’vfage  du  païsdaquellc, moyennant  digne  labeur,  rappor¬ 
tera  fon  fruiét  fans  alteration  quinze  ou  vingt  années,  qu’eftanc  opprimée 
fous  l’ombrage  des  arbres,  fuccombera  :  lors  l’on  l’arrachera,  pour  lailfer  la 
place  libre  aux  arbres, qui  feuls  l’occuperôt»  Sc  ainfi  l’on  trouuera  les  auoir 
edeués  pour  néant.  Ce  qui  fera  pour  finir  le  difcours  delà  vûftuaille  de  no» 
lire  beftaibpour  lui  faire  fon  logis. 

Logis  des  Convient  auffi  drelfer  logis  à  ncs  Magniaux;  auec  telle  commodi- 
Vers-à'Soye  té,  qu’aifémentpailfent  faire  leurtrauail,  pour  nous  rendre  abondance  de 
bonne  Soye.  Ce  que  vainement  l’on  efpereroit,  les  logeans  en  lieu  mal  pro¬ 
pre  5c  contraire  à  leur  naturel  :car  ainii  qu’ils  ne  peuuent  eftre  trompés  en 
leur  nourriture,  fans  notoire  perte,  non  plus  foufrrir  mauuaife  habitation. 
Et  comme  il  ne  faut  entreprendre  de  planter  la  vigne  ,  donne  fe  pouruoit 
quand- &-quand  de  caues&  de  tonneaux  pour  le  vin  :  aind  feroit-ce  pour 
néant  qu’on  edifieroit  la  Meuriere,  fansenfuite,  donner  quartier  aux  Ma- 
gniaux.  Toute  telle  habitation  dedrent-ils  que  les  hommes;  alfauoir/pa- 
cieufe,  plaidante,  faine,  foin  de  mauuaifes  fenteurs  &  humidités, chaude  en 
en  temps  froid,  frefcheen  chaud.  Ni  aurés  de  chauffée ,  ni  fous  l’entable¬ 
ment  des  couuertures  pre»  des  tuiles ,  ne  faut  loger  les  Vers  à-Soye,à  caufe 
des  intempéries  de  ces  deux  contraires  affrétés  ,  dont  l’vne  peut  eftre  trop- 
humide  &  l’autre  trop  efuentee  :  trop  chaude ,  &  trop  froide ,  félon  les.  fai- 
fans.  Toutes-fois  cefte-là  eft  fupportable,  entant  qu’on  peut  drelfer  les  lo¬ 
ges  des  V ers  à  vn  feul  eftage,pres  de  la  terre, pourueu  que  le  plan  en  doit  effè- 
ué  de  trois  ou  quatre  pieds, pourvuider  les  humidités, Sc  delfus  y  ait  des  plâ- 
chers  bien  joints,  afin  que  le  beftail  foit  efloigné  des  tuiles,  l’approche  def- 
quelles  lui  eft  toufiours  nuifible  ,  d’autant  que  les  vents  tk  froidures  péné¬ 
trent  à  trauers ,  &c  la  chaleur  du  Soleil  y  efWnfupportable  ,  quand  il  frappe 
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de  (Tas  en  fa  force.  Si  pour  la  capacité  de  voftre  ma  ifion,y  pouués  commodé¬ 
ment  faire  voftre  nourriture,  ce  vous  fera  grande  aifance,&  vous  cfpaigne- 
ra  les  frais  de  baftir  des  logis  à-neuf,  à  ce  exprefTement  :  faifant  voftre  com-  J 
pte,que  les  Magniaux  prouenans  de  dix  onces  de  graine/e  nourriftent  à  l’ai-  du  V  ers. 
le,  dans  vne  falle  longue  de  fept  toifes, large  de  trois,  haute  de  deux.  Sur  le¬ 
quel  auis  vous-vous  fonderés  ,  pour  difpofer  voftre  maifon  à  tel  vfage  :  ou 
qu’ayant  à  baftir  de  nouueau,amplifiés  de  quelques  membres  voftre  édifice; 
lequel  par  ce  moyen  fe  reprefentera  tref-bien,&;  s’enrendra-il  d’autant  plus 
logeab  e,  que  pour  les  Magniaux  plus  vous  Taures  augmenté:  quand  apres 
l’auoir  occupé  quelque  peu  de  temps,  vous  demeura  libre  ,  le  relte  de  l'an¬ 
née  à  receuoir  les  perfonnes. 

O  r  foit  dehors  ou  dedans  la  maifon  du  feigneur,qu’on  defire  nourrir  ce  Sa  diffoftii. 
beftail,  eit  tref-requis,  leurs  chambres  ou  falles  eftre  perfees  de  deux  coftés, 
oppofites  Tvn  à  l’autre ,  d’Orient  à  l’Occident,  ou  du  Septentrion  au  Midy: 
à  fin  qu’ay  ans  l’air  &:  les  vents  libre  pnifage  à  trauers  d’icelles,  y  puilfent  ra- 
frefchir  les  Vers, lors  qu’eftâs  prefts  d’achcuer  leur  ouurage,  fôt  fur  le  poinct 
d’eftouffer,  pour  la  Soy  e  dont  ils  font  remplis,^  la  grande  chaleur  de  la  fai- 
fon.  A  la  charge  toutesfois,  que  les  feneftres  foy  ent  fi  bien  vitrees  ou  chaf- 
fifiees  ,  qu’on  les  puifte  clorre  en  autre  temps,  tant  proprement  &c  fi  bien, 
que  les  froidures  n’y  puiftènt  penetrcr.eftans  autât  nuifibles  aux  Magniaux, 
en  leur  commencement,  que  les  chaleurs,  enleuriffuë.  Défirent  aufîi  ces 
beftioles  d’eftre  en  lieu  clair,ne  fouffrans  volontairement  Tobfcurité,  de  la¬ 
quelle  ils  s’oftent  recercheans  la  clairté.  L’interieur  de  ce  logis  fera  crefpi, 

&  tant  vniment  blanchi ,  que  les  rats  n’en  puilfent  grauir  lesglilfantes  mu¬ 
railles  :  n’y  laiifant  aucunes  creuaffes,  fentes,  ne  trous  pour  retraite  aux  fou- 
ris,  rats,lezars,  grillons,  ni  autre  vermine  ennemie  de  nos  Vers-à-Soye.Les  Ses  meubles. 
falles  ou  chambres  feront  jneublees  de  tables  neceflairesà  repofer  ces  be¬ 
ftioles,  qu’on  fera  de  toutes  fortesde  bois  ;  dont  le  meilleur  eft  le  plus  lé¬ 
ger, pour  fon  facile  maniement.  Aucuns  preferent  aux  ais  de  quelques  bois 
qu’ils  foyent,  les  tables  faites  de  rozeaux  ou  cannes , refendues  ou  entières: 
non  feulemét  pour  Taifance  de  leur  legereté,  mais  aufîi  pour  la  fanté  du  be- 
ftaibqui  fe  nourrit  deffus  les  canifies  ou  clayes  qui  en  font  faites,  attédu  cer¬ 
tain  air  pénétrant  à  trauers,  le  tenant  gayement  &c  fans  importune  chaleur. 

Surquoi  conuient  prudemment  diftinguer  les  temps  :  tel  airn’eftanttouf- 
ioursbon  au  beftail, ams  feulement  recercheable  à  la  fin  de  fa  vie,  pour  ra* 
frefchiirement.  A  cela  peuuent  aufîi  feruir  les  rozeaux  fauuages  &  gros 
joncs  d’Eftang  &r  palus, voire  la  paille  de  fegle, qu’on  recouureà  petit  fiais. 

De  niefine  la  toile,  dont  Ton  fait  des  chaffis,  tendus  auec  des  petits  clouds, 
fur  bois  leger,eft  employée  en  ceft  endroit  auec  aifance.  Plufieurs  pilliers  Comment 
de  bois  de  charpenteiie,droi<ftementefquarris,feront  perpendiculairement  font  drefsés 
drefTés  du  paué  au  plancher  ,  pour  fupporter  les  tables ,  repofitoires  de  nos  f 
Vers  :  lefquelles  feront  tnifes  fur  despetits  chevrons  trauerfans  les  pilliers,  Ven  “ 
qili  diftamment  pofësfurcespillitrsdcfcize  à  dix-fept  pouces  Tvn  del’au- 
tre.  Ainfi  de  telle  mefure  eftans  arrangées  les  tables  ,  les  Magniaux  y  fe¬ 
ront  commodément  feruis.  Mais  ne  feront  les  tables  d’egalelargeur,  ains 
s’excederont  J’vne  l’autre  de  quatre  doigts,  la  plus  baffe  pies  du  paué  ellant 
ia  plus  large  :  &  la,  plus  haute  approchant  le  plancher  ,  la  plus  eftroitte. 

Dont 
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Dont  l’eftaudis ,  qui  feracompofé  de  toutes  enfemble ,  fe  rendra  de  figure 
pyramidale  :  à  l’vtilité  des  Vers, lefquels  par  telle  difpofition,feront  prefer- 
ués  de  ruine}  quand  vagans  par  les  bords  des  tables, d’vn  bout  del'eftaudis 
à  lautre,cerchans  lieu  agréable,  pour  vomir  leur  Soye,  tumbent  du  haut  en 
bas  lur  le#paué ,  où  ils  fe  froiifent.  Perte  qu’il  ne  faut  craindre,eftans  en  tel¬ 
le  forte  les  tables  accommodées}  par  chacune  receuoir  les  Magniaux  tum- 
bansde  fafuperieure  prochaine,  lefquelsnes’offencentpointpourlepeu 
de  diflance  d’vne  à  l’autre  table.  La  largeur  de  la  plus  balle  table  ,fera  limi¬ 
tée  iufques  à  ce  poinét,  que  facilement, d’vn  cofté,vn  homme  auec  la  main, 
puilfe  attaindre  iufques  au  milieu,pour  penfer  le  beftail.  Quant  aux  autres, 
leur  diminution  facilitera  ceferuice-là  ,  à  mefure  qu’on  montera  en  haut» 
8c  s’approchera-on  du  plancher.  Plufieurs  de  tels  eftaudis  feront  drefsés  en 
chacun  membre, falle  ou  chambre, félon  fa  capacité,  8c  de  telle  forte  qu’au¬ 
cun  n’en  touche  les  murailles, de  peur  des  rats:&  pour  auffi  pouuoir  de  tous 
coftés  donner  commodément  à  manger  au  beftaihpar-entre  lefquels  eftau¬ 
dis  ,  laiflera-on  des  chemins  afsés  larges  ,  pour  aisément  y  palier  8c  repaf- 
fer.  Se  prendra-on  auffi  foigneufement  garde ,  de  bien  affermir  les  eftau¬ 
dis  ,  afin  que  le  beftail  en  s’agrandilfant,  n’en  face  crouler  quelque  partie 
(comme  autresfois  cela  m’eft  aduenu,  auec  perte,)  8c  qu’ils  ne  s’esbranlent 
par  fa  pefanteur ,  pour  l’appui  des  efchelles  qu’on  y  met  contre,  allant  vili- 
ter  le  beftaihains  demeurent  affairés  iufques  à  la  fin ,  pour  telle  caufe  ny  e£- 
pargnant  ne  bois  ne  fer.  Diuerfes  fortes  d’efchellesfe  font  pour  ceferuice- 
là  j'ielon  la  fantafie.  Aucuns  accommodent  à  l’entour  des  eftaudis,  des  aix 
fur  lefquels  l’on  va  comme  par  galeries,pour  panfer  le  beftaii,faifans  la  ron¬ 
de  à  l’entour  :  l’on  y  monte  dés  la  terre  ,  par  petits  degrés  ,  à  ce  appropriés. 
Autres  font  des  bancs  hauts  de  longs  de  bois  léger,  pour  eftre  tant  plus  fa¬ 
ciles  à  remuer ,  félon  le  befoin.  Autres  ne  fe  feruent  en  ceft  endroit  que  de 
l’efchelle  commune.  Or  quelles  que  foyent  les  efchelles  ou  montées, tou¬ 
tes  font  bonnes  ;  pourueu  qu’elles  feruent  à  ce  négoce  ,  iufques-là,  que 
fans  trop  de  peine  ,  par  icelles  on  puilfe  commodément  aller  paiftre  ÔC 
La  graine  yifiter  le  beftail. 

des  vers-a-  l  A  f  i  n  de  ces  prouifions  eft  la  Soye, laquelle  tant  meilleure  8c  plus 
abondante  aurés-vous ,  que  mieux  choifie  en  fera  la  graine.  Confideration 
commune  auec  toute  forte  d’enlemencement ,  pour  la  différence  qu'il  y  a 
de  femence  à  femence.  Car  que  deués-vous  attendre  de  graine  baftarde, 
que  Soye  baftarde,  quelle  bonne  fueille  que  vous  ayés, chacun  produifant 
ionfemblable  ?  Auec  grande  curiofité  donques  recercherons  nous  la  plus 
profitable  graine,rejettans  celle  dont  la  valeur  nous  eft  fufpeéfe.  Alapreu- 
ue  confifte  la  plus  heure  cognoilfance  de  ceftc  graine,  bien  qu’il  y  ait  plu- 
fieurs  adreiïes,  pour  difcernerla  bonne  d’auec  la  mauuaife.  Entre  toutes 
les  femences  de  Magniaux, dont  nous  ayons  cognoilfance, iufques  ici  auons 
nous  tenu  celle  d’Elpagne,  pour  la  meilleur ,  fru&ifiant  trefbien  par  tou¬ 
tes  les  prouinces  de  ce  Royaume,  ou  l’on  fait  eftat  de  cefte  nourriture.  Cel¬ 
le  de  Calabre  depuis  quelques  années,  y  a  acquis  de  la  réputation  •,  non 
tant  pour  la  bonté  de  la  Soye  qu’elle  produit ,  que  pour  l’abondance.  Cela 
prouient  du  ploton  qui  eft  grand  ,  au  reipeéf  de  celui  d’Efpagne.  Et  enco- 
xes  que  les  deux  foyent  durs,figne  certaiif  d’abondance  de  matière, qu’à 
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telle  raifon  l’vn  foit  à  préférer  à  l’autre  :  la  qualité  l’emportât, la  graine  d'Ef- 
pagne  fera  tenue  au  premier  rang,  en  attendant  que  par  reiterees  efpreuues, 
nouslapuiflïonsraifonnablemcnt  poftpoferà  quelque  autre.  Quant  à  la 
graine  qui  dés  long  temps  s'eft  naturalifee  és  prouinces  du  Languedoc  & 
celtes  de  fon  voifinage ,  n’en  faut  faire  grand  eftat,ne  pour  la  fine(fe,ne  po  ur 
la  quantité  de  foie  qu’elle  rende  :  car  quelque  exquife  que  foit  la  graine  de 
Vers-à-foie, transportée  deloingen  tels  quartiers ,  ne  s’y  maintient  longue¬ 
ment  en  bonté,ains  s’abaftardit  au  bout  de  quelques  années:  La  graine  qui 
d'Efpagne  eft  là  dice&ement  portée ,  la  première  annee  n'y  fait  fi  bien  ,  que 
les  trois  ou  quatre  fuiuantes  :  pafiees  leiquelles ,  commence  à  déchoir  de  fa 
bonté.  En  la  graine  mefme  fe  recognoit  aufll  du  changement,  par  le  temps, 

Sc  en  fon  corps  &  en  fa  couleur  :  car  venant  dire&ement  d’Efpagne  ,  elle  eft 
petite  ,  &  coloree  du  tané  obfcur,&  gardee,s'engroffit,&  s’efclaircit  iuiques 
là  qu’au  bout  de  quelques  années,  elle  deuient  grife  ,  comme  drap  gris  de 
Perpignan.  Ainfi  qualifiée  eft  la  graine  de  Magniaux  des  Seuenes  de  Lan¬ 
guedoc  ,  lefquels  tant  pour  leur  propre  naturel ,  que  pour  eftre  nourris  de 
fueille  de  meut  ier  noir ,  produisent  des  coucons  ou  plotons  grands  &  mois, 
par  confcquenr  peu  fournis  de  foie  :  de  couleur  orangee  ou  jone-doré ,  no¬ 
tifiant  la  groHeffic-  de  U  foie  ,  à  la  différence  de  la  fine,  prouenant  de  la  grai¬ 
ne  d’Efpagne ,  dont  les  Vers  ont  efté  nourris  de  fueille  de  Meurier  blanc, 

&  en  font  la  pluf-part  des  plotons  blancs  incarnadins  ,  de  couleur  de 
chair.  Voila  le  jugement  qu’on  peut  faire  fur  la  cognoiflance  de  la  bon¬ 
ne  graine  d'Efpagne  :  la  meilleure  de  laquelle ,  fera  la  plus  petite,  &  la  plus 
obfcure  en  couleur  ;  pourueu  qu’elle  foit  viue,  non  morfondue:  ce  qu'ont 
prcuue  à  l'ongle  ,  entoures  graines  de  Vers-à-Soie  :  tenant  pour  bonne, 
celle  qui  fe  cafte  en  pétillant  &  jettant  humeur.  La  petitefte  de  la  grain- 
nc  d’Efpagne  fait  le  nombre  de  beftail  :  ce  qu’accouplé  auec  la  durtc  des 
plotons  ne  peut  faillir  de  rendre  abondance  de  foie  ,  laquelle  pour  fa  fî- 
nefte  eft  de  grande  requefte.  Indifféremment  toute  graine  venant  dire- 
&cmencd’Elpagne,n'eftteIlequcdefirés,y  3iant  des  contrées  en  ce  Roi- 
aume-là  ,  meilleures  à  ce  les  vnes  que  les  autres  :  &  que  plus  loialemenr  c^an  ^  ^ 
à  la  façonner;  y  vont  les  fideles  ,  que  trompeufes  personnes.  Defquelles  grame  dtqu*~ 
particularités  vous-vousprendrés garde,  afin  de  tant  plus  profitablement  ne  tn  quatre 
acheuer  voftre  nourriture,  qu’auec  plus  d’art  l'aurés  commencée.  A  quoy  *ns‘ 
ceft  article  eft  notable  ,  qu’à  l’imitation  des  bons  laboureurs ,  eft  requis 
changer  de  graine  de  quatre  en  quatre  ans  ,  ou  d’autre  terme  en  autre, 
félon  la  raifon  des  expériences.  Et  pour  faire  cela  auec  moins  de  hazard, 
fera  bon  auoir  par  chacune  annee  quelques  onces  de  nouuelle  feméce  d’Ef¬ 
pagne  ,  laquelle  mife  à  parr,conferuerés  foigneufement,&  autant  de  temps, 
quetrouuerés.à  la  prcuue,  la  valeur  le  mériter.  Par  laquelle  refolution, 
voftre  nourriture  marchera  bon  train,  &  fansconfufion  fe  maintiendra- 
ellp  touf-jours  en  bon  eftat.  Ne  vous  fournilTés  de  vieille  graine ,  pour  fon 
infertilité,  n’eftant  d’aucune  valeur  celle  qui  paftevn  an.  Et  bien  que  la 
garde  de  la  graine  de  ce  beftail  foit  difficile  ,à  caufc  que  d’clle-mcfme  natu¬ 
rellement  s'cfclot  en  fa  faifon  ,  fi  eft-ce  que  l'auaricc  a  tant  gaigné  ,  que  par 
trotnpcufe  inuemion  certains  imçoftcurs  ,  forçâtes  Nature  ,  conferuent 
longuement  la  graine  fans  efclorre  :  quand  ne  l'aiant  peu  vendre  à  temps, 
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la  tiennent  dans  des  bouteilles  de  verre ,  en  lieu  frais  mefroe  dans  des  puits 
profonds,  fufpendue  auec  des  cordes,  prés  de  l’eau  ,  durant  les  grandes  cha- 
leui  sjainh  les  gai  dans  plus  d’vne  annee,à  la  perte  de  ceux  qui  l’achetent. 
Tremper  dans  A  v  c  v  n  s  auant  que  mettre  couuer  la  graine  de  Magniaux  ,  la  trempent 
gra^  ‘ auant  ^ans  P^us  excîuis  vin  qu’lis  puilfent  rccouuier,maluoifie  au  autre  tieuuâs 
nue  la  mettre  Par  telle  efprcuue.que  la  bône.comme  la  plus  pelante, va  au  fons,&  la  mau- 
smutr.  uaife,pour  fa  legereté,nage  au  deflus.à  caufede  quoy  elieeii  rejèttee.  Après 
la  boue  retirée  du  vin,eft  mife  fecher  au  Soleil, ou  deuani  lefeu,polee  fui  du 
papier  bien  net, couuerte  auec  du  linge  blanc  ou  du  papier  lubcil ,  a  fin  que 
tro  p  de  chaleur  ne  luy  nuife:puis  ell  mile  couuer.  Et  non  feulement  lert  tel 
tremper,à  diflinguer  la  bonne  d’auec  la  mauuaiie  grainetains  à  légitimer  & 
fortifierla  bonne, pour  francs  &  robultes  en  fortir  les  Vers,  &  pour  les  faire 
efclorre  prefque  tous  à  la  fois;  félon  fa  pratique  des  œufs  de  poule, Icfqucls 
pour  meline  caulc,fontplôgés  dans  l’eau  peu  auant  qu’on  les  mette  couueu 
commodité  qu’on  ne  peut  efperer  de  la  graine  legere  ,pour  n’efclorre  que 
tard  (  ou  rien  du  tout  )  dont  tardifs  demeurent  auffi  les  Vers  à  toutes  leurs 
œuures,à  l’efclorre,aj  manger.au  filet  ;  voire  fujets  à  maladies,  ne  pouuans 
fouffrir  aucun  accident, ains  prefque  touf- jours  langoureux, non  feulement 
meurent-ils  à  peu  d‘occafion,ains  infe&ent  les  mieux  qualifiés  de  leur  voili- 
nage.  Auquel  danger, s'expofe  celuy  qui  fans  diltindtion, peflc-  méfie  la  bon¬ 
ne  auec  la  mauuaife  femence. 

Comment  la  Covver  celle  graine  fous  les  aiflelles,  ou  entre  les  mammelles  des  fem¬ 
mes, n’ell  chofc  profitable, non  tant  pour  crainte  de  leurs  fleurs,  comme  au¬ 
cuns  penfenr.que  pour  l’agitation  :  ne  fe  pouuant  faire  que  ponant  la  grai¬ 
ne  lui  fa  perfonne,l’on  ne  la  tracalfe  &  mefiange ,  auenant  à  tous  moments 
que  les  Vers  voulans  fortir  de  leurs  œufs,  en  lontdcllournés,  par  vn  pas  ou 
faut  de  celle  qui  porte  fur  foy  la  graine  ,1a  renuerfant  toute  s’en-dellus  def- 
fous  à  la  perte  du  beflail  ,qui  s’eltouffe  en  la  pre(îe,quoy-quede  fes  fembla- 
bles.Prcnant  cell  article  de  plus  loin,elt  tres-requis  garder  curieufemenr  la 
graine  durant  toute  l’annee ,  pour  la  préparer  de  bonne  heure  à  facilement 
elclorre  en  la  fiaifon.  L’aiant  recouuree  ou  de  chés  vous, ou  d'ailleurs, la  lo- 
gérés  dans  des  boilles  debois,  bien  jointes ,  garnies  par  dedans  auec  du  pa¬ 
pier  colé  lur  les  commiflures ,  à  fin  que  par  icelles,  aucune  graine  ne  forte: 
ni  entre  dans  la  boille ,  ne  poulîiete  ne  vermine,  ni  autre  importunité, ains 
nettement  y  puifle  demeurer  lagraine.  Poferés  ces  boilles  dans  des  coffres 
ou  ailleurs  parmi  des  hardes, autres, que  lingejà  caufe  de  la  frefeheut  de  telle 
matière, à  ceci  nuifible ,  pour  y  demeurer  iufqucs  en  la  faifon  de  l’emploicr. 
Et  à  ce  quelle  ne  fente  aucune  importune  humidité,  ni  froidure  pendant  tel 
fejour,  eft  requis  faire  du  feu  durant  l’Hyuer  en  la  chambre  où  l'on  tiendra 
les  coffres  :  car  ellant  plus  chaude  que  'froide  ,  la  graine  s’y  préparé  de  lon¬ 
gue  main  ,  comme  défilés. -ce  qu’elle  neferoit,  fi  félon l’odre  d’aucuns  ,  on 
la  tenoit  dans  des  phioles  de  veri  e,  la  froidure  de  telle  matière  la  retardant 
defclqrre.  .Ces  nectflaires  obieruations  ,  ont  apprins  de  n’expofer  iamais 
la  graine  de.  ces  Vers  (non  plus  que  les  Vers  melrr.es)  à  la  merci  des  froidu¬ 
res  :  ains  dt.la  confeiuer  tant  reculec  qu’on  pourra  de  l’humidité  &  des  ge- 
iees.Pour  ce  faire  , auenant  de  l’euuoier  quérir  en  Efpagne  ou  ailleurs  ,que 
ce  fou  durant  l’Elté:  par  ce-moien^uuaht  les  incommodités  de  l’Automne 
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&  del’Hyuer,arriuerachés  vous  bien  qualifiée,  Se  tout  affeurément  fi  c’eft 
par  terre  qu’on  l’apporte  ;  par  mer  la  chofe  n'eftant  lans  hazard ,  à  caufe  de 
l’humidité  de  la  marine, &  autres  mauuaifes  qualités  qu’elle  a ,  contraires  à 
celle  graine;ainû  que  l’inrereft  de  plufieurs,auec  raifon,fait  craindre  ce  dan¬ 
ger.  La  longue  garde  de  la  graine  chés  vous  aide  à  la  naturalifer  en  voftrc 
aër,donteliecn  eiclot  Se  mieux  &  pluftoft,  que  n’y  aianc  rien  fejourné:c’eft 
pourquoi,cft  requis  fe  fournir  de  graine  incontinent  après  la  cueillette  de  la 
Soie, fi  faire  fe  peut.fans  nullement  dclaier.  Se  fautabftenir  de  vifiter  trop 
fouuent  la  graine  de  Vers  ,  fur  tout  approchant  le  Printemps, de  peur  que 
par  telle  curiofitèd’on  ne  la  deftraque,à  fa  perte.  Le  temps  de  mettre  cou- 
uer  cefte  graine.ne  fe  peut  cerraincment  arrefter ,  dautanc  que  la  faifon  ha- 
ftiue  ou  tardiue ,  gouuerne  entièrement  l’ouurage,  faifant  auancer  ou  retar¬ 
der  les  Meuriers  ,  feule  viande  de  ces  animaux.  C’en  fera  donques  le  vray- 
poindt ,  que  lors  que  les  Meuriers  commencent  à  bourgeonner ,  non  de- 
uanc ,  à  fin  que  le  beftail,  à  fa  nailtance,  trouue  pour  viure  de  la  viande  tou¬ 
te  prefte  &  de  fon  mefme  aage  (  comme  l’enfant,  le  laiû  de  fa  mere  )  &  de 
n’eftre  en  peine,par  faute  de  fueille  de  Meurier,  craignant  de  le  laifler  mou¬ 
rir  de  faim  ,  l’entretenir  auec  des  tendronsd'orries ,  des  nouuelles  lai&ues» 
des  fueilles  de  roziers,&  femblables  drogueries.  Mais  eftant  tumbe  en 
telle  neceflité ,  le  meilleur  fera  de  fe  feruir  en  ceft  endroit ,  de  la  fueille  d’or- 
mc.aucunement  mangeable  par  les  Magniaux  ,  dont  ils  reçoiuent  foulage- 
jnent ,  pour  quelque  fympaihie  qu’elle  a  auec  celle  de  meurier.  Laquelle 
peine  preuoiant  de  loin, fera  requis  planter  quelque  petit  nombre  de  Meu- 
iiers  dans  le  jardin.en  lieu  chaud,  à  i’abri  de  la  Bize,&r  là  par  bonne  culture, 
fumiers  Sc  arroufemens  les  hafter  à  bourgeonner  toft  :  par  tel  artifice, auan- 
ceant  fon  tardif  naturel.  Et  ce  fera  pour  euiter  la  perte  du  beftail ,  quand 
eftant  de  nouueau  elclos  ,  la  fueille  de  meurier  fe  gafte  vniuerfellemenr,par 
gelces  &  fiimatsfuruenansàl’impourueu  (ainfique  cela  s’eft  veu  en  Lan¬ 
guedoc  ,  Prouencc ,  &  és  terres  voifine  ces  années  palîeees  (fi  l’on  tient  tels 
meuriers  deftinés  à  ce  ce  particulier  feruice,  couuerts  cotre  le  mauuais  téps 
à  la  maniéré  que  le  prudent  jardinier  tient  fes  precieufes  plantes  :  lefquels 
meuriers  preferués  de  telles  tempeftes,  nourriront  le  beftail  en  attendant 
que  les  autres  arbres  aient  rejette.  Et  comme  par  trop  fe  hafter  l’on  choit 
en  ce  danger-là, &  en  confequence  par  famine, en  péril  de  perdre  le  beftail 
en  fon  commencement  :  aufti  le  delaier  de  faire  efclore  les  Vers,  les  expofe 
au  hazard  de  les  faire  motirir  fur  leur  fin,  quand  par  telle  tardiueté,lcur  mô- 
tee  fe  rencontre  en  temps  fort  chaud, contraire  à  leur  naturel.  Parce  qu’e- 
jlans  lors  efehaufiés  ,pour  la  foie  dont  ils  font  remplis  ,  ne  demandent  que 
rafrefehiftement,  pour ,  à  l’aifc  ,  parfaire  leur  tafehe.  A  telles  difficultés  eft 
pourueu  par  le  moyen  des  meuriers  auancés,  fuf-mentionne's  lefquels  four- 
niflans  fueille  primeraine, fans  regret,  auanceiés  de  mefme  l’efclorre  des 
Vers  :  ce  qui  fe  rapportera  à  la  fin  de  leur  vie ,  donr  elle  demeurera  dautant 
plus  a(Teurce,que  moins  auiés  à  craindre  fe  rencontrer  au  temps  des  grades 
chaleurs.  Nefonttant  importunes  les  froidures  reliantes  de  l’Hyuer,  au 
commencement  de  la  vie  des  Vers;  que  les  chaleurs  à  la  fin  d’icelle  :  d’au¬ 
tant  qu’aux  froiduresya  quelque  remede,pour  le  foulagement  des  Vers, 
qui  eft ,  en  les  tenant  en  lieu  bien  ci’os  &  efchau£fé,auec  des  braifes,  durant 
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les  mauuaîs  jours  de  froid  :  mais  contre  les  chaleurs,autre  fe  treuue ,  que  la 
commodité  du  logis, feul  moien  de  garentir  ces  beftioles  de  telle  nuifance. 
$uel  ejiat  de  L  e  poin&  de  la  Lune ,  eft  aufli  obferuable  en  ceûe  aâion.  Les  Versde- 
ik-mÀtcpe-  f]ient  d’efclorre  &de  filer  la  Soie,  durant  la  montée  de  la  Lune  ,  dautant 
que  lors  fe  tteuuent  plus  robuftes ,  qu'en  fa  defcente.  Cela  ne  fe  peut  ac¬ 
corder  par  tout ,  ni  en  tout  temps ,  pour  la  diuerlité  des  régions  &  des  fai- 
fons ,  plus  chaudes  ou  plus  froides  les  vnes  que  les  autres ,  racourcilfans  ou 
allongeans  la  vie  de  ces  animaux.  Si  eftes  en  lieu  auquel  les  Magniaux  em¬ 
ploient  huit  femaines  à  leur  befongne  ,  ainfi  que  communément  font  en 
l'endroit  plus  froid  que  chaud ,  ou  en  temps  extraordinairement  refroidi, 
la  chofe  rencontrera  en  telle  forre ,  qu’en  femblable  poinét  de  Lune  qu’ils 
l  efclorront ,  ils  fileront  aufli.  Parquoi ,  nailfans  au  premier  quartier  de  la 

Lune,  hui&  fepmaines  apres  eftant  aufli  le  premier  quartier, les  Vers  fe  treu- 
neroHtfîlans.  Mais  où ,  par  le  bénéfice  du  climat ,  la  nourriture  eft  plusa- 
uancee ,  comme  vers  Auignon  5c  par  tout  fon  voifinage ,  n’eftant  plus  lon¬ 
gue  que  de  quarante  ou  quarante  cinq  jours ,  n’eft  poflible  ainfi  difpofer  ce 
négoce ,  pour  l’imparité  des  jours.  Parquoi ,  laiflant  l’euenement  de  la  fin 
*  en  la  main  de  Dieu ,  la  nourriture  fe  commencera  en  la  montée  de  la  Lune 

(  fi  toutefois  Ja  fueille  des  Meuriers  ainfi  le  permet ,  qui  jette  le  fondement 
'  de  ce  mefnage  )  à  ce  que  les  Vers  fortifiés  dés  leur  commencemcnt,par  l’in- 

fluance  de  telle  planette  ,  quand-&-elle,aillent  en  augmentant.  Les  faifans 
naiftre  defpuislefecondoutroifiefnie,iufquesaucinquiefme  ou  fixiefme 
jour  de  la  Lune  ,1a  montée  de  ccs  beftioles ,  félon  la  fupputation  derniere, 
tombera  vers  le  commencement  de  la  defcente  de  la  Lune  ,  quelques  jours 
après  fà  plcneur,l3quelle,aianr  lors  encores  beaucoup  de  force  ,  en  commu¬ 
nique  aux  Vers  à  fuffifance.’ 

■préparer  les  P(ovr  faire  efclorre  la  graine  à  poinft-nommc ,  la  faut  remuer  de  fbn 
Poijlts  pour  y  premier  Vaze ,  en  boiftes  de  bois, garnies  en  dedans  auec  du  coton  ou  auec 
fuîL'.  dcsefto,,F  es  deliees;  colees  contre, après  couuertes  d’vn  papier  blancjafin  de 

contenir  la  graîhe,  chaudement  &  fans  perte.  Au  deffus  de  la  graine, mettra- 
on  vn  petit  liét  d’eftoupes ,  &  fur  iceluy,vn  papier  dru  percé,  comme  vn  cri¬ 
ble, à  trous  menus, chacun  capable  d’y  paffer  vn  grain  de  millet  feulement.  A 
crauers  les  eftoupes  &  le  papier  percè,pafièrôt  les  Vers  fortans  de  leurs  oeufs, 
après  en  auoir  laifle  les  efcailles  fous  les  eftoupes,s*allans  attachera  la  fueille 
de  Meurier,à  ceft  effeft  pofee  au  deffiis  du  papier  percé,d'où  prins,font  tran- 
fportees  &  logées  ailleurs,comme  fera  monftré. 

Tenn  chaude-  cela  auienne  ainfi  qu’il  appartient,faudra  aider  les  Vers  à  ef- 

mït  les  hoîjles  clorre  en  adiouftant  à  leur  naturelle  chaleur, celle  prouenant  de  l’artifice.On 
auec  la  graine  tiendra  continuellement  les  boiftes  dans  vn  lié!  bien  encourtiné,entte  deux 
dedans,  coetres  de  plume  ,  modérément  efehauffees  auec  la  baflinoire  de  deux  en 
les  vsjderfeu-  ^eux  heures ,  sas  y  efpargner  la  nui&onles  vifitera,pour  en  retirer  les  Vers, 
uent ,  peur  en  à  mefure  qu’ils  naiftront.  Telle  frequente  vifite  eft  necefTaire,  tant  pour  ce- 
retîrrr  les  fte  caufe-là ,  que  pour  renouueller  la  chaleur  du  li£t ,  en  le  rebaflinant  fou- 

Vers efclos.  uentesfois ,  afin  de  tenir  la  femence  également  chaude ,  de  peur  que  par  pa¬ 

telle  ,  lalailfant  refroidir ,  elle  nefe  morfonde ,  à  la  ruine  des  Vers.Des  boi- 
Le;«r  les  i,rs  ftes  l’on  tirera  les  nouueaux  Vers ,  pour  les  arranger  dans  des  cribles  auec 
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des  papiers  au  fons ,  ou  autres  vazçs  appropries  a  les  rcccuoir  en  leur  com¬ 
mencement 
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njencement:&depeurde  lesblelfer  en  les  remuant  *  comme  à  ce  leur  ten-  bles,frf  l  s 
dreur  les  alfuiettit,  l’on  ne  touchera  que  lafueille  ,  à  laquelle  s’eftansatca-  t*ntr 
chés  les  vers,  auec  icelle  feront  enleués  &  logés  dans  les  vazes.  Làferont  >en  ' 
chaudement  tenus  durant  quelques  iours  ,  pendant  lefquels,leur  accouftu- 
mevés  l’air  petit-à-petitjà  fin  que  la  violence  du  changement  ne  les  face  pé¬ 
rir.  Comme  au  contraire ,  pcriroyent-ils  par  trop  de  chaleur,  fi  on  ne  s’a-  Leur  fera 
uifoitde  la  temperer  parraifon,  allant  de  degré  en  degré, les  tenantmoins  «ccmflumé 
chaudement  vn  iourque  l'autre,  à  mefure  qu’ils s’auancent  en  temps,  fans  ^a,r  $etn  * 
retrog!  ader  •,  c’eft  à  dire ,  de  ne  les  approcher  plus  de  la  chaleur ,  ayant  com-  ^ Ut‘ 
mencé  de  les  en  cfloigner;pour  crainte  de  les  cuire  ou  eftouflfer,  iufques  à  ce 
cjue  l^nage  defeharge  leur  gouuerneur  de  telle  peine.  Les  cribles, grandes  ütpo feront 
boites, ou  autres  réceptacles,  couuerts  de  linge,  garnis  au  fonsde  papier,  ^es 
feront  mis  repoler  dans  des  lids  fermés auée  des  rideaux,  pour  parer  ces  be-  ^ÛUr  q™el- 
ftioles  dcsvents& froidtrres  :  pendant  les  quatre  ou  cinq  premiers  iours  de  que*  iours 
leur  tendre  ieuneffe  :  puis  de  là,  feront  transportés  dans  vue  chambrette,  puis  Sertis 
chaude  &  bien  elofe ,  hors  de  la  puiftancc  du  vent ,  fur  des  tables  bien  net-  ^et  ,crj.^es> 
tes  &  polies  ,  couuertes  de  papier,  pour  commenceray  tenir  rang.  On  chaUdeeftg 
leslogeraprés-à-piéslesvns  des  autres,  à  fin  qu’ainfi  prefséspar  vnite,  con-  dm  fur  des 
feruent  leur  naturelle  chaleur  :  ce  qu’ris  ne  pourroyent  faire ,  eftans  au  lar-  tables.  Sans 
geen  ce  commencement,  iufqucsà  ce  ,  qu’engrofîîs ,  plus  ample  logis  leur  cofufl°  &  **- 
foit  donné.  Mais  ce  fera  fous  celle  necelïàire  obfcruation,  que  de  ne  mef-  ^gne  ‘'£ra' 
langer  confusément  les  vers  :  ains  contaient  les  diftinguerpar  le  temps  de 
leurs  aages,  pour  l’importance  de  celte  nourriture,  touchant  l’ai  fan  ce  &C 
lefpargne.  Car  fi  dés  le  commencement  a  eftépourueuà  celé  article  aüec 
ciiriofité,alfemblentles  vers  par  iournees  de  leur  nailfance ,  fans  les  entre- 
mefier  enfemble  ,  fans  defordre  on  les  verra  s’entr’accorder  durant  leur  vie 
en  toutes  leurs  ceuures  :  en  mangeant,  en  dormant ,  en  filant ,  auec  beau¬ 
coup  de  plaifir,  accompagné  de  profit ,  pour  l’abondance  de  foye  qui  en 
fortira.butde  ce  mefnage.  A  fauce  de  laquelle  fingularité,auiendroit  con- 
fufion  à  voftre  nourriture, ne  s'accommodans  iamais  les  vieux  magniaux 
auec  les  ieunes  tlesvns  voulans  dormir ,  tandis  que  les  autres  mangent, 

&  manger  quand  il  eft  queftion  de  monter  :  mais  auec  la  difpoiftion  fuf- 
di te,  l’ouurage  paruient  à  bonne  illué.  Par  telle  diftinétion  ,  les  races 
font  feparément  conferuees  ,  comme  il  eft  tref-requis^pour  feferuirdes 
efpeces  de  ce  beftail,lelon  l’auis  qu’on  prendra  deleur  valeur,par  l’effeél  de 
leui  befongne. 

En  lieu  des  cribles  6c  grandes  boiftes,dont  nous  nous  lcruons  en  ccft  en-  Les  Garbil- 
droit,lesEfpagnolss’accommodcntdevazes,qu’ils  appellent G^r^///cu-jfaits  los  ^ es 
auec  de  la  paille,  d’ozier,  de  ionc,ou  d’autre  matière  legere,qu’ils  enduifent  ta^niLs' 
en  dedans  auec  de  la  fiente  de  beufidonr  ils  y  font  vne  încruftationtlaquelle 
fechec  au  Soleil ,  rendles  vazes  odorans,  de  fentear  agreableaux  vers,  &c 
chauds  à  fufîifance.Lefquelles  qualités  iointcs  à  lacapacité  des  vazes, font 
que  d’iceux  fe  feruent  aisés  longuement.  Car  c’eft  iniques  à  la  ttoifielme 
mué  qu’ils  y  tiennent  les  vers  :  faifans  fi  grands  ces  GJtrbillos,  &  s’en  fournif- 
fansdefi  grand  nombre,qu’il  fu ffit  pour  lac isfa  reà  leur  delfein.  l  '  t  T- 

P  o  v  r  plus  d’aifance ,  vn  logi^  aux  vers  eft  cxprelsément  drefsé  ,  pour  ,pn.  fre 
les  y  tenir  vnis  enfemble ,  ueanttnoins ,  par  ctftin&es  féparations ,  iniques  les 

V  Ff 


4  DV  THEATRE  D’AGRIGVLTVRE, 

rm  en  leur  àlafecondeou  troifiefme  mue,  fi  on  veut}  où  ils  fe  conferuent  &  chaude- 
premiere  Uu  n-,ent  &  hors  du  danger  des  fouris,  chats,  pouffiere$,&  autres  iniures,auec 
ncfie'  plus  d’alfeurance, qu’en  autre  endroit.  C’eft  comme  vne  grande  garde-robe 
ou  garde-manger, faite  à  plufieurs  eftages,efloignés  l’vn  de  l’autre  de  quatre 
doits,ou  demi- pied, fur lefquels le  be ita.il  eft  repose ,  fans  aucunement  fe 
prefîer.Ces  eftages  font  comme  petits  planchers,:  otnposés,oa  de  legeresaix 
de  boisde  fapin,ou  d'autre  à  ce  propre ,  ou  de  rozeaux  refendus,  ou  de  lon¬ 
gue  paille, Si  poséstantproprement,qu’on  lespuiflefepaiementofter&r  re- 
mettreà  volonté  ,  en  les gliffant  comme liétes,  pour  facilement  vifiter  & 
panfer  lebeftail.On  les  enduira  defien  debeuf,à  l’Efpagnole  }fi  ainfi  on  le 
delire:5:  telle  curiofité  aura  efté  treuuee  vtile,à  ce  que  lien  ne  défaille  à  l’e- 
ileuement  de  nos  vers.  Le  logis  fera  entourné  de  toile,  cloüee  a  do  huis, 
comme  chaffisouurans  &  fermans  de  trois coftés:&  au  deuant  des  chaffis, 
vn  ventau  fera  aioufté,pour,  en  le  fermant  au  befoin,tant  plus  chaudement 
tenir  le  beftail,  &  en  l’ouurant,  luy  donner  de  l’air,  comme  l’on  voudra. 
Ainfi, auec  beaucoup  de  commodité ,  les  vers  feront  1  ogés  en  leur  première 
ieunelfe,  qui  eft  lors  que  plus  ils  en  ont  de  befoim  paffans  en  affcurance  ces 
pasglilfans  de  leur  tendre  aage,  où  pluiîeurs  perifient,  par  faute  de  bonne 
habitationtpour  fortifiés  auec  le  temps, fortis  de  là,eftre  remués  en  plus  am¬ 
ple  logis, comme  fera  monftré.  , 

^ST  *  fouhaiter ,  que  les  vers  naiftent  tous  dans  quatre  ou  cinq  iours 
”plu  dl  iours  d’interualle ,  depuis  les  premiers  efclos ,  iufques  aux  derniers}  ne  faifans  ia- 
ejl  nectjftti-  mais  guiere  bonne  fin  ceux  qui  tardent  dauantage}ains  cbetifs  ôc  parelfeux, 
re.  acheuent  leur  vie  en  langueur, fouuentesfois  fans  profit.  C'eft  pourquoy  à 

ce  l’on  incite  la  graine,  la  chauffant  aueccurieufe  diligence,  comme  a  efté 
monftré.moyennant  lequel  ordre, peu  de  graine  refte  à  efclorre.il  ne  faudra 
donques  faire  eftat  de  lagraine  qui  fera  reftee  dans  les  boiftes  après  ledit 
terme, ni  des  vers  auffi  qui  feront  ainfi  tardifs:ains  reietter  tout  cela  comme 
inutile.  Telle  nailfance  de  compagnie  eft  l’vn  des  plus  notables  aidcles  de 
ce  mefnage  ,  dont  finalement  auec  efpargne,  fort  le  profit  félon  leproieéf, 
pource  qu’eftant  ce  beftail  né  prefques  en  mefme  iour ,  plus  facilement  eft- 
il  traiéfé ,  que  s’il  eftoit  de  diuers  aages.  I’ay  auffi  dit  qu’il  fouffre  beaucoup 
Ce  hejïail  par  les  froidures  &  par  les  chaleurs.^:  en  tous  aages:car  ieune,le-froid  l'itn- 
crtunt  çr  le  pomme  eftrangement,  ayant  grande  prinfe  fur  luy,  le  plus  debile&  délicat 
f’ban  F'  iC  qui  fenourrifTe:&  vieil ,  le  chaud  le  tue,  quand  en  fa  grande  force,le 

trouue  gros  &  importun, pour  la  foye  dont  il  eft  rempli, qui  le  contraint  re- 
cercher  la  frefeheur.  Par  contraires  remedes  l’onpouruoit  à  ces  chofes:mais 
auec  moins  de  difficulté  pare-on  les  vers  de  la  froidure,  que  de  la  chaleur. 
C’eft  en  les  tenant  eftroitemcten  leur  comencement,  &  largement  à  la  fin, 
peu-à-peu  félon  leur  aage  les  eflargiftant, pour  finalement  les  mettre  du  tout 
à  leur  aife  fur  les  eftaudis.  Cependant  employer  à  propos,felon  les  occur¬ 
rences  ,  les  efehauffemens ,  par  l’aide  du  feu  :  6c  les  rafrefchilfemens ,  par  les 
ouuertures  des  feneftrages  du  logis. 

Les  vers-à-foye ,  durant  leur  vie ,  changent  quatre  fois  de  peau  (  ainfi 
que  lesferpens  vne  fois  l’anneej  qui  leur  caufe  autant  de  maladies:pendant 
lefquelles  ne  mangent  du  tout  rien,  mais  immobiles,  ne  font  que  dormir, 
paft’ans  ainfi  Ic»r  mal.  Ces  maladies  ( pbur  ces  raifons,  appellees  des  Elpa- 

gnols. 
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gnol iyDormillej  )  font  comparables  à  celles  des  petits  enfans,^ ercle ,  Rougeo¬ 
le  ,  Scripion  -..bUtt-Jk  autres,  que  de  neceflité  ils  ont  en  leur  ieuneife ,  dei- 
quelles  ils  1  ntent  eftans  bien  gouuernés.  Ainii  par  bonne  conduite  nos 
vers  le  lauuent  de  ces  mauxneceifaires,euitans  le  péril  de  mort:  toutes- 
fois  auc  ;mus  de  difficulté  des  dernieres  que  des  premières,  pour  1  aage. 
en  etlan.  l  is  trauaillés  vieux ,  que  ieunes.  comme  il  auient  aux  hommes, 
qui  n’ayans  eu  en  faifon  les  maladies  de  la  ieunelle,  en  eitans  frappés  plus 
tard ,  plus  dangereufe  en  efl  auflî  l’ifluc.  Outre  ces  maladies  ordinaires ,  en 
ontlcs  magniaux  desacîidcntales,  prouenantes  du  temps,  de  laviande,  du  *L  - 

logis,  de  la  conduite  :  lclquelles  on  guérit  moyennant  particuliers  rcmedes, 
comme  fera  monftré.  En  la  cure  des  ordinaires,  point  d  artifice.  Il  ne  huit 
que  s'abflenir  de  bailler  à  manger  aux  vers,lors  qu  ils  refufent  la  viande ,  6c 
leur  en  donner  modérément,  l’appetit  leur  eftant  reuenu : toulîours  les 
paiflre  de  bonne  fueille  6c  nettement  les  tenir.  La  première  maladie,  mue, 
dormillc,  defpouïllement  (diuerfementappellee)  auient  au  huiétiefme  ou 
dixiefmeiour  de  leur  naiflancedes  fuiuantes,huitoudix,  l’vne del’autre, 
plusou  moins, félonie  climat  6c  qualité  de  la  faifon ,  defquels  la  chaleur 
raccourcit  l’interuale  de  les  termes.  A  quoy  fert  aulü  la  bonté  de  la  vian- 
de,ôc  la  diligente  folicitude:  car  tant  plus  l’on  donne  à  mangera  ce  beltail 
de  fueille  bien  qualifice(fi  toutesfois  ils  veulent  manger)  tant  plus  en  fera 
courte  leur  vie.  — _ 

La.  maladie  des  magniaux  ferecognoit  premièrement  à  la  telle, qui  s  en*  n;J.‘‘^er  re~ 
He  lors  qu’ils  veulent  muer, d’autant  qu’en  tel  endroit  commencent  à  le  del-  lews 
pou  iller, mais  plus  apparemment  es  dernieres  mués  qu  es  fuiuantesmepou-  dits. 
liant  en  la  première, prefque  difeerner  que  c’elt,pour  la  petitclle  de  i  animal, 
rendant  qu’ils  dorment, fe  faut  abftenir  de  leur  donner  à  manger(car  auflî 
ce  feroit  peine  perdue  )  feulement  quelque  peu  de  fueille  leur  iettera*on, 
pour  fuftenter  ceux  d’entre  les  dormans,quiveillent:lcfquels  par  ce  moyen, 
difcernés,feront  feparés  d’auec  les  autres, pour  eftre  allémblés  auec  ceux  qui 
font  de  meime  aage,  Vn  couple  de  iours  1  eur  tient  chacun emaladiejautroi- 
fiefme  commenceans  à  1e  remettre  en  fantéxe  qu’on  recognoit  au  manger, 
qui  leur  reuient  auec  beaucoup  d  appétit.  Lors  on  leur  rebaillera  laviande, 
mais  peu, à  fin  de  ne  les  laoulcr  trop  toit, augmentant  leur  ordinaire  de  iour 
-à  autre,  félon  qu’on  les  verra affectionnés à  repaillre.  leur 

D  e  v  x  fois  le  iout,matin  6c  foir,à  heures  certaines, donnera-on  aman-  '  ‘ 

ger  aux  vers, 6c  ce  defpuis  leur  naillance  iufques  à  leur  fécondé  mué  ou  dor- 
mille,ainlî  limitant  leurs  repas.  Delà  fecondeàlaquatriefmcée  derniere, 
trois  fois:6c  d’icelle  iufques  à  la  fin  de  leur  vie, quatre,  cinq,fix,  6c  enfom- 
me, autant  qu’il  vous  plaira, 6c  que  verres  le  beltail  pouuoirmâger.  Car  lors 
ne  leur  faut  efpargner  la  viande ,  ains  en  les  faoulant ,  les  acheuer  de  rem¬ 
plir  les  haftans  à  force  de  mangera  parfaire  leur  tafehe.  Et commcle  ton¬ 
ne-aune  verferaiamais, s’il  n’elt  plein:  auflî  ces  vers  ne  vomiront  leur  foye, 
que  leurs  corps  n’enfoyent  remplis:laquelles'engendrantdc  la  fueille  de 
Meurier,  tout  auflî  to-ft  fe  trouue-elle  prelte  à  eltre  filee,  que  la  quantité 
de  fueille  deftinpe  par  Nature  à  telle  ceuure , -aura  elté  difloute.  Par  telle 
folicitation  ne  le  confumcplus  d*  fueille,  que  il  on  la  diltribuoit  e.char- 
cement  :  d’autant  que  dans  huiét  iours  ,  les  magniaux  en  mangeront 
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bien  autant,  peu-à-peu,  que  dans  quatre ,  donnée  libéralement.  Donc  c’eft 
fans  occafion  qu’on  craint  la  defpenfe  ,  qu’au  contraire  de  telle  libéralité 
(outre  que  tout  bien  compté,  ne  le  defpendrien  d’auantage)  prouient  cefte 
efpargne  ,  que  gaignant  le  temps  ,  les  frais  de  la  nourriture  en  deuiennent 
moindres.  Apres,tref-curïeufementremarquera-onles  qualités  de  lafueil- 
alités  de  le  ,  comme  article  donnant  coup  à  cefte  nourriture.  Toute  fueille  n’eft  à  ce 
u  fueille  propre  ,  quoi  que  produite  par  Meuriers  fans  reproche  :  auenant  quel- 
tr.f  confie-  qUe  p0js  CjUe  par  extrémité  de  fecherelfe  oud’humidité ,  par  bruines,  gout¬ 
tes  chaudes  &  autres  intemperiesdutemps,  toute  la  fueille  ou  partie  des 
mciüeursarbres  deuient  iaunaftre  ou  tachetee  &  maculee,  figne  deperni- 
cieufe  nourriture.  De  telle  ne  faut  faire  eftat ,  non  plus  que  de  celle  cro if- 
fant  hors  le  regard  du  Soleil ,  dans  l’interieur  des  arbres  touffus  ou  és  valees- 
ombreufestne  de  la  mouïllee  par  pluyes  ou  rofees,  ains  conuiét  renuoyer  au 
loin  ces  fueilles-là,  comme  viciées  ,fans  nullement  s’en  feruir,  de  peur  de 
faire  mourir  le  beftail.  La  fueille  de  rejet  mettra-on  en  mefme  predicament 
*  c’eftàdire  ,  celle  qui  comme  regrain  des  prés  ,  fort  des  arbres  jaeffueillés, 
laquelle  les  ignorans  employeur  à  faute  d’autre  :  mais  auec  trop  de  hazard, 
à  caufede  fa  maligne  fubftance,  contraire  à  l’animal ,  cela  provenant  de 
1  inégalité  de  leurs  aages.  Car  il  ne  faut  qu’vn  repas  qu’on  leur  en  don¬ 
ne,  pour  les  faire  périr  de  flux  de  ventre  ,  que  telle  nouuelle  fueille  leur 
acquiert  parce  que  pour  fa  tendreur  le  beftail  en  mange  de  fl  grande  affe¬ 
ction  ,  qu’il  s’en  remplit iufques à creuer.  Partant ,  cecilerapourmaxi- 
Maxmeno-  me  >  OléS  ^es  Vers-à  Soye  feront  touflours  nourris  de  fueille  de  leur  aage, 
table.  afin  que  par  bonne  correfpodance,  aufll  foible  &  forte  fe  rencontre  la  fueil- 
le ,  que  foible  &  fort  fera  le  beftail,  félon  le  temps  de  leurs  communes  naifi- 
fances.  Le  vice  de  la  fueille  mouïllee  ,  fe  corrige  par  patience  :  car  il  ne  faut 
qs’attendre  que  les  pluyes  foy  ent  paifees  6c  les  rozees  abbatuës  ,  pour  Pa- 
malfer ,  s’y  mettans  en  œuure  apres  que  le  Soleil  aura  frappé  quelques  heu¬ 
res  defliis  les  arbres  ,  noniamaisdeuant.  Mais  des  autres  mal  qualifiées, 
il  n’y  a  aucun  moyen  pour  les  corriger  ,  defquelles  ,  comme  pernicieufe 
viande ,  fe  faudra  abftenir.  L’on  ne  fe  fçauroit  prendre  garde  de  la  defpenfe 
de  ces  précieux  animaux, durant  leurs  trois  premières  fepmaines,à  caufe  de 
leur  ieuneffe  &  petitefle  de  corps, qui  les  fait  contenter  de  peu,Ar  ce  peu  en- 
corcs  prins  és  endroits  perdus  des  arbres, corne  es  pieds,  és  branchions  d’en- 
trelesbonnesbranches&railleurs,  d’oii  pour  le  profit  des  arbres  ,  aufïi  les 
faudroit  couper.Au  commencement  l’on  va  à  la  fueille  à  pleins  mouchoirs, 
apres  auec  des  petits  panniers,puis  à  tout  des  grands,  &c  finalemement  em¬ 
ployé  l’on  à  ceft  auidluaillement ,  &c  corbeilles  &c  facs ,  leur  croiifant  la 
Lf  outict  mangea*^eAmefure  qu’ils  s’auancent  en  aage. 

reur°tl,CeJes  T  a  y  monftré  combien  eft  neceflaitc  la  fueille  eftre  maniee  ayant  les 

Magnimx  mains  nettes  ,  pour  le  danger  prouenant  de faleté.  De  cepoinétfe  prendra 

ft  tiendra  garde  le  gouuerneur  de  fes  magnifiques  animaux  ,  pour  lui-mefme  eftre 

nettement.  exemple  de  netteté  à  tous  ceux  qu’il  a  fous  fa  charge ,  afin  qu’aucun  d’eux 
JSon'fik  de  bon  >  t  j.  j  •  _  *  11  • 

•  a,(aKt  n  en  approche  autrement  qu  il  appartient.  Le  gouuerneur  n  oubliera 

quaprocher  de  boire  vn  peu  de  vin  dés  le  grand  matin  ,  auant  que  fe  mettre  ejiœu- 

fon  le-  tire  ,  à  ce  qu’en  communiquant  l’odeur  fe  telle  liqueur  aux  Vers,  ii  les  pre- 

fati.  .ferue  de  toute  puanteur,  Spécialement  dclamauuaue  haleine  des  perfou- 
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«es  ("plus  forte  eftant  à  ieun  qu’apres  auoir  mangé  )  que  ces  animaux  crai¬ 
gnent  beaucoup.C’eft  pourquoy  l’entrce  dans  leur  logis  n'cft  permife  à  tou-  Les  vers  ne 
tes  fortes  de  gens  indilferemment,par  làeuitant  le  mal  que  la  trop  libre  fre-  b 
quentation  apporte  au  beftail  :  ce  que  le  vulgaire  luperftitieux ,  (ottement,  ceupje  per. 
attribue  à  l'œil,croyant  auoir  des  perfonnes  qui  par  leur  regard, apportent /<>»»«. 
malheur  aux  vers.  Mais  c’eft  pluftolt, voire  afteurément,le  louffle  de  mauai- 
fe  fenteur ,  qui  lui  caufe  des  indifpofitions.  Pour  lefquelles  conlidcrations,  Latir  logtsfe 
le  logis  fera  baloyé  par  chacun  iour;8t  pour  le  tenir  en  bonne  odeur,faudra 
louuent  arrouler  le  paue  auec  du  vinaigre, apres  le  couunr  de  quelques  her¬ 
bes  de  bonne  fenteur, comme  de  lauande,d’afpec,de  rofmarin-,  de  thym ,  de  Sera  p4rfH. 
farriete,de  ferpollet  2e  femblablos:y  aiouftantparfois,du  parfum,faiéi  auec  me' quelques 
de  l’encens,  du  benioin ,  du  ûorax  8e  autres  drogues  odoriférantes  ,  qu’on  fois.  Lesta- 
bruflerafur  des  charbons, parmi  les  fales,  8e  chambres.  Seront  demefmeles  h,es  fouu'n: 
tables  des  magniaux  fouuent  nettoiees,  ne  fouffrant  quele  beftail  feiourne  ”  U 
longuement  iur  la  liétiere,!aquelle  on  oftera  de  trois  en  trois,ou  de  quatre 
en  quatreiours,apreslafecondemué,pour  du  toutnettement  2e  frefehe-  # 
ment  tenir  le  beftail,  lors  mefme  que  les  chaleurs  s’approchent  ,dont  il  eft 
importuné:iufques  adonc  n'eftant  requis  d’y  aller  tant  curieulement ,  pour 
eftrela  liétiere  durant  les  froidures,pluftoft  vtile  que  nuilîble  au  beftail,  le 
tenant  chaudement  parmi  elle  j  pourueu  aufli  qu’on  n’abufe  de  tel  relaf- 
che,y  en  laillantpar  trop. 

Al’imp  o  v  rv  £  v  quelquesfois  retournent  des  bouffées  violentes  Remédier 
de  froidures ,  contre  l'attente  &  le  cours  delà  faifon ,  tres-nuihbles  à  nos  ™*s 
vers.  A  ces  etienemens  l’on  remedie  ,en  tenant  curieufement  cloles  tou- 
tes  les  ouuertures  du  logis,  potes  2e  feneftres ,  iufques  aux  moindres  :  8e  en 
efehauffant  le  dedans  ,  auec  des  braifes  qu'on  y  apporte  en  diuers  endroits. 

La  pareil  du  gouuerneur  adonné  ce  blafme  à  nos  magniaux,  que  d’eftre 
cftimés  puants, dont  pluficurs  les  abhorrent.  Ce  font  les  pellicules  de  leurs 
defpouïllemens  8c  leurs  charongnés  mortes,meflecs  parmi  la  li<5tiere,fai<fte 
du  rclidu  de  la  fueille  qui  fent  le  vert,  d’orï  prouient  toute  la  puanteur  qu’on 
treuuedans  les  chambres-.no  de  ces  nobles  animaux,lefquels  d’eux-mefmes 
ne  Tentent  rien, non  pas  mefme  leur  fiente, non  plus  que  fablomaians  de  leur 
naturel  autant  en  deteftation  l’ordure  2c  l’infe&ion,  qu’ils  aiment  les  bon¬ 
nes  fenteurs.  Moyennant  l'ordrefufdit,  non  feulement  gouuernera-on  ce 
gentil  beftail  auec  profit,  ains  en  fera fon  habitation  rendue  plaifante  :  ôc 
ièntant  bon,  comme  boutique  de  parfumier ,  fera  treuil ee  d’agreablc  feiour 
pour  les  perfonnes  honneftes.Aulfi  eft  ce  pour  Gentils-hommes,8e  Damoi- 
lelles  que  ces  excellens animaux  trauaillent. 

Qv  e  doneques  le  gouuerneur  de  nos  vers  penfeà  eftre  diligent  en  fa  xecefftiret 
charge  :  Qu’il  ne  lailfe  inconfiderément  vifiter  fon  beftail  à  tous  venans,  maximes. 
auec  trop  de  liberté, de  peur  que  par  fraude, ne  leur  mefauienne:Quhl  tien¬ 
ne  le  logis  net:  Quhl  n’efpargne  les  parfums,pour  opportunément  les  cm- 
pldier:Qujl  foit  fcrupuleux  à  la  fueille,  pour  n'en  donner  au  beftaihque  de 
parfaitement  bonne:àcefte  caufe,  qu’il  commande  aux  amafteurs, de  nefe 
mettre  iamais  en  œuure  fans  auoir  lauéles  main$,8cy  tienne  l’oeil  :  Qifil 
lailfe  pluftoft  auoir  faim  à  fon  beftail, que  p«r  impatience, le  paiftre  de  fueil- 
le  mal  qualifiée.  ’ 

Ff  3 
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E  n  oftant  lali£tiere,tout-d’vne  main  cft  remué  le  beftail  de  place  en  au¬ 
tre*,  àfon  grand  contentement.  Pour  cela  commodément  faire  à  l’vn  des 
bouts  dechacuneftaudi$,feralaiftee  certaine  place  pour  mettre  les  vers, 
qu’on  prendra  ioignant  icelle,en  autant  d’eftenduë  de  table,  laquelle  par  ce 
moyen  fe  trouuant  vuide,rcceura  les  vers  de  la  partie  voifinej&:  ainfi  desfui- 
uantes, dont  tout  le  contenu  en  l’eftaudis,fe  defcouurira  8c  recouurira  alter- 
natiuement3par  portionsjà  la  maniéré  que  pour  fecher  le  foin  au  pré.  on  le 
renuerfe,le  plein  remplillant  le  vuide.Ainiî  fans  porter  loinle  beftail, fera- 
il  doucement  posé  près  de  fon  gifte,Ô£  ce  fera  fans  aucunement  le  toucher, 
de  peur  de  l'offenfer  pour  fa  delicatelfe ,  Ci  à  i’inftant  qu'on  le  voudra  chan¬ 
ger  de  place  en  autre,  on  luy  donne  à  manger:  car  il  ne  faudra  que  prendre 
les  fueilles  efquelles  aufll  toft  fe  feront  attachés  les  vers,  pour  les  enleuer, 
8c  fansles  repoferen  aucun  lieu ,  les  loger  tout-d’vn-trait,où  l’on  defire.Se- 
ra  befoin  difpofer  de  telle  forte  les  tables:que  fans  esbranlement,par  pièces 
feparees, facilement  on  les  puifte  toutes  ofter  8c  remettre  en  I’eftaudis,pour 
l’aifance  du  nettoier.Car  par  ce  moyen, tirees  de  l’eftaudis,comme  liétes,i'v- 
ne  après  l'autre, on  les  frappera  contre  le  paué,àfin  de  les  defchargcr  d’ordu- 
re:aprésonles  baliera  8c  efpoufteteraparfaitement  bien. 

A  mesvre  que  par  l’aage,les  magniaux  s’accroiirent  8c  engro/TiiTent, 
vont  de  iourà  autre  occupant  plus  de  place:  dont  eft  necelfaire  tenir  pre- 
plus  au  lame  ftes  des  tables  de  relais, à  hn  de  receuoir  ceux  que  lepareres  de  la  prelle  8c  les 
cenuient  les  mettre  tous  à  leur  aife ,  pour  enfemble  fructifier  tres-bien.  Car  c'eft  chofe 
loger  bien  experimentee,  que  peu  de  magniaux  nourris  au  large, rendent  plus  de 
Trotter  l-s  foyc,que  grand  nombre  à  l’eftroit.Ferés  frotter  les  tables, auant  qu’y  remet- 
tables  »u*c  tre  les  vers,auec  du  vinaigre,  ou  d’autre  vin,&:  auec  des  herbes  odoriferan- 
dtivin,çrc.  tes, pour  les  refouir.Commeaulîi  feplaifent-ilsà  la  fenteur  des  poutreaux, 
desaux,desoignons,filaleuraccouftumés  dés  leur  ieunefTe ;  contre  l’opi¬ 
nion  de  ceux  qui  tiennent  ces  fortes  fenteurs  leur  nuire,pournel'auoir  bien 
expérimenté.  Ce  doute  ayant  efté  fufEfammentefclairci  parla  preuue.  Et 
non  feulement  reftouïfsés  vosvers  par  agréables  fenteurs,  ains  lesenfou- 
lagés  en  lapluf-part  de  leurs  maladies.  Sur  quoy  parlerons  de  leurs  maux 
&de  leurs  remedes. 

Les  extrémités  des  froidures  8c  chaleursj  le  trop  ou  trop-peu  man¬ 
ger  ;  le  paiftre  de  mauuaifefueille,  font  les  principales  caufesdes  maladies 
extraordinaires  de  ce  beftail.  S’il  eft  trauaillé  de  caufe  froide ,  on  le  fecour- 
ra  par  chaleur ,  en  fermant  le  logis,  comme  delTus,enle  parfumant  auec 
de  l’encens  8c  autres  matières  odoriférantes:  auquel  parfum  aucuns  aiou- 
ftentdu  lard&  des  fauciifons  coupés  parroiielles.  Le  bon  vin,  le  fort  vin- 
aigre ,  8c  l’eau-de-vie ,  confortent  ces  animaux ,  ayans  efté  refroidis.  Si  au 
contraire  ces  animaux  font  trauaillés  du  chaud,  faudra  recourirà’a  fraif- 
cheur.en  ouurant  portes  8c  feneftres,  pour  donner  palfage  à  l'air  8c  aux 
vents ,  paifans  à  trauers  des  chambres  8c  falles ,  efuentans  l’interièur  au 
contentement  des  vers , fe  remettans  en  bon  eftat,parce  feul  8c  petit ‘-re- 
mede.  N’eftantle  logis  h  bien  dilposé  que  de  beioin,  feront  les  Vers  por¬ 
tés  par  tables ,  dehors  à  l’aïr ,  pour  le  leur  faire  humer ,  demie  heure  deuanC 


Caufes  des 
maladies  des 
vers 

& 

leurs  reme¬ 
des. 


Soleil-leuant 
qui  par  trop  auoir 


La  diece,  eft  le  vray  moyen  pour  guérir  ceux  de  ces  animaux 
loir  mangé  ,  font  deuencis  malades.  L’on  ne  leur  baille¬ 


ra  rien 
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ra  rien  d’vn  couple  deiours1, pafsés  lefqnels,  ce  ferafott  fobrement  qu  on 
les  paiftra  6c  peu  à  la  fois.  Comme  auffi  peu-&-louuent,  conuient  don¬ 
ner  à  manger  à  ceux  qui  par  famine,  l'ont  deuenus  langoureux,  pour  les  Mai  tref.Aa 
remettre  6c  faouler,  (ans  les  engorger.  Le  mal  eft  bien  plus  difficile  a £ereux 
guérir ,  de  ceux  qui  ohtefté^repeus  de  mauuaile  fueille ,  comme  de  la  iau- 
ne,maculce ,  ou  trop  nouuelle.  Car  fouuentesfois, decefte-cy  ,ainfiqu  a 
efté  dit ,  leur  auient  flux  de  ventre  ,  qui  les  creue  :  ôc  de  celle-là  ,  la  pelle 
toute  certaine.  De  celle  maladie-ci  les  magniaux  viennent  tous  iaunes 
6c  tachetés  de  meurtrifleures-,  dequoy  vous  apperceuant  tantfoit  peu,  ne 
failles  de  les  remuer  diligemment  en  chambre  6c  tables  feparees,pour  el- 
faier  de  les  fauuer  par  bon  traiélement ,  ou  du  moins ,  pour  euiterlafcon-  ctJJuyciin- 
taoion  au  relie  du  troupeau.  Mais  tenés  pour  dcfefperee,  la  guerifon  de  enrôle. 
ceux qu’auec  les  marques  dittes ,  verres  dire  baignés  au  ventre,  par  cer¬ 
taine  humeur  leur  découlant  en  tellepartie  du  corps,  lefquels  enleueres 
d’entre  les  autres, pour  viande  aux  poules.  Comme  les  parfums  aident  à 
truerir  toutes  les  maladies  de  ce  beftail,  auflîfe  remuer  de  chambieen  au¬ 
tre, luyeft  généralement  falutaire  ;  par  tel  changement,  ellant  remis  en  profit  de  la 
vigueur.  En  aucune  ou  peu  de  ces  maladies-cy  ,  n’entreront  les  vers,ii  cuneufe  Ai- 
leur  gouuerneur  les  manie  auec  l'artifice  6c  diligence  lufdits  :  en  quoy,ou-  l£ence> 
tre  leD hazard  de  tout  perdre,  s’efpargne  la  peine  :  ellant  beaucoup  plus 
aisé  à  deftourneile  mal, par  preuoyance,  quelecurer,par  medicamens. 

A  quoy  premièrement  l’on  vilera,  afin  que  par  négligence,  Ion  nelepri- 
ue  du  profit  efperé  de  celle  nourriture.  La  lolicitude  ellant  requiie  tief- 
grande  à  la  conduire  de  ce  beftail ,  contraint  ceux  qui  l’ont  en  charge, 
non  feulement  d’en  eflre  prés  durant  tout  le  iour  5  ains  d  y-emploier  bon¬ 
ne  partie  de  la  nuiél ,pour  lesfecounr  a  toutes  occalions,lclquclles  eu-  chœjjer  aux 
rieulemeot  l’on  recherchera.  Les  fouris,  rats,  chats ,  font  grand  degall  à  1  a  rats,  Acftru- 
troupe  de  nos  vers,  quand  ils  y  peuuent  attaindre,  les  mangeans  auec  grand  ^  denoi 
appétit, comme  exquife  viande.  Contre  telles  tempeftes,  pour  fingulier 
remede  ,  l’on  tient  des  lumières  durant  la  nuiét  autour  des  magniaux, 
dont  l’interieur  du  logis  cuellant  efclaite ,  les  rats  6c  chats  n  y  vont  qu  a- 
ucc  crainte.  Et  font  du  tout  chaises,  par  le  fon  des  clochettes  qu  on  y 
tinte.  De l’vn  6c  de  l’antre  l’on  s’accommodera,  difpofant  des  lampes  es 
endroits  requis,  en  diuers  lieux  taufli  des  bonnettes, clochetes, -6c  autres 
engins  menans  bruit,  mis  en  lieu  facile  à  les  remuer.  Mais  tout  cela  en 
vain ,  li  fouuentesfois  la  nuiét  on  ne  va  faire  la  rondeà  lentoui  du  be¬ 
ftail  ;  à  quoy  feruira  la  lumière, qui  efclaiuantjdonnera  moyen  d  aller  *  7' 

nir  aisément  par  tout.  Gardcres  ce  pendant  qu  aucun  huile  ne  tumbe  fur  fouiie neton- 
les  magniaux. Car  il  n'en  faudroh  qu’vne  goutte, pour  leur  nuire  beaucoup,  che  vers> 
par  les*^ maladies  que  l’huile  leur  engendre.  Ce  que  preuenant,ne  fe  feruira- 
on  de  l’huile  pour  veiller ,  qu’és  lampes  attachées  és  murailles  :6c  pour  lu¬ 
mière  portatiue  à  panfer  le  beftail ,  de  chandelles  de  1  uif,  de  cire,  ou  d  autie 

matière  félon  le  païs,  \  . 

Par  tel  traiétement ,  6c  de  la  viande  5c  de  la  main ,  dans  fept  ou  huit  ^prejier  u 
ioursfuiuans  le  dernier  defpouillement,  voltre  beftail  le  difpofeia  à  paj  er  y 

les' defpenfes  de  fa  nourriture.  Ç.e  quepreuoyantde  bonne  heure  ,  *eIcsjÿer  ^ yjy*. 
ptfeparer  les  rameaux  nccelfaires  à  la  montée  des  vers,  pour  y  vomir  leur 


440  DV  THEATRE  D‘  A  G  R I  C  V  LT  V  R  E, 
foye ,  s’y  agrafans.  A  ramafTer  les  vcrsf  ainfi  appelle-on  telle  œuure)  plu¬ 
sieurs  matières  font  bonnes.mais  non  aucune  rameute  verte, pour  le  danger 
d'offenfer  le beftail  Ce  reuerdiirant,mife  en  œuure,comme elle  feroit,le  téps 
s'addonnanc  à  la  pluye.  Les  plus  propres  font  le  rofmarin  ,  le  brufe ,  les  lar- 
mens  de  vigne, le  ieneft,les  iettons  de  chaftanier,de  chefne,d’ofier,de  Taule, 
d’orme ,  de  frefne,&r  en  Tomme  de  tout  autre  arbre  &  arbrifleau  flexible, 
n'ayant  mauuaiTeTenteur.En  l'application  des  rameaux  va- on  diuerleruent. 
Selon  les  diuers  auis  des  perTonnes.  Après  auoir  nettoyé  le  pied  des  ra¬ 
meaux,  à  fin  de  tant  moins  occuper  de  placc,on  les  arrangera  droi&emcnt, 
comme  rangs  de  colônes  equidiftans  d'vn  pied  &  quart ,  peu  plus  ou  moins, 
trauerfans  les  tables  d'vne  largeur  à  l’autre.  Le  pied  du  rameau  ioindraà  la 
table  en  bas,&  la  cime,  pour  le  rencontre  delà  table  Supérieure, &:  Ta  lon¬ 
gueur  ,  Te  recourbera  és  collés ,  dont  Te  façonneront  des  arceaux.  Par  telle 
diTpofition,l'efl:audisreflembleraà  des  galeries  faites  à  arcades,  à  plufieurs 
c  liages, les  vns-furpafians  fur  les  autres, comme  Amphiteatres.choTe  plaçan¬ 
te  à  voir.Le  vuide  de  l’entre-deux  des  arceaux, ioingnant  la  table  d’en  haut, 
efl  rempli  de  iettons  de  lauande,  d'afpic,dethym  6c  femblables  ai  bulles 
odorantes;  félon  la  commodité  du  païs,  pour  feruir  doublement.  Car 
en  cell  enramement ,  les  magniaux  ont  à  choilir  de  place ,  pour  fermement 
y  attacher  leur  riche  matière,  comme  à  cela  ils  font  fort  difficiles,  y  al- 
lans  fantalliquement:&  yfoncçomme  parfumés ,  par  l’agreable  Tenteur 
dccesarbufles,  dont  gaiement  trauaillent-ils  en  tel  endroit,  à  l’vtiliu  de 
l’œuure. 

Av  feptiefme  ou  huidtiefmeiour  donques,  que  vos  magniaux  ferofit 
fortis  de  leur  d  rniere  mue  ou  maladie  (  maladie  proprement  pouuant  bien 
appeller  telle  mue,  pour  le  mal  qu’ils  y  endurent,  pluf-gt and  qu’en  nulle 
des  autres,  Touuent  lufques  à  mourir)  lesremuërés  aux  tables  ainfi  ramaf- 
fees,lans  efpoir  de  leur  changer  plus  déplacé,  ne  de  lidtiere.  Là  lesnour- 
rirés-vous  à  l’accouftumee  ;  c’ell  à  dire,  auec  toute  abondance,  fans  efpar- 
gne ,  iufques  à  ce  que  verrés  les  plus  hardis  magniaux  entrer  en  fréze  ,  ce 
qui  eft,  prendre  la  route  pour  s’en  monter  laquelle  on  preuoid  par  leur 
extraordinaire  contenance,  diuagans  par  la  troupe, en  courant,  Tans  te¬ 
nir  conte  de  la  viande  ;  6c  peu  apres  les  voyansefcheller  par  les  pieds  des 
rameaux ,  pour  ( quittans  le  manger)  s'aller  embefongner  à  vomir,  ou  plus* 
toll  à  filer  leur  Toye.  Déf-lors  vous  commancerés  à  diminuer  leur  ordi¬ 
naire,  iour  apres  autre,  pour  enfuitene  leur  bailler  du  tout  rien, quand, 
à  fin  de  s'enramer, toute  la  troupe  aura  abandonné  la  table,  ou  peu  s’en  fau¬ 
dra^  ereftans  que  les  tardifs  &  parefleux.  En  ccft  endroit, Te  recognoilfent 
ceux  qui  auront  fait  des  longsà  clclorre ,pour  s'en  monter  les  derniers: 
eftant  vne  neceflaire  confequence  ,  que  les  premiers  naiiTans,  font  les  pre¬ 
miers  filans,  &  au  contraire.  Etcommegrand  conte  ne  faut  tenir  delà 
graine  tardiue à  efclorre,  non  plus conuient-il  faite  eftat  des  vers  par<gfl 
JJfemhUr  feux  à  monter.  Parquoy  ,  au  bout  de  trois  ou  quatre  iours  ,  que  les  prê¬ 
te  parejjéux  miers  auront  prins  le  ramage,  enlcuerés  les  rellans  de  toutes  les  tables, pour 
les  alîembler  en  vne  ,  6c  les  y  nourrir  iniques  à  leur  fin.Ainlî,  les  hallifs 
6c  rardifs  magniaux  fileront  leur  foye  ^ce  que  commodément  ne  pour- 
royenc-ils  faire  ,  quand  ,  fans  telle  diltinélion  ,  les  dernières  Te  iettent 


L  I  E  V  C  I  N  Qjr  I  E  S  M  E.  441 

far  l'ouurage  des  ptemiers,auec  grand  deilrac,&  ceft  apparent  danger,  qu'a- 
uant  que  ceux-là  euftent  acheué  leur  belongne,les  papillons  de  ceux-ci, par 
telle  longueur  ja  formés  dans  le  ploton.n’enlortiftentjau  detrimentdc  i'en 
treprinfe.  Deux  ou  trois  jours  mettent  les  vers  à  perfaire  leurs  cfcailles,  Combien  de 
plotons ou  C0ucons(diuerfement  nommés  félon  les  lieuxlau  bout  deftiuels 

f  •!  j  L  '  .  1  ■  r  floyota  filer 

lont-ils  du  tout  acheues, comme  on  le  recognoiten  approchant  cuneule-  ^ 
ment  l’oreille  prés  d'eux.  Car  comme  ces  beftioles  font  quelque  petit  & 
doux  bruit  en  mangeant;  aulîîde  mefme  bruient-ellesen  façonnant  leurs 
eicoiles:  lequel  bruit  elles  ceiTentjfiniiîansleur  ouurage. 

Voila  laSoyefaite,ce  n'eft  pas  pourtant  la  fin  du  labeurdes  Magniaux: 
car  c'eft  par  la  graine  qu'ils  acheuent  de  trauaillcr  &  de  viure ,  finifans  leur 
vie  parleur  chere  femcnfe,qu'ils  nous laiftent, pour  fe  renouelleren  icel¬ 
le  par  chacune  aunee  :  8c  par  ce  moyen  ,  nous  conieruer  la  poifeilîon  de  la 
ioye,  comme  à  leurs  heritiers.  Miracle  de  Nature.  Vn  ver  s’enferme  dans 
fon  ploton  de  foye;  là  il  fe  transforme  en  papillon  ;  dix  iours  à  cela  il  em¬ 
ployé:  au  bout  d'autres  dix  iours,  il  en  fort  par  vn  trou,  à  ceft  cffeél  perlant 
ie  coucon,  d'où  fe  defemprilonnant,  retourne  à  la  veuëdes  hommes,  mais 
c’eft  en  fa  figure  noiruelle  de  papillon  :  s’accouplent  mafle  &  femelle  joints 
enfemble,  la  femelle  fait  fes  œufs  ou  graine:  ainli  terminans leur  labeur 
auec  leur  vie.  Et  ce  qui  augmente  la  merueille,ert,  la  longue  abftinence  de 
ceft  animal,  viuant  vingt  trois  iours  ,  fans  prendre  aucune  lubftance,  priué 
mefme  de  la  clarté  ,  pour  le  temps  qu’il  demeure  dans  fon  efcolfe,  comme 
en  eftroiéfe  prifon. 

O  r  d’entrer  en  difeours  fur  les  qualités  de  celle  beftiole, à  laquelle  de-  -Animal  ad- 
Ca.il lent  notoirement  »  chair, fang ,  oifemens,  veines, arteres,  nerfs,  boyaux,  "Arable. 
dents, yeux,aureilles, efcailles , efpines, areftes , plumes,  poils, excepté  aux 
pieds  quelque  fabule  bourre,  reifemblantà  poil  folet  ou  du-vet,  &  autres 
chofes  communes  ,prefque  à  tout  beltail  tetreftre,  aquatique, acrin,  ce  fe- 
roit  trop  philofopher,  telle  contemplation  rauillant  l’entendement  hu¬ 
main,  me/mes  en  ce  que  ce  Vermilfeau,  l’vne  des  abieéles  belles  du  monde, 
cil  oïdonné  de  Dieu  pour  vellir  les  Rois  8c  Princes  :  en  quoy  fe  trouue  fuffi- 
Tant  argument  pour  s'humilier.  Et  celle  lienne  particularité  eft  remarqua¬ 
ble,  qu'elle  rend  la  riche  foye  toutefilee,prelleà  defuider ,  vomilfant  tout 
fait  le  filet  :  duquel  elle  compofe  fon  ploton, auec  extreme  foin  8c  affeélion- 
né  labeur.  Ce  qui  n'eft  communiqué  ny  à  la  laine,ny  aucotton,nyau  chan- 
vre,ny  au  lin,  dont  les  hommes  s'habillent;  mais  auec  artifice  les  faut  pré¬ 
parer,  pour  les  rendre  au  poinét  de  filer. 

Ici  eïl  à  propos  de  monllrer  lefubeil  artifice  que  l’homme  a  inuenté  pour  étrange 
reparer  le  defaut  de  graine  8c  femence  des  vers-à-foye,aduenant  qu’elle  loic  f 

perdue.  Chofetirce  des  (ecrets  de  Nature ,  8c  receichee  auec  grande  curio- 
fitéjfemblableàla  produtliou  des  moufches-à-miel,donc  les Ancicnsont  fansfemm- 
efcrit,comme  i’ay  ditey-deuant.  Au  Printempsvn  ieune  Veau  eft  enfermé 
dans  vneeftable, petite,  obfcure,feiche,&  là  nourry  auec  la  feule  fueille  de 
Meurier, vingt  iours  durant,fans  nullemét  boire, ny  manger  autre  choie  du¬ 
rant  ce  tcmps-là, au  bout  duquel  eft  tué  8c  mis  dans  vnc  cune  pour  y  pour¬ 
rir.  De  la  corruption  de  (on  co*ps  fort  abondance  de  vers-à-Soye  ,  qu’on 
prend  auec  des  fueilles  de  Meuriers,  s’y  auachans  :  lcfquels  nourris  8c  efte- 
■  ,  ués  félon 


ces. 
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ués  félon  l’art  tk  commune  façon ,  produifenten  leur  temps,  &  Soye&fe^ 
mence, comme  lés  autres.  Aucuns  racourciftans  la  defpenfe  &  le  chemin, de 
telle  inuentiomen  ont  tiré  cefte-ci.Delacuiffed’vn  veau- à-laiét  eft  prinle 
vue  rouelle  pefant  fept  ou  h  ui  61  liures,ôe  mife  pourrir  en  Cane  frefche,dans 
vu  vaze  de  bois  ,  parmi  de  la  fueille  de  Meurier ,  à  laquelle  lesV  ers-à-Soye 
tartans  de  celte!  chair,  s’attachent  *,  d’ou  tirés,  font  traictés  comme  deifus.Ie 
vous  reprefente  ces  chofes,fous  le  crédit  d’autrui, en  attendant  que  la  preu¬ 
ve  me  donne  matière  de  vous  alfeurer  de  ce  qui  en  eft:  Me  plaignant  en  ceft 
endroit  de  nos  predecelfeurs ,  auec  Pline ,  comme  il  failoit  des  fiens ,  en  ce 
qu’ils  difoyent,le  vaze  de  lierre  ne  pouuoir  contenir  le  vin,&  pas-vn  d’eux 
n’en  auoir  fait  l’experience. le  vous  reprefente, di-ie, ces  chofes  ,  à  ce  que  fe 
rencontrant  vraye  telle  création  de  Vers.  à-Soye,&  y  treuuât  de  l’auantage, 
foyons  deliurés  de  la  peine  d’enénuoyer  cerchérlafemenceen  EfpagneÔC 
ailleurs,renoüuellant  lefouci  des’enpouruoir  par  chacune  annee.  S’il  eft 
queftion de  difeourir  là deflù^/ie  dirai,  tel  engendrement  de  Vcrs-à-Soy  e 
n’eftre  mefcroy  âble,puis  que  toute  corruption  eft  commencement  de  géné¬ 
ration.  Nous  voyons  tous  lesiours  que  des  chofes  corrompues  foi  tent  di- 
uerfes  vermines,(élon  les  diuerfes  qualités  des  matières.  Du  taureau ,  &  fé¬ 
lon  l’Efcriture,  du  Lion  ,  s’engendre  l’abeille  :  du  cheual  les  frétions  :  de  la 
charoigne  humaine  le  ferpenf.Les  Anciens  tiennent  du  cheual  &  du  mulet 
s’engendrer  les  gucfpes,de  deux  diuerfesfortes,pour  la  diuerlîté  de  ces  deux 
animaux ,  comme  i’ai  dit  au  chapitre  precedent ,  &  des  afnes  les  bourdons. 
E  tfoyent  des  viures,  habits,  meubles,  iufquesau  bois,  par  tout,  en  la  terre, 
en  l’eau, en  l’air, en  lieu  humide ,  en  fecjtreuue-on  que  Nature  créé  des  be- 
ftioles,  vermiiïeaux,  moufeherons  auec  autant  d’admiration,  qu’admirable 
eft  le  Créateur. 

Cognoifjanre  Qvelqves  iours  auant  que  les  Vers  prennent  la  montée  furies  rameaux 
pour  vomir  la  Soye, ils  manifeftét  leur  deifein, par  la  lueur  de  leur  corps, qui 
dèuient  diaphane  6e  tranflucide,  comme  raifîns  meurillans  :  auquel  poinét 
De  quelle  recognoit-on  aucunement,  à  la  couleur  de  leur  corps,la  couleur  de  la  Soye 
couleur  féru  qu’ils  feront.Lors  remarque-on  lesVers  eftre  diuerlemét  colorés,toutesfois 
U  Soye.  diftindeme!nt,de  iaune,d’orangé,d’incàrnadin,de  blanc,&  de  vert, qui  font 
DijUnZhon  je$  couleuls  de  laSoye.Auffi  difeerne  on  les  malles  d’auccles  femelles. 
ce  bef  ail.  *  Les  yeux  prétendus  des  Vers fatisfont  à  celle  curiofité  :  car  la  peinture  d’i- 
ceux  és  malles,  eft  plus  apparente  de  noir,  qu’és  femelles,  lefquelles  en  tel 
endroit ,  n’ont  que  de  trei-lubtiles  marques  &  déliés  filamens.  Quant  à  la 
^  ^ 'diuerfes  coulcur  de  leurs  çorps,felon  les  cliinats,l’vne  eft  à  préférer  à  l’autre.Laplul- 
coulenrs.  part  de  la  graine  d’Efpagne  produit  des  Vers  blancs:&  eftant  telle  graine  la 
plus  valeurenfe  que  nulle  autre  en  ces  climats  ,  nous  priferonsadliplusla 
blanche,que  ni  lanoire,nilagrife,niautre. 

Retirer  lu  Apres  ,  auec  la  mefme  diligence  dont  nous  auons  cultiuénoftre  Soye, 

Soye  des  ru  finalement  nous  lavendangerons,nepouuant  celte  dernierea6lion,qu’auoc 

tref-notableintereft,  fouffrir  le  delai, non  plus  qu’autre  recuite  del’annee. 

L’efcume  delà  Soye  eft  la  première  matière  que  vomilfent  les  Vers ,  de  la¬ 
quelle  ils  iéttent  les  fondemens  de  leur  édifice.  Ils  l’attachent  fermement 
auec  beaucoup  d’art  entre  les  rameaux  ,  hfquels  chargés  de  ces  riches  cou- 
cons,  relfemblent  à  des  arbres  exquis,  qu’on  void  garnis  d’abricots ,  de  poi- 
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res  d’Efté,  Si  d’autres  précieux  fruits.  Là  prend-on  les  coûtons  en  parfaite 
meurtéj  laquelle  fe  remarque  par  les  adi  elfes  dûtes.  Tarder  plus  de  fept  ou 
huid  iours  à  les  deftamer,  ieroit  fe  coftituer  au  hazard  de  conuertir  la Soy  c 
en  filozelle ,  pour  le  loifir  qu’on  donneroit  au  papillon  de  percer  fon  cou- 
con,  afin  d’aller  faire  fa  graine.C’eft  pourquoy  le  plus  alfeuré  fera,de  com¬ 
mencer  dans  lefixiefmèiourdelamonteedes  Vers.Onles  prendra  douce¬ 
ment  ,  fans  froifier  la  belle  qui  eft  dedans,  par  làpreuenant  les  macules  des 
coucons  ,  qui  auiennenc  par  leurs  corps  creués  ,  fe  conuertilfans  en  hu¬ 
meur  tellement  gluante  ,  que  par  a^res  eft  impoffible  d’en  déuider  toute 
la  Soye. 

Povrvoy  a  nt  à  l’auenir  l'on  auifera  à  fe  fournir  de  graine ,  pour  la 
conleruation  de  l’engeance.  l’ai  monftré  le  but  de  ce  Ver,  eftre,  apres  auoir 
ourdi  la  Soye, de  faire  de  la  graine, pour  fe  perpétuer  parmi  nous.A  quoi  cô- 
uient  limiter  fa  naturelle  affedion,de  peur  que  luy  lailfant  faire  à  plaifir,  au 
lieu  de  IaSoye,qut  nous  auons  de  ce  mefnage,  nousn’euffions  que  de  la  fi¬ 
lozelle.  Parce  que, pour  faire  delagraine,le  Ver  conuerti  en  papillon, com¬ 
me  i’ai  dit,  fort  du  pioton,  qu’à  telle  caufe  il  perce.  Eftant  percé,  les  filets 
de  la  Soye  fe  treuuent  tronçonnés ,  par  confequent  indeuidables,  Si  imi¬ 
tables  dot  l’on  eft  côtraintde  carder  telle  matiere,côme  laine,  pour  apres  la 
filet  :  laquelle  par  ce  moyen  ,  perdant  for»  luftre ,  où  confifte  le  plus  de  la 
beauté  de  la  Soye,d’icelle  defcheant,eft  conuertie  en  filozelle.  Pour  preue- 
nir  laquelle  perte,  Si  auffi  pour  n’auoir  befoin  de  tant  de  graine,  comme  le 
naturel  des  Vers  nous  en  fourniroit:  d’vne  partie  des  coucons  ou  plotons, 
nous  nous  feruirons  pour  graine  Si  femence,  laillans  l’autre,  pour  le  tirage 
de  la  Soye  :  ainfi  que  ci  apres  fera  monftré.  Comme  pour  auoir  des  beaux 
bleds  l’onchoifit  les  meilleurs efpis  pour  femer  ;  auffi eflirons-nous pour 
femences,les  plotons  les  mieux  qualifiés,  fans  craindre  tant  la  perte  prefen- 
te  auenant  du  percer,  que  de  fouhaiter  le  profit  auenir.  A  telle  caufe  choi- 
firons-nous  les  coucons  ou  plotons  les  plus  primerains,les  plus  grosses  pl us 
durs  ,  les  plus  pefans,  les  plus  pointus:  de  couleur  de  chair  ou  d’incarnadin, 
marques  de  valeurjen  telle  quantité  qu’on  defirera,felon  œfte  fupputation, 
qu’yne  once  de  graine, communément,  fort  de  cenCTemelles,peu  d’au  an  ta- 
ge,  par  l’accouplement  de  femblablc  nombre  de  malles.  Parrecerche  cu- 
rieufe, aucuns  tiennentchacune  femelle  pondre  centœufs  ou  grains, &  par- 
tant,vne  once  en  contenir  dix  mille  grains:mais  pour  l’inégalité  des  femen- 
ces  &  des  poids ,  cela  ne  fe  peut  accorder  par  tout,  ni  en  toute  forte  de  grai¬ 
nes.  Aucuns  pour  l’efpargne ,  baillent  deux  femelles  à  vn  malle ,  croyans  y 
pouuoir  fjffire  :  mais  pour  l’incertitude  de  l’euenement ,  Si  la  grande  foli- 
citude  rcquifeenceft  endroit ,  pour  les  accoupler  enfemble  de  fois  à  autre, 
le  meilleur  fera  s’arrefter  à  ce  que  l’experience  a  authorilé  pour  bon  ,  c’eft 
en  y  mettant  autant  de  malles  que  de  femelles.  Les  coucons  enfermans  les 
papillons  malles  ,  font  grefles  Si  longuets:  ceux  dont  fortent  les  femelles, 
g.'os  Si  ventreux  parle  milieu  :.  Si  les  deux ,  aigus  plus  en  vn  endroit  qu’en 
l’autre, fe  rapportansàla  figure  de  l’œuf.Les  moufles  des  deux  bouts  n’ayans 
aucune  pointe  ou  petite,  ne  font  à  defirer  ;  ains  pluftoll  la  race  en  défaillir, 
pour  la  difficulté  qu’on  trouuc  à  en  tirer  la  Soye  ,  n’eftant  poffible  com¬ 
ment  qu’on  le$.manic ,  d’en  fortft  toute  la  Soye  du  baffin  ,  à  caufe  de  cer- 
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tain  entrelas  qui  fe  rencontre  és  plotons  qui  font  de  celte  figure  ( non  és 
autres  )  empefchant  de  les  defuidër,  chofd  trs-confiderable  &  pour  la  quan¬ 
tité  de  la  Soye,&  pour  la  qualité  :  car,  ni  tant  de  Soye,ni  tant  belle  s'en  ren- 
dra-elle ,  efiant  meflangee  de  tels  coucons,que  fi  elle  prouient  des  feuls 
pointus. 

Ainsi  choifis  les  plotons, feront  enfilés, non  en  lesperceant  à  trauers,de 
pbur  de  les  efuentef  &  par  confequent  les  rendre  inutiles  ains  feulement  en 
faifâs  pafifer  l’efguille  parla  première  filozellc  appellee  ,  bouirette,defquels 
feront  faictes  des  petites  chaines, chacune  compofee  d’autant  de  malles  que 
de  femelles.  On  les  fufpendra  fur  des  cheuilles.en  chambre  plus  frailche  que 
chaude,  toutesfois  feiche,pour,àleur  aife,  les  papillons  fortir  des  plotons, 
s’accoupler  enfemble ,  malles  &  femelles ,  &  là  en  mourant  de  compagnie, 
faire  leur  graine  ,  ainfi  terminans  leur  vie.  Eft  necelfaire  aider  au  peu  d’a- 
drelfe  de  ces  Vers,  ellant  alors  fur  la  fin  de  leur  aage,  afin  de  bien  mefnager 
la  graille,  autrements’en  perdroit  beaucoup.  A  mefure  qu’on  verra  les  pa¬ 
pillons  fortir  des  coucons ,  on  lés  accouplera ,  malle  &  femelle ,  fi  ia  ne  le 
font  d’eux-mefmeSjà  quoi  fe  monftrent-ils  tref-diligens;  &  eftans  attachés 
enfemble,  feront  pour  la  dernire  fois, mis  repoferfur  desfueilles  de  noyer, 
cftenduesenvne  table  drelTee  fous  des  coucons, pour  y  acheuerlcur  œuure 
la  femelle  vuidant  fes  œufs  ou  fa  graine ,  deilus  la  fueille  de  noyer  :  d’où  en 
apres  ,  quoi  que  fermement  attachée  contre ,  elle  eft  aifément  retirée  :  par¬ 
ce  que  1  a  fueille  ellant  bien  feche,ell  facilement  réduite  en  poudre, &  icelle 
emportée  par  le  vent,refle  nette  la  graine,  comme  l’on  déliré.  Aucuns,auec 
beaucoup  de  raifon,  n’eflendent  pas  la  fueille  de  noy  er  fur  la  table ,  ains  en 
font  des  petits  failfeaux  ,  qu’ils  fufpendent  ioignant  les  chaifnes  des  cou¬ 
cons  :  attendu  que  plus  facilement  la  femelle  fait  la  graine  ellant  fufpendue 
par  delfus  le  malle  ,  que  couchee  de  plat  fur  la  table.  Faire  grener  les  papil¬ 
lons  fur  du  papier ,  félon  l'vfage  d’ancuns  ,  n’-eft  le  profit  de  l’œuure ,  parce 
qu’on  n’en  peut  olter  la  graine  qu’en  rafclant  auec  vn  coulteau,  dont  beau¬ 
coup  s’en  calfe.  Mais  encorcs  plus  mal  à  propos  y  vont  ceux  qui  pofent  leurs 
papillons  fur  du  linge,  d’autant  que  s’y  attachant  la  graine  tref-fermement, 
elle  n’en  peut  eltre  retirée,  qu’aueeperte  :  pour  laquelle  cuiter  ,efl-on  con¬ 
traint  de  garder  tel  linge  lufques  au  Printemps,  ôc  lors  en  le  chauffant  fai¬ 
re  efclorre  la  graine,  ôc  d’icelle  en  prendre  les  Magniaux.  Par  tel  ordre  ne 
fe  peut-on  feruir  de  l’efpreirue  du  vin  ;  ne  pefer  la  graine  ,  pour  fçauoir  de 
quelle  quantité  de  Vers ,  vous- vous  chargés  -,  dont  peut  auenir  de  la  confu- 
fion  en  lanourriture.Ni  la  fueille  de  noyer, ni  le  papier,  ni  le  linge , ne  font 
fi  propres  àreceuoir  la  graine  fortant  de  labefte,que  le  camelot  oulabura- 
te  :  d’autant  que  de  telles  matières  (  la  graine  s’y  ellant  tref-bien  attachée,) 
en  eft  de  mefïneoflee  fans  aucune  violence  ne  defehet:  car  c’efl  feulement 
en  frottant  doucement  entre  les  mains  le  camelot  ou  la  burate;  qu’on  la  fait 
defprendre. 

L  bs  coucons  qui  auront  ferai  pour  la  graine,ne  pourront  par  apres  effie 
employés  qu’en  filozelle,  non  à  caufe  de  la  matière,  qui  toufiours  demeure 
vne;  mais  pour  le  tronçonnement  du  filet  qui  a  efté  coupé  par  le  Ver, en  s  y 
failant  vn  trou,  pour  auoirpalfage  hors  de  la  prifon,comme  aefle  dit.  De- 
quoi  s’eftans prins garde  les  Efpagnols,  el|>argnans  les  coudons  mieux  qua¬ 
lifiés,  , 
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iifiés,pour  le  tirage,  employent  en  grainej.es  doubles  &  triples, fans  grande 
tare  de  la  Soye,fi  autrement  ils  font  de  bonne  marque.  Audi  ne  fepeuuent- 
ils  guiere  bien  tirer ,  à  cauie  de  la  multiplicité  des  belles, lefquelles  vomif- 
fàns  leur  Soye  en  commun, rendent  l’ouurage  fort  confus  ;  dont  ils  font  mis 
au  rang  des  percés  pour  la  lilozelle.  L’eftre  double  ou  triple ,  n’ell  du  vice  Les  doubles 
du  ver ,  ains  pluftoft  de  gaillardife  &  foupled'e.  Quelquesfois  aufli  auient  &  trW‘s' 
du  defaut  du  lieu,  qui  eftant  trop  prefsé ,  contraint  cesaninaaux  ,  pour  filer 
leur  Soye  à  s’entailer  les  vns fur  Içs  autres,  confoféments’alTemblans  deux 
ou  trois  Magniaux,  &.  d’auantagc,dans  vn  ploton,  faus  dillinétion  du  maf* 
leny  de  femelle,  bien  qu’ignoramment aucuns  difent,vn  coucon  double 
contenir  deux  belles  de  diuers  fexe.  La  négligence  du  gouuerneur  caufe  fou- 
uentefoistel  delordre,  quand  ne fe  prenant  garde  deprés  au  commence¬ 
ment  delà  montée  des  versdeslailfe aller  oiiils  veulent.  A  quoy  pouruoir- JU?*  courts 
ra-il,en  les  guidant  conuenablement:  &  de  mefme  releuera  ceux  quitom-  &parejjeu.r. 
bentà  terre  :  mettra  les  courts  &  parelfeux  dans  des  cornets  de  papier, pour 
faciliter  leur  ouurage  par  là, leur  aydantà  parfaire  leur  ploton;  la.ns  laquel¬ 
le  diligente  curiofité,  plulieurs  Magniaux  fe  perdent,  foie  en  s’ellouffans, 
foit  en  vomilfans  leur  Soye  mal  à  propos,  parmi  leur  liôliere.  De  chacun 
ploton  double  ou  triple,ne  fort  qu’vn  papillon,  bien  qu'il  y  en  ait  plulieurs 
dedans,d'autant  que  ne  pouuans  tous  eilre  meurs  à  la  fois  ,  le  premier  qui 
en  fort  en  perlant  le  ploton  par  fonilfué,  cfuente  les  autres  papillons  jdont 
morfondus,  demeurent  imparfaites  ôc  fc  meurent  y  ou  feroit  que  par  ren¬ 
contre,  leur  commune  meureté  &  idue,  aduint  en  mefme  poind&.  mo¬ 
ment, ce  qui  ne  fe  void  que  tref-rarement. 

P  o  v  r  l’abondance  &  bonté  de  la  Soye,  feroit  à  fouhaitter,les  plotons  Le  tira°e  de 
eflre  jettes  dans  le  badin,  pour  les  tirer,  dés-incontinent  les  auoir  arrachés  U  Soye  ne 
des  rameaux  fans  nullement  fejourner,attendu  qu’ainfi  fraifehementprins,  eflre 
toute  la  foye  en  fort  facilemét  &  fans  violence, ne  defehet  aucun  :  ce  qu’on  delaye> 
ne  peut  efperer  du  ploton  gardé  quelque  temps,  parce  que  la  gomme,  auec 
laquelle  le  ver  attache  fes  filets  l’vn  contre  l’autre  eftât  feichee  endurcit  tel- 
lemét  le  ploton  qu’on  ne  les  peut  def-uider  qu’auec  difficulté  &  perte,  dont  frpnrquoy. 
quelque  portion  de  foye  relie  dans  le  badin  :  &  ne  demeure  jamais  fi  belle, 
que  cel  le  qui  eft  recentement  &c  facilement  tiree.  D’ailleurs, par.tclle hafti- 
ueté,  efl:  elpargneela  crainte,  que  les  papillons  gadentl’ouurage ,  ne  leur 
ellant  donné  le  loilir  deperfer  les  couconspour  en  fortir.  Mais  parce  que 
tres-diffieilement  pourroit-on,dans  ièpeou  huicl  iours,  tirer  toute  là  foye 
d’vne  raifonnable  nourriture,  pour  le  grâd  nombre  d’ouuriers  qu’à  ce  con- 
uiendroit  employer,  l’on  tiédràl’vne  l’autre  de  ces  deux  voyesjà  ic.auoir* 
en  fe  mettant  en  befongne  à  tirer  les  coucons,  dés-  auffi-tofl  qu’on  saper» 
ceuray  en  auoir  nombre  de  parfaicis,  des  rameaux, les  iettant  directement 
dans  le  badin,  apres  les  auoir  pelés  &  defpouïllés  de  leur  bourre tte, fans  au¬ 
tre  delay.  E:  tuei  les  papillons  des  autres  qu’on  ell  contraincl  de  garder, afin 
qu’eltansles  befees  mortes  dedans, les  coucons  relient  exempts  de  la  crainte 
d’dlre  perces,  &  par  conlcquent  referués  pour  la  bonne  Soye , paillent  at-  A ,r  ..  , 

tendre  je  loilir  du  tireur.  Cela  fe  fait  enexpolant  les  coucons  au  Soleil  de  f}rer  '/ys 
midy.dont  la  chaleur  eltoufte  la  bfcde  dà?  for»  propre  oduragèrrnars  il  y  faut  fies  dans  les 
yier  demoyé,de.peur  de  bailler  la  foye.Trois  ou  quatre  fois  en  diuers  iours,  touems. 

0  ii.  .iijL’d  i  feront 
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feront  les  coucons  mis  ail  Soleil»  &  à  chacune,  y  Ajourneront  deux  heure 
deuant  Midi, 5c  autant  après ,  afin  que  la  grande,  chaleur  de  celle  partie  dif 
jours,cftouffe  promptement  les  vers,  deuant qfi’eltre  formés  en  papillons: 
ce  qu’auiendra  en  ellendant  les  plotons  fur  des  linceuls,  &  fouuent  les  re- 
muans  leur  faire  à  tous  ferjtir  fans  aucun  excepter ,  l’ardeur  du  Soleil:  à  la 
charge  toutesfois  de  fe  prendre  garde  que  par  trop  rude  maniment ,  l’on  ne 
froide  les  vers  dans  le  coucon,pour  n’embrouïller  la  Soye  de  la  matière  de 
ieurs  corps:  laquelle  (  comme  a  efté  dit)  englue  tellement  la  Soye,  qu’im- 
pofîible  eft  par-après  de  la  defvider.  Mais  tout  doucement  plufieurs  fois  le 
iour,  on  les  remuera  d’vn  cofté  à  l'autre,  puis  chaudement  feront  emmon- 
celés  5c  enuelopés  dans  des  linceuls ,  6c  ainfi  tranfportés  en  chambre  fret- 
che,  non  en  caue  humide, comme  aucuns  font,  mal  à  propos.  Defaillant  le 
Soleil  (comme  il  auient  fouuent  que  le  Ciel  eft  couuert)  faudra  recourir  au 
f  jur ,  moyennant  efehaufte ,  ainfi  qu’il  pourroit  eftre  deux  heures  apres  en 
auoir  tiré  le  pain, dans  lequel,  à  pleinsfacs,  mettra-on  les  coucons,  qu’on 
repofera  fur  des  aix,  pour  crainte  que  les  pierres  du  paué  ne  les  brufient.Là 
demeureront  vne  heure  ou  heure  6c  demie,  en  réitérant  le  moyen  iufques 
à  ce  que  cognoiftrés  les  belles  eftre  vray  ement  mortes ,  dequoi  fans  grande 
perte  ferés  refolu;  en  fendant  vn  coucon  des  plus  fufpects  pour  en  voir  l’in- 
terieur.  Vous-vous  prendrés  garde  cependant  de  ne  brufler  voftre  Soye  par 
trop  de  chaleur, ce  preuoyât,leplus  feurfera  d’efchaulfermoins  le  four,ôc  y 
retourner  tant  plus  fouuent ,  que  trop  :  5c  en  fe  voulant  hafter ,  perdre  tout 
l’ouurage.C’eft  eftouffement  de  V ers,ou  papillons  ja  formés ,  eft  de  grande 
importance,  car  y  allant,  ou  ignoramment  ou  nonchalamment,  l’on  ne  le 
donnera  garde, que  ou  les  papillons  fortiront  du  coucon,felon  leur  naturel, 
ou  ne  pouuans  du  tout  prendre  l’air,  demeureront  en  chemin,  après  s’e- 
Ure  efforcés  de  palier  outre,  rongeans  le  dedans  des  coucons  :  defquels  peu 
de  Soye  pourra  fortir  puis  apres ,  6c  celle-là  encores  non_guiere  bien  quali¬ 
fiée.  Mal  comparable  à  celui  des  rats  en  ce  poinél  differens,que  les  rats  ron¬ 
gent  l’exterieur  des  coucons  ,  pour  manger  la  belle  qui  y  eft  enfermee  i  86 
les  papilions,  l’interieur  pour  fe  del-emprifonner.  Les  coucons  ainfi  pré¬ 
parés  attendront  voirement  le  loifir  du  tireur.  Mais  ce  fera  auec  vn  iufques- 
où,  afin  que  fans  abufer  du  delay,  vous-vous  puilîiés  conferuer  la  Soye  en  fa 
naturelle  beauté,  fans  defehet  du  poids  :  en  l’vn  6c  en  l’autre  tant  plus  ellant 
defraudé  ,  que  plus  longuement  les  coucons  feront  gardés.  Parce  que  de 
iour  à  autre,  s’augmentant  la  durté  des  coucons ,  de  mefme  s’augmente 
la  difficulté  du  tirage  :  dont  la  Soye  fe  tronçonne  auec  diminution  de  la 
quantité  :  6c  par  la  longue  garde,  la  qualité  s’en  empire.  A  ces  pertes,  remé¬ 
die  la  diligence ,  moyennant  laquelle  n’eftant  donné  temps  au  coucon  de 
s’endurcir  par  trop, la  Soye  s’en  retire  afsés  bien  :  dont  le  tirage  fe  continue¬ 
ra  ,  fans  fe  diùertir  à  autres  vfages ,  iufques  au  dernier  coucon.  Ainfi  re- 
cueillerés-vous  entièrement  de  celle  nourriture ,  6c  Soyes  6c  filozelleSjfasis 
aucune  perte. 

C  e  fait,  les  coucons  feront  alTortis,  mettans  à  part  les  percés  8c  les  ma- 
,  culés  d’vn  collé  ,  pour  en  faire  de  belle  filozelle  ,  comme  ellant  de  la  plus 
fine  matière:  6c  de  l'autre  ,  les  entiers,  le*-  fimples,  6c  les  nets,  pour  en  tirer 
la  Soye  belle  6c pure: de  tous lefquels, pour  vnpreallable , tetirera-on  la 
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bourrete  en  poilant  les  coucons  par  le  deilus,de  laquelle  1  on  fera  de  groffi- 
rc  filozelle,  d'autant  que  celt  i’elcume  que  ia  belle  vomie  au  commence¬ 
ment  de  Ton  œuure.  f 

De  la  façon  des  fourneaux ,  des  balfïns, des  roues  ou  tours,  nommes  à  tut  Ut 

Paris,  defuidoirs  :  &  à  T  ours ,  guindres  :  ou  comment  on  les  doit  mouuoir,  ^“J”****? 
Ci  ce  fera  à  la  main, au  pied,ou  à  l’eau  pour  le  tirage,  n’eft  befoin  de  parler  en  feru^ie^  " 
ceft  en  droite  prefque  jamais  ne  s’accordansenfemble  les  ouuriers ,  chacun 
aiantfon  Hile  particulier.  Seulement  dirai-je,que  lesbaffins  de  plomb  ren¬ 
dent  la  foye  plus  claire,  que  ceux  decuiurejàcaufedela  .rouille  à  laquelle 
ceftematiere-ci  eftfujette,  pour  peu  que  l’eau  y  fejo urne  dedans ,  dont  le 
plomb  eft  du  tout  exempt.  Que  les  roues  doiuent  eftre  grandes,pour  l’auan- 
cement  de  l’œuure  ;  lefquelles  on  pourra  accommoder  à  y  faire  deux  efche- 
ueaux  à  la  fois.  Que  le  feu  du  fourneau  foit  de  charbon, ou  du  moins  de  bois 
bien  fec  ;  à  fin  que  le  feu  foit  fans  fumee, tant  pour  la  commodité  du  tireur, 
que  beauté  de  la  foy  e laquelle  pour  fa  delicatefle, facilement  Ce  noircit  à  la 
fumee.  Auffi  eft-il  en  la  liberté  del’ouuricr,de  tirer  diuerfement  la  foye  fé¬ 
lon  les  ouurages  où  l’on  la  veut  employer.  Mais  d’autant  que  lepere-de- 
famille  la  dclïre,  principalement  pour  vendre  &:  conuertir  en  deniers,  le 
meilleur  fera  de  la  faire  plus  belle  qu’on  pourra,  ayant  efgard  à  la  facultd 
de  la  matière,  &  au  defir  des  achepteurs. 

Des  plotons  prouenus  de  vers  de  bonne  race,&  nourris  de  fueilles  blan- 
ches,fuffara  que  l’ouurier  en  tire  vne  liure  &  demie,  poids  de  Paris, par  iour, 
peu  moins:  car  par  telle  limite,  fera-elle  alîésdefliee,pour  s’approprier  à  La  iournee 
tousvfages ,  &  partant  plus  vendable,  qu’eftant plus  grofle.  Cefte-cy  Ce  ti-  du  tireur. 
rerades  plotons  fimples  &  meilleurs, félon  l’alfortiement  lufdit, reléruant 
les  doubles  &r  maculés  (  fi  on  ne  les  veut  tous  affembler  auec  les  percés, 
pour  filozelle)  à  en  faire  quelques  efeheueaux  feparés  ,  que  les  marchands 
prennent  a  mefme  prix  que  la  fine  Soyefieur  eftant  telle  groffiere  ,  vtile  en 
quelques  ouurages.  Mais  ce  feroit  enlaidir  toute  la  Soye,  par  confecjuent 
en  raualer  le  prix  ,  fi  fans  diftindtion  l’on  tiroit  tous  les  coucons  enfemble.  Dijlinguer 
Ce  que  craignans  les  marchands ,  à  la  veuë  des  efeheueaux  groffiers  ,  ache-  lesScjes. 
ptent  volontiers  toute  la  Soye, par  làs’aiïeurans,n’eftreinteruenue  aucune 
confufion,  ne  frauduleux  mellange  au  tirage.  Ces  doubles  &  maculés  font 
fort  difficiles  à  tirer  ,  &  encores  comment  qu’on  les  prenne,  ne  rendent-ils 
que  groffiere  Soye:efians  auffi  en  mefme  predicament,les  moufles,  comme 
a  cité  dit ,  qu'à  telle  caufe  pourrés  mefler  enfemble.  La  difficulté  de  leur  ti¬ 
rage  fera  adoucie  par  le  fauon, mis  dans  le  baffin  en  l’eau  quand-&  lescou- 
consiaidant  auffi  le  fauon  à  tirer  les  vieux  coucons  endurcis  par  le  temps,en 
amoliflfant  la  gomme  naturelle  qui  tiéi  colés  enfemble  les  filets  de  la  Soye, 
leiquels  par  ce  remede  Ce  laiflent  manier  afles  facilement.  Deux  efeheueaux' 
de  Soye  fera  l’ouurier  par  iour,ou  quatre, fi  à  ce  fa  roué,&  fon  autre  artifice, 
font  appropriés;  tant  par  Ce  môftrer  la  Soye  plus  belle, en  petites  qu’en  gran¬ 
des  eicnarpes  ou  efeheaux  5  que  par  s’y  employer  plus  des  ataches  qu’on  fait 
des  tronçons  de  la  Soye,  qu’en  vne  feule  :  par  ce  moyen  on  les  vend  autant 
que  l’autre.  Ioint  que  c’cft  la  commodité  des  marchands  ,  qui  la  mettent 
en  œuure  ,  eftant  plus  propre  à  bailler  à  defyider  en  petit ,  qu’en  grand 
volume.  i:  *  '  - 


Les 


44S  DV  THEATRE  D’A  G  RI  €V  LT  V RE, 

Les  reliefs  du  tirage  ne  fe  pouuans  loger  aux  efcheueaux3comme  tron¬ 
çons  defoye,&:  ce  qui  ne  fe  fera  voulu  defpouïller  reliant  aubaflin ,  ferojit 
mefnagés  pour  eflre  employés  en  tapiiferiesjde  tablc,de  chaires, de  liéts,  de 
femblables  meubles  de  la  maifon  >mefiangees  ces  matieres-cy ,  auec  de  la 
iaine,du  chanvre, du  lin,du  cotton,&c.  Comme  aufti  des  bonnes  filozelles 
auec  de  la  fine  foyc,ferontfai<ftesdeseftoiïes,belles  de  profitables,pour  fer- 
uir  à  l’vfage  de  la  famille. 

C’i  s  t  la  maniéré  de  cueillir  la  foye,incogneiie  de  nos  Anceftres,à  fau¬ 
te  de  s’én  vouloir  enquérir  :  ayans  longuement  creu,  comme  de  pere-  à-fils, 
ce  beftail  ne  pouuoir  viure  ailleurs, qu’au  païs  de  fon  origine.Mais  le  temps, 
maiftre  des  Arts, a  monftré  combien  vaut  la  raifonnable  recerche  des  choies 
honneftes  :  de  telle  curiofité,  eftant  fortie  la  vraye  fciencc  de  gouuerner  ce 
beftail, qu’auiourd’huy  on  employé, auec  auffi  peu  de  hazard  que  les  terres 
font  femees,&  les  vignes  plantées, pour  auoir  du  bled  &  du  vin.  Ainfi  fou¬ 
irent  aduient,  de  rencontrer  ce  qu’on  cerchejDieu  bonifiant  le  labeur  de 
trauail  de  ceux, qui  employent  leur  entendement, non  feulement  pour  eux, 
mais  auili  pour  l’vtilité  publique. 

Telle  eft  l’origine  du  ver-à-foye,  tel  fon  gouuernement,tel  l’effeét  de 
l'illuédefa  nourriture, animal  tres-admirable  pour  plufieurscauies,dont 
non  petite  eft  donnée  à  la  conferuation  de  fa  race-,  quand  fans  nulle  de- 
fpenfe  &  petit  foin, elle  eft  gardee  durant  l’annee,comme  chofe  morte, pour 
en  fafailon,  reprendre  vne  nouuelle  vie. 


LA  PREPARAT  WN  DE  L'ESCORCE  Dr  ME  V  HER 
blanc  >  pour  en  faire  du  linge  &  autres  ouurages. 

CHAPITRE  XVI. 

E  reuenù  du  Meurier  blanc  ,ne  confifte  pas  feulement  en  la 
fueille ,  pour  auoir  de  la  foye  ,mais  auiîl  en  l’efcorfe,  pour  en 
faire  des  cordages,des  toiles, groiles, moyennes, fines,&  delices, 
J  comme  l’on  vondra,preparant  l’efcorce  ainfi  qu'il  fera  veu  cy- 
apres  :  par  lefquellest  commodités  ie  manifefte  le  Meurier  blanc  dire  la 
plante  la  plus  riche  ,de  d’vfage  plus  exejuis,  dont  encores  ayons  eu  de  co- 
gnoilfar.ee.  De  la  fueille  du  meurier,  de  fon  vtilité ,  de  fon  emploi, de  la 
-maniéré  d’en  retirer  la  foye,  a  efté  cy-deuant  difeouru  au  long.  Icy,  ce  fera 
del’efcorce  des  branches  de  tel  arbre,  dont  ie  vous  reprefenteray  la  faculté, 
puis  qu’il  a  pieu  au  Roy  me  commander  de  donner  au  public  ,1’inuention 
de  la  conuertii  en  cordages  &  toiles,felon  Iesefpreuues  que  i’en  ay  monftré 
à  fa  Majefté.  Et  bien  queneioyons  contraints  de  mendier  des  toiles  de  nos 
voifins  (  comme  îufques  icy  .nous  auons  fait  la  foye)  en  ayansà  luftiiance 
pour  nollre  prouifion,  fi  ne  laifiera  pourtant,  le  pere-de- famille ,  d’em¬ 
ployer  ce  bien  que  Dieu  iuy  offre  tant  libéralement ,  mefmcs  eftant  és  Pro- 
uincesdecè  Royaume,  ou  les  lins  &  chanvres  font  rares  ;  comme  de  telles 
y  en  a  plus  que  des  autres.  Par  ce  moyeintirant  de  chef  iuy  cefte  belle  com¬ 
modité  de  bnge,fe  uouuera-il  d’autant  idieux  accommodé, que  moins  fera 
,  j  contraint 
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contraint  à  desbourcer  argent ,  à  J’achapt  de  tant  necelfaires  alimens. 

Plv  sievrs  belles  &  rares  choies,  font  venues  en  lumière  par  accidens. 
Le  Lut  excellent  inftrument  de  mufique,'eft  forti  de  la  curiofité  d’vn  méde¬ 
cin,  qui  faifant  l'anatomie  d’vnetortue,pour  en  voir  l'interieur  &  l’afliete 
de  les  parties,  la  maniant,  deftechee  toucha  par  mefgarde  quelques  nerfs 
tendus  dans  icelle,lefqucls  rendans  fon  agréable,  par  le  moyen  du  creux  8c 
vouçeure  de  l’efcaille,print  par  là  occalion  de  faire  vn  nouueau  inftrument, 
depuis  appellé  en  latin  Tejindo  du  nom  de  ranimai. La  prefques  miraculeu- 
fe  lçience  d’enter  les  arbres  fruitiers  eft  procédé  d’vn  pafteur,  quand  au 
drellèr  de  ialogete,il  fourra'  fans  y  penler ,  vne  petite  branche  vifue  d’aibre 
dans  le  tronc  d’vn  autre  frefehement  coupé  rés  terre, ou  le  reprenant,  man- 
ftra  l’admirable  mariage  de  deux  diuerfes  plantes,  par-aprés  tantiecerche 
&  rafinépar  nouuelles  additions» 

Ainsi  m’en  a-  il  prins, touchant  la  cognoiffance  de  la  faculté  de  l’Efcor. 
ce  du  Meurier  blanc.Car  pour  fa  facile  leparation  d'aueclon  bois,  eftanten 
ieuc,en  ayant  fait  faire  des  cordes(à  l’imitation  de  celles  del’efcorce  de  Til- 
Jet,  qu’on  façonne  en  France,  mefmesà  Louure  en  Parifis)  miles  fecher 
au  haut  de  ma  maifon, furent  par  le  vent  iettees  dans  le  fofsé,&  puis  retirées 
de  l’eau  bouéufe, y  ayant  feiourné  quelques  iours,  8c  lauees  en  eau  claire, 
aprc*s  deftorces  8c  iechees,ie  vis  paroiftre  la  toille,  ou  poil, matière  de  la  toi¬ 
le,  comme  foye  ou  fin  lin. le  fis  battre  ces  efcorces-Jà  à  coups  de  mallue  pour 
enfeparer  le  delTus ,  qui  s’en  allant  enpoufliere,  laille  la  matière  douce  & 
molle, laquelle  broïee,ferancee,peignee  à  la  maniéré  du  chanvres  8c  du  lin, 
le  rendit  propre  à  filer  &  en  fuite,  à  eftre  tiflue  8c  réduite  en  toile.  Plus  de 
trente  ans  auparauant,i’auoy  employé  l’Elcorce  de  tendres  iectons  de  Meu¬ 
rier  blanc ,  à  lier  des  entes  à  efcul!on,au  lieu  du  chanvre  dont  communé¬ 
ment  l’on  fe  fert  en  tel  deletftable  mefnage. 

Voila  la  première  elpreuue  de  la  valeur  de  l’efcorce  du  Meurier  blanc, 
lequel  accident  rédigé  en  Art, n’eft  à  douter  de  cirer  bon  feruice  de  telle  in- 
uention,  ainfi  eftant  le  Meurier  blanc  de  plufieurs  vtilites,  au  grâd  proffit  de 
fon  polfelfeur.  L’efcorce  duTillet,  outre  quelle  fert  à  faire  des  cordes,  ainfi 
qu’à  efté  dit ,  fe  ployé  aucunement  à  eftre  accommodée  en  toiles  :  mais  c’effc 
ouurage  tref-groflier, corne  pour  feruir  en  voiles  de  moulin-à-vent,  8c  cho- 
fesfemblables.  L’ortie  rend  vne  exquife  matière,  dont  font  faites  des  belles 
& -deliees  toiles  :mais  il  y  en  ali  peu  ,  qu’on  n’en  peut  faire  autre eftat ,  que 
pour  la  curiofité.  Quelques  autres  herbes  &  arbuftes  rendent  auffi  du  poil, 
mais  les  vues  tant  foib!e,les  autres  en  fi  petite  quantité, tant  groflîer,&  auec 
tac  de  difficulté  à  le  tirer, qu’il  n’eft  poflible  de  s’en  feruir  auec  aucune  vtili- 
té,  ouféroit  tref-petite.ll  n’eft  pas  ainfi  du  Meurier  blanc,  dont  1  abondan¬ 
ce  du  biancheage,la  facilité  de  l’efcorcemét,la  bonté  du  poil  procédant  d  i- 
celuy  rendent  ce  mefnage  tref-alfeuré  ,  voire,  auec  fort  petite  defpence,le 
pere^de-famille  retirera  infinies  cômoditésde  ce  riche  arbre,  duquellava' 
leur,  non-cogneue  de  nosanceftres,  a  demeuré  enterreeiufques  à  prefent, 
côme  par  les  yeux  de  l’entendement  il  le  recognoiftra,encores  mieux  par 
les  expériences.  Mais  afin  qu’on  puiffe  rendre  de  duree  ce  mefnage  ,  c’eft  à 
dire  tirer  du  Meurier  l’efcorce  fan»  l’offenfer ,  cecy  fera  noté:  Que  pour  le 
bien  de  la  foye, il  eft  necefïaire  d’efmunder,d’efiaguer,detefter  les  Me  arias, 


4^.0  DV  THEATRE  D’A  G  R I C  V  L  T  V  R  E, 

incontinent  après  en  auoir  cueilli  lafueillepour  la  nourriture  des  vers,fe- 
lon,toutesfois ,  diftin&ion  requife, comme  i’ay  inonftré.Dont  les  branches 
prouenantes  de  telles  coupes/eruiront  à  noftre  intention  :  par  ce  qu’eftans 
lors  en  feuef  comme  en  autre  poind  ne  faut  iamais  mettre  la  lerpe  aux  ar¬ 
bres)  tres-facilements’efcorceront-ellest&'  ce  fera  faireprofitd'vne  chofe 
perdue ,  car  aufli  bien  les  faudroit-il  ietter  au  feu,  Mefmes  toutes  defpouïl- 
lees  d’efcorces ,  ne  lailfcront  d'y  bien  feruir  :  fi  mieux  l'on  n’aime,au  preal- 
lable,le$  employer  en  cloifons  de  iardins ,  vignes,  &c.où  tel  brancheage  eft 
tref-propre,  pour  Ces  durspiquerôseftantfecj& de  long  feruice,pour  la  dur- 
té,  nepourriirantdelong  temps:  d'où  finalement  retiré,  pour  dernière  vtl- 
litéjbruflé  à  lacuifine. 

E  t  par  ce  que  les  diuerfes  qualités  des  branches, diuerfifient  la  valeur  de 
leurs  Efcorces,  dont  les  plus  fines  procèdent  des  tendres  fumrrtités  des  ar- 
bres,les  groffieres,des  grottes  branches  i  a  endurcies,  les  moyennes,  de  cel¬ 
les  qui  tiennent  l’entre-deux:  Lorsqu'on  taillera  les  arbres,  foit  en  les  ef- 
mundans,eflaguans  ou  eteftans  ,le  brancheage  en  fera  alforti  mettant  à  part 
en  faiffeaux  chacune  forte ,  afin  que  fans  confus  meflange  ,  toutes  efcor¬ 
ces  foyent  retirées  8c  maniees  félon  leurs  particulières  propriétés.  Sans  de- 
lai,les  efcorces  feront  feparees  des  branches, emploiant  iafaueur  de  la  feue, 
qui  paife  toft,fans  laquelle  l'on  ne  peut  ouurerencefi;  endroit:  &  ayant 
embotelé  les  efcorces,  chacune  des  trois  fortesà  part,l’onles  tiendra  dans 
l'eau  claire  ou  trouble,  comme  s’accordera,  trois  ou  quatre  jours,  plus  ou 
moins  félon  leurs  qualités  8c  les  lieux  ou  l'on  eft ,  dont  les  eifais  limiteront 
leterme:mais  en  quelque  part  qu’on  foit, moins  veulent  tremper  dans  l’eau 
les  minces  8c  tendres  Efcorccs,que  les  grolfes  &  fortes.  Retirées  de  l’eau, à 
l’aproche  du  foir  ferôt  eftendues  fur  l’herbe  de  la  prairie, fi  l’aués  à  commo¬ 
dité, ou  ailleurs  expofees  à  l'air  ,  ayant  deflié  leurs  faiileaux,pour  y  demeu¬ 
rer  toute  la  nui6t,afin  d’y  boires  les  rozees  du  matin  :  puis  deuant  que  le  So¬ 
leil  frape ,  feront  emmocellees  iniques  au  retour  de  la  vefpree  :  lors  remifes 
au  ferain,  de  là  retirées  au  leuer  du  Soleil,  comme  deffus, continuât  cela  dix 
ou  douze  iours  à  lamaniere  des  lins, &  en  fomme,iufqu’àceque  cognoiftres 
la  matière  ellre  fuffifammentrouïe,  par  l’efpreuue  qu’en  ferés,delïechant 
&  battant  vne  poignee  de  chacune  des  trois  fortes  d’cfcorces ,  remettant  au 
ferain  celles  qui  ne  feront  afsés  appareillées, &  en  retirant  les  autres,comme 
lerecognoiftrésà  l’œil. 

Il  a  eflé  veu  ci  deuant,que  pour  auoir  profit  de  la  nourriture  des  vers- 
à-foie,à  moins  de  deux  à  trois  mil  pieds  d’arbres, la  Meuriere  ne  fe  doit  en¬ 
treprendre  :8c  que  pour  la  bien  gouuerner ,  afin  d’en  tirer  long  feruice ,  re¬ 
quiert  d’eftre  chaftree  chacun  an  ,--de  la  dixiefme  ou  douziefme  partie  ;  par 
ain(î,peuuenteltre  eteftés  tous  les  ans,  de  deux  cens  cinquante,  à  trois  cens 
Meuriers,  qui  rendront  touhours,.  de  trois  à  quatre  cens  charges  de  bois  8c 
d’auantage.  A  laquelle  quantité,s’aiouftant  ce  qu'on  o fie  des  arbres  incon¬ 
tinent  les  auoir  efiueillés,  en  les  efmundans  8c  eflaguans,  y  aura  abondance 
de  brancheage  ,&  par  conlequent ,  abondance  d’efcorces  chacune  année, 
d’où  fortira  beaucoup  d’ouurage  de  diuers  fortes  félon  les  airomife- 
mens  requis.  ( 

Mais  cncoresuc  s'arreftera-lànofire  mefnager,ainsfedrefrera-ildes 
”  '  -  taillis 
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taillis  de  Meuriers  blancs,  pour  en  couper,  baflement ,  la  moitié  chacun  an, 
à  telle  caufe  d,iuifant  en  deux  Tes  taillis, dont  il  tirera  le  biancheage, délicat 

&  ieune,duquel  l’efcorcefc  rendra  propre  à  faire  des  exquifes  5c  déliées  toi- 

Ics.Et  feront  ces  Taillis-ci ,  non  feulement  vtiles  à  fournir  chacune  année 
abondâce  de  nouuelle  efcorce,ains  du  fagotageà  brufler:  des  perches  pour 
treillis  aux  iardins  &  à  faire  des  cercles  pour  les  tôneaux  8c  barnls,a  ce  choi- 
fi  fiant  les  plus  grolTes  b.  anches.  Auffi, à  donner  de  la  fueille  pour  nourrir  les 
vers  à  foye, la  cueillant  aux  endroits  des  arbres  les  plus  foleilies  &  efuen- 

tcs.  Et  pour  comble  de  bon  mefnage ,  à  nourrir  nombre  infini  de  conmns, 
pourueu  que  les  Taillis  foyent  fermés  pour  garenne  à  la  manieie  enfeignee 
ci  deuant.Ainli  feront  quatre  notables  commodités  que  le  pcie-de- famille 
tirera  de  fes  Taillis  :  aufquels  pour  le  degaft  que  lesconnins  y  pourioyent 
faire-rongeans  en  Hyuer  les  pieds  des  Meuriers,  corne  ilrfont  toutes  fortes 
de  plantes,peu  exceptees,ne  lailferade  fe  meubler  de  tant  profitable  beltail. 

Car  pour  corriger  aucunement  tel  vice, aidant  au  viure  des  connins,ne  faut 
que  femer  del'auoineen  certaines  places  &  grandes  allées,  qu  à  telle  caufe, 
aura  laiflèes  vuides  dans  les  Taillis,  ou  lesconnins  fe  repaiihont  durant  es 
fi  oidures, d’autant  efpargnans  les  Meuriers:  pour  le  fupport  defquels,en  ou- 
trtvfera  ietter  aux  connins,  des  defpouilles  dulardin,du  foin,  des  iamcaux 
de  vigne  &  autres  drogueries, en  Hyuer  lorsque  les  neges  contraignent  ce 
beftail  de  s’attacher  aux  arbres ,  par  faute  d’autre  mangeaille.  Encores  pour 
cinquième  cômodité,i’aioufteray  icy  ,  que  la  fueille  des  Meuriers,  en  que  - 
que  part  qu'ils  foient  plantés ,  cheant  d’elle  mefme  à  terre  à  la  fin  de  1  E  e, 
fetree  en  grenier  feparé,là  prife  de  iour  à  aurre,&  donnée  bouillie  aux  poui- 
ceaux,  les  tient  en  bon  poind,  commenceant  de  les  mettre  en  chair.ee  que 
leur  vient  trel-apropos,  quand,  en  fuite, fe  rencontre  bonne  g!andee,dont 
ils  paruiennent  au  fuperlatif  degré  de  graifife. 

I  e  coucheroi  icy  pour  fixiefme  commodité  les  mures,  fruit  decesar- 
bres ,  tant  aimees  de  la  poulaille  pour  leur  grande  douceur ,  fi  le  cueillir  de 
la  fueille  des  Meuriers  pour  les  vers,  ne  nous  efloit  le  moyen  d  en  faire  pio- 
fit  ilefquelles  airachecs  de  l’aibre  ,  quand  &  1a  fueille  encores  vertes, 
beaucoup  deuant  leur  maturité,  reftent  de  nulle  valeur, dont  n  en  peut  dire 

fait  eflat  certain.  . 

Tqvtfs  lefquelles  chofes,mettentàiourlavaleur  du Meuner , ar¬ 
bre  rempli  de  la  benedidion  de  Dieu, qui  en  celle  feule  plante, donne  à  tou¬ 
tes  fortes  d'hommes  &  cllats^es  belles  matières  pour  les  vellir  &  meubler, 
félon  leurs  affedions.  La  terre  propre  au  Meurier  pour  porter  digne  nou- 
riture  au  ver  ,ell  celle  mefme  que  la  Vigne  defire.  Levin  efl  falutaire  au  ver, 
le  fortifiant ,  le  preferuant  &  leguerilfant  de  maladie.  Et  comme  la  vigne 
commence  à  produire  bon  vin, en  fa  cinquiefme  ou  fixiefme  année ,  auffi  en 
femblablc  aage,  le  Meurier  commenceà  porter  fueille,  tref-bonne  à  bien  , 

nourrir  lcbeilail.obferuationia  marquée  cy-deuant.  Ayant  fait  marcher  "f™** 
de  compagnie  ces  deux  excellentes  plantes-  cy,ne  fera  mal  à  propos, en  con¬ 
tinuant  de  reprefenter  leurs  fympathies,  de  dire.  Que  comme  l'efpritdu 
vin  ,  par  diflillation ,  fe  conuertit  en  eau-de-vie  :  Auffi  la  quint-eifen- 
cc  du  Meurier, fe  rapportant  à  la  fgeijlejcft  de  là  alambiquée  par  le  ver, qui 
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la  conuertit  en  foye:  reliant  le  terreftre  dans  le  bois,  duquel  encoresla 
plus  çuite  partie,  fe  rend  à  l’efcorce ,  d’ou  elle-eft  retirée,  comme  à  efté  veu. 
Or  d’entrer  plus  auant  en  la  confideration  de  tels  fecrets  de  Nature,  ce  fe- 
roit  furpaflèr  les  limites  de  ma  deliberation,  qui  eft,  de  ne  traiter  en  ceft 
endroit, que  de  l’efcorce  du  Meurier  blanc ,  pour  en  recueillir  le  bien  qui  y 
ell  caché.  Ainfi  mes  difeours  ne  s ’cnfonceans  iufques  au  centre, s’arietteronc 
àlafuperficie. 


Fin  du  cinquiefme  Lieu ♦ 
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MESMAGE  DES  CHAMPS. 

des  iardinaces,  povr  avoir  des 

Herbes  &  Fruits  Potagers  :  des  Herbes  &  Fleurs  odorantes  :  des 
Herbes  medecinales ,  des  Fruits  des  t^Arbres  :  du  Sajfran ,  du 
Lin  y  du  Chanure ,  du  Cuefde ,  de  la  Garence ,  des  Char - 
dons- a- draps ,  des  Roz,eaux  en  fuite ,  la  maniéré 
de  faire  les  cloifons pour  la  conferuation 
des  Fruits  en  general. 
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LES  JARDINS 

EN  GENERA  L. 

C  H  AP  ITRE  I. 


E  sont  les  Iardinages, qui  fournillent  à  l'ornement 
vtile  de  n  offre  Mefnage,innumtrables  eipeces  de  ra¬ 
cines,  d’herbes,  de  fleurs,defruivts,auec  beaucoup  de 
merueiUe.  AulII  merueilleux  en  eft  le  Créateur,  don¬ 
nant  à  l'homme  tant  de  fortes  de  viandes,  differentes 
en  matière,  figure,capacité,couleur,  fàueur,proprieté 
qu’impolïible  eft  de  les  pouuoir  toutes  difeernerny 
i  comprendre.  Et  comment  telles  largeftes  de  Dieu 
pourroit  l'homme  reprefenter  naiuement ,  veu  qu'il  n’eft  encores  paruenu  à 
leur  entière  recognoilïance,fe  defcouurans  tous  les  jours  des  nouuelles plan¬ 
tes,  tion  feulement  eftrangeres  ,  ains  mefme  croilfans  parmi  nous  ?  Le  jardin 
excelle  toute  autre  partie  de  terre  labourable,  mefmes  en  ccfte  particulière 
propriété, qu'il  rend  du  fruit  chacun  an  &c  à  toutes  heures  :  là  où  en  quelque 
autre  endroit  que  ce  ioit,  le  fonds  ne  rapporte  qu'vne  feule  fois  l'annee;ou  Ci 
deuxjc'eft  tant  rarement,que  cela  ne  doit  eftre  mis  en  ligne  de  compte. 

A  bonne  raifon  ,  doneques,  les  Antiques  Romains  propoioyent  le 
reuenu  du  Jardin  à  tout  autre  ,  le  tenant  pour  le  plus  certain.  Auiïi  appel- 
loyent  ils  le  lardin  ,  H&eâuim ,  c’eft  à  dire  Heritage  :  &  palîans  plus  outre,  f'fis  h* 
par  ce  mot ,  H ortus ,  qui  lignifie ,  lardin  ,  entendoyent  la  Métairie.  Le  polTef-  mit'ns ' 

Leur  d’vn  lardin  eftoit  tenu  pour  riche  homme  ,  &  à  telle  feule  caufe  ,  ailes 
foluable ,  fans  auoir  befoin  de  cautionner  ny  piéger.  La  plus  grande  gabelle 
qui  fut  lors  à  Rome, eftoit  impofee fur  l'herberie  qui  s’y  vendoir,  laquelle 
p3r  importunité  populaire ,  le  Sénat  fupprima  :  par  ce  moyen  le  public  pui- 
fant  dans  les  Jardins  des  particuliers,  monftroit  iceux  eftre  en  grande  eftime. 

La  place  où  les  herbes  fe  vendoyent ,  eftoit  appellee  MacelLum  ,  nom  com¬ 
mun  auec  la  boucherie,  mettans  les  herbes  &  les  chairs  en  mefme  rang. 

Quand  on  vouloir  louer  vn  homme,  on  l’appelloit,  bon  laboureur,  tel  eftant 
cogneu  à  Ion  lardin  bien  cultiué  :  de  celuy  qui  l’auoit  mal  en  poinét,  eftoit 
moitié,  la  femme  mefme  communiquant  à  l'opprobre,  eftoit  tenue  pour 
paume  mefnagere  &  parelîeufe. 

Les  Grecs  aufii  auoyent  en  grande  réputation  les  Iardins ,  du  fruit  def-  EtdtsGreo. 
quels  Jupcrftitieufement ,  chacun  en  faifoyent  prefem  à  Apoilo  de  Delphes, 
allauoir ,  la  Raifor  d'or ,  la  Poiree  émargent ,  &  la  Raue  de  plomb  :  en  quoy 
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aufli  peut-on  recognoiflte,  en  quel  degré  ils  tenoyent  ces  fruits-là. 

A  l’imitation  de  telles  nations  ,  des  plus  excellentes  du  monde, 
toutes  fortes  de  gens  ont  honoré  les  Iardinages.  Empereurs,  Rois,  Princes 
&  autres  grands  Seigneurs ,  ont  eflé  veus  trauailier  à  ordonner  de  leurs  pro¬ 
pres  mains,  leurs  Iardinages ,  elifans  telles  peines  pour  foulagemcnt  en  leurs 
grandes  affaires.Leurs  noms  qu’ils  ont  engrauéen  plufîeurs  herbes  &  fruits, 
pour  en  perpétuer  la  mémoire ,  mon  firent  combien  agréables  leur  ont  eflc 
tels  exercices.  Nous  les  lifons  en  l’herbe  ditte  Lyfimachie  ,du  Roy  Lylima- 
chus:  en  la  Gentiane ,  de  Gentius  Roy  d’Illyrie  :  en  l'Armoife,  d’Artemifia 
Roy  ne  de  Carie  i  en  l’Achileia,  d'Achilles  ;  en  l’Eupatoire,du  Roy  Eupator, 
au  Scordium,  autrement  ditte  l’herbe  Mithridates  ,de  Mithridates  Roy  de 
Pont  &  de Bithinie ,  &  en  plufîeurs autres.  Dont  efl  venu,  qu’aujourd’huy 
les  Iardinages  font  en  autant  grand  crédit  que  iamais  par  route  l’Europe, 
mefmesen  France, Allemaigne,  Angleterre,  Italie,  Efpaigne  font  ils  cultiués 
aueébeaucoup  d’art  &  de  diligence. 

S  vi  va  nt  les  exemples  antiques  &  modernes,  nous  nous  accommo¬ 
derons  de  Iardinages  ainfi  qu’il  appartient,  obferuans  lesreigles  fuiuantes. 
Que  le  lieu  que  délirons  conuertir  en  Iardinage ,  foit  prochain  de  la  maifon, 
tant  pour  le  plaifir  que  pour  le  profit,n’eflans  ny  l’vn  ny  l’autre  tels  qu’on  les 
defire ,  s’ils  en  font  efloignés.  En  telle  proximité , celle  feule  incommodité 
fe  treuue,queles  poulailles  les  degaflent  fort  :  mais  aufîî  efl-il  aifé  4 remedier 
à  cela ,  puis  qu’autre  myflere  n’y  efl  requis ,  que  d’en  challer  ceft  importun 
beflail ,  en  l’effarouchant  rudement.  Ce  qu’vn  enfant  fera  en  fe  jouant ,  luy 
jettant  de  la  pouflîere  ou  des  menues  pierres  contre  ,  &  fiffiant  tout  enfem- 
ble.  Par  ce  moyen ,  la  poulaille  à  cela  accouflumee ,  «yant  feulement  fiffler, 
11e  faudra  tout  auflt-tofl  à  fortir  du  Iardin  ,  moyennant  que  ce  remede  foit 
fouuent  réitéré ,  de  peur  d’eflre  oublié.  Que  la  terre  foit  fertille  &  graffe,  ai- 
fee  à  labourer  ,  plus  fablonneufe ,  qu’argileufe  :  Qu’il  y  ait  de  l’eau  coulante, 
de  fontaine,  de  riuiere  ou  de  ruifîèau  pour  arroufer  le  Iardin  :  ou  au  defaut 
d’icelles  ,  de  puits  oudeciflerne , félon  leur  ordre,  fî  toutesfois  le  climat  re¬ 
quiert  l’arroufement.  Au  /defïous  de  la  maifon  tendant  au  Midi ,  efl  la  droite 
fïtuation  dcslardins  ,  tant  par  eflreen  abri  de  ce  coflé-  là  par  le  bafliment, 
que  pour  le  plaifir  d’cflre  veus  des  principales  feneflres  de  la  maifon.  Telle 
fïtuation  ell  pour  les  lieux  frés  &c  tempérés  :  car  pour  les  chauds ,  fera  plus 
conuenable  pofer  les  Iardinages  vers  le  Septentrion.  Et  de  quelque  endroit 
que  ce  foit  qu’on  les  allée,  fe  faudra  prendre  garde  que  de  l’aire  à  batre 
le  bled  (  le  pais  ainfi  le  requérant)  la  baie  n’en  puille  eflre  portée  par  les 
vents  fur  les  lardins ,  de  peur  d’importuner  Si  herbes  &  fruits  s’y  attachant 
contre. 

L  e  Iardinage  fe  diflingue  en  quatre  efpeces ,  alfauoir,  en  Potager ,  Bou- 
quetier  ,  Medecinal  ,  Fruitier.  Le  Potager  fournit  toutes  fortes  de  raci¬ 
nes  ,  herbes ,  fruits  rempans  fur  terre  deflinés  à  la  cuifînc ,  &  autrement 
bons  à  manger,  cruds  &  cuits.  LeBouquetier  efl  compofé  de  toutes  fortes 
de  plantes  ,  herbes,  fleurs ,  arbufles ,  ageancés  par  coropartimens  és  par¬ 
terres,  &  efleucs  en  voufures  Sc  cabinets ,  félon  les  inuentions  &fantafies 
des  féigncurs  ,  plus  pour  plaifir  que  pour  profit.  Pour  la  necellité  efl  inuen- 
té  le  Medecinal ,  encores  que  plufieuri  herbes  Sc  racines  pour  remede  aux 

maladies 
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Maladies  fe  cueillent  indifféremment  fur  toutes  fortes  de  pofteflîons.  Mais 
pour  eftre  noftrc  mefnage  accommodé  ainfi  qu'il  appartient ,  nous  le  four¬ 
nirons  de  tout  ce  qu’on  eftimera  vtile,  afin  de  ne  fe  donner  peine  d’aller  cer- 
cher  loin  ce  dont  l'on  a  befoin.  Ioint  que ,  puis  que  le  plaifir  tient  rang  es 
Iardinages ,  ce  fera  faire  de  ceftui-ci ,  ce  qu’on  defire  ,  qui  eft  de  le  rendre 
plaifant  :  comme  tel  fc  reprefentera-il ,  par  les  diuerfes  plantes ,  rares  8c  ex- 
quifes,  qu'on  y  verra  efieuees.  Le  Fruitier  autrement  appelle ,  Verger,  efl  ce¬ 
lui  qui  eftant  complanté  de  toutes  fortes  d’arbres ,  rapporte  richement  auec 
grande  deleCtation  ,  des  fruiCts  d’infinies  efpeces.  Les  chanvres ,  lins ,  guel- 
de  ou  paftel ,  garance ,  gaude ,  chardon  à  bonerier ,  rozeau ,  6c  autres  matiè¬ 
res  feruans  à  faire  des  toiles ,  à  teindre  &  à  préparer  &  draps  8c  peaux,  8c  au¬ 
tres  feruices  ,  fe  logerohtdans  l'enceint  des  Iardinages,  (i  mieux  l’an  n'aime 
les  ranger  feparément  es  autres  endroits  du  domaine  ;  comme  l'on  fait  en 
certains  lieux  ,où  félon  la  faculté  du  climat ,  propriété  du  fonds ,  6c  débité 
pour  marchandife  en  grand  volume  l’on  s’employe  à  ces  mefn ages.Tous  lef- 
quels  lardins ,  contigus  &  vnis  enfemble,  feront  enfermés  dans  vn  closcn- 
tr’eux  diuiséspar  allées  defcouuertes  ou  couuertcs  en  treillage  ,  plats  ou 
voutoiés ,  ou  autrement,  ainlï  qu'on  les  voudra  difpofer.  De  leurs  cloi- 
fons  en  fera  traitté  ci  après ,  pour  les  faire  telles  qu’il  appartient,  commu- 
niquables  à  toutes  fortes  depoffeffion  ,  afin  d’en  prefc  ruer  les  fruiéts.Aiou- 
ftant  la  vigne  à  tel  clos  ,  pour  n'en  faire  qu'vn  grand  &  ample ,  ce  fera  ma¬ 
rier  le  plaifir  au  profit ,  d’auoir  afiemblés  en  vn  lieu  ,  les  plus  exquis  fruits 
du  mefnage ,  pour  commodément  les  conferuer.  La  largeur  des  allées ,  fe¬ 
ra  de  douze  à  quinze  pieds  ,  plus  ou  moins  félon  les  lieux  8c  defir  du  fei- 
gneur.  L’on  les  tirera  à  ligne  droite ,  l’afîiete le  permettant,  mais  quelle 
qu’elle  foit ,  le  parterre  en  fera  vni  en  perfection  pour  l’aifance  8c  beauté  du 
Promenoir. 

P  l  v  s  grand  fera  le  feul  Iardin  potager,  que  les  Bouquetier  8c  Medeci- 
nal  enfemble  ,  eftant  en  ceft  endroit  plus  requis  le  profit ,  que  la  fimple  dé¬ 
légation.  Soneftendue  ne  fe  peut  bonnement  reftraindre  à  certaine  me- 
lure,  icelle  ne  procédant  d’ailleurs, que  du  feul  profit.  Si  eftes  prés  de  quel¬ 
que  bonne  ville  pour  debicer  les  fruits  des  Iardinages,  ne  craignes  de  faire 
trop  grand  voftre  Potager ,  pourueu  qu’aiés  l’eau  à  commandement ,  voftre 
climat  vous  contraignant  de  l’arroufer ,  8c  que  fans  intereft  de  vos  ter¬ 
res  à-grain .  vignobles  ,  prairies ,  les  fumiers  n’y  défaillent  :  car  à  plus  profi¬ 
table  mefnage  ne  pourroit  eftre  emploie  ce  peu  de  fonds ,  qu’en  Iardin  ,  du¬ 
quel,  ainfi  qualifiés ,  comme  d’vne  fource  viue,  continuellement  découle  ar¬ 
gent.  Mais  ne  pouuant  tirer  deniers  de  telles  chofes  ,  gardés-vous  de  pren¬ 
dre  trop  de  Iardin  à  eultiuer  :  ains  faites  le  juftement  de  capacité  conuena- 
ble  à  voftre  famille,  pour ,  à  fuffifance,  là  fournir  d'herberie.  En  fa  figure  n’y 
a  aucune  fubjeCtion  ,  car  toutes  font  agréables ,  pourueu  que  le  Iardin  foie 
profitable:  voire  la  plus  bigearre,  eft  la  plus  fouhaitable  pour  le  plaifir  :  com- 

ceux  qui  eftans  en  pente  ,  8c  retenus  par  bancs  8c  murailles  trauerfantes, 
font  fort  prisés ,  ainfi  qu’auec  beaucoup  de  luftre ,  paroiftem  les  Iardins  du 
Roi  à  fainCt  Germain  en  L#ïe.  En  lieu  du  tout  plat,  le  meilleur  fera  tenir  le 
Iardin  vn  peu  plus  long  que  large ,  non  en  quarré  parfait  :  afin  que  les  allées 
fetrcuuans  differentes  en  longueur,  donnent  grâce  au  Iardin  ,  pour  la  rai- 

G  g  S  fon 


l'eulent  eftre 
dot. 


Chap.  xxx. 


Du  Iardin  To- 
t*ger . 
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Ton  de  ladiuerfité.  Lequel  fe  rendra  de  belle  reprefentarion  Ci  Ces  allées  font 
proportionnées  de  trente  àfinquante.c’eftàdire,  eftant  la  largeur  dulardin 
d,e  trente  mqfiuesja  iongueuren  fera  de  cinquante  :  oc  fi  ce  font  des  toi  Tes, le 
contenu  du  Iardin  bien  cultiué  ,  Satisfera  largement  à  la  fourniture  d’vne 
grande  3c  honorable  famille. 

D;*  Banque-  L  e  Bouquetier  fe  taillera  aux  reuenus  &c  plaifirs  du  feigneur,car  puis  qu'il 
eft  aeftiné  pour  le  feul  contentement,  eft  raifonnable  que  ce  foienc  ces  deux- 
là,  qui  y  plantent  les  limites.  Il  fer.adifposé  8c  fis  à  l'entree  principale  du  Iar- 
4: nage.:  à  ce  qu’aiant  pour,  premier  objet  es  parterres ,  les  beaux  comparti- 
mens,le  plaifir  s’en  rapporte  plus  grand  à  la  veue, le  rencontrant  d’abord, que 
s’ils  en  çiloient  plus  efloignés.  Ce  n’eft  toutesfois  de  l’auis  d’aucuns  ,  qui, 
aucc  raifon ,  tiennent  le  Bouquetier  reculé  &  comme  caché:àce  que  veut  le 
dernier ,  il  foit  eftirné,  à  la  maniéré  que  les  marchands  font  admirer  les  fines 
eftoffes,  apres  auoir  fait  monftre  des  grofîîeres. 

le  Med.cmal.  Le  Medecinal  joindra  d’vn  cofté  le  Bouquetier.  Il  fera  petit,  puis  que  peu 
d  eftendu  peut  fuffire  a  ce  en  quoi  il  eft  deftiné.  Ou  ce  leroit  que  fullîés  en 
lieu  ,  auquel  les  graines  medecinales  font  de  facile  venue  8c  bonne  débité: 
comme  cela  le  void  enplufieurs  endroits ,  dehors  &  dedans  le  Roiaume, 
mefmc  en  Languedoc, vers  Nifmes  8c  ailleurs. 

Du  Frutiier.  Q  v  a  n  t  au  Fruitier  ou  Verger  en  quelque  parr  que  foies  affis  ,  ne  dou¬ 
tes  d’exceder  en  grandeur  :  car  trop  ample  ne  pourroit-il  cftre  (  moiennant 
que  les  arbres  fe  plaifenten  voftre  lieu)  pour  y  loger  abondance  de  toute 
lorte  d’arbres  :  d’où  rtrerés  deniers ,  eftant  prés  de  bonne  ville ,  ou  de  riuiere 
nauigable  pour  la  débité  de  leurs  fruits.  Et  bien  que  telles  commodités 
vous  defaillans  ,  ne  peufliés  vendre  vos  fruiéls ,  ne  feront  neantmoinsque 
tres-bien  mefnagés ,  de  les  faire  manger  à  voftre  famille ,  cruds  ou  cuirs ,  en 
diuerfes  lortes  :  comme  méfiés  au  pain  de  mefiiage ,  pour  l’allongement  des 
bleds ,  &c  pour  corriger  la  malignité  de  l’yuroie.  D’en  conuertir  en  boifton 
quelque  partie ,  félon  leurs  diuerfes  efpeccs  8c  vfage  des  pais.  D’en  donner 
aux  amis  ,  mieux  emploier  ne  peuuentfes  précieux  fruidts,le  noble  mefna- 
ger.  Le  Verger  fera  difposé  de  telle  forte  ,  que  lui  &  le  baftiment  de  la  mai- 
fon,  tiennent  en  abri  le  refte  du  Iardinage ,  tant  que  faire  fe  pourra.  Mais 
dautant  que  telle  particularité  dépend  du  plan  du  lieu  ,  fera  lailTer  cela  à  la 
difpofition  du  prudent  pere-de-famille ,  pour  accommoder  les  lardinages, 
le  plus  approchant  de  la  raifonnable  bien-feance  qu’il  fera  pofîîble. 


Préparer  la  terre  pour  les  Iardms, Potager,  Bouquetier >Medecinal. 

C  H  A  P.  IL 

Ncores  que  la  terre  pour  Iardins,  ne  foit  d’elle- mefme  fi  ma¬ 
niable  comme  defirerions  &  l’auons  choifie,  eftant  plus  argilleu- 
fe  ,  que  fablonneufe  ,  ou  au  contraire,  nelaiflérons  pourtant  de 
nous  en  feruir  en  cemefnage,  vtilemcnt ,  aiansla  commodité  de  l’eau: 
moiennant  laquelle ,  quel  que  foit  le'plus  prochain  fonds  de  la  maiion, 

quand 


f 
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quand  mefme  les  rochers  y  abonderoient ,  fe  pourra  conuerrir  eu  lard i- 
uage.  La  confideration  de  l’eau  eft  pour  le  pars  contraint  d’arroufage  ,  en 
libre,  n’eftant  aflujeti  à  telle  necelTué.  Or  puis  qu'il  ne  s'agit  qu'à  façon¬ 
ner  Iardins ,  leur  peu  de  contenue  fe  pourra  accommoder  latis  excdlîuc 
defpenfe,  par  fumiers  par  Tablons,  par  forts  terriers  ;  par  efpierremcns  & 
autres  amendetnens ,  dont  ils  Terniront  trefbien  à  tel  vfage.  Mais  fi  cas 
eft  que  ce  foient  preties  ou  autres  herbages ,  meilleure  chofe  ne  pourries 
fouhaiter  pour  auoir  des  excellens  Iardins.  Tels  herbages  pour  vn  preal- 
lable  feront  bruflés  à  la  maniéré  jamonftree,  dont  la  terre  fe  rendra  tuf  - 
propre.  Le  temps  en  eft  limité  en  l’Efté  ,  pafsé  lequel ,  la  terre  ainfi  appre- 
ftee  fera  mcflee  auec  l’autre  du  fonds  ,  pour ,  incorporant  la  cuite  auec  1a 
crue,  mettre  les  deux  enfembleau  poinétque  lesdefirés.  Lefeul  brufler 
ne  fuffit  à  l'entiere  préparation  de  la  terre  du  Iardinage,  pour  n'en  pren¬ 
dre  que  deux  ou  trois  doigts  de  lafuperficie  :  ains  deneceffitéconuient  en 
ceft  endroit ,  rompre  profondément  le  fonds ,  pour  donner  lieu  aux  reforts, 
ra’ues,  paftenades  6c  autres  racines  qui  entrent  auant  dans  terre.  Et  foitla 
fuperficie  bruflee  ou  non  ,  touf-  jours  en  faut  il  rompre  du  fonds ,  deux  bons 
pieds  ,  à  moins  de  laquelle  mefure,  ne  pouuans  en  bon  poinét  eftre  mis 
nos  Iardins.  E  fiant  le  fruiét  du  Iardinage  ,  par  maniéré  de  dire,  laquin- 
tefTence  du  rapport  de  la  terre:  auflï  eft-il  necellaire d’en  manier  le  fonds 
auec  vue  particulière  Agriculture,  plus  exquifement  que  nulle  autre  por¬ 
tion  du  domaine.  De  là  vient,  que  le  Iardinier  eft  appelle  l'Orfevre  delà 
terre  :  parce  que  le  Iardinier  furpaffe  d’autant  plus  le  Ample  laboureur ,  que 
l’Orfevre  le  commun  forgeron.  Ainfi  qu’il  appartienr-mettrés  voftre  jar¬ 
din  ,  fi  en  défrichant  entièrement  le  lieu  ,  en  faites  ofter  6c  pierres  6c  raci¬ 
nes  s’y  reheontrans ,  à  ce  que  la  terre  defehargee  de  telle  nuifancc  ,  fe  rende 
fouple  à  manier ,  comme  par  tel  ordre  fera,  y  ajoutant  tout  d’vne  main, 
abondance  de  bons  fumiers  pour  l’engraifler.  Si  le  fonds  eft  de  terre  forte, 
auec  le  fumier  y  fera  auflï  mis  du  fablon  délié  ,  en  telle  quantité ,  qu’il  fufhle 
à  dompta  l’imperfedion  du  lieu.  Comme  au  contraire, par  quelque  fort  ter¬ 
rier  ,amenderés  la  trop  grande  legereté  du  fablc.Par  ainfi, aurés  le  jardin  qua¬ 
lifié  6c  tel  qu’il  appartient,  duquel  le  facile  cultiuer  vous  contentera.  Lafai- 
fon  fauorife  beaucoup  ce  premier  préparatif:  parquoi  eft  requis  emploier 
en  ceft  endroit  ,1a  plus  vtile.  Telle  à  l’experience  eft  elle  recognue  au  mois 
d'Oélobre  6c  de  Nouembrc,  pour  les  prochaines  froidures  de  l’Hyuer  qui 
cuifem  la  terre  ja  remuee.  Plus  efficacieufement  les  gelees  pénétreront 
•la  terre,  eftant  lailfee  en  monticules  en  la  desfrichant  (  comme  l'on  fait 
le  fonds  des  nouuelles  vignes)  que  fi  elle  cftoit  vnie  6c  plaine  :  duquel 
moicn  vous-vous  feruirés  -,  pour  tant  pluftoft  6c  mieux  ,  accommoder  vos 
Iardins. 

Passe  que  foit  l’Hyuer,  pourra-on  mettre  au  Iardin  les  fcmenccs  5c 
plantes  du  Printemps  6c  de  l'Efté:  mais  le  meilleur  fera  auoir  patience  d’y 
rien  faire  d'vu  an, pour  donner  loifir  aux  quatre  faifons  d’y  contribuer  cha¬ 
cune  Tes  facultés  :  dont  la  terre  s'en  accommodera  fi  bien  ,  que  fans  plus 
y  retourner ,  elle  deuiendra  du  tout  obeillante  6c  propre.  AufTi  eft-cc  la 
vraie  faifon  de  commencer  à  jardiner  que  l’Automne,  à' ce  que  fans  em¬ 
prunter  d’ailleurs,  Je  Iardin  fc  trcuue  fourni  de  tout  ce  qu’il  appartient: 


Au  k.  Lieu 
c.i. 


Le  Iardinier 
dit  l'Orfevre 
de  la  torre. 
Comment  pré¬ 
parer  la  terre 
à  Iardin. 

De  quoi  l’em- 
meliorer , 


En  quelle  fit  - 
fcn. 


Quand  ce), 
mencerît  ia r- 
diner. 


ne 


Faire  les  por¬ 
tions  du  Iar- 
din. 

Diuerfité  de 
jardiner.. 


D’ou  procédé. 


Fn  quoi  t'ac¬ 
cordes  les  jar¬ 
diniers  entre- 
tux.Fiilité  pro . 
tedÂte  des  di¬ 
cter  fes  opinions 
des  Iardin  iers. 


Où  les  jardins 
ne  font  arrou- 
féiquebiêpctt. 
Où  ne  peuuèt 
•viure  ,  fans 
beaucoup 
d’eau. 
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ne  pouuans  auffi  plufieurs  femences  &  plantes  eftre  logées  au  Iardin  en 
autre  partie  de  Tannee  }  qu'en  celle-là.  En  attendant  ce  terme  ,  fe  faudra 
foigner  que  les  malignes  herbes  ne  s'y  logent  ,  de  peur  d'en  fallir  le  fonds, 
&  d’en  tirer  la  fubftance  :  &  ce  en  le  labourant  fouuent ,  en  quoi  peu  de 
peine  y  aura-il,  pour  la  foupleire  de  la  terre,  qui  tres-facilement  felaiffera 
manier. 


Ordonnance  du  Iardin  Potager  fiant  de  celui  d'Hyuer  que  d'Eftc. 

C  H  A  P.  III. 


E  t  t  a  n  t  la  première  main  pour  façonner  noftre  Iardin ,  le 
diuiferons  par  planches,  couches ,  quarrçaux ,  vazes ,  diuerfe. 
ment  nommés,  pour  commodément  &  fans  confufion,y  loger 
la  potagerie  félon  leurs  efpeccs.  Eft  ici  à  noter  que  tres-di- 
uerfes  font  les  façons  de  jardiner,  difcordantes  non  feulement 
de  nation  ,  de  climat  à  climat ,  ains  de  ville  en  ville ,  comme  a  efté  touché, ce 
que  principalement  l'on  recognoit  à  la  difpofition  des  planches ,  &  au  ma- 
niment  de  ia  terre.Partie  de  telles  diuerfués.prouient  bien  d’accouftumance, 
maisaullila  necelîîté  y  impofe  loi.  Car  d’vne  forte  faut  difpofer  les  plan¬ 
ches  du  Iardin  qu’on  arroufe ,  &  d’vn  autre  celui  qui  n’a  befoin  d’eau.  Les 
outils  de  ce  mefnage,  les  faifons,  les  Lunes,  diuerfes  en  façon  &  application 
aufIi,monftrent  combien  peu  de  correfpondance  y  a  entre  les  Jardiniers  qui 
ne  font  prochains  voifins  ;  n’eftans  d’accord  pac-enfemble  qu’en  ce  poinét. 
De  retirer  chacun  le  fruiét  de  fon  Iardin ,  tel  qu’il  fe  le  promet, à  quoi  (bien 
que  par  diuers  chcminsj  paruiennent-ils ,  moiennant  le  bénéfice  du  Ciel. 
De  telle  contrariété  d’auis  tirerons  ce  profit,  que  de  nous  afleurer,  qu’en 
quelque  part  que  foions  logés ,  aurons  des  beaux  Iardins ,  le  climat  ne  leur 
contrariant ,  parce  que  le  Iardinage  fouffre  toutes  fortes  degouuernemens. 
Cela  mefme  nous  donnera  courage  d’entreprendre  nouuelles  façons  de  jar¬ 
diner,  y  voiansdu  jour:  n’eftant  tant  louable  de  s’arrefter  conftammenteu 
celle  efpece  de  mefnage,  fur  ies  accoullumances,  que  profitable, de  les  chan¬ 
ger  auec  raifon.  Ioint,  que  puis  que  le  jardinement  n’eft  qu’accefloire  du  la¬ 
bourage  des  terres-à  grains ,  vignobles ,  &  gouuernemenr  du  beftail ,  prin¬ 
cipal  es  parties  du  mefnage ,  n’eft  à  craindre ,  ni  la  confequence ,  ni  le  hazard 
au  prejucicede  noftre  generale  Agriculture.  D’autant  qu’en  c’eft  endroit, 
font  trelbien  emploiees  les  nouuelles  inuentions ,  defquelles  eft  prefque 
neceiïiure  de  s’abftenir  en  toute  autre  œuure  des  champs  ,  crainte  de  tout 
gafter ,  veu  que  les  vieilles  fuffifent.pour  le  maniement  de  nos  affaires, eftans 
bien  entendues  &diligemment  executees. 

E  n  certains  endroits  de  la  France,  voire  en  plufieurs  de  lés  proninçes; 
les  Iardins  ne  s’arroufent  aucunement,  à  caufe  de  la  fiecheur  de  leurs  cli¬ 
mats  ,  qui  à  fuffifance  en  humeélent  la  terre ,  là  feulement  fe  feruant  de  l’eau 
pour  les  femences  &  menue  herberie,la  leur  jettant  doucement  delFus,com- 
me  concre,-  faifant  la  rozee.  Au  contraire  ,  ne  peuuent  de  rien  fetuir  les  lar- 
dins  durant  l’Efté  fans  frequent  arroufement,  en  Languedoc,  Dauphiné, 
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PrcHence,Gafcongne,&:  autres  quartiers  Meridionnaux,dont  diuerfement 
font- ils  difpofcs.  Encores  les  arroufables,  ne  fontgouuernés  tous  de  mef- 
cie.  Car  d’vne  façon  d relie- on  le  Iardin  où  i’eau  coule  :  &  d'autre ,  où  eile  Plufieursfcr 
n’eft  que  foufterraine, qu’on  jette  par  delfus  comme  pluie.  Mcfmc  partout  tes  d'arrêt- 
où  y  a  de  l’eau  coulante,  indifféremment  ne  le  manie-on.  Aucuns  de  ceux-^r' 
qui  ont  l’eau  viue,ia  font  courir  par  petits  canaux  qu’ils  raionnen t  à  atrauer 
les  planches.  Autres,  la  conduifentlurlesqnarreaux,  comme  dans  des pe- 
titspr<*s,  enuironnés  de  petites  chauffées  releuees,ahn  d’y  conferuer  l’eau. 

Celle  ci,ell  la  façon  d’Auignon,  où  l’on  jardine  auec  la  pointe  de  la  grande 
&  large  ailfade  :  &  celle  là, de  Nifmes ,  où  le  Iardinier  n’a  que  Taillade  pe¬ 
tite  &  ellroite ,  que  toute  il  emploie  en  ouuranc.  A  Lion  ne  fe  fert-on  des 
arroufemens  qu’à  la  maniéré  de  Paris,  affermir,  pour  les  menues  chofes  du 
Iardin,  oufe  feroit  que  1  a  fecherelfeprelfant,  par  excès  l’on  y  arroufe  indif¬ 
féremment  toute  viande  :&coullumierement  les  melons ,  concombres  Sc 
courges,  qu’on elleue fur  couches  de  fumier:  mais c’efl  toulîours  leurjet- 
tant  l’eau  parle  delfus.  Le  Iardin  aulfi  comme  en  France,  y  cil  labouré  auec 
la  belle  ou  baelle  ferree,  prefques  feul  outil  du  Iardinier.  Cela  foit  dii  pour 
exemple ,  fans  recercher  les  autres  maniérés  de  jardiner, diuerfement  vli  tees 
par  les  Prouinces  :  les  conduitesdeseauxviues:lesinllrumens  pour  tirer 
des  puits  les  foufterraines,  à  peu  de  peine  &  grand  ferai  ce  pour  Tarrouiage, 
comme  l’on  fait  des  pouzaranques  de  la  Prouence&  du  Languedoc  :  les 
mefures  des  planches  ou  couches:  lï  on  les  taille  grandes  ou  petites,longues 
ou  ellroites:  il  elles  font  enfoncées, ou  efleuees  auiefpeéf  des  chemins  les 
cnuironnans,cflans  ces  chofes  indifferentes  &  à  volonté,ainli  qu’il  a  efcé 
reprefenté.  / 

Seviement  dirai-je  auoir  prefques  limité  la  largeur  des  allées  &c 
grands  chemis,à  douze  ou  quinze  pieds:  en  cell  endroit,ordonnant  de  la  & 
largeur  des  fentiers  diuifans  les  couches, ie  ne  leur  donnerai  qu’vn  pied&  Des  [entiers. 
demi  ou  deux  au  plus,telle  mefure  fuflifantau  ieruice  du  Iardin.  Touchant 
les  planches  ou  couches, leur  longueur  ira  du  Septentrion  au  Midy, afin  que  j-em  ^  lc, ^ 
la  potagerie  fetrouuantpofeeenlignestrauerfantes  la  planche  ,  tende  du  gueur  des 
leuant  au  couchant, &  par  confequentexpofeeà  la  chaleur  du  Soleil  le  long  flanches,  & 
du  iour, tenue  en  abri  de  la  Bize  par  le  releuement  de  la  crel'te  du  raïon,foit  Pcuriu°y- 
en  lieu  propre  pour  bien  fructifier.  Telle  particularité  appartient  au  jardi- 
nement  de  Nifmes,  où  pour  loger  toute  viande  de  jardin,  le  raïon,elleué>  v  r  r 
efl  en  vfage.  Si  pour  ornement  noftre  pere-de-familîe,  lurpaffent  Tordinah-  'j-,ure}  '  fC)  J  1 
re,y  veut  adioufter  quelque  chofe  de  feul  plaifir,  le  pourra  faire  fans  grande  taillées  Ut 
tare  du  reuenu.  En  ce  cas,  difpofera-i!  fes  planches  en  diuerfes  figures,  fans-  flanches. 
s’arrefler  totalement  à  la  quadrangulaire  :  comme  en  trigonne ,  pentagon- 
n^jhexagonne  ,heptagonne,  o&ogonne,  en  compartimens  (impies comme 
il  voudra,  lefquelles  planches  fera  border  delauande  ,  d’abfynthe  ,du  tru- 
femande,de  rofmarin,dc  thim,&:  femblables  plantes  :  ou  d’autres  de  profit, 
comme  d’ozcille,  de  per/il,  d’hy  (ope,  dont  la  aiuerfe  bigarreure  contentera 
la  veué, demeurant  vnide  leur  milieu  pour  y  loger  de  la  potagerie  demefna- 
gc.  Ain fî  porteront  vosjardinsaueclagayetérequife,  abondance  devian- 
de,qui  leur  caufera  bon  Sc  long  eHtretenetr.ent,‘j>our  de  Tournage  mefme 
procéder  la  defpenfedc  leur  culture. 
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Comme  il  y  a  deux  fortes  de  jardin  potagier,à  fçauoir,  de  l’Hyuer,fe;  de 
i’Efté ,  au/Ti  en  deux  faifonsde  l'annec  fe  fourniflent-ils:  voulans  ceux  de 
l’Hyuer  eftre  commencés  defemer  en  l'Automne, &  ceux  de  l’Efté,au  Prin¬ 
temps.  Ne  peut  neantmoins  telle  diftinélion  les  def-vnir  aucunementj’vn, 
faifant  valoir  l’autre,eftant  neceflaire  aublot  du  jardinage ,  d’eftre  accom¬ 
modés  des  deux  enfemble.  D’autant  que  plusieurs  plantes  fe  nourriflènt*aii 
jardin  d’Hyuer;qui  meuriflènt  en  celuy  d’Efté  :  d’autres  en  ceftuy-ci,qfii  fe 
cueillent  en  celuy-là,ainfife  communiquans  par-enlêmbie leurs  particu¬ 
lières  facultés. 

La  fourniture  des  deux  jardins  potagers,  fe  diftingue  par  racines, herbes, 
&  fruiéts.  Les  racines  font,  les  oignons,  pourreaux,aux,rai-forts,  raues,  na- 
ueaux,paftonnades,carrote$,cheruïs,ou  giroles.  Les  herbes, choux,lai<ftues, 
poirees,efpinars,perfil,roquete,&  infinité  d’autres  menues.  Les  frui<fts,arti- 
chaux,  chardons,  melons,  concombres,  courges,  pois,  feves,  &  autres  légu¬ 
mes.  Touteslelqud'es  viandes,  on  loge  és  jardins  d’Hyuer&  d’Efté,  diuer- 
fement,  félon  leurs  diuerfes propriétés. 

Noterons  en  outre,  que  puis  que  les  aftres  par  leurs  influences  gouuer- 
nent  toutes  chofes  humaines,&  que  les  ejffe&s  de  la  Lune  pour  fa  proximité, 
nous  font  plus  notoires ,  que  d'aucune  autre  planète ,  talcherons  à  nous  in- 
ftruire  de  les  vertus  particulières, pour  les  approprier  aux  ouurages  de  noftrc 
jardinement,aufquels  fe  manifeftent  plus  apparemmét, qu’en  autres  del’A- 
griculture  :  pour  le  grand  nombre  de  racines, d’hei  bes,de  fruiéts  de  diuerfes 
elpeces  &c  naturels,  dont  ils  font  compofés.  Mais  d'autant  que  l’ignorance 
des  hommes  eft  tres-grande,ignorainment  aufli  plulieurs  employait  les  ter¬ 
mes  de  la  Lune,  comme  a  efté  dit.  Et  cela  melnie  fait,  qu’au  contraire  ,plu- 
fieurs  la  rejettent  en  jardinant  fans  nullement  y  regarder.  En  quoy, comme 
les  vus  défaillent, excédas  en  curiolîté,  aufli  les  autres  fe  deçoiuent  ne  recer- 
chansauec  railon ,  choie  tant  remarquable.  Pour  le  profit, regarderons  plu- 
ftoft  à  lacouftume  des  lieux  où  l’on  eft,  qu’à  autre  confideration ,  fans  s’y 
difpenfer  que  bien  à  poinét.  Car  qu’eft-il  befoin  vouloir  entreprendre  en  la 
Lune  nouuelle,  ce  dont  heureufement  de  tout  temps,i'on  eft  venu  à  bout 
en  la  vieille ,  &  au  contraire?  Et  qui  fçait  fi  l’afliette  des  lieux,  la  vertu  da 
Soleil  interuenant,  caufe  icy  jardiner, tailler  la  vigne, enfemenccr  les  terres, 
&  faire  tous  autres  ouurages  des  champs  en  la  montée  de  la  Lune,&  ailleurs 
en  fa  defeente  ?  Par-ainli  n’eft  requis  fe  morfondre  fur  ceft  article  :  ains, 
crainte  de  fe  tromper,fuiure  en  ce  mefnage  fes  accouftumances,fans  y  chan¬ 
ger  que  par  contrainte, ou  afleurance  de  certain  profit.  La  plufpart  des  ex¬ 
perts  jardiniers  és  quartiers  Méridionaux,  tiennent  que  généralement  tout 
ouurage  de  jardin,dont  le  principal  confifte  en  laracine,comme  raiforts  Sc 
femblables  :  aufli  tout  ce  que  du  fueillage  fe  reflerre  en  pomme, chou-cabus 
&  laiétues, enfemble  melons, concombres, courges, doit  eftre  femé,&le  re- 
plantable  replanté,  la  Luneeftant  pleine  ou  en  decours.  Etlerefte,  dont  le 
iueillage  &  l’herbage  fait  le  total  de  fes  commodités, en  famonteejexceptés 
les  pourreaux  qui  iont  femés  &  plantés, la  Lune  eftant  nouuelle ,  bien  que 
le  plus  de  leur  viande  confifte  en  racine.  Aduisque  ie  fuiuray  encejardine- 
jnent  ,  comme  le  plus  receu  en  mapatrif, fous  toutesfois  les  proteftations 
fufdiCtes  pour  ne  m’y  aifubjettir. 
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C  H  A  P.  IV. 

B"'  "’"”;NiyrA  Y  mon^^outes  fortes  de  jardins  eftre  tellement  vnies  cn- 
Fl  femble,que  plus  facilement  les  peut-on  difti  nguer  que  feparer. 
JSf.  Ceftuy-ci,eft  dit  Hyuer, bien  quil  fe  commence  en  Efté,fe  con- 
Hjl  tinuë  en  Automne, fe  parface  en  Hyuer ,  &c  qu  il  ferue  au  Prin¬ 
temps  de  en  Efté,mais  c’eft  pour  l’ordre  ,  à  ce  que  fans  confufion  1  on  ouure 
en  ce  mefnage.  Ce  fera  par  ce  jardin-cy ,  que  commencerons  à  jardiner  des 
la  fin  de  l’Efté,  le  fondant  par  racines,  pour  eftre  tant  plus  ferme ,  puis  aufil 
que  les  racines  font  données  pour  baze  à  toutes  plantes.  Entre  les  racines 
nous  choifirons  l’oignon,  pour  tenir  le  premier  rang  au  jardin,  tant  pour 
eftre  celle  qui  la  première  veut  eftre  mife  en  terre,  qu  à  cau/e  de  fon  aduâce 
& continuelieruice  :  eftant  vtileau manger  dés  fa  première  ieunelle, y  du¬ 
rant  bonne  l’annee  entière.  Les  aulx  fuiuront  de  près  les  oignons  ;  mais  de 
loin  les  pourreaux ,  comme  fera  veu. 

En  terre  donques, fouple  &c  deliee,par  la  main, par  le  fumier  par  la 
faueurdu  temps, femons  la  graine  des  Oignons, au  mois  d  Aouft, eftant  la 
Lune  pleine  ou  en  fa  defeente,  à  ce  qu’auant  i’arriuee  de  1  Hyuer,  les  nou- 
ueaux  Oignonsfoient  fortifiés  pour  refifter  à  l’injure  de  la  faifon  :  de  en  fui- 
tc,puilïent  eftre  tranfplantés  dés  le  mois  de  Décembre, ou  pluftoft  le  pais  le 
requérant.  Ils  craignent  le  froid,mais  l’on  les  en  preferuera,les  tenans  cou- 
ucits  durant  le  mauuais  temps:  ce  que  toutesfoisfe  fera  fans  deftourner  le 
libre  accès  du  Soleil, pour  lebefoin  que  ces  délicates  plantes  ont  defafa- 
ueur.  A  l’afpeét  du  Midi,ayans  vne  muraille  en  dos  leur  parant  la  bize, les 
Oignons  feront  logés.  Leur  couuerture  fe  compofera  de  paiileaux  fiches 
dans  terre  fupportans  des  perches  trauerfantes, Sc  par  dellus  icelles, fera 
mis  du  chaume,des  coflas  de  feves,  des  fueillars  de  melons, de  courges, & 
femblables  chofes  pour  arrefter  les  gelees:  fous  lefquelles  couuertures, de¬ 
meureront  feurement  les  tendres  Oignons.  La  plus  defirable  iemence,eft 
la  plus  noire, la  plus  pefante  la  mieux  nourrie, ai nfi  qualifiée  1  on  fe  la  choi- 
lira,rejettant  toute  autre.  Durant  lemoisde  Septembre, pourra-on  lemer 
aufsi  des  Oigrçons,non  plus  tard  en  telle  failon  de  l’Automne, de  peur  de 
l’approche  de  l’Hyuer,eftans  ces  deux  diuers  temps, profitables  en  ceci, que 
fi  l’vn  ne  rencontre,  fi  fera  bien  l’autre,  n’auenant  prefque  iamais  les  deq£ 
défaillir  en  mefme  annee.  r 

Voila  le  temps  de  femer  les  oignons.  Celuy  de  les  planter  n’eft  re- 
ftraint  à  certain  terme.  En  païs  Méridional, tout  ce  qu’on  met  au  iardin  viet 
tournais  no*  toufiours  bien  :  plufieurs  plantes  fe perdans  par  haftiuete, 
comme  oignons,  choux,  raiforts, s’en  montans  trop  haut  en  tige  pour  faire 
graine.  C’eft  pourquoy  plus  s’auance-on  à  Lyon  à  planter  les  oignons, 
qu’en  Auignon,ny à Nifmes, comme  auflià  plufieurs  autres  chofes: dont 
eft  necclfaire,  le  iardiniçr  eftre  inft(.jui<5t  de  la  faculté  de  fon  climat, pour  s’y 
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a’ilujetir,  d’autât  que  c'eft  l’vn  des  principaux  articles  de  fa  maiftrife,fahs  le¬ 
quel  bien  entendre  ,  incertainement  &  à  l’auenture  il  ouurera.  Defpuisle 
commencement  d’Odobre,  julques  à  la  fin  de  Ianuier  (  les  froidures  n’em- 
pefchans, &  fous  la  diftinétion  des climats3felon  les lieux)eft bon  déplan¬ 
ter  les  Oignons.en  pleneur  où  decours  de  Lune,à  telle  caufe  doucement  les 
arrachas  du  feminaire.  La  terre  où  l’on  les  tranfplâtcra,dés  les  deux  on  trois 
mois  precedens,auraeftéprofitablement  préparée  6c  amendée  par  reïterecs 
cultures  6c.  bons  fumiers ,  à  ce  qu’elle  reçoiue  6c  nourrilfe  les  plantes  ainfi 
qu’il  eft  conuenable.  Les  Oignons  feront  arrangés  en  lignes  droites,non 
tant  pour  le  refpett  de  la  beauté,  bien  que  confiderable  ,  que  pourl’aifan- 
ce  du  jardinier  :6c  pour  le  profit  auec,  caria  viande  qui  s'efgare  delà  droi¬ 
ture  de  la  ligne,  eft  facilement  rompuepar  le  rencontre  de  la  befche  du 
lardinier  pallant  par  la  en  trauaillant.  De  la  façon  de  fourrer  les  Oi¬ 
gnons  en  terie  ,  n’eft  befoin  de  traiter:  fi  ce  doit  eftrepar  raïons  ouuerts, 
ou  à  la  fiche  ou  fuzeau ,  en  perçant  la  terre  par  defifus  après  l’auoir  agean- 
cec,  chacun  ayant  Ion  hile.  Preuoyant l’injure  des  froidures, meflera-on 
auec  la  terre  tant  de  bon  fumier  qu’il  fur  mon  te  telle  importunité,  6c  ainfi 
le  fonds  efehauffé  ,  y  feront  les  Oignons  bien  à  leur  aife ,  en  y  jettant  auf- 
ii  par-deffus  quelques  globes  pailles  oufueillars  pour  aucunement  les  pa¬ 
rer  de  la  violence  du  mauuais  temps.  Au  mois  de  Mars  commencent 
ces  Oignons  à  eltre  bonsà  manger,  6c  de  là  jufqu’à  la  fin  de  Iuin,  qu’ayans 
attaint  leur  parfaite  meureté,font  recueillis,  pour  eftre  conferués  le  refte 
de  l’annee.  Toutes  fortes  d’Oignons  défirent  la  bonne  culture&  oppor¬ 
tun  arroufement:  traitement  qu’il  ne  leur  faut  éfpargner ,  fi  on  defire  en 
auoir  contentement. 

E  n  la  Lune  vieille  de  Ianuier,  fous  la  bonafle  de  quelque  beau  jour, 
en  terre  doucement  préparée, femerons  derechef  de  la  graine  d’Oignons^ 
pour  les  planter  vers  le  mois  d’Auril  ou  celui  de  Mai  :  afin  de  s’accroi- 
ïtreen  Efté,  pour  les  recueillir  au  mois  d’Aouft,  ou  au  commencement  de 
Septembre.  * 

Les  Cibouillès  ou  Ciuots  participent  de  l’Oignon  Sc  du  Pourreau  ,  te- 
nansdel’vn  la  figure,  6c  de  l’autre ,  la  faueur  :  dont  dirons  iceux  degenerer 
des  Oignons,  pluftoft  qu’eftre  efpece  de  pourreaux.  Ils  s’elleuent  6c  entre¬ 
tiennent,  aù,&  ainfi  que  les  Oignons.Durant  l’Hyuer  on  les  mange  6c  cruds 
6c  cuits  en  diuerfes  viandes,les  avrachans  du  Iardin  à  mefure  de  l’vfage. 
Les  Oignons  qui  pourleur  langueur  6c  foiblelfe,  n’auront  peu  groffii  11e 
meurir  comme  les  autres,feparés  des  bons,  feront  replantés  en  vn  coin  du 
Iardin, où  durant  l’Hyuer  l’on  les  prendra, feruans  de  Cibouillès  &  Ciuots 
ainfi  rien  nefe  perd  ati  mefnage. 

Les  Pourreaux  le  iement  en  mefme  terroir  que  les  Oignons ,  non  en 
mefme  temps:  car  c’eft  après  les  grandes  froidures ,  6c  la  Lune  eftant  nou- 
uelle,qu’on  met  leur  graine  en  terre.  Leur  plus  propre  faifon  en  eftaucorn- 
mencement  de  Feuner,versla  fainéte  Agathe,fuiuant  l’obferuation  des  Iar- 
diniers.  Curieufement  feront  fardés  lesjeunes  Pourreaux,afin  que  les  ma¬ 
lignes  herbes  ne  les  oppriment:  aufîl  craignent-ils  la  fechereilè  ,  dont  ils 
délirent  l’opportun  arroufement,  6c  quelque  fois  d’eftre  traités  auec  du 
fqbtil  fumier  qu’on  leur  jette  par  delfus  pour  les  rauigourir.  Iufques  à  la 
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rtii-Iuîn  ,  demeureront-ils  au  feminaire,  que  tirés  de  là  feront  plantés  en 
planches  pour  y  acheuer  leur  feruice.  Ce  fera  la  Lune  croilfant,  comme  du 
femer,leur  ayant  auparauant  roigné  les  bouts  de  l’herbe  &  des  racines. L'on 
les  recourbe  dans  terre  en  les  plantant  :  puis  au  boutde  quelques  mois, 
comme  fi  on  les  vouloit  replanter,  recouuert  le  raiô,l’on  les  y  enfonce  plus 
profondément  qu’auparauant,  à  la  mode  du  prouigner ,  afin  de  blanchir 
beaucoup  de  leur  racine  où  conlifte  leur  valeur  :  par  ce  moyen  s’en  faifant 
demi  pied  de  blanc  &r  d’auantage.  Auec  modéré  entretien  fe  maintiennent 
les  Poiureaux:feulement  conuitnt  fe  prendre  garde  que  lesmalignes  herbes 
ne  fe  fourrent  parmi  eux,  ce  que  quelque  ccuure  de  befehe  fera,  ôc  quils 
n’endurent  la  loifen  Elle. Mo)  ennant  ces  chofes,  dans  peu  de  temps  fe  ren¬ 
dront  bons  à  manger:&:  fourniront  de  viande  durant  toute  l’annee, Autom¬ 
ne,  Hiuer,& Printéps, iufques  à  ce  que  la  sève  du  renouueau,  les  rende  inu¬ 
tiles  au  manger.A  cela  y  a  encoresdu  remede,  pour  les  faire  feruir  a  la  table 
du  groffier  melnage.C’eft  de  les  defcouurir  profundement,comme  fi  on  les 
vouloit  du  tout  arracher:&  après  les  recourber  dans  la  fofife  &  recouurir  de 
terre, iufques  à  la  racine  de  lafueille:car  par  tel  deftourbier, font-ils  arrsftes 
de  produire ,  fans  faire  femblant  de  rebourgeonner,  fe  laillans  cependant 
manger:  &  iufques  à  ce  que, prefsés  du  temps, en  fin  s’en  montent  en  tige. 

D  i  x-H  v  i  c  t  ou  dix-neufmois  demeurent  les  pourreaux  en  terre, com¬ 
ptant  delpuis  qu’on  y  iette  la  femence, iufques  à  ce  qu  on  la  retire:! aquel le 
ils  font  fur  la  fin  de  leur  fécond  Efté,non  deuant.  Dtifemer ,  qui  fe  fait  au 
commencement  de  Feurier,iufques  au  greiner,qui  aduient  au  mois  d  /rouft 
de  l’annee  d’après, ainfi  fe  paffant  ce  long  terme. 

L  b  s  aulx  fe  fement  durant  toutl’Hyuer,n’eftant  la  terre  ne  gelee  ne  Aulx* 
trop  humide  :  mais  plus  profitablcment  en  l’Automne  ,  que  plus  tard, la 
vrayefaifon  en  ellant  celle  desfromens.  En  certains  endrois  delà  France, 
de  l’Italie,  ou  du  Piémont,  obferuentla  Lune  nouuelle  pour  faire  giofïîr 
les  aulx  :  conti  e  l’vfage  delà  plufpart  des  iardiniers  de  Languedoc  &  de 
Gafcongnc,  d’où  vient  l’abondance  de  telle  viande,  qui  à  tel  effet  choifif- 
fentla  vieille,  croyans  leur  peine  eftre  perdue  il  en  cela  ils  fe  mefeontent. 
Toutesfois, par  ma  propre  expérience,  tiens-ieie  rendre  bons  lesauxfe- 
mez  en  cioiIIant,pourueu  que  la  terre  foit  bien  préparée,  ainfi  par  neceffite 
l’ayant  fait pratiquer:par laquelle  adrefTe,plus  curieufement  viiera-on  au 
fonds, qu’à  l’eftat  de  Lune.  Ce  qu’en  cet  endroit  i’appelle  femer,  aucuns  fluefl-es 
le  difent  planter  mais  improprement:  d’autant  que  rien  ne  fe  plante  qui  ne 
refforte  de  terre, par  cions  ou  plant  enraciné.  Soyent  donequesfemés  tous 
grains,pepins',noiaux  &  fruits,  quoy-que  gros,  puis  que  pour  engeance  les 
’mettans  en  terre,aucune  partie  n’en  relient. 

L’ E  t  E  c  T 1  o  n  delà  femence  ,  eft  le  p1  us  ne  ce  flaire  article  de  ce  mef-  J* 

nage.Vne  telle  d’ail ,  fe  diuife  en  pl  ulieurs  daufles  ,& chacune  daiiife  refait 

vnetefle,par  lebenefice  de  la  génération  :c’ell  à  dire,  d’vne  daufle  dail, 
vient  vne  tefle,petite  ou  grande  lelon  le  corps  de  la  daufle  Donques,curieu- 
rnent  ferapourueu  à  celle  femence, afin  d’en  auoir  contentement.  Les  plus 
grolles  telles  d’ail  que  pourrés  recouurer,  feront  emploiees:&  d’içelles  feu¬ 
lement,  les  daulfes  croiflans  à  l’entSur  de  la  telle  ellans  en  veuë  en  dehors, 
deftinans  les  menues  du  dedans, pour  en  ellre  mangee  l’herbe:oulcs  laiflanS' 


Ne  faut  met 
tre  des  aulx 
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acheuer.tenir  rang  entre  les  petits  aulx  ainfi  diftinguant  vos  femences.' 

L  a  terre  ne  peut  porter  des  aulx ,  des  oignons,  ne  des  pourreaux  ,  deux 
années  de  fuitejhaïffans  ces  plantes  cy,de  fucceder  à  elles-mefmes  les  vues 
aux  autres,  pour  leur  maligne  fenteur,  dont  elles  infectent  le  fonds  auec 
beaucoup  d’intereft  pour  les  aulx,  les  oignons  ,ou  les  pourceaux,  s’entre- 
fuccedans  l’vne  l’autre.  Bien  y  pourra-on  loger  les  chous-cabus,&  au¬ 
tres  deltinés  pour  l’Hyuer,  pour  ne  fe  foucier  de  la  forte  fenteur  de  ces  cho- 
fes.  Et  les  aulx,  apres  les  feves,  pois,  melons,  courges  ,  chous-cabus  prime- 
rains,&  fcmblables  matières  douces, ou  pour  le  meilleur,en  terre  neufue  re- 
pofee.  La  terre  fera  tref  bien  préparée  par  bonne  cul  ture ,  engreffee  auec 
des  vigoureux  fumiers,  à  ce  que  deuenue  douce,  reçoiue  &  pouffe  vigou- 
reufement  la  (emence.Les daulîes  feront  feparément  mifes  en  terre  la  poin¬ 
te  contremont,  couucrte  de  deux  doigts,efloigneesl’vne  de  l’autre, de  trois, 
&  arrangées  en  lignes  droites  equidiftantesd’va  pied  peu  d’auantage,afin 
depouuoirà  l’aife eultiuer les  aulx. 

D  e  s  P  v  i  s  leur  enfemencement,iufques  au  mois  de  Mars, ne  leur  con- 
uient  faire  aucune  defpenfc  :  mais  auffi  venu  que  foit  le  Printemps ,  ne  leur 
faut  efpargner  la  culture, fans  laquelle  ne  pourries  beaucoup  efperer  de  telle 
viande, ne  fouffrans  le  voif  nage  des  autres  plantes, qu’auec  apparente  perte. 
Dont  fe  trompent  les  Iardiniers  ,  qui  par  deflus  les  aulx,  iettent  confusé¬ 
ment  de  la  graine  d’efpinars  (qu’en  Languedoc  difent  efpoufca)car  cuidans 
mefnager,ne  fe  donnent  de  garde  que  lesefpinarss’accroiffent  au  détriment 
des  aulx.  Quatre  ou  cinq  fois  auant  leur  meureté  veulent  eftre  accouftrés 
fc’eft  à  dire,fèrfouez ,  parlant  en  termes  de  l’art  )  Sc  en  temps  fec ,  arrousés 
pour  les  rendre  du  tout  bons.  La  vermine degafte quelquesfois  lesaulx, 
quand  au  Printemps  elle  s’engendre  dans  leurs  tuiaux.  A  ce  mal  autre  re- 
mede  n’y  a-il,quc  de  recercher  curieufemét  telles  bettioles,  pour  les  en  def- 
engeancenmais  il  y  faut  mettre  la  main  de  bonne  heure  deuant  que  la  gue- 
riion  foit  defefperee.  Autant  que  les  fromens,  demeurent  en  terre  les  aulx, 
ayans  de  commun  auec  eux,&  le  femer  &:  le  cueillir.  C’eft  enuiron  la  my- 
Iuin,en  païs  approchant  la  chaleur ,  qu’ils  attaignent  leur  parfaite  meureté, 
laquelle  l’on  recognoitau  fenerde  leurs  fucilles.  Aucuns  par  artifice  l’a- 
uancent,en  tordant,  liant,  foulant  aux  pieds  leur  ramagermais  telle  précipi¬ 
tée  contrainte ,  ne  leur  ell  falutaire ,  les  deftournans  d’acheuer  à  l’aife,  dont 
ils  fortent  plus  minces  &  déplus  douteufe  garde ,  que  fi  auec  patience,  l’on 
laiffoit  parfaire  à  Nature. 

Ainsi  communément  les  aulx  font  gouuernés ,  ou  pour  marchandile 
grande  quantité  en  eft  faite.  D’yaioufter  autre  curioüté  pour  leur  rabatre 
de  leur  violente  lenteur,me  femble  ti’eflre  chofeaifee,celadependant  dire¬ 
ctement  du  fonds  :  en  quoy  auffi  l’on  ne  fe  doit  beaucoup  peiner ,  puis  que 
la  valeur  des  aulx  conlifte  en  leur  force.  L’on  remarque  bien,  que  ceux 
qu’on  aura  tenus  bien  arrousés ,  auront  la  fenteur  moins  importune  que  les 
autres  qui  n’auronteu  autre  eau  que  de  lapluie.Tirés  qu’on  les  ait  de  ter¬ 
re,  incontinent  feront  mis  au  Soleil,  pour  les  rendre  de  bonne  garde  :  car 
/ans  leur  ofter  l’humeur  fur-abondante ,  dans  peu  de  temps  fe  pouniroyent 
au  grenier.  Aucuns  les  accommodent  petits  faiffeaux ,  qu’ils  appellent, 
ris, chacun  de  deux  d  ouz  ai  nés,  en  chaînés  en  deux  branches,par  le  moyen  de 
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eur  fueillage,qu’encores  tendre,!  on  entrelie  enfemble.Autres  les  defpourl- 
ent  entièrement  de  leur  rameure,& apres  expofent  a  1  au  leurs  teitcs  nues, 
d  où  retirées ,  au  bout  de  quelques  iours ,  les  mettent  repofer  fur  des  plan- 

CHqV  °Udefiyrc  d'engroflïr  fes  aulx, en  engroflilTe  la  femence,  par  necelTaire 
conlcquéce,  i’vn  fuiuant  l’autre.Ce  fecret  ay-ie  treuue  par  aecident5lequel  J  J 
rédigé  en  art ,  eft  auiourd’huy  receu  &  pratique  par  plubeurs  habiles  Jar  di¬ 
niers0.  Les  aulx  mis  en  terre  après  l'Hyuer,  ne  dauflent  nullement ,  ains  de¬ 
meurent  ronds  comme  cibouilleSjpar  faute  de  temps,  n  en  ayam  a  .e^pour 
fe  parfaire  en  daulTes:car  prefsés  de  la  chaleur  de  la  laifon,  ils  ionc  aufli  toft 
meurs  que  les  primerains.  Ces  aulx  ainfr  arrrondis ,  font  lafemence  requife 
en  ceft  endroit,  laquelle  employée  en  Automne ,  produit  les  effets  que  defi- 
rés,c  eft  afcauoir  des  aulx  merueilleufement  gros,  &  daufses  comme  les  au- 
tres.Mais  encores  les  rendrés-vous  de  grandeur  prefque  molli ueu  e,  i  tome 
par  l’alambic,repafsés  dans  terre  trois  ou  quatre  fois ,  celte  melme  lemence 
ainlî  arrondie, pour auec  l'augmentation  defon  corps, 'a  valeur  en  eltre  au. 
gmentee.  Ainliy  ouure-l'on.  Au  mois  de  Mars  ou  d'Aunl  les  aulx  anondis 
comme  deflbs ,  font  mis  en  terre,  d'où  l'on  les  retire  au  mois  de  Iu.n  ellans 
meurs, engroffis  non  daufsés.  Apres ,  deux  ou  trois  autres  années  de  fuite,  le 
mefme  eft  réitéré,  c’eft à  dite,lesmefmesaulxfontremisenterre  en  ladite 
faifon,en  chacune  s’augmentans  de  quelque  choie:  dont  finalement deue- 
nus  gros  comme  oignons,fans  eftre  nullement  daufses,parlesraifonsdite  , 
auient,que  telle  femence  mefnagee  en  celle  forte(c'eft  afçauoir,mife  en  ter¬ 
re  au  mois  d’Odobre)  rend  des  aulx  tref-grosttelle  grolfeur  fe  m an ife liant  à 
Ja  fueille,à  l’hôneurdu  jardin,  pour  n  eftre  moindre  que  celle  du  glaïeul  ou 

du  rozau.En  ce  réitéré  enterrement, toufiours  fc  perd  quelque  ail,  de  pour¬ 
riture  ou  d'autre  euenement  :  mais  pour  cela  ne  le  faut  pnuer  de  telle  gen- 
tillelfe.  Sur  la  pleneur  delà  Lune  eft  le  poinél  de  mettre  ces  aulx  en  tene ,  U 
l’experience  ne  fait  croire  J  a  Lune  nouuclle  eftre  bône  en  ce  mefnage.Ce  le- 
mer  d’aulx  aux  mois  de  Mars  ou  d'Auril,  pour  en  faire  de  belle  femence, 
n’eft  propre  quepourles  climats  de  quarante  quatre  &  quarantccinq  c- 
crés  car  pont  les  autres  iufques  au  quarante  neufiefme,  pour  faire  que  les 
fulxdeftinés  à  la  femence  s’engroflilTent  fans  d  aufler ,  eft  de  befoxn  retarder 
de  les  mettre  en  terre  iufques  à  ce  que  le  mois  delumfoit  en  tre  bien  auant 
la  Lune  ellant  nouuelle,car  par  tel  delay,aures  ce  que  délires. 

des  Eveilles  dv  jardin  potager  d  htter* 

CHAPITRE  V. 

A  laidue  fe  feme  quâd,&  où  l’oignon.  Au  mois  d’Aouft  doques,  Zai&Wto 
ou  de  Septébre,la  Lune  ellant  pleine  ou  en  decours,en  terne  dou-Jemer' 
ce  &  deliee  fuffifammét  fumee,l’on  logera  telle  femenceilaquelle 
craignant  les  froidures,  comme  l'oignon,  anecluy,eft-elle  tenue 
couuerte  durant  l'Hyuer.  Pour  le  laid  que  la  laidue  réd  du  tronc  en  la  cou- 
pant,eft-elle  ainfr  appellee.De  trois  ou  quatre efpeces  de  laiducs  remarque- 
on,plus  gloires ,  plus  vertes ,  plus  blanches  &  plus  cabulTes  ou  pommées  les 
ïnes  que  les  autres;dont  les  plus  prifees  font  celles  qui  lep  us  tienne. n.  e  ^ 


L'ts  planter. 
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blancheur  &  pommeur ,  pour  les  falades  &  potages ,  auflî  font  elles  les  plus 
difficiles  àefleuer,  comme  les  plus  délicates  :  demeurant  lesgroffesvertes, 
propres  pour  leur  tronc  efrre  confit,&  leur  fueillage  à  leruir  au  mefnage,re- 
ûftansjpour  leur  grolîèire,afsés  facilement  contre  lesiniures  de  l'Hyuer. 

Environ  le  commencement  de  Nouembre,  plantera-on  des  lai¬ 
tues,  pour  en  manger  quelque  peu  dans  l’Hyuer, en  païstempeié,îe  temps 
n’ayant  eflé  extraordinairement  rigoureux:  mais  plus  abondamment  au 
Printemps,  pour  lequel  font-elles  principalement  deflinees.  Au  planter, 
l’on  choitit  la  defeente  de  la  Lune,pour]a  confideradon  du  pommer,  tant 
mieux  le  reflerrans ,  que  plus  prochain  l’oneftde  la  pleneurde  telle  pla¬ 
nète,  quand  elles  font  mifes  en  terre.  Obferuera-on  auflî,  en  telle  aétion, 
le  temps , qu'il  conuient  eftre  calme,  vn  peu  humide,  tel  l'attendant  pour 
les  arracher  du  feminaire&r  les  tranfplanter ,  car  en  venteux  &  iec,  ne  le 
reprendroyent  nullement.  Sans  feiourner ,  de  peur  de  l’efuent ,  feront  les 
laidtues  incontinent  eftre  arrachées ,  miles  en  terre  quatre  doigts  de  pro¬ 
fond,  au  preallable  leur  ayant  roigué  le  bout  des  racines.  Prés  des  racines 
fera  mis  du  bon  filmier ,  tant  pour  amender  la  tare,  que  pour  conigerla 
froidure  de  lafaifon.  Refilent  aucunement  au  froid,  pour  peu  qu’on  les 
en  defende  ,  quand  ce  ne  feroit  qu’en  iettant  par-defius  des  fueillars  de 
chefne  on  de  noyer.  Veulent  eftre  fouuent  acconftrees,  pour  en  ofter  d’en¬ 
tour  le  pied ,  toutes  herbes  y  parcroilîans,  qui  dellournent  l’auancernent. 
Ne  vous  mettes  en  peine  d’arroufer  vos  laiétues  durant  l’Hyuer  ,  feule¬ 
ment  fera  la  terre  ramolie  aucc  vn  peu  d’eau  ,aduenant  que  par  trop  de 
fecherefte ,  elle  foit  réduite  en  pouiTicre ,  l’arroufant  doucement  par  defTus, 
&  apres  la  ferfoüant  de  mefme:mais  ce  fera  en  beau  iour ,  tk  fort  rarement, 
de  peur  d’attirer  les  froidures  fur  les  racine^  des  laictues.  Ençores  choi- 
fit-on  l’heure  de  Midi  pour  tel  arroufernent ,  tant  mieux  autant  la  fref- 
cheur  delà  nuiét,  que  plus  d’icelle  ,  cil  tiloignee  telle  partie  du  iour.  Au- 
Tottr  les  fat-  cuns  aidans  au  cabuifer  ou  pommer  des  Jai&ues,  Lescouurent  pour  leurs 
?e pommer.  pept  ou  huit  derniers  iours  auec  des  pots  de  terre ,  en  mettant  vn  à  chacune 
par  preffie  &  occupation  d’air, les  contraignans à  Ce  reiferrer  &  blanchir. 
A  faute  des  pots ,  l’on  le  contente  d’appliquer  fur  leurs  tiges ,  des  tuilleaux: 
&  plus  fommairement  d’autres  y  vont,  car  ils  ne  font  que  les  lier  auec  vn 
petit  ozier ,  &:  leur  chauffer  le  pied  auec  du  fable ,  pour  i es  faire  pommer ,  6c 
blanchir.  Eftant  la  graine  des  laidtues  du  tout  bonne, &  le  païs  agréable 
à  celle  plante,n’eft  befoin  de  fc  donner  aucune  de  ces  peines, ains  lailler  fai¬ 
re  à  Nature ,  laquelle  fans  autre  artifice  que  de  l’ordinaire ,  en  viendra  tref- 
bien  à  bout. 

Av  croilfant  de  la  Lune  au  mois  d’Âouft  ou  de  Septébre,eft  le  bon  femer 
des  Efpinars,  pour  en  manger  durant  l’Hyuer  &  le  Printemps.  Ils  font  ainfi 
appelles  à  caufe  de  leur  graine  qui  cft  efpineufe,bien  q'u’xl  y  en  ait  de  ronde 
fans  piqueron:&  des  deux, malle  &  femelle. L’cfpiuat  malle, fèul,  produit, la 
graine:demeurant  ftetile  la  femelle, fans  faire  fêménce.Dfffirét  la  terre  fort 
fubtile&  bié  fumee:d’eftre  tenus  netteméc  parfar.cler,  &  opportunémétar- 
rouleriTrâper  la  graine  des  efpinars  vingt  quatre  heures, dâs  de  l’eau, en  la¬ 
quelle  du  bon  fumier  aura  efté  diHbut,engfera  produire  la  fueille  de  moftru- 
çufe  grandeurjpourueu  que  la  graine  foie  femee  toute  iiüfùjtdc.De  te  lie  eau 

engrailîee> 


Ej]>h;ars. 
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en<H-aiffee,  eft  parlé  ci  deuant  au  difcours  des  femencesdes  bleds,  oiitreu- 
uerés  le  moyen  de  la  préparer.  Au  cueillir  des  efpinars  fe  faut  abftenir  de 
lesarracher,mais  conuient  les  tondre  auec  vn  coufteau  bien  tranchant ,  les 
fauchans  d’vn  collé  ,  comme  prairie,  dont  reiettent  herbe  toulïours  trou- 

L  e  s  Efchalotes  femblent  eftre  efpece  d’aulx,  eftans  de  mefme  faueui  3c  ^ 
odeur.Tiennent  aufTi  quelque  chofede  l’oignon, lî  qu  on  les  peut  dire  par¬ 
ticiper  de  l’vne  ôc  de  l’autre  plante ,  tenans  le  milieu  entre  l’ail  &  I  oignon. 

Leur  telle  eft  fort  petite ,  fe  diuilant  en  menues  dauiîes.  Leur  fueillage  eft 
fubtil  &  rond, forçant  fut  terre  par  petits  touppets,chacü  de  fix  ou  fept  ffieil- 
lee  enfemble, belles  &  verdoiantes  tout  l’Hy  uer  &  le  refte  de  l’annee.  C  eft 
des  fueilles  qu’on  tire  la  principale  commodité  des  Efchalotes, les  man- 
oeans  crues  en  fallades ,  &  cuites  en  plulîeurs  viandes  ou  elles  iiét  tresbien, 
dont  portent  auffi  le  nom  d’Appetits.  A  Caftre  l’on  les  nomme,  efeurs.  El¬ 
les  font  mifes  en  terre  en  l’Automne,  Printemps,  la  Lune  eftantnouuelle. 

Par  plant  enraciné  comme  pourreaux,l’on  les  loge,afsés  au  laige  touteslois, 
pour  leur  donner  moyen  de  multiplier,  comme  c  eft  leur  naturel  cie  s  au¬ 
gmenter  en  nombre.Deiircnt  la  terre  fubtile,  legere,vigoureule,  &  fumee: 
iouuent  d’eftre  farclees  pour  les  garentir  d’importun  voifinage  :  quelques- 
fois  arroufees ,  les  preferuans  de  la  fechereffie  de  l’Efte  :  au  befoin  lerfouees. 
Moiennanttel  traiélement, demeureront  les  Efchalotes  en  bon  eflar,vn  an, 
au  bout  duquel  conuiendra  les  remuer  :  voire  fans  tant  attendre  dans  hx  ou 
fept  mois,  fibon  vous  femble,le  temps  le  permettant.  Comme  efpinars  eft: 
tendue  l’herbe  des  efchalotes,  pour  l’vfage:  auffi  fe  fert-on  des  racines,  en 
l’anpareil  des  viandes, qu’au  beioin  l’on  arrache  de  terre  fans  autie  myftere.  ^  ^ 

P  o  v  R  auoir  des  choux-cabus  ou  pommés  primerains ,  en  faut  ferrer  ^ 
de  la  graine  defpuisle  commencement  de  Septembre  iufquesà  lafind’O- 
élobrc ,  en  decours  de  Lune,  le  plus  approchant  de  la  pleneur  qu’on  pour¬ 
ra.  C’eft  vne  femence  afsés  difficile  à  recouurer  en  Languedoc  &  Pro- 
uence,  dont  leslardiniersla  font  apporter  de  Tourtouze en  Elpaigne,& 
de  Sauonne,  ne  tenans  grand  conte  de  celle  qui  cioifl  en  leurs  propies 
Iardins.  Ils  en  tirent  auffi  de  Briançon,  mais  les  Chousfont  plus  petits, 
que  des  autres  lieux.  Prefques  par  toutes  les  Prouinces  de  ce  Royaume 
ces  Chou  s  font  familiers  \  par-lus  toutes  les  autres ,  1  Ifle  de  France  en 
produit  des  plus  gros,  vers  Auberuilliers prés  de  fain&Denys, d’où  la  fe¬ 
mence  fetreuuetres-bonne  en  Languedoc,  ainfi  que  ie  l’ay  expérimenté. 

Pourueu  qu’on  loge  celle  femence  en  terre  fubtile  ,  bien  engrailfee ,  a  1  a- 
bri  de  la  bize  ,  expofee  à  l’afptél  du  Midy ,  qu’on  luy  pare  les  g^elees  auec 
quelque  legerc couuerture , elle pafïera gaiement  l’Hyuer.A  la  fin  duquel, 
mefmes  en  Décembre  ou  Ianuicr ,  en  la  bonalfe  de  quelque  beau  iour ,  1  on 
tranfplantera  les  Chous  prouenans  de  telle  femence, alfes  profondément  en 
terre  bien  befehee  3c  amendee  auec  du  gras-fumier,  en  endroit  foleillant:& 
s’il  eft  befoin,  pour  la  longueur  ou  renforcement  des  froidures,l  on  les  cou- 
urira  legerement ,  ainfi  les  fauuansdu  mauuais  temps.  Apres ,  foigneufe- 
ment  l’on  les  accouftrcra,  ôc  opportunément  arroufera,  pour  les  loliciter 
às’accroillre  ,  dont  par  tout  le  moif  de  May  paruiendront  en  pai  laite  gran¬ 
deur.  De  tels  primerains  &  auancés  Chous-cabus  ne  fe  fert-on  indifïerem- 
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ment  par  tout, pour  la  difficulté  de  leur  efleucment:plus  grande  la  treufianF 
plus  le  païs  eft  chaud,  contre  les  plus  communs  euenemens,  comme  a  efté 
dit ,  d’où  auient  les  Iardiniers  d’Auignon  &  de  Nifmcs,  ne  tenir  grand  con¬ 
te  de  ces  chous  auancés.  En  païs  chaud  les  chous-cabus  fortent  aisément 
del’Hyuer ,  maisnepaffentguieres  plus  outre  ,feperdans  par  faire  graine, 
à  la  première  chaleur  du  Printemps.  En  temperé  ne  font  fubiets  à  telle 
preffe  de  s’en  monter  en  tige,  le  temps  les  attendant  à  i’aife  pour  les  auan- 
cer  &c  meurir:ayans,ieunes ,  feurement  pafsé  l’Hyucr,  quoy-que  rigoureux, 
par  le  moyen  des  coüuertures  ,  fous  lefquelles  auront  feiourné  durant  le 
mauuais  temps.  Pour  lefquelles  difficultés,neantmoins,nelailfera  noftre 
Iardinier  d’efleuer  de  cefte  forte  de  chous  auancés,  ou  pour  le  moins  de  l’ef- 
faier  ,  afin  qu’en  fon  Iardin  ne  manque  chofè  aucune  que  fa  terre  &  fon  cli¬ 
mat  fouffriront»  Le  tige  de  ces  chous  s  en  montant  en  haut,  eft  aucunement 
rabatu  en  le  roignant  auec  l’ongle ,  par  tel  moyen  contraignant  le  chou  à  fe 
refferreren  pomme. 


DES  FRriCTS  Dr  IARDIN  POTAGER  D’HTrER. 

C  H  A  P.  VI. 

Artichaux. 

A  r  femence  &  plant  enraciné  s’édifient  les  Artichaux,  mais 
auec  plus  d’auantage,  par  planter  que  par  femer,  n’eftant  em- 
ploiee  la  femence  qu’au  defaut  de  plant  cheuelu  prins  au  pied 
des  vieux  Arcichaux.  De  la  femence  n’en  peut-on  efperer  fruit 
de u an t  vn  an, pour  laquelle  tardité,eft  elle  poftpofee  au  plane. 
Si  par  neceffitél’on  feme  l’Artichau,  ce.fera  en  terre  deliee,bien  fumee,en 
lieuexpoféau  Soleil,  en  Septembre  ou  O&obreiàla  charge  de  tenir  cou- 
uertslesnouucaux  iettonsquien  fortiront,  pour  leur  parer  la  rigueur  de 
l’Hyuer.En  la  Primévere  &  iufqu’au  mois  de  May  en  peut-on  bien  auffi  fe¬ 
mer  de  la  Graine,  touf-iours  endecours  de  Lune,  comme  de  mefme,  en 
tel  poind  veut  eftre  le  planter.  Pour  doneques  auoir  toft  plaifir  dcl’Ar- 
tichauliere ,  ce  fera  par  reiets  enracinés  (Ci  en  auons  commodité )  que  nous 
ladreiferons,  lesprenansaupied  des  vieux  Artichaux.  Le  lieu  fera  choifi 
en  abri,  couuert  de  la  Bize ,  à  l’Afped  du  Midy,  en  bon  fonds ,  &  encores 
tres-bien  amendé  auec  du  nouueau  fumier ,  de  cheual,  pluftoft  que  d’autre, 
pourjfa’ chaleur  aymee  de  cefte  plante,  laquelle  ne  profite  fans  grande 
graiffe  &  bône  nourriture.Aprés  l’hyuer  auffi  plante-on  des  Artichaux, mef- 
mes  font-ils  de  tel  naturel  qu’ils fouffrent  d’eftre  plantés  tous  les  mois  de 
l’annee-.peu  exceptés,  qui  font  les  trop  chauds  &  les  trop  froids,  &c’eft  le 
moien  pour  en  auoir  dufruid  prefquesen  toutes  faifons.  En  plantant  j’Ar- 
tichaiijconuient  coupper  tout  fon  ramage,  iufques  à  l’œil  <5c  tendre  getton, 
referué  pour  tige  :  car  y  laifïant  toutes  lesfueilles,  allant  qu’elles  foyent  fe- 
nces  d’elles  mefmes,  comme  de  neceffité  celaaduient ,  le  ietton  en  fouffre, 
fouuent  iufques  au  mourir.  Les  Artichaux  défirent  d’eftre  bien  cultiués  ôc 
anoqfé*  en  Efté,nefoufrïansla  foif qu’en  langueur.  Par  tel  traidement, 
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abonderont  en  fruid  &  demeureront  longuement  en  feruice,  fi  après  auoir 
cueilli  les  pommes  d’vn  pied  d’Artichaudes  jettons  qui  les  ont  porteront 
incontinent  couppés  rés  de  terre,  par  ce  moien  contraignant  la  plante  pref- 
que  rccrcuë  pour  ion  grand  port, à  fe  remettre  par  nouucaux  reiets  qu  elle 
reproduira  plus  fort  que  douant,  pourueu  que  faps  delai, le  huit  enleue, auf¬ 
fi  toft  la  coupe  s’en  enfuiue  :  ce  qui  n  auiendroit ,  laiflant  endurcir  tels  jet- 

tons,  ains  fans  profit,  d’cux-melmesfe  fencroient. 

A  v  s  s  i  caufe  longue  duree  au  pied  de  l’Artichau,  le  chaftrer  chacun  an, 
c’cft  à  dire,  le  defcharger  ou  retrancher  des  jcttons  inutiles  qui  s  y  multi¬ 
plient  -.lefquelslaifl'ans  aller  à  volonté  ,  cauleroient  l’abaftardillement  de 
toute  la  plante. Au  commencement  de  l'Hy  uer  l’Artichau  eft  ouuert  &  pro¬ 
fondément  defehaufle,  d’auprès  duquel  tous  reiettons  oftes ,  demeure  (cul 
en  terre ,  pour  à  l’aife  y  fructifier:  ce  qu’il  fait  tant  plus  toft  &  plus  abodam- 
ment,  que  plus  auancé  eft  tel  traittement.  Moiennant  auffi  que  la  folle  foit 
reamplie  de  bon  &  recent  fumier  de  cheual,  pour  les  railons  dites,tel  choifr 
entre  les  autres,  &  que  parmi  iceluy  on  mefle  de  bonne  &  vigoureufe  teire. 
Les  reiettons  tirés  de  là  ,  font  plantés  ailleurs  pour  en  faire  des  nouuellcs 
Artichaulieres:  ou  mis  blanchir, à  la  maniéré  des  Cardes, comme  fera  mon- 
ftré  ,  dont  tout  s’emploie  en  ce  mefnage.  Ainli  font  preferuees.de  froid 
les  racines  de  l’Artichau ,  félon  que  fon  chaud  naturel  le  requiert.  Par 

le  fumier  auffi  conferuera  on  fon  ramage  ,  à  l’vtilite  du  frmd  à  venir,  le¬ 
quel  fans  ceft  artifice,  en  vain  attendroit-on  au  Printemps,  les  gelees  à 
leur  premier*  venue,  emportans  tout  ce  où  elles  peuuent  atteindre.  Vn 
rampar  doneques  fera  dreffié  du  cofté  de  la  Bize,  a  1  abri  de  laquelle ,  1  Am- 
chau  e  fiant  à  couucrt,  paiera  gayement  le  mauuais  temps.  Ilieracom- 
pofé  de  fumier  fcul ,  mais  greffier  &  mi-pourri,  dont  la  chaleur  fera  ce 

qu’en  ceft  endroit  l’on  defire.  Le  moins  qu’on  peut  tenir  emmentdees  ces 

plantes-cy ,  eft  le  meilleur ,  par  aucunement  leur  nuire  tel  embarras.  C’eft 
pourquoy  le  plus  tard  qu’on  peut ,  l’enuironne-on  de  ce  fumier ,  &  feule¬ 
ment  en  la  neceffité,  afin  que  par  le  prompt  retour  du  beau  temps,  toftel- 
les  foyent  remifes  en  liberté.  A  telle  caufe  choifit-on  le  quinziefme  de  Dé¬ 
cembre  peu  pluftoft  ou  plus  tard  félon  le  pais, comme  eftant  la  veille  des  ru¬ 
des  froidures,  lefquelles  par  tel  artifice,  les  Ai  uchauxpaffent  gayement 

pour  frudifier  à  laPrimevere.  .. 

Ne  se  pouuans  perdre  les  piquerons  de  la  Carde,  manitefte  clairement 
ce  eftre  vne  efpece  de  fruit  feparé,  non  l’Artichau  fauuagc ,  comme  aucuns 
e  (liment.  Car  contre  ce  qu’on  void  és  pomiers,  poiriers ,  pruniers  &  autres 
arbres  farinages , Iefquels  par  exquife  culture s’appriuoifent,la  Carde  com¬ 
ment  qu’on  fa  manie ,  demeure  touf-iours  en  fon  eftat, garnie  de  forts  Si  ai¬ 
gus  piquerons  :  fymbolifant  neantmoins auec  1  Artichauen  figure  Si  cou¬ 
leur  de  fucille  Si  de  fruit, ay ans  enfemblc  commun  leur  gouuernement.L’v- 
r»ç  Si  l’autre  plante,  fe  blanchit  pat  artifice,  leurs  codes  le  rendans  mangea¬ 
bles.  Mais  comme  en  telle  vtiluc,  la  Carde  furpaffe  1  Artichau ,  au  contrai¬ 
re  ,  la  pomme  de  l’ Artichau,  excede  en  bonté  d’autant  celle  de  la  Car¬ 
de,  qu’il  y  a  de  différence  des  fruits  baftars,  aux  légitimés.  Rien  plus  auffi 
n’en  conuient-il  efperer  que  laco^le,  car  le  peu  defruidquien  prouient, 
jj’eft  d’aucune  valeur:  fa  pomme,  feche,  ridee  &  picquante,  monilrant 
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n’en  deuoir  tenir  nul  conte  pour  manger.C’eft  doncques  tout  ce  qu'on  cer- 
che  de  bon  en  cefte  plante ,  que  Tes  colles  8c  fueillcs  ,  oü  y  a  dequoy  Ce  con¬ 
tenter:  par, accommodées  ainh  qu’il  appartient, tenir  rang  entre  les  viandes 
délicates  du  Iardi  n, voire  furpalfer  en  valeur plufieurs fruits d’iccluy, entre 
lelquels,auec  railon,eil  cefte  plante  comptée. 
viennent  de  Par  graine  s'edifïe  la  carde  ou  cardon,le  femant  au  Printemps  en  ter- 
graine  ,  en  re  bicn  preparee  3  auec  toutesfois  diftinétion des  lieux,  plus  eftant  requis 
1“mee  saiiancer  »  que  plus  froid  eft  le  climat ,  pour  les  raifons  reprefentees  cy- 

Selo  leslieux  deuant.  A  Lyon ,  vray  païs  de  cardes,  le  temps  en  eft  vers  la  lâinét  George 
qu’il  con-  en  Auril  :  au  bas  Languedoc ,  conuient  retarder  iufques  bien  auant  dans  le 
ment  défit» -  mojs  de  May,de  peur  de  perdre  la  plante,  par  trop  Ce  haftcr  s’en  montantes 
^Touchant  la  C1ge  pour  faire  graine.  De  regarder  àl’eftat  de  la  Lune,  ne  défaut  foucier 
Lune, qn eft-  car  en  quel  P°in&  que  cc  doit,  les  cardons  fortent  toujours  beaux.  Bien 
ce  qui  y  efl  eft  vray  que  lemés  en  croilfant,produifent-iIs  quelque  peu  plus  de  ramage, 
dobferu*-  qU’en  decours,  mais  c’eft  à  l’intereft  de  leurs  colles  qui  en  demeurent  min¬ 
ces.  Pour  lefquelles  conftderations  ,  ce  fera  feulement  au  beau  temps ,  &  à 
la  bonne  difpolîtion  de  la  terre  ,  qu'on  s’arreftera,fans  autre  recherche.  Ne 
Ce  faut  non  plus  donner  peine  de  replanter  le  cardon  ,  attendu  qu’en  par- 
fai&e  grandeur  8c  bonté  fort  il  direélement  dufeminaire,  là  donc  le  lâille- 
ra-cin  acheuer. 

Ltcar^ye°c~  £  T  d’autant  qu’à  telle  plante  eft  requife  grande  pîace,pour  l’abondance 
ulp  de pla-  ^  eftendue  de  fon  ramage, opprimant  les  herbes  voihnes,au  large  l’on  la  fe- 
ce.  mera  ,luy  donnant  lieu  de  s’accroiftre  lâns  contrainte  ,iufqu’à  fa  naturelle 

oùfemerles  grandeur.  Auec  mefnage  8c  efpargne,  le  Iardinierla  range  entre  fesoi- 
ctrdons .  gnons  lors  qu’il  les  plante,  par  s’entre-accroiftre  enfemble  auec  commune 

culture  :  puis  les  oignons  enleués  de  maturité,reftent  leuls  les  cardons  en  la 
terre, qui  l'occupent  toute,  pour  leur  grandeur  :8c  là  finalement  couchés 
pour  blanchir,  les  y  fourrant  8c  fortant,fans  autre  defpenfe,  la  terre  Ce  treu- 
uetresbien  remuee ,  à  l’auantage  de  la  potagerie  qui  en  fuite  y  eft  logce. 
Quatre  ou  cinq  rayons  d’oignons  font  plantés,aprés  eftlailsc  vn  vuided’vn 
pied  8c  demi  de  largeur  ,  pour  y  femer  les  cardons  en  faifon  :  lequel  fuiui 
d'autres  quatre  ou  cinq  rayons  d’oignons  à  iceuxioinr  autre  vuidepour  les 
cardons,  ainiî  continuant,  eft  par  tel  odre  difpofee  toute  la  planche.  Tels 
vuidesparles  Iardiniers  de  Languedoc, font  appelles, Means,eCc[ae\s  eft  fe- 
meela  graine  de  cardons,  deux  doigts  dansterre,detrois  en  trois  grains, 
ioignans  l’autre  :  8c  tels  aftemblages  ,  pofe-on  equidiftamment  de  deux 
en  deux  pieds  en  ligne  droiéte  parmi  les  oignons.  Aduenenant  qu’au¬ 
cuns  des  premiers  grains  femés,fe  perdent  en  terreftaudra  y  en  réfemer  pour 
la  fécondé  fois, voire  pour  la  troihefme,s’il  en  eft  befoin,afin  que  le  carreau 
Ce  trouue  rempli,  quand  ce  ne  lèroit  que  pourla  bien-feance.  Et  encores 
que  les  cardons  ,  par  ce  moyen, fortenc  en  diuers  temps ,  8c  par  confequent 
le  diuerftfîent  en  grandeur, n’importe ,  eftant  beaucoup  meilleur  d’en  voir 
la  terre  couuerte  ,  quoy-que  d'inégaux  ,  que  defeétueufe.  De  cc  defaut 
procédé  la  commodité  d’auoirau  Iardin  des  cardes  bonnesà  manger  iul- 
ques  au  mois  de  May,  chofe  qui  ne  s’accorderoit,  lîeftans  les  cardes  de 
pareil  aage,l’on  eftoit  contraint  de  les «lettre  blanchir  prefques  toutes 
à  la  fois; 8c  par  confequent  ,  ne  pouuoir  feruir  que  bien  peu  de  temps 

Ou  bien 
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Ou  bien, en  attendant  vos  appetits,forcer  ces  plantes-ci ,  contre  leur  natu- 
fehlefquellesf comme  toutes  autres  viandes, peu exceptees)  ont  leur  cer¬ 
tain  poinéfc  8c  faifon  d’eftre  prinfes,palfé  lequel,  elles  s’endurcilfent. 

E  s  t  a  n  s  demeurés  feuls  les  Cardôs  après  la  cueillete  des  Oignôs,  leur  Labourer  V% 
fonds  en  leracultiué  d’vne  bonne  œuure  qu'on  luy  dônera,  pour  ofter  tou-  f-rre  ou. font 
tel’atnerruine  que  les  Oignons  y  pourraient  auoir  lailTee  :  dontils  s’acheue-  lss  c*Ttions- 
ïont  d’agrandir,  pour  en  peu  de  temps,  fe  rendre  capables  d’eftre  blanchis: 
ce  qui  le ra  vers  le  cômencement  de  Septembre.  S’entend  des  premiers  nés 
8c  lords  de  terrc,ayans  gaigné  l’auantage  par  deflus  les  autres,qui  les  faiuét 
à  leur  tour.  En  ce  temps-là  donc  commécera-on  à  les  coucher  en  terre  pour 
s’y  blanchir  &  préparer, par  tel  ordre.  La  plante  qu’on  veut  b!âchir,compo-  Blanchir  les 
fee  des  trois  grains  enfemble  femés  fans  def-vniô ,  eft  premieremét  defehar-  CM‘ions- 
gee  du  fuperïiu  de  fon  ramage,  coupât  lès  fommités  à  laferpe,&  du  refte  fait 
vn  botteau, lié  eftroi&emét  auec  des  oziers  en  trois  diuers  endroits.  Apres 
creufera-on  vue  follette  lôgue,eftroite, profonde  d’enuirô  vn  pied  &  demy, 
au  deuant  de  la  plante  d’icelle  defcouurant  les  racines,  ou  fans  aucunes  en 
arracher, le  botteau  fera  couché,  feulement  enfoncera-on  celles  qui  empefi- 
cheront  l’ageancemét.  Des  roigneures  du  ramage, le  botteau  eft  couuert,  &C 
lur  icellcs,eft  finalemétremife  la  terre  fortic  de  la  folfe,  la  prelfant  auec  les 
pieds  pour  engarder  d'efuéter  la  Carde:  laquelle, par  ce  moyen,fe  blanchira 
dans  trois  lepmaines  ou  vn  mois.  Si  l’on  veut  racourcir  ce  terme, au  lieu  des 
roigneures, l’on  couurira  la  Carde  auec  du  marc  de  railîns,forti  delà  Cuuc 
apres  en  auoir  tiré  le  vin.  Aucuns  y  mettent  de  la  paille  :  autres,  rien  que  la 
ilmple  terre.  Si  le  temps  eft  pluuieux,  les  Cardes  font  en  danger  de  pourrir 
dans  terre, par  l’eau  croupilfante  au  fonds  de  la  fbffie.Pour  laquelle  perte  eui- 
ter,aucuns  arrachent  du  tout  les  Cardons,&  les  enterrent  en  lieu  ellcuéoù 
l’eau  vuidepar  bas  fanss’y  arrefter,voire  dans  des  caues.  Mais  plus  difficile¬ 
ment  s’y  preparent-ils  qu’en  leur  feminaire.  Ouy  lescoftesd’Artichau  ,  qui 
fe  blâchilfent  par  tout  où  l’on  les  veut  enterrer, fans  craindre  le  tranlplacer. 

Sans  arracher,n’enterrer,tref-bien  fe  blanchiftent  8c  Cardons  8c  Artichaux, 
eftâs  enfermés  dans  desrufehes  d’Abeilles:  lefquelles  rulches,vuides  8c  dé¬ 
foncées  des  deux  coftés,  font  pofees  fur  les  plantes,icelles  auparauantem- 
bottelces  8c  liees  corne  delfus:pour  le  remplage  y  eft  mis  du  fumier  meflâgé 
auec  de  la  terre, 8c  finalement  eft  la  rufehe  couuerte  pour  empefeher  l’eau  8>C 
les  vents. En  païs d’abeilles, le rufeher y  eftant  drelfé,  telle  curiofité  pourra 
eftre  pratiquée, pour  la  cômodité  des  rulches  vuides  qu’à  tel  vfage  l’on  em- 
ployera  fans  grand  deftrac  de  l’Apier:  parce  que  telles  le  retrouuerôt  prefies 
à  receuoir  les  moufehes  en  leur  faifon,  apres  auoir  feruy  à  cedelfus.  Non 
toutesfois  fi  falutaires  aux  Abei!lcs,qu’auparauât  pour  la  fenteur  du  fumier 
qu’y  fera  reftee.Mais  non  ailleurs, pour  n’eftre  raifonnable  de  fe  côftituer  en 
defpéfe  d’enuoyer  loin  cercher  des  rufches,puis  qu’auec  peu  de  peine  8c  pe- 
îitsfrés  l’on  ouure  en  ceft  endroit. Couurir  le  dellusde  la  terre, dans  laquelle 
font  enfouyes  les  Cardes,  auec  de  la  paille  menue, ou  de  la  baie  de  bled  ,  les 
prelerueaucunemctdelanuifiblehumidité:&  auec  efficace  auâce  cela  leur 
blachiméf.moyé  qu’on  employera,pour  tât  plus  feuremét  côduire  l’artifice. 

Ainsi  blanchit-on  les  Carjes,&  le  ramage  des  Artichaux, les  fourrans 
dans  terre  à  bouttees,en  diuers  temps ,  pour  s'en  feruir  durant  tout  l'Hyuer, 
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lors  eftant  la  vraye  faifon  de  les  manger,  comme  viande  chaude.  Pour  la¬ 
quelle  caule, entre  lesfrui&sduiardin  d’Hyuer,eft  logé  le  Cardon. Au  Prin¬ 
temps  font-ils  auffi  de  requefte,  &  iufqu’à  ce  que  l’abondance  des  pommes 
d’Arcichau  les  oftent  de  quartier. 

Les  Pois  hyuernauxfe  fement  durant  l’Automne,  en  plufieurs  fois,  & 
toufious  la  Lune  eftant  vieille.  Aucuns  Iardiniers  les  lément  trois  à  trois 
enfemble:  joints:  efloigné  tel  aftemblage,  de  quatre  doigts  l’vn  de  l’autre. 
Cela  fe  fait  pour  l'efpargne  des  appuis,fupportans  la  rameure  des  pois  :  d’au¬ 
tant  qu'ainli  vnis,fe  maintiennent-ils  allés  bien  d’eux-mefmes,s’en  montas 
pour  fructifier.  Toutesfois,auecauantagelesvoid-on  s’auancerje  bois  y 
eftant  adjoufté ,  fur  lequel  s’arreftans  les  debiles  pieds  des  pois,  à  l’aife  ils 
fîeurilTent  Scgreinent.  En  ce  cas  fufîira  de  mettre  en  terre  les  pois,  vn  à  vn, 
equidiftans  de  trois  doigts.  La  terre  ou  l’on  les  loge ,  fera  bonne  &  facile  à 
labourer,  couuerte  des  iniures  de  l’Hyuer  ,arroufee  au  befoin.  Là,&  bien 
cultiués  les  pois  donneront  de  viande  à  manger  vers  Pafques  J>c  pluftoft,lî 
la  curiofité  du  Iardinier  interuenant,les  folicite  à  s’auancer  pat  renouuelle- 
ment  de  fumier, par  reïteree  culture ,  &r  par  foin  de  les  parer  du  froid. 

E  n  mefme  terre, temps, &  poinét  de  Lune,que  les  p0is,  fe  logent  les  feves 
de  l’Hyuer.  Eftans  preferuees  des  froidures,  produiront  du  fruidt  mangeable 
fort  primerain,moyennantaufli  qu’on  les  cultiue  diligemment,  qu'on  les 
efehauffe  fouuent  auec  des  nouueaux  fumiers, S<  qu’on  les  abbreuueen  la 
neceffité.  Letoigner  delà  cime  de  fes  jettons,  fait  qu’elles  fructifient  abon¬ 
damment  :  fans  lequel  remede,s’amulent  à  faire  de  la  rameure  inutilement: 
mefmes  tant  mieux  logées  font-elles  :  car,quelquesfois,  les  feves  fe  perdent 
par  eftre  trop  bien  à  leur  aife,lailfans  lors  à  fru<tifier,quand  elles  dépendent 
toute  leur  fubftance  à  produire  de  l’herbe  ou  des  branches.  De  quel  naturel 
que  foient  les  feves, ne  de  quelle  faifon,del’Hyuer  ou  du  Prin-temps,fe  ren¬ 
dront  de  facile  cuite, fi  les  prenans  vn  peu  verdelettes,  fans  attendre  qu’elles 
foient  du  tout  endurcies  de  maturité ,  l’on  les  cueille  &  arrache  de  terre  la 
Libre  eftant  nouuelle.  Faute  de  laquelle  obferuation, plufieurs  feves  font 
xciettees  comme  incuifables,  à  caufe  delà  durté  de  leur  peau:  moyennant 
quey,  de  toutes  fortes  de  feves  vtilement  feferuira  le  pere-de-familie. 


CFLTFRE  BV  JARDIN  POTAGER 
d'Ejté,  &  premièrement  des  Racines . 

C  H  A  P.  VIL 

A  s  s  e  e  s  que  foient  les  excefïiues  rigueurs  de  l’Hyuer,&  paroif- 
fans  les  premières  douceurs  du  Prin,-temps,la  porte  fera  ouuerteà 
l’enfemencement  de  toute  forte  d’herberie  &potagerie,pourle 
remplage  des  jardins  d’Efté  :  ainfi  appelles  ,  pour  en  icelle  faifonc 
rendre  le  plus  deleurferuice,encores  que  des  la Primevere,  commencent 
dJeftre  vtiles.  Sans  plus  tarder  doncques,mettra-on  la  main  a  1  œuure ,  a  fin 
d’auoir  des  fruiéts  les  plus  primerains  qu’on  pourra,  félon  le  commun  défit 
de  toutes  perfonnes.  v 

Es  païsplus  chauds  que  froids,fans  attédre  l’ilfuë de  1  Hyuer  des  le  mois 
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de  larmier,  l’on  commence  ce  mefnage:és  froids ,  feulement  à  fentree  de  menter  * 
Mars:mais  es  temperésft’entre  deux  de  ces  termes,eft  Je  vray  temps  de  met-  )arti,ner  ■  & 
tre  en  train  les  Iardins.  Ces  diftindtions  ne  s'accordent  generalement  par- 
tout ,  pour  les  diueifes  fituations  des  Prouinces,  impofans  loy  à  ce  mefnage, 
ainfiquej’ay  monftréà  Lyon  fe  hafter  plus,  qu’en  Auigtion  à  l’efleuement 
d’aucunes  plantes, bien  que  plus  froid  l'vn  que  l’autre.  Pour  laquelle  caufe, 
le  Iardinier  s’eftudiera  à  la  recerche  du  naturel  de  fon  ciel, 3c  de  fa  terre; afin 
que  negotiant  certainement,  il  reçoiue  autant  plus  d’honneur  5c  de  profit 
de  fa  charge  ,  que  moins  il  les  aura  forcés.  Noterons  aum ,  que  comme  les 
froidures  font  contraires  aux  femences  des  Iardins, de  mefme  les  pluycsjef- 
quelles  tumbans  violemment  defliis  la  terre  de  nouueau  enfemencee  .■  la  ta- 
pifient  fi,  fort,  que  les  femences  n’en  peuuent  leuer  ne  fortir ,  par  tel  endur- 
cilfement  s’y  eftouffans.  Dont  auient, que  les  bons  lardiniers  comptét  pour 
néant  5c  non  faites,  lesfemailles  furprinfesdesgroflespluyes,  que  par  après 
ils  refont  ,  à  telle  occafion  gardans  des  graines  à  fuffifance,  par  certaine  pre- 
uoyance  acquife  de  loin.  Sert  aufli  telle  prouifion,pour  refemer  ce  qui  n’au¬ 
ra  voulu  naiftre,ou  né,voulu  profiter  :  fouuent  auenant,les  femences  fe  per¬ 
dre  dedans  ou  dehors  la  terre  pour  diuerfes  caufes,5c  ce  feroit  s’abuferde 
ne  les  vouloir  refaire. -Ces  trois  mois  de  fuite,  Ianuier,Feurier,  Mars ,  font 
.  les  meilleurs  pour  feruir  l’vn  au  defaut  de  l’autre,  à  meubler  les  Iardins  de 
leurs  principaux  ornemens  quelquesfois,  pour  la  longueur  des  froidures,  y 
eftant  employé  Auril.Es  fuiuans,  5c  durant  tout  l’Efté,  feme-on  aufli  quel¬ 
que  chofe  aulardin,maispeu,  tant  par  n’en  eftre  lors  la  faifon,qu’à  caule  de 
1  importunité  des  grandes  chaleurs. 

Dh  l'herberie  des  Iardins,  vne  grande  partie  y  a-il  ne  pouuoir  conue-  plantes  traf 
nablement  profiter  fans  eftre  tranfplantee,à  tel  defaut ,  reftant  prefque  fau-  flâtables,& 
uage.  L  autre, au  contraire, defire  pour  la  perfection  de  bonté,  de  demeurer  V*e^fS 
au  lieu  ou  premièrement  aura  efté  femee.  De  telles  plantes ,  diftinétion  fera 
faite,pour  les  manier  toutes  felô  leur  particulier  naturel  ;  à  ce  que  fans  con- 
fufion,foycnt  nos  Iardinages  profitablement  gouuernés.  Les  plantes  des 
Iardins  tranfplantables,font  les  Oignons, Pourreaux,  Artichaux,  Chous 
de  toutes  fortes,Lai<ftues ,  Cichorrecs,  Bettes  ou  poirees;  demeurant  géné¬ 
ralement  toutle  refte,en  fon  premier  naturel, fans  vouloir  eftre  remué  du 
ieminaire  :  horf-mis  les  Cardons ,  Melons,  Concombres,  Courges  5c  fem- 
blables,qui  fouffrent  le  tranfplantement ,  bien  que  mieux  ilsfe  treuuent  au 
lieu  ou  auront  efté  femés, que  remués  en  autre. 

Les  femences  des  Iardinsfont  en  leur  parfaite  bonté ,  au  bout  d’vnan  E»  quel  auge 
delcheans  de  leur  valeur  paifé  ce  temps-là  ,  à  mefurc.de  leur  enuieillifle-  fontr  ^ 0Kr,ei 
ment.  Cen’eft  toutesfois  vne  tant  generale  réglé, qu’elle  ne  fouffrequel-  tetfnoeneét\ 
que  exception  ,pour  certain  petit  nombre  de  graines,qui  ne  font  bon¬ 
nes  de  leurs  trois  premiers  ans,  5c  d’autres  produifans  diuers  5c  extraua- 
#  gans  efifeéts.  Comme  l’on  tient  la  femence  de  chou  enuieillie, produire  des 
raues :5c  celle  des  raues  longuement  gardee,  des  chous, en  quoy  ces  fe- 
mences-ci,  degenerent  à  la  longue,  non  toutesfois  que  cela  auienne  de 
quatre  ou  cinq  ans,  durant  lefquels  prefques  toutes  graines  peuuent  eftre 
conieruecs  en  leur  premiere^qualité.  La  plufpart  des  lardiniers  croyent 
afteinément,que  la  vieille  femence  de  melon,  n’tft  d’aucune  valeur  :  5c  i’ay 
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experimêté,que  gardee  vingt  deux  ans  ôc  plus, demeure  encore  tres-bonne^ 
telie  ayant  plantureufemerçtproffité  chés  moy ,  &  en  quantité  &"  en  bonté 
de  fruid.  Sans  tirer  ces  choies  en  confequence,nous  préférons  neantmoins 
les  graines  recentes  aux  rances, les  belles  aux  laides,les  bien  nourries  aux  ri¬ 
dées, les  pefantes  auxlegeres. 

GrïJe  vtili-  S  e  preuue  par  tout ,  que  le  changer  fouuent  de  femences  eft  vn  bon  fe- 
té  de  châger  cret  de  jardin ,  pour  vn  profit  euident  qu’il  y  caufe ,  faifant  tref-bien  fruéti- 
defemence .  fier  ce  qui  en  prouient  :  car  la  Nature  fe  delcde  en  la  mutation.  Il  eft  vray, 
que  le  defchet  en  la  menue  herberie,  ne  fe  cognoit  tel  en  ceft  endroit, qu’en 
la  grofie,  1e  rapportant  alTésbonnedelafemence  cueillie  enfon  lieu  mef- 
me, comme  font  leperfil,  Tozeille,  pareillement  toute  forte  de  faladed’Hy- 
uer,&  femblables.  Mais  les  chous,la  poiree,les  laidues,  défirent  d’eftre  fou¬ 
uent  remuésjfur  tout  les  chous-cabus, chacun  an,s’il  eft  poflible.  Les  melons 
&c  raiforts  auffi.  Quant  aux  concombres, courges,citrouïlles,  encores  fouf- 
frent-elles  le  demeurer  quelques  années  en  leur  propre  jardin  fansgrande 
tare.  Le  meilleur feroit  bien  toutesfois,  d’en  changer  entièrement  de  fe- 
mence  chacune  annee,  fi  faire  fe  pouuoit.  Telle  fcience  eft  tres-bien  enten¬ 
due  au  Languedoc.  Les  jardiniers  de  Nifmes  tirent  argent  de  leurs  graines, 
en  acheptent  ailleurs  pour  femer  en  leurs  jardins  ,  comme  vers  Mont¬ 
pellier  :  ceux  de  Montpellier,  à  Narbonne  :  ceux  de  Narbonne  en  prennent 
à  Tholofe;  ôcceux-cy  en  font  venir  d’Efpagne,  à  tout  le  moins  des  princi¬ 
pales  ,  tenans  de  pere  à  fils,  que  les  femences  montans  du  Midy  au  Septen¬ 
trion,  font  tref-profitables.  Cela  mefnie  auons-nous  remarqué  furie  pro¬ 
pos  des  bleds,  où  le  pere- de-famille  s’arreftera,fila  preuue  du  contraire  ne 
î’en  deftourne. 

Est  ans  les  jardinemens  diuers,  comme  i’ay  monftré,  fait  que  diuerfe- 
mçnt  l’on  iette  les  femences  en  terre ,  alignes  droites,  en  creftes  efleuees,& 
vniment  comme  prairieTelon  les  vfages.  Â  plailir  fecultiuent  les  femences 
raïonnees,  s’en  pouuant  la  terre  aifément  remuer  fans  importuner  l’herbe- 
rk.  Mais  eftans  vniment  femees.autre  moyen  n’y  a-il  de  les  cultiuer,  que 
par  farder  :  &  touchant  l’arroufer,  c’eft  en  y  jettant  l’eau  par  deftus  ,  ou  l’y 
faifant  çourir  à  la  maniéré  des  prés, fi  à  ce  le  plan  eft  façonné.  En  l’vne  ou 
en  l'autre  de  ces  façons-cy,efleuera-on  les  femences ,  indifféremment,  félon 
qu'il  vous  plaira, en  Automne  &  au  Prin-temps,pour  jardin  d’Hyuer,  ou 
d’Efté.  Derechef,  mettra-on  en  ceftuy  jardin  d’Efté,  des  viandes  du  iardin 
d’Hyuer  reftant  commune  fourniture  de  tousiardins,fans  diftinélion, tou¬ 
te  forte  de  potagerie  &  herberie. 

t lignons.  Repren  ant  l’oignon, icy  nous  luy  baillerons femblable place, que ja 

auonsfait  en  l’autre  iardin, le  logeant  premier  de  toute  la  potagerie.  En 
terre  deliee ,  ôc  bien  engrailfec  auec  menu  fumier  ,1a  graine  d’oignon  en 
La  femerr  fera  femee,  la  Lune  eftanten  decours  :  puis  les  oignons  en  prouenans,  par 
ferfoiier  ôc  farder  nettement  tenus,  feront  defehargés  d’importun  voilina- 
ge  :  à  l’accroilfement  defquels  aydera  beaucoup  l’arroufer  au  befoin ,  fans 
îx s  planter,  fouffrir  qu’ils  endurent  foif.  Au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,  fe  rendront  pro¬ 
pres  à  tranfplâter  vce  qu’on  fera  en  la  maniéré  fufdiéte  :  à  quoi  fera  adioufté 
ceft  aduis,  que  de  les  fourrer  en  terre  le  moins  qu’on  pourra  ;  feulement  en 
cou  luira- on  la  teftepour  la  faire  engroffir,ceian’eftantà  efperer  profondé¬ 
ment 
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ment  enterrés  :  au  contraire  des  pourreaux, comme  fera  veu.  Ainfi  plantés 
les  oignons, moyennant  bonne  culture  Sc  requis  arroufement ,  vers  le  mois 
d’Aouft  ou  au  commencement  de  Septembre,  attaindront-  ils  leur  parfaiéle 
meurcté  :  laquelle  recognoiftrés  à  leur  fueillage,fe  fenant&r  abbatant  de 
foi-mefme.  Alors  les  arracherés  de  terre,  &  tout  aullîtoft  les  embottelerés  Les  cueillir. 
en  petits  failîeaux,comme  les  aulx  pour  en  les  fufpendant,les  faire  fecher  & 
f'eruir  deprouilion  durant  l’annee.  Si  à  mourir  les  oignons  tardent  par  trop 
à  voftre  gré, les  auancerésen  leur  oftant  l’eau  3c  faire  endurer  la  foif ,  en  les 
trépignant,*  tordant  le  col-,  dont  emmatis,fe  rendront  toft  aupoindfcque 
voudres.  Sans  necefîîté.en  autre  temps  qu’en  decours  de  Lune ,  ne  Ici a  loi- 
gnon,  ne  femé, ne  planté,  ne  cueilly  ,  pour  le refpeét principalement  de  fa 
conferuation,plus  allburee  eftant  en  tel  terme  de  Lune,qu’en  autre. 

E  n  certains  endroi&s  où  la  garde  des  oignons  eft  dimciie.fe  cardans  par  En  quel 
pourriture  \  pour  les  conferuer  lainement,  on  les  tient  dans  if  vinaigre  ,  les  P°‘n^  de  Lu 
y  prenans  durant  l’annee à  mefure  del’vfagt.  Autres,  apres  i.’s  auoir  efehau-  n*’PDtirf' i,e 
dés  dan?  l’eau  bouillante,  puis  fechés  au  Soleil, les  gardent  /lu  la  paille,  les  y  Mo  fs' de  U  s 
arrangeas  fans  fe  toucher  l’vn  l’autre.  Columeile  veut  qu  on  les  tienne  dans  garder  Ion - 
des  vales  parmy  certaine  faulce  compofee  de  thim,  de  i'anete,trois  parts  deguement. 
vinaigre  3c  vne  de  faumure.  Mais  i’eilime  n’elire  beloin  de  ic  donner  tant 
de  peine  en  aucun  endroid  de  cesProuinces,  par  en  toutes  celles  de  ce 
Royaumeda garde  des  oignons  fe  rendre  ailes  facile.  De  diueifes  couleurs 
d’oignons  y  a-ihdont  les  blancs  fou  t  les  plus  prifés ,  prefque  par  tout ,  pour 
leur  douceur ,  que  plus  agréable  ils  ont ,  que  les  rouges. 

PoVR  auoir  de  la  femence  d’oignon,  faudra  replan  ter  des  oignons  bien  Les  fane 
choilis/ains  3c  entiers  ,de  la  forte  que  mieux  vous  agréera,  3c  en  quantité  grener‘ 
requife  pour  voftre  fourniture,  comme  de  quatre  à  cinq  douzaines.  Ce  fera 
au  mois  de  Feurier,  la  Lune  eftât  vieille,&  en  terre  bien  préparée  3c  fumee; 
où,  moyennant  bonne  culture  3c  opportun  arroufement,  greneront  tref- 
bien  ;  pourueu  aulïi  que  le  lieu  3c  le  lolage  leur  agréé, tous  indifféremment 
n’eftans  propres  à  ce  particulier  mefnage.  Les  tiges  des  oignons  grenans, 
montent  hautement, comme  de  trois  à  quatre  pieds,dont  ils  font  fort  tour¬ 
mentés  par  les  vents,  qui  les  esbranlent,  à  la  ruine  de  la  graine.  À  telle  tem- 
pefte,  l’on  remedie  autc  des  paifleaux  3c  perches ,  leur  en  faifant  des  barriè¬ 
res  à  l’en  tour  pour  tenir  les  tiges  en  vnion,  6c  les  garder  de  rude  approche, 
iceluy  touhoursleur  eftant  prciudiciable. 

Le  plus  dangereux  ennemi  qu’ayét  les  jardins,  eft  la  Courtilliere,IaqueI-  Ennemis  d,t 
le  loge  entre  deux  terres  les  racines  des  herbes, depuis  la  plus  petite,  iulques  ixrdin. 
à  la  plus grande  plante,  les  degaftant  toutes  fans  en  efpargner  aucune.  Elle 
eft  ainfi  appelleeà  Paris,  en  Languedoc,  Sterpi,  3c  Taille-Sebe ,  de  l’oignon 
qu’on  y  nomme  Sebe,qne  celte  mefehante  belle  ayine  par  delfus  toute  autre 
viande, cruellement  la  traittant.Cefte  belle  eft  alTés gfoflete,de  couleur  iau- 
mftre,  marche  à  plulicurs  iambes,ale  groin  fourchu ,  dont  elle  fait  fes  de- 
gafts.  En  befehant  la  terre  oùelie  le  tient  continuellement ,  l’on  en  treuue 
les  nids  façonnés  en  rond  auec  de  la  terre  endurcie,  ayans  plulicurs  trous 
fèmblablesà  ceux  des  abeilles  :  là  ces  belles  font  leurs  oeufs  en  grande  quan- 
titéjefquels  attrapans  lors,  c’eft  |tour  en  defengeancer  le  iardin.  Le  moyen 
en  eft  allés  ailé  :  car  il  ne  faut  que  crcufer  au  commencement  de  l’Hyuer, 
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plufîeurs  follettes  en  diaers  endroits  du  Iardin,  &  les  remplir  de  fumic* 
nouueaujoù  ces  belles  fie  retireront, recerchans  leur  chaleur, pour  le  fa u lier 
des  froidures  de  la  faifon,qu’elles  craignent  fort:ainfi  alTemblees  ce  billes, 
à  l’approche  du  Printemps  les  irés  prendre,  &  en  treuuerés  'es  nids  auec 
leur*  œufs,ou  iceux  de  nouueau  efclos  auec  nombre  infini  de  beftioles  dot 
facilement  vous  desferés  de  telle  tempefte.  Ne  fuffit  d 'cm  mon  celer  le  fu¬ 
mier  au  Iardin,  car  pour  ne  fortir  ces  belles  que  rarement  à  l’air,p!us  aife- 
ment  fe  retireront-elles  au  fumier  eftant  dans  terre, que  delTus  icelle.  Autre. 
Enterrés  des  grands  vazes  de  terre  ou  de  bois,jufquesà  la  gueule  fleurans  le 
plan  de  la  terre, ôc  mettés-y  de  l’eau  au  fonds,  dans  laquelle  ces  mefchan- 
tes  belles  iront  boire  lanüiél,&  s’y  précipiteront  fans  en  pouuoir  relfortir: 
pourueu  que  le  vaze  ne  foit  rempli  d’eau„  Mais  par-fur  tout  autre  remede, 
cellui-ci  e-ft  le  plus  efhcacieux.  Semés  au  jardin  du  chanvre  duquel  recueil- 
lirésle  rapport  en  faifon,lailfant  au  fonds  fa  naturelle  odeur  qui  ell  forte, 
tk  tant  contraire  aux  Sterpis, qu’elle  les  bannit  du  Iardin  pour  quelques 
années.  Pour  commodément  employer  iceluy  remede, feront  faites  trois 
ou  quatre  portions  égalés  du  Iardin,  afin  d’en  faire feruir  vne  en  cheneviere 
chacune  annee  :  dont  par  tel  ordre  fans  importunité, le  Iardin  fe  maintien¬ 
dra  en  bon  ellat. 

Les  Pourreaux  fuiuent  pied-à-pied  les  Oignons  :  mais  auec  l’obferua- 
tion  de  la  Lune,  car  foit  dedans  ou  prés  de  l’Hyuer,c’eft  toufiours  en  croil- 
fant  qu’il  les  faut  femer,&  en  fuite  planter.  Profondément  l’on  les  met,en 
terre,pour  les  garder  de  groffir  en.  telle, &  afin  de  les  faire  allonger  en  col* 
tout  d’vne  venue  fc  blanchilfans.  Mais  ce n’ell  droiélement,ains  en  les  cou¬ 
chant  à  demi,à  ce  que  chargés  de  terre, ils  fe  façonnent  à  plailîr,ainfi  qu’a 
ellé  monllré,auec  leur  requife  culture- 

L  a  cueillete  des  Pourreaux  ell  journal îere,c'ell  £  dire, de  jour  à  autre, 
durant  l’annee  l’on  en  arrache  à  mefurede  l’vfage.  Touchant  le  moyen 
d’en  auoir  de  la  graine, l’ordre  ell  femblable  à  celui  des  Oignons:car  curieu- 
fementauec  des  perches  les  faut  enuironner, pour  lespreleruer  d’eilre  bri- 
fés  en  s’entreheurtans  par  la  violence  des  vents,defquels  ils  font  fort  tour¬ 
mentés^  caufe  de  la  hauteur  de  leur  tige.  En  ceci  different- ils  des  Oignons: 
qu’il  n’ell  befoin  de  les  replanter  pour  faire  graine,ains  ell  à  vollre  volonté 
de  les  lailfer  acheuer  au  melme  lieu, auquel  premièrement  auront  ellé  plan¬ 
té  s,  ou  de  les  remuer, fi  bon  vousfemble. 

T  o  v  te  lafympathie  qui  ell  entre  les  Raiforts,Raues,&  Naueaux,pro- 
uient  de  ce  que  leur  commune  valeur  confille  en  racines:aiansau  relie  leurs 
proprietez  dillinéles,  &  chacun  fes  particulières  figures  &  goulls.  Parce 
mottRaue,  font  entendues  &  la  Raue  commune, &  le  Raifort, telle  appel¬ 
lation  confondât  ces  deux  racines  Jtapbanns  en  Latin,  ell  ce  qu’en  François 
l’on  appelle  Raifort  &  Rauanel,  particulièrement  à  Paris,  Raue-douce: 
£apum,\z  Raue  :  N'a  pitiés  Naueaux.  En  ces  termes  nous-nous  arrelleronst 
Ces  trois  racines,  défirent  la  terre  legere,toutesfois  vigoureule  :plus  la-.- 
blonneufequ’argilleufe  ;  amendée  de  menu  fien  quelques  mois  deuant  que 
jeurlemencey  foit  jettee,pour  tant  plus  facilement  s’y  engeancer.  Ellant 
le  fonds  trop  argi)leux,il  lera  corrigé  auec  *Ju  fablon, principalement  le  de- 
Aline  pour  les  Raifortsjattédu  que  plus  profondémét  entrent-elles  dâs  terre, 
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qae  ne  le9*raues ,  ne  les  neueaux  :  donc  aulîi  elt  necelfaire  fi  bien  rompre  & 
cultinerlelieu,que  durtéaucune  nes’oppofeau  palPage  de  telle  racine.  Le 
raifort defire  d’eltre  Fouuent  arrousé  ôc  cultiué,à  cequefansFentir  aucune- 
nnent  la  foif,ne  l’importunité  du  voifinage  d’aucune  autre  plante,bonne  ou 
mauuaife,prouenantde  la  négligence  du  iardinier  ,puilTe  tolts’accroiltre^  * 
comme,moyennant  tel  traidement»  Fera  dans  peu  defepmaines.  Cecy  fera  -dnoufer, 
noté  pour  les  arroufcmens  des  jardins,  Que  toutes  plantes  ayans  befoiu 
d’eau, feront  arroufees  fur  le  midy ,  le  iour  eftant  frais  :  &  au  matin  &  foir, 
citant  chaud  :  à  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  venant  à  propos, tempsre  la  fraif. 
cheur  de  l’eau,  à  l’vtilité  de  la  plante. 

En  decours  de  Lune,pres  de  fon  defautd’on  feme  les  graines  des  raiforts,  Cotnm **  & 
vne  à  vne,dc  trois  à  quatre  doigts  de  diftance  l’vne  de  l’autre ,  «Se  de  trois  en  ^mer'uTrli 
profondeur.  Le  temps  en  eltdelpuis  le  commencement  d’Auril  iniques  à \a  forts.  ^ 

fin  d’Aou(l,pour  en  femerà  toutes  les  Lunes,dont  durant  fix  mois  l’on  aura 
toulîours  de  nouueaux& tendres  raiforts.  Deuant  le  mois  d’Auril ,  à  diffi¬ 
culté  viennent  à  bien  les  raiforts,pour  efpier  prefquc  aulîl  toit  qu’ils  font 
lortis  de  terre, s’en  montans  en  tige  pour  faire  graine  à  l’approche  de  la  pri¬ 
mevère.  Délirant  auoir  des  raiforts  en  telle  auancee  faifon,  par  artifice  l’on  Tour  en 
le  fatisfera:  mais  ce  feraen  y  mettant  la  main  dés  deuant  l’Hyuer.Vne  folfe  <*»oirdth^ 
tant  large,  &:  tant  Jôgue  qu’on  voudra  fera  fai  te, à  l’abri  de  la  Bize,profonde  filtteau' 
de  trois  pieds,  pour  le  moins:  au  fond  de  la  folfe ,  mettra- on  du  recent  fu¬ 
mier  de  chenal, vn  bon  pied  &  demy,  depuis  le  reliât  d’icelle  fera  remply  de 
terre  fubtile  &  amendée  auec  du  fumier  vieux  Sc  bien  pourry  ifinalement  'à 
dellus  au  mois  deNouembre  la  Lune  citant  en  decours,femera-on  la  graine 
de  raiforts, I’arroufantvn  peu  au  comencement.  Là  poufferont  les  raiforts, 
à  caufedu  fumier  qui  en  elchauffera  la  terre,  mais  par  la  froidure  de  l’air, 
n  auanceront  beaucoup, comme  aulîi  n’en  elt  befoin,ainsfculement  de  fe 
confcruer  iufques  au  premier  beau-temps,pours’acheuer  d’accroiltre.  Et  à 
ce  qu’ils  ne  fe  perdent  en  chemin, faudra  les  tenir  couuerts  durant  l’Hyuer, 
à  la  maniéré  ja  diète  :&  lors  les  ferfoüer  quand  les  herbes  repulluleront 
en  la  terre ,  &  arroufer ,  l’Hyuer  eltant  pâlie ,  à  toutes  les  fois  qu’on  s’ap- 
perceura  en  auoir  befoin  ,fans  foufrrir  leur  laitier  endurer  la  foif.  Pour 
engarder  les  raiforts  de  monter  en  tige,  &  par  confequent  de  fe  perdre,  ^r‘L 
comme  à  ce  font-ils  fubjeéts  au  commencement  du  Prin-temps,  aucuns 
les  tranfplantent ,  dés  aulfi  toit  eltre  nés  &  fortis  de  terre,  pour  petits 
qu  ils  foyent,  moyennant  qu’on  les  puilfe  tenir  entre  lestnains ,  les  de- 
itournans  de  germer  pour  faire  graine.  Par  tel  moyen,  a-on  des  prime- 
rains  raiforts,  fans  leur  faire  palfer  l’Hyuer.  Mais  tous  airs  ne  fauori- 
fans  l’entreprife,  là  leulcment  fe  feruira-on  de  celte  fubtilité,  où  l’expe- 
rience  1  aura  auctorifee.  Trànfplanter  indifféremment  tous  raiforts  en 
leur  première  ieunclfe,ell  peine  mal  employée:  puis  que  fans  icelle,  ils 
viennent  en  perfection  de  bonté ,  par  le  feul  femer.  Cela  fera  referué  pour  Tour  fn 
fes  feuls  raiforts,  dont  la  bonté  en  fait  defirerla  conferuation  de  la  race,  ™et.u‘*del* 
lefquels  pour  faire  grainer,  l’on  replante  fur  la  fin  de  Septembre,  leslaif-^^* 
fins  en  terre  tout  l’Hyuer,  &c  iufqu’à  la  fin  du  Prin-temps,  lors  rendans 
meure  la  graine.  Pour  lefquelsjprcferuer,  à  ce  qj’ilne  s’en  perde  par  les 
froidures,  conuiendra  les  lo^cr  en  terre  cquueru  de  la  Eue ,  en  bon  abri 
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voire  s’il  en  eilbefoin,y  ajouftera-on  au  deflus  quelque  legere  côuuertur* 
pour  leur  parer  les  gelees.  Les  Raiforcs  tardifs  furprins  de  l'Hyuer,fe  gelent 
communément  dans  terre  :  c'eft  pourquoy  on  les  en  tire  auant  l'arriuee  du 
m au uais  temps,  pour  les  conferuer  dans  des  caues  feches  parmi  du  fablon, 
où  l’on  les  prend  durant  l’Hyuer  :mais  la  grolTelfe  de  telle  viande,fait  tels 
Raiforts  eltre  referués  pour  le  commun  du  mefnage. 

Le  s  Raiforts  fouffrent  tout  air,bien  que  froid:  mais  c’eft  fur  lafin  del’E- 
fté, comme  l’onvoid  en  Aleinaigneôc  Suiffe  fe  treuuer  plusfouuent  des 
Raiforts  d’efmerueillable  grandeur, qu'en  Languedoc  ne  Prouence.  Cela 
a  remarqué  Pline  de  fon  tempstcar  il  dit  croiftre  en  Alemaigne  des  Raiforts 
de  la  grandeur  d’vn  petit  enfant, procédant  de  la  froidure  du  climat,pro- 
pre  à  telle  plante. 

La  r  a  y  e  fe  diùingue  en  diuerfes  efpeces, dont  les  aucunes  ont  la  raci¬ 
ne  entièrement  ronde  :  autres  platte  ou  en  ouale.  Nulle  ne  reiTemble  au  rai- 
fort,nien  figure,  ni  en  faneur.  Le  raifort  ne  fe  mange  communément  que 
cru: au  contraire  la  Raue,que  cuite , excepté  en  Limofin,  Auuevgue,Sa- 
uoye,&"  en  peu  d'autres  endroits, où  les  pauures  gens  s'en  paillent,!  es  mau- 
geans  crues  comme  pommes.  Outre  la  nourriture  des  perfonnes>feruent 
de  beaucoup  les  raues  à  engraifler  les  bœufs,  vaches, &  autre  beftail,  félon 
l’vfage  des  Limofins,  Auuergnats,  5c  Sauoyars,  pour  l'abondance  des  raues 
qu'ils  cueillent,  à  cela  employons  &  racines  &  fueilles.  En  diuers  temps  de 
l’annee,  feme-on  les  Raues,non  toutesfois  pluftoft ,  que  fur  la  fin  de  Ma  y, 
au  commencement  de  Iuin  ,  pour  en  auoir  des  primeraines ,  les  mettans  en 
terre  quand  &  les  millets  pour  moindre  frais.  Mais  de  telles  tant  auancees 
raueSjgrande  quantité  ne  s'en  fait,ains  feulement  quelque  peu  pour  en  pal¬ 
ier  la  fantaifie,à  caufe  que  diflicilemét  elles  naiifent  ;  &  nees,s’endurcifient 
aifémentésgrandeschaleursdel'Efté.  Au  mois  de  Iuillet&  d’Aoulbeftla 
droiéte  faifon  de  les  iemer.  Ce  iera  fur  terre  emmenuifee  par  reïteré  labou¬ 
rage,  de  longue-main  engraiflee  aucc  abondance  de  bon  fumier,  qu'on  lo¬ 
gera  la  graine  de  Raues,  la  Lune  eftant  en  decours;  &  auec  celle  necelfaire 
obferuation ,  que  le  fonds  ait  eflé  humeété  par  pluie  precedente,  de  peur  de 
la  perdre  en  la /echerellè, principal  ennemy  de  telle  graine.Au  foc,àlaher- 
ce>  au  rafteau,  ou  auec  tel  autre  inftrument  qu’on  voudra, iera  couuerte  ce- 
ftefemence,  quelques  deux  doigts  de  terre,  pour  plus  facilement  naiftre., 
que  fi  de  plus  elle  le  treuuoit  chargée.  Eftans  les  Raues  leuees  8c  forties  de 
terre,  aufifi  toft  l'on  les  fardera, à  ce  que  par  tels  esherbements,  elles  demeu¬ 
rent  en  pleine  liberté.  Naiifans  trop  rarement,  par  s'eitre  perdue  en  terre  la 
pluf-part  de  Jafemence,  faudra  en  refemer  de  nouueau  par-de(Tus,fans  tou¬ 
tes- fois  en  oilercequ'y  paroiftra,  ains  en  remuant  vn  peu  de  vuide,comme 
en  elgratignant,  auec  quelque  petit  ferrement,  couurir  ce  que  derechef  y 
auics  mis:  &  pourueu  que  cela  foit  fait  à  temps,  fans  attendre  par  trop  lon¬ 
guement,  8c  fauorilé  de  la  pluye,  ne  doutés  que  vos  Rauieresne  fe  treuuent, 
tre/-bien  remplies.Delà  en  hors,autre  peine  n'eft  requife  pour  laRauiere, 
que  de  la  tenir  bien  cloie,  afin  qu’aucun  beftail  n'y  encre, fpecialement  les 
pourceaux, de  peur  de  degaller  les  Raues,les  fouillans  auec  le  groin  de  gran¬ 
de  affedion.  Ainfi,dans  peu  de  temps  vous  v^us-treuucrés  bien  accommo¬ 
de  de  Raues. Mais  à  ce  que  la  prouifion  vous  en  demeure  pour  tout  l’Hyuer 
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à  I*cntree  des  froidures  ferés  arracher  vos  Raues  &  après  leurauoir  ofté 
l’herbe,  les  enfermerés  dans  vne  caue  feche  par my  du  fablon:  car  les  lailfans 
dans  terre  à  l’air,  s’y  geleroientàlafuruenuedes  glaces  de  l’Hyuer, comme 
i’ay  dit  des  raiforts. 

Les  Naueaux  &  Nauets  ont  de  commun  auec  des  raues  l’vfage  en  l&HMeanx. 
potagerie  ,  &:  nourriture  du  bellail ,  ne  tenans  des  raiforts  que  ce  qui  en  a 
efté  touché.  Plusgrands  font  les  Naueaux  que  les  Nauets,  leur  commune 
bonté  furpaflant  de  beaucoup  celledes  raues.  De  plufieurs  fortes  de  l’vn  & 
de  l’autre  y  a-il,  diftingués  par  leurs  diuerfes  qualités.S’en  yoient  de  grands, 
de  petits ,  de  blancs,  de  poirs,  de  gris,  de  iaunes ,  &  de  tous  s’en  treuue  de 
bons  de  delicats,en.tre  lefqutls ,  communément,  les  petits  de  noirs,  font  les 
plus  prifés.  Telles  diuerfités  viennent  principalement  des  races  de  efpeces, 
de  après  de  la  propriété  de  faculté  du  fonds  de  de  l’air,  tref-app arentes  en  ce¬ 
lle  iorte  de  potagerie  :  à  quoy  curieufementlera  aduife,afîn  de  fe  pouruoir 
de  bonne  graine, &  la  loger  en  lieu  conuenable.  Le  temps  de  fe  merles  Na¬ 
ueaux  &c  la  façon,  font  les  mefmes  des  raues:  auec  celle  commune  obferua- 
tion,  que  de  lésietter  en  terre  fort  rarement, pour  lapctitelle  de  leur  lemen- 
ce.Diligemment  &curieufcment  feront  les  Naueaux  farcies  en  leur  -com¬ 
mencement,  de  arroufés  lilafechereirelespreire.Voilaaulîî  route  la  cultu¬ 
re  qu’ils  délirent,  &  d’ellre  bien  clos ,  afin  qu’aucun  beltail  ne  les  importu¬ 
ne.  Ne  craignent  tant  le  froid  que  les  raues,dont  allés  facilement  pallent-ils 
l’Hyuer,  bien  que  dans  terre  en  la  campaigne.  Neantmoins ,  ne  lailTe-on 
d’en  loger  és  caues  auec  du  fablon, pour  tant  plus  feulement  les  conleruer 
durant  le  mauuais  temps. 

D  e  lafemence  de  toutes  fortes  de  Naueaux  fe  tire  de  1  huile ,  mais  plus  Nauete  pou? 
facilement  &  plus  abondamment  d’vne  particulière  efpece  ditte  Nauete,  Ihuile, 
que  d’aucune  autre.  Le  mefnage  de  cell  huile  de  Nauete  ell  tref-profitable, 
comme  il  fe  pratique  heureufement  en  plufieurs  prouinces  de  ce  Roiaume, 
de  voifinage,  en  Angleterre  de  Flandres, où  ils  s’en  feruent  vtilement,à  bruf- 
ler  à  la  lampe,  à  l’ouurage  de  la  laine,  a.uflî  à  manger,  mais  c’efl  pour  pau- 
uresgens  de  groffiers,ne  craignans  fafenteur  vn  peu  extrauagante.  Pour  la 
commodité  de  l’huile  d’oliue,n’efl  raifonnabîelepriueràcfcient  duferui- 
ce  de  celuy  de  Nauete,  ainfi  qu’on  void  en  Prouence  de  Languedoc  n’en  te- 
nirnul  conte  :  fouuentesfois  mal  à  propos,  quand  par  linfertilite  des  fai- 
fons,les  Oli'uiers  défaillent. Faute  que leprudentpere-de-famille  corrige¬ 
ra,  afind’eflre  touf-iourspourueu  d’huile  à  tout  le  moins  pour  la  lampe  de 
pour  la  laine  :n’eflant  fi  prochain  ne  fi  certain  le  fecours  des  Oliuiers  §C 
Noiers,que  celuy  de  la  Nauete  ;  laquelle  chacun  an,  rend  de  la  graine, dont 
beaucoup  d’huile  fe  titç  à  la  maniéré  des  noix,  le  climat  s’y  addonnant,de- 
quoy  dans  peu  de  temps,  fe  refoudranoflre  nWhager.  #  Comment 

P  o  v  R  l’efperance  de  la  graine, &  en  fuite  de  l’huile,  ell  de  befoin  lailîer  Cûn(iHire 
pjjas  longuement  en  terre  la  Nauete,  que  les  raues  de  les  Naueaux.  C’efl  Nauete  pour 
pourquoyla  graine  en  ell  femee,  ou  deuant  l’Hyuer  ou  incontinent  après  l  huile, 
iccluy,à  la  maniéré  des  bleds, afin  qu’à  la  longue,la  plante  ait  moyen  de  mo- 
teren  tige&grainer:cequi  plulloll  auient,que plus  auancé  en  aura  elle  le 
femer.  L’effueiller  de  la  Nauete  aijle  beaucoup  au  grainer,c’efl  enoflantles 
fueilles  croilfans  au  tige  en  baspour  tant  mieux  de  plufloft  faire  monter  la 
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ce  que, comme  arbrifTeau,elle  abonde  en  graine.Et  telle  fueille  oftee  de  ioiir 
à  autre, fert  en  potage  prinfe  encores  tendre,  car  aufli  ne  la  faut- il  pas  laifTer 
endurcir.  La  propriété  des  lieux  caufe  quelque  diuerfitéde  temps  au  femer 
de  celle  graine,  ce  que  curieufement  l’on  obferuera:&  ce  fans  longue  atten¬ 
te  ,  veu  qu’vn  couple  d’annees  fatisferont  à  telle  inftruétion  ;  comme  ainiî 
auiendra  pour  le  regard  de  la  Lune,  telle  la  choilîlTant  que  l’experience  au¬ 
ra  manifefté,fa  faculté  s’accommoder  à  ce  mefnage. 

Paftenades  Les  paftenades  8c  carrotes,  ne  different  par-entre-elles  prefques  en  au- 
ér  carrotes.  tre  chofe, qu’en  la  couleur-.celle  de  l’vne  eftantrouge  8c  de  l’autre  blanche, 
de  fait ,  en  Languedoc  8c  ailleurs  n’appellent  autrement  les  carrottes ,  que 
paftenaillcs  blanches:  ces  deux  noms  euans  confondus  en  plufieurs  quar¬ 
tiers  de  ce  Royaume,  mefmes à  Paris,  ou firns  diftinéfcion,  l’on  appelle  ces 
racines,  paftenades  8c  carrotes.  Conuient  les  femer  en  terre  profondément 
labouree,pour  les  rendre  tant  plus  longues, que  moins  treuueront  d’empef- 
chemens  à  penetrer  auant  dans  terre  félon  leur  naturel.Defirent  aulE  la  ter¬ 
re  bien  engrailfee ,  mais  de  longue-main  8c  de  vieux  fumier  :  afin  qu’eftant 
incorporé  auec  la  terre  auant  qu’y  ietter  lafèmence,lafemencen’en  foit 
bruflee, comme  celaluy  auiendroiteftantlefumierdenouueauôe  frefehe- 
ment  employé.En  la  Lune  vieille  du  mois  d'Auril,femera-on  les  paftenades 
8c  carrotes  :  eftant  aulîi  bon  par  tout  celuy  de  May.  Mais  d’autant  que  c’eft 
vne  graine  afsés  difficile  à  naiftre ,  8c  nee  de  profiter ,  attendu  que  les  pafte-- 
nades  incontinent  eftreleuees  fe  mettent  à  faire  tige,montansenhaut:les 
Iardiniers  font  leur  copte  d’en  femer  en  diuers  téps,  pour  retenir  celles  de 
meilleure efperance.  Leiour  de  fain<5fcMarcvingt-cinquiefmed’Auril,eft 
marqué  pour  bon  à  ceft  enfemencement,parl’obferuation  de  plufieurs  Iar- 
diniers  de  Dauphiné ,  toutesfois  autant  ridicule,  que  vaine.G’eft  à  la  vérité 
que  lors  le  temps  s’approprie  au  naturel  de  telle  racine, retenant  de  la  fraif- 
cheur  du  pasé ,  8c  fentant  ia  l’approche  de  la  chaleur  auenir ,  l’vn  8c  l’autre 
necelfaireà  l’efleuement  des  paftenades.  La  difficulté  de  les  faire  profiter 
caufe  qu’on  les  femefort  druement,fans  efpargnerla  graine  en  intention 
d’en  arracher  le  fuperflu ,  cas  auenant  que  tout  pouffe  :  ou  s’en  perdant  dans 
terre, ou  dehors ,  montant  en  tige ,  en  demeure  à  fuffifance  pour  le  rempla- 
ge  du  lieu.De  celles  qu’arracherés,  les  plus  groffes  feront  incontinent  plan¬ 
tées  en  terre  bien  préparée,  ou  moiennant  bonne  culture  8c  opportun  ar- 
roufement ,  profiteront  :  encores  que  leur  naturel  requiere  plus  de  demeu¬ 
rer  en  leurfeminaire,quele  tranfplantement.  Sera  bonenfementles  Pa¬ 
ftenades,  femer  en  mefmc  terre,  des  raiforts:  non  confusément,  ains  par 
rayons  diftin&s  l’vn  ioignant  l'autre, pours’accroiftre  de  compagnie.Et  re¬ 
vendra  tel  voifinage  à  l’vtilité  des  paftenades ,  quand  elles  fe  treuuent  bien 
curtiuees  par  l’arracher  des  raiforts  :lefquel les  à  caufe  de  leur  prématurité, 
l’on  tire  delà  terre  en l’efleuant  profondément, y  laiflans  feules  les  paftena- 
de,  ouàl’aifes’acheuentde  nourrir.  Ce  mefnage  fe  pratique  par  plufieurs 
bonslardiniers,  dont  ils  font  feruir  la  terre  à  double  vfage.  Toutesfois,  le 
meilleur  eft,  de  femer  ces  diuerfes  racines  feparément,  profitans  mieux 
feules,qu’accompaignees,pourueuqu’ellesfoyent  bien  cuîtiuees.  Particu¬ 
lièrement  diray-ie  delà  paftenade,  que.  fans  perte,  elle  ne  peutfouffrir  la 
négligence  du  laboureur, à  ce  que  le  Iardinicr  fe  rcfolve  de  ne  luy  efpargner 
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a  c  .hure  ]  ne  l'arroufer  au  befoin.  Qnelquesfois  auient  les  longues  pluies 
ê-  ge'ees  de  l’Hy  uer,  pourrir  les  paftenades  dans  terre  laquelle  perte  pre- 
tiei.ant  ari’ariiuee  du  mauuais  temps,  conuicndra  arracher  toutes  lespa- 
f  après  lesauoir  effueiilees,  lesrepofer  en  caueaufec parmi  duià- 

fclon, comme  îay  dit  des  raues,&  là  fe  conferueront  tout  l’Hyucr. 

\  n  e  efpece  de  paftenades  eft  la  Bette  Raue,laquelle  nous  eft  venue  d’I-  Mte-Rsu,. 
ta1  ic  n’a  pas  long  temps.  C’eft  vne  racine  fort  rouge,  afsés  groflè,  dont  les 
f  tilles  iont  des  bettes,  &  tout  cela  bon  à  manger , appareillé  en  cuifme: 
voire  la  racine  eft  rangée  entre  les  viandes  delicates,dont  leius  qu  elle  rend 
en  cuiiant,femblable  à  fy  rop  au  fuccre,eft  tref-beau  à  voir  pour  fa  vermeil¬ 
le  couleur.Participant  cefte  plante-cy,plus  de  racine  que  de  fueille ,  ce  fera 
comme  lapaftenadc  quon  la  tiaidera  -.excepté  du  temps  de  l’enfemence- 
ment ,  lequel  plus  auancé  fera  pour  elle, que  pour  la  paftenade.  Surtout 
fe  foignera-on  d’en  tenir  le  fonds  bien  labouré,pour  inuiter  la  racine  d’y  en¬ 
trer  profondementjpuis  que  la  gift  fa  principale  valeur.  Tenant  pour  accef- 
foire  la  fueille.pour  en  prendre  cc  que  nous  y  trouuerons,bien  que  pour  1  a- 
uoir  grande  &  large ,  fut  befoin  la  femer  en  croiifant  de  Lune ,  comme  fera 
Veu  au  difeours  de  la  bette. 

Vne  autre  racine  de  valeur  eft  auflî  arriuee  en  noftre  cognoiflance  de-  Serc,fi- 
.puis  peu  de  temps  en  çà,  tenantrang  honorable  au  iaidin.  C  eft  leleicifi, 
dont  la  graine  eftant  fort  menue,  ne  peut- on  femer  que  trop  cfpeffement: 
pour  laquelle  caule, eftant  leuee ,  conuient  en  arracher  le  fupei ftu ,  comme 
l’on  fait  des  paftenades-, pour, à l’aife ,  faire  croiftre  lereftantfans  importun 
voifinage,Es  mois  d’Aouft&r  de  Mars,  met-on  cefte  graine  en  terre, pour  en 
manger  de  la  racine  ,&  en  l’Hyuer  &  au  Printemps.  La  graine  dufercifife- 
mee  deuant  l’Hyucr  eft  celle  qui  produit  en  l’Efté ,  la  bonne  femence,  pour 
en  conferuer  la  racerparquoy,  pouruoiés  vous  de  celle-là  ,  fans  faire  eftat  de 
l’autre.  Le  farcifi  defire  la  bonne  culture;  non  beaucoup  d’eau,  feulement 
fcra-il  arrouséen  la  fechereffe  :  moyennant  lequel  traidlement,aurésplaifir 
de  fon  feruice  ,  confiftant  en  racine  qui  eft  iaune ,  dont  la  delicatefle  la  fait 
curieufement  recercher. 

La  p  1  v  s  aifeuree  maniéré  de  Cc  pouruoir  de  cheruïs  ou  Giroles,eft  chtmys . 
par  racines,  la  femence,  pour  fa  tardiié,n’eftant  employée  qu’à  faute  de 
plant.  Es  mois  d’Auril  &  de  May ,  eft  le  temps  de  les  mettre  en  terre  tou- 
iiours  la  Luneeftant  en  .decours.  Requièrent  la  terre  l'egere,  toutesfois 
engraiflèc  &  bien  préparée  :  auflî  l’anoufemcnt,  &  d’cftreiouuentferfoiiés 
iulqu’à  ce  qu’ayans  prins  terre.par  leur  propre  force chalfent  d’autour  d’eux 
les  nuifantes  heibes.  Les  cheruïs  tronchent  fort  ,  fe  multiplians  tant, 
que  d’vn  pied  qu’en  planterés ,  en  viendront  feptouhuit  tiges,  lans  autre 
artifice  ,  que  de  les  enterrer  profondément  > ..en  lailîant  rtlfortir  dehors 
quelque  peu  de  la  plante  pour  prendre  au  &  vie.  Durant  l’Hy  uer ,  &  iuf- 
quesau  milieu  du  Printemps  , en  mange-on ,  les  tirant  du  Iardin  à  mefure 
de  l’vfage ,  dont  la  douce  delicatefte  ,  les  rend  recercheables.  Ne  crai¬ 
gnent  prcfques  rien,  ne  froid  ne  pluies ,  crontre  leiquelles  intempeiies,reiî- 
ilent  fainstout  l’Hyuer.  Auffi  font  les  cheruïs  originaires  de  païs  Septen¬ 
trional  ,  car  c’eft  d’Alemaigne ,  d*Hi  l'Empereur  Tibère  en  fit  tranfportcr  la. 
race  en  Italie. 
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Ry onces.  Qv,  A  n  t  aux  Reponces  ou  Raipocè,,l-den-que  leur  naturel  foit  de  ve¬ 

nir  d’elles-mefmesfansaftifice,présdesbouis,  buifTons,  &  autres  arbuftes 
fauuages,  fi  eft-ce  qu’il  ne  fera  que  bien  à  propos, d’en  appriuoifer  au  Iardin 
pour  enauoir  dereferue,àcaufedelabonté  de  telle  plante:  defirable  auec 
raifon,  fe  mangeant  aueC  appétit,  tout  ce  quelle  produit  &  déraciné  &  de 
fueille,  &crud&cuit,  comme  bonne  viande.  Le  moyen  de  s’enpouruoir 
giften  curiofité,  recercheantpar  desdeferts&leplanten  Hyuer,&la  Ce - 
mence  en  Efté,  pour  employer  6c  l’vn  &  l’autre  en  la  faifon,  de  peur  de  fail¬ 
lir  de  s’accommoder  de  chofe  tant  requife. 


DES  EVEILLES  DV  IARDIN  POTAGER  D'ESTE. 

CHAPITRE  VIII. 

E  plv  s  tq  s  t  qu’on  pourra  l’Hyuer  eftantpaffé ,  femera-on 
desEfpinars,enLune  nouuelle,  pour  le  peu  de  profit  que  font 
les  tardifs,  s’en  montans  en  tige  dés  eftre  leués  de  terre,  quand 
l’on  les  feme  paffé  le  quinziefme  de  Mars.  C’eftpourquoy  après 
ce  temps-là  aucun  conte  n’en  doit-on  tenir,  que  la  faifon  n’en  foit  reuenue 
propre, qui  eft  vers  la  fin  du  mois  d'Aouft.Dans  le  cœur  de  l’Efté,en  feme-on 
aufli,  mais  fi  peu,  que  c’eft  plus  pour  curiofité,  que  pour  feruice,  comme 
fera  monftré. 

ekow  Ca-  ^  N  c^aCun  ces  tL'0,s  m°is  Ianuier ,  Feurier ,  Mars ,  la  Lune  eftant  en 
bûiy  Blancs  decours,  femcrons  les  chous,  cabus  ou  pommés.  Blancs  ,  6c  verts:  non 
&  Verts,  tous  à  la  fois ,  ains  en  diuers  iours  -,  afçauoir  ,  les  cabus  en  la  pleneur  de  la 
qtiad  femés.  Lune ,  6c  les  blancs  Sc  verts, au  dernier  quartier.  Les  blancs  6c  verts  fe  rap¬ 
porteront  fort  beaux  femés  en  croilfant  à  caufe  que  leur  principale  vian¬ 
de  confifte  en  fueillage  ,  félon  les  raiions  dittes.  Mais  parce  auffi ,  que  fou- 
uentesfois  auient,  ces  deux  efpeces-là  de  chous,  fe  relfeqjér  dans  leur  mi¬ 
lieu  à  l’imitation  des  cabus ,  fait  qu’auec  eux,l’on  les  loge  en  terre, en  mef- 
me  point  de  Lune.  Et  à  ce  qu’on  foit  accommodé  de  ces  deux  fortes  de 
Défirent  chous,  indifféremment  l’on  enfemeraà  toutes  Lunes,  parla  aura-on  des 
bonne  cul -  chous  Blancs  6c  verts, qualifiés  comme  l’ondefire.  Eftansles  chous  leués 
ture,  de  terre,  diligemment  6c  curieufement  feront  cultiués,  ne  foufîrant  le  Iar- 
dinier ,  par  farder  6c  ferfoüer,  que  les  malignes  herbes  les  opprelfent,les 
tendres  chous  ne  pouuans  viure  parmi  l’embarras  des  plantes  fauuages,  fur 
tout,  en  leur  commencement:  ni  aufii  lors  endurer  la  foif:pour  laquelle 
caufe  les  tiendra-on  arrousésen  leur  première  ieuneffe:voire  6c  apres, 6c  iuf- 
qu’à  ce  que  les  fraifeheurs  de  l’Automne  auront  deliuré  Ielardinier  de  telle 
Gonùientles  Peine*  Par  tel  traitement,  dans  peu  de  temps  ,  fe  rendront  les  nouueaux 
planter  teu-  chous ,  propres  à  eftre  tranfplantés  :ce  que  nullement  l’on  ne  différera, le 
,  temps  eftant  beau,&  qu’ils  auront  attaint  la  grandeur  côuenable  pour  pou- 
G'  uoir  eftre  maniés, car  tant  plus  ieunes  ils  font,tât  plus  facilement  fe  repren¬ 

nent-ils  &  pluftoft  s’accroiffent.Faut  profondemét  befeher  la  terre  à  chous, 
pour  donnner  place  à  leurs  racines,  qufiont  grandes  comme  celle  de  petits 
arbres  :  6c  aÿflîconuienttoutd'vne-main,  les  fumer  profitablement,  pour 
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lés  faire  tofl  aggrandir.  Veulent  cftre plantés  au  large,comme  d’vft  pied  &  -Au large. 
demi  de  quarreure,  eftimantceeftrela  moindre  efpace  que  leur  fçauriés 
donner ,  car  trop  grande  ne  pourroit  elle-eftre  :  ai  11s  au  contraire  ,  par  trop 
deprelfe,  s’eftoufferoyent  fans  profir.  Voila  pourquoy,  grands  6c  amples  c  .  de 
fe  rendent  les  chous  logés  à  l’entour  &  bords  des  planchesdu  Iardin:  car  u^rZcroif- 
par  n’y  en  auoir  qu’vnc  rangée ,  i ans  eftre  prefsésdescoftés,à  leur  aile  s’açr  fement. 
croillent-ilsen  perfe&ion.  C’eft  donc  le  non-prelîer  ,ie  fort-fumer,  6c  le 
bien'-labourer3aucc  l’opportum-arroufer,  qui  auahcés  les  chôus,  traitement 
qu’on  ne  leur  efpargnera,  pour  auoir  plaiiir  delà  .chauliere.  Aufïï  eft  requi- 
fe  l’obferuation  de  l’eftatde  la  Lune  en  plantant  les  Chous,  toute  telle  la 
délirant  qu’en  les  femant. 

.  D  e  ces  trois  efpeces  de  chous,  les  premiers  meurs  font  les  cabus  ou  LJJ^JJJ 
pommés,eftans  bons  durant  tout  l’Efté,  6c  l’Automne, voire  6c  l’Hyuer,n’e-  P*or^l* 
liant  le  pais  trop  froid.  Encoresy  a-il  du  remede  contre  les  froidures  ,qui  premiers 
cft  de  les  enueloper  parmi  de  la  paille ,  fans  fe  ioindre  l’vn  l’autre ,  &  les  lo-  meurs. 
ger  dans  vne  caue  fecbè, modérément  efuentee ,  après  les  auoir  arrachés  du 
Iardin  en  temps  beau  &ferain.  Des  cabus  primerains  ou  hyuernaux  donc 
a  efté  parlé, en  mange-orr ,  dés  la  En  du  mois  de  May  ou  commencement  de 
Iuin ,  viande  lors  rare  &  prifee ,  les  blancs  &  verts  ne  font  bons  que  le  froid 
ne  les  ait  touchés ,  pour  les  attendrir ,  fans  tel  remede ,  demeutans  deurs  6c 
mal  plaifans  au  gouft.Plufieurs  des  blancs  fe  redorent  au  milieu  ,  ainfi  que  v/s  B!*n[S 
cabus,  dont  fe  rendent  delicats:maisleur  durté,  efl  communément  en  Ion-  &  ûr 
gueur ,  non  en  rondeur.  Demefmeauient  de  certains  verts  &crclpés  ,s’af- 
fcrmilfans  vers  le  milieu-,  6c  de  telle  forte  fe  preflcnt-ils  là, que  le  dedans  le 
blanchit  aucunement  à  faute  d’air,  tellement  que  de  couleur  vert-obfcur,  # 
que  naturellement  ils  font, vne  portion  s’en  conuertit  en  blanche. 

T  r  o  i  s  ou  quatre  mois  pour  fe  mer  les  chous  y  a  il:de  mefme  autant  de  E»  dîners 
temps  pour  planter:  larâifon  voulant,  que  les  premiers  femés,  foyent  les  îeJPf0KJ 
premiers plantés.Ces  longs  &  diuers  termes, donnent  au  Iardinier  de  la  be-  q^ow.  $ 
fongneen  fa  chauliere  prefque  tout  l’Efté  5  pourueu  qu’il  a'rroafe  fes  chous 
en  les  plantant(ainfi  le  requérant  fon  climatj  ne  faut  douter  de  leur  reprin- 
le  quel  chaud  qu’il  face.La  meilleure  partie  du  iour  pour  ce  mefnage  durant 
le  grand  Efté  ,eft  fur  le  foir,la  fraicheur  de  la  nuit  prochaine  gardant  les 
nouueaux  choux  de  s’eftonner,dont  la  reprinfe  en  eft  rendue  plus  facile.En- 
corequelcs  premiers  chous  viennent  à  fouhait,  ne  laifsés  d’en  édifier  des 
fubfequents ,  pouren  fournir  voftre  iardin  de  tous  aages,  à  ce  qu’en  toutes 
faifons  en  foyes  accommodé  de  bien  qualifiés, 

PtvsitvRS  autres  efpeces  de  chousy  a-il  defquelsne  parlerons  en  J*utfes  Ier- 
ccft  endroit, prefques  fauuages ,  degenerans  des  bons  :  comme,  rouges  tan¬ 
nés, grifeaftres ,  chous-raues  j  feruans  plus  pour  medecine  que  nouriture. 

SufHfent  les  cabus,  blancs^  vertsà  la  fournituredesiardins ,  comme  au/ÎI 
les  principales  6c  remarquables  efpeces  pour  leur  franchife,  dont  ils  fe  ren¬ 
dent  d’agreable  feruice.Outre  Jefquelsles  C auli-fiort,  ainfi  dits  desitaliens, 
encores  afsés  rares  en  France,  tiendront  rang  honorable  au  Iardin  pour  leur 
delicatcfle ,  defquelsl’on  fera eftat comme  déchoie  bien-fcâteôc  vtilc.Auf- 
fî  de  certains  chous  pommés  roug^,  fermes  6c  fore  durs ,  qui  eftans  de  telle 
couleur  dehors  6c  dedans  icelle  entre-meflee  de  blanche,  eftans  couppés, 
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reftemblent  à  porphire  ou  jafpe  \  au  relie >  tref-delicats  au  manger.  Parmy 
.  icelles  toucesfois  le  treuue  quelque  différence  comme  en  grandeur.couleuc, 
facilite  de  relifter  ès  froidures  mieux  les  vns  que  les  autres.  Cela  prouient^ 
ou  des  lieux  defquels  l’on  tirefa  graine,  ou  du  fonds,  ou  du  cli  mat ,  ou  de  la 
conftel  1  ation  de  l’annee,ou  de  la  culture  :  à  quoy  le  fçauant  Iardinier  pour- 
uoirra,  retenant  les  meilleures  races,  les  plus  affeurees,  &  qui  le  mieux  pro¬ 
fitent  en  fon  lardin.  r 

Ennemis b»r  •  V S  pcH,s  &  autres  beft‘°les,  comme  certaines  rouges ,  plattes  au  deflus, 
ticulters  des  ^in“  clue  tourtues,  tourmentent  les  chous,  quand  par  faute  de  pluie  leur 
chous.  rueillage  neft  quelquefois  laue,  dont  ces  belles  s’engendrent.  A  cela  le  re- 
mede  ell,  d  alperger  lur  les  chous  de  l’eau  fraifche  au  matin  contrefaifant  la 
pluye,pour  les rafrefchir &  nettoier, après  auoirofté  telle  vermine  auecles 

mains  le  plus  curieulement  qu’on  aura  peu. 

P  o  v  r  1  ordinaire  vfage  des  chous ,  conuient  prendre  entièrement  tou¬ 
te  la  plante,  foit  ou  en  1  arrachant  ou  en  lacouppant,  afin  de  fe  feruir  de 
tout  le  bon  d  icelle,  dont  le  meilleur  cft  en  fon  milieu.  Ce  que  le  vulgaire 
grolîîer  ne  fait ,  quand  cuidant  bien  mefnagerfecontente  d’effueilier  le 
chou  à  mefuie  du  befoin ,  mais  par  tel  ordre,  n’en  mange-il  rien  que  d’en¬ 
durci  6c  p^elque  fauuage.  Et  fe  trompe  auffi  encepoinèl,  qu’ainfi  cueil¬ 
lant  fes  chous  moins  en  a*il,  que  les  retirant  entiers  comme  delTïis:  car  fa 
Chauliere  demeure  pleine  d’vn  cofté,  pendant  que  l’autre  fè  vuidc,  d'oùfau 
bout  de  I  a  faifon,  treuue-on,  tout  bien  compté  >plus  de  viande  en  eftre  for- 
tie,quefigeneralementl’on  en  auoit  prins  par  tour.  Et  celle  vtilité  fina¬ 
lement  s’y  aioufte,  que  le  fonds  de  la  Chauliere  fe  cultiue  à  mefure  qu'on  le 
»  defeharge  d’vn  collé  s’appreftant  pour  nouueau  feruice.  Les  chous-cabus 
s’arrachent  en  les  cueillant ,  non  les  blancs  &  verts,lefquels  l’on  coupe  qua¬ 
tre  doigts  fur  terre,  fi  on  defire  les  faire  ietter  de  nouueau,  chofe  venant 
à  propos  pour  en  manger  des  tendrons  à  l'ilfue  de  l'Hyuer  en  potage  ou 
falade. 

Taire  grès-  L  a  graine  de  toute  forte  de  chous  fe  retire  en  celle  forte.  Quelque  dou- 
titrles choses.  zaine  de  chous  des  mieux  choifis  fera  referuee  à  ceft  vfage,  qu’on  arrache- 
ra, la  Lune  eftanten  decours,  &  incontinent  après  replantera  en  quelque 
bon  lieu, chaud  &  arroufable,  affés  profondément,  comme  iufqu’au  milieu 
des  fueillesjlà  les  tenans  befehés  &  arroufés,s’cn  monteront  en  tige  &  grai- 
Autre  tôt*-  ncront>enu*ron  l^fin  du  mois  deIuin,oupluftoft,  oupIuftard,felonlespaïs. 
gerst.  Toute  autre  forte  de  plantes  de  lardin, ainfi  replante-on  pour  faire  grainer, 
iufqu  aux  plus  petites, comme  ozeille,perfil,&  femblables:  exceptés  les  me* 
Ions,  concombres  &c  citroüillcs,pour  delqucls  retirer  la  femence, conuient 
[ailier  en  leur  première  terre. 

Toiree,  h  N  croillànt  de  Lune  eftfemeela  Poiree,  Bette , Blette,  ou  Réparée, 
eftant  le  fueillage  tout  fou  rapport.  A  cela  font  bons  plufieurs  mois  de  l’an- 
•nee:  ceft  pourquoy, trois  ou  quatre  femees  en  faut  faire,  ou  en  femer  à  trois 
ou  quatre  diuerfes  fois,  pourauoir  touf-ioursde  tendre  Poiree.  EU  necefi. 
faire  la  replanter,  arrachée  du  feminaire,  commeaefté  dit,  pour  la  tendre 
Sc  de  longue  duree  au  iardin.  Il  y  a  de  trois  couleurs  de  Bettes,  de  blan¬ 
che,  de  verte,  &  de  rouge  :  non  pour  cela  font  elles  de  beaucoup  dif¬ 
ferentes  en  naturel,  dont  la  plus  defirable  force  ell  la  blanche.  Pour  l'vfage, 
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l'on  cueille  les  blettes,  en  les  tondans  non  en  les  arraçhans,afin  de  leur  fai¬ 
re  reiettei  nouuelle  viande.  Celle  potagerie  tient  rang  entre  les  neceflaires 
&  notables  du  Iardin,pourfon  vtilité,  pour  fon  facile  accroilTement,  pour 
fa  longue  duree. 

Le  periil  ne  defue  eftretranfplanté,fe  contentant  de  demeurer  en  fon  perfil. 
premier  lieu  &  leminaire.  En  toutes  lunes,  nouuelle  &  vieille ,  le  feme-on, 
mais  pour  diuetfes  confiderations , feme  en  croiffant , produit  1  herbe  belle 
&  gaillarde  en  perfeélion ,  toutesfois  de  peu  de  duree,  car  au  bout  de  l’an  il 
«cheue  fon  cours  en  grainant.En  decours,  auec  moins  d  herbage  il  le  main¬ 
tient  au  Iardin  fans  faire  tige, trois  ou  quatre  ans, à  quoy  a-onachoiiîr.  Le 

ficrfil  foutfie  plus  aisément  les  ombrages,que  les  fechereflès-,parquoy,de- 
iberés  de  l'atroufer  fouuent  en  Efté ,  pour  le  rendre  plantureux  :  8c  fans  re¬ 
gret,  logés-le  dellous  les  arbres  8c  trciHes,&  en  autre  endroit  non  exposé  au 
Soleil. Refilte  facilement  aux  iniuresdel’Hyuer,pourfonpeu  dedelicatef- 
fe.  Ne  veut  eltre  cueilli  qu'en  tondant, à  ce  que  reiettant  comme  prairie, 
fou  mille  toujours  nouuelle  8c  tendre  viande. 

P  l  v  s  facilement  aurés  vous  de  l'ozcille  par  racine  que  par  femcnce,  les  ouille. 
plantes  de  laquelle  recouurés  commodémét  des  prairies  fraifehes,  non  tou¬ 
tesfois  arrouices,où  celle  plante  croill  naturellement.Cela  defaillant ,  fau¬ 
dra  recourrir  à  la  graine, la  femant  fort  efpelTement  :  parce  que  d’icelle  s’en 
perd  beaucoup  dans  terre,  pour  fa  foiblelîè  :  pour  laquelle  caufe  auffi,foi- 
gncufcmentla  doit- on  conduire  par  farder  &  arroulcr  en  fon  commence¬ 
ment.  E  liant  leuee  &  vn  peu  fortifiée ,  on  la  tranfplantera ,  en  terre  deliee, 
bien  labourée, &  modérément  fumee.  U  y  a  deux  remarquables  efpeces 
d’ozeillc,  longue  &  ronde,  celte-cy  ellant  la  plus  délicate.  L’ozeillc  dure 
quatre  ou  cinq  ans  en  terre,  fans  graincr ,  pourueu  qu’on  l'en  deltourne  par 
louucnt  tondre, qui  cil  aulïi  la  façon  de  la  recueillir. 

Sans  artifice  es  champs  non-labourés,  croill  la  pimprcnelle.-doù  l’on  Pinprtntüe. 
fe  fournit  de  plant  pour  mettre  ésiardins,aufquelseîle  s’affranchit  par  cul¬ 
ture.  Elle  fait  de  la  graine  en  fon  temps,  laquelle  ramalTee,ell  femee,puis 
traniplantee,  cas  citant  que  d’ailleurs  n’en  puiffiés  recouurer  du  plant  enra- 
ciné.Comme  la  precedente  herbe, celte-cy  reproduit  nouueaux  brins  à  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  la  coupe, pour  feruir  és  falades  &  à  autres  vfages,ce  qu’auf- 
ù  la  fait  durer  en  feruice  plufieurs  années. 

Se  mer, puis  tranfplanter  la  bourrache,  elt  fon  vray  gouuernement.  Elle  bourrât  ht. 
n’eft  guiere  délicate, furpalfant  aifement  les  frpidures  8c  chaleurs  :  endurant 
aulïi  patiemment  la  négligence  du  Iardinicr. Toutesfois ,  tant  plusgrandes 
&  larges  en  feront  fes  fueiiles ,  que  mieux  l’on  traitera  laplante,  la  labou¬ 
rant  &  arroufant  ainfi  qu’il  appartient. 

Qvant  au  pourpier, encores  que  plufieurs  jardiniers  nelèpenent  beau-  Pourpier. 
coup  de  l’efieuer  au  Iardin ,  y  croilfant  naturellement  fims  artifice  :  fi  elt  ce 
qu'il  fort  plultolt  8c  plus  franc ,  femé  8c  cultiué,  que  le  laillant  venir  de  luy- 
mêfme.Parquoy ,  fera  bon  d’en  mettre  au  iardin  en  lieudillinél,&  làgou- 
•uemé  félon  l'art, par  farder  8c  arrouler  :  fans  fefoucier  delà  tranfplanter ,  fi 
on  n'en  veut  retirer  de  la  graine. 

L  a  corne-de-ceif ,  le  ccrfueil ,  le nazitor  ou  çre/Ton  alenois ,  targon.  Corne 
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Coq ,  Senemoncfe ,  Baume  ,Trippe-madame ,  Ache ,  Crefte-marine ,  Pied-' 
d’alouette,  Bafrlic& autres  menues  herbes,  fe  firmentà  plulieurs  boutees, 
comme  és  mois  de  Mars/d’Auril ,  Sc  de  May ,  toufiours  la  Lune  eftant  nou* 
uelle.  Seruenr  à  diuers  appareils  de  viandes  en  tous  temps,mefmes  en  falade 
en  Hyuer.  Sont  gouuemees  comme  les  precedentes,  au  femer,au  labourer, 
à  l’arroufer,a'i'ansaüffi  de  commun  le  cueillir  par  tondre,dont  elles  fournit, 
lent  nouuelle  herbe  à  mefure  de  i'vfage. 

La  Cichoree ori  Endiuie  eft  efpece  de  Laiélue ,  neantmoins  de  gouft 
différant  à  elle  :  car  de  fon  naturel  il  eft  amer  ,  immangeable ,  fans  eftre  acL 
douci  dans  terre  par  blachir.  L  on  lafeme  en  Lune  nouuelle  és  mois  de  luin 
S<  de  Iuil!et,lepluftoft  eftant  le  meilleur,  pour  leur  donner  temps  des’ae* 
croiftre  eftant  l  arriuee  de  l’Hy  uer.En  menne  poinét  de  Lune,  l’on  les  tranf. 
plante  déf-incontinent  qu’on  les  peut  manier ,  &  ce  en  terre  bien  fumee  Sc 
cultiuee,vn  pied  1  vne  de  l’autre, &  lignes  droites,equidillantes  d’vn  pied  Sc 
demi,afin  depouuoîrs’accroiftreen  grand  fueillage, oùconlîftele  total  d« 
teliç  viande,  A  celle  caule  feront  les  Cichorees  curieulement  cultiuees  Sc 
opportunément  arroulèes,  la  loif  les  deftournant  de  s’agrandir.  Pour  les 
blanchir  conuient  les  enterrer  en  leur  propre  lieu  fans  les  arracher,  comme 
les  cardes  apres  les  auoir  liees  auec  vn  ozier ,  ou  dans  douze  à  quinze  iours, 
plus  ou  moins  félon  le  naturel  du  terroir  ( à  cela  eftant  plus  propre  i’vn  que 
ï  autre  )  attaindront  lepoinét  que  defirés  :  Lafaifon  de  tel  blanchiment  eft: 
1  Hyuer,  pour  y  feruir  de  lalades  :&  auffi  lont-elles  bonnes  en  potage.  St 
lés  pluyes  les  pourriftent  dans  terre  en  la  campaigne ,  les  pourrés  mettre 
blanchir  dans  la  caue  enfouies  en  terre  deliee  à  la  maniéré  des  colles  d’arti- 
chau.  Ce  blanchir  eft  facilité  par  la  paille  ,  iîonen  metpar-deiïus  la  folfe 
en  la  campaigne  vn  demi  piedd’efpés,  icelle  folfe  eftant  auparauant  rem* 
plie  de  terre.  Et  a  ce  que  durant  tout  l’Hyuer  foyés  accommodé  de  cichoree 
blanche ,  en  ferés  préparer  comme  delfus ,  toutes  les  fepmaines  la  quantité 
qu’il  vous  plaira.  !  u  :  <;  j  :  •  , 

Ces  t  e  plante  ne  pouuantviure  en  air  froid,  fera  logee  en  chaud, ou  du 
moins  en  temperé  tendant  à  la  chaleur.  Le  piusafleuré  moien  d’edifier  les 
Bazilles,eft  par  racine.Veu  lent  eftre  plantées  en  beaufolage,en  terre  deliee 
&  graire, la  Lune  eftant  nouuelle.Leur  traittement  eft, le  fouuent  ferfoiier, 
farder,  Sc  quelquesfoisarroufer.  Leur  feruiceconfifte  en  la  fucille, laquelle 
l’on  confit  dans  le  vinaigre  auec  du  fel  pour  confèrue  toute  l’annee,  ainfî 
préparée  la  mangeant  comme  câpres.  Pour  ce  faire  l’on  la  tôd  pluiieurs  fois 
en  la  Primevère  Sc  en  l’Efté, toufiours  en  croiftant  de  Lune, pour  tant  mieux 
la  faire  reietter,  dont  fort  abondance  de  telle  viande. 

E  n  la  nouuelle  Lune  du  mois  de  Mars,mèt-on  en  terre  les  Alperges,  par 
femence  ou  par  racine  :  mais  auec  plus  d’auancement  par  ceiluy-cy,que  par 
ceftuydà  C’eft  vneplâte  dehrable,pour  fon  vtile  vfage  Sc  longue  duree.ElIe 
demeure  long  temps  en  bon  eftat,iufqu'àfe  perpétuer  au  Iardin:  car  elle 
s’augmente  en  tiges,  cl oifant  outronchant  comme  rozeaux ,  pofee  en  lieu 
t]ui  luy  agréé.  Le  terroir  gras,  toutësfois  léger  ,  plus  fablonneux,  qu’argil- 
leùx,  eft  celuy  que  les  Alperges  delirenr.&rie  ciel.,  plus  chaud  que  froid  5  à 
telle  caufe  feront  logcesën  lieii  expofé'ap-Soleil  deMidy,couuert  delà  Bize. 
Quanta  leur  traitement,  d’autant  que  tant  mieux  les  Alperges  profitent, 
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&  en  nombre  de  tiges ,  &  en  bonté  de  fruidl,que  plus  auant  font  dans  terre, 
eft  à  fouhaitter  de  les  y  enfoncer  beaucoup  en  plantant.  Mais  ne  pouuant 
lors  fatisfaire  à  cela  ainlî  qu'il  appartient,  pour  la  foiblcffe  de  la  planterait 
qu’on  attend  deux  ou  trois  ans.qu’eftans  fortifices,l’on  les  replante  plus  bas. 

Et  à  ce  aufli  qu’elles  affermirent  bien  leurs  racines ,  on  eft  contraint  de  les 
fonder  profondément,  en  ne  recomblant  de  la  folle,  que  la  moitié,  quand 
l’on  les  replante,  referuantà  l’annee  d’apres,  à  la  remplir  enticrement.Tout- 
d’vne-main  on  y  met  de  bon  fumier,  &  chacun  an,on  les  refume  en  les  cul- 
tiuant,pour  le  befoin qu'elles  ont  d’engrailfement.  Depied  en  pied  font 
plantées  les  Afperges,à  fin  que  par  telle  raifonnable  diftance,  à  l'aile, elles  Ce 
puiftent  accroiftre  :  ce  que  prelfees  ne  pourroient  faire, ainss’opprimans  par 
fur-croiftance  de  rejettons,demeureroient  toutes  langoureufes.  Et  de  là  eft 
venu  que  chacun  an ,  eftans  fortifiées ,  l’on  chaftre  l’Efpergerie,  oftant  des 
tiges  ce  qu'y  eft  trouué  de  fuperflu,  à  l'vfage  des  artichaux ,  &  pour  en  man¬ 
ger, &  pour  en  planter  de  nouueau:  dont  les  reftantes  demeorans  nettes  &: 
defchargees,en  fruélifiétcopieufement.  Eft  remarquable  la  naturelle  ami-  jument  \es 
tié  de  celle  plante,auec  les  cornes  de  la  moutonaille,  pour  s’accroiftre  gaye-  tomes. 
mentpres  d’elles:  qui  a  fait  croire  à  aucuns ,  les  Afperges  procéder  immé¬ 
diatement  des  cornes.  Pour  laquelle  caufe,  au  fonds  de  la  folle  met-on  vu 
licfcde  cornes,  qu’on  couure  de  quatre  doigts  ou  demy  pied  de  terre,  &  par 
dellus  les  Afperges  font  plantées. 


DES  FRriCTS  DT  IARDIN  POTAGER  D'ESTE. 


C  H  A  P.  I  X. 

E  n’eft  fans  difficulté, que  le  gouuernement  des  Melons  &  Pou-  Meicns  ^ 
pons,  pour  leur  grande  delicatefle,eftaut  ce  la  plante  de  jardin  pouvons. 
le  plus  à  craindre  le  froid,  fous  luy  ne  pouuant  viure.  Mais  tant 

_ _ curieux  eft  l’homme  des  chofes  rares, que  par  artifice, il  a  appri- 

uoifé  celle  eftrangere  plante ,  l’ayant  tellement  domeftiquee  en  ce  Royau¬ 
me, que  prefque  par  toutes  fes  Prouinces,  on  la  fait  fructifier.  Et  fans  parler  utee^neusde 
de  la  Prouéce,  du  bas  Languedoc, ne  d’autres  endroits  Méridionaux, elquels  nos  Ance- 
elle  s’eft  naturalifee  de  nos  prochains  peres-grands,là  auparauât  incogneué,  fcres 
elles’accroift,  neantmoinsalfés  bien  en  pais  froid  ,  moyennant  exquis  la¬ 
bourage,  procédant  d’artificielle  inuention  :  dont  Sc  le  ciel,&  terre  font 
domptez  ôcrcndusfauorablesà  l’accroiflement  de  celle  plante,  comme  fe¬ 
ra  monftré.  Desmelonsoupoupons,5cde  leurs  differentes  efpeces  qua-  w 
iicés,  n'eft-on  paruenu  à  la  paifaiéte  cognoillance  de  fort  long  temps.  Ec  en- 
cores  pour  le  iourd’huy,  ne  les  pouuons-nous  difcerner,queparles  appa- 
rèntèsqualitezjde  grandeur, de  couleur, de  faneur, Se  femblablesmy  prelque 
Iqs  nommer  que  par  les  lieux  de  leur  origine, comme  de  Turquie  ,  des  In¬ 
des,  d’Efpagne,  d’Italie,  &  d’autres  endroits  d’où  en  recouurons  les  racés. 

Pline  prend  le  plus  fouuent  le  concombre  pour  le  melon ,  confondant  ces  des  Anciens, 
deux  frui&sfous  mefme  appellation:monftrant  par  là, le  melon  eftre  de  fon  Romains. 
temps  en  Italie ,  nouuelle  viande^Nul  autre  ancien  Autheur  de  ruftication 
n’en  ayant  fait  mention.  •  •  “  "  - 
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Moyen  de  P  o  y  R  conduire  celle  plante  comme  il  appartient,  eft  à  noter  que  les 
goaucrner  le  melons  doiucnt  eftre  meurs  pendant  les  grandes  chaleurs  de  l'Efté:  parce 
Melon.  qUC  feruans  de  rafraifchilfement ,  font  lors  mangez  en  temps  conuenable. 

Patte  lequel, &  les  froidures  8i  pluy es  arriuees,ncpeuuent  bien  meurir,dont 
ils  fontrejettez  comme  de  pauuregouft,mols,fentans  l’eau.  Depuis  la  naif- 
iance  de  la  plante,iufqu’à  la  perfection  du  fruiCt ,  quatre  ou  cinq  mois  font 
employez, peu  d’auantage,dont  fe  faut  refoudre  de  les  faire  naiftre  en  Mars, 
à  fin  d’en  auoiiTefruiéfc  en  Iuillet,  ou  bien  en  Auril,  pour  en  manger  en 
Aouft,plus  tard, peu  d’efperancey  a-il  decemcfnage, comme aelté  dir. 
Quclqucsfois,en  Septembre  recouure-on  des  bons  Melôs,mais  pour  l'incer- 
'-s'  tirude  de  la  chofe,peu  d’eftat  doit-on  faire  de  ceux  qui  viennent  en  l’arriéré- 

*  faifon.  Ce  qui  le  plus  fait  languir  en  ceft  endroit,eft  la  nailfance  de  la  grai¬ 
ne,  demeurant  en  terre  long  temps  deuant  que  poullcr ,  h  elle  n’eft  à  propos 
*  follicitee.  A  cela  plufieurs  moyensy  a-il  ,ainli  qu’on  verra  cy-apres,  tous 

inuentez  pour  corriger  l’afpreté  des  froidures,  qu’on  employera,  mefmes  és 
lieux  temperez,  félon  les  occurrences.  Non  indifféremment  par  tout,car  ou 
le  ciel  8c  la  terre  fauorifent  entièrement  ce  fruiCt, n’eft  befoin  fe  donner 
tant  de  peine,  de  là  fortant  d’autant  meilleur,que  moins  l’artifice  aura  forcé 
le  naturel.  De  l’ordre  requis  à  ce  jardineraient,  pour  le  païs  plus  chaud  que 
froid,feraicy  difeouru  :  8c  en  fuite.pour  le  plus  froid  quechaud,afin  que  par 
tout  l’on  s’accommode  de  telle  viande. 

&t  conduite  JL  a  partie  de  voftre  jardin  la  plus  chaude  &  moins  expofèe  aux  vents, 

iiï rihAHd  ^era  c^°^ePour  ^a  Melonniere,en  lieu  auquel  le  Soleil  ait  plein  pouuoir, 
e  uh  •  dont  la  terre  fort  menue, deliee,fubtile,neantmoins  fertile.  Les  planches  en 
feront  difpofeesàla  maniéré  des  autres  du  jardin,  à  fin  que  l’eau  y  découlé 
•ifément  par  tout.  Là  feront  fai&es  pl ufieurs  foflettes  d’vn  pied  de  quarreu- 
re ,  8c  peu  plus  de  profondeur ,  equidiftantes  de  quatre  à  cinq  pieds,  pofees 
en  ligne  droiéle  trauerfantesîaplanche,  au  fonds  defquelles  mettra-on  du 
bon  fumier  recent ,  la  hauteur  de  demy  pied  :  puisrecomblees  de  terre ,  le 
reliant  d’icelle  fera  laifle  en  monticule  ou  releuement,  pies  de  chacune  fof- 
fette  du  cofté  de  Septentrion  ,  pour  feruir  d’abri  &  parer  laBize  aux  tendres 
plantes  fortans  de  la  graine  de  melon  qui  feralàfemee.  Preuoyant  l'abon¬ 
dance  de  ramage  que  cçs  plantes-ci  produifent,fait  qu’ainfi  au  large  l’on  les 
difpofe,donnantiigrande'diftance  d’vne  folfete  à  l’autre.  Car  pecit-à  petit 
leurs  jettons  ga  ignans  terre ,  à  la  longue  couurent  toute  la  planche.  Mais  à 
ce  que  par  telle  attente  rien  ne  fe  perde  du  Jardin ,  les  vuides  de  l’entre¬ 
deux  des  rangs  des  folfetes ,  appeliez,  mey  ans ,  font  remplis  de  viande,  dont 
la  prématurité  n’empefche  l’allongement  du  ramage  des  Melons  tconrme 
font  laiCtues  >  raiforts,  fèves,  &  femblables  qu’on  y  efleue  pendant  l’ac- 
croilîement  des  Melons  :  lefquelles  viandes ,  pour  leur  liaftiue  préparation, 
font  enleuees  delà,auant  que  le  ramage  des  Melons  les  oppriment,  qui 
par  apres  regaignans  la  place ,  à  l’aife  y  frudifiont,n'aiant  leur  fucillage  au¬ 
cun  empefehement. 

Somment  en  S  v  R  la  terre  remîfe  és  fofletes  fera  fèmee  la  graine  de  Melon ,  deux  oa 
^rurne  **  tro*s jou5s  ai?res  ^a  pleneur  delaLunc,vn  ou  deux  doigts  de  profond  8c 


ce  fort  e/peikment  comme  vingt  cinq  oy  trente  grains  en  chacune  foife 
te ,  non  en  iiflention  d’y  laiflcr  tous  les  jettons  qui  en  proviendront  >  ain 
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feulement  trois  ou  quatre  des  plus  vigoureux,  apres  en  auolr  arraché  les 
autres.  Pour  la  difficulté  dunaiftre  de  la  graine  ,prouenant  de  l'infelici- 
té  de  la  faifon ,  du  degaft  des  rats,  &  autres  beftioles  la  mangeans  dans 
terre, &  pour  les  diuers  accidents  qui  auiennent  à  leurs  jettons  leuezde 
terre,  par  limaçons,  coudons,  &  lemblables  ennemis  qui  les  rongent, 
a-on  accouftumè  de  n’efpargner  la  fèmence  :  à  ce  que  celles  pertes  pre- 
ueucs,&  par  ce  moyen  payées,  en  puiflerefter  àfuffifance  pour  le  rempla-  Ccn.mH)t 
ge  du  lieu.  Au  fetner  des  Melons,  aucuns  aiouftentlcs  bonnes  fenteurs&  aup*r*uar.t 
liqueurs,  pour  en  odorer  &r  fauourer  le  fruiét,  croyans  que  moyennant  ceft  Carotmrtifer 
artifice,  s'acquierent  par  deflusleur  naturel,  diuerfes  precieulcs  qualitez. 

Et  fi  bien  telle recerche  n'eft  generalement  approuuee  de  tous,  comme 
eftimee  trop  curicufc,à  tout  le  moins  par  iugement  vniuerfei,ce  bien  y 
refte,  qu'ayant  la  graine  efté  trempee  &  après  femec  toute  humide,  leue 
pluftoft  de  terre  que  fi  on  l'y  iettoit fechc,  tel  ramoliflèment  auanceât  l’œu- 
urc:  comme  en  pareil  cas, apparemment,  fe  remarque  vtile, le  tremper  dans 
l’eau  des  pois  &  feves  auant  que  de  les  femer.  Et  fert  auffi  telle  fubtilité ,  à 
corriger  la  mauuaifc  fenteur  des  fumiers,  dontlaterre  à  Melon  eft  necefi. 
fairement  engraiflee,  de  peur  d’en  eftreles  Melons  empuantis,  pour  s’atti¬ 
rer  à  eux  toutes  lenteurs ,  bonnes  Sc  mauuaifes ,  près  defqucls  ils  s  accroif- 
ient.  Ceft  pourquoy  pour  ce  mefiiage  choifit-on  les  fumiers  les  moins 

f>uants,&  encores  pour  les  exhaler  font  niellez  en  la  terre  de  la  planche, 
ong  temps  auant  qu’y  femer  la  graine  de  Melon  :  n’entendant  de  celle  de 
la  foflete,au  fons  de  laquelle  eft  necelfaire  le  fumier  cftre  feparé ,  pour  tenir 
la  graine  en  chaleur. 

A  i  n  s  i  à  tel  effeéf  eft  la  graine  préparée,  tout-d’vne-main  y  donnant  la 
fenteur  Sc  la  faueur  , differentes,  félon  la  diuerfité  des  matières  dont  l’on 
Te  fert  en  ceft  endroit.  L’on  infufe  les  rofes  feches,dans  le  laièt:  le  benjou’tn, 
dans  l’hypocras  :  le  fucre  &  la  canellc,  dans  le  vin-cuit:  Le  girofle,  dans 
levin-mufeat:  La  noix  mufeade,  dans  le  miel,  &  lemblables  matières  (y 
aiouftantdu  mufc,de  l’ambre-gris,  delaciuetc,  fi  tant  l’on  veut  defpeu- 
dre  jfepareesou  meflangees,  comme  l’on  veut.  Dans  l’infufion  en  vaif- 
feaux  feparez,  met-on  tremper  la  graine  de  Melon  ,  pour  vingt-quatre  ou 
trentebeures,fortantde  là,  eft  incontinent  iettee  en  terre  suec  le  refte  de 
la  liqueur.  , 

Le  naturel  des  Melons  ou  Poupons  eft  de  n’eftretranf-plantez,ains  d’a- 1 muions 
cheuer  leur  cours  en  leur  feminaire,  pour  le  profit, plus  grand  &  plus  au  an- 
cé  j  qu’ils  font-là  que  remués  ailleurs, aufll  letranfplantern'eftquepourles  jeurt‘  cc!ns 
endroits  Scptentrionnaux,  comme  fera  veu.  Pour  laquelle  caufe,  ne  fe  fou-  femir.ai- 
cicrale  Iardinier,  de  changer  aucunement  fes  Melons  de  lieu  en  autre,mais  re^nZ  à  cjîre 
les  lailfanc  où  il  les  aura  femez  iufqu'à  leur  fin,  tafehera  de  les  preferuer  des  trâfilantcs, 
ordinairestempeftesqui  les  perdent,  &  en  graine  dans  terrc,&  dehors  en 
auoir  poulfé.  Et  après  par  culture ,  d’en  faire  aggrandir  leurs  iettons,  pour 
loft  fructifier, félon  le  commun  delir  des Iardiniers;  qui  ioiienc  àqui  au¬ 
ra  le  premier  Poupon ,  faifans  gloire  de  leur  diligence.  Par  tous  les  moiens 

V  r  i  °  r  •  C  cèbatra  les 

que  le  Iardinier  pourra  excogiter,  tera  la  guerre  aux  rats,  lourjs,  tour- 
mis,  vermifleaux,  limaçons,  ^  autres  ennemis,  y  veillant  continuelle- 
ment,  de  peur  que  pat  faute  de  bonne  lentiuclic,  il  ne  mef-auienne  en  ce 
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négoce.  Alix  ratschaflfera-il  auec  ratoircs  &  autres  engins  propres  aies  pren¬ 
dre^,  dont  il  Ce  desfera  de  telles  belles.  Ce  moyen  eft  tres-bon  ôcapprouué, 
non  pour  prendre  les  rats,ains  pour  les  garder  de  nuire.  C’eft  en  femantfur 
la  terre  ,  fansle  couurir,du  pur  bled  froment,  &r  ce  à  l’entree  delà  nuict,du-» 
rant  laquelle  les  rats  viendront  pour  le  manger,  fans  nullement  toucher  aux 
grains  de  Melon  tant  que  lé  froment  durera.  Par  airtfi  leur  tenant  de  telle 
viande  pour  quelques  jours ,  donnerez  loifir  à  vos  Melons  de  naiftre  ôc  de 
ne  craindre  par  apres  lés  rats.  Lés  cendres ,  les  fuies  de  cheminee ,  les  cieu- 
res  de  chefne,  deftournent.les  autres  beflioies  d’approcher  des  Poupons, 
fi  l’on  en  couure  leur  partere,efpargnant  leurs  fueilles,  afin  de  ne  les  en 
offenfer:  mais  mieux  en  font-elles  deftournees,  par  des  pots  de  terre  dont 
l’on  couure  les  tendres  plantes  de  Melon  durant  la  nuicl,  &  iejour  venu,  en 
les  defcouurant,  tuer  de  ces  beflioies  touteequ’ony  treuuera à  l’entour, 
ellant  lé  lilence  de  la  nuiét  ce  qu’elles  efpient ,  pour  faire  leurs  .«tegafts.  Se 
garde-on  auffi  du  rauage  de  ces  animaux,  fur  tout  des  rats,  par  des  cages 
d’ozier  ou  de  fil  d’Archail  druement  tiflues,dcfqueiles  le  lieu  eft  enuironné, 
où  l’on  aura  femé  les  graines  y  demeurans  àfauuetéàcaufedetel  rempar. 
On  fait  ces  cages  fans  courierture  ne  fons,  de  la  mefure  des  foftetes,  qui  eft 
d’vn  pied  de  quarreure ,  &  en  les  fourrans  quelques  quatre  doigts  dans  ter¬ 
re,  gardent  que  les  rats  ne  les  peuuent  tranfipafler  pour  venir  jufques  aux  fe- 
mences:  dont  lesjettons  ne  laiffent  de  joiiir  du  Soleil, la  clarté  d’iccluy  pa£ 
finit  à  trauers  les  cages. 

L  e  Iardinier  ferfouéra  curieufement  fes  nouuelles  plantes  de  Melon 
efleuant  leur  terre  auec  quelque  petit  inftrument,ou  en  l’efmiant  en  les 
doigts  de  l’cfgratignant  auec  les  ongles.  Tout  d’vne-main  y  ajouftera-il 
quelque  fubtil  &  gras  terrier  pour  les  rauigourir.  Sur  touslefquelsengraif- 
lemens,  lemeiieureft  le  fumier  de  brebis,  emploié  ainfi,&au  temps  qu’il 
appartient.  La  maniéré  en  eft,  de  le  mettre  non  joignantlesracines,mais 
prez  d’icelles .-  &  le  temps ,  laplante  eftant  vn  peu  fortifiée,  non  deuant,  car 
trop  jeune  ne  pourroit  fouffrir  la  chaleur  dé  tel  fumier.  Les  arroufera  lors 
quelles  auront  foif:  mais  en  leur  donnant  l’eau  auec  diferetion,  attendra  de 
les  faire  boire  leurfaoul  lors  qu’elles  ferontvn  peu  fortifiées, &toufiours 
en  efpargnera-il  les  fueilles ,  afin  de  ne  les  mouiller  aucunement  fi  polfible 
eft  à  tout  le  moins  de  leurs  deux  premiers  mois.  Les  tiendra  couuertesîa 
nuiét, durant  le  temps  de  leur  plus  tendre  jeunefle,mefme  en  païs  chaud, 
de  peur  quil  ne  leur mefauienne par  lesgeleésduPrintemps,quiquelques- 
foisfont  tant  importunes,  qu’elles  tuent,  non  feulement  les  tendres  Me¬ 
lons, ains  &  vignes,5i  arbres  robuftes,  a  quoy  il  pouruoirra  félon  les  occuri 
xences.  Ce  traittemen-t  de  la  culture  qu’on  donnera  aux  raiforts,  laiélues,  &; 
autresviandes  mifes  dedans  la  melonaiere,  feruira  aux  melons  de  grand 
aduancement,pour  inciter  leurs  racines  à  s’accroiftre, félon  leur  naturel, qui 
eft  de  s’allonger  auant  dans  terve,que  leur  fueillage  par  delIusicelle.Et  lors 
qu’on  verra  chargé  de  fleurs  le  ramage  des  melons ,  !k  s’accroiftre  copieufc- 
ment,  auec  l’ongle  en  feront  roignez  les  bouts  &C  cimes  des  jettons,  pour, 
engardant  la  fubftance  de  la  plante  de  Ce  perdre  en  herbe,  l’employer  au 
fruiél.  L’arroufementy  fera  adjoufté  en  te,mps  opportun, côtintié  iufqu’à 
ce  que  le  fruiél  foit  paruenu  aux  trois  quarts  de  fon  accroilfement ,  eftant 

autant 
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autatnecefïaire  de  le  faire  acheuerparfechereffe, comme  requis  dele  com¬ 
mencer  par  l’humidité,  à  fin  de  le  rendre  fauoureux  Se  fain.  Pour  laquelle  Quand  cef- 
caufe,lors  qu'on  s’apperceura  les  Melons  eftre  ja  afifés  grands, on  leur  oftera  feri*l  arrou- 
«ntierement  l’eau, la  bannilfant  de  la  Melonniere  :  voire  pour  la  k\ch.çzJcmcnt' 
tant  mieux, la  lailTera-on  fans  culture.  Mais  ce  fera  fur  la  fin  du  fruid,ayant 
auparauant(dés  auoir  enleué  de  maturité  les  raiforts,  laidues,&:  autres  dro¬ 
gueries  nourries  dans  la  Melonniere)  efté  tref-bien  marré  le  fonds  de  la 
planche, quoy  que  vuide  en  la  plufpart,  &  iceluy  rayonné  pour  y  faire  cou¬ 
rir  l’eau  :  8c  par  delfus  les  creftes  des  rayons,  mis  des  petits  baftôs  trauerfans 
pour  fupporter  le  ramage  des  melons,  lors  que  peuàpeu  s’accroifiant,  il 
s’allonge,courant  8c  couurant  toute  la  planche,  à  ce  qu’il  ne  touche  à  l’eau 
découlante  par  delfous  au  fonds  des  rayons ,  non  plus  au  fruid  :  eftant  Ap¬ 
porté  par  tels  appuis, par  en  tout  téps,tel  fruid, craindre  la  mouïLleure.  Aufïï 
mettra-on  delfous  les  Melons  approchans  la  maturité, les  tuileaux, des  pier¬ 
res  plattcs,des  aix,&  autres  choies  pour  les  elloigner  de  la  terre,&  faire  que 
ils  ne  communiquent  nullement  à  fa  naturelle  humeur.De  mefme,par  cou-  a2fncerU 
urir  la  nuid,  les  gardera-on  d’eftre  humedez  des  rofees  cheans  lors.  Ainfi  maturitéftei 
n’eftans  touchez  d'aucune  humidité  procédante,  nedu  cieLne  delà  terre,  Melons. 
les  Melons  en  meurilfent  pluftoft,&  mieux, 8c  en  eft  rendu  leur  gouft  plus 
deledable,que  plus  fort,lur  leur  fin, ils  fe  cuiront  par  chaleur.  Les  couper 
des  cimes  de  leur  ramage,  eft  tant  vtileen  cet  endroit,  que  la  maturité  du 
fruiden  eft  auanceercar  defehargez, les  Melons,  de  telles  fiipCrfluitez,en- 
femble  de  la  plufpart  des  fueilles,la  fubltâce  de  la  plante  leur  refte  entière, 
dont  ils  fe  rendent  d’autant  meilleurs ,  que  moins  fur  leur  fin  leur  aura-on 
laide  à  l’entour  d’empefehemens. 

Lf.s  Melons  ne  pouuant  fouffrir  retardement  aucun  en  leur  cueillette, 
contraignent  le  Iardinier  de  les  vifiter  à  tous  moments  fur  leur  dernier  aa- 
ge,pour  les  prendre  iuftement  au  point  de  leur  parfaite  mçureté,  deuantui 
apres, n’eftans  au  mâger  ni  plaifansni  falutaires.  En  quoy  ils  font  finguliers, 
car  il  n’y  a  autre  fruid  que  la  terre  produife,ne  fe  ployer  fans  grande  tare, à 
eftre  cueilli  quelque  peu  verdelet,ou  trop  meur.  La  maturité  des  Melons, 
fe  preuoit  dés  quelques  iours  auparauant.Ils  s’approchent  de  leur  poind,  à 
mefure  qu’ils  s’acquierentluftre  quelque  peu  reiuifant,  qu’ils  s’appefantif- 
fent,  8c  qu’ils  commencent  de  Sentir  bon-  Mais  lors  font-ils  paruenus  au  Qüand  fi*# 
poind  defiré,  quand  auec  l’odorement,la  queue  faitfemblant  defefeparer  5  ">cti  - 
du  corps  du  fruid, en  la  prelfant  auec  les  doigts.Si  par  neccffité  cueillez  des 
Melons  deuant  ce  terme-là, lailfez  leur  la  queue  allez  I6gue,&  apres  ferrez- 
iesen  lieu  chaud, ou  expofez  ies  auSoleil^,  oiiils  s'acheueront  de  meurir,ce 
qui  ne  pourra  feruirqu'vn  couple  de  iours ,  encores  ce  fera  d’vne  meureté 
contrainte,qui  leur  raualera  beaucoup  de  leur  bonté.  Par  le  contraire ,  les 
arrefterez  de  fe  trop  faire  ou  meurir,en  leur  coupant  la  queue  rez  du  fruid; 
c*u  pour  le  mieux,  en  leur  donnant  vae  taillade  au  ventre  ;  car  par  telles  ou-  • 
uerturesjde  les  fejournanten  lieu  fraisdes  gardés  de  pafier  outre.  Ainfi  font 
gouuernez  les  Melons  en  païs  du  tout  leur  agréant. 

Mais  ,auec  plus  demyftere  les efieue-on,oililes  froidures  s’oppolent  à 
cemefnage:carc’eftparfumiets*<3ccquuertines  qu’on- y  exempte  de  péril 

ces  précieux  fruits, yofi;e  en  y  adjouftant  la  chaleur  du  feu  pour  en  efehaur- 
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Fer  l’air.  Par  degrés  Ton  employeratels  moyens.  Les  fumiers  &  lescouuer- 
turesjés  endroits  quoy  que  tempérés  ,s’efcartans  tant  ion  peu  desMeri- 
dionnaux  :  6c  és  du  tout  Septentrionnaux ,  auec  ces  chofes,le  i’eruira  on  d  u 
feu,  comme  fera reprefenté  au  diicours des  Orangers.  En  trois  diftingue- 
rons-  nous  donques  les  lieux  à  Melon  i  en  chaud, en  tempéré,  en  froid. Pour 
La  conduite  le  premier,  il  aefié  difcouru,reftent  les  autres.  En  pa'rstemperé,toutesfois, 
des  Melds  en  importuné  aucunement  de  froid ures,vn  lieu  fera  choifîexpofé  an  Soleil, au- 
tepere.  qUej  efleuera_on  vne  grande  couthe  de  peur  6c  recent  fumier  ,  &  fur  iceluy 
deux  ou  trois  doigts  de  bonne  &  legere  terre  feront  efeartés  pour  y  faire  nai- 
ftre  la  graine  de  Melon.  Le  fumier  de  cheual  pour  fa  grande  chaleur,  eft 
employé  en  cefl  endroit,  à  ce  choifî  par  dtffus  tout  autre.  La  hauteur  de  la 
couche  appellee,  Couuoir  ,  montera  jufqu’a  deux  ou  trois  pieds  fur  terre: 
en  longeur  6c  largeur,s’eftendra  à  volonté  aiant  efgard  à  la  quantité  de  grai¬ 
ne  qu’on  y  voudra  faire  naiftre.  La  Couche  fera  au  deuantd’vne  muraille 
fans  la  joindre ,  de  peur  des  beftioles  s’y  nourrilfans ,  nuiiantes  aux  graines 
de  Melon  ,cflant  à  l’abri  de  la  Bize  regardant  le  Midi  :  6c  au  defaut  de  telle 
commodité ,  y  di  elfet  a-on  vn  rempar  auec  des  aix  de  charpenterie,  ou  auec 
des  clayes  tillues  de  paille  qu’on  affermira  moyennant  des  bons  paux  fichés 
dans  terre  :  6c  non  feulement  de  ce  cofté.-là,  fera  fermé  le  Couuoir  ,ains  des 
autres  trois,  auec  telle  condition ,  neantmoins,  qu’on  les  puille  ouurir  6c 
fermer  aifément  pour  donner  entreeau  Soleil  aux  bonnes  neures  du  jour, 
&en  repouflei  les  froidures.  De  mefme  matière  fera  couuerte  la  Couche, 
afin  d’engarder  les  gelees  d’y  turnber  :&c  pareilement  à  volonté, &  en  pour- 
ra-on  hauflerSt  bailler  la  couuerture,  à  l’vtilité  des  tendres  jettons  de  Mc- 
lon,qui,par  ce  moien,receuans  opportunément  l’air  6c  le  Soleil, s’en  auan- 
ceront  mieux,  qu’eftanstoufiours enfermez.  Au  Couuoir,  en  telle  manié¬ 
ré  dreffé  6c  accommodé  ,ferafemee  la  graine  de  Melon,  feche  ou  humide, 
comme  l’on  voudra,  au poinét  de  laLune, autant  efpefTement  6c  profon¬ 
dément  dans  terre, que  ci  deuantaeflé  marqué.  Dansfix  ou  fept  jours  de 
l’enfemencément,  leueront  de  terievos  graines  :6c  dans  douze  ou  quinze 
autres  fuiuans,les  jettons  en  prouenans  fe  rendront  propres  à  dire  trans¬ 
plantés,  moiennant  qu’en  lesarroufe  fouuent  pour  corriger  la  grande  cha¬ 
leur  du  fumier , fans  toutesfois  mouiller  leurs  füerlîes,commea  cfte  dit  ,& 
les  esherberfoigneufement.  Sans  autre  attenté  que  du  beau  temps, ne  d’au¬ 
cune  obferuation  de l’eflat delà  Lune, n’en  dtlayerézle  tranfplantement: 
aians  les  Melons  attaint  l’aage  fufdit  :  tant  pour  le  danger  d’eflre  bruflezpar 
la  grande  chaleur  du  fumier,  y  fejournanspluslongtempsfquedu  retarde¬ 
ment  de  leur  accroifl, plus  s’auanceans,que  pluftofl  font  remuez  en  leur  der¬ 
nière  terre. La  maiftrife  de  ce  remuement  confifte  à  l'arracher  du  feminaire, 
tant  ces  plantes-ci  craignent  d’eftre  offenfees  en  leurs  racines.  Trois  ou 
quatre  enfemble  en  enleuerez  auec.leur  terre ,  l’aiant  an  preaHable  coupee 
auec  vn  long  coufteau  pointu, duquel  fera  fait  vn  cerne  à  l’entour  allez  pro¬ 
fondément  :&  auec  icelle  terre ,  les  planterez  (fans  nullement  fejournei) es 
folletes  dont  ci-deuant  aeflé  faite  mention.  Auec  curiofité;on  ouureraen 
ceft  endroit, ferrant  h  bien  de  tous  codez  les  plantes  de  peur  de  l’efuent,que 
ne  fe  prenans  garde  du  remuement, elfe  fe  puilfent  bien  reprendre  6c 
»n  leur  temps  fructifier  :  comme  feront,  moyennant  la  conduite  requife, 
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de  laquelle  a  efté  parlé, &  la  benediétion  du  ciel. 

Avec  moindre  alteration  tranfplante-on  les  Melons,fi  on  en  fait  naillre 
lafèmence  dans  des  pots  de  terre,  enfouis  dans  le  fumier  en  la  couche  iuf- 
qu’à  la  gueule  ,  pour  de  U  tirés  en  temps  conuenable,  auec  les  pots,  eftre 
plantez  en  la  Meîonniere.  Par  ce  moyen  les  nouuelles  plantes  fans  s’apper- 
ceuoir  du  changement  demeurans  en  leur  mere-terre,ne  pourront  faillir  de 
faire  bonne  fin,  eftans  en  fuite  bien  cultiuees.  Mais  d’autant  que  la  matière 
du  pot  emoefeheroit  les  racines  de  prendre  terre,  l’on  caffe  doucement  le 
poü’ayant  afils  enfon  lieu,&  dcmefme  en  rctire-on  les  tells  &  pièces.  Et  à 
ce  que  ce  fuit  fans  altérer  la  plante ,  l’on  façonne  des  pots  de  terre  à  ce  pro¬ 
pres,  qui  s'ouurent  fans  violence  :  &  par  ce  moyen ,  s’en  retirent  toutes  les 
pièces,  8c  des  collez  8c  du  fonds. 

A  P  tais,  &c  en  plufieurs  autres  endroits  de  la  France,  pour  la  froidure 
du  climat, font  naiftre,croiftre  8c  meurir  les  Melôs  fur  le  fumier, fans  crain¬ 
te  que  fa  puanteur  caufe  mauuais  gouft  au  fruidfc, d’où  auec  l’auancement  de 
leur  maturf  yilsfortent  fort  bons.  Ainfil’onfe  manie  à  cemefnage.  Vne 
couche  de  fumi  u:  de  cheual,frefchement  tiré  de  l’eftable,eft  faite  de  la  hau¬ 
teur  de  trois  pieds,  de  pareille  largeur,  de  la  longueur  qu’on  voudra ,  pofee 
en  abri  comme  delfus.  Elle  ell  couuerte  de  trois  doigts  d’efpelfeur  d’vn  fub- 
til,menu,&  vieux  fumier,  pourri  d’vn  an,  efearté  par  delfus  &  vni  auec  vn 
balai.  La  couche  eft  luilfee  en  tel  eftat,quatre  ou  cinq  iours  ,  pour  donner 
loifir  au  fumier  de  s’exhaler,  à  fin  que  fa  trop  grande  chaleur,  ne  brufle  la 
graine  de  Melon  qu’on  y  feme  deflus.  Ce  temps  expiré,  8c  la  chaleur  dimi¬ 
nuée  ,  la  graine  y  ell  mife  en  celle  forte.  Le  trauers  de  la  couche  ell  raïon- 
né,de  quatre  en  quatre  doigts,auecvngros  ballon  enfonçant  d’vn  doigt  le 
raion,  dans  lequel  la  graine, toute  humide,  ayant  trempé  vingt  quatre  heu- 
res,e(l  mife  trois  grains  joints  enfemble,  efloigné,  tel  alfemblage, de  quatre 
doigtsl’vndel’autre;apres  doucement  couuerte  auec  deux  ou  trois  brins 
de  balai;&  tant  qu’il  fufhfe  pour  la  defendre  du  halitre  8c  mauuais  vent.  La 
faifonla  plus  propre  pour  drelfer  &rfemer  telles  couches,  ell  la  fin  du  mois 
de  Mars’,  parce  que  iufques  alors,  bien  que  les  graines  leualfent  heureufe- 
ment,  les  froidures  &  les  mauuais  temps  les  retardent  tellement,  que  bien 
fouuent  auient  que  ceux  qui  font  leurs  femences  de  Melon  dans  le  mois 
d’Auril,fauorifez  du  temps, auancent  d’auantage ,  ayans^aulfi  toll  des  bons 
Melons, qué  les  pius  hallifs.  L’on  vold  ordinairement  que  s’il  n’arriue  quel¬ 
que  grande  intemperat’ured’air,quelabonne  graine  pofee  fur  vne  bonne 
couche,commécera  à  ieuer  le  troifiefme  ou  quatricfme  iour  d’apres  qu’elle 
aura  elle  femee.  Lors  conuiendra  que  le  Iardinier  ait  grand  foin  defesnou- 
uclles  plantes,les  tenans  à  couuert  du  mauuais  temps, Tes  refehaulfans  de  dé¬ 
licat  8c  menu  fumier ,  fans  nullement  les  arroufer  en  ce  commencement. 
Et  d’autant  qu’au  bout  de  dix  ou  douze  iours  la  couche  commencera  à  le 
refroidir,  il  la  faudra  réchauffer  par  nouueaii  fumier, qu’on  y  adjoindra  de 
deux  piedstout  à  l’entour,  8c  de  fa  mefme  hauteur. 

Voila  l’ordre  qui  s’y  doit  tenir,  iufqu  a  ce  que  les  plants  ayent  pouffé 
leur  cinquiefme  ou  iîxiefme  fueille  :  lors  fi  la  faifon  eft  douce,faudra  prépa¬ 
rer  vne  ou  plufieurs  autres  couchas  félon  la  quantité  de  voftre  plant,auec  du 
rccent  fumier  de  chcual,  comme  deffiis, feulement  hautes  de  deux  pieds,de 
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Jargeur  comme  lapremiere.  L’on  les  laiflerarepoferncufou  dix  iours,pour 
en  ofter  le  trop  de  chaleur  du  fumier, auant  qu’on  y  remue  le  plant,pour  s’y 
acheuer  de  faire.  Ne  faudra  mettre  aucune  terre  par  deflus  la  couche ,  ains 
planter  les  jettons  de  Melon  fur  le  pur  fumier,dans  lequel, voire  grolïïer 
comme  paille  mi-pourrie, feront  faits[des  troux  ronds,largesd’vnpieden 
diamètre  8c  autant  profonds,  en  rengees  8c  lignes  droites  eqnidiftansd’vn 
pied  8c  demi  ;  dans  lefquels, les  plants  feront  remués,arrachés  du  feminaire 
fans  violence, prenans  î’alTemblage  des  trois  grains  auec  toutes  leurs  racines 
&  terre  y  attenante  :  là  ils  leront  bien  logés,  bien  ferrés  de  peur  de  l’efuent, 
8c  arroufés  fi  le  temps  s’addonne  à  la  fecherelfe ,  pour  les  faire  repredre  plus 
facilement  :  comme  auffi  fera  très  à  propos,  de  tenir  couuert  les  plants  auec 
des  pots  de  terre  pour  vn  ou  deux  iours,auenant  que  le  Soleil  foit  chaud'.car 
par  tel  ombrage,  leur  reprinfe  s’en  aiïèurera.Ainfi  plantés  feront  entretenus 
durant  dix  ou  douze  iours,  bien  couuerts,  fur  tout  la  nuiét,  pour  les  prefer- 
uer  des  gelees  8c  frimats  reliâtes  de  l’HyuerJufques  à  ce  que  l’on  voye  qu’ils 
foient  parfai&ement  bien  repris, &  qu’ils  commencer  vouloir  allonger  leur 
premier  tige ,  duquel  il  faut  couper  le  bout ,  pour  contraindre  la  fubllance 
de  la  plante ,  à  ietter  des  branches  de  tous  codez  du  principal  tronc,  par  ce 
que  defdi (des  branches  vient  principalement  le  fruict,  non  du  premier  tige. 
Puis  venans  les  branches  à  s’eftendre,  il  faut  que  le  Iardmier  ait  ia  cognoifi* 
fance  de  celles  qui  font  propres  à  porter  fruiéfc ,  8c  des  autres  qui  ne  produi- 
fentque  la  foie  &  inutile  fleur,  à  fin  de  couper  du  tout  les  vnes,&  iqigner 
les  autres  à  la  iufte  longueur  qui  leur  eft  neceflaire  pour  fruélifier. Celle  for¬ 
me  de  retailleure,qui s’appelleproprement , chaftrer,fe  continuera  de  deux 
iours  l’vn  ,  iufques  à  ce  que  le  fruidl  foit  en  parfaite  maturité.  Car  par  cefl: 
ordre,vous  obligez  toute  la  fubllance  delaplante,ànourrirfon  fruiél,non 
à  s’eltendre  inutilement  à  l’entretien  de  plufieurs  branches  &  fueilles  de 
nulle  valeur  :moyen  qui  apporte  tel  8i  fi  grand  auancement  à  la  nourriture 
de  cefruiét,  que  telle  curiofité  obferuee  aux  climats  de  quarate  huiffc  à  qua¬ 
rante  neuf  degrez,  les  Melons  fe  rendét  pareils  en  bonté  8c  promptitude  de 
maturité  ,  qu’en  ceux  de  quarante  quatre  8c  quarante  cinq  :  car  c’ell  dans  la 
mi-Iuillet  qu’on  mange  des  bons  Melons  à Paris,aulîi  bien  qu’en  Auignon 
8c  àNifmes.  L’arroufer  y  fera  continué  vnefois  de  deux  en  deux  iours,  fi  le 
temps  ell  ordinaire,  mais  la  chaleur  preflant,  ce  fera  tous  les  iours  qu’on  fe¬ 
ra  boire  ces  plants, iufques  à  ce  que  les  Melons  foient  prefque  meurs.  Celle 
ficience,& l’experience  combattent  l’ignorance  8c  lapareile  de  ceux  qui  ne 
•veulét  employer  l’artifice  8c  la  peine  pour  a  noir  de  ces  beaux  fruiéls,  8c  plu¬ 
fieurs  autres  Angularités  en  domptansparlà,  l 'intempérance  de  l’air  de  leur 
païs,6e  fe  priuans  volontairement  de  mille  commoditez  exquifes ,  dont  les 
effeéts  de  telle  curiofité,  rendent  tout  le  monde  certain  de  la  recompenfe 
alfeuree  d’vn  honnefte  trauail.  Car  non  feulement  les  Concombres  8c 
Courges,  fy  mbolifans  aux  Mclons,ains  toute  forte  d’herberie,grolfe  8c  me- 
nue,  eil  heureufement  produite  fur  telles  couches. 

Povr  faire  naiftre  les  melons  dans  vingt  quatre  heures,  conuient  en  fe-’ 
mer  la  graine  dans  des  panniers  ou  pots  de  terre, parriiy  de  fubtil  8c  bien  en- 
grailfee  terre,  auparauant  ayant  trempé  Lfemence  dans  du  vin  ou  autres  li¬ 
queurs, vn  on  deux  iours.  Et  apres  fourrer  les  panniers  ou  pots  dans  le  four. 
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apres  en  auoîr  tiré  le  pain,ou  pour  la  chaleur  reliante  de  la  fournee,dans  vn 
iour  8c  y ne  nuiéfles  graines  poufferont  &  leueront  de  terre.Ce  que  voiant 
lesremuerésen  cabinet  bien  ferré  fansfentir  l’air ,  8c  le  l’endemain  les  ex- 
poferés  au  Soleil  de  Midbvn  couple  d’heures ,  non  plus  :  8c  le  iour  fuiuant, 
les  y  tiendrés  quatre  ou  cinq  heures, ainfi  continuant  de  iour  à  autre  en  aug¬ 
mentant  le  feiour  au  Soleil  de  la  moitié  du  temps,pour  leur  faire  accouftu- 
mer  l'air  peu  à  peu,  cependant  kshume&erés  félon  qu’en  verres  le  befoin, 
en  les  arroufant  auec  d’eau  tiede.Sansces  obferuations,  en  vain  telle  curio- 
fité  :  car  par  craindre  eftrangement  le  froid,  ces  plantes  forcées  par  chaleur 
artificielle,fe  perdent  à  peu  d’occafion  en  leur  premier  aage.C’eft  pourquoy 
l’on  attend  que  le  temps  fefoitbien  efchauffé ,  auant  qu’employer  tel  or¬ 
dre.  Finalementferont  logés  en  la  melonierc ,  8c  en  fuitte  cultiués  comme 


En  pays 


l'on  les  tient  durant  les  froidures,  les  trainerau  Soleil  des  beaux  iours:&:  de  meions>, 
là  éscaues,alternatiuement,felonles  necefïîtés,à  lamaniere  qu’on  gouuer- 
ne  les  Oranges  en  France. 

Avcvns,  auec  plus  de  fubtilité  &  moins  de  peine,  gouuernent  celle 
plante,fous  air  Septentrionnal.  Cela  fe  fait  en  luy  parant  les  froidures  auec 
couuertures  de  verre,  lefquelles  tant  s’en  faut  d’empefcher  la  vertu  du  So¬ 
leil,  qu’elles  la  fortifient,  à  Tvtilité  de  la  plante,  félonie  naturel  de  telle  ma¬ 
tière,  comme  tous  lesiours  s'experimente,  le  Soleil  paifant  à  trauers  le  ver¬ 
re,  mettre  le  feu,  en  Efté,au  bois  fec,à  la  paille,  &  à  toute  autre  legere  ma¬ 
tière  ,  fur  lefquelles  il  frape.  Ces  couuertures,  font  grands  chapeaux  façon¬ 
nez  comme  cloches  par  bas ,  ou  comme  chappes  d’alambics ,  n’aians  bord 
en  l’extrcmité.  Leur  grandeur  eftd'vn  pied  de  diamettre  pour  enueloper  la 
foifette  de  la  Meloniere,  en  laquelle  font  femees  les  graines,  8c  l’efpefleur 
tant  grande  qu’on  peut,pour  eltre  moins  fubiets  à  fe  rompre.  Touchant  la 
foffette,iljen  a  efté  dit  ce  qu’il  conuicnt:&  comment  le  fonds  en  eft  efchauf¬ 
fé  par  recent  fumier  de  cheual,  qu’on  met  dans  terre:  auflî  de  l’ordre  de  fer¬ 
mer  la  graine.  Donc,eflant  la  terre  efchauffee,&  les  froidures  rabatues  parle 
rencontre  du  verre, les  Melons  y  fru&ifient  à  plaiiir.  Pourueu  qu’auec  pa¬ 
tience  l’on  tienne  les  couuertures  fur  les  plantes  tant  qu’on  pourra, c’eft  af-  - 
fauoir,auffi  longtemps  que  leur  accroifîement  le  permettra ,  que  les  cha¬ 
peaux  pourront  contenir  le  ramage,  8c  que  les  chaleurs  du  temps  atriuees, 
ayent  chaffé  la  crainte  des  ffoid&res.Outre  lequel  feruice,telles  couuertures 
preferuent  8i  graines  ôc  iettons  de  tous  leurs  ennemis  :  eflans  par  le  rampar 
du  verre,empefchésd’y  toucher  les  rats,  les  limaces,  chenilles,  fourmis,  8C 
autres  beflioles,qui  les  dcgaftent  quand  elles  y  peuuent  atteindre. 

Tovchant  le  feu  duquel  l’on  fefert  en  certains  lieux  pour  auoir  des  xx 

melbns ,  &  le  moyen  de  l’employer ,  nous  en  auons  renuoy é  la  pratique  cy 
après  au  difeours  des  orangers  :  où  le  Seigneur  eflant  en  pais  froid  (  car  ce 
n’cflouurage  deflmple  mefnager  )  s’inftruira  de  l’ordre  qu’il  a  à  faire  tenir, 
pour  fepouruoir  d’vn  fi  précieux  £ÿit:  fans  regarder  à  la  grande  defpenfe, 
puisquelefcul  plaifireft  le  total  de  ce  qu’il  peut  efperer  de  telle  forcée 
culture. . 
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Le  gouuernement  des  concombres  &r  courges  :  eft  le  mefme  que 
celuy  des  melons,  par  fymbolifer  en  naturel  :qui  eft  de  craindre  com¬ 
munément  le  froid.  Mais  comme  le  Melon  eft  le  plusdelicac  fruiéfc  de 
ces  trois  fortes-ci,  auiïi  pour  luy  le  plus  fpecial  foin  eft  referué.  Selon 
les  lieux, chauds,  tempérés ,  ou  froids,  fera  ordonné  de  la  conduite  de  ces 
plantes,  pdùr  les  loger  dés  l’enfemencement,  ou  en  pleine  campagne, ou 
fur  couches  de  fumier,  ou  fous  couuertures:  dont  le  plus  defirable  eft  ce¬ 
lui  auquel  elles fe  peuuent  parfaire,  fans  neceffité  detranfp!anter,pour  les 
raifons  dites. 

Des  concombres  communs  y  a-il, blancs  , verts , grifaftres  :  grans, 
moyens,  petits ,  dilcernés  par  telles  qualités.  Tous  lefquels  finalement  de- 
uiennent  iaunes:ayans  outre- pafsé  le  poinâ:  de  leur  parfaite  meureté.  Ils  dé¬ 
firent  fort  l’eau,fans  laquelle  ne  peuuent  viure:auffi  moyennant  le  frequent 
arroufement,  auec  merueille  s’accroifïènt-ils  de  iourà  autre.  Au  contrai¬ 
re  ,  ils  haïrent  Thuile, duquel  s’efloignent  fi  on  les  en  approche.  Par  artifice 
peut-on  auoir  des  concombres  en  toutes  faifons  &  touîiours  frais ,  comme 
on  lit  de  l’Empereur  Tybere  Cefar,qui  tant  aymoitee  fruiébey  ,  qu’il  s’en 
faifoit  ordinairement  feruir,  le  recueillant  de  fes  concombrieres  portées 
fur  roués,  des  caues  au  Soleil, &  remuées  d’vn  lieu  en  autre  félon  lesne- 
ccflités  des  temps.  Pline  après  Columelle  donne  la  recepte  d’auoir  des 
côcombres  durant  toute  l’anne.  C’eft  en  fourrant  la  graine  de  concombre, 
dans  la  moelle  des  grottes  orties,  dont  le  tronc  aura  efté  couppé  rondement 
dans  terre  deux  doigts ,  d’où  prenant  nourriture ,  comme  ente  ,  fruétifie  en 
toutes  faifons,tnoyennent  la  faueur  du  Soleil, du  fumier, de  la  culture ,  &  de 
l’arroufcment. 

A  v  tr  e  race  de  concombres  que  la  commune,  fe  void  non  fans  efi- 
bahittement,  pour  fon  eftrange  figure, rettèmblante  celle  duferpent  au¬ 
tant  naïuement  qu’on  diroit  que  nature  a  voulu  là  refaire  fon  propre  ou- 
urage.  Ces  concombres  croiftent  entortillés  delà  longueur  de  quatre  à 
cinq  pieds ,  &  dauantage,ayanslatefte,les  yeux,  la  bouche,  comme  les 
vrais  ferpens  ;  toutesfois  les  yeux&r  la  bouche  paints,  fans  enfoncement 
quidefcouure  la  chofey  regardant  de  près.  La  couleur  eft  vniuerfelement 
barree  en  vaines  grifes,  vertes,  &  iaunes.  Ils  tiennent  à  la  plante  par  le 
bout  de  la  queue.  Ce  font  ceux  dont  Pline  fait  mention  qu’il  appelle 
concombres feorpioniftes  ,&  ferpentins,  les  tenant  eftre  fauuages.  L’hor¬ 
reur  de  leur  figure  les  rend  plus  admirables  que  mangeables,  encores  que 
leur  gouft  ,  de  luy  mefme ,  foit  auffi  bon  que  des  autres  concombres. 
Leur  femence  eft  venue  d’Efpaigne  à  Tholole  ,  &  de  là  plus  auant  en 
certains  lieux  de  Languedoc,  où  neantmoins  elley  eft  encores  tref-rare. 
Ils  ont  au  refte  de  commun  auec  les  autres  concombres,  la  culture  en 
toutes  fortes,  parquoy  aucun  particulier  traittement  n’eft  requis  pour  les 
e/leuer. 

Qjr  ant  aux  courges, de  trois  principales  fortes  en  auons-nous , di- 
ftinguees  par  ces  mots, courges,  cougourdcs,  citrouilles.  Les  courges  ÔC 
cougourdes  ne  different  qu’en  figure,eftans  de  couleur  blanche ,  &  de  lem- 
blable  gouft.  Les  courges  font  longues^,  'f  en  ayant  attaindre  iulqu  à  cinq 
ou  fix  pieds.  Elles  fontplus  délicates  ôc  plus  propres  à  confire  pour  en  faite 
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du  carbalfat ,  que  les  Cougourdes  :  8c  celles-cy,  font  rondes  ,  commodes  à 
eftre  alîechces  pour  en  fane  des  bouteilles  à  tenir  vin,  huile,  8c  autres  li¬ 
queurs.  le  ne  doute  qu’en  pl ufieurs endroits,  ces  deux  efpeces-cy  ne  Te  con¬ 
fondent  en  leurs  appellations, pour  la  conformité  de  leurferuice.  Leur  ra¬ 
ce  n’eft  edrangere ,  aitis  originaire  de  certaines  prouinces  de  ce  Royaume, 
aullienla  pl ulpart  d’iceluy, font  elles  dittes  Cougourdes  de  païs.  Des  Ci¬ 
trouilles  n’ed  de  mefme,ear  l’engeance  nous  en  eit  venue  des  Royaumes  de 
Naples  &  d'Efpaigne,  de  differentes  efpeces,  dont  les  aucunes  font  de  mon- 
ftrueufe  groffeur  8c  pefanreur.  Tant  de  fortes  de  ces  frui&s-cy  nous  ont  edé 
apportées  d’outremer ,  de  Barbarie,  de  Maroc,  de  Turquie,  8c  d’autres  par¬ 
ties  lointaines,  qu’il  fercit  impoflîble  les  reprefenter  toutes exadtement.il  y 
en  a  de  grandes,  de  petites,  de  goderonnees,refTemblantes  à  citrons  8c  pon- 
cires,  diuerfement  colorees.Generalement  les  ramages  de  ces  fruidts-cy  ai¬ 
ment  à  grimper  en  haut  és  treilles  &  tonnelles.Mais  par  la  grande  pefanteur 
des  Citrouilles,  l’on  les  laide  remper  fur  terre,donnant  quartier  és  autres  en 
haut, pour  s’y  agraffer  félon  que  leur  legereté  le  permet  -,  bien  que  l’vfage  du 
commun  des  lardiniers,  foit  de  les  faire ,  fans  diltindlion ,  toutes  accroiftrc 
8c  frudtifîeren  bastrainans  fur  la  terre. 

L  h  Citre  ed  vne  autre  efpece  de  citrouille  qu’on  efleue,  principalement  citre 
pour  la  gi  aine,feruant  en  medecine,&  fa  chair  pour  viande  aux  pourceaux, 
autre  efperance  n’en  ayant.  Elle  cft  noire,  ôepour  lagrodélfede  fon  natu¬ 
rel,  facile  à  edeuer. 

D  v  ventre  de  tous  lefquels  fruits,  fymbolifans  enfemble  Melons, Con-  Comm*trt_ 
combresjCourges,  Cougourdes, Citroiiilles,tire-on  leurs  graines  8c  femen-  tirerlagrai- 
ces  pour  conferuation  de  l’engeance,  quand  paruenus  en  parfaite  meureté,  ne  de  ces 
l’on  envuide  les  entrailles  pour  lesconferuer,fecheesài’ombre,iufqu’au  fruits ci 
Printemps,&  plus  longuement  d  l’on  veut. 

E  n  celte  première  laifon  du  Printemps ,  conuiendra  femeivles  legumes  Legumes. 
qu’on  voudra  elleuer  au  Iardin  d’Edé,  exceptez  les  Poixciches  qu’on  refer- 
ue  pour  le  commencement  d’Auril.Et  bien  que  de  ce  ait  edé  traité  ailleurs,  Au  1 1 .  Lien 
fi  fcra-il  icy  â  propos  de  dire,  que  fi  l’on  en  veut  mettre  en  ce  Iardin-cy,on  chaP-lv* 
le  pourra  faire  en  cede  faifon  j  auec  l’obferuatiô  de  la  Lune  vieille, de  la  cul¬ 
ture,  de  l’arroufementjdu  tondre  de  l’herbe  desfeves,du  brancher  des  pois, 
pour  les  faire  fructifier,  comme  a  edé  dit.  Les  Pois  8c  Feves ,  feront  ïamo- 
lis  dans  l’eau  pour  douze  ou  quinze  heures, deuant  qu’on  les  feme, pour  tant 
ph’.dod  les  faire  leuer  de  terre.  Lacueillete  des  Pois  8c  Feves, fe  fait  deiour 
à  autre  de  Jpuis  que  les  grains  font  formés,  dans  les  gpudes  iufqu’à  leur  en¬ 
tière  meureté,  pour  en  manger  des  tendres  en  potage  8c  autrement.  Et  les 
reftans  paruenus  à  leur  dernier  poinét,  feront  cueillis  en  les  arrachant  de 
terre  fia  Lune  edant  nouuelle ,  pour  les  raifons  dittes  ailleurs,)  apres  battus 
8c  ferrez. Les  pois  8c  feves, entre  les  legumes  font  ceux  de  plus  de  réputation 
és  beaux  Iardinages.  Ils  ïei ont  accompagnés  desciches,faziols,  &  autres 
de  mérité,  félon  la  qualité  du  lieu  8c  autres  circondances  lerequeraas:def- 
quels  ne  fera  en  ceft  endroit  plus  auant  difeouru,  en  ayant  dit  ailleurs  autât 
que  de  befoin.  • 

La  Cap  r  iere  s’cdifiq<%omme  la  vigne,  c’edaflauoir  par  maillols  C^rts, 
ou  croffetcs  s’enraciuans  dans  terre  les  branches  des  Câpres,  de  mefme 
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que  lesfermens  de  vigne:  non  toutesfois  tant  facilement  qu’eux,  dont  dvï 
înyftere  y  a-il  à  les  faire  reprendre,  afin  de  les  garder  d’efuenter  mal  qu’ils 
craignent  plus  que  nul  autre  ,&  deuant  &  après  leur  plantement  rendans 
doubteufe,leur  reprinfe.  Mais  ttef-affeureeeft-ellcparmarquotes  ou  plant 
emacine  prins  au  pied  des  vieilles  Capres,à  telle  caufe  eftant  celle  voye  cfj 
préférable  à  toute  autre.  Seule  aufli  feroit  elle  emploice,  lî  on  y  treuuoit  du 
plant  à  fuffifance,ce  que  defaillant  ,  conuiendra  faire  cheueler  ou  enracinée 
les  îruillols ,  pouren-apres  les  replanter  en  la  capriere.  Lafemence  n’ell 
de  grande  efficace  en  ceft  endroit,  pour  fon  tardif  accroflèment:  de  la¬ 
quelle  neantmoins fe  feruira-on  defaillant  autre  voye.ainfi  qu’à  l’extreme 
curiofite,  efeheant  déleuer  quelque  excellentifllme  race  de  railins,l’on 
enfeme  des  pépins.  Au  mois  de  Nouembre  ou  de  Mars  »  félon  la  pro¬ 
priété  du  climat,  les  ceps  des  Câpres  font  taillés  ,  en  leur  oftant  tous  les 
je^^s  de-1  annee  precedente, excepté  vn  œil  du  nouueaubois  qu’on  y 
laiffe  à  chacun,  pour  plus  facilement  reproduire  de  cecofté-là,quedel’en- 

Conmenten  ^.u  ceP  !  ^  clue  en  f°rCc  comme  lesraifins  des  ieunes  pampres 

fiant er  les  v*Sne*  ice^e  &  les  Câpres  marchans  de  campagnie  iufques-là.  Les 

crocetes.  maillolsou  crocetes  tronçonnés  de  la  longueur  d’vn  pied,  feront  tout  auf* 

il  toff  mis  en  terre ,  en  les  recourbant  dans  la  foffe  ,  d’où  reffortiront  feule¬ 
ment  vn  doigt  :  8c  a  ce  que  moins  s’efuentent,  la  tranche  du  bout  du  mail- 
loi  eftant  dehors  terre,  fera  couuerte  de  fine  argille  ou  de  poix  fondue, pour 
engarder  là  vertu  de  s'exhaler  par  telleiffue.  Duquel  remede  doubtans  au¬ 
cuns, enterrent  du  tout  les  maillols, fans  rien  en  faire  reffortir ,  les  couurans 
entièrement  de  terre,  d’où  repouffent  les  iettons  en  haut.  Il  eft  neceffaire 
en  ce  premier  a£te,de  tenir  arrousés  les  maillols, autrement  ne  pourroient- 
ils  prendre  racine, aimans  lors  autant  l’eau,  que  apres  eftre  remuez  en  la 
Capriere,  ne  s’en  foucient  que  bien peu,fe plaifans  plus  enlafecherelfe, 
qu  en  1  humidité.  Veulent  auflï  eftre  logés  fous  aïr  chaud,  non  importu¬ 
ne  des  vents, &:  en  terre  fertile,  bien  fumee,  bien  cultiuee.pour  n’eftre  char¬ 
gés  d’aucune  nuifance.  Moyennant  tel  traitement.dans  vn  anou  deux,  fe 
rendrôt  propres  à  eftre  replantez,ce  que  ferez  faire  au  mois  de  Mars  moien- 
nantle  beau  temps. 

E  s  t  a  n  s  les  Câpres  originaires  de  parties  Méridionales,  fait  qu’el- 
les  ne peuuentviure  en  pais Septentrionnafqu’auec  quelque  artifice,  pour 
En  quels  adoucir  1  aigreur  des  froidures.  C’eftpourquoy ,  plufieurs  font  leurs  Ca- 
heux.  prières  dans  les  murailles  regardantes  le  Midy,  où  ayans  laifsé  des  trous 
ou  aimoires,y  logentees  plantes*cy  fur  la  terre  que  pour  leur  nourritu* 
re  on  y  accommode.  Auec  plus  d’efficace  s'y  logent  elles, fi  la  murail¬ 
le  eft  accompagnée  de  terre  en  dehors  iufques  au  droit  des  armoires  8c 
trous,  pour  leurs  racines,  s  y  pouuoir  nourrir  8c  promener  à  l’aife.  Les 
tious  feront  effeuesfur  terre,  pour  le  moins,  trois  ou  quatre  pieds,  afin 
de  donner  place  aux  iettons  &brancheage  des  Caprieresfortansde  leurs 
trous,  de  s  allonger  raifonnablement  en  bas,  deuant  qu’atteindre  à  terre 
pourlaconferuationdufruiét,  ne  faifans  guiere  bonne  fin  ceux  qui  tou¬ 
chent  à  terre. 

N  ayant  la  commodité  de  lieu,  eft^gf  entièrement  plat  fans  releue- 
ment,  1  onnelaiffera  de  commodément  y  dreffer  la  Capriere.  Vue  mu¬ 
raille 
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raille  de  bonne  maçonnerie  fera  faite, haute  de  neuf  à  dix  pieds  ou  dauanta- 
ge,  &  au  deuant  d’icelle  du  coitéde  Midi,  deux  ou  trois  pieds  de  diftance, 
en  ligne  paralelle,fera  drertfee  vue  autre  muraille  de  meimeeftoffe,  de  la 
hauteur  de  trois  à  quatre  pieds.Lcur  entre-deux  iera  rempli  de  bonnfc  ter¬ 
re  bien  fumée  &  fur  icelle  plltera  on  lescaprieres,qui  ens’accroilfans,ver- 
feront  leur  ramage  en  hors  partant  par  deifus  la  baffe  muraille  tendant  en 
bas  vers  terre, (elon  Ion  naturel, qui  eft  de  fondre  en  s’abaiftant.Et  à  ce  qu’en 
ce  partage  ,  les  tendrons  11e  foyent  offensés  pour  la  durté  du  rencontre 
des  pierres  angulaires,dont  prefques  toutes  murailles  font  comportées,  l  on- 
coüure  l'extremité  de  cefte  muraille  en  tond  ,  de  pierre  ainfi  taillee  ,  ou  de 
brique  de  telle  figure.  Dont  eftantle  chemin  des  rameaux  facile,  facile¬ 
ment  porteront-  ils  ai. fïï  le  fruidf  iurtqu’à  terre.  Moiennantque  lescaprieres 
rtoyent  nettement  tenues  pai  farder  &  farfouërià  ce  que  les  mertchantes  her¬ 
bes  n’en  tuent  lafubftance:que  ,  pour  les  fortifier ,  chacun  Hyuer  rtoyent 
amendés  auec  des  gras  &c  nouueaux  terriersten  Efté ,  quelquesfo is  les  extrê¬ 
mes  rtechereifes  prefians,ar toufés  :  &  en  l’Automne  au  Printemps,  tondus  Sc 
taillés  comme  a  efté  monftré. 

C  e  n’eft  feulement  en  ces  lieux  ainfi  préparés,  où  les  caprieres  s  édi¬ 
fient  ,  ains  aufli  és  du  tout  plats,  leurs  rameaux  y  rempans  comme  concom- 
bres,mais  nô  auec  telle  vtilité  qu’és  endroits  efleués,  pour  l’intereft  du  fruit 
qui  touche  à  terre  ,  ainfi  qu’a  efté  dic.Ioint  que  les  racines  des  caprieres  di- 
uagans  par  le  Iardin  ains  le  large  ,  parleur  particulière  humeur,  incom¬ 
modent  les  autres  plantes  du  Iardin.  Ce  qu’elles  ne  peuuent  faire  ,  eftans 
cy-dertus  refierreesà  l'eflroit,oùncantmoinsont  elles  place  fufhrtantepour 
leur  entretenement. 

Le  fruit  des  Caprieres  eft  cueilli  de  iour  à  autre, fans  en  attendre  certain 
poinét  de  maturité  ;  car  comment  qu’on  prenne  les  câpres  :  font  tourtiours 
propres  à  confire.  Mertme  tant  plus  vertes  l’on  les  cueille,  tant  plusappe- 
tilfantcsenreftent-ellestdont  aduient,que  plusprifees  font  les  câpres,  que 
plus  petites  on  les  treuue.De  iour  en  iour  donques,l’on  retire  de  la  capriere 
tout  le  fruit  qui  rte  prertente  durant  lafairton,&  tout  d’vne  main  pour  fe  con- 
rteruer  eft-il  confit  à  la  manière  enfeignee  ci  apres.  La  qualité  du  câprier 
eftant  du  genre  des  a  buftes  viuans  longuement ,  fait  fembler  n.efttreici 
couché  en  rton  rang,ainsdeuoireftre  misai)  Iatdin  fruitier. A  cela  eft  refpon- 
du,quc,defiransles  câpriers,  d’eftre  exposés  en  plein  rtoleil,&  que  pour  leur 
ballelle  rteroient  en  danger  d’eftouffer  parmi  les  arbres  du  verger, leurs  bran- 
cheage  &  ombrage  les  opprimans, auec  plus  de  profit  lont-ils  logés  au  Iar- 
din  potager ,  qu’arllieurs  :  jointe  leur  culture,  commune  auec  celle  de  la 
potagerie. 

 . . . 
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'Ordonnance  de  Caton  eft  d’enrichir  le  Iardin  po¬ 
tager  par  fleurs,  afin  de  ioindre  le  plailir  au  profit ,  félon  le 
commun  delïr: tenant  pour  manque  ôc  defe&ueuxle  po¬ 
tager  ,  auquel  defaut  l’ornement  qui  procédé  des  belles  St 
fleurifiantes  plantes.  Et  de  fait ,  le  grand  eflat  que  les  Anti- 
ques  faifoyentde  la  bouqueterie ,  des  chapeaux  de  fleurs, 
des  herbes  St  des  racines  de  bonne  fenteur,  des  parfums,  6c  femblables  cho- 
fes  precieufes  croillans  és  Iardins,monftre  qu’ils  accomptoientpour  article 
notable, ces  excellentes  matières,  comme  fèruantes  de  l’homme  ,1e  tenans 
joyeufement ,  le  conferuans  en  lanté ,  pour  deuoir  eftre  loigneufement  re- 
cerchees.  Mais  le  grand  nombre  de  telles  exquifes  plantes  créés  de  Dieu 
pour  le  plaifir  de  l’homme, ne  peut  eftre  reprelenté  par  le  iardinier,tant  s’en 
faut  que  de  toutes  il  s’en  puifle  pouruoir.  En  quoy  fe  voit  eftre  plus  facile  à 
la  Nature  de  tapifler  la  terre  de  la  variété  de  les  fleurs, d’infinies  couleurs,6c 
odeurs, que  pardifcours  humain  les  mettre  toutes  en  euidence. 

N  o  v  s  embellirons  donques  noftre  Iardin  Bouquetier  de  tout  autant 
de  ces  gentillelles  dont  Dieu  nous  aura  donné  la  cognoifiance,de  partie  des¬ 
quelles, comme  pour  double  commodité,nous  nous  ieruirons  en  autre  vla- 
ge  que  de  plaifir  félon  les  occurrences:y  laiflant  place  pour  lesnouuelles 
plantes, que  de  iour  à  autre  pourrons  recouurer.Pour  ladiuerfite  des  ouura- 
ges  de  ce  iardin  cy,  diuerfes  plantes  lont  employés,  hautes  St  balles.  Es  ton¬ 
nelles  St  cabinets,  feruiront  les  arbuftes  :  St  és  compartimens  &  autres  mi- 
gnardifes  du  parterre  ,  dont  la  qualité  requiert  de  demeurer  bailement ,  les 
herbes  à  ce  ploiablcs, comme  en  lieu  conuenable  fera  particularisé. 

Commanceani  par  les  Arbuftes  diray  que  d’iceux  les  plus  remar- 
,  quables  font  les  roziers;  diftingués  en  quatre  principales  efpeces:vnede 

Rouges, autre  d’incarnates, ou  Elcarlatines  8c  deux  de  blanches.  Les  Rou¬ 
ges  font  celles  de  Prouins  propres  à  faire  la  con  ferrie, les  incarnates, dites  de 
Prouence  &c  par  d’aucuns  Zebedees ,  celles  d’où  di  ft  il  le  la  bonne  eau  ro  fe 
St  feruans  aux  apoticaires  és  Syrops&r  autres  cholesfi’vne  desBlanches,ou- 
tre  la  couleur ,  eft  au  refte  femblableà  l’incarnate:!  autre  eft  la  Damafqui- 
neou  Mufcate  ,  ainfi  dite  pour  fa  precieufe  fenteur.  Cefte-cyeft  fort  pe¬ 
tite  ,  compofee  de  cinq  fueilles,  les  autres  en  aians  beaucoup  dauantage, 
plus  toutesfois  tant  mieux  le  terroir  leur  agréé.  Outre  ces  Rofes-ci ,  y  en 
a  des  iaunes  6c  rouges  plaifantesà  voir,  non  à  flairer  ,  mefme  la  iaune; 
dont  la  fenteur  eft  plus  mauuaife  que  bonneéla  rouge  n’eftant  d’impor¬ 
tune  odeur,  ains  feulement  eft-elle  tant  foible  6c  petite,  queprefquel  on 
n’y  en  recognoit  aucune.  En  nombre  &  grandeur  de  fueilles  ,  comma  au 1- 
fi  en  ramage  ,  s’accordent  ces  deux  rôles  cy,auec  les  damafquines ,  ce  qui 
les  fait  accoupler  enfemble  pour  communément  leruir  en  cabinet,  dont 
pour  telle  diuerfité  le  cabinet  fe  rend  de  plailante  reprelentation.  Tou¬ 
chant  les  fauuages  appellces  canines, de  pl  u  fleurs  efpeces  sen  treuue-il 
parles  haies  6c  huilions  qui  ont  de  la  valeur fur  toutes  lefquelles ,  les  Ef- 
glantines  emportent  le  prix  ,  approchans  des  damafquines.  Tous  roziers 
requièrent  le  terroir  bon  St  vigoureux ,  çoutesiois  ,  plus  léger ,  que  pefantî 
&  comment  plus  fec ,  qu’humide  ,  le  frequent  arroifif&ment ,  oftant  la  force  de  la  roze. 
ta  planter,  Etpar  racines  6c  par  branches,  on  lesplantes:  par  branches  ou  bouteures, 
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au  defaut  de  plant  enraciné  pour  auancementd’œuure, préférant  l’vn  a  l  au- 
tre.Le  temps  en  eft  diuers, félon  les  diuerfes  fitiïàtions.  Si  c  eft  en  pais  chaud 
&fec,en  O&obreou  Nouembre  l'on  les  mettra  en  terreifi  en  froid  &  nu¬ 
mide,  en  Feurier  &  Mars.  Ne  les  faut  profonder  en  terre  plus  d  vn  pied,  & 
de  pareille  mefure  feront  arrangés  en  la  fofle  equidiftamment.  Vous  ier- 
uanten  ceft  endroit  des  branches  de  rozier,  les  recourberes  en  latolle  en 
les  eftordant, pour  tant  mieux  les  faire  enraciner  ,mais  fi  de  plant  cheuelu, 
le  mettrés  droitement  en  terre  comme  arbres  fruitiers.  Deux  ou  trois  fois 
chacune  annee ,  feront  marrés  les  roziers  ,  afin  de  les  delchaigei  des  îonces, 
buiirons,&  herbes  nuifibles  qui  fe  meflent  parmi  eux  parla  négligence  du 
Jardinier.  Conuientaufli fouuentles curer &efmunder,  comme  de  deux 
en  deux  ansjleur  oftant  auec  la  ferpe,du  bois  tout  ce  qu’on  verra  s  y  enmeil- 
Iir  &:  le  fuperflu  auffi.  A  ce  que  par  nouueaux  iettons,  l’on  aie  aoondance  de 
rozes  bien  qualifiées, telles  n’eftans  iamais  les  croifTantes  fur  rameaux  vieil* 

&  endurcis  tendans  à  leur  fin.  Sera  en  outre  tresbonenles  bclchant,les 
fumer  quelques  fois  s’ils  font  en  terre  legerc, car  plantés  en  bon  fonds,  ne  fl: 
befoin  prendre  telle  peine,  la  fertilité  du  terroir  leur  fourniflant  afses  de 

vigueur.  ... 

P  o  v  r  auoir  des  rozes  de  haftiueau  ou  fort  primeraines,conuien  t  auan-  Faire  tofi 

cer  les  roziers  par  chaleur  de  fumier.  Le  moyen  eft,queftans  les  roziers J  ennr. 
plantés  ioignans  quelque  muraille  au  regard  de  Midi,  &  par  là  à  j  aoii  de  la 
Bize,foient  au  mois  d’Oûobre  ou  de  Nouembre, defehaufsés  profondemét, 
de  lafofle  remplie  de  bon  fumier  de  cheu al ,  méfié  parmi  vn  peu  de  bonne 
terre.  Après ,  durant  l’Hyuer  tous  les  huit  iours,vne  fois,  feront  arrousés 
auec  de  l’eau  tiede  expreflement  efehauffee  fur  le  feu, plus  fouuent,file 
temps  fe  rencontre  fec  &  venteux ,  lien  du  tout  eflant  pluuieux  N  humide. 

Pat  telle  adrelîe ,  dans  l’Hyuer  aures  desrozes,  pouiueu  que  les  prefèruies 
des  ^elees  les  ttnans  couuertes.  Mais  ce  fera  aufii  au  détriment  des  roziers, 
qui  pour  tel  prefsé  auancement,  ne  pourront  eftre  de  longue  duiee.car  leuis 
racines  fe  cuifans  en  la  chaleur  du  fumier, défaillent  dans  peu  de  temps. Pei- 
tenou  beaucoup  confiderable  ,eu  efgard  au  contentement  de  telle  gentil- 
lelïe  ,  &  la  facilité  de  faire  accioiftic  des  nouueaux  roziers,  pour  les  iurro- 
ger  en  la  place  des  morts.  L’auancé  planter  des  roziers,  en  auance  aufli  le 
fleurir.  A  telle  caüfe, feront  les  roziers  enracinés,  plantés  vers  la  fin  d’Aouft 
ou  commencement  de  Septembre  ,  la  Lune  eflant  noulle .  leic]uels  loges  éc 
traittés  comme  deilus,ne  faudront  de  rendre  des  îozes  en  Hyuer. 

T  o  v  t  b  s  fortes  de  roziers  fe  peuuent  enter  en  efeuflon  pour  meflan- 
rer  leurs  cowleurs:toutesfoisauec  moins  de  peine  en  recouure-on  de  diuer- 
lement  colorés  par  le  feul  plant.  Car  en  affemblant  deux  ou  trois  iettons  de 
rozier,  diffetens  en  telle  qualité,  &  là  les  contraignant  par  fubtile  vmon  à 
s’accroiftre  enfemble,à  la  façon  que  i’ay  monftré  d’vnir  les  fermens  devi- 
gne,rapporteront  auec  esbahiflement  des  rozes  ,  dont  la  bizarreure  conten¬ 
tera  la  veuc.  Aucuns  pour  auoir  de  rofes  vertes  entent  des  roziers  blancs  n 
fur  des  Lauriers,  en  perceant  le  tronc  de  l’arbre,  &  y  fourrant  à  trauers 
vn  ietton  de  rozier  ,amfî  qu’il  fera  monflre  ci  apres, croy ans  que  les  10- 
ziers  nourris  de  la  fubllancc  du  tronc  de  1  arbre,  rapporte!  ont  à  leurs  flcuis, 
la  couleur  des  fueiiles  de  Jaurier/Curiofïcc ,  dont  ferés  faire  1  expérience, 
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il  la  patience  de  voftre  jardinier  vous  en  donne  le  moyen. 

Ainsi  que  le  Rozier ,  s’edifîe  de  ielfemin  >  de  racine  &  de  branche, 
ayant auiîî de  commun  ,1e  non-defirer  trop l’arroufement  (pour  l'intereft 
des  fleurs)&  la  félicité  de  feruice  en  berceaux,par  eftre  fes  lettons  ploiables 
à  volonté.  Il  y  a  de  quatre  fortes  de  ielfemins  remarquées  en  la  couleur  des 
fleurs, blanches, iaunes, rouges, &  bleues  Acaufede  lafentcur,les  blancs  font 
les  plus  p.risés,n’eftans  les  autres  efleués,que  pour  la  couleur.C’ eft  auec  bon¬ 
ne  raifon,  car  eftans  mis  enfemble  &c  accompagnés  du  rozier  de  damas 
blanc, pour  fa  precieufe  fenteur, qu’en  abondance  il  communique  auec  cel¬ 
le  des  ielfemins, le  cabinet  composé  de  telles  plantes,  fe  rend  manifique.  Le 
plus  de  l’entretenementdes  ielfemins  confîfte  au  tailler,  eftant  necelfaire 
lesefmunder  fouuent,  pour  les  defeharger  de  larameürefupeifluedontils 
fe  reueftentdaquelle  oftee,par  renouuellement  de  brancheage,fe  renouuel- 
le  auiîî  la  grâce  de  ces  plantes. 

En  plulîeurs  endroits  delà Prouuence  5cdu  Languedoc,  le  rofmarin 
(appelle  auiîî,  Libanotis^oxiz  la  fenteur  d’encens  qu’il  reprefen te )  vient  na¬ 
turellement  par  les  deferts,&  en  telle  abondance,  que  les  fours  à  cuire  pain 
en  fontefehauffés.  Lànefe  doit-on  trauaillerà  lesefleuerés  iardins,ains 
feulement  ouïe  climat  ne  fauorife  lîauant  telles  plantes.  Souffrent  néant- 
moins  aisémentl’airfroid,maisplusgaiement  viennent  elles  en  tempéré. 
Par  bouceures  ou  branchesieft  le  vrai  planter  du  rofmarin, par  là  faifant  plus 
ieét,  que  par  racines  ne  par  femence,  employée  au  defaut  des  autres,  &  la 
vraie  faifon,l’Automne,nefè  reprenansguiere  bien  au  Printemps.C’eft  l’ar- 
bufte  le  plus  agréable  aux  abeilles  que  nul  autre,  pour  la  bonté  de  fa  fleur, 
qui  eft  aufïi  fort  primeraine, abondante,  ôc  de  longue  duree, dont  tel  beftail 
s’accommode  tresbien.il  tient  rang  honorable  au  lardin,  emploie  en  bor¬ 
dures, en  cabinets  &c  tonnelles. 

En  païs  chaud,  le  murte  ou  myrte  vient  gaiement  fans  nulle  culture, en 
froid ,  ne  peut  viure  qu’auec  fouci  8c  peine ,  mais  en  temperé  gaiement  s’e¬ 
difîe  il.  Pour  la  beauté  de  fes  fueilles,  il  eft  recerché,  &  pour  autres  vtili- 
tésauec.îl  pare  tresbien  le  iardin  bouquetier  auec  beaucoup  deluftre.  De 
deux  principales  fortes  de  murte  y  a-il  diftinguees  par  ces  mots,  noir  & 
blanc ,  pour  la  différence  de  leurs  fueillages,l’vn  l’ayant  de  vert-brun,  & 
l’autre  de  vert  gay  ,  les  deux  gardans  toute  l’annee  la  naifueté  de  leurs  cou¬ 
leurs.  En  la  diuerfité  de  leurs  fleurs,fe  rccognoit  auiîî  y  auoir  de  deux  efpe- 
ces  de  murte, l’vn  la  produifant  blanche,  l’autre  iaune.  De  toutes  lefquelles 
nous  meublerons  noftre iardin  ,  mais  plus  d’eftat  ferons,  nous  de  cefte-Ià, 
quedeccfte-ci,pour  recognoiftrc  quelque  cas  de  plus  exquis  en  la  fleur 
blanche, qu’en  la  iaune. Le  murte,outra  la  faucur  de  l’air, defire  la  terre  fub- 
tile&-  douce  ,  plus  legere  que  pefante ,  &  d’eftre  mignardé  auec  du  vieux 
fumier  8c  bonne  ctîlture 

Ces  t  parfemence  qu’on  s’engeance  de  murtes,  quand  le  plant  enra¬ 
ciné  8c  la  branché  defaillent.-ce  qui  auient,  lors  qu’on  eft  contraint  lesen- 
uoier  prendre  trop  loin ,  par  s’efuenter  en  chemin.  Encores  préféré  on  la 
racine,  à  la  branche ,  pour  l’auancement  plus  grand  qui  fait  l’vne  que  l’au- 
tre. Eftant  queftion  de  Ce  feruir  de  lafem^ce,  l’on  la  mettra  enttuedeux 
doigts  de  profond  ,  Je  lieu  au  preallable  dés  plulîeurs  mois  proprement 

difposé. 
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difpofé.  Au  mois  de  Mars  8c  croiflant  de  Lune,  en  eft  la  droicte  faifon,  non. 
dcuant ,  pour  crainte  des  froidures  :  defquelles  faut  preferuer  les  nouueaux 
jettons  fortans  de  ces  femences-ci ,  par  couuertures  qu’on  leur  tiendra  au 
deflfusqufqu’à  ceque  la  peur  des  gelees  paifee  ,  on  les  expofe  au  beau  temps. 
La  difîculté  du  naiftre  8c  d’en  conferuer  après  les  jettons  en  leur  premier 
aage,caufe  qu’aucuns  logent  premièrement  ces  femences-ci,dansdes  vazes 
de  terre ,  d'où  les  plantes  fortifiées,  font  en  fuite  remuées  en  autre  endroit: 
«ubien  tenues  és  vazes  ,pour  tant  plus  aifément  les  preferuer  des  froidures 
durant  leurs  importunités.  Elcheant  de  les  tranfplanter  ,1e  climat  le  fouf- 
frant,au  bout  deux  ans  de  leur  nailfance, feront  les  Murtes  arrachés  de  leur 
feminaire,fans  retardement,  8c  incontinent  plantés  vn  pied  dans  rerre  droi- 
tement,  comme  fruiétiers  en  efcartant  doucement  leurs  racines,ôc  apres  en 
auoir  recomblé  la  folle  vniment  fur  terre,  le  tronc  fera  coupé  quatre  doigts 
par  delTus.  Quand  à  lad  iftâce  d’vne  plante  à  l’autre,  le  naturel  de  l’œuure  en 
ordonnera.  Si  c’eft  pour  en  compofer  vn  cabinet,  ou  des  bordures  és  allées, 
conuiendra  les  arranger,  plus  prés  l’vn  de  l’autre  que  fi  on  les  vouloir  efcar- 
ter  par  le  Iardin,qui  fera  toute  l’adreffe  que  je  vous  dowrai  là  deflus.Gaigne- 
rés  vne  couple  d’annee  de  temps,  lî  édifiés  les  Murtes  par  plant  enraciné  ou 
de  branche,  8c  euiterés  le  hazard  d’en  faire  leuerla  graine  de  terre, pour  fa 
foiblelîè  s’y  eftouffant  aifément.  Et  bien  que  le  plant  n’ait  prefque  point  de 
racines,  n’importe,  pourueu  qu'il  s’y  treuue  au  bout ,  quelque  peu  de  bofie, 
par  le  moien  de  laquelle,  fe  reprend  facilement,  en  cela  imitant  les  oliuiers. 
Touchant  la  branche  ,  pour  la  faire  marcoter  ou  cheueler  dans  terre,  con- 
nient  la  cueillir  és  cimes  des  jettons  des  vieux  Murtes ,  lachoililfant  fertile 
8c  polie  :  puis  l’aiant  eftorce  8c  recourbee ,  la  logerés  en  la  foiTe,  8c  icelle  re- 
comblee  de  terre  8c  vnie  au  plan, le  bout  de  la  branche  en  rellortira  deux  ou 
troit  doigts.  Par  tel  ordre  s’enracinera  8c  accroiftra-elle  fort  bien ,  moien- 
nant  que  fouuent  la  terre  d’alentour  foit  befehee ,  en  temps fec arroufee ,  en 
Hyuerfumee  auecfîen  menu,&  toufiours  tenue  nettement  par  farder  & 
esherber  :  comme  de  mefme  faudra  prendre  garde  de  li  bien  traitter  les  fe- 
mences  où  l’on  les  aura  logées, qu’aucune  maligne  plante  ne  leur  nuifè.Des 
Murtes  fe  dreffent  des  excellents  cabinets  au  jardin  Bouquetier,à  i’ayde  des 
roziersde  Damas  &  des  jeflemins  meflez  enfemble,  lefquels  faifans  lacou- 
uerture  du  cabinet  &  face  du  Septentrion,  tiendront  en  abri  les  Murtes 
eftans  plantez  és  autres  trois  endroits  :  8c  ne  pouuans  les  Murtes  pour  leur 
balfefle  monter  guieres  hautement, feruiront  là  conuenablemét  de  muraille. 
Ainfi  eflât  le  cabinet  compofé  de  ceft  affemblage ,  la  diuerfite  de  telles  gen¬ 
tilles  plantes  le  rendra  tref-plaifant,pourueu  que  la  difpofition  6c  propor¬ 
tion  du  cabinet  refponde  à  la  matière  :  que  ie  referue  à  l’engin  du  Iardinier, 
en  attendant  qu’à  plus  de  loifir  ie  vous  fourniffe  de  plufieurs  8c  diuers  por¬ 
traits  de  cabinets  8c  treillages,  pour  vous  repofer  8c  promener  au  jardin, afin 
de  vous  releuer  de  peine  touchant  l’inucntion. 

’  Le  fruict  du  Murte  appellé  Mirtil ,  font  desbaies  enfermans  la  graine, 
qu’on  ne  retire  des  branches,  que  les  gelees  n’aycnt  touché  dclfus,pour 
leur  maturité.  Elles feruent  à  plufieurs  chofes  de  medecine:  aufïieft  vtile 
tout  ce  que  le  Murte  produit ,  r^|ines,  bois ,  fueilles,  fleurs.  C  eft  la  viande 
des  eriues  8c  tourdres  en  certain»  endroits  de  la  Prouence ,  que  les  baies 
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de  Murte,  dont  tels  oifeaux  s’y  engrailfent  8c  en  deuient  leur  chair  tref- 
aoreable, à  caufe  delà  bonne  lenteur  qu’elle  en  retire. 

Av  defaut  de  murte, en  païs  froid  l’on  fe  fert  du  Bouïs, pour  la  côlormité 
de  leurs  fueillesfymbolifansenfemble  :  l’ayant  le  bouïs,amlî  que  le  murte, 
perpétuellement  verte  &  lifte, comme  fatin.  Aux  iniures  des  temps  refilte  le 
bo  uïsjfur  luy  n’ayans  aucun  ou  peu  de  pouuoir ,  ne  froidures  gelees.  C’ell 
pourquoy  eft-il  employé  en  climat  Septentrional ,  à  l’embelhftement  des 
jardins,  mefme  à  caufe  de  fa  grande  duree,  viuant  fort  longuement  fans 
beaucoup  de  culture ,  dont  les  ouurages  s’en  rendent  comme  perpétuels  ,  8c 
toufioursmagnifiques.  Les  bancs  du  jardin  de  Gaillon  preuuent  ces  choies: 
auffi  en  plufieurs  autres  beaux  jardins  de  la  France  fe  voyent  auoir  duré  lon¬ 
gues  années  des  beaux  ouurages  façonnez  de  bouïs  :  comme  f  eges ,  bancs, 
baltimens, pyramides, colomnes,  hommes,  belles, que  de  telle  matière ,  tant 
elle  ell  ployable,  l’habile  Iardinier  contrefait,  au  contentement  delaveué. 
Ne  defaut  au  boiiis,que  la  bonne  fenteur, pour  le  rendre  du  tout  bien  quali¬ 
fié, au  lieu  de  laquelle  l’ayant  forte ,  importune ,  &  mal-plaifante  ,  cauiant 
mal  de  telle,  ell- il  reietté  d’aucuns  fans  le  vouloir  cfleuer  au  jardin. 

P  a  RM  y  les  pierres, deferts  8c  terroir  de  peu  de  valeur,fans  artifice  croift 
le  boiiis  en  plufieurs  endroits  de  ce  Royaume, mefme  en  merueilleufe  gran- 
deur,comme  grolfespoultres,  en  certains  endroits  de  Normandie  &  Picar¬ 
die, qu’on  tranfporte  à  Paris  pour  faire  des  peignes  8c  autres  chofes.  Au  pais 
de  Viuarés  aulfi ,  mais  non  guiere  hautement ,  8c  auec  telle  propriété ,  que 
Ion  fonds  femeliore  tellement  par  la  cheute  defes  fueilles,  s’y  pourriftans 
à  la  longue,  qu’il  en  demeure  propre  à  porter  beaux  bleds,  quand  defehar- 
gé  de  tels  arbulles,  brûliez  fur  le  lieu,  l’on  le  réduit  en  labourage.  Engraif- 
lent  aulfi  les  iettons  de  boüis  prins  en  la  cime  des  branches, toute  forte  d’ar¬ 
bres  fruitiers, 8c  fpecialement  les  oliuiers,ellans  mis  auprès  des  arbres,iceux 
au  préalable  defchauftez  vn  pied  dans  terre,  8c  d’icelle  recouuerts.  Car  par 
le  long  temps  que  le  bouys,  pour  fa  durté,  met  àfeconfumer  dans  terre, 
tient  la  terre  craue&  elleuee  au  grand  profit  des  racines  des  arbres:  qui 
ayans  par  ce  moyen, libre  paftage,s’allongétà  volonté, 8c  en  font  humeélees 
par  la  naturelle  fraifeheur  de  la  matière.  Tel  engrailfement  refiouyt,  en 
outre, les  vicnes,  8c  par  fur  toutes ,  les  mufeates ,  dont  elles  fe  rendent  très- 
fertiles,  comme  a  elle  veu. 

C’  e  s  t  toute  l’vtilité  de  la  fueille  que  cela  ,  ellant  au  relie  immangea¬ 
ble  ,  generalement  les  belles  abhorrans  fon  extreme  amertume  &  durté. 
Mats  du  bois  n’ell  de  mefme;  car  il  s’en  façonne  plufteurs  beaux  ouurages, 
raefmement  de  la  racine, de  laquelle  grande  traffique  eftfaiéle  en  Viuarés 
par  les  Marchans  Alemans,  lefquels  de  là,  prelle  à  mettre  en  ceuure  ,  la  font 
tranfportcr  en  leur  pays.  L’on  arrache  la  plante  du  bouys ,  8c  apres  auoir 
coupé  toutes  les  branches,  la  racine  eft  lailfee  tant  grande  qu’il  ell  pofll- 
blefpour  le  naturel  de  la  chofe,  ne  pouuant  communément  exceder  les. 
deux  poitnéls  d’vn  homme  robulle,  joints  enfemble  )  apres  ell  efquarrie  oU 
arrondie  comme  pierre  de  taille, félon  que  mieux  s’accorde  :finalement  eft 
bouillie  dans  l’eau  claire  en  grad  chaudcron,pour  larendre  propre  à  ouurer, 
préparation  accôparable  au  rouyr  ou  naifer  des  chanvres  8c  lins  ,  à  cecy  ne- 
ceftaire,pour  rendre  la  racine  lolide  8c  luy  confirmer  la  beauté  de  fa  bl  onde 
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couleur  &  bigearre  madreure.  Ainfi  préparée  la  racine  du  Bouis,  eft  appel- 
lee,  Broute,  employée  en  excellentes  menuiferies,  de  marqueteiie,  de  man¬ 
ches  de  couteau  ,  de  cueilliers  ,  de  peignes,  de  à  autres  diuerles  belongnes  a 
l’honneur  de  l’Alemaigne,mere  des  ingénieux  entendemens.  Du  bianchea- 
ge,l’on  en  retire  les  perches  qu’on  y  treuue  droites ,  pour  feruit  a  1  appui  des 
vignes:  le  reliant  employé  en  chauffage ,  à  cuire  du  pain  ,  des  tuilles de  la  Commert 
ehaux,  de  femblablcs  chofes.  Efcheantà  vous  meubler  de  Bouys  faites-en  ejjeMer  /e 
planter  des  rejettons  enracinés  prins  au  pied  des  vieux ,  vn  pied  dans  terre,  Bouu. 
en  raion  ouuert,fans  vous  foncier  de  les  engrailler  aucunement,  veu  leur  fa¬ 
cile  repnnfe  de  accroift.Les  branches  s’enracinent  au flî,  non  auec  beaucoup 
d'auancement  à  caufe  de  leur  peu  de  moucl!e,&de  ladurtedu  bois.  Par- 
quoy,  defaillant  le  plant  cheuelu,ferués  vous  de  femence,de  laquelle  ferés 
vne  pepiniere,  pour  de  là  au  bout  d’vn  an  en  tirer  le  plant  qualifie  de  me!  me 
aage  &  grandeur,  afin  de  le  tranfplanter  ou  il  vous  plaira.  Le  temps  de  ce 
meinage  eft  le  mois  d’Oétobre  <S e  de  Nouembre ,  en  Lune  nouuellc.  Le  plus 
curieux  du  gouuernement  de  Bonis, eft  le  maniment  de  la  ferpe,pour  le  tail¬ 
ler  de  tondre  à  propos  de  auec  l’engin  requis,  pour  luy  faiie  tenir  honnora- 
ble place  au lardin.  #  ... 

Av  rang  des  plantes  toufiours  verdoiantes ,  nous  logerons  le  Garrobier  ier 

ainfi  apelléen  Prouence ,  par  d’aucuns  Si  1  i que.  Pour  (on  robufte  naturel, 
il  s’accroift  en  tout  air  temperé  de  froid, bien  que  la  Prouence  foit  le  pais  oit 
naturellement  il  vient.  Il  eft  bien  (eant  en  tonnelles  de  cabinets ,  fourmillant 
en  abondance  du  ramage,  flexible, de  couleur  verte  de  rel  uilante.  A  la  oeau- 
té  de  les  fueilles  donnent  grand  luftre  les  Garrobies  ,  fruit  de  celle  plante, 
qui  eftans  enfennees  dans  des  longues  goulfes,  comme  celles  de  lacalle  ou 
des  faziols,  colerees  d’incarnat  cramoifi  ,  fait  tref-beau  voir  pendantes  par¬ 
mi  le  fueiliage,  dont  l’artifice  eft  rendu  agreabie  ,  de  d  autant  plus  belle  rc- 
prefentatiô,que  plus  artiftemét  fera  difpolé  le  cabinet  que  leGarrobier  cou- 
urira.  Par  nouueaux  rejettons  enracinés  arrachés  du  pied  des  vieilles  plan¬ 
tes,  la  Lune  eftant  nouuelle,  l’on  s’engeance  des  Garrobiers  ,  les  plantansà 
Ja  maniéré  ja  monftreeilefquels  jettons  defaillans,l  on  recourra  à  la  iemen- 
ce  ,  qu'on  fermera  en  terre  bien  préparée  enuiron  le  mois  de  Fermier  ou  de 
Marsmon  toutesfois  auec  alleurance  de  bien  faite, par  1  incertitude  du  nai- 
ftre  ,  toutesfois  par  bon  traittement  pourra-on  vaincre  1  infeitilite  de  tcilc 
femence.il  n’eft  requis  grand  foin  au  reliant  de  fon  gouuernement ,  dont  le 
principal, eftât  reprins  en  terre, eft  l'adrelfe  de  la  rameure  pour  la  faire  grim¬ 
per  en  lieu  conuenable  ,  de  d’en  tondre  le  fuperfla  pour  la  bien  ieance  de  la 
duree  de  la  plante,à  temps  de  ainfi  qu’il  appartient. 

Bien  que  la  plufpart  ne  tienne  conte  du  Lierre  ,  par  s’engeancer  plus  Lterre • 
qu’on  ne  veut ,  fi  eft-il  neantmoins  agreabie  alaveuë,à  caule  de  la  belle 
de  reluifante  verdure  qu’il  garde  ,  entière  >  en  toutes  iaifons.  Il  ne  craint 
ne  froidures,  negelees,  ne  chaleurs,  ne  fecherelTes,n’humidités,n’ombra- 
cres,  s’accroiirant  par  tout  où  il  fe  peut  loger ,  auec  tant  d’opiniaftre  relolu- 
*tion  ,  qu’à  ia  longue  il  caufe  la  ruine  des  arbres  &  murailles  fur  le/quel  - 
les  il  fe  nourrit  de  loufticnt.  Tapifler  auec  du  lierre  l’interieur  des  murail - 
les  du  lardin,  eft  à  propos  empirer  celle  plâte:ainfi  qu’ingenieufemét  cela 
Cç  yoid  approprié  en  i’allee  de  iainét  Piiuat,  laquelle  bordée  de  1  aune  coi*  é 
*  ■  ■  '  *  (limittant 
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(limitant  fa  largeur )  d’vne  pallilla.de  de  laurier,  demeure,  maugré  le  temps» 
toujours  verdoyante  auec  belle  reprefentation.  Es  tonnelles, berceaux, ca¬ 
binets^  autres  lieux  couuerts  s’accommode  aufli  le  Lierre,  s’y  employant 
à  volonté;  &ry  continuera  fonferuice  ,  autant  longuement  que  durera  le 
bois  que  luy  aurez  baillé  pour  appuy!  Es  jardins  de  Chante-loup,en  ceux  de 
Claigniaux  faux-bourgs  S.  laques  à  Paris,  &  en  diuers autres  delà  France, 
les  belles  tonnelles  &  berceaux  de  Lierre  y  font  des  agréables  promenoiÆ 
pourl'Eft.é,  tellement  ombragez,  que  le  Soleil  n’y  a  aucune  entree  dedans. 
Le  lierre  s’agraffe  tref-bien  contre  ia  muraille,  &  s’y  maintient  fermement 
fans  autre  defpenfe  que  du  planter  :  n’eftant  requis  aucun’boispour  l’y  rete¬ 
nir, ni  paux,ni  perches,d’autant  que  de  luy-melmes’y  choifit  desfouftene- 
mens  aifeurez.  Et  par  lemence  &  par  plant  enraciné, l’on  s’engeance  de  lier- 
re,mais  auec  plus  d’auancement,par  ccltui-cy,que  par  ceftui-la„  Soit  femen- 
ce  ou  plant, l’on  le  mettra  en  terre  durant  tout  l’Hyuerda  Lune  eftant  nou¬ 
velle.  Apres  par  quelque  petit  befehement  l’auoir  faid  naiftre,  ou  repren¬ 
dre, le  laiiferez-là,  fans  autre  foin  pour  fon  entretenement,tant  il  eft  robufte 
fk  peu  délicat. 

L  h  Sauinier  par  d’aucuns  Sabinafe  reprend  de  branche, mais  plus  fade¬ 
ment  de  plant  enraciné,  &  auec  plusd’auancement  aufli.  Vn  pied  dans  ter¬ 
re,  eft-il  planté  :  defire  d’eftre  bien  cultiué,quelquesfois  fumé,  &  arroufé.Dc 
deux  fortes  de  Sauinier  y  a- rl,  dont  laplusprifee  ,a  le  fueillage  approchant 
de  celuy  du  cyprès, à  telle  caufe  appellé  des  Anciens,  cy  prés  de  Candie.  Les 
deux  font  toujours  verdoy  ans,  fans  craindre  beaucoup  les  froidures,  dont 
les  cabinets  &  berceaux  font  conuenablement  façonnez. 

L  e  Troefne,  appellé  en  Latin  Ligujlrum,  Bois-blanc, à  Ly  on,&  à  Fontai¬ 
nebleau,  Coigneau,  eft  bien-feanten  barrières  ou  pallillàdes ,  bornans  les 
allées  du  jardin,  pour  la  verdeur  de  fes  fueilles,  pour  la  fermeté  de  Ion  bois, 
de  luy-mefme  s’appuyant,  fans  autre  artifice, que  d’en  entortiller  le  ramage, 
&  pour  demeurer  longtemps  en  feruice.  A  faute  de  plant  enraciné, l’on  l’e- 
difie  defemence  ,  par  i’vn  &  l’autre- fort  facilement ,  voire  fe  reprend-il  de 
branche  alfés  bien.  11  graine  tous  les-ans,iettantfafemencedansdes  petites 
bouteilles  noires  à  trouppets  ,  qu’il  fe  conferue  en  Hyuer,  lefquels  meflez 
parmy  le  vert  de  fueillage,  augmente  la  grâce  des  barrières:  aufquelles  le 
Troefne  fe  reprefente  bien,  ne  pouuant  leruirni  en  cabinets,  ni  tonnelles, 
à  caufe  qu’il  ne  peut  monter  hautement. 

L’arbre  deludeefera  misicy,pourferuir&en  palliiTade  &  en  cabinet. 
Il  eft  par  d’aucuns  appellé,  Gueinier,  parce,  à  mon  aduis, qu’il  iette  des  lon¬ 
gues  gouftes,  comme  gueines  à  coufteaux,  oii  fa  graine  s’engendre.  C’eft  vn 
arbre  pluftoft  petit  que  grand ,  de  la  taille  du  prunier ,  reiettant  abondam¬ 
ment  du  pied.  Il  eft  ployable  à  tout, car  il  felaiffe  manier  à  la  trenche  com¬ 
me  l’on  veut.  Sa  fueille  eft  alfez  large,de  figure  pareille  à  celle  du  lierre,mais. 
plus  grande  de  la  moitié, de  couleur  vert-gay,poufle  toft  apres  l’Hyuer  qua¬ 
lités  caufans  auancé  8c  agréable  ombrage.  Ses  fleurs  colombines,rellembIfU 
tes  à  celles  de  fleur  de  pelcher,  augmentent  la  grâce  de  l’arbre, melmes  qu’el¬ 
les  naiflent  indifféremment  fur  le  tronc  de  l’arbre,  aufli  bien  és  endroits  en¬ 
durcis  des  branches,  que  lui  leurs  bouts  &(dmes ,  precedentes  de  trois  lep- 
inaines  la  nailfance  de  la  fueille,&  fe  rendent  vtiles  en  ce  quelles  font  man- 
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geablesen  falade,tenans  quelque  chofe  de  la  faneur  des  capres.il  s’edifie  par 
rejets  enracinez  prins  és  pieds  des  vieux  arbres ,  à  faute  defquels,fatisfera  la 
graine  employée  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril. 

D  e  femblable  corps  &  feruice  que  le  precedent,  eft  ceftui-ci ,  dit,  Lilac, 
fon  fueillage  eft  plaifant  àvoir.Ses  belles  &  grandes  fleurs  de  couleur  grix 
violent  fentans  bon ,  parent  longuemeut  le  jardin.  Produit  abondamment 
d»  pied,  dont  les  rejettons  renouuellent  la  plante;  defaillans,ce  fera  la  fe- 
mence  qui  fatisfera  à  cela, l'employant  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,en  terre 
gralïè  &  deliee. 

L  e  Seringa  porte  la  fleur  blanche  &  petite ,  tref-agreable  à  voir  &:  à  fen- 
tir, vient  apres  celle  de  Lilac.  Eft  de  longue  duree  au  Iardin  y  feruant  de  plai- 
fant  ornement.  Sert  commodément  en  palilfade  ôc  cabinets.  S’edifie  de 
branche,  aufïi  defemence  dont  il  eft  rendu  de  facile  elleuement,pourueu 
qu’il  foitmis  en  bonne  terre. 

P  o  v  R  l’ombrage  font  emploiez  aux  cabinets,  berceaux, tonnelles,  treil¬ 
les,  &  autres  lieux  couuerts  du  jardin  de  plaifir,non  feulement,  les  arbuftes, 
ains  toutes  fortes  d’arbres  fruitiers,  &  autres  ainslesbranchesflexibles,  fi 
à  ce  l’on  ferefoud.  Mais  par  lafcher  la  fueille  en  Hyuer  tous  les  fruitiers, peu 
exceptés ,  fait  les  poftpoler  aux  autres  qui  ne  fe  deipouillent  qu’à  mefure  de 
la  naillance  de  lanouuelle  fueille  :  laquelle  venant  pour  les  reueftir ,  tient 
touflours  les  arbres  fournis  de  ramage.  D’entre  tous  les  fruitiers  qui  fedef. 
pouilIent,nouschoifirons,  comme  à  ce  lespluspropres,les  Co-ndriers,Ceri- 
liers,Meuriers,ôcGrenadiers:lefquels  par  eftre  bois  de  coupe  rejettans  facD 
lementjfatisferont  à  voftre  intention:&  pour  la  diuerfité  de  la  matière  en  fe¬ 
ra  leferuice  agréable, ain-ft  que  communément  tel  fe  reprefente-il  decho- 
fes  diuerfes.  Quant  à  la  vigne, c’eft  de  l’ordre  commun ,  que  d’en  couurir 
toutes  fortes  de  traillages;  où  pour  double  vtilité ,  elle  eft  bienfeante.  Des 
fruitiers  veftus,  deux  feulement  fe  treuuent  vtiles  à  ce  feruice,aflauoir  l’O- 
liuier ,  &  le  Pin,  dont  la  beauté  de  l’ombrage  fera  accompagnée  de  la  com¬ 
modité  du  fruit.  Lachofe  n’eft  toutesfois  fans  difficulté,  pour  le  naturel  des 
plantes,  d’elles  mefmes  non  guiere  obeiflantes  &T  ployables.  Touchant  aux 
Orangers ,  Citronievs ,  &  femblables  arbres  précieux  ne  fe  defpoiiillans, 
n’eft  raifonnable  de  les  emploier  en  ceft  endroit, pour  leurgrande  delicatef- 
fe  :  ou  feroit  que  le  pais  les  fauorifaft  entièrement,  comme  en  la  balte  Pro- 
uence  prés  de  la  Mer  Méditerranée, où  pour  les  parer  des  froiduresd’on  n'eft 
contraint  de  les  tenir  couuerts  en  Hyuer.  Les  plus  dignes  arbres  de  tout  le 
general  des  autres,  veftus  5>c  de  defpoiiilles,5c  plus  propres  aux  couuertures, 
font  les  Cyprès  &  Lauriers:  defquels  les  bonnes  qualitez,de  couleur,de  len¬ 
teur,  ôc  obeillance,  rendent  lesouurages  magnifiques. 

Le  Cyprès  ne  fe  peut  édifier  que  parfemen.ee,  eftans  leurs  branches  in- 
racinables,&:  leurs  tiges  vuides  de  reiettons:  dont  les  vieux  Cyprès  meurent 
tou£-ioursfans  heritiers,  contre  le  commun  naturel  des  arbres.  C’eft  pour- 
quoy,les  anciens  Poètes  reprefentoient  leurs  champs  Elizeens,complantés 
de  Cyprès, &  que  ceftarbre,par  les  Payens,  a  efté  dédié  à  Pluton.  Aufli  fe  fer- 
uoient-ilsdc  rameaux  de  Cyprès  aux  funérailles  de  leurs  morts,  defquels  ils 
■couuroient  les  corps  les  portans  aaflepulchre.  Auiourd’huy  void-on  dans 
les  Cloiftrcs  des  Moines  abondanci  de  Cyprés,marque  de  ieur  Célibat. Le 
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Cyprès  defire  l’air,  pluftoft  chaud  que  froid, venant  aufïî  ailes  bien  fous  ciel 
temperé ,  pourueu  qu'il  foit  aucunement  couuert  de  la  bize.  La  graine  fera 
femee  au  mois  de  Feurier  ou  de  Mars,la  Lune  eftant  nouuelle ,  en  terre  cu- 
rieufement  préparée  dés  l’Hy  uer  precedent ,  à  la  main  ôc  auec  du  menu  fu- 
mier.afin  d'eftre  confumé  auant  que  la  femence  y  foit  mife  auprès, cela  eflât 
neceftaire  pour  la  faire  naiftre,  car  le  voifinage  du  nouueau  fumier ,  pour  fa 
grande  chaleur, la  brufle.  Elle  fera  couuerte  de  deux  doigts  de  terre  bien  de- 
liee,  puisfubtilementarroufee  tous  lesjours,jufqu’àce  qu’elle  foit  leueetcar 
après,  n’a  beloin  d’eau,  qu’en  temps  de  grand  fecherelfe.  Eft  necellaire  de  la 
tenir  bien  farclee,  à  ce  que  les  malignes  herbes  ne  la  fuffoqucnt ,  follicitant 
aufïî  par  bonne  culture ,  les  racines  des  jettons  en  prouenans ,  à  s’aceroiftre 
Ôc  fortifier.  Dans  trois  ou  quatre  ans,en  feiot  les  arbrifleauxpropres  à  tranf- 
planter,car  d’attendre  d’auantage.leur  reprinfeferoitdouteufe ,  ne  voulans 
dire  defracinés  beaucoup  auancés en  aage,ains  d’eftre  prins  ôc  maniés  enco- 
res  jeunes.  Requièrent  la  foiïè  large ,  pour ,  à  l’aife,  y  eitendre  leurs  racines, 
qu’ils  jettent  plus  largement  que  profondément.  Vn  bon  pied  ôc  quart  fuf- 
fïra  pour  tout  enfoncement,  ou  ce  feroit  que  le  lieu  fuft  plus  fec,qu’humide, 
auquel  conuiendroit  aller  plusauant.  Et  comme  la  femence  craintlacha- 
leur  du  fumier ,  de  mefme  font  les  racines  :  parquoy ,  leur  mettra-on  auprès 
en  les  recouurant,  pluftoft  de  terre  nouuelle  ôc  vigoureufe,que  d’autre  amé- 
dement.  Si  c’eft  pour  le  faire  monter  en  tige ,  comme  bois  de  haute  fuftaie, 
auec  l’ongle  en  feront  curés  les  jettons  croiftans  en  bas  au  troc ,  qu’on  treu- 
ue  encores  tendres,  (n’y  touchant  auec  le  fer  que  le  moins  qu’on  pourra,car 
ceft  arbre  le  craint)  ainli  conduifant  le  tronc.  S’en  voulant  feruir  en  pallilfa- 
des  ou  barrieres,en  tapifïeries  contre  les  murailles, en  cabinets, en  berceaux* 
de  mefme  l’on  le  drellèra ,  ôc  y  feront  ajoutez,  des  paux  ôc  perches,  pour  fer- 
uans  de  moule ,  en  retenir  les  branches  nouuelles ,  leur  faifans  prendre  pli, 
félon  que  l’ouurage  le  requerra.  N’y  touchant  du  tout  rien,  le  Cyprès  croi-. 
flra  en  pyramide ,  large  en  bas  ôc  poinétu  en  haut ,  auec  beaucoup  de  grâce: 
mais  il  occupe  grand  lieu  ,  à  caufe  que  fes  rameaux  bas ,  s’eftendent  lur  la 
terre.  Incommodité  qui  n’empefehera  pourtant  de  difpofer  des  Cyprès, 
ôc  par  ctfte  ordonnance  ,ôcpar  les  autres,  à  fin  de  tirer  tout  le  plaiiir  de  ces 
aibres» 

Les  malle  &  femelle  du  Cyprésfe  difcernentfacilemÔt.  Le  mafîe,  feul, 
porte  des  coques  femblablesàpetites  pommes  de  pin  ,dans  lefquelles  la. 
graine  eft  enfermee,  &  produit  l’on  ramage  plus  ferré  ôc  en  plus  grand  abon¬ 
dance,  que  la  femelle-  D’vne  mefme  femence,  fortent  les  deux  lexes,toutes- 
fois,par  grains  diftinéts, félon  le  particulier  naturel  d’vn  chacun  d’iceux.  Au 
Printemps  ôc  en  ï’Aiitemne,reuie-on  les  coques  ou  noix  conteans  la  grai- 
ne,qui  eft  fort  menue  ôc  petite.  Sameuretéfe  recognoit  à  la  couleur  Ôc  pe- 
fanteur,  tant  plus  forte  eftât  l’vne  ôc  l’autre,  que  plus  la  graine  approche  de 
la  perfection.  En  ces  deux  faifons’de  l’annee,  treuue-011  des  coques  lur  l’ar¬ 
bre,  toutesfois ,  d'inegal  e  bonté  félon  la  nourriture  de  i’arbre,  qu’on  réco- 
gnoit  aux  marques  fuldites. 

Av  contraire  d.u  Cyprès,  le  Laurier  fe  perpétué  par  rejettonsfuccedans 
les  vnsaux  autres,  fi  queîe  tige  ne  meui&  qu’a  fine  force  de  mauuais  traite¬ 
ment-  Aux  pieds  des  vieux  Lauriers  ,!*  n  treuue-on  abondance  de  jeunes, 
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'pour  faire  des  nouuelles  Laurieres.  La  maniéré  de  les  cfleuer  eft  la  prece¬ 
dente,  excepté  qu’il  faut  que  la  ferpe  ioucau  Laurier,  pour  l’approprier  au 
fermee  qu’on  defire  de  luy.  Ainlî  qu’au  cyprès,  remarque-on  au  Laurier, 
maflede  femelle, les  deuxmeantmoins  ,gardans  la  beauté  de  leur  fueillage 
toute  l'annee,  rdfemblantceluy  del’orenger.  Auprès  d’vn  maflé,  fera  plan¬ 
tée  vne  femelle  pour  les  faire  accroiflre  par-enfemble  en  perfe&iôxe  qu’on 
nepourroit  efperer  ,les  logeans  par  fexes  feparez.  De  mefmeaufli  que  les 
Cyprès, le  feul  Laurier  mafle  porte  la  fcmencc  :  la  femelle  eftant  fterile.bien 
qu’elle  fleurille  auffi  bien  que  le  maflc,ayans  commune  la  couleur  du  fueil- 
lage.Ces  particularitez  fe  recognoiifent  naïfuement  à  Cauuiflon,  entre  Nif- 
mesjôc  Montpellier,  ou  tels  arbres  abondent,  y  croillans  naturellement.  Le 
malle  y  eft  appelle,  Baguier,&  la  femelle  Laurier,  ainli  difeernant  les  lexes. 

Plus  d’auancement  font  les  Lauriers  par  femence,  que  par  plant  enraciné; 
pour  laquelle  caufeellant  quellion  d’edifier  la  Lauriere,ne  vousfouciés 
que  du  femer,fans  vous  donner  la  peine  du  tranfplâter.Mais  il  faut  fe  refou¬ 
dre  en  ce  commencement,  du  lieu  où  deltinés  les  arbres  pour  toujours, 
afin  de  n’eftre  contraint,  par  changement  d’auis,  à  les  remuer  d’vn  lieu  en 
autre.  La  femence,  qui  font  les  bayes  de  Laurier,elt  mile  en  terre  comme 
glands  ou  chaltaignes,parraïons,oùà  la  fiche,  quatre  doigtsprofond,& de 
pied  en  pied  de  diftance.  Là  elles  feront  entretenues  par  bonne  culture, iuf- 
qu’à  ce  que  le  plant  en  fortant,  foit  paruenu  à  la  grolleur  du  poulce,pour 
efire  tranfplanté,  fi  tranfplanter  on  le  veut,  vray  poinétdele  prendre, plus 
ieune  de  plus  vieil,  n’ellant  de  fi  bonne  efperancc. 

Voicy  vne  autrefortede  Laurier,  mais  fort  petite  &  baffe,  tenantlietl 
entre  les  arbuftes.Elle  porte  des  rozes,  8c  pource  appellee  ,  Rododendron, ou  Rododedron. 
Rof.tgo.  Fleurit  à  la  fin  de  i’Elté.  S’eCeuede  femence.  Craint  le  froid}  pour 
laquelle  caufe,  de  pour  fa  pctitelfe,  eft  celle  plante  nourrie  dans  des  petites 
cailfes  ou  pots  de  terre}  dont  la  facilité  du  tranfport,luy  pare  les  froidures, 
de  à  propos  luy  fait  iouyr  de  la.chaleur  du  Soleil. 

En  femblable  lieu  5e  pareille  façon  que  le  rododendron,fe  feme  5c  nour¬ 
rit  le  Monon,  petit  arbrilfeau  plaifantàla  veuc,  pour  la  couleur  verte  de  Montn- 
(ôn  fueillage,  &  pour  fonfruiét, qu’il  produit  femblable  à  vne  petite  cerife 
rouge,  non  toutesfois  mangeable. 

Parmy  ces  arbres  de  plaifir,  nous  logerons  le  Grioticr  à  rozes.  C’eflvn  Griotier  à 
grand  arbre  femblable  en  bois  de  fueilles  au  cerifier  aigre, ne  produifant  au-  toz.es. 
cun  fruict,  ains  feulement  des  rozes  incarnates  prefques  femblables  à  celles 
des  roziers  communs,  demeurans  en  l’arbre  vne  grade  partie  du  bon  temps. 

Au  Lionnois  des  cerifiers  aigres  fort  tardifs,  ne  rendâs  le  frui&que  fur  la  fin 
de  Septembre,  dont  les  greffes  portez  en  Prouence  de  en  Languedoc ,  &  là 
inferez  fur  des  autres  cerifiers ,  pour  la  différence  des  climats ,  ne  fructifient 
nullement,ains  feulement fleuriflent,3c  c’cft  de  celle  fleur  fuf-mentionnee, 
dçnt  la  merueille  n’efl  petite.  Par  enter,  l’on  s’en geancc  de  telles  rozes,  les  p‘uf'eurs 
greffans  fur  les  cerifiers  communs,  aigres  ou  doux.  Etfelon  le  naturel  de  tes 
tout  cerifier,  le  bois  fe  ployé  tref-bien  en  vouçure,dontle  cabinet  s’en  rend  cabinet». 
fort  beau. 

A  y  s  s  1  en  ces  ouurages  éditiez  ,  feruent  quelques  autres  plantes  fran¬ 
ches  &  fauuages,arbuflcs  de  grandes  herbes,  comme  Genclt  d’Efpaigne, 
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bureau, grofeiller,  framboifier,  houblon,  cheurcfueil,  pommes  d'amour,  de 
merueille,  dorees,  &c.  que  l’ingenieux  iardinier  employera  félon  leurs 
proprietez. 

Qv_a  nt  au  Geneft  d'Eipaigne  ou  Gaude,  la  beauté  defes  fleurs  jaunes  le 
fait  delîrer  au  jardin  de  plaifir,y  eftat  propre  en  pallilfade.Mais  parce  qu'on 
l’elleue  principalement  pour  le  profit,  feruant  aux  tainturiers  en  draps  de 
lainede  mefnager  en  feme  abondamment,  comme  fera  veu,oii  ie  vousren- 
uoyë  pour  apprendre  le  moyen  de  le  faire  paroiftre.. 

Le  Sureau  pour  fagroflemoële,  s’enracine  tres-facilement  de  branche, 
dont  autre  myftere  n’y  a-il  ,qu'à  en  fourrer  des  ballons  dans  terre.il  deman¬ 
de  les  lieux  humides.  Eftant  vne  fois  reprins ,  ne  Juy  deftinés  aucun  particu¬ 
lier  traitement:car  il  fe  maintiendra  fans  culture, vigoureufement  longues 
années.  L'on  le  tient  au  Iardinier,  principalement  pour  fa  fleur  blanche  la¬ 
quelle  meflangee  auec  Ion  verdfueillage,  donne  grâce  au  cabinet  qui  enell 
couuert.  Sa  fleur  eft  vtileen  plufieurs  chofes,mefmesà  odorerlesnouueaux 
vins,ainfi  qu’a  ellé  monftré  :  mais  au  contraire ,  fa  forte  fenteur  eft  impor¬ 
tune,  dont  plufieurs  banniflent  du  jardin  toute  la  plante. 

Ic  y.  fierrabien  leGrofeiller  ouVinetier  appelle  aulîi  Efpine  benoifte, 
non  pour  couuertures,par  faute  de  ramage  ,  ains  pour  barrières  ou  pallilfa- 
des,  en  quoy  il  fe  plaift,  s'y  maintenant  plufieurs  années.  Le  fruit  qu’il  pro¬ 
duit  appelle ,  GrolfelTe,eft  appetilfant,  feruant  en  plufieurs  viandes  de  cuifi- 
ne,  dont  double  vtilité  tire-on  de  celle  plante.S’engeance,  débranchés  s'en¬ 
racinant  aifément  dans  terre  :  mais  encores  déplus  facile  reprinfe  en  eft  le 
plant  cheuelu.  LeGrofeiller  defire  la  bonne  culture,  delà  main,du  fumier, 
de  l’opportun  arroufement,  8c  d’eftre  fouuent  tondu,  luy  roignant  la  fom- 
mité  de  fes  iettons ,  pour  l’arrefter  de  monter  trop  hautement.Se  reprend  & 
accroift  tref-bien  en  tout  aïr ,  car  il  ne  craint  extraordinairement ,  ne  froi¬ 
dures  ne  chaleurs.. 

Av  Grofeiller  nous  accouplerons  le  Framboifier,  pour  la  fy  mpathie  de 
leurs  feruiccs,  feruans  communément  en  pallilfades,&  donnans  du  fruit  à 
manger.  C'eft  vn  arbufte  pluftoft  de  montaigne,  que  deplaine-,auflï  vient- il 
facilement  en  aïr  froid.  Son  fruit  approche  aux  fraizes,  &  en  figure,  8c  en 
téps  de  maturité, ces  deux  eftans  les  premiers  qui  paroilfent  à  la  fin  de  May. 
Par  iettons  enracinez  eft  le  vray  moy  é  de  fe  meubler  de  telle  plâte.En  l'Au- 
îbne  l’on  le  plantera  la  Lune  eftant  vieille.Et  bien  que  de  luy-mefrae  vienne 
es  forefts  agreftes,fi  eft-ce  qu'appriuoifé  au  iardin  par  bonne  culture,  mani- 
fefte  &  en  bois,&  en  fruit, combien  il  fe  plaift  d’eftre  bien  cultiuê  8c  care/Té. 

L'avl.onier  fymbolife  auecleFramboifier,  par  eftre arbrilfeau  por¬ 
tant  fruit  reflèmblant  aux  framboifes&fraifes,maisplus  gros  qu’aucunes 
d’elles.  Il  fe  plante  par  reiettons  enracinez,  és  deux  faifons, del'Automne 
&  du  Prin-temps,&  s'entretient  auec  modéré  labeur, comme  aufli  vient 
bien  en  terre  depaffable  bonté. 

Avcvne  plante  n'y  a-il  au  iardin  plus  aifee  à  s’engeancer&  à  fe  mainte¬ 
nir,  que  le  houblon,  lequel  tiré  des  hayes  8c  buiflons  (  où  il  croift  fans  arti¬ 
fice,)  par  iettons  enracinez,  fe  reprend  tres-Acilement  en  toute  terre.  Auflî 
par  femence  vient-il  aifément,  dont  toutesfnsl’on  s’abftiendra  ayant  com¬ 
modité  de  pl  antj  pour  auapcement  d’cçuurt.  L’Automne  en  eft  la  yray  e  fai- 
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fon  3  beaucoup  plus  propre  que  le  Printemps  ,  par  dire  le  houblon  fort  pri- 
merainà  poülhncequ’il  fait  dés  incontinent  les  froidures  de  l'Hyuer  dire 
pafTees.  Sa  facilité  à  hautement  grimper, le  rend  propre  és  couuertures  des 
berceaux  ÔC  cabinets, od  par  eltre  flexible  ôc  afsés  abondant  en  fueillage ,  eft 
fa  droiète  application.  Du  houblon,  outre  le  plaifrr  de  la  rameute  pour 
ombrage, tire-on  ce  profit, que  d’en  manger, en  la  prime-yere,les  tendres  ci¬ 
mes  des  iettons  en  diuers  appareils.  Sa  fleur  &  fa  femencefontauffi  vtilesà 
la  biere:pour  laquelle  caufe,és  païs  où  telles  artificielle  boiffon  eft  en  vfage,. 
au  defaut  de  la  vigne, auec  foin,eft  le  houblon  efleué  ôc  entretenu. 

E  n  pallilïades  ôc  pour  accompagner  les  collés  des  cabinets  ôc  berceaux  ^euri~: 
s’employera  lecheurcfueil,ouilferabienfeant,àcaufedefabonne  fenteur 
ôc  beauté  defes  fleurs, plaifantes  à  voineftant  en  outre,  falutaire  endiuerfes 
applications  de  medecine.  L’on  le  pou  r  oit  de  cheure-fueih&r  par  racines  ôc 
par  bouteures,les  mettant  en  terreàl'ifiue  de  l’Hyuer.  Et  auec  fort  petit  la¬ 
bourage  il  s’entretient,dont  peu  de  peine  donne-il  à  en  tirer  feruice. 

Les  pommes  dJ Amour  ,  de  merucille,  ôc  dorees,  demandent  commun  Pommes 
terroir  &  traittement, comme aufïi  communément  feruent-ellesà  couurir  d’ Amour, de 
cabinets  ôc  tonnelles,grimpans  gaiement  par  deflus ,  s’agraffans  fermement  & 

aux  appuis,  La  diuerfité  de  leur  fueillage,  rend  le  lieu  auquel  l’on  lesalfem- 
b!e,fortplaifànt  :  ôc  de  bonne  gracedes  gentils  fruits  que  ces  plantes  produi- 
fent,pendans  parmi  leur  rameure.A  l’ilfuede  l’Hyuer  les  graines  en  font  fe- 
mees:feul  moyen  de  s’engeancer  de  cesplaifans  arbuftes,  dontladelicatef- 
fene  fouffre  les  rudes  froidures -.pour  laquelle  caufe,  ne  durent-ils  qu’vne 
faifon,fe  mourans, comme  les  melons  ôc  concombres, à  l’approche  de  l’Hy- 
uer. Leurs  fruits  ne  font  bons  à  manger:feulement  font-ils  vtiles  en  médeci¬ 
ne^  plaifans  à  manier  ôc  flairer,  .. 

L  a  campanula,ainfi  ditteen  Italien,&  Volubilis  maior,en  Latin, ferui-  a’ 

ra  tref-bien  en  ceft  endroit,  couurant  les  cabinets,  où  elle  grimpera  haute¬ 
ment,  s’entortillât  és  bois  ôc  perches  que  luy  baillerés  pour  appui. Elle  croift 
durant  trois  mois  continuels, fleurit  tous  lesiours,chacun  produifant  abon¬ 
dance  de  fleurs  nouuellcs,  de  couleur  bleue,  de  la  figure  ôc  grandeur  d’vn 
cul  de  verre.  Iette  fa  graine  dansvneftui.de  la  figure  ôc  grandeur  d’vn  gros 
bouton  de  pourpoint.  La  graine  eft  pointue  au  milieu  i  on  la  feme  au  Prin¬ 
temps, en  terre  bien  eultiuee  ôc  engraiflee.  p0isde  Mer" 

Les  pois  de  merueille  feront  ici  emploiés.Ilsnaiftent  dans  vne  veflîe  de  e  ~- 

]a  grolfeur  d’vn  efteuf,trois  en  chacune  veflïe.Les  pois  font  noirs,ayans  vne 
marque  blanche  au  milieu,de  la  figure  du  cœur.Son  ramage  monte  en  haut, 
à  cela  eftant  guidé.  Les  pois  pour  fcmcnce, feront  mis  en  terre  au  temps  que 
defTus,&  là  bien  cultiués.  Ne  dure  qu’vne  faifon  non  plus  que  les  preceden¬ 
tes  plantes.  _  Cartoufle. 

Ces  t  arbufte,  dit  cartoufle,  porte  fruidfc  de  mefme  nom,  femblable  à  J 

truffesjde  par  d’aucuns  ainfi  appelle. Il  eft  venu  de  SuifTe, en  Dauphiné,  def- 
puîs  peu  de  temps  en  çà.  La  plante  n’en  dure  qu’vne  annee ,  dont  en  faut  ve¬ 
nir  au  refaire  chacune  faifon.  Par  femence  l’on  s’en  engence,  c’eft  à  dire, par 
le  froid  mefme, le  mettant  en  terre  au  commencement  du  Printemps,aprés 
les  grandes  froidures, la  Lune  elta>i  en  decours ,  quatre  doigts  profond ,  de- 
fire  bonne  terre  ,  bien  fumee,  plus  Legere  que  pelante  :  l’air  modéré.  Veut 
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cltre  femé  aa  large, comme  de  trois  en  trois, ou  de  quatre  en  quatre  pieds  de 
diflance  l’vn  de  l’autre, pour  donner  place  à  Tes  branches  de  s’accroiftre ,  & 
de  lesprouigner.  De  chacun  cartouflefort  vn  tige,  faifant  plufieurs bran- 
ches,s  elle u ans  îufques  à  cinq  ou  hx  pieds ,  fi  elles  n  en  font  retenus  par  pro- 
uigner.  Mais  pour  le  bien  da-fruit,  l’on  prouigne le  tige  auec  toutes  Tes 
branches ,  dés  qu’elles  ont  attaint  la  hauteur  d’vn  couple  de  pieds  ;  d’icelles 
en  'aidant  îelloitir  a  1  air,  quelques  doigts ,  pour  là  continuer  IeurieCt:£c 
iceluy  reprouigner,a  toutes  les  fois  qu  il  s  en  rend  capable, continuant  cela 
iulques  au  mois  d’Aoufhauquel  temps  les  iettons  ceflént  de  croiftre  en  fleu- 
riifans ,  faifans  des  fleurs  blanches,toutesfois,  de  nulle  valeur.  Le  fruit  naift 
quand  Se  les  iettons,  à  la  fourcheure  des  nœufs,  ainfi  que  glands  de  chefnc. 
Il  s’engrofïït  Sc  meurit  dans  terre,  d’ou  l’on  le  retire  en  rdlortantles  bran¬ 
ches  ptouignees ,  fur  la  fin  du  mois  de  Septembre, lors  efiant  paruenu  en  par¬ 
faite  maturité.  L  on  le  conferue  tout  1  Hyuer  parmi  du  fablon  délié  en  ca- 
ue  temperee;  moyennant  que  cefoithorsdu  pouuoir  des  rats,carils  font  à 
friands  de  telle  viande,  qu’y pouuans  attaindre  ,  la  mangent  toute  dans 
peu  de  temps.  Aucuns  ne  prennent  la  peine  de  prouigner  celle  plante, ains 
la  1  aillent  croiftre  8c  fructifier  a  volonté,cueillans  le  fruit  en  fa  failon  :  mais 
le  huit  ne  fe  préparé  n  bien  à  l’air,  que  dans  terre, en  cela  le  conformant  aux 
vraies  truffes ,  aufquelles les  cartouflcs  reflemblent  en  figure-,  non  fi  bien  en 
couleur ,  qu  elles  oqt  plus  claire,  que  les  truffes  :  l’efcorce  non  rabouteufe, 
ains  lilfe  8c  deliee.  Voilaen  quoy  tels  fruits  different  l’vn  de  l’autre.  Quant 
au  gouftjlc  cuifinier  les  appareille  de  telle  forte,  que  peu  de  diuerfité  y  reco- 
gnoit-on  de  l’vn  à  l'autre. 

Av  x  truffes,  nou$  accouplerons  les  mouflerons,  potirons  ou  boulets, 
pour  cueillir  en  noftre  jardin  ces  fruits  paflagers& volontaires,  au  temps 
pafse,efhme  1  artifice, n  auoir  aucun  pouuoir  de  les  contraindre  des’accroi- 
flre  en  lieu  cer  tain. Mais  tant  grande  eft  la  curiofité  de  l’homme,  que  faifant 
profit  de  tout  par  accident  a-il  rédigé  en  art  cefte  fcience.  Le  pur  fumier  de 
brebisjdeluy-mefine  engendre  des  mouflerons  afsésbons:  mais  auec  de  la 
terre ,  des  meilleurs  Sc  plus  délicats.  Ce  font  ceux  qui  eftans  blancs  au  de¬ 
hors ,  vineux  au  dedans, non  guiere grands , font  les  plus  prisés.  Sera  fait 
vn  ÜCt  de  quatre  doigts  de  haut  auec  terre  fort  deliee ,  comme  celle  que  les 
taupes  pouflent  à  l’air,  8c  par  deflus  mis  du  fumier,  de  pareille  hauteur; 
apres,  de  la  terre,  en  fuite  du  fumier ,  ainfî  par  littes  faifant  vue  couche 
de  deux  à  trois  pieds  de  haut.  La  couche  eft  finalement  arroufèe  de  la 
decoétion  de  mouflerons  bien  choifis;  c’eft  à  fçauoir,de  l’eau  où  l’on  aura 
bouilli  des  mouflerons ,  que ,  tiede ,  on  iettera  par  deflus  foir  8c  matin.  Par 
Jequel  moyen  ,  la  couche  produira  en  abondance,  des  mouflerons  tref  bien 
qualifies:  non  toutesfois  en  autre  faifon  qu’en  l’Automne  &r  Printemps, 
comme  propre  à  telle  viande.  Par  autre  artifice ,  l’on  fe  fournit  de  moufle¬ 
rons  partout  où  l’on  veut,  &  ce  auec  beaucoup  de  facilité  :  car  il  ne  faut 
qu  y  tranfplacer  de  la  terre  en  laquelle  ce  fruit-cy  croift  naturellement,que 
choifires  félon  les  races  qui  mieux  vous  agréeront  Ç  yen  ayant  des  bonnes 
de  diuerfes  couleurs,  comme  iaunes,  rouges,  noirs  )ôc  l’affermir  douce¬ 
ment  fans  la  prelfer.  Mais  ce  fera  terre  non  emmenuifee,  ains  enleuee 
en  grandes  pièces,  comme  gazons,  ai^fi  de  ne  deftraquer  la  femence.  Y 
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aioudant  l’arroufer  auec  la  decoéh'on  fufdite,  feruira  à  auancer  le  fruit,non 
qu’il  y  I oit  neceflaire.  Il  femblc  n’tdre  ici  le  lieu  de  pailerde  telle  matière, 
veu  qu’il  ed  deftiné  pour  les  arbudes  du  iardin  bouquetier.Mais  y  ayant  lo¬ 
gé  la  carto.  fie ,  a  jcc  raifon,  par  edre  arbude,  ie  l’ay  voulu  accompagner  du 
moutfei ou, pour  la  fympathie  de  ces  deux  fruits:dont  la  prouifîon  ed  agréa¬ 
ble, pour  leur  vtile  nouueauté, contentement  accouplable  aueclaplailantc 
odeur  des  belles  plantes  du  iardin. 

RtvENONs  aux  plantes.  Cefte-cy  fe  façonne  en  arbrifleau ,  montant  Belaedere. 
à  la  hauteur  d’vn  homme,auec!a  proportion  requife  à  vn  grand  arbre.à  la¬ 
quelle  beauté, edant  iointe  la  plaiiantc  couleur  verte  de  fon  ramage,relfem- 
blant  à  l’hylfope:  luy  fait  tenir  rang  honorable  au  iardin. Elle  ed  venue  des 
Indes.S’efleue  par  femence  8c  par  racines.Craint  le  froit  :  c’ed  pourquoy  on 
le  loge  en  abridelaBize  regardant  le  Midi:ou, pour  plus  de  feureté, en  pots 
de  terre  ou  cailles, la  tenant  à  couuert  durant  les  froidures. 

A  v  s  si  des  Indes  ed  abordee  vne  herbe  en  Hollande,  dont  la  nouueau-  Grimai. 
té  8c  la  qualité, la  font  rechercher.Elle  ne  fe  nourrit, ni  dans  la  terre,ni  dans 
l’eau, ni  à  l’air, ains  dans  la  mailon  fufpendue  fous  les  planchers,prés  ou  loin 
du  feu  comme  l’on  veut.En  Hollande  elle  ed  appellee ,  Grnnal ,  au  langage 
du  pais ,  qui  lignifie  toujours  verdoyante.  La  maniéré  de  l’efleuered  d’en 
rompre  vn  ietton  auec  les  doigts ,  non  le  couper  par  aucun  ferrement ,  puis 
l’enueloper  de  terre  graffe  ôc  argilleufe,dan$  laquelle  aura  edé  mis  de  l’hui¬ 
le,  faifant  reffortir  la  cime  du  ietton.  L’argilleed  couuerte  d’vn  linge,  ced 
enuelopement  lié  auec  vne  coidelete ,  8c  icelle  attachée  au  plancher  le  iet¬ 
ton  regardant  en  bas.Là  il  produit  des  nouneaux  iettons  prefque  plats, gros, 
enuiron  comme  lepoulce,  s’allongeans  d’vn  pied  8c  demi. Sont  toulîours 
verdoyans ,  mais  d’vne  verdeur  fans  fucilles.  L’on  y  void  continuellement 
nouueaux  iettons  qui  pouffent  8c  croiflent,8c  des  vieus  qui  tarilfent  8c  meu¬ 
rent.  Cede  herbe  ne  porte  ne  fleur  ne  fruit, ne  graine.L’on  tient  son  iuseflre 
venimeux.  l’ay  edimé  à  propos  de  faire  ici  mention  de  cede  plante,  pour  fa 
rareté  (  bien  qu’elle  ne  fçrue  à  nodre  iardinj  l’accouplant  auec  la  cartoufle 
8c  les  moulTerons, puis  que  communément  s’extrauaguent  en  quelque  forte 
de  nodre  matière. 


HERBES  POTR  BORDURES  ET 
compartiment  du  parterre. 

C  H  A  P.  XI. 

E  s  herbes  de  bonne  fenteur, propres  à  faire  bordures,  font 
les  fuiuantes  8c  ainfî  maniees.La  lauande  tient  rang  hono- 
rableen  ced  endroit,  pour  la  beauté  de  fes  fleurs  bleiies, 
bonne  fenteur, 8c  facile gouuernement.  Ellefe  plante  8c 
par  reiettons enracinés ,  8c  par  bouteures  ou  branches ,  és 
mois  de  Fcurier  8c  Mars, la  Lune  edant  nouuelle.Souffrela 
legereté  du  terroit ,  la  (echereffe,  la  négligence  du  Iardinier:fe  plaid  edre 
fouuent  tondue  ,  dont  fe  rend  prqpre  à  border  l’entour  des  quarreaux  du 
parterre, ou  elle  dure  en  vigueur  quelques  années ,  fanspar  trop  craindre  Ies; 
mauuais  temps.  \  .  v 
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E  n  la  Lune  vieille  de  Mats, fera  femee  l’hyflope.>pour  eftre  tranfplantee 
au  moisfuiuantenfernblable  poindt  de  Lune.  Elle  vient  tref-bien  en  terre 
legere,mais  vigoureufe,pourueu  qu’elle  Toit  expofee  au  Soleil.Ne  veut  cftrte 
arroufee, qu’en  temps  fec  8c  aride,en  coût  autre  haïflànt  l’humidité. Le  ton¬ 
dre  à  la  fin  de  l’EftéJa  fait  reietter  copieufement,labonnafle  de  l'Automne 
luy  en  donnant  le  loiiir  :  ce  que  plus  tard  ne  feroit-elle,pour  le  deftourbier 
des  froidures.  Encores  en  mefnage-on  lesretailleures,  caries  brins  des 
fommités  coupés  8c  fechés,  feruent  à  faire  poudre  pour  la  potagerie  de 
l’Hyuer. 

D  e  plant  enraciné  8c  de  femence  s’edifie  l’Aluine  ou  abfÿpthe,  autre¬ 
ment  appellé  Fort»  en  Lunenouuelle  d’OéLobre,de  Feurier,ou  de  Mars. 
L’on  en  remarque  de  trois  principales  fortes,  de  Romain  ouPontique,  de 
Marin,  8c  de  Commun.  Aucunes  defquelles  ne  requérant  le  terroir  beau¬ 
coup  fertille,  s’accroilfent  en  terre  fablonneufe  8c  pierreufe,  où  auec  peu  de 
culture, l’on  l’entretient  tref-bien. 

Par  bouteures  ou  branches  fe  fournit-on  de  trufemande,dite  Abrota- 
numfceminaAts  recourbans  en  terre  demi  pied  profond,  8c  les  en  faifantref- 
forcir  à  l’air  ,  deux  doigts.En  l’vne  des  deux  faifons ,  8c  de  l’Automne  8c  du 
Printemps,  telle  qu’on  voudra  choifir,cela  fe  fera  la  Lune  e  liant  nouuelle: 
comme  aufli  s’accroiftra-elle,en  telle  terre  que  luy  donnerés  auec  moderee 
culture, de  la  main,  du  fumier,&  de  l’eau.La  trufemande  fe  iette  fort  en  ra¬ 
meaux,  d’vnbrin  s’en  failant  tcft  vne  grolfe  touffe.  Se  réjouît  d’eftre  ton¬ 
due  ,  dont  l’on  la  rend  trefpropre  en  bordures,  fa  grifeaftre  couleur,  telle  la 
gardant  toute  l'annee ,  8c  fes  fleurs  jaunes  durant  le  Printemps,  auec  leur 
bonne  odeur, la  rendant  recommandable. 

Dey  x  efpeces  de  thym  y  a-il,  qu’on  difcerne  à  lafleur,la  plus  blanche 
eftant  la  meilleure.  Les  deux  viennent  naturellement  éscoufteaux  fecs  8c 
arides,dont  ils  ont  la  racine  fort  dure.  Par  plant  enraciné  &  par  bouteures 
l’on  fe  meuble  de  thym.L’vn  8c  l’autre  defaillans,l’on  recourra  à  la  feméce: 
al  quelle  mife  en  terre  en  la  Lune  du  mois  de  Feurier,fatisfera  à  voftre  defir. 
Le  thym  fe  plante  commodément  en  l’Automne  8c  au  Printemps, au  croif- 
fant  de  la  Lune,pourueu  que  la  terre  ne  foit  trop  humide.  Requiert  la  cha¬ 
leur  du  Soleil ,  8c  d’eftre  coupé  8c  tondu  enfaifon.  Ainir  traité ,  8c  carefsé 
par  la  generale  culture  du  Iardin,cefte  plante  s’augmentera  en  beauté  :  mais 
elle  defcherradefenteur,  fes  fleurs  n’eftanstant  odorantes  en  lieu  labou¬ 
ré,  qu’en  defert.  La  graine  de  thym  eft  fi  menue,  qu’à  peine  la  peut-on  rc- 
cognoiftre  parmi  la  fleur, qui  la  retient  8c  l’accompaigne  iufques  à  fa  parfai¬ 
te  meureté,dont  pour  ne  fe  deceuoir,fans  autre  recerche,  la  fleur  fera  amaf- 
fee  lors  qu’on  la  verra  commencera  defcheoir,&  fans  fefoucier  d’en  fepa- 
rerla  graine,  tout  cela  enfemble  fera  femé.  Les  abeilles  8c  lesconnins  ,  ai¬ 
ment  fort  la  fleur  du  thym,  aufli  leur  acquiert-elle  bonté  de  miel,  8c  de 
chair, accompaignés  d’odorante  fenteur,ainfi  qu’apparemmentfe remar¬ 
que  en  diuers  endroits  de  Languedoc ,  où  les  abeilles  8c  les  connins  le  paif- 
fent  de  thym. 

L  a  farriete  par  d’aucuns  appellee,  ladree,  eft  fort  approchante  du 
thym.  Elles’accroift  aisément  aux  lieiu&ùblonneux  8c  maigres,  parmi  les 
cailloux  des  rüiïïeaux.  Tirée  de  là  par  fes  J. ‘iets, «3e  cultiuee  en  iardin,repren- 
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dra  tref-bien  8c  Ce  rendra  bonne.  Sa  graine  auffi  fert  en  ceft  endroit  femee  au 
temps, où, fie  ainli, comme  le  thym, fie  par  après  de  mefmegouuernee. 

P  o  v  r  l’affinité  du  ferpoulec  aux  deux  precedentes  heibes,  comme  elles  Serpouiet. 
il  eff  efleué,  auffi  communiquent- ils  enfemble  leur  bonne  fenteur  de  fueil- 
lefic  de  fleur  ;  leferuice  descimesdeleuriettonsàeftre  réduites  en  poudre 
pour  la  potagerie  ,  où  elles  Ce  rendent  propres.  De  mefme  donques  que  lef* 
diètes  plantes, le  ferpoulet  Ce  loge  en  terre, fie  s’y  conferue.  En  ce  qu’il  délire 
l’eau  toute  l’annee,  approche  plus  du  naturel  de  la  farriete,  que  de  celuy  du 
thym, qui  Ce  plaifant  és  lieux  fecs,ne  peut  profiter  és trop  humides. 

Ce  s  t  e  plance-cy,  a  quelque  correfpondance  en  l’odorcmentauec  les  Fabregue. 
autres.  Demeure  neantmoins  la  fabregue  plus  délicate,  que  ni  le  thym,  ni 
la  farriete,  auffi  ne  fouffre-elle  d’habiter  ailleurs  qu’en  Iardin  bien  cultiué. 

L'on  en  feme  la  graine,&  apres  en  tranfplante-on  les  iettons ,  l’Hyuer  effant 
pafsé ,  toulîours  en  croiflant  de  Lune.  C’efte  particularité  s’y  treuue ,  qu’ai¬ 
mant  fort  l’eau,,  arrachée  du  feminaire,  apres  mife  dans  vne  fiole  de  verre 
pleine  d’eau,  fes  racines  le  prennent  dans  l’eau,  fie  s’y  nourrilfent  comme 
dans  la  terre:pourueu  que  la  fiole  foit  expofee  au  Soleil  partie  du  iour ,  non 
continuellement,  c’eft  afçauoir ,  depuis  le  leuant  iufqu’à  midi  :  d’où  retirée 
fur  le  chaud  du  iour ,  de  peur  d’efehauffer  par  trop  l’eau  ,  au  détriment  de  la 
plantera  fiole  foit  laiflee  à  l’air  le  refte  du  temps. Ainfi  auec  merueille ,  void 
on  la  fabregue  Ce  nourrir  en  lieu  fi  foible ,  fie  fes  racines  s’efearter  à  volonté 
en  l’eau  qu’à  l’oifirl’on  remarque  au  trauers  du  verre.  Sentie 

Par  racincsfie  branches,nous-nous  fournirons  de  menthe ,  luy  don-  ‘e“  ' 
nant  terre  fablonneufe,toutesfois,vigoureufe,fumee  fie  arroufee.  On  la  met 
en  terre  enuiron  demi  pied,deuant  ou  après  l’Hyuer, la  Lune  eftant  nouuel- 
le.D’en  femer  la  graine ,  ne  Ce  faut  foucier, puis  que  la  racine  fie  la  bouteure 
font  de  fi  facile  reprinfeice  fera  feulement  à  leur  defaut, qu’on  emploiera  la 
femence.La  menthe  fe  maintient  longuement  au  iardin, s’y  peuplantfiere- 
nouuellantd’elle-mefmeparreiettons,y  eftant  vne  foislogee.Aen  horreur 
l’attouchement  du  fer.parquoy  n’en  faut  iamais  cueillir  les  brins  qu’à  l’on- 
gle,reiettant  tous  autres  inftrumens.Eft  de  bonne  odeur ,  telle,  auec  fa  cou- 
!cur,fans  dcfchet,feles  confcruans  toute  l’annee, maugré  les  froidures. 

L  e  pouliotagrand  rapport  auec  la  menthe,  à  caille  de  leur  commun  ef-  Pouliot. 
leuement  fie  feruice.En  ceci  font  contraires  ces  plantes,que  cefte-cy,  defire 
d’eftre  efmundee  fie  fouuent  retaillee  auec  coufteaux  trancheans,pour  la  fai¬ 
re  profiter. 

L  e  femer  8c  le  planter  font  familiers  à  la  fauge ,  venant  fort  bien  par  Sau£e' 
quel  qu’il  foit  de  ces  deux  chemins-là. Mais  encores  mieux  par  branches  en- 
torces,fichees  quatre  doigts  dâs  terre  les  recourbans.  L’Automne  fie  le  Prin¬ 
temps  en  font  les  faifons,  en  croiflant  de  Lune.  Defire  d’eftre  expolee  en 
plein  Soleil. Profite  en  terroir  maigre  fie  fec,  moyennant  qu’on  ladefchar- 
ge  d’importun  voiiinage, d’herbes  8c  d’autres  empefehemens.  Ne  veut  eftre 
arroufee  qu’aux  extremes  fecherefles  de  l’Efté,ni  amendée, qu’auec  des  cen¬ 
dres, pour  tout  fumier.  Le  tondre  plulîeurs  fois  l’annee ,  la  fait  reietter  gail¬ 
lardement  :  pour  laquelle  caufè  ne  luy  laiflera-on  iamais,  ni  les  fueillesfie- 
ftries,ni  les  trop  vigoureufes  s’er  hontans  en  haut.  Pour  plufieurs  bonnes 
qualités, eftrecerchee  la  fauge.  Ei’k  eft  tref-profitable  à  la  fanté,  plaifanteà 
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laveuë,8Cau  flair,vtileà  lacuifiae.  Necraint  par  trop  les  mauuâis  temps, 
dont  aisés  longuement  le  maintient-elle  au  iardin, faine  ôc  entière. 

L’on  manie  diuerfetnent  la  mariolaine.Ceux  qui  le  mieux  s’entendent 
à  ce  me  filage, apres  l’auoir  elleueepar  femence,la  tranfplantentailleursdes 
autres  la  lailfent  au  feminaire.C’elt  vne  excellente  plante, des  plus  exquifes 
du  parterre:mais  pour  fa  grande  delicatelFe  ,  ne  peut  viure  fous  air  beaucoup 
froid ,  5c  encores  quel  qu’il  foit,n’y  dure  elle  que  quelques  années.  Outre- 
fabien-feance  ,  elle  eftvtile  en  plufieurs  choies,  voire  fe  lért-on  de  tout  ce 
qu’elle  produit  (fanstoucher  aux  remedes  des  maladies)  où  elle  eft  oppor¬ 
tunément  employée.  Pour  donner  gouft  au  pain ,  on  l’en  faupoudre,  l'en- 
uoyant  au  four, félon  l’vfage  de  plufieurs  lieux  de  l’Italie,de  Naples,de  la  Si¬ 
cile  ,  5c  de  Malte ,  là  n’efpargnans  la  graine  de  celle  exquife  plante.La  balle 
reliante  de  la  graine,  5c.  les  tendres  brins  de  leurs  iettons ,  font  conuertis  en 
poudres  pour  la  potagerie.Et  ces  poudres-cy, 5c  la  graine  de  maiolaine,  font 
mellees  parmi  les  matières  dont  certains  Alemâs  compofent  leurs  boilions, 
qu’à  telle  caufe  vont-ils  prendre  au  Milanois;oùs’en  fait  marchandife.Ainh 
que  les  iardiniers  de  Nifmes  enuoient  la  graine  de  celte  herbe, aux  foires  de 
Lyon, d’où  elle  eft  diftribuee  par  toute  la  France. 

E  n  terre  deîiee  5c  vigoureufe ,  fera  femee  la  graine  de  la  Mariolaine ,  la 
Luneellât  nouuelle,  leiour  beau,  ôc  l’Hyuer  du  tout  efcoulé, pour  en  trans¬ 
planter  l'herbe  au  mois  de  May  en  femblable  lieu  5c  poinétde  Lune,fi  tou- 
tesfois  tranfplanter  l’on  la  veut.Tranlplantee  ou  non, l’on  la  cul tiuera  félon 
fon  mérité, c’efl  afçauoir,auec  tel  foin  quelle  ne  fouffre  du  voifinage  d’autre 
plante, ni  de  la  fecherelfe,afin  que  gaiement  elle  s’accroilfe.En  la  tranfplan- 
tanr,elle  fera  mife  quatre  doigts  dans  terre, de  demi  en  demipied  de  dillan- 
ce,  l’vne  de  l’autre ,  deux  tiges  ioignans  enfetnble.  Si  la  graine  femee  fort  de 
terre  inégalement ,  ainfi  que  cela  adulent  fort  forment,  l’on  arrachera  le  lu- 
perflu  des  lieux  efquels  elle  fe  treuuera  trop  efpelfe.pour  le  planter  és  places 
vuides,  où  la  femence  aura  rarement  poufsé  ;  par  ce  moyen,  vn  endroit  fera 
réparé  par  l’autre. Ainfi  faifant,  feront  fuiuis  les  deux  aduis  de  lacôduite  de 
celle  plante:ôc  par  telle  diuerfité ,  ne  pourra-on  faillir  d’en  auoir  contente¬ 
ment.  La  graine,  principal  reuenude  la  marjolaine,  s’en  retire  en  coupant 
les  cimes  des  iettons  qui  la  contiennent ,  5c  ce  plufieurs  fois  chacun  ,  à  me- 
fure  qu’on  apperçoit  la  graine  fe  meurindemeurant  le  tronc  de  la  mariolai- 
ne,vifen  terre  quelques  années, comme  i’ay  dit. 

Le  bafilic  fouffre  d’eftre  fèmé  en  l’Automne,  Hyuer,5c  Printemps  :  mais 
auecplusd’auancementell-ilefieué  en  celle  faifon-cy,  qu’en  autre  de  l’an- 
needefemant  en  Lune  nouuelle.  De  l’edifier  par  racines  5c  bouteures,l’on 
nefefouciera,carplus  feulement  vient-il  femé, que  planté.  Requiert  le  ter¬ 
roir  bon  ,  5c  d’ellre  fouuent  arrousê ,  pluftoll  fur  le  chaud  du  iour,  qu’en  la 
frefeheur  du  matin  ne  du  foir,contre  le  commun  naturel  de  toute  herberie. 
Le  coupper  fouuent  auec  l’ongle  le  fai&reietter  abôdamment,  voire  mieux 
que  le  tondant  auec  le  fer, duquel  l’on  s’ablliendra  en  cell  endroit.  Les  An¬ 
ciens  tiennent  que  la  plante  de  Bafilic  enuieillie,fe  conuertit  en  ferpoulet. 

L’avronne,  ditte  menu  cyprès,  pour  le  grand  rapport  qu’elle  a  auec 
cell  arbre,  autrement  appel  lee,  Gardercue,fe  plante  par  reiettons  enraci¬ 
nés^  faujte  defquels  fuppleera  la  femenctf*;  la  mettant  en  terre  bien  préparée 
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au  Printemps,  la  Lune  eftant  nouuelle.  Cefte  herbe  fe  perd  parl’extremité 
des  froidures  &  des  chaleurs  :  pour  laquelle  delicateflé  ,  lui  choiht-on  lieu 
fort  temperé. Aucuns  l’cileuent  dans  des  vazes ,  pour  facilement  la  preferuer 
des  importunes  froidures  8c  chaleurs ,  remuans  les  vazes  dotlieu  en  autre, 
félon  les  occurrences.  Difficulté  qui  rend  impropre  l’Auromne  à  feruir  és 
bordures  du  parterre  :  ne  laiflant,  toutesfois,d’eftre  bien-feante  au  iardin 
auec  pluheurs  autres  herbes, quipour  tout  logis,n  ont  que  des  cailles  ou  au¬ 
tres  vazes. 

E  n  c  o  r  e  s  qu’il  n’y  ait  aucun  Fenoil  aigre, fi  eft- ce  que  des  deux  prin-  Gentil. 
ci  pal  es  efpeces  que  nous  en  auons,  1  vn  eft  appelle  doux,  a  la  différence 
de  l’autre. Pour  la  faneur  &  l’odeur,le  doux  eft  le  plus  defirableiaulîî  a-il  les 
grains  plus  gros,  que  l’autre ,  par  làmanifeftant  fa  franchile.  Tout  Fenoil 
vient  bien  de  plant  enraciné, mais  mieux  de  graine,la  femant  au  Printemps, 
la  Lune  eftant  nouuelle.  Le  Fenoil  defire  bonne  teire  ,&  bonne  culture, 
pour  le  delcharger  d’importun  voifignage  :  8c  d’eftrequelquesfois  arrousé 
en  la  fecherefletmoyennant  lequel  traitement,toft  s  agrandira-il.Mais  quel¬ 
que  diligence  qu’on  y  mette, h  ne  le  peut-on  faire  monter  guieres  plus  hau» 
tement  ,  que  de  quatre  à  cinq  pieds.  Outre  le  rang  honorable  que  le  Fenoil 
tient  ici, cefte  commodité  en  fort, que  fa  graine  eft  bonne  en  pluheurs  vian¬ 
des  8c  médecines.  Et  fa  fueille  en  falade  exquife ,  quand  eftant  blanchie  elle 
eft  tondue  encores  tendre.Le  moyen  de  la  blanchir, eft, qu  eftant  1  herbe  du 
fenoil  nouuellement  fortie  de  terre ,  delà  femence  qu  auparauanty  auies 
iettee,  8c  attaint  la  hauteur  de  quatre  doigts  fera  couuerte  auec  des  pail¬ 
les ,  fueillars,  ou  autres  drogueries , fous  lefquelles  couuertures,  à  faute 
d’air  ,  l’herbe  fe  blanchira,comme  endiuiesdors  couppee,  fe  remettra  a  pro¬ 
duire  nouuelle  herbe  fourniflant  des falades  durant  1  Efte, en  recouurant 
de  iour  à  autre  ce  qu’en  couperés.  Vne  efpece  de  Fenoil  nous  eft  venue  de 
Barbarie,  qui  excedc  de  beaucoup  lamefurefufdite,caril  s’allonge iufques 
à  quatorze  8c  quinze  pieds:&  ce  qui  augmente  la  mcrueille ,  eft  la  groffeur 
8c  ialegereté  defon  tige,  l’ayant  gros  comme  le  bras  d’vn  homme  robufte, 
ne  pefant  que  trefpeu  :  dont  eft  rendu  propre  à  faire  baftons  pour  l’appui 
des  boiteux.  C’eft  le  fenoil  fauuage  de  Pline, comme  on  le  recueille  de  ion 
difcours. 

Il  y  a  grande  affinité  entre  le  fenoil  8c  l’anis,pour  leur  commun  ferui-  Am  s . 
ce  :  auffi  defirent-ils  commun  trai&ement.L’anis  doncques  femé  en  mefme 
temps, poind  de  Lune,&  terre, que  le  fenoil. Mais  par  le  furpalfer  en  delica- 
tefié,plus  curieufement  que  luy  fera-il  cultiué. 

C  e  n’eft  la  bonne  odeur  de  la  fueille  du  coriandre,  qui  le  fait  loger  au  CorUndrè . 
Iardin  bouquetier.mais le  refpeâ:  defesgrains,vtile  à  pluheurs feruices. Car- 
touchant  fes  fucilles, frottées  entre  les  mains, puent  comme  punaifes ,  chofe 
donnant  luftre  à  la  bonne  fenteur  des  autres  herbes.il  eft  femé  8c  gouuerné 
comme  l’anis,defquels,  enfemble  du  fenoil,  tire-on  les  graines  en  leur  par¬ 
faire  maturité, ainh  communiquans  leurs  feruices. 

S’  e  d  1  f  1  e  facilement  par  graine,  la  femant  en  la  nouuelle  Lune  du  Palma-Cbri 
mois  de  Mars  oud’Auril.  Il  aime  terre  bien  labouree  ,  deliee,pluslegere  A 
que  pefante.  Tient  rang  honoudle  au  Iardin ,  fes  fleurs  bleues  eftans  de 
plaifant  afped.  Le  palma-Chcif  {  fe  perpétue  au  lieu  où  vne  fois  l’aurés 
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femé,par  fa  graine  qu’il  y  laifle:  dont  croiflentplufieurs  nouuelles  plantes» 
propres  à  eftre  remuées  ailleurs. 

Ceste  plante  deiîre  bonne  terre:fe  plaid  à  l’ombrage,  &  en  lieu  chaud, 
couuert  delà  froidure.  Tel  nous  le  luy  choilirons,y  femantla  graine  au 
mois  de  Mars  ou  d’Auril.  Lamandragorre  eft  bien-feante  auiardin,pourla 
beauté  de  ion  ramage  &  de  fes  belles  pommes, non  pour;fa  fenteur  qui  n’eil 
guieres  agreable.il  y  a  mafle  de  femelle, ce  qu’on  recognoità  ladiuerilté  de 
leur  fuei liage, &c  des  pommes, le  malle  les  portant  plus  gtolfes&  plus  hautes 
en  couleur  que  la  femelle. 

C  e  font  les  principales  herbes  du  parterre, defquelles  font  faites  les  bor¬ 
dures  des  quarreaux  &c  compartimens  du  iardin  ,  qu’on  pourra  accompai- 
gner  d’autres  à  ce  iugees  propres ,  bien  que  l’viage  ne  les  ait  encores  autho- 
riiees.  Mais  comme  i’on  fait  toufiours  quelque  chofe  de  nouueau ,  telle  cu- 
riofité  ne  pourroit  eftre  que  conuenablement  employée  en  ceft  endroit, ou 
aucune  nouuelletén’eftfufpeéle-.coinmeanconrraire  , toutes  font  dange- 
reufes  de  mettre  en  œuure ,  au  refte  de  noftre  Agriculture.  Attendu  que  ce 
iardin-cy,ne  vife  qu’au  pl aiiîr, qu’on  augmente  par  nouuelles  muentions:5c 
le  labourage  des  champs,  principalement  au  profit  pour  lequel  eftpluftoft 
preiudiciable,qu’vtile  de  changer  fes  accouftumances. 

Apres  fuiuent  les  fleurs,  partie  des  plus  exquiles  -.dont  la  rareté  &  ex¬ 
cellence  rend  le  iardin  magnifique.Auiîl  tout  iardin  deplaifir  a  cfté  appelle 
parles  Anciens,bouquetier  à  Fleurs,  pour  monftrer  que  d’icelles  il  reçoit  le 
plus  de  fes  ornemens&  beautés.  Il  ne feroitpoiïible  de  rédiger  par  eferit 
toutes  les  fleurs  bien-feantes  au  Iardin,  ni  la  maniéré  de  les  gouuerner,pour 
Jaricheffe  de  telle  matière,  l’entendement  humain  n’en  pouuant  voirie 
fons.  Seulement  meublerons-nousnoftre  bouquetier,  des  plantes  &  fleurs 
les  plus  cogneuës,en  attendant  plus  ample  cognoiflance  des  autres,  pour  les 
logerà  leur  tour, comme  i’ay  dit.  Etdes-à-prefent,y  affranchirons  nous 
plusieurs  fortesdefleursfauuages,naiifantesparles  prairies  &  autres  lieux 
non  cultiuésjà  ce  incités  par  leur  beauté'.lefquelles  domeftiquees  au  iardin, 
fans  doute  y  tenans  rang  honorable,  s’y  reprefenteront  tref*bien,ainh  que 
fans  grande  peine  ne  frais, en  pourrés  venir  à  l’experience. 


FLEFRS  POVR  LE  IARDIN  BOV Qj£ ET I ER. 
CHAPITRE  XII. 

V  e  c  raifon  ,  appelle-on  les  œillets,  giroflées,  pour  leur  fen¬ 
teur  tenir  beaucoup  de  celles  du  girofle,  qui  a  fait  croire  à  au- 
cuns,cela  eftre  venu  parla  vertu  du  girofle, &  d’en  pouuoir  au¬ 
gmenter  l’odeur  des  œillets,en  lesarroufant  auec  de  l’eau  ti£- 
de,en  laquelle  l’on  auroit  infusé  de  telle  efpicerie.Les  pieds  & 
rameaux  des  œillets  font  toufiours  verdoians,  leur  non-mourante  couleur 
feruant  d’ornemet  au  iardin  toute  l’annee^en  aucuns  téps  ces  fleurs  l’embel- 
liffent  autât  qu’autre  plante  qui  foit.Les  r -'filets  reiettent  abondâment,d’vn 
pied  enfortansplufieursjdot  l’on  a  du  plarit  à  fuffifance.Cefte  facilité  caufe 
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ne  tenir  conte  delà  grainedes  Oeillets  pour  femerrauffi  pour  fa  foiblelfe, 
eft-elle  mefprifee,  comme  de  petite  valeur.  Ce  lera  doneques  par  plant  en¬ 
raciné  que  nous  nous  meublerons  d'œillets ,  dont  le  planter  eft  bon  durant 
toutes  les  faifons  de  l’annee,  poarueu  que  le  temps  ne  Toit  abandonne  à 
J’extremité  de  froidure,  de  chaleur, d'humidité, de  leichereiTe  :  &  que  la  Lu¬ 
ne  foit  en  fon  plein, fi  on  dehre  d’auoir  des  gros  œillets  :  auquel  cas, le  nom¬ 
bre  n’en  fera  grand,  comme  par  le  contraire, en  abondance  de  petitesfleurs, 
Tordront  des  pieds  plantez  en  croiflant  de  Lune.  Requièrent  la  meilleure 
terre, languilfent  en  la  moyenne,ne  peuuentviure  en  la  maigre.  La  culture 
femble  changer  les efpeces des  œillets,parce  que  notoirement  ils  s  augmen¬ 
tent  en  grandeur  de  fleurs, à  mefure  du  traittement,&  defeheent  par  négli¬ 
gence.  C’eft  pourquoy  conuient  les  amignarder  par  engraiflemens,dont  le 
meilleur  pour  eux,  eft  le  fumier  qui  s’égédre  de  la  pourriture  du  bois  de  fau- 
le, qu’on  trouue  dans  les  creux  des  arbres  défailles  par  vieilleire,que  curieu- 
fement  l’on  recerchera,pour  auoir  des  œillets, gros  &c  odorans. Veulent  eide 
arroufez,mais  modérément: le  peu  6c  le  trop d  eau ,  leur  eftans  preiudicia- 
bles,  l’vn  en  l’accroift;  l’autre  en  l’odorement.  Craignent  le  froid  excelïif, 
duquel  eftans  preferucz,en  Hyuer  mefinc  lesfera-on  llorir  piufieurs  lois.  A 
telle  caufe  tient-on  les  girofliers  dans  les  cailles,  qu  on  tranfporte  de  lieu 
en  autre ,  cercheans  les  Soleils  &  les  abris,  félon  les  faifons.  A  la  grandeur 
des  fleurs  fettauffi,  &  eft  fort  conuenable  ce  troifiefme  moyen  ,que  dedef- 
charger  la  plante  des  fleurons  fuperflus,auant  qu’eftre  efpanouys:ainfi  ceux 
qui  relient ,  fe  rendent  tant  plus  remplis  6c  odorans ,  que  moins  à  nourrir 
l'on  en  auralailîeau  tige. 

Se  voyent  piufieurs  efpeces  d’œillets  ou  giroflées. Les  principales  font  les 
blancs, rouges,&  meflangez,  tenans  ceux-cy,des  deux  precedentes  couleurs 
bizarrement  difperfes,  chofequi  leur  donne  grande  gayeté.  Aucuns  appel¬ 
lent  de  Prouence,ces  trois  fortcs-ci  d’œillets, pour  l'abondance  qui  en  croift 
en  icelle  Prouince  :  les  autres  6c  plus  petils,eftans  didts  de  rofete.  Quant  aux 
œillets  d’Inde, appeliez  aufîl  deTurquie,  l’on  ne  les  tient  au  jardin  que  pour 
la  couleur  qui  eft  bel le,relfemblant  au  velours  orengé:  mais  tant  plus  laide 
en  e(t  la  fenteur,  puante,  6c  qui  pis  eft, mal-faine,  caufant  le  haut-mal ,  mal 
de  tefte ,  tref-dangereufe  en  temps  de  pefte,  comme  venimeufe:  parle  tei- 
moignage  de  Mr.  Liebaud  en  fa  Maifon  Ruftique.  Pour  lefquelles  mauuai- 
fes  qualitez,ne  luy  fera  donnée  place  en  noftre  jardin, ains  fans  auoir  efgard 
à  fa  beauté,  la  race  en  fera  bannie. 

P  o  v  R  meflanger  6c  changer  les  œillets ,  l’on  les  ente  en  efeuflon  ;  en 
fente  aufïï  ;  en  celle  façon, trel-rarement:&  en  quelque  maniéré  que  ce  foit, 
eft  neceflaire  d’y  apporter  de  la  curiofité,pour  la  foiblelfe  de  la  plate.  Moyé- 
nant  lequel  ordre ,  recouure-on  des  œillets  verts, inférant  fur  les  lauriers 
des  jettons  d’œillets  blancs  :  des  bleus ,  fur  des  bugloflès ,  ou  fur  des  troncs 
dp  cichoree,  faifant  Tenture  vn  peu  dans  terre.  Plus  facilement  neantmoins 
que  par  enter  les  meflange-on ,  par  Taflemblage  de  piufieurs  lettons  de  di- 
uerfes  efpeces  ioints&  plantez  enlemble,  comme  i  ay  dit  des  vignes  &  des 
roziers.  I’ellime  que  de  tel  artifice  ,  font  fortisles  œillets  meflangez  qu  a 
Paris  Ton  appelle  de  rozete,&  e.-r  ihouence  6c  Languedoc, ri^uajfats, tenans 
du  rouge  <3c  du  blanc,  ces  deux  ipuleursy  eftans  diftinélement  exprimées. 
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Pes  oeillets  de  Poëte/ont  petits,dc  couleur  incarnate, ayans  vn  peu  de  blanc 
au  milieu.  En  la  campagne  treuue-on  des  petits  œillets  Sauuages,  blancs,  & 
rouges,  qui  tiennent  beaucoup  de  bonne  Senteur,  en  laquelle  ils  augmen¬ 
tent,  &  encore  plus  en  grandeur  &  beauté, eftans  tranlplantez  &cultiuez 
au  jardin. 

L’o  n  treuue  plus  grand  nombre  de  violiers  de  diuerfes  couIeurs,que  d’au¬ 
tres  fleurs  qu’on  ait  appriuoifé  :y  en  ayant  de  blancs,  derouges,de  violets, 
de jaunes,de  vineux.  Leur  reprinSe  eft  tref-aifee  en  quelque  part  qu’on  en 
feme  la  graine,  tant  peu  délicate  eft  cefte  plante  :  voire  Se  plaift-elle  contre 
les  murailles  és  vieilles  mazures,où  s’eftant  vne  fois  attachée,  difficilement 
l’en  peut-on  def-engeanccr.  En  Lune  nouuelle  du  mois  d’O&obre,  ou  de 
Nouembre,eft  le  poind  d’en  efpardre  la  graine  en  terre,&  d’en  tranfplanter 
les  jettons  pour  petits  qu’ils  Soient,  pourueu  qu’on  les  puifife  manierffi  tou- 
tesfois  tranSplanter  on  les  veut;  choSe  non  ncceflaire  :  car  Sans  Se  donner 
telle  peine ,  ne  laiflent  de  vous  Satisfaire.  Le  lieu  Sec  agréé  mieux  aux  vio¬ 
liers,  que  l’humide,  ne  Se  Souciansde  l’arrouSement  qu^en  l’extreme  Seche- 
refle.  Profitent  à  eftre  befchez,bien  que  treS- aiSément  Souffrent  la  negligéce 
de  Iardinier.  Durent  trois  ou  quatre  années  en  beauté,  non  guiere  plus; 
palSees  leSquelles,s’abaftardiirent,s’endurciiSans  leurs  racines, tiges,&  bran- 
cheages, comme  degenerans  en  arbriiïeaux.  Les  violiers  Sont  les  plantes  qui 
d’elles-meSmes,Sans  artifice, fleurilTènt  les  premiers  au  Prin-temps,bien  que 
le  climat  Soit  alSes  froid.  Mais  eftans  en  lieiï  temperé  tendantà  la  chaleur, 
affis  en  abri  de  la  Bize,  dés  l’Hyuer  donnent  plaifir  de  leurs  fleurs, leSquelles 
ils  gardent  fort  longuement,  pourueu  qu’on  les  deftourne  degrener,leur 
tondant  Soutient  la  cime  des  iettons. 

C’es  t  vne  eSpece  de  violier  que  les  muguets ,  defirables  en  ce,  qu’eftans 
beaux  à  voir  pour  leur  parfaite  blancheur,ils  Sont  aufli  de  tres-bone  Senteur, 
larendans  treS-Suaue  &c  douce,  mais  foible.  Il  Se  treuue  de  deux  Sortesde 
muguets,  de  grands  2c  de  petits.  Se  Sement  2c  tranSplantent  comme  les  vio- 
liers,requerans  meSme  terre  <5 c  traitement. 

Les  violetes  produisent  leurs  fleurs  bien  toft  apres  que  les  premières  des 
v  ioliers  ont  paru.  Ce  qu’on  1  es  appelle  de  Mars,vient  de  la  France, où  deuât 
ce  mois  là  n’en  void-on  que  bié  peu:mais  en  Languedoc  2c  autres  lieux  Mé¬ 
ridionaux ,  communément  lors  elles  ont  paflTé  leur  force,  commençans  de 
ietter  leurs  fleurs,dés  le  moisdelanuier.  Elles  viennent  naturellement  en 
lieux  incuits  expofés  au  Soleil,  2c  à  l’ombre  aufli  :  en  telle  Sorte ,  toutesfois, 
qu’és  plus  eSchauffez,monftrentpluftoft  leurs  fleurs, qu’és  autres:  obSerua- 
tion  requiSe,  afin  d’en  loger  au  jardin,  6c  en  l’vn  &c  en  l’autre  endroit, pour  en 
auoir  longuement.  On  fleme&rtranflplantele»  violetiers,  mais  auec  moins 
de  peine  s’en  pouru  oit-on  par  plant  enraciné, que  par  graine.  Près  des  hayes 
treuuera-on  abondance  de  plant, qu’on  mettra  en  terre  en  l’Automne, ou  au 
Prin-temps,flelon  que  mieux  s’accordera, &  en  diuers  endroits  du  jardin, fo? 
leillez  &  ombreux , <à  fin  qu’on  ait  longuement  de  Ses  fleurs.  De  plufieurs. 
couleurs  deVioletesy  a-il ,  de  blanche,  de  jauue,  de  vineuSe,&  deviolete, 
cefte-cy  ,  comme  la  plus  odorante  2c  meilleure,  donnant  nom  aux  autres, 
eftans  au  refte,toutes  de  meSme  figure  en  flfcjrs  2c  fueilles.Par  le  mdlange  de 
leurs  grains  Sortent  des  violetes  de  diuerbe|cauleursi:auflipaila  communi- 
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cation  de  leurs  jettons, les  ellordans  au  planter, ainh  les  faifans  enfemblc  re¬ 
prendre, félon  l’ordre  ja  reprefenté-Li  culture  exquile  leur  enguofïit  la  fleur, 
mais  leur  diminue  la  lenteur.  Sur  le  matin  deuant  que  le  Soleil  ait  elchauffe 
la  terre,eft  le  droift  poinét  de  cueillir  les  violetes  :  car  fur  le  chaud  du  iour, 
l’on  ne  treuue  en  elles  que  peu  de  lenteur. 

Les  grofles  6c  menues  Penfees ,  outre  le  nom  quelles  ont  decomnmn 
auec  les  violetes,  par  d’aucuns  appellees  violetes  d  Automne,  le  reflem- 
blent  en  cecy,  que  par  mefme  gouuernement  on  les  efleue,  deflrans  mefme 
terre.  Ces  fleurs- cy  n’ont  que  la  beauté, fans  aucune  fenteur,  en  recompenfe 
de  laquelle  font-ellesde  fort  longue  duree,  voire  iufques  bien  auant  dans 
l’Hyuer-,  moyennant  qu’on  lesarroufeen  temps  fec  :  ce  que  (ans  regret  fe¬ 
rez, puis  qu’il  n’elt  à  craindre  l’humidité  leur  ofter  la  bonne  fenteur,par  n  en 
auoir  aucune. 

Elles  marchent  auec  les  precedétes  fleurs, ayans  ceci  de  plus  particulier.  Marguerites 
que  par  le  feu  1  plâter  l’on  les  efleue. Du  pied  des  vieilles  marguerites, le  nou- 
ueau  plant  eft  tiré, 6c  ainfl  enraciné  eft  mis  en  terre.  Celte  fleur  ne  fent  non 
plus  que  la  penfee  :  mais  fa  beauté  recompenfe  tel  defaut,  pour  fa  figure  6c 
diuerlité  de  les  couleurs  meflangees  &  diltinétes ,  félon  leurs  efpeces.  Vne 
iorte  de  marguerites  y  a- il  ayant  la  fleur  large  &c  elpefle,de  laquelle  cinq  ou 
iîx  margueritons  fortent ,  chacun  porté  par  fa  petite  queue  d’vn  doigt  de 
long,faifans  tous  enfemble  vn  beau  bouquet  :  qui  eftant  compofé  dvne 
feule  fleur, s^en  rend  d’autant  plus  defirable,  que  la  plante  eft  alfes  rare. 

E  n  c  o  R  e  s  que  le  Souci  vienne  en  tout  terroir  fans  culture  ,  fi  elt-ce  Souc’m 
qu’eltant  mis  en  bonne  terre 6c  foigneufement  labouré,  change  bien  de 
vilage  :  comme  l’experiencemonftre  fes  fleurs  en  deuenir  plus  belles,  gran¬ 
des,  &  efpeces  eftant  carrelle,  que  lailfé  fansfoin.  Il  y  aplufieurs  efpeces  de 
celle  fleur,  toutes  l’ayans  jaune,  plus  ou  moins  haute  en  couleur, auec  quel¬ 
que  peu  de  bonne  fenteur,  leurs  tiges  fe  haulfans  félon  la  diuerfite  de  leurs 
races, en  telles  qualitez  difeordantes  de  quelque  peu  les  vnes  des  autres. 

Et  notoirement  en  cefte-cy,que  d’vne  forte  de  louci  fe  treuue  le  pied  mon¬ 
ter  de  trois  à  quatre  pieds, produifant  vne  large  6c  elpeflè  fleur  jaune,  grande 
comme  vne  roze,  fans  nulle  fenteur ,  par  d’aucuns  appellee»  palle-velours, 
àcaufe  que  fes  fueilles  font  veloutees.  Tous  lefquels  Soucis,  parent  lon¬ 
guement  le  jardin,  gardans  leurs  fleurs  iulquesbien  auant  dans  l’Hyuer.. 

L’on  les  édifié  par  femence,fouftrcnt  le  remuement  6c  tranfplantement, 
comme  auffi  d’eftre  maniez  és  faifons  d’Automne  6c  du  Prin- temps.  Le 
plus  requisde  leur  culture,  eft  le  tondre  fouuent  de  leurs  rameaux  fuper- 
flus:  car  ainfl defehargez ,produifent  gayement  leurs  belles  fleurs grofles 
6c  doubles. 

Voie  y  vne  fleur  qui  ne  fent  du  tout  rien,non-plus  que  les  precedentes,  Pajfeveloun 
c’eftle  Palle-velours,  dont  la  feule  beauté  ,  auec  raifon,  la  fait  loger  au  jar¬ 
din  en  lieu  apparent.  Elle  eft  fort  belle  à  voir ,  faicte  en  pyramide ,  de  cou¬ 
leur  Incarnat  efclattant  :  6c  qui  plus  eft,  feichee  ,ne  defcheoitque  bien  peu 
de  fon  luftre  :  qualité  qui  a  faict  celle  plante  eftrc  par  aucuns  appellee, Palle- 
velours  immortel.  Il  le  feme  és  mois  de  Mars  6c  d’Auril  en  Lune  nouuel- 
le.  Et  bien  que  la  plante  monte  "flés  hautement,  comme  dequatreà  cinq 
pieds,  6c  s’aftermifle  ainfl  que  T;jois,fl  eft- ce  quelle  a  fait  fon  cours  dans 
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vn  Efté:au  bout  duquel, fenee,l’on  en  retire  la  graine  en  fa  maturitédaquel- 
le  eft  fort  menue  de  noire  comme  jayet. 

Tajfevelours  C'  e  s  T  vne  autre  forte  de  Palfe-velours  s’eflargiiïant  en  brancheage; 

branchu.  dont  il  porte  l'epithete  de  branchu  :  au  contraire  du  precedent ,  s’en  mon¬ 
te  d  roitement  en  vn  feul  tige.  On  l’appelle  en  Latin,  Amaranthus  maximus . 
Sa  graine  eft  menue  comme  celle  de  l’autre, mais  prefque  blanche  : ayans 
les  deux  de  commun  la  couleur  rouge  de  leurs  fleurs,  la  maniéré  de  le  temps 
de  lesefleuer,  dda  duree  de  leurs  plantes.  Voila  leurs  conformités  &  dif¬ 
férences. 

Pajfe  rote.  L  A  PâlTe-roze,  fe  feme au  Prin-temps  en  Lune  nouuelle,  &  terre  foupîe 
te  deliee.  Son  tige  s’efleue  jufqu’à  dix  ou  douze  pieds  de  d’auantape.Sa  fleur 
eft  afsés  grande,de  la  figure  d’vne  cloche, faite  à  pans, de  couleur  rouge-paf- 
le, demeurant  en  fa  beauté  toutl’Efté  :  fans  plus,  lors  faifant  graine,fe  fene 
de  delleche  auec  fon  tronc.  Il  yaaufli  des  palfe-rozes  jaunes  &  blanches, 
plus  efpdîes  que  les  rozes  mefmes  :  font  de  diuerfe  hauteur  en  tige ,  mais 
femblables  au grainer  ,  dontelless  cfleuentaulardin  par  commun  ordre, 
qui  eft  l’enfemencement. 

Qvflqve  fympathie  a  l’Herbe  au  Soleil,  auec  la  palfe-roze  ,  par  mon¬ 
ter  tiop  hautement.  C  eft  vne  efpece  de  H  eliotrophonsà^Ÿ^zz  aufll  y  ire  Joli , 
d  autant  que  fa  fleur  regarde  touüours  le  Soleil, le  tournant  corne  lui. Com¬ 
munément  chacun  pied  ne  produit  qu’vne  fleur,  mais  fort  grande, car  elle  a 
plus  de  demi  pied  de  Diametre.Elle  eft  ronde, platte,façonnee  comme  carde 
de  montagne ,  enuironnee  de  fueilles  jaunes  hautement  colorce.  Au  milieu 
de  la  fleur, s’engendrent  fes  graines  ,  lefquelles  en  leur  maturité ,  font  fem¬ 
blables  à  celles  des  courges  ,  grandes,  blanches,  de  plattes  :  d’où  procédé  la 
femencede  cefte  plante, feul  moyen  de  l’efleuer.L’on  la  feme  au  Printemps, 
la  Lune  en  decours.  Son  tronc  eftant  delfeché  ,  quoi  que  gros.de  long  de 
douze  à  quinze  pieds  ,  eft  admirablement  leger  ,  pour  n’eftre  que  moelle 
enuelopee  d’vne  efcorce  de  boisfolide,  qui  en  rend  le  bafton  afsés  ferme,  de 
propre  à  faire  des  appuis, comme  i’ay  dit  du  fenoil  de  Barbarie. 

Sevle  ment  par  racine  s’edifie  le  Lys  ,  icelle  eftant  en  bulbes  de  oi¬ 
gnons:  qu’on  met  en  terre  bien  préparée  de  fumee  au  mois  d’Odtobreou  de 
Ma*s, la  Lune  eftant  nouuelle.  Ses  petits  oignons  fe  multiplient  fort  dans 
terre, d’vn  en  venant  plufieurs  pour  la  conferuation  de  la  race.  Le  Lys  de¬ 
mande  bonne  terre,  bonne  culture,  de  frequent  arroufement.  Aufïïeft-ce 
plante  plus  aquatique  que  feche, comme  de  diuerfes  fortes  la  Nature  en  pro¬ 
duit  parles  marefeages.  C’eftl’vne  des  plus  excellentes  fleurs  qu’on  puilfc 
efleuer  au  jardin  ,  dont  la  blancheur  eft  incomparable,  &  la  plante  propre 
a  plufieurs  feruices,qu’elle  fait  en  la  medecine.  Pour  I el quelles  bonnes  qua- 
litez,nos  Anciens  Rois  ont  choiii  cefte  fleur  pour  leurs  armoiries.  Son  tige 
eft  efteue  fur  terre ,  trois  ou  quatre  pieds  de  d’auantage:  fa  fleur  eft  grande, 
de  la  figure  d’vne  cloche,  dont  les  fueilles  font  recourbées  en  hors ,  du  mi¬ 
lieu  desquels  forcent  des  filamens  droits  de  jaunes,  portans  chacun  vnb 
graine  a'o  bout.  Comme  en  cefte  fleur-cy,  fe  treuuent  diuerfes  couleurs ,  de 
mefme  y  remarque- on  diuerfité  d’odeurs,  le  blanc  en  rendant  vne,  le  jaune 
1  autre.  D  autres  couleurs  que  la  blanche  y  a -il  des  Lys  ,venans  d’eux- 
me  fines  &ns  artifice,  comme  des  rougespe  violets, aucunement  dilfem- 
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blables  en  figure  aux  francs.  Décolorer  par  artifice  les  Lys , Pline  l’a  vou¬ 
lu  cnfeigner,  mais  auec  tant  peu  de  verifimilitude ,  qu’il  vaut  mieux  laifl’er 
là  l’inuencion  ,  que  d’eflayer  de  s’en  feruir,pour  lafoible  efperance  qu’il  y  a 
d'en  tirer  plaihr. 

Bien  que  ce  difcours  ne  contienne  que  fleurs  pour  l’ornement  du  par¬ 
terre  ,  fl  ne  fera-il  mal  à  propos ,  pourtant ,  de  loger  en  ce  rang ,  les Fraizes: 
lefquelles  donnans  &de  l’herbe  verdoyante  pluflcurs  annees,&  desbellei 
fleurs  blanches  bonne  partie  de  la  Primevere,  auec  raifon,  pourront-elles 
tenir  honorable  rangenceft  endroit.  Caries  vuides  duparterre  comme 
quarrés,rôds,triangles,pentagones  èc  femblables  parties  des  compartimens, 
eftans  remplis  de  Fraizes ,  s’en  reprefenteront  plaifans  à  la  veuë,  pour  le  na¬ 
turel  de  leur  herbe,  fe  tenant  touflours  balTement ,  rampant  à  terre  8c  fouf- 
frant  d’cftre  ageancee  par  retailleures ,  aiufl  qu’on  deflre.  Et"  cccy  eft  de 
plus,  feule  fufiifante  caufe  de  les  efleuer,quelefruidt  qu’en  abondance  elles 
produifent,  bon,  falutaire,plaifant,primerain,auant-coureur  de  tout  autre, 
rend  la  plante  recommendable.De  plant  enraciné  l’on  fe  pouruoid  de  Frai- 
zes,non  de  leméce,pour  la  foiblelTe.  Mais  ce  plant-cy,eft  tant  aifé  à  repren- 
dre,qu’il  n’en  faut  que  des  menus  jettons ,  ayans  quelques  filamens  fubtils, 
pour  s’en  engeancer. Souffrent  tout  air, bien  que  froid, auflî  l’ombrage.  C’eft 
pourquoy  naturellement  fans  culture, viennent-elles  par  les  forefts  agreftes, 
parmy  la  touffe  des  arbres.  Toutesfois,elles  s’engroffiflënt  à  mefure  du  trai¬ 
tement  :  dont  aduient,que  pour  auoir  desgroflès  fraizes ,  conuient  les  tran- 
fplanterau  jardin  en  lieufoleillât,  &  laies  bien  traiter  par  farder, fans  fouf- 
frir  les  malignes  herbes,les  importuner, 8c  en  lafechereife  les  arroufer  :  à  la¬ 
quelle  curioflté  interuenant  l’exquis  choix  de  la  race,  ce  fera  pour  auoir  des 
Fraizes  du  tout  agréables.  Cecy  aufli  eft  obferuable ,  qu’eftans  les  Fraizes  en 
païs  leur  agréant,  gaignans  terre,  elles  rempent  au  détriment  du  voiflnage 
qu’elles  couurent  8c  oppriment  de  leur  ramage.  Pour  auquel  mal  obuier,eft 
neceffaire  terminer  leurs  limites,  coupant  des  jettons  ce  qui  s’efgarera  hors 
d’iceux,fans  leur  permettre  pafler  plus  outre  :  ainfl  l’on  les  contraindra  à  de¬ 
meurer  dans  leur  logis, fans  nuifance.  Mais  pour  auoir  des  Fraizes  plus  gref¬ 
fes  8c  en  plus  d’abondance  que  le  commun ,  les  Fraiziers  en  feront  conduits 
d’vn  particulier  traitement  :  C’eft, en  ne  leur  permettant  de  grimper  à  terre, 
ains  les  contraignant  à  s’efleuer  en  haut ,  fe  façonnans  comme  en  petits  ar- 
brifleaux.  Cela  fe  fait  en  leur  coupant  de  iour  à  autre,  auec  l’ongle, les  jettôs 
voulans  grimper  àterre, félon  leur  naturel.  Pourlaquelle  caufe,  les  plantes 
feront  mifesà  terre  par  feparations  diftinétes  (non  confufement)  c’eft  à  fça- 
uoir,de  demi  en  demi  pied  de  diftance  l’vne  de  l’autre, par  rengees.  Dont  la 
terre  apres  cultiuee,  rapportera  des  fraizes  excedans  en  grandeur,  bonté,  & 
abondance, les  communes.  Et  en  telles  qualitezfe  rendront  prefque  admi¬ 
rables, fi  la  raced’elle-mefmeen  eft  bonne:  veu  que  par  tel  traittement,  les 
di/tout  fauuages  s’affranchiflent. 

Dit  auflî, /r/.r,s’efleue  par  bulbes  ouracines  fans  filamens.  L’on  lesmet 
en  terre  apres  l’Hyuer,  en  lieu  plus  fec  qu’humide,  ayant  efgard  à  la  racine 
(otîconhfte  le  plus  de  fa  valeur  jd’où  elle  fort  plus  abondante  en  bonne 
lenteur  que  d’aquatique.  Ses  fle.Js bleues  font  agréables  à  la  veuë.  La  plan¬ 
te  du  Glayeul  demeure  en  terre  p  ^fleurs  années. 
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Povr  l’abondance  de  belles  fleurs  fortans  de  cefte  plante, elle  feraicy  eir- 
rollee.  On  l’appelle  de  la  nui<ft ,  parce  que  Tes  fleurs  demeurent  efpanouyes 
durant  lanui£t,&la  matinée, iufques  à  ce  qucle  Soleil  ait  frappé  deflus 
quelque  peu,  lors  fe  relferrans  commevnebource.&fereouuransà  Soleil 
couché.  Ses  fleurs  font  de  diuerfes  couleurs,^  enayantdeblanches,rouges,. 
incarnadines,&  jaunes  ;  des  mi-parties ,  &  par  autres  portions  tachetees  de 
diftinétes  couleurs.  La  rameute  de  cefte  plante,s’accommode  en  couuerture 
de  cabinet, lequel  auccplaiflr, l’on  contemple  le  matin  couaert  corne  d’vne 
grande  tapiiferie.  Et  ce  qui  en  augmente  la  merueille,eft,que  les  fleurs, quoi 
que  diuerfes  en  couleur,  procèdent  toutes  d’vn  mefme  tige, fans  autre  artifi¬ 
ce  que  du  femer  de  la  graine  au  mois  de  Mars ,  en  croisant  de  Lune  &  terre 
bien  fumee.  a  la  fin  de  l’Efté, cefte  plantecommence  de  fleurir,&  continue 
bien  auant  dans  l’Automne,  faifant  lors  graine  pour  en  renouueller  la 
iemence. 

C  e  s  t  b  petite  fleur,di<5te,  Sandalida  Crttenjis ,  eft  agréable  pour  la  cou¬ 
leur  naifuede  Sandal  ,d’où  elle  a  tiré  fon  nom.  Elle  iette  vn  petit  eftuy 
quarré,  longuet  comme  vn  canon  d’eferitoire ,  dans  lequel  fait  fa  graine,, 
qui  eft  de  la  grofleur  d’vn  pois.  On  la  feme  au  mois  de  Mars,  en  Lune  &  ter¬ 
re  que  deftus. 

Le  Tulipan  eft  vne  plante  haute  de  deux  à  trois  pieds,  produifant  à  la 
cime  vn  gros  bouton  ,  d’où  fortent  des  agréables  fleurs  ■,  mais  c’eft  au  troi- 
fiefme  an  de  fon  aage,  non  deuant.  Ils’edifie  par  bulbes,  comme  le  Lys  ,  les 
mettant  en  terre  apres  i’Hyuer,  en  Lune  nouitelle.  La  première  annee,ne 
iette  q u’ vne  feule  fueille,  verte  &  grande,  qui  rempe  à  terre  fans  prendre  le 
haut :1a  fécondé  annee,en  produit  deux:  la  troifiefme,  trois, les  fueilles 
*uec  le  tronc  fe  fenans  chacun  an  à  l’approche  de  l’Hy  uer.  Les  trois  fueilles 
raillent  près  de  terre  ,  enuironnans  la  tige,  qui  s’en  monte  fans  fueille ,  nud 
comme  vn  bafton, iufques  à  la  hauteur  fufdicfe.  U  y  a  plufieurs  fortes  de  Tu- 
lipans,difcernees  à  la  couleur  de  leurs  fleurs,  differentes  les  vnes  des  autres, 
les  vns  les  portans  blanches, autres  rouges,  bleues,  jaunes,  orangées, violet¬ 
tes, voire  de  toutes,excepté  des  vertes.  Ce  font  les  communs  Tulipans  -,  mais 
les  finguliers& plus  rares, produifent  leurs  fleurs  tein&es  de  diuerfes  cou¬ 
leurs, comme  celles  de  l’herbe  de  la  nuiét,au  contraire  defquelles,ces  fleurs- 
cys’ouurent  au  leuerdu  Soleil  ,&  fe  retferrenc  à  fon  coucher ,  detneurans 
efpanouyestoute  la  iournec.  Chacune  annee  paroitencefte  plante, quel¬ 
que  fleur  de  nouuelle  couleur ,  non  fans  esbahiffement.  Aucun  Tulipan  ne 
fait  monftre  de  fes  fleurs,  que  durant  douze  ou  quinze  iours  de  l'annee, 
apres  lefquels  ceffent  de  fleurir.  Mais  ne  coramençans  tous  à  la  fois  ,  ains 
les  vns  apres  les  autres  félon  leurs  particuliers  naturels,  comme  s’entre-en- 
tendans,  fait  que  le  jardin  le  trouue  paré  de  ces  belles  fleurs, cinq  ou  fix  fep- 
maines  continuelles, à  compter  delà  fin  de  May.  La  figure  de  ces  fleurs ,  eft 
en  clochette,  regardant  en.  haut  vers  le  Soleil.  Leur  bien-feance,pour  leu* 
figure  &  couleur,  eft  tout  ce  qu’on  requiert  d’elles  marquant  à  la  fenteur, 
•lien  eft  nullement  agréable.  Les  Tulipans  craignent  le  trop  d’humidité 
enracines,  dont  on  les  pôle  en  lieu  où  telle  importunité  n’eft  à  craindre, en¬ 
uironnans  leurs  racines  de  fumier  moderckuent  efchauffé,pour  leur  faire 
P  allé  r  l'Hyuer,  leurs  plantes  eftansfeneesT:  deftechees.  Demeurent  viuanx 
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en  terre,  fix  ou  fept  années  ,  en  chacune  leurs  racines  s’augmentahs  en  bul¬ 
bes  ou  oignonets.comme  les  lys  &  le  faffrant,  ou  l’on  en  prend  pour  la  con- 
feruation  de  la  race. 

C  e  s  t  e  plante  produit  des  rares  fleurs  de  la  grandeur  &r  figure  comme 
celle  du  lys ,  fort  recerchees  pour  leur  excellente  couleur  d’orangé-rouge. 
L'on  i'edifie  par  graine,  la  lemant  au Prin-temps , en  croilîànt  de  Lune. 
Fait  vn  leul  tige  ,  droit,  de  la  hauteur  de  deux  à  trois  pieds  /ans  aucunes 
branches  iceluy  garni  dés  terre  , de  plufieurs  fueilies  vertes ,  longuetes  Sc 
pointues ,  fe  renucrlans  en  hors  leur  pointe  regardant  la  terre.  Au  bout  du 
tige  fait  Ces  fleurs, en  feptouhuiét  boutons  ou  toupets  ,  qu’elle  ouure  en 
diuers  jours ,  de  chacun  defquels  boutons, fort  vxre'fleur  qui  dure  que!, 
ques  trois  ou  quatre  jours,  laquelle  fenee,  laj^Ie  vn  petit  eftuiou  croift 
la  graine. 

iLyenade  Amples  &c  de  doublesffce  qui  eft  dit  pour  lercfpcébdes  fleurs) 
s’edrfians  indifféremment  par  bulbes,  qu’on  met  en  terre  après  i’Hyuer. 
De  la  bulbe  loi  tvn  tuyau  de  matière  molle  &  frangible ,  fujet  à  eftre  calfé 
à  peu  d’occahon,  dont  l’on  eft  contraint  de  l’appuyer  fermement.  Il  eft 
de  couleur  verte ,  comme  celle  de  veille  feruant  aux  peintres.  Ayant  mon¬ 
té  demi  piedfur  terre,  fait  plufieurs  branches, s’eflargiflans  en  hors, au  bout 
defquclles  jettent  des  gros  boutons, d’où  fortent  les  fleurs  qui  font  rondes 
Sc  fort  grandes  comme  enuiron  d’vn  tiers  de  pied  en  diamètre.  Ne  font  que 
d’vne  couleur,  rouge  , blanche  .purpuree, ou  autre  ftlonle  naturel  delà 
plante  y  en  ayant  de  plufieurs, comme  des  tulipans:non  qu’aucun  Pion  pro- 
duilè  fleur  diuerfement  coloree,ains  diftinclement,  chacune  plante  la  fien- 
ne  propre. 

A  v  s  s  i  par  bulbes  vient  celle  plante.  La  bulbe  au  pouffer  fait  des  pe¬ 
tites  fueilies  comme  celles  de  la  pimpernellc ,  rempans  à  terre  en  rond.  De 
là  fort  le  tige  ,  montant  de  la  hauteur  d’vn  pied-,  &c  à  la  cime  portant  vne 
belle  fleur ,  colorée  d’incarnat  efclatant.  Mais  c’eft  l’Anemoné  double  qui 
la  produit  telle ,  &  aulîî  plus  abondante  en  fueillage,  que  le  fimple ,  duquel 
la  fleur  compofee  de  moins  de  fueilies ,  que  du  double ,  eft  communément 
de  couleur  violette  ou  bleue. 

P  o  v  R  ladifpofition  de  belles  fleurs  fortans  de  celle  plante  ,  elle  eft  di¬ 
te, Coronne  Impériale.  On  l’efleue  par  graine,  la  lemant  au  Prin-temps  en 
Lune  nouuelle.  Le  tige  monte  fur  terre  trois  ou  quatre  pieds,  garni  tout  le 
long  de  fueilies  longues  fans  aucunes  branches.  Vers  la  cime, produit  huiét 
ou  neuf  fleurs,  portées  par  petits  branchillons,chacune  le  fien,  fortans  tous 
à  vne  mcfme  hauteur  du  tige,l’enuironnans  en  rond.  Les  fleurs  /ont  comme 
petites  clochetes  pendantes  regardans  en  bas  :  leur  couleur  eft  de  rouge  paf- 
îe  :  dans  chacune  y  a  des  gouttes  d’eau ,  attachées  à  l’intérieur  s’y  tenans  fer¬ 
mement  autant  que  la  fleur  demeure  en  ellac  ,  qui  peat  eftre  quinze  ou 
vingt  iours,  lors  defleichant ,  que  l’eau  s’en  eft  allee,  ou  d’elle  mefme ,  ou 
qu’on  l’en  aura  oftee.  Ceci  eft  aulîî  remarquable,  que  la  fleur  eftantdcffe- 
chee  de  maturité,  changeant  fon  maintienne  renu  crie  en  haut  au  regard  du 
Soleil,  où  la  graine  fe  meurit.  La  graine  eft  dentelee,  re/femblant  aucune¬ 
ment  le  rouet- d’vn  moulin.  La  "eur  n’a  aucune  fenteur  non  plus  que  les 
precedentes.  La  plante  de  la  -Joronne  Impériale,  ne  produit  aucune 
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fleur  qu’elle  n'ait  atteint  la  quatriefme  annee.  Le  tronc  fe  fcne  toutes  les 
Automnes,  en  demeurans  vifues  les  racines  dans  terre  plufieurs années, 
eltanspreferueesdu  froid.  Celle  plante  ferenouuelle  par  la  graine  cheant 
de  maturité  à  terre  ,  d’où  fort  du  plant  à  fufflfance ,  propre  àtranlplantet 


ailleurs.. 

L  a  Piuoine  fait  vne  grande  fleur  rouge  de  belle  reprefentation ,  appro¬ 
chant  celle  du  tulipan.  S’edifiede  racine  &  de  graine,  par  l’vnde  ces  deux 
moyens  l’engeançant  au  jardin,  l’y  plantant  ou  femant  au  Prin-temps. 
Tout  ce  qui  ell  de  celle  plante,ell  bon  en  medecine,fpecialement  la  racine, 
comme  il  fevoid  cy-apres  au  difcours  des  herbes  medecinales,où  iel’ay 
enrollee  entre  celles  du  Midy.. 

Novs  deuons  la  cognoilfance  &  le  gouuernement  de  plufieurs  rares  & 
excellentes  fleurs,à  M.  Charles  de  l’Efclufe,qui  auec  foin  exquis, en  a  efleué 
grâd  nombre  dans  fon  jardin  de  Leiden  en  Hollande  j  où  il  en  fait  tranfpor- 
ter  les  races  des  Indes,  &  de  diuers  autres  païs  lointains.  Pour  laquelle  gen¬ 
tille  dextérité, il  a  mérité  le  tiltre  de  Pere  des  Fleurs ,  6c  aufli  pour  fes  autres, 
vertus,  beaucoup  de  loiiange. 


EMPLOI  DES  HERBES  ET  FLEVRS , 
■pour  bordures  &  compartimens.. 

CHAPITRE  X 1 1 L 


N  parlant  des  arbulles ,  nous  auons  tout-d’vne-main  prefque 
pourueu  au  moyen  de  les  ranger  conuenablement:n’y  ayant 
autre  myllere,  qu’à  les  conduire  auec  des  paux&  perches,  pour 
les  d  relier  en  cabinets,  tonnelles, berceaux, treillages ôc  autres 
ceuures  de  diuerfes  façons  ik  figures, félon  les  defleins  qu’en  aurez  fait  par  la 
guide  de  la  fantaifi.e,&:  la  commodité  des  lieux.  Icy  feramôftré  comme  l’on 
fe  doit  feruir  des  herbes, &  les  employer, ayant  efgardà  leurs  facultez,pour 
l’ornement  du  parterre, à  fin  de  le  rendre  magnifique  :  ainfi  qu’auec  admira- 
tion,plujfieurs  excelles  jardins  de  plaifir  fe  voyent  difpofez  en  ce  Royaume». 
Mefmes  ceux  que  le  Roy  fait  drelfer  en  fes  Royales  maifons  de  Fontaine¬ 
bleau,  S.  Germain  en  Laye,  desTuilleries,  de  Monceaux.,Blois,  &c.  Ce  ne 
pourroitvoirementeflrefansmerueille,quela  contemplation  des  herbes, 
parlans  par  lettres,  deuifes,  chiffres,  armoiries,  cadrans:  les  geftesdes  hom¬ 
mes  &  belles:  la  difpofition  des  édifices, nauires,bateaux,  &  autres  choies 
contrefaites  en  herbes  &  arbufles  auec  merueilleufe  induflrie  &  patience: 
comme  de  telles  gentillelIes,l’on  remarque  à  Chante-loup,où  ont  efté  aflu- 
jettis  &r  arbuftes  &*herbes.  Il  ne  faut  voyager  en  Italie  ny  ailleurs, pour  voir 
les  belles  ordonnances  des  jardinages,  puis  quenoftre  France  en  porte 
prix  fur  toutes  nations,  pouuant  d’icelle, comme  d’vne  doéle  efcholc,puifcr 
les  enfeignemens  fur  telle  matière»  Et  parce  que  telles  magnifiques  adjance- 
mensne  font  generalement  communiquez  par  tout  ce  Royaume,  ces  in- 
Ûruétions-cy,vous  feruirontà  difpofer  vok  jardins  comme  il  appartiendra,, 
fieftes  en  lieu  où  tell  es  oculaires  adfellcs  défaillent.. 


Non 
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Noterez  pour  vn  préalable ,  qu'indifferemmem  toutes  plantes  ne  Difiours fur 
feruent  en  tous  les  endroits  de  noftre  Parterreda  raifcn  voulant  que  les  plus 
grandes  &  efieuees,  foient  emploieesés  lieux  les  plus  robuftes,  &  les  petites  kerbts 
8c  balles ,  es  plus  délicats.  Les  premiers  feruiront  à  border  les  entours  des 
quarreaux,le  long  des  grands  chemins  8c  allées  :  les  fecondes,à  façonner  les 
Compartimens  8c  autres  menues  chofes  du  Parterre,  dont  par  telle  piopor- 
tionabledifpolîtion,letoutfe  prefentera  très- bien  ,  reftemblant  àvn  accou- 
ftrement  orné  de  palîemcnt  de  grande  monftre,  ou  à  vn  tableau  enrichi  de  fa 
comice ,  dont  l’efleuement  donneluftreàce  qu'elle  enferme.  Les  Bordures 
feront  allés  hautes ,  pour  tour  grand  lieu  ,  d’vn  pied  &  demi  au  plus ,  fur  vn 
pied  d’efpelïeur ,  encores  qu’elles  foient  frites  de  la  plus  groffiere  plante  de 
laquelle  l’on  fe  feruecu  cellendroir.Elles  feront  façonnées  toutes  d’vne  mef- 
mematieré  ,  pour  euiter  ladeformité  procédante  du  meflange des  plantes: 
s’entend  en  vn  mefme  rang  &:  bord  ,  car  y  en  aiant  plufieurs ,  pour  embellif- 
fement ,  faudra  que  chacun  foit  fait  d’vne  particulière  efpece ,  afin  de  fe  di- 
ftinguer  les  vnsdes  autres. 

Les  MurtcSjla  Lauande.le  Rofmarin,  laTrufemande,  &leBouïs ,  font  teunnmt. 
les  plus  propres  plantes  pour  Bordures,  &qui  plus  longuement  durent.  Et 
aux  Compartimens  fimples ,  doubles, entre-coupés  8c  rompus ,  la  Marjolai¬ 
ne  ,1e  Thym,  le  Serpolet,  l’Hylfope ,  le  rouliot  ,1a  Sauge  ,  la  Camomille  ,1a 
Meure,  lajViolette,la  Marguerite,Ie  Bafilic&  autres  herbes  demeurans  touf- 
jours  vertes  8c  ba(ïès,corame  l’Ozeille  8c  le  Perfil,  qui  en  ceft  endroit  fe  bif¬ 
fent  manier ,  8c  aulïï  celles  qui  auec  ces  qualités-là  ,  ont  quelques  attraiantes 
fenteurs.  La  Rué  y  eft  emploiee ,  quoi-  que  de  fentcur  forte ,  mais  c’eft  pour 
fa  facilité  à  fe  ploier  à  ce  feruice. 

C  e  font  les  plantes  ,  dont  de  tout  temps  l’on  s’eft  ferui  en  ces  beaux  Iar- 
dins.  Mais  parce  que  la  plufpart  d’icelles  défaillent  toft,  11e  pouuansfouffrir 
les  extremes  froidures,  moins  durans  en  feruice,  que  plus  elles  font  délicates, 
fi  que  c’eft  entièrement  à  refaire,  au  plus  tard,  dans  trois  ans  :  l’on  s’eft  auifé, 
pour  faire  durer  longuement  les  Compartimens  du  Parterre ,  de  les  dreffer, 
ou  la  plufpart  auec  le  feul  Bonis,  dont  la  beauté  de  la  verdure,  eft  maugré  le  Du  Bouts 
temps,  glaces  8c  neges,  rouf  jours  vne ,  telle  tienne  non  delicatelTe ,  lui  cau- 
fant  grande  duree ,  auec  facile  entretien.  Pour  laquelle  caufe ,  fans  auoir  ef- 
gard  à  fa  forte  8c  mal  plaifante  lenteur ,  eft  le  Bonis  emploie  és  chofes  plus 
délicates  du  Parterre.  Et  comme  aiant  gaigné  l’auantage  par  deflus  les  autres 
plantes, ont  fe  fèrt  de  cefte-ci,à  tout  faire  au  Iardin.A  border  les  allées  gran¬ 
des  8c  perites ,  le  tenant  balfement ,  ou  hautement ,  comme  on  veut.  On  en 
façonne  des  bancs,  chaires, ftatuës,&c.  comme  j’ai  dit  ci  deuant  par  lemoien 
de  la  tranche  qu’il  fouftre ,  dont  il  eft  difpofé  à  volonté.  Ces  herbes  ci ,  non 
plus  que  celles  des  bordures  ^pe  feront  pofees  confufément ,  ains  fuiuant  le 
naturel  de  l’œuure feront rengees par efpeces  diftitnftesrafin  de  dcmeurerles 
Compartimens  vniformes  par  fes  coftés,tanr  en  figure  qu’en  couleur.  Ob- 
feruant  ceci,  que  comme  religieufement,le  peintre  tafehede  faire  reflèmbler 
vn  coftédefonefeufton  ou  compartiment,  à  l’autre,  de  mefme  fera  le  Jardi¬ 
nier  en  ceft  endroit,  rengean;  fi  bien  fes  herbes,  qu’auec  raifonnable  afiorti- 
ment ,  elles  foient  dtfperfees  j  Ar  tel  ordre,  qu'en  figure  ,  grandeur ,  couleur, 
rapportent  le  mefme.  Pour  exemple  .çftant  vne  corne,  vn  rouleau,  vn  quar¬ 
ts  ‘  Mm  ré,vn 
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té,  va  rond ,  va  ouale,  ou  autre  portion  de  compartiment  de  la  main  dextre. 
façonné  de  marjolaine  &  au  dedans  enrichi  de  marguerites ,  tout  ainfi  fans 
augmentation ,  diminution  ne  changement  aucun ,  faut  que  foit  de  la  fene- 
Taut  tenir  les  ftre,  pour  rendre  noftre  ouurage  fans  vitupéré.  Audi  feront  les  herbes  pofees 
herbes  baffes,  en  rengees  equidi  liantes, &  conuenablement  efloignees  les  vnes  des  autres, 
afin  d’euiter  la  confufion  que  le  trop  de  prefle ,  cauferoit  à  l’œuure  ,s’entre- 
couurans  :  laquelle  Oeuure  l’on  ne  pourroit  difcerner  par  rengees  diftin- 
étes,  ainfi  qu’il  appartient,  fans  telle  curiofité  ains  comme  prairie ,  confufé- 
ment  s’vniroient  les  herbes  enfemble.  Donques ,  à  ce  poinét  fera  auife ,  &  à 
tenir  les  herbes  fort  balles,  maiftrife  deceft  art ,  pour  faire  voirie  vuidedu 
fons ,  lequel  auec  foin  ,  fera  maintenu  nettement ,  fans  permettre  s'y  loger 
aucune  herbe  maligne,  le  defehargeant  auiîi  de  toute  autre  s’efeartant  de 
ion  rang,  à  ce  que,  &:  la  terre  &  les  rangs  des  herbes,  puiftent  nettement 
difcerner,  &  par  là  juger  de  l’ordonnance  de  l’œuure.  Et  à  ce  que  telles  di- 
ftinéfcions  fe  voient  auec  plus  de  contentement ,  y  font  ajouftees  des  terres 
de  diuerfes  couleurs ,  dont  l’on  cou ure  le  fonds  de  l’entre-deux  des  rengees 
des  herbes ,  aufquelles ,  par  ce  moien  eft  donné  grand  luftre  ,  relfemblant 
tout  le  compartiment  du  parterre ,  à  vn  tableau  d’exquife  peinture ,  forti  de 
lamain  d’vn  bonmaiftre.  Les  terres  de  couleur ,  feront  choifies  propres  à 
tel  feruice,  non  toutesfois  de  maligne  nature,  afin  de  n’offenfer  les  herbes. 
Il  fe  treuuc  de  terre  naturellement  rouge  :  auiîi  de  jaune,de  blanche,  n’aians 
autres  mauuaifes  qualités  que  l’infertilité  :  laquelle  en  ceft  endroit  eft  vtile, 
parce  que  ne  produifant  aucun  herbage ,  le  Parterre  en  demeure  net, au  fou- 
îagement  du  lardinier.  Touchant  la  couleur  noire,  elle  fe  fera  auec  de  l’ar- 
doife  brifee.  De  la  verte  ne  vous  fouciés,  attendu  que  les  herbes  du  Parter¬ 
re  n’eftans  d’autre  couleur  ,  n’ont  befoin  de  tel  voifinage  ,  ains  de  celui  dont 
la  diuerfité  les  fait  difcerner.  Ceci  eft  notable,  qu’eftantqueftion de regar- 
Confuieration  der  de  loin  les  Compartimens,  pour  l’afliete  du  Iardin ,  conuient  faire  les 
fur  U  dupe-  rengees  d’iceux,  plus  loin  l’vne  de  l’autre, qu’eftant  prés:  au  contraire,  plus 
jitien  de,  Co-  pon  \cs  approchera,  que  plus  prochaine  en  fera  la  veuë,  pour  labien-feance: 
^UtveuT.1’  s’apperillant  la  chofe  regardee  ,à  mefure  de  l’efloignent ,  par  la  raifon  de 
Pcrfpediue.  Par  icelle  mefme  raifon ,  s’enrrecouurent  les  rengees  des  her¬ 
bes  du  Compartiment,  quand  on  les  regarde  du  plan  du  Iardin ,  fe  prome¬ 
nant  par  les  allées  :  parce  que  la  veue  eftant  balîè,  eft  occupée  par  les  pre¬ 
mières  rengees  d’herbe  qu'elle  rencontre ,  qui  ne  permettent  d’aller  jufques 
aux  autres.  Pour  laquelle  caufe ,  eft  à  fouhaiter  les  jardins  eftre  regardés  de 
haut  en  bas ,  foit  ou  des  baftimens  prochains  ,  ou  des  terraftes  rehaullèes  à 
l’entour  du  Parterre.  Ainfi  que  par  artifice  le  Roy  à  fait  faire  aux  Tuilleries, 
en  fa  belle  allee  demeuriers.  Et  à  fainct  Germain  en  Laie  aulfi ,  où  la  Nature 
a  beaucoup  fourni  du  fien  ,  parl'affiete  du  lieu  du  toutfauorable. 

L’  e  s  p  e  s  s  e  v  r  des  rengs,non  plus  que  la  diftance  de  1‘ vn  à  l’autre, ne  fe 
petiuent  bonnement  limiter  ,cela  dépendant  du  lieu  ,  qui  requiert  les  Com¬ 
partimens  à  lui  proportionnés  félon  fa  grandeur  ou  petiteffe.  Lequel  arti¬ 
cle  bien  entendu,  caufera  aux  compartimés  celle  grâce  tant  recherchée  pour 
tous  ouurages,  procédante  de  la  raifonnabledifpoficion.  Aucuns,  au  milieu 
&  aux  angles  des  Compartimens  plantentrles  arbriftëaux  furfaillans  en 
haut,  en  quoy  ils  fe  trompent ,  car  cuidans  donner  grâce  au  Compartiment, 
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ils  en  obfufquent  le  luftre  par  telles  couuertmes.  Si  toutefois  1  on  y  en  defi- 
re,  y  feront  plantez  les  arbres  les  moins  fuei'-lleuz ,  8c  dont  le  tige  monte 
hautement  8c  droitement  :  comme  le  cyprez  par  dtfîus  tout  autre  à  ce  ferui- 
uice  eftant  le  plus  propre  ,  &  conuenablement  eft  pose  pour  efguille  au  cen¬ 
tre  d’vn  cadran  drefséen  herbage  au  parterre  marquant  les  heures.  Au  lieu 
desarbres  pourra- on  appliquer  quelques  rares  antiquitez ,  Statues  ,  Co- 
lomnes  ,  Pyramides,  Obelifques  Ôc  femblables  pièces  de  marbre ,  jafpe,  por- 
phire  &  d'autres  precieufes  matières  de  diuerfes  couleurs  dont  laricheile 
rend  le  Iardin  très  -  magnifique.  Ces  chofes  eftans  contrefaites  en  hcrbe,fe- 
ront  auiîi  de  fort  belle  monftre décorant  le  lieu  auec  la  louange  du  Jardinier. 

En  fuite ,  fera  befongné  auec  femblables  confiderations ,  où  l'homme  d’en¬ 
tendement  pouruoira  par  fon  bon  fens, prenant  aduis  de  1  œuure  mefme,  fé¬ 
lon  les  occurences  car  aufficeft  à  luy  a  qui  telle  belongne  s  adreife  ,non  aux 
ignorans  &  groffiers  du  vulgaire.  Et  d  autant  que  peu  le  treuuent  de  Iardi- 
niers  auoir  en  leur  ceruelle  les  inuentions  des  exquis  Compartimens,  ôc  au¬ 
tres  precieufes  difpofitions  pour  le  decorement  du  Iardin  de  plaifir  ains  pro¬ 
céder  du  fçauoir  des  hommes  entendus  en  la  portraiture  :  ce  fera  delà  d’où 
nos  Iardiniers  prendront  leurs  defteins ,  enquoy  ils  acquerront  tant  plus  de 
loiiange ,  que  mieux  les  fçauront  mettre  en  cruure. 

Ei  à  ce  que  le  Iardinièr  n’aille  recercher  loin  ,  des  deifeins  pour  fes  par- 
terres ,  i’ay  rnis  icy  quelque  nombre  de  Compartimens  de  diuerfes  façons:  ^ 

d’entre  lefquels  y  en  a  de  ceux  que  le  Roy  a  fait  faire  a  Saindt  Germain  en 
Laie  ,& en  fes  nouueaux  Iardins  des  Tuilleries ,  6c  de  Fontaine- bleau ,  au 
dreiïèr  defquels  M.  Claude  Molet ,  Iardinièr  de  fa  Majefté ,  a  fait  preuue  de 
fa  dextérité.  Aucuns  de  ces  pourtraits  contiennent  des  Iardins  entiers ,  au¬ 
tres  ,  des  portions  :  comme  carrez  ,  bordures ,  6c  femblables  ,  que  î  habile 
Iardinièr  employera  auec  iugement ,  félon  fon  lieu  ,  1  aieanceant  par  les  fuf- 
dites  adreifes ,  dont  il  prendra  des  portions  comme  il  verra  à  faire.Le  moyen 
eft ,  de  rapporter  la  chofe  du  petit  au  grand.  Prendra  curieufement  fes  mefu- 
res ,  tardant  de  fe  deceuoir  :  6c  fans  fehaftçr ,  ne  luy  fuffira  de  mefurer  vne 
fois  fon  œuure,  ains  y  retournera  plufieurs.  Dont  s’inftruifant  luy  •  mefmes, 
auec  les  obferuations  fuiuantes,  drefterales  Compartimens  au  contente¬ 
ment  de  fon  Maiftre  ,  6c  à  fon  honneur. 

r£solv  doneques  que  foyez  de  l’ordonnance  de  vos  Compartimens  6c  Moye  dedref- 
autres  difpofitions ,  6c  le  parterre  au  parauant  très  -  bien  vni  6c  mis  au  ni-  f»  Us  Com- 
ueau  ,  ôc  proprement  ageancé  6c  engraifsé,  fi  que  la  terre  foit  deuenue  faeî-^™'”” 
le  à  gouuerner  ôc  fertile  ,  les  tracerez  à  la  maniéré  fuiuanre.  Premièrement 
tendrez  des  cordeaux  fort  roidement  (  dont ,  ôc  des  fiches  de  fer  ou  de  bois 
dur  6c  folide  ,  ferez  abondamment  pourueu)  le  long  des  grand  chemins  6c 
allées  lefquelles  ferez  tant  larges  8c  longues  qu’il  vous  plaira.  Apres ,  diui- 
ferez  l'entre  deux  des  allées  par  portions  efgales,en  quarrez  parfaits  >  trian¬ 
gles  ,  pentagones  exagones  heptagones  ,  odlogones, 6c  en  autres  telles  figu¬ 
res  que  voudrez,  les  enfermans  auec  des  cordeaux,  pour  dans  icelles ,  lo¬ 
ger  les  Compartimens.  Telles  portions  ne  feront  toutes  de  mefme  for¬ 
te,  ains  de  plufieurs  :  toutesfois  compatibles  les  vues  les  autres,  pour  le  plai¬ 
fir  delà  diuerlîté ,  dont  les*  Compartimens  s’en  rendent  agréables.  Tou¬ 
tes  ces  ficures  -  là ,  foüffren/  la  ligne  droite  cnleuts  extremitez  .  le  corps 
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defquelles  feront  diuifés  par  mefmes  lignes,  pour  treuuer  les  centres ,  fur 
lefquels  l'on  fera  les  ronds ,  ovales  ,  8c  autres  lignes  curuesconuenables  à 
l’ouurage.  Au  quatre  parfait ,  cela  fe  reprefente  mieux  qu’es  autres  figures: 
car  tendant  deux  cordeaux  en  ligne  diagonale,  d’vn  angle  à  l’autre,  là  ou 
s’encre  croiferont ,  là  fera  le  centre  qui  vousferuira  pour  tracer  vn  grand 
rond  dans  le  quatre ,  fi  rond  defirés  faire  voftre  Compartiment.  Auffi  par 
mefme  adreffe,  facilement  diuiferés  les  portions  requifes  pour  les  ouura- 
ges  qu’aurés  en  main ,  félon  la  guide  des  pourtraics  :  rapportant  les  mefures 
du  petit  au  grand  ,  comme  j’ai  dit  par  latoife  raccourcie ,  par  le  pied  ,  par  la 
cane,  par  le  pam,  par  l’aune,  8c  par  autres  mefures  diuerfes  à  l’vfage  des  pais. 
Les  centres  demeureront  marqués  auec  des  fiches  qu’on  affermira  dans  ter- 
re:&  feront  auffi  les  cordeaux  lailfés  tendus,  jufqu’à  ce  que  les  herbes  foient 
toutes  plantées, pour  feruir  de  guide  affairée,  autremét  oftant  par  impatien¬ 
ce  Sc  auant  le  terme  ,  ces  marques-là ,  feroit-on  en  danger  de  fe  confondre 
euouurant  par  faute  de  conduite ,  autre  tant  alfeuree  ne  pouuant  eftre ,  que 
lafttfdite. 

plante^  les  loi  gnamt  les  cordeaux ,  feront  plantées  les  herbes ,  les  fourrans  dans 

^ss  “*  terre  auec  la  fiche ,  à  l'imitation  des  vignesrce  qu’ainfi  fe  fait  fort  nettement 
comme  l’on  defire.  Mais  aucuns  treuuenc  plus  profitable  d’ouurir  la  terre 
auec  la  ferfoué'te,  pour  l’aifance  d’arranger  à  volonté  les  herbes  dâs  le  raion, 
foient-elles  enracinées , ou  non: cela  fe  pouuant  faire  fans  contrainte  en 
eflargiffant  leurs  racines  ,  ou  eftordans  Sc  recourbans  les  branches ,  pour 
les  faire  reprendre  :  toutesfois  ne  s'accommodent  jamais  fi  bienencefte 
façon-ci ,  que  par  la  precedente.  Ne  pouuant  ceft  ouurage  fouffrir  delaie- 
menc  aucun  ,  ains  eft  neceflàire,  l’acheuer ,  fuiure  pied  à  pied  ,  le  commen¬ 
cer  de  peur  de  des- former  l’entreprinfe  :  fans  auoir  efgard  au  particulier 
naturel  de  chacune  herbe, toutes  enfemble  feront  plantées  à  vue  venue 
fans  nullement  fciourner  ,  parce  moien  haftant  les  tardâtes  ,  8c  retardant 
les  haftuies.  Le  temps  de  mettre  la  main  à  ces  Cotnpartimens-ci  ,  pour 
les  planter,  fera  prins&dans  l'Automne  &  dans  le  Printemps,  félon  que 
le  pays  eft  fec  ou  humide,  plus  s’auanceant  en  ceftui-ci ,  q  i’en  ceftui-là. 
la  terre  eftant  bien  difpofee ,  ce  que  s’accordant  auec  la  douceur  de  la  fai- 
fon  ,  rendra  tres-alfeuree  la  reprinfe  des  herbes.  Comme  j’ai  monftré,la 
plufpart  des  herbes  dont  fe  façonnent  les  Compartimens  ,  fouffrent  le 
planter  par  bouteutes  ,  bien-que  par  racines  elles  viennent  afTeiirement: 
mais  dautant  qu’en  ceft  endroit , pour  la  delicateffe  de  l’oeiiure,les  bran¬ 
ches  font  plus  conuenables  que  les  herbes  entières  ,  mieux  qu’elles  fe 
lailfans  arranger  ,  &  qu’on  n'a  à  douter  de  leur  reprinfe  ,  fera  les  prepo- 
fer  aux  herbes  enracinées  :  jointe  cefte  raifon,que  plus  facilement  treu- 
ue-on  des  bouteures  ou  branches ,  la  grande  quantité  requife  ,  que  des  her¬ 
bes  entières ,  faines ,  d’efgale  grandeur ,  telles  que  d*  neceffité  conuient  les 
auoir. 

L  e  Bonis  ne  fe  pouuant  reprendre  par  bouteures  qu’à  grande  difficul- 
Nutureldn  té  ,  fait  qu'on  ne  l'emploie  au  Iardin  ,  que  par  racines ,  pour  laquelle  cau- 
Bouis.  fe,  eft-on  contraint  d'aller  par  les  Bouyfsieres  cercher  du  petit  plant  enraci¬ 
né  ,  tel  le  loger  au  lieu  deftiné:  mefmes  eft-i%nis  en  terre  à  la  fiche  quoy 
qu'auec  racines ,  fans  eftre  contraint  d’ouurir  ijl  terre  à  la  ferfouétte ,  à  tout 
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aquclle  Je  Parterre  ne  dreflè  iamais  fi  bien  qu’à  la  fiche ,  comme  a  efie  dit. 

N’ayant  moyen  d’auoir  du  plant  enracine  de  Bonis  tel  que  defircs,conuien- 
dra  en  faire  vne  pepinicre  :  (émane  des  grains  de  Bonis  au  mois  de  Feurier, 
ou  de  Mars, d’où  forcira  du  plant  en  abondance  tel  que  defirerés- 

Qy  a  n  t  aux  femences  >  l’on  ne  s’en  doit  feruir  qu’es  endroits  les  plus.^^**f^< 
fubtils  &  délicats ,  8c  où  les  herbes  ja  parcreues  ne  fe  peuuent  bien  accorn-jLmeme:' 
moder  :  comme  en  lettres ,  chiffres ,  deuifes  ,  armoiries, &  autres  mignardi¬ 
ses  ,  où  la  graine  fe  logeainfi  qu’on  veut ,  la  fourrant  dans  les  foiletes  qu  ail¬ 
lés  creufees  en  terre  plaine, fouple,&  deliee,  8c  en  la  fuperficie ,  trace  ce  que 
vous  aura  pieu ,  apres  reuni  fi  bien  le  plan  ,  y  remettant  la  terre  que  monti¬ 
cule  ne  valon  aucun  n'y  relient.  Ces  traces  fe  feront  auec  quelques  inftru- 
mens  de  fer ,  ou  de  bois  dur ,  à  ce  approprie's ,  defquels  elcrires  fur  la  terre, 
en  y  profondanr  vn  doigt  .-ou en  y  imprimant  ce  que  voudres  ,auec  des 
grandes  lettres  de  bois  feruans  de  moule  ,  qu’en  prefiant  enfoncerez  dans 
terre.  Ainfi  des  chiffres ,  ainfi  des  armoiries ,  8c  autres  fubtilités ,  dont  rece- 
urés  contentement ,  fi  tels  moules  ont  palfé  par  bonne  main ,  &  que  le  Iar- 
dinier  tref-curieufement , epfcmence  toutes  les  parties  de fes traces,  fans 
obmectre  angle  ne  recoin  aifëun.  Plulloft  y  mettra-il  trop  de  femence,  que 
peu  :  à  la  charge  qu’efiant  leuee,aufli  toit, il  en  arrache  le  fuperflu  ,  pour ,  li¬ 
brement  Jailfcr  accroiftre  le  reftant,fans  eltouffer  par  trop  deprefie.  Com¬ 
me  au  contraire, y  lailfera  des  jettons  à  fuffifance ,  fans  s’oublier  à  l’arracher: 
tifin  que  par  rareté, rocuure  ne  le  treuue  defliee  &  def  jointe, par  confequent, 
imparfaite.  Pour  prendre  fes  mefures  ,  fera  le  Iardinier  pourueu  de  per¬ 
ches  longues  8c  droites ,  de  bois  leger ,  afin  de  les  manier  facilement ,  auec 
lefquelles  il  prendra  fes  diltances  ,  longueurs  Jargeurs  8c  autres  portions: 
cnfemble  aura-il  des  minces  chainesdefer,pour  tracer  les  ronds  grands  & 
petits ,  qu’il  marquera  és  endroits  conuenables  Jefquelles  chaines ,  font  à 
tel  fcruice  meilleures  de  telle  matière, que  de  cordage, ne  deboyaux,demeu- 
ranstouf-jours  en  vn  cftat  fans  s’allonger  ne  raccourcir,  par  humidité,  ne 
fechcrc-ife,ne  par  trop  ou  peu  tirer  &  rendre ,  comme  font  toutes  autres  ma- 
tieresjà  l’inrerefl  des  mefures.  . 

Les  herbes  ainfi  difpofees,&  chauffées  de  terre  ,1e  plus  vniment  que  r^cou^ 
faire  fe  pourra,  feront  de  mefme  couppees  juftement  quelques  deux  doigts  ies  herbes 
fur  delà  terre,pourlàs’accroiftre  parenlemble.  Elles  feront  cultiu«es  fort  quondonle, 
foigneufement  ,fanS  fouffrir  qu’aitcunc  herbe  eltrangere  fe  fourre  parmi,ny 
auprès  d’elles ,  les  fardant  fouuent  auec  tome  curiolité ,  fans  pardonner  à 
aucune  plante, s’efeartant  hors  de  fon  rang,  par  ainfi  paroiftrale  vuide& 
fons  de  la  terre ,  cofnfïie  eft  requis, 5c  y  adjouftant  l’embellifTcmem  des  ter¬ 
res  de  couleur,  donffay  parlé,  le  Compartiment  s’en  reprefentera  tres-a- 
greable  à  la  vciie.  Seront  aufli- arroufees  les  herbes,  fans  qu’elles  endurent 
1  a  foif,  autrement  elles  delfecheroient ,  mefme  la  première  annee  de  leur 
,  plantemenr ,  la  commodité  ne  fera  petite ,  fi  l’eau  y  decouk  par  raions  faits  T0’?eT‘ 
aux  bords  des  rengs  des  herbes, ou  fans  y  en  faire  aucun ,  arroufer  le  Com¬ 
partiment  comme  prairie  vniet 

£?e  reliant  de  la  culture  des  Compartimens  &  de  leurs  bordures,  des  de-  ’ 

uifes,  chiffres,  armoiries  ,paTemens, guirlandes  8c  femblables  delieatcf-  J 

fes  ,ne  confiftc  qu’au  tondre  Scroigncr  des  herbes ,  lefquelles  il  conuicnt 
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tenir  touf-  jours  en  mefme  eftat ,  ceft  aflauoir ,  battement ,  pattee  que  Toit  la 
première  année  qui  leureft  donnée  pourreprife.  Pour  tondre  les  bordu¬ 
res,  pairemens ,  &  autres  parties  eftans  en  ligne  droite ,  conuient  retendre 
le  cordeau  joignant  l'endroit  qu'on  voudra  roigner,&  là  juftement  auec 
des  grands  cizeaux  emmanchés  de  bois,  coupper  des  herbes, tout  ce  qui 
excédera  la  ligne. Quant  aux  ronds, &  autres  lignes  eûmes, corps  efleués ,  fi¬ 
gures^  femblables  gentillettes ,  plus  difficilement  y  ouure- on  ,  parce  que 
c’eft  le  feul  œil  qui  gouuernecela:enquoy  faut  qu’interuienne  la  dextérité 
du  Iardinier ,  refaçonnant  la  befongne, comme  de  nouueau ,  à  toutes  les  fois 
qu’il  y  mettra  la  main  j  autrement ,  la  beauté  de  l’ouuragefe  perdroit.  Le 
temps  de  ce  roignement,n'eft  reftraint  à  autre  terme, qu’à  la  ferenitédu  ciel, 
eftant  défendu  toucher  aux  herbes  en  temps  de  pluie,  de  chaleur ,  &  de  froi- 
dure.de  peur  de  les  faire  mourir ,  ou  du  moins ,  par  langueur  leur  faire  per¬ 
dre  le  luftre,toutesfois,le  Printemps  en  eft  la  meilleure  faifon.  Ce  fera  donc 
qu’on  tondra  ces  gentillettes,  quand  les  herbes  furhaufleront  leurs  limites, 
les  tenans  touf-jours  battes  &  quarrees  par  le  deflus  &  es  coftés ,  joignans  la 
terre  pour  maintenir  leur  bien-feance. 
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C’EST  VN  COMPARTIMENT  DE 

CE VX  DES  NOVVEAVX  1ARDINS  DV  ROY 
aux  Tuilleries ,  faifant  vn  carreau  >  dont  les  vuides  font 
remplis  d’enrichilîemens ,  au  centre  duquel 
eft  vne  deuife  du  Roy. 
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CE  COMPARTIMEN T-C Y  ENRI 

CHY  EN  SES  V  VIDES,  EST  AVSSI 
vn  Carrreau  des  jardins  desTuilleries. 
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de  MESME  CESTVI-CY  est  des 

Compartimcns  des  Tuilleries ,  enrichy  en  Tes  vuides 
comme  les  precedents ,  portant  en  Ton  cen¬ 
tre  vne  deuiie  du  Roy. 
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LA  MESME  DEVISE  DV  ROY, 

MAIS  EN  GRAND  VOLVME, 
cftant  dans  vn  carré  es  jardins  de  S.  Germain 
en  Laye,  auec  fes  bordures  de  Compar- 
timens,qui  feruironc  àdiuers 
jardinages. 
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A  VT  RE  DEVISE  DV  ROY,  ESTANT  EN  VN 
CAR.R.E  DES  IaRDINS  DE  SAINCT  G  E  K- 
mainen  Laie.  Dont  les  bordures  faites  en  Com¬ 
partiment  rompu ,  feruiront  à 
diuers  Iardins. 
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C’EST  VN  COMPARTIMENT  DE 

C  E  V  X  Q^V  I  SONT  A  V  j  AR.DIN  N  E  V  F  DES 

Tuilleries,remply  d’enrichiflemens,  mefrnes  aux 
quatre  coins ,  des  armoiries  de  Fran¬ 
ce  ôc  de  Nauarre. 
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E  ROND  EST  A  SA1NCT  GERMAIN  EN  LAIE  ,  ENRICHI  EN  SON 
intérieur.  Il  eftaceopagné  és  deux  bouts.de  bordures ,  qui  rendent  la  planche  longue:dont  l'on  pourra  tirer 
l’àdrelTc  de  faire  vn  iardin  entier,ayant  des  allées  droites,  des  colles  droits,  des  diagonales,  des  cuu)cs. 
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CE  CO  M  PARTI  MENT-CY,  EST  A  FONTAINEBLE  AV^ 
U  y  a  des  allées  droires  &  curues  :  &  auec  des  bordures  es  deux  coftez ,  s’en 
pourra  dreller  vn  jardin  entier  ,  plus  long  que  large. 
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CE  COMPARTIMENT  MESLE'  DE  ROND  ET  DE 
carré ,  enrichi  en  l’interieur ,  fait  vn  bar  -  long  :  dont  fe  drefléra  vn  jardin  en¬ 
tier, ayant  trois  allées  en  fa  longueur, &  cinq  en  fa  largeur,y  com¬ 
prenant  celles  des  extrémités. 
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CE  C  O  M  PARTI  MENT  CARRE,  AVEC  LES  BORDVRES  DES  DEVX 
collés,  fe  conuertit  en  bar-  long  -.dont  fera  drefTévn  Iardi  n  entier  ,  &  eflansvuides  Tes  parties,  &  icelle, 
affés  au  large ,  feruiront  à  y  mettre  de  la  potagerie  de  mefnage  :  laquelle  bordée  d'herbes  de  bonne  lenteur 
toutes  enlernble  cultiuees  de  mefrne  main, rendront  le  jardin  de  profitable  beauté. 
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CE  COMPARTIMENT  EST  VN  BAR-LONG  PO  V  VAN  T  SERVIR  POVR 
jardin  entier  :  voire  &  pour  potager ,  parce  que  les  vuides  font  capables ,  à  caule  de  leur  largeur ,  de  receuoir  des 
hi  bes  de  mefnage  qui  /'eront  bordées  de  celles  de  plaifïr ,  dont  toutes  enfemble  fc  rendront  de  plaifante  vtilité. 
AJfi  s’y  peut  drefTerau  milieu  vn petit  jardin  Medccinal  carré,  dont  lemodelle  le  trouuera  çy-apres. 
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DE  CE  COMPARTIMENT  BAR-LONG,  SE  POVRRA  DRESSER  VN 
jardin  entier:  &  comme  le  precedent,  feraira en  potagerie  pour  la  capacité  de  Te  vuides,  que  pour  ornement,  l’oa 
bordera  auec  herbes  plailîr.  De  mefme  l'on  milieu,  à  y  efleuer  vn  petit  jardin  Medecinal,  mais  rond,  à  la  maniéré 
cy-apres  monltrée. 


V*  .*!*/  v 
y>|vy- 

tvn*.  O  U. l/'\ 

Y.  V*  « 
J*  "‘>U,Vy 
1*0/ <V 


/V/-y-  V  ^11 

u  +  isi  j  £.  -c 

mi 

*?  t 

|a 

v% 
S?-* 


y  y  f 

\  r*"'  ’  '  *  '  ' 

1 7?4+'s/t 

u  >U>U 


H 

M  ?■ 
Z  *-!.% 

-î  i  /  / 

3r>  ' 


*%% 

1-//| 

)J>  1 

tv^ 

2  J  y, 


>  V  S> 


YïiHlïïk 

if/ll 

nü 
w/s 

rrrOrfr^ 


PS 

t\i 

*m 

fM 

y  "f  k 

il 


iip 

p/A 

i  1*1 

nîi 

Zïl' 

II?? 


V/J| 

01 

Ifc 


1  i\l7.\\Vj 


ÏWÂ 

Wi 

Y*J 

#Zj, 

1***7 . 


1  j  j 

■»  -.-"'s'Ant'-v*  TV.'^vvv.^T'T'YI'T'  i 


-  ‘VPH 

f  iP  y  p*- 

iV/Mgj  ïyé'py 

5?  !  e  ./aZ\i Li,!//. 

22  i  V/, 


?îVv 

&Vi 

ll^j 


$$ 
I# 

II! 

viwtowy/^ 


rîi^Y^^S  fl- 


p 

!jj 


17/S, 


31. H  ■'Ni. 

d'n,  A 


'a-'/dOdiN  V- 


y  lA  N 


% 


3  V"  A\  . 
>vSM/- — 1 


'^! 

*y’>\ 
i  *  >z 

Y)i\ 
y  j  y, 

/  -a 


WM 
4WÂ 
ï&M 

-i  t-z  i  *  ? . » 

*  *  ** 

sfyp’ 


igs, 

lui 


ffe 


—  ,  i  4  9 

iVAvIV'Ss-sjY 

iziUiib 


Z  fi7yr/s//l  ’  ■ 


wmmm 


V? >i, 

Ws 

yt'ij 

W 
m 

i 


VÆ 

SA 

.VA 


?  î> 


rf 


II 


1 

^0. 


////j 

/M#g 

ypipp 

wS*4* 

iiiîfü 

2  foi.  tl 

iUj*M 

11*  !■) 


fcss 


...  ,^W\^ i\t\VAr 


K#i 

v  V  v^' 

«f* 


if 

||1! 


i 

(M 


547 


DV  THEATRE  D'AGIUCVLTVRE. 


E  font  les  omcmens  du  jardin  de  plaiflr,  destinez,  au  con¬ 
tentement  de  la  veu'è.  Recréent  aufli  l'eflrit ,  les  precieufes 
&  douces  fenteurs  , procédantes  d’vne  infinité  d’herbes  (fi 
de  fleurs  qu’on  y  efieue.  Auquel  de  le  Etable  labeur ,  h  homme 
d entendement  s  employé  de  grande  affettion  pour  foulagement  en  fies 
firieufes  affaires.  Et  comme  la  bonne  mufique  ne  fiaoule  l'aureitle  de  ceux 
qui  l'ayment,  ains ,  ceffant ,  la  laiffe  affamée:  aufii  le  pldtfir  qu'on  prend  a 
voir  (fi  odorer  les  herbes  (fi  fleurs  de  belle  reprefentation  (fi  de  bonne  fen- 
teury  ne  fl  iamais  parfaicl.  Dont  aduient ,  que  cefltouflours  a  recommen¬ 
cer. ,  que  le  jardina  fleurs ,  ou  a  toute  heure  l'on  trouue  de  la  befongne ,  foi  t 
ou  pour  y  adjouHer  des  nouuelles  plantes  ,foit  ou  a  ajeancer'fi  entretenir 
les  vieilles.  De  me  fines  en  efl-il  du  jardin  Medecinal ,  ou  le  plaiflr  nefl 
petit ,  d'y  voir  infinité  de  plantes  de  diuerfes  fortes  (fi  propriétés,  quon 
efieue  (fi  entretient  fluec  continuelle  fiolicitude.  Mais  comme  le  Bouquetiqa 
pour  premier. but ,  le  plaiflr  ;  le  Medecinal  vife  principalement  au  profit 
(fi  a  la  neceflité,  pour  le  foulagement  de  nos  infirmité ^  T^cantmoins ,  ont 
ils  de  commun  ces  deux  jardins-cy ,  (fi  le  plaiflr  &  le  profit:  dont  la  mai- 
fon  fi  trouuera  de  tant  mieux  accommodée ,  quauec  plus  d'affettionnéc 
curioflté  l'on  s' employer  a  à  ce  plaifant  mefinage. 
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Le  lardin  Medecinal  &  fon  ordonnance , 


C  H  A  P.  XIV. 


N  t  r  e  les  beautés  du  mefnage  ,les  plantes  &  herbes  mede- 
cinales  paroi  fient ,  tenans  honorable  rang  au  lardin  ;  à  l'hon¬ 
neur  du  noble  pere-de-famille , qui  ajoufteau  vibre  des  hom¬ 
mes  ,  le  moyen  de  les  maintenir  en  (anté  &  deliurer  de  mala- 
die.  Telle  vcrtueufeaffe<ftion,eft  profitable  au  public, d'autant 
que  par  icelle ,  nous  font  domeftiquees  des  fimples &  herbes  eftrangeres, ra¬ 
res  &  exquifes  de  grande  vtilité  8c  feruice  ,  incogncucs  à  nos  Anceftrcs.  Plu- 
fieurs  Princes  &  Republiques, ont  drefsé  des  Iardins  Medecinaux.auec  gran¬ 
des  defpences ,  pour  mettre  en  euidcnce  ,  à  l’vtilité  commune ,  des  profita- 
tables  remedes.  A  Florence ,  Pife  ,  Padoué  ,  Gennes ,  Sc  en  autres  ditters  en¬ 


droits  de  l'Iralie ,  8c  ailleurs  ,  fe  voyent  de  beaux  Iardins  Medecinaux  drefsés 
auec  beaucoup  de  frés ,  au  contentement  de  tous  ceux  qui  les  voyent  :  &  en- 
cores  plus  ,  de  ceux  qui  opportunément  ont  efté  fecourus  des  profitables  re¬ 
medes  qu'ils  produifent.  Defquclles  chofes ,  eftant  incité  noftre  pere-de- 
famille  ,  fe  drelferavn lardin  medecinal,  afin  que  fa  maifonne  foit  defpour- 
ueuë  d’aucune  commodité ,  recouurable  en  fa  terre  8c  en  fon  aër. 

L  A  matière  de  ce  Iardin-cy  eft  tant  riche,qu’il  eft  impoffibie  de  la  repre- 
fenter  entièrement ,  àcaufc  de  l’infinie  quantité  de  femetices  ,  racines  ,  her¬ 
bes,  arbuftes  dont  il  eft  composé  :  n’eftant  mefmes  entré  en  la  cognoiflance 
de  l'homme ,  tout  ce  qui  le  peut  rendre  recommandable.  Parce  que  de  iour 
à  autre,  paroilTent  des  nouuelles  plantes  eftrangeres  ,  voire  des  domeftiques 
(incogneuës  par  nous  le  temps  pafsé  )  pour  y  eftre  logées.  De  tons  lefquels 
vtiles  ornemens ,  noftre  pere-de- famille  ne  fe  peinera d’ajcncer  fon  jardin 
Medecinal ,  puis  que  les  plus  doétes  &  curieux  perfonnages ,  n’ont  pénétré 
au  fons  de  ceft  abyfme ,  eftans  continuellement  en  telle  perquifition.  Ains 
fe  contentera  de  drefier  vn  lardin ,  où  foyent  efleuees  les  plantes  Mcdecina- 
Jcs,qu'auec  modéré  foin  &  defpence,il  pourra  recouurer  &  entretenir:  à 
ce  qu’au  befoin  ,  il  les  treuueaflemblces ,  comme  dans  vnmagazin,&  qu’à 
l’occurrence  des  maladies, de  Juy  ôedes  fiens,Iamere-de- famille  les  employé, 
en  attendant  plus  de  fecours  du  doéle  Médecin  enlaneceflité:  à  l’exemple 
deplufieurs  Damés  &  Damoifelles ,  qui  auec  beaucoup  de  louange,  ont  la 
cognoiflance  des  vertus  des  herbes  &  fimples ,  donc  elles  fecouientoportu- 
nément  leurs  familles  &  les  paumes.  Et  telle  prouifion  ,  fera  treuuee  à  pro¬ 
pos  parle  Médecin  ,  quand  arriuéàla  maifon  des  champs ,  fon  Apoticaire 
n'aura  la  peine  d’aller  loin  ;  cercher  les  fimples  par  la  campaigne,ains  ne  fe¬ 
ra  que  les  cueillir  au  jardin  ,  pour  fes  remedes.  •  „ 

E  t  à  ce  que  noftre  jardin  medecinal  foitdifposé  comme  il  appartient, 
pour  receuoir  de  nourrir  le  grand  nombre  de  plantes  requis  à  fa  fourniture, 
de  tant  de  fortes  ,diuerles  en  qualités  ôq  naturels  ,  8c  ncceflaire  d’en  prépa¬ 
rer  le  fonds ,  par  tel  ordre, que  toutes  s’y  maintiennent  fans  contrainte.  Cela 
dépend  des  facultés  du  ciel  &  de  la  terre  ,lefquclles  appropriées  au  naturel 
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des  plantes  tontes  enfembles  s’y  reprendront  &  accroiftronr  tref-bfen,aucc 
contentement  :  voire  &  esbahillêment  ,pour  i’ailêmbiagè  de  tant  de  plan¬ 
tes  viuans  enfemble ,  comme  en  vnion ,  bien-que  de  diuers  &c  extrauagans 
naturels.  Mais  dautant  qu’au  rencontre  du  lieu  dont  ell  queftion,gifl  la  dif¬ 
ficulté  (  tref-rarement  s’en  treuuant  aucun  du  tout  ainfi  qualifié,)  eft  de  be- 
foin,  telle  le  préparer  &  dreifer  par  artifice,fuppleât  au  defaut  de  la  fituatio. 
Chofe  faifable,auec  moiens  dignes  de  telle  entreprife.  Le  lieu  du  tout  plat, 
tel  que  communément  ell:  le  jardinage .  non  plus  le  pendant >  ne  penuent 
fatisfaire  à  ce  dtlTein:parce  que  n’eflant  leur  fituation  que  d’vne  feule  forte, 
platte  ou  pendante ,  ne  peuuent  receuoir  conuenablement ,  plantes ,  que 
d’vn  feul  naturel, au  lieu  de  plufieurs ,  dont  nous  auons  befoin.  Lcfquelles 
plantes  ,  eflans  de  diuers  &  differens  naturels  ,  comme  a  eflé  dit ,  pour  elles 
nous  drelTerons  vn  parterre  de  diuers  &  differents  afpe&s  ;  de  lecompole- 
rons  aufïï  de  matière  tant  diuerfe  ,  que  chacune  plante  y  treuueta  fa  parti¬ 
culière  alliete  :  à  ce  qu’ayans  le  Ciel  &  la  Terre  fauorables ,  toutes  s’y  puif- 
fent  commodément  loger  &  nourrir. 

O  R  pour  drelfer  tel  Iardin  ainfi  qu’il  appartient, afin  de  le  rendre  capable 
de  receuoir  &  nourrir  toutes  fortes  de  plantes  medecinales,  domeftiques  & 
eftrâgeres;&  qu’à  telles  commodités/oyent  ajoullés,les  beaux  promenoirs, 
il  eflnecelfaire  d’y  faire  grande  defpenfe,laquelle  les  feuls  Princes  &  grands 
Seigneurs  entreprendront  i non  noftre  pere-de-famille,  qui  fe  drelleravu 
petit  jardin  medecinal  \  duquel  il  prendra  icy  le  modelle, rapportant  la  cho¬ 
fe  du  petit  au  grand ,  &  racour ci  fiant  le  delfein  félon  la  capacité  de  fon  lieu, 
&  la  defpence  qu’il  y  voudra  employcr.Le  feruice  que  ie  doy  aux  grands, me 
fait  vn  peu  fortir  hors  des  limites  de  mon  intention,  qui  n’eft  que  mefnage, 
pour  reprefenter  quel  pourra  eflre  le  jardin  medecinal ,  dont  i’enren  parler. 
L’artifice  en  fera  vne  Montaignete  rcleuce  de  terre  portee,laquelle  compo- 
fee  d’argile  &  de  fablon ,  engraiflèe  par  fumiers  ,  fera  appropriée  aux  plan¬ 
tes  qu'on  y  voudra  loger,  chacune  félon  fon  particulier  naturel  :  de  moL 
me  touchant  le  folage,puis  que  le  releuement  de  la  montaignete, fournit  les 
quatre  afpeéks  du  Ciefdefqueis  aurés  à  choifir.  Ainfi  en  la  Montaignete  fe 
treuuera  tout  ce  qu’on  defire  en  cefl  endroit ,  alTauoir,  fonds  du  tout  pro¬ 
pre  pour  chacune  plante:  à  ce  expreiïemcnt&  fans  fubjeétion  accommodé: 
&  aër ,  chaud ,  froid  ,  temperé ,  félon  les  quatre  parties  du  Ciel ,  efquels  la 
montaignete  diuerfement  regardera  pour  fon  rcleuement.Les  plantes  chau¬ 
des  feront  pofees  à  l'afpeét  du  Midy,à  l'abri  de  la  Bize,pour  lcfquelles  mieux 
garentir  des  froidures,  en  feront  parces  en  Hyuer ,  par  couuertures  qui  aucc 
beaucoup d'aifance  y  feront  drelTees.Les  froides, à celuy  du  Septentrion.Les 
tempérées,  de  l’Orient  &  Occident.  Les  humides ,  en  lieu  arroufe  par  le 
moyen  de  la  fontaine  fourdant  au  coupeau  de  la  montaignete, dont  l’eau  fe 
defehargera  où  en  fera  le  befoin.  Les  feches ,  en  lieu  fcc  ,  laific  fans  arrou- 
ferqenr.  C’eft  le  principal  projet. 

P  o  v  r  en  particularifer  le  deflein,diray  que  la  Monraignete  fera  ronde, 
de  la  grâdeuren  diamètre  &  hauteur, comme  l’on  voudra,au  fommet  de  la¬ 
quelle  on  montera  en  la  tournoyant'dehors  par  vn  grand  chemin  fcmbla- 
bleàceluy  qu’on  remarque  peint  en  la  tour  de  Babel  :&  qu’encore  l'on 
void,  à  celle  du  far  d’Alexandrie  d’£gyptc,bafly  au  port  dans  la  mer.  Entre 
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les  antiquités  de  Nifrnes ,  y  a  vnemazure  qu’on  appelle  ,  Tourtigmane ,  qui' 
femble  auoir  efté  baftie  à  la  maniéré  fufdiéte.  Le  grand  chemin  fera  large  de> 
quinze  pieds ,  l’on  en  prendra  quatre  pour  les  jardinets,où  feront  logées  les 
herbes  joignans le  terrain:  relieront  onze  pieds  de  partage  &  promenoir. 
Les  jardinets  demeureront  iuftement  à  niueau ,  afin  d’y  loger  &  nourrir 
commodément  les  plantes ,  &  ce  par  le.moyeix  de  certains  petits  murs,  dont 
ils  feront  enuironnés,de  deux  collés,  qui  en  retiendront  la  terre  ,  le  chemin 
reliant  en  fa  douce  pente.  La  Montaignete  fera  toute  de  teirain,fans  aucun 
balliment ,  fi  on  veut.  Mais  le  jardin  ne  s’en  rendra  de  fi  bon  feruice ,  ne  fi 
plaifanr,  que  fi  l’on  enuironne  le  chemin ,  d’vne  muraille ,  laquelle  retenant 
la  terre, le  jardin  demeurera  en  fon  entier,fans  defchet,maiigréles  pluyes  ôc 
gelees.Si  le  balliment  y  efl  aiouftéd’on  efpargnera  au  bas  de  la  Montaigne¬ 
te  ,  vn  grand  cabinet  rond ,  voûté  pour  y  élire  au  fiés  en  Efté,qui  fera  clclai- 
re  par  quatre  lucarnes  ,  qu’on  fera  à  trauers  du  terrain  pour  y  prendre  iour. 
On  entrera  dans  ce  cabinet ,  par  quatre  allées  equidiftarnmen.r  pofees ,  qui 
auront  leurs  portes  à  la  plus  balfe  muraille ,  au  rés  de  chauffée. 

Quart  ce.  Voici  vne  autre  ordonnance  de  jardin  medecinal.  l!  eftquarré,  fait 
à  plufieurs  chemins  &  replats, montant  des  vus  aux  autres  par  efcaliers ,  e- 
llans  aux  angles  ,  faifansles  replats  enfemble ,  comme  vn  Théâtre,  dont  les 
degrés  s’cxcedans  les  vns  les  autres, rendent  le  jardin  de  rref-belle  reprefen- 
ration.  Il  peut  ellre  drelTé  fans  balliment ,  auec  le  feul  terrain, non  toutes- 
fois  fi  bien  qu’en  y  ajouftant  de  la  maçonnerie,laquellc  donnera  àl’edifice, 
&  lultre  &  moyen  de  grand  feruice.  Et  parce  qu’il  cil  très-difficile, de  repre- 
fenter  ce  s  jardins-ci, parle  feul  difeours  :i’ay  drelTé  des  pourtraits  de  l’vn  & 
de  l’autre,  mefurés  félon  ce  que  i’ay  ellimé  tels  jardins  fc  pouuoir  raifonna- 
blement  faire.  l’ay  drelfé  le  plan  &  le  corps  relcué  d’vn  chacun  defdits  jar¬ 
dins  ,  par  où  fe  voyent  des  particularités  de  tels  cdificës ,  autant  que  l’art  le 
1  peut  permettre. 
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ICHNOGRAPHIE  OV  PLAN  DV  IARDIN  ME  DE  C I  NA  L  ROND, 
conrenant  en  diamètre, quarante  -  cinq  toifes.  La  place  vuide  du  milieu,  en  laquelle  Ton  entre 
par  quatre  allées  pofees  aux  quatre  diuers  afpe&s  du  Ciel ,  cit  de  vingt  toifes ,  où  fe  fera  vn 
rond ,  porté  par  despilaftres ,  ou  fans  iceux,  fi  on  le  prend  petit ,  en  cela  n'y  ayant  aucune  fu- 
jeelion  j  reftent  douze  toifes  &:  demie  de  chacun  cofté  ^faifans  les  deux,  vingt  -  cinq  toifes 
pour  le  terrain  &  logis  des  herbes;  fur  lequel  l'on  monte  ,  tournoyant  en  volute  l'entour  de 
la  Montagnete ,  de  la  main  gauche  àla  droite ,  iufques  au  fommet ,  où  fe  treime  la  place  ron¬ 
de  ,  de  ladite  mefure  de  vingt  toifes.Les  chemins  font  de  quinze  pieds  de  large  ,  dont  les  qua- 
treprins  pour  les  Iardinets ,  reftent  vn^e  de  partage  &  promenoir ,  comme  a  efté  dit, 

SEPTENTRION. 


MIDI 


ORIENT. 
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Carré  ,  contenant  en  chacune  face,  ii.quame  toiles  outre  les  quatre  perrons  ,vn  à  chacun 
angle  ,  feruans  de  première  monree  ,  qui  laiiient  en  hors  ,  quatre  toiles.  L’inteneur  eft  vuide 
par  le  bas ,  pour  feruir  à  tenir  en  H  y  ner ,  des  Orangers  &c  antres  arbres  précieux.  Il  eft  voûté, 
&  lés  voûtes  portées  par  despilliersequidiitamrru  nr  pofez  félon  ladifpofition  de  l’Archiredte, 
&  naturel  del’œuuie  ,  pour  laquelle  caufe  &  de  peur  de  confufiou  ,  ie  ne  les  ay  marquez  icy. 
Et  à  ce  que  les  arbres  foyent  là  conferuez  plus  chaudement ,  vue  grande  partie  de  tel  vuide, 
à  fçauoir ,  les  deux  du  Septentrion  &  Occident ,  feront  remplies  de  terre  ,  comme  il  fe  void 
audeiléinpar  les  picoteures.  On  y  entre  par  quatorze  portes,  fept  eftans  à  l’afpe&du  Midi, 


le  CORPS  DE  CE  IARDIN-CY,  EST  RELEVE  EN  SCHE- 
nogtaphie  ou  Petfpeéliuc.  Il  monte  iufques  à  la  hauteur  de  fix  toifes ,  par  fix  retours  delà 
Montaignete ,  dont  le  chemin  l’enuironnant  eft  porté  par  vne  muraille  comme  banc ,  haute  de 
lix  pieds.  L’efpclTèurde  la  muraille  ne  diminué  aucunement  le  chemin  .parce qu’on  marche 
fur  icelle  dôt  le  chemin  refte  de  vnzè  pieds  pour  l’allec,  joignant  lequel  les  Iardinetsde  quatre 
pieds  de  large  font  drefsés  pour  les  herbes , comme  a  efté  dit.  Le  chemin  en  tournoyant  en 
rond  la'  Montaignete,  porte  finalement  à  la  place  ronde  eftant  aufommet  d’icelle.  Elle  eft 
cuuironnee  de  parabandes  &  accoudoirs  fur  des  baluftres  qui  touresfois  ne  fe  peuucnt  difeer- 
nei:  à  caufe  de  la  petireflè  du  pourtrait.  Au  milieu  de  la  place  lourd  la  fontaine ,  pour  les  ar- 
iOufcmens  des  herbes,  qui  défirent  l’eau. 
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les  autres  à  ceîuy  de  l'Orient ,  marquées  ,  A.  par  icelles  tirans  les  arbres  à  l’acr ,  apres  les  froi¬ 
dures.  U  y  a  deux  allées  au  rrauers  du  terrain ,  pour  i fl u e  vers  le  Septentrion  6c  Occidenr.dont 
les  portes  font  tenues  elofes  en  Hyuer.  Les  perrons  marquez  ,  B.  feruent  de  montée  au  pre¬ 
mier  replat  marqué  ,  C.  lequel  &  les  autres  au  fil ,  ont  chacun  de  largeur  quinze  pieds ,  donc 
les  quatre  feruent  de  Iardinets  pour  loger  les  herbes  ioignans  les  murailles ;  les  orwe  reftans, 
font  donnez  pour  promenoir  enuironnansle  corps  du  lardin  à  niueau ,  fans  nulle  pence.  Def- 
qucls  replats  ou  allées ,  il  y  en  a  cinq ,  montans  de  l'vn  à  l'autre  par  des  efcaliers  aux  angles, 
marquez,  D.  Le  dernier  replat  porte  à  la  place  carree ,  qui  eft  au  delTus  de  la  Momagnete, 
icelle  place  eftant de  vingt -cinq  toifes  en  tous  fens  :  au  milieu  de  laquelle  y  a  vue  fontaine 
pour  arroufer  les  herbes  du  lardin ,  ayans  befoin  d’eau.  La  place  pourra  dire  çomplamce  de 
pins ,  ou  fapius ,  ou  d’autres  arbres  de  montagne. 
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CE  S  T  LE  CORPS  D  V  I  A  R  D  I  N  M  ED  E  C  IN.  A  L 

CARRE,  RELEVE  EN  SCHENOGRAPHIE  OV  PERS- 

pcdtiue.  Il  contient  comme  cinq  cftages  ,  qui  font  les  chemins  enuiron- 
nàns  la  montaignere,  fouftenus  par  des  murailles ,  chacune  haute  de  huiét 
pieds  ;  'hors  -  mis  la  première  au  rés  de  chauflee  où  font  les  portes,és  faces 
d’Oqcnt  &  de  Midi ,  qui  cft  de  trois  toifes  :  .toutes  les  murailles  enfemble 
montans  à  neuftoifes  quatre  pieds.  Les  chemins  fc  diminuent  en  lon¬ 
gueur,  à  mefure  qu’on  les  pofeles  vns  furies  autres 5  le  premier  eftant 
plus  long  que  le  fécond  ,ceftuy  -  cy  que  le  troifiefme ,  ainfi  des  autres:  &c 
ce  par  degrez  :  dont  tout  le  corps  du  Iardin ,  femble  eftre  en  Theatre.  Les 
chemins  &  promenoirs  ,  comme  eft  di<5t  en  l’ichnographie,  font  à  niueau 
fans  aucune  pente  :  leur  largeur  cft  d’onze  pieds,  marchant  fur  le  bout  5c 
efpelfeur  des  murailles,  5e  les  Iardins  longsjoignans  icelles  murailles,ont 
quatre  pieds  en  largeur  :  de  mefme  que  les  precedents  du  Iardin  rond.Les 
degrez  des  perrons ,  &  ceux  d’vn  chemin  à  l’autre  ,  eftans  aux  angles  ,  fe 
remarquent  aftèz  au  portraiét  ,  aufli  la  place  vuide  qui  eft  au  delîus  de  la 
Montagnete ,  auec  fes  accoudoirs  ôe  fontaine ,  fans  autre  defeription. 
Touchant  l’interieur  voutoy  é  pour  logis  à  Orangers ,  ôe  à  femblables  ar¬ 
bres  précieux ,  il  fera  à  deuxeftages  ,  la  grande  hauteur  de  la  Montagne¬ 
te,  donnant  telles  commoditez.  Pour  laquelle  caufe  feront  faites  deux 
voûtes ,  l’vne  fur  l’autre  portées  par  des  piliers ,  à  la  maniéré  dite.  En  la 
plus  haute  voûte,  ou  entrera  par  des  portes  qui  feront  au  troifiefme  re¬ 
plat  ou  promenoir ,  és  afpe&s  fufdits ,  d’Orient  ôe  de  Midi ,  où  les  Oran¬ 
gers  «5e  telles  autres  plantes ,  feront  pofees  au  bon  -  temps ,  dont  le  Thea¬ 
tre  fera  enuironné  auec  belle  reprefemation.  Plufieurs  petits  cabinets, 
pourront  eftre  efpargnez  dans  l’efpeflèur  du  terrain  fur  chacun  replat ,  ef- 
quels  les  fontaines  découleront  en  plufieurs  fortes  auec  beaucoup  de  plai- 
fir ,  félon  les  diuerfes  inuentions  des  gens  d’entendement. 
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La  fourniture  du  far  dm  ALedecinaL 

C  H  A  P.  XV.  - 

'Est  voiremenc  ouurage  de  Grands ,  que  le  dreffer  des  Jar¬ 
dins  Medecinaux ,  ainfi  projettés.;  pour  la  defpenfe  necdfairc 
à  leur  fabrique.  Néanmoins  fe  pourra  elle  rendre  moderee, 
en  raccourcifiant  le  delTein ,  le  mefurant  au  petit  pied  à  la  pro¬ 
portion  des  moyens,  comme  i’ay  dit.  A  telle  entreprinfe.fer- 
uira  d’oculaire  adreftele  lardin  Medecinal,qui  par  commandement  du  Roy, 
a  elle  drefte  de  nouueau  àMontpelier  ,par  M.Richier  de  Beleual ,  Médecin 
du  Rcy  6c  profelfeur  Anatomique  &  Bontanique  en  l’Vniuerfité  de  ladite 
ville  ,  lequel  il  a  heuretifement  mis  en  fi  bon  eftat ,  qu’ayant  auec  fiés  mo¬ 
dérés  ,  accommodé  le  lieu  à  tel  vfage ,  diuers  en  fa  lïtuation  ,  il  l’a  finale¬ 
ment  remply  de  fimples  &  herbes  Medecifiales  de  toutes  fortes ,  domefti- 
ques  (S c  eftrangeres ,  recerchees  &  prés  8c  loin  ,  6c  en  fi  grande  abondance, 
que  fa  doéte  curiofité  ,6c  grande  diligence ,  méritent  beaucoup  de  louan¬ 
ge,  pour  le  profit  qui  en  reuient  au  public. 

Apres  auoir  dreifé  le  logis  ,  conuient  le  meubler.  Les  meubles  de  no¬ 
ftre  lardin  Medecinal,  feront  les  Simples  6c  herbes  Medecinales ,  telles  que 
ci-aprés  ie  les  ay  enrollees,qu’on  peut  aifement  recouurer.  Laillànt  place  au 
lardin  ,pour  y  loger  celles  qui  de  iour  àautre,pourront  venir  de  nouueau  à 
noftre  cognoiftance ,  des  pais  loingtains,rares  8c  exquifes  ,  6c  autres  feruans 
à  noftre  intention.  le  les  ay  diftinguees  félon  leurs  naturels ,  à  ce  que  fans 
confufion  toutes  foyent  bien  logées  chacune  auec  fa  femblable  en  l’afpeéb 
du  Ciel  qu’elle  defire.  l’ay  auffi  noté  le  moyen  de  les  efleucr  :  de  mefme  les 
propriétés  &  vertus  de  chacune  plante  ,  efcrites  au  texte  ,  fans  les  vouloir 
marquer  par  annotation  au  marge, afin  d’euiter  telle  importune  reditte.  Au 
difcours  defquellcs  herbes  ,y  a  grande  matière  de  remercier  Dieu  ,  du  foin 
qu’il  a  des  hommes  :  pour  la  conferuation  de  la  vie  defquels ,  &  pour  les  de- 
liurcr  de  maladie ,  il  leur  a  donné  infinies  herbes  6c  plantes ,  dont  les  admi¬ 
rables  vertus  ramifient  l’entendement  humain. 

Ange  l*i  e  ,  tel  nom  a  efté  donné  à  ccfte  plante ,  à  caufc  des  vertus  qr. 
quelle  a  cotre  les  venims.  S’en  treuue.de  deux  fortes,  P  vue  fauunge ,  l’autre 
domeftique.La  fauuage  croift  par  les  lieux  moites;  6c  la  domeftique,fe  femé 
deuant  6c  après  l’Hyuer,en  lardin  cultiué  6c  arroufé  en  la  fechereffie.  Ccfte 
herbe  contrarie  à  toutes  infections.  Eft  tres-vtile  en  temps  dé  perte  ,  tenant 
en  la  bouche  de  fa  racine  :  6c  à  ce  que  cela  foit  agréablement,  on  la  confit 
auec  fuccre  ,  au  fec ,  corrigeant  parce  moyen  la  fauuagine  de  fon  gouft. 
Guérit  les  morfurcs  des  ferpens  6c  chiens  enragés.  Fait  cracher  les  humeurs 
luperflues.nettoyant  l’eftomach.  L’eau  qui  en  eft  diftilee  ,  fort  auxehofes 
fufdites,&  à  tenir  la  perfonne  joieufement.Ses  fueilles  appliquées  au  fronr, 
challènt  le  malfte  ttfte.  .v  ■  > 

V  a  l  e  r  i  an  E.fe  deleéte  en  bonne  terre  bien  labouree  6c  fumee, auffi 
itroufee.  L’on  sien  engeance  plus  facilement  par  plant  enracinée,  que  par 

femcnce, 
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Orient,  femence  ,  laquelle  fera  emptoiee  defaillant  le  plant.  Le  Printemps  6c  l'Au¬ 
tomne  en  font  les  faifons  :  moyennant  lequel  traitement ,  s'en  montera 
hautement  en  tige  ,  comme  l'on  delîre  en  celle  plante.  EU  propre  contre  la 
douleur  de  codé  :  à  prouoquerles  vrines ,  5c  les  fleurs  des  femmes. Le  gouft 
de  celle  herbe ,  effc  agréable  aux  chats ,  la  mangeans  auec  appétit. 

Pain  -  de  -  po  vrceav  ,  celle  herbe  ell  ainli  ditte  parce  que  les  pour¬ 
ceaux  fe  paillent  de  fes  racines ,  les  fouillant  dans  reire  auec  affeélion,pour 
le  goull  qui  leur, en  agréé.  En  Latin  ell  diuerfement  noramee ,  Rapum>Tn- 
beryVmbicuhu  terra.  Elle  demande  terre  gralfe, 8c  humide,  bien  labource,afin 
de  nourrir  fes  grofles  racines,reflemblans  à  la  raue.  La  grande  chaleur  nuit 
à  celle  plante,c'ell  pourquoy  elle  cerche  les  ombrages, &  perd  fes  fueilles  au 
mois  d’Aoufl.  Le  jus.  de  celle  herbe, fert  contre  la  colique:contrel'hydropi- 
lie  :  purge  le  cerueaudafche  le  ventre:efclaircit  la  veuë-.ouure  les  hémorroï¬ 
des  :  arrefte  le  flege  lafehe  &  pendant:  defopile  le  foie  &  la  rate.  Son  eau  ell 
bonne  contre  les  venims  Sc  poifons  :  contre  le  flux  de  fang.  Sa  racine  trem¬ 
pée  en  huile  rozat ,  Sc  iceluy  inllillé  dans  l'oreille  en  petite  quantité ,  guérit 
iafurdiréi&auffilesvlceres  vieilles  &  des  oreilles  &  des  autres  parties  du 
corps.  La  decoélion  de  fa  racine  beuë,prouoque  les  mois  aux  femmes  :  olle 
les  caches  du  vifage  caulees  par  le  Soleil: fait reuenir  le  poil  es  lieux  pelles 
Je  la  telle. 

EVHDE-cHEVAta  prins  ce  nom  à  caufe  que  fon  herbe  reflem» 
ble  aucunement  le  poil  de  la  queue  d'vn  cheual.  Aucuns  nomment  celle 
herbe ,  y}\ fre/la ,  pour  fa  grande  afpreté  Sc  rudefle  du  manier  ,  dont  les  ou- 
uriersimagers  ,  peigners  ,  Sc  autres  faifans  chofes délicates,  fe  fernent  pour 
polir  leur  ouurage  l’en  frottant.  Il  y  en  a  de  deux  efpeces ,  l'vne  plus  grande 
que  l’autre.  Toutes  deux  demandent  terre  gralfe  Sc  marefeageufe ,  fans  fe 
foncier  de  culture.  Son  jus  mis  dans  le  nés ,  ëllanche  le  fang  qui  en  fort: 
de  mefme  fait  des  menflrues  des  femmes ,  mis  en  peflàire.  Sa  decoélion 
faite  en  eau  ou  vin,  guérit  la  diflenterie  :  prouoque  l’vrine.  Ses  fueilles 
hroyees,  appliquées  fur  les  playes,  les  confonde  très-  bien.  Son  herbe  &  fa 
*  rasine ,  foulagent  ceux  qui  font  trauaillés  de  la  toux. 

Argentine,  les  fueilles  de  celle  herbe ,  font  comme  argentees  en 
leur  renuersjd’où  ell  venu  le  nom  de  la  plante.  Elle  fouffte  plus  aifément  la 
négligence  du  Iardinier ,  que  la  maigreur  de  la  terre:  pour  laquelle  caufe/e 
loge  naturellement  és  prés  herbus,gras  &  humides,  d’où  la  plante  fe  retire¬ 
ra  au  printemps,pour  la  loger  au  jardin  Medecinal.  Sa  decodlion  prinfe  par 
-f~  la  bouche ,fert  contre  la  diflenterie  :  à  rompre  la  pierre  :  à  guérir  les  vlceres 
ellans  dans  le  corps.  Et  fon  eau,  à  nettoyer  la  face  Sc  les  mains. 

De  n  t-  d  e-c  h  i  e  n  ,  en  Latin ,  Gramen ,  I'appellaélion  prinfe  à  Gra - 
diendo  ,  dautant  que  celle  plante  , pour  fa  fécondité,  auance  touf-jours  co¬ 
rne  en  marchant, prenant  racine  par  tous  lès  nœuds  feulement  en  touchant 
terre.  Ne  vient  qu'en  bon  fonds  ,  bien  cultiué  :  mais  auflï  y  eltant  vne  fois 
logee ,  l'on  ne  l'en  peut  def-engeanccr ,  les  bons  jardins  Sc  vignobles  en  é- 
ftans  importunés.  La  decoélion  de  les  racines  bouillies  en  eau ,  rafraifehit 
les  fcbricitans  :  chaflc  la  vermine  des enfans  :  defopile':  fait  vriner:rompt 
le  calcul.  f 

S  o  ph  i  a  QwTualietru  enGrec  ThaliEHcu s  eileue  en  tertre  lèche  auec  peu 
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de  culture, par  femence  ou  plant  enraciné.  Sa  graine  puluei  ifee  prinfe  en  vin  Orien  t. 
eft  finguliere  contre  toutes  euacuations  defordonnecs  de  fang  ,  foit  du  nés, 
de  la  bouche,  ou  d'ailleurs ,  mefmes  contre  la  dillenterie.  Lalche  le  ventre. 

Fait  porter  gayemenc  les  enfans  aux  femmes. 

Pilfe-en-liét, autrement  ,  Oeil-de-bœuf,  pour  la  reflemblance  que  fes 
fleurs  ont  auec  l'œil  de  tel  animal:  reflemblent  aufli  à  celles  de  la  Camomil¬ 
le,  mais  font  plus  grandes.  Cefte  herbe  ,croiftd’clle-mefme  à  l'entour  des 
maifons.  S’edifie  par  femence  ,  ôc  par  plant  enraciné,  au  Printemps  ou  en 
l’Automne.  Les  fleurs  de  cefte  plante ,  prinfes  en  bruuage ,  font  bonnes  con¬ 
tre  la  jaunifle.  Encataplafme,refoluent  les  durtés.  La  deco&ion  de  fes  fueil- 
les  en  eau ,  beué  ,  fait  vriner.  Le  mefme  font  les  bouillies  en  Luille ,  appli¬ 
quées  chaudement  fur  le  petit  ventre. 

Numilaire,  d’elle-mefroe  s'engeance  en  lieu  bas  6c  aquatique, fans  aucune  ..  L  . 

culture.  Ncantmoins  l'on  la  tranfplantera  par  rejetions  enracinés  &  par  fe-  ' 
rnence  auec  ,  comme  viendra  mieux  à  propos.  Cefte  herbe  eftainfi  appellee, 
à  raifon  que  fes  fueilles  reflemblent  à  deniers,  en  Latin  dits  ,  Nummt.  L'eau 
qui  en  eft  deftilee  eft  finguliere  pour  retirer  le  boiau  aualé  :  aux  di  flatteries; 
aux  vomiflemens  de  fang  :  aux  fleurs  des  femmes, à  ces  maux  eftans  propres 
fa  decoétion  6c  la  poudre  de  fes  fueilles  6c  racines  deflèchees.  Les  fueilles  5e 
fleurs  broiees, 6c  delfechent  5e  reflerrent  aufli ,  ççnglut inans  5e  confolidans 
toutes  vlceres. 

Bouillon-blanc ,  la  terre  fablonneufe  5e  pierreufe,eft  celle  où  cefte  herbe 
fe  deleéte  le  plus ,  bien  qu  elle  s’efleue  afsés  facilement  en  autre  endroit.  De 
plusieurs  fortes  de  Bouillon  y  a-il ,  qu'on  efleue  par  graine  le  femant  au 
Printemps.  Les  racines  de  cefte  herbe ,  pilees  5c  beuës  auec  du  vin ,  arreftent 
le  flux  de  ventre.  La  decoélion  de  toute  la  plante, fert  contre  la  vieille  toux: 
fpafmestdouleurs  de  dents, venims.  L'eau  qui  eft  diftilce  de  fes  fleurs  ,ofte  la 
goutte. roze  de  la  face  :  gratelles  :  marques  de  bsuflure.Ses  fleurs  appliquées 
fur  les  hémorroïdes  auec  jaune  d’œuf,  les  arreftent.  Le  jus  de  l’herbe  5c  des 
fleurs ,  exprimé ,  appliqué  fur  les  verrures ,  les  efteint  5c  fait  perdre  :  chafle 
la  fleure  quarte.  .  ,  *  * 

Centaurée ,  cefte  herbe  a  prins  fon  nom  de  Chyron  Centaure ,  qui  en  fut 
guéri  de  la  blefleurc, qu’il  auoit  reccue  en  vn  pied  ,  par  vne  fléché  empoifon- 
nee  qui  luy  tomba  deflus ,  maniant  les  armes  de  Hercules  fon  hofte.  Elle  eft 
aufli  appellee.  fiel  de  terre, pour  fa  grande  amertume.  Ne  vient  qu’atiec  beau¬ 
coup  de  culture  5c  bon  traitement,  requérant  d'eftre logée  en  terre  bien  fer¬ 
tile.  Et  par  femence  5c  par  plant  enraciné  ,  l’eflcucrés ,  ainfi  qu’il  viendra 
mieux  à  propos.  Cefte  herbe  frefehement  cueillie ,  pilee  5c  appliquée  fur 
grandes  plaies ,  les  referme ,  5c  toutes  vieilles  vlceres  en  font  confolidces.  Sa 
poudre  a  vertu  d’amolir  vieille  durtc ,  5c  guérir  malignes  vlceres.  Sa  dcco- 
étion  eft  bonneaux  rheumes  5c  fluxions.  Prouoque  les  fleurs  des  femmes, 
fait  for  tir  du  ventre  l’enfant  mort  :  purge  les  humeurs  phlegmariques  cau- 
fans  la  feiatique  :  fait  vriner  :  efclaircit  la  veue  :  tue  Ici  vers  :  profite  aux  pa- 
ralyfies  8c  conuulfions. 

Sanicled’on  s’engeance  dcccftc  If  erbe.par  graine  la  femant  au  Printemps: 
demande  bonne  terre  5c  bonne  culture.  Reftreint  la  dillenterie, 5c  le  crache-  ’ 
ment  de  fang:confolidc  les  plaies. 
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Milee-fveille,  s’accrôift  gayement  en  bon  fonds  ,  pins  humide 
que  fec  non  cultiué ,  comme  prairie ,  d’où  l’on  en  tire  la  plante  ,  pour  la  lo¬ 
ger  au  Iardin  après  les  froidures.  A  câufe  de  l'abondance  de  fes  petites  fueii- 
les  ,qui  font  fans  nombre  ,  elle  eft  ainfi  nommee  &  parles  Grecs,  Srrattotesy 
t’eft  à  dire  militaire^  caufe  qu'elle  guérit  routes’playes  faites  par  le  ferrdonc- 
ques  eftant  fort  vtile  en  vne  armee.  Celle  herbe  rejoint  auec  beaucoup  d’ef- 
hcaceles  nerfs  des  bœufs ,  couppés  parla  charrue  en  labourant.  Eft  bonne 
contre  la  diffenterie  :  contre  toute  excelïïue  euacuation  de  fang  ,  du  nés ,  de 
la  bouche,  des  menftrues  des  femmes  :  guérit  la  chaude  pillé  aux  hommes, & 
les  fleurs  blanches  aux  femmes.  Auenant  qu’on  s’en  ferue  pour  eftancher  le 
fang  fluant  du  nés,  l’herbe  ferafourree  dans  le  nés,  le  tronc  couppé  prés  de 
la  racine ,  le  premier  :  6c  deflrant  le  prouoquer;ce  fera  par  le  contraire,  car  la 
pointe  de  l’herbe  fera  là  employée.  La  diuerfe  application  d’icelle  produi- 
fant  effets  diuers.  La  poudre  de  celle  herbe  deffechee ,  elt  très  -  bonne  contre 
la  vieille  toux. 

Reprinse  ou  Orpin.  Celle  herbe  eft  auffi  appcllée  ,Telephium ,  6c 
Brajftilamaior  &  witfor.Elle  Croift  facilement  partout  où  l’on  defire  la  loger, 
iufques  aux  fentes  6c  creuafles  des  murailles,  mais  vient  plus  grande  prés  des 
eaux,  qu’en  lieu  fec  &  aride.  Là  doneques  nous  la  logerons  au  Printemps 
par  femence ,  à  faute  de  plante.  Arrefte  le  flux  de  fang:  confolide  lesplayes, 
mefme  les  vlceres  inrerieures.Elleeft  auffi  vn  fouuerain  6c  fingulier  remede, 
pour  ceux  qui  font  tourmentés  de  hergne  ou  defeentede  boiau. 

Chardon-nostre-dame,ou  Chardon  -  argentin,  ou  Efpine- 
blanche,cft  appelle  en  Latin  ,  Bedegarts.  Il  demande  bonne  6c  graffe  tetre. 
Par  femence  l’on  l'efleuc  au  Iardin,  la  jettant  dans  terre  au  Printemps.  Sa  de- 
coélion  eft  bonne  contre  la  douleur  des  dents  :  contre  mal  d’eftomach  :  cra¬ 
chement  de  fang  :  colique  paillon  -,  mal  6c  flux  de  ventre. 

Crespinete,  efpece  de  Renonee  ditte  ,  Potygonoti,  croift  par  tout  lieu 
non  cultiué,  toutesfois  mieux  en  terre  humide,  que  feche,y  eftant  planté 
par  racine ,  6c  apres  entretenu  par  labourage.  Profite  à  ceux  qui  crachent  le 
fang  :  qui  difficilement  vrinent  6c  goûte  à  goûte  :  qui  ont  flus  de  ventre  :  qui 
ont  douleur  d’oreille, guéri  liant  leurs  vlceres  6cdeflechant  la  matière  boüeu- 
fe  quj  s’y  engendre.  Auffi  eft  bonne  cefte  herbe ,  contre  les  influxions  6c  in- 
flammntionsda  diffenterie  6c  autres  euacuations  defordonnées. 

Confire ,  ou  grande  Confoulde  ,  eft  plante  de  terroir  humide.  Tel  nous 
le  choifironSol’y  lémant  au  Printemps ,  par  faute  de  plant  enraciné.  Par 
d’aucuns  eft  appellee ,  Pafquete ,  d’autant  que  communément  elle  fleurit 
vers  Pafques.  Suyuant  l’etymologie de  fon  nom, cefte  herbe  a  vertu  de 
confoliderles  playes.  En  cataplafme  appaife  la  douleur  des  gouttes.  La  pou¬ 
dre  de  fa  racine  remet  le  boiau  aualé  des  enfans,  6c  appaife  leur  fleux  de 
ventre. 

Elatine  ou  Veluote ,  croift  communément  parmi  les  bleds ,  eftant  gran¬ 
de  quand  l’on  les  moiffonne.  Aucuns  eftiment  que  ce  foit  le  Concombre 
fauuage  ,  dont  le  fuc  eft  par  les  Grecs  appelle  JEUterion.  Nous  en  prendrons 
là  du  plant ,  6c  le  logerons  en  noftre  jardin,  en  l’Automne  ou  au  Printemps. 
Cefte  herbe  eft  finguliere  à  guérir  les  blelTeures  faites  en  tranchant ,  s’en 
feruans  heureuftment  les  moillonneurs ,  quand  ils  fe  bleffent  auec  leurs 
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faucilles  qui  l’ont  mife  en  réputation  ,  ainfi  que  par  accident  plufieurs  bel¬ 
les  fciences  ont  efté  mifes  en  euidence.  L’eau  qu’on  en  deftille  ,  eft  fingulie- 
re  pour  efteindre  toutes  rongnes.gratelles, dartres,  voire  le  cancer  des  mam- 
melles  des  femmes.  '  Guérit  les  yeux  larmoyans  ôc  les  efclaircit.  Arrefte  les 
flux  de  ventre  :  vomiflèmens  :  defleche  l'eau  des  hydropifies  :  guérit  les  fle¬ 
ures  tierces  ôc  quartes.  Reftraint  les  fleurs  des  femmes ,  Ôc  tous  autres  flux 
de  fang  :  ôc  eft’propre  à  ofter  la  noirceur  de  la  langue  des  trauaillés  de  fleure 
continue ,  eftant  laue  d’icelle  eau. 

Hiebleeftefpecc  de  Sureau,  en  Latin  appellee,  £/>«/«*. Cefte  herbe  a  fleur 
prefque  femblableà  celle  du  Sureau, mais  plus  tardiue.  Elle  s’engeance 
prefque  par  tout ,  çoutesfois  mieux  en  terre  grade  qu’en  maigre  :6c  facile¬ 
ment  par  bouteures  &  remettons  fans  milles  racines.  Elle  purge  la  colere  ôc 
le  flegme,  cuite ôc  mangeeen  potage  comme  chous  ou  bettes.  La  poudre 
de  fa  graine  aufli  prinfe  auec  vin  à  beaucoup  d’efficace  :  &  encores  plus  l’hui¬ 
le  de  ladite  graine.  Sa  racine  cuite  en  vin  ôc  mangee  auec  les  viandes  fecourt 
les  hydropiques  :  ramollit  ôc  ouure  le  conduit  de  la  matrice.  La  decoélion 
de  l’herbe  appaife  les  douleurs  de  la  goutte  ôc  de  Ta  verolle. 

Mercuriale  inaile  &  femelle ,  demande  terre  bien  cultiuee  ,  ôc  fe  plaift  e's 
vignobles ,  où  toutesfois  elle  nuit  beaucoup  ,  donnant  au  Vin  fenteur  defa- 
greable ,  pour  laquelle  caufe,les  bons  mefnagers  tafchent  de  s’en  defengean- 
ccr  auec  pareille  affeétion ,  comme  ils  défirent  l’efleuer  au  jardin  medecinal, 
l’oftant  d’où  elle  importune  ,  pour  la  mettre ,  où  elle  ferr.  Sa  decoélion  pur¬ 
ge  la  cholere  ôc  fuperfluités:  lâche  le  ventre,  employée  principalement  en 
clydere.  Le  jus  de  cefte  herbe  fait  perdre  les  verrues  :  aideà  la  conception; 
prouoque  les  mois  dés’fernraes:&  les  deliure  de  far  rie  re  -  fais. 

Chauflerrape  ou  Co/chrl4p4,autrement  Car  du  tu  fUÜatui ,  eft  plante  peu  dé¬ 
licate ,  venant  fans  culture  es  lieux  afpres.  Par  racine  &par  femence  l'on 
s’en  engeance  auec  facilite  ,  au  Printemps  ôc  en  l’Automne.  La  principale 
vertu  de  celle  plante ,  confifte  à  la  graine ,  laquelle  puluerifee ,  beuc  en  vin, 
fait  vriner  ôc  fortir  la  grauelle  :  ôc  ce  auec  violence  jufques  au  fang  ,  fi  l’on 
n’efl  modéré  à  (on  yfage.  Mefme  operation  fait  la  decoélion  de  telle  graine, 
mais  doucement  fans  importunité. 

Plantain ,  il  y  en  a  de  trois  cfpeces ,  à  fueilles  rondes  ÔC.  longues  plus  où 
moins  les  vncs  que  les  autres ,  5c  toutes  de  fi  facile  efleuement,  que  par  tout 
où  voudrés  les  fe  rés  croiflre ,  ôc  par  plante  ôc  par  femence.  Cefte  herbe  eft: 
propre  contre  la  fleure  tierce  :  contre  la  bruflure  :  ôc  a  reftraindre  le  fang 
fluant  par  le  nés ,  fe  feruaht  ôc  des  racines  ôc  des  fueilles  de  cefte  plante  ,  fe- 
parément  ôc  mefices. 

Diélam ,  eft  plante  de  terroir  fec  ôc  aride  :  en  tel  choifi  l'on  la  logera  Ôc 
par  plante  &  par  femence  ,  ainfi  que  mieux  s’accordera  ,  foit  au  Printemps 
foit  enl'Automne.  Cefte  herbe  auec  fa  racine  Y  eft  bonne  contre  la  pefte  ÔC 
autres  venins  :  nettoie  les  reins  ôc  la  grauelle  ;  prouoque  l’vrine  ,  Sr  les 
mois  des  femmes  :  fait  fortir  l'enfant  mort  &  l’arriere  -  fais  :  tue  les  vers  des 
enfans. 

Bourcc-à  pafteur ,  eft  herbe  peu  délicate,  car  fans  mil  foin,  elle  s’engean¬ 
ce  par  tout ,  jufques  fur  les  murailles.  Sa  decoélion  employée  en  clyftere, 
ferr  pour  arufter  le  flux  diftenterique  .appaife  les  crachunens.  Bain  faidde 
■'  .  . celle 
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cefte  herbe,  retient  le  flux  excelfif  des  mois  des  femmes.  Son  jus  eft  vtile  à 
laguerifon  des  vlceres  es  aureilles  :  arrefte  le  fang  coulant  du  nés.  Sa  feule 
herbe  portée  à  la  'main  a  auffi  femblable  propriété  :  tant  eft  -  elle  effi  cacieufe 
en  ceft  endroit. 

Cheueux  de  -  Venus ,  d’autant  que  cefte  herbe  embellit  les  cheueiixj 
parce  que  les  Anciens  peignoient  leurDeeflè  Venus  auec  belle  cheuelure, 
cemotde,£'ê»«*,yeftajoufté.  Elle  eft  appellee  en  Latin  Adiantum, Callttri- 
chxmyPolytrtchnm,dc  autrement, mais  les  Apoticaires  ne  la  nomment  que,Gr- 
pilli-  Venir ù.  Cefte  herbe  croift  joignant  les  fontaines  ,  en  païs  plus  chaud 
que  froid.  Auprès  doncques  de  la  fontaine ,  nous  logerons  cefte  exquife& 
plaifante  plante ,  en  lieu  couuert  du  Soleil ,  non  toutesfois  exposé  au  froid 
ni  au  vent,  és  trous  &  murailles  de  la  fontaine,  comme  eftantcc,fon  plus 
agréable  logis,  à  caufe  de  la  fraifcheur  de  l’eau  qu  elle  attire  à  foy.  Par  plant 
enraciné  eft  le  feul  moyen  de  s’en  engeancer ,  11e  faifant  aucune  graine.  Ce¬ 
fte  herbe  eft  fort  recerchee  pour  l’abondance  de  fes  vertus.  Elle  eft  employée 
aux  apozemes  purgatifs.  ElleBrifela  pierre  ,  &  la  grauellé ,  fait  vriner.  Eft 
bonne  contre  les  morfures  des  belles  venimeufes.  Prouoque  les  fleurs  des 
femmes.  Eftanche  le  flux  de  fang  coulant  du  nés.  Remplit  les  places  vuides 
de  poil.  Guérit  la  tigne  :  confume  les  lendes  qui  viennent  en  la  tefte  ,  8c  ce 
aueclexiue  faite  de  fon  herbe.  Sadecoélion  beuë  eft  fouueraine  pour  con¬ 
forter  les  afthmatiques  :  ceux  auffi  qui  ont  la  jaunifte. 

Les  Simples  de  l'Occident. 

A  rénové  E,ainfi  ditte  àcaufe  de  fes  branches  ayans  plu- 
fieurs  nœuds  près  à  prés  l’vn  de  l’autre, en  Giec, Polygo/ton.  Il  y 
en  a  de  trois  efpeces,dôt  l’vne  eft  appellee, Crefpinette.  Cefte 
herbe  abonde  en  brancheage,mais  fort  debile,  dont  elle  trai- 
ne  par  terre.  Eft  de  facile  efleuetnent,  car  foit  ou  de  plant  en¬ 
raciné, oud  e  branche, ou  de  graine, &en  quelle  faifon,Printemps  ou  Autom¬ 
ne,  fe  prend  très  bientvient  auffi  en  toute  terre  ,  mieux  toutesfois  en  humide 
qu’en  feche,  &  s’entretient  auec  peu  de  culture.  La  vertu  de  cefte  herbe  eft 
d’arreftet  le  flux  des  menftrues  des  femmes ,  eeluy  des  di(îenteries,du  nés,de 
la  bouche  &autres  defordonnees  euacuations  de  fang.  Eft  de  grande  efficace 
contre  les  vlceres  des  aureiiles,les  deflèchant  :  contre  les  playes  recentes  ôc 
feigneulesicontre  le  venim  :  contre  l’ardeur  d’eftomach  :  contre  la  rétention 
d’vrine. 

Scabieufe  demande  lieu  non  cultiué,plusfablonnenx  qu’argilleux,plus  hu¬ 
mide  que  fec.  Eftantlogee  au  lardin  en  endroit  approchant  à  fon  naturel, 
y  profitera  très  -  bien ,  bien  qu’en  lieu  ombreux.  Ce  fera  par  femence  ou  par 
plant  enraciné, ainfi  que  mieux  viendra  à  propos ,  qu’on  s’en  engeancera  ,  8c 
entretiendra  auec  peu  de  culture.  Le  Printemps  eft  la  faifon  de  la  mettre  en 
terre,  où  elle  dureplufieurs  années  ,  pourueu  qu’en  cueillant  le  tige  pour 
s’en  feruir  à  diftiller  &  à  autres  vfages  ,  l’on  n’en  arrache  les  racines  (  comité 
aucuns  mal  -  auisés  fout  (  ains  les  laide  dans  terre  pour  rejttter  de  nouueau. 
Tout  ce  qui  eft  en  cefte  plante  ,eft  profitable  :  fa  racine  ,fes  tronçons  ,  fes 
fueilles,fes  fleurs,  (on  jus ,  fon  eau  ,  fa  dq  oélion.  *  L’eau  diftillee  de  toute  la 
plante,  beucauec  thériaque,  eft  fai  ut  ài  ré  contre  tous  venins  ,  defehargeant 
l’eftomach.  Seule  chalfe  la  fieure  dés  fon  commencement.  Ltjus  a  intime 
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vertu,  voire  iufques  à  chafler  la  pelle.  Auflî  la  conferue  de  les  fleurs  faîteau  Occident. 
fuccre.  Liniment  faiélauec  ius  de  fcabieufe  &  beurre  frais ,  eft  bon  contre 
les  gratelles,dames,  lentilles,  de  autres  maux  s'attachait  au  cuir.  Poudre  de 
la  racine  de  celle  herbe,  fe  garde  long  temps,  laquelle  vtilement  l’on  em¬ 
ployé  au  defaut  du  ius  de  de  l’eau. 

AiGREMOiNEjcfl:  appellee  EupatoriHmiA'E\.\^zX.ox.  Roy, qui  premier 
la  mit  en  réputation, &  parce  auflî ,  que  le  foye  eft  nommé  ,Hepar,  auquel 
celle  herbe  fërt  de  fingulier  remede.  Celle  plante  fedeleéle  en  bon  fonds, 
non  fec  ni  trop  humide, ni  trop  exposé  au  Soleil. Et  par  femence,&:  par  plant 
enracinéjfacilement  l’on  s’en  engeance  au  Printemps  de  en  l'Automne.  Sa 
decoétion  eft  bonne  contre  la  dillenterie  :  morfure  de  lerpens:contre  la  gra- 
teile  de  demangefon  :  defopile  le  foyettueles  vers  :  guérit  les  cheuaux  pouf- 
fîfs:&  la  toux  des  brebis.  Guérit  efficacieufement  de  auec  promptitude  ad¬ 
mirable, les  meurtrilfeures  des  y  eux, appliquant  l’herbe  de  le  ius  fur  le  coup, 
là  auec  vne  bande  la  retenant  pour  quelque  peu  detemps.Sa  racine  appai/e 
le  mal  des  dents ,  feulement  la  tenant  entre  les  dents  douloureufes.  Sa  grai-  ^ 
ne  beuë  en  vin  rouge,  fert  à  la  guerifon  de  la  dilfenterie.  Et  l’eau  diltillee  de 
toute  la  pl  an  te,  racine  de  fueille,à  celle  des  maladies  fufdites. 

Fvmeterre,  en  Latin  ,Fumaria,  parce  que  fon  ius  fait  pleurer  les 
yeux  comme  la  fumee.Elle  eft  femee  en  bonne  de  graflè  terre  au  Printemps, 
déliré  la  bonne  culture  de  l’arroufement  en  la  fecherefle.  Par  le  feul  frotter 
les  yeux  de  celle  herbe,  la  veuë  en  eft  efclaircie.  Sa  decoélion  purge  la  cho- 
lere,  parles  vrines:defopile  le  foie  :  nettoie  les  humeurs  adultes:  eft  bonne 
contre  la  grauelle. 

Fovgere,  vient  en  terre  fablonneufe ,  toutesfois  humide.il  y  a  mal¬ 
le  &femelle.Ne  fleurit  ne  graine ,  contre  la  commune  creance  du  vulgaire 
ignorant,  qui  tient  celle  herbe  fleurir  &:  grainer  la  veille  delà  faindl-Iean 
d’Efté.Par  plant  eft  le  feul  moyen  de  s’en  engeancer.Sa  decoélion  eft  bonne 
contre  la  vermine:  fertauxfemmes  àenfanter,  de  à  prouoquer  leursmois. 

La  poudre  de  celle  herbe,defleche  les  play  es. 

Mo  v  RR  o  n  defire  bonne  &gralTe  terre,  humide  non  feche.  En  celte 
plante  fevoyent  malle  &  femelle,  qu’on  diftingue  par  la  couleur  de  leurs 
fleurs, le  malle  les  portans  incarnates, &  la  femelle  bleues.  Par  femence  l’on 
s’en  engeance,  mais  plu  (loft  par  racines,  dont  l’on  treuueen  abondance  par 
les  prairies. Comme  diuerfes  en  font  les  fleurs, auflî  diuerfes  propriétés  a  ce¬ 
lle  herbe.  Les  inflammations  de  obfcurité  des  ye ux  ,  auflî  les  inflammations 
des  parties  honteufes,  font  gueries  par  le  mourron  à  fleurs  rouges;  lequel 
fait  aualer  le  boiau  du  fondement  quand  on  l’en  frotte:comme  par  le  con¬ 
traire,  iceluy  boiau  eft  retenu  par  le  mourronà  fleurs  azurees;  qui  en  outre, 
tue  les  cirons  des  mains,  de  en  guérit  la  gratclle, quand  on  laue  les  mains  de 
l’eau  où  telle  herbe  aura  bouilli. 

»  Serpentaire.  U  y  en  a  de  deux  fortes ,  l’vne  grande,  l’autre  peti¬ 
te.  Celle  herbe  a  elté  ainfi  appellee  à  caufe  du  ferpent  qu'elle  reprefeme  en 
fa  figure  ,1e  fommet  de  la  plante  femblant  la  telle  d’vn  lerpent,  de  fon  tige 
mouchetée  tafeheté  de  rouge  deiaunejuy  en  marque  prefque  la  cou¬ 
leur.  Deux  autres  caufes  luy  donnent  auflî  tel  nom  :  l’vne, que  celle  plante 
fort  de  terre  au  Printemps,  de  Ce  recache  en  l’Automne,  comme  fait  lefer- 
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pcnt.  Qne  les  ferpens  fuient  celuy  qui  porte  cefte  herbe,  &  que  Ton  fuC 
donné  à  boire,  eft  fingulier  remede  contre  la  morfure  des  ferpens.  Cefte 
plante  demande  bonne  terre  8c  humide, ne  Te  logeant  iamais  en  mauuaife  & 
leche.  Semblable  lieu  luy  apprefterons-nous  au  iardin,  l’y  plantant  ou  fe~ 
mant,  félon  la  commodité  qu'aurons  de  plant  ou  dëfemence.  Ses  racines 
lont  bonnes  contre  la  courte  haleine  ,  &c  tous  difficiles  :  contre  les  vlceres 
mal sngs.  La  decoélion  de  fes  fueilles ,  arrefle  les  fleurs  des  femmes. Leur  fuc 
efciaircit  la  veuë,  &r  fait  fondre  les  verrues;  &  le  fruid,  les  chancres.  Les 
fueilles  de  celte  plante ,  preferuent  les  fourmages  de  corruption,  quand  l’on 
les  enuelope. 

Gleteron  ou  Glouteron ,  did  auflî  Bardane  8c  Perfèr.ata  en  Lan¬ 
guedoc,  Lampourde ,  vient  facilement  de  racine  &  de  femence  en  terre  fe- 
cne  &  maigre, fans  beaucoup  le  foucier  de  culture.Contre  les  flegmes  pour¬ 
ris  8c  crachement  de  fang,ell  bonne  la  graine  de  cefte  verbe,  beuëen  vin  ou 
potage:appaife  les  douleurs  des  jointures  caufees  de  coup  :  rompt  le  calcul: 
arrelle  la  dilîentcrie.Sa  fueille  broiee  &  appliquée  fur  vieux  vlceres, les  gué¬ 
rit  8c  auflî  ofte  le  venim  procédant  de  morfure  de  chien  enragé,  de  ferpent, 
&  d  autres  belles  malignes.  Et  y  aiouftant  la  graine  8c  les  racines,le  tout  ap^ 
pliqué  fur  les  éfcroiielles,y  fert  de  bon  réméré. 

Scrop  hvl  aire  ,  a  prins  ce  nom  des  Efcroiielles  ,  nommées  Scro- 
phules,  qu  elle  guerit.Eft  heibe  de  terre  humide  8c  marefeageufe ,  ne  poll¬ 
uant  viureen  feche.fei  lieu  donques  nous  luy  preparerons,&:  dont  le  fonds 
fera  fertile,  1  y  femant  au  mois  de  Mars ,  li  n’auons  la  commodité  de  plant 
enracine. Sa  principale  vertu. ,  eft  de  guérir  les  elcroüelles,  comme  a  efté  dit, 
les  frottant  d’vn  vaguent  qui  fe  fait  des  racines  de  cefte  herbe. 

Arreste-boevf,  herbe  cogncuë  des  laboureurs,par  eux  ainfi  pre¬ 
mièrement  appeilee,  pour  l’empefchement  que  fes  racines  lui  donnent  en 
labourant,  iulques  à  arrefter  fes  bœufs.Elle  eft  des  Grecs  ditte  Onoms.z  cau- 
fe  que  les  aines, appelles  O»o/,en  ladite  langue,  fe  vcaurrent  agréablement 
fur  les  racines.  V ient  en  toute  terre  ,  mais,  non  tant  fort  en  maigre  &  feche, 
qu  en  graffe  8c  humide,  délirant  auflî  le  frequent  labourage.  Par  racines 
1  ôn  s’en  engencera  au  Printemps  ou  en  l’Automne.  I/efcorce  de  fa  raci¬ 
ne  nettoie  la  grauelle,  rompt  la  pierre,  provoque  l’viine.  La  decoétion  de 
fa  racine  ofte  les  douleurs  desrdents  :auance  les  mois  des  femmes  ;  defopi- 
le  la  rate  8c  lefoye.  L’eau  qui  eft  diltilee  de  celle  heibe  auec  fa  racine,  fert 
à  tous  ces  remcdes-là,&  tref-opportunément  dînant  i’annee  defaillans  les 
herbes. 

Pilos  e  LE,  fe  plaift  en  terre  fablonneufe  8c  feche  ,  8c  de  n’eftre  beau¬ 
coup  cultiuee.  Là  donques  nous  la  logerons,  8c  ainfi  la  traiterons;  mais  ce 
leia  pluftoft  par  plant  enraciné  que  nous-nous  en  engencerons,  que  par  fe- 
mence;5c  au  Printemps  qu  en  l’Automne.Cefte  herbe  fert  à  guérir  la  dillen- 
tericiSc  le  flux  de  la  matriceiaufli  à  confolider  lesplayes.Elle  conftipe  telle¬ 
ment  les  belles  à  laine  qui  en  mangent ,  que  le  plus  fouuent  elles  en  meu¬ 
rent.  Le  ius  de  celle  herbe  ell  employé  à  la  compofition  d’vue  trempe  pour 
cipec  &  coufteauXjfi  -excellente,  que  lgsinftrumcns  qui  en  font  préparés, 
coupent  le  fer  comme  baissant  il  eft  cfficacieux. 

P  bs  inte  Romain  ou  Politique,  Marin  8c  Vulgaire eft  diélaufli 

A  liane 


L  I  E  V  S  I  X  I  E  S  M  E.  5^5 

Aluine  pour  fa  grande  amertume,  comme  celle  de  rAloés:aiiflî,Fort,c*eft  Occident 
adiré, fort  amere ,  ainfi  diftingué  &  appelle.  Le  pais  de  Xainûongc  eft  îe- 
marquépour  la  production  de  telle  plante,  ou  elle  croift  en  per  e  ion  e 
bonte.Cefte  herbe  veut  rerre  de  moyenne  fertilite,plus  fabmnneufe  qu  ar- 
cillcufe.  Se  Terne  &  Te  replante  afsés  facilement  en  la  Pnmevere ,  &  demeu¬ 
re  au  Iardin  plufieurs  années  en  eftat,fans  reflemer.  Elle  eft  ouue.ame 
pour  conforter  ï’eftomach  appliquée  deilus,  l’aiant  au  prealJable  vn  peu 
amortie  fur  vne  tuille  efehauffee.  L’vfagedu  vin  ou  la  vertu  de  cefte  plan¬ 
te  aura  eflé  infufe ,  eit  de  mefme  efficace.  Sert  aufïi  contre  le  venrm  de 
maunaifes  viandes  8:  corrompues,  comme  champignons,  poiüons,  chairs, 
fruits  mal  qualifiés.  Sa  graine  tue  les  vers  dans  le  corps  des  enfians ,  &  des 
crans  auec  :  fpecialement  celle  de  Xaintonge  ,  comme  diCt  cft ,  a  telle  cau- 
ie  appellee  aufli ,  la  mort  aux  vers,  &  des  Apoticaires,  Semen  wm^voulans 
dir  e,  contra.  vnmu ,  pour  l’excellente  vertu  quelle  a  contre  la  vermine. 

La  conferue  qui  se  fait  des  tendrons  de  cefte  plante  auec  du  lucre ,  eft  mer- 
ueilleufement  bonne  contre  la  vieille  hydropihe.  L  onguent  qui  en  eft 
composé  guérit  les  nouuelles  playes  &  les  vlceres  de  la  tefte.  La  decodion 
de  Ton  herbe,  prouoque  l’vrine&  les  mois  des  femmes.  Son  lus  guérit  le  vc- 
nim  de  la  piqueure  du  feorpion,  du  ferpent  de  la  muferaigoefton  parfum, le 

mal  des  aureilles.  .  c  ...  a  , 

Qvinte-f  veille,  ce  nom  procédé  des  cinq  fueilles  que  cefte  her¬ 
be  rnme  en  chacune  queue.  Elle  croift  en  tous  lieux,  mieux  toutesfois,  en 
terre  de  pafifable  bonté  &c  humide,  qu’en  trop  maigre  &  feche.Là  nous  1  ef- 

leuerons  par  plant  enraciné, pluftoft  que  par  femence,  au  Printemps  ou  en 

l’Automne. Sa  decodtion  bouillie  iufqu  à  la  confomption  du  tiers, tenue  en 
Ja  bouche, appaife  la  douleur  des  dents:arrefte  les  vlceres  pourris  de  la  bou¬ 
che, &  les  a (prêtés  du  gofier  :  guérit  le  haut-mal  :  anefte  le  flux  de  fang  dif- 
fenterique:eft  bonne  contre  la  poifon  &  air  peftilenr.contre  la  iaunifle,& 
opilation  du  foye. 

Ev  FRArzE,  vient  de  racine,plus  facilement  8.’  plus  feurement  que  de 
fem  en  cefte  plaift  en  terre  legere&  humide  non  expofee  au  Soleil.  Elle  eft 
aufli  appellee,  Luminete,  pour  eftrc  Ta  vertu  d’illuminer  8e  efclaircir  les 
yeux. Aufli  font-ce  Tes  principales  vtilites ,  que  de  chaflet  i  obicutite  &  cl- 
blouïflement  delà  veuc:à  celaeiiant  fort  propre  la  poudre  de  fon  herbe 
dcflechce.En  outre, cefte  herbe  conferme  la  mémoire. 

Esc  l  aire  ,  en  Latin  ^Cht  lidontHm.  Ce  nom  d  efciaire  eft  donne  a  ce¬ 
fte  herbe ,  à  caufe  que  d’icelle  les  Arondelles  gueriflent  leurs  petits  de  1  eT- 
borgnement ,  félon  la  commune  creance.  Elle  demande  d  eftie  femee  vers 
la  fin  de  l’Hyuer;8:  fortie  de  terre:  fon  tige  eftre  coupé  res  de  terre,  apres 
couuert  d’vne  tuile, pour  contraindre  Tes  racines  à  Ce  renforcer  .•  moyennant 
cela,demeurera  en  bon  efiat  quelques  années,  pourueu  quelle  Toit  en  ter¬ 
re  de  moyenne  bonté,  non  trop  expofee  au  Soleil.  De  deux  Elclaires  ya-il 
petite  grande  ;  cefte- là  aufli  ditte  herbe  auxefcroüelles,  pour  eftre  pro¬ 
pre  à  la  guerifon  de  tel  mal.  La  grande  cfclaire  eft  finguliere  pour  la  veue, 
pour  la  conforter,  pour  efclaiicir,  pour  la  retenir ,  oftant  la  taie  de  yeux 
&c  autres  empefehemens.  Guérit  les  dartres,  les  gratelles,  les  vlceres  :1a 
isigne  des  petis  enfansila  iaunifle  :  appaife  les  douleurs  de  la  matrice» 
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Occident,  Son  iusinftillé  dans  les  dents  caues,  les  fait  tumber.  La  petite  Efclaire  ,guc» 
lit  les  hémorroïdes, les  chancresdes  porreauxdes  feirres. 

B  i  s  t  o  R  t  e  ou  ferpen taire  malle,  fe  pl ailT  en  l’ombre  &  en  l'humidi¬ 
té  y  en  terre  pl  us  grade  que  maigre.  Il  y  en  a  de  deux  fortes ,  grande  &  petite, 
les  deux  ayans  le«  racines  entortillées  ,  d’oii  eft  venu  leur  nom.  En  tel  lieu 
donques  nousla  planterons  ou  femerons,  félon  que  mieux  viendra  à  pro¬ 
pos. Celle  herbe  eft  bonne  aux  playes.-à  la  dilfenterie:à  reftreindre  le  vomif- 
fement  bilieux:à  retenir  le  flux  d’vrine-.&r  celuy  de  fang  d’vneplaye  :  contre 
1  es  venims,  mefme  contre  la  pefte:contre  les  vers  des  petits  enfans:contre  la 
douleur  des  dents. 

Herbe  aux  pouilleux  ,  en  latin  Staphifagria  ,  veut  eftre  en  bonne 
terre  cultiuee  8c  arroufee,/non  trop  foleillee  ,  le  modéré  ombrage  luy 
agréant.  On  lafeme  au  Printemps,  ja  graine  s’en  recueille  au  commence¬ 
ment  de  Iuillet.  Outre  la  vertu  que  celte  herbe  a  de  chalfer  les  poux,  d’où 
elle  a  tiré  fon  non;elle  guérit  les  gratelles  :  les  dents  douloureufes,  arrefte  le 
rheume  descendues  :  8c  mife  parmi  les  accouftremens,empefche  les  poux 
de  s’y  arrefte r  aucunement. 

Herbe  aux  pulces ,  ditte  Pfiilum  en  Latin  ,  fera  femee  au  Printemps 
en  bonne  terre, bien  cultiuee,fumee,&:  arroufee  au  befoinjfans  lequel  traic- 
tement  ne  pouuant  profiter.  Son  herbe  efpandue  par  la  chambre,  en  chalfe 
les  pulces, Ion  nom  manifeftant  telle  propriété.  Appliquée  fur  le  front,  ap- 
paile  la  douleur  de  telle, 6e  celle  des  yeux  de  mefme  emploiee  fur  iceux^mais 
auec  beaucoup  plus  d’efficace,  l’eau  qui  en  eft  diftillee  mife  danslesyeux 
en  petite  quantité. 

Herbe  aux  tigneux,  Petafites  en  Latin,  nous  en  prendrons  le  plant 
es  lieux  ombreux, fiés  6e  aquatiques,  où  elle  croift  naturellement  pour 
la  planter  ,  au  Printemps  ou  en  l’Automne.  Eft  bonne  contre  la  pefte: 
contre  les  fuffocations  de  la  matrice  :  contre  les  tranchées  de  Ventre  :  vlce- 
res  malings:  la  vermine  desenfans:  difficulté  dcrefpirer  &  d’vriner  :6e la 
rétention  des  menftrues.  La  poudre  de  fes  fueilles  delfechees  ,  beuë  auec 
du  vin,  prouoqueefficacieufement  lafueur  ,  pour  chafler  tout  venim  8c 
poifon. 

Pervenche,  nous  logerons  cefte  herbe  en  bonne  6e  grade  terre, non 
fechc  ne  trop  expolee  à  la  chaleur  du  Soleil, car  c’eft  le  lieu  qu’elle  deman¬ 
de. Ce  fera  au  Printemps,par  femence, defaillant  le  plant  enraciné.  Eft  bon- 
ffi  ne  contre  la  diirenterie  6c  autre  flux  de  ventrecà  arreller  le  fang  coulant  par¬ 
le  nés  ôe  par  la  bouche:à  guérir  les  douleurs  de  la  matrice;à  appaifer  celles 
des  dentsieft  falutaire  contre  les  venims. 

Senesson  garde  fa  fueille  verte  prefque  toute  l’annee,  fleurit  plu¬ 
sieurs  fois, croift  facilementen  tous  lieux, melmes  és vieilles  murailles,  fans 
nul  foin-, pour  lequel  naturel, nous  en  prendrons  le  plant ,  l’efleuerons  6e  en¬ 
tretiendrons  auec  peu  de  peine.  Cefte  herbe  ouure  les  hémorroïdes  ,6c  les 
menftrues  retenuestguerit  lesenfleures  6e  amas  d’humeurs.Eft  bonne  con¬ 
tre  la  grauelle  8c  difficulté  d’vriner. 

B  a  c  i  n  e  t  ;  comme  il  y  a  de  iix  à  fept  efpeces  de  cefte  hcrbe ,  auflï  luy 
font  donnés  pluiicurs  noms.  En  François  eft  appellee  pied-de-courbin, 
Pied-de*coq,  Pas-de-loup ,  Flanuncte.  En  Grec,  Batra-chum.  En  Latin, 

Ramnculus. 
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Ranunenhis.  Selon  Tes  diuerfesefpeces,diuerfesen  font  les  couleurs  de  leurs 
fleurs, les  vues  iaunes,les  autres  rougeaftres.' S’accordent  neantmoins  tou¬ 
tes  en  ceci,  que  d'aimer  communément  l’humidité  ,  &  d’attirer  à  elles  les 
grenouilles,  011  ces  belles  Ce  retraïent  agréablement.  Moins  toutesfois  de- 
lire  l’eau  que  nulle  autre,  celle  qui  porte  double  fleur, non  beaucoup  iaune, 
ains  rougeaftre.Pour  efleuer  cefte  herbe  au  Iardin,nous  en  diftinguerons  les 
efpeces,à  ce  que  (ans  confuhon  les  puiflions  toutes  loger  diftinétement  5c  a 
toutes  donner  bonne  terre.  Là  donques  apres  la  froidures  de  1  Hyuernous 
les  planterons.  Cefte  herbe  eft  bonne  contre  la  pefte  :  contre  les  fievres, 
tierce  ôc  quarte  :  contre  les  verrues  :  pourreaux  larges  &  rondsdes  mules  des 
talons. Sert  de cauftique  vlcerant  efhcacieufèment  iufqnes  au  brufler ,  ainfl 
que  mal-heureufement  les  gueux  s’en  feruent  pour  vlcerer  leurs  bras  &  iam- 
bes ,  fe  contrefaifans  malades.  La  poudre  de  fa  racine,  feche,fait  cfteinuer: 
guérit  le  mal  des  dentsdes  mettant  en  pièces.  ^ 

Chevr.e-fveh.le,  en  Latin  Caprifo/ittm, ctoitt  par  tout  ou  1  on 
veuf.fon  naturel  eft,neantmoins,  de  fe  loger  pies  des  haies  5c  builfons  pour 
3  y  agrafifer.  De  là  nous-nous  pouruoirrons  de  plant  pour  le  mettie  au  lar- 
din, au  Printemps  ou  en  l’Automne ,  luy  donnant  quartier  félon  qu  il  le  dé¬ 
liré. Celte  herbe  defopile  la rate:rcfoult  la  laflete:prouoque  1  vrine.  Serta 
ceux  qui  ne  peuuent  auoir  leur  haleine  qu’auec  difhcuké. 

Lierre  terreltre  ditte  en  Latin ,  Hedera  rerrefiris  ,  vient  de  foi- 
mefme  parmi  les  buiflons,(ansculture.  Cefte  herbe  a  les  fueilles  fembla- 
blesau  lierre,  vn  peu  moindres  5c  plus  deliees,  rempe  a  terre  (ans  beau- 
cou  ps’efletier.  Auec  peu  de  peine,  nous  la  planterons  5c  eÜeuerons  aular- 
din,  fa  non-delicatelle  le  permettant.  Le  baume  qui  eft  faiét  des  fueilles  de 
ce  Lierre,  eft  excellent  pour  coupeures  5c  plaies recentes, pour  toutes ci- 
catrices-efcorcheures ,  vlceres  malings,  bruflures.  En  clyftere ,  guérit  les 
coliques.  Ses  fueilles  cuites  en  vinaigre  ôc  mangees  en  (alade  ,  dcfopilent 
la  rate.  Soniusle  prenant  par  lenesgueritla  puanteur  5c  la  defluxion  di- 
celuy,  5c  celle  de  l’aureille,  purge  aufli  le  cerueau.  Sa  gomme  tue  les  poux, 
5c  oftele  poil.  * 

Pas-dasne,  Tuffdago  &  Far  farta,  en  Latin  ,  aufli  eft  cefte  herbe  ditte. 
Unguia  Qabalwa.  Croiftenlieu  aquatique  es  palus.  Tel  logis  luy  ferons- 
nous  au  iardin ,  où  nous  la  tranfplanterons  au  Printemps, ou  en  1  Automne. 
Conforte  le  poulmoir.eft  bonne  contre  la  pefte  :  contre  la  touxda  difficulté 
d’halainenprincipalement  c’eft  le  parfum  receu  par  la  bouche  auec  vn  en- 
tonnoir,qui  effectue  tclsrcmcdes. 

Lysim  a  chie, a  prins  fon  nom  du  Roy  Lyflmachus  fon  inuentcur. 
Elle  eft  aufli  appellee,S4//c<mi*,pour  la  reftèmblance  de  fes  fueilles,  à  celles 
dufaux.  L’on  la  nomme  en  François  Covneolleou  Chafle-bolle.  Elles  en- 
jcance  és  faufaies  prés  des  riuieres.  Le  Printemps  ou  1  Automne  font  les  fai- 
^  fons  de  la  planter  :  defaillant  le  plant  nous-nous  feruirons  de  la  graine  pour 
l’efleuer.  Cefte  herbe  eft  bonne  pour  les  diflenteries,  crachement  de  iang, 
contre  le  flux  de  (ang,  du  nés  ,  des  menftrues  des  femmes,  arrefte  aufli  le 
fangdes  playes.  La  poudre  de  cgfb  herbe ,  deflechee,  fert  aux  remedes  fuf- 
dits, 5c  à  guérir  les  efcorcheures, mefmes  celles  des  pieds  faites  pat  (ou- 
liées  mal-aifés. 
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Barbî-dechevre  ,  pour  la  reflemblance  que  les  fleurs  de  celle 
herbe  ont  à  la  baibe  de  ccft  animal, la  plâte  eft  ainiî  appellee:on  la  dit  aulïï 
Vlmartaà.  caufe  que  fesfueilles  reflemblent  celles  de  l'orme. Elle  fe  plaift 
ésvallees  ombreules,  plus  humidesque  feches,  d’ou  en  tirerons  le  plant 
pour  l’appriuoifer  au  Iardin.  Sa  decobtion  purge  &  efmunde  le  flegme, 
gros  Si  efpés;  eft  lalutaire  au  mal  caducq.  La  poudre  de  Tes  racines  &  fueil- 
les,  gueriflent  le  flux  de  ventre, &  de  fang.L'eau  diftillee  de  celle  herbe, 
beuë,fert  aux  play  es  intérieures  &  extérieures. 

Les  Simples  du  Septentrion. 

E  n  t  i  a  n  e  de  Gentius  Roy  d’Illyrie  qui  premier  lamit  en  repu- 
tationtEft  herbe  de  montaigne,  fouffre  l’ombrage,ai me  l'humidi¬ 
té. Ses  fueilles  font  prefque  rouges, fortans  prés  de  Tes  racines.  Elle 
s’edifie,&:  par  femence  ôc  par  plant  enraciné:fleurit&  graine  dans 
J  Efté;nefe  foucie  pas  beaucoup  de  culture, bien  que  plus  grande  vient-elle 
eftant  labouree,que  laiflee  en  friche. Eft  bonne  contre  les  fievres.-contre  les 
vers.  Sert  à  faire  collyres  pour  les  yeux  malades  d’inflamation.  Sa  racine 
eft  bonne  contre  la  pelle:  contre  la  morfure  des  belles  venitneufes  :  contre 
)a  douleur  d’eftomach ,  &  de  foie ,  prinfe  auec  de  l’eau  en  breuage.  Aide  à 
l’enfantement. 

Cabaret,  en  Latin,  Afarum,  ne  vient  fi  bien  ne  fî  toft  par  femence, 
que  par  plant  enraciné, à  faute  duquel, l’on  fe  feruiradt  la  femence.  Ne  de- 
lire  ni  la  culture  ni  l’arroufement:  fleurit  és  deux  faifons  de  l’annee,  Prin¬ 
temps  &  Automne,  5c  en  cefte-ci,en  recueille-on  la  graine  pour  femer.  Sa 
tueille  fert  à  faire  dormir  :  à  guérir  lescnflcures  c]ue  les  femmes  de  nouueau 
accouchees,ont  aux  mammeilesda  douleur  de  tefteiles  inflamations  &c  rou¬ 
geur  des  yeuxdes  fallu  les  du  conduiét  du  nés:!a  goutte  feiatique.  Et  fa  raci¬ 
ne  ,  à  prouoquer  l’vrinedes  menftrues  des  femmes:aux  hydropiques:à  chaf- 
fer  les  fièvres  tierce  &c  quarte:à  la  difficulté  de  refpirer  &  d’vriner. 

Ver  ge-d’or,  s’edifie  par  femence  au  Printemps,  en  terre  graflè  & 
bien  cultiuee  ,&  lieu  ombreux.  Celle  herbe  eft  propre  à  la  diflenterie  :  fait 
vriner.commiuue  le  calcuhconglutine  les  vl estes  &  fiftules. 

M  o  r  s-d  v-d  i  a  b  l  e.  Les  Apoticaires  1  a  nomment  en  Latin,  Morfus 
dtaboli.Va.xcc  que-la  racine  de  cefte  herbe  eft  tronquée  ,  de  telle  forte  qu’on 
diroit  en  auoir  efté  prins  vn  morceau  auec  les  dents,  ce  nom  luy  a  efté  don- 
né:croyant  le  vulgaire  fuperllitieux ,  que  c’eft  le  diable  qui  l’a  fait ,  qui,  en- 
uieux  du  bien  que  cefte  plante  caufe  au  genre  humain  ,  le  fecourant  en  di- 
tierfes  maladies, y  a  laifsé  les  marques  de  fon  venim.  Cefte  herbe  demande 
terre  de  moyenne  valeur, plus  humide  que  feche,où  l’on  la  femera  defaillant 
Je  plant  au  Printemps  plulloft  qu’en  l’Automne.  Eft  bonne  contre  les  dou¬ 
leurs  de  1  amarri  :  contre  les  tumeurs  pellilentes  :  contre  la  vermine  des  pe¬ 
tits  enfans:pour  dilloudre  le  fang  figé  &  grumelé. 

b  e  t  o  r  n  e  ,  nommeeen  Latin,  Betontca, de  ceux  qui  les  premiers  l’ont 
treuuee,nommes,  y etones,  peuple  d’Elpaigne.Se  feme  à  faute  de  plant, mais 
veut  bonne  terre ,  moite  &  ombragée,  non  trop  expofee  en  plein  Soleil, 
oft  s  entretient  à  petit  foin.  Cefte  herbe  eft  fort  recerchee  pour  l’abon¬ 
dance  de fes  Vertus.  Appliquée  en  cataplilme eft  bonne  contre  lesmor- 
iurcs  des  beftes  venimeules:guerities  play  es  de  la  telle, ôc  autres  vlceres  ca- 
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ues  &  chancreufes  :  fait  fuppurer  les  foruncles.  Sa  decoétion  fai&e  en  vin  S  e  p  t  e  n 
blanc,  prouoque  l’vrine  :  rompt  le  calcul  :  appaife  les  douleurs  de  reins:ceU  T  * 1 0  N* 
les  de  la  matrice.En  apozeme, purge  le  poulmon  8c  le  foye.  Aufli  eft  ialutai- 
re  cefte  herbe  à  la  digeftion:contre  le  haut-mal :1e  crachement  de  fangd’hy- 
dropifiede  venim&r  poifon  ,y  feruantdefingulierprefèruatif.  Sa  racine  fait 
vomir  les  flegmes, deî'chai géant  l'eftomach. 

Se  av  de-salomon,  autrement  dit,  Polygonatum ,  fe  loge  en  lieu 
haut ,  loin  d’humidité  ,  en  terre  toutesfois  de  pallable  bonté ,  où  à  faute  de 
plant ,  fera  employée  la  graine.  Les  meurtiïflùres ,  les  lentilles  du  vifage, 
auili  les  taches  &  maculesdu  hafle  du  Soleil ,  font  gueries  par  la  racine  ou 
ius  de  cefte  herbe.  L'eau  qui  en  eft  diftillee ,  propre  à  tel  feruice ,  Ôcànet- 
toier  la  face. 

Scolopendre,  appeliee  aufli  Langue-de-cerf,  s’efleue  feulement 
par  plant  enraciné;  ne  fait  ne  fleur  nefemence,non  pas  melfne  tigeefleué 
hors  de  terre, car  fesfueilles  fortent  immédiatement  de  fes  racines, lefquel- 
les  conuicnt  arracher  pour  eftre  tranfplantees.  Nous  la  planterons  au  mois 
de  Mars  ou  d'Auril,  en  terre  fablonneufe,toutesfois  humide  :  délirant  cefte 
herbe, eftre  fouuent  arroufee  ,  prefques  autre  foin  ne  luy  eftant  requis  pour 
fon  entretient.  Eile  guérit  l’opilation  &  enflure  de  la  rate:  aufli  foulage 
ceux  qui  font  tourmentés  de  fievre  quarte. 

L  a  n  g  v  e-d  e-c  h  i  e  N ,  deiîre  la  terre  fablonneufe  8c  legere  ,  8c  fe 
contente  de  peu  de  culture ,  fans  fe  foucier  de  beaucoup  d’aroufement. 

Eft  de  grande  efficace  pour  la  guéri  fon  des  hémorroïdes  :  des  bruflures  :  des 
feux  volages:  vieilles  playes ,  appliquant  cefte  herbe ,  auec  fon  ius ,  fur  les 
lieux  dolents  :  comme  aufli  appaile  les  douleurs  8c  inflammations  des 
membres. 

L  A  n  g  v  e-d  e-s  e  R  p  en  t,  cefte  herbe  reflemble  afsés  bien  la  langue 
detelanimaLdontellea  tiré  ce  nom.Nefe  loge  iamais  qu’en  bonne  terre, 
grade  8c  humide  ;  fe  plaift  à  la  culturel  à  l’arroufement  :  mais  comment 
qu’on  la  manie ,  fi  11c  peut-elle  endurer  les  chaleurs  de  l’Efte,  à  l’approche 
defquelles  elle  defaut  &  fcperd.Par  plant  enraciné,nousl’edifieronsauiar- 
din,au  commencement  de  la  Primevcre.  Cefte  herbe  a  beaucoup  de  vertu 
à  refondre  les  tumeurs:à  guérir  les  bruflures,  vlceres  8c  playes  malignes,  & 
inflammations:^  arrefter  les  defluxions  desyeux. 

Germandr  e  e-d’e  a  v  ou  Chamarras ,  aime  lieu  plus  froid  que 
chaut ,  plus  humide  que  fec  ,&  gras  que-maigre.  A  caufede  la  fenteurdes 
eaux  for  tant  des  fueilles  broieede  cefte  plante ,  elle  eft  appellee  des  Grecs 
Scordicn ,  des  Latins  Tixagro paluftris. Fleurit  au  mois  de  Iuin&  deluillet, 
mais  de  telle  forte,qu’il  femble  que  fes  fleurs  ne  durent  qu’vn  iour, d’autant 
qu’a  mefure  quelesvnes  s’en  vont,  les  autres  viennent ,  ainfi  alteinatiue- 
ment  paroiflans  8c  fe  cachas, fur-naiifans  les  vnes  aux  autres.  Par  plant  enra¬ 
ciné  l’on  s’en  engeance,  au  mois  deFeurier  ou  de  Mars.  Contre  toutes  poi- 
fons  eft  bonne  cefte  herbe,  mefrne  contre  la  pefte, contre  la  diflentetie.  Pro- 
uoque  l’vrine  8c  les  fleurs  des  femmes:purge  les  vlceres:reftreintles  excroif- 
fances  de  la  chair.rechaufte  les  membres  refroidis. 

Tovrmentille,  ainfi  dicte  de  ce  qu’elle  appaife  le  tourment  des 
dents:en  Latin  on  l'appelle,  Seytifolint/i,  à  caufedu  nombre  de  fes  fueilles. 
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Septen-  Se  loge  en  lieu  aquatique  8c  ombrageux  ,  toutesfois,  elle  choifit  bonne  8c 
trio  N.  forte  terre.  Par  feméce,à  faute  de  plant, la  logerons  au  Iardin,au  Printemps, 
ou  en  l’Automne.Cefle  herbe  fert  aux  difficultés  d’vrinenaux  vieilles  fillu- 
les:refille  aux  venins:appaife  les  difTenteries:crachementde  fangdes  men- 
flrues  des  femmes.  Soulage  les  maladies  de  rage  8c  décoléré.  Guérit  le  mal 
des  dents. Eif  fînguliere  contre  lapefle. 

Campane  ou  Aulnee ,  en  Latin,  Enula-Camydna ,  fe  plante  par  rejet- 
tons  enracinés,  &  ce  au  mois  de  Fçurier  ou  de  Mars,  fort  largement  l’vn  de 
l’autre ,  pour  donner  place  à  fon  herbe  ,  de  s  effcndre  en  largeur  8c  hauteur 
f  élon  fon  naturel.  Eli  bonne  à  la  colique  paffion  :  à  l’eflomach  :  à  la  diffi¬ 
culté  d'haleine:  aux  conuulfions:  fpaimes:  enfleures:  aux  fciatiques ,  à  fai¬ 
re  cracher.La  decodion  de  fa  racine  refiouyr.prouoque  l’vrine:&:  les  fleurs 
de  femmes. 

C  v  r  a  g  e  s’efleue  mieux  8c  plullofl  plantée  de  racine,  que  par  femen- 
ce,8c  en  terroir  humide, qu’en  fec.En  Latin  s’appelle,  Perficuriaà  caufeque 
les  hieilles  reflemblent  aucunement  celles  du  pefcher.  Elles  ont  vne  tache 
noire  en  l’vn  descoftés.En  vnguent,  eft  propre  pour  les  playes,  rnefrne  pour 
celles  du  fondement:en  clyflere,  pour  la  dilîenterie.  Toutes  fortes  de  blef- 
fures  des  beftes  bouuines  8c  cheualines,  fans  fradion  des  os,tfont  guerres  par 
le  lauement  delà  decoéfion  de  celle  herbe.Mais  auec  plus  d’efhcace,l’herbe 
mefme  caufe  ces  remedes, appliquée  fur  les  playes, l’aiât  au  préalable  froixee 
entre  les  mains.Sa  fueille  arrelle  le  iang  fluant  du  nés, la  tenant  au  plat  de  la 
main  la  tache  laioignant.Au  contraire, renuerlee  de  l’autre  collé, prouoque 
lefang  :  ainfl,auec  merueile,  void-on  en  celle  herbe,  deux  effeds  diuers,par 
la  diuerfe  application. Le  ius  de  celle  plante,chaile  les  punaifes  des  chaluts, 
8c  tué  les  vers  des  blellures-  Les  chairs  de  mouton,  de  bœuf,  &  de  veau,fe 
conferuent  frefehes  plus  que  de  leur  naturel  quelques  iours, par  la  vertu  de 
celle  herbe, en  èllans  enuelopees. 

Pied-de-lion  ne  peut  viure  qu’en  bonne  terre,  gralfe  8c  humide, 
plus  argilleufe que  fablonneule.Là  donques  nous  la  logerons  par  lemence, 
à  faute  de  plant  enraciné, au  mois  de  Mars  ou  d’Auril. Celle  herbe  ell  fingu- 
liere,  pour  la  grande  vertu  qu’elle  a  de  réunir ,  &  guérir  toutes  heignes  «5e 
rompures  de  petits  enfans  :  comme  aufil  profite  merueilleufement  à  toutes 
play  es, les  lauans  de  fa  decodion.  Vn  linge  trempé  dans  icelle  decodion  8c 
appliqué  fur  les  marnmelles  des  femmes  qui  les  ont  lafchesSé  molles,  les 
endurcit  8c.  affermit. 

Gremil,  autrement  dit  herbe  aux  perles,  8c  en  Latin  ,  Milium folis  8c 
Lito[permon,(e  plaift  en  terroir  fec &acré,où  il  viét  de  lui  melmcnnais  auec 
plus  d’auancement,ellant  femé  8c  cultiué  au  Iardin.  Ce  fera  par  feméce  que 
l’edifieronSjlajettant  en  terreau  mois  de  Mars  ou  d’Auril.  Celle  herbe  pro¬ 
uoque  l'vrine:  rompt  la  pierre  en  la  veflie  :  ell  bonne  contre  la  chaude  pifle: 
donne  grande  aide  femmes  qui  font  en  trauail  d’enfans. 

^  C  h  a  r  d  o  n-a-c  ENT-TEs  t  es  ,cn  Latin,  Eryngium#  ient  és  lieux  au¬ 
près  8c  non  cultiués.De  là  nous  en  tirerons  la  graine  en  Ellé,&  la  femerons 
au  Iardin,  au  Printemps  ou  en  l’Automne.  Sert  contre  la  colique:  la  grauel- 
Je:  ladifliculté  d’vriner:  l’mdifpolition  desfcins-.contre  la  morfure  des  be¬ 
lles  venimeufes ,  '8c  venim  de  poifon  :  la  rétention  des  menftrucs.  L’eau 

qui  en 
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qui  en  eil  difliîlee  ,eft  bonne  contre  les  fievres  quotidiane  Sc  quarte  :  con¬ 
tre  l’infection  delà  verole,  confortant  le  foye. 

P  v  c  e  dane,  appcWè^Feniculus  porcinus,ç.r\  Latin  •,  vient  mieux  en  lieu 
ombragé  que  foleillé:tcl  nous  luy  choierons,  pour  le  planter  au  Printemps 
ou  en  l’Autone,  comme  viendra  mieux  à  propos,  ne  s’arrellât  à  la  femence 
qu’à  faute  de  plat  enraciné. Le  fuc  de  celle  herbe  lert  à  la  guerifon  de  la  dou¬ 
leur  des  nerfs:  des  maladies  du  poulmomdes  reins,  de  la  poitrine,  engen¬ 
drées  d’humeurs  grolfes &  vifqueufes.  Donne  allégeance  aux  durtés  delà 
ratele:  à  toutes  paillons  de  nerfs  :  aux  douleurs  des  dents.  Parfums  faits  de 
fa  racine,  recreent  les  femmes  tourmentées  de  la  fuffocation  de  l’amairi. 

G  r  a  t  e  r.  o  n,  ditauffi  Rieble  &  Afpertule,àcaufeque  p3t  fon  afpreté, 
elle  s’attache  aux  habillemens  de  ceux  qui  l’approchent.  Celle  plante  le  lo¬ 
ge  en  terre  prefque  deferte ,  n’ayant  beloin  de  culture.  Auec  doneques  peu 
de  peine  la  logerons-nous  :  feulement  en  femerons  la  graine  au  printemps. 

Les  fueilles  de  celle  plante,  broyees  fur  la  piqueure  des  ferpens  &  des  arai- 
gnes,en  chalfent  le  venin, pourueuaulli qu’on  boiue  auec  du  vin  de  la  fcmc- 
ce  puluerifee  de  cefte  herbe.  Son  jus  guérit  les  douleurs  des  aureilles.  L’eau 
diiïillee  de  cefte  plante, eft  lïnguliere  cotre  la  plcurelîe  &  autre  mal  de  collé. 

P  arietaire,  auec  beaucoup  de  facilité  vient  celle  herbe ,  car  elle 
croill  lurles  murailles  fans  nul  foin, d’où  elle  a  prins  le  nom.  On  l’appelle 
a.üiïi,Perdicum> d’autant  que  lesperdris  en  mangent  volôciers:  H elxine, par¬ 
ce  qu’elle  a  rude  femence, s’attachant  aux  habits. Par  femence  nous  la  loge-  y,  y 

tons  au  iardin,en  lieu  le  pins  approchât  de  fon  naturel:  ce  fera  au  Printemps  l 
piullotl  qu’en  l’Automne,pour  tantplus  alfeurément  la  faire  reprendre, que 
moins  aura  à  craindre  l’importunité  de  l’Hyuer. Celle  herbe  effc  bonne  pour 
ouurir  les  hémorroïdes ,  broyee  &  appliquée  en  cataplafme.  Aulïïpourre- 
tenir  le  boyau  aualé:apppaifer  la  coliquedes  gouttes.  Refoult  les  apollumes 
de  la  pierre, appaifant  les  douleurs. 

Les  Simples  du  Midy .  M  i  d  x. 

H  a  r  d  o  n-b  e  n  i  r  ell  femé  en  bonne  &  gralfe  terre ,  au  mois 
iÉ#.d'A  uril  ou  de  May  ,  la  Lune  chant  nouueile:  defire  la  culture  & 

Si§y|  1  ’arroufement  :  fait  graine  au  moisd’Aoull,  ou  bien  au  commen¬ 
cement  de  Septembre,plus  toft  ou  plus  tard  félon  lepays.Piufieurs 
vertus  a  celle  plante. La  decodtion  de  fon  herbe  appailela  colique, &  la  dou¬ 
leur  des  reins  :  tue  les  vers  desenfans.  Sert  à  delopiler  :  à  faire  vrincr  :  à  bif¬ 
fer  la  pierre:à  guérir  les  vlceres  du  poulmon.  L’eau  qui  ell  dîflillee  fert  con¬ 
tre  toutes  iortes  de  fievres.  Sa  graine  prinfe  du  poids  d’vn  efeu  aucc  du  vin 
bianc, conforte  la  mémoire. 

V  e  rv  a  i  n  e  ,  de  deux  fexes  y  en  a-il, le  malle  ale  tige  plus  haut,  que  la 
femelle.  Tous  deux  veulent  eftre  plantés  par -racine,  lêrendans  tant  plus 
beaux, que  mieux  cultiués  ils  fov>t,&  tant  meilleur  en  cil  Je  fons.  On  la  plate 
par  racine  ,  au  Printemps  «5c  en  l’Automne.  Celle  herbe  a  elle  en  g;  ande  ré¬ 
putation  entre  les  Anciens  Romains ,  l’appellans  facree.  L’Autel  de  leur 
Dieu  lupiter,en  eltoiebaloyé  auantqued’y  facrifier.  Les  ambafiadeurs  vers 
les  ennemis, en  elloyent  coronés.  Leursmaifons  pariiculicres  purgees,  tant 
cesf  u res Payens elloyent Ælbiets  à  fuperllitions.  D’eux  iesforciers  mo- 
der..c- ,  ont  apprins  à  le  lcruir  de  celle  herbe  en  leurs  encluntemcns ,  com¬ 
me  efcho 
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Midi.  meefcholiers  de  mefme  maiftre.  Satan  ennemi  du  gère  humain,ainfi  qu’on 
dit.  Celle  herbe  appaife  la  douleur  des  dents, &  les  affermit  ;  guérit  les  vlce- 
resdela  bouche  :1e  mal  de  telle, y  affermit  les  cheueux,  les  gardant  d’en 
tumber.  Eft  bonne  contre  les  fievres  tierce  &  quatre  :  contre  la  colique  8c 
grauelle  beuë  en  decodion ,  laquelle  foulage  ceux  qui  commencent  d’e- 
ltre  ladres,  &  les  trauaillés  du  haut  mal.  Si  l'on  s’en  fert  en  bien  auecfume- 
terre,  eau  &  vinaigre,  fert  contre  gratelles,dartres,feu  volant. 

Ma  yves  ôcGuimauues,  pour  leur  vertu  amolilfante,  font  ainfî  appel¬ 
les  des  Grecs  8c  des  Latins.  De  plufieurs  efpeces  y  en  a-il ,  plus  haut  mon- 
tans  les  tiges  des  vnes  que  des  autres,  corne  aufli  diuerfes  en  font  leurs  Vieil¬ 
les.  Les  Mauues,qui  croiffent  d’elles-mefmes en  campagne, ne  font  non- 
plus  toutes  d’vne  forte, ains  fe  diuifent  en  deux,  les  vnes  trainans  à  terre,  les 
autres  montans  en  haut,commeaibrilfeaux.  Demandent  bons  fonds.  L’on 
les  efleue  au  jardin ,  par  femence ,  la  mettant  en  terre  au  mois  d’Aouft ,  puis 
en  tranfplantant  fesjettons,  comme  chous ,  vers  l’ifTuë  de  l’Automne ,  à  fin 
que  la  proximité  de  l’Hyuer  les  arrcfte  de  croiftre  trop  hautement ,  les  plus 
baffes  plantes  eftas  celle  qu’on  defire  le  plus  ,pour  en  faire  engroffir  les  raci¬ 
nes,  ou  confifte  beaucoup  de  leur  vertu.  La  blancheur  auffi  eft  defirable  en 
celle  herbe,  la  Mauue  blanche  particulièrement  «dicte  Guimauue  , eflanc 
fort  prifee.  De  toutes  lefquelles  efpeces,  tire- on  beaucoup  d’vtilité  félon 
leurs  diuerfes  facultés.  Tout  ce  qui  eft  en  elles  eft  bon  i  car  &  racines,  8c 
troncs,  8c  Vieilles,  feruent  à  plufieurs  remedes.  A  faire  vriner:  à  amollir  le 
ventre  :  à  empefcherles  inflammations  :  à  ofter  les  durtez  de  la  matrice  :’à 
guérir  les  piqueurcs  des  moufehes  à  miel  8c  guefpes,mefmesà  les  empefeher 
de  nuire,  fe  frottant  les  mains  de  leur  jus  :  à  prefèruer  la  perfonne  du  venin 
de  la  morfure  des  mauuaif es  belles.  La  racine  de  la  Mauue  blanche ,  eft  fin- 
guliere  pour  nettoyer  les  dents,  les  en  frottant  auec  vn  tronçon  d’icelle  à 
ce  accommodé. 

Y  e  r  o  n  t  c^v  e  ,  malle  8c  femelle,  different  en  ce,  que  le  malle  a  la  fleur 
tendante  à  la  couleur  rouge ,  8c  la  femelle  à  la  jaune  ;  les  deux  ont  l’herbe 
rampant  à  terre,  plus  verte  l’ayant  la  femelle  que  le  malle.  Celle  herbe  fe 
feme  au  Prin- temps, en  bonne  terre, bien  cultiuee, où  pour  fes excellentes 
vertusda  conferuerons  chèrement.  Elle  eft  bonne  contre  la  Ladrerie:  vn 
Roy  de  France  en  ayant  ellé  anciennement  guéri ,  ainfi  que  plufieurs  l’ont 
eferit.  Contre  les  bleflfures  du  loup,  telle  propriété  defcouuerte  par  vn  ve¬ 
neur  d  vn  Roy  de  France, qui  vid  vn  cerf  s’efehappant  des  dents  d’vn  loup, 
blelfé,a!le  r  manger  de  la  Véronique  ,8c  s’y  veautrer  delïiis.  Contre  toutes 

—r-—* - — ~  autres  blelïèures.  Eft  fouueraine  en  clyfteres,pour  la  dilïenterie  :  en  breuua- 

ge,  pour  les  fievres  peftilentes ,  8c  vlceres  des  poulmons. 

Saxifrage,  de  deux  fortes  y  en  a-il,grande  &  petite,diuerfes  aufli  font 
a  la  fleur  ;  car  i’vne  l’a  jaune,  l’autre  blanche.  Ils  fefemét  par  certains  grains* 
venans  près  des  racines  de  la  plante.  Ce  fera  au  mois  de  Mars, en  terre  legere 
&c  leichedans  le  foncier  de  lui  donçr  grade  cultuie,ayât  alfez  de  peu  de  loin. 
La  vertu  de  celle  herbe  eft  de  rompre  la  pierre  :  deprouoqueri’vrine  ,  8c  le 
flux  méftrual  des  femmes  :  de  ietter  hors  de  l’ellomach,  les  grofles  humeurs. 

f  avoine,  en  Latin, Fconia,de  Peon  foifinuenteur.  Elle  vient  naturel¬ 
lement  en  terroir  fec& aride, chaud, &expofé  au  Soleil.  L’on  s’en  engean¬ 
ce  pan 
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ce  par  graine  &  par  plant,fans  grande  culture.  La  Gorce  petite  viîlete  près  1 
Ville-neufiie  de Berc,païs  de  Viuares  en  Languedoc ,  abôde  en  te! i e  plante, 
dont  le  meilleur  confille  en  fa  racine  :  de  là  les  marchands  l’enuoyent  aux 
foires  de  Lyon ,  pour  la  fourniture  de  toute  la  France.  Eft  bonne  contre  la 
jauni  lie  :  contre  le  haut-mal  :  la  douleur  des  reins, &  de  la  veflîe.  Sert  de  bon 
retnede  aux  morfures  5c  piqueures  venimeufes1,  6c  au  recouurement  de  la 
parole  prelque  perdue.  La  racine  pendue  au  col  des  petits  enfans ,  chafTe  le 
Yenim,eftantaufTi  falutaire  pour  leurs  dents, s’en  frottans  lesgenciues. 

Herbe-av-tvrc  ,  appellee  auffi  Hermole,  ayme  terre  lablonneufe 6c 
feche  :  par  femenceou  par  plant  enraciné, l’on  s’en  engeance,comme  mieux 
vient  à  propos, fans  grande  culture, pour  fa  non-delicatelle.La  vertu  de  celle 
herbe, ell, de  prouoquer  l’vrine  retenue;  8c  de  comminuer  le  calcul, beuuâc 
la  poudre  d’icelle  herbe,  auec  potage  ou  vin  blanc. 

Branche-vrsine  ,  en  Latin  Acanthus.  Des  Antiques  Architedles  eft 
venue  la  couftume  d’entailler  les  fueilles  de  Branche-vrline  és  chapiteaux 
des  ColomnesCorinthiénes, pour  laquelle  caufe,aellé  celle  herbe  ancien¬ 
nement  appellee  par  les  Romains,  M armoralia,  d’autant  que  communemét 
les  colomnes  elloient  de  marbre.  On  la  femeaumoisde  Mars  ou  d’Auril, 
en  jardin  bien  cultiué  6c  arroufé ,  luy  donnant  terre  plur  fablonneufe  qu’ar- 
gilleufe.  Ses  racines  6c  fueilles  feruent  à  faire  vriner:à  arreller  le  flux  de  ven¬ 
tre.  Aydant  aux  hydropiques.  Sont  bonnes  aux  extorfions  de  nerfs. 

Aristolochie  de  deux  fortes,longue  &  ronde,  defire  bonne  terre, 
l’air  plus  chaud  que  froid.  L’on  lafème  au  Prin-temps.  Eli  bonne  à  la  courte 
haleine  :  à  faire  cracher  :  à  purger  les  poulmons:aux  conuulhons  :fpafmes: 
douleur  de  collez  :  à  nettoyer  les  playes  :  les  genciues:  les  dents:à  prouoquer 
l’vrine.  A  plulieurs  maladies  de  femmes  fert  aulîî  celle  plante, à  efmouuoir 
leurs  mois  :à  poulfer  l’arriere-faixjl'enfant  mort, 6c  à  nettoyer  la  matrice  de 
toutes  fuperfluitez. 

Mille-pertvis  ,  en  Latin  ,  Perforata,  ainfi  appellee  celle  herbe,  parce 
que  regardant  fes  fueilles  à  la  lueur  du  Soleil, femblent  ellre  percees  deplu- 
fleurs  petits  trous.  Onia feme  au  Prin-temps, en  terre  legere&  pierreufe.  Sa 
graine  puluerifee 6c  beueen  vin  blanc,guerit  lafievre  tierce:  foulage  ceux 
qui  font  tourmentez  de  goutte  feiatique.  La  feule  poudre  mife  fur  lesvlce- 
res,  pourris  6c  humides, les  guérit.  La  decoclion  de  toute  l’heibe,  prouoque 
l’vrine,&  les  fleurs  des  femmes. 

Pie  d-de-v  e  av,  autrement  Iarrutn,ou  Arum, en  Latin  felogecommu- 
nément  en  bonne  terre, plus  humide  que  leche.  Celle  heibe  paroill  des  pre¬ 
mières  apres  l'Hy  uer ,  ellans  lors  fes  larges  fueilles,  viande  ïecourable  aux 
pourceaux  :  fleurit  en  Iuin,  fes  graines  emmoncelees&  enueloppees  d’vne 
pellicule,  comme  millet  de  Turquie ,  à  leur  maturité  ellans  jaunes,  comme 
laffran.  Se  feme  au  mois  de  Mars.  Celle  herbe  eft  bonne  contre  les  gouttes 
podagres  :  à  chalfer  les  phlegmes:  efmcut  l’vrine  6c  lesfleurs  des  femmes. 

Le  lue  guérit  toutes  fortes  d’vlceres, mefmes  les  brebis  bleflees  6c  efeor- 
cheesdu  loup,  ou  par  autre  euenement.  Les  fueilles  cuites  en  vin  &  huile, 
feruent  à  la guefffon  des  bruflures  :  profitent  és  membres  difloquez:  aux  hé¬ 
morroïdes  auflï.  Sa  decodliofl,  à  la  refpiration.guerilTant  la  vieille  toux.  Ses 
racines  empefent  le  linge.  A  tel  vfage  ellans  employées  parles  villageoiles 
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Midi,  deplulîeurs  endroits  de  laNormandie  ,  aueenon  guiere  moins  de  blanche 
delicatefle  ,  que  les  Damoifelles  font  leur  fubtil  empois.  Après  auoir  raclé 
les  racines,  les  efcachent&r  bouillent , puis  la  decoétion  paflee  à  trauers 
d’vn  linge,  en  cuilant  fur  le  feu  eft  efpeflïe  à  fuffifance.  En  Efté ,  elles  font 
prouilion  pour  l’Hyuer  de  telles  racines, les  radans,  comme  naueaux,  tron- 
cotinans,  ôc  enfilans  ainlî  que  patinoftres,afin  de  les  faire  fecher,  ôc  par  ce 
moicn  les  garder  longuement  làns  corruption. 

1  v  e- a  t  r  i  t  i  Qjy  e,  nous  planterons  celle  herbe  en  l’Atomne,  en 
terre  fablonneufe,pierreufe,  ôc  feche.  Elle  guérit  la  goutte  fciatique:faitvri- 
ner  :  prouoque  les  mois  des  femmes  :  aide  à  l'enfantement. 

B  v  g  l  e, celle  herbe  eft  Ses  Latins  appell ee,Co?ifolida-petra,à  caufe  qu’el¬ 
le  croift  facilement  en  lieu  pierreux  ôc  lec.  Delîre  d’eftre  plantée  par  racine, 
non  femee,  ôc  de  n’eltre  beaucoup  cultiuee.  Tout  ce  qui  eft  en  celle  plante 
eft  propre  pour  confolider  playes ,  tant  intérieures  qu'exterieures  de  telle 
vertu, avant  prins  Ion  nom  Latin. 

Carlin  e  ,  ce  nom  vient  du  Roy  Charles-magne, parce  que  de  celle 
herbe, fon  exercite  fut  guéri  de  la  pelle,  qui  le  trauaiiloit  fort.  Le  terroir  fec 
ôc  pierreux, expofé  en  plein  Soleil,  eft  Ion  vray  pays. Là  nous  lafemerons  au 
Printemps , à  faute  de  plant  enraciné. La  poudre  de  celle  herbe, delîeche  les 
playesichalle  la  pelle.  Eft  bonne  contre  la  rétention  d'vrine  :  contre  les  con- 
uuilîons.  Fortifie  le  cœur  en  cataplalme.  Son  herbe  trempee  en  vin  aigre, 
profite  à  la  goutte  feiatique, appliquée  fur  la  partie  dolente. 

Franxinelle,  celle  plante  veut  eftre  logée  en  terroir  gras,à  l’abri 
de  la  Bize,  par  plant  enraciné,  au  Printemps:  la  femences’employera  au  de¬ 
faut  du  plan :1a  elle  fera  diligemment  cul tiuee,&  arroufee  au  befoin.Elle  eft 
aulîl  appellee,Diélame  baftard.Sa  vertu  eft, de  faire  vrinende  rôpre  la  pierre: 
de  prouoquer  les  menftrues  des  femmes:de  faire  fortir  l’enfant  mort  6c  l’ar- 
riere-faix:de  tuer  les  vers  des  petits  enfans. 

G  e  R  m  e  n  o  r  e  de  deux  lottes, l’vne  ditte  d’eau  ôc  Scordion, l’autre  Cba - 
madris  ,  ou  Petit  Chefne,  à  caufe  de  la  femblance  de  fes  fueilles  à  celles  du 
chefne.Yient  en  pays  fec  ôc  pierreux,  en  air  plus  chaud  que  froid,  expolé  au 
Soleil, pluftoft  de  plant  enraciné, que  defcmfcnce.  Ce  fera  au  Printéps  ou  en 
l’Autône, corne  mieux  s’accordera. La  Germendree  eft  bône  contre  la  pelle, 
cotre  la  fievre  tierce:laiaunifte:la  morfure  desferpensdavieille  touxila  dif- 
«  fenterie  :  difficulté  d’vriner  :  l’epileplie  :  douleurs  de  tefte  ,  autres  maladies 

du  cerueau.  Guérit  les  conuullions  :  le  mal  de  coftéda  podagredes  grandes 
p!ayes:efchauffe  les  en,trailles:prouoque  les  vrines  ôc  les  fleurs  des  femmes. 

N  i  c  o  t  i  a  n  e  ,  celle  herbe  a  tiré  fon  nom  de  mai  lire  lan  Nicot, natif  de 
Nifrnes  en  Languedoc ,  jadis  ambafladeur  en  Portugal  pour  le  Roy  Henry 
fecôd:ayant  fait  venir  celte  rare  plante  des  Indes  enPortugal,l’enuoyaapres 
en  France, où  elle  s’eft  naturalifee,  3c  pour  fes  excellâtes  vertus, eft  foigneu- 
fement  confcvueepar  les  Iardins,  y  tenant  rang  honorable.  On  tient  que 
c’eft  le  Petum  des  Américains.  Il  y  en  a  de  deux  lexes,  malle  ôc  temellc  :  le 
malle  aiant  grades  fueilles, ôc  la  femelle  petites, au  refpeét  de  celles  du  malle. 
Eftant  originaire  de  pays  chaud,  eft  necellâire  de  la  loger  àl’afpeét  du  Soleil 
de  Midi,ayât  en  dos  vue  muraille  pour  abri,ôAiacouuriren  Hyuer  de  quel¬ 
que  legerecouuerture,  afin  de  luy  parer  le  froid.  L’on  lafemeen  terre  bien 
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déliee  6c  engrailïèe ,  6c  ce  après  l*Hyuer,au  mois  de  Mars  ou  fl’Auril  ,puis 
les  iettons  en  prouenans ,  doucement  arrachez ,  font  tranlplantez  cniieu 
conuenable  :  ou  moyennant  bonne  culture  ,6c  conuenable  arroufèmcnt, 
auec  requüe  couuerture,  la  plante  le  renforce, 6c  dure  plufleurs  années, cha- 
cune  failant  de  la  graine  pour  en  rcfemer  denouueau.  Les  vertus  de  celte 
plante  lont  il  grandes,ôc  en  li  grand  nombre,  qu’à  bon  droit  l’a-on  appellee, 
l’herbe  de  tous  maux.  Eli  fouueraine  pour  guérir  toutes  fortes  de  plays3cn 
tpielle  partie  du  corps  qu’elles  loient3vieilles  6c  nouuelles,brufleures,cheu- 
tes,  rompures.  Mal  de  telle, de  dents,  de  la  matrice.  Douleurs  de  bras  6c  de 
iambes.  Goûtes ,  enflures,  roignes,  teignes ,  dartres ,  nolimetangere,  mules 
és  talons,  difficultez  d’vriner, d’haleiner, vieille  toux, colique.  Soneaudi- 
Itillee  a  les  mclmes  vertus,  la  poudre  aufli  :  mais  fur  tout,fon  huile,comme 
ayant  tire  la  quintelîence  de  la  vertu  de  la  plante  .Des  cxcellens  vnguens  en 
lont  compofés ,  pour  feruir  à  plufleurs  remedes.  Les  punaifes  font  tuees  6c 
bânics  des  châlits  pour  long  téps,par  le  leul  frotter  auec  celle  herbe .mefme 
de  la  grâderLa  fumee  du  Petum  malle,  dit  aulfhTabac,  prinfe  par  la  bouche 
auec  vn  cornet  à  ce  approprié,  ell  bonne  pour  le  cerneau,  la  veue,]’ouiè,les 
déts,pour  l’ellhomac  le  defchargcât  de  flegmes,  s’en  feruant  le  matin  à  jeun. 

QV  o  çp_v  e  l  i  c  o  Qjîlt  efpece  de  Pauot.  Il  croill  en  terre  gralfe  6c  bien 
labouree,ellant  en  fleur  vn  peu  deuant  la  maturité  des  bleds,  parmi  lefquels 
le  mefle-il.  Là  nous  en  prendrons  le  plant  pour  le  loger  au  jardin,  en  l’Au¬ 
tomne.  Sa  deco&ion  ell  prspre  pour  faire  dormir:appaife  les  phrenetiques: 
ramolit  le  ventre  :  def-enfle  les  apoflumes  des  parties  honteules  :  fait  cra¬ 
cher.  L’eau  difkillee  de  celle  herbe, donnée  à  boire  auec  quelque  fyrop,eft 
fingulier  remede  contre  laphrenefle. 

Passerage,  pour  le  goull  de  poivre  qu’on  recognoit  en  celle  herbe, 
ell  appellee  en  Latin  Pipetitis.  L’on  la  plante  incontinent  apres  l’Hyuer,6c 
moyennantbonne  culture,6c  qu'on  ne  la  tonde  trop  fouuent,durc  plufleurs 
annecsau  jardin.  Guérit  la  goutte  feiatique,  appliquée  en  cataplafme  auec 
grailfe  de  pourceau.  Nettoye  les  taches  6c  macules  du  vifage.  L’herbe  frot¬ 
tée  entre  les  doigts,  a  quelque  fenteur  de  moullarde. 

Bvglose  ou  langue  de  beuf,  demande  terre  de  froment  bien  euhiuee, 
plus  argilleufe  que  fablonneufe,  plus  humide  que  feiche.  Nous  la  femerons 
à  la  fin  du  mois  de  Feurier,  ou  commencement  de  Mars.  Celle- cy  a  fes  ver¬ 
tus  plus  fortes,que  la  Buglofe  ou  Bourrache  des  jardins,  quoy  que  lymboli- 
fans  prefque  en  toutes  proprietez.  Sa  fleur  réjouît  quand  or)  en  met  dans  le 
vin  en  le  beuuant.  Sa  racine  mife  bouillir  danslemoull,  Jailfeau  vin  telle 
vertu  pour  toute  1  annee.  Ses  fucilles  tendres  mangées  en  potage,  caufent  le 
mefme ,  6c  lalchent  le  ventre.  Sadecoélion  ayde  aux  femmes  accouchées, 
pour  leur  faire  fortir  i’arriere-faix.  Son  jus  ell  bon  contre  les  venims;  con¬ 
tre  la  fievre  tierce.  Son  eau  dillilce,  ell  bonne  contre  la  refuerie  qui  furuient 
aux  febricitans.  Elleint  les  inflammations  des  yeux.  Fait  abonder  en  lait  les 
nourrices.  Ayde  à  ceux  qui  font  mordus  des  ferpens,  6c  aufli  engarde  d’en 
cllre  frappé,  ayant  beu  de  ladiéte  eau. 

Camomille,  il  y  a  de  trois  fortes  de  celle  herbe,  differentes  en  leurs 
fleurs, aucunes  les  ayans  blan?hes,lesautresjaunes,purpurees.  Aufli  n  di- 
uers  terroirss’engeancent-ciles,  humides, fecs.  Par  plant  enraciné,  nous  les 
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placerons  au  jardin  en  Automne,  ou  Prin-temps,  comme  mieux  viendra  à 
propos.  Le  jus  des  fueilles  de  celle  plarçte  ,eft  bon  à  la  fièvre  tierce.  Le  bain 
auquel  l’on  met  abondance  de  Camomille  ,  eft  fingulier  pour  renforcer  les 
membres  débilitez,  adoucir  les  joindures  des  bras  &  jambes,  adoucir  les 
reins  &  les  nerfs.  Son  eau  diftilee ,  eft  tref-propre  contre  les  fïevres.  Son 
huile,  à  oltér  la  douleur  des  jointures  des  membres.  Ses  fueilles  mortifiées 
fur  vne  paille  ou  brique  chaude, appaifent  leur  douleur  de  telle. 

Agrip  av  me  ,  appelleeen  Latin, CordUca\ vient  fans  nulfoin,és  lieux 
mal  cultiuez.  Par  plant  enraciné,  la  logerons  au  jardin,  au  Prin-temps  ou  en 
l’Automne.  Defopile,  fait  cracher, tue  les  vers,  defeharge  de  picuite  les 
poulmons  :  prouoque  les  mois  des  femmes,leur  ayde  au  trauail  d’enfant,eft 
profitable  contre  le  haut-mal. 

O  R  t  i  E  ,  en  Latin,  mica,  du  mot  lignifiant  bailler  ;  d’autant  que  telle 
herbe, en  la  touchant, fait  cuire  comme  feu.  Il  y  en  a  deplufieursefpecesjef- 
quelles  nous  rapporterôs  à  deux, à  fçauoir,à  vne  Ortie  dide  morte,&  à  autre 
gricfche,pour  grecque, par  mot  corrompu.  L’vne  de  l’autre  font  fort  faciles 
à  cfieuer,  d’elles-mefmess’engeançansfansnulle  culture, Sc  ce,  en  terre  plus 
leche  qu’humide.Nous  nous  en  meublerons  par  femence,la  iettant  en  terre 
au  Printemps,  auec  fort  peu  de  labeur,  à  caille  de  fon  facile  accroillëment. 
Le  ius  de  celle  herbe,beu, prouoque  l’vrine:  rompt  le  calcul  :  ai  relle  le  fang 
fiuant  impetueufement  du  nés  ,  lî  on  en  frotte  le  front  -,  comme  le  mefme 
font  les  fueilles  pilees ,  appliquées  fur  le  nés,&  fur  l’entredeux  des  efpaules: 
auancent  les  menftrues  des  femmes  :  appaifent  l’ardeur  de  la  fievre.La  grai¬ 
ne  de  celle  plante  puluerifee  &  beuë  auec  du  vin,ell  bonne  contre  la  courte 
haleine  :  la  pleurelie  :  l’inflammation  du  poulmon  :  appaife  la  toux  violen¬ 
terait  abondamment  cracher.  La  decodion  de  leurs  fueilles,  prouoque  les 
fleurs  des  femmes:  amollit  le  ventre  :  fait  vriner.  Le  ius  de  l'herbe  gargarifé, 

appaife  la  luete  enflammée. 

Mànrvbe  ,en  Latin  ,Marrhbi'Am  &  Prejfium,  vient  en  tous  lieux,  mais 
payement  fans  culture  és  mazures  des  vieux  baftimens.  L’on  s’en  engeance 
par  femencc.  Le  ius  des  fueilles  de  celle  herbe  auec  miel,  eft  bon  contre  la 
courte  haleine,  faifant  cracher  au  grand  foulagement  des  aflhmatiques. 
Aide  aux  femmes  à  attirer  l’arriere-faix  apres  l’enfantement.  Celle  herbe 
fert  contre  ladouleur  des  codés  :  purge  les  vieilles  vlceres  :  aiguife  laveuë:. 
fon  ius  mis  dans  le  nés  guérit  la  iauniile:&  auec  huile  l'ozat  mis  dans  l’oreil¬ 
le, appaife  les  douleurs, 
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LE  IARD  I  N  FRUITIER 
en  general. 

C  H  A  P.  XVI. 

Ns  VIT  le  jardin  Fruitier  ou  Verger,  lequel  i'ay  délibéré  vous 
reprefenter  naifuement,  pour  vous  accommoder  de  piecieux 
Aibres  fruitiers,  auec  autant  de  facilité,  &  aufîi-toft,que  le  natu¬ 
rel  delà  chofe  le  permet.  Mefnagerie ,  pour  fa  noble'Ie,  pour  la 
variété  &  riche  lie  de  ce  qu’elle  contient,  tref-requife  d'vn  chacun, &  recer- 
chee  de  toutes  fortes  d’hommes, habitans  des  villes, &  des  champs.  En  la  co- 
gnoifFance  defqueiles  qualitez,  tant  plaifantes  &:  vtiles ,  l’homme  de  gentil  ^ 

c/prit  fedeledtera,confiderant  les  arbres  fruitiers  dés  leur  origine.  Car  def- 
puis  leur  première  ieunefFe,  iufques  à  leur  derniere  vieillelle,en  tous  temps, 

&  toutes  faifons ,  veftus  Si  defpouïllez  de  fueille ,  donnent  matière  de  con¬ 
tentement  ,  pour  leurs  falutaires  ombrages  de  l’Effe  ,  afleure  rampar  contre 
les  vents  de  l’Hyuer,  8c  joyeuferetraitte  des  oifeaux  durant  l’annee.  Les  jet- 
tons  qu'ils  repoufFent  à  la  Prime-vere,  comme  reprenans  nouuelle  vie ,  for- 
tans  du  profond  fommeil  de  l’Hyuer  :  les  fleurs  dont  ils  fe  païen  t,auant-cou- 
reufes  de  leurs  richeflés:en  fomme,tout  ce  qui  efl:  en  eux, iufques  à  la  cheute 
des  fueil Ies,eft  agréable.  Du  fruiéf ,  efl-il  poflible  de  dire  tout  ce  qui  en  efl? 

Ne  fe  peuuét  publier, nede  viue  voix, ne  par  efcrit,toutes  les  races  des  fruits,  de 

leursefpecesjleurs  differéees,en  matières, figures, couleurs,  go u fis, lenteurs,  le,ir>falts» 
ne  les  difeernev  exactement  par  leurs  noms,  cftant  en  ce  vn  abifme  de  biens  ^ 
dont  Dieu  nous  comble.  Seulement  dirons-nous  à  leur  loüange,qu’ils  fur- 
paffent  tous  autres  de  la  terre  en  cefte  qualité,  que  de  forcir  immédiatement  leUr  faite 
des  arbres, prefts  à  mettre  dans  la  bouche, fans  aucune  fubje<tion,ains  Feule-  vfae' 
ment  de  ce  foin ,  que  de  les  retirer  des  bras  de  leur  mere.  Et  fi  encores  le 
cueillir  feinble  trop  importun, le  fruict  chcrra  de  luy-mefme,releuât  l’hom¬ 
me  de  telle  peine.  Plufieurs peuples  imitans  nospremiers peres,  tircntleur 
vie  des  feuls  arbres  :  les  pommes, poires, cormes, prunes, &:  femblables  fruits, 
donnent  auffi  &  à  manger  &  à  boire  à  aucuns.  Bref, il  fcmble  que  la  Nature 
ait  icy  publié  Fon  chef-d’ceuure, voulant  que  toute  autre  viétuaille  cede  aux 
fruits  des  arbres.  Car  ni  le  pain, ni  la  chair,  ni  le  poifFon,ne  Font  prefentez  à 
manger.que  cuits  &  appareillez  en  cuifine ,  là  où  les  fruits  comparoifFent 
fur  la  table  des  Rois  &c  Princes, tous  cruds,fans  fard  ne  defguifement  aucun: 
cncores  en  leur  /implicite, emportent-ils  le  prix, tant  leurs  goufts  font  trou¬ 
viez  précieux ,  furpaf/ans  toute  autre  delicatefïe.  Plus  rare  prefent  ne  pour¬ 
riez-vous  fai i  e  à  vos  amis,  que  de  fruits  exquisivoire  les  plus  grâds  feigneurs 
ont  accouftumé  de  receuoir  humainement  le  plein  panier  d’abricots  bien 
choilis,&  la  douzaine  de  poires  ou  prunes  de  remarque,  que  l’homme  ver¬ 
tueux  leur  offre,  tant  petit  foit-il. 

Or  comme  foigneufement  nous  recerchons  les  moyens  de  faire  paroi-  Le  verger  e/l 
flre  noftre  logis  des  champs  en  le  décorant  de  tout  ce  qu’eftimons  ap-  arttc^remar 
partenirà  tel  deflein ,  ce  neTera  petit  ornement ,  fl  le  fournifTons  de  gran-  lu*u£e  t’our 
de  abondance  de  bons  fruits.  Moyennant  laquelle  commodité,  fe  rendra 
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noftre  habitation  paflfable,  encores  que  d’autres  parties  vtiles  défaillent  l’af- 
prêté  naturelle  des  lieux  eftant  corrigée  parles  fruiéts*  S’arrefter  à  ceux  du 
païs,  &  n’en  vouloir  prendre  les  races  que  chés  les  voifins,  c’eft  toufiours 
en  venir  là,  que  de  n’auoir  autres  fruiéts  que  de  communs  &:  ordinaires, au. 
lieu  de  s’efforcer  d’exceller  par  dellus  tous  autres  encefl  endroit.  En  quoy 
outre  le  profit,  il  y  a  de  l’honneur  pour  vous  ,  &  du  plaifir  pour  toutes per- 
fonnes  gentilles,  voyans  voftre  labeur.  Audi  de  là  vient ,  que  pour  louer  vu 
Verger, l’on  dit, l’engeance  des  arbres  en  ehre  venue  de  loin.  Il  eft  doneques 
neceffaire  tirer  la  matière  de  voftre  Verger ,  de  là  où  elle  fera,  de  près  ou  de 
loin, fans  y  efpargner  ne  la  peine,ne  la  defpenfe.  Ne  craignez  d’importuner 
ceux  qui  ont  des  bons  fruiéts,  pour  vous  en  fournir  des  races:  car  puis 
que  les  arbres  précieux  ne  logent  communément  que  chés  les  hommes 
vertueux,  ils  font  toufiours  bien  aifes,  de  les  communiquer  à  leurs  fem- 
blables. 

Entrant  doneques  en  matière,  noterons  cecy,  du  general  naturel  des 
arbres:  Que  les  fauuages rapportent  leur fruiét  tard,  6e  les priuez d’autant 
pluftoft,  que  plus  ils  font  francs, &  mieux  cultiuez.  Caufe  cela  mefme, 
la  longue  &:  courte  vie  de  leurs  bois:  car  tant  plus  les  arbres  ont  de  délica¬ 
te  Ife  d:  eux-mefmes,ouparartifice,  &  plus  fructifient ,  tant  moins  refiftent- 
ils  aux  orages.  Comme  cela  notoirement  fe  recognoit  és  forefts  agre(fes,où 
les  arbres  viuent  plusqu’és  Vergers  cultiués.  Que  toutes  fortes  d’arbres, ny 
en  tousaages,  ne  portent  indifféremment  autant  les  vns  que  les  autres: 
effant  le  propre  des  arbres  à  gland,  des  Poiriers,&  Amendicrs,de  fe  char¬ 
ger  plus  en  vieillelfe, qu’en  îeunelfe.  Au  contraire,  les  Pommiers ,  Abrico¬ 
tiers,  Pelchers,  &  autres  à  noyau  , ne  rapportent  tant,  ne  de  fi  bons  fruidts*. 
vieux,  que  ieunes.  Que  félon  le  commun  des  chofes  precieufes ,  le  drefifer 
d’vn  Verger  n’eft  fans  difficulté ,  principalement  pour  le  longtemps  qu’il 
conuient  employer  auant  que  de  l’auoir  rendu  au  poinét  d’en  cueillir  le 
fruict.  En  quoy  eft  requis  de  faire  prouifion  de  longue  patience ,  fe  plaifant 
cependant  à  efleuer  les  ieunes  plantes, pour  l’efperâce  de  l’aduenir  :  car  fans 
la  deleétation  qu’on  prend  à  cefte  oeuure  ,peu  de  gens  l’entreprendroient. 
Ce  qu’attendant ,  ne  lerez  entièrement  defpourueu  de  bons  fruiéts,  fi  à  l'a- 
uance  faiétes  enter  quelque  nombre  de  vieux  arbres ,  fauuages,  ou  francs, 
queja  auezefcartez  par-cy,  par-là, en  voftre  domaine,  par  l’vne  des  maniè¬ 
res  cy-apres  monftrees,  qui  mieux  vous  agréera:  lefquelsarbres,pour  leur 
robufte force, &  abondante  vigueur,  vous  donneront  contentement  dans 
peu  de  temps. 

P  v  i  s  qu’il  eft  ainfi, qu’il  y  va  de  la  longueur  auant  que  les  arbres  foient 
de  fuffifante  force ,  pour  produire  des  fruiéts,  il  s’enfuit,  que  tant  plus  gros 
feront  les  arbres,  quand  les  ferez  planter  au  Verger  ( pourueu  qu’ils  s’y 
puiflent  reprendre)  tant  pluftoft  fatisferont  -  ils  à  voftre  intention.  Par- 
quoy  c’eft  chofe  bien  entendue,  de  vous  fournir  de  plant, dont  la  grof.  , 
leur  du  tige  auancele  fruiét ,  à  ce  que  fans  trop  ennuyeufe  attente,  voyez 
l’effeâ:  de  voftre  labeur.  C’eft  la  couftùme  des  grands ,  de  n’efpargner  l’ar¬ 
gent  pour  recouurer  des  arbres  auancez ,  qgand  il  eft  queftion  del’ediiice 
des  Vergers,  nrarians  par  la  defpenfe,  l’execution  à  l’inuention.  Or  n’eftans 
tels  moyens  communiquez  à  tous  ceux  qui  délirent  auoir  bons  fruiéls,  ou 
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ne  pôuuans  commodément  recouurerdes  arbres  entés  de  fuffifante  grof- 
feur ,  5c  autrement  qualifiés  ain Ci  qu’il  appartient  :  nous-nous  contente¬ 
rons  des  fauuages,les  enuoy  ans  arracher  és  forefts  &  taillis,afîn  de  les  trans¬ 
planter  en  nos  Vergers,  pour  là  repi  ins  ,  apres  les  enter  en  latefte,  quatre 
ou  cinq  pieds  fur  terre.  Ainfî,  ne  touchant  rien  au  bas  du  tronc, l’arbre  s’en  Dê  quelle 
treu ueta  d’autant  plus  auancé ,  que  plus  gros  aura  efté  tranfplanté.  Telle  mefure. 
grolfeur  fe  limitera  à  la  mefure  du  bras  d’vn  homme ,  des  plus  grands  ôc  ro- 
buftes  :  n’eftimant  que  l’excedant ,  le  planter  de  l’A  rbre  fut  fans  hazard.  En- 
cores  faut-il  que  l’efcorce  de  l’arbre  manifefte  la  ieuneffe  delà  plante  :  ne 
tenant  conte  de  l’arbre  dont  l’efcorce  fera  dure  &  ridee,monftrant  parlé, 
eftre  ja  enuieilli  :  non  plus  de  celuy  qui  fera  tourtu,  ayant  peu  de  racines, 
mal-plaifant  àvoir.ains  feulement  ferézeftat  du  ieunefauuageau,  dont  les 
bonnes  marques  vous  donnent  efperance  de  bien  fruétifier.L'on  fe  difpenfe 
làdeffus,  neantmoins,replantans  des  grands  vieux  arbres auec  bon  fuc- 

césunais  c’eft  auec  grande  defpenfe,  &  certaines  obferuations  particulières, 
comme  feraveu  ci  apres. 

Mais  s’il  eft  cas,  que  trop  de  difficultés  fe  prefentent  au  recouuremcnt 
de  tel  plant, foit, ou  pour  eftre  contraint  d’en  enuoyer  cercher  les  Arbres  par 
tro  ploin ,  en  danger  de  les  faire  mourir  en  chemin, ou  que  n’en  puiffiés  af- 
fembler  le  nombre  que  defirés  d’efgalc  grandeur  &  vigueur  requife,  aurés 
recours  aux  femences  &  branches,par  le  moien  defquelles  ferez  pourueu  de 
plant  àfuffifance.  Et  fi  bien  telle  voye  eft  plus  longue  que  nulle  autre,  auffi. 
de  toutes  eft-ellela  meilleure:  parle  moyen  de  laquelle,  fortent  immédia¬ 
tement  arbres  prefque  domeftiques,  tref  capables,  de  receuoir  toutes  fortes 
d’affranchiflemenstque  fans  regret  l’on  emploiera, auec  afleurance  de  con¬ 
tentement, moiennant  la  faueur  celefte. 


LA  PEPINIERE. 

CHAPITRE  XN  U. 

E  t  inuentee  pour  commencer  à  l’origine  des  arbres  du  Ver-  La pepiniere 
ger,  lorsque  le  plant  enraciné  defaut.  Sur-quoy  noterons. 

Que  tous  arbres generalement font  femence,  n’eftant  plante 
tant  ruiferable,  qui  ne  contienne  quelque  grain  en  lieu  ap- 
paiantou  caché,  tendant  à  la  conferuation  de  fa  race.  Mais 
d’aucuns  rendent  la  femence  tant  foiblc, qu’elle  eft  prefques  inhabile  à  l’en- 
geancement.  Que  particulièrement  aucuns  arbres,  doublement  féconds, 
s 'édifient  &:  par  femence  A:  par  enracinement  de  branches:  voire  y  en  a-il 
de  tant  facile  efleuement,  que  fansrefufer  aucun  moien,  tous  peuuent  eftre 
ajjeurément  emploiés, c’eft  afçauoir;&  la  racine, &  la  branche,  &  lafemen- 
ce.De  tous  lesquels  moyens,fci  a  faite  diftin<ftion,&:  reprefenté  lenatutel  de 
chacun  arbre ,  pour  félon  iceiix,lts  manier  tous  ainlî  qu'il  appartient.  Par 
femence ,  nous  efleuerons  le*;  arbres,  que  par  autre  voye  ne  pourrons  faire 
commodément.  Et  par  branche  ,cerfx  dont  la  facilité  de  l’enracinement,, 
nous  incite  n’emploier  autre  moyen  ,encores  qu’ils  viennent  auffi  par  fc~ 
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Quels  Ar-  mencc.  Ceux-là  font ,  poiriers ,  pommiers,  cormiers ,  abricotiers ,  auber- 
bres vienne?  gers ,  toutes  fortes  de  pechers,  cerifiers,  pruniers  ,  iunjubiers  ,  mefilers> 
cornoa‘^ers  >  amendiers ,  noiers,  pins,  challaigners,  coudriers.  Etceux-cy, 
Manche.  coigners,  grenadiers,  coudriers,  figuiers.  Les  premiers  fubdiuiferons-nous 
en  arbres ,  à  pépin  ,  à  noiau  ,  ôc  à  fruit ,  les  logeans  enfemble  en  la  pepinie- 
re:toutesfois  par  planches  fepareqs  pour  euiter  confulion.  Et  les  derniers,, 
en  la  baltardiere,pour  chacun  en  fa  place,s’efleuer  6c  accroiftre  iufqu’à  con- 
uenable  grolfeur ,  pour  pouuoir  eftre  tranfplantés  au  Verger:  referuant  tn 
lieu  requis, à particulaufer  le  naturel  d’aucuns  arbres, pour  les  traiter  fi¬ 
lon  qu’ils  defirent.Etbien  qu’auec  raifon  peulïïons  appeller,Noiailliere  &C 
Fruitière, la  terre  del’alfemblage  de  telles  kmences,aulïi  bien  que,Pepinie- 
re:  neantmoins,  pour  l’ordre,  luy  lailferons-nous  fon  nom  accouftumé, 
Fn  ce  lieu  mefme  pour  celle  caufe,  que  plus  de  pépins ,  communément ,  y  loge-ori, 
chap.iv.  que,  ne  de  noiaux  ne  de  fruits.  Dirons  aulîî,  ferner ,  mettre  en  çerre  tous 
pépins  ,  noiaux  ,  6c  fruits  ,  defquels  délirons  auoir  des  arbres  :par  meil¬ 
leure  raifon  que  ceux  qui  appellent ,  planter ,  la  mefme  choie  ,  ne  pouuant 
vfer  de  tel  mot ,  que  là  où  s’agit  de  plant  enraciné  ou  non ,  comme  l’ay  dit 
ailleurs.  Dans  l'enceint  des  iardinages, ordonnerons  noftre  pepiniere  en 
lieu  couuertde  la  Bize,6c  terre  temperee,  facile  à  cultiuer,  6c  exempte  de 
l’importunité  de  la  poulaille,pour  les  grands  maux  qu’elle  y  fàit,lur  routait 
commencement ,  lors  que  de  nouueau  l’on  a  mis  les  lemences  en  terre,  6c 
&uels  feront  que  les  arbrilRaux  en  prouenans ,  repoullent.  Les  pépins  feront  prinsen 
les pepms.  leur  parfaite  maturité  ,  choilîs  pefans  6c  de  belle  couleur  ,  toufiours  préfé¬ 
rant  les  pépins  des  bons  fruits ,  à  ceux  des  mauuais ,  6c  des  meilleurs,  aux 
bons ,  pour  l’auantage  qu'on  tire  de  telle  curiofité,efpargnant  quelquesfois 
l’enter ,  quant  par  heureux  rencontre ,  les  arbres  en  prouenans ,  rapportent 
fruits  du  tout  francs:  ce  qu’on  n’oferoit  efperer,  de  pépins  fortis  de  fruits 
de  mauuaile  nature.  Es  prouinces  où  pour  boiflon  1  on  le  fert  des  fruits,  le 
recouurement  de  leurs  pépins  eft  facile, car  il  ne  faut  qu’en  prendre  le  marc 
à  l’ilfue  du  prelfoir  ,  après  le  fecher,  froiifer  entre  les  mains ,  6c  en  fouillant, 
retirer  les  pépins  de  leur  pouffiere. Mais  où  telle  commodité  defaut,  1  on  le 
pouruoirra  de  pépins  le  mieux  qu’il  fera  polîîble,  auec  exquife  reccrche, 
comme  ri  a  efté  dit. 

I.niuel teps,  L  h  temps  de  mettre  les  pépins  en  terre ,  eft  le  mefme  des  femences  des 
oU,crc(tm-  fromens,  ayans  cela  commun,  que  de  profiter  bien  eftans  femés  en  beau 
mentfemés.  iour, non  froid, ne pluuieux, ne  venteux, la  Lune  cftant  en  decours.  LelieU 
de  la  pepiniere  fera  defparti  en  planches  6c  quarreaux  tant  longs  qu’on 
voudra, mais  feulement  larges  de  quatre  à  cinq  pieds, afin  que  par  tel  eftroi- 
cilfement,  des  collés  l’on  puilfe  atteindre  auec  la  main  iufqu’au  milieu  de 
la  planche,pour farder ,  curer  ,cultiuer  lesnouuelles  plantes  6c  arbrilîeaux 
prouenans  des  femences  ,  fans  les  fouler  aux  pieds  ;  comme  l’on  feroit  con¬ 
traint  de  faire,  marchant  delfus,  parle  trop  de  largeur  de  la  planche.  Les 
pépins  feront  femés  afsés  rarement  6c  vniment,  puis  l’on  les  couurira  de 
deux  doigts  de  terre ,  qu’on  y  criblera  paddeirusjafin  que  fans  prefie ,  les  ar- 
brilïeauxcn  repoulfent  à  volonté.Lesefpepes  leront  feparees  par  quarreaux, 
à  ce  que  diftinétement  l’on  voye  les  poiiiers,  pommiers,  cormiers,  pour 
les  cultiuer  félon  leurs  naturels.  Si  telles  femencesfontfaitesen  Septembre 
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ou  en  Odobre  >  Tordront  de  terre  dans  THyuer  :  pour  des  iniures  duquel  les 
en^arder ,  fera befoiu  leur  faire  par  dellus  quelque  legere  couuerture  auec 
de?paux,perches,&  pailles.Par  ce  moyen ,  à  Tarriuee  du  Printemps,  le  treu- 
ueront  les  ieunes  arbriileaux  auoir  grand  auantage  pai  dellus  les  autres, qui 
femés  à  l’ilTuë  de  l'Hyuer,  ne  feront  lors  que  naiftre  :  &  partant  plus  tardifs, 
ne  les  pourront  attaindre  de  tout  l’Efté.  Donc  mieux  vaudras  auancer,  que 
reculer  en  celfe  aéfion  ,  fi  la  faifon  le  porte  &  fauorife  1  entreprinfe.  Leues 
qu’en  foient  de  terre  les iettons,au(ïï  tort, curieufement les  farclera-on,pour 
gaiement  &  fans  deftourbier,lcs  faire  croiftre:y  retournant  à  toutes  les  fois 
qu’ils  en  auront  befoin ,  fans  louffrir  qu  herbe  aucune pai-cioilîè  quand  Sc 
eux.  Seront auffi ,  &  pour  lameflftecaule  ,befches,cequi  leur  feruna  ,  en 
outre ,  à  leur  efgaier  la  tere  pour  l’allongement  des  racines:  mais  ce  fera  en 
y  allant  retenu, à  ce  que  par  trop  profonder  en  ce  commencement ,  les  raci¬ 
nes  n’en  fullent  offenfees  :ainfi  faifaut,  Nuanceront  fans  deftourbier,  pro¬ 
fitais  toute  lafubftance  de  la  terre.  les 

S  e  faudra  abftenir  de  couper  aux  arbriffeaux  aucun  rejetton ,  pendant  ne  fe\ 
qu’ils  font  en  lapepiniere ,  ains  les  laillera-on  croiftre  a  leur  gre ,  attendant  ront  nulle- 
de les  curer  en  temps conuenable , leurs  troncs  eftans  affermis.  Cetiaite-  ment  cures 
ment  les  auancera  de  tant, que  dans  la  mefme  annee  de  1  enfemencement,fe  ^  FeP* 
rendront  propres  à  eftre  remués  en  la  baftardiere,pour  1  à  s  acheuer  de  faire, 
pourueu  qu’on  les  tienne  arrousés  durant  les  grandes  chaleurs  de  1  Efte,def- 
quelles  ne  pourroient  fortir  fans  le  fecours  de  1  eau. Voila  quant  aux  pépins, 
d’autres  efpeces  ne  s’en  treuuans  que  de  poires ,  de  pommes ,  de  cormes  ou 
forbes ,  li  on  ne  veut  mettre  en  ce  rang  le  meurier ,  ce  que  toutesfois  ne  me 
femble  à  propos  ,  veu  que  de  tel  arbre  eft  traiéte  auec  les  fauuages  :  ôc  que 
pour  la  grande  abondance  requife  pour  la  foye  ,  1  on  ne  le  relierre  dans  le 
Verger, ains  en  compofe-on  des  forefts  toutes  entières. 

L  e  s  noiaux  &  fruits  pour  en  auoir  des  arbres ,  feront  femés  en  mefme  De  mefme 
temps  que  les  pépins-,  mais  diuerfement ,  car  il  conuient  les  mettre  en  ter-  9 ue  les  Pe~ 
re.par  rayons, quatre  doigts  de  profond, &  autant  de  diftance  l’vn  de  l’autre.  ^lloye^Us 
Les  rayons  feront  faits  en  ligne  droite,  auec  la  ferfoüete,&  au  fons  d  iceux,  BPiallx  & 
pofera-on  les  noiaux  &  fruits ,  la  pointe  contre-mont,  non  iamaisau  con- fruits,  pour 
traire, pour  la  commodité  des  germes,  lefquels  fortans  par  celle  endroit  1  \l'engeancer. 
facilement  ponllent.  Mais  parce  qu’en  telle  obferuation ,  paraduenture ,  fe 
pourroit  trouuer  par  trop  de  curiolité ,  ne  fera  que  bon ,  de  coucher  de  plat 
les  noiaux  &  fruits, car  ainfi  fans  hazardr.e  laifferont-ils  de  commodé¬ 
ment  produire  leurs  lettons.  Amandes,  noix  ,  noifetes  ou  auelaines  ,  & 
chaftaignes  font  les  fruits  femables ,  lefquels  il  conuient  emploier  tous 
entiers,  fans  nullement  les  offenfer  ne  rompre,  demeurans  au  rang  des 
noiaux,  les  olfemcns  des  autres  fruits  ,  comme  des  abricotiers  ,  &  Pe- 
chers:de  la  chair  dclquels, l’on  les  defpouïliera,  pour  eftans  nuds,  les  femer.  O»  lestrem 
1^>us  lefquels  fruits  &  noiaux,  auant  que  de  les  mettre  enterre,  feront  P*™ 
ramolis  dans  l’eau  par  trois  ou  quatre  iours,afin  de  faciliter  leurnaillan-  ^uc  ’j™™, 
cc:ôc  moins  demeurer  en  terre,  à  la  merci  delà  vermine,  quia  la  longue, les  mer% 
y  ronge.  Et  fiondefire  augmenter  le  gouftôt  l'odeur  des  fruits,  qu’on  ef- 
perede  ce  mefnage,  au  lieu  de  l’eau  pure ,  l’on  trempera  les  noiaux  ôc  fruits 
dans  des  precieufes  liqueurs  parfumées  à  l’vfage  des  poupons,  curiolité 
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fi  vaine ,  n’eft  pourtant  nuifible.  Semés  que  foyent  dans  le  mois  d’O&obre 
ou  de  Nouembre,  germeront  àl’ilfue  del’Hyuer,  ne  pouflans  leurs  ten¬ 
drons  de  long  temps,  pourladurté  des  coques  qui  les  contiennentdefquel- 
les  à  la  longue, attendries  ,  s’entre- baillans  les  lailfent  fortir.Et  cefte  tardité 
reuientau  profit  de l’œuure,  quand  efcoulees  lesfroideures,  lesnouueaux 
iettons  fans  crainte  d’eftre  offensés  du  mauuais  temps,vigoureufement  re- 
pouffent  à  la  prime-vere:employans  de  là  en  hors  fi  bien  la  douceur  des  fai- 
fons,que  dans  le  prochain  Efté, fie  rendent  Tuffifamment  fortifiés  pour  l’en¬ 
ter  ,  ou  le  tranfplanter  en  la  Baftadiere  l’Automne  ou  le  Printemps  fuiuans 
(ii  toutesfois  defirés  faire  ou  l’vn  ou  l’autre,  ou  tous  les  deux.  )  De  femer  les 
Noiaux  incontinent  après  en  auoir  mangé  les  fruits,eftfe  mettre  en  dan¬ 
ger  de  perdre  la  plufpart  de  fon  efperance:  d’autant  que  difficilement  naif- 
fent-ilsen  telle  iaifon,tenans  encores  beaucoup  de  la  chaleur  precedente, 
qu’à  peine  fortent  del’Hyuer  les  arbrifteaux  nés  deuant  les  froidures, 
pour  la  delicateiîe  de  fes  tendres  piantesùi  qu'il  n’eft  de  merueille,d’en  voir 
profiter  la  feule  dixiefme  partie.  Si  defirés  femer  des  noiaux,  6c  fruits  és 
lieux  deftinés  pour  y  fructifier, fans  vous  donner  la  peine  de  les  tranfplanter, 
lepourrés  faire  auec  efpoir  de  bonne iifue, quelque  fois  cela  rencontrant: 
mais  c’eft  à  la  charge,  d’en  femer  quatre  ou  cinq  enfemble  en  chafque  lieu 
où  defirés  vn  feul  arbre-,  à  ce  que  pour  le  moins,  vn  de  plufieurs ,  vienne  à 
bien  pour  facisfaire  à  voftre  intention.  Eftans  fortis  de  terre  ces  arbriffeaux- 
ci ,  à  la  maniéré  de  ceux  à  pépin ,  feront  gouuernés  au  ferfouër ,  au  farder,  à 
î’arroufer,&  fur  tout  à  l’efmunder, pour  s’en  abftenir  entièrement  durant  le 
temps  défendu  :  car  les  arbres  à  noiau,  craignent  plus  la  tranche,  que  nuis 
autres. 

Quels  font  En  general ,  ni  les  pepi'ns,  ni  les  noiaux  ne  rapportent  immédiatement, 
les  Pépins  &  arbres  du  tout  francs ,  pour  produire  fruits  du  tout  femblablesà  leur  ori- 
^ire  Arbres  gIne  •  ce  qu’eft  befoin  de  preuoir  pour  en  venir  au  remede.Les  leuls  pépins 
du  tout  demeurier  &  de  cormier,  à  la  longue  fructifient  fans  changement. De  me  fi. 
fmncs, quels  mes  les  noiaux  de  menus  abricots  ,des  auberges,  6c  des  peches,fi  on  les  met 
non.  en  auffi  bonne  terre, pour  le  moins,  que  celle  dont  on  les  aura  tirés,&  qu’ils 

foyent  profitablemcntcultiués.  Ainli  refpondent  ceux  des  Cornoailles  ,en 
quel  terroir  qu’on  les  loge,  pour  leur  robufte  force.  Des  noiaux  des  gros 
abricots, des  prunes, des  cerifes,  ni  des  oliues,n’efperés  par  le  feul  femer,  que 
fruit  fauuage ,  comment  qu’on  lesgouuerne.  Touchant  les  noiers,  aman¬ 
diers,  6c  Pins, par  leur  fruit  feulement  femé  viennent-ils  grands  &  francs 
arbres ,  pourueu  qu’ils  foyent  en  terroir  leur  agréant,  &àpiopos  cultiué. 
Par  la  femence  des  Chaftaignesenaurésvous  des  bons  arbres  :  mais  fans 
comparaifon, meilleurs  fe  rendront- ils  par  enter,  que  les  lailfans  en  leur  na¬ 
turel,  comme  fera  veu. 

Autre  moie,  Cbste-la  eft  la  voie  la  plus  vfitee  à  tirer  arbres  de  noiaux  &  de  fruits, 
fins  ajfeuré  mais  non  la  meilleure  :  car  vn  plusaffieuré  moyen  y  a-il  pour  y  paruenir. 
Voient  P7ur  dont  l’inuention  eft  d’autant  plus  louable  ,  que  moins  fe  perdent  des 
noiaux  6c  fruits  dans  terre,  fans  hazard  venant  à  bien  ,  tout  ce  qu’on  em- 
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ner  les  no-  ployé  en  ceft  endroit.  Al’entreede  l’Hyuer,  la  Lune  eftant vieille, melle- 
&  rés  des  noiaux  &  des  fruits  dont  eft  queftion,  parmi  delà  terre  déliee  que 
mettrés  enfemble  par  littees  dans  des  larges  paniers,  ôc  iceux  repoferés 
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pour  tout  l'Hyuer ,  dans  des  caues ,  les  hume&ans  auec  vn  pied  d’eau  tiede, 
dont  par  fois  leur  ictterés  delTus.  Au  commencement  du  Printemps ,  treu- 
ueréslesnoiaux  &  fruits  auoir  germé  dans  la  terre  quatre  doigts  ,  oudemi 
pied  de  long,  lors  oftés  de  là,  les  ferés  loger  en  la  pepiniere  les  y  axrangeans 
comme  quand  l’on  plante  des  pourreaux  ,c  eftafçauoir  parraion  couueit, 
mettant  le  noiau  ou  fruit  au  fons  du  raion  ,  &  faifant  relîortirà  1  air  ,  vn 
peu  defon  germe,  pour  là  s’acheuer  d’accroiftre  ;  comme  ils  feront  moien- 
nant  bonne  culture  &  requis  arroufement.Ainfi  fans  iamais  auoir  lenti  au¬ 
cune  importunité  des  temps,s’auanceront  gaiement  &  fi  bien,que  dans  peu 
d’annees,fe  rendront  beaux  arbres. 

Q_v  i  n  z  e  ou  feze  mois ,  les  arbriffeaux  feiourneront  en  la  pepiniere,  * 

non  dauantage  ,au  bout  duqul  temps,  doucement  arrachés,  de  là,  feront  2Z7jZhx 
tranfplantés  en  la  baftardiere, pour  s’y  acheuer  defortifier.Ce  changement  en  ^ 
leur  eft  falutaire ,  ne  pouuans  en  la  pepiniere,  ces  ieunes  plantes ,  fe  parfaire  niere, 
ainfi  qu’il  appartient:  tant  par  trop  de  prefle ,  s’oppreffer  les  vns  les  autres; 
que  par  n’eftre  afsés  profondément  dans  terre  ne  pouuoir  conuenablement 
s’enraciner  :  iointe  celle  troifiefme  raifon ,  que  chafque  replantement  vaut 
vn  demi  enter ,  aidant  beaucoup  à  l’affranchiirement  des  plantes  fauuages. 

Les  arbres  à  noiau  pourront  eftre  exempts  de  ce  remuement,fi  l'on  veut ,  les 
laifansà  la  pepiniere ,  iufqu’au  tranfplanter  au  Verger.  Mais  qui  defirera 
d'exceller  fes  voifins  en  la  bonté  de  ces  fruits-cy,  les  furpalfera  en  celle 
defpenfe,petite  pour  l’impotence  de  la  chofe.  De  ceux  à  fruit  n  eft  befoin 
fe  donner  telle  peine ,  d’autant  qu’ils  viennent  bons  directement  de  la  pe¬ 
piniere, comme  a  ellé  dit.Celle  particularité  fe  remarque  aux  pins,que  trefl 
difiieilement  fouffrent-ils  le  tranfplantement, pour  la  tendreté  de  leurs 
racines ,  qui  fe  meurent ,  li  on  les  offenfe  tant  foit  peu.  Pourtant,  le  meil¬ 
leur  eft  de  faire  fon  compte,  de  les  lailfer,  pour  toufiours,au  lieu  auquel 
premièrement  l’on  ies  aura  femés ,  afin  qu’auec  l’efpargne  du  tranfplanter, 
l’on  euite  le  hazard  de  les  perdre  par  trop  rude  maniement.  Et  ce  fera  en  fe- 
mant  cinq  ou  fix  pignons  enfemble,à  ce  que  de  tel  nombre,vn  arbre  en  puif 
fe  fortir,ainfi  qu’a  ellé  veu  des  noiaux.Si  toutesfois  la  necelfité  contraint  de 
tranfplanter  le  pin,ci  apres  fera  monllree  la  maniéré  de  s’y  conduire. 


LA  B  A  ST  ART>  1  ERE. 

CHAPITRE.  XVIII. 

O  v  R  le  profit  des  arbres,  aiant  efgardà  l’auenir,  eft  requis  LtbaJlarJi* 
le  fonds  de  la  baftardiere  eftre  de  moyenne  bonté  :  à  ce  que  les  re' 
arbres  nourris  plus  profitablement  que  délicatement  ,  apres 
eftre  fortifiés ,  tirés ,  de  la ,  fe  puiflent  facilement  reprendre  en 
tous  terroirs.  Comme  tref-bien  ils  feront,  fi  de  moyenne  ils 
font  tranfplantés  en  grafte  teri^:  ce  qu’on  ne  pourroit  efperer,  fi  eftans 
efleués  en  lieu  fécond,  l’on  les  logeoiten  maigre, félon  ce  que  fouuen- 
rcsfois  l'on  eft  contraint  de  faire.Pour  vnpreallable, la  baftardiere  fera  bien 
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cIofe(fi  mieux  l’on  n’aime  la  faire  ioignant  laPepiniere,les  deux  eftans  dans 
l’enceint  des  Iardinages)à  ce  qu’aucun  beftail  ni  autre  rude  approche,n’im- 
portunent  les  jeunes  arbres  :  5c  après  tref-bien  cultiuee  par  réitérés  la¬ 
bourages. 

les  A  v  mois  de  Feurier ,  5c  en  iour  choifi ,  beau  &  ferein,  non  venteux  ne 
}eronfarra  p'uu'eux’Cout:es^0\s-  tendant  plus  à  l’humidité,  qu’à  la  fecherefle, les  arbrif- 
cbés  de  lape  ^eaux_^eront  attaches  de  la  Pepiniere  ,1e  plus  doucement  qu’on  pourra, 
finiere  ,  ô»  a^n  que  leuis  tacines  en  foitent  entières ,  fi.pofllble  eft.  Et  apres  en  auoir 
cornent  tran  retrenché  tout  ce  qui  y  fera  treuué  d’offense  5c  rompu  par  mefgarde,5c  roi- 
f!fes.enla  oné,a  pointe  des  plus  longues  racines,  bien  que  faines,  les  arbrifleaux  fe- 
■ij  ar  tere.  ronc  i,jCOIttincnt  mjs  en  terre  pans  nuilcment  feiourner ,  de  peur  del’ef- 
ucnt.  Ce  fera  dans  des  raions  ou  petits  fofsés  tirés  à  ligne  droite ,  larges  de 
deux  pieds , profons feulement  d’vn,qu’on  les  plantera: au  fons  defquels, 
premièrement  iettera-on  demi  pied  de  la  meilleure  terre  du  lieu  prinfe  en 
la  lupei  ficie.pour  lur  icelle  afleoir  les  racines  des  arbres,  &  les  en  recouurir 
aufîi.  Ces  racines  feront  efcartees  fanss’entrctoucher  n’entre-croifer  l’vne 
1  autre,  afin  que  tant  mieux  elles  prennent  terre ,  que  mieux  fe  treuueront 
a  leur  aile  :  apres ,  le  rcfte  du  raion  fera  rempli  5c  réuni  au  plan  de  la  baftar- 
dieie ,  par  deiïus  lequel  ne  reflortiront  les  arbres,  qu’enuiron  deux  doigts, 
la  eft  an  s  iuilement  coupes  tout  doucement  fans  les  esbranler,de  peur  de  les 
deftouiner  :  ce  que  preuenant , faudra auec  la  ferpe  bien  tranchante, cou- 
N'e/l  necef  P^1  ^  aibie  pouffant  en  bas,  non  en  titant  en  haut.  Le  poinétde  la  Lune 
faire  en  cefte  n’eft  obferuable  en  ceft  endroit ,  eftant bon  de  planter  ces  Arbres- ci, 5c  en 
œiture  lo -  croiflant  5c  en  deeours ,  en  1  vu  5c  l’autre  terme,  fe  pratiquant  heureufe- 

de  L*  Lune.  ment  >  Pou;rueu  que  la  tcrLe  &  ^  ciel  foient  bien  difposés.  Quant  à  la  faifon, 
celle  d’après  l’Hyuereft  à  preferer  à  toute  autre,  pour  le  profit  des  arbres. 
Car  craignant  eft rangememt  les  froidures  en  cefte  leur  tendre  ieunefle,  fer- 
uira  de  beaucoup  à  leur  auancement,  de  ne  les  expofer  lors  à  la  merci  du 
mauuais  temps  :  ôc  par  ce  moyen  engarder  que  les  gelees  ôc  glaces,  n’ayent 
entree  dans  la  moële  des  arbres ,  par  la  tranche  qu’on  eft  contraint  de  leur 
faire,  les  roignans  quand  l’on  les  plante.  Il  eft  vray  qu’en  pais  chaud  ôefee, 
commodément  l’on  les  pourra  planter  en  l’Autone,leur  fueillè  eftant  cheu- 
te,mais  à  telle  condition,  que  de  les  couper  quelques  doigts  plus  haut,  que 
fi  on  les  plantoitau  Printemps,pourempefcher  l’entree  aux  froidures, en  in¬ 
tention  de  les  retailler  plus  bas, le  beau  temps  eftant  reuenu.Les  arbrifleaux 
feront  poses  equidiftamment  d’vn  pied  5c  demi  par  rengees  alignées  de  trois 
pieds  de  diftance  1  vne  de  l’autre, trop  grande  n’eftant-elle,pour  là,  à  laife,fe 
pouuoir  manier,entât  5c  cultiuâtles  arbres.Etpour  cefte  côfideration  aufïï, 
que  mieux  5c  pluftoft  s  accroiftront-ils  largement, qu’eftroitement  di/pofés. 
Voire  5c  auec  tant  d  àuancement,que  plus  de  bois  ferôt  les  arbres  eftâs  ainfi 
à  leur  aife, dans  trois  ans,  qu’ils  neferoyent  de  fix.logés  à  l’eftroit,  laprefle 
leur  deftournant  toufiours  1  accroift,  5c  quelques  fois  leur  caufant  la  mort. 
Enraciner  A  ces  Arbres  feuls  ne  feruira  la  baftardiere.ains  à  y  enraciner  des  bran- 

tnUbTfUr  C^CS *  CC  ProPtes Pouren  faile  des  arbres.  Comme  de  celles  de  figuier, 
grenadier ,  coignef  coudrier,  qu’en  tels  arbres, l’on  coupera  és  cimes  5c 
bouts  des  branches,  les  plus  droites  ôc  polies,  delà  longueur  de  deux  pieds, 
plus  ou  moins  :puis  on  les  plantera  dans  les fofsés  creusés  à  la  maniéré  fuf- 

dite  5c 


diere. 


« 


L  I  E  V  S  I  X  I  E  S  M  E. 

dite,  ce  fera  en  recourbant  les  branches  au  fonds  du  fôlse,pour  en  reftor- 
tir  furie  plan  de  la  terre  }  quelques  deux  doigts ,  apres  auoir  rempli  le  fofsé. 

Sur  cela  on  auifera  de  ne  roigner  aucunement  les  branches  de  Figuier ,  de 

peur  d’attirer  dans  leur  grofte  moële  les  froidures }  que  cefte  efpece  d  arbre 

craint  tant:mais  à  ce  que  les  branches  ne  fortent  dehors  plus  que  delamc- 

fure  fufdite,l’on  les  enfoncera  dans  la  folfe,les  y  recourbant  tant  qu’il  fuffi- 

fe.  Vnmefme  tempsn’eft  fans  diitindtion  propre  pour  les  quatre  efpeces,  Auecdifiin - 

d’arbres  fufdites ,  à  caufe  de  la  diuerfité  de  leurs  naturels ,  aufqucls  conuient  Modes  teps, 

s’aflubietir.Le  figuier  &  le  Grenadier,  pour  eftre  arbres  de  pais  plus  chaud/*"» 

que  froid,  feront  mis  enraciner  au  mois  de  Feurier  ou  de  Mars, pour  crain-  rgls  jgs  4r, 

te  des  froidures.  Lecoigner&  le  coudrier  , par  raifon  contraire,  deuant  ou  1res. 

dans  l’Hyuer-.ainfi  en  nous  accommodant  à  leurs  propriétés,  leur  cauferons 

heureux  accroiftement,  autre  que  contraint  ne  pouuant  auenii,les  maniant 

au  rebours  de  ce  qu’ils  requièrent. Quant  a  la  diftance  de  leui  affiette,  autre 

ne  leur  fera  donnée  que  laprecedente,comme  la  plus raifonnable, pour  toit 

les  faire  reprendre  &  auancer,  .  .  . 

Voila  noftre  baftardiere  remplie, maintenant  n’eft  queftion  que  de  là 
cultiuer  foigneufement  :  afin  qu’aidant  à  la  ieunelfe  des  arbres  >  1  on  les  io- 
licite  às’accroiftre.  Trois  fois  l’annee ,  pour  le  moins,  conuient  la  marrer, 
pour  tenir  le  fons  en  gueret  &  defehargé  de  toutes  herbes,  àl’vtilité  des 
bonnes  plantes.  Au  labourer  conuient  aller  retenu, fur  tout  la  premiè¬ 
re  annee,c’eft  à  dire ,  ne  profonder  beaucoup  en  terre  en  la  marrant  de  peur 
d’offenfer  les  racines  des  arbrilfeaux:à  la  fécondé  y  aller  vn  peu  plus  auant,  ieunes 
aiufi  continuant  par  diferetion  iufqu’à  ce  que  fortifiées  &  aians  prins  terre,  brijfewx . 
aucun  labourage  ne  leur  foit  efpargné.  L’arroufer  eft  aufiî  requis  à  1  auance- 
mentde  ces  arbres,  fur  tout  en  leur  commencement,  ne  pouuans  lorsque 
mal  aisément  fouffrir  lafecherelfe;.pluslacraignans,queplus  chaud  en  eft  le 
païs.  Siaués  l’eau  à  commandement,  faites  la  doucement  couleur  pics  des 
Arbres  en  temps  opportun  :  mais  gardés  d’abufer  de  telle  commodité ,  foie 
ou  en  lafaifant  croupir  fur  le  lieu,  foit  ou  en  l’arroufant  trop  fouuent,  car 
par  l’vneôc  l’autre  voye  ,  toftou  tard,les.arbres  periflènt.  Le  moyen  de  fe 
leruir  vtilemcnt  de  l’eau  ,  eft  de  l’employer  feulement  en  la  necellicé,  qui  eft 
lors  que  pa«r  les  grandes  chaleurs  l’on  void  la  terre  alteree  ,  laquelle  en  tel 
poinét,  abruuee ,  caufera  tel  rafrefchilfement  aux  arbres, qu’auec  la  chaleur 
de  TEfté,à  fouhaitjs’accroiftront-ils.  Tel  arroufement ,  toutesfois ,  ne  fera 
employé  indifféremment  toutes  les  années, afin  de  n’accouftumer  les  arbres 
par  trop  à  boire, &  par  là,rendre  incertaine,  leur  reprinfe  en  lieu  fe c ,  auquel 
fouuent  l’on  eft  côtraint  de  les  replanter  &  loger  pour  la  derniere  fois.  Ains 
leur  donnera-on  l’eau  plus  fouuent  és  premiers,  qu’és  derniers  ans  de  leur 
feiour  en  la  baftardiere:pour,  petit-à-petit,  les  fevrans  de  boire, par  maniéré 
de  diredes  defaccouftumer  de  l’eau, pour  aisément  s’en  palfer  (  icelle  défail¬ 
lant,}  apres  eftre  replantés  au  Verger. 

O  r  comme  il  eft  requis  d’eftre  modéré  à  l’arroufer  des  arbres ,  auffi  eft 
necellaire  beaucoup  de  diferetion  au  curer  &  nettoier ,  pour  les  faire  croi- 
ftre,ainfi  qu’il  appartient ,  en  c§fte  leur  tendre  ieunelfe  :  car  eftant  ce  poinét 
mal  entendujC’elt  procurer  la  mort  aux  ieunes  plantes, ou  du  moins  les  auâ- 
cer  mal  à  propos ,  pour  après  ne  pouuoir  faire  bonne  fin.  Il  eft  certain  que 
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toutieùne  arbre  s’efforce  à  vous  obéir, quand  fe  Tentant  defchargé  de  bran- 
cheage,s’en  monte  hautement:mais  c’eft  à  fâ  ruine  fi  trop  toft,  ou  ignoram- 
mentjl’on  l'a  efmundé ,  dont  finalemunt  par  la  foiblelfe  de  Ton  tige ,  le  pied 
eftant  curé,demeurant  mince,l'arbre  fe  recourbera  par  le  haut,&  Tans  pou- 
uoir  palier  outre, languifiant ,  defTechera.  Pour  laquelle  perte  preuenir ,  &C 
tout-  d’vne-main  rendre  l’arbre  bien  façonné,  faudra  s’abftenir  patiemment 
d’en  couper  rien  aliec  le  fer, de  Tes  deux  ou  trois  premiers  ans:ains  feulement 
auec  l’ongle,ofter  ce  que  fans  furcharge,l’on  ne  luy  pourroit  laifTer, comme 
le  bout  des  branches  des  coftés  s’efcartans  par  trop  fans  s’oublier  d’encoup- 
per  aucune  rés  du  tronc ,  auant  le  fufdit  terme.  Cela  fe  fera  de  iour  à  autre,à 
mefure  qu’on  verra  les  iettons  s’alonger,  defquels  la  cime  fera  roignee  entre 
les  deux  ongles  :  taillant  croiftre  amont  celuy  du  milieu,  qui  fe  trouuera  le 
plus  droit  pour  feruirdemaiftrepied,outige.  Toutesfois,  ce  fera  auecvn 
Iufques  où  j  qui  pourra  eftre  limité  à  fîx  pieds,  pour  là ,  faire  lafourcheure 
de  l'arbre. Audi  quoy-qu’il  tardait ,  couperoit-on  telles  branches,  quand  ce 
11e  feroitqu’entranfplantant  l’arbre, &  ce  apres  auoir  tiré  beaucoup  de  fub- 
ftance  au  détriment  du  tronc  :  lequel ,  par  ce  moien ,  s’engrollira  bien  tant, 
&  fi  toft ,  qu’on  ne  le  pourra  contempler  qu’auecesbahilfement.  Iufqu’à 
telle  mefure  donques  lailTera-on  s’en  monter  le  tige  :  non  dauantage ,  là  le 
roignant,dés  incontinent  qu’on  s’en  apperceuray  eftre  paruenu, pour  ieune 
que  foit  l’arbre.Et  en  fuite,eftantengro/fi ,  couper  bien  rés  toutes  les  bran- 
chesdutronc,  l’en  defchargeant  depuis  terre  iufqu’àlafourcheure  ,  là  pre¬ 
nant  fa  forme.  Par  ainfi  demeurera  l’arbre  plus  gros  par  le  bas,  que  parle 
haut,  par  confequent  très- ferme  pour  durer  longuement.  Auquel  poinéfc 
fe  rendra-il,  quand  par  le  tempercmment  des  branches  coftiercs, aura  efté 
retenu  de  verfer  en  hors,refiftant  aux  vents:&  que, comme  a  efté  dit, la  ver¬ 
tu  des  roigneures  fuperieures,retrogradant ,  aura  efté  referuee  pour  la  nour¬ 
riture  du  pied, fans  l’auoir  inutilement  communiquée  à  la  telle. 

L  e  temps  de  curer  les  ieunes  Arbres  eft  lors  qu’ils  font  en  feve,pour  tant 
plus  facilement  en  eftre  leurs  playes  recouuertes,&  en  moins  de  téps  cofoli- 
dees,ce  qui  auient  par  le  prôpt  fecours  d’icelle  feve:chofe  qu’on  pourra  fai¬ 
re, depuis  la  fin  de  Mars, iufqu’à  celle  de  Iuin.  Deplufieurs  années  ne  pour¬ 
ries  efperer  l'entiere  guerifon  de  tellesvlceres,eftnüdant  les  arbres  auat  tel 
fecours-làjcôme  aucuns  mal  expérimentés  font, qui, au  côtraire,ne  mettent 
iamais  laferpe  és  arbres,que  lors  qu’ils  fontendôrmis.inueteree  ignorance. 
Aiant  curé  les  trocs  des  arbres, conuient  les  entretenir  en  tel  eftat  fansfouf- 
frir  s’y  accroiftre  par  apres  aucun  bois,ains  en  ofter ,  curieufement ,  tout  ce 
qu’y  pourroit  reuenir,non  feulement  corne  fuperflu,ains  nuifible, aucun  let¬ 
ton  n’y  pouuât  renaiftre  quine  difformaft  le  pied  de  l’arbre,  au  preiudice  de 
toute  la  plante.Par  tel  ordre, &  bénéfice  do  la  culture  du  fonds,les  arbres  fe 
façonneront  trefbien,foient-ils  entrés  en  labaftardiere  ou  non, fans  diftin- 
dlion,ainfi  eftant  côuenable  delesgouuerner  tous:&  rendront  prefts  à  eftre/ 
replantés  danscinqotifixans,(oupluftoft,  le  païs  leur  agréant)  à  côpter  de 
l'enlèmencement, qu’auront  attaintla  grofleur  du  bras  d’vn  homme  robu- 
fte,  ou  celle  du  manche  du  hoiau,  telle  pou-"  la  reprinfe  8c  accroilfement, 
eftant  neceltairetdautant  que  moindre  ne  pouurroit  eftre, que  de  trop  tardif 
&  ennuieüxauancement,&r  plus  grande, que  de  hazardeufe  reprinfe. 

:  Povit. 
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PoVR  gaigner  quelque  annee,  aucuns  ne  paffent  par  la  pepiniere ,ains  Les.arbres 
feulement  par  la  baÙardiere,en  laquelle  ils  replantent  des  arbrilfeaux  bien  d oriiinefaii 
choifis,  arrachez  és  taillis  &  forefts ,  pour  là  les  nourrir  &:  effeuer  ,  comme 
deflus.  Cela  eft  bon, où  l’on  a  à  fuffifance  de  plant, qualifié  comme  il  appar-  rnaü  Ji  bons 
tient.  Mais  comment  qu’on  manie  le  plant  fauuage  de  fon  origine,  iamais  fruitit,  que 
n’ent  peut-on  tirer  fruit  li  exquis, que  par  la  voye  de  la  femence,pour  les  rai-  l^aY^^ce 

fons  dittes.  Enter  les  ar- 

P  l  v  s  1  e  v  R  s  arrachent  de  la  baftardiere  les  arbres  encores  fauuages,  bres  en  la 
pour  les  replanter  au  Verger,  &  là  finalement  les  entent:  d’autres  &  mieux  Bajlardterc. 
entendus  en  ceft  art,  les  entent  en  la  baftardiere  mefme,auantqucde  les  en 
retirer, à  ce  que  francs  foient  logez  en  leur  dernier  lieu, fans  eftre  contraints  p[ureurt  , 
par  neceflité ,  de  les  enter  apres.  Voire  paffans  plus  outre,  ne  fe  contentent/CK. 
de  les  enter  vne  feule  fois,  ains  y  retournent  plusieurs ,  pour  faire  ^apporter 
aux  arbres  fruiét  tref- précieux.  Car  il  eft  certain, que  comme  les  métaux  fe 
raffinent  tant  mieux ,  que  plus  fouuent  l'on  les  refond  :  ainfî  les  arbres  par 
réitérés  entemens,paruiennent  à  celle  perfection  de  bonté  tant  fouhaittee, 
pour  la  production  des  excellents  fruits, mefme  par  telle  curiofité,  les  fruits 
s'en  diuerlifient  &  bigearrent  auec  vtile  &  plaifante  admiration.Et  d’autant 
que  c'eft  l’vn  des  principaux  fecrets  de  la  conduite  des  Fruitiers ,  ignoré  des 
Anciens  ne  faut  laifter  en  arriéré  de  reprefenter  l’ordre  à  celaconuenable, 
fans toutesfois toucher  aux  particulières  façons  d’enter,  referueesen  leur 
lieu, qui  eft  tel.  Vnan  apres  le  remuement  des  arbres  de  la  Baftardiere,  vers  Par  quel 
le  mois  de  Mars, ou  d’Auril,  les  ieuries  arbres, quoy  que  minces,feront  entez  moyen. 
en  fente,vn  peu  fur  terre,  ou  dedans  icelle,  fi  mieux  vient  à  propos.  Pour  la 
petitefle  du  tronc,vn  feul  greffe  y  fera  mis, joignant  par  fes  deux  efcorces  des 
deux  coftez,le  tronc  de  l’arbre,  iceluy  &  le  greffe  eftant  de  mefme  groffeur. 

Là,  le  greffe  iuftement  inféré ,  fe  reprendra  tref  bien  ,  jettant  du  bois  à  fufti- 
fance  pour  receuoir  vn  autre  greffe  l’annee  fuiuâte.De  mefme  en  ferez  pour 
la  troifiefme  fois, la  troifiefme  annee, c’eft  à  fçaueir  enterez  comme  deflusj 
mettant  le  greffe  fur  l’entéten  fuite  pour  laquatriefine,faifant  toufioursvne 
enteure  fur  l’autre, quatre  doigts  en  montant  :  par  ce  moyenne  dernier  gref¬ 
fe  logé  en  lieu  du  tout  purifié, par  fon  exquife  eleCtion  &  des  precedens, rap¬ 
portera  en  fon  temps  fruit  tref-parfaiCfement  bon.Ainfi  dans  quatre  années, 
l’on  ente  quatre  fois  vn  arbre,  en  chacune  le  greffant  fur  le  franc.  Mais  qui 
voudra  gaigner  la  moitié  du  temps,  chacun  an  entera  deux  foisvn  mefme 
arbre,  vne  en  fente  ,  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,  &  l’autre  en  efcufïon  ou 
canon,  en  May  ou  Iuin,  furie  ietton  forty  de  la  prefente  enteure.  Peu  de 
difficulté  fe  trouuera-il  acecy ,  eftant  l’arbre  de  foi-mefme  vigoureux  & 
bien  cultiué,  pour  fouffrir  lesentemens.  De  l’enter  à  l’efcuffon  &  canon.  Ce 
pourra-on  feruir  prefqueen  toutes  fortes  d’arbres ,  mais  plusexprefiement 
és  Abricotiers,Aubergiers,&  Pefchers,leur  naturel  ay mans  plus  ces  façons- 
^  cy  d’enteure,  que  les  autres.  Le  te’teré 

Tant  s'en  faut  que  l’enter  plufieurs  fois  recule  les  arbres  de  croiftre,  *f- 

comme  aucuns  eftiment,qu  au  contraire,Ies  contraint  as  auancei  d  auanta-  wbres>&  e» 
ge.  Cela  ne  prouiét  toutesfois  (^1  naturel  de  l’enter,ains  de  celui  du  couper,  nuance  l'ac- 
lequel  a  telle  vertu,  qu’eftans  lesiettonsde  l’arbre  oftez,  leur  fubftancecn  croijfement. 
reuient  aux  racines,qui  la  redonnans  au  tronc, iceluy, s’en  engroflit  d  autant 

plus 
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plus  que  plus  de  fois  l’on  l'aura  recouppé,  comme  de  neceiïité  à  chacun  en- 
cement  conuient  faire.  Par  ainfü’arbre  en  s’en  montant  peu-à-peu, acquiert 
ceft  auantage,qne  d'eftre  plus  gros  parle  bas,  que  par  le  haut,  félon  querai- 
lonnablement  l’on  le  fouhaitte, pour  eftre  capable  de  fupporteren  fon  téps, 
comme  ferme  baze, grande  quantité  de  brancheage,  St  pouuoir  refifter  à  la 
violence  des  vents.  En  quoi  ne  court  h  long  terme, que  dans  cinq  ou  fix  ans, 
voire  pluftoft.parle  bénéfice  du  terroir,  les  arbres  ne  foient  paruenus  à  la 
giolfeur  conuenable  pour  eftre  replantez- pour  la  derniere  foisjmoyennant 
gouuernement  requis ,  &  du  hoyau  &  de  l'arroufement  :  fur  tout  de  la  con¬ 
duite  du  ramage  cy-deuant  marquée,  prinfe  de  la  première  ieuneffe  des  ar- 
bres,laquelle, comme  la  plus  fubtile  maiftrife  deceft  art,  doit  eftre  bien  en¬ 
tendue  pour  la  mefnager  en  toutes  fortes  d’arbres, fauuages  &  francs,eftans 
Faut  ajoin -  ef  Z  ^adald*erc  ^  ailleurs.  Et  qu  en  outre ,  l’on  adjoufte  vn  fort  paifteau  à 
dre  aux  ar-  chafque  arbre,  pour  là  fermement  attaché, les  commilfures  des  entemens 
bres  entés,  fe  pouuoir  bien  reprendre  &  aifémentreifouder, fans  craindre  le  deftourbier 
des  a/Jeurez.  des  vents, ny  autres  accidens,  renuerferles  arbres,  ainfiqu’à  plufieurs  font- 

hs/oJeZr  ils/ubiets'  mefmi  d'Ëft,re  romPus  Plus  en  Pëndroit  des  enteures,  qu’ailleurs, 
contre  ies  EfcheanC  ^  enter  arbres  ja  grofletSjConuiédra  en  chacun  arbre  loger  deux 
vents.  greffes, vn  feul  n’en  pouuant  occuper  le  tronc  :  à  la  charge  (eftant  l’enteure 
faite  en  bas  près  de  terre;  d'en  couppervn  greffe,  les  deux  ayans  reprins,  à 
fçauoir,le  plus  mince,  laidant  l’autre  s’en  monter  &  groffir, pour  le  pied  St 
tige  de  l’arbre.  Mais  ce  fera  vn  mois  ou  fix  fepmaines  apres  auoirente  ,  non 
deuant,  pour  auoir  temps  à  conuenablement  fe  refoudre  fur  telle  elettion. 
Obferuerez  au  refte,toutce  qui  eft  requis  au  gouuernement  des  nouueaux 
arbres  entez,  félon  leurs  particulieresproprietez  &  maniérés  d’enter,  com-. 
me  cy-apres  fera  amplement  difeouru  :  ayant  au  preallable  monftré ’  la  fa¬ 
çon  Sc  moyen  de  planter  ôc  accommoder  les  arbres. 


PLANTER  LES  ARBRES  AT  VERGER  ET  AILLEVRS . 

CHAPITRE:  XIX. 

Ovr  vn  pieallable, fera  pnns  aduisfurl  entrefoffe, à  fin  depofer 
les  arbres  de  raifonnable  diftance  l’vn  de  l’autre, ayant  efgard  à. 
l’ouurage  où  l’on  les  deftine,  au  particulier  naturel  de  chacun  ar* 
bie,&  au  lieu  ou  1  on  eft.  Si  on  defire  faire  des  allées,  où  foient  re- 
-,  CIU*^"CS  deux  rengees  d  arbres, faudra  planter  les  Arbres  plus  ferrement  qu’és 
fur  l entre-  Yex^s  vniuerlel.lemét  complantèz,&  encores  plus,  s’il  n’eft  queftion  d’en 
deux  des  ar-  P  vn  rang  pour  border  quelque  poifeffion.  D’autant  qu’ayansdes 

bres.  coftez  la  faueur  du  Soleil, plus  facilement  frudifieront-ils,qu’eftans  prefiez 
les  vns des  autres.  Les  plus  grands  arbres, comme  Noyers  ôc  Chaftaniers, 
ieront  conuenablement  pofez  de  huiéfc  à  dix  toifesl’vn  de  l’autre,  n’en  plan¬ 
tant  qu  vne  rengee  :  mais  fi  deux,  pour  feruir  d’allee1,  leur  en  faudra  dix  ou 
doize.  Les  plus  petits, comme  Prurtïéfs  &  fomblables,  plantera-on  de  deux 
ioifes  St  demie  1  vn  de  1  autre,e;i  vn  feul  rancr,leur  donnant  demie  toife  d'a- 
uantage ,  eftant  queftion  d’en  faire  deux.  Les  moyens  feront  dilpofèz  à  l’e- 
quipolent.de  ces  deux  mefures.  Pour,  les  Chaftenerayes  &  Nojeraïes ,  c’eft 

à  dire,, 
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à  dire  5  pour  les  lieux  comptantes  vniuerfellement  de  ccs  Arbres  ia  ,  con- 
uiendra  l’entre-deux  des  folles  ,  eftre  de  quinze  à  feize  toifes  }  a  caufe  de 
la  grandeur  de  telles  plantes ,  «font  les  racines  &  branches  occupent  beau¬ 
coup  de  terre  &  d’air.  Es  OÜuetes,  Amendayes  ,  &  Coudraycs  ,  cinq  ou 
fix  toifes  fatisferont.  Touchant  les  Fruitiers  du  Verger  (  parmi  lefquels 
peu  de  ces  Arbres-ci,ni  de  Noyers  &  Chaftaigners  font  méfiés,  attendu  que 
félon  les  climats, eu  efgard  au  reuenu,  en  iont  faites  des  foreftsfeparees,) 
nous  leur  donnerons  quartier  en  la  maniéré  fuiuante.  Les  Pommiers* 
Poiriers* Pruniers ,  Cerifiers,  Abricotiers,  Pefchers,  Figuiers,  Grenadiers, 
Coigniers  ,  font  la  plus  commune  fourniture  des  Vergers  :  efquels  Ar¬ 
bres,  adjoint-on  quelque  nombre  de  Cormiers,  Cornoaillers ,  Meuriers, 
Pins,  plus  pour  palier  la  fantalie,  que  pour  le  profit  •,  nielme  que  la  pluf-parc 
d’iceux  viennent  d’eux-mefmes  par  les  forefts  agreftes  fans  artifice  félon 
les  pats.  Aux  Pommiers  ,  comme  aux  plus  grands  Arbres  de  la  troupe, 
nous  donnerons  le  plus  de  place.  Nous  la  limiterons  à  fix  ou  fept  toiles, 
equidiftamment  les  plantans  en  plufieurs  rengees  :  aux  autres  la  moitié 
moins  rcuenant  à  trois ,  on  à  trois  toifes  &  demie  l’vn  de  l’autre.  Et  bien 

qu’en  l’accroift  de  ces  Arbres  y  ait  de  la  différence,  fi  n'eft-elle  tant  gran¬ 
de,  pourtant,  qu’il  faille  donner  a  aucun  d’eux  autre  particulière  portion, 
cefte-ci  citant  raifonnable.  Tout  ce  delTus  s’entend  lî  on  eft  en  pays  tem¬ 
péré  ,  car  en  endroit  fort  battu  des  vents,  faudra  plus  ferrement  planter  les 
Arbres,  afin,  qu’vnis  enfemble,puilfent  aucunement  refifter  à  telles  violen¬ 
ces.  D’ordonner  ici  de  la  diftance  qui  doit  eftre  par  entre  les  Orengers, 
Limoniers*  5c  femblables  arbres  précieux ,  n’eft  à  propos,  leur  delicatellè 
requérant  gouuernement  feparé,  comme  fera  veu.  Donc ,  pourfuiuant  no- 
ftre  Verger,  diray  plufieurs  s’eftre  deceus  en  la  difpoütion  de  leurs  Arbres, 
par  trop  de  prelTe  ayans  toft  défailli.  Sous  le  crédit  defquels,m  eftant  laiffé 
conduire  en  mes  premiers  plantemens,  ay  trouue,pat  le  refaire,  que  mieux 
vaut  planter  les  Arbres  trop  largement  ,  que  trop  eftroittcment.  La  fa¬ 
culté  du  fonds  eft  aulfi  à  conlïderer  ,  d’autant  que  plus  gralfe  eft  la  terre, 
tant  plus  au  large  conuient  y  planter  les  arbres,  pour  l’accroift  plus  grand 
qu’ils  y  font  qu’en  maigre.  Apres, faut  pouruoir  à  leur  (îtuation  ,  mettant 
les  plus  petits  Arbres  ducofté  de  Midi ,  pour  en  tel  endroit  iouïr  à  l’aife  de 
la  faueur  du  Soleil  ,  &  eftre  tenus  en  abri  parles  grands ,  plantés  vers  le 
Septentrion.  La  pluf-part  difpofent  leurs  Vergers  à  la  quinqu’once  ,  pour 
le  plaifir  de  voir  les  Arbres  alignés  droittement  en  tous  lens,  &c  les  diuerfes 
al lees  qui  en  tel  ordre  fe  prefentét  à  l’œil, où  l’on  trouue  du  contentement: 
5c  du  profit  auec ,  pour  l’aifance  du  labourage, y  pouuant  la  charrue  iouèr 
fans  deftourbier  ,  8c  le  Soleil  pafler  librement  à  trauers  les  rangs  des  Ar¬ 
bres,  pour  la  maturité  des  fruits ,  commodités  n’eftans  és  Vergers  conhi- 
fément  complantés.  Toutesiois  les  confus  ne  laiftent  d  eftre  recommen- 
dables,  5c  pour  le  profit,  8c  pour  le  plaifir,  pourueu  que  les  arbres  ne  foyent 
•  par  trop  preffes.  En  voici  les  raifons  ,  plus  au  long  reprefentees  fur  fem~ 
blable  article  en  l’edificedela  foreft,  Que  le  Verger  paroift  à  la  veuc  plus 
touffu,  dont  les  arbres  font  confufément  plantés  ,  qu’eftans  alignés  ,  Qu'il 
refifte  mieux  aux  vents  ,  8c  n^  paroit  tant  la  defeâuofité  des  Aibres  qui 
jncurent,qu’eftansplantcs  en  ligne  droitt.Oi  afin  qu’en  nosV ergers  rien  ne 
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défaille,  différemment  les  ordonnerons,  c’eft  à  fauoir,  &  en  alignement,  Sc 
en  confufion.  faifans  des  Vergers  feparés&del’vne&de  l’autre  forte, pour 
auoir  le  contentement  qu’on  reçoit  commünemét  de  l’aflèmbJage  des  cho- 
fes  diuerfes.  Ces  Vergers  ainfidifpofes,  ferontdiuifés  par  entr’eux  en  larges 
&  droites  allées,  autant  longues  que  le  lieu  le  permettra.  A  quoi  pouraug- 
menterleplaiiirdu  promenoir,fera  ajoufté  ceci,que  de  diftinguer  les  races 
des  arbres ,  pour  diftinélement  les  planter ,  chacune  félon  fon  efpece,  dont 
en  outre,  plus  de  fruit  prouiendra,que  fi  elles  eftoient  confufément  meflan- 
gees  chacun  aimant  fon  femblable.  Les  arbres  qui  le  plus  rejettent  du  pied, 
font  les  plus  propres  à  planter  confulément  :  les  autres,  à  eftre  alignés ,  pour 
de  tousenfemble  tirer  ce  qu’en  ceft  endroit  l’on  defire,  à  fçauoir,palfage  & 
arreft  delaveuë:tellediijerfité  rendant  le  Verger  agréable.  A  celle  caufe, 
planterons  confufément  les  Coudriers,Grenadiers,&  Coigners,&  les  autres 
en  ligne  droite ,  laiftant  ncantmoins  à  la  difpofition  d’vn  chacun,  d’en  faire 
Sc  des  vns  Sc  des  autres  arbres  des  Vergers  confus  Sc  alignez,voire  d’en  mefi- 
langer  les  arbres  par  enfemble,  comme  l’on  voudra  :  encecy  n’y  ayant  au¬ 
cune  fubjedtion.. 

Apres  ces  refolutions,  preparera-on  le  logis  des  arbres..  Les  folTes  en 
feront  creufees  fort  grandes ,  c’ell  à  dire,  larges ,  pour  à  laife  s’y  pouuoir  lo¬ 
ger  &  allonger  les  racines  des  arbres:  non  beaucoup  profondes,  par  n’en 
eftre  nul  beloin,  attendu  que  les  racines  ne  pénétrent  guieresauant  en  bas, 
pour  l’amertume  Sc  crudité  de  la  terre,  qu’elles  refufent.  C’eft  pourquoi  par 
delfus  toutes  autres  folles ,  font  plus  prilees  celles  qui  font  faites  en  rayons 
longSjComme  ceux  aufquels  l’on  plante  la  vigne,  où  les  racines  des  arbres 
s’eftendent  à  volonté,  pour  le  facile  accès  qu’elles  trouuent  dans  la  terre  de 
nouueau  remueele  long  du  fofte  ouraïon.  De  telles  folfes  neantmoins  ne 
nous  feruirons-nous  en  ceft  endroit,  les  referuans  au  plantement  des  arbres 
du  taillis,où  l’on  les  difpofe  près  à  p^es  l’vn  de  l’autre  :  ains  pour  l’efpargne, 
ferons-nous  des  trous  Sc  folfes  feparèes,non  moindres  en  largeur,que  de  fix 
pieds, en  terre  argilleufe  &  forte,  &  de  quatre,  en  fablonneufe  Sc  foible. 
Moyennant  laquelle  efpace,  les  racines  des  arbres  auront  du  lieu  alfés  pour 
s’efgayer  à  l’aife,auant  que  rencôtrer  la  terre  des extremitez  delà  fofte, dont 
la  durté  ne  permet  aux  racines  de  s  y  fourrer  guieres  auant.  Ces  mefures-cy 
font  pour  les  Fruitiers  du  Verger:  aux  autres  eftantneccfTaire  de  l’amplifier 
félon  leur  portee,comme  Noyers,  Chaftaigners,  Sc  autres  de  la  campaigne. 
Touchant  leur  profondeur,  outre  ce  que  ja  en  a  efté  touché ,  cefte  caufe  fera 
adjouftee,pour  ne  fourrer  trop  auant  les  arbres  en  terre,quela  pefanteurde 
la  terre,  fingulierement  de  celle  qui  fe  rencontrera  eftre  argilleufe ,  eftouffe 
les  racines  des  arbres,  dont  toftils  periftènt.  Suffira  en  tel  endroit,  creufer 
les  foftès  vn  pied  Sc  demi,  en  intention  d’y  remettre  au  fons  enuiron  demy 
pied  de  terre  aftaifonnee,  pour  fur  icelle  aftèoir  les  racines  des  arbres  en  les 
plantant.  En  terroir  fablonneux  Sc  leger ,  quelque  demy  pied  d’auantage  y 
enfoncera-on,  comme  auflî  la  raifon  veut,  faire  les  foftès  quelque  peu  plus 
profondes  en  lieu  pendât  Sc  fcc,qu’en  plat  Sc  humide.  En  creufant  les  folles, 
ferafaiéle  diftinélion  des  terres,  pour  conuenablement  les  employer  félon 
leurs  particulières  facultez.  La  première  de  1  a  fuperficie,  fera  repofee  d’vn: 
«olté,pour  lamettre  au  fons  de  1  a foftèàl’ento ur  des  racines  de  l’arbrejcom- 
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me  la  meilleure  ÔC  plus  fubllantielle:  l'autre,  iettera-on  de  l’autre  part  de  la 
folle, pour  finalement  l’en  acheuer  de  remplir, dont  ayant  efifor  par  l’air, à  la 
longue  elles’alTaifonnera:  ainfi  d’amere  ôc  crue,  le  rendra  douce  ôc  cuite, 
pour  finalemét  en  labourant  mellee  auec  celle  du  fions,  Les  deux  foient  lalu- 
taires  pour  les  arbres. Quant  à  la  figure  des  folles, aucune  fubiection  n’y  a-il, 
car  creufees,  rondes  ou  quarrees ,  n’importe ,  pourueu  qu’elles  foient  larges 
ôc  /patieufes,en  quoy  nepourroit-on  exceder,pour  les  ra'.fons  dittes. 

Les  Folfies  veulent  eftre  faites  long  temps  deuant  que  planter  les  arbres: 
afin  que  tant  plus  facilement  reprenent  les  arbres  ,  que  mieux  préparée  s’en 
trouuera  la  terre  quand  l’on  les  y  l’ogera:  ce  qui  ne  le  peut  faire  qu’à  la  lon¬ 
gue,  pour  donner  loifir  aux  faifons  de  cuire  la  terre  du  fons  ôc  des  collés  de 
la  folle,  ôc  parla  ,  la  rendre  apte  à  receuoir  ôc  nourrir  les  racines  des  arbres. 
Si  on  ne  leur  veut  donner  vn  an  de  terme ,  comme  les  Antiques  l’ont  com¬ 
mandé,  pour  le  moins  leur  faut-il  trois  mois  pour  fe  préparer,  à  moindre 
temps  ne  le  pouuans  commodément  eftre.  Mais  fi  on  etl  contraint  de  les 
creuler  à  mefme  inftant  qu’on  y  veut  planter  les  arbres  :  en  ce  cas ,  faudra 
bruller  dans  la  folfe  quelque  bois  leger,  ou  des  broftailles  ôc  pailles, afin  que 
le  feu  fuppleant  au  defaut  du  Soleil  ôc  desgelees,en  préparé  la  terre.  Ou 
bien  en  plantant  les  Arbres,  ne  remettre  dans  la  folle  aucune  terre  de  celle 
qui  en  aura  eftétiree  en  la  creufant,  ains  la  recombler  d’autre  allaifonnec 
prinfeenlafuperficie  du  lieu. 

Tels  projets  faiéts,  les  folles  preftes,  ôc  le  temps  conuenable  à  planter, 
arriué ,  mettrons  la  main  à  l’œuure  de  l’affeétion  rèquife  ôc  particulière  à 
tan t  noble  mefnagerie.l’ai  ja  monftré  quel  auancemét  c’cft  que  d’eftre  four¬ 
ni  de  plant  de  raifonable  grolTeur,&  combien  à  cela  l’on  ce  doit  afïedtion- 
ner.  L’aianttel  qu’il  appartient, prins  és  taillis  &  forefts,  ou  nourris  éspe- 
pinieres  ôc  baftardieres, entés  ou  non, feront  plantés  en  la  maniéré  fuiuante: 
auec  celle  diftinélion  ,  Qujéspaïs  chauds  &  fiées,  l’on  les  plantera  deuant, 
ou  dansl’Hyuer,afin  que  l'humeur  de  lafaifon  lesfauorifant,ayent  moyen 
de  fe  reprendre  ,  pour  vigoureufement  repoulfer  au  renouueau  :  Es  froids 
ôc  humides,  après  le  froidures,  poureuiter  que  le  trop  de  telles  importuni- 
tez  procédantes  de  la  longeur  du  temps,  ne  leur  empefche&r  la  prinfe  ÔC 
l'accroifement.  Encores  faudra-il  diftinguer  les  arbres,  pour  planter  les 
premiers,  ceux  qui  pluftoft  fleuriftent,  ôc  en  fuite,  les  autres,  félon  que  plu- 
ftoft  ou  pluftard  ils  bourgeonnent.  Pour  vn  preallable,  feront  les  arbres 
retirés  de  la  terre  ôc  arrachés  auec  curiofité ,  à  ce  que  toutes  leurs  racines 
enfortent  faincs&t  entières,  fi  pofiible  eft:&  pour  ce  faire  n’efpargner,  ni 
la  defpenfe  ny  la  peine  requife ,  ny  aulïï  la  patience  necelfaire  en  celle 
aétion ,  de  peur  que  par  précipitation  les  arbres ,  mal  arrachés ,  fe  rendent 
inutiles.  Le  temps  à  ce  le  plus  propre  Ôc  celuy  qui  eft  fans  froidures ,  fans 
chaieurs,fanspluyes,tendant  pluftoft  toutefois  à  l’humidité,  qu’àlafeche- 
reile.  Mais  fi  d’auenture  elles  furprins,  ou  du  vent,  ou  de  la  pluye,  faudra 
auec  patience  attendre  changement  de  temps:  principalement  fila  pluye 
chet,  pendant  laquelle  n’eft  polfible  loger  commodément  les  Arbres,  à 
leur  ruine  la  terre  s’embourbant  à  l’entour  des  racines.  Du  vent  n'eft  de 
mefme  :  car  fon  importunité  fe  peut  aucunement  dompter  par  artifice  :  c’cft 
en  plongeant  les  racines  des  Arbres  dans  l’eau ,  fur  Imitant  qu’on  les  met 
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en  la  folle, par  le  moyen  dequoi  la  terre  feche  s’attache  incontinent  aux  ra- 
cines^areftremouïllees,  dontfont  preferueesde  l’efuent.  Pour  cela  faire 
aifément,de  l’eau  f« ra  charriée  fur  l’œuure  mefme,auec  quelque  petit  vaif. 
feau  portatif,  alTés  large  par  le  haut,  dans  lequel  l’on  plongera  les  racines. 
Touchant  au  poincl  de  la  Lune  autre  enquefte  n’en  fera  fai<5te,que  s’arrefter 
à  ce  qu’en  a  ja  efté  dit. 

L’vn  des  plus  difficiles  articles  de  cegouuernement,  eft  le  tranfport  des 
arbres  d’vn  lieu  en  autre,  pour  le  danger  eminent  d’en  efuenter  les  racines. 
Parquoy  h  on  eft  contrainél  de  les  enuoyer  cercher  loin ,  conuicndra  apres 
qu’ils  feront  arrachez,  empaqueter  bien  leurs  racines, les  couurans  auec  des 
drappeaux  pour  les  conleruer  trois  ou  quatre  iours,  qui  eft  le  plus  qu’on  les 
puilie  fainement  garder:  ou  feroit  qu’ils  fuifent  conduits  par  batteaux  ou 
charrettes ,  où  auec  de  la  terre  on  les  accommode  prefque  auffi  bien  que 
dans  vn  jardin  :  mais  charriez  à  dos, autre  moyen  n’y  a-il  que  le  fufdit.  Le 
meilleur  fera, de  ne  garder  du  tout  rienles  arbres  arrachez,  ains,  h  faire  fe 
peuples  replanter  à  mefure  qu’on  les  tire  du  lieu  de  leur  origine,  leur  laif- 
fant  attachée  aux  racines,quelque  peu  de  leur  mere-terre,  &c  auec  icelle  les 
loger  en  la  folle  pour  le  relie  de  leur  vie.  Telle  commodité  ne  peut  eflre  ail  - 
leurs, que  où  l’on  aura  nourri  &  elleué  les  jeunes  arbres, ou  joignant  iceluy, 
auquel  l'on  les  plantera,  ainlî  que  tref-profitablemcnt  fe  pratique  parla 
voyedespepinieresSebaftardieres.  Aucuns,  par  curioEté  marquent  lesar- 
bres  auant  que  les  arracher,  pour  les  remettre  à  l’afpe<5fc  du  ciel  fous  lequel 
ils  font  nés,  croyans  que  par  tel  moyen  ,  eft  adoucie  l’alteration  qu’ils  fouf- 
frent  au  changement, &  que  replantez  fous  la  mefme  fituatiô  de  leur  nour¬ 
riture  ,  fe  reprennent  mieux ,  Sc  s’agrandilfent  plus  vigoureufement ,  qu’en 
autre.  Toutesfois  par  les  ordinaires  expériences  recognüit-on,que  telle  pri- 
meur,bien  qu’vtile,n’eft  pourtant  neceftaire:  ne  lailfans  les  arbres  de  profî- 
ter,quand  pour  les  renger  droitemdfctenlafoife,  l’on  eft  contraint  de  n’a- 
uoir  efgard  à  telle  obferuation. 

Est  neceftaire  d’étefter  les  arbres  deuant  que  les  replanter, fans  leur  laif- 
fer  en  la  fourcheure  que  des  chiquots  longs,  comme  les  doigts  :  par  ainlî  les 
vents  n’ayans  fur  eux  point  outpeude  prife,  leurs  racines  s’agraferont  plus 
aifément  en  terre, &  leurs  rejettons  s’accroiftront  plus  vigoureufement,que 
fi  on  les  plantoit  auec  les  branches.  Cela  fera  fur  terre, la  hauteur  d’vn  hom¬ 
me  de  moyenne  taille,  pour  là  former  la  naiftance  des  branches,  le  païs  n’e- 
ftant  par  trop  batu  des  vents  ;  auquel  cas ,  conuiendra  tenir  les  arbres  plus 
bas  d’vn  pied,  Se  d’auantage, comme  s’accordera  pour  le  mieux.Et  foient  les 
arbres  gros  ou  menus, ainlî  veulent-ils  eftre  gouuernez,pour  de  bonne  heu¬ 
re  les  façonner  comme  il  appartient.  Aux  arbres  minces,  adjoindra-on  des 
bons paux, pour fupporter  leur  foiblefte:  fur  lefquels  fe  repofans,garentis 
de  la  violence  des  vents,  fe  reprendront  &  s’accroiftront  vigoureulement. 
Là  on  les  attachera  fermement  auec  des  liens,  doux  Se  flexibles ,  le  plus  que 
faire  fe  pourra,  de  peur  d’en  offenfer  l’efcorce,ce  que  preuenant,n*ettra-on 
entre  la  ligature, l’arbre, Sc  le  pau,  quelque  couflïnet  d’herbe  de  vieux  drap- 
peaux  ,  ou  d’autre  matière  à  ce  propre. 

Revenant  aux  racines  :  Au  fons  de  la  folfe  reiettera-on  quatre  doigts, 
ou  demi  pied  delà  première meilleure  terre  qu’en  aura  efté  tiree  aupar¬ 
avant. 
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aiuntj&repofee,  comme  a  eft»  dit,  fur  laquelle  l'arbre  fera  affis&  Tes  raci¬ 
nes  efeartees  de  tous  codez,  fans  violence, les  accommodant  au  plus  près 
de  leur  naturel  qu’on  pourra ,  les  gardant  de  s’entretoucher ,  n  entrecroiler 
l’vne  l’autre.  A  telle  caufe  fera  mis  f>ar  entr’elles  de  Toupie  &  defliee  terre, 
dont  toutes  les  racines  feront  couuertes ,  les  vnes  apres  les  autres ,  auec  pa¬ 
tience,  amfi  lesaccommodant.Pour  cela  proprement  faire, l’on  commécera 
aux  plus  balles, puis  on  viendra  aux  moyennes ,  &  finalement  aux  plus  hau¬ 
tes,  félon  que  communément  elles  fetreuuent  difperfeesés  arbres,  com¬ 
me  par  eftages  :  par  ce  moyen  feront  toutes  couuertes, fans  qu’il  y  demeure 
aucun  caue  par  dedans,dont  fera  euité  l’efuenter  de  l’Aibrepar  l’air,  qui  de 
necellité  fe  trcuue  toufiours  enclos  où  il  y  aduvuide.  Ce  qui  des  racines 
fe  treuuera  elcorcé,froilfé,  ou  rompu,  prouenaut  du  rude  arracher  ou  tranl- 
port,  fera  rafrefehi  Sc  ofté  auec  la  ferpe,  auant  que  loger  l’arbre  en  fofi 
dernier  lieu  :  mais  ce  fera  auec  celle  obferuation ,  que  de  faire  rencontrer 
la  playe  joignant  la  terre  ,  les  racines  eftans  couchées  :  tant  pour  eneuiter 
la  pourriture  par  l’eau, y  ayant  plus  d’entree,ellât  la  playe  en  haut  qu’en  bas, 
que  pour  la  nailfance  des  nouuelîes  racines,  lefqueiles  plus  facilement  for- 
tent  des  bords  de  la  playe,  ainfi  pofee,  qu’autrement.  En  logeant  les  racines, 
prendra-on  garde  à  ce  poind,que  de  les  faire  pendre  en  bas,  &  jamais  re¬ 
garder  en  haut  ;  eftant  cechofe  fort  prejudiciable  à  la  reprinfe  de  l’arbre: 
d’autant  que  l’humeur  de  l’arbre  ,  félon  le  naturel  &  propriété  des  chofes 
graues ,  tendant  en  bas ,  porte  par  confequent  fa  nourriture  en  tel  endroit. 

Parquoy  fe  treuuans  le  bout  des  racines  logées  là  ,  là  aulïï  auec  l’humeur 
defeendra  la  vie  és  racines  de  l’arbre  ,  8c  d’elles  à  fon  tronc  8c  à  fon  bran- 
cheage ,  ce  qui  ne  fe  pourroit  faire  eftans  les  racines  autrement  pofees.  La 
commodité  delà  terre  mife  dans  la  folle  auant  que  l’arbre ,  facilitera  ceci, 
attendu  que  s’y  treuuant  emmoncelee  au  milieu ,  l’arbre  s’y  alferra  par  def- 
fus  ainli  qu’on  defire.  Les  racines  eftans  couuertes  l’on  les  affailTera  douce-  Comtn*t  les 
ment  auec  les  mains  ,  fans  les  poifer  ne  prelfer  auec  les  pieds,  de  peur  d’en  c0lUtnr- 
rompre  aucunes  ,  comme  cela  eft  trefdangereux ,  y  allant  trop  rudement. 

En  quoy  font  à  reprendre  ceux  qui  y  ajouftent  les  coups,  auec  battoirs 
lemblables  à  ceux  des  paueurs  de  rue.  Il  eft  neantmoins  requis, tant  mieux 
affermir  les  arbres, que  plus  fablonneux  8c  foible  eft  le  terroir  :  comme 
au  contraire,  la  pefantcur  de  la  feule  terre  argilleufedc  forte  ,  fatisfait  à 
ceci.  Ajoufter  à  la  terre  du  fonds,  quelques  lubtils  engraiffemens ,  eft  De  quels  en- 
chofe  tref  bonne  pour  les  arbres:  parquoy  après  en  auoir  couuertles  ra- 
cines  auec  la  première  terre  ,  auant  que  palier  outre  pourrés  mettre  par 
delfus ,  non  des  fumiers ,  ains  des  neufs  terriers,  qui  niellés  auec  la  terre  rc-  comment. 
liante,  de  tout  cela  la  folfc  s’acheuera  de  remplir.  Les  gazons  des  prés 
à  ceci  fort  bons,  defquels  l’herbe  fe  pourrillant  dans  terre  ,  aide  beau¬ 
coup  à  l’auancement  des  arbres  ,  pourueu  qu’elle  ne  touche  à  leurs  raci¬ 
nes,  lefqueiles  partrop  de  chaleur  prouenante  de  ladite  herbe ,  s’en  pour- 
roient  offenfer.  Les  tendres  brins  dubouïs  coupés  es  fommités  des  bran¬ 
ches,  font  ici  vtilememt  employez  ,  pour  le  naturel  de  telle  matière,  long 
temps  fe  maintenans  dans  terrg  fans  s’y  pourrir,dont  la  terre  eft  tenue  cra- 
ue  8c  frefehe.  Tout  d’vne  main, en  acheuant  de  remplir  la  folle,  l’on  l’agran¬ 
dira  de  quelque  peu  par  les  bords:  de  l’entour  defquels  en  rompra-onvn 
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bon  demy  "pied  auccle  hoyau, en  recombiancla  foffie  :  ce  qui  facilitera  le 
chemin  aux  racines  des  arbres ,  pour  s’y  e/gayer  s’allongeans  d'autant  plus, 
que  plus  trouueront  de  terre  mouuee  de  nouueau. 

En  remplilfant  lafolTe,  l'on  la  remettra  en  fon  premier  eftat,c’eft  à  dire,, 
l'on  l'vnira par  deftusau  plan  de  la  terre,  fans  releuement  ni  enfoncement 
aucun,  l’vn  &  l’autre  eftant  preiudiciable  à  l’arbre,quoy  que  plufieurs  pra» 
tiquent  le  contraire.  D’autant  que  par  ceftui-cy  ,  les  eaux  iont  trop  attirées 
fur  les  arbres, en  dâger  de  les  pourrir, &  par  ceftui-là,les  racines  ne  s'accroif- 
fent profondément,  comme  auec  raifon  l'on  defire:  ains  s’approchans  par 
trop  de  la  fuperficiede  laterre-deplus  fouuentc’eft  à  leur  ruine,  quand  par¬ 
la  vehemente  chaleur  du  Soleil, pénétrant  facilement  le  trauers  de  la  mon¬ 
ticule  du  releuement, les  racines  font  bruflees:  pour  laquelle  caufe,en  aucun 
lieu  ne  doit-on  fe feruir  de  tels  releuemens.  L’enfoncement  n’eft  tant  perni-r 
deux, eftant  pour  le  moins  vtile  és  lieux  fecs,  par  le  moyen  duquel  l’humi¬ 
dité  paruient  iufques  aux  racines,  dont  elles  font  nourries,  &  contraintes  à 
fe  profonder  auant  dans  la  terre, en  la  premiereieuneife  des  arbres  :  lefquels 
vn  peu  fortifiez,  qui  pourra  eftre  dans  deux  ou  trois  ans ,  les  fôffes  feront  du 
tout  remplies.  Les  nouueaux arbres  font quelquesfois  incommodez  parles 
vers,rongeans  leurs  racines  dans  terre.  Cas  eftant  qu’en  plantant  vos  arbres, 
voyez  parmi  le  terrain ,  de  ces  beftioles-là  ,  faudra  curieufèment  en  fortir 
tout  ce  qu'en  pourrez  attraper  :8c  en  outre,  me/ler  auec  la  terre  de  la  folfe, 
quelque  quantité  de  cendres  de  buee ,  lefquelles  non  feulement  tueront  les 
vers  reftaqs,  ains  adouciront  la  terre,  8c  par  là  fera  rendue  propre  à  receuoir 
les  racines  des  arbres. 

Ie  n’ay  tellement  limité  le  corps  des  Arbres, qu’on  n’en  puilïe  plan¬ 
ter  des  plus  gros  que  de  la  mefure  que  ie  leur  ay  donnée.  Voire  des  vieux  8c 
du  tout  agrandis-,  mais,  comme  i’ay  dit, auec  defpenfe,  oc  beaucoup  plus 
grande  que  celle  qu’on  employe.au  dreifer  des  communs  Vergers.Efcheant 
de  replanter  des  grands  &  gros  Arbres,  foit,  ou  pour  le  defirdevoir  toft  vn 
Verger  de  port,  au  lieu  que  deftrez,foit  pour  furroger  des  Arbres  de  pareille 
groifeur  à  ceux  qui  font  morts  au  vieil  Verger,  afin  de  corriger  la  defebtuo- 
iité  des  rangées  :  Le  moien  fera  d’apprefter  aux  arbres,logis  grand  8c  ample, 
c’eft  à  dire }  de  leur  creufer  des  foffes  fortfpacieufes ,  larges  8c  profondes ,  à 
ce  que  leurs  racines  s’y  prudent  eftendreà  l’aifefans  toucher  la  terre  dure. 
Puis  les  étèfter  entièrement,  les  defehargeans  de  toutes  leurs  branches: 
apres, les  arracher  auec  tant  de  patience,qu’aucune  racine  ne  s’en  rompe,  8c 
auec  icelles,  entières,  les  planter  au  lieu  préparé.  Auec  patience  auffi  l’on 
eftendra  les  racines  comme  elles  eftoient  en  leur  premier  lieu,  fans  les 
forcer  à  autre  afîïete,  ni  auffi  pofer  les  arbres,  plus  ou  moins  profondément, 
ni  en  autre  afpeét  du  ciel ,  qu’ils  eftoient  auparauant ,  à  fin  que  mieux  ils  fe 
reprennent ,  6e  moins  fe  reftentent  du  changement  que  moins  aurez  altéré 
leur  naturelle  habitude.  Les  racines  feront  enuelopees  8c  couuertes  de  ter¬ 
re  deliee,  engrailfee  long-temps  auparauant  auec  des  vieux  6e menus  fu¬ 
miers  :  8c  fi  bien  les  ajancerez,que  par  entre-elles  n’y.  ait  aucun  vuide ,  ains 
que  le  tout  foit  rempli.  Ainfiacheuant  de  remplir  la  foife,  elle  fera  reünie 
au  jdan  de  la  terre.  Età  ce  que  la  chaleur  du  Soleil  n’offenle  les  racines  des 
•Arbres ,  les  deirechant,l’on  l’empefchera  d’y  pénétrer, quoy  que  la  terre 
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par  defllis  icelles  foit  rempee  de  nouueau ,  par  des  ramages, pailles, &  autres 
chofes  dont  tout  le  lieu  fera  couuert  durant  l’Efté  apres  le  pl  antement.  L  on 
prcferue  aufll  les  racines  de  tel  mal ,  en  y  femant  deflus  de  l’auoine  ou  de  la 
vefle,  dont  l'ombrage  tient  en  quelque  humeur  le  fonds  ,  au  profit  des  Ar- 
bres.L’arroufer  y  fera  aioufté  en  la  grande  fecherefife  pour  leur  première 
annee:pafiTee  laquelle, aians  prins  terre, ne  leur  fera  requis  aucun  particulier 
traittement.  Le  temps  de  planter  tels  arbres  fiera  plus  propre  au  Printemps 
qu’cn  l’Automne, &  ce  pour  le  réfiped  de  la  tranche  des  brâches,de  peur  que 
les  froidures  de  l’Hyuer  ne  tuent  les  arbres  :  bien  que  les  racines  requirent 
plus  l’Automne  que  le  Printemps,  pour  la  crainte  des  prochaines  chaleurs, 
mais  à  tel  danger  eft  pourueu  par  les  moyens  fiufidits.A  la  ficience  du  planter 
des  arbres,  fiera  aioufté  l’œil  du  pere-de  famille , fans  lequel  peu  de  plaifir  La  prefence 
aura  il  de  fies  Vergers  :  pour  l’ignorance  des  mercenaires ,  &  encores  plus  du 
pour  la  pârefte,n’ouurans(la  plufpartjenl’abfence  du  maiftre,que  defloiau-  ^pJantey 
ment.  Ors’il  eft  queftion  de  tenir  de  prés  les  fieruiteurs  au  labourer  des  ter-  ^ es  ^rpreSt 
res,  des  vignes ,  des  Iardins ,  à  plus  forte  raifon  telle  fiolicitudeeftà  propos 
en  ceft  endroit, où  fie  iettét  les  fondemens  de  la  prouifion  des  précieux  fruits 
non  pour  vne  annee  feulement, ains  pour  plufieursaages.  Tous  les  Arbres 
que  i’ay  fait  planter  en  ma  prelence,fiont  venus  a  bien,  peu  exceptes-, au  con¬ 
traire,  tous  ceux  font  morts  ou  languillent, dont  i  ay  commis  le  planter  a 
mes  fieruiteurs.  Duquel  auisfie  pourra  feruirnoftre  pere-de-famille-,  &  des  . 
expériences  que  pour  luy  i’ay  faites  en  celle  efipece  de  mefinagc:à  ce  que  n’e- 
ftant  contraint  d’en  venir  au  refaire  ,  il  s’afleure  iouir  toft  du  fruiét  de  fon 
plaifiant  labeur, moiennant  la  benediélion  de  Dieu. 
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CHAPITRE.  XX. 


In  s  i  dés  toute  ancienneté  a-on  efleué &r  façonné  les  frui¬ 
tiers  :  à  laquelle  difipofition  aiouftant  de  liede  à  autre  tou- 
fiiours  quelque  chofie  de  nouueau  ,  félon  que  les  hommes  font 
entreprenans,eft-on  finalement  venu  à  ce  poinét,  que  de  fai- 
„  _  ,  .  re  produire  des  fruits  pluftoft  que  ne  faifoyent  nos  anceftres. 

Dont  l’inuention  eft  d’autant  plus  louable,  que  plaifiant  Se  profitable  en  eft  DefAptio» 
l'vfiage.  Telle  ordonance  de  Fruitiers  eftappellee  ,  Efpalier &PaIiflade,  delEfpaher 
par  faquelle  les  Arbres  plantés  en  haye  s’entre-embraflent  &  s’entrelient 
les  vns  les  autres ,  fans  diftin&ion  d  elpece  ,  iettans  en  toute  liberté  ,  leur 
bois,  leur  fleur,  &  leur  fruit,  defipuis  terre  iufqu’à  la  hauteur  qu'on  leur  veut 
donner:  fans  par  trop  craindre ,  ni  les  vents,  ni  les  fiechereflés ,(  principaux 
ennemis  des  fruits)  de  1  importunité  defquelles  iniures  ,  cftans  de  beau¬ 
coup  exempts  parleur  baiïeur,  acheuent  leur  porta  l’aifie  ,  rapportans  a- 
bondamment  des  fruits  trefi-bien  cuits  &  préparés.  Piaiiantc  eft  aufll  tel¬ 
le  ordonnance  ,  par  laquelle  les^Arbres  s'accommodent  fort  proprement 
en  murailles  &c  barrières ,  droites ,  curues ,  en  toutes  figures,  félon  que  di- 
uerfiement  l’on  les  defire ,  où  paroift  vne  gaye  &  perpétuelle  tapüîerie,cou^- 
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uerte  au  Printemps  de  fleurs,  en  Efté  8c  Automne  de  fruits,  enrichie  de  ver* 
dure  :  mefme  en  Hyuer  ne  font  ces  arbres-ci,vuides  de  beauté,  quand  leur 
brancheage  nud,entrelafsé  par  art  mefuré,s’aience  auec  grande  grâce. 

T>e Je; fruits,  Qv  e  les  fruiéts  de  l’efpalier  foyent  plus  beaux  &  meilleurs  que  ceux  qui 

procèdent  des  autres  arbres,  la  raifon  le  veut  8c  l’experience  le  preuue.D’au- 
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tant  que  ces  arbres  ainfi  difposés  fe  treuuent  abonder  plus  en  racines  qu'en 
rameaux  :  à  railon  ,  que  félon  le  naturel  de  l’œuure ,  fouuent  l'on  en  retran¬ 
che  du  bois  en  les  ellagant,  comme  fera  monftré:  cela  reuenant  à  l'vtiiité 
des  fruits  ,  qui  nourris  auec  libéralité,  en  fortent  parfaitement  bien  qua- 
lifi  és.  Ce  que  toujours  n'auient  de  ceux  des  arbres  des  Vergers  com¬ 
muns,  quifouuentesfois  par  fur-charge  de  brancheage ,  langoureufement 
les  produilent.  A  la  bonté  des  fruits,  eft  necefTaire  le  beau  (olage,  fous  le¬ 
quel  eftant  l’efpalier  drefsé,pour  la  libre  iouïlfance  du  Soleil  &  de  l’air, 
La  qii  ant  lté.  produit  des  fruits  tres-bien  qualifiés.  Touchant  la  quantité,  pourlepeu 
de  branches  que  chafque  pied  d’arbre  fupporte  ,  à  la  vérité  elle  eft  petite: 
mais  taillant  la  particularité,  pour  en  general  prendre  tous  les  arbres  de 
l’elpalier  ,  c’eft  fans  doubte  qu’elle  eft  grande ,  mariés  enfemble  rappor- 
tans  beaucoup  plus  de  fruit,  que  les  autres  des  Veigers  ordinaires.  Le  pre¬ 
nant  ,  non  en  compte  ,  ains  en  mefure  :  d’autant  que  l’efpalier  occupe  tref- 
peu  deterre,au  regard  des  Vergers  communs,  qui  eft  ce ,  qui  fait  tumber  Ja 
balance  pour  l’efpalier.  Concluant  là  dellus,  qu’vn  arpent  de  terre  employé 
en  l’E(paiier,rapporte  plus  de  fruit  que  trois  en  Verger  ordinaire.  Et  ce  peu 
de  terre  le  cultiuantpar  confequent  auec  efpargne ,  recommande  d’autant 
L’ejpaher  plus  l'efpalier,  que  plus  de  labeur  conuient  emploier  à  I’entretenement 
fruétif.-pluf  cjeJ  aucres  arbres.  Ioint  ce  tref-notable  article,  que  les  fruits  paroiiïent 
Vergers  co -  clans  trols  ans  en  *  elpalier, apres  en  auou*  ente  les  arbres ,  parce  que  n  aians 
befoin  que  de  branchespour  produire  desFruits,en  eftans  les  arbres  rai- 
fonnablement  pourueus  ,dans  tel  terme  commencent  dés  lorsàbienfru- 
élifier.Ce  que  l’on  ne  peut  efperer  dans  fi  bref  delay  des  autres  arbre? ,  par 
leureftre  neceffaire  d’auoir  des  tiges  hautes  &  groflespour  fondement  du 
brancheage  ,  lefquelles  ne  peuuent  s’accroiftre  8c  façonner  qu’auec  lon¬ 
gueur  de  temps. 

S’i  i  y  a  aucune  liberté  au  cours  du  iardinage,  c’eft  à  l’entreprinfe  de 
l’Efpalier  où  s’en  treuue  le  plus:  car  là  où  l’on  veut,  peut-il  eftre  drefsé, 
haut  ou  bas  ,  8c  en  la  figure  qu’on  defire.  Au  lieu  donques  où  l’aurés  defti- 
né,  foit  aux  orees  des  iardins .  loit  à  l’entre-deux  d’iceux,  diuifant  le  potager 
d’auec  le  Bouquetier ,  le  Medecinal  d’auec  le  fruitier  :  foit  eii  trauerlant  au¬ 
cun  defdits  iardins  ,  parcroitades  8c  autrement  ;  ou  posé  ailleurs  pour  en 
faire  des  longues  alleesjdroites ,  curues,  8c  d’autres  figures  telles  qu’on  déli¬ 
ré  ;  Seront  faits  des  petits  fofsés  femblables  à  ceux  où  l’on  plante  la  vigne, 
profonds  d’enuiron  deux  pieds  (  tant  les  enfonceant  pour  la  raifon  ci  après 
marquée)  &  larges  à  diferetion  ,trop  ne  le  pouuans  eftre.  Les  fofsés  demeu¬ 
reront  ouuerts  long  temps,pour  auoir  loifirdefe  cuire  escortés  &  au  fons, 
où  lors  qu’on  y  plantera  les  arbres  ,  reiettera-on  quatre  doigts  de  la  meil¬ 
leure  terre  prinfeen  la  fuperficiedu  lieu  ,  8c  à  telle  caufe  gardee  à  part ,  fur 
laquelle  feront  aflis  les  arbres,  accomodés  8c  chaufsés  comme  dellus  a 
efté  dit.  Là  au  cordeau ,  li  c’eft  en  ligne  droite  ,  feront  les  arbres  equidi- 
*  ftammenc 
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flamment  rangés  de  pied  6c  demi  l’vn  de  1  autre  :  eftant  quellion  de  Jes  po- 
fer  en  rond  ou  en  autre  ligne  curue,  ce  fera  par  1  adreflc  de  1  oeil  ,  &  pai  au¬ 
tres  guides  6c  rr.elures  qu’on  prendra  félon  1  art;gardant  toufiours  la  diflan- 
ce  6c  égalité  par-cntre  les  arbres  ,'fufdite.  De  lagrolfeur  des  ai bres  du  Ver¬ 
ger  feront  choiiisceux-cy.ceft  à  dire,  de  lagrolfeur  qu’on  les  plante  au  Ver¬ 
ger  ,  pour  auancement  d’œuure,  car  les  plantans  trop  mincesde  plailîr  de  ce 
mefnage  enferoit  importunément  retardé.  En  plantant  les  arbres, le folse 
ne  fera  du  tout  recomblé,ains  y  fera  laifsé  vn  vuide  de  demi  pied, pour  don¬ 
ner  moyen  d’enter  les  arbres  entre-deux  terres  :  ou  reprinfesles  enteures 
6c  leur  plaie  confolidee  ,  lors  le  fofsé  fera  entièrement  rempli  &  réuni  au 
plan  :  ce  qui  pourra  cltre  au  bout  de  deux  années,  a  compter  du  plantc- 
ment,  &  autant  longuement  demeureront  les  fofsés  ouuerts  parle  delfns. 
Lacaufede  celte  particularité,  &  le  profit  qui  en  reuient  reprefenteray-ie 
cy-apres  :  pour  vous  dire  ici  qu’incontinent  auoir  plante  vos  arbres,  les 
couperés  fur  terre  vn  pied  ôc  quart, plus  ne  les  en  ferés  relfortir.afin  que  tant 
mieux  s’affermilfent  par  racines ,  que  moins  de  bois  leur  donneres  à  nour¬ 
rir.  Ainfi  les  arbres  accommodés  ,fe  reprendront  très- bien  ,  faifans  nou- 
ueaux  iettons,  fous  lefquels  recoupera-on  le  tronc ,  lors  qu  il  fera  queltion 
d’en  enter  l’arbre,fi  iane  l’a  elté  dés  la  baftardiere,ou  de  la  reenter  pour  plus 


d’affranchiffement.  Ici,  fans  diltinétion  de  race  ne  d’efpece,employc  l’on  la  ffefS ^0'nt 
plufpart  des  arbres  domeltiques,  meflans  enfemble  ceux  de  noiau  Scape-  employés  en 
pin  lans  crainte  que  leurs  differentes  qualités  les  entre  incommodent. D  au»-  ïeipalicr, 
tant  qu’aians  par  les  coïtés  6c.  de  Soleil  6c  d'air  à  fuffiiance  ,  chacun  pour  fa 
nourriture  en  tire  abondamment.  De  telle  alîemblee  d’arbres ,  toutesfois, 
oltera-on  le  Figuier,  à  caufe  qu’il  ne  fouffre  d’eltre  taillé  qu  auec  difficulté, 
comme  de  necelfité  tous  ceux  de  l’efpalier  faut  qu’ils  le  foyent.  Le  cou¬ 
drier  aulfi  en  fera  banni, à  caufe  que  ion  ramage  abonde  tropà  l’equipolent 
du  commun  des  autres,  aufquels  conuient  s’affubietir : 6c  pour  lamef- 
me  caufe  ,  lenoier  6c  chaitanier.  Très- bien  pourra- on  de  chacune  decesef- 
peces-là  ,  faire  des  efpaliers  feparés,qui  fe  represénterontde  bonne  grâce, 
mefme  les  coudriers  par-delfus  tous  autres  arbres  feploians  comme  l’on 
veut,&  fe  plaifans  à  la  coupe:  dont  l’on  les  aiance  à  volonté  ,  tant  leurs  re¬ 
jets  font  flexibles  6c  obeillàns,  reproduifans  vigoureufement.  Aulfi  ,  des 
feuls  oliuiers  fe  pourra  on  fcruir en celt endroit, dont  l’on  aura  plailîr  6c 
profit. pour  la  beauté  de  la  couleur  immortelle  defes  fueilles,  6c  richelle  de 
ion  fruiét. 

Comme  l’efpalier  elt  composé  dediucrfes  natures  d’arbres ,  aulfi  en  Enquelteps 
diuers  temps  conuient-il  les  planter,  félon  les  precedentes  adrdTes.  Ce  qui  lesPianter' 
fera  aisé  à  faire, n’eftant  queftion  lors  qu’on  plante  les  primerains  6c  haftifs, 
que  de  lailfer  place  pourles  dernierains&:  tardifs:  par-ci  par-là  an  fofsé  par 
ouuertures, félon  les  endroits efquels  vous  leur  aurés  marqué  logis, pour  . 
les  y  planter  en  faifon.  C’elt  toute  la  peine  que  donne  l’Efpalier  la  pre- 
tnicre  annee ,  car  fans  y  aioulter  aucun  bois,  conuient  en  1  ailler  pouffer  6c 
croiftre  les  Arbres, à  quoy  l’on  les  folicitera  par  fe rfouër  6c  farder ,  ainfi  les  . 
deichargeant  d  importun  voihngge ,  s  auanceront  gaiement.  L  annee  d  a-  fer  -1 
près,  generalement  feront  entés  tous  les  arbres  ,  francs  6c  fauuages,par 
ce  moien  rcndans  ccux-cy  ,bons  &  ceux-là,  meilleurs.  Ce  fera  en  temps 
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ôc  façons  conuenables  à  leur  particulier  naturel,  ailleurs  reprefentees.  Tout 
Le  bois  re~  d’vne  main,ajoindra-on  au  nouueau  Efpalier ,  le  bois  neceflaire  pourle  fa- 
^'ui desmu-  Çonner  5  femant  de  moule  pour  faire  prendre  pli  conuenable  aux  nouueaux 
ueaux  ‘ iet-  jettons,pro,uenans  des  entesfcomme  les  cintres  feruent  aux  maçons, baftif- 


tons. 


Comment 

l'employer, 


nouueaux 
t  et  ton  s  des 
entes. 
D'equoy 

lier. 


fans  leurs  voûtes  )  lefquels  fe  laideron  t  manier  félon  vodre  defir ,  à  caufe  de 
leur  ployableieunelIe.Ainii  l’on  y  procédé. 

Entre  devx  Arbres ,  vn  pau  droit  ed  fermement  fiché  dans  terre, 
1  en  faiiant  autant  reilortir  en  haut ,  qu  on  délibéré  faire  monter  l’Eipalier: 
ajenceant  li  bien  ces  paux ,  que  droits  en  perfection  ,  tous  d’vne  hauteur  & 
equidiftamment  plantés  ,  reffemblent  à  vn  rang  de  colomnes  pofeespar 
vray  art  d’Architecture.  Puis,  auec  des  bons  oziers,  feront  fermement  at¬ 
tachées  aux  paux ,  des  perches  ou  iates  droites  qu’on  difpofera  en  quatre  ou 
cinq  rangées  trauerfantes  les  paux,aflauoir  l’vne  au  plus  haut  des  paux,  l’au¬ 
tre  en  bas  a  quatre  doigts  lur  le  plan  de  la  terre  ,  au  deflus  de  l’enteure  des 
arbres ,  Ôc  entre  deux,  les  autres  par  didances  égalés.  Ces  appuis  prépa¬ 
rés,  1  on  attendra  1  effeét  des  entes  ,  pour  y  attacher  lesiettonsà  melure 
Comment  y  qu  ils  s  allongeront.  A  la  maniéré  qu’on  lie  les  vignes  à  lignolot,font  ces 
attacher  ks  nouueaux  brins  attachés  à  la  première  perche  près  de  la  terre  ,  les  y  recou- 
bant  en  archet  d  vn  codé  <Sc  d’autre.  Les  ligatures  feront  oziers, doux  ôc  fle¬ 
xibles,  afin  qu’elles  n’efcorchent  les  tendres  branches,  ains  que  fans  les  of- 
les  R  nier  ,  les  retiennent  en  office.  Ces  iettons-ci ,  feront  efeartésics  vns  des 
autres  tant  egalement  qu’on  pourra  ,  pour  leur  faire  occuper  levuide  par 
proportionnée  mefure:  retrancheant  des  brins, tout  ce  qui  par  tropdepref- 
fe  empefehe  l’ajencement  de  l’ouurage  :  n’edant  conuenable ,  de  s’entafler 
Leur  difpo-  les  vns  fur  les  autres.  Mais  en  ce  retranchement, ed  neceflaire  d’edre  fort 
Jiuen.  retenu,  n’en  coupant  des  iettons  auec  le  fer  pour  la  première  annee,  que  le 
moins  qu  on  pourra,  pour  les  raiions  dittes.  Seulement  fe  contentera-on  eu 
ce  connnencementjde  ployer  les  iettonsiur  la  perche, des  deux  codés, com¬ 
me  aefle  monflré  ,  attendant  plus  d’auancement  l’annee  fuiuante  :  en  la¬ 
quelle  fera-on  ioucr  la  ferpe,  coupant  du  brancheage  des  entes,  tout  ce  qui 
s  efeartera  dedans  ôc  dehors  l’allee ,  afin  de  le  contraindre  à  fournir  la  bar¬ 
rière  félon  1  ordonnance  de  l’Eipalier.  Apres  auoir  occupé  la  première 
barrière  ou  perche  ,  l’ente  produira  nouuelle  matière  pour  la  fécondé, puis 
pour  la  troiiiefme,  ôc  fuiuantes,rejettant  puiflamment  en  haut  ôc  tant  hau¬ 
tement,  qu’il  faudra  l’arreder  en  lui  couppant  lesfommités,  ayant  attaint 
la  mefure  qu’aurés  donnée  à  l’Efpalier.  Chacune  annee  fera  reïtereel’at- 
tachement  des  iettons  ,  les  ajenceâns,  occupans,  recourbans  ,  par  la  gui¬ 
de  de  la  befongne  :  ôc  fans  s’aflubjettir  de  les  lier  tous  aux  perches  ,  en 
pourra-on  attacher  aufli  quelque  partie  fur  le  bois  mefme  ,  félon  que 
mieux  s’accordera  ,  fe  gardant  ce  pendant  d’en  rien  rompre  par  trop  rude 
maniment.  En  quelque  Lune  que  ce  foit  ed  bon  d’ouurer  en  ceci ,  pour 
ueu  que  le  temps  foit.beau  &  ferain,fans  pluye, ni  exceffifs  vents,  ôc  froids. 
Tlujieurs  Les  paux  ôc  perches  feront  faites  de  bois  non  tortu  ,  ains  du  plus  droit  qu’il 
^t* bonnes  ^era  P°^kle  de  tl'0UL5e^' :  de  Chefne  de  refente  ,  de  Chadaigner  ,  ou  d’au- 
f  p flppjjy  de  tre  *  ceJa  propre. Ici  fe  ployé  tref  bien  le  Saule,  mais  fon  peu  de  duree  le  fait 
l  Efpalier.  podpofer  aux  Chefne  &  Chadaigner:  à  faute  defquels  l’on  l’employera: 

toutesfois  ce  fera  à  la  charge  du  refaire ,  la  neceflïté  y  efeheant  :  laquelle  ne 

fera 
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fera  par  trop  importune ,  puis  que  l'efpalier  n’a  befoin  d’appui  que  durant  ^ entier  »e 
quatre  ou  cinq  ans ,  dans  lequel  temps  ,  les  arbres  fe  rendront  fi  bien  forti-  ^ 
fiés,  que  fans  autre  aide  que  deux-mefme  ,par-entre-eux  fc  fupportans  &  J-^quatrTon 
s’entretenans,  demeureront  au  lieu  &  en  la  maniéré  que  leur  aurés  ordon-  cinq  pre- 
né.  Ce  qui  efpargne  de  la  peine  de  la  defpenfe ,  par  n’eftre  necelfaire  d’y  re-  mien  ans. 
mettre  aucun  bois  pour  l’aueninou  feroit  que  defaillant  l’efpalier  par  vieil- 
lelfe,recouppant  fes  arbres,  il  faille  le  renouueler  entièrement.  Si  c’eft  bois 
defauleoude  peuple  qu’on  emploie  en  ceft  endroit  fera  requis  de  le  blan¬ 
chir  en  l’efcorceant  de  pellant,pour  la  beauté  de  duree:principalement  pour 
garder  que  les  paux  fourrés  dans  terre ,  ne  s’y  reprennent  de  enracinent ,  au 
détriment  des  entes. 

Escheant  qu’aucun  arbre  défaille, foit  ou  par  n’auoir  voulu  repren-  Moyen  d'en 
dre  en  plantant, ou  fe  mourir  en  entant,  auffi  toft  la  laifon  reuenuë,d’autres  r?P?r*r  jü* 
arbres  feront  furrogés  en  leur  place,  des  entés  s’il  eftpofîîble.  Auflireen-  (efe 
tera-on  ceux  qui  n’auront  bien  réc®ntré  la  première  fois ,  afin  de  reparer  les 
defeéfcuofités  qui  pourroy ent  eftre  en  l’œuure.  Au  cas  que  les  arbres  voifîns 
morts, pour  l’abo.ndance  de  leur  ramage,  aient  occupé  la  place,  de  ceux  qui 
.pnt  défailli,  ne  vous  mettésen  peine  d'y  en  replanter  d’autres,  tant  pour  la 
difficulté  de  leur  reprinfe  parmi  telle  prefTe, que  pour  n’eftre  lachofe  necef- 
f  aire:attendu  que  fes  voifïns-là,fatisferont  largement  à  telles  defectuofités. 

Est  laifséà  la  liberté  du  iardinier,shlvoid  que  fes  elpaliers  ne  fefour-  Rar  retailler 
nilîènt  vniment  de  àfuffifance,d’en  couppervniueifellemét  vn  ou  plufîeurs 
quartiers ,  demi-pied  deffius  l’enteure  de  chacun  arbre ,  par  ou  rciettans  co-  & 
pieufemétjil  reparera  les  lieux  qu’il  defire,les  remetât  tout  de  nouueau  auec 
plus  de  luftre  qu’au  commencemenf.Ioint,  que  par  tel  renouuellement ,  les 
fruits  s’en  augmenteront  en  bonté.  Et  fîtout-d’vne-mainil  reente  généra-  Reenter. 
lement  tous  les  arbres  de  l’efpalier ,  tant  foit  peu  fur  l’enteure,ou  de  les  pro¬ 
pres  fruits, ou  d’autres  meilleurs,  ce  ferapourluy  faire  produire  des  fruits 
du  tout  excellents  en  bonté  de  beauté.  Par  tel  ordre  auffi  fe  raieunira  l’efpa¬ 
lier, quand  par  vieillefle  fe  trouuera  fur-chargé  de  brancheage,dont  la  trop 
grande  abondance  luy  ofte  de  le  luftre  de  le  fruit.  Pour  lequel  renouuelle¬ 
ment  faire  à  propos ,  a  efté  pourueu  dés  le  fondement  de  l’efpalier, aiant  or¬ 
donné  les  arbres  en  eftre  plantés  afsés  profondément,  afin  de  lespouuoir 
par-aprés  commodément  enter  entre  deux  terres  fur  le  franc,  efeheant  re¬ 
formation.  Ainfi  ne  paroiftra  en  l’efpalier  que  nouueau  bois,  toutle  vieil 
demeurant  caché  dans  terre, icelle  réunie  au  plan  du  lieu  :  dont  fe  remettra 
à  fru&ifier  à  fon  accouftumee,  voire  produira-il  fruitsplus  exquis  qu’au  pa- 
rauant,par  l’artifice  du  reenter. 

I'  a  y  dit  l’ordonnance  de  l’efpalier  n’y  auoir  aucune  fubieéHon.  Sui-  Binerfes  for 
uant  laquelle  liberté  l’hôme  d’efprit  fe  maniera  diuerfement  en  ceft  endroit tei  d'efyn- 
dreftans  des  efpaliers  de  differentes  fortes,  pour  ornement  de  fon  lieu.  En  iters‘ 

,,allees  de  deux  rengees  equidiftantes  de  douze  à  quinze  piedsdes  vnes  droi¬ 
tes  ,  les  autres  curues ,  à  l’entour  de  fes  iardins ,  en  trauers,  s’entre-croifans 
les  vnes  les  autres,comme  mieux  fe  pourra  accommoder.  Auffi  en  enuiron- 
nera-il  des  iardins  feparés,tai!lé®de  diuerfesfigures,triangulaires,quadran- 
gulaires ,  pentagonnes ,  rondes ,  ovales,  de  autres  par  la  guide  de  la  fantaiie. 

Pour  en  aucuns  de  tels  iardins  mettre  du  faffran,  en  d’autres  des  légumes, 


Faut  roi- 
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des  chardons-à-bonetier,  du  gaude,  de  lagarence  femblables  cho" 
fes  plaifantes  à  l'œil  &  profitables  à  la  bource.  Des  riches  labyrinthes 
dretlè-on  auec  des  efpaliers ,  pour  l'abondance  du  fruiét  qui  en  fort,  & 
tref-plaifans  auec,  pour  lagentillefle  de  l’entre-las  de  leurs  diuerfes  plantés. 
Ainh  qu'vn  ingemeufement  composé  de  cerifîers,  fe  void  au  iardin.de 
monfieur  le  Conneftable  à  Aies  ,  ioignant  vnetresbelle  tonne  de  meu- 
riersblancs. 

Les  bouts  &  cimes  des  Arbres ,  feront  roignés  à  toutes  les  fois  qu’on 
s'apperceura  exceder  la  mefure  donnée,  qui  pourra  eftre  de  quatre  à  cinq 
pieds  pour  les  plus  bas  ;&  de neufà  dix, pour  les  plus  hauts.  Sur  lefquelles 
nefouffrirés  fur-fail!it  aucuns  lettons,  ains  là  iuftement&vniment  les  fe- 
rescoupper.Si  toutesfois  y  voulés  lailTer  quelques  arbres  fur- faill ans  les  au¬ 
tres ,  le  poures  faire,  pourueuque  cefoit  par  mefure  limitée,  en  ornement 
de  1  efpalier,qui  iera,li  de  trois  en  trois,  ou  de  quatre  en  quatre  toifes  laif. 
ses  fur-croiftre  vn  arbre  autant  l’vn  que  l’autre:&  les  taillés  tous  de  mef- 
me  façon,  en  rond,  en  pyramide  ou  autrement.  Car  telle  rangée  d’arbres 
ayant  pour  fondement  1  efpalier/e  reprefentera  tref-agreable.  Aufli  pour- 
ra-on  efpargner  en  l’extremité  del’efpalier  des  créneaux  ou  merletsffaçon- 
ner  le  bout,en  pointes  à  ondes 6c  autrement,  comme  l’on  voudra.  En  bas* 
faire  des  portes  en  arcades ,  au  mileu  dés  feneftres,quarrees ,  rondes,  ovales. 
D  en  faire  des  berceaux  voutoyés,eft  chofepreiudiciableauxfruiéls.pour 
n’ypouuoir  meurirà  caufe  de  l'ombrage:  toutesfois  fi  telle  considération 
n  a  lieu,l  on  fe  pourra  fatisfaire  en  ceft  endroit,  auec  allcurance  d’auoir  des 
bons  fruits,  au  moins  eiil’exterieur  del’efpalier,àl'afpe&du  Soleil.  Quant 
àl'efpefîeur  convenable  aux  murailles  ou  barrières  de  l’efpalier ,  certaine 
mefure  n’en  peut- il  eftre  donnée,  cela  dépendant  de  1  a  faculté  des  arbres  & 
de  leur  aage:tantya  quelaplusdefîree,cftiaplus  petite, comme  d’vn  pied, 
ou  d  un  pied  &  demi.  A  laquelle  mefure  &  à  celle  de  la  hauteur  preferite 
conuiendroit  s’arrefter ,  fi  l’obeifïance  des  arbres  le  permettoit.  Mais  leur 
grand  accroiffementjà  la  longue,comme  chenaux  efehappés, les  faifansfor- 
tir  de  leurs  limites,contraint  d’en  venir  au  refaire  par  retaillemens,  comme 
aeftémonftré. 

Les  premiers  efpaliers  ont  efté  faits  de  pommiers  nains, dits  de  S.  Iean, 
pour  1  opinion  qu  on  auoit  telle  feule  efpece  de  fruit ,  fouffrir  d’eftre  ainll 
balfement  maniee.  Apres  s’y  feruit-ondes  petites  poires  mufquees:&  fina¬ 
lement  par  eifaia-on  trouué  prefque  tous  Fruits  fe  ploier  en  telle  forte  de 
Verger.  Ce  que  pourvn  temps  aucuns  ont  caché,  donnans  à  entendre  que 
c  eftoient  efpeces  de  Fruit  particulieres,dont  l'on  compofoit  l’efpalier ,  par 
fingularite  les  greffes  en  eftans  tranfportés  des  Indes.Eft  necelfaire  tenir  cu- 
rieufemét  cultiues  les  deux  coftés  de  l’efpalier,  vn  couple  de  pieds  d’vn  cha¬ 
cun  ,  1  amender  de  bons  terrier  félon  le  befoin-,  &  vtile  l’arroufèr  quelques 
fois  en  Elle,  es  grandes  fechereftès.Auffi  c’eft  toute  la  defpenfe  qu’il  y  coiu 
uientfaire  pour  fon  entretenement  petite  pour  le  fruit  qui  en  fort. 

C  esi  la  conduite  del’efpalier ,  auquel  noftre  Mefnager  aiouftera  ce 
qu  il  iugerale  pouuoir  rendre  du  tout  magnifique,  félon  les  iournalieres 
inuentions  des  gens  d’efprit.  Eftimant  pour  fin  de  ce  difeours,  n’eftre  be- 
ioin  den  défendre  l’approche  aux  belles,  la  chofe  parlant  d’ellc-mefme 

ioint 
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oint  que  puis  que  l’efpalier  ou  paliffade  eft  logé  dans  l’enclos  des  iardi- 
rages  ,  il  ne  pourra  cftre  qu’en  bonne  &  feure  garde ,  &  pour  les  arbres  & 
pourles  fruits. 


DE  L'ENTER  EN  GENERAL. 


CHAPITRE.  XXI. 

Près  auoir  planté  les  arbres, conuient  les  enter  pour  les  af¬ 
franchir  ,  fi  ia  ne- l'ont  efté,  désla  Baftardiere,ou  qu’on  les 
vueille  reenter  pour  le  raffinement  dufruit:ce  quen  plufieurs 
maniérés  l’on  fait ,  comme  fera  monflre.  Science  ,  par  iuge- 
-  -  ment  vniuerfel  ,eflimeelaplus  excellente  de  l'Agriculture,  AjmiM 
comme  celle  qui  donnant  luftre  au  relie  du  gouuernement  des  champs,  a  ^  fcn- 
ellé,  non  feulement  cherie,  ains  prefquesadoree,  de  plufieurs  grands  per- 
fonnages,arreflés  à  la  contemplation  de  les  fupernaturels  effets.  Cyrus  Roy 
de  Perle  eft  célébré  èshilloires  pour  auoir,  auec  beaucoup  d  artifice,  de  fes 
propres  mains  ,  drclsc  des  beaux  Vergers.  Parmi  les  vertueux  exercices  du 
grand  Roy  François,  e(t  couché  le  temps  quil  emploioita  enter  luy-mel- 
me  des  fruitiers.  Aux  grands  capitaines ,  Sénateurs ,  Prêteurs  de  1  antiqui¬ 
té  >auons*nous  dequoy  aioindredesexcellens  Seigneurs  Gentils-hommes 
&c  autres  vertueux  perfonnages,de  toutes  robes  èc  diuerfes  nations ,  qui  au- 
iourd'huy  prifent  l'admirable  fcience  d  enter,par  la  douceur  de  laquelle, co¬ 
rne  par  vn  fort  hameçon ,  plufieurs  font  attires  a  1  vniuerlel  exercice  de  1  A- 
griculture.  Er  de  fait,ce  n’elt  pas  fans  caufe  que  la  fcience  d  enter  rauit  1  en¬ 
tendement  humain. Car  quelle  chofe  peut  faire  1  homme  plus  approchante 
du  miracle, que  d’inferer  le  bout  d’vne  branche  d  arbre  longuement  garde, 
tranlporté  de  lointain  pais,fur  le  tronc  d  vn  autre  arbre, là  Luy  faire  prendre 
vie  &c  accroilTemcnt,&  auec  communication  de  fubftance,enlemble  fruéli- 
fier  ?  De  contraindre,  par  ce  moyen.vn  poirier, de  produire  des  pommes:vn 
prunier, des  abricots'.vn  coigner,des  mellesivn  aubelpin,  des  poires,  ôt  lem- 
blables?  D’en diuerfifier  les  naturels, changeans  leurs  figures, grandeurs, 
couleurs,  odeurs,  laueurs  ?  D’auancer  les  Fruits  tardifs,  retarder  leshaftifsf 
&  en  fomme,faire  des  fruits  tous  nouueaux,mellifs,  voire  monflrueux  ?  Ces 
chofes  auicnnent  par  Enter ,  mefme  auec  facilite,  comme  s  expérimente 
tous  les  iours.  Saturne  a  monftré  la  fcience  d’enter  les  arbres ,  par  le  tefmoi-  Jiutbeursdc 

gnage  de  Macrobe.  Pline  èn  donne  l’inuention  a  vn  berger,  qui  accommo-  tnter • 

dant  fa  logete,fans  y  penler, fourra  le  bout  d’vne  branche  vifue  de  Fruitier, 
dans  le  tronc  d’vn  arbre  frefehement  couppé,oîi  fe  reprenant  tk  s  accioil- 
fant, par  nouuelle  vie ,  manifefta la  merueille  de  l’œuure.  Duquel  accident, 
l’art  d’entereftancforti,&  à  la  longue  raffiné  par  nouuelles  additions, félon 
*  le  naturel  des  chofes  inuentees ,  finalement  l’a-on  réduit  en  tel  poinét ,  que 
par  diuerfes  maniérés, auec  esbahiireinent,  l’on  Ente  auiourd  huy  les  arbres. 

Sur  toutes  lefqoelles,  en  a-onchoifi  quatre  pour  principales,  dont  la  taci- 
lité  en  a  fait  retenir  l’vfage.  Sçaffoir,en  Fente ,  tn  petite  Coronnc ,  en  Efcul- 
fbn,  en  Canon.  Des  autres,  pour  y  auoir  plus  de  curiolité ,  que  d  affeuran- 
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ce,  n’en  ferons  grand  eftat  :  neantmoins,  pour  contenter  les  perfo  nnes ,  fe- 
monftréenfon  lieu ,  comment  l’on  s’y  gouuerne.  Etenceftend  roit,  trait 
teray  amplement  des  precedentes,  comme  des  plus  faciles  &  plus  affcurees 
à  tirer  feruice. 

Lès  dtuerfes  L'enter  en  fente  ou  en  coin  ,  par  d’aucuns  en  poupee ,  &  en  petite 
façons  d'en-  colonne  ou  entre  l’efcorce  &le  boisj,  fontenmefme  predicament ,  parce 
ter.  qu’en  l’vne&  l’autre  forte,  fefert-on  de  greffes,  les  inferan  s  furarbres  fau- 

uages  ou  francs.  Aufli  grande  fîmpathie  ont  enfemble ,  l’Efcuffon  &  le  ca¬ 
non, puis  que  c’eft  comunément  par  iettons  nouueaux ,  qu’on  ouure  en  ceft 
B  if  in  Û  ion  endroit, au  Printemps  Sc  en  Efté,  tandis  que  la  feve  dure  és  arbres.  Parquoy 
des  arbres,  ces  quatre  maniérés  d’enter, peuuent  eftre  réduites  à  deux,  mettant  les  deux 
temps  &  fa-  premiei;es  en  vn  ordre,  &r  lesdernieres  en  vn  autre.Indifferemment  fur  tous 
‘ter  ^0Hr  e1>  al'bresnientous  temps  ,  ne  doit-on  employer  toutes  façons  d’Enter ,  ains 
diftinguer  ces  chofes,&:  les  efpeces  des  arbres, pour  conuenablemcnt  marier 
les  francs  auec  les  fauuages.  Par  l’efculfon  &  canon  beaucoup  plus  d’arbres 
font  entés  que  par  greffe  :  d’autat  que  la  delicatelfe  de  l'efcorce  de  quelques- 
vns,ne  peut  fouffrir  le  greffe, foit  en  fente, foit  entre  l’efcorce  ôe  le  bois, mais 
l’efcuifon  &  le  canon  s’accommodent  prefquepar  tout.  Ces  façons-cy 
d’enter  ne  font, neantmoins ,  tant  vtiles  que  celles-là,  à  caufe  que  les  iet¬ 
tons  dont  l’on  tire  les  efeuffons  &  canons  ne  peuuent  eftre  gardés  que  quel¬ 
ques  heures  auant  que  d’eftre  mis  en  ceuure  ,  fe  fletriffans  en  peu  de  temps: 
au  lieu,  que  plufîeurs  mois  conferne-on  les  greffes,  fains  &  entiers  ,  fans 
eftre  employés.  Et  c’eft  telle  commode  garde ,  qui  donne  moyen  de  fe  four¬ 
nir  de  fruits  excellents  prins  de  loin  ,  comme  a  efté  dit  :  chofe  en  laquelle 
l'on  ne  peut  venir  par  la  voye  de  l’enter  en  canon  ôc  efeuffon ,  dont  d’au¬ 
tres  fruits  ne  peut  l’on  recouurer  que  du  voifinage.  ' 

Tant  que  le  A  v  s  s  i  conuient  neceffairement  aduifer  à  le  concordance  des  natu- 
faiet  cr  le  rels  des  arbres,  pour  les  apparier  enfemble  le  plus  proprement  que  faire- 
greffe  fymbo  pourra  ;  Tans  laquel  le  curiofîté ,  en  vain  trauaillera-on.  Car  posé  qu’vn 
turel.  arbre  reprenne, en  eftans  le  franc  &  lefauuage  de  contraire  naturel, en  leurs 
efcorces,feves,bois,fleurs,&  fruits,  comme  cela  fe  void  quelquesfois ,  mais 
rarement, fi  eft-eeque  telle  antipathie  ne  leur  permettra  viure  longuement 
enfemble,  ains  toft  les  fera  défaillir.  Tous  arbres  feront  entés  ainfi  qu’il 
appartient, fi  faite  diftinétion  de  ces  trois  efpeces ,  à  pépin ,  à  noiau ,  à  fruit, 
chacune  eft  iointeà  fon  fembfable  :fans  fe  difpenfer  de  mettre  fur  vn  poi¬ 
rier,  vn  abricotier ,  fur  vn  prunier, vn  pommier, fur  vn  figuier  ,vn  amendier 
ainfi  des  autres ,  ou  ce  feroit  de  quelques  vns  qu’on  excepte  de  cefte  réglé, 
comme  fera  particulièrement  monftré.  Parquoy,  à  cela  l'on  auifera  curieu- 
fement:&  de  ne  fur-charger  vn  arbre,c’eft  à  dire, de  ne  luy  donner  à  nourrir 
aucune  forte  d’arbre  produifant ,  naturellement ,  plus  de  bois  que  luy ,  ains 
pluftoft  faire  le  contraire ,  logeant  fur  vn  arbre  robufte ,  vn  de  foible  com- 
plcxion, lequel  eftant  abondamment  nourri  par  le  fuiet,fur  lequel  fera  infé¬ 
ré, ne  pourra  que  bien  faire. C’eft  la  preuue  de  plufîeurs  fiecles  que  telles  ob- 
feruanceSjOii  eftat  jointe  la  raifon  qui  veut , Chacun  eftre  auec  fon  pareil ,  com¬ 
me  notable  maxime  les  retiendrons  -,  Scce  d’autant  mieux ,  que  plus  ferme¬ 
ment  l’on  s’arrefte  aux  expériences.  Par  cela  appert,combien  fe  trôpét  ceux 
qui  ne  fe  contétans  de  la  libéralité  de  Nature, entent  des  pommiers, poiriers, 

pruniers. 
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Pruniers, fur  troncs  de  chous,fur  des  chefneaux,ormcaux,branches  de  faux, 

Ôc  femblables  drogueries  du  tout  diieordantes  des  Fruitiers  j  dot  comment 
qu’on  puilfe  faire, ne  peut-ont  tirer  contétement,  s'y  perdans  ôc  peine  ôc  ef- 
perance.  Et  quand  bien,  en  iortiroient  desFruits^pourl’infuffifancede  tels 
fuiets,  autre  nourriture  qu'extrauagâte,  ne  leur  pouuant  eftre  donnée ,  ils  fe 
trouueroient  de  faueur  fade  Ôc  defagreable,ou  poffible  de  maligne  Ôc  perni- 
cieufe.  Toute  l’vtilité  qu’on  pourroit  tirer  de  tels  meflâges,s’arrefte  au  piai-  Le*  Arbres 
fir  de  l’œil,  admirât  la  iîngularité,de  voir  les  fruiéls  monftrueux  ôc  inulitez.  ^elter^L 
Se  trompent  aulïi  ceux  qui  entent  les  arbres,  puis  les  plantent,  faifans  ces  planter  à  U 
deuxchofesprefqueàlafois,  pour  la  fur-charge  de  ces  a&ions-làj  n’eftant/ow. 
efmerueillable,  fi  les  arbres  fe  perdent  à  telle  caufe,  ou  du  moins,  s’ils  lan- 
guifTent  auec  peu  d’auancement.  Doncques,eftans  les  arbres  allés  trauaillez 
de  l’vne  d’icelles,pour  la  première  annee  l’on  fe  contentera  du  feul  planter, 
afin  qu’en  la  fécondé, bien  reprins&  fortifiez,  commodémét  l’on  les  puiffe 
greffer,auec  efperance  de  bien  fructifier  :  cela  s’entend  de  l’enteure  en  coin, 
nô  de  celles  de  l’efcuifon  ôc  canon.  Âuis  falutaire  à  celui  qui  defire  auoir  de 
bons  fruits, à  ce  que  fans  s’amufer  aux  vaines  ôc  inutiles  curiofités,il  s’arrefte 
aux  adrelfes  fuldites  ôc  fuiuantes,procedans  de  la  raifon  ôc  de  l’expcrience. 


ENTER  EN  FENTE  O  T  AT  COIN:  ET  EN 
petite  Cor  orme ,  cefi  entre  l'cjcorce  Cf  le  bois. 

CHAPITRE  XXII. 

A  plus  requife  obferuation  en  celle  partie  demefnage,elt,  la  re- 
cerche  des  bôs  fruits.dont  chacun  defire  fe  pourueoir  :  mais  là  gilt 
la  difficulté, que  fouuent  les  fruits  ne  viennent  tels  en  noftre  lieu, 
qu’en  celui  d’où  en  auons  tiré  les  greffes,à  caufe  delà  différence  de 
climats.  Pour  lequel  obftacle, pourtant, ne’laifferonsd’edifier  des  arbres  des 
plus  exquifes  races  que  pourrons  recouurer, (bien  que  ne  foyons  alfeurez  de 
leur  fécondité^)  à  ce  que  ne  foyons  du  toutpriuez  des  fruits  précieux:  mais 
fouscefte  condition, que  ce  fera  en  petit  nombre  qu’en  planterons,  tenans 
lieu  d'accefibire  au  Verger  j  referuant  le  principal,  pour  les  arbres  portans 
abondance  de  fruits  de  paflable  bonté  :  car  il  vaut  mieux  en  recueillir  grade 
quâtité  de  tels, que  trop  peu  de  finguliere  delicatefie.  Quelquefois  les  arbres 
eltrangers  confentent  de  viure  parmi  nous  auec  profit,  contre  plufieurs  rai- 
fons  naturelles  apparentesdefquelles  eflans  defmenties  par  l’experiéce,nous 
incitent  de  nous  pourueoir  de  races  de  fruits  excellents,és  nations  eftrange- 
res.Ainfi  dés  long  temps,  s’eft  pratiqué  en  ce  Royaume, où  des  Indes,  de  la 
Grecc,de  l’Italic,&  d’autres  pais  loingtains  a-on  apporté  des  races  de  diuers 
arbres  auec  bon  fuccés,  pour  les  beaux  fruits  qui  s'en  voyent  en  plufieurs 
quartiers  des  Prouinces.  Sur  ces  confiderations,nous  ballirons  :  ôc  puis  que 
•  2a  principale  matière  des  Vergers  font  les  greffes, nous  les  choilîrons,cueil- 
lerons,&  emploierons  ainfi  qu'il  appartient,  par  ces  adreflcs.  ^ 

Les  extrémités  des  branches  font  ce  qu’on  appelle, greffes, lefquelles  eflas 
de  bois  tendre  fereprcnnétaifeTnctjinferees  fur  les  arbres.  Ce  fera  en  arbres  jre 
recommandablespoui  leur^flcurec  bonté,  que  nous  cueillerons  les  greffes: 

autrement 
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âuti'émét  ce  feroit  préjugé  de  mal  befongner,veu  que  raauuais  arbre  ne  pro¬ 
duit  iamais  bo  fruit. Sur  le  cueillir  des  greffes,  les  Anciens  ont  cômandé  d'y 
lailfer  quelque  peu  de  bois  de  l'annee  precedente, &  auec  iceluy,  les  inferer 
fur  les  fauuageaux.  Par  cela  ils  nous  ont  voulu  enfeigner ,  que  les  plus  pro¬ 
chains  bourgeôs  de  ce  vieil  bois,  font  les  plus  fertils,  par  raifon  femblable  à 
celle  des  crocetes  des  vignes  ,  cequetoutesfoisnefe  pratique  aujourd’huy 
tât  exaétemét  par  les  meilleurs  Enteurs,qui  trôçonnent  vne  lôgue  greffe  en 
deux  ou  trois  pièces  defquelles  ils  font  des  arbres  tref  féconds  ,  ce  qui  nous 
difpéfe  en  ceft  endroit.  Corne  aufïi  l’experience  de  tous  les  iours,  nous  per¬ 
met  de  prendre  des  greffes  fur  arbres  qui  pour  leur  icunefle ,  n'ont  encores 
porte'  fruid,quoi  que  de  tous  temps  cela  ait  defendu.Parquoi  il  defirés  auoir 
de  la  race  d'vn  Arbre  qui  vous  agréé  pour  l’affeurance  de  fa  bôtê,  quoi  qu’il 
n'aye  iamais  fru&ifié  pour  fon  peu  daage,ne  craignés  d’en  prendre  les  gref¬ 
fes  és  premiers  jettons  de  fon  Enteure,  car  ils  ne  faudront  de  vous  donner 
contentement  en  faifon  :  voire  quelquesfois  rapporteront-ils  fruit,pluftoft 
que  les  arbres  defquelsen  aurés  tiré  les  greffes.  Cela  m’eft  auenuplufieurs 
fois,  voire  ay-ie  Enté  heureufement  en  EfcufTon  au  mois  de  Iuin,  des  Abri¬ 
cotiers  ,  des  Poiriers ,  8c  autres  arbres ,  dont  i’auoy  tiré  les  Efculîons  en  ar¬ 
bres, Entés  au  Coin,  au  precedent  mois  de  Mars.  Telle  précipitation  eft  tref 
opportune  pour  l’afFranchifTement  des  Vergers ,  parce  que  louuent  auienr* 
que  pour  la  rarité  de  quelque  nouueau  &  excellét  fruit, n’en  pourrés  recou- 
urerqu’vn  ou  deux  greffes,  dont  n’aurés  qu’vn  fcul  arbre, lequel  parlavoye 
fufditedansla  mefme  annee,vous  produira  des  greffesà  fufhfance,pour  en 
Quels  les  faire  plufîeurs  Entes.  Eflirés  les  greffes  pluftoft  de  moyenne  grolTeur,  que 
ehoifirés.  trop  fournis  de  bois  par  abondance  d’humeur,  ne  langoureux ,  par  faute  de 
nourriture ,  l’vne  &  l’autre  de  ces  extrémités, eftans  contraires  à  lafruétifi- 
cation:  faifans feulement  bonne  fin,  ceux  qui  tiennent  le  milieu  en  ceft  en- 
droit,moyennant  qu’ils  ayét  les  œillets  presà  près  l’vn  de  l’autre,  qui  efb  fi- 
gne  euident  de  fertilité.Touchant  la  Lune,  il  n'y  a  aucune  aétion  en  l’Agri- 
euetllir^'efl  culcurej°11  tét  eftroitemét  l’on  fe  loit  affujetti,qu’au  cueillir  des  greffes:ayât 
necejfitire  J  c-reu  Pere  ^  fils,depuis  plufîeurs  fiecles,qu’autant  de  iours  qu’il  reftoit 
aucune  0b-  de  la  Lune  lors  qu’on  cueilloit  les  greffes,  autât  d’annees  demeuroyët  à  fru- 
ftruatton  de  &ifier  les  arbres  en  prouenans.Qifauoit  fait  tenir  pour  loy  à  nos  Anceftres, 
fie  ne  tirer  Jes  greffes  des  arbres ,  iamais  en  autre  temps  qu’és  derniers  ioursr 
de  la  Lune.  A  laquelle  defenfe  fcrupuleufe,ajouftoyét  les  aucüs  cefte  ridicu- 
le,que  ne  ce  fut  en  aucn jour  de  la  (epmaine  y  aiant  des  R,notâment  le  Mer¬ 
credi,  à  ce  mefnage  n’eftans  b5s,  félon  eux,  que  les  Lundi,  Ieudi,  &  Samedi. 
Mais  le  temps  maiflre  des  Arts, a  monftré  la  vanité  de  pelles  obferuances:car 
en  quel  poinét  de  Lune  que  ce  foit,nouuelle  ou  vieille,  &:  iour  de  lafep- 
Gui  les  en-  m^‘ne  qu’on  veut ,  les  greffes  peuuent  eftre  cueillis  auec  bon  efpoir  pour  le 
droits  de  reprinfe  &  fructification ,  pourueu  que  l’air  foit  beau  &ferein, s’il  eftpofli- 
[  Arbre.  ble  tel  le  choifir  :  à  quoy  feulement  regardent  les  meilleurs  ouuriers  en  ceft 

Art.  Les  endroits  de  l’arbre  font  bien  plus obfcruables  ,  pour  la  diffeience 
6)ua»d  les  <3U  ^  Y  a  l’vn  à  l’autre.  Ce  fera  és  bouts  des  principales  branches ,  ofi  nous 
cueillir  &  cueillirons  les  greffes, du  cofté  du  Lcuant  &:  Midi,non  d’autre  afpeébni  auf- 
cemment  fi  en  dedans  les  arbres  -,  parmi  l’embarras  des  branches  ,  fi  ce  n’eftà  faute 
garder.  d’autres.  Le  temps  en  cft  propre  dés  que  les  fueillesfontcheutes  des  arbres, 

iufqu’à 
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jufqu’à  ce  qu’ils  bourgeonnenr.dont  le  meilleur  eft, dix  ou  douze  jours,  ains 
que  les  mectrc  en  œuure  ;  deuant  lequel  terme ,  lans  necelTité  ne  feront  em- 
ploiés.Mais  aufti  (î  aués  à  faire  venir  des  greffes  de  lointain  pais, ou  que  vous 
trouuant  en  lieu  de  bons  fruits,  defquels  defirés  auoir  de  la  race ,  ne  différés 
d'en  tirer  des  greffes(quoi  quecefoicauât  lafaifon  fufditejdés  que  le  mois 
deNouembre  feraentré:car  les  conferuerésfains&  entiers  ,  jufqu’au  poinét 
qu'ils  les  faille  enter  :  moiennant  que  les  gardiés  dans  vn  fofte  profond  d’vn 
pied  &  demi,  &  là  loienc  enterrés  du  tout  fans  fentirnul  vent  ne  aer.  Pour  Comment  ^ 
les  tranfporter  loin,  conuientlesen  fermer  dans  des  barrils  auec  de  la  terre  eSue^'our 
déliee,  dont  ils  feront  remplis,  &  après  bien  bouchés,afin  qu’ils  ne  refpirent  ]es  tran^or. 
aucunemét  contre-faifant  le  fofTé.  Et  à  ce  qu’ils  ne  dcfteichét  par  faute  d'hu-  ter  hirt. 
meur,comme  à  la  longue  cela  feroit  à  craindre,  par  fois  l’on  mettra  de  l’eau 
dans  le  barril,par  vn  trou  qu’on  y  laiifera  à  l’vn  des  bouts,  le  fermât  auec  du 
liege,à  la  maniéré  des  barrils  d’anchoies.Ainfi  les  garderés  fans  tare,quatre 
ou  cinq  mois  &  d’auantage,ce  long  terme  vous  donnant  loifir  de  recouurer 
des  précieux  fruits  de  pais  lointain.  Se  faut  prendrcgarde  en  enterrant  les 
greffes, que  ce  ne  foit  prés  des  murailles,  pour  le  doubte  de  certaines  beftio* 
les  qui  en  tels  endroits  les  importunent. Audi,  que  le  lieu  ne  foit  aquatique, 
ne  pleinement  expofé  au  Soleil  en  abri,  par  ce  que  l’eau  pourriroit  les  gref¬ 
fes^  1  a  grande  chaleur  du  Soleil  trâfpalfant  la  terre, jufqu’à  eux  au  cômem 
cernent  du  Printemps, les  feroit  pouffer, tnefmes  n’eftans  fufïifamment  pro¬ 
fondés,  qui  eft  le  plus  à  craindre  fur  ceft  article.  D’autant  que  les  greffes  ne 
peuuent  eftre  incifés  pour  Enter ,  s’ils  font  femblaut  de  bourgeonner ,  pour 
à  leur  rnine  s’enleuanc  l’efcorceen  les  maniant.  Et  ne  peuuent  reprendre 
qu’auec  langueur,  files  fauuageaux  n’ont  la  feveprefte  pour  les  receuoir: 
dont  pour  faire  bonnes  enteures,  eft  requis  auoir  deux  chofes  contraires  à  la 
fois, à  fçauoirde  fauuageau  auancé,&  le  greffe  reculé  :  ce  qui  auient  à  ceftui- 
là,par  1  a  patience  de  fe  lailTcr  commencer  de  bouter  par  l’ordre  de  nature, & 
à  ceftui-ci,par  l’artifice  fufdit.Ainfi  s’accordans  ces  chofes, les  Enteures  s’en 
alîeurent  auec  grand  auancement,&  tel  que  dans  peu  de  iours  l’on  les  void 
repoufter  fans  crainte  du  defifecher, comme  fouuentaduient  de  celles  qu’on 
fart  inconfiderément.  A  telle  caufe,eft  neceffaire  la  terre  du  fofte  ou  fejour- 
neront  les  greffes  eftre  plus  feiche  qu’humide  ,&  plus  froide  que  chaude.  Les  nom 
'partant  le  foffé  eftre  creufé  profondément.  En  cueillât  les  greffes, les  difpo-  *f?s  Fruits 
ferez  par  petits  paquets  feparez,  chacun  félon  fon  efpece ,  dont  le  nom  fera  {"JyJ 
eferit  en  billets  de  parchemin,  pour  conferuation  de  la  mémoire ,  non  en  'XJcuTp*- 
papier,pour  eftre  plus  facile  à  fe  pourrir  que  le  parchemin. Par  tel  ordre, fans  quet  le  Jien. 
confufion  8c  à  loifir,  tirerez  vos  greffes  delà  fofte  ayant  dés  le  commence¬ 
ment  marqué  le  lieu  où  l’aurez  faite,  à  fin  de  ne  vous  deceuoir.  Aucuns, 
quelquesfois  auec  bon  rencontre, entent  les  greffes  incontinent  les  auoir 
cueilli,  fans  nullement  fejourner:  ce  que  pourtant  ne  faut  tirer  en  confe- 
quence,n’eftant  le  meilleur, pour  le  hazard  qu’il  y  court.  Car  cela  eft  tref-  af- 
feuré,que  tout  greffe  fc  retire  de  quelque  peu  comment  qu’on  le  garde-, eftât 
feparé  d’auec  fa  mereftequel  mis  fur  le  fauuageau  tout  frés  &  rempli  d’hu¬ 
meur, s’y  reftrefîjftant  eft  en  grand  danger  d’y  mourir  par  le  vuide  qui  a  telle 
occafion  fe  fait  entre  le  fubjet  &  le  greffe,  dont  le  vent  là  enclos  deifeche  le 
greffe, &  fouuentesfois  auffi  le  fauuageau.  Mais  par  l’attécc  de  dix  ou  douze 
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jours  efcheuirez  tel  danger,parce  qu’eflant  le  greffe  conuenablement  refler- 
ré  auant  que  l’inferer  fur  lefauuageau  ,  apres  ne  s’y  retire  plus,  ains  fans  dé¬ 
layer, s’vnit  tres-fermement  auec  le  fubjet,  par  le  prompt  fecours  de  la  feve, 
fî  que  par  ce  moyen  ne  peut  faillir  de  faire  bonne  fin. 
temps  Maintenant  conuient  greffer  les  arbres,  c’efl  à  dire,  y  loger  les  gref- 
requis  pes>  tief-neceffaire  en  cefte  aélion  prendre  le  temps  à  propos,  afin  d’ou- 
Enter.  urer  comme  ^  appartient.  Les  vents  ,les  pluyes,  les  neges, les  grandes  cha¬ 
leurs  aufTh  contrarient  à  ce  mefnage.Pour  icelui,  nous  choifirons  des  iours 
calmes  8c  fiés  :  mais  n’y  pouuans  du  tout  auenir,  prefererôs  le  téps  humide 
8c  modérément  exhalé  du  collé  de  Midi  ,  à  tout  autre  :  mefmes  nous-nous 
garderons  d’entreprendre  telle  befongne,lors  que  la  Bize  foufïle  rudement, 
par  eflre  ennemie  mortelle  des  Entes,  fa  violence  8c  ficcité  les  dellechant. 
Quels  outils  Les  outils  pour  enter,  font  petites  cies,  haches,  ferpes,  ferpillons,  coufteaux 
grands  8c  petits ,  des  coins  de  fer  ou  de  bois  folide  ,  8c  vn  marteau  :  les  ma¬ 
tières,  cire  ou  argille,  efcorcedefauleou  drapeaux,  &  oziers.De  tout  cela, 
conuient  eflre  abondamment  pourueu  ,  faifanttranfporter  ceschofesfur 
l’ouurage,  dans  des  paniers..  Plufieurs  ne  fe  feruent  de  la  cie  en  cefte  aélion, 
ains  feulement  de  la  hache  ou  de  la  ferpe,  craignant  l’esbranlement  du  cier 
nuire  plus  aux  racines  des  arbres  ,  que  les  coups  des  haches  &  des  ferpes. 
Cela  elt  bien  afleu ré  au  regard  des  ieunes  arbres  ,  pour  lafoiblefTe  de  leurs 
racines,  dont  facilement  elles  fe  rompenf.mais  des  gros,ce  danger  n’efl  tant 
à  craindre,  pour  lefquels  tailler  ^ elt  indiffèrent  l’inflrument  duquel  l’on  fe 
doit  feruir  :&  quel  qu’il  foit  qu’on  employé ,  conuient  raffiner  &  addoucir 
la  trenche  par  le  delfus  ,  8c  fi  bien  ,  que  le  greffe  s’y  puilfe  commodément 
joindre.Pour  vn  preallable, feront  defehaufsés  en  pied  ,  les  arbres  qu'on  de- 
fire  Enter  ,  8c  d’iceux  oflés  tous  rejets  8c  cions,  afin  que  leur  fubflance  foit 
entièrement  lailfee  pour  les  greffes  :  apres ,  les  coupera-on  en  lieu  droit  8c 
Les  petits  poli  autant  plus  bas  8c  près  de  terre, que  plus  minces  &  plus  petits  feront  les 
Arbres  ferêt  arbres.  Les  arbres  ia  fortifiés  du  tronc,  enfemble  les  vieux  8c  agrandis  de 
Entés  en  bas  ternpS  y  entera-on  quatre  ou  cinq  pieds  lur  terre,  là  façonnant  leur  four- 
Tn  haut^  cheure*  Touchant  ceux  de  l’Efpalier  ,  ailleurs  qu’en  bas  ne  feront-ils  entés 
’■*  pour  le  naturel  de  l’œuure, corne  aeflé  monflré.  A  tous  autres  arbres,  l’En- 
ter  entre  deux  terres  eft  défendu  (  bien  qu’aucuns  hazardeufement  le  prati¬ 
quent  )  par  ce  que  l’eamfoit  de  la  pluye,(oit  du  propre  de  l’affiete.,pourrit  8c 
arbres  8c  greffes  ,  entrant  dedans  les  arbres  par  la  fente  de  l’Enteure,  en  la¬ 
quelle  toute  autre  humeur  que  celle  prouenante  de  la  feve,  caufe  la  mort  és 
Vton  entre-  arbres.  Partant  l’on  fe  gardera  de  fe  deceuoir  en  ce  poinét.  Mais  fi  par  con- 

deux  terres,  mainte  l’on  fait  quelque  Ente  entre  deux  terres, conuiendra  en  tenir  ouuer- 
tejfîtT  ne'  telafoffèvne  couple  d’annees,&  l’enteure  defchaufleeu’ufqu’à  ce  que  fa  fê¬ 
te  par  l’accroifl  des  greffes  foit  reclofe  8c  laplaye  confolidee,  pour  ne  crain¬ 
dre  plus  les  eaux  à  l'vfage  de  l’Efpalier,  inuenté  pour  la  confideration  du  re- 
aouuellement  de  fes  arbres  en  leur  vieilleire,ainfi  qu’a  eflé  dit.  L’Enter  fur 
terre, ou  outre,  fert  en  ce  cas,  que  ne  fe  reprenâs  les  greffes  pour  la  première 
l'istilité  de  fois, l’on  y  retournera  pour  la  fécondé,  voirepour  la  troifiefme,  en  reentanc 
f  Enter  fur  }es  arbres  plus  bas  au  deffious  des  enteurt’s  ,  ce  qu’on  nepourroit  faire  le 
TaiJier  les  Plenant  trop  bas  la  première  fois.  Ayant  coupé  l’arbre, auant  que  palier  ou- 
treffes.  "  tre,  l’on  taillera  les  greffes ,  non  du  tout ,  ains  feulement  en  les  esbauchant, 
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attendant  de  les  acheuer  de  préparer  lors  que  le  fauuageau  fera  fend.u,  à  fin 
que  félon  la  mefure  de  la  fente,  l’on  accommode  le  greffe,  tant  demeurant 
la  trenche  de  l’arbre  couuerte  d'vne  piece  d’argille,de  peur  de  l’e fixent. Apres 
le  tronc  fera  fendu  auec  vn  ferme  coufteau  en  frappant  par  delllis  à  tout  vn 
martelet,  doucement,  de  peur  que  la  fente  ne  fe  face  trop  grande  par  trop 
rude  frapper, laquelle  fente  l'on  entre- ouurifa  à  l’aide  d’vn  coin  de  fer  ou  de 
quelque  bois  dur  de  folide,  qu’on  y  fourrera  par  delfus  en  frappant  aulll 
auec  le  marteau, à  mefure  que  par  deilous  l’on  retirera  le  coufteau.  Efpar- 
gnez  la  moiielle  de  l’arbre  en  le  fendant, pour  n’y  toucher  auec  le  coufteau, 
ii  poiïibleeft:de  encor  qu’à  telle  caulè  l’aibrc-ne  fe  fende  iuftement  parle 
diamètre  du  tronc ,  n’importe  de  rien  pour  la  reprinfe  des  greffes,  pourueu, 
qu’on  les  afffeeen  endroit  de  l’arbre,  oùl’efcorce  foit  tendre  de  vnie.  Lors 
que  par  le  moyen  du  coin  la  fente  entre-baaillera,  l’on  parfera  la  préparatifs 
des  greffes, 5c  cela  fi  proprement,  qu’ils  puiffent  joindre  au  fauuageau  ,  fai¬ 
sant  s’entre-rencontrer  leurs  efcorces.à  ce  que  des  deux, s’en  face  vne  feule, 
fe  conglutinans  enfemble  par  leurs  feves.Et  à  ce  que  cela  aduienne  plus  par¬ 
faitement,  eft  neceffaire  prendre  garde  à  ce  poinft,  que  félon  la  groifeurdc 
l’arbre,  l’on  y  fourre  les  greffes:  plus  àduantdans  le  bois ,  de  celuy  qui  eft 
vieux  5c  groflier  ayant  l’efcorce  rude  de  rabouteufe ,  qu’au  icune  de  délicat, 
d’eicorce  déliee  de  lifte.  Ainfi  conuenablement  ouurerés  en  ceft  endroit, 
d’autant  que  la  plus  fubtile  feve, eft  toufiours  auprès  du  bois,  dont  n’eft  que- 
ftion  faire  égaler  extérieurement  les  efcorces  du  franc  de  du  farinage, l’arbre 
eftant  ja  fort  de  robufte,ains  quelegreffe,qni  eft  tout  de  fubtile  feve3foit  mis 
joignant  lafeve  fubtile  du  fubjet,  quoi-qu’enfoncés  comme  a  efté  dit.  Ouy 
en  l’arbre  ieune  de  tendre  duquel  l’efcorce  5c  celle  du  greffe  proprement 
ajuftees,fleureront  en  dehors.  Faites  que  l’incihon  du  greffe  (oit  quarree  par 
le  haut,  d’vn  cofté  5c  d’autre, pour  joindre  au  deftus  du  tronc  de  l’arbre, a  fin 
de  receuoir  la  feve,qui  des  racines  s’en  montant  en  haut,s’arrefte  en  tel  en¬ 
droit  par  le  rencontre  de  la  quarreure  du  greffe  ,  de  là  caufe  bonne  ÔC  feure 
reprinfe.  Telle  inciiion  en  quarré , s’entent  eftre  faite  fans  détriment  au¬ 
cun,  ny  preiudice  de  la  mouèlle  du  greffe, à  laquelle  ne  faut  toucher  en  tail¬ 
lant  telle  vuidange ,  ains  feulement  en  ofter  l’efcorce ,  de  du  bois,  le  moins 
qu’on  pourra.  Si  les  greffes  font  menus,  ne  les  vuiderez  que  d’vn  cofté,  laif- 
lant  l’autre  en  coin, fans  aucun  entre-taillement,de  peur  de  les  affoiblir  par 
trop  à  leur  luïne  :  car  en  telle  forte  accommodez,  ne  fe  porteront  que  bien. 
En  taillant  les  greffes, foignez-vous  de  ne  les  efeorcer  nullement,  parce  que 
ce  lcroit  perdre  temps  de  les  inferer  au  (àuuageau  auec  l’efcorce  enleuec. Ce¬ 
la  le  preuiendra,  en  gardant  les  greffes  dans  terre  à  la  maniéré  jadjtte,dcen 
les  taillant  doucement  auec  vn  couftelet ,  fubtil  de  bien  trenchant,  les  pre- 
nans  toufiours  par  le  deftus  de  l’efcorce  en  preffantfûr  fe  bois,  non  au  con¬ 
traire.  Aduis  qui  feruiraauiïi  pour  couper  le  fauuageau,  duquel  faut  auoir 
lemblable  crainte.  Ce  qui  du  greffe  entre  dans  l’ai  bre, fera  façonné  en  coia 
par  le  bout, félon  la  figure  de  l'ouuerture.de  la  fente,dont  la  partie  extérieu¬ 
re  ,  fera  plus  grofté  que  l’interieure  ,  afin  que  l’arbre  fie  refferrant ,  retienne 
en  office  le  greffe.  En  l’antre  regardant  f’interieurdu  fauuageaiT'Jailfierez  de 
l’eficorce,fi  bon  vous  fiemble, pour  en  cela  n'y  auoir  aucune  lubie  ftion  :  uon 
plus  que  de  faire  parfaitement  ioindre  lé  greffe  au  fauuageaiften  tout  de  par¬ 
tout. 
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tout  ,  comme  les  menuifiers  font  leurs  pièces  rapportées  :  car  par  quelque 
petit  vuide  qui  fe  rencontre  entre  les  deux  cfcorces ,  la  feve,  fe  retrayant  là, 
comme,  par  l’ouuerture  du  tonneau  le  mouften  fort ,  caufe  l’vnion  entre  le 
i’Ente  pour  franc,  de  le  fauuage,  telle  qu’en  defire,enfemblefe  marians.  Quand  les  gref- 
le  frefemer  fes  feront  afTisff’on  retirera  le  coin  tant  legerement  qu'on  pouria  ,  de  peur 

. de  les  defplacer,  ce  qu’aifément  fe  fera, empoignant  d’vne  main  l'arbre  auec 

les  greffes,  de  de  l'autre,  arrachant  le  coin.  Incontinent  apres,  endurés  les 
eommilfures  ou  fentes ,  pour  garder  d’efuenter  l’Ente,  ou  auec  de  la  cire  ou 
de  l’argille  deliee,puis  y  feront  mifes  des  petites  efcorces  defaule  ou  d’autre 
arbre  ,  comme  emplaftres  pour  couurir  les  play  es,  faifant  tenir  les  efcorces 
des  deux  coflésauec  vn  ozier  refendu,  duquel  l’arbre  fera  eftroitement  lié, 
le  contenu  en  la  partie  bleffee  pour  fermement  retenirles  greffes  ,  de  ce  à  la 
façon  des  ligatures  des  cercles  des  tôneaux.Par  deffus,  ajouffera-on  vn  rem- 
par  d’argille,pour  engarder  l'eau,les  ventsffa  chaleur,  d’entrer  dedans,  l’em- 
paflant  proprement, de  par  ce  moyen  en  couurir  toutes  les  ioinétures.Et  afin 
que  l’argille  tienne  bon,  l’on  l’enuironnera parle  deflus &  des  codés ,  auec 
des  efcorces  de  faule  ,  ou  auec  des  drappeaux  ,  qu'on  liera  à  tout  des  oziersx 
autant  fermement  que  la  chofe  le  requerra,  faifant  de  l’Ente  corne  vne  pou¬ 
pée, dont  le  nom  eft  venu  à  l’Ente. De  telle  torqueure,  les  greffes  ne  fur  fail¬ 
liront  beaucoup  ,  ains  feulement  d'autant  que  deux  ou  trois  œils  pourront 
occuper  de  place, le  relie  fera  là  iuflement  coupé,pour  tant  mieux  preferuer 
l’Ente  de  l’iniure  des  vents,  lequel  tant  plus  vigoureufement  bourgonnera- 
il ,  que  moins  d’oeillets  lui  aura  on  laide  à  nourrir.  Aucuns  ajouftent  de  la 
nnoufTe  à  ce  rempar,  pour  tant  mieux  le  fortifier  contre  la  pluye  :  mais  telle 
curiofité  n’eft  nullement  necefïàire,veu  que  l'argille  auec  l’cfcorce  de  faule, 
feules, fufEfênt  à  preferuer  les  Entes  de  toutes  iniures. 

N  £  vous  mettés  non  plus  en  peine  d’enueloper  vos  Entes  auec  de  la  pail¬ 
le  longue  pour  y  retenir  de  la  terre,  afin  de  les  garder  frefehement ,  comme 
aucuns  fonf.car  cela  leur  nuit  plus,que  ne  leur  aide, en  attirât  fur  les  Entes, 
ainfi  que  pat  vn  entonnoir,  les  eaux  de  la  pluye, en  lieu  cfe  les  en  deflourner, 
pour  les  rai  fous  dittes.Mais  pour  cataftrophe  de  clofture  de  l’Enter,  conuiét 
affermir  au  nouueau  Ente,despailfeaux,  pour  fouftenir  les  tendras  &  brins 
qui  viendront  des  greffes,pour  pouuoir  refifler  cotre  les  vents, dot  la  violen¬ 
ce  fouuentesfois  les  rompt  :  Se  ce  fera  fans  nulle  attente ,  de  peur  que  le  dé¬ 
layer  ne  ride  vain  voftre  labeur, quad  par  négligence  aurés  obmis  d’y  ajou¬ 
ter  tels  appuis.  C’eft.la  vrayefaçô  d’entei  en  Coin  ou  en  Fente:  <fâr, comme 
a  eflé  dit, pour  mincesque  fo.yent  les  arbres,  fouffrent  d’eftre  ainfi  maniés, 
d  Enter  Us  à  chacun  inférant  vn  ou  deux  greffes  félon  la  capacité  de  l’arbre.  Les  plus 
plus  gros  gros  que  laiambe  ,neconuient  du  toutainfi  manier  ,  parce  que  les  greffes 
par  trop  reflreins  dans  fi  fort  bois,s’y  eftouffent:&  aufîi  que  pour  lagrolfeur 
du  tronc  ,  les  greffes  n'enpeuuent  entièrement  recouurir  latrenche,  où  les 
pluyes  attirées  font  perdre  l’arbre  de  pourriture.  A  ces  maux ,  la  remedeeft, 
etc  lailfer  dans  la  fente  de  l'aybre,  y  aifeant  les  greffes ,  vn  petit  coin  de  bois 
fcc  ,  lequel  engardantl’ar brode  fe  rellèrrer  importunément ,  preferuera  les 
greffes  de  ruine.  Ecpour  tantpluftoft  confolider  laplaye  de  deflus  ,  au  lieu 
de  deux  greffes  que  communément  l’on  met  à  chacun  arbre,  en  ceft  en¬ 
droit,  quatre  feront  employés^  fendant  l’arbre  en  croix.  Ou  bien  de  pou  r 
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lie  meilleur  ,i’on  logera  deux  greffes  en  fente ,  5c  deux  autres  entre  i’efcorce 
&  le  bois  ,  ou  d’auantage  félon  la  capacité  de  l’arbre ,  à  la  maniéré  ci  apres 
enfeignee.  Par  ainli,  fera  fatisfait  à  ce  deflus  au  profit  de  l'arbre ,  qui  fe  treu- 
uera  mieux  de  ce  traitement,  quittant  refendu  en  pUs  que  d’vn  endroit. 

L'enter  entre  l’efcorce  5c  le  bois, qu’on  appelle  à  Petite  Coronne ,  ne  Enter  en  fe- 
différé  en  autre  chofe  de  la  fufdite  maniéré ,  qu’au  fendre  de  l’Arbre,  tout  le  t!te  Coron' 
refte  leur  eftant  commun:  excepté  qu’en  l’vne,  eft  necelfaire  la  feve  de  l'ar- 
bre  pour  faire  feparer  l’efc#rce  d'auec  le  bois ,  afin  d’y  loger  le  greffe,  Sc  en 
l’autre, n’eft-on  reftrainten  terme  tât  prefïïs, qu’on  ne  face  des  Entes  deuant 
que  la  feve  paroiffé.Auiïi  cefte  façon-là  d'Enter,  appartient  proprement  aux 
grands  arbres,  les  petits  pour  la  tendreur  de  l’elcorce,ne  pouuans  fouffrir  la 
feparationd’auec  le  bois,  pour  receuoir  le  greffe.  Pour  donques  enter  eir 
Petite  Coronne  pour  vnpreallable  l’arbre  fera  coupé  en  fa  fourcheure ,  fur 
terre  la  hauteur  d’vn  homme,  pour  le  moins,  au  tronc  ou  és  branches,  ainfi  # 
que  mieux  s’accordera.Ce  fera  auec  la  cie  ou  auec  la  hache,  pourueu  que  la 
trenche  foie  apres  adoucie  auec  la  ferpe  ,  pour  commodément  receuoir  les 
greffes.Puis  ioignant  le  lieu  où  aura  elté  coupé, fera  fermement  lié  auec  vne 
forte  ligature  de  cuir, de  chanvre, ou  de  laine,  afin  qu’aucune  partie  de  i’ef¬ 
corce  ne  s’efclate  ,  lorsque  l’ouuerture  pour  le  greffe  fe  fera.  Vn  petit  coin  Quels  in~ 
ou  cizeau  de  fer, d’os, ou  de  quelque  bois  dur  5c  folide  iera  l’inftrumét  qu'on 
employeraici ,  façonné  en  applatilfant,  non  du  tout  en  pointe ,  ains  vn  peu  facon  de»- 
moufle, comme  le  bec  d’vn  canar,prefque  droit  d’vn  cofté,  courbe  5c  voullé  ter. 
de  l’autre  félon  la  rondeur  de  la  circonférence  de  l’arbre,  efguifé  parle  bout, 
pour  facilement  entrer  d’arbre, 5c  vn  peu  plus  gros  que  le  greffe,  pour  lui  fa¬ 
ciliter  la  voye,ala  figure  duquel  le  greffe  fera  façonné. En  endroit  vni  5c  fo- 
lide  entre  l’efcorce  &:  le  bois  fera-on  l’entree  du  greffe, en  y  fourrât  i’inftru- 
ment  doucement  fans  rien  rompre, quelques  deux  doigts  de  profond  :  là  on 
le  laiffcraiufqu'à  ce  que  le  greffe  foie  accômodé  poureftte  mis  dans  le  trou, 
à  telle  caufe  l’on  le  taillera,  en  lui  efîcnant  l’efcorce  d’vn  cofté,&:  du  bois  au¬ 
tant  qu’on  verrale  trou  le  requerir.Ce  fait  l’inftrument  fera  ofté  &c à  mefme 
inftant  le  greffe  fourré  en  fa  place, autant  profondément  qu’on  pourra  pour 
le  bien  affermir. Et  lî  d’auenture  le  greffe  s’enfonce  plus  que  ne  cuidiés, fans 
le  retirer  enleuerés  encores  de  l’efcorce  auec  la  pointe  du  coufteau,cc  qui  fe¬ 
ra  requis,fans  couper  l’efcorce, ains  l’y  laiflerés  pour  feruir  de  couuerture  en 
tel  endroit-,  à  ce  que  retenant  la  feve  venante  du  tronc  de  l’arbre  ,  le  greffe 
en  foit  tant  mieux  accommodé  pour  toff  reprendre  5c  bourgeonner. 

Après  la  corde  feraoftee,&  enfonlieu  mis  vn  fortozier  refendu  dont  moyen  de 
l’arbre  fera  lié  au  bord  de  fa  tréche,  ioignant  l’entree  des  greffes,  pour  iceux 
retenir  en  leur  place  fans  esbranlement.  Et  à  ce  que  cela  fe  face  ainJi  qu’il  ppur  ie  pre. 
appartient,  la  ligature  choilîe  longue  ,  donnera  trois  ou  quatre  tours  à  l’ar-  feruer  dt 
bre,  lequel  ainlî  enuironné  &C  lié, maintiendra  les  greffes  en  effat  pour  rece- 
uoir  nourriture  du  tronc,  telle  que  delîrés.  Il  eft  necelfaire  parer  cesEntes- 
'ci  des  injures  des  temps,  aftauoir  de  la  pluie,  du  vent,  du  froid,  &  du  chaud: 
pourlefquelles  caufes,autant  curieufement  qu’on  pourra  .feront-elles  cou- 
uertes  auec  de  l’argille  ou  de  la  c^re,&  des  dcorces, &;  le  tout  lî  bien  lié  auec 
des  bons  oziers ,  que  mal  aucun  n’en  puille  arriuer.  Les  greffes  relfortiront 
de  la  torqueure  deux  ou  trois  oeillets ,  pour  la  faire  leurs  uouueaux  iettons, 
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lefquels  pour  la  foibleffe  du  fondement,  n’eflans  afïeurez  que  fur  l’efcorce» 
l’on  ne  laiifera  fans  bons  appuis, S:  iufqu’à  ce  que  par  l’aage  du  tout  fortifiés3 
n’ayent  à  craindre  aucun  esbranlement.  Par  celle  maniéré, toutes  fortes 
d’arbres,  à  pépin  &c  à  ftoyau,  pourront  ellre  entees,  peu  exceptees. 


ENTER  EN  ESCFSSON,  ET  CANON  OF  F  LF  STE  AF. 

C  H  A  P.  XXIII. 


Quelles  fai- 
fons  propres 
pour  ces  mu¬ 
nie  res  cf En¬ 
ter. , 


& 


Autres  oh  - 
fsruations. 


A.  Efctejfon. 


O  m  me  les  Entes  à  EfculTon  &  Canon, fe  font  de-nouueaux 
jettons ,  aulîi  furnouueaux  arbres  ou  renouueîlez  paresbran- 
chemens,  Ton  employé  celle  forte  d’affranchiffemenr.â  raifon 
de  la  feve,  qui,  feule,  gouuerne  l’ceuure  par  fon  abondante  force 
dans  peu  de  temps,conglutinant  le  franc  auec  lefauuage.  C’ell  pourquoy 
autre  (aifon  pour  ce  mefnage  n’eft  bonne  ,  que  la  fin  du  Prin-temps,  &  le 
commencement  de  l’Efté,  tandis  que  les  arbres  croilfent  ellans  en  grande 
vigueur  :  lors  defaillant  la  faculté  de  te]  enter,  que  defaut  la  feve  és  arbres, 
loit  par  trop  de  chaleur, foit  par  trop  de-froideur.  De  la  généralité  des  arbres 
nous  excepterons  lé  figuier  &chaftaigner,  Se  quelque  peu  d’autres  qui  fe 
îaillént  enter, &  dés  l’entree  du  Prin-temps, lors. que  la  feve  commence, ÔC  en 
Efté,lors  qu’elle  aplus  de  force,  prenans  les  jettons  de  l’annee  precedente, 
auant  qu'ils  ayent  bourgeonné, s’il  effc  quellion  d'enter  au  mois  de  Mars  :  & 
apres  auoirfait  nouueau  bois,pour  enter  en  luin  ou  Iuillet.Le  plulloll  qu’on 
peut  enter, par  quelle  que  foit  de  ces  deux  fortes, de  l’Efculfon  &  du  Canon, 
ell  le  meilleur ,  pour  le  profit  desenteuTes  tparquoi  dés  qu’on  s’apperceura. 
les  arbres  defquels  defirez  auoir  de  la  race,auoir  raifonnablement  reietté,& 
dont  le  bois  foit  ja  affermi  &  fortifié, nç  delayerez  d’en  couper  des  brins  &r 
jets  nouueaux,les  prenans  à  la  cime  des  principales  branches,  du  codé  d’O- 
rient  &  de  Midi, dont  ferez  Efcufïons  &  Canons, comme  fera  monftré.Mais 
afin  de  ne  fe  confondre  en  ces  deux  maniérés  d’enter, efl  de  befoin,îes  diflin- 
guans, traiter  de  chacune  à  part.  La  Lune,non  plus  qu’és  precedentes  enteu- 
res,n’efl  nullement  conhderable  en  celles-cy, feulement  doit-on  aduifer  au 
temps ,  pour  le  choifir  beau  &  clair,  fansexcefîiues  chaleurs  ni  vents,  plus 
tendant  à  l’humidité ,  qu’à  la  fechereffe ,  &  plultofl  fur  le  foir,  qu’en  autre 
partie  du  iour  :  lafrefeheur  de  la  prochaine  nui£l,fauorifant  l’ouurage.Auis 
commun  pour  toutes  fortes  d’enter.  De  garder  longuement  les  iettons  dont 
l’on  tire  EfculTons  Sc  Canons,  n’efl  pofîible,  par  fe  fîeflrir  en  peu  de  temps: 
pour  lequel  defaut ,  d’ailleurs  que  de  chés  vous  ou  du  voifmage-,  ne  vous 
pouuez  accommoder  en  ceft  endroit.  Toutesfois ,  d’vne  iournee  loin  de 
vous  en  pourrez  faire  tranfporter  fans  tare,pourueu  que  les  jettons  forent 
ierrez  dans  vn  vaze  longuet  plein  d’eau  &  bien  efloupé,  de  peur  de  l’efuent: 
ou  enueloppez  auec  du  linge,  foient  mouillez  d’heure  à  autre,  pour  la  con- 
feruation  de  leur  humeur-.  ‘  - 

Tovchant  l’Enter  à  EfcufTon  ,  appelD  aufïï  Emplaflration,  Morceau 
&  Bouton  ,  efl  à  noter  n’yeflre  propres  indifféremment  tous  les  œillets  & 
bourgeons,  eflans  aux  nouueaux  brin  s,ou  iettons  feruans  pour  greffes  :  ains 

feulement 
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feulement  ceux  qui  pour  leur  gro/Teur,manifeftent  leur  force ,  refettant  les 
autres,  minces  ôc  langoureux, comme  inutiles.  Vn  feu  1  oeillet  fufHt  a  fane 
vne  ente  lequel  œillet  aucc  fon  efcorce,  e/l  attache  par  le  moy  en  de  la  f-ve 
fur  l’arbre  qu’on  de/îre  affranchir  par  enter.  Làfe  reprenant  3  bouigeoti- 
ne  j  6c  produit  des  vergetons,  dont  l’arbre  fe  façonne,  le  légitimé  ,  le  1er-  tenter  efi 
tile  félon  voftre  intention.Tel  œillet  choili  comme  deifus,feia  enleue  auec  a:r.fi  appel» 
vn  morceau  d’efcorce, taillé  à  la  figure  d’vn  fimple  Ôc  commun  efculfon  à  lee. 
armoiries  (dont  au/îi  celle  façon  d’enter,  porte  le  nom  )  au  milieu  duquel 
Efcu/Ton  fera  l’œillet  ou-  bourgeon  ,  auec  le  bout  de  la  queue  de  la  fueille 
auparauant  tronçonnée:  apres,  applique  fur  la  partie  de  1  arbre,  la  plus 
droite  ôcvnie  ou  s’accordera  le  mieux.  En  1  ordre  de  retirer  1  elcullon  du 
bois,gift  la  mailtrife,auquel  defaillant, defaudra au/31 1  efpcrance  de  ce  me/- 
nage  :  parce  que  la  plus  commune  faute  qui  fe  fait  en  ceci,  procédé  de  ce 
que  Telcu/Ton  ne  porte  quand-ôc  Tœiliet,le  germe  necehaire  pour  la  vie 
de  Tente, demeurant  attaché  au  bois  par  faute  de  1  en  fçauoir  arracher.Pour 
cela  commodément  faire,! e  moien  eft  tel.  Apres  que  fur  le  ietton  duquel 
de/îrés  tirer  TefculTon  pour  enter,  aures  trace  voftre  elcufTon,  6c  de  1  eicor-  appartient. 
ce  d’iceluy  fans  toucher  au  bois,auec  vn  cou/leaubien  trenchant,  couppe 
ce  qu’il  y  en  faudra,  le  manierez  entre  les  doigts  en  le  pie/fant  pourl  em* 
mattir,afin  de  faire  feparer  l’efcorce  d’anec  le  bois ,  fans  toutesfois  toucher 
à  l’œillet  ou  bourgeon  pour  ne  le  corrompre.  Puis  le  prenant  auec  le  poul- 
ce  6c  l’autre  doigt ioignant,Tarracheres  vn  peu  de  force  en  tordant,  afin 
que  le  germe  fe  lepare  du  bois ,  6c  adhérant  à  1  œillet ,  les  deux  enfcmblc 
fortent  auec  Te/corce.  Ce  que  cognoiftres  e/lre  fait  comme  il  appartient, 
quand  par  dedans  Tefcu/Ton ,  verrés  n’y  auoir  au  rentiers  de  1  œiliet,  aucun 
creux  ni  enfoncement ,  cary  apperceuant  du  vuide,  ce  fera  figne  manife- 
fle  que  le  germe  e/l  demeuré  au  bois  ,  à  la  ruine  de  1  ente. Ce  qu  eitant, con¬ 
tiendra  en  venir  au  refaire  ,6c  par  tant  de  fois, que  finalement  1  efculfon 
demeure  parfait  6c  accompli.  Mais  fi  en  cela  trouuez  trop  de  difficulté,  le 
<*erme  ne  /e  voulant  feparer  nettement  duboisrfaudra  laiifervn  peu  de  bois 
attaché  au  germe ,  qu’on  coupera  de  la  branchete,ôc  ainfi  1  enter  :  cho/e  qui 
ne  nuira  aucunement  à  la  reprinfe  de  1  ente ,  ains  s  en  fera-elle  tres-bonne. 

Aiant  ainfi  leué  ôc  préparé  voftre  efcu(Ton,le  tiendrez  entre  vos  levres  par  le 
bout  de  la  queue  qu’y  aurez  laifsé ,  pendant  que,  pour  le  loger, inciferes  le 
fauuageau,  vous  gardant  toutesfois  de  le  mouiller  auec  voftre  faliuejtoute 
autre  humeur  lui  eftant  contraire ,  que  celle  de  la  naturelle  feve.  En  la  par-  j)e  foire 
lie  du  fauuageau  la  plus  droite  6c  vnie,6c  où  Tefcorceeft  tendre  ôc  dèliee,fe-  cifion  pour 
rez  Pincifion  pour  voftre  efcufton,6c  en  lafigure  de  cefte  lettre  T,  vn  peu  loger  ïefinfo 
plus  grande  que  Tefcu/îon:puisouuertedesdeux  coftez  ,  dans  icelle  appli¬ 
querez  TefculTon.  En  ceft  endroit  Ton  fe  fert  d’vn  petit  inftrument  appelle. 
Bec-de-cane ,  pour  la  re/femblance  du  bec  de  tel  animal ,  fe  rapportant  au/Iî 
^  la  figure  de  Tcfpatule  de  Chirurgien ,  fait  non  de  fer ,  ains  dos,  de  brefil, 
de  bouïs, où  d’autre  bois  ferme  ÔC  lifsé.  Aueciceluy  ouurirez  lapaitie  inci- 
fee ,  par  l’endroit  ou  la  ligne  perpendiculaire  ioint  la  trauerfante ,  en  leuant 
l’efcorce des  deux  coftez  fubtileyent , fans  la  rompre, pour  faire pafl'age  à  De  lappli • 
TefculTon,  lequel  y  fera  mis  incontinent  apres  en  auoir  retire  lebec-de-  1uer\ 

cane.Làfera  aioufté  6c  aiencé  de  telle  forte ,  que  1  efcorce  delà  partie  lupe- 
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rieure  de  l’efculfon,baiie  la  ligne  traucrfante  de l’incifion  de  l’aibre.  &rqu 
le  corps  de  l’efculfon  ioigne  entièrement  le  bois  elcorcé  ,  ce  qu’il  fera  en 
l’y  prenant  contre  auec  le  bec-de-cane.  L’efculfon  fera  couuertparlesefc 
corces  de  deux  codés  excepté  l’oeil ,  qui  demeura  libre  pour  bourgeon¬ 
ner  par  la  fente  d’enter  les  deux  efcorces,&  là  prendre  nouuelle  vie.  Ce 
fait,  conuient lier  l’ente  pour  l’affermir  &:  garder  d’efuenter.  L'oziern’eft 
à  cela  propre ,  à  caufe  de  fadurté  ,ains  eft  de  befoin  telles  ligatures  eftre  de 
matière  fouple  &  molle ,  afin  de  n’offenfer  les  entes.  Par  delfus  toute  au- 
terla  meilleure  eft  le  chanvre,  lequel  enoutre,eft  fort  pour  fermement 
tenir,qualités  qu’on  ne  treuue  ésefcorces,dont  quelquesfoisl’on  fe  fert  en 
cesenteures.  A  telle  caufe  employeronsnous  le  chanvre  en  ceft  endroit, 
dont  nous  ferons  nos  ligatures ,  non  en  maniéré  de  corde  retorce ,  ains  ap- 
platies ,  fans  autre  miftere ,  que  de  prendre  vn  peu  de  chanvre  long,  &  d’i- 
celuy  enuirôner  &r  entourtiller  l’enteure,  iufquesà  couurir  toutes  les  cora- 
miiïures  &  fentes.  L’ente  fera  lié  tant  proprement  qu’on  pourra ,  en  efpar- 
gnant  l’oeillet, à  ce  que  fans  eftre  prefsé,à  l’aife  il  p  aille  bourgeonner.Sc  faut 
loigner  que  telle  ligature  foit  modérément  ferree ,  non  par  trop  de  peur  de 
galter  l’ouurage  :  car  cuidant  lier  l’ente  à  profit,  par  trop  eftieindre  l’on 
empefehe  lafeve  de  l’arbre  de  s’arrefter  fur  l'en  te  ure*  comme  en  lieu  con- 
uenable ,  ains  par  là  l’on  la  contraint  depaifer  outrc,au  détriment  de  l’œil¬ 
let  qui  en  tarit.  Et  à  ce  que  la  chaleur  de  la  faifon  ne  deifeche  l’ente,  dés 
eftre  fait,  aufifi  toft  le  couurira-on  auec  des  gros  fueillars,  pour  quatre  ou 
cirlqiours,  durant  lefquels,  exempt  de  l’importunité  du  foleil&  des  vents, 
en  tel  temps  plus  à  craindre  qu’en  autre  ,  ainfi  vmbragé,  les  feves,  du  franc 
&  dufauuagefe  joindront  enfemble,pour  à  l’aife  l'ente  bourgeonner  3c  fai¬ 
re  nouueau  bois.  L’arbre  fera  coupé  quatre  doigts  ou  demi  pied  par  delfus 
fenteure,enfemble  tousreiets  5c  rameaux  de  pied  d’iceluy ,  à  ce  qu’il  n’y 
ait  rien  qui  endefrobe  l’amour ,  ains  que  toute  lafubftance  demeure  pour 
l’ente  dont  toft  il  s’agrandira. Ceci  eft  aufïï  necelfaire,que  de  faire  ces  entes- 
ci  ,  pluftoft  en  la  partie  de  l’arbre  regardant  le  Septentrion  ou  l’Orient, 
qu’en  autre, pour  la  frefeheur  de  tels  alpe&s,  qui  retiennent  dececofté-la 
l'efcorce  de  l’arbre ,  plus  fubtile  &  humide,  que  ne  fontmi  le  Midi  ni  l’Oc¬ 
cident,  leur  grande  chaleur  delfechant  par  trop  le  tronc  de  l’aibre,  fi  que 
prefques  cuit  >  les  efculfons  n'y  peuueuuent  profiter.  Autre  commodité  fort 
de  telle  curieufe  recerche,  que  les  lettons  prouenans des  Entes,  ne  font 
tant  tourmentés  des  vents ,  eftans  posés  au  regard  du  Septentrion  ,  que  s’ils 
eftoient  vers  le  Midi ,  parce  que  la  Bize  donnant  contre,  les  poulfe  droit  à 
l’arbre, qui  les  retient  Se  garde  d’efclater  :&eftant  la  Bize  du  toutà  crain¬ 
dre  pour  fa  violence,  contre  elle  auons-nousauffi  plus  à  nous  couurir  que 
contre  autre  vent.N’empefchera  tel  afpeéL  que  le  Soleil  dés  fon  leuer  ne  dô- 
ne  en  Efté  à  l’ente ,  lequel  tant  plus  d’vtilité  retirera  du  Soleil ,  que  plus  la- 
lutaire  il  eft  en  telle  partie  du  iour  qu’en  autre.  Efcheantde  faire  plulieurs  , 
Entes en  vn  mefme  tronc,  conuiendra  fe  prendre  garde  de  ce  poinél,  que 
de  ne  pofer  perpendiculairement  les  efculfons  les  vn  fur  les  autres,  ains 
indirectement  :  à  ce  que  fans  s’entrc-empefrjier,  chacun  puilfe  Se  tirer  là- 
part  de  la  feve  de  l’arbre.  Si  tous  enfemble,  façonner  l’arbre-,  mieux  que 
fils eftoyent posés  tousd’vn cofté.  Au  bout  deieptou  huitiours  l’onco 

gnoj^re- 
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çnoiftre  fi  l’arbre  bourgeonnera,  &  ce ,  à  la  cheutc  du  tronçon  de  la  queue 
îaifsé  près  de  l’œillet ,  parce  que  le  germe  s’engroffiffant  par  la  nourriture 
mouenante  de  la  feve  de  l'arbre,  cxpulfe  en  hors  le  bout  de  la  queue ,  pour 
faire  faire  place  au  nouueau  bourgeon,  ce  qui  n  auiendra,l  elcullon  mou¬ 
rant-, auquel  cas  le  tronçon  flaitri  y  reftera  atcaché.Dans  vingt  ou  vingt-cinq  §)ua*d  défi 
iours  fuiuans,le  ietton  commencera  a  paroiftre,  pouffant  en  hors, &  lois  fie-  ll*r  *  efcMl  ' 
ra  arriuc  le  temps  de  couppcr  le  lien  pour  elgaier  1  ente'.fans  .equel  moyen, 
l’ente  feroic  en  danger  des’eftouffer,pour  trop  eûreferré.Non  plus  délaie¬ 
ra  on  à  mettre  à  l'arbre,  des  bons  appuis,  pour  l'apporter  lesnouueaux  ver-  Le  faut  ap- 
getons  à  venirjde peUr  d’oublier  chofe  tant  necellàiretcar  fans  cela  les  ver.ti  Piier- 
en  degafteroient  plusen  vn  iour,que  n  en  fçauries  édifier  dans  puilieurs  an¬ 
nées.  Ainli efeuflonne-on les ieunes arbres  au  tronc,  ôtles  vieux  es  bran- 
ches-.eftans  capables  de  telle  façon  d’affranchiffèmcnt ,  tous  arbres  aians 
l’cfcorce  tendre  &c  nouuelle,peu  e’xceptez,comme  fera  monftié  ci  apres.  Ad- 
ioufter  vn  peu  de  cire  gômee  ou  d’argilie  bien  fubtille pour  couurir  les  fen-  J™  J*/ 
tes, ce  feroit  aider  à  la  reprinfe  des  entes  :  ce  que  ie  confeille,  bien-que  ce  ne  d'vn  peu  de 
loit  la  plus  commune  façon.  Car  la  raifon  eft  toute  apparente  que  les  entes  cire  oud'ar- 
s’efuentent  par  leurs  commiflures,fi  elles  ne  font  bienclofes,  &  par  confie-  sile- ^ 
quent  fie  perdent, à  quoy  le  fieul  lien  ne  peut  parfaitement  fiadsfaire.Parquoy 
f  on  n’efpargnera  ce  peu  de  peine ,  que  de  luter  proprement  les  entes,  en  y 
aiouftant  par  deiïus  vne  plaque  quarree  faite  d’eficorce  de  faille  ou  d’autre 
arbre, enueloppant toute l’enteure, par  le  trou  de  laquelle  faitaumilieu  de  • 
l’œillet  &  le  bout  de  la  queue  fiortiront,  dont  l’ente  en  la  maniéré  fafdite, 
curieufiement  empaqueté,ne  pourra  faire  que  bonne  fin. 

Voici  vne  autre  forte  d’enter  à  efculïon,vn  peu  differente  de  lapr  ece-- Autre  efeuf- 
dente ,  mais  de  plus  facile  reprinfe.  Es  figures  del’eficuflbn  Sc  incifion  de  fin. 
l’arbre, gitl toute  ladiuerfité.  Enquarré  parfait  eft  taillé  ceft  eficulfon-ci, 
portant  au  milieu  le  bougeon  auec  le  bout  de  fa  queue,  &  à  famefure  eft 
faite  l’ouuerture  dufiauuageau  pour  l’y  infeier,reuenantà  la  figure  de  cefte 
lettre  Grecque  n.Là  eft  emplaftré  l’efcuflbnjde  telle  forte  qu’il  ioint  l’eficor- 
ce  de  l’arbre  de  trois  diuersendroits,s’entre-baifians  parfaitement  les  efiçor- 
ces  du  franc  &  du  fianuage  dndefliis&  des  coftés  laiflantl’efcorcc  du  qua- 
triefime  pendante  en  bas, pour  d  icelle, la  renuerfiant  en  haut,  couurir  d|>  l’efi- 
cuiron  iufiqu’à  l’œillet, fans  toutesfois le prelfier, pour, libre, pouffer  fans  de- 
ftourbicr.Puis  luté,ou  auec  de  l’argille  ou  de  la  cire, apres  couuert  d’vne  pla¬ 
que  d’eficoice  percee,  comme  deffiis  ,  finalement  lié, fie  reprendra  trefi-bien, 
parle  moien  du  rencontre  des  feves  conioignans  les  diuerfieseficorces.  Ce 
que  tant  afleuré  ment  ne  peut  auenirdes  autresEfcuffons,parneioindreà 
l’arbre,  de  leur  cficorce,  que  le  bout  fiupericur  :  des  collés  etians  feulement 
couuertsde  l’tficorce  du  fanuag- au,  fouucnt  a  leur  ruine  s’efuentansparlc 
vuide,qui  deneceflfués’y  laide,  ainfi  les  gouuernant. 

Par  efculfon  auffi  fie  fert-on  à  enterplufieurs  plantes  à  fleur,  bouquets.  Autres  pla- 
*àla  medecine,  eftansvnpeu  fortes:comtne  rozders,  œillets, violiers  ,pafle-  tes  que  Ar- 
velours ,  paflè-rozes,  buglglfes  cichorees  &:  fembiables,  pour  les  bigarrer  &  ï'nbltu 
diuerlifier  :  rm  yen  que  l’expert  laidinier  employer ,  y  aiouftant  touliours•'<^”?;',  ’ 
quelque  choie  de  fion  i  daftriefîlon  les  occurrences,  pour  l’illuftrauon  de 
cefte  excellente  ficience. 


Rr  i 
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Avssi  font  tref-proprement  entez  plufieurs  arbres  en  canon,  Cor- 
nuchet ,Tuiau  ,  Flufleau,  ainfi  ditte  telle  (orte  d’enter,  des inftrumens  de 
ces  noms, laquelle  aeflé  ignorée  par  les  Antiques,  qui  d’autre  maniéré  que 
des  precedentes, ne  fe  feruoient  à  l’affranchiffement  de  leurs  arbres,  auiour- 
d’huy  familiarifee8c  vtilementemployee.Efl  necelfaire  en  ceft  endroit,  ap¬ 
proprier  entièrement  le  greffe  au  fuiet ,  c’efl  adiré,  les  deux  eftre  d’vne  mel- 
me  mefure,nepouuant  celle  forte  d*enter,  fouffrir  l’inégalité.  C’efl  pour- 
quoy,fur  nouue\iux  reiets  prend-on  les  greffes, &  fur  femblables  iettons  l’on 
oh  prendre  les  inféré  ,8c  canone ,  afin  que  mieux  fe  conioignent  enfemblc,  que  moins 
Us  canons,  de  difpartié  fe  treuuera  par-entre  eux.Les  iettons  pour  canons,  feront  choi- 
fis  8c  cueillis  comme  ceux  à  efculfon ,  c’efl  à  fçauoir,au  bout  des  principales 
branches,  gros  6e  vigoureux  ,  ne  fepouuans  commodément  tirer  de  greffes 
par  trop  minces.  En  tel  endroit  donc, fera  prins  le  canon ,  taillé  de  la  lon¬ 
gueur  de  deux  à  trois  doigts,  portant  autant  de  bourgeons  ou  œillets  que  la 
nature  y  en  aura  mis,  8e  apres  apoir  couppéles  fueilles8e  laifsé  les  bouts 
des  queues,  comme  delfiis  ,conuicndraen  maniant,  preflant,  roulant  entre 
les  doigts  la  branchete,auec  douce  force,  emmatir  l’efcorce  pour  la  feparer 
d’auec  le  bois, puis  coupper  l’efcorce  fur  le  bois ,  de  la  mefure  fufditejfinale- 
ment  fortir  le  canon.  Ce  que  ferez  tres-bien  tenant  le  canon  d’vne  main,  8c 
Moyen  de  les  le  refie  du  ietton  de  l’autre, en  tordant  aueevri  peu  de  violence  pour  feparer 
retirer  des  le  canon  du  boisauecles  germes  attenans  aux  œillets, pour  fains&  entiers, 
branches,  cflre  rapportez  fur  le  fauuageau. Mais  à  ce  qu’on  ne  fe  deçoiue, ceci  fera  ob- 
'uers  &  tn  ,que  tordre  toujours  d’vn  mefme  codé  le  canon ,  car  variant  en  tel¬ 

le  aélion  ,  les  germes  ne  fepourroient  feparer  du  bois, entiers  comme  de 
necefîîté  tels  les  faut  auoir  :  ce  que  vous  recognoiflrez  par  femblable  adref- 
fe,quc  celle  de  l’efculfon,  qui  efl , regardant  en  dedans  le  canon.  Sorti 
qu’ayez  voflre  canon ,  fans  feiourner ,  de  peur  de  l’efuent ,  l’appliquerés  fur 
le  fauuageau  en  branche  d’egale  grolfeur  au  canon ,  comme  a  eflé  dit,  la¬ 
quelle  tronçonnée, l’efcorcerés  pour  faire  place  au  canon.  Fendrésl'efcor- 
Peles  appli  ce  de  la  bratichete ,  delong  entrois  ou  quatre  endroits,  la  feparant  d’auec 
<puer.  le  bois,  d’icelle  faifant  comme  des  courroies  fans  les  coupper:  puis  en  la 
place  de  l’efcorce  fur  la  branchete  nue,  mettrez  le  canon  ,  l’enfonceant 
tant  auant,  qu’en  fin  ioignant  parfaittement  au  bois  fauuage,la  leveen 
reflorte  en  haut  par-entre  le  canon  8c  le  bois  du  fauuageau,  rendant  hu¬ 
meur  blanche  8c  gluante,figne  certain  le  canon  eflre  au  poinél  defiré.Mais 
àeeque  la  fevene  s’efuenteau  détriment  de l’œuure,  auecvn  coufleaura- 
clerés  du  bois  efcorcé  ,  tout  ce  qui  fur-faillira  en  haut  hors  du  canon,  & 
ce  en  telle  forte,  que  la  racleure  s’arrefle  au  bord  du  canon,  pour  y  leruir 
derempar  contre  le  vent,  8c  pour  garder  que  la  feve  de  l’arbre  ne  fe  perde 
par  cecoflé  là,  reiailliffant  en  hautcnelaiffant  du  bois  efcorcé  8c  raclé ,  que 
deux  doigts  par  delfus  le  canon ,  apres  auoir  couppé  le  relle.Par-ainfi,la  levé 
demeurant  en  fon  lieu, nourrira  tref-bien  l’ente,  moiennant  aufli  que  le  ca- 
nô  foit  fourré  parle  bas  entre  l’efcorce  8c  le  bois ,  à  ce  qu’en  cefl  endroit-la, 
couuert  par  l’efcorce  du  fauuageau, ne  fe  puiffe  efuenter.Ce  fera  auec  moins 
de  doubte  de  la  reprinfe  de  l’ente, fi  on  enduit  les  deux  bouts  du  canon  auec 
de  la  cire,  &c  fi  i’éte  efl  enuelopé  auec  quelques  fueillcs  ou  linges, afin  qu’au¬ 
cune  partie  de  la  feve  nefeperde:bien-quecene/oitdu  cominü  vfage.Ceci 

efl  aufïl 
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eft  auffi  obferuable,  que  de  faire  regarder  les  principaux  œillets  de  l’enter, 
vers  le  Septentrion ,  pour  là  eftre  plus  afteures  les  veigetons  en  piouenans, 
que  croilfans  en  autre  afpect  du  Ciel  ,  pour  les  raifons  dûtes. 

D  e  ces  deux  façons  d’enter ,  efculTon  &  canon,fe  fert-on  en  France  du¬ 
rant  tout  l’Efté,pour  la  continuation  de  la  feve  prouenât  de  la  fraicheur  du 
climat.En  climat  méridional, la  feve  s’arrefte  es  iours  caniculiers,  leur  ardâ- 
te  chaleur  la  delfecnant,  laquelle  reuenue  à  l’entree  de  l’automne,  lors  on 
recommence  à  enter  :  mais  à  caule  de  l’approche  de  1  Hyuer,  les  iettons  des 
entes  ne  fe  peuuent  guieres  allonger  ;  voire  l’efeufon  &  canon,  en  quelque 
païs  que  ce  foit,ne  font  en  telle  faifon,que  fe  reprédre  fans  pou(fer,ou  ce  fe- 
îoû  fort  peu, attendant  de  s’auancer  au  renouueau,les  froidures  eftat  palTees. 


P  LF  S IE  F  RS  AF  T  RE  S  MANIERES  D'ENTER 
les  arbres ,  pour  en  Muer fi  fier  les  fruits. 

CHAPITRE.  XXIV. 

S  O  v  R  fatisfaire  à  la  curiofité  de  plufieurs,ie  coucheray  ici  en 
rang  diuerfes  autres  façons  d  entei  les  arbres ,  &c  en  meflan- 
gerles  fruits, par  lefquelles  fubtilités  aucuns  s’efforcent  de 
s’accommoder  de  fruitiers  i  a  ce  qu  y  trouuaut  du  iour,  reiet- 
tee  toute  importence  ,  noftre  mefnager  s’en  puifle  feruir  fé¬ 
lonie  iugernent  de  fa  raifon.  le  ne  feray  mention  des  entes  fur  troncs  de 
choux,  fur  des  ormeaux, des  chefneaux,des  fiefnes,des  obiers  &  femblables, 
pour  n’eftre  d’aucune  valeur,  tant  pour  la  difficulté  de  leurs  reprinfes, cour¬ 
te  vie, que  peu  de  plaifîr  qu’on  pourroit  tirer  delà  faueur  des  fruits  foitans 
de  tels  monft rueux  mariages  :  dont  à  bon  droit,condamnables ,  1  on  ne  s  a- 

mufera  à  telles  vanités.  .  . 

Avcvns  pour  auoir  abondance  de  fruitiers  en  font  enraciner  les  greffes 
en  vne  perche  de  faule,en  celle  maniéré.  Auec  vn  foret  ou  vebrequin  ils  per-  jj"  .  " 
cent  la  perche  iufqu’a  la  moelle  ,  en  autant  d  endroits  qu  ils  délirent  auoir 
des  arbres  comme  de  demi  en  demi  pied,  puisa  chacun  trou  fourient  vn 
greffe  à  ce  accommodé ,  qu’ils  lutent.&  couurent ,  afin  que  1  eau  n  y  entre 
par  là.  La  perche  eft  couchee  dans  terre  de  Ion  long ,  elle  ell  enterree,&  les 
greffes  auffi  iufqu’à  deux  doigts  de  leurs  fommites  ,  lefquelles  reffor  tant  de 
terre  à  l’air,  font  là  leurs  iettons.  La  perche  s  enracine  par  1  humidité  du 
fonds,  arrousé  ou  non,  toutesfois  moite:delafubftance  font  nouiris  les 
greffes,  lelquels  fe  conuertifians  en  aibrilîeaux ,  dans  trois  ou  quatre  ans 
font  tranlplantés  au  Veiger.  Four  et  faire  la  perche  arrachée  de  terree  auec 
vneçieeft  tronçonnée  par-entre  les  arbriffeaux,  chacun  portant  fa  portion 
de  la  perche  auec  fes  racines,  &  ainfî  font  logés  pour  la  derniere  fois.  Celle 
façon  d’enter  eft  plus  admiree  qu’imitee,pour  le  peu  d’efperance  de  conten¬ 
tement ,  tant  pour  la  difficulté  de  la  reprinfe  ;  que  reprenans,  pour  la  laueur 
des  fruits  qui  en  pourroient  fortir,d’autre  gouft  que  fade  &  def- agréable, ne 

pouuans  eifre  ceux  qui  pour  fondement  ont  le  faule. 

Avec  le  foret  ou  vebreciuin ,  ente-on  auffi  en  pluftcurs  endroits ,  m  ci-  Au  furet. 

Rr  3 


6  h  DV  THEATRE  D’ AG  RIC  V  LT  V  R  E, 

me  en  Piedmont ,  heureufement  :  mais  ces  fur-fauuageaux  d’efpece  accor¬ 
dance  aux  greffes.  A  l’entour  d’vn  arbre  de  moyenne  grofffeur,  duquel  l’ef- 
corce  n'ert  du  tout  endurcie,  quoy-qu’affermie,  fait-on  des  trous  profons  de 
deux  à  trois  doigts ,  non  a  trauers  du  tronc  de  l’arbre ,  ains  pendant  de  haut 
en  bas, dans  lefquels  l’on  fourre  tant  auant  qu’on  peut,  les  greffes  taillés  Sc 
accommodés  au  trou.  Auec  de  la  cire  ou  de  l’argille  ,  des  efcorces&  ligatu¬ 
res  l’on  les  afFeure,«Sc  finalement  l'on  les  couppe,n’en  faifantreffortirde  la 
torqueure  ,  qu’vne  couple  d’œil lets.Ils  fe  reprenent  fort  bien ,  pourueu  que 
le  lauuageau  foit  etefté,fie  du  pied  tous  reiettons  oftés,afin  que  toute  fa  fub- 
ftance  paruienne  aux  entes. 

E»  perfant  P  e  R  s  e  r  en  trauers  vn  ieune  arbre ,  de  bas  en  haut,&  par  le  trou  faire 
les  arbres.  pa(ferf commeen  lardantjvn  Vergeton  d’arbre  de  franche  condition ,  plan¬ 
té  &  viuant  auprès,  eftvne  maniéré  d’enter  dont  aucuns  fe  vantent,  pou- 
uoir  ,  non  feulement  appriuoifer  les  arbres  eff rangers,  ains  de  marier  en- 
fcmble  toutes  plantes, quoy-que  de  contraire  &  excrauagant  naturel.  Du¬ 
quel  enter  aiant  au  long  difcouru  au  traité  des  vignes ,  euitant  reditte ,  n’en 
parleray  plus  auant. 

fellmmfnt'  V  N  autre  encer  à  mefme  fin, eff  defcrit  par  Columel!e,dontil  fe  dit  l'in- 
furlZTar-  uenteur  :  non  toutes  fois  pratiqué  pour  fon  difficile  vfage  ,  &  le  long  temps 
1res.  qu’il  conuient  y  emploier.il  met  pour  exemple  vn  figuier  fie  vn  oliuier ,  vi- 
uans  prés  l’vn  de  l’autre ,  veut  qu'on  couppe  le  figuier  &  qu'on  en  fende  le 
tronc, &  en  la  fente  qu’on  mette  vn  rameau  de  l’oliuiér,le  recourbant  en  ar¬ 
chet, donc  la  cime,!à  iiee,luctee,fic  fermement  empaquetee, le  puifTe  retenir, 
pour  fe  reprendre  fur  le  Figuier-,  puis  au  bout  de  trois  ans,  lecoupperde  fa 
mere ,  afin  qu’il  tire  toute  fia  nourriture  du  figuier.  De  mefme  ordonne-il 
qu’on  face  indifféremment  de  tous  arbres, fi  on  defire  meflangerles  diuerfes 
efpeces  de  fruits. 

En  petite  co-  P  o  v  R  fe  fournir  de  bon  nombre  d’arbres  fruitiers,  francs  en  toutes 
rnTît,  r  ^eU~rS  Part*es>ce^eman‘ereeft  receuë.Grande quantité  de  bons  greffés, eff: 
Atonie  ,n^eree  en  petite  coronnc ,  furie  tronc  d’vn  gros  arbre  de  leur  efpece  ,  pom- 
tiers.  mier,  poirier,  prunier,  cerizier  ,& femblables  ,  pour  s’y  enraciner.  L’arbre 
eff  choifi  bon  &  vigoureux ,  non  trop  vieil  :  l’on  le  delchaulfe  vn  pied  dans 
terre,!àonle  couppe  rondement,  puis  entre l’efcorce  fie  le  bois  à  la  façon  ja 
monftree,fontles  greffes  fourrés  en  diftance  l’vn  de  l’autre, de  quatre  doigts 
ou  demi  pied  enuironnant  l’arbre.  Lequel  ainfi  rempli  de  greffes,  eflre- 
chaufséde  terre  iufqu’à  deux  doigts  prés  de  la  cime  des  greffes,  après  auoir 
le  tout  couuert  d’argille  Sc  auec  des  efforcés  &  liens  fi  bien  accommodé  & 
empaqueté,que  l’eau  n’y  puiffe  penetrer.  Les  greffes  s’y  reprennent ,  ôc  ac- 
croiffent  fi  bien,que  dans  vn  Couple  d’annees,fe  rendent  propres  à  eftre  pro- 
uignez  félon  qu’il  eff:  necelfaire  pour  s’enraciner. Auquel  temps, l’entour  de 
l’arbre  eff  defehaufsé,  defcouurans  les  arbriifeaux  iufqu’à  Penteure.  L’on 
les  renuerfe  en  hors, les  prouignans  fie  les  fourrans  dans  terre  ,  recourbans 
leurs  tendres  troncs,comme  l’on  fait  les  vignes, &  de  mefme  qu'elles,failant 
reffortir  en  haut  les  bouts  des  arbe iffëaux.Par  ce  moyen,  l’on  les  contraint  à 
faire  nouuelles  racines  fie  fe  façonner  en  arbres,  moiennant  exquife  cultu¬ 
re  fie  opportun  arroufement:  fie  qu’au  bout  d’autres  deux  ans,  redefehauf- 
fez  foyét  couppez  de  leur  mere, fie  comme  fevrez,  par  telle  feparation  d’eux- 

mefmes. 
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mefmes,fans  autre  aide,s’acheuent  de  nourrir  8c  fortifier.Auquel  point  par- 
uiendront-ils  dans  autres  deux  années,  pour  eltre  propres  a  translplanter 
au  Verger.où  ils  feront  bonne  fin  auec  telle  propriété,  que  pour  iamais  tous 
leurs  rcietsfe  trouueront  francs, par  en  eux  n’y  auoir  rien  de  lauuage. 

L  A  maniéré  d’enter  en  piece  rapportee,a  quelque  correfpondance  auec  En  piece  rap 
celle  à  refcullbn  ,  ayant  ceci  de  commun  ,  qu'vn  leul  œillet  fuffit  à  faire  vn  portée. 
ente  .Au  temps  d’enter  en  fente  (  qui  eft  apres  l’Hyuer  )  vn  bon  œil  ou  bour¬ 
geon  eft  prinsdu  greffe  où  il  fe  trouue  plus  gros,bois  &  tout.  L’onlecoup- 
pe  rondement,apres  eft  refendu  par  moitié,  &  la  partie  en  laquelle  eft  l’œil¬ 
let, comme  piece  de  marqueterie,eft  appliquée  fur  le  fauuageau  en  lieu  droit 
8c  vni ,  y  creufant  par  dedans  autant  qu’il  eft  conuenable  pour  l’y  aioufter. 

Ce  qui  eft  necclfaire  d’eftre  curieufement  accommodé,  faifantentre-ren- 
contrer  8c  entre- joindredes  elcorces  du  franc  8c  du  fauuageau,fi  iuftement, 
qu’il  femble  les  deux  n’eftre  qu’vue  feule  piece.  Les  commilfures  font  cou- 
uertes  d’argile, &  en  fuite  y  met-on  efcorces  8c  liens, dont  l’on  forme  la  tor- 
queure  pour  fuir  toute  l’incommodité  qui  y  fçauroit  arriuer,&  parer  l’ente 
des  iniures  des  faifons. 

Par  communication  de  nouueaux  lettons ,  les  fruits  communiquent  Pour  auoir 
leurs  diuerfes  qualités, dot  ils  fortent  meftifs,mdlingez  en  figures^ouleurs,^™'^  mef~ 
odeurs,faueurs.  Trois  ou  quatre  ieunes  aibriffeaux  plantés  près  à-pres  les  '  * 

vns  des  autres  feront  entés  prés  de  terre,  par  celle  façon  qui  mieux  vous 
agréera, &  à  mefure  que  leurs  lettons  s’accroiftront  les  alfemblerez  dans  yn 
tuiau  de  rozeau  apres  les  auoir  fubtilement  liez ,  pour  là ,  par  contrainte  fe 
nourrir, 8c  de  plufieurs  vergetonss’en  faire  vne  feule  tige  qui  ainfi  compo- 
fec, rapportera  enfon  temps  fruit  different  aux  communs.  Ne  faut  oublier 
d’alfeurer  ceft  artifice  auec  des  bons  appuis  pour  les  retenir  ferme,  à  ce  que 
les  vents  esbranlans  l’ouurage,  ne  rendent  vaine  telle  gentillelfe.  Les  fruits  à 
noiau,fe  ploient  mieux  à  ceci ,  que  ceux  à  pepimcar  il  ne  faut  que  femer  les 
noiaux  pour  en  venir  about ,  8c  apres  contraindre  les  iettons  à  s’accroiftre 
enfemble  dans  vn  tuiau  de  rozeau, où  à  trauers  d’vn  trou  de  pot  de  terre,  à 
telle  caufe  eftant  percé  pardelfus,  &iceluypot  renuersé  fur  les  noiaux  les 
couurant.  Par  ainfi  de  tous  ceux.là  fe  fera  vn  arbre  qui  rapportera  fruit  par¬ 
ticipant  de  l'Abricot, de  l’Auberge,  de  laPeche,  du  Mire-couton  8c  fembla- 
blcs.  Comme  d’autres  fe  pourront  compofer  produifans  fruits  meflingés 
de  noix, 8c  d’amendes, de  cer ifes,&r  pruneside  poires,  8c  pommes, de  peches, 

8c  noyer  ,8c  autres, pourueu  qu’onne  fe  difpenfe  de  marierle  pépin  auec 
le  noiau  accoupler  chacun  auec  fon  femblable  tant  que  faire  fe  pourra  auec 
de  tant  efperer  de  fes  gentilleffes  que  moins  l’on  s’efloignera  des  generales 
maximes. 

Av  bout  des  branches  ente-on  toutes  fortes  d’arbres, par  les  quatre  prin-  Enter  au 
cipalcs  façons,  félon  les  temps, vtile  telle  curiofité,  en  ce  que  diuers fruits  bout  desbrS 
fouués  farre  porter  à  vn  mefme  arbre:par  ce  moien  r’affranchilTant  par  reen- fhes' 
temens,ceux  de  vos  arbres  qui  du  tout  ne  vous  agréent. 

T  o  v  s  arbres  dont  la  branche  eft  enracinable,fe  conuertifTent  en  nains.  Arbres 
fi  on  fourre  en  terre  lesfommite*de  leurs  branches  renuerfees  fen-delfus-  natns. 
deffous ,  où  s’entacinans ,  pouffent ,  mais  c’eft  en  icttans  leurs  rameaux  ten- 
dansenbas,  fans  toutesfois  laiffer  de  fructifier  reptenans  le  haut.  Et  à  ce 
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auffi,que  les  arbres  demeurent  plus  petits  que  de  leur  naturel ,  ne  leur  bif¬ 
fera  -on  la  terre  libre ,  ains  à  l’eftroit  l’on  les  refferrera,  les  plantant  dans  des 
cailles,  où aians comme  leurs  morceaux  taillés  Ce  maintiennent toufiours 
bas  &c  minces.  Seront ,  en  outre ,  plaifans  à  voir  ces  petits  arbres  chargés  de 
fruits  en  leur  faifon,tranfportés  d’vn  lieu  en  autre  iufques  fur  la  table. Ainfi 
Ce  lailfent  manierffe  figuier,  le  grenadier ,  Le  coignierde  coudrier.par  deffus 
lefquels  le  Figuier  Ce  rend  le  plus  aggreable:mefmejpour  le  refpcéfc  du  fruit, 
dont  la  maturité  s’auance  d’autant  plus, que  plus  curieufement  l’on  en  aura 
tenu  les  arbres  en  Hyuer,  hors  dupouuoir  des  froidures,  &recerché  pour 
eux, l’abri  &  le  Soleil. 


PROriGNER  LES  FRUITIERS  P  O  F  R 

les  augmenter  en  nombre . 

Q 

CHAPITRE  XXV. 

E  v  x  notables  vtiîités  procèdent  du  prouigner  des  arbres  en- 
tez  :  Leur  nombre  s’en  augmente  à  fouhait  ,  &  leurs  racines 
s:en  affranchilfent  entièrement.  D’où  grande  quantité  de  bons 
fruitiers  fort  à  la  commodité  du  pere- de-famille  :  qui  Ce  trou- 
ue  auoir  en  referue  autant  d’arbres  qu’il  defire ,  pour  faire  nou- 
ueaux  Vergers, pour  refaire  les  vieux,  pour  en  donner  aux  amis,  &  pour  en 
tirer  argent ,  s’il  eft  en  lieu  de  vente.  Mais ,  arbres  tels ,  qu’il  n’eft  neceflaire 
de" plus  enter, par  immédiatement  fortir  de  la  baftardiere  du  tout  affranchis. 
Ou  bienenlesreentans  vne  autrefois  ou  plufieurs,commeaeftédit,c'eft 
pour  les  rendre  parfaitement  capables  à  porter  fruits  précieux, d’autant  que 
dés  le  fondement, affranchis ,  ne  tiennent  chofe  aucune  du  fauuage.  Et  bien 
que  ce  ne  foit  le  plus  commun  vfage,  que  de  prouigner  les  fruitiers,  ne 
laifferés  pour  cela  de  vous  en  feruir,  pour  les  raifons  dites.  Sur-quoy ,  ce- 
Quctnd  font  fte  maxime  eft  notable ,  Que  tous  arbres  qui  reiettent  en  pied  ,fe  peuuent  ang¬ 
les  arbres  menter  par  proutgnejnens  :  par  laquelle  verrons  peu  y  auoir  des  fruitiers, 
propres  àpro  n£  fou£til.  ]c  prouigner,  puis  que  la  plufpart  d’iceux ,  reiettans  du  pied, 
lailfent  toufiours  des  neueux  apres  eux  ,  dont  à  plus  forte  raifon  les  ar¬ 
bres  enracinables  par  branche  ,  Ce  peuuent  facilement  prouigner.  Ceux 
qui  le  moins  reiettent  du  pied  ,  font  les  noyers  &  amandiers ,  qu’à  tel¬ 
le  caufe  nous  traiterons  de  celle  forte  :  mais  trel-bien  indifféremment 
tous  autres  Fruitiers,  defquels  à  ce  les  plus  difficiles  ,  font  les  pommiers 
&  poiriers.  De  ceux-ci  neantmoins  vient-on  à  bout  par  culture  &  arro-u- 
fement  fans  foutfrir  qu’ils  endurent  la  foif  ,  mefmes  leur  premier  Elfe, 
comme  de  ce, fur  ma  propre  expérience  vous- vous  pouués  arrefter.  Apres 
donques  qu’en  labaftardiere  aurésenté  vos  arbn (féaux, &  iceux  auront  ietté 
beau  bois,  en  trois  ou  quatre  vergetons  que  pour  la  caufe  qui  s  ofhe ,  aures 
expressément  laifsez  ;  coucherez  ces  vergetons  auec  leur  mere  louche  dans 
terre, à  la  maniéré  de  la  vigne, &  de  mefme  les  rechauiferes,  faifantrelfortir 
les  bouts  à  l’air  pour  leur  aceroilfemeçt.fe  qui  refte  pour  rendre  ces  arbres 
te  moyen.  au  p0jn(^  d’eftre  tranfplantez  au  Verger, mefme  la  conduire  de  leur  bran- 
chcage,  pour  à  propos  les  façonner,  aeffé  erffcigné  :  parquoy  ce  ne  feroit 

qu’ennuieufe 
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qu’ennuicufe  redite, d’en  continuer  le  difcours.  Seulement  ajoufterabie  ce¬ 
ci  j  que  le  feul  prouigner  vaut  demi  Enter ,  par  le  moyen  duquel ,  les  arbres 
fe  raffinent  d’auantage  à  la  longue ,  dont  d’autant  plus  excellens  fe  rendent- 
ils,  que  plus  de  fois,  réitérant  le  prouignetnentj’on  les  aura  recouches  dans 
terre.  Ghofe  qu’il  cornaient  refaire  à  toutes  les  fois  qu'en  aurés  arraché  des 
arbres  pour  tranfplanter  ailleurs ,  rempliflant  le  vuide  de  la  baliardiere,  la¬ 
quelle  par  ce  moyen, comme  vne  fource  viue ,  fournira  auec  peu  de  labeur, 
autant  de  plant  d’arbres  exquis  , que  lui  impoferés,voire  en  telle  abondan¬ 
ce  qu’elle  pourra  fuffire  à  l’entiere  fourniture  de  toi 


:  tout  vn  pays. 
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leurs  ejpeces,&  naturel  ctvn  chacun  auec  la  cueillette  & 
garde  de  leurs  Fruits. 

CHAPITRE.  XXVI. 

Vs  Q^v  e  s  ici  auons-nous  difeouru  generalement  des  ar¬ 
bres  Fruitiers,  relie  à  particularifer  leur  gouuernement,  fé¬ 
lon  leur  fingulier  naturel:quâd,où,&  cornent, veulent  eftre 
«  pl antés, en tés,cultiués,&  leursFruits,cueillis  &  gardés.Afin 
&  qu'auec  moins  de  hazard  lesefleuions,que  plus  près  appro- 

_ i;  cherons  du  naturel  d’vn  chacun,  dot  par  ce  moyen  les  fruits 

(but  de  cenegoce)qui  en  prouiendront, feront  &c  meilleurs  &  en  plus  gran¬ 
de  abondance ,  que  fi  à  l'auenture  &'  auec  fcience  enuelopee,  auions  planté, 
enté  &  labouré  nos  arbres.Ceci  a  ia  efté  dit,que  plâter  toit, en  pays  chaud  & 
fe c,  &  tard, en  froid  5c  humidc.Sur  laquelle  maxime  édifierons  nos  Vergers, 
prefuppofans,  toutesfois,  que  foyons  en  climat  temperé,  comme  feulement 
de  là,deuons  efperer  profit  des  Fruitiers.Ceux  de  nos  Fruitiers  qui  le  pluftoft 
défirent  d’eftre  plantés, enrolerai-ie  ici  lespremicrs,en  fuite  les  autres  félon 
leur  temps  &  propre  failon. 

E  n  premier  rang  feront  mis  les  Abricotiers ,  Aubergers ,  Pcchers ,  pour 
leur  haltif  bourgeonnement.En  l’Automne  ou  commencement  de  l'Hyuer 
eft  la  droite  faifon  d’edifier  ces  àrbrés,à  ce  qu’enracinés  à  temps ,  ppujîent  à 
l’ilfué  des  froidures ,  félon  qu’à  ce  leur  naturel  les  incite.  La  terre  douce  5c 
fertile,  plus  legere  que  pelante, &  humide  que  feche,eft  celle  qu'ils  défirent, 
pourucu  qu’elle  foit  fous  air  temperé  tendant  plus  à  la  chaleur  qu’à  la  froi¬ 
dure. Us  viennent  de  noyau, comme  acllé  môltré. S’entent  fur  eüx-mefmes, 
fur  Amandiers,  fur  Pruniers,  Ccrifiers,  &  Coigners  :en  fente, en  efeufton  & 
en  canon,  ainfi  qu’on  defirc.  Pi  us  facilement  toutesfois  par  les  deux  derniè¬ 
res  maniérés, qu’en  fentc.Efcheant  d’enter  ces  arbres-ci  en  fente  ou  au  coin, 
ce  fera  toft  aptes  l’Hyuer, voire  &  dans  l’Hyuer  meftne ,  en  les  couurant  ex- 
quifetnent,  pour  les  parer  des  iniures  du  temps.  Or  comme  ils  precedent 
tous  autres  au  planter,  auffi  à  nuis  cedent-ils  touchant  celle  loi  te  d’affian- 
chiffement:  car  quant  aux  autres  entemens,la  feule  feve  les  gouuerne, qu’on 
employe,felon  qu’elle  fe  prefente. 

Les  Arbricotiers  enté'  fur*Amandjers  ,  ne  rendent  fruit  tant  gros,  que 
fur  Pruniers  ,  Cerifiiers,  &  Coigners;  à  caiife  que  les  Amandiers  hayllent 
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l’eau  &  l’abondance  de  fumier, &  les  Abricots  aiment  Tvn  &  l’autre.Donc, 
pour  preferuer  le  pied,conuitnt  s'abllenir  de  l’arroufer  &  iumer,maiscela 
vient  au  détriment  du  fruiét,  qui  ne  fort  ramais  que  laid  ,  petit ,  &  de  peu 
de  faueur ,  de  lieu  fec  de  maigre.  A  l’arroufèment  de  engrailîement  fe  dele- 
dlent  les  Pruniers  ,  Ceriziers ,  de  Coigners  5  partant  ne  le  faut  efmerueiller 
de  leur  voir  rapporter  Abricots  de  parfaite  bonté  5e  grandeur.  Sur  tous 
lesquels  arbres  ,  le  Prunier  effc  recognu  le  plus  facile  à  rcceuoir  de  nour¬ 
rir  1  Abricotier  ,  par  vne  naturelle  amitié  qui  efl  entre  ces  deux  plantes-ci. 
Mais  pour  peu  de  temps,  à  caufe  que  le  Prunier  n'efl  de  guiere  longue  du¬ 
rée.  Encore  moins  dure-il  que  fur  le  Prunier  ,  enté  furloi-melmé ,  fur 
1  Auberger  ou  fur  le  Pccher.  Inféré  fur  le  Cerizier,  y  demeure  long  temps, 
pour  le  robufte  naturel  du  fujet,  toutesfoispour  la  difficulté  de  la  reprinle, 
ce  mariage  n’efl  guieres  pratiqué  :  non  plus  fur  le  Coigner ,  pour  la  diuerfi- 
té  notoire  qu  il  y  a  des  Fruits  à  pépin,  à  ceux  à  noyau:  neantmoins  en  vien- 
dra-on  à  bout  1  entant  à  efculîon  ôc  canon  ,  choififlant  à  propos  le  temps, 
pour  la  concordance  des  feves.  Eflant  vne  fois  reprins  l'Abricotier  iur 
le  Coigner  ,  ne  faut  douter  de  fa  longue  vie,  à  caufe  que  ceft  Arbre-ci ,  ne 
craint  par  trop  les  froidures  ,  pour  double  commodité ,  communiquant  la 
grofTêur  de  fon  fruit  à  1  Abricot.  Des  Abricotsgrands  ,  moyens  ,  petits, 
void-on  ,  differens  pluftoft  en  telles  qualités ,  qu’en  efpece ,  pi  ouenant  ce¬ 
la  fouuentesfois  du  temps  ,  du  terroir ,  ou  de  la  main  du  Iardinier.  Aufïï  y 
en  a-il  de  faueurs  diuerfes ,  comme  de  mufeate.  Leurs  noyaux  melmefont 
diuers,car  communément  ceux  des  gros  Abricots  font  amers,&  les  moyens 
&  petits,  les  ont  doux  au  manger ,  comme  noifettes. Les  noyaux  femés ,  ne 
produifent  direélement  fruit  du  tout  femblable  à  celui  duquel  ils  font  ve¬ 
nus,  car  ils  defcheenc  toufîours  de  corps, s’appetiffans.  Eflâs  femés  en  meil¬ 
leure  terre  que  celle  qui  les  a  nourris ,  fe  maintiendront  en  leur  eftat  :  mais 
en  femblable  ,  &  leur  donnant  pareille  nourriture  ,  fans  augmentation  de 
culture ,  fe  diminueront  &  de  corps  &  de  faueur.  Les  petits  s'entretiennent 
mieux  en  leur  effat  par  le  feul  femer,  que  les  gros.il  n'y  a  que  l’enter  qui  foie 
à  prifer  en  ce  mefnage,  pour  auoir  fruit  de  requefte,&:  en  abondance.  Tout 
Abricot  defpouille  nettement  fon  noyau  ,  au  contraire  l’Auberge  le  tient 
fermement. 

Il  y  a  diuerfes  qualite's  d’ Auberges  ,  toutes  fymbolifans auec les  Abri¬ 
cots.  Les  Auberges  incarnates  d'vn  collé  ,  iaunes  de  l'autre  ,  colorées  de 
rouge-brun  en  la  chair  attachée  au  noyau ,  font  fortprifees.  Celles  auffide 
iaune  doré,duracines,ayans  la  chair  ferme. Plus  ou  moins  chargées  de  cou¬ 
leur  font  les  vnes  que  les  autres,  félon  le  fonds  ôc  le  folage.  De  compagnie 
auec  les  raifîns  fe  meuriffent  les  Auberges  ,  excepté  vne  efpece  qui  elt  plu- 
ftofl  meure  que  les  autres  d’enuiron  fix  fepmaines,&  ce  qui  en  outre, la  rend 
recommandable, efl  la  faueur  mufeate  qu'elle  a  particuliere:au  relie  déplus 
petit  corps, qu’aucune  des  autres. 

E  n  c  o  r  £  s  plus  qu'en  Auberges  l’on  abonde  en  efpeces  de  Péchés ,  di- 
feernees  par  leurs  diuerfes  grandeurs,  couleurs,  faueurs.  Les  grolTes  iaunes 
durans,  furpalfent  toutes  autres  en  bonté,  pour  leur  agréable  goull ,  &  lon¬ 
gue  conferuation ,  fe  lailfans  facilement  fecher  au  Soleil  :  comme  c’elt  aufîî 
du  naturel  de  toutes  ^utres  Péchés ,  que  d’ellre  pellees  &  fechees  pour  le  f3- 
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cilc  defpouïllcment  de  leurs  noyaux. Commodité  qu'on  ne  trouue,ni  es  A* 
bricots,  ni  és  Auberges ,  difficilement  fe  pouuans  long  temps  garder, qu'en 
confitures  &:  compoftes  :  pour  laquelle  caufe ,  conuient  les  manger  venans 
frefchement  de  l’arbre.  A  autre  vlage ,  ne  font  non  plus  propres  les  Prelfes, 

Pauies ,  Mirecotons ,  Alampers ,  Groignons, Pefche-noix  ,  Pefche-noire  6c 
femblables  fruits  à  noyau  ,  eftans  tous  de  mefme  parentage  auec  les  fuf- 
nommés  :  mais  par  dîners  entemens,  à  la  longue,  fe  font  efloignés  de  leur 
origine.  De  ces  fruitiers-ci ,  exa&e  diftinétion  n’en  peut  eftrc  faite  qu’auec 
beaucoup  de  difficulté, fe  diuerfifiâs  encores  à  toutes  les  fois  qu'on  les  tranf- 
mué  de  terroir  ou  de  climat.  De  fe  peiner  d’enter  ces  arbres-ci ,  n’eft  aucu¬ 
nement  neceflaire,  à  caufe  que  par  le  fcul  femer,  les  fruitsfortent  fort  bons: 
toutesfois  meilleurs  par  la  vertu  de  l’enter.  Tous  lefquels  Arbres,  Abricots,  viuenr 
Auberges,  Péchés  &  leur  fuite,  font  d’eux-mefmesde  courte  vie,  fpeciale-  longuement. 
ment  les  entés,  pour  la  delicatelfe  qu’ils  ont  plus  grande, que  les  autres.  De 
ce  nombre,  ceux  qui  le  moins  durent,  font  les  Abricotiers, &  Aubergers,ne 
pouuant  leur  tendreur  fouffrir  grandes  froidures.  C'eft  pourquoi  quidefire 
n’auoir  faute  d’Abricots  ni  d’Auberges,fe  refolue  d’en  plâtpr  des  arbres  cha¬ 
cun  an, corne  l’on  fait  des  choux, afin  que  les  nouueaux  fubftitués  aux  vieux, 
fourniflent  à  toutes  faifons  abondance  de  Fruit.  Les  Pechers  refiftent  vn  peu 
d’auâtage, mais  non  tant  qu’il  ne  faille  palferpar  tel  chemin, lî  on  veut  auoir 
continuation  de  cueillette  de  Pechcs.Par  autre  moyen  quepar  replanter  de 
nouueau  ,  fc  remeuble-on  d’Aubergers  i  c'eft  en  leur  couppant  le  tronc  en¬ 
tre-deux  terres  quelques  quatre  doiges  ,  où  rejettans ,  fe  renouuellent  aufli 
toft  ,  fi  que  dans  vn  couple  d’annecs  fe  remettent  à  Fru&ifier  comme  dé¬ 
liant,  tant  ils  font  de  bonne  volonté.  Le  temps  en  eft  à  l'ilïuë  de  l’Hyuer,en 
temps  beau  «Se  ferein,  &  la  Lune  en  fon  premier  quartier,  Les  Pechers  aufli, 
fe  remettront  par  tel  moyen,  pour  la  fympathie  qui  eft  entre  telles  plantes, 
lefquelles  ont  aufli  de  commun  ,  le  mourir  pluftoft  par  le  bas  des  branches 
(ou  au  moins  d’en  faire  le femblant  )  que  par  leurs  bouts  &  cimes:  dont  à 
voir ,  ces  arbres  font  rendus  mal-plaifans,  pafle  qu’ils  ayent  leurs  fix  ou 
fept  premiers  ans. 

Tovt  d’vne  main  a  efté  pourueu  à  la  cueillette  des  fruits  de  ces  arbres, 
leur  feul  difeours  nous  ayant  luffilammentinftruitsà  cela.  Seulement  aui- 
fera-on  de  ne  les  tirer  iamais  des  arbres  qu’en  bône  maturité. Des  gardables 
6c  propres  à  fecher,pour  en  faire  prouifion  pour  l’Hyuer  :  6c  des  autres ,  s’en 
feruir  à  manger  au  iourlaiournee  durant  la  faifon  :  6c  d’en  appareiller  auffi 
en  confiture  &compofte,où  ils  fe  ployent  tref-bien:  mefme  l'Abiicot  con¬ 
fit  au  fuccre,paroift  entre  les  exquifes  confitures. 

E  s  t  A  n  t  l’Amandier  Arbre  primerain  ,  aufli  fera-il  mis  des  premiers  Am  irj, 
en  terre,  voire  dés  le  commencement  de  l’Hyuer.la  Lune  eftant  en  decours, 

Je  temps  non  venteux ,  ne  pluuieux.  Il  fe  plaift  en  lieu  expofé  au  Soleil, 
chaud,  6c  fec,  plus  pierreux  6c  fablonneux,  qu’argilleux-.hayifant  les  humi- 
d£s  6c  fortes  terres. E.ffc  de  petit  entretien  &  de  bon  rapport:  &  le  feroit  meil¬ 
leur  ,  s’il  ne  fc  haftoit  tant  à  fleurir ,  auenant  tref-fouuent ,  que  n'eftans  ef- 
coulées  les  froidures  de  l’Hyuer  ,  lors  qu'il  produit  fes  fleurs  ,  toutes 
font  emportées  par  le  mauuais  temps ,  6c  auec  elles ,  l’efperance  du  fruit. 

C'eft  le  vice  de  l’Amandier  ,  pour  lequel  corriger  on  a  recours  au  planter.  Faire  fleurir 

qui 
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î  Amandier  qui  gouuerne  le  fleurir  :  car  en  femblable  temps  il  fleurira,  qu’auparauant 
comme  a,  pon  l’aura  planté,  ayant  attaint  l’aage  déporter:  Se  à  cela  continuera-il  du- 
rne\ ’pouren  rant  touce  &  vie  ,  félon  que  par  accident  ce  remede  a  efté  trouué  falutaire. 
preferucr les  Pour  dünqüés  faire  fleurir  l'Amandier,  comme  àipoind  nommé  &  temps 
fleurs.  afleurc,  nous  le  planterons  vers  la  fin  du  mois  de  Feurier,  ou  au  commence¬ 
ment  de  celui  de  Mars,Se  lorsfleuriflant,latardité  de  la  faifon  conferuerala 
fleur  pour  le  fruit.En  ce  tardif  planter, la  reprinfe  de  l’Arbre  eft  tref-douteu- 
fe,pour  fon  naturel  haftif  à  bourgeonner,  qui  auoit  fait  ordonner  à  nos  An- 
ceftres,  de  le  loger  en  terre  des  premiers,  comme  a  eflé  dit:  mais  elle  s’alfeu- 
rera  par  l’arroufer  quelquesfois  en  fon  premier  Efté,és  plus  importunes  cha¬ 
leurs,  mefme  n’ayant  le  Printemps  efté  fuffifamment  pluuieux.Ne  craignés 
que  la  feve  de  l’Amandier  (qui  en  telle  faifon  eft  fort  apparente  )  empefche 
fa  reprinfe, car  pluftoft  elle  lafauorife,  pour  le  naturel  de  tous  Arbres ,  dont 
le  fruit  fournit  de  l’huile  au  mefnage  ,  voulanseftre  plantés  en  primevere, 
comme  l’Oliuier  &  le  Noyer.  Le  Mefnager  eftant  fauorifé  du  climat, four¬ 
nira  d’Amadiers  fes  legeres  terres ,  aux  bleds  defquelles  ne  nuiront-ils  beau¬ 
coup,  n’eftans  par  trop  fournis  ni  de  racines  ni  de  rameaux.  C’eft  fans  doute 
que  l’abondance  de  fumier  tue  les  Amandiers,  qui  fera  pour  auis  ,  afin  d’en 
efloigner  des  racines  tous  engraiflemens,  eftant  queftion  d’amender  les  ter¬ 
res  complantées  de  tels  Arbres.  Ne  conuient  de  necefllté  enter  l’Aman¬ 
dier ,  d’autant  que  franc,fort  immédiatement  de  la  femence  :  toutesfois  tel¬ 
le  curiofité  aide  beaucoup  à  en  affiner  le  fruit, 8c  à  l’adoucir  auec:car  d’amer, 
il  deuient  doux  par  enter ,  feul  remede  à  tel  changement  :  quoi  que  certains 
Antiques  nous  ay  ent  laifle  par  eferit ,  cela  fe  pouuoir  faire  en<vuidant  l’hu¬ 
meur  amere  de  l’Arbre,  par  vn  troii  fait  près  de  fes  racines, apres  l’auoir  pro¬ 
fondément  defehauflé.  Efcheant  d’enter  l’Amandier  ,  ce  fera  en  canon  plu¬ 
ftoft  que  par  autre  maniéré  ,  bien  qu’il  fouffre  paflablement  l’efcufTon,  mais 
non  l’enter  en  fente,  à  raifon ,  tant  de  la  durté  de  fon  bois ,  qui  par  trop  re- 
fteindre  cftoufferoit  le  greffe ,  que  par  ne  fe  vouloir  fendre  à  propos.  Pour 
conuenablement  ouurer  en  ceft  endroit, eft  de  befoin  etefter  les  Amandiers 
qu’on  veut  enter, &  celui  duquel  l’on  defire  tirer  des  greffes:&r  ce  vn  an  dé¬ 
liant,  afin  que  Sz  canons  6c  fujets  eftansde  mefme  aage  &c  grefleur ,  fepuifl 
fent  parfaitement  bien  conjoindre  enfemble.  Deuant  ou  apres  auoir  bour¬ 
geonné,  feront  faits  ces  entes-ci  :  pourueu  que  les  Arbres  Se  les  greffes  foyét 
entrés  en  feve ,  ainfi  qu’on  le  pratique  és  chaftaniers,ci  après  noté.Peu  d’A- 
mandiersfetrouuentnetenirquelquechofedel’amer,  auquel  vice  les  ar¬ 
bres  augmentent, à  mefure  qu’ils  s’auancent  en  aage,  tendans  plus  à  l’amer¬ 
tume, les  vieux  que  les  nouueaux  Amandiers. 

§Zÿand  re-  L  a  cueillete  des  Amandes  ,  fera  lors  qu’elles  commenceront  d’elles 
cueillir  les  mefmes  à  cheoir  des  arbres  ,  nues  Se  defpouïllées  de  leur  première  cou- 
Ammdes,  uerture  ;  lesquelles  l’on  abatraauec  des  perches  ,  fans  effenfer  les  arbres- 
que  le  moins  qu’on  pourra  ,  choififlàntpourcefteœuure  ,  vn  beau  iour. 

&  Se  chaud.  Puis  ,  du  tout  defueloppécs,  leur  ayant  ofté par  force  ce  qui  de 
leur  peau  ne  fe  fera  voulu  ofter  par  gré  ,  feront  exposées  au  Soleil  pour 
Comment  deux  ou  trois  iours,  afin  de  s’y  fecher.  Apres  les  retircra-on  à  couuert  fur. 
les  garder,  des  planchers,  les  y  tenans  efcartées,Se  les  remuautfouuent,  pour  s’y  ache- 
uer  d’apprefter:  à  ce  que  vuides  de  toute  nuifîble  humidité,  foyent  finale¬ 
ment  re 


•:u  .  L  1  Ê  V  S  I  X  I  H  S  M  fi,  V  éiv 

aient  retirées  augrenicr,&  là  emmoncelees,  dire  Cfiféruees  lames  plufieurs 
années. 

E  n  mefme  faifon  que  l’amandier  fera  planté  le  Couldrier,  ceft  à  dire,  de  Couldrier. 
bonne  heure,àcaufe  de  Ion  auaneé  bouter:  n’eftant  tant àcraindre  le  de- 
gaft  de  Tes  chatons  par  les  froidures,  que  pour  les  en  preferuer,  l’on  en  falle 
reculer  le  planter  de  l’aibre ,  ainfi  qu'on  fait  de  l’amandier  pour  le  refpeâ: 
de  fes  fleurs,  comme  a  e fié  reprefenté.  Il  requiert  terre  de  moienne  bonté, 
plus  legere  que  pelante ,  plus  humide  que  feche.  Quant  à  l’aer ,  quel  qu’il 
loir,  chaud  ou  froid,  ne  s’efloigne  beaucoup  defon  naturel  :  caron  le  void 
s'accroillre  &  és  montagnes  froides,&  éscampaignes  chaudes  ,  mais  fpc- 
cialement  en  certains  quartiers  du  Viuarés  ,  efquels  pour  l'efleuation  du 
pays  la  vigne  ne  peut  croiftrc,  où  toutesfois  le  Coudrier  viét  naturellemét: 
de  à  la  coite  de  la  mer  Mediterranee  vers  Marfeille ,  climat  chaud ,  d'oii  l’a¬ 
bondance  des  Noifetes  eft  diitribuee  par  toute  la  France.  Le  fruiét  du  Cou¬ 
drier  ell  diuerfement  appelle, Auelaines  ôe  Noifetes.,aufiî  y  en  a-il  de  diuer- 
fes  figures  &  conditions,  rondes  de  longues  ,  franches  &c  fauuages.  Tou¬ 
chant  la  figure  des  Noifetes ,  il  y  a  peu  d'arrell ,  car  de  toutes  s’en  trouuent 
de  bonnes ,  toutesfois  moins  de  fauffes ,  des  longues,  qué  des  rondes  :  mais 
à  la  condition  faut  auiler  foigneufement  pour  n’en  prendre  que  des  fran¬ 
ches.  Il  n’ell  queftion  de  s’amufer  a  affranchir  les  Coudriers  fauuages  ,  puis 
que  les  branches  des  francs  s'enracinent  auec  autant  de  facilité  que  lesfar- 
mens  de  vigne. Et  comme  la  vigne  auec  plus  d’auancement  s’edifie  par  plant 
cheuelu,  que  par  ftmple  farinent  ,  aulîi  en  ceft  endroit  prefererons-nous 
les  remettons  enracinés  prins  és  pieds  des  vieils  arbres ,  aux  feules  branches, 
defquelles ,  neantmoins  ne  ferons  difficulté  denousferuir,  en  cas  de  necefi- 
Irté.  Or  foit  plant  enraciné  ou  non  ,  nous  le  choifirons  de  la  meilleure  race 
qu’il  lera  poiïîble  ,authorifee  par  l’experience.  Les  plus  remplies  Noifetes, 
fontle  plus  à  prifer,  à  laquelle  marque nous-nousarrefterons-,  fansauoiref-  Marques  de 
gard  au  corps  :  car  forment  auient  que  les  plus  groffes  Noifetes,  font  les  bonnes  i Soi- 
moindres  en  valeur,  le  dedans  de  leur  fruit  eltantleger,langui,ridé,de  mau-  fctes- 
nais  gouft, dont  la  débité  eft  d’autant  plus  auilee, que  moins  l’on  tire  d’argét 
des  chofes  legeres  que  dès  pefantes  fe  vendansau  poids, ainfi  que  d’ordinai¬ 
rement  l’on  fait  de  ce  fruiét-cirpreferant  neantmoins  les  grandes  aux  petites 
Noifetes,  les  deux  eftans  bien  qualifiées.  Ceftaufli  marque  de  bonté  aux 
Noifetes ,  que  la  couleur  de  leur  coquille  ,  laquelle  tant  pl  us  approchera  de 
rouge  tant  mieux  vaudra  :  pçurueu  aufïï  que  la  coquille  ne  foit  trop  grofle 
&c  dure,ains  modérément  efpefTe&  ferme.  Sous  ces  adreffes  nous  édifie¬ 
rons  la  Coudraie ,  foit,  ou  par  plant  enraciné,ou  par  bûche  :  ou  par  vn  troi- 
fiefme  moien,  de  fcmence  :  laquelle  facilement  Ôc  auec  beaucoup  d’vtilité, 
l'on  employé  és  endroits  où  le  plant  defaut. Les  jettons  venus  delafetnence, 
fans  les  tranfplanter ,  fe  couuertiifenten  bons  arbres,  pourueuque  lafeme- 
ce  foit  mife  enuiron  vn  pied  dans  terre,  à  ce  que  les  arbres  en  prouenans 
*  fe  trouuent  fortir  d’affez  profond,  pour  leur  affermiflement.  Ainfi  auiendra 
pourueu  qu’on  ne  rempliflela  foflé,  y  mettant  la  femence,  ains  on  en  laide 
demi  pied  de  vuide  attendant  dg  la  combler  l'annee  d’après ,  les  iettons  s’e- 
ffans-hauffés.  Ce  fera  auec  efpoir  de  bon  certain  reuenmfifans  nous  re- 

fhehidre  à  nombre  certain  de  Goudriersnousen  plantons  grande  quantité 
'  '  ■  i  (àl'cxcm 
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(à  l’exemple  de  Marfeiile,  où  la  terre  eft  fru&ueufemét  employée  à  la  nour¬ 
riture  de  ces  arbres-ci,  5c  des  Figuiers.)  D’autant  que  les  Noifetes,  eftans  de 
tref- facile  récolté  5c  de  femblableconferuation/egardentplufieurs  années 
&  toutes  entières,  non  caflees  comme  amandes/e  vendent  aux  marchands, 
qui  ainfi  les  tranfportent  par  toutes  les  prouinces ,  dont  le  mefnager  tire  ar¬ 
gent^  du  bon  &  du  mauuais  de  ce  fruit-ci. 

Recuite  &  Sv  r  la  cueillette ,  cefte  obferuation  eft  notable  par  preuoyance  que  de 
i*fde  Acs  loger  les  Coudriers  dans  l'enceint  des  iardinages,  ou  ailleurs  ,  d’où  l'on  en 
Noifetes.  pU1fl'e  aifément  5c  fans  perte  ,  rctirer-le  fruidt  de  luy  mefme  cheant  des  ar- 
bresxarc’eft  ainfi  qu’il  conuient  le  recueillir, fans  fe  donner  peine  de  l’aba- 
tre. Attendu  qu’il  déliré  cflre  ferré  en  parfaite  maturité, pour  eftre  5c  rempli 
en  dedans, &  roux  en  dehors:  qualités  venâtes  parle  fcul  bénéfice  du  Soleil, 
auec  la  patience  du  lailîér  le  fruit  fur  l’arbre ,  iufqu  a  ce  poindt  la, ,  qu’il  s’a- 
cheue  de  préparer.  Apres  qu’on  auraamafsé  les  Noifetes  prefques  nues, auec 
peu  de  peine  le  relie  de  leur  defpouïlle  fera  enfevé,  s’en  allant  en  pouffiere: 
puis  le  fruit  mis  au  Soleil  pour  quelques  iours,s’y  préparera ,  pour  en  apres 
le  ferrer  au  grenier,l’emmonceler  en  lieu  fec, toutefois  peu  acie,&  là  le  gar¬ 
deront  qu’on  voudra  attendant  l’vfagc  5c  la  vente. 

Ceriûers.  No  v  s  planterons  les  Ceriziers  5c  Guiniers  enuiron  le  plus  court  iour 
de  l’an,  fi  nousvoulôs  fuiure  ladodtrine  des  Antiques:  lefquels  arbres  pour 
lararitédlstraitoyent  curieufemét.L’on  dôneà  Lucullus  l’appriuoifement 
des  Ceriziers  en  Italie,  où  il  les  fit  tranfporter  de  Pont ,  apres  fes  vi  do  ires 
contre  le  Roy  Mithridatés,  le  nommant  Ce ra/ium ,  d’vne  cité  ditte  Cerafos , 
d’où  il  les  tira.  Depuis  ce  temps- là ,  l’Italie  non  feulement  s’en  eli  trouuee 
fournie  ,  ains  par  fon  entre-pos  ,  le  refte  de  l’Europe ,  fi  qu’il  n’y  a  aujour¬ 
d’hui  prouince  defgarnie  de  tels  arbres.  Le  lieu  propre  pour  le  Cerizier  5c 
Guinier ,  eft  celui  qui  plus  participe  du  fablon  que  de  l’argille ,  de  l’humide 
que  du  fec  ,  eftant  fous  climat  temperé  ,  plus  chaud  que  froid,  bien  qu’ih 
fouffre  allés  patiemment  les  iniures  des  froidures.  Comme  ily  aplufieurs 
fortes  de  Cerifes,auffi  diuerlêment  font-elles  nommées  félon  les  pays:  non 
toutesfois  fans  quelque  confufion:  car  en  France  on  appelle,  Cerife,le  fruit 
qu’en  Languedoc  on  dit ,  Agriote  ,  5c  la  Cerife  de  telle  prouince  eft  nom¬ 
mée  en  France  ,  Guine.  Toutes  lefquelles  Cerife*  fe  difcernent  par  leurs 
grandeurs,  figures,  couleurs,  goufts:  s’en  voyant  des  grolfes,  moyennes,  pe- 
tites^rondes  ,  longues  ,  plattes  ,  renfendués  :  des  rouges,  blanches,  noi¬ 
res:  des  aigres,  des  douces:  des  molles,  des  dures:&  des  autres  mellangees  de 
diuerfes  qualités.  La  Cerife  ou  Agriote  eft  plus  aigre  que  douce,  comme 
tirant  fon  nom  de  là  :  au  contraire ,  la  Guine ,  plus  douce  que  aigre.  Plus 
de  fortes  y  a-il  de  la  douce  que  de  l'aigre,  de  cefte-ci  ne  s’en  trouuant  que 
de  deux  ou  trois  fortes ,  dcfquelles  la  grolfe  Agriote, ayant  la  queue  courte, 
le  noyau  petit ,  eftant  de  couleur  rouge-brun  ,  furpalfe  les  autres  en  va¬ 
leur  :  mais  de  cefte-là  ,.  le  nombre  en  eft  beaucoup  plus  grand  :  parmi 
lequel  ,  paroilfent  pour  les  plus  prifees  ,  les  duracines  ,  appellees  auffi, 
Graffions.  mot  prins  en  Dauphiné  ,  generalement  pour  toutes  fortesde 
Guines.  Ce  feroit  non  feulement  trop  entreprendre,  ains  fe  confondre, 
de  rapporter  les  noms  que  les  Italiens  ,  Piedmontois  ,  5c  Efpagnols  don¬ 
nent  à  ces  fruits-ci  ,  fuffira d’en  reprefenter  quelques  vns  des. plus  vifités  is 

prouinces 
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provinces  de  ce  Royaume, pour  les  approprier  es  lieux  efcpiels  1  on  eft. 

*  Cerises  font  Guines  prefques  fàuuages  6c  petites,  tenans  de  l'amer,  Soms  des 
dont  elles  portentle  nom.  Cœurs  ,  font  aflfésgrolfes, poinétuës &fen-  Certfes- 
dues  ,ainfi  dictes  à  caufe  de  leur  figure  reflemblant ,  &  en  leur  chair  &  en 
leur  noyau,aucunement  le  cœur  d’vne  créature  humaine ,  par  aucuns,  fans 
grade  raifomappellees  aufïi,  Cerifes  heaürtiees,&  leurs  Arbres  Heaumiers. 

Non  plus  pouuonS-nous  dire  pourquoi  d  autres  Cerifes  font  dittes  ,  Pin- 
guercaux;Rodanes,Greffions  &c  femblables:tref-bien  des  Mufquates,  donc 
le  gouft  rend  raifon  de  leur  appellation  :  l’on  les  peut  accoupler  auec  les 
Cœurs,  pour  la  conformité  de  leurs  communes  &  exquifes  qualités.  Ces 
noms  font  donnés  aux  Guines ,  non  aux  Agriotss ,  qui  ne  fedifeernent  au¬ 
trement  que  par  les  marques  fufdites. 

Le  s  Ceriziers  &  Guiniers  fe  deleftent  d’eftre  entés.Si  c’eft  en  fente  qu’on 
defire  de  les  affranchir  (  car  ils  reçoiuent  tout  entemens  )  le  pluftoft  fera  le 
meilleur  apres  les  grandes  froidures, fans  attendre  que  les  fauuageaux  pouf¬ 
fent, à  caufe  de  leur  hafliueté  à  bourgeonner  à  l’approche  du  Printemps.Sur 
eux-mefmes  eft  leur  droit  enter,  mettant  des  greffes  de  fruit  aigre,  fur  Ar¬ 
bres  le  portans  doux,&  au  contraire, pour  les  meflangerice  qui  reuient  touf- 
iours  à  commodité,  rendans  par  tel  moyen, des  fruits  agréables  a  la  veuc  & 
au gouft.  Le  Prunier  reçoit  aufîi  le  greffe  du  Cerizierék:  du  Guinier,  &  ce 
fans  extrauaguer  :  veu  que  ce  font  toufiours  Arbres  de  Fruit  à  noyau,  mais 

tel  entement  n’eft  de  longue  duree, pour  la  foibleffe  dufujet. 

L  a  cueillette  des  Cerifes  &  Guines  fe  fait  de  iour  à  autre  ,  félon  le  ieur  (Ue;i- 
cours  de  leur  maturité  ,  pour  les  manger  fiefches  &  confire  au  fuccre  &  lette&vfr 
au  miel,  principalement  les  Agriotes ,  comme  à  ce  les  plus  propres.  Auffi  Se- 
de  toutes  les  efpeces  des  mieux  qualifiées,  en  fechera-on  au  Soleil  ou  a^u 
four ,  pour  feru-ir  durant  t'annec  à  l’appareil  des  viandes ,  en  fauces ,  paftés. 
tartelages. 

S  i  le  Prunier  eftoit  autant  rare,  comme  precieuxen  eft  le  fruit ,  il  fe-  Prunier, 
roit  rengé  entre  les  chofes  les  plusprifees  des  champs,  fuiuant  la  maxime. 

Que  le  plus  de firable>efi  ce  dont  l'on  touyt  le  rnoins,mais  pour  fô  facile  accroift 
ceftarbre-ci  ,  eft  accompté  entre  les  plus  communs.  Autre  viande  que 
Prunes,  ne  font  les  Dattes  &  Mirabolans,  &  toutesfois  pour  merueille  l’on 
nous  les  apporte  des  pars  Orientaux  &  Méridionaux ,  pour  le  refpeét  d’au¬ 
cunes  poires  ne  pommes,  telle  peine  n’eftant  prinfe.  Comme  les  excellents 
vins  rendent  célébrés  les  lieux  de  leurs  origines,ainfi  en  eft-il  des  pruneaux, 
qui  donnent  nom  à  plusieurs  endroits  d’où  l’on  les  tire.  Tout  ce  Royaume 
fait  cas  des  pruneaux  de  Brignole,  de  Valebregue,  del  ours  ,de  Reims  ,de 
Saint-Antonin  ,  dePriuas ,  de  Saint-Trufcmus,pour  leurs  precieufes  quali¬ 
tés.  Et  là  &  ailleurs, mefmes  en  Prouence&  Lâguedoc,  plufieurs Prunes  fé  diuerfes 
recuillent  de  diuerfes  foites ,  dont  les  principales  font,  les  trois  Perdigones,  efpeces  de 
les  Impériales,  les  deuxRoyales,Ies  Dattes, de  Chipre,de  Ierufalem,les  deux  Brunet. 
Brignons,  gros  &  petit ,  des  quatre  Dames,  blanc,  noir,  violet,  rouge, des 
trois  Cathelanes  ,  vertes,  blanches,  violetes  ,  des  Medecinales ,  des  Da- 
maifines  ;  par  ces  noms  prefques  ,*ugnué’spar  tout.  Outre  lefquelles ,  in¬ 
finies  efpeces  s’en  voyent  differentes  entre-eiles  en  toutes  forte.  Le  Pru¬ 
nier  s’edifie  facilement ,  car  foie  deuantouapres.l’Hyuer  qu’on  le  plante, 

fous 
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fous  les  generales  obferuations,toufiour$  il  vient  bien. Mefme  facilité  trou- 
ue-on  pour  le  refpeét  du  terroir  ,  aimant  toutesfois,mieuxeftrelog  '  eiî 
fonds  leger  8c.  humide, qu’en  pefarit  8c  fec.Quant  à  i'air,fous  quel  qu’il  foie, 
neantmoins  tempéré ,  toutes  fortes  de  Prunes  de  moyenne  bonté  viennent 
bien  :  mais  les  exquifes  8c  precieufes,  ne  font  propres  qu’és  climats  chauds, 
ehoignés  desexcefliues  froidures.Sur  lui  mefme  s’ente  le  Prunier , plus pro- 
fitablement  que  fur  aucun  autre  fujet.Conuient  s’auancer  à  faire  ces  entes- 
ci,pour  les  raifons  dites  des  Abricotiers  8c  Cerizier$,ainfi  par  degrés  condui- 
fant  ces  arbres. 

Leur  atpa-  Tov chant  îa  cueillette  8c  garde  des  Prunes ,  comme  leurs  qualités 

reil  pow les  font  diuerfes ,  diuerfement  auffi  les  conferue-on  :  car  aucunes  fontfechees 

eonferuer.  entjeres  fans  peller  ne  trancher ,  autres  font  peliees  ou  tranchées,  8c  en  tel 
eftat  expofees  à  la  chaleur  du  Soleil  pour  fecher,lequel  defaillant, font  mifes 
dans  le  four  modérément  efehauffé.  Au  peller  y  a  auffi  delà  diuerfité ,  car 
aucuns  pellentles  Prunes  auec  des  coufleaux  ,  autres  pour  gaigner  temps 
les  plongent  dans  la  lexiue  à  ce  préparée ,  qui  leur  enleue  la  pellicule. Celles 
qu’on  tranfporte  de  la  Prouence ,  font. plus  mignardement  gouuernees ,  fé¬ 
lon  auffi  la  delicatelfe  du  fruit.L’on  les  met  fecher  fur  des  poindes  d’efpine,. 
les  y  fichant  l’vne  apres  l’autre  fans  s’entretoucher ,  apres  efl  le  builfon  fufi. 
pendu  à  l’air  ,  par  vne  corde  attachée  à  vn  ballon.  Mais  c’eft  apres  les 
auoir  defehargees  de  leur  pellicule  ,  laquelle  on  leur  ofte  auecdescou- 
lleauxfaitsderozeauoude  canne  ,  afin  que  la  rouille  du  fer  n’en  fallilfç 
les  Prunes.  Incontinent  apres  on  les  pique  au  builfon  ,  où  elles  demeu¬ 
rent  vn  couple  de  iours  expofees  à  l’air,  non  à  lanuiét,  de  crainte  des  ro- 
fees,  à  telle  caufe  les  retirât  dans  le  logis  fur  la  vefpree.T ouchant  au  noyau, 
o.n  ne  folle  pas  quand  6c  la  pellicule ,  mais  c’elt  deux  iours  apres,  qu’elîant. 
iaPrune  emmatie,auec  les  mains  bien  nettes  l’on  le  fait  for  tir  du  collé  poin¬ 
tu  en  le  prelfant  entre  les  doigts  ,  fans  autre  inciiîon  que  celle  que  lui- 
mefme  fe  fait  en  perfant  la  Prune  d’oùilfe  fait  voye  pour  fortir.  Ainfila 
Prune  demeure  entière  ,8c  ronde  comme  vne  figue,  pourueu  auffi  qu’elle 
fi )it  apres  ajencçe  entre  les  mains.Ce  fait,on  ne  remet  plus  la  Prune  au  buif. 
fon,  ains  on  la  repofe  fur  des  tables  ou  clayes  bien  nettes,  expofees  au  Soleil 
encores  pour  vn  couple  de  iours.  Puis  ellans  modérément  fechees ,  8c  fans 
attendre  que  leur  humeur  foit  du  tout  tarie, on  les  met  dans  des  boëtes  bien 
ferrees,pourlàs’acheuer  de  confire:  à  la  charge  ,  toutesfois,  delesvifiter 
fouuent  durant  leurpremiermois,  pour  les  efuenter  lorsqu’on  s’apperçoit 
en  auoir  befoin.  Ain  11  en  general  l’on  fe  gouuerne  en  ce  mefnage,ce  qu’on 
ne  peut  plus  particulièrement  fpecifier, chacun  ayant  fes  obferuances  fingu- 
liereSjfelon  la  propriété  de  fon  lieu-Tous  neantmoins  s’accordét  a  ce  point, 
que  de  ne  cueillir  iamais  ce  fruit-ci,  que  parfaitement  meur,  pour  le  peu  de 
plaifir  qn’il  y  a  de  le  manger  vert.  Et  pour  l’impofîibilité  auffi  de  le  confer- 
uerprinsmal  qualifié  :iointque  pofé  qu’il  feconferuaft,lepa*uure  gouft  de 
telle  confiture ,  manifefleroit  l’impatience  de  ne  l’auoir  lailsé  conuenable- 
ment  appareil  1  er  fur  l’arbre. . 

îemmitr.  Les  Antiques  Payens  adoroyent  leu.  deelfe  Pomona  pour  tutrice  des 
Vergers, ainlî  appellee  de  cenom  dePomme  ,  prefques  general  8c  donne 
à  plufieurs  fruitsdequelparfucceffion  de  temps,  reftreintàvn  feul  par  ice- 

lus 
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luy  font  auiourd'huy  feulement  entendues  les  pommes  vulgaires  cogneucs 
par  tout  le  monde.  Defquellesentendans  parler  en  ceft  endroit  ,  laiderons 
les  pommes  de  coin, les  pommes  de  grenade, d  orenge,de  pin,&r  autres  por¬ 
tails  ce  titre, poureftre  remarquées  à  leurs  fpeciales  appellations.  Or  com- 
mece  nom-laeftoit  le  temps  pafsé  communiqué  à  diuers  fruits, aulîi  à  pre- 
fent  noftre  pomme  en  comprend  fous  elle  pluheursefpeces,  voire  tref-dif- 
ferentes ,  lelqueiles  l’on  ne  peut  reprefenter  fans  s  esbahir,  tant  pour  leur 
grand  nombre,  que  diuerfité  de  leurs  louables  facultés, 5c  agréables  laueurs. 

Aulîi  c’eft  l’honneur  du  Verger ,  que  le  pommier, accouplé  auec  le  poiriei, 
faifans  ces  deux  arbres-ci  ,  le  gros  des  Fruitiers  ,  &  fournilîkns  pour  toutes 
les  faifons  de  l’annee,des  Fruits  en  abondance  :  n  eftant  repas,  que  fur  table 
l'on  ne  puille  feruir  des  pommes  5c  des  Poires.Mais  afin  de  ne  fe  confondre, 
ie  trai&eray  premièrement  du  Pommier, 5c  en  fuite  de  1  autre.  , 

Le  pommier  eft  arbre  afsés  grand  5c  touffu,  tel  fe  rendant  plante  en  fai-  pUn* 
fon,&  logé  en  fonds  &  air  agréables.  Deuant  ou  apres  lHyuer  (félon  les  ter^ 
diffinéfions  ia  faites ^le  mettra-on  en  terre ,  choilie  plus  fablonneufe  qu  ar- 
gilleufe,vn  peu  pierreufe ,  neantmoins  fertile  ,  Sc  telle  qu  il  la  faut  pour  les  ü1 
meilleurs  feglesmon  feche  ,  ains  vn  peu  humide  5c  1  air  approchant  plus  du 
froid  que  du  chaud,  toutesfois,  temperé.  Le  Pommier  lera  ente  en  fente, 
lors  qu'il  commencera  à  bourgeonner, non  deuant,  quoy-que  ce  ternie  ef- 
chee  vers  le  mois  de  Mars  ou  d’Auril  ,eftant  ce  le  fecretdele  faire  alîeure- 
ment  reprendre^comme  a  efté  dit.il  s’entera  fur  luy-mefme,  5c  aulîi  fort  cq- 
modément  fur  le  poirier, pour  la  conformité  de  leursnatureles,dont  le  fi  uic 
en  fortira  tres-bon ,  5c  y  fera  l’arbre  plus  aiTeuré  du  ver  que  fur  fou  propie 
tige,  pour  n’auoir  le  ver  tant  de  prife  fur  le  poirier  que  furie  pommier.  Le 
coignier  le  reçoit  aulîi  volontiers  ,maisn’y  dure  pas  longuement  :  ne  poll¬ 
uant  la  foibltllè  du  tronc,  fupporter  la  pefanteur  des  branches,  dont  à  la 
longue  1e  coignier  fe  trouue  opprimé.  En  1  aubefpin  ,  le  pommier  eft  de 
bonne  duree ,  pourueu  qu’il  loit  ente  deuant  que  le  planter  ,  pour  fourrer 
l’enteure  dans  terre:&  dés-là, l’arbre  prendre  le  fondement  de  fon  tige,dau- 
tant  que  l’aubelpin  ne  s’engrolîit  fi  toft,ne  tât,que  le  pommier.  Et  en  petite 
couronne  5c  en  elculîon  5c  canon  profitablement  ente-on  le  pommier  :  en 
fomme,tant  ceft  arbre  eft  de  facile  maniement, on  1  affranchit  par  toutes  les 

maniérés  à  ce  receuës.  Tlufteurs 

E^cores  qu’il  ne  foit  necelfaire  des’arrefter  aux  particuliers  noms  de  nor^sdePÿ, 

chacune  elpece  de  pommes  ,  eftant  plus  queftion  dauoir  des  bons  fruits,  mes  anti- 
que  c^e  magnifiquement  les  nommer:!!  eft-ce  qu  il  y  a  du  contentement  de  ques  &  mo- 
Içauoir  comment  on  les  appelle, par  cy,par  là,  afin  aulîi  que  de  la  généralité  dernes. 
de  telles  appellations, noftremclnager  puilfedifcerner  les  fruits,  fans  tou¬ 
tesfois  par  trop  s’y  affeurer,  pour  la  foiblefle  du  fondement. Procédant  cela 
du  climat  5c  du  terroir,qui  changent  les  noms  des  Fruits, comme  a  efté  dit. 
A’entendmc  contenir  dans  les  limitesdece  Royaume  5c  de  fon  voifinage. 

Car  quel  befoin  eft  il  de  parler  des  pommes  Pelufianes ,  Sinces ,  Aiarcianes. 

u47n<.rinesiScAndtanes>Sextianes,A4anliœnes,CldHclianes ^Adarianes,  5c  auti  es 

de  l’Antiquité  ,  veu  que  le  tcmp*a  rendue  vaine  telle  curiolitef  Les  noms 
fuiuans ,  comme  lesplus  remarquables  de  ce  liecle  5c  en  ces  climats-cy,. 
nous  feruiront  de  guide,  la  Alclk  ou  Potnme-jippte,  ainliditte  deClaudius 
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Appius,qui  du  Peloponnefe  l'apporta  à  Rome, la  Roz~e,leConrtpendu,laRei- 
nete  ,le  Blanc-dureau,  la  PaJfe-pomme,la  Pomme  de-Paradis  ,  la  Pomme-dc- 
Curtim,de  Rougelet,ds  Rambure,de  chafiinier,  de  Franc-eftn,de  Belle-femme, de 
Dame-Jane  ,de  Carmaignolleja  S  an  douille, la  Pomme-de-Souci,  la  Pomme-cire , 
Ccardaleautne,  T urbet,Bec/uer,Camiere,Coüet,i Germaine,  Blanc-  doux  ,Menne- 

tot, Fueillu, Sapin, Coe[ueret,Cappe,RencHuei,E/carlatin,Elftce,Peau-de  vieil¬ 
le,  Pome-poire,ou  Otgnonet,Barberiot,Girauàete,la  Longue,  la  Ca  lame, la  Muf- 
catcja  Boccabreué ,la  Qouchineja  Bourguinottt,la  Puptne,la  Pomme  de  George, 
de  fainEl-Jan,  d’Hereet.  Sur  toutes  Ici  quelles  Pômes,nouschoifirôsles  races 
ies  plus  remarquables  en  bonté  de  gouft  8c  de  conferuation ,  pour  la  four¬ 
niture  de  nos  Vergers: n’y  en  mettant  des  autres, que  pour  en  palier  lafanta- 
fic.Ainfî  par  exquife  ele&ion  prendra  tref-bon  fondement  noftre  Iardin 
fruitier ,  pour  durer  longuement  en  réputation ,  à  l’honneur  de  fon  fonda¬ 
teur.  Dans  ce  grand  roolle  de  pommes,  s’en  treuuent  de  diuerfes  fortes  des 
groifes,moienqes, petites, des  longues, des  rondes, des  rouges,desiaunes,des 
blanches, des  vertes, voire  des  noires ,  comme  la  pomme  de  Caluau,  noir  en 
l’efcorce, blanc  en  lachair:des  douces, &  des  aigres,  des  mangeables  crues, 
èc  cuites, augmentans  on  diminuans  en  ces  qualitez-là ,  félon  les  firuations. 
Il  y  a  peu  de  pommes  d’Lfté  ,  ne  s’en  recognoilfant  guierc  plus  que  de  deux 
efpeces  ,  l’vne  eft  la  petite  Pomm  faint-Ian,  meure  environ  iccommen- 
cementde  Iuillet,  l’autre  eft  du  mois  d’Aouft,  dirte  de  Grillot.  Cellesqui 
reftentdont  toutes  de  l’Automne,  qu’on  recueille  en  telle  faifon  ,  tou  tes  fois 
en  diuers  iours  par  l’ordre  de  leur  maturité  à  ce  plus  s’auanceans  les  vnes 
que  les  autres, pour  la  variété  de  leurs  naturels, non  tant,neantmoins,qu’au- 
cune  précédé  les  raifins. 

Cueillir  &  L  a  maillrife  de  la  conferuation  des  fruits,  gift  au  meurir.Parquoy  eft  re- 

conferuer  les  quis  d'attendre  que  les  pommes  foient  meures  en  perfection,  auant  que  de 

1  ommes.  jes  recueillir  pour  les  garder.  Car  prenant  ce  poinét,  c’eft  fans  doubte 
qu’elles  defeherroyent  toft  au  grenier, ou  par  pourriture,  ou  fleftrilfeure,  8c 
h  demeùreroient  de  pauure  faueur.excepté  quelque  petit  nombre  de  certai¬ 
nes  grollesfarineufesen  leur  chair,  &  de  peu  de  liqueur  ,  qui  veulent  eltre 
cueillies  vn  peu  verdelettes.  Les  premières  meures  ,  feront  donques ,  celles 
que  premièrement  tirerons  des  arbres,  près  les  autres  félon  leur  ordre  fans 
diftin&ion  d’efpece.  Les  tardiues  à  meurir ,  feront  lailfees  fur  l’Arbre,  iuf- 
qu’àce  que  les  gelees  d’Automne  les  ayent  touchées,  trois  ou  quatre  fois, 
pour  accroiftre  &  fortifier  leur  bonté  8c  gatde.Pouren  general  cueillir  tou¬ 
tes  pommes, faut  choifir  les  iours  beaux  8c  fereins ,  efehauffez  du  Solei  fans 
brouillarsne  pl  uy es, fur  les  dix  heures  du  matin ,  pour  donner  loifir  au  So¬ 
leil  d:  ’auoir  paffé  delfus,’afin  que  moins  ellesferelfententdelafrefcheurde 
la  nuiét  precedente.  A  telle  obferuation  fera  iointe  celte-cy,  que  de  cueillir 
en  l'arbre:  les  pommes  à  la  main,  l’vne  apres  l’autre,  la  queue  attachée  au 
fruit'.fe  donnant  garde  de  ne  calfer  rien  ,  s'il  eft  pofïîble,  par  heurt  ni  autre¬ 
ment. Puis  mettra-on  à  parties  interdlees,  poureftre  mangeesles  premiè¬ 
re^  les  faines  8c  entieres,feront  tout  doucement  portées  au  grenier,  où  el¬ 
les  repoferontpar  races  diftinétes, fans  mdîange.  Aucuns  gardent  les  pom¬ 
mes  eftendues  <ur  desaix,auec,oufans  paille,  ne  fouffrans  qu’elles  s’entre¬ 
touchent.  Antres, par  contraire  vfagedes  emmoncellent  comme  bled ,  fans 

les  remuer 
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les  remuer  que  pour  en  prendre  à  manger.croyans  que  la  curiofite  de  les  re- 
uoir,pour  en  feparer  les  pourries  d’auec  les  faines  ou  autre  occaüon ,  gaile 
tout  le  monceau.  Celle  façon-cy,  eft  aufli  receuë  par  aucuns.  Les  pommes 
font  enfermees  dans  des  tonneaux  défoncés  d  vn  bout ,  afïïs  fur  1  vn  de  leur 
fons, l’autre  regardant  en  haut  ;  8c  parmi  elles  ,  eft  mife  de  la  paille  pour  les 
garder  de  s’entre-froiftcr  :  le  tonneau  eft  apres  r  eniorce  ,  (i  iuftement  que 
l’air  n'y  puiile  entrer ,  non  plus  que  s’il  eftoit  rempli  de  vin  ,  là  les  pommes 
fegardent  faines  8c  entières,  iufqu’au  Printemps.  Mais  plusaiTeurément  &c 
plus  l’onguement  fe  gardent  les  pommes  dans  les  tonneaux,en  cefte  manié¬ 
ré.  Sans  y  mettre  aucune  paille,  l’on  les  emmoncele  dans  le  tonneau  ,  les  y 
arrengeant  doucement  l’vne  apres  l’autre  fans  lespreffer.puiseft  le  tonneau 
fermé  allez  grofIierement,fans  fc  foucier  de  refpirer  ou  non.  Cefte  curiofite 
y  eft  aiouftee,que  l’humeur  que  les  pommes,ainfi  preflees, rendent  en  fuant; 
eft  fechee  auec  vn  linge  blanc, auec  lafueur  oftantla  caufe  de  leur  pourritu- 
re.De  dix  en  dix  iours  l’on  les  vifite,vne-à-vne,curieufement  les  efluiant, 
fam  les  pieflcr,tout  doucement  les  remuant  de  lieu  en  autre  :  ce  que  réitéré 
par  trois  ou  quatre  fois,&  en  fomme  iufqu’à  ce  qu’on  recognoiftra  les  pom¬ 
mes  ne  fuer  plus,  dont  defchargees  de  telle  humeur  nuifible ,  fe  garderont 
fainement  de  là  en  hors  tant  qu’on  voudra.  Qfiel lieu 

Ch  a  c  v  n  confent à  cecy ,  que  le  lieu  auquel  l’on  garde  les  pommes,  ^ts  ^  1a 
doitcftre  tempcré  de  chaleur  &  froidure,  non  humide, ains  fec&  modéré-  garde  des 
trient  aéré.  Les  pommes  qui  fe  trouucront  caftees  quand  l’on  les  cueillira,  pommes. 
non  toutesfois  pourries;  feront  employées  en  la  boifton,  l’vlage  du  pais  le 
portant, ou  à  tel  defaut, l’on  les  couppera  à  quartiers, puis  fechees  au  Soleil, 
ou  au  four,  feruiront  au  mefnage  durant  l’annee ,  les  faifant  manger  par  les 
valets  trempees  en  vin ,  ou  en  pocages  :  ou  méfiées  au  pain  ,  auec  le  bled  ré¬ 
duites  en  farine,  fi  l’abondance  de  tel  fruit  n’en  faitreferuer  pour  les  pour- 
N’eft  conuenablc  de  confire  des  pommes  pour  la  table  du  feigneur. 


ceaux. 


ni  au  fucre,ni  au  miel  ni  au  vin-cuit:pai  ce  que  ce  fruit  ne  le  peut  guiere  bien 
accommoder  à  aucune  forte  de  confiture tref-bien  en  tarcellages,  buignets 
8c  femblables  gentillefies  de  cuifine ,  pour  eftre  mangé  incontinent,  qui  eft 

tout  le  defguifemcnt  qu’il  fouffie.  poirier.' 

En  melme  faifon  que  lepommier , eft  planté  le  poirier,  en  mefine  forte: 

&  en  inefme  façon  8c  temps, eft  enté  8c  affranchi. pour  lafympathte  de  leuis 
mœurs.  En  ce  peu  difcordent-ils  par-entr’eux ,  Que  le  poirier  ne  monte  fi 
hautement, que  le  pommier,Qujl  aime  plus  l’air  chaud,  que  le  froid,  tou¬ 
tesfois  temperé,Qi?il  profite  plus  en  terre  tendante  à  l’argille,  qu’au  iablon, 
telle  que  les  froinensla  défirent. Sur  luy-mefiiie s’ente  le  Poirier, lui  lepom-  ment [e 
mieraufîi,en  change  de  pareille  façilité:&  en  fomme, fur  mefmes  fuie  ts  que  ter  &  enter. 
le  pommier  fe  reprend  &  vit  le  Poirier, comme  femblable  foin  eft  requis  au 
recueillir  &:  garder  les  poitesqoeles  pommes  :  toutesfois,  fous  les  diueift- 
tez  ci  apres  rep  efentees.  Il  n’y  a  atbrc  entre  tous  lespriués  qui  tant  abonde 
’  en  efpeces  de  fruits  que  le  Poirier ,  dont  les  diuerles  fortes  font  innumera- 
bles,&  leurs diff  1  éces  qualitésefmeuitillablcs.Cardefpuislemoisde  May 
iuiqu’à  celuy  de  Décembre  ,  des  poires  bonnes  à  manger  fe  trouuent  fur  les 
arbres.  En  confiderant  particulièrement  les  diuerles  figures  ,  grandeurs, 
couleurs, faueuis  8c  odeurs  des  poires  ,  qui  n’adorera  la  diuerle  fagelfc 
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de  l’ouurier  i  Des  poires  fe  voy ent  rondes,  longues,  goderonnees,  pointues, 
moulïcs.'Des  petices ,  moiennes,grandes.  L’or,  l’argent,  le  vermillon,  lefia- 
tin  vert,reluilent  aux  poires. Le fuccre,  le  miel,  la  canelle,legiiofle,y  font 
fauourés.Et  flairez, le  mulc,l’ambre,la  cuiete.  Breflc'eft  l'exctUéce  des  fruits 
que  les  poires, & ne  feroitdigne  Verger, le  lieu  auquel  lespoiiiers&  pom¬ 
miers  defaudroient  félon  qu’enfemble  les  auons  accouplés.  Les  Antiques 
Romains  fe  font  plus  arreftés  aux  Poiriers  qu’à  nul  autre  fruitier  :  6c  des 
eftrangeres  nations,  non  feulement  en-ont-ils  tranfporté  les  races  en  leurs 
Vergers, ains  leur  ont  fait  porter  les  noms, comme  tefmoignent  ces  tiltres  ti¬ 
rés  de  l’Antiquité, poires  Pompeiancs,Qoriolanes,Do!.abcllianes,Decurnianes, 
Licer  teints,  Seuertanes,  Arnphortnes ,  Vole  fines,  Nemanes,  Tarentines,  6c  fem- 
blables  qui  feroyët  trop  longs  à  reciter-  Lefquels  noms  par  la  reuolution  des 
flecles,nefont  plus  cogneuxauiourd’huy,  non  plus  que  pl  ufleurs  autres  irn- 
pofez  aux  fruits  pour  diuerfes  caufes,prinfes,  ou  des  lieux  d’où  premieremét 
ont  efté  tirez, ou  de  leurs  marques  particulières ,  ou  du  temps  de  leur  matu¬ 
rité, &:  femblales  qui  ont  confondu  leurs  appellations.  Et  quandmefmcen 
ce  temps  ci  demeureroient  telles, ne  les  pourrons-nous  pourtant  rapporter  à 
nos  poires, pour  icelles  appellations  n’auoir  efté  pareilles  generalement 
partour.à  quoy  deneceflïté  euft  fallu  que  tous  peuples  eullent  confentî, 
ii  on  les  euft  voulu  conferuer,&  fans  confufion  s’en  feruir.  Mais  tout  le 
rebours  s’eft  pratiqué  depuis  plufieurs  fiecles,car  non  feulement  chacune 
prouince ,  ains  prelque  chaque  priué  enteur,  a  donné  à  fes  fruits,  noms 
ielonfa  fantafle.  Aux  noms luiuans ,  plufieurs  de  ce  Royaume  recognoif- 
fent  leurs  poires,  non  toutesfoisque i’eftime  celaeftre  fansdifputeidau- 
tant  qu’icivne  poire  auravn  nom,  là  vn  autre ,voire  telle  fera  appelleedi- 
uerfement ,  comme  ie  l’ay  remarqué  eftant  à  Paris, ou  la  poire  appellee ,  de 
Aîejfire-Ian  ,  eft  celle  qu’en  Dauphiné  6c  Languedocd’on  nomme  ,  de  Cou¬ 
lis  :6c  la  pomme  qui  en  telle  Prouince  eft  dicte  de  George ,  eft  celle  d eCha- 
ftinieren  France.  C’eft  neantmoins  peu  de  cas  que  cela ,  au  prix  de  la  bon¬ 
té  des  fruits  ,  où  principalement  faut  tendre.  Ainfi  donqi  es  nommerons- 
nous  nos  poires  ,  6c  d'aucunes  reprefenterons  les  qualités,  pour  fatisfaire 
àlacurioîité  de  plufieurs.  La  petite  ALufcateline  ,  celle  cy  eft  la  plus  peti¬ 
te  ,  la  plus  mufeate ,  &  la  plus  primeraine  de  toutes  les  autres.  La  Doree , 
ainfi  ditte  pour  l’or  dont  elle  eft  peinte  du  collé  regardant  le  Soleil  :  elle 
eft  allez  grollette  ,  de  figure  tendant  à  la  rondeur, de  précieux  gouft  ,  6c  de 
meureté  contemporaine  à  la  mufcateline.  Les Bl dncjutte s ,  font  de  diuerfes 
grandeurs, la  plus  grolléell;  furnommeede  Florence  ,  eltans  toutes  defem- 
blable  couleur,  à  Içauoir  fort  blanche  ,  dont  elles  portent  le  nom  ,  meurifi. 
fans  prefques  de  compaignie  dans  Je  cœur  de  l’Efte.  Les  Mufeate  le  s, Cernent 
toutes  le  mufe,  au  refte  font  beaucoup  differentes  par-entre’-ellesjy en 
ayant  de  plufieurs  grandeurs,  figures  ,  couleurs  ,  6c  temps  de  meureté, 
dont  la  plusgrollë  eft  prelque  ronde  6c  rouge, vn  peu  ta’rdiue.Z.**  Brute  bonne 
porte  le  nô  de  fa  figure  mal-plailante,  6c.  de  Ion  gouft  tref  bon  ;  elle  eft  grof- 
ie, meure  au  mois  de  luillet.Ae  Caillon-racat  eft  de  melme  mois,allez  grolle, 
prefque  ronde ,  de  couleur  verte, de  gouft  agréable.  La  poire  de  Roujfelet , 
ài  Or  ange, de  Haftiueau,lu  Cremeificja  Carne  J  fine, lu  laffola,Ia  Laduhe  du  S  a- 
batkre, la  Poire  de  fin-or  ou  de  Peulinija  Naz-arde  da  Bergamote  ,lts  Poires 

de  bon 
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de  Bon-Chrejlien  d‘Efié&  d’Hyuer.la  poire  chat, la  poire  dupnntemps.d’angif- 
fe  A' Atniot.de  molard.de  Noftre-dame  .  de  T ahou.  de  Coulis .  de  Parmam  .  de 
Saint-  Rio  le  .de  Ver  délit  4e  Rozete.de  Renault  4e  H  ardi ,  de  Pucelle ,  de  Caluait 
noire  en  dehors, non  en  dedans ,  Ris,de-Loup.Vinot.  Milan.  Citron, ,  Cœur  de 
Roy 4e  IarconetAe  Franc-real4’ Amiral 4e  MeJJirc-IanA' Angoubcrt.de  Lom- 
hardie .  de  Bel-œil ,  la  Poire  Scmentme ,  ainfi  ditte  par  venir  au  temps  des  (e- 
méces}^e  Certeau.de  CtgoigncAe  Dame-Iane.d' Efpme.de  Deux-tejtes.de  Fa- 
lee.d'cau-Roze.la  BatUliqtte  ou  Royale. la  Nomparetlle,  la  Succree.la  Gelee.la 
G  tnt  il  e, la  Miéllee.la  Cutjfedame.la  Frumentelle.la  Ioatane.l’Eftrangmllonne , 

la  Campanette.  .  r 

Voila  vne  grande  partie  des  noms  des  poires,  vfites  en  plufieurs  en¬ 
droits  de  ce  Royaume-, non  tous ,  pour  l’impoflibilité  de  les  pouuoir  entiè¬ 
rement  reprefenter,  aucuns  defquels,  mais  peu,  font  recogneusdvn  bouc 
de  ce  Royaume  à  l’autre, à  fçauoir,  le  Bon-Chreftien  &  la  Bergamote .  leur 
exquife  bonté  leur  ayant  acquis  reputation.Sous  telle  généralité, (ont  com- 
prinfes  toutes  fortes  de  poires  de  1  Elfe  ,  de  1  Automne,  de  yuei.ain  î  r 
itinguees  par  faifons,  afin  de  ne  fe  confondre.  Mais  c’eft  félon  les  climats, 

car  il  peut  efeheoirque  des  Poires  feront  en  vn  endroit  haftiues,qui  en  1  au¬ 
tre  fe  trouueront  tardiues,par  la  faculté  du  Ciel, plus  chaud  ou  plus  froid, 
en  vn  lieu  qu’en  l’autre;ce  que  l’homme  d’entendement  difeernera  pour  ion 
vtilité.Et  comme  ces  fruits  ci ,  fe  precedent  en  valeur  1  vn  1  autre,  on  re¬ 
marque  cela ,  que  des  Poires  d’Efté  ,  l’honneur  eft  donne  a  la  doree  :  de  cel¬ 
les  de  l’Automne  à  la  Bergamote*  de  lHy  ucr.au  Bon-Chreftien.  Chacu¬ 
ne  defquelles  Poires ,  eft  neantmoins  accompaignee  de  quelque  petit  nom¬ 
bre  d’autres  de  mérité, pour  leur  precieufe  valeur.  Outre  icelles  s  en  tiou- 
uent  dont  la  tardité  les  rend  tref-recommandables ,  arnuans  non  feulement 
iüfqu’au  Printemps, ains  faines,  paflent  en  l’Efté,  &  eftans  mangees  5c  ciues 

&  cuites  pour  les  malades..  ,  , ,  ,.  .  , 

I  l  a  efte  dit  que  la  cueillete  &  garde  des  poires  eft  femblable  a  cel  le  des  La  crnüete, 

pommes:  à  quoi  l’on  s’arreftera,  pour  retirer  des  Arbres  les  Poires  en  par- 
faite  meureté,  5c  ainfi  que  les  Pômes, les  ferrer  au  grenier.  Mais  en  ce  pomd  l  t> 

les  Poires  furpalTent  les  pommes  .que  de  fouftïir  toutes  foi  tes  de  confire, 
au  fucre ,  au  miel.au  vin-cuit ,  &  autrement  les  conferuer  en  délicate  vian¬ 
de  pour  toute  l’annee.Seches.fans  moien  fe  gardent  longuement  toutes  lor- 
tes  de  Poires, voire  plufieurs années, mais  plus  afleurement  que  nulles  autres, 
les  Frumentellesôc  les  Eftranguillonnes.Auffi  en  tartelages-&  autres  appa¬ 
reils  de  cuifine.generalement  emploie-on  toutce  fruit, prelque  iansdiltin- 

cfion,  tant  il  eft  ploiable&  plein  d’vtilité. 

D  v  R  A  N  T  l’Automne  &  l’Hyuer ,  eft  planté  le  coigner.de  plant  enra-  Cw**» 
cinéou  de  branche,  pourueu  que  le  iourne  foit  importune  de  froidure  ne 
d’humidité. Sa  droite  fituation  eft  en  bône  terre, toutesfois,  p  u  o  a  on 
neufe.qu’argilleufe,humideque  feche, fous  ciel  plus  froid, que  chaud  ,  neat-  ^ 

moins  temperé.ll  y  a  des  coings  de  trois  efpeces  diftinguccs  plus  par  laveuc 
que  par  noms  particuliers.n’en  trouuant  autre  que,  Struties,  ainfi  par  Colu- 

rnellc  ,  Diofcôrides  &  Galierueftans  nommés  les  coings  de  la  plus  grande 

forte, tenus  en  fécond  rang  de  bonté.  Ces  moiens  aians  la  couleur  d  or ,  (ont 
les  plus  prifez,demeurans  les  petits  pour  les  moins valereux,  comme  au 
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ges.Tous  lefquels  coings  font  cottonnés,mais  plus  les  moyens  &c  dorer  que 
les  autres,  comme  marque  de  bonté. Les  petits  fe  rendent  bons  par  enter, &: 
plus  fertiles  auec  •,  affranchifFement  que  tous  cogners  reçoiuent  gaiement, 
yoite  ne  refufent  aucun  greffe  de  fruits  à  pépin,  ne  les  Abricotiers ,  comme 
aefté  dit.  Sur  poiriers,  pommiers,&  Aubefpin,  s’ente  profitablementjle 
coigner.  Le  coing  eft  couché  en  rang  auec  les  fruits  de  marque,  pour  Ces 
bonnes  quilités:(e  ployant  à  eftre  confit  en  diuerfes  fortes,  Sc  à  p!  ufieurs  ap¬ 
pareils  de  gelees,cottignats,&:  femblables  gentillefTesxomme  aufîi  en  cuilî- 
neeft  vtilement  employé  parmi  beaucoup  de  viandes. 

Le  plus  tard  que  l’on  pourra,  les  coings  feront  cueillis ,  pour  donner 
tant  plus  de  loifir  auxgelees  de  les  toucher  furT’arbre,  fans  laquelle  prepa- 
rationfe  pourriroient  toft  au  grenier.  Et  quelques  meurs  qu’ils  foyent,  ne 
fe  peuuentconferuer  fans  moyen ,  que  iufqties  à  Noël  :  mais  dans  la  lie  du 
vin  ,  tant  longuement  qu'on  defire.  Apres  auoir  beu  le  vin,  faites  en  deffon- 
cer  le  tonneau, &  drefsé  fur  vn  des  bouts, la  lie  demeurantau  fons,mettezy 
les  coings  dedans:y  aiouftant,s’il  eft  befoin,de  la  lie  d’autres  tonneaux, bon¬ 
ne  &c  franche,felon  la  quantité  des  coings ,  afin  qu’ils  trempent  continuel¬ 
lement  :  puis  faites  refermer  le  tonneau  auec  femblable  curiofité  ,  que  pour 
le  vin  ,  le  laiffant  feiourner  en  lacaue  pour  y  prendre  des  coings  au  befoin. 
Mais  d’autant  que  difficilement  le  tonneau  fe  peut  ouurir  &  fermer, comme 
il  eft  necelfaire  à  toutes  les  fois  qu’on  en  tire  des  coings  ;  pour  euiter  telle 
peine, le  meilleur  fera  d’auoir  plufieurs  petits  tonneaux  ou  barils,  qu’vn  feul 
grand:lefquels,l’vn*apres  l’autre, Ton  ouurira  fans  les  refermer  prenant  à  vne 
feulefois,la  petite  quantité  de  coings  y  feiournant,les  autres  barrils  de- 
meurans  entiers  pour  eftre  ouuerts  à  leur  tour.Là  fe  conferueront  les  coings 
fains  &  entiers, iufques  aux  nouueaux,  fans  autre  changement  que  de  la  fen- 
teur, qu'ils  communiquent  auec  celle  du  vin ,  &:  de  l’eau  de  vie ,  qui  toutes- 
fois  s’en  va  par  bouillir  dans  l’eau  en  les  confiftant ,  foit  en  quartier, en  cot- 
tignac,  ou  engelees,  pour  lefquels  feruices  principalement ,  telle  curieufe 
garde  eft  inuentee.L'odeur  des  coings  pourrit  toutes  fortes  de  fruits,  quand 
par  trop  de  voifinage  la  leur  communiquent:pour  laquelle  perte  preuenir, 
conuient  ferrer  les  coings  en  grenier  feparé ,  efloigné  des  poires ,  pommes, 
raifins,&  femblables  fruits  de  referue. 

Sans  m'efloigner  du  propos  des  coings,  diray  qu’entât  le  greffe  del’Au- 
befpin  blâc  fur  le  tronc  du  coigner,  de  ce  mariage  fort  vn  fruit  nômé  Arfei- 
rolc.il  eft  petit  de  la  figure  d’vne  poire  pointuë,de  couleur  rouge.  Son  gouft 
eft  afpre,ne  pouuant  eftre  mâgé  que  préparé  en  côfiture  au  fucre,ou  au  miel: 
ou  bien  dans  le  vinaigre  auec  du  fel, pour  feruir  de  mefme  que  lescappres. 

E  n  lagenerale  defeription  des  Arbres  fauuages,eft-cy  apres  monftre  co¬ 
rnet  le  chaftaigner veut  eftre  plantéjeftant  la  foreft  fon  principal  lieu ,  pour 
le  rang  honorable  qu’il  y  tient.Parquoi  en  ccft  endroit  feulement  enfeigne- 
rai-ie  le  moien  de  l’enter, pour  1  uy  faire  produire  fruit  du  tout  agreable,à  ce 
que  foit  en  la  foreft  &  ailleurs, par  tout  eftant  beau  &  profitable,l’on  puiffe 
auoir  abondance  de  bonnes  chaftaignes , autres  que  baftardes  ,  appellees, 
bouchaffes  ,  ne  pouuant  attendre  des  arbres  non  entez ,  les produifanspe- 
tites,ridees,de  difficile  defpouillemeut.  De  plufieurs  efpeces  de  chaftaignes 
franches  y  a-il,dont  les  meilleures  font  les  Sardonnes  &  T ufeanes ,  ainfi  di¬ 
tes  des 
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t«d«  païs  d'où  les  races  nous  en  font  venues  de-par-deça.  UsSardonnea^^, 
font  celles  quon  appelle  à  Lymvmarrôs.cogneues  par  toute  la  F,  anec,  pour 
le  ttaffique  de  tel  fruit.  Diuerles  contrées  de  ce  Royaume  abondent  en  cha- 
ftaiunes'Le  Dauphiné, la  haute  Prouence,  partie  du  Languedoc.comme  en- 
Viuarés,Geuaudatl,  le  Velay.  Audi  l'Auuergne,  le  Limolin,  le  Per, gord,  a 
Guienne.la  Gafcongnc  en  plufieursendroits.En  France  y  en  a  auffien  quel¬ 
ques  quartiets.Le  plus  propre  moien  d'enter  e  chaifagner  cft  par  canon  ou 
tuiau,  non  en  l’Efté ,  comme  en  celle  forte  l’on  fat  tous  autres  arbres  frrn- 
tiers,  ainsatt  Printemps  auant  qu’ils  ayent  fait  ,ed  nouneau.  Ellant  le  cha-  <9u„j  # 
ftaigner  ia  entré  en  feve.anant  toutesfois  auoir  ponfse.eft  le  pomt  de  mettre  ->"«  «• 
la  main  à  l’œuure, parce  que  lors  les  canos  fe  defpou, lient  fort  nettement,  £ 

Sr  auec  mefme  facilité  s’appliquent  fur  le  fauuageau.  I  conment  à  cela  pre- 
parervn  an  deuant.St  fuiets  &  arbres  francs,  defquels  délires  auoir  des  gref¬ 
fes,  en  ete liant  &  les  vus  Si  les  autres ,  pour  les  faire  reieuer  de  nouueau ,  6e 
tout- d’vne-main  s’entr’accorder  ôeiettons&  canons,friuftement,  propor- 
tionnémét&  d'accordante  égalité  entr’eux,qu’eftans  de  pareil  aage  &  grox- 
feur:s’v  niflent  tref-bien  enfemble.Par  ce  moyen  ,  ne  faudres  d  auorr  des  en¬ 
tes  tels  que  dcfirés,cefte  obferuation  eftant  femblable  a  celle  ta  noteefur  les 
propos  des  Amandiers. Aucus  entent  le  chaftaigner  fur  le  chefne,ou  il  le  re¬ 
prend, mais  le  peu  de  profit  qu'il  y  faisons  incite  de  ne  tenir  nul  conte  de 
telle  curiofité.Sur  luy-mefme  non  ailleurs ,  veut  eftre  inféré  le  chaftaigner 
non  plus  reçoit  aucun  autre  arbre,tout  mellange  lui  def-agreant. 

L  a  cueillete  des  chaftaignes  cft  de  grande  importance  es  lieux  elquels  commît 
elles  tiennent  rang  entre  les  principaux  fruits, là  reputee  pour  vn  moilfon-  eue, II, r, 
ner.  Aufli  auec  grande  diligence  &  cunofite  y  ramafte-on  tel  fruit  eftant 
paruenu  en  parfaite  meureté  ,  qui  eft  lors  qu  on  void  entre-baailler  les 
bources  des  chaftaignes  qui  font  leurs  premières  robes  garnies  de  piqueros, 
defquelles  ouuertures ,  les  chaftaignes  fortent.Si  on  ne  veut  attendre  qu  elles 
cheentd*el!es-mefmes  des  arbres,  on  les  en  abattra  tout  doucement  auec 
des  perches,  fans  offenfer  les  iettons  des  arbres  que  le  moins  qu  on  pour¬ 
ra  :  après  feront  ferrees  és  greniers  ,  pour  y  eftre  conferueesiufqu  aubeloin. 

Pour garder  longuementles  chaftaignes, faines  &  entières, diuers  moyens s  y  ^ 
a-il.  Aucuns,  pour  les  garder  fraifehes,  ne  les  fortent  des  bources  qu  a  mefu- 
re  qu'ils  en  veulent  mangerdestenans  en  lieu  frais,  non humidemi  eiuente. 

Autres ,  apres  les  auoir  tirees  des  bources ,  les  tiennent  dans  du  fable  mef- 
leesenfemble,  ou  parmi  de  la  feugere  parlittces.  Mais  ceux  qurnefeiou- 
cient  de  les  auoir  fraifehes ,  lesfechent  à  la  fumee  fur  des  claies  à  ce  accom¬ 
modées,  apres  les  battent  pour  les  defpouiller  de  leurs  pclliculesifinalement 
les  vannent  comme  bled , dont deuenues  blanches,  ainfi delchaigees  de- 
pouftiere  &  ordure, nettes  &  faines,(anscraintedelapouiriture,(e  conler- 
uentiufques  aux  nouuelles.  .  .  ,r  .  Mtur„T 

N'estant  en  ceft  endroit  queftion  que  de  Fruits,  latfse  le  Mcurier 
Blanc  pour  la  foie, traiterai  du  Noir, puis  que  deluy  feul  prouiennet  les  bô- 
nes  Meures.  Fruit  recommandable  pour  eftre  fain  ,  piaifant  au  manger,  & 
haftif  au  meurir.  Par  les  Antiques  le  Meurier  aefté eftimé  lcpluslagede 
tous  les  aibres,  à  caule  qu’il  ne  bourgeonne  ,  que  la  rigueur  des  froidures 
jre  fort  palfee ,  donnant ,  telle  tardicé ,  loifir  de  le  loger  comme  l’on  veut, 
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Le  temps  pour  planter  ceft  arbre  eftdefpuis  le  commencement  d’Autom- 
ne  iufqu’à  la  fin  de  l’Hyuer,les  froidures  &  les  pluyes  ne  l’empefehant.  De¬ 
çà  planter,  fi  re  bon  fonds,  plusfablonneux  qu’argilleux ,  plus  humide  que  fec,  6e  l’air 
tempéré  plus  frais  que  trop  chaud.  Se  delcdte  d’eftre  fouuent  fumé,  &  quel¬ 
ques  fois  arrousé.  Il  vient  de  femence ,  de  branche  &  de  racine,  mais  auec 
beaucoup  plus  d’auancement  par  ceftuy-cy,que  par  branche  :  dont  le  meil¬ 
leur  eft  de  transplantée  au  Verger  l’arbre  ja  gros  6e  cheuelu,  prinsàlape- 
piniere,où  il  auraefté  femé ,  que  de  s’amuferà  lacommencer  par  branche. 

&  L’enter  n’eft  necelîaire  au  Mcurier,  puis  que  s’édifiant  par  branche  tout  af¬ 
franchi  fort  de  la  baftardiere.  Mais  efeheant  qu’aiez  des  Meuriers  ja  aue- 
nus, dont  le  Fruit  ne  vous  agréé,  les  pourrez  enter  en  canon  ou,  Efculfon, 
ainlî  reformant  leurs  defauts  à  la  bonté  du  fruit,  qui  s’en  engroffira:  à  quoy 
feruira  de  beaucoup  la  bonne  culture  du  fonds  ,  le  fumer,  l’arroufer,  6e: 
enter .  l’efmunder  en  fon  brancheage.  Le  Meurier  ne  reçoit  autre  greffe  que 
defarace,ouferoitdeBlancen  Noir, 8c  au  contraire,aüflî  n’elt-il  receu 
d’autre  plante  quecefoit.  Contre  ces  auis,neantmoins,ente-on  le  Pom¬ 
mier  fur  le  Meurier  Blanc ,  pour  auoir  des  pommes  tres-douces  :  mais  la  dif¬ 
ficile  reprinie  de  tels  entes,  ptouenant  du  laid  que  iette  le  Meurier  en  l’in- 
cifant,qui  contrarie  à  la  leve  du  Pommier,  fait  ne  tenir  grand  conte  de  telle 
fubtilité. 

Les  Meures  ne  fe  pouuans  que  bien  peu  garder ,  conuient  les  manger 
frefehement  cueilliesic’eft  pourquoy  ne  mettrons-nous  au  Verger  que  trois 
ou  quatre  Meuriers  noirs ,  nombre  fuffifant  pour  fatisfaire  à  ce  qu’en  c’eft 
endroit  nous  dsfirons  de  tels  Arbres. 

Cormier.  Bien  que  la  Corme  ne  foit  fruit  rare,ains  abonde  par  tout, venant  mef- 
me  naturellement  parles  forefts agreftes,(î  nefera-il  mal  àpropos,pourtant, 
de  mettre  dans  le  Verger  quelque  petit  nombre  de  cormiers ,  qui  tant  meil¬ 
leur  fruit  rapporteront,  que  pluscurieufement  feront  cultiues.  Les  cormes 
font  auiïiappellees, Sorbes, du  mot  î^atin,  Sorbns  ,  &  leur  aibre,Sorbier.Le 
cormier  ou  Sorbier  fera  planté  en  me  fine  temps ,  en  mefmelieu  ,fous  mefi 
me  air  que  le  pommier.  De  l’enter  ne  fe  faut  mettre  en  peine,  pour  le  peu 
d’auantage  qu’il  y  auroit,  car  pour  auoir  de  belles  cormes ,  il  ne  faut  qu’en 
yt'eft  befoin  cufiiuer  ^es  arbres.  Non  plus  fur  iceluy  fe  foucier  d’inferer  aucun  au- 
d'enter  les  tre  Fruitier ,  pour  Ja  durté  de  fon  bois  rendant  difficile  l’enter,  &  doubteu- 
Cormes.  fe  la  reprinfe  du  greffe.  Il  y  a  cormier  malle ,  8c  cormier  femelle.  Ceftui-ci, 
eflfeul  fertile, l’autre  ne  faifant  aucun  fruit.  Auflï  differentes  par-entr’elles 
font  les  cormes ,  dont  les  meilleures  font  les  prefque  rondes  6e  moufles  du 
cofté  de  la  queue;  les  pointues  par  tel  endroit ,  titans  efiunees  fauuages,  ô£ 
les  autres  de  franche  condition, bien  que  toutes  viennent  ians  artifice,  com¬ 
me  a efté  dit. 

P  o  v  R  cueillir  les  cormes,  n’en  faut  attendre  la  maturité, ains  conuient 
les  tirer  de  l’Arbre  ellansencores  iaunes  ôe  dures  pour  les  faire  acheuer  de 
meurir  fur  la  paille,où  feront  tenues  eftendues  iulqu’a  ce  poinél-là,  qui  fera 
lors, que  deuenues  noires  8c  molles,  fe  pounôt  mâger,&  ce  fera  dans  peu  de 
temps,ce  fruit  ne  foulïrant  la  longue  garde.Les  cormes  apant  leur  maturité, 
LeurvtiUté.  coupe  es,  6c  fechees  au  Soleil  ou  au  four,  font  facilement  réduites  en  farine, 
moulues  auec  le  bled  pour  le  pain  dumefnage,  auquel  ce  fruit  eft  vtile; 

tant  pour 
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tant  pour  allongement, que  pour  abatre  la  malignité  de  l'yuroie.  Aullî  s’en 
faic  de  la  boilfon, qu’en  defaillans  les  raihns  on  l’employe  auant  fa  maturité 
encores  jaune,  comme  en  tel  cas  l’on  fait  des  Pommes  &  Poires. 

Avssi  quelque  petit  nombre  de  Cornoaillers  iierra  bien  parmi  les  pre-  Cornoailler, 
cieux  fruitiersfencores  que  ce  foient  Arbres  defquels  la  Nature,  feule,  four- 
nifle  les  foreftsj  à  caufe  de  la  beauté  des  Cornoailles,  pour  leur  excellente 
couleur  efcar!atine,plaifantes  à  voir.  Durant  tout  l’Hyuerfe  plante  le  Cor- 
noailler ,  vient  en  toute  terre ,  bien  que  feche,  mais  à  fouhait,fous  air  plus 
froid  que  chaud.  Son  bois  eft  ferme  Scfolide, comme  corne  de  belle,  d’où  il 
tire  fon  nom.  Auec  le  cormier  a  de  commun  le  cornoailler,  le  non-vouloir  dePrç 
eftreentc  ne  fur  lui-mefme,nefur  autre  plâte:niau/îi  receuoir  aucun  greffe.  e^re  e,‘tr" 
Car  fans  autre  myftere  que  de  le  plâter  8c  cultiuer,  réd  fruit  tel  qu’on  delîre. 

Par  mafle  8c  femelle  fe  diftingue  ceft  arbre,plus  de  fruit  &  meilleur  rendant 
ceftui-là,que  ceftui-ci  :  dont  eft  requis  diftinguer  les  fexes  de  ceft  arbriflèau, 
pour  ne  s’en  charger  que  du  plus  profitable. 

La  cucillete  des  Cornoailles  le  fera  lors  qu’elles  aurôt  attaint  le  dernier  Son  r-it 
poinéfdc  maturité,  qu  on  recognoiftra  à  la  couleur.C’eft  pour  corriger  l’ai¬ 
greur  naturelle  de  ce  fruit,  à  fin  d’eftre  rendu  propre  à  eftre  employé  en  bru- 
u âge, la  necelîitey  efeheant.  Etauflîpour  le  1  ailler  manger  aux  pourceaux, 
principale  de  fesvtilitez.  Car  quant  à  la  referue ,  aucune  n’enelt  faite  que 
pour  plailir ,  en  confiture  au  fucre ,  à  la  maniéré  des  Agriotes,  &  en  gelees, 
pour  rafrefchifîement  aux  febricitans,  où  il  fe  rend  tref-propre. 

Dans  l’Hyuer  fe  plante  le  Meflierou  Nefflier ,  en  terroir  de  moyenne  Me/lier 
bonté ,  non  trop  humide  ni  fec  :  comme  de  mefme  defire  l’air  temperé,  tou-  Nefflier. 
tesfois,plus  froid  que  chaud.  Ceft  arbre  feplaift  d’eftre  enté, voire  fur  diuers 
eftocs  :  fur  foi-mefme,fur poirier, fur  pommier, fur  coignerôc  fur  aubefpin: 
lur  tous  leiquels  arbres, profite  tref  bien,  mais  diuerfement,pour  la  diuerfité 
des  fubjets.  Les  Méfiés  croilfans  fur  tronc  de  Meflier,  demeurent  petites,  £/?  enté  fur 
quoi  que  franches,de  bon  gouft,fans  changement.  Sur  poirier  8c  pommier,  dtuersfujetf 
d  autant  plus  grades,  que  plus  les  fruits  des  troncs  tiennent  de  telle  qualité, 
leur  communiquans  aufli  leur  iaueur  8c  figure.  Sur  coignerfe  forment  les 
grofles  Méfiés  8c  plattes,douces  en  faueur.Au  contraire ,  petites  8c  pointues 
en  l’Aubefpin,duquel  elles  tirent  vne  petite  8c  agréable  aigreur.En  fente  eft 
le  feul  enter  desMefliers,n’en  pouuans  fouffrir  les  autres  façons,pour  la  fub- 
tilité  de  leur  efcorce. 

Les  Méfies  ou  Neffles  fe  meurifient  par  les  gelees  de  l’Hyuer  :  pour  la-  ■£«  Méfiés 
quelle  caufe  les  tient-on  és.  Arbres  fort  long  temps, iufqu’à  près  de  leur  par-  demeurmt 
faite  meuretéjà  laquelle  elles  paruiennent  par  la  garde  fur  la  paille  de  quel-  r,!f 
que  lepmaine ,  lors  les  mangeans  que  de  iour  à  autre  elles  s’en  rendent  pro¬ 
pres.  Autre  îeferuc  n  en  eft  faite  ,  qu’en  confiture  8c  compofte,  qu’on  pré¬ 
paré  au  fucre, au  miel, au  vin  cuit,&  autrement. 

L  £  Noyer  fera  l’entree  des  Arbres  qu’on  plante  au  Printemps ,  car  bictiàéoyer. 
qu  il  ne  foit  autrement  délicat, fi  eft-ce  que  pour  le  plus  affeuré,  conuient  le 
mettre  en  terre  apres  les  froidures  :  pour  crainte  qu'elles, ne  pénétrent  dans 
1  Arbre ,  par  fagroffe  mouëlle ,  qu’on  defcouure  lui  coupant  la  tefte  quand 
on  Je  plante,  loint,  que  la  fev*  de  1  ’  A 1  bre  aidant  à  fa  reprinfe  ,  eft  requis  de 
1  attendre, pour  leplauter.Icelle  donques  venuc,en  la  vieille  Lune  du  mois 

i.'  .‘  de  Mars, 
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de  Mars, fera  la  vraye  faifon  de  mettre  les  Noyers  en  terre.  Le  meilleur  fôds 
tel  que  pour  les  froments  eft  celui  que  plus  les  Noyers  défirent ,  où  ils  s’ac- 
croiflent  en  fuperbe  grandeur:  pourueu  que  l’air  les  fauorife,  qui  eft  le  tem- 
Nuit  parfis  peré,  plus  froid  que  chaud. Mais  d'autât  que  félon  l’etymologie  defon  nom 
racines  &  le  Noyer  nuit,  principalement  aux  bons  labourages, /es  racines  occupans 
ombrages,  importunément  le  fonds-,  &  fes  rameaux  par  grands  ombrages,  l’air , au  dé¬ 
triment  de  toutes  fortes  de  grains ,  fait  qu’auec  grande  raifon  les  meilleurs 
mefnagersne  logentlesNoyers  ailleurs,  que  là  où  ils  ne  peuuent  beaucoup 
nuire.Tel  lieu  fe  prend  és  orees  des  champs  ioignant  les  chemins  ,  és  valons 
prés  des  ruifteaux,  &  autres  pareils  endroits,  où  la  terre  eftant  bonne,  ne 
peut, à  caufe  de  fon  afiiete/eruxr  àautrechofe.Le  plus  gros  plant  eft  le  meil- 
Veut  efire  leur, pour  toft s’agrandir,  delà reprinfe  duquel  ne  faut  douter  ,encores  que 
planté  gros,  pour  fa  pefanteur,falut  quatre  hommes  à  manier  vn  feul  Arbre:  à  la  charge 
que  la  folle  foit  grande  à  fuffifance^en  largeur  ôc  profondeur ,  peur  ,  à  l’aile, 
receuoirfes  racines.  Pour auancement  d’œuutc ,  fourni/fés  vous  de  plant 
de  Noyers ,  le  plus  gros  que  pourrésrecouurer  :  à  telle  caufe,  l’ayant  laifsé 
bien  nourrir  en  la  baftardiere  :  ne  tenant  conte  du  mince  Si  menu ,  dont  la 
foibleire  ne  peut  donner  efperance  que  de  tardif  auancement  ,  ni  refifter  ni 
à  la  violence  des  vents,  ni  à  l’importunité  des  beftes  ,  qui  fouuentesfois  en 
frotant  &  broutant ,  degaftent  les  ieunes  Arbres  de  nouueau  plantés,  les 
treuuans  exposés  à  lacampaigne,  où  eft  leur  droite  fituation,  non  és  Ver¬ 
gers  relferrés,  tant  pour  la  grandeur  des  Arbres  qui  opprimeroyent  les  au¬ 
tres  Fruitiers, que  par  n’eftre  la  noix  fruit  duquel  l’on  doiue  faire  autrtreftat. 
Ne  fleurit  qUe  jes  ch0fes  communes  de  mefnage.  C’eft  Arbre  ne  fleurit  aucunement, 
^J^commelaplufpart  des  autres,  feulement  iette-il  des  chatons  pour  auant- 
coureurs  des  Noix  prochaines, ainfi  que  font  les  Coudriers  &  Chefnes;  On 
ente  les  Noyers  en  canon,  fur  nouueaux  iettons  de  l’annee  precedente,dans 
le  Printemps  ou  l’Efté,commei’ai  dit  des  Amandiers  :  toutesfois  rarement 
prend-on  telle  peine ,  ou  ce  feroit  pour  affranchir  ceux  quiia  auenus,  ne 
N'efl  enté ,  produifent  fruit  de  valeur,  qu’ainfi  l’on  corrige.  Cardes  autres  qu’on  efleue 
àe  necejflte.  ]eur  Qrigine,en  femant  les  Noix  bien  choifies  en  la  pepiniere  pouruoyés 
à  ceci,comme  il  appartient, d’où  les  Arbres  Portent  parfaitement  francs. Le 
Noyer  eft  fort  vtile  au  mefnage,  le  fourniffant  pour  toute  l’annee ,  de  Noix 
ij?  de  grw t  5c  d’huile ,  tant  pour  manger  en  la  grolferie  de  la  famille  (  Si  en  certains 
de  utilité  j  •  efquels  celui  d’oliue  defaut,  pour  la  table  du  maiftre,  à  cela  eftant  ap- 
pour  fin  proprie)  que  pour  brufler  a  la  lampe:  outre  autres  inhmsleruices,  que,o£ 
fruit  &  pour  Noix  &  huile  font ,  à  la  medecine,à  la  peinture,aux  cimens.  Eftant,  en  ou- 
fin  huile.  tre  }  ja  confiture  delà  Noix  faite  au  fuccre  ,  des  plus  prifées:&  au  miel, de 
1>0Uj  £oe*r  paftable  bonté. Le  bois  du  Noyer  eft  trefpropre  à  tout  ouurage  de  menui- 
ture  ‘des  ferie  :  fert  auffi  pour  le  chauffage.  Lefquel les  commodités  compenfentau- 
Noix  :  é'  cunement  les  nuifances  de  ceft  Arbre  ,  dont  il  tire  le  nom:  où's’ajouftent 
pourfinbois  celles  de  l’ombrage,  emmaladiffant&  hommes  Sc  beftes,  s’y xetrayans  def- 
a  la  msnui  fOÜSjayans  chaud  en  Efté,  Si  que  les  Noix  offenfent  la  bouche ,  l’eftomacn 
erie‘  &lateftede  ceux  qui  en  mangent,  fans  eftre  confites,moins  toutesfois  les 
frefehes  que  les  feches.  e 

Cueillir  &  l  a  cueillette  &  garde  des  Noix,eft  du  tout  femblableà  celle  des  aman- 
les  0(^  yous  rcnuoyanta_n’cn  fera  ici  parlé  plusauant.  Si  ce  n’eft  pour  vous 
1  donner 
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donner  auis,  quepluftoftferés  exprimer  l'huile  des  Noix  à  cedeftinees,  ôc 
meilleur  il  fera:  mais  en  moindre  quantité  en  aurésvous  ,  que  fiattendés  En exprimer 
longuement:  eftant  ce  delvfage  de  plufieurs  bons  mefnagers,  que  de  ne  lUu,le- 
faire  tirer  leur  huile  d’autres  Noix  que  des  vieilles,  à  telle  caufe  gardas  leurs 
Noix  vne  année, iufqu’aux  nouuelles. 

La  luiube, ou  Guindoule,  reftemble  lacornoaille,  en  figure ,  en  couleur,  iviub,». 

Si  en  çe  qu’elle  a  vn  noiau  dedans, comme aufti  l’oliue.En  gouft  difeordent 
elles, par  eftre  l’vn  doux  &  l’autre  aigre, ne  tenant  la  luiube  ,  rien  de  fauua- 
ge, comme  la  cornoaille,qui  a  la  couleur  plus  claire ,  que  la  luiube.  Par  ces 
reilemblances,  aucuns  tiennent  la  luiube  eftre  lacornoaille  franche:  ou 
la  cornoaille ,  la  luiube ,  fauuage;  mais  ils  fe  deçoiuenc ,  car  ce  font  deux 
Fruits  diftintts  &  feparés  de  diuerfes  cfpeces,difcordantes  aufti  cti  ceci ,  que 
lacornoaille  eft  de  pais  froid,  Si  la  luiube  de  chaud.  Pour  laquelle  caufe, 
plante-on  le  Iujubier  apres  l’hyuer ,  vers  le  mois  de  Mars ,  de  peur  des  froi-  Quand  & 
dures  ,  en  terre  douce  &  fertile  ,  fous  air  chaud,  &  en  endroit  non  trop  le  t>l™~ 
bacu  des  vents.  Eftant  efloigné  de  fon  naturel ,  auec  foin  conuicnt  leculti- ter' 
uer,en  le  befchant,fumant,&  arroufant  au  befoin:  mais  en  autre ,  il  fouffre 
patiemment  la  négligence  du  Iardinier.N’eft  ncceflaire  de  l’enter,  puis  que  iefiir 
parle  feul  femerdes  noiaux,  les  Arbres  viennet  bons , &  par  lesreiettons  deLenter- 
des  vieux  auflî.Ne  veulent  eftre  plantés  trop  gros,  fuftira  qu’ils  aient  attaint 
la  °rolTeurdu  manche  du  hoiau.Columelle  marque  deux  couleurs  de  luiu¬ 
be, î’vne  blanche, l’autre  rouge.  La  race  de  ce  fruit  a  efté  premièrement  ap-  B'cb  venue 
portée  de  Surie  en  Italie  par  Sextus  Papinius,  d’où  à  la  longue, eft  paruenue  l»r*ce. 
[ufqu’à  nous. Les  Anciens  ont  appellé  la  luiube  Poma  on  Série  a ,  particuliè¬ 
rement  Columelle  &  Galien,  Zi^ipha. 

Vers  la  fin  du  mois  de  Septembre  les  Iuiubes  font  recueillies ,  comme  Vtilité  des 
eftans  là  parfaitement  meures:  apres.ferrees  en  lieu  non  humide,  pour  eftre  Ilttubes- 
mangees  durant  quelques  mois,  ou  eftre  emploiees  en  mcdecine  le  long  de 
l’annee. 

En  mefme  temps  que  leluiubier,  faut  planter  le  Grenadier,  en  fembla-  Grenadier. 
blc  terre  ,  Si  fous  pareil  air ,  pour  la  conformité  de  leurs  naturels.  De  la 
baftardicre  retirera-on  le  plant  des  Grenadiers  ,  où  de  branche  aura  efté 
mis  enraciner  quelques  années  auparauant.  Le  plant  fera  choifi  vn  peu  plus 
mince  que  le  manche  du  hoyau  ,  parce  qu’il  ne  fe  reprend  li  aifément, gros 
que  mcnu.Ceft  enracinement  de  blanche  efpargne  la  peine  de  l’enter:  tou¬ 
tes  fois  fi  on  defire  de  l’enter  ,  on  le  pourra  faire  en  canon  ou  efeufion, 
non  en  autre  manière ,  à  caufe  de  la  durte  de  fon  bois.  De  trois  efpeces  de  Ses  efpeees. 
Grenades  y  a-il  ,  des  Douces ,  des  Aigres,  Sc  d’autres  participai  des  deux 
goufts, nommées,  Aigre-douces  ;  differentes  auiïi  font  elles  en  grâdeur,  felô 
leurs  particulières  races.Toutesfois,à  celaaide  fort  la  culturel, aquelle,  im-  yeutiapcn_ 
mediatement,  agrandit  ce  Fruit,  car  vne  race  de  Grenades  petites,  mife  ne  culture. 
dansvn  Iardin  bien  cultiué ,  rapportera  Fruit  plus  gros,qu’vne  de  grande, 
plantée  en  lieu  laifsé  en  frifchc.Celafc  remarque  tous  les  iours,à  ladifferé- 
ce  des  Grenades  croiflans  és  Arbres  cul  ti  ués  au  V erger,  à  celles  que  portent 
les  haies, qu’en  plufieurs  lieux  l’on  drefie  pour  clofture  ,  celles-ci  demeu- 
rans  petites,  au  refpeét  de  cell?s-là.  Ce  qui  (cia  pour  auis:  &  telle  bon¬ 
ne  culture  feruica  aufl}  de  corriger  aucunement  i’aigreur  importune  des 

Grenades: 
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Grenades  :non  l'adoucir  entièrement,  cela  ne  fepouuant  faire  parartiffee, 
quoi  que  par  diuers  remedes ,  aucuns  s’en  efforcent ,  non  plus  que  d’engar- 
der  d'efclater  les  efclatables.  Tout  ce  qu’à  ces  defauts  on  peut ,  eft  de  ne  Ce 
fournir  des  races  trop  Aigres, &  des  fujettesà  creuerfur  l’Arbre.quand  il  fe¬ 
ra  queftion  d’edifier  laGrenadiere,effant  lors  le  remede  d’autant  plus  affeu- 
ré,que  plus  facile  il  eft  de  preuenir  les  maux, que  de  les  guérir  eftans  auenus. 
La  Grenade  eft  ainfi  dicte  ,  pour  le  grand  nombre  de  grains  dont  fa  pomme 
eft  compofec.  Elle  eft  venue  de  Carthage  en  Italie,  parcant  appellee  des  La- 
tins. Malus  Punica. 

Lu  eueilette  L  e  s  Grenades  feront  cueillies  fort  meures,  car  tirees  de  l’Arbre  deuat  ce 
du  fruit  y  &  poin6t-là,toft  apres  fe  perdét  par  moilifleure,  ou  Ce  rident  &  deftechétanais 
fa  garde,  prinfes  en  leur  parfaiéle  meureté,font  de  longue  garde:pourueu  aufli  qu’on 
les  tienne  pendues  fous  des  planchers ,  en  lieux  moyennement  aërés  ,  non 
humides.  Aucuns  au  contraire,  par  ne  fentir  air,  les  conferuent  fainement 
vn  an.  Ils  enferment  les  Grenades  dans  des  grands  vazes  de  rerre  curieule- 
ment  couuerts  2c  cimétés  auec  de  l’argille  ou  de  la  poix,  fi  bien  que  vent  ne 
air  n’y  entrent.  A  la  charge,  toutesfois,  auanf  qu’enclorre  les  Grenades,de 
les  bien  fecher  au  Soleil,  en  les  y  tenans  deux  ou  trois  iours  :  auec  auffi  celle 
fubeile  obferuance,que  d’engarder  de  fener  la  fleur  de  ce  fruit,ce  qu’on  fera, 
fl  delïus  icelle  l’on  pofe  les  Grenades  lors  qu’on  les  foleille,pour  garder  que 
Je  Soleil  ne  frappe  deflus.  Ainfi  que  de  plusieurs  autres  Fruits ,  de  ceftui-ci  Ce 
fait  du  vin,  en  exprimât  fon  ius  au  prelloir,en  ayant  au  preal labié  retiré  net¬ 
tement  Ces  grains  ,  pour  les  defeharger  d’efcorces  &  pellicules.  LesApoti- 
caires  ont  accouftutné  de  conferuer  longuement  le  ius  de  Grenade  dans  des 
vazes  de  terre  vitree,ou  de  verre,  apres  dire  efpuré  2c  efcumé,y  verfant  par- 
deffus  de  l’huile  d’oliue,pour  le  garder  d’efuenter. 

Figuier.  L  A  bonté  de  laFigue  n'eft  mife  en  difpute,  chacun  tenant  ce  fruit-là  eftre 
des  plus  exquis  lequel  2c  le  Raifln,  par  iugement  vniuerfel  ,font  eftimés  la 
us  autres.  De  fait ,  à  l’arriuee  des  Figues  2c  des  Raifins  mar- 
de  compagnie,  on  voit  difparoiftre  la  plus  grande  partie  des 
omme  cedans  à  leur  delicatefle.  Aucuns  ajoullent  à  ce  roole, 
la  Peche ,  mais  ils  Ce  trompent:  car  bien  qu’elle  foit  bonne, s’entend  des  bien 
choifies,fi  eft-ce  que  meilleures  font  plufieurs  Poires,  Pommes  2c  Prunes, 
partant  indigne  d’eftre  couchee  en  fl  haut  degré.  Reuenant  à  la  Figue,  dirai 
qu’admirable  eft  la  contemplation  de  tel  Fruit,  pour  l’abondante  variété  de 
fes  efpeces  de  leurs  diuerfes  qualités ,  duquel  ainfl  que  des  Poires  ,  les  An- 
ciensont  fait  tref-grand  eftat,  tefmoin  les  Figues  de  Carthage,  portées  au 
Sénat  de  Rome  par  Caton.  Laquelle  bonne  opinion,  conferuee  iufqu’àpre- 
fent ,  pour  l’vtile  vfage  de  ce  fruit ,  fait  beaucoup  prifer  les  Figues.  On  en 
void  des  blanches,  des  noires,  enfumees,  grifes,  tannees,  vertes.  Des  gran¬ 
des,  moyennes,  petites.  Des  haftiues  2c  tardiues.  Des  faueurs  tref-diuer- 
Ces&c  precieufes.  Quant  aux  noms  des  Figues,  il  eft  a  propos  d’en  reprefen- 
terles  plus  vfltés,&de  mefme  pour  l’honneur  de  l’Antiquité  »  renouuel- 
ler  ceux  qu’elle  a  voulu  donner  à  ce  bon  fruit ,  que  le  temps  n’a  peu  enter¬ 
rer,  non  pour  autre  auantage  ,  que  pour  contenter  noftre  curioflté.  Car  en 
vain  les  voudrions-nous  rapporter  aux  noftres  ,  pour  la  difficulté  del’en- 
trtprinfe.  Columelle  commande  au  mefnager  de  Ce  meubler  principale¬ 
ment. 


coronnedeto 

La  Figue,  chans  prefque 
fruit  excel-  1  1 
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ment  des  Figues  Liumnes,  Afrtquatnes, Chalcidi  que  s,  S  nique  s,  PidianesyCaili-  Antique’ 
ftrurteSyTopieSiRkodianesyLibycquet, Hibernales ,6c  de  toutes  celles  qui  fleu-  Aei 

rident  deux  ou  trois  fois.  Es  endroits  de  ce  Royaume  où  la  Figue  croift  FMoj<rnet. 
gayement  ,  on  fiait  cas  de  celles  qu’on  nomme  zinCi ,  Aubicons ,  Bottrÿjfo- 
res,  Blanqnetes ,  Brumjfenqncs,  Ouondianes,Oeil  de  perdrix,Blauetes ,C oucou- 
r  elle  s,  Bonuaitx,  Douce  s  y  Hosjiulicrcs,Coquwes,RoujfauxyPel-dure,Marfeil- 
letes,  Angéliques,  qui  font  blanches, longues  &  grottes,  Pourquines ,  noires 
ôc  petites, pour  brefueté  obmettant  les  autres.  De  toutes  lefquelles  efpeces,  Fleur  de  fi¬ 
les  Figuiers  fieurilî'ent  vne  ou  pluiieurs  fois  :  non  à  la  maniéré  des  autres  gue^uecift 
Aibres  ,  ains  en  produi/ans  des  petites  Figues  denulle  valeur  ,  qui  compa¬ 
rées  à  i’efeume,  comme  auant-coureufes  des  bonnes,  fans  paruenir  à  rnatu- 
rité,font  par  les  bonnes  expulfees  de  l'Arbre. Exceptées  quelques  particuliè¬ 
res  efpeces,  dont  la  Figue  de  fleur  fe  meuriflaHt  trefibien,  pour  bonne  eft  re- 
ceué,&  pour  fa  hattiue  meureté.forteftimee. 

O  R  combien  qu’il  y  ait  plufieurs  efpeces  de  Figues, félon  leurs  differen¬ 
tes  qualités,  fi  ett-ce  que  les  Figuiers  veulent  indifféremment  eftre  plan¬ 
tés  en  mefme  temps,  qui  eft;  apres  les  froidures  vers  le  mois  de  Mars  Sc  d  A- 
uril,  afin  d’euiter  le  péril  d’eftre  tués  par  lemauuais  temps, qu’ils  craignent 
touttours  beaucoup,  mais  plus  en  leur  première  ieunette  ,  quauancésen  g, uelairdejî; 
aage.  C’eft  félon  le  general  naturel  de  cefte  plante,  à  laquelle  autre  air  n’eft  re  le  figuier. 
conuenable,  que  chaud,  ou  moins  tempéré,  fe  reculant  des  froidures.  Pour 
toutes  fortes  de  Figuiers,  donques,  nous  choilirons  tel  air  :  mais  du  fonds 
n’en  fera  de  mefmes ,  qu’on  diftinguera  pour  l’approprier  au  particulier  na-  Quelle  terre- 
turel  de  chafque  Arbre.  Les  Figuiers  portans  grottes  Figues,  délirent  bon 
fonds,  gras  tk  humide  ,  les  autres  fe  contentent  de  moyenne  terre -,  plusfa- 
blonneufe  ,  qu’argilleufe  -,  non  toutesfois  trop  legere  &  feche  ,  car  aucune 
forte  de  Figuiers ,  ou  n’y  vient ,  ou  n’y  fructifie.  Il  eft  vray  que  naturelle¬ 
ment  le  Figuier  fauuage  s’agraffe  parmi  les  pierres  ,  es  vieilles  mazures  &C 
ruines  des  baftimens  ,  dont  neantmoins  ne  peut  on efperer  fruit  d’aucune  f 
valeur.  Ayant  l’eau  à  commandement,  ce  fera  le  comble  de  leurs  ibuhaits, 
que  de  faire  boire  les  Figuiers  en  Efté,quelques-fois  durant  les  grandes  cha¬ 
leurs-,  leur  aidant  autant  l'eau  opportunément  donnée  ,  qu’elie  leur  nuit,  ^ 
croupilfant  pies  d’eux, dequoi  le  faudra  donner  de  garde, afin  de  ne  les  plan-  £ 
ter  en  lieu  marefeageux.  Le  fumer  &:  labourer  auance  l’abondance  de  bon¬ 
nes  Figues  :  traitement  qu’on  ne  leur  efpargnera.  Ce  ne  feront  pas  de.grôs 
fumiers  qu’en  employ  erac  n  ceft  endroir,  ains  des  terriers  vieux,  <ïc  iénibia-  ^ 
blés  engiaiflemens.  Marfciile  abonde  en  precietsfes  Figues  ,  cogneucs-  par 
toute  la  Fiance-  Aufli  en  autresdiuers  endroits  de  la  Proucnoccu  croiflent  [es  fa. 
de  fort  bonnes:  en  plufieurs  lieux  du  Languedoc  aucc  ,  comme  à  Mont-  nés  figues 
pellier  ,  Nifmes,  au  PontSaintEfpiit  i  au  Bourg  Saind  Andeol  ,  ma  pa  ^  croient. ^ 
trie,  à  Aubenas  ik  ailleurs.  Le  Figuier  s'auance  toft  planté  en  grande  fotte, 
donnant  lieu  à  fes  racines  oùs’eftendent  à  plaifir  :  pour  laquelle  catife, l’on 
*  la  creufera  foi  t  ample  &  latge  ,  fans  crainte  d’exceder ,  fi  mieux  l’on  n’ai¬ 
me  planter  la  Figuerie  au  i  ayon,  à  la  maniéré  des  taillis ,  pour  du  tout  à  l’ai  - 
fe  en  mettre  les  tacincs.  En  ceci  difcmdent  les  Figuiers  des  autres  Arbres  te  figuier  de 
du  Verger,  nue  de  ne  vouloir  cftre  plantés  guieres  gros,  mieux  fe  r-epre-  '!cflr* 

.  ®  *  i  .  i  *  .  -n  i  f 

nanc  ôc  auanceant  le  peut.*  xpevic  çiosplajxt  :  dC2lcaor^iaaamie  tirer  de 
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Jabaftardiere  encores  mince,  fans  l’y  laillcr  beaucoup  en^roffir.  Suffira  d’a- 
uoir  attaint  la  grofleur  du  poulce  d’vn  homme  robufte,  &t :el  le  planter  non 
droitemcnt,  comme  les  autres  fruitiers ,  ains  couché  de  lon<*  en  la  foflè ,  le 
recourbant  par  le  bout  ,  pour  en  faire  reflortir  à  l’air  feulement  quatre 
doigts  ou  demi  pied,à  la  maniéré  des  prouins.  C’eft  pourquoi  le  rayon  long 
cft  p!us  propre  à  ce  feruice  ,  que  la  folle  ronde  ni  quarrec  ,  ou  feroit  qu’on 
lacreufaft  auantageufement  grande,  comme  de  ncceffité  conuient  telle 
eflre  ,  cat  petite  ferree  dcmcureroit  inutile.  Laraifon  de  ce  recourbè¬ 
rent  vient  de  ce  que  fi  le  Figuier  eftoit  étefté  en  le  plantant,  comme  les  au¬ 
tres  A  rbt  es,  le  froid,  que  tant  il  craint ,  entreroit  dedans  fon  tronc ,  par  la 
playe  de  1  ouuerture  ,  fa  grolfemouclle  1  y  attirant,  dont  il  mourroit.  Mais 
le  plantant  ainlî  recourbé,  &  pour  ce  faire  le  prendre  ieune&  mince  ,  neft 
necelTaire  deleroigner  aucunement:  parquoy  eftant  entier  fans  nulle  ou¬ 
uerture,  les  froids  n’ont  beaucoup  de  prinfe  fur  lui.  Ioint  que  lereftedu 
.  tronc  feconuertilfant en  racines,  fert  de  bon  fondement  à  l’Arbre  pour  en 
Efcheant  de  peu  de  remps  le  faire  agrandir.  Ne  pourtant  le  Figuier,  pour  la  «nolfelTe  de 
h  planter  f on  tronc,  eftre  recourbé  en  lafolfe,  ne  iera  immVpourtant  :  moyennant 
mt'iïrZ  clu>i.1  n’cxcede  la  grofleur  du  bras  d’vn  homme  ,  ainsprofitera  ,  le  plantant 
gouuemé.  comme  les  autres  Arbres  :  a  la  charge  atilîi  de  ne  lui  couper  entière¬ 

ment  toutes  les  branches  ,  ains  celles  qui  notoirement  deftourneroyent  la 
reprinfe  ,  éx.  de  le  fouftenir  auec  vn  pau  ,  qu  on  lui  plantera  auprès, auquel 
attaché  ,  pourra  refifter  aux  vents.  Aucuns  plantent  les  Figuiers  dire&e- 
Si  c efl  de  rnent  de  branche  fans  fe  foucier  de  la  faire  enraciner  en  la  baftardiere  ,  ni 
branche  fans  d’en  tirer  des  jettons  du  pieds  des  vieils  Arbres  :  mais  c’eft  auec  beaucoup 
racine,  quel  moins  d’auantage  ,  &  pour  la  reprinfe  &c  pour  la  duree ,  que  feferuantde 
tn0J,en‘  plant  cheuelu.  S’il  efehet  d’employer  ici  la  branche  ,  n’en  faudra  recom¬ 
bler  du  tout  la  folfe  deuant  vn  amafin  d’en  faire  profonder  les  racines  auant 
dans  terre, par  les  raifons  dittes:ou  bien  la  branche,eftant  enracinée  au  bout 
d’vne  couple  d’annees  ,  la  replanter  plus  bas.  En  replantant  les  Figuiers* 
fera  à  propos  (  à  caufe  de  leur  deiicatefl'e  )  de  leur  donner  quelques  engraif- 
femens ,  lefquels  profiteront  beaucoup  à  leur  reprife  ,  méfiés  auec  la  ter- 
re  du  fonds  :  ici  leront  employés  vieux  Ôcfubtilsfumiers  ,  ou  nouueaux 
Znieïe  &  vigoureux  terriers:  &  auec  beaucoup  d’efficace,  l’arroufement  durant 
l enter!  Ieur  Premier  En  canon  &  efculfon  eft  le  feul  enter  de  ces  Arbres ,  donc 

l’on  fe  fert  plus  par  curiofité,  que  nece/îîté,lors  qu’on  veut  affranchir  quel- 
En  ce  lieu  ques  vieux  figuiers  qui  ne  vous  agréent,  puis  que  du  tout  francs  ils  vienent 
chap.  xx  ni.  directement  de  branche, comme  a  efté  veu.Nous  auôs  reprefenté  le  moyen 
de  faire  des  figuiers  nains,  gentilleff©  dont  l’on  fe  feruira  aueccontente- 
ment,de laquelle, pour  obuier  redite,n’en  feraici  plus  auant  parlé. 

La  récolté  D’avtant  que  les  Figues  fe  meuriffent  petit-à-petit,leur  cueillette  du- 
des  ligues.  re  longuement  :  ceft  pourquoi  de  iour  à  autre  durant  quelque  temps  ,  l’on 
les  retire  des  Arbres  félon  qu’elîesfe  prefentent  meurcs.Les  Aubicons  font 
les  plus  auancees  Figues, venâs  vers  le  mois  de  Juin  &  de  Iuiiletqmfees  tant 
pour  celle  leur  haftiueté,  que  pour  leur  groffeur  &  pafi'able  bôté:  au  refteme 
fe  peuuent  longuement  garder  ,  pourlaquelle  caufe  l’on  les  mange  ficf- 
ches  Les  Figues  qu  on  déliré  conferuer  pour  prouiüon,  feront  cueillies  par¬ 
faitement  meures  :  &  tout  auffi  toft  fans  autre  my  Itéré,  portées  iecheraa 

Soleil 
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Soleil  fur  des  aix ,  des  clayes  bien  tifluës ,  ou  des  caniifes  proprement  faites 
auec  des  rozeaux.Là  fouuent  Ton  les  vifite ,  Si  en  les  remuant  Si  renuerfant 
s’en  defTus  ddl’ous,on  les  halte  defe  préparer  au  Soleil,  qui  les  frape  de  tous 
collés,  Si  fi  bien,  que  dans  fept  ou  huidt  tours ,  les  rend  fuffifamment  défi¬ 
chées.  Lors  elles  font  ferreesdansdes  cailfesrepofans  en  lieu  frais  ,  nul¬ 
lement  efuenté ,  toutesfois,  plus  fec ,  qu’humide  ,  afin  d’y  eltre  conferuees 
i ufqu’à  l’vfage ,  pour  le  manger  &  pour  vente.  Mais  c’efl  apres  les  auoir  re- 
ueuës  Si  allot  des ,  diftinguant  les  petites  d’au  fcc  les  grandes ,  les  bonnes  des 
mauuaifes  ,  mettant  chacune  forte  à  part  dans  des  cabas  ou  des  facs  ,  com¬ 
me  l’on  déliré.  Le  plus  important  de  ce  mefnage ,  eft  le  fecher  des  Figues, 
auquel  s’augmentent  les  difficultés  à  mefure  que  le  Soleil  décliné  ,  fouuen- 
tesfois  à  la  ruine  de  l’ouurage  :  dont  les  Figues,  fe  pourrilTans  ,  deuien- 
nent  paflure  aux  pourceaux, quad  parla furuenue  des  pluyes  l’on  n’a  moyen 
de  les  fecher.  Au  defaut  de  la  chaleur  du  Soleil ,  l’on  fefert  de  celle  du  four 
moycnnemët  elchauffé ,  mais  cela  fe  fait  auec  peu  de  profit,  n’eltans  ne  bel¬ 
les  ne  bonnes,  autres  Figues,  que  celles  fans  deltourbiers’acheuent  d’ap- 
prelter  au  Soleil ,  dans  peu  de  iours.  En  fomme ,  le  Figuier  eft  Arbre  riche, 
îapoo  tant  bon  reuenu,s’il  fè  rencontre  planté  en  lieu  chaud  &  auancé,afin 
de  fiai retoft  meurtries  Figues,  pour  de  mefme  eltre  fechees  durant  les  gran- 
d  s chaleurstpar  ce  moyen,euitans  lafafeherie  des  pluyes  primeiaines,con- 
t’.arians  à  leur  appareil.  Parquoi,qui  n’aura  le  climat  fauorable ,  ne  fe  fou- 
ciera  plus  auant  des  Figuiers,  que  pouren  planter  fous  celle  feule  efperan- 
ce,  que  d’en  auoir  des  Figues  freichespour  manger  de  iour  à  autre  durant  la 
faifon  :  puis  que  l’appareil  des  Figues  eft  plus  incertain  que  le  rapport  des 
Arbres,  lefquels,  tant  font  frudifians,  ne  faillent  iamais  de  produire, ou  ce 
feroit  quelque  annee,mais  à  tard,  par  la  malice  des  extraordinairesfeche- 
reffes  du  mois  de  Iuillet,bruflans  leurs  fueilles. 

C’est  marque  certaine  d’agreable  fejour  que  l’Oliuier, d’autant  qu’il  ne 
s’accroifl  ne  profite,  qu’é  lieu  téperé,  haïffiât  les  extrémités  de  froidure  Si  de 
chaleur:  il  eft  vrai  que  félon  le  commun  naturel  des  plus  precieufes  plantes 
('parmi  lefquelles  celte-ci  tient  honorable  rang)l’Oliuier  tend  plus  auMidi, 
qu’au  Septentrion  ,  aimant  mieux  la  chaleur  que  la  ftoidure.  Et  bien  que 
diredlement  il  ne  donne  fans  appareil,  fon  fruit  à  manger  ,  comme  font  la 
plufpart  des  Aibres  ,  pour  cela  n’efl-il  poflpofé  à  autre  Fruitier ,  aucun 
defquels  ne  le  précédé  en  valeur,  pour  la  richdle  qui  prouient  de  fon  hui¬ 
le  (  par  excellence  à  ce  feul  mot  ,  huile,  eflant  recognuë  celle  d’OÜue  )  Si 
gentilleire  de  la  confiture  defes  Oliues.  Au  profit  forçant  de  l’Oliuier ,  eft 
lointe  cefte  caufedeplaifir,quelabeautédcfarameure,  de  non  vulgaire 
couleur  verte,  eft  d’autant  plus,  agréable,  que  maugré  i’Hyuer ,  telle  fêla 
côferue  toute  l’annee.Le  rameau  d’Gliuier  porté  à  Noé  par  la  colombe,  luy 
fut  anr.on cernent  de  bonne  nouudie.  De  là  les  Antiques  ont  prins  la  bran- 
,  che  d’Oliuier  pour  fignal  de  Paix,  comme  de  Laurier,  la  Viéloire.  En  quoy 
on  peut  remarquer  côbien  ceft  arbre-ci ,  dés  tous  temps  a  cfté  fouhaitable, 
puis  qu’il  eftoit  employé  à  reprefenter  le  repos  du  genre  humain.  De  dixef- 
peces  d’Oliuiers  fait  métion  CrJ.umellc, qu’il  nome  Oliuier  Paufi.w,Algia, 
£iciniar?»Stcrgi4ff}Netiia)CulmiMianiOrcbit()RoyaliCircire  &  Ai urtec.A ui o u r- 
d’hui  fe  trouue  bien  coplet  ce  sobre, voire  &  plus  grâd  és  pays  où  cefl  Arbie 
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abonde:  mais  le  temps  a  changé  telles  appellations:  en  certains  endroits, 
ainfi  eftans  nommés  les  Oliuiers,  Boutignan,  Bequerut,  Daurades, P erdalest 
L’s  Moder  P°mmaux>  Saufins,  d‘  Efpaigne,  Romieres,  Glandaux,  Royales,  Gentiles,C(i- 
neS'  liaux  ,Longuetes,N  egraux,Boubanx,Saliernes,Morengues. 

Estant  l’Oliuier  Aibre  de  pays  chaud  ,  nous  nel’expoferonsen  Ton 
Tant  plan-  commencement  à  la  merci  des  froidures ,  ains  attendrons  de  le  planter  iul- 
rerloltuter  qUj^  ce  qUe  pHy uer  fe foit  du  tout  defchargé,  à  ce  qu’exempt  de  tellesiniu» 
*\4rbree-‘  puilfe  fe  reprendre  fans  deftourbier.  A  cela  aide  fort  la  feve  ,  félon  les 
fiant  en  fe-  communes  expériences  ;  pour  lefquelles  caufes,  ne  mettrésla  main  à  cefte 
ceuure,  deuant  l’arriuee  du  mois  de  Mars  ,  lequel  &£  le  fuiuant  employe- 
rons  à  ce  mêfnage  ,  comme  en  eftant  la  plus  propre  faifon  de  l’annee. 
En  plufieurs  endroits  neantmoins  ,  voire  approchans  les  froidures  ,  l’on 
n’attend  le  Printemps  pour  planter  l’Oliuier ,  car  c’eft  dés  l’Hyuer  me  fine 
qu’on  le  met  en  terre ,  comme  les  autres  Arbres ,  fans  diftin&ion ,  toutes» 

•  fois  s  mal  à  propos,  pour  les  raifons  dittes.  A  la  difpofition  du  Ciel  ,  con- 
®uelle terre  uient  ajoufter  la  qualité  de  la  terre, pour  la  donner  à  l’Oliuier  toute  telle 
luiejl propre  qu’il  déliré, fans  laquelle  concordance, ce  feroit  perdre  temps, que  de  cuider 
l’efleuer. Car  comme  il  requiert  perfection  d’air ,  de  mefme  fait-il  de  la  ter¬ 
re  ,  ne  fe  plaifant ,  ni  en  trop  graîfe ,  ni  en  trop  maigre,  ni  en  trop  pelante,ni 
en  trop  legere ,  ni  en  trop  humide,  ni  en  trop  feche,  ains  feulement  en  celle 
qui  tenant  le  milieu,  s’elloigne  des  deux  contraires.  Si  tel  lieu  fe  peut  ren» 
contrer,  ne  doutés  que  vos  Oliuiers  ne  foyent  tref-bien  logés. Mais  d’autant 
que  tref rarement  auient  és  affaires  du  monde, s’arrefter  au  droit  milieu 
fans  choir  en  quelque  extrémité ,  pour  Oliuete ,  nous  prendrons  pluftoft  le 
fonds  maigre,  que  le  gras  :  le  leger,que  le  pefant:  le  fec,que  l’humides,pour- 
ueu  qle  climat  foit  fauorable.  Ainh  chpifie  la  terre,  elle  fera  facile  à  labou¬ 
rer;  partie  tref-requife,&  n’eftant  fize  ni  en  plaine  ni  en  montaignederapav 
côfequent  en  couftau  releué, digne  repos  de  tout  précieux  arbre.  Au  relie  de 
fon  édifice, grade  difficulté  n’y  a-il  parce  que  fon  plat  ell  aulfi  facile  à  recou- 
urer,qu’aife  à  loger  en  terre.  Dont  s’enfuit  modéré  entretenement  ;  &C  celle 
s'egeue fnci-  patience  tant  celebree  en  celle  plante,quoi  que  precieufc, qu’elle  endure  la 
Itmcnt.  négligence  du  laboureur,  ne  pouvant  l’Oliuier  périr  par  faute  de  culture, 
encores  que  pour  plufieurs  années  on  la  lui  dénié:  laquelle  à  la  longue  re¬ 
donnée  à  propos,  auec  renouuellementde  vigueur,  luy  void-on  reprendre 
nouuelle  vie,  fe  perpétuant  par  fes  neueux, qu’en  abondâce  l’Oliuier  rejette 
§luel  efi  le  pied.  De  là  commodément  l’on  fe  fournit  de  plant ,  car  fans  fe  donner 
plant  pejne  d’en  fajre  venfr  par  pepiniere ,  ni  autrement  ,  on  le  trouue  tout 
'  ‘plws*3  auancé  joignant  les  grands  arbres  :  d’où  les  ieunes  Oliuiers  arrachés  auec 
leurs  fouchetes  portans  des  racines  ,  font  heureufcaieut  plantés  en  l’O- 
liuete. 

Mais  defaillaint  le  moyen  de  trouuer  à  fuffifance  des  rejettonsaux  pieds 
des  vieux  arbres,  &  qu’on  délibéré  de  faire,  comme  vn  magazin  des  ieunes, 
Oliuiers, à  l  imitation  des  autres  Arbres  ,  on  le  pourra  faire  par  branches,, 
lefquelles  s’enracinans  en  terre  le  conuertilfent  en  Arbres.  Cefte  eft  l’or¬ 
donnance  des  Antiques  ('improprement  appellee  , pepiniere,  veu  qu’il  ne 
s’agit,ni  de  pépins, ni  de  noyaux, comme  à  ce  eftans  les  noy  auxinutilesjpra- 
tiquec  par  aucuns  denoftre  temps,  pour  en  abondance  auoir  du  plant  a  O- 
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liuiers.Vne  ieune  branche  d’oliuier  grofle  comme  le  bras,  ayant  Pefcorce 
lille  &  polie, eft  couppee  d’vn  arbre  de  bonne  race  &  Bertille  :  auec  la  fcie  eft 
mife  en  pièces  par  tronçons  d’vn  pied,ou  d’vn  pied  &  demi  de  long, l’on  en¬ 
fouît  ces  tronçons  dans  terre  bien  fumee  &c  labouree,  iufques-là  ,  que  par 
dellusy  en  ait  quatre  doigts;  auec  telle  obferuance  ,quc  de  pofer  les  tron¬ 
çons  debout ,  la  partie  d’enhaut  tournée  vers  le  Ciel,  comme  elle  eftoit 
creueen  i’atbfe,afin  que  les  lettons  en  prouenans,  luiuent  leur  naturel.  Là 
ces  tronçons  prennent  racines ,  moyennant  que  le  lieu  foit  tenu  arrouse  en 
£fté,&  par  marrer  &  farcîer ,  defchargé  d’herbes  malignes.  Et  à  ce  que  par 
mefgarde ,  le  befcheur  n’offenfe  les  tendres  iettons  dans  terre,  1  endroit  ou 
font  enterrés  les  tronçons,eft  marqué,  ainii  demeurans  en  aileurance.  D  vil 
couple  d’annees  l’on  s’abftiendra  d’en  ofter  aucun  rameau,  quoyqueplu- 
iieurs  en  fortent:palséce  terme  l’àl’on  cure  le  fuperflu  pour  façonner  les 
plantes, à  ce  que  dans  trois  ou  quatre  ans  apres  elles  loyent  propres  a  tranl- 
planter,cn  l’ol  iuete.Voila  l’ordre  de  tel  mefnage.Mais  auecplus  de  facilite,  Autre, 
non  toutesfois  fans  esbahiffement ,  void-on  par  expérience  vne  bille  d  oli- 
uier  n’ayant  efcorce  que  d’vn  collé, s’enraciner  tref-bien  plantée  dioitement 
dans  terre, &  là  deuenir  arbre  lans  autre  myftere.  De  la  eft  (ortie  la  iciencc 
de  refédre  les  vieux  &  gros  oliuiers,  d  vn  en  faifant  plufîeurs  auec  la  lcie,les 
prenans  de  leur  long  defpuis  le  haut  iufqu’en  bas ,  racines  &c  tout ,  comme 
s'accorde  le  mieux,  ainii  que  communément  fe  pratique  en  Languedoc  Sc 
Prouence,  où  tranfplantant  les  oliuiers  auec  efcorce  d  vn  1  eu  1  cofte ,  la  Na¬ 
ture  les  acheue  de  reuellir  à  la  longue. Or  de  quelque  lieu  qu  on  tire  le  plant  l  oliuier 
d’oliuier ,  c’eft  chofe  alfeuree,  que  tant  plus  gros  il  eft,  tant  pluftoft  &  plus 
vigoureufement  rcpoulfe  &c  s’agrandit-il ,  en  la  melure  duquel  ne  peut-011  ■ 
exceder,encores  qu’il  falut  quatre  hommes  à  manier  vn  feul  arbre, ayant  1  o- 
liuier  cela  de  commun  auec  le  noyer.Parquoy,  pour  toft  voir  vollre  Oliue- 
te  grande  «Scfruélueufe, édifiés  la  d’eftaquesfainfiappelle-on  en  Langue¬ 
doc  de  Prouence  le  plant  d’oliuierjfortes  tk  grandes, non  de  petites  &  min¬ 
ces  pour  le  naturel  de  ceft  arbre  afsés  tardifà  croiflre,  &c  par  conlequent  de 
longue  vie  &  duree. 

E  s  prouinces  où  ceft  arbre  abonde ,  on  ne  le  loge  parmi  les  autres  frui-  Comment  le 
tiers  és  Vergers, ains  pour  les  grands  deniers  qu’on  tire  de  fon  rapport ,  des  phntir. 
grands  Vergers  feparés,  comme  forelts,  en  font  faits  :  ce  qui  n  eft  de  1  vfage 
des  régions  où  l'air  ne  fauorife  entièrement  ce  mefnage,  efquellesl’oqfe 
contente  d’efleuer  quelque  petit  nombre  de  ces  arbres  dans  les  lardins,  pour 
le  plailir  d’en  voir  la  rameute ,  &  d’en  tirer  du  fruit  feulement  pour  confire. 

E  n  plantant  l’OIiuier,l’on  luy  couppe  la  tefte,à  la  maniéré  des  autres  ar¬ 
bres, afin  de  les  faire  beaucoup  rejetter.  Defire  d’eftre  curieufement  rembou* 
ché  de  terre,  de  peur  de  l’efuent, qu’il  craint  fort  :  à  quoy  auifant  de  prés,!ors 
qu’on  le  pl  ante, corne  à  la  maiftrife  de  ce  mefnage, la  terre  eft  eicartee  fi  bien 
de  tous  coïtés  que  vuide  aucun  n’y  relie  ;  8c  tant  à  profit  eft  foulce  auec  lés 
pi^ds,  voir  een  la  battant  auec  vn  battoir ,  que  l'air  ne  le  vent  n  y  puillcnt 
entrer.  Sera  bon,  en  rabailfant  la  terre  des  bords  de  la  folfe  lors  qu  on  la  re¬ 
emplit  ,  tout-d’vnc-main  meflet  du  fumier  parmy  la  terre  ,  pour  le  plailir 
que  ceft  arbie  prend  d’ellre  engraiSç  :  car  quelque  loit,le  fumier  eftreceu 
de  i’Oliuia-,  mieux,  toutesfois,  tant  plus  vieil  &  pourri  fetrouue:  les  gras- 
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L'oltuier  terriers  leur  eftant  auflî  trefagreables.  L’Oiiuier  ne  fera  planté  prés  du  chef- 

hm  le  chef-  ne>  nj  en  fofife  de  laquelle  l’on  aura  tiré  le  chefne,à  caufc  de  l'inimitié  natu- 
njfime  [e  p .  relie  qui  eft  entre  ces  deux  plantes,  dont  l’oliuier  languit  &  périt.  Celan’a- 
gmir  <&  U  uient  du  voifinage  du  Figuier,  ni  de  celui  de  la  Vigne,  par  entre-lefquels,  fe 
vigne.  comporte- il  ailes  bien.  Le  meilleur,  toutesfois,  elfc  de  ne  démentir  le  nom 
de  l’oliuete ,  en  n’y  méfiant  aucun  arbre  d’autre  efpecc  ;  ains  la  compofant 
desfeuls  oliuiers ,  les  plus  remarquables  en  fertilité.  En  la  difpofition  de 
l’oliuete ,  ceci  eft  notable, eftant  le  païs  importuné  de  chaleur, de  la  planter 
'ciemTtou  *  ^a^Pc<^  Septentrion  ;  &  fi  de  froidure ,  du  cofté  de  Midi ,  afin  d’adoucir 
chant  l'oli-  aucunement  telles  intéperies.Columelle  n’approuue  l’opinion  deplufieurs 
uier.  de  fon  temps,  qui  tiennent  l'oliuete  n’eftre  fertile  ,  ou  fe  mourir,  eftant  ef- 
loigné  trente  lieues  de  la  mer.  En  Prouence  &  Languedoc  cela  eft  manife- 
fte,que  l'abondance  des  o!  iuiers  fe  trouue  enfermee  dans  pareille  efpace  de 
terroir.il  eft  vray,que  de  fiecle  à  autre  fe  recule-on  heureufement  de  la  Mer, 
La  maniéré  faifans  fructifier  ces  arbres-cy  en  diuers  lieux,  pour  leur  froidure,  eftimés  le 
de  l'enter,  temps  pafsé ,  impropres  à  leur  accroilfement,  pratiquant  la  maxime  ;  Que 
beaucoup  de  bonnes  chofes  perdent ,  par  faute  de  les  recercher. 

Apres  le  planter  conuient  parler  de  l’enter.  Plufieurs  ne  fe  donnent  tel¬ 
le  peine,  lailfans  produire  à  leurs  oliuiers ,  fruit  félon  leur  naturel,  fans  arti¬ 
fice, ce  qui  fouuentesfois  rencontre  bien  :  mais  pour  bône  qu’en  foit  la  race, 
toufiours  meilleure  fe  réd-elle  par  enter, &  pour  la  quaiité,&:  pour  la  quan¬ 
tité  du  fruit.  Le  vray  enter  de  l’oliuier  eft  fur  luy-melme.,  en  vain  s’eftâs  au¬ 
cuns  efforcés  d’affranchir  les  oleaftres, corne  auflî  c'eft  abus  de  cuider  inférer 
l’oliuier  fur  autre  arbre, ne  de  luy  faire  receuoir  aucun  fruitier. Le  feul  moix 
de  May  en  eft  la  faifon  ,1’efculfon  la  feule  maniéré,  &  le  poinCt  le  meilleur 
pour  la  reprinfe  des  entes  (  fans  obferuatîon  d’aucune  Lune,)  eft  quâd  les  fu- 
iets  font  en  fleur, terme  qu’il  faut  prendre  par  les  cheueux,  fans  le  lailfer  paf- 
fer.Mais  c’eft  pour  le  regard  des  arbres  jaauenus,  dontl’aage  les  rend  capa¬ 
bles  de  fleurincar  des  plus  ieunes  ne  côuient  attendre  telles  adreflés,  ains  de 
les  enter  dés  la  fecôde  annee  de  leur  replantement.L’incifion  fe  fait  en  quar- 
ré,  félon  la  figure  de  cefte  lettre  Grecque, ri, dont  ci-deuât  i’ay  parlé,&  ce,és 
endroits  les  plus  vnis&folides  des  principales  brâches,  n’excedans  fur  terre 
guieres  plus  que  la  hauteur  d’vn  hôme.Là  feront  appliqués  les  efeuflons,  tât 
propremét  qu’on  pourra,&  encores  qu’ils  ne  joignent  parfaittetnent  de  tous 
coftés  le  bout  de  l’efcorce  de  l’arbre, (corne  és  autres  fruitiers  cela  eft  necef- 
faire)n’importe,eftans  ceux  cy,plus  faciles  à  reprendre  qu’aucuns  autres  en- 
tes.Deux  ou  trois  efeuflonsmettra-on  à  chacune  branche, &  d’auantage  fé¬ 
lon  la  groffeur ,  non  perpendiculairement  l’vn  fur  l’autre,  ainsenenuiron- 
nant  la  branche  des  coftés  en  tournoiant:  Par  deflîis  lefquels, quatre  doigts 
ou  demi  pied,  enleuera-on  de  l’efcorce  de  la  branche,  vne  courroie  large  de 
deux  doigts,  enuironnant  l’arbre  en  ceinture ,  pour  aucunement  arrefter  la 
fubftance  du  tronc,  à  l’auantage  des  entes, fans  du  tout  l’ofter  aux  branches, 
à  ce  qu’elles  acheuent  de  nourrir  les  Oliues  dont  les  fleurs  font  demonftfa- 
tion:&'que  cas  auenât  que  les  entes  ne  prennent,  les  arbres  demeurent  en¬ 
cores  entiers,  foit  ou  pour  les  reénter  par-aprés  ,foitoupourJes  laifTer  en 
leur  premier  eftat,  fi  bon  vousfemble.  Ainfi  fansgrand  hazard,l’on  attend 
le,?  entes  auoir  bourgeonné  ,  lefquels  pofiederont  entièrement  l’arbre, 

quand 
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quand  au  bout  d’vn  an  les  branches  feieesen  lapartie  jaefcorcee,  toute  la 

nourriture  du  tronc  fera  laifTee  pour  eux.  Toutesfoi s,  fi  on  ne  fe  fouciedu 

fruit  de  cefteannce-là,  cc  fera  en  plus  grande  alternance  de  la  reprmfe& 
auancement  des  entes,  fi  tout-d  vne-mam  en  entant  les  arbres ,  1  on  les  del- 
charge  de  leurs  branches,  en  les  éccftans  entièrement  ;  car  par  ce  moien,au  - 
rés  l’vtilité  requife  de  cefte  nourriture, en  ce,  quaucune  partie  de  lavigueur 

de  l’arbre  ne  fe  perdra,  ains  toute  paruiendra  au  profit  des  entes. 

Sans  abufer  de  la  patience  des  oliuiers  ,  1  on  les  cultiuera  ioigneulc-  Cornent  co- 
acn  de  leur  faire  produire  dufruit  en  abondance,  félon  qu’il  fe  reco-  duirelesoli- 
gnoit,  à  veuë  d’œil , leur  rapport  manifefter  la  diligence  de  leur  matftre.Voi- 
fe  requierent-ils  gouuernement  particulier,  pour  la  particularité  de  leur 
naturel:  ce  qui  me  difpenfe  de  n’en  renuoier  ailleurs  le  difeours  ,c  eft  affa- 
uoir,  au  général  des  autres  arbres  ,  ains  d’en  traiter  en  ceft  endroit.  La  cul¬ 
ture  qu’ils  défirent,  eft  d’eftre  profondément  defchau(Tes,finon  chacun  an, 
à  tout  1  e  moins  de  deux  ou  trois  l’vn  :  &  apres  auoir  couppe  des  racines  tout 
ce  qui  paroiftra  à  defcouuert,  reamplir  la  folfe  de  bon  fumier  mefle  auec  de 
la  terre  du  fonds,  en  reÜnifTant  le  plan  fans  releuemcnt,  corne  aucuns  igno¬ 
rai»  font  cuidans  bien  befongner,qui  en  emmoncelant  la  terre  au  pied  des 
arbres ,  en  font  tarir  les  racines.  D’autant  que  les  racines  cerchans  1  a  terre 
mouuee&engraiffee,  fe  logent  en  la  fuperficie,  &  fetrouuansaudeflusde 
la  monticule  du  releuemcnt,  vuides  d’humeur,  en  temps  de  fechereflfe  dé¬ 
faillent,  au  detrimeut  de  l’arbre,  qui  à  la  longue  en  périt.  Le  refte  du  champ 
fera  tenu  labouré ,  afin  que  les  herbes  ne  s’y  ogent.  Et  à  ce  que  la  defpenfe 
forte  du  fonds  mefmes/ur  icelui  feront  femes  les  legumes  ou  des  bleds  qui 
payans  la  culture,  l’oliuete  s’entretiendra  delle-mefme.  De  deux  en  deux 
ans  on  chargera  le  fonds  de  l’oliuete  à  la  maniéré  des  autres  labourages, 
pour  auoir  tant  plus  de  loifir  de  le  guereter,  pour  le  rendre  tant  plus  capable 
l  ce  feruice.  Les  oliuiers  s’accordent  en  cecy ,  auec  plufieuis  autres  arbres,  ^ 
que  de  ne  produire  indifféremment  tous  les  ans  du  fruit  ,  ains  de  deuxl  vn •firuitpuda 
à  tout  le  moins  fort  rarement '.auquel  naturel  eft  de  befoin  les  entretenir,***  ans> 
pour  le  profit  de  ce  mefnage  :  car  mieux  vaut  de  deux  en  deux  1  vn ,  auoir  / 
bonne  cueillete  d’oliues,  que  chacun  an,vne  maigre  &  chenue.  A  cela  1  ar¬ 
tifice  vtilement  interuient.  L’experience  monftre  que  quand  la  terre  eft  en- 
femencee,  les  oliuiers  portent  du  fruit  ;  &  eftan  t  vuide ,  s  amufera  a  faire  du 
bois  pour  l’abondance  de  nourriture  que  le  fonds  donne  aux  arbres  .dont 
s’auanceans  en  rameure  ,  fe  rendent  capables  par  apres  à  frudifier.  Ceft 
de  l'Antiquité,  qu'on  a  tiré  telle  primeur,  Columelle  1  aiant  ainli  efcrit. 

Pour  donques  auoir  également  du  fruit  chacune  annee ,  le  pere-de-fami  le 
partira  en  deux  fes  oliuetes,  lefquelles,alternatiuement  par  années,  il  la¬ 
bourera  &  enfemencera: moyennant  lequel  ordre,  &  la  taueui  du  cie  , 
aura  toufiours  abondance  d’huile.  Pourueu  aufli  qu’il  tienne  nettoyés  fes 
oliuiers ,  les  eflaguans  à  propos  &c  par  art  voite  les  eteftans  en  a  neceiïue, 
en  les  defehargeans  du  boisfupeiflu ,  partie  des  plus  requîtes  à  1  entietene- 
ment  de  cesatbres-cy,envain  attendant  fruit,  bon, ny  en  abondance, d  au- & 
cun  arbre  furcharge  de  branchcagj.  .  .  m*terUuiï 

La  cueillete  des  oliues  donne  grande  fatigue  ,  aufli  tient-elle  rang  ^ 

entre  les  plus  importantes  des  pais  d’olirçiers.  Cela  auienc  du  temps;  qui 
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elt  l’Hy  lier  aux  jours  courts:  &  pour  le  naturel  delà  chofe,  l’ouurage  eneft 
long,  puis  que  c’ell  à  la  main  qu’on  tire  lesOliues  des  arbres.  Aucuns  pour 
l'efpargne,  les  abatent  auec  des  perches  -,  autres  croient  que  c’etl  ruiner  les 
arbres  :  auquel  aduiseftant  jointe  la  raifon,  pour  le  profit  des  arbres ,  faiéfc 
préférer  le  cueillir  des  Oliues  à  la  main,  au  battre, &  laifiee  à  chacun  fa  cou¬ 
tume,  dirai  le  temps  deceife  récolté  ellre  arriué,lors  que  les  Oliucsfont 
deuenues  noires, lequel  poiinR  l’on  attendra  auant  que  de  les  cueillir(ou  fe- 
roit  celles  qu’on  deftine  à  confit ,  qu’il  conuient  prendre  encores  vertes  & 
fermes.)  Auec  diligence,  l’on  metcra  la  main  à  l’œuure  ,de  peur  des  froidu¬ 
res  tallonnanslafailon.  Dés  le  mois  de  Nouembre,  peu  deuant  la  befongne 
elt  couuerte ,  continuant  tout  l’Hyuer,  &  plus  tarddelon  l’abondance  de  tel 
Iruit.Sur  des  linceuls  eftendus  és  pieds  des  arbres,  l’on  fait  choir  les  Oliues, 
d  ou  aiféement  ramalTees,  font  apres  portées  au  grenier(pour  y  repofer ,  at¬ 
tendant  le  moien  d’en  faire  exprimer  l’huile.  De  peur  d’offen cel  les  arbres 
en  y  montant  dellus ,  on  accommode  des  efchelles  à  ce  particulier  feruice, 
par  jemoien  defquelles,  les  arbres  enuironnés  de  tous  coftés ,  fans  prelfer 
obferuaticn  leurs  branches,  auec  beaucoup  d’aifance,  lont  defpouillés  de  leur  fruit.  ER 
notable  &  défendu  de  toucher  aucunementaux  Oliuiers,  pendant  qu’ils  font  baignés, 
n'oirhlicn  °U  ^ep'uie  ou  degelee,  de  peur  de  les  incommoder  pour  plulieurs  années. 
dT/arbres.  ^’tant)  la  pluie  (uruenant ,  ou  les  geleescheans  dellus ,  faut  auec  patience 
chommer  de  ce  labeur  ,  en  attendant  que  parle  retour  du  beau  temps  ,  les 
arbres  léchés,  l’on  retourne  amallet  les  Oliues  comme  deuant, car  de  cuider 
remettre  les  arbres  en  eftat  de  pouuoir  eltre  vendangés  (ans  leur  nuire ,  par 
Quel  rfr -t  le  e^Courre  &  ésbranler ,  c’eft  accroiftre  leur  mal.  Le  grenier  pour  l’entrepos 
P<nier  peur  des  OÜues,  fera  à  couuert,  en  lieu  frais,  fec,  plus  efuenté ,  qu’humide ,  paué 
le  repos  des  de  bois,vn  peu  en  pente,pour  vuider  l’humeur  qu’elles  rendent  ellans  amô- 
Oliues .  celees.  Auant  que  les  y  loger,  elles  feront  curieufement  nettoiees ,  les  def- 

chargeans  de  toutes  ordures,  de  pourriture,  de  pierres  ,  de  terres  ,  de  buf- 
chetes,  &  femblables  drogueries,  pour,  nettes ,  fe  conferuer  fans  s’acquérir 
^  ,  aucune  mauuaile  lenteur.  Le  moins  garder  les  Oliues  efl  le  meilleur,  pour 

"exprimer  bonté  Si  pour  la  quantité  d’huile:  car  fans  doubte  des  frefehement en- 
l huile.  uoiees  au  moulin,  l’huile  en  fort,  &  plus  doux  Si  plus  abondant,  que  des 

longuement  gardées:  le  recognoillant  tref-bien  cela  à  l’œil ,  l’huile  s’aug¬ 
menter  en  telles  bonnes  qualités  ,  à  mefure  qu’on  s’auance  à  l’exprimer  des 
Oliues,aiant  eftimé  efh  e  à  propos, par  cell  apis,  ofter  l’erreur  de  la  contrai¬ 
re  opinion,  pratiquée  [  piulîeurs. 

Voici  des  plantes  &  des  fruits  qui  feruent  beaucoup  au  decorement 
mwfr  u'  ^es  HrdinageSjlefquelles  l’homme  d’elprit  emploiera,  pour  rendre  fon  lieu 
monierlçrc.  du  tout  beau  Si  plailant.  Ce  qu’il  trouueia  fai  fable ,  puis  que  les  Oranges, 
Citrons, Limons,&  femblables  fruitsprecieux, viennent  en  tout  air,  moien- 
Confidera- nant  defpenle  condigne.  Pour  vn  preallable,  doit-on  fe  refoudre  à  quelles 
fl'uetreotde  ^ns^’on  defire  elleuer  ces  rares  plantes  ,  pour  de  mefmes  s’y  affectionner. 
ces  arbres.  Car  lî  c’ell  pour  le  profit,  il  faut  venir  à  l’efpargne,  de  laquelle  en  nul  autre 
SW*-™///*»?  endroit  de  ce  Roiaume  l’on  ne  peut  vfer,qu'és  parties  Méridionales,  prés  la 
partout ,  mer  Mediterranee ,  en  certains  recoins  de  la  Prouence  Si  du  Languedoc, 
■rnoiennant  pOUr  |a  cha[cur  du  climat ,  du  tout  necefiaire  à  leur  nourriture.  Mais  ne  re- 
gardant  qu’au  plaiùr,  par  tout  où  l’on  voudiales  édifier,  on  le  pourra  faire 
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auec  de  l’argent  :  n’eftant  air  ne  terre  tant  difficiles  Si  rebours ,  qui  par  arci- 
fice,ne  foy  ent  a  ce  domptez.&  appropriez.  Il  femble  que  les  antiques  n’ay  et 
cognu  de  ces  arbres-cy  ,  que  le  ieul  Citronier,  pour  ne  faire  mention  au¬ 
cune  des  Oranges,Limons,  ne  Ponciles,qui  auiourd  huy  nous  font  tant  fa- 
miliers.Par  le  moyen  de  Palladius, l’Italie  fut  anciennement  peuplee  de  Ci- 
troniers ,  les  y  aiant  apportez  de  Medie  d  ou  ils  ont  tire  leur  nom  ,  encores 
des  Latins  appel \k.s,Aiedica  A4œlns.Y)çs  autres,!  on  elt  incertain  par  qui ,  ny 
en  quel  temps  fuient  premièrement  naturaliiez  de  pardeça.  Tant  y  a,  que. 

Se  le  foin  que  communément  il  conuient  auoir  pour  1  elleuement  de  tou¬ 
tes  leurs  plantes, Si  la  conformité  des  fruits ,  monftrçnt  ces  arbres-cy,  auoir 
toufiours  efté  de  melme  origine.  Tous  ces  arbres  lont  fort  délicats  crai -  Leur  délie a- 
gnans  merueilleufement  le  iroid,  duquel  battus  ne  peuuent  lubfifter.  C  eft  teffe’ 
pourqnoy,  pour  leur  conlèruation,plus  d’artifice  eft  nccellaire  que  plus  1  on 
les  recule  des  endroits  efquels  le  temps  lésa  naturalifez.  Premièrement ,  eft 
requis,  pour  les  defendre  du  froid,qui  tant  leur  eft  contraire, d  auoir  1  œil  a 
ce ,  en  les  tenant  legerement  couuerts ,  és  plus  rigoureux  mois  de  1  Hyuer: 
puis  les  approchant  des  parties  Septentrionnales,  auec  des  exquiles  couuer- 
tures,feferuirdefeupour  les  efehauffer.  Car  feulement  ils  ne  défirent  d'e- 
ftre  preferués  des  froidures,  ains  veulent  eftre  rauigouris  par  chaleurs  natu¬ 
relles  ou  artificielles.  Or  comme  ces  chofes  font  ordinairement  de  grande 
defpenfe  ,  auffine  fe  laillent- elles  manier  que  par  les  grands  félon  la  pra¬ 
tique  des  Princes  Sc  grands  Seigneurs,  en  France, en  Allemagne,  Si  ailleurs, 
oi\,non,fans  merueille,void-on  croiftre  Si  meurir  ces  précieux  fruits,quoy- 
que  fous  air  contraire  à  leur  inclination.  Auec  beaucoup  d’esbahilfement,  Defcriptien 
cela  paroità  Heidelberg  ,  maifon  de  l’Electeur  Palatin  ,  de  laquelle  le  iar-  „ 

din  nourriftant  telles  precieufes  plantes ,  eft  enuironné  d’vne  grande  cl  oi-  ^r‘^c°ra 
fon  de  charpenterie,&:  couuert  de  mefme  durant  le  mauuais  tempsipendant 
lequel ,  les  ai  bres  y  font  tenus  chaudement,  par  des  poiles  quon  y  elchaufe: 

Si  par  le  moyen  des  grandes  feneftres,  doude  logis  eft  cfclairé,  qu’on  ouure 
&  ferme  à  v  olonté,le  Soleil  y  entre  és  beaux  iours  pour  rejouyr  les  Arbres. 
Finalement,  le  beau  temps  venu,  &  la  crainte  des  froidures  palfee,  font  les 
arbres  defueloppés  de  leurs  couuertures  Si  cloifons,&  lailfez  au  pouuoir  de 
l’Efté,fique  moyennant  ces  magnifiques  fumptuofitez  continuellement,  la 
douceur  du  Printemps  &  de  l’Eité  ,  régnent  en  ce  logis  là,&  iamaisny  eft 
fentie  la  rigueur  de  l’Hyuer. 

Le  rouuernementde  ces  arbres  requérant  foin  particulier  noncom-  La  maniéré 
municable  en  tout  auec  celuy  des  autres  fruitiers,  requiert  auffi  particulie-  ^rlrc^ 
re  demonftt  ation,  pourenfeignerà  les  efteueiyles  faire  par-croiftre ,  Si  fru-  ces 
étifier.  Eft  befoin  entendre  que  de  ces  rares  plantes,qui  des  terres  lointaines 
font  ja  prouenucs  à  noftre  cognoilfance,l’on  en  remarque, en  Italie,  princi¬ 
palement  ,  quatre  efpeces,  nommées ,  Orangers ,  Citronicrs,  Limoniers  Sc 
Limones,  celles-ci  aufiî  dites  Ponciles:&  en  outre,  pour  cinquiefme  e/pe- 
Ke,  vne  autre  appellee  ,pomme-d’Adam. Le  fruit  de  tous  lelquels  arbres,  fc 
mange  crud  Si  confit, efcorces ,ius.  Si  grains,  exceptee  la  pomme  d’A¬ 
dam,  qui  ne  fert  prefque  qu’à  eftre  regardee ,  maniee,  fiairee ,  Si  à  s’en  lauer 
les  mains  pour  fa  beauté  Si  bonnl  fenteur,  eftant  au  refte  de  peu  de  valeur. 

Les  grains  de  ces  fruits, produifent  des  arbr&s,  toutesfois  lentement ,  à  rai- 
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ion  de  laquelle  longueur  ,  font  les  rejettons  cheuelus  prins  es  pieds  des 
grands  arbres ,  preferez  à  lafemence.Aulli  leurs  branches  s'enracinent  afsés 
bien  ,  hors-mis  celle  de  l’Oranger ,  qui  pour  la  durté  de  fon  bois ,  ne  prend 
racine  que  tref-difficiiement  &  rarement  :  au  contraire ,  la  branche  du  Pon- 
cile  s'enracine  plus  facilement,  &  mieux  que  de  nul  autre.  Le  tranfport  de 
.  telles  plantes  d’vn  lieu  en  autre, ell  fort  fafcheux,ne  le  pouuant  fouffrir,  leur 
delicatelle,qu’auec  imminent  péril  de  les  perdre:fur  tout  fi  on  ell  contraint 
de  les  faire  porter  de  loin,  car  encores  pourroient  elles  endurer  quelques 
journées, ayant  curieufementcouuert &  empaqueté  leurs  racines.  Dont 
conuient  prendre  celle  refol  urion,qu'eftant  en  lieu  fort  elloigné  de  tels  Ar¬ 
bres, laifsé  le  plant  ,  le  meilleur  fera  de  fe  fcruir  de  lafemence,  ce  qu’on  fera 
auec  elperance  de  bon  fuccés,en  la  maniéré  fuiuapte. 

Des  vazes  de  terre  de  potier  ou  des  petites  caides  de  bois  ,  feront  rem¬ 
plies  de  la  meilleure,  plus  fubtile  Sc  maleable  terre  qu’on  pourra  recouurer, 

..  .  qu’à  cela  on  préparera  en  la  criblant  &  fumant  dés  l’Hyuer  precedent,  afin 
twre'lbMi  flue  ^"OUS  ^es  e^olts  des  froidures, elle  fe  cuite  &  adoucilïè.  Le  fumier  qu’on 
employeraicy  lera  de  cheual  &  de  brebis,  vieux  &  pourry-, toutes  fortes  de 
cendres  y  font  auffi  bonnes, mais  par  delfus  les  autres  celles  prouenantes  des 
Quand  &  courges  &  concombres  bruflés,  comme  tres-delicates.  Apres  dans  le  mois 
comment  fe-  d  Auril ,  que  les  fruits  font  parfaitement  meurs ,  les  femences  en  feront  ti- 
ïeeS}^c  au^  toh  mlfes  en  terre  quatre  doigts  de  profond,  pofees  de  leur  plat, 
bre$,  deux  doigts  de  dillance  l’vne  de  l’autre, 6c  diftinébementfeparees  par  vazes, 
afin  qu’elles  s’accroilîènt  tant  mieux,  que  chafque  efpece  aime  fon  fembla- 
ble.De  deux  en  deux  iours  les  arrouferez,  premièrement  auec  de  l’eau  tiede, 
apres  auec  de  lafrefche,  félon  que  le  temps  s’efchaufera ,  &  toufiours  par 
mefure:à  ce  que  les  feméces  n'en  foyent  noyees,  ains  feulement  humeétees, 
vous  prenant  garde  de  ce  poin£t,quc  de  tenir  à  couuert  vos  vazes  &  cailles, 
toutes  les  nuits  du  mois  d’Auril,&  la  plufpart  de  celles  de  May:auffi  en  tous 
autres  temps ,  foit  iour ,  foit  nuit ,  importunés  des  frefcheurs  reliantes  de 
l’Hyuer ,  ou  des  tempelles  &  grelles  de  PEflé.Ainfi  ageancees  ces  femences, 
leueront  toll  de  terre  s’en  montansen  haut:&  encores  qu’elles  nailfent  par 
trop  efpeflfes,  ne  faut  pourtant  fe  difpenfer  d’en  arracher  aucune  plante  fur- 
abondante, qu’vn  an  ne  foit  pafsé  pour  auoir  loilir  de  difcerner  les  fortes  des 
foibles.Mais  apres  ce  terme  là,  fans  autre  delay  en  ofterés  tout  le  plus  min¬ 
ce,  pour  [aire  place  à  deux  ou  trois  plantes  que  Différés  à  chafque  vaze,tant 
efioignees  les  vnes  des  autres ,  que  le  lieu  le  permettra ,  afin  qu’à  l’aife  elles 
s  accroifient  &  fortifient.  Aulli  ell  dangereufela  précipitation  à  efmunder 
Temps  d'ef-  les  nouuelles plantes, ellant  ce  le  vray  moyen  de  les  perdrefcommea  iaellé 
mander  les  monltre  ailleurs  )  non  de  les  faire  auancer,  quoy,  qu’aucuns  l’elliment.  Le 
'‘’ers  * Lum  mo*s de  May  de  troifiefme ou  quatriefmeanneedelon  l'auancement,fera 
iuers.é'c?0  ^etemPs  den  couper  les  rejettons  fuperflus  naiifans  au  pied  &  au  tronc  des 
arbriffeaux,  pour  commencer  à  façonner  les  tiges  :&  de  là  en  hors,  à  les 
entretenirrconuenablement ,  &  à  la  ferpe&  au  hoiau ,  afin  de  les  auancer  à  * 
F  tre  enr  s  accro‘d:re  Pour  ^es  rendre  propres  à  ell re  tranfplantéz. 

<f$ner  les  br»  Telle  cil  la  façon  de  faire  venir  ces  arbres  par  lemence:mais  plulloll 
ches  de  ces  Par  branche  en  elles  vous  pourueu,  pouf* fon  facile  enracinement.  Des 
arbres,  cimes  des  principales  branches  des  arbres,  ay ans  l’efcorcevnie  &  tendre, 
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font  coupees  demi  pied  de  long,&  apres  en  auoir  ode  de  l  efcorce  de  chaf- 
que  tronçon  ,  quelques  deux  ou  trois  doits,  feulement  du  cofté  ioignant  la 
partie  de  l’arbre, coupeedailfant  l’autre  bout  entier  fans  aucunement  le  roi- 
crner  ,  font  fourrés  droitement  dans  terre  iufqu’à  deux  doits  presd’iceluy 
bout ,  par  lequel  ils  rejettent ,  moyennant  les  racines  croifïans  en  la  partie 
efcorcee.Le  temps  en  eft  vers  la  fin  de  Mars,&  plus  tard,  la  faifon  eftant  tar- 
diue  pour  crainte  des  arrieres-froidures:&  le  poind  de  la  Lune,fon  decours. 

La  choie  parle -delle-mefme,que  la  terre  doit  eftre  fertile,  bien  fumee,  bien 
labouree  ,  &  opportunément  arroufee  en  Efté ,  pour  1  avancement  de  ces 
arbrilïèaux  :  aufli  moyennant  ces  chofes ,  dans  peu  d’annees  fe  rendront-ils  En  proui- 
au  poinét  defiré.Le  prouigner  s’employant  generalement  en  toutes  plantes  gnerles  ut- 
enracinables  de  branche ,  en  ceft  endroit  eft  recogneu  tref-vtile,  tant  pour tMS' 
l’augmentation  du  nombre,que  pour  gaigner  temps:eftant  plus  haftif ,  que, 
ne  lafemence,ne  la  branche, &  plus  alTeuré,  que  nuis  d’euxiattendu, que  les 
rejettons  prouignés  dans  terre,  y  font  nourris  auec  toute  abondance  de  la 
fubftance  de  la  mere  :foient,  ou  vieux  arbres ,%  ou  nouuellement  enracinés 
débranché  en  baftardiere , qu’en  aurés drelleêjjour  laprouifion du  plant. 
Defquelles  deux  maniérés , comme  d’vne  fource  inexpuifable,  tirerés  du 
plant  excellent, pour  tranfplanter ,  donner,  &  vendre  tant  qu’il  vous  plaira. 

Le  tranfplanter  eft  plus  vtile ,  que  neceflaire  :  parce  que  les  arbres  fe  treu- 
uent  bien  d’acheuer  leurs  cours  où  ils  l’ont  commencé,  voire  quelque 
peu  mieux,  qu’eftans  ailleurs  remues.  Mais  d  autant  qu  on  s  en  accom¬ 
mode  en  diuers  lieux  ,  l’vfage  porte  d’arracher  du  plantis  les  fiir-aboq- 
dans  ,  pour  les  ranger  au  Verger.  En  conuenable  grolfeur ,  comme  pourra 
eftre  celle  du  bras  d’vn  homme  ,  ou  bien  peu  moindre ,  feront  ces  ieunes  ar¬ 
bres  tirés  de  leur  première  terrè,auec  foin  d’en  preferuer  les  racines  ,  &  tout  Quel  moyen 
auffi  toft  plantés  aux  lieux  deftinez.  Le  moins  qu’on  les  peut  garder ,  eft  le  Pour  tranf- 
meilleur  ,de  peur  del’efuent.  S’il  eft  queftion  de  les  tranfporter  hors  de 
leur  origine  pour  planter ,  ils  feront  curieufement  empaquetés:  de  fi  bien  pour  plAn. 
leurs  racines  couuertes  &  liees  auec  des  linges  ,  paille  &  cordage  ,  que  ter. 
mal  ne  leur  auienne.  Ne  faut  entreprendre  cefte  action  qu’en  beau  iour, 
ferein , fans  vents,  fans  pluies,  par  craindre  ces  arbres-cy  ,  encores  plus 
que  nuis  autres ,  toutes  intempéries.  Apres  l’Hyuer ,  vers  la  fin  de  Mars, 
ou  commencement  d’Auril ,  en  eft  la  faifon,  la  Lune  eftant  en  decours.  En  quel  lieu 
L’endroit  auquel  defirés  loger  vos  arbres  pour  la  derniere  fois, fera  eu-  conuient  les 
rieufement  choifi  ,  exposé  au  Soleil,  couuert  des  vents,  principalement  P!*»ter* 
de  la  Bize  pour  fa  grande  importunité  :  &  de  terre  5  douce,  fertile,  aifee  à 
cultiuer ,  comme  a  efté  dit.  Si  la  Nature  ne  le  donne  tel,  à  tels  defauts  fera 
fupplce  par  artifice ,  baftiffant  vne  muraille  du  cofté  de  Septentrion  feruact 
d’elpauliere  aux  Arbres,  afin  de  les  tenir  en  abri  :&  amendant  le  fonds,  par 
vigoureux  engrailfemens  &c  excellent  labourage.  Près  de  la  mer  Méditer¬ 
ranée  ôc  autres  quartiers,  où  ces  belles  plantes  lé  plaifent  entièrement,  ne 
ôrènd-on  communément  tant  de  peine,  ains  le  loge-on  auec  les  autres 
Fruitiers,  fans  foin  particulier.  Les  trous  ou  foffe1.  pour  ces  arbres-ci  fe¬ 
ront  faites  au  meime  temps  &  de  femblable  capacité,  quecellesdesau- 
tresdu  Verger, &  de diftance  railonnable  félon  le  lieu.Vnbon  pied  dans 
terre  eft  la  droite  profondeur  que  ces  arbres  défirent  :  l’Oranger  feul  y  veut 
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eftre  planté  vn  peu  plus  auât,d’autant  qu’il  produit  Tes  racines  plus  bas  que 
Comment.  Tes  compagnons.  En  plantant  ces  arbres ,  l’on  ramoulira  la  terre  delà  foire, 
au  fons  &  és  codés,  la  releuantauec  le  hoiau  :  Se  tout-d’vne-main  ,  y  aiou- 
ftera-on  quelques  fubtils  5e  gras  terriers,  pour  en  couurirles  racines,meflés 
auec  la  terre  du  lieu.  Si  ces  arbres  font  de  la  groffeur  marquée,  feront  éte- 
ftez  quand  on  les  plantera:  mais  eftans  minces  &  tendres,  ne  veulent  eftre 
beaucoup  taillés.On  auifera  à  ce  point, que  de  les  remettre  au  mefme  afped 
du  ciel  qu'ils eftoient  en  leur  première  terretafin  que  plus  facilement  ils  fe 
Quellabou-  reprennent,  que  moins  d'alteration  ils  tronueront  au  changement.  Apres 

rage  efi  re-  celajtous  j£S  niois 

vne  fois,  fera  la  terre  d’alentour  legeremét  ferfoiiee,pour 
Telitretene-  en  extirper  toutes  fortes  d’herbes;  à  ce  qu’aucune  n’en  fucce  lafubftance 
ment.  deuë  aux  arbres,  ôc  pour  eux  deftinee.  Deuxfoisl’an  ,  l’vne  enl’Automne, 
ôc  l’autre  au  Ptintemps,tel  labourage  fera  profondé  iufqu’aux  racines  :  tout 
d’vne-main  fera  aiouftéau  fonds, quelque  bon  engrelfement, pour,  méfié 
auec  la  terre,  augmenter  la  vigueur  des  arbres.  Mais  principalement  cefeia 
en  l’Automne  ,  qu’on  fumer^  ces  arbres ,  ou  en  l’Hyuer ,  par  profiter  beau¬ 
coup  plus  toute  forte  d’amendement  en  telles  faiions ,  qu'approchant  les 
chaleurs,  pour  les  raifons  ailleurs  reprefentees.  Auffi  eftdebefoin,d’arrou- 
fer  ces  arbres  en  Efté, la  foifleur eftant  par  trop  ennuieufe,iufqu’àles  faire 
mourir.Ne  fouffrez  leurs  trocs  eftre  mouïilez,ains  deftournez  en  l’eau. pour 
le  mal  qu’elle  leur  pourroit  caufer  :  fuffit  que  leurs  racines  foyent  bien  hu- 
medees.  A  faute  d’eau  coulante,  fuppleera  celle  du  puits,  oudecifterne, 
qu’on  employera  en  la  necefficé. Défirent  aufîî  ces  arbres-  cy,d’eftre  forment 
curez  5c  etmundezjeftans  paruenus  en  leur  parfaite  grandeuriparquoy,  cha¬ 
cune  annee  l’Hyuer  eftant  du  tout  efcoulé,  on  les  ellaguera  curieufement. 
Le  foin  de  coupant  d’entre  les  branches  tout  le  fuperfliuafin  que  par-entr’elles  nes’en- 
leur ramage,  tre-touchent, ni  aufîi  n’excedent  l’vne  l’autre.  Seraroigné  des  cimes  le  fur- 
croillant  qui  empefehe  la  bicn-feance  :5e  leurcaufera  aufîî  tel  ajencement, 
ce  profit ,  que  le  tronc  de  l’arbre  s’en  engroffu  a ,  pour  gaiement  nourrir  le 
fr  uit, 5c  long  temps  durer  en  feruice. 

y  Maintenant  conuient  enter  ces  arbres,  pour  leur  faire  produire 

fruits  du  tout  bons  5c  deledables:  fans  lequel  moyen  ,  ne  le  pourroient-ils 
faire.  Les  Orangers,  Citroniers ,  Limoniers,  5c  Poncilesne  fouffrent  d’e- 
ftre  entez  fur  autres  arbres  que  fur-eux-mefmes  :  en  quoy  le  trompent  ceux 
qui  les  infèrent  fur  des  Lauriers, Meuriers,  Pômiers,Poiriers,5e  Grenadiers, 
où  ne  font  iamais  bonne  fin.  Non  plus  reçoiuent-ils  aucun  greffe  d’autre 
fruit ,  eftant  cefte  race  d’arbres  ,  particulière  5c  discordante  à  toutes  autres, 
en  bois  5c  en  feve:Orangers  donques,feront  entez  fur  Orâgers:Citronniers, 
fur  Citroniers  :  ainfî  des  autres.  Toutesfois,fe  dilpenfe-on  en  ceft  endroit 
auec  heureux  fuccez  ,  d’entre- mefler  ces  fruits-cy ,  dont  ils  fortent  tref-bien 
qualifiez:mais  c’eft  auec  cefte  particulière  obfcruation, que  de  mettre  plu- 
ftoftle  Limonier  fur  le  Citronnier ,  qu’au  contraire  :  l’experience  aiant  ap- 
prins,le  fruit  fortir  plus  nourri, ainfi  qu'autrement  :  par  abonder  plus  en  hu¬ 
meur  le  Citronier  que  le  Limonier.  Mais  par-fus  tous  fes  compaignons  ,  le 
Cedriac  (  efpecede  Limon  )  ainfi  appel) ^  en  Prouence,  eft  le  plus  pro¬ 
pre  à  receuoir  les  efeuffons  des  autres  :  à  caufe  de  fa  groffe  5c  douce  ef- 
corce  ,  car  fans  diflindion  d’efpece  s’y  reprennent-ils  tous  ,  frudifient 
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trc-f-bien,  &  y  durent  longuement.  Les  Orangers  entre  au  très, y  profitent 
merueilleufement,  portans  fruit  dans  deux  ans  ,  à  railon  de  la  conformité 
des  fleurs  de  ces  deux  Arbres,  qui  communément  les  produifent  pleines  de 
fortes: &  par  confequent,  fiuit  beau  de  bien  nourri.  La  maniéré  d'enter  ge-  En  quelle 
neralement  tous  ces  Arbres, eft  l’efcuflbn:  la  faifon,lePrintemps& \'Elïè,fone‘ 
durant  la  feve,  deuant  de  apres  auoir  fait  nouueaux  lettons  :  aufli  quelques- 
fois,au  commencement d’Àutomne,  de  le  poinétdela  Lune,  fa  montée 
L’efcuflbn  quarré  femblable  à  celui  des  Oliuiers,eft  meilleur  que  le  pointu, 
l’on  l’employcradonques-,  de  pour  tout  d’vne  main  auancer  les  enteures, 
oftera-on  les  rejets  du  pied  des  Arbres,  à  ce  que  toute  la  fubftance  des  tiges, 
leur  foit  referuee.  Be  chacune  de  ces  quatre  races  de  fruits.  Oranges,  Li¬ 
mons,  Citrons,  Ltmones  ou  Ponciles,  y  en  a  de  diuerfes  fortes ,  differentes 
parentr’ellespluftoft  de  grandeur  &rgouft  ,  que  d’eipece  :  demeurans  leur 
forme  de  couleur ,  prefques  touflours  femblables.  Entre  les  Efpeces  d'O- 
ranger  croilfansen  Prouéce,eft  le  Cornut  ou  Bigarrât, Y*  ainfi  appellé,&  fort 
priié  pour  fon  facile  accroift.  Se  trouuent  des  Oranges,  douces ,  aigres, 
d’autres  participantes  de  l’vne  de  l’autre  fàueur.  De  mefme  de  Limons ,  Ci¬ 
trons  ,&  Ponciles:  à  quoi  en  entant  conuient  prendre  garde,  pour  fe  four¬ 
nir  des  races  que  mieux  l’on  aime  ,  de  qui  plus  produifent  au  lieu  auquel 
l’on  eff. 

N  o  v  s  auons  parlé  de  couurir  ces  précieux  Arbres  en  Hyuer  ,  pour  les  couuerture 
parer  des  froidures  :  fans  laquelle  curioflté:  ce  feroit  peine  perdue  que  de  fous  lefqud- 
s’efforcer  de  les  efleuer  ailleurs  qu’es  parties  Méridionales.  Cela  efeheant,  les  ces  Ar- 
ainli  l’on  s’y  conduira.  Que  près  de  la  muraille  dreifee  au  lieu  ia  marqué, les  ^ res  demet*- 
Arbres  foyent  plantés  du  coffé  regardant  le  Midi,  au  deuant  de  laquelle,dix 
ou  douze  pieds  loing,  vn  rang  de  colomnes  ou  de  pilaffres ,  de  pierre ,  ou  de 
bois  feracileué  de  la  hauteur  de  douze  à  treize  pieds,  equidiftantes  défept  à 
huiét  pieds:  elles  porteront  vn  foliueau  régnant  pour  architraue  ,  de  icelui 
âuec  la  muraille,  excedant  la  hauteur  des  colomnes  de  trois  à  quatre  pieds, 
la  couuerture  dont  eff  qucftion,pour  confcruer  les  Arbres.  Icelle  couuertu- 
re  feracompofee  de  chevrons  &  desaix,  legerement,  pour  auec  aifance ,  la 
pouuoir  ofter  de  remettre  félon  le  befoin  :  de  toutesfois  ,  fi  bien  à  profit, 
qu’elle  puilfe  engarder  les  pluyes  de  les  froidures  de  dôner  iufqu’aux  Arbres 
effant  à  couuert  ious  elle.  De  paille  aufli  la  pourra-on  faire,  de  d’aurtes  ma¬ 
tières  que  l’on  recouurera  à  bon  marché,  félon  le  pays,come  ioncs  d’effang 
&  femblables  broilfailles.  Conuiendra  fermer  les  deux  bouts  de  ce  logis, 
à  ce  que  les  Arbres  ne  foyent  expofésqu’à  vn  feu!  afpect  du  ciel ,  aflauoir 
du  Midi:  lequel  logis  demeurant  là  ouuert  ,  les  Arbres  feront  efehauffés 
le  long  duiour ,  y  luilant  le  Soleil  dés  Ion  leuer  iufques  à  fon  coucher ,  du¬ 
rant  tout  l’Hyuer:  au  matin  y  donnant  en  biais  d’vn  coffé  ,  de  mefme  au 
foir,  de  l’autre,  de  furie  iour  au  milieu,  y  pénétrant  dedans  iufqu’au  fons. 

Encores  mieux  entrera  le  Soleil  fous  cefte  couuerture  ,  fi  on  accommo- 
*  de  au  toiéf,  quelques  lucarnes,  qui  facilement  fepuiflentouurir&clorre, 
par  où,  és  belles  heures  du  iour,  on  donne  entree  au  Soleil  :  lequel  foula- 
geantlesArbreSjleurferagayementpafler  les mauuaifes faifons  ,  effant  le 
pays  non  du  tout  abandonné  aux  froidures ,  pour  lequel  feul ,  cefte  manié¬ 
ré  de  couuerture  cft  inucntee:Mais  és  lieux  Septentrionaux ,  pl us  froids  que 
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chauds, conuient  y  ajoufter  plus  d  artifice'.c'eft  de  fermer  ce  logis-ci, de  tous 
cokes  vniueilellement  ,  aufïi  bien  du  Midi  que  d'ailleurs,  en  y  laiilant  des 
grandes  feneftres  qu’on  bouchera  auec  des  vitres  ou  des  chafïis  de  toile  ci- 
ree ,  pour  autant  de  temps  que  le  Soleil  ne  pourra  feruir  aux  Arbres:  demeu¬ 
rant  cependant  le  lieu  fuffilamment  elclaire.Pour  leiquels  Arbres  efchauf- 
fer ,  lors  que  les  froidures  fe  renforcent,  eft  befoin  leur  faire  du  feu  de  char¬ 
bon  ,  ou  de  quelque  bois  lec  Ccleger,  à  ce  que  la  fumee  trop  grande  n'im¬ 
portune  les  fueilles  desArbies  ,  deiquellesencores  plus  curieufèment  ,  en 
faut  a u fîi  tiloigner  la  flamme ,  de  peur  de  les  brufler.  Si  mieux  l'on  n'aime 
ie  conformer  à  la  magnificence  du  logis  des  Orangers  de  l’Eledteur  Palatin, 
ci  detiant  reprefeijté. 

Caijfes  C k  O  s  t  e  r  8c  mettre  tous  les  ans  ces  couuertures,  eft  ennuieufe  defpenfe, 
font  plantés  principalement  es  endroits  ou  le  plus  curieufement  conuient  aller.Pour  la- 
ces  preàeUX  quelle  caufe,  par  la  Neceftité  ,  mere  des  Arcs ,  a  efté  trouuee  l’inuention  de 
leï  porter"  nourrir  c«  precieux  Arbres  dans des  caitfbs  :  tref-loiiable  en  ce  qu'à  celafe 
coimert  en  pl°yent  volontairement  ces  délicates  plantes  ;  5c  fi  bien,  qu'il  femble  que 
Hyuer.  pour  donner  contentement  a  1  homme  ,  elles  s’accommodent  par  tout  où 
I  on  les  met,  fe  rellcrrans  leurs  racines,  tant  a  l'eftroit  qu'on  veut.Et  qu'auf- 
fi  ces  Arbres  ainfi  loges, lont  aifement  tranfportés  d'vn  logis  à  l'autre,  félon 
les  necefïïtes  des  temps  oc  plaifir  des  Seigneurs  ,  par  là  épargnant  la  peine 
de  reaccommoder  de  nouueau  chacun  an, leurs  couuertures. Seulement  leur 
doit'on  pouruoir,pour  vne  feule  fois,  de  logis  conuenable,  pour  les  tenir  à 
couuert  durant  l’Hyuer  ,  où  facilement  feront  charriés  ,  par  le  moyen  des 
rouelles  mifes  deifous  les  cailles  rendans  la  charge  moins  pefante  :&auf- 
ft,que  Je  lieu  auquel  ces  Arbres  fejourneront  en  Éfté,foir  ioignant  celui  de 
:  r  lyueifii  taire  !e  peut,  pour  auoir  tant  moins  de  peine  de  les  remuer  de  l'vn 
à  l'autre.  Tels  lieux  font  communément  voûtés, pour  la  naturelle  chaleur 
que  la  voûte  le  conferue  en  Hyuer,  au  contentement  de  ces  Arbres.  En  la 

iaçon  des  cailles ,  n  y  a  nulle  fubicCtion ,  non  plus  qu'en  la  capacité  :  car  de 
quelle  figure  qu  elles  foyent  petites  ou  grandes ,  demeurent  toufiours  bon¬ 
nes  ,  pourueti  c]ue  leur  matière  1  oit  de  longue  duree,en  quoy  conuient  s'ar- 
refter  :  eftant  ce  toufiours  a  recommencer ,  quand  l'on  les  compofe  de  bois 
facile  à  pourrir,  mefmesà  caufe  de  l’arroufement  qui  en  auance  la  ruine.  Si 
on  defire  d  auoir  des  grands  Arbres  ,  en  faudra  faire  les  caiflés  grandes,  la 
raifon  voulant ,  que  leurs  racines  foyent  logées  au  large  ,  8c  ayentplusde 
ZTtoZ%  tcrrePour  leur  nourriture  ,  que  les  petites.  Ainfi  des  moyens, ainfi  despe- 
logerdespe^  tits ,  tant  ces  Arbres  s  accordent  à  tout  ce  qu'on  veut  faire  d’eux.  Voire, 
tits  Oran-  en  void-on  fe  nourrir  fructifier  dans  des  pots  de  terre  ,  8c  petits  vazes 
2er\  n'*nt:  de  bois,  que  pour  leur  legereté  ,  vn  homme  porte  où  il  veut,  dans  les  mai- 
'h°!r>J  J  ertl  ^olîS  5  es  porches ,  falles ,  feneftres  ,  les  remuant  de  lieu  en  autre  à  volonté: 

dont  1  excellence  de  telle  plante  ,  fe  reprefente  auec  beaucoup  de  plaifir,, 
quand  auec  telle  facilité  Ion  void  les  beaux  Fruits  &  en  grande  abondan¬ 
ce  ,  s  accroiftre  fur  fi  petits  rameaux  y  paruenans  en  perfection  de  bonté. 

L  entretenement  de  ces  Arbres  ,  ainfi  enfermés  dansdescaifles  ou  vazes. 
grands  8c  petits  ,  n  eft  autre  que  des  precedens  ;  excepté  ,  qu'en  ceux-ci, 
conuient  ajoufter  chafcun  an, de  nouuelle  Le  fertile  terre,  oftant  de  la  vieil¬ 
le,  le  furabondaut  :  car  puis  que  leurs  racines  ne  perjuent  aller  paiftre  loin, 
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cfl;  de  befoin  les  nourrir  de  bonne  fubftance.  Faut  arroufer  ces  Arbres- 
ci  fouuent  en  Efté  :  mais  nullement  en  Hyuer ,  de  peur  de  fortifier  la  na¬ 
turelle  froidure  de  lafailon  au  détriment  de  l'Arbre  ,  lequel  le  maintien¬ 
dra  en  bonne  humeur  par  le  (eul  traitement  iuldir.  Les  vazes  grands  £\: 
petits,  feront  percés  au  fonds ,  pour  vuider  l’eatyque  la  terre  ne  pourra  hu¬ 
mer  ,  en  arroufant  les  Arbres.  L’cfmonder  IeïÉeftnecefTairc,  pour  les  te¬ 
nir  touiîours  balfement  :  parquoy  outre  les  branches  mortes  ou  flcftries, 
l'on  leur  en  oftera  des  viues  tout  ce  qui  s'entre- preflera,&  excédera  la  con.- 
uenable  hauteur  de  l’Arbre ,  les  couppant  &  roignant  auec  des  ferpes  bien 
efmoulues,  durant  le  Printemps,  !k  l’Efté,  pendant  qu’ils  font  en  feve.Auec 
l’ongle  auffi  ,  leur  oftera-on  les  bourgeons fuperflus,croiirans  ennrauuais 
endroits, par  ce  moyen  les  arbres  defehargés  d’opprclîè, fructifieront  vigou- 
reufement. 

Ceci  e£t  obferuable ,  que  de  fe  hafter  de  couurir  ou  d’enfermer  les  Ar-  Temps  de 
bres  ,  fans  attendre  l’arriuee  des  froidures  •,  pour  le  danger  qu’il  y  a ,  qu'à  c°uut,r 
l’impourueu ,  elles  furprennent  les  Arbres  en  campaigne  :  donteft  beau-  onen;L'’rntr- 
coup  meilleur  s’auancer  trop ,  que  retarder  tant  foit  peu.  Cela  eit  néant- 
moins  reftraint  à  la  faifon ,  car  quelquesfois  auient,  que  l’Automne  elt  fort 
temperee,  voire  y  relte-il  beaucoup  de  la  chaleur  du  precedent  Efté ,  dont 
par  d’aucuns  elleeft  dicte,  en  Octobre  &  Nouembre ,  l’Eftiuet  de  S.Martin. 

En  ce  cas,  l’on  laiftera  les  Arbres  à  dcicouuert,iuicues  à  apparence  de  chan¬ 
gement  de  temps.  Par  ce  moyen,  racourciftant  le  terme  de  l'emprifonne- 
ment  des  Arbres  à  leur  vtilité  :  car  ils  s’en  trouueront  tant  mieux  au  bout 
del'annee  ,  que  moins  en  Hyuer,  auront  demeuré  fous  les  couuertures. 

Pour  la  mefme  caufe,  du  froid,  bien  que  le  Printemps  loit  ja  arriué,  faut  de- 
layerà  remettre  ces  Arbres-ei  à  l’air ,  lufqu’à  ce  que ,  la  crainte  du  péril  paf- 
fee ,  par  le  rétrogradé  des  froidures  &  gelees  ,  ils  demeurent  en  toute  aftéu- 
rance.  Quand  l’on  couuriraou  enfermera  ces  Arbres,  fera prins garde  que 
leurs  fueilles  foyent  bien  feches:partant,choifira-on  vn  iour  clair  &  ferein, 
non  pluuieux  ne  bruineux  ;  car  en  tel  eftat ,  fe  conferuent-ils  mieux  fous 
les  couuertures  ,  que  s'ils  eftoyent  chargés  de  rouille.  Auifera-on  à  les 
remettre  en  leur  premier  regard  du  Ciel  ,  pour  ne  les  efloigner  de  leur 
naturel  ,  que  le  moins  qu’on  pourra.  Seront  lors  les  Arbres  defehargés 
de  partie  de  leurs  fruits  &  fleurs  ,  c’eft  affauoir  ,  de  tout  le  langui  &  de 
peu  d’elperance  ,  pour  donner  tant  plus  de  moyen  au  reftant  de  faire  bon¬ 
ne  fin. 

Ne  fe  peut  exprimer  la  grande  beauté  de  ces  precieufes  plantes,  proue-  j>  lai Jîr  qu'm 
nantc ,  &  de  l’immortelle  &  efclattante  couleur  verte  de  leur  ramage ,  &  refait  des 
des  bonnes  qualités  de  leurs  Fruits, qui  contre  le  naturel  de  tous  autres,de-  beaux  Ar- 
meurent  attachés  aux  Arbres,  la  plus  grande  partie  de  l’annee  :  &  ce  qui  en  bres • 
augmente  la  grâce, eft, qu’on  en  void,à  la  fois,fur  mefme  tige,  des  petits,  des 
moyens,  des  grands,  voire  leurs  fleurs  les  accôpagner  tref-longuement,  cau- 
fàns  tref-fouèfve  fenteur  és  lieux  où  ils  font  enfermés.  Ce  font  voiremét  de- 
lices  de  Princes  &  grands  Seigneurs,  que  d’efleuer  ces  excellens  Ai  bres  fous 
air  contrariant  à  leur  naturel  :  en  quoi  leur  magnificence  eft  plus  aifément 
admiree,qu’imitee.  Mais  és  endroits  où  fansexccfîiuedefpenfeccs  Arbres 
peuuent  s'accrpiftre  >  &  fructifier  ;  auec  le  plaifir,  le  profit  y  eft  rccogneu 
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tref-bon,pour  les  deniers  qu’on  tire  de  leur  defpouille,dont  rien  ne  fe  perd. 
Car  foyenc  les  Fruits  meurs,  ou  n  ondes  marchands  achètent  tout ,iufques 
aux  mi- pourris& fleurs  fuperfiuescheansd’eiles-mefmcs.  Les  Fruits  par¬ 
faitement  meurs  font  employés  à  l’ordinaire  vfage  :  les  plus  minces  6c  me¬ 
nus,  pour  leur  trop  d’abondance  tombans  à  terre, font  enfilés  pour  chaînes 
8c  ceintures  :  les  grolfets  non  encores  meurs ,  à  confire  tous  entiers  :  ce  qui 
fe  trouue  de  bon  és  mi-pourris ,  à  eflre  mis  en  1  ubtiles  rafcleures ,  puis  con- 
uerti  en  confituredes  fleurs, à  eflre  diflillees,pour  eaux  de  bonne  fenteur.De 
toutes  lefquelles  chofes,tout  François  telmoignera,  s’il  confidere  la  grande 
abondance  d’Orange, de  Citrons,de  Limons, de  Ponciles,  qu’on  tranfporte 
par  tout  ce  Royaume, mefmes  à  Paris  grandes  batelecs. 

Ces  précieux  Arbres  ,  feront  fuiuisd’vn  autre  de  leur  qualité,  c’eft  affa- 
uoir ,  du  Palmier,  produifant  l’exquife  Prune  Datte,  qu’on  nous  enuoye-de 
la  Barbarie.  Le  fondement  en  eft  le  noyau  de  la  Datte, femé  à  la  maniéré  des 
âutres,&  fous  ces  particularités,que  de  le  choilir  nouueau,non  de  fruit  lon¬ 
guement  gardé  :  tel  ne  voulant  fortir  à  l’air  :  8c  de  l’enfoncer  quatre  doigts 
dans  terre  ,  fouple  ,  deliee  8c  de  long  temps  engraiifee  auec  des  fubtils  fu¬ 
miers.  Ce  fera  au  mois  de  Feurier,en  lieu  regardant  le  Midi,ayant  vne  mu¬ 
raille  en  dos  pourefpauliere,  iuy  faifant  abri.  L’on  mettra  quatre  ou  cinq 
noyaux  ioints  enfemble,afin  que  de  deux  ou  trois  qui  auront  bouté, fe  corn- 
pofe  le  tronc  de  l'Arbre:  car  vn  feul,  pour  fa  foiblelfe  ne  peut  fatisfaire  à  ce¬ 
la.  Ainfi  vnis  8c  comme  colés  enfemble  communicans  leurs  vertus  ,  forme¬ 
ront  le  tige  du  Palmier, qui  s’en  rendra  bien  affleuré. Ne  le  laiiferés  en  la  Pe- 
piniere  plus  de  trois  ans,  ains  au  bout  de  ce  terme-là, le  traniplâterés  au  lieu 
où  l’aurés  deftiné  pour  toufiours  &  là  le  traiterésauec  foin  ,  félon  fon  méri¬ 
té  mefme  ,  en  le  parant  du  froid  par  couuertures.  C’eft  vn  Arbre  fort  tardif 
à  croiftre,  aulfi  dure-il  longuement  ayant  vne  fois  prins  terre.  Il  ne  fruélifie 
qu’au  bout  de  cent  ans,  félon  Pline  &:  la  commune  opinion.  Pour  laquelle 
tardité,  neantmoins,  ne  lailfera  l’homme  d’efprit,  d’en  parer  fon  Iardin» 
tant  pour  le  plaiflr  de  voir  les  rameaux  de  ceft  excellent  arbre,  que  pour  l’e- 
fperance  du  Fruit  qu’il  en  lailfe  à  fe  s  fuccelfleurs.  Il  y  a  en  la  Palme,  malle  8c 
femelle,  s’entr’aimans  tellement,  que  leparés  l’vn  fexe  de  l’autre ,  ne  ft uni¬ 
fient  point  ,  mais  alfemblés,  portent  en  leur  temps  abondance  de  Dattes, 
plus  toutesfoisla  femelle  que  le  malle.  Les  Dattes  lortent  des  rameaux  des 
Arbres  fans  moyen,  c’eft  à  dire,  fans  queue,  comme  font  toutes  autres  Pru- 
nes:ce  fruit  ayant  cela  departiculier:&  l’Arbre, de  n’auoir  aucun  branchea- 
ge,ains  feulement  des  grandes  fueilles  longues  fortans  directement  de  la  te¬ 
lle  de  l’arbre, elleuee  fur  fon  tige, de  cinq  à  lîx  pieds, dont  il  le  façonne  grand 
8c  beau  à  voir.  Auffi ,  mais  parle  temps,  fon  tige  vient  fort  gros,  qui  cau- 
fe  planter  le  Palmier  dans  terre  ferme,  non  dans  des  cailles  , comme  les  O» 
rangers  :  ou  ce  feroit  pour  le  feul  plaiflr  des  rameaux  ,  fans  fe  foucier  du 
frunft  auenir. 

.Povr  faire  bonne  bouche  ,  finalement  i’adioufteray  à  ceroole,  les 
Cannes  de  Succre  ,  afin  aulfi  qu’accouplees  auec  les  Orangers  8c  les  com- 
paignons  ,  le  lard  in  foit  parfaitement  ennobli,  &  rendu  du  tout  magni¬ 
fique.  Celle  excellente  plante  ,  s’eft  defj/uis  peu  d’annees  en  çadomefti- 
quee  enProuence  ,  où  elle  a  efté  apportée  des  Ifles  Canaries  8c  de  Medere. 

Les  pays 
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Les  pays  chauds,  dont  ces  Cannes  font  originaires,  nous  donnent  auis  d'en 
tenir  tel  conte  ,  que  des  Arbres  fufdics ,  pour  les  loger  &  traitteren  meime 
lieu  ,  &  fous  mefmc  artifice  qu'eux  ,  puis  que  communément  telles  plantes 
craignent  les  froidures.  Ces  Cannes  aiment  la  terre  tref- fertile ,  legere  & 
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douce  ,  &  d’eftre  iouuent  arroufees.  Tel  tonds  leur  apprefterons-nous, 
fans  leur  efpargner  l'eau  au  beioin.  Auffi  auec  femblabie  facilité  >  leur 
parerons-nous  les  iniures  du  ciel ,  comme  fera  monftrç.  La  culture  de  ces 
Cannes  eftant  de  par  deçà  ,  plus  nouuelle  que  difficile  ,  danne  courage  à 
tout  gentil  efprit,  de  fe  meubler  de  fiprecieufc  matière,  qui  eft  le  Sucre, 
lequel  croifiant  par  fon  induftrieux  labeur  ,  dans  fon  propre  Iarditi  ;  en 
receura  d’autant  plus  de  contentement  ,  que  plus  chacun  prife  les  chofes 
prouenantes  de  fa  dextérité  ,  que  d’ailleurs.  Ces  Cannes  reifemblent  aux 
autres  communes, qu’on  appelle auffi,  Rozeaux,  &  en  tige  Ôè  en  fueille, 
hors-mis,qu’elles  ne  montent  fi  hautement.  L’vne  &  l’autre  Canne  ,  s'é¬ 
difie  par  racines  &  bulbes  ,  ce  qui  rend  la  choie  aifés  aifee  :  d’autant  que 
les  bulbes  pour  leur  durté  ,  fe  peuuent  conferuer faines  ,  plusieurs  iouc- 
nees  ,  donnans  par  ce  temps  ,  loifir  de  les  tranfporter  ailés  loin  ,  com¬ 
me  delà  Prouenceà  Paris  ,  en  les  empaquetant  ingenieufement.  Plan¬ 
tées  &c  reprinfes  qu’elles  foyent  ,  au  bout  d’vn  an  on  les  pourra  prouigner, 
pour  en  augmenter  la  race  ,  non  que  celafoit  neceiTaire.  Cela  s’entend  il 
elles  iont  plantées  en  terre  ferme  ,  car  eftans  dans  des  cailles  ,  la  petitelfe 
du  logis  ne  permettroit  cefteflargiifement.Le  Sucre  croift  dans  le  tuyau  de  _  ( 

la  Cane, lut  feruant  demouélle:pour  lequel  recueillir, les  Canes  font  coup- 
pees  près  de  terre  vers  la  mi-Septcmbre,  apres  hachées  par  tronçons  de  qua-  cme  croijl 
tre  doigts  ou  demi  pied  chacun, puis  bouillis  en  eau  claire  dans  des  chaude-  le  Sucre. 
rons,iufqu’à  ce  que  la  fubftâce  en  foit  du  tout  fortie,laquelle  demeure  feule 
parla  patience  d’en  faire  exhaler  l’eau, par  la  longue  ébullition, dont  le  Su¬ 
cre  s’affermit.  Pour  en  manger  de  frais,  ne  faut  que  lefuccerdes  tronçons 
de  la  Canne,  comme  l’on  fait  du  miel  auec  la  cire  frefehement  tiré  de  la  ruf- 
che.  Ce  couper  rés  de  terre,  facilite  la  conferuation  des  Cannes ,  car  par 
delfiis  les  tiges ,  qui  relient  prefque  tous  dans  terre ,  eft  tref-aifé  de  faire  des 
couuertures  portées  par  des  petits  paux  eilcués  fur  terre,  feulement  de  deux 
ou  trois  pieds  ,  qui  tenans  les  racines  couuertes  contre  les  maïuiais  temps, 
des  froidures,desneige$,desgelees,despluyesimportunes,demeureronc  af- 
feurees,  &  icelles  eftans  efehauffees  par  fumiers,  ne  pourront  aucunement 
fentir  telles  inhues.Dont  plus  ailèurément  paiferont  l’Hyuer  ces  plantes-ci, 
n’en  ayant  qu’à  defendre  les  racines,  que  h  on  eftoit  contraint  leur  pai*:r&: 
racines ,  &  rameaux  tout  cnfemble ,  comme  l’on  fait  des  Orangers  &  fem- 
hlables  Arbres.  Apres  l’Hyuer  au  retour  du  beau  temps,  font  ofteesces  cou¬ 
uertures,  &  les  plantes  fe  remettent  à  rejerter  comme  deuant,s’accroiifans 
en  haut  durant  l'Efté  félon  leur  naturel. 

L’a  r  bris  se  a  v  portant  le  Cotton  fera  ici  cnroollé,  parce  qu’eftant  Coîton. 
de  pays  chaud,  deiire  communication  de  traittement  auec  les  precedentes 
.plantes. L’iile  de  Malthe  abonde  en  tel  ArbriiTeau.  S’édifie  par  graine  >  la¬ 
quelle  l'on  trçuue  dans  le  Cotton,  que  les  marchands  vendent  par  tonte  la 
françe.Defirc  terre  plus  fcche  Qu’humide, toutesfois  vigoureufe.  Conuient 
lafemer  en  Automne.  La  plante  monte  de  trois  à  quatre  pieds  fur  terre.  Iet- 
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te  des  petites  pommes  ,  lefquelles  s'approchans  de  maturité  ,  s’entre-ou- 
urent  en  croix  à  la  pointe, comme  la  Grenade, par  là  faifant  iour  au  Cotton, 
qu’on  void  blanchir  le  long  des  fentes  de  l’efcorce.Puis  eftant  du  tout  meur 
on  y  trouue  quatre  petits  paquets  de  Cotton  ,  Ci  bienjagencés,&  Ci  fort  fer¬ 
rés  ,  qu’en  chacun  y  a  vne  poignee  de  Cotton,  lequel  par  apres  feroitim- 
poffible  de  remettre  en  fi  petit  lieu  qu'il  occupoit  auparauant ,  tant  la  Na¬ 
ture  eft  induftrieufe. 


LE  GENERAL  GOT  T  ERN  E  MENT  ET 
culture  des  çyfrbres  fruitiers. 

CHAPITRE  XXVII. 

N  v  a  i  n  l’on  plante  &  ente  les  Arbres  ,  Ci  on  ne  fèrefoud 
à  les  entretenir  :  car  comme  apres  auoir  fait  naiftre  le  beftail. 
Ce  faut  foigner  de  lui  donner  le  laiét  en  fon  commencement, 
&  apres  des  herbages  pour  le  nourrir  &  fortifier  ,  ainfieftde 
befoin  ,  ayant  fourni  le  Verger  d’en  auancerles  Arbres  par  op¬ 
portun  labourage  :  afin  que  toft  ils  produifent  des  Fruits,  &  longuement 
fubfiftent  en  bon  eftat:ne  pouuans  que  maigrement  &c  auec  langueur,  fai¬ 
re  l'vn,  ne  paruenir  aucunement  à  l’autre,  h  par  parelTe,auarice,ou  ignoran- 
ce,l’on  ne  les  traite  ain/i  qu’il  appartient.  Parquoy,qui  n’a  grande  affeétion 
à  ce  mefnagement,ne  doit  penfer  feulement, à efleuer  vn  Arbre, pour  le  foin 
continuel  necelfairc  d’accompagner  celui  qui  fouhaite  de  voir  ia  maifon  a» 
bondamment  pourueuë,  en  toutes  faifon  ,  de  toutes  fortes  de  bons  fruits, 
Quelles  eeu-  Le  labourer  à  la  char'ruë,ou  le  houër  à  la  main,&  le  fumer, font  le  vray  trai¬ 
ns  reqtti*  tement  du  fond  des  fruitiers  :  lefquels  defchargés  du  fuperflu  brancheage, 
fes  à  l'entre-  le  coupant  à  propos  &  à  temps, ne  peuuent  faillir  à  rapporter  côtentemcnt, 
fruitiers*6*  l’esbrancher  des  Arbres, eft  forti  ceft  antique  prouerbe ,  felo  Columelle 
parlant  des  Oliuiers,  Que  qui  les  laboure  des  prie  de  porter  .-qui  les  fume  Je  s  fttp - 
plie:& qui  les  esbranche  les  co>zm»»r.L’arroufement  venant  par  delfus  &  op¬ 
portunément  diftribué,  eft  ce  qui  ofte  aux  Arbres, toute  exeufe  de  fru&ifier. 
Car  fouuent  il  auient,que  la  fecherefle  interuenant ,  rauit  toute  l’efperance 
dulaboureur ,  pour  bien  &  curieufement  qu’il  ait  préparé  &  la  terre  &  les 
Arbres  :  mais  où  il  y  a  de  l’eau,&  donnée  à  propos, ne  peut-on  craindre  tel¬ 
le  perte,leciel  eftant  fauorable. 

laut  tenir  C’est  vn  article  de  beauté  vtile,que  de  tenir  le  Verger  rempli  d’Arbres, 
**  ne  Pouuant  e^rc  4ue  difforme, defaillant  en  nombreme  fructueux,  n’eftant 

fhrtt  *  *r~  ^ourn^  de  plates  requifes.  Ioint  qu’autât  coufte  de  labourer  le  parterre, mal, 
que  bien  meublé.Donques  ayant  planté  le  Verger,  tafeherés  par  bon  traite¬ 
ment  à  faire  viure  les  Arbres^  ce  que  s’il  eft  poiïible ,  aucun  ne  défaille  :  re¬ 
marquant  foigneufement  les  plantes  qui  n’ont  voulu  fe  reprendre  ;  ou  qui 
eftansreprinfes,font,  par  accident,  depuis  mortes, pour  apres  en  leur  place 
y  en  furroger  des  viues.Lepluftoft  qu’on  peut  reparer  telles  defeéluofités  eft 
le  meilleur, pour  la  difficulté,  ou  pluftoft  irr.ooflîbilité  de  faire  croiftre  des 
nouueaux  Arbres,  parmi  la  foule  des  vieux:  ceux-ci  au  détriment  de  ceux-là 
occupans  la  terre, &  le  ciebfi  que  paflees  les  trois  premières  années, ne  vous 

enrefte 
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en  refte  par  apres, grande  efperance  de  contentement. C  eft  pour  les  Vergers 
eftroitemenc  plantés,  car  ou  les  Arbres  font  pofes  au  large ,  plus  de  loifir  a* 
on  de  pouruoir  à  tels  detauts  :  non  toutesfois  tant ,  que  le  retardement  ne 
foit  coufiours  prejudiciable  ,  pour  l’auantage  que  les  premiers  Arbres  ont 
par  dellus  ceux  qui  viennent  aprestteur  inégalité  rendant  leV erger,&  moins 
piaifanc,&r  moins  fructueux. 

Tovs  Arbres  generalement  défirent  la  culture,  plus  ou  moins  s’y  dele-  Et  e»  Inhcu- 
&ans  les  vus  que  les  autres, félon  la  diuerfité  de  leurs  naturels.  Nous  auons  Ufadt. 
veu  l’Oliuier ,  quoy  qu’Arbre  délicat  >  attendre  patiemment  le  loifir  du  la¬ 
boureur,  &  qu’apres  auoir  longuement  langui ,  la  bonne  culture  redonnee 
à  propos ,  le  remet  en  vigueur.  Au  contraire,  le  Noyer  ( bien  que  du  rang 
des  grollieres  plantes  )  ne  pouuoir  (ouffrir  la  négligence ,  ni  par  renouuellé 
bon  traitement, eftre  remis,  fi  la  culture  qu’on  lui  a  accouftumee  enlàieu- 
nette  lui  eft  déniée,  tant  foit  peu,  voire  la  première  interruption,  1  uy  caufer 
la  mort.  Pour  donquesne  fe  deceuoir ,  le  mieux  qu’on  pourra  cultiuer  les 
Fruitiers/era  le  meilleur,&  le  plus  defirable  &  loiiable,que  ce  foit  auec  mo¬ 
dérée  dc/penfe:  d’autanc  qu’en  ceft  endroit  eft  queftion  d’accoupler  le  profit 
au  plaifir,non  s’arrefter  au  feul  côtentement.Ainfi  que  le  defirés,auiendra,fi  L*î  moyen.. 
aués  l’eau  à  commandement, &  que  foyés  près  dçquelque  bonne  ville,pouc 
débiter  la  potagerie  que  le  fonds  de  voftre  Verger,  feruant  en  Jardinage, 
rendra:d'oil  fortira  argent  à  fuffifance  pour  fatisfaire  largement  à  tous  fiais, 
fi  que  pourrés  dire  entretenir  vos  Arbres  pour  néant.  Mais  d’vn  entrete- 
nement  exquis  «Sc  nompareil,  le  rapportant  aux  Fruits,lefquels  en  fortironc 
d’autant  plus  gros ,  beaux  ,  &  exquis ,  que  les  autres, n’eftans  cultiués  auec 
tel  foin  ,  qu’il  y  a  de  différence  entre  les  francs  &  fauuages.  Sinevoulés 
entretenir  tant  de  Iaçdin  comme  voftre  Verger  eft  grand  ,  pourrés  vfer  de 
retranchement  :  diuifant  tout  le  lieu  en  trois  ou  quatre  parties  ,  plus  ou 
moins ,  pour  l’vne  d'icelles  eftre ,  feule ,  jardinee  vn  couple  d’annees  de  fui¬ 
te  :  apres  fa  voiiîne  de  mefme  accommodée ,  ainfi  des  autres,  faifant  par  ce 
moyen  courir  le  Iardin  par  tout  le  Verger ,  comme  fi  c’eftoit  parc  à  brebis: 
de  telle  forte  qu’il  n'y  ait  recoin  eri  tout  le  Verger ,  qui  au  bout  d’vn  temps, 
ne  fe  reflènte  de  la  faneur  du  Iardinage.  Ayant  le  Iardin  fait  la  ronde  par 
tout  le  Verger  ,  repattera  par  fon  premier  chemin  :  dont  ,  les  Arbres  fe 
trouueront  parfaitement  bien  cultiués  ,  &  le  Iardin  mefme  mieux  accom¬ 
modé,  que  ailleurs  :  délirant ,  ccfte  elpece  de  domaine,  toufiours  terre  nou- 
uelle  ,  pour  eftre  defehargé  de  l'importunité  de  pl ufieurs  beftiolesqui  de- 
gaftent  la  potagerie  dans  terre,  fur  tout  les  oignons,  mefme  lacourtilie- 
re,ainfi  dicte  en  France ,  &  fterpi  en  Languedoc ,  plus  aux  vieux  Iardinages 
qu'aux  nouueaux.Sera  continué  ce  jardinement,iufqu’à  ce  que  par  l’accroif- 
fement  des  Arbres  ,  fous  leur  ombrage ,  la  potagerie  fe  trouuera  opprimée: 
auquel  cas, cedant  le  Iardin  aux  Arbres, les  Arbres  demeureront  fortifiés  fuf- 
fifamment,pour  fe  patter  de  tant  exquife  culture,fe  contentans  de  moindre 
•  traitement. 

De  là  en  hors,  diuerfementmanie-onlcs  Arbres  du  Verger ,  félon  les  Diuers  nuis 
lieux  &  fantafies.  Aucuns  abandonnent  les  Arbres  à  la  prairie,  ne  lesculti-/“r  le”tre- 
uans  du  tout  rien ,  ou  fi  peu  ,  qtie  le  houér  à  l’entour  des  tiges  ne  leur  peut 
feruir  de  beaucoup,attendu  l'eftenduë  des  racines  fe  paiflans  au  loin. Autres  JVerger, 
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leur  continuent  la  culture  iufqu  a  leur  extreme  vieillelfe,  femansau  parter¬ 
re  quelques  grains;  pour,  comme  d'vne  impofition,  tirer  la  defpenfe  du  la¬ 
bourage.  Et  bien  que  ceux  là  quelquesfoisrencontrent  bien,  c’eft  par  le  bé¬ 
néfice  du  fonds  &  de  l’air  ,  que  cela  procédé:  &■  particulièrement  pour  cer¬ 
tains  arbres  fupportans  alfés  bien  le  non-labourer,  comme  entre  autres ,  les 
Pommiers  &  Poiriers.  Mais  toufiours  ,  pour  lagenerale  bonté  des  fruits, 
ceux-ci  fe  treuuent  mieux  fondés,  d’autant  que  toute  forte  de  fruits  fortent 
meilleurs  de  terre  labouree,que  de  La  delaiflec,  comme  a  efté  dit.En  ceci  efl: 
vtile  le  parterre  du  Verger  empreé ,  que  d’engarder  les  fruits  de  fe  froilfet 
cheans  de  maturité  fur  l’herbe:&  que  fans  grande  tare  du  foin,  plaifammét, 
l’on  fe  pourmeine  en  tous  temps ,  tous  les  arbres.  Sur  lelquelles  commodi* 
tés  balancées  auec  leurs  contrairesde  prudent  &  fçauant  mefnager  prendra 
auis félon  fon  lieu. 

S  il  efchet  de  conuertir  le  fonds  du  Verger  en  prairie,  à  la  commune 
préférera- on  la  Luzerniere,pour  le  naturel  de  la  Luzerne  ou  Saint-foin, qui 
non  plus  que  les  arbres,  ne  veut  eftre  broutee  par  les  belles  :  &c  qui  au  bout 
de  dix  ou  douze  ans  veut  eftre  arrachee,comme  a  efté  monftré,chofe  qui  re- 
uient  au  grand  auantage  des  Arbres,  lefquels  apres  long  fejour,  fe  trouuent 
rauigouris  ,  comme  renoiiellés  par  ce  défrichement.  A  la  Luzerne,  nui- 
fent  les  ombrages  des  Arbres ,  delquels  elle  eft  empefchee,  &  de  s’accroiftre 
au  pré,  &  de  fe  fiecher ,  eftant  fauchee ,  &  aux  Arbres  la  Luzerne  caufe  celle 
incommodité, que  de  leur  faire  endurer  la  foifen  Efté  ,  elle  ne  voulant  eftre 
arroufee.  Lelquelles  difficultés  feront  adoncies,  en  fumant  le  fonds  pour  a- 
uancer  1  herbe, &  apres  l’auoir  coupee, l’emporter  dehors  le  Verger  au  plein 
pouuoir  du  Soleil,  pour  s’y  fecher  &  preparer:&  touchant  l’arroufement,y 
aller  retenu ,  afin  que  feulement  pour  rafrefchilfement  és  grandes  chaleurs, 
l’on  leur  face  courir  vn  peu  d’eau, dont  en  ce  cas, la  Luzerne  n’en  fera  qu’ac- 
commodee,ainfi  qu’a  efté  reprefenté  ailleurs. 

Q_v  a  n  t  aux  grains,  les  moins  nuifibles  aux  Arbres,  font  les  legumes, 
exceptés  les  ciches,  que  bannirons  du  Verger  auec  les  orges  &  millets, pour 
leurs  naturels  defficatifs  ,  importunans'par  trop  les  Arbres,  de  mefme  les 
chanvres  &c  les  lins  :  retenans  les  fromens,  fegles ,  &c  auoines ,  pour  y  eftre 
femés,ainfi  que  mieux  s’accorderainon  toutesfois  auec  efperance  de  grand 
rapport ,  pour  l’embarras  des  ombrages ,  ains  feulement  pour  en  retirer  ce 
qu’on  pourra  à  la  defcharge  du  labourage.  Ici  fe  reprefente  le  degaft  qu’on 
fait  des  bleds  en  les  trépignant,  pour  cueillir  des  arbres  les  fruits  pi  imerains 
ou  de  haftiueau, comme  Cerifcs,  Poires  mufquees,  Abricots,  &  iemblables: 
afin  que  ce  mal  preueu  de  loin  ,  foit  deftourné  dés  la  fondation  du  Verger 
mefme.  Cela  le  fera  en  rengeantà  part  les  arbres  dont  la  maturité  des  fruits 
précédé  celle  des  grains, fous  lefquels  femerés  autre  chofeque  bled  de  telle 
lubieétion  :  ou  y  en  femant,  lapertes’arrefteraen  peu  d’elpace  de  terre  que 
tels  Arbres  contiendront,pl  us  lupportable,  que  s’ils  eftoy  en  t  efcartés  parle 
Verger.  Les  Pommiers ,  tref-petit  nombre  excepté  ,  ne  caufent  tel  defor- 
dre,  ni  aulli  generalement  les  Poiriers  d’Automne&  d’Hyuer  :  non  plus  les 
Figuiers ,  Coigners  ,  Melliers,  dont  la  tardité  des  Fruits  donne  loifir  de  reti¬ 
rer  .entiere, la  defpouille  du  fonds. 

Le  Saffrany  peut  eftre  mis/o uffrant  &  le  trepisen  herbç,&;  le  cueillir  de 
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fon  poil ,  fans  autre  defchet  que  general  ,  venant  de  l'ombrage  des  arbres,  tredufajfr* 
fous  lefquels  11e  rapporte  tant  la  Saffraniere,  qu’expofee  en  plein  Soleil.  La  ai* 1  er&er' 
chaleur  du  Safffan  altéré  aucunement  les  racines  des  arbres,  mais  l'eau  in- 
teruenanc  là  deffus ,  corrige  telle  intempérie  fans  nuire  auSaffran  qui  eneft 
•  accommodé,  opportunément  diftribuee.  Le  remuer  du  Saffran  reuient  au 
foulagement  des  arbres,  quand  pour  iceluy  de  quatre  en  quatre,  ou  de  cinq 
en  cinq  ans ,  la  terre  eft  de  nouueau  rompue  &  remuee ,  feus  dellus  delTous, 
dont  les  racines  des  arbres  reprennent  nouuelle  force.  Vtilement  auffife- 
ra-on  des  raues  &  naueauxfous  les  arbres.  Leur  labour  &  cueillete  (qu'on  Et  des  mues 
fait  en  les  arrachant )  accommodant  les  arbres. 

R  e  s  t  e  vn  autre  moien, pour, à  bon  marché,  cultiuer  le  Verger  :  c’eft  de  Aujptypiat^ 
planter  quant-  &  les  arbres ,  de  la  vigne,  parmy  laquelle  s’accroillans  les  ar-  ter  de  U  -vi¬ 
bres,  auec  eux,  elle  rapportera  du  fruit  pour  fatisfaire  aux  frais  du  commun  gne.- 
entretenement  de  ces  plantes,  ainfimeflangees.Non  toutesfois  pour  guie- 
resplus  long  temps,  que  pour  vne  vingtaine  d’annees,  pallees  leiquelles,la 
vigne  opprimée  fous  l’ombrage  des  arbres  accreus  en  perfeétion  ,  fera  arra¬ 
chée:  quittant  la  place  aux  arbres,  quifeuls  l'occupant,  de  là  en  hors,  s’y  - 
maintiendront  en  bon  eftat,  autant  longuement  que  le  naturel  des  plances 
le  permettra  à  caufe  de  la  prouifîon  de  bonne  nourriture ,  que  par  le  moyen 
fufdit,  les  arbres  auront  faite. 

L’  E  x  c  e  s  de  chaleur  &  d’humidité  caufant  la  ruine  des  fruitiers ,  fait  Dijcoursfur 
que  plufteurs  condamnent  du  tout  le  fumer  &  l’arroufer  des  arbres.  Mon-  ^  fumer  & 
ftrant  l’erreur  de  telle  opinion,  dirai  au  contraire,  que  pour  auoir  abondan- 
ce  de  bons  fruits  &  précieux  ,  le  fumer  &  l’arroufer  font  tref-requis  aux  ar¬ 
bres,  comme  l’excellence  de  leur  nourriture:  pourueu  qu’auec  iufte  propor¬ 
tion  l'on  fe  ferue  de  l’vn  &  de  l’autre.  Et  de  fait, où  treuuera-  on  les  fruitsex- 
quis,  qu’és  lieux  engrailTés  &  arroufés,  ainfi  qu'il  appartient.?Non  és  impor¬ 
tunés  du  trop  maigre,  gras,  fec,  &:  humide. Ce  fera  dôques  auec  vn  Iufques- 
où,  qu’emploierons  ces  commodités,  à  ce  que  nos  arbres  fe  maintiennent 
en  bon  eftat.  Cefte  reftrin&ion  fe  rapporte  à  la  qualité  des  fumiers,  &  des 
eaux  ;  à  leur  quantité,  au  temps,  &  moien  de  leur  employ  ,tnefmes  au  païs 
où  l’on  eft.  Le  meilleur  fumier  pouf  les  arbres ,  eft  le  plus  vieux  8c  mieux 
pourri,  ou  neufs  &c  vigoureux  terriers  :  les  eaux,  celles  de  fontaine  ou  autres 
falutaires,  telles  qu'auons  choili  pour  la  prairie.  Côuient  modérément  vfer 
de  l’vn  &  de  l’autre ,  car  mieux  vaut  fumer  &  arroufer,  peu  8c  fouuent,  que 
trop  à  la  fois.  Le  tempc  en  eft  diuers,  pour  la  diuerhté  de  ces  deux  matières. 

Le  fumier  pour  efehauffer  les  arbres ,  fera  emploie  en  Hyuer:  Se  l’eau  pour 
les  rafrefehir  en  Efté.  ainfi  l’on  corrigera, &  les  froidures  &  les  chaleurs.  Les 
racines  des  arbres  feront  defehauflees  :  apres  l’on  lesrecouurira  auec  lescn- 
graiffemens  méfiés  parmi  de  la  terre  du  fonds,  à  ce  que  le  pur  fumier  ne  joi¬ 
gne  aux  racines  des  arbres, de  telle  matière  «amplifiant  la  folfe  en  la  réunif¬ 
iant  au  plan  fans  aucun  releuement.  L’on  deftournera  l’eau  des  racines,  afin 
de  n’y  croupir  iamais,ains  feulement  y  decoulera-elle  en  paffant.en  ceft  en¬ 
droit  fe  feruàt  de  l’adrefte  du  Iardinier,qui  n’arroufeiamais  l’herberie, qu’en 
la  neceflue.  Aiant  mis  le  fonds  deyoftre  Verger  en  légumes,  bleds,  faftran, 
naueauxjou  raues, ne  ferés  difficulté  d’y  faire  couler  l’eau  au  befoin,  par  des 
petits  canaux  qu’à  cela  aurés  fait  approprier.ne  mefme  ferés  de  la  vigne, par- 
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mi  laquelle  feront  plantez  vos  arbres ,  fans  atioir  tant  d’égard  au  defchet  du 
vin  (qui  ne  fortiamaisfi  bon  de  lieu  humide, que  de  fec  jqu’au profit  des  ar- 
bresjefquelsauffi  tiennent  ici  lieu  de  principal,  &  la  vigne  d’accelfoire.Ain- 
fi  maniés  les  Fruitiers,  &fuiuant  les  inftrudions  fuiuantes,  ne  douterez  de 
leur  bon  «Se  lonç  feruice. 

Conduite  de  C  h  n’ell  pas  tout, que  de  cultiuer  le  fonds  des  Arbres, il  fe  faut  foigner  de 

leur  bruche*  leurs  branches ,  où  gift  la  plus  fubtile  maiflrife  de  leur  gouuernement  :  pra¬ 
tiquée  par  tous  pays, non  reftreinte  en  aucuns, côme  l’arroufement,qui  n’efl: 
employé  pour  les  arbres ,  qu’és  endroits  fort  efchaufés  du  Soleil.  Les  arbres 
ne  peuuent  beaucoup  fructifier ,  ne  long  temps  demeurer  en  feruice ,  eftans 
lurchargés  de  brancheage.  Pour  laquelle  caulè,il  ne  faut  cercher  l’abondan¬ 
ce  des  gros  fruits ,  bien  nourris ,  6c  bien  qualifiés  ,és  grands  arbres ,  touffus, 
abondansen  ramage  ;  par  ce  que  le  tronc  de  l’aibre  ne  peut  fatisfaire,  àia 
fois, a  ces  deux  charges  :  ni  auffi  de  tels  arbres  furchargés  efperer  longue  du¬ 
ree, ains  de  fuccomber  fous  le  fardeau, &  fe  ruiner  eux-mefmes.Ces  maux  le 
previendrot  en  eflaguât  les  Arbres  du  fuperflu,  Içur  laillant  à  nourrir  peu  de, 
branches  :  lefquelles  tirans  leur  vie  des  racines,  qui  demeurent  entières  ,  la 
redonneront  aux  fruits  auec  beaucoup  de  vigueur,  dont  ils  fortiront  &en 
abondance,  &  qualifies  ainfi  qu’il  appartient.  Et  fi  en  demeureront  les  ar¬ 
bres, fains  Se  robufles,pour  longuement  durer  en  feruice, quand  ayans  gaie- 
ment  nourri  les  fruits,  refifteront  fermement  aux  tempelles ,  vents ,  brouter 
des  beftes,vermines  6c  autres  accidéts ,  aufquelsils  font  fuiets:par  ce  moyen 
euitansdes  enuieillir  trop  toll,£e  en  fuite, de  périr  langoureulemét.Or  fans 
redire  ce  qui  a  elle  enfeigné,fur  le  dreller  des  ieunes  arbresfici  fera  monftree 
la  continuation  de  telle  doétrine,  pour  l’appliquer  félon  l’aage  des  arbres 
&c  les  circonftances.EsMv  nder  ,  Esl  a  g  v  er  ,  Etes  ter  ,  font  les  œuures 
conuenables  à  la  rameure  des  Arbres  auancés ,  qu’on  emploie  pour  abaifier 
1  orgueil  des  ieunes  6c  luxurieux  arbres,  &  haufierlc  cœur  aux  vieux  «Selan- 
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goureuxipar  ce  moyen, reculât  6c  auançant  les  arbres,qui  par  ieunelfe,vieil- 
lelfe, accident, ou  autre  caufe,defaillent,Efmunder,efi:  ofterle  mort&rom- 
pu:Ellaguer,Ies  branches  inutiles  6c  nuifantes  croiflans  en  mauuais  endroit, 
empefehans  la  grâce  de  l’arbre:  Etefter  , couper  généralement  toutes  les 
branches  pour  faire  reprendre  nouuelle  vigueur  à  l’arbre  ,6c  comme  nou- 
ueau  mefnage,lors  qu’on  le  void  iuccôber.  Toufiours  auec  inftrumens  bien 
tranchans  taillera-on  les  arbres,  tant  rondement  qu’on  pourra,  fans  en  rien 
efclater  ni  efcorcer,faifant  la  trenche  fort  vnie  6c  pendante  d’vn  collé ,  pour 
rejetter  les  eaux  delapluie  Le  temps  en  eft  apres  l’Hyuerdors  que  les  Arbres 
font  en  fevc,afin  que  par  icelle  la  playe  de  la  couppe  foit  tofl  recouuerte:cc 
qu  on  nepourroit  efperer,prenant  les  arbres  encores  endormis, comme pl u- 
lieuts  ignorans  font, ce  que  ie  redi  pour  l’importance  de  ce  mefnage.Car  les 
taillant  en  Hyuer  allant  qu’ils  facent  lemblant  de  pouffer ,  la  trâchefe  feche 
en  fe  noirciflant , fans  fe  pouuoir  iamais  recouurir ,  ou  bien  à  tard,  fouucn- 
tesfois,a  la  ruine  de  l’Arbre.  Mais  par  le  contraire,  l’humeur  de  lalevele 
treuuantprefte,fecourt  fubitemeBtla  playe, quand  on  la  fait  au  temps  noa- 
ueau.Chofe  qui  fe  preuue  par  l’experience-&  bien  apparemment  par  les  en¬ 
tes  faits  a  1  efeufion  qui  faillent  à  ie  reprendre,dcfquels  en  tref-peu  de  temps 
la  cicatrice  de  l’incilion  faite  au  fauuageau,efl  tref-bien  confolidee  par  la  fe- 
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ve  intcruenantlUeflus.  Dans  le  mois  de  Mars  cela  fe  pourra  commencer, 
fans  aucun  regarder  de  Lune,  5c  continuer  iufqu  à  la  fin  de  May ;  &  en  iom- 
me,tant  que  lafeve  vous  accompaignera  ;  cedant  lors,  que  la  lève  taiiia  par 
trop  de  chaleur.  Et  fi  on  defire  de  fe  leruir  en  Hyuer  du  bois  des  vieux  fui i- 
tiers,l’on  les  éteftera  on  Oéfobre  ou  Nouembre,à  la  charge ,  touteefois ,  de  C  f/m 
lailfer  aux  brâches  des  longs  chicots  pour  les  retailler  plus  bas  en  endioit  vit  4r. 

au  renouueau, pour  les  railons  dites.Tous  Arbres  veulent  eftre  Efmundes&r  hres> 
Efiagués  chacun  an, les  defehargeant, premièrement, de  tout  bois  morqpuis 
des  branchetes  fuperfluës ,  en  fuite,  leur  roignant  les  cimes  des  principales 
branches  excedantes  les  autres, tout  ce  qui  foudroie  5c  recourbe  en  bas, cou¬ 
pant  ce  qui  s’accroche  5c  entortille  pat  dedans  1  Aibie,de  en  fomme,tout  ce 
qui  luy  ofte  fa  grâce  5c  le  difforme:afin  que  façonné  ainfi  qu’il  appartient,  il 
s’en  repreiente  beau  à  la  veuë,&  deluelopé d  empefehement, puilfegaiemet 
fruftifier.Souuentesfois,par  dedans  l’Arbre  s’accroift  vne  ou  deux  branches  Cttyefi  à, e 
plus  fertilement  que  les  autres  ,  qui  engloutilfent  toute  l’amour  de  l’arbre,  marquer. 
corne  à  cela  par  deflus  tous, font  fuiets  les  Oliuiers  5c  Pruniers,  Telles  blan¬ 
ches  feront  entièrement  coupees,  dés  qu  on  les  defcouurira,  de  peut  que  ne 
remédiant  à  téps  à  ce  mal, l’arbre  ne  s  en  aneantifie  à  la  longue.  Aulîi  toutes 
autres  branches  mal  plaifantes  5c  importunes, dont  1  arbre  eflague  ,  demeu- 
reraà  deliure,  pourauecluftre  tenir  touliours  au  Verger,  rangplaifant  5c 
profitable.Quant  àl'étcfter,on  ne  fçauroit  dire  quels  font  les  arbres  en  auoir 

plus  de  befoin, les  vieux  ou  les  nouueaux.Le  plus  fouuent  ceux-cy  perilfent 
par  trop  abondante  humeur(comme  les  hommes  font  fujets  àfe  perdre  par 
trop  grande  prolperité)  caufant  plufieurs  rameaux  aux  arbres,  fe  tettans  en 
haut  f  lefquels  attirans  à  eux  toute  la  fubftance  des  racines,  les  troncs  en  de¬ 
meurent  minces  5c  mal  fondésrqui  ne  pouuans  fupporter  la  charge  de  la  ra- 
meure>&:  icelle  laviolence  des  vents,  ay  ans  grande  prinfe  fur  elle,  les  arbres  vertudeTé- 
entiers  en  font  facilement  renuerfez  àterre.A  cela  l’vnique  remede  cftde  tefter  des  *r 
couper  la  teife  de  l’arbre  qu’ainfi  l’on  void  tenir  le  chemin  de  fa  ruine, &  ce  brts' 
entièrement  5c  rondement,comme  a  vn  faille, en  y  laiiïant  des  chicots  longs 
de  demi  pied,  plus  ou  moins,  fur  lefquels  l’arbre  rejettant  de  nouueau,  en 
augmentera fes  racines, les  allongera,  prendra  terre, 5c  s’y  affermiflanr ,  ren¬ 
forcera  fon  tronc ,  dedans  peu  d’an  nees  refaçonnera  fon  ramage  plus  beau 
quedeuant.  Touchant  les  vieux ,  parle  mefme  ordre  on  les  renouuellera, 
dont  defehargésde  leur  fardeau, font  nouuelles  branches,&  parce  moyen, 
fe  remettent  tresbien.  Seruant  mefme  remede  à  contraires  maladies  des  ar¬ 
bres  à  reprimer  la  ieunefle  des  vns,&  à  fupporter  la  vieil  1  elfe  des  autres.Mais  "me 
c’eft  à  la  charge  de  les  efiaguer  l’annee  d'après, oftant  les  rejets  fuperflus  dot 
abondent  tous  arbreseteftésdenouueauxarlesy  lailTans  tous,  ceferoitop-  maiajtesjes 
primer  l’arbre  par  furcharge, luy  oftanc,&  lagrace,&lemoyen  debienfru-  Arbres . 
étifier.Ainfi  vos  Fruitiers  tenus  nettement,  par  Elmonder,  Efiaguer ,  5c  Ete- 
fter,  (ces  remedes  employez lelon  les  occurences )  fe  conlerucront  tref- 
bien  auec  requife  bien-fèance.  Auquel  mclnage  vous-vous  affedtion- 
nerés  d’autant  plus,  que  plus  verrés  de  bons  Fruits  fur  les  atbres  conduits 
par  ceft  ordre, qu’és  autres  accablés  fous  le  fardeau  de  leur  vieil  ramagefief- 
quels  ne  pouuans  fournir  à  t  At  de  nourriture ,  ne  rapportent  fruits  que  mai 
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qualifiez, 6c  encoresen  petite  quantité. Auec  cefte  diftindion  ouurerez  icy» 
que  de  n’etefter  beaucoup  d’arbres  à  lafois,bié  que  neceiïaire,  ains  en  pren¬ 
drez  quelque  petit  riombre  chacun  an, afin  de  ne  vous  priuer,tout  à  coup,de 
grande  abondance  de  fruit,de  la  faute  duquebpar  tel  ordre,ne  vous  fçauriez 
Reenter  les  iecognoifi.re.Tout-  d’vne-main  feront  reentez  les  aibres  qu’etefterez ,  vieux 
TilT&'fon  ^  ,eunes5a^n  qu’auec  lerenouuellementdeleurs  branches,  le  fruit  s’en  af- 
\yilité.  *  franchiUéd’auantage.Etencoresquelefruiten  foit  bon, meilleur  ferendta- 
il  quand  mefrae  ce  ne  feroit  que  d’y  remettre  de  leurs  propres  greffes ,  côme 
ailleurs  ai  monftré  l’efficace  de  telle  curiofité.  Mais  ce  dernier  reentemenc 
vife  là  premièrement, qu’efeheant  d'auoir  dansvoftre  Verger  quelques  ar¬ 
bres  ,  don  t  le  Fruit  ne  vous  agréé  de  tous  pointsrou  qu’aiez  trop  grand  nom¬ 
bre  d’arbres  d’vne  mefme  forte, quoy-que  bonne, par  ce  moyen  les  augmen- 
terez,diuerfifierez,&  changerez  à  voftre  plaifir.Et  ne  doutez  que  cela  recule 
aucunement  vos  Arbres, car  les  jetions  de  nouueau  reaffranchis,  s’en  agran¬ 
diront  au  fîi  tofbvoire  6c  plus  vigoureufement  repoufteront-ils  ,  que  proce- 
dans  directement  de  l’arbre.Tout  le  retardement  qu’y  pourroit  auenir,  c’eft 
de  l’attente  des  nouueaux  iets,pour  fur  iceux  enter  en  fente  l’annee  d’a¬ 
pres, fi  tant  voulez  attendre. Car  fi  defirez  d’enter  en  petite  coronne,le  pour¬ 
rez  faire  à  mefure  de  l’eteftement:ainfl  qu’aeflé  reprefenté.  Ou  bien  ,en  ca¬ 
non  ou  efculfon.dans  le  mois  de  May,  ou  celuy  deluin  enfumât, fur  les  pre- 
miersjettons  que  les  arbres  feront  :  dont  fans  nulle  attente,  vos  arbres  etc- 
ftés,fe  reueftiront  de  ramage  reaffranchi  en  perfection. Ce  reentement  don¬ 
ne  auffi  lieu  aux  ryauueaux  fruits, qui  d’annee  en  autre  furuiennent  :  fans  la¬ 
quelle  commodité ,  ne  pourroyent-ils  eftre  logez  au  Verger  ja  rempli ,  au 
grâd  mefcoinentement  de  tout  homme  d’efprit ,  qui  defire  fon  Verger  eftre 
fburni  de  toutes  fortes  6c  efpeces  de  fruitages,  6c  t]u’aucun  de  fes  voifins  ne 
îedeuanceen  cefte  exquife  mefnagerie. 

Secret  digne  Contre  les  mauxde  la  ieunefte  6c  de  la  vieillefte  des  aibres,eft  lere- 
d' admira-  mede  jfufdic  :  lequel  fermant  aufïiàlaguefifondela  fterilité  ,1e  rend  adnri- 
tion  pour  fai  lableen  ceft  endroit.  Il  efehoit  bien  fouuent  qu’apres  auoir  eu  piins  beau- 
coup  de  peine  au  drelfer  du  Verger,  aucuns  arbres  fe  treuuent  ne  vouloir 
nullement  fleurir,  ni  par  confequent  fructifier  :bien  que  marqués  pour  le 
contraire  ,  beaux  6c  grands, s’eftendans  en  brancheage,  par  là  trompans  l’e- 
fperance  de  leurelleuement.La  correction  de  ce  vice, le  fait, en  roignant  les 
cimes  des  branches  de  l’arbre,  ieune ,  auancé  en  aage  6c  en  rameau ,  qui  n’a 
jamais  rien  porté ,  tenu  pour  fterile.  Mais  c’elt  fous  l’eftrôite  obferuation 
du  dernier  iour  de  la  Lune  finiflant  en  Ianuier  ,que  feul  conuient  emploier 
en  cefte  adion  ,fans  s’y  drfpenfer.Icelui  donc  tel  choifi ,  l’arbre  fera  vniuer- 
fellement  tondu  en  toutes  les  branches,  d’icelles  en  coupant,'tant  ou  fi  peu, 
que  la  bien-Tcance  de  l’arbre  le  permettra.  Apres  lailferèz  fakeà  laNaturc, 
car  fans  vous  faire  languir ,  à  la  prochaine  Prime-vere  vous  fera  paroiftre  1  a 
vertu  de  ce  fecret,par!es  fleurs  dont  l’arbre  fera  reueftu,en  fuite  parle  fruit. 
Et  à  ce  que  foyés  alfeuré  de  ceft  admirable  trait  de  mefnage,  fanseftimer 
quenonobftant  l’artifice  l’arbre  n’etift  laifsé  alors  de  fleurir  eftant  arrriuee 
fon  année  de  porter,  aiouftez  y, commue  pour  elfay,  cefte  fubtilité,C’cft  de 
n’en  roigner  de  l’arbie  qu’vne  portion, la  moitié,  le  tiers, ou  le  quart:6c  ver¬ 
rez  que  la  partie  roignee,  fera  feule  fleurie,  aureftantde  l’arbre,  n’y  ayant 
-  aucune 
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aucune  flcur.Par  mon  exemple  particulier, plufieurs  de  mes  amis  fe  font  in- 
ftruits  de  ceft  exquis  &  vtile  iardinement,auec  beaucoup  de  plaifir,contem- 
plans  les  mci'ueilles  du  Créateur ,  en  1  ordre  qu  il  a  ordonne  à  la  conduite 

des  chofes  de  ce  monde.  ’  r  tr*  l  s 

Les  Chenilles,  les  vers,  &:  les  fourmis, font  les  plus  communs  ennemis  c™eJuJs 

des  fruitiers  dontils  reçoiuent  beaucoup  d  importunité.  Le  plus  alleu  re  qUitourme- 
moyen  de  garder  les  Arbres  des  iniures  des  chenilles,eft  d  en  receichei  dilt-  tent  les  cir- 
gemment  fengeance  durant  l’Hyuer  ,  pour  s’en  defpeftrer.  Chofe  lors  fort  bres. 
ailée  à  faire ,  n’eftant  queftion  que  d  en  prendre  les  œufs ,  8e  les  caffer.  Lon 
les  treuue  alTèmblés  dans  des  paquets  enuelopes  auec  des  fueilles  fechees, 
liés  à  tout  de  la  toile  de  ces  animaux ,  comme  ouurage  d  araigne  ,  8e  iceux 
paquets  fufpendus  dans  les  branches  des  arbres.  Il  ne  faut  que  le  refoudie 
à  telle  recherche, pour  en  venir  à  bout, y  cômcttant  vn  homme  curieux,  qui 
toute  œuure  laillee,trauailîe  à  cefte-cy  la faifon  en  eftant  venue, qui  elt  du¬ 
rant  tout  l’Hyuer  iufques  au  Printemps.  Si  lacuriolite  8e  la  patience  du  re- 
cercheur  n’ont  loyalement  efté  emploiees,fe  recognoiftra  aurenouueau, 
quand  les  chenilles, qui  auront  efehappe  la  main  de  1  homme,  a  fa  honte,  fe 
pourmeneront  par  l’arbret&t  ce  fera  alors  au  refaire, challant  apies  ces  laides 
8e  nuihbles  beftioles:mais  aulîl  s’il  n’y  vfe  de  diligence, les  prenant  des  audi 
toft  qu’elles  feront  efclolesf ce  qui  lera  alors  afsez  facile,les  trouuant  enco* 
res  alfemblces)  8e  leur  donnant  loifir  de  s’efcarter,par-apres,  ne  feroitque 
perdre  fa  peine  de  cuider  les  atraper. Aucuns, auec  du  filet  pendent  dans  1  ar¬ 
bre  en  diuers  endroits  ,  des  efcreuilïes ,  vifs  ou  mourans  8e  fe  pourrillans, 
rendent  odeur  tant  puante  8e  contraire  aux  chenilles  ,  qu  elles  en  tumbent 
mortes  à  terre.Autresafpergent  delfus  les  branches  de  l’arbre, de  1  eau  en  la¬ 
quelle  l’on  aura  fait  mourir  8e  pourrir  des  efcreuilfes’.delquels  remedes  auec 
peu  de  fiais  pourra-on  faire  l’experience. 

Les  vers  fe  fourrent  dans  1  e  bois  des  arbres,  8e  es  troncs  8e  es  branches,  es  vers‘ 
entre  l’efcorce  8e  le  bois,  plus  fréquemment,  toutesfois,  és  Pommiers  qu’es 
autres Fruitiers:8e  ce  à  leur  extreme  ruine,fi  de  bonne  heure  n  y  elt  temedie. 
Cognoiïfaut  le  mal  par  l’enfleure  de  l’efcorce,8e  certaine  liqueur  diftiüante 
de  tel  endroit, là  incifera-on  l’efcorce  ,  8e  du  bois  fera  ofte  tout  ce  qu  on  y 
treuucra  de  pourri, fe  coupant  iufqu’au  vif:8e  apres  auoir  tue  la  befte,8e  fait 
vuider  fon  venin;  pour  confolider  la  plaie,  fera  mis  fur  icelle  ,  vn  etnplaftie 
composé  de  fumier  frais ,  debeufoude  pourceau,  delà  chaux  neufs  e ,  8e  de 
la  fauge,l’y  attachant  auec  du  linge  8e  des  oziers,pour  y  demeurer  tant  qu  il 

y  pourra  tenir, 8e  iufqu’à  ce  que  l’incifion  foit  reparee. 

Si  les  fourmis  tourmentent  l’arbre,  ne  faut  qu’en  le  fecouant  les  abba-  Les  fourmis . 
tre  à  terre  :8e  pourlesengarderde  remonter  ,oindres  du  tronc  de  laibie 
quatre  doigts  fur  terre, demi  pied  de  large  comme  vn  cercle ,  auec  de  1  huile 
d’oliue  ou  de  noix,  8e  par  delfus  faupoudrerez  depouflîere  de  chai  bon  de 
„  quel  bois  que  ce  foit ,  laquelle  s’attachant  à  l’huile ,  arreftera  tout  court  le 
pacage  des  Fourmis,fi  que  demeuransen  bas,ne  pourront  nuire, ni  aux  ten¬ 
drons  des  arbres, ny à  fes fruits.  Maisfi  defirésles  challer  du  tout  des  ar- 
bres, par  le  moyen  de  la  fuie  deqheminee,de  la  cendre, du  charbon, delà  Ici- 
eure  de  chefne,enfcmbic  ou  feparés  mifes  au  pied  de  1  arbre ,  en  viendies  a 
bout, en  defchaulfant  vn  peu  l’arbre  :  car  quelle  que  foit  de  telles  matières, 
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tac, ou  charte  les  Fourmis  au  loin,mefme  à  la  première  pluie  tumbant  deflus: 
au  defaut  de  laquelle fuppleeral’arroufement. 

Ovtre  lefquellesnuifances,la  moufle  furprend  quelques  fois  les  ar¬ 
bres,  auec  femblable  incommodité  que  la  galle  lesenfans.  Pour  les  guérir 
de  telle  maladie ,  la  patience  d’ofter  la  moufle  en  fera  la  raifon  :  ce  dont  on 
viendra  facilement  à  bouc  fans  offenfer  l’arbre  en  fon  efcorce,  en  abbatant 
la  moufle  auec  vn  coufteau  rabbatu,  non  trancheant  ;  ou,  &  auec  moins  de 
danger  de  blefler  l’efcorce ,  auec  v  ne  piece  de  bois  fort  &.  folide,  à  ce  appro¬ 
priée. Sur  quoy  interuenant  l’étefter, fortifiera  tellement  le  remede,que  l’ar- 
bre  s’en  renouuellera.Parce  que  la  vigueur  qui  fouloit  eftre  employée  à  la 
nourriture  du  tronc  &  des  branches,  donnée  au  feul  tronc,  par  fon  abon¬ 
dance,  expulfera  d’iceluy  toute  langueur,  le  faifant  rejetterplus  copieufe- 
ment  que  deuant  :  fl  que  reprenant  nouuelle  force ,  fe  repreientera  comme 
planté  de  nouueau. 

Q^v  elqv  e  fois  auient  que  par  excefliue  fertilité, les  Arbres  fuccom- 
l  Arbre  du  }  &  font  opprimés  foubs  le  fardeau  des  Fruits  accreus  en  trop  grande 
tropde fruits  abondance  ;  donteux-mefmes  demeurent  languis  &.  de  peu  démérité.  A 
cela  fera  remédié, premieremét,  en  mettant  des  bons  appuis  loubs  les  bran¬ 
ches  des  arbres  pour  les  garder  d’efclater  &  rompre.  Apres  en  defehargeant 
l’Arbre  d’vne  partie  des  Fruits, la  moins  valeureuie ,  n’y  lardant  que  ce  qu’il 
vous  femblera  l’arbre  pouuoir  acheuer  de  nourrir  à  i’aife.  Pour  cela  com¬ 
modément  faire,  eflans  les  Fruits  ja  fortifiés ,  l’on  efcourra&r  esbranlera 
l’arbre  afsés  rudement,  dont  cherront  les  Fruits,  &  furabondans,  vermou¬ 
lus,  &  langoureux,  reftans  les  autres  mieux  qualifiez  pour  femeurir  en  per¬ 
fection  auec  le  foulagement  de  l’arbre.  Le  deflafler  de  l’arbre ,  eft  le  dernier 
Le  deflafler.  article  de  fon  gouuernement,  autant  neceflaire,cdmme  l’on  defire  conti- 
nuationde  bons  fruits.  Apres  auoir  cueilli  le  fruit,  l’Arbre  fera  efmundé» 
luy  oftant  tout  le  cafsé  &  rompu,&  de  la  cime  des  branches,tout  ce  qui  s’e£ 
gare  en  haut, &  fond  en  bas  pendant  vers  terre  :  parce  moyen ,  l’arbre  def- 
chargé  de  fardeau, par  nouuelle  vigueur  rejettera  incontinent ,  employant 
ce  peud’Efté  qui  luy  relie,  pour  faire  nouueauxiettons,lefquels  par  telle 
contrainte, il  pofera  en  bon  endroit,  dont  il  fe  reparera  &  fournira,  pour  la 
bien-feance  &  fructification  de  l’auenir. 


a  fon 
Itté. 


LE  SsAFFRAN. 
CHAPITRE.  XXVIII. 


Quelle  terre 
ejl  propre  au 
Safran. 


R  e  s  des  Vergers  dans  l’enceint  des  Iardinages  ,  ou  parmi  les 
fruitiers,ainfi  qu’a  efté  dit,  fera  mis  le  Safframfi  mieux  on  n’aime 
faire  les  Safifanieres entières  ,  comme  fefait  en  plufleurs  pays, 
mefme  en  Albigeois,où  tel  fruict  tient  rang  entre  les  plus  clairs 
reuenus  de  la  contrec.La  terre  que  le  Saffran  defire, eft  la  moien- 
ne  en  fertilité, plus  pefante  &  forte ,  que  legere  &r  foibled  air  expose  au  So¬ 
leil  &  tempéré.  Toutcsfois  vient-il  bien  en  climat  froid, comme  en  Ale- 
maigne  &  en  Hongrie.Du  temps  de  Columellefle  Saffrâ  eftoit  rare  à  Rome 
°  félon 
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félon  qu’on  le  tire  de  fon  difcours.  Le  Saffran  s’cngeance  par  fcs  oignonet s, 
les  fourrant  en  terre  quatre  doigts ,  &  autant  efloignés  l'vn  de  l’autre  par  1  i- 
gnes  droites ,  equidiftantes  peu  moins  de  demi  pied,  en  terre  curieufement 
efpierree,profitablementlabouree,&:  graflement  fumee  des  deuant  1  Hyuer. 
Deuxfaifonsya-il  pourfemer  le  Saffran  ,  en  May  &  Septembre,  toufiours 
en  decours  de  Lune.  Celuy  du  mois  de  May,  commencera  à  jetter  du  fruit 
au  commencement  de  l’Automne  :  &  1  autre  auec.  Mais  en  petite  quantité* 
feulement  quelques  fleurs  produira-il  pour  monflre  de  la  bonne  volonté. 
Apres  l’auoir  femé,conuientlecouurirauec  des  légers  ramages ,  comme 
brins  de  bouïs,fucillars , huilions Sc  femblables  matières, afin  de  luy  parer 
la  chaleur  du  Soleil  que  lors  il  craint  forr.luy  taillant  telle  couucrture  ,  iuf- 
qu’à-ce  que  reprins,il  commence  de  pouffer  fon  herbe  hors  terre.  C  eft  tou¬ 
te  la  defpenfc  de  l’edifice  de  la  Saffraniere  que  cela  :  car  de  là  en  hors, ne  faut 
que  prendre, ou  fi  peu  de  chofe  y  faire,  qu’on  peut  prefque  dire  le  Saffran  en 
fortir  de  liquide  reuenu.Ne  vous  fouciés  de  faire  palfer  l’eau  à  la  Saffraniere, 
celle  de  la  pluie  fuftilant  pour  tout  arroufement.Aufli  n’en  rejettés  la  com¬ 
modité, fi  elle  fe  prefente ,  eftant  vtile  au  Saffran  de  1  e  faire  boire  és  grandes 

chaleurs  de  l’Eflé/ur  tout  en  pays  qui  tend  au  Mydi. 

L  a  Saffraniere  eft  verdoiante  prefque  toute  l’annee, comme  prairie, a 
raifon  de  fon  herbe, dont  elle  abonde,  d’autre  qui  s’y  mefle  parmi.A  caufe 
dequoy  elle  eft  fauchee  à  la  fin  de  May,&  accompté  le  foin  qu’on  en  tire,en 
augmentation  de  reuenu.  Mais  ce  mefnage  n’eft  approuué  de  tous,plufieurs 
ne  fouffrans  aucune  herbe  eftrangere  par-croiftre  auec  le  Saffran  ,  l’en  def- 
charoeant  par  ferfoüer(  à  la  maniéré  que  les  Iardiniers  accouftrent  les  oi¬ 
gnons  )  afin  d’auoirdu  Saffran  en  plus  grande  abondance, que  par  la  pre¬ 
cedente  voie.  Les  diuerfes  raifons  qui  fe  reprefentent  en  ce  mefnage,  don¬ 
nent  matière  d’en  difeourir.  D’vn  cofté  eft  mis  du  Saffran  ,  &  du  foin, nette¬ 
ment  retirez  fans  defpenfe  de  culture.  De  l’autre ,  plus  de  Saffran  fans  aucun 
foin, auec  les  frais  duferfoüer.  A  l’experience  fe  treuuera,fi  le  plus  du  Saf¬ 
fran furpaffera  en  valeur  le  foin  &  la  defpenfe ,  pour  là  deffus  fe  refoudre  le 
mefnagerfiequel  n’oubliera  de  mettre  en  1  igné  de  compte,  le  foin  de  la  cul¬ 
ture, qu’il  employé  ou  efpargne  en  ceft  endroit. 

Vers  la  fin  du  mois  d'Aouft,conuient  parer  la  Saffraniere, c’eft  à  dire, 
l’applanir  entièrement, comme  fi  c’eftoit  aire  à  battre  le  bled, en  oftant  tout 
l’herbage  paroiffant  fur  terre:&  de  la  terre  mefme  en  incrufter  vn  peu  de  la 
fuperficie.  Apres,  pour  garder  que  la  chaleur  du  Soleil  ne  face  mal  au  Saf¬ 
fran,  ainfi  delpouillé ,  toute  la  Saffraniere  fera  recouuerte,  comme  la  pre¬ 
mière  fois,  &  auec  femblables  matières,  y  aiouftant  d’autres  drogueries 
de  la  faifon  ,  telles  qu’on  peut  commodément  recouurer  portans  de  l’en- 
graiffement  au  Saffran,  comme  cofTats  de  feves,  pois  ,  des  premières  ef- 
corces  de  noix  &  d’amendes,  delà  baie  du  bled  &  femblables.  Outre  le¬ 
quel  amendement,  la  Saffraniere  fera  fumee  chacun  an  quelque  peu  auec 
du  fumier  bien  pourri  ôc  menu  ,  qu’on  mettra  par  deffus  à  l’entree  de  l’Hy- 
uer,apres  en  auoir  retiré  le  poil  du  Saffran. Le  Saffran  ne  fe  treuue  que  bien 
d’eftre  trépigné  &  foulé  aux  pif  ds,  en  tous  temps:excepté, lors  que  la  terre 
eft  molle:  quand  l’herbe  s’approche  d’eftre  fauchee,  &  que  la  fleur  paroit: 
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•en  ce  poincleft  conuenable  de  l’efpargner.  Ne  voulant  l’herbe  duSaffran 
eftre  aucunement  rongee ,  fait  bannir  de  la  Saffraniere  toutes  fortes  de  be¬ 
lles, pour  n’y  auoir  jamais  entree,fpecialement  le  pourceau,  comme  le  plus 
Contraire  au  Saffran  qu’autre  animal. 

V  n  moix  demeurera  la  Saffraniere  ainfl  couuerte-.pafsé  lequel  temps, 
auec  des  rafteaux  en  fera  enleué  des  fufdites  matieres,le  plus  grofller  qui  ne 
fe  fera  voulu  confutner:  pour  faire  place  au  Saffran  ,  qui  fentant  l’approche 
de  l’Automne, repouffe  fes  fleurs,&  parconfequent  commence  à  fructifier. 
Ion  aage  le  permettant.Sur  le  matin  6c  le  foir ,  les  fleurs  en  font  cueillies  à  la 
main,  les  coupant  fans  arracher ,  6c  d’icelles  incontinent  le  poil  efl:  retiré 
auec  les  doits  fans  auftre  myftere.Lequel  Saffran  aufli  toft  efl  mis  fecher  au 
Soleil  fur  des  papiers  6c  linges  blancs  6c  nets,puis  ferré  dans  des  boétes  apres 
l'auoir  oinCt  auec  de  l’huile  d’oliue ,  l’en  frottant  legeremét  entre  les  mains, 
pour  luy  augmenter  la  couleur:finalement  efl  gardé  en  lieu  temperé,non 
humide  ni  efuenté.  Cefte  cueillete  dure  quelques  fcpmaines  ,refleuriffant 
la  Saffraniere  de  iour  à  autreffufqu’à  auoir  parfait  fon  port.  Donnant  telle 
tarditéjloifir  de  commodément  retirer  le  reuenu  de  ce  me(nage:ce  qu’on  ne 
pourroit  faire  lans  perte ,  fi  on  efloit  contraint  de  le  prendre  à  la  fois,  com¬ 
me  la  plufpart  des  autres  biens  de  la  terre:  attendu  le  naturel  des  fleurs  du 
Saffran, fu jettes  à  pourriture  pour  peu  qu’on  les  garde. 

Ainsi  gouuernee  la  Saffraniere  durera  en  bon  eftat ,  quatre  ou  cinq  ans, 
quelque  peu  d’auantage,felon  laproprieté  des  lieux,  au  bout  duquel  temps, 
elle  commencera  à  deicheoir  pour  l’accroifl  6c  multiplication  de  fes  oigno- 
nets:donteuitantfa  ruine,  qui  par  telle  prefle  auiendroit,  en  faut  venir  au 
renouueller.  Ce  qu’on  fait  en  defrompât  yniuerfellement  6c  profondément 
le  fonds, pour  d’iceluy  tirer  la  femence  duSaffran  contenu  en  fes  oignonets, 
defquelsfera  faite  nouuelle  Saffraniere  comme  deflus.  Et  à  ce  que  fans  in¬ 
terruption  aiez  toufîours  du  Saffran  à  fuffifance  :  diuiferés  le  lieu  defliné  en 
Saffraniere  en  quatre  ou  cinq  portions, pour  l’vne  eftre  def-enfaffranee,  lors 
que  l’autre  s’enfaffranera,  failant  ainft  chacun  an, fans  interruption:par  le¬ 
quel  ordre ,  en  mefmeeftat  demeurera  continuellement  voftre Saffraniere. 

L  a  facilité  du  recouurement  de  la  femence  du  Saffran  -,  le  non-cultiuer 
de  la  Saffraniere;  fon  continuel  port  fans  femer  chacun  an,  auctorife  fort  ce 
mefnage.  Et  ce  aufli  que  le  Saffran  fe  recueille  à  vne  feule  venue  dans  peu 
deiours,  par  gens  de  petit  prix,  femmes  ôcenfarts,  yemployans&  iour  6c 
nuit ,  le  bon  &  le  mauuais  temps ,  dehors  6c  dedans  la  maifon.  Commodité 
qu’on  ne  treuue ,  ni  au  bled ,  ni  au  vin ,  lefquels  auant  qu’arriuer  dans  les 
greniers 6c  caues, durant plufieurs  bons iours,paflent par  diuerfes  mains,la 
plufpart  hommes  de  grand  prix.Dontle  reuenudu  Saffran  s’en  rend  plus 
net, 6c  partant  tref-recercheable. 
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CHAPITRE  XXIX. 

Vsq^ves  ici  auons  nous  trauaillé  à  recouurer  les  princi¬ 
paux  alimens  neceftaires  pour  nourrir  l’homme  :  mainte¬ 
nant  ce  fera  pour  les  deftinés  à  le  veftir  &feruir.Et  d’autant 
qu’il  fetnble  que  les  plus  importans  font  lesChanvres  &  les 
Lins,  defquels  continuellement, &  fain  &  malade, voire  àc 
vif&  mort,il  eft  ferui,ce  fera  par  là  que  ie  commencera/. 

L  a  terre  pour  le  Chanvre,ferachoi fie  grade,  fertile  &  aifee  à  labourer,  ^ 
fous  air  temperé  :  laquelle  cultiueedés  l’Automne,  par  les  gelees  de  l’Hy- 
uer,  fe  rendra  propre  à  receuoir  le  Cheneui  (qui  eft  la  iemence  du  Chanvre)  ],ileji trop re 
dans  la  fin  du  mois  de  Mars ,  &  de  là ,  par  tout  celui  d’Auril  ,  droite  faiion 
pour  le  femer.  Le  moyen  de  bien  préparer  la  terre  à  tel  vfage,  eft  à  la  main, 
auec  hoyaux  la  marant  profitablement  :  non  en  vnilfant  le  plan ,  ains  en  le 
releuant  en  monticules ,  afin  que  les  faifons  les  penetrans  à  trauers ,  en  cui- 
fent  bien  la  terre.  Au  mois  de  Ianuier  ieront  ces  releuemens  abatus  ,  apres 
auoii  mis  entre-deux,  bonne  quantité  de  fubtil  fumier,  pour  tant  plus  faci¬ 
lement  s’incorporer  auec  la  terre  ,  la  rendant  propreà  ce  mefnage.  Es  der- 
niersioursde  Mars  ou  és  premiers  d’Auril ,  la  Lune  ellanten  decours,  fera  /c  cheneui- 
femé  le  Cheneui,&  incontinent  couuert  deux  ou  trois  doigts  de  terre,  non  &  comment. 
plusice  qui  fe  fera  au  hoy  au  à  lignes  droites  contre-failant  le  foc, mais  plus 
ldbtilement  éc  mieux, à  la  herce  l’y  repairantplufieurs  fois.Si  apres  on  ajou- 
fte  par  defius,du  fumier  de  pigeon,  feruira  de  beaucoup  au  Chanvre,  pour- 
ueu  que  ce  loit  à  la  veille  de  lapluye,  car  fans  humidité, la  grade  chaleur  de  -ç,e  [,arrc.i. 
tel  fumier,  brufleroit  lafemence.  Plus  vtile  que  neceftaire  au  Chanvre,  eft.  fer. 
l’arroufer:  pour  laquelle  caufe  ne  mefprifera-on  telle  commodité  ,  eftant 
fauorife  de  l’eau.  Pour  femencc,  choilïlles  le  Cheneui  recent ,  ne  voulant 
que  tref-mal  naiftre ,  celui  de  l’annee  precedente,  &  fe  perdre  du  tout  dans 
terre,  le  plus  enuieiili.  La  teille  ou  poil  du  fin  Chanvre  ,  pour  les  exquifes  D'oh  proee- 
toiles,  procédé  des  pieds  du  Chanvre  cftans  prins  6c  déliés,  &  tels  forrent-  de  le  fin  pii 
ils  de  terre, quand  auec  le  naturel  de  la  femence,  drueraent  femee,font  con-  de  c^fr‘vre- 
traints  s’entre- preller  nailfans  &  croiftans  enfemble.  Au  contraire ,  ne  fert  r  çr\. 
que  pour  cordages  &  autre  groffiere  befongne,le  Chanvre  venant  des  tiges  £  ‘ 

elloignés  l’vn  de  lautre,quoi  que  de  délicate  race, pour  l’abondante  nourri¬ 
ture  qu’il  tire  de  la  terre, l’ayant  à  cômandement,le  trop  luy  eftant  nuifi blc: 

A  quoi  l’on  auifera  pour  femer  le  Cheneui  druément,ou  rarement, félon  les 
ouurages  qu’on  dcnre.Le  rare,foit  ou  par  artifice,foit  ou  par  n’en  auoir  vou¬ 
lu  naiitre  la  Iemence,  lera  curicufement  ferfoüé,  afin  que  defehargé  de  l’im¬ 
portunité  des  herbes,fe  fourrans  parmi  dans  leur  vuide,  s’accroifi'e  à  fon  ai- 
ie  :  tant  pour  la  teille  ,  bien  que  grolîîere ,  que  principalement  pour  la  grai¬ 
ne.  Or  la  graine  ne  vient  que  c^.i  Chanvre  malle(en  telle  plate  fc  rccognoil-  Dc  ^ 
fanslesdeuxfexcs)  &  icelui  ainfife  rencontrant  au  large,  produira  abon- 
dancede  graine, moyennant  la  culture.  En  change  de  laquelle  commodité, 
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la  femelle  donne  le  fin  poil  du  Chanvre,  chofe  plus  recerchee  que  la  graine, 
comme  but  de  fon  efleuement.  D’où  auient,  que  contre  le  naturel  du  genre 
humain, le  Chanvre  femelle  furpafife  lemafle  en  valeur. 

Le  Chanvre  fera  cueilli  en  fa  maturité ,  qu'on  recognoit  à  la  blancheur 
de  la  iambe,  ôc  autres  adreffes  apprifes  par  vfage.Mais  ce  fera  en  diftinguant 
le  mafle  de  la  femelle  :  tirant  premièrement  ceftui-ci,ôc  Jailfant  ceftui-là  en 
terre,  iufqu’à  ce  que  la  graine  foit  meure.Et  non  feulement  pour  la  fterilité 
de  la  femelle, fon  cueillir  précédé  celui  du  mafle,  ains  à  ce  que  le  poil  en  de¬ 
meure  plus  fubtil,  que  fi  on  la  laiffoit  endurcir  en  terre.  Au  contraire,  l’at¬ 
tente  de  la  graine,  caufe  au  mafle,  le  poil  plus  rude  que  de  fon  naturel. L’ar¬ 
racher  de  terre, eft  la  façon  de  cueillir  leChanvre,côme  on  fait  les  legumes, 
auec  ce  mefnage  qu’on  ajoufte,  que  d’y  femer  de  la  graine  de  rauesdaquelle 
fauorifee  de  quelque  pluye  furuenant,  ou  des  eaux  des  arroufemens,nepeut 
faillir  de  fructifier  en  terre  fi  bien  préparée  par  le  Châvre,  dont  la  force  aura 
tué  toutes  malignes  herbes  &  beftioles.  Autre  frais  pour  ces  raues  ne  con- 
uient-il  faire,que  d’en  ietter  la  femence  par  dellus  leChanvre  deuant  que  de 
l’arrachencar  en  l’arrachant,  la  terre  fefoufleuequi  eflpour  tout  labourage 
aux  raues,moyennant  qu’apres  en  auoir  retiré  le  Chanvre ,  l’on  en  reiinilfe 
le  fonds  auec  le  rafteau.Et  bien  que  toute  la  Cheneviere  ne  fe  defeharge  à  la 
fois, y  reliant  le  mafle  apres  la  femelle;  n’importe,car  pour  cela,  l’on  ne  laifi. 
fera  d’y  en  refemer  encores  d'autres,  lorsqu’on  arrachera  le  mafle.  Par  ainfi 
l’on  aura  des  raues  &  naueauxdediuers  aages;  ôc  en  fuite, meilleures  que  fi 
on  n’en  femoit  qu’à  vne  feule  venue;  tant  pour  la  qualité  du  fruit,  que  pour 
l’abondance.  Joint,  que  fouuentesfois  auient,  que  toutes  les  faifons  nefe 
rencontrent  pas  :  mais  prefque  toufiours  fie  trouue  ,  quefi  lapremiercne 
prend,  fi  fera  bien  la  fécondé ,  ou  au  contraire.  Par  tel  ordre, il  lemble  de  ne 
pouuoir  faillir  en  cefl  endroit.  Arraché  que  foit  le  Chanvre,  l’on  l’embot- 
telera  ,  ôc  auffi  toft  en  feront  les  failîeaux  portés  à  l’eau  pour  rouir  ou  nai- 
fer  :  ce  qui  auiendra  dans  fept  ou  huit  iours,plus  ou  moins , félon  le  naturel 
de  l’eau, ôc  chaleur  du  temps,  neceflaire  à  telle  préparation.  C’eft  pourquoy 
choiiït-on  le  lieu  auquel  le  Soleil  frapant  le  long  du  iour  fur  l’eau,auance 
l’œuure  :  ôc  à  mefme  fin,  fe  hafte-on  en  ceft  endroit,  de  peur  que  par  tarder, 
la  commodité  de  l’Efté  s’efcoulant,  l’on  ne  chee  en  l’incommodité  de  l’Au- 
tomne,dont  les  froides  humidités  contrarient  à  ce  mefnage.Mais  cas  t  fiant 
que,  ou  pour  le  naturel  du  climat,  ou  pour  la  froidure  de  lafaifon,  ne  peuf» 
fiés  commodément  rouir  voftre  Chanvre  ,  abftenés-vous  lors  de  le  mettre 
dans  l’eau,  ains  gardés-le  pour  vne  autre  annee  ;  ôc  iufques  à  ce, que  la  cha¬ 
leur  du  Soleil, au  mois  de  Mai  ou  de  Iuin,  fauorife  ce  mefnage.  Auquel  téps, 
voftre  Chanvre  fe  naifera  tref-bien:  à  quoi  aura  ferui  la  longue  garde;pour- 
ueu  qu’il  ait  efté  tenu,  durant  telle  attente  ,  en  lieu  fe c  nullement  humide. 
Ainfi  gouuerne-on  le  Chanvre  femelle. De  mefme  le  mafle,  mais  pour  don¬ 
ner  au  mafle  loifir  de  meurir  fa  graine,plus  tard  le  tire-on  de  terre;ôc  en  fui¬ 
te  ,  plus  tard  le  met-  on  en  l’eau,  ce  qu’on  fait  apres  l’auoir  defpouillé  de  fa 
graine.  Eftant  forti  de  l’eau ,  eft  porté  fecher  au  Soleil  :  finalement  eft  afi. 
lord, pour  les  diuers  ouurages  où  l’on  le  deftine:ÔC  félon  iceux,bray  é,feran- 
cé, peigné, filé,ôc  conuerti  en  toiles  ôc  cordages.. 

La  terre  ne  fe  fafche  de  porter  du  Chanvre  plufieurs  années  de  fuite,  com¬ 
me  elle 
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me  elle  fait  de  prefque  toute  autre  chofe,  pourueu  qu’on  ne  lui  efpargne  fes 
façons  du  labourer  St  fumer.car  moyennant  icelles, continuera  ce  feruice-  re  dure  hn- 
là.tant  longuement  qu’on  voudra.  La  forte  odeur  du  Chanvre  chalîe  de \zZUsment> 
terre  plufieurs  herbes  nuifibles  ,&  befteletes  importunes.  Chofe  tref-vtile  ZTnT*?on- 
aux  Iardins, quand  enfallis  de  telles  nuifances,on  y  fait  duChanvre  vue  cou-  dune. 
pie  d’annees  de  fuite, qui  auffi  radoucit  6c  renouuelle  la  terre, à  la  grande  vti-  L'odeur  du 
lité  de  l’herberie  délirant  terre  neufue.  CWyr* 

Comme  le  Lin  précédé  le  Chanvre  en  delicatefle ,  auffi  plus  délicatement  'VT 
que  lui  veut-il  eftre  logé  &  gouuerné,parquoi  defirant  auoir  grande  quan-  blef  duUr- 
cité  de  fin  Lin,  deftinés  à  le  prôduire,  le  plus  fertil  terroir  qu’ayés ,  &  que  fi  din. 
poffible  eft  ,  il  foit  arroufable.  Il  fe  palfera  bien  de  l’eau,  mais  au  recueillir  Ltn- 
verrés  de  combien  l’arroufer  furpaffera  en  valeur  celui  qui  aura  enduré  la  ^  ; 
foif en  Efté,  tel  rarement n’eftant  beau, ni  abondant.  Quant  à  l’air,  le  tem-  teaU[ 
peré  approchant  plus  du  froid  que  du  chaud ,  eft  celui  qui  mieux  1  ui  agréé.  & 

Il  delleche  la  terre  où  il  croift,  en  cela  auffi  difcordantd’auec  le  chanvre, la-  L'air  frais. 
quelle  terre  à  telle  caufe  conuient  fort  fumer  6c  foigneufement  cultiuer. 

Sur  les  prés  de  nouueaux  défrichés,  s’accroilî'ent  à  plaifir  les  Lins, mefme s’il 
y  aeu  beaucoup  detreffle  ,  fur  les  racines  duquel  ,  pourries  dansterre,fe 
n ourdirent  trel-bicn.  Quel  que  foit  le  fonds ,  pour  le  rendre  propre  au  Lin, 
fera  profitablement  cultiué  auec  le  hoyau, en  releuant  la  terre  comme  celles 
des  chanvrieres  :  6c  ce  dés  deuant  l’Hy  uer,afin  de  donner  tant  plus  deprinfe 
aux  gelees,&:  tant  mieux  faire  profiter  les  fumiers. 

D  e  vx  faifons  pour  femer  leLiny  a  il,l’vnedeuant,l’autreapresl’Hy-  Lin  hyuer- 
uer.  Le  Lin  Printanier  rapporte  moins  de  poil  6c  de  graine  que  l’Hyuernal,  trin' 
mais  poil  plus  fin  6c  plus  fubtil,  dont  pour  telle  qualité, ceftui-là  eft  à  prefe- 
rer  à  ceftui-ci.  Tous  Lins  indifféremment  portent  graine  (  ne  fe  difeer-  rences. 
nant  par  entre-eux ,  ne  malle  ne  femelle  )  exceptees  quelques  plantes  qui 
en  font  engardees ,  ou  eftans  trop  prelfees ,  ou  par  autre  caufe.  Au  mois  de 
Septembre  ou  d’Odobie ,  en  femera  on  l’vn ,  6c  en  Mars  l’autre ,  tous  deux 
la  Lune  eftant  vieille,  6c  ce  à  la  manière  des  chanvres.  La  pluf- part  tient  y 
auoir  deux  races  de  Lins ,  chacune  ay  ant  fa  particulière  faifon  ,  comme  l’on 
void  des  bledsanais  d’antres  alleurent  tous  Lins  fouffeir  d’eftrelemés  &  en 
l’Automne  6c  au  Printemps.  Si  le  temps  eft  fort  rigoureux  ,  les  Lins  hyuer- 
naux  endureront  beaucoup,  tourmentés  des  exceffiues  froidures,  iufqu’au 
mourir  :  à  quoy  le  premier  remede  eft ,  de  les  loger  en  lieu  couuert  de  la  Bi- 
ze,  pour  y  eftre  en  abri  :  auffi  de  les  femer  de  bonne  heure,  afin  que  fortifiés 
deuant  l’arriuee  de  l’Hyuer  ,  puiftènt  d’eux-mefmes ,  aucunement  refifter 
aux  iniures  de  la  faifon.Puis  de  les  tenir  couuerts  durant  les  grandes  froidu¬ 
res  :  moyennant  ltfquelles  lolicitudes,necraindrontncfroidsne  gelees, 
ains  fortiront  gayemcntdc  l’Hyuer.  Les  couuertures  feront  faides  à  la 
legere  ,  auec  des  petits  paux  6c  lattes  trauerfantes,  6c  par  delfus  ,  mifede 
la  paillle  (  ou  pour  le  meilleur ,  de  la  feugiere,  qui  apres  le  feruice  engraifl 
"fera  le  fond )  6c  accommodées  de  telle  forte  ,  qu’entrou-uertesdu  cofté 
du  Midi  l’air  puifl’c  donner  iniques  au  Lin  pour  fon  agrandiffement.  Celle 
plante  a  fes  particuliers  ennemis  ,  comme  toutes  auties  ,  auffi  fes  rerae- 
des.  Ce  font  des  menues  beftioles  qui  les  rongent  eftans  nés  &  fortis 
deux  doigts  fur  terre  :  de  tel  mal  l’on  garantira  le  Lin,  en  lui  iettant  par  def- 
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fus,  ainfi  auancé,  des  menues  cendres,  pourueu  que  ce  foit  à  la  veille  de  la 
pluye  pour  en  faire  penetrer  la  vertu  dans  terre  ,  à  laquelle  feruiront-elles 
Trîncbal du  aufîi  d’engraiflement.  Autre  foin  n’eft  requis  aux  Lins  de  là  iufquesà  la. 
Lin  efiant  cueillette  ,  que  de  les  defcharger  d’vne  mefchante  herbe  appellee  goutte  de 
en  terre.  jjn  ou  pialet,#n  Latin  Cetjfutha, qui  s’entortille  en  leurs  tigesjes  fuffoquant 
8c  gardant  de  s’accroiftre.  Et  de  les  tenir  arrousés  ayant  la  commodité  de 
l’eau  j  à  ce  appropriant  le  plan ,  comme  i’ay  monftré  és  ris, pour  la  donner  à. 
propos  à  la  Ligneraye. 

L  a  cueillette  du  Lin  fera  quand  fa  graine,deuenuë  noire,manifeftera  la 
maturité  de  là  plante.Comme  le  Chanvre, s’arrachera  le  Lin,  mettant  à  part 
les  plantes  qui  n’auront  grainé ,  pour  les  deftiner ,  comme  le  plus  précieux 
de  telle  matière,  à  faire  du  filet  tref-blanc  femblable  à  celui  de  Florence  ,  8c 
autres  exquifes  chofes.En  petits  faifîeaux  le  Lin  fera  embottelé, chacun  bot- 
teau  de  plein  poing,aprés  feché,  puis  battu  pour  en  retirer  la  graine,  à  quoy 
conuiendra  diligenter,  tant  pour  la  crainte  des  rats,  laquelle  ils  rongent  fa- 
uoureufement  ,  que  pour  ne  laifter  efcouler  la  bonne  faifon  du  naifer  ou 
Le  rouyr  ou  rouïr,qui  eft  toulïours  durant  les  plus  grandes  chaleurs,  en  vain  l’attendant 
naifer  en  api:CSjles  eaux  s’eftans  rafrefchies,par  l’approche  de  l’Automne.En  la  fin  de 
Iuillet  ou  au  commencement  d’Aouft,mettra-on  le  Lin  dans  l’eau  dorman¬ 
te,  toutes  fois  claire,  pour  y  feiournerdeuxou  trois  iours, plus  ou  moins,  fé¬ 
lon  le  naturel  des  lieux, pafi'é  lequel  temps,  on  l’en  retire ,  8c  tout  baigné  eft. 
le  Lin  emmoncelé  8c  chargé  d’aix  8c  de  pierres  pefantes,  pour  s’y  confire  8c 
boire  fon  eau  durant  autres  deux  ou  trois  iours:  puis  eft  eftendu  au  Soleil 
pour  s’y  fecher ,  8c  de  là  eftre  rendu  propre  à  accouftrer  8c  mettre  en  œuure. 
En  h  cou  Aucuns  recognoiffans  telle  voyeobfcurcir  la  couleur  du  Lin, la  foifant  com¬ 
me  grifetpar  autre  moyen  le  rendent  tref  blanc. C’eft  qu’en  lieu  de  deux  ou 
trois  iours  de  fejour  en  l’eau  dormante,  y  en  employentfept  ou  huit,  en  la 
courante, &  rien  plus:car  apres  l’auoir  feché  au  Soleil,letrouuéstelquede- 
firés.  Autres , fans  aucunement  paffer  le  Lin  par  l’eau ,  le  naifent  au  feul  fe- 
rein.  Dix  ou  douze  nuits  le  tiennent  eftendu  à  l’afr  ,  pour  y  boire  les  rozees 
cheans  deflus,d’où  au  matin  retiré  auant  que  le  Soleil  frape,  eft  porté  à  cou- 
uert,  là  emmoncelé  tout  humide  pour  tout  Jeiour:  au  retour  de  la  nuit,  eft 
remis  au  fereimpuis  retiré  comme  deffus,ainfi  continuant  le  terme  fufditde 
Lin  s’en  naife  &  amolit  autant  bien  que  dans  les  eaux ,  8c  auec  delicatelïe... 
Ce  fera  auancement  d’œuure ,  fi  l’on  repofele  Lin  fur  la  prairie  pourboire 
là  mieux  à  propos  la  rozee,qu’ailleurs.  Or  foit,  ou  en  la  prairie,  ou  en  au¬ 
tre  part,  qu’on  repofe  le  Lin  aux  fins  fufdites;  feurement  s’y  conferuera-il 
fans  crainte  des  rauines  des  eaux,  qui  furuenantes  grofîèsàl’impourueu, 
fouuentesfois  emportent  8i  Chanvres  8c  Lins  qu’on  y  aura  mis  rouir  ,  au 
grand  regret  de  la  mefnagere. 

Le  Guefde  ou  Paftel ,  defire  l’air  temperé,&  la  terre  tref-bonne  8c  grafTe, 
Taflsl.  Quel  ne  pouuant viure  en  la  maigre  8c  legere.  C’eft  pourquoy  on  le  Jogepluftoft^ 
‘“‘ene^l «y  ^eux  de  nouueau  defpreés ,  qu’en  terre  de  commun  labeur  ,  les  herbages 

fentpropres.  défrichés  caufans grande  fubftance au  fonds, y  prouenantlagraifte,parla 
guadjemé.  longueur  du  temps  que  la  terre  a  demeuré  entiere.il  eft  femé  8c  couuert  à  la 
herce  ou  au  foc,  au  commencement  du  Printemps,  apres  plufieurs  bons  la¬ 
bourages  précédemment  faits  au  fonds.  Le  Paftel  ainfi  agean^  ,  par  la  fa- 
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ueur  du  beau  temps  auec  les  pluyes  de  la  laifou ,  Te  leue  toit  Sc  fort  de  terre 
s’en  montant  en  tige.  Pline  met  le  Paftel  au  nombre  des  laidtues  fauuages,  °U Z™’ ie 
bien  que  les  fueilles  reflcmblenc  au  plantain.  La  Calabre,  l’italie,  principa-  . 
lementla  Marque  d’Ancone, abondent  en  Gueide.il  y  en  a  auïîi  en  certains^ 
endroits d’Alemagne,melmes  au  terroir  d’Erphord:mais  de  par  deçà, en  tout 
ce  Royaume  ne  vient  bon,  qu’en  i’Auragois,  comme  les  reïter-ees  expérien¬ 
ces  de  pluüeurs  bons  meinagers  le  font  croire.  Lefquels  s'eftans  efforcés 
d’efleuer  celte  plante  en  diuers  endroits  ,  auec  foin  &c  obferuations  requifes, 
du  terroir,  de  la  culture, &  du  maniment  de  l’herbe,  ont  trouué  le  Paftel  en 
prouenant ,  h  foible  <Se  petit ,  que  comme  vin  de  peu  de  valeur,  ne  fert  pref- 
ques  de  rien  en  tainture,  but  de  fon  feruice.  Si  que  la  defpenfe  furpaftant  le 
gain ,  fait  lailler  le  maniment  de  celle  riche  herbe  à  l’Auragois,fa  naturelle 
terre, ailleurs  duRoyaume  n’eftant  efleuee  que  par  cüriofité,&  efperance  de 
s’enferuiren  medecine. 

L  h  reuenu  du  Paltel  confilte  en  fon  herbe, qu’on  recueille  à  plulîeurs  ve-  çonHtcntcf 
nues,  lelon  l’ordre  de  leur  maturité.  Quand  on  s’apperçoit  que  les  fueilles  fueiller  . 

commencent  à  prendre  couleur  és  bords,fans  attendre  d’auâtage,  tant  pour  Paflel ,  pour 
crainte  de  la  lailler  trop  meurir,que  pour  ne  retarder  la  cueilletc  fubfequen-  en  tir,r  le 
te,onle«  arrache  du  tige,puis  font  portées  à  l’ôbre,  pour  s’y  emmatir.  Qua-  raPPon  : 
tre  ou  cinq  lois  durant  l’Elté,  ainh  eft  eft'ueillé  le  Paftel  à  mefure  qu’il  rejet-  f  ' 
te.  Finalement,  lesiueillesemmaties,lontefcachees  fous  les  meules  tour¬ 
nantes  en  moulins  à  ce  appropriées,  &c  côuerties  en  pelotes  entre  les  mains 
lefquelies  pelotes  fechees  au  Soleil ,  de  là  lont  tranfportees  au  grenier  pofé  comme  font 
en  lieu  frais, pour  y  eftre  gardées  iufqu  a  la  vente.  Le  Paftel  ciaint  l’efchaiif-  apres  mefra- 
fer  en  Ion  commencement ,  à  caufe  de  la  grande  humidité  reliante  dans  1  esgees  j'ueil 
p>elotes.  A  ce  danger, eft  remédié  en  remuant  fouuent  les  pelotes  d’vn  lieu  ^es‘ 
en  autre,  afin  qu’en  les  eluentant ,  toute  l’humeur  nuihble  s’exhale:  6c  y  re- 
tourne-on  fi  fouuent,  qu’on  naye  plus  à  douter  de  ce  colté-là.  Ainfi  accou-  A  vloy  efl 
ftré  le  Paltel,  eft  rendu  propre  à  ce  en  quoi  il  eft  deftiné,  aftauoir  en  diuerfes  bon  lePafie[- 
taintures  de  draps  à  laine.  Naturellemét  fans  moyen  le  Paltel  fait  la  couleur 
bleue,  6c  par  meflange  auec  d’autres  drogues,  la  noire,  la  tanee,la  violete,!a 
grize,  ia  verte:  en  fomme  il  eft  employé  à  toutes  couleurs  obfçures  ,  de  1  ui- 
me fines  aufii  feul,  en  caufant  des  claires,  corne  celeftes  pl  us  ou  moins  char¬ 
gées.  Et  ce  qui  eft  notablc,rend  toutes  les  couleurs  efquelles  il  eft  employé, 
bonnes  6c  alïeurees,fans  nul  fard.  Pour  laquelle  caufe,  en  telle  réputation 
eft  le  Paftel  parmi  les  tainturiers  de  drapsà  laine,  corne  prefque  le  bled  en¬ 
tre  les  meinagers,d’autant  qu’ils  ne  fe  pcuucnt  paftèr  dé  telle  dtogue.  Le  Pa¬ 
ftel  en  ou urant  iette  certaine efeume  bleue,  laquelle  par  inaucrtance  ou  pa-  Fltreé. 
reiîe  laillee  dans  la  cuue, tache  6c  macule  les  drap$:ce  que  craignans  les  tain- 
turiers, curie ulemet  l’en  retirent:puis  fechee,  eft  conuertie  en  poudre  qu’on 
appelle, Florce,  feruant  à  certaines  taintures  de  l'oye.  Aufii  les  peintres  etn- 
jfioyent  laFloree  en  vnc  couleur  violete  par  eux  nommée ,  Inde  :  ainfi  void  Fade. 

"on,  que  ce  qui  nuit  en  vn  endroit ,  aide  en  vn  autre.  C’eft  l’vtilité  du  riche 
Paftel  ,  duquel,  à  telle  caufe  ,  grande  trafique  eft  faite  en  l’Europe,  méf¬ 
iés  en  ce  Royaume  ,  fpecialciÿcnt  és  quartiers  de  Tholole,  làtrcl-bijeu 
cogneu. 

Novs  auons  veu  la  vertu  du  Paftel  confifter  en  .fes  fuei!les:au  contraire, ici 
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trouuerons  celle  de  la  Garence  eftre  és  racines.  La  Garence  pour  fa  facilité 
croift  bonne  en  plusieurs  endroits,mais  la  meilleure  vient  de  Flâdres, com¬ 
me  de  fon  propre  terroir  j  où  elle  fe  plaift  par  fus  tout  autre.  Auec  vtilité 
donques,en  pourra-l’on  femer  en  quelque  lieu  que  ce  foit,en  terre  toutef- 
fois, fertile, aifee  à  labourer.  A  la  main,  la  terre  fera  profondément  rompue 
au  commencement  de  l’Hy  ucr ,  &  lorsprofitablementfumee  :  à  ce  que  les 
gelees  aident  à  fa  préparation  ,  6c  que  la  femence  trouue  le  fumier  dillout 
fie  incorporé  auec  la  terre.  Au  mois  de  Mars  la  Lune  eftant  vieille  ,  on  fe- 
mera  la  graine  de  la  Garence,  aftesefpdfement  ,‘puis  auec  la  herce  ou  le  ra- 
fteau  ,  fera  proprement  couuerte,  pour  tant  plus  aifement  prendre  terre. 
Eftant  leuee  aum  toft  fera  farclee ,  pour  bannir  de  la  Garenciere  toutes  au- 
tses  herbes ,  ne  fouffrant  dés  le  commencement ,  que  aucune  y  prenne  pla¬ 
ce,:  6i  à  cela  aller  plufieurs  fois,  &c  tant  curieufement,  que  la  feule  Garence 
demeure. Ces  premiers  farclcmens  fe  feront  à  la  maimfans  s’y  fcruir  d’aucun 
ferrement ,  pour  n’incommoder  les  tendres  racines.  C’eft  toute  la  defpenfe 
de  la  Garenciere  ,  ou  peu  s’en  faut,  pour  huit  ou  dix  ans  que  la  Garence  de¬ 
meure  en  terre, comme  fera  veu. 

Pova  en  arracher  les  racines,  où  gift  le  reuenu  de  cefte  plante,  conuient 
auoir  patience  de  les  lai  (Ter  engrofîîr  en  terre ,  ce  qui  pourra  eftre  dans  deux 
ans, non  deuant  que  la  Garence  aura  acquis  quelque  force. Palfé  lequel  téps, 
on  commencera  d’en  arracher ,  continuant  d’anneeàautre,  iufqu’à  ce  que 
la  Garéce  aitacheué  fon  ferdice.La  faifon  en  eft  au  mois  de  Septembre,lors 
les  racines  eftans  venues  en  leur  parfaite  groft'eur.  Tirees  de  terre, font  por¬ 
tées  fecher  au  Soleil,  puis  mifes  en  poudre  fous  la  meule  ,  pour  plus  d’ailan- 
ce.  La  Garence  ainft  preparee,iert  à  taindre  des  draps  de  laine  en  orangé ,  fe 
ployé  auflî  en  rouge,  6c  ajouftee  au  paftel ,  fait  le  plus  beau  noir  &  plus  du¬ 
rable  ,  de  tous  autres ,  6c  rend  bonnes  Sc  alfeurees  lefdites  couleurs.  Indiffé¬ 
remment  l’on  n’arrache  toutes  racines,ains  l’on  diftingue  les  groins  d’auec 
les  petites,prenât  celles-là, &  lailfant  celles-  ci,iufqu’au  poind  requis  qu’on 
recogr.oit  au  fueillagc ,  touftours  choifiiïant  le  plus  grand  tout  d’vne  main, 
coupant  vniuerfellement  rés  terre,  toutes  les  fueilles  du  reftant ,  pourueu 
que  la  graine  de  la  Garéce  foit  meure,  que  par  ce  moyen  l’on  recueille  apres 
auoir  feché,puis  bâta  la  fueillc.Ce  faitd’on  recouure  les  racines  qui  demeu¬ 
rent  au  fonds,  6c  ce  de  deux  ou  trois  doigts  de  terre,  qu’on  y  met  par  delfus, 
laquelle  l’on  prend  ,  ou  és  endroits  defquelsja  les  racines  auront  eftétirees, 
ou  ailleursjComme  viendra  mieux  à  propos.  Cela  leurfertde  rempart  con¬ 
tre  les  froidures  de  l’Hyuer,dont  plusgayement  fe  remettent-elles  à  rejetter 
au  renouueau,que  ft  on  leur  efpargnoit  ce  peu  de  peine.  Ainft  continuë-on 
chacun  an  ,  d’en  tirer ,  6c  des  racines ,  6c  de  la  graine, huit  ou  dix  defuite:au 
bout  defquels  ,  conuiendra  arracher  tout  ce  qui  y  fera  de  refte  &  trop  en- 
grofli  ,  pour  de  nouueau  en  refemer  de  la  graine  6c  faire  autre  Garenciere. 
Et  à  ce  que  voftre  Garenciere  marche  continuellement  fon  train  fans  inter-^ 
ruptionde  moyen  eft,  de  fe  refoudre  là, que  d’en  arracher  chacun  an, la  hui- 
<ftiefme  ou  dixiefme  partie,  6c  autant  en  femer  de  nouueau  :  dont  cueillires 
de  Garence  autant  vne  annee  que  l’autre  ,  s’entretenant  voftre  Garenciere 
auec  frais  moderés.Par  plant  s’edifie  aufli  la  Garenciere.  Parquoi  lors  qu’cn 
defromprés  le  fondspour  le  renouuellement,  retirés  les  petites  racines  que 
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trouuerés  de  relie,  comme  ieunes  oignons  ou  pourreatrx,  &  les  replantés  à 
la  nouuelle  Garenciere,  où  le  reprendront  auec  auancement.  La  Garencie- 
te  veut  ellre  tenue  nettement, comme  a  efté  ditx’ell  pourquoy  chacun  an  la 
faut  curieufement  exherber ,  &  marrer  autant  que  de  befoin,fans  fouffrir  la 
terre  le  charger  d'aucune  plante  eftrangere,ni  de  s’endurcir.N’ell  beloinde 
l’arroufer,  eilant  le  lieu  de  foi-mcfme  gras  &  bien  fumé.  Car  l'eau  y  appor- 
teroit  plus  de  perte  que  de  gain  -,  tant  peu  que  ce  fut  n’y  pouuant  feiourner, 
fans  intereft,attendu  que  par  extraordinaire  humeur,facilementfepourrif- 
fent  ces  racines.La  terre  defehargee  de  la  Garence,  en  relie,  non  lallè  ne  re- 
creuëf  comme  pour  le  port  de  prefque  toute  autre  chofej  ains  tref-vigou- 
reufe  8c  fertile,  pour  produire  ,  ce  que  par  apres  lui  voudrés  commettre, 
mefme  des  bleds  ,  non  tant  pour  le  naturel  du  fonds  ,  qui  de  nccelîîté  doit 
ellre  bon  pour  la  Garéce,  que  pour  la  propriété  engraillante  de  telle  plante. 

L  e  Gaude  ou  Geneft  d’Efpagne  croift  naturellement  en  ces  pays-là,  d’où 
comme  de  fa  propre  terre,  il  emporte  le  nom.  Il  profite,  neantmoins,  en 
plufieurs  autres  endroits  ,  voire  ne  refufe-il  aucune  terre  ne  air  ,  pourueii 
qu’ils  foyé&temperés  en  leurs  qualités.  On  feme  le  Gaude  enfemblable  ter¬ 
re,  fous  les  mefmes  façons,  &c  temps,  que  les  Chanvres,  mais  le  plus  rare- . 
ment  qu’on  peut,  pour  la  petitelfe  de  fa  graine ,  n’eftant  guieres  plus  groife 
que  celle  du  pourpier.  Apres ,  l’on  le  farcie  diligemment ,  à  ce  qu’aucunes 
malignes  herbes  ne  fe  fourrent  parmi  :  en  temps  lec  on  l’arroufe  ayant  l’eau 
commode, &  chacune  annee  on  le  ferfoiie, pour  tenir  la  terre  engueret.Ce- 
lle  plante  demeure  plufieurs  années  en  terre, feruant  outre  le  profit, au  plai- 
fir  des  lardins  pour  la  bien-feance  de  fes  belles  petites  fleurs  iaunes  ,ainfi 
que  ci  deuant  a  elle  reprelenté. 

Le  Gaude  e(l  coupé  rés  de  terre  lors  que  fa  graine  eft  meure,ce  e  liant  com-  Sa  cueillete, 
munémentau  mois  de  Iuillet  ou  d’Aoull.  La  graine  eft  mile  à  part  pour  fe-  &fouvtili- 
mer  de  nouueau  •,  8c  fon  bois  recueilli,  pour  principal  reuenu  de  celle  pian-  u' 
te  :  lequel  fert  aux  tainturiers  de  draps  à  laine,  pour  faire  la  couleur  jaune, la 
rendant  bonne  &  alfeuree  de  lui-mefmefans  moyen:  &  icelle  mile  dans  la 
couleur  bleue  duPallel,c’clt  à  dire,Ie  drap  taint  en  iaune,icelui  en  fort  vert, 
la  couleur  verte, fe  compofant  du  bois  de  Gaude  8c  de  l’herbe  du  Paftel. 

La  Bourgongne  fournit  pluficursprouinces  de  Chardons  à  draps,  dits  chardon  à 
aulïi  à  foulon  8c  à  bonnetier,où  ils  viennent  gayement  :  fi  ell-ce  qu  ailleurs  draps. 
ne  refuient  à  profiter,  logés  en  terre  allés  fertile,  ailee  à  manier ,  plus  feche 
qu'aquatique.  Non  qu’en  la  moite  ils  ne  s’accroilfent  bien:  mais  mal  pro-  Quelle  terre 
près  au  feruiçe  où  ils  lont  dcllinés  ,  pour  la  foiblefte  de  fes  crochets  \  car  la  Lui  efi  tr0~ 
terre  aquatique  les  produit  mols&  lafehes,  au  lieu  de  durs  8c  roides  qu’on  îre‘ 
les  defire,  tels  fortansde  lieu  fcc.  Mais  d’autant  qu’en  terre  trop  aride,  celle 
plante  n’auance  beaucoup,  y  languifiànt  par  faute  de  nourriture ,  eil  requis 
l'arroufer  és  extrêmes  chaleurs  :  auec  toutesfois,  rétention  ,  de  peur  que 
trop  d’eau  croupiflante  ,.  ne  lapourrilfe,  ou  du  moins  la  iambe  n’en  forte 
"■*  crenfe,partant  foible.  Au  contraire  de  celle  croilfant  en  lieu  plus  fcc  qu’hu¬ 
mide, qui  remplie  de  moüelIe,ell  forte  comme  l’on  delire.On  lem.e  leChar- 
donaucommenccinentduPrinremps,  fui  terre  bien  préparée  à  la-main  8c 
au  fumier ,  dés  deuantl’Hy  uer.  Sa  meilleure  graine  ell  celle  qui  croift  à  U  Ch0*s  ,,e  fo 
fommité  des  Charfons,car  ellant  là  mieux  nourrie, qu’ailleuis,  aullî  mieux  a 

qu’autre 
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qu'autre  frudtifie-elle.  Se  faut  foigner  eftans les  Chardons  leués  de  terre, de 
Culture  du  les  farder  curieüfement,  à  ce  qu'aucune  herbe  ne  fe  fourreàlaChardon- 
Churdon.  niere.  Les  rcjettons  inutiles  des  Chardons,  qu’aifémentl’onrecognoitàla. 

veue,  feront  auffi  oftés,  pour  lailfer  aux  bons  toute  la  fubftance  du  fonds, 
lequel  fera  ferfoiié  toutes  les  fois  qu’on  s'apperceuraenauoirbefoin,&  que 
la  neceïïité  le  requerra,  pour  le  tenir  en  gueret.  De  la  première  annee,  les 
Chardons  ne  produiront  que  bien  peu  de  telles,  encores  de  peu  de  valeur; 
ains  ce  fera  à  la  fécondé  qu'ils  commenceront  à  bien  faire  :  à  la  charge  tou- 
tesfois,de  les  remuer  du  feminaire  ,  les  tranfplancant  ailleurs  comme  fi  c’e- 
lloycnt  petits  raiforts,  en  terre  profondément  bechee ,  au  mois  de  Mars  en- 
luiuant,la  Lune  ellant  en  détours.  Vn  pied  loin  l’vn  de  l’autre  on  les  aflerra» 
pour  tant  mieux  ellre  à  leur  aife  :  apres  conuiendra  les  cultiuer  à  la  main  Si 
Sa  recoke,  arroufer  opportunément  «Se  modérément, comme  a  efté  die.  Les  bonnes  te¬ 
lles  de  Chardon  ,  croillront  hautement  toll  apres,  Se  feront  preftesà  cueil¬ 
lir  ,  lors  qu’elles  commenceront  à  expulfer  leur  fleur,  qui  pourra  ellre  vers 
le  mois  de  Iuillet  ou  d’Aoull, félon  le  climat  auancé  ou  retardé.On  leur  laif- 
fera  longue  queue ,  pour  la  commodité  du  feruice  :  Si  frefehemeht  cueillis, 
l’on  les  entafleraen  monceau  les  vns  fur  les  autres;  afin  qu’en  s’efehauffans, 
changent  leur  couleur  verte  en  iaune.  Puis  retirés  de  là,  mis  en  troulfeaux, 
feront  gardés  fulpendus  en  lieu  fec  ,  moyennement  efuenté  attendant  leur 
vente.  Les  marchands  qui  les  achètent  les  alfortilfent  pour  diuers  ouura- 
ges  ,  de  drapperie  &  bonneterie ,  où  ils  les  emploient.  Les  pieds  des  Char¬ 
dons  tranfplantés ,  demeurent  en  terre  vu  couple  d’annees  ,  à  chacune  def- 
quelles  conuient  les  tailler ,  comme  la  vigne  ,en  leur  ollant  le  fuperflu  plus 
ou  moins, félon  les  plantes,  ainfl  qu’on  verraà  faire.  A  caufe  de  telle  petite 
duree,  ell  neceflaire  chacun  an  ,  femer  Si  rranlplanter  des  Chardons, en  les 
gouuernant  comme  delfiis,!!  on  defireleur  cueiiléte  marcher,ainfl  qu’il  ap¬ 
partient, fans  deftrac 

Le  bonmef -  D  £  plufleurs  autres  matières  fçruansà  la  tain£lure,à  préparer  draps  a  lai- 

nager  recer-  ne,&àfoie,à  tanner  Si  affaiter  cuirs,  Si  femblables  feruices,  s'accommo¬ 
dera  r-oa/w  dera  le  diligent  mefnager,ielon  fon  lieu  &  naturel  de  fa  terre:  à  laquelle  il 
‘profitables  fera  1'aPPort:ei:  s tOLlt  ce  qu’il  cognoiftra  ellre  faifable  Si  profitable  fans  rien 
defaterre.  obmettre:faifant  fon  compte, que  le  faillir  à  gaigner  honne(lement,eft  cou- 
fln  germain  de  perte.  Aulîi  y  voyant  du  iour  ,  feferuira  des  minéraux  qui  fe 
pourront  tronuer  chéslui  :  fans  lailfer  en  arriéré  les  plallres  ,  marnes,  char¬ 
bons,  Si  autres  matières  dont  la  terre  efl  riche  par  fesdiuerfes  propriétés, 
qu’il  fera  fouiller  auec peu  dé hazàrd,&  apparente  efperance  de  gain.  A  la 
charge,  aufli,  de  n’outrepalîer  les  limites  deraifon  (  comme  chemin  peril- 
leux)en  fe  promettant  des  monsaignes  d’or,fous  lesfraudulcufes  adrellès&r 
intentions  des pippeurs  & affronteurs,qui fouuentesfois  abufent  delà  trop 
grande  patience  Si  affeélion  immodérée, des  hommes  curieux. Mais  en  cell 
endroit  noftre  pere-de-familie  negotiera  retenu, fuiuant  laraifon  Si  lestais 
falutaires  de  fes  amis.  Le  Vert-de-gris  fe  fait  à  Mont-pellier  ,  du  marc  des 
raifins,  comme  de  chofe  perdue,  Si  par  maniéré  de  palfe-temps,  ouurage  de 
femmes  Si  filles.  La  matière  du  verre  abonde  à  Narbonne ,  Aiguemort-es, 
Xaintonge ,  Si  ailleurs  :  qu’on  tire  de  certaines  pierres,  de  quelques  herbes, 
jomme  Soude,  Feugiere,  balicor,  parles  Arabes  dit  Salcora  :  defquelles 

chofes. 
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chofes.,  les  gens  defprit  font  profit ,  félon  les  proprietez  de  leurs  lieux,  àuf- 
quels  Dieu  a  donné  telles  facu!tez,inconués  aux  ignorans  fk  pareflcux, 

P  o  v  R.  l’vtilité  qu’on  tire  du  feruice  des  Rozeaux  ou  Cannes ,  jointe  la 
facilité  de  leur  entretenement,  fera  lepere-de-familleincitéàfepouruoir 
abondamment  de  telles  plantes.  Des  Cannes,  tref-proprement,  l’on  dreffe 
és  Iardins ,  mille  gentillelfes ,  treilles,  cabinets ,  barrières, &  autres  mignar- 
difes.  Onenfaitdes  tables  pour  fecherdelfus  toutes  fortes  de  fruits  :  &  y 
nourrir  des  vers  à  foye,lefquelles  tables,  en  Languedoc  &  Prouence  on  ap¬ 
pelle,  Canifles.  Les  Canes  font  emploiees  éscouuertures  de  maifon  ,  à  fai¬ 
re  desinftrumens  pour  les  tifïeransà  tiltre&  draps  de  laine  &  defoye  8c  toi- 
les,ôc  à  plusieurs  autres  vfages.  Les  Rozeaux  viennent  en  tout  air, pourueu 
qu’il  11e foit  trop  froid  ,  défirent  la  terre  graffe  humide  ou  arroufee,  crai¬ 
gnent  les  vents  &  la  morfure  des  belles.  C’ell  pourquoy  leur  droit  logis  eft, 
dans  l'enceint  des  Iardinages ,  en  endroit  couuert  de  la  Bize  :  non  tant  pour 
la  crainte  de  la  froidure, que  de  la  fra&ion  des  Cannes, auenant  par  l’esbran- 
lement  des  vents.  Par  racine  on  édifié  les  Cannes.  Les  racines  font  en  bul¬ 
bes,  comme  oignons  ,  qu’on  met  en  terre  quatre  doigts  profond,  efloignés 
l’vn  de  l’autre  vn  bon  pied.  Le  temps  à  ce  le  plus  propre  eft ,  le  commence¬ 
ment  de  Ianuier,  en  decours  de  Lune ,  la  terre  ayant  efté  bien  marree  &  fu- 
mee  dés  l’entree  de  l’Hyuer.  Durant  le  premier  Efté  de  leur  plantement, 
conuiendra  les  ferfoiier  diligemment,  à  ce  qu’aucune  herbe  ne  paroilfe 
quand  &  les  Cannes ,  &  que  cependant  fans  deftourbier ,  leurs  racines  gui¬ 
gnent  le  fonds.  Autre  culture  ne  defîrent-elles  de  là  en  hors ,  ni  autre  foin, 
que  de  leur  donner  de  l’eau  quelquesfois,fi  en  auéz,  &  toujours  les  prefer- 
uer  de  la  morfure  des  beftes  &  de  leur  trepis.  De  la  première  annee,les  Can¬ 
nes  ne  fontgrandjedljs’amufansàfebien  fonder:mais  apresfortans à  l’effor, 
rendent  beaucoup  de  bois  :  comme  aufîi  leurs  pieds  fe  multiplient  en  nom- 
bre,vn  produifant  plufieurs  tiges  chacun  an,  par  nouueaux  rejettons ,  fi  que 
pour  large  di fiance  qu’ayés  donné  à  vos  Cannes  en  les  plantant,  au  bout  de 
quelques  années,  fe  treuueront  tant  prelfees  que  pour  les  efgaier  faudra,  ou 
en  ofter  d’entre-elles  quelques  vnes, ou  arracher  du  tout  la  Caneliere,  pour 
la  refaire  de  nouueau,à  l’imitation  de  la  faffraniere.Si  par  faute  de  plant,  ne 
pouuez  faire  tant  grande  la  Caneliere  que  defîrés,  8c  que  ne  vueillés  atten¬ 
dre  que  Nature  la  remplilfe  ,  plantés  plus  au  large  le  peu  de  plant  qu’au  rés, 
en  luy  faifant  occuper  tout  le  lieu  imaginé:&  à  l’entree  de  l’Hyuer  fuiuant, 

•  fans  attendre  la  maturité  des  nouueaux  jettons,  prouignés  iceux  jettons 
dans  terre  és  places  vui des,  &  par  ce  moyen,  fe  remplira  tout  voftre  lieu:car 
de  chafque  nœud  de  la  Canne ,  fortira  vn  ietton  pour  feruir  incontinent  de 
maiftre  tige.  , 

Les  Cannes  ne  Ce  cueilleront  deuant  leur  parfaite  meureté,qui  eft  lors 
qu’elles  font  du  tout  endurcies,cela  ne  pouuant  eftre  deuant  que  les  froidu¬ 
res  les  aient  touchées.  Parquoy  aux  mois  de  Nouembre  ou  Décembre,  en 
dccours  de  Lune,  les  couperez  vniuerfellement  ,1e  plus  prés  de  terre  que 
pourrez,&:cefort  vniment  fans  rien  efclater.  Puis  mettrez  les  Cannes  par 
failfeaux  feparez  &  afTortis-.deftii^antlesplusgroires  aux  couuertures  des  lo- 
gi s,&  les  autres, és  autres  œuures  où  mieux  elles  s’approprieront. 
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LES  CLOISONS  DES  I A  RD  1  N  AG  E  S 

&  antres  propriétés. 

CHAPITRE  XXX. 


E  rm  e  r  o  n  t  ces  Difcours.  En  vain  auroit-on  prins  la 
fl  S*  peine  d’ageancer  tellescommodités,fionnetafchoitdeles 

fêy-  preferuer  du  degaft  des  belles  6c  des  larrons.  Or  combien 

qu  ’ilfen  ble  quelaraifon  vueiile,de  clorre  les  pièces  auant 
que  de  les  cultiuer ,  Ci  eft-ce  que  pour  conuenablement  or¬ 
donner  fur  telle  matière, le  pl  us  certain  eft,  de  prendre  auis 
des  Iardins,  6c  des  arbres  mefmes  ja  difpofés  6c  plantés, des  endroits  où  doi- 
uenteflre  pofees  les  murailles  6c  autres  dcfenfes.  Sans  laquelle  adrefte ,  dif¬ 
ficilement  y  pourroit-on  auenir,  eftant  tref-incertain.  ce  qui  efl  projette  fur 
Ja /Impie  imagination.  Ioint  qu’auec  plus  découragé  6c  d'affection  s’em- 
ploye-l’on  à  telles  cliofes,  quand  on  voit  deuant  les  y  eux, le  mérité  de  fœu- 
ure,que  Ci  on  trauailloit  auec  grands  frais,  à  clorre  vn  deiert  6c  terre  incul¬ 
te  :  laqueile,bien-quefermce,  parauenturene  fera-elle  ïamais  plantée, pour 
l'incertitude  des  chofes  du  monde.  Ce  n'eft  pas  mon  intention  .pourtant, 
de  retarder  beaucoup  celte  bcfongne,ains  au  contraire,  je  confeille  d’y  met¬ 
tre  la  main  dés-aufli  toit  que  les  principales  ordonnances  auront  elté  effe¬ 
ctuées,  afin  que  rien  ne  fe  perde  de  noftre  labeur,  6c  qu’enfermees  lous  clef, 
telles  beautés, elles  nous  donnent  plus  de  contentement.que  demeurans  ou- 
uertes,  6c  expofees  à  tous  venans.  Cecy  foit  dit, non  feulement  pour  les  lar- 
dinages,ains  auffi  pour  les  vignobles,  qui  fymbolilansenfemble,  eft  requis 
de  mefine  conferuer  :  voire,  comme  i’ay  monftré  ailleurs,  feroit  à  fouhaiter 
pour  le  profit  &  plaifir  des  jardins  6c  vignes,  n’en  eftre  fait  qu’vu  grand  clos. 
Toutes  autres  propriétés,  pour  la  mefme  carde  ,conuient  qu’on  les  ferme: 
6c  foient  terres  à  grains,  prairies ,  pafturages  6c  bois  ,  rapportent  plus  de  re- 
uenu  clofes,  qu’ouuertes,  fpecialement  le  pré,  qui  fermé, eft  appelle  la  pièce 
glorieufe  de  la  maifon,  furpaffant  d’autant  l’ouurer,  qu'il  y  a  différence  en¬ 
tre  les  chofes  qu’on  conferue  chèrement,  à  celles  qu’on  abandonne  à  la  né¬ 
gligence.  Encescloifons  neantmoins,  doit-on  aller  retenu ,  diftinguant  les 
lieux  6c  les  rnoiens  de  defpendre.à  ce  qu’inconfiderément  l'on  n’entrepren¬ 
ne  d’enceindre  trop  grand  terroir:  ains  qu’auec  le  plus  d’efpargne  qu’il  fera 
poffibIe,les  fruits  dechacunejpartie  de  la  terre,  félon  leurs  particuliers  mé¬ 
rités,  foient  conferués. 

■  Qv^at  r  e  fortes  principales  de  cloifons  y  a-il,  affauoir,  Murailles,Palif- 
iades, Haies, Fofsés,  6c  de  chacune  plufieurs  maniérés ,  félon  qu’à  ce,  l’on  fe 
refoud  :  eftant  en  liberté  d’vn  chacun,  de  les  difpofer  à  fa  fantafie.tant  à  pro¬ 
fit  ou  tant  legerement  qu’il  veut,  par  là  réglant  la  defpenfe.  De  toutes  lef- 
quelles  cloifons,peut-on  tirer  fèruice  en  peu  de  téps, excepté  des  haies  viues, 
pour  le  terme  requis  à  l’accroiffement  des  buiifons  dont  elles  font  côpofees. 

L  a  Muraille  à  chaux  6c  fable  de  bonn«  maçonnerie,  de  raifonnable  hau¬ 
teur,  comme  de  neuf  à  dix  pieds  eft  la  plus  parfaite  cloifon  ,  plus  noble  ÔC 
plusferniable  que  nulle  aime  ;  d’autanc  qu’elle  s’applique  commodément 

par  tout,. 
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par  tout, quelle  aflîeteque  ce  foit,  platte  ou  pendante,  fecheou  humide 
qu'elle  conferue  en  abri  les  arbres ,  fruits ,  &  herbes  des  Iardins,  n’ayans 
les  vents,  aucun  paflage  à  trauers  icelle.  Demeurent  aufïi  parla  Muraille  les 
Iardins  afifeurés  des  larrons, couuerts  de  laveuë  des  paffans,  félon  que  rai- 
fonnablement  chacun  le  déliré, pour  feurement  8c  fecretementy  fejourner, 
feul ,  en  compagnie  d’amis  s'y  promenans,  deuifans,  banquetans,  lifans, 
chantans,  fans  eftre  apperceus'ne  contrerolés.  Ioinc  que  la  Muraille  eftant 
de  bonne  matière  8c  bien  faite,  eft  de  tres-longue  duree.  Parquoy  fermés 
ainfi  vos  Iardinages,  fila  trop  grand  cherté  du  baftiment  ne  vous  en  dé¬ 
tourné  ,  aiant  les  matières  ,  pierre ,  chaux ,  6c  fable ,  par  trop  efloignés ,  cal¬ 
quant  à  la  main  des  maçons  n’eft  raifonnable  s’arrefter,veu  qu'és  autres  for¬ 
tes  de  Cloifon,  auffibien  qu’en  cefte-cy,  court  de’  mefme  ladefpenfede  la 
manufa&ure.  En  la  fupputation  de  la  defpenfe  de  ces  Murailles-cy, couche- 
lés  en  defeharge  le  fonds  qu’efpargné.s^  duquel  n'occupés  plus  d’vn  pied6c 
demi  ;  au  lieu  que  pour  les  fofsés,au  moins  fautprédre  fept  ou  huit  pieds  de  u  muraîl . 
terre,  prefques  autant  en  occupant  aufll  la  haie  viue,  d’autant  que  les  raci-  le  eccupm 
nés  des  codés,  degaftenttouteequi  eft  prochain.Ce  tpe  calculant  comme  moins  de 
il  appartient, on  treuuera  en  l’cftenduëde  quatre  ou  cinq  ces  pas,  fegaigner  g' 

plus  d’vn  arpent  de  terre, chofetref-confiderable  pour  là  delfus  faire  Ion  tre  cloi^ 
compte  :  car  il  vaut  autant  que  defpendions  noftre  argent  en  pierre ,  chaux, 

6c  fable,  qu’en  terre,  laquelle  fe  perd  és  haies  8c  fofsés, comme  il  a  efté  mon- 
ftré.  On  pourra  efpargner  la  chaux,  6c  le  fable, faifant  la  muraille  feche  fans 
mortier,  mais  cela  eftreftreintésfeuls  endroits,  où  la  pierre  fauorife  l’œu- 
urc,  eftant  large ,  platte  ,  mordante  de  grés  attenante  l’vne  à  l’autre ,  car  la 
ronde  8c  glillante  eft  à  cela  mal  propre:de  laquelle  eftant  contraint  de  baftir 
à  fec,  ne  peut-on  faire  murailles  que  baifes,  6c  encores  fort  larges  du  fonde¬ 
ment  pour  les  faire  tenir.  Par  ainiî s’occupant  la  terre  comme  delfus,  8c  s’y 
emploiant  autant  de  pierre  comme  aux  murailles  à  chaux  6c  fable,  minces 
6c  hautes,  on  peut  voir  qu’aueepeu  de  defpenfe  d’auantage,la  Muraille  s’en 
fera  du  tout  bien  6c  à  propos.  Defaillanslescommodités  6c  de  la  pierre  6c 
du  mortier,  en  plulleurs  lieux  fe  feruent  de’l’argi  Ile  8c  terre  gralfe,  dontin- 
genieufementfefontdesMurailles,  lefquelles  enduites  6c  crefpies  de  bon 
mortier  à  chaux  ôc  fable, ainfi  blâchies,  refséblent  eftre  de  boue  maçônerie. 

Apres  les  Murailles,  viennent  les  Pallilfades,  en  ceci  plus  requifes  que  PaWJpnUs'. 
nulle  autre  cloifon  ,  que  d’occuper  peu  déplacé  ,  voire  moins  qu’aucune 
muraille.  Ces  Palifladesne  (ont  d  abuftes  vifs, comme  celles  des  Iardins  de 
France  :  ains  de  bois  mort  de  refcnte,chcfne,chaftaigner,  ou  autre,  vue  piè¬ 
ce  joignant  l’autre,  fichees  dans  terre  par  vn  bout ,  6c  l’autre  regardant  en 
haut,  pointu  :vnies  enfemble  par, vne  pièce  de  bois  percee,  trauerfant  l’ou- 
ura^e. Elles  s’approprient  en  tous  lieux  :  mais  en  autrgs  ne  peut-on  commo¬ 
dément  drclTerPait ftades,  que  pics  des  forelh ,  pour  en  tirer  le  bois  requis, 
duquel  de  neceffué  conuierc  eftre  largement  pourueu  ,  pour  les  faire  telles 
qu’il  apparticnr, hautes  &  droites,  8c  pour  toufiours  fournir  nouuelle  ma¬ 
tière  leu c  réparation,  1  eî on  cj  u  t lies  loni  fuje tes  a  mine.  Ser o n t,  oc  les  mu- 
railh  .  .6c  Pahflades,  en  leur  intérieur,  tspillees  de  verdure,  fi  bon  vousfem- 
ble,  pour  i’orneméc  des  Iardins:  y  plantant  contre  icc!les,des  feps  de  vigne, 
des  rozieis ,  des  grenadiers ,  des  coudriers,  6c  iemblablts  plantes  flexibles^ 
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qui  s’y  agraffans  &  rampans,par  tel  artifice  rapportent  vtile  contentement. 
Ne  regardant  en  ceft  endroit  qu’au  plaifir ,1e  feul  lierre  y  fatisfera ,  couurant 
continuellement  le  dedans  des  murailles ,  &  paliflades,dont  la  couleur  ver¬ 
te  8c  liffe,refiftant  aux  iniures  des  faifons,rendra  en  tous  temps  le  lieu  agréa¬ 
ble  8c  de  plaidante  reprefentation.-  r 

T  o  v  c  h  a  n  t  les  Haies  vifues  ,  à  toutes  cloifons  feroyent-elles  à  pré¬ 
férer, fans  les  defauts ja  remarqués: à caufe  des  bonnes  qualités  qui  font  en 
elles.  Toufiours  les  Hayes  font  de  grand  feruice,  defendans  par  leurs  pique¬ 
rons, le  palfage  à  gens  8c  à  belles  :  d’autant  qu’à  trauers  ne  peut-on  patTer,ne 
par  dertus  aucunement  monter.  Elles  font  de  longue  duree ,  viuans  les  plan¬ 
tes, dont  elles  font  compofees,  autant  que  les  fruitiers  :  caufans  bonne  8c 
longue  conferuation  aux  choies  qu’elles  enferment.  Leurs  jettons  ajencés 
par  entottillemens  &  entre-las,  les  rendent  de  belle  reprelentation  :  dont 
la  Haye,  ainfi  difpofee,  rertembleà  vne  muraille  verdoiante  :  En  Hyuer 
mefme  ,  eft-elle plaifante  à  regarder,  quoy-que  defpouillee  de  rameure, 
ayant  quelque  fympathie  auec  l’efpalier,  quand  tiree  à  ligne  droite,  l’allee 
s’en  façonne tref-plaifante : ainfi  que  telleson  lesvoid  en  Daulphiné  , vers 
Valence  8c  Romans,  où  gift  lamaiftrife  de  telles  Hayes:maispar-fus  tou¬ 
tes  faifons,  la  fait  beau  voir  en  laPrime-vere,  lors  qu’elle  eft  chargée  de 
fleurs.  Qui  doriques  defirerade  fe  feruir  de  Hayes  ,  le  pourra  faire  en  tous 
endroits  de  fa  terre,  pourueu  qu’elle  loit  bonne  8c  fertrle  ,  car  en  maigre  8c 
legere,les  huilions  ne  viennent  qu’en  langueur,  partant  en  ceft  endroit  inu¬ 
tiles.  Supposé  que  de  toutes  fortes  de  huilions  &  de  ronces  fe  puiflent  com- 
pofer  des  Hayes ,  neantmoins ,  les  plus  vtiles  plantes  en  ceft  ocuure ,  font  les 
Aubefpins  blancs  ;  ou  efpine  blanche  pour  leur  force  &  roideur ,  dont  les 
jettons  fe  rendent  tref-piquans  -,  abondent  aulîi  en  rameure  ,  8i  lont  de 
longue  vie.  On  plantera  les  Aubefpins  au  temps  des  arbres  fruitiers  en 
raion  ouuert  comme  la  vigne,  vn  pied  de  profond  8c  autant  de  diftance  l’vn 
de  l’autre  ,  apres  les  coupera  fur  terre  quelques  trois  doigts.  Le  plant  fera 
cheuelu  fde  branche  ne  fe  reprenant)  &  choirt  de  lagrofleur  du  poulce,  Au 
bout  de  deux  ans,  l’on  les  retaillera,  afin  de  les  faire  renforcer  du  pied,pour 
rejetter  vigoureufement.  Ce  retaillement  le  fera  en  leur  coupant  tous  les 
nouueaux  jettons,  hors  mis  quelques  deux  doigts  qu’on  leur  laiftera,  à  ce 
que  fur  ce  tendre  bois, ils  repoulfent  plus  facilement  qu’eftans  les  rejets 
contraints  fortir  du  tronc  de  l’arbre  8c  bois  endurci.  Le  moix  de  Mars  eft 
lafaifonde  ce  couper  l’Automne  enfuiuant,  de  conduire  les  nouueaux 
jettons  que  les  Aubefpins  auront  faits, pour  les  faire  entre-lier  enfem- 
ble:lefquelsà  mefure  de  leur  accroiftèment,  l’on  recourbe  8c  replie  des 
collés  en  les  faifant  entr'embrartèr,ainfî  s’vniflans  fi  bien  par-entre-eux,que 
deplufieurs  plantes  *S’en  fait  comme  vne  muraille.  Etàce  que  cela  lefa- 
ce  du  tout  bien  pour  donner  forceà  lahaye,les  jettons  qui  s’elcartent  du 
rang  dedans  ou  dehors  le  Iardin ,  feront  rondement  coupés,  &  aulîi  ceux% 
qui  s’en  montent  trop  hautement, roignant  la  haie  a  la  mefure  que  luy  aures 
donnée,  pour  ne  paflerfeslimites,fur  Taillant  en  haut.Ainfila  haie  mainte¬ 
nant  fa  bien-feance,  8c  de  bas  &  de  haut,&r -comme  muraille  vnie,n’aura  nul 
trou  par  lequel  aucune  belle  nuifible  parte  iniques  aux  poulailles,  qu’elle  ar- 
refteraà  fait.  Tous  les  ans  l’on  coupera  quelque  choie  à  la  haye,  &  entor¬ 
tiller 
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tillei  a-on  des  jettons  ace  propres, es  endroits  necélfaires  pour  la  confèrucr  La  conduite 
enboneftatrmefmenefaudra-ondelaroignerchacrm  an, parle  haut,  vni-  ^ "  AM~ 
ucrfellement  à  la  mefure  prinfe  touchant  fa  hauteur,comme  a  efté  dir ,  afin  *mu 
de l’arrefter  la,&  par  mefmemoien  contraindre  les  huilions  fe  fornfians,  à 
remplir  les  vuides  du  bas  pour  la  faire  demeurer  au  poindt  que  la  défilés.  A 
cela  aidera  beaucoup  le  marrer  vn  couple  de  foisdannee ,  &  le  fumer  aufii, 
qu  on  ne  luy  efpaigncra,  car  eftant  que  la  legerete  du  fonds  ne  donne  allés 
de  force  aux  Aubefpins.Eft  necellaire  de  preleruer  les  Aubefpins  de  la  mor- 
fure  des  beftes,fur  tout  en  leur  commencement  :  fans  lequel  foin  ,  ne  poud¬ 
roient  ils  fournir  à  la  haye,  par  fe  rabougrir ,  mefmc  du  tout  fleftrir  ,  eftans 
rongés  en  leur  ieuneflè.  Par  le  moyen  d’vne  haye  morte  faite  auprès  de  la 
vifue,on  preferuera  les  Aubefpins  de  ces  dangers ,  lequelle  l'on  leur  entre¬ 
tiendra  quatre  ou  cinq  ans,&  c  ime  autant  longuement  qu’on  verra  par 
efxeét  n’auoir  befoin  de  contre-»,  .enfe. 

Avcvns  pour  faire  des  hayes  employait  toutes  matières  qu'ils  eftiment  ^antes  mef~ 
feruir  pour  defenfe,  les  mettans  dans  terre  par  graines  mcflangees  par  en- 
femble:&  ainfi  en  compofent  des  hayes  confufes,  marians  parlà,toures  for¬ 
tes  de  huilions, de  ronces.de  roziers  fumages.  Autres,  fans  prendre  la  peine 
de  femer  ces  graines-là,  les  incorporent  enfemble  dans  la  terre  cleremtnt 
deftrempee  auec  de  l’e-m,y  méfiant  du  fumier:&  de  telle  composition  frot¬ 
tent  vne  longue  cordc  le  jonc  ,  qu'apres  auoir  fechee,  ils  plantent  quatre 
doigts  dans  terre  en  lieu  conuenable, la  tendant  roidementj  &  là  laiiïentle- 
uer  les  femences,defquelles  fe  faidt  la  haye, laquelle  parajencementà  lafer- 
pe  au  hoyau ,  tafehent  de  la  faire  croiftre  &  fortifier.  Mais  quelque  traite¬ 
ment  qu'ils  y  facent, jamais  n’approche  en  valeur  celle  de  l'Aubefpin,  tant 
par  n  eftre  fi  forte, ne  de  fi  grande  duree, que  pour  occuper  trop  déplacé,  ne 
pouuant  fe  contenir  en  peu  de  lieu, comme  l’Aubefpin. 

L  e  Houx  s'accommode  auffi  tres-bien  en  Haye, par  auoir  toutes  les  qua-  Houx. 
lires  requifes  à  tel  feruiceide  force,  pour  conferuer  ce  qu'il  enceinr ,  à  caufe 
de  l’abondance  des  piquerons  eftans  en  fe  s  fueilles  :  de  longueur  de  vie,  re¬ 
filant  contre  la  violence  des  temps  :  &  au  bout  de  cela,  eftant  plaifant  à  la 
veuë,pour  la  verdeur  luifante  &  perenne  de  fes  fueilles.  Ilaimel'aer  froid, 

&  la  terre  non  trop  forte.  Vient  mieux  de  plant  enraciné  ,  que  de  femence. 
S'entretient  auec  modéré  labeur.  Se  laiflè  gouucrnçr  à  la  ferpe ,  dont  on  le 
ployé  comme  l’on  defire. 

Voici  d’vne  autre  forte  de  Haye,  &  belle  &  feruiable,toutesfois,  te-  Arbres  s  m- 
nant  plus  de  cefte  qualité-là, que  de  cefte-cy.C’eft  pourquoy  principalement  tre~^ra!fans 
1  onl  employé  dans  les  Iardinages, pour  la  diuifion  de  oroprietés,  comme  eursti 
quand  il  conuient  feparer  les  vignes  d’auec  les  Vergers :1e s  faffraniercs,  d’a- 
uec  les  cheneuieresdes  Iardins  potagers ,  d’auec  les  bouquetiers  ou  mede«- 
cinauxrde  dreftèr  des  allées  ou  promenoirs ,  &  autres  gentillefïes.  De  tou- 
tes  fortes  d  arbres,  dont  le  tige  tft  long  dreir,  fans  tortuofitc ,  drefte-on 
cefte  Haye, comme  de  meuners  blancs,  de  pruniers, de  guiniers ,  8c  fur  tous 
autres  de  faules.Pour  planter  ces  arbres  ,  vn  fofsé  comme  celuy  de  la  vigne 
elt  fait, puis  dans  iccluy  deux  arbr^jf  joignis  enfemble  font  pofés  diftans  tels 
aiTcmblages  l’vn  de  l'autre  ,  d’enuiron  deux  pieds,  8c  apres  en  auoir  corme  rt 
les  racines  auçc  de  la  terre,  les  troncs  font  efeartés  des  deux  mains ,  les  fai- 
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fans  prendre  des  codés, afin  de  s’entre-croifer  à  la  maniéré  du  plomb  des  vi- 
tres(e-n  cecy  vousfcruant  de  modelle)&  de  mefme  qu’en  elles,  caufer  en  ced 
endroit  des  quartés  vuides  en  rhombe  ou  lozange.  Où  les  Arbres  s’entre- 
coupent,conuiendra  les  incifer  vn  peu,odant  de  l'efcorce  &  vn  peu  de  bois 
de  chacun,  8c  là  les  lier  auec  vn  ozier  pour  Les  faire  reprendre ,  comme  ente: 
ce  qu’ils  feront  certainement, pourueu  que  les  arbres  foyent  en  feve  :  com¬ 
modité  qu’on  obferuera  en  ced  endroit. Par  ainfi,  edans  comme  fondées  les 
ferions  des  arbres, iceux  mariés  enfeinble  ,  feront  vn  corps  tout  d’vne  piè¬ 
ce, vnis  par  leurs  troncs,  feulement  fe  feparans  és  extrémités,  &  là  reiettans 
félon  leur  naturel ,  viuans  en  telle  vnion ,  autant  longuement  que  feparés, 
moyennant  raifonnable  culture.  L’on  pourra  enter  tels  arbres  au  defliis  ,  il 
ainfi  l’on  ledefire.  Etàceque  l’ceuurencfe  confonde,  ed  necefiaire  tenir 
curieufement  nets  les  troncs, fans  fouffrir  aucuns  reiets  y  prendre  place.  A 
induré  de  l’engrofïidement  des  arbres,les  trous  ou  vuides  des  lozanges  s’ap- 
petifleront:ce  que  preuoyant  dés  le  commencement,  fera  prins  auis.làdef- 
fus  comme  il  vous  viendra  à  gré:auec  cede  adêurance ,  qu’edans  les  arbre# 
plantés  fort  près  l’vn  de  l’autre ,  à  la  longue  s’entreioindront  entièrement, 
fermans  tous  leurs  vuides  en  s’accroillans. 

Les  Fofies  pour  Cloifon  ne  peuuent  feruir  que  bien  larges  &  profonds, 
la  chofe  parlant  d’elle  mefme.Huiél  ou  neuf  pieds  d’ouuerture,&  fix  ou  fept 
d’enfoncement  ed  leur  droite  mefure ,  à  moindre  n’edans  delà  valeur  re- 
quife  pour  ces  Cloifons.En  plate  campaigne  &  lieu  humide,  font  conue  na- 
blementemploiés  les  Foliés, où  ils  feruent  auffi  àvuiderles  eaux  importu- 
nes,non  en  pais  montaigneux,  comme  il  a  edé  dit.  Ils  feront  creufés  en  ta- 
luflant,les  faifant  pendre  des  deux  codés ,  afin  que  la  terre  ne  s’efbouk  par 
les  pluyes  &  gelees,comme  elle  feroit,fi  les  Foliés  edoyent  taillés  à  fons  de 
cuue  &  droite  pente.Par  ce  moyen  fe  rendront  les  Fofiés  plus  edroits  par  le 
bas  que  par  le  haut  ;  mais  n'importe,  n’edans  pour  cela  de  moindre  feruice. 
Comment  qu’on  les  face,  conuient  les  tenir  nets  &  curés ,  leur  odant  cha¬ 
cun  an, quelque  chofe:voire  fe  faut  refoudre  là ,  de  les  refaire  prefqu  a  neuf 
de  quatre  en  quatre, ou  de  cinq  en  cinq  ans, fans  laquelle  diligence,  vos  fof- 
fés  à  la  longue  fe  recombleroyent,  telle  fejeélion  les  accompaignant.  Si  és 
Murailles, PalilTades  8c  Hayes  font  ajoudés  les  Fofies  en  dehors  fans  auoir 
égard  ny  à  l’occupation  de  la  terre  ny  à  la  defpenfe  de  l’œuure  ,  8c  les  foliés 
remplis  d’eau ,  ce  fera  pour  rendre  du  tout  magnifiques  telles  Cloifons ,  fé¬ 
lon  leur  ordre  8c  différence  de  leur  feruice,fe  furpaflant  l’vne  8c  l'autre  com¬ 
me  il  a  edé  mondré. 

Fin  du  Lien  Sixiefme. 
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H! 


Vec  tref- grande  raifon,  les  Anciens  8c  Modernes, fe  fon.t  arre- 
ftés  là, de  préférer  à  tous  autre  lieux,  celuy  qui  le  mieux  eft  ac¬ 
commodé  d'Eau  8c  de  Bois:car  après  la  fanté  de  l’aer,qui  eft  le 
fondement  de  tout  fejour,de  l’Eau  &  du  Bois  depcndent,&  l’e- 
ftre  8c  fupport  de  cefte  vie.Dieu  aiant  ordonné  l’humidité  &  la 
chaleur,  pour  principales  caufes  de  la  génération.  C’eft  pourquoy,dés  toute 
ancienneté  les  riues  des  remarquables  fleuues  8c  orees  des  grandes  Forefts, 
ontefté  choifies  pour  laconftruéfciondes  grolfes  villes  ,  par  le  moien  de  tel¬ 
les  aifances  ;  les  peuples  s'y  pouuant  commodément  habiter  &  multiplier. 
Et  li  bien  aujourd  huy  fe  voient  peu  de  grandes  villes  auoir  en  dos  la  Fo- 
reft  ,  comme  plufieurs  baigner  leurs  murailles  dans  les  riuieres,  fautcon- 
clurre ,  que  de  mefme  feroient-elles  efloignees  de  l’eau  que  du  bois  ,  fi  l’v- 
fage  l'euft  peu  confumer,  comme  par  la  reuolution  des  temps,  les  Forefts 
fe  font  defertees.  Du  foin  que  nos  Rois  ont  eu  le  temps  paflè  ,  de  la  confer- 
uationdeces  deux  alimens-ci,  eft  fortie  la  création  des  offices  de  Garde  de 
eaux  8c  forefts.  Audi  par  les  Anciens  Iurifconfultes  8c  Législateurs ,  a  bien 
efté  remarquée  la  vertu  de  telles  neceflaires  chofes,  en  la  defence  qu’ils  ont 
faiteà  toutes  perfonnes,  d’adminiftrer  aux  criminels  fugitifs,  de  l’eau  Sc 
du  feu  ,  par  le  defni  del’vfage  de  tc;ls  neceftaire$  Elemens ,  les  punilTans  ri- 
goureufement.  La  preuue  ordinaire  nous  fait  confédérales  hommes  ne 
pouuoir  fubfifter  ne  fains  ne  malades ,  fans,  lé  feruice  de  l’eau  8c  du  bois: 
auffi  moiennant  lefdites  commodités  , fans  autres  naturelles  ,  vne  terre 
ne  fera  mal  affife:  ains  emploians  8c  l’vne  8c  huître  ainfi  qu’il  appartient, 
s’entendra  des  plus  belles  8c  fertiles ,  ou  fauorifee  du  Ciel  ne  manqueront 
ne  prairies  ,  ne  jardinage  ,  ne  fruits  des  arbres  ,  de  bleds,  ne  vins  ,  11e  poif- 
fons  ,  ne  gibier.  En  Somme,  parle  moien  de  l’Eau  &du  Bois,  tout  a- 
bonde  en  vn  lieu.  Defaillant  l’vne  de  telles  commodités  ,  defaut  de  mef- 
merau  terroir  la  moitié  de  fa  beauté  &  bonté ,  8c  comme  mutilé  de  fes  prin¬ 
cipaux  membres  ,  demeure  manque  8c  imparfait.  Pour  telles  raifons 
doneques  ,  autant  difficilement  peut-on  difeerner  laquelle  des  deux  com¬ 
modités  eft  la  meilleure  ,  que  d’exprimer  les  biens  qu’on  tire  des  terres  or- 
'oees  des  deuxenfemble  :  il  eft  vray  ,  que  l’Eau  eft  à  préférer  au  Bois  en  ce 
poinét,  qu’elle  fait  produire  plufieurs  fortes  d’arbres,  où  le  Bois  ne  peut 
moienner  aucune  eau.  Le  Bois  au  contraire ,  fe  treuue  plus  recommandable 
que  l'eau,  pour  la  longueur  &  difficulté  de  fou  accroi  fit  ment,  8c  la  grande 
defpenfe  qui  court  au  charroi  du  bois  pour  la  prouifion  d’vne  bonne  mai- 
foa ,  quand  l’on  eft  contraint  de  l’aller  quérir  loin  ,  fuiuantla  maxime,  Oue 
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les  chofes  les  pim  difficiles  À  recaumerffint  les  plus  precieufes  :  Cedant  l'eau  au  Bois 
en  ce  casque  par  tout  l’on  l’abbreuuera  dans  peu  de  temps,  quand  ce  ne  fe- 
roit  que  par  cifternes,  defaillans  autres  moyens,comme fera  monftré.  Dont 
il  femble  eftre  plus  raifonnable ,  de  vifer  pluftoft  au  Bois ,  qu’à  l’Eau.  Mais 
pour  n’entrer  plus  auant  en  cefte  difpute,  la  lailTant  aux  Philofophes,  nous- 
nous  arrefterons  là,  que  puis  que  Dieu  a  aflu  jetti  l’entretenement  de  noftre 
vie  fous  les  quatre  Elemens,defquels  l’Eau  &  le  Feu,  nourry  par  le  Bois, font 
la  moitié ,  nous  poferons  en  mefme  rang ,  l’Eau  &  le  Bois ,  pour  de  mefme 
main  &  pareille  affe<ftion,nous  fournir  de  l’vn  &  de  l’autre.Et  bien  que  pour 
la  neceflité  de  ces  chofes,il  femble  que  la  recerche  de  l'Eau  ôc  du  Bois  doiue 
eftre  jointe  auec  l’ordonnance  de  la  maifon ,  auant  qu’entrer  au  difcours  du 
labourage  des  terres  :  par  bonne  raifon  i’ay  referué  d'en  traitter  en  ceft  en¬ 
droit  ,  ainfi  qu’il  a  efté  touché  cy-deuant. 


LES  EAVX  EN  GENERAL 


CHAPITRE  I. 


Ommençant  pat;  1  Eau  ,  je  cfiray  qu’en  cecy  elie  fur- 
pa(Te  les  antres  elemens  ,  que  de  feruir  d' Aliment  :  entant 
qu’elle  abreuue  toute  forte  d’animaux ,  ne  donnansimme 
diatement  aucune  nourriture  ,  ny  le  Feu  ,  ny  l’Aer  ,  ny  3a 
Terre.  C’eft  par  l’eau  que  toutes  habitations  font  rendues 
agréables  \k  faines  ,  6c  tous  terroirs  fertilles.  Quel  plaifir 
eft -ce  de  contempler  les  belles  6c  claires  Eaux  coulantes  à  l’entour 
de  voftre  maifon  ,  femblans  vous  tenir  compagnie  ?  Qui  rejallilfent 
en  haut  par  vn  million  d’inuentions  ,  Qui  parlent  Qui  chantent  en 
mu  fi  que  ,  Qui  contre- font  le  chant  des  oyfeaux  ,  Lelcoupcterie  des 
arqucbufades,  Le  fon  de  l’artillerie,  comme  de  tels  miracles  fe  voÿent 
en  plufieurs  lieux  ,  mefme  à  Tiuoli  ,  à  Pratoii  &  autres  de  l’Iralie  ?  Et 
trel-naïuement  à  faind  Germain  en  Laie ,  où  le  Roy  a  de  nouueau  fait  con¬ 
duire  tels  6c  autres  magnificences ,  admirées  de  tous  ceux  qui  les  contem¬ 
plent.  Quant  à  lafanté,  les  falubres  Eaux  courantes  rafrefchiifent  laëren 
Efté ,  en  toutes  faifons  feruent  à  la  netteté ,  lauans  les  immondices  du  mef- 
nage  :  faute  dequoy  faire  , .n’ayant  l’eau  à  commandement ,  fouuent  l’on 
tombe  en  grandes  maladies  6c  langueurs.  La  pefte ,  à  faute  d’eau  ,  fe  fourre 
quelqucsfois  parmy  les  armees.  Lebeftailaulft  n’eftant  bien  abreuué,nefair 
jamais  bonne  fin  :  au  contraire ,  touf-jours  fe  porte  d’autant  mieux ,  que 
mieux  il  eft  accommodé  d'eau.  Du  profit  qu’en  dirons  nous?  N’eft-ce  pas 
l’eau  ,  qui  par  Ces  arrofemens  conuertit  en  bonne ,  la  mauuaife  terre  ,  la  ren¬ 
dant  propre  à  produire  abondamment ,  arbres ,  fruits  d’iccux ,  foins ,  herbes 
des  jardinages  ,  6c  plufieurs  autres  biens,  mefme  bleds  6c  vins  ?  AulÉ  à  telle 
occafion  ,  eft  elle  ditte,  aiïeuree  Alchumie,  d’autant  qu'en  peu  de  temps 
elle  fe  conuertit  en  or  6c  argent ,  par  le  moyen  des  chofes  fufdites  :  Sc  par  les 
diuers  moulins  qu’elle  anime  ,fouuentesfois  auec  reuenu  excedant  celuv  de 
la  terre.  En  l’article  du  profit  venant  de  l’eau,  fera  couchee  la  pefche  :  autant 
grand  qu'on  le  pourroit  imaginer  :  comme  ailleurs  particulièrement  je  l’ay 
reprefenté. 

Ces  chofes  recognues  de  toute  ancienneté,  les  hommes  ont  tafehéde 
s’accommoder  d’eau ,  félon  que  leurs  efprits  6c  facultés  leur  en  ont  fuggeré 
les  moyens.  La  Nature  auflî  y  a  trrjjaillé  ,  d’elle-mefme,  en  plufieurs  lieux, 
mais  auec  grande  mcrueille,en  Egypte,  où  l’eau  du  Nil  s'enflant,  inonde 
la  terre  trois  mois-  continuels  :  pafle  ce  temps-là ,  l’eau  retirée ,  lailfe  vn  gras 
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limon  ,  fur  lequel  le  peuple  feme  Tes  grains  rtuec  peu  de  labeur  Sc  grand  rap¬ 
port,  Mais  par  ne  pou  noir  eftre  imité  tel  arroufement  naturel ,  je  n'en  dif- 
courray  plus  auant,ny  de  plufieurs  autres  admirables  Eaux  ,  dont  Pline  ,  Vi- 
triuie  ôc  autres  Anciens,  font  mention  ,  pour  mettre  en  euidence  Tmgenieu- 
fe  inuemion  de  Crappone  ,  Gentil-homme  Prouençal ,  qui  en  l’annee  mil 
cinq  cens  cinquante  lept  fit  conduire  à  Selon  de  Craux  en  Prouence,vn  bras 
de  l'eau  de  la  Durence  ,  par  vn  large  canal  prins  à  cinq  licites  de  ladite  ville. 
Cefte  Eau  là  ,pouranoir  fait  changer  de  vifage  aux  Terroirs  qu  elle  arroufe, 
leur  a  caufé  d’autant  plus  de  profit ,  qu’auparauant  ils  eftoient  de  peu  de  va¬ 
leur  ,  à  raifon  de  l'importune  chaleur  Méridionale  du  pais  :  &c  fi  a  vtilement 
accommodé  de  moulins,  les  peuples  de  ces  quartiers-là,  à  la  louange  de  1  in- 
uenteur ,  duquel  la  mémoire  fe  conferue  auecla  joui  (Tance  du  fruidt  de  Ton 
patient  labeur.  La  ville  d'Arles  fuyuant  les  traces  de  Selon,  s'eft  defpuis  ac¬ 
commodée  de  la  mefme  riuiere  :  partie  de  laquelle,  palTant  par  la  Craux,ter- 
roir  de  fon  naturel  fec  &  aride ,  fe  rend  en  ladite  ville  ,  pour  les  arroufemens 
&  moulins  ,  au  grand  bien  du  peuple.  Et  comme  par  émulation  les  vns  ap- 
prenent  des  autres:  j’ai  en  mon  particulier  fuiui  Tiriuention  de  Crappone,  en 
la  conduite  d’vne  petite  Eau  perenne  :  laquelle  palTant  à  Tentour  de  cefte 
mienne  maifon  ,  arroufe  ma  terre  ,  &  finalement  fe  rend  à  mes  moulins: 
Aiant l’entreprinfeau  commencement eftéjugee  autant  vaine,  que  Teffeét, 
Ta  depuis  approuuee  vtile  &  profitable. 

Infinis  autres  exemples  vous  poutroi-je  produire  fur  telles  matières 
fe  voyans  plufieurs  villes  de  ce  Royaume  ,  arroufees  par  des  aqueduéls  tra- 
uerfans  &  vireuotans  leurs  terroirs.  Et  fur  tous  les  peuples  de  ce  temps- cy, 
les  Allemans,  Flamans,  Anglois,  L'ombards ,  excellent  les  autres  en  la  con,- 
duite  des  Eaux  ,  defquelles  leurs  villes  en  mille  fortes  fe  voyent  parees ,  fans 
efpargner  ny  le  marbre,  ny  le  bronze,  ny  le  leton,  ny  Tor,ny  l’argent,  ny  l’a¬ 
zur,  qu’on  y  void  manifiquement  reluire.  A  Francdal ,  ville  nouuellement 
commencée  à  baftir  prés  de  Vvrormes  en  Allemagne,aefté  fait  vn  grand  ca¬ 
nal  conduifant  de  l’Eau  de  la  riuiere  du  Rin  jufques  en  ladite  ville  ,  ou  après 
auoir  remply  les  foliés ,  feruy  leur  moulins  &  foulons ,  fe  defeharge  dans  la 
mefme  riuiere  portant  bafteau  pour  leurs  traffiques.  Nous  délions  telles 
magnifiques  inuentions  à  la  mémoire  des  Anciens  Romains ,  qui  extrême¬ 
ment  amateurs  des  eaux  ,  auec  admirables  defpenfes  en  ont  fait  conduire  és 
villes  où  ils  ont  commandé ,  comme  en  infinis  endroits  les  veftiges  s’en 
voyent.  Es  reliques  de  l’Antiquité  ,  dont  l'Italie  eft  remplie  ,  fpecialemen t 
Rome,  fe  remarque  plufieurs  excellents  Aqueduéfs.  En  ce  Royaume  auffi 
en  diuers  lieux:  à  Arcueil  prés  de  Paris;  à  Authun  en  Bourgongne:  à  Poi¬ 
tiers  :  és  enuirons  de  Lyon  :  à  Orange  :  à  Arles  void  -  on  beaucoup  de  ruynes 
de  pareille  eftoffe.  Mais  par  defius  telles  Mazures  paroit  ptefque  tout  entier 
Texcellent  pont  du  Gar ,  à  Sainét  Priuat  en  Languedoc ,  rare  lieu ,  &  par  Na¬ 
ture  &  par  artifice ,  digne  fejour  de  fon  feigneur.  Par  les  Anciens  Romains 
du  temps  de  leur  domination  en  Gaule  ,  ce  pont  a  efté  bafty  fur  la  riuiere  du 
Gardon  ,  expreftément  pour  faire  trauerfer  ladite  riuiere  à  vne  fontaine  que 
du  cofté  d  Vzés  ils  conduifoyent ,  à  Nifives ,  ville  &  colonie  Romaine.  La¬ 
quelle  fontaine  le  pont  receuoit  d’vne  mowaigne  pour  la  rendre  à  l’autre, 
les  deux  joignans  la  riuiere  ,  félon  que  cela  fe  preuue  par  les  veftiges  de  Ion 

ancien 


I  I  E  V  jSEPTIES  ME.  685- 

ancien  chemin.  Pour  la  profondeur  de  la  vallee,  le  pontefthautementba- 
fti,  à  trois  rangées  d'arcades  fur  l’autre,  dont  la  derniere  porte  le  canal ,  in- 
genieufement  cimenté.  Ceft  ouurage,elt  d’ordre Tufcan  ,  compofé  de  pier¬ 
res  de  merueilleufe<grandeurJ&  artifice:inimirable  inuention. 

N’  e  s  t  a  n  t  noftre  maifon  des  champs  aflife  près  de  lariuiere ,  ni  ac¬ 
commodée  naturellement  de  fontaines  ,  ni  de  ruiïleaux ,  recercherons  cu- 
rieufement  le  moyen  de  nous  fournir  de  bonne  Eau  ,  en  fi  grande  abondan¬ 
ce^  à  moins  de  frais  que  pourrons.  Sur  quoi  noterons  que  de  trois  fortes 
principales  d’Eaux  y  a-il  :  Des  fuf-terraines  &c  manifeltes  :Desfouf-terrai- 
nes  Sc  cachées:  8c  De  la  pluye.  Les  premières  fubdiuiferons  en  trois,  en  Fon¬ 
taines  ,  en  Ruifleaux  ,  en  Riuieres.  Les  Fontaines  &  Ruilfeaux,  retiennent 
leur  nom  tant  qu’elles  font  moderees  en  grandeur, à  mefure  de  leur  engrof- 
fîirement,  changeans  d’appellation:  car  vne  grolfe  Fontaine, fe  conuertit  en 
Ruilfeau ,  &  vn  gros  Ruilfeau  ,  en  Riuiere.  Des  fources  fous-terraines  8c 
Eaux  cachées ,  eltans  mifes  en  euidence ,  le  changement  de  nom  n’elt  à  re¬ 
marquer  :  non  plus  que  celui  des  Riuieres ,  qui  auec  leur  eftat ,  conferuent 
leurs  titres.  Au  rang  des  fources  fous-terraines  ,  mettrons-nous  les  Pi^s, 
eftans  efpece  de  Fontaine, laquelle  fe  trouuant  balfe,nc  peut  couler  dclfus  la 
terre,  dont  par  artifice  on  eft  contraint  d’en  ramonter  l’Eau  en  haut.  Quant 
aux  Eaux  de  la  pluye, ce  font  celles  dont  fous  le  nom  deCirternes,l’on  fe  lert, 
ferrees  ôc  gardées  dans  des  réceptacles  ainh  appelles.  Les  Mares ,  cogncuës 
en  plulieurs  endroits, ,  participent  &  des  Puits  8c  des  Cifterncs ,  entant  que 
fesfourcesbaires,font  fortifiées  des  Eaux  des  pluyes, qui  retenues  en  vn  en¬ 
droit  ,  fe  conferuent  pour  le  mefnage.  De  toutes  lefquellesEaux,  tire-on 
feruice  en  diuerfes  fortes,  félon  leurs  diuerfes  valeurs ,  qualités ,  Si  lieux  ou 
elles  fe  rencontrent. 


Qualités  des 
Eaux. 


Fontaines, 

Ruijfeaux, 

Riuieres. 


Puits. 


Eaux  de  la 
pluye  ,  dont 
I  on  fe  fert 
en  Cifternes , 
&  Mares. 


LES  GROSSES  FONTAINES ,  R  VISSE  ATX  ,  ET 
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leur  conduite  par  canaux  ouuerts. 

CHAPITRE  IL 

O  v  R  fe  feruir  de  ces  Eaux  ci*laconfideration  de  leur  fitua- 
tion  eft  pour  vn  preallable ,  tref  requife ,  afin  de  prendre  auis 
fur  leur  conduite, prefuppofé  que  foyés  alfeuré  de  leur  valeur. 

Car  d’attirer  à  foy  des  Eaux  mal-faines,  ou  infru<5fcueufes  ,  ne 
doit  entrer  en  l’entendement  d’aucun.  De  parler  ici  des  Eaux 
nauigables,  n’eft  aulîî  mon  intention  ,  eftant  ce  la  Nature  elle-melme  qui 
feule  ordonne  fur  telles  matieres.Ou  ce  feroit  que  pour  l’abondance  d’Eau, 
la  prenant  en  quelque  bonne  riuiere,  5c  par  la  facilité  du  chemin, ou  fut  in¬ 
cite  d’en  faire  le  canal  tant  ample,  qu’il  fuffit  à  receuoir  des  bateaux  pour  la 
débité  des  fruits  de  la  maifon,  à  l’exemple  des  petites  riuieres  de  Loin  ,  d’E- 
ftempes,&  autres-, qui  fe  defehargent  dans  la  Sene  au  deffus  de  Paris. 

De  ces  trois  fortes  d’Eaux  ,  f#pîus  fouhaitable  efc  celle  de  Fontaine  ,  * 
laquelle,feule,nous  nous  arreftcrons„fi  fon  abondance  fournit  à  toutes  nos  f(t^e 
necellués  ,  pour  là  conduire  diuevfement  félon  la  diuerficé  de  fes  feruices.  tl  autre. 
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C’eft  affauoir,  partie  en  tuyaux  clos,  pour  le  boire  ordinaire, afin  d’eftre  net¬ 
te  8c  frefehe,  &  partie  en  canal  ouuert  pour  les  moulins,arroufemens,four- 
niture  d’eftangs,&femblablesferuices.Maisfipour  Ton  impunTance, la  Fon¬ 
taine  ne  peut  Faire  que  nous  abruuer,  &  arroulér  quelque  peu  les  Iardins:  8c 
elle  8c  le  ruilfçau,  ou  à  Ton  defaut  la  riuiere  ,  feront  employés,  afin  d’arrou- 
fer  en  srand  volume,  Refaire  moudre  les  moulins.  Or  d'autant  que  pour  la 
conduite  de  toutes  Eaux,  foit  à  couuert  >  foit  à  defcouuert ,  le  chemin  doit 
elf  re  préparé  auec  artifice  requis, fera  en  ceft  endroit  donnée  l’adreffe  de  fai¬ 
re  le  Canal  ouuert,dontl'onfefert  generalemét  en  toute  forte  d’aquedu&s; 
en  attendant  qu'ayant  mis  en  euidence  les  Fontaines  fouf-terraines  ,  auec 
les  autres  foyent  conduites  en  tuyaux  dos,  ainfi  qu'il  appartient,  &  fera  ci 
apres  enfeigné. 

L  a  première  aèuure  ,  fera  la  remarque  du  lieu  de  la  prinfe  de  l’Eau ,  pour 
la  faire  la  plus  près  de  vous  que  pourrés  ,  à  ce  que  moins  en  coufte  la  fabri¬ 
que  5e  l'en tretenemét, que  plus  court  en  fera  le  chemin.  Si  le  naturel  de  l'af- 
fiete  vous  contraint  de  prendre  l'Eau  hors  de  voftre  terre  ,  acquerrés  du  fei- 
gneur  de  fiefvoftre  voilin,le  titre  de  telle  faculté, par  les  plus  alfeurés  moyés 
que  trouuerés  par  confeil:  afin  que  fans  deftourbier,  puilliés  venir  à  bout  de 
voftre  entreprife,&  que  pour  l’auenir, muni  de  bon  droit,  iouïfliéspaifible- 
ment  de  voftre  labeur,fans  crainte  de  l’enuie,qui  communément  accompa¬ 
gne  ceux  qui  font  bien  leurs  affaires. Ce  fondement  pofé,le  chemin  que  vo¬ 
ftre  Eau  a  à  tenir,  fera  finement  niuelé  auec  le  grand  niueau, lui  dônant  tant 
de  pente  qu’il  fera  poiïible,  pour  viftement  la  faire  defeendre  où  defirés ,  fé¬ 
lon  qu’il  eft  requis. Cela  fera  aisé,fi  le  naturel  fauorife  l’œuure:mais  n’ayât  à 
choifir  de  place  pour  la  prinfe  de  l'Eau, mefnageant  fon  chemin, la  prendrés 
en  endroit  d’où  iuftement  elle  puiffe  couler  és  lieux  deftinés.Et  moyennant 
que  le  plomb  du  niueau  pende  tant  foit  peu,  ne  doutés  que  l'Eau  n’aille  par 
le  Canal  ainfi  préparé.  Ceci  eft  confiderable,que  tant  pl us  grande  abondan¬ 
ce  d’Eau  y  a-il ,  plus  vifte  va-elle  ,  voire  ne  s’arreftera  nullement, bien  que 
le  chemin  n’euft  aucune  pente  ,  parce  qu'vne  Eeau  pouffe  l’autre  auec  vio¬ 
lence.  Pour  laquelle  caufe ,  plus  de  liberté  a-on  de  conduire  vne  grande, 
qu’vne  petite  eau,cefte-là  allant  au  Canal  peu  ou  prou  pendant:  maiscefte- 
ci ,  ne  peut  découler  que  par  chemin  ayant  raifonnable  pente.  Auffï  font  à 
noter  la  largeur  8c  la  profondeur  du  Canal, pour  le  mefurer,parl’Eau,Sc  par 
le  chemin:  afin  que  félon  la  grandeur  ou  petiteffe  de  l’Eau  ,  grande  ou  pe¬ 
tite  pente  du  lieu ,  le  Canal  le  face  large  ou  eftroit ,  8c  de  melmc  profond. 
Encores  que  l’Eau  foit  abondante,  fi  elle  eft  en  lieu  fort  pendant,  eftroit 
Canal  fuftira  pour  fa  contenue  :  8c  au  contraire  ,  vne  petite  Eau  eftant  en 
endroit  peu  pendant ,  requiert  d’auoir  le  Canal  fort  large.  A  la  reiolution 
de  ceft  auis,  aidera  beaucoup  l’imagination  du  feruice  que  délirons  tirer  de 
noftre  Eau.  Car  fi  ce  font  grandes  eftendués  de  prairies  ou  autres  terroirs, 
qu’en  délirons  arroufèr  :  fila  voulons  employer  en  moulins  de  remarque; 
ou  à  la  fourniture  de  grands  eftangs,fon  abondance, pouuantfatisfaire  à  ces 
chofes ,  plus  large  8c  plus  profond  en  faudra  tenir  le  Canal  ,  que  pour  mef- 
nages  de  moindre  importance.  Qui  feiC  pour  toute  mefuie ,  dont  à  l’œil, 
noftre  pere-de-famille  ordonnera  ,  par  fon  bon  fins:  mettant  en  compte 
les  engraiffémens  que  charrie  l’Eau  en  temps  de  pluye,procedans  des  laueu- 
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des  champs  labourés,  &  fumés,  pour  n’en  perdre  aucuns,  ains  afin  de  les 
îeceuoir  tous ,  faire  que  le  Canal,  pour  mince  que  foie  l'Êaii,  demeure  plus 
toit  trop  grand, que  trop  petit. 

Se  doit  eftudier, le  pere-de- famille, à profitablement difpofer cefir ouura-  xfi  necefii- 

ge,à  ce  qu’auec  peu  de  defpenfe  il  s’entretienne,  &  quenon-fujet  à  frcquen*  re  de  faire  le 

te  ruine  ,  fe  conferue  longuement  eff  bon  eftat.  La  prmfe  de  l’Eau  en  eft  le  Canalapn- 

plus  difficile  article, ayant  à  refifter  à  l’impetuofité  des  Eaux,  dot  fouuentes-  pt' 

fois  auient,qu’elle  eft  emportée  par  les  rauines  des  pluyes.Si  aués  de  refte  de 

niueau,c’eft  à  dire, fi  pouués  prendre  l’Eau  tant  hautement  qu'il  vous  plaira, 

&  que  le  lieu  foi  t  rocher, pouruoirrés  à  ceci  dés  le  commencemenf.car  il  ne 

faut  que  creufer  la  prinfe  de  l’Eau  dés  le  rocher  pour  la  faire  de  perpétuelle 

duree  :  où  parti  de  là,  n’y  aura  autre  chofe  à  reparer, que  d’en  ofter  le  grauier 

&  terrain  qui  en  bouchent  l’entree  ,  quand  les  Eaux  s’engrolfiftent  par  leS 

pluies.  Et  encores  que  pour  fadurté ,  le  rocher  coufte  beaucoup  à  tailler,fr  D.ar,s  Ie/*’ 
1  '  J  1  ,  1  11,  1  /  0  r  1»  Cher  est  le 

c  .  .  .  . 

ge  w 

comme  il  auient  à  toutes  autres  punies  d’Eau,auîqi 
befoi  j>nc,&  fouuentesfois,cft-on  contraint  à  les  reedi  fier  dé  nouueau. 

S’  ;  l  elcheoit  que  ;  our  la  baffefïe  du  lieu,il  faille  haufïlr  la  prinfe, afin  de  Hanjfr  U 
remonter  l'Eau  la  icctanc  dan.  leCânalfa  choie  le  fera  à  profit, pourueu  que  P””/*  * 
le  fonds  foit  ro  her.dans  lequel  fburreia  on  droiétemenc  des  gros  bois ,  qui  1  * uec 

portans  des  pièces  trauerfantes ,  feront  la  prinfe  de  l’Eau.  Telle  prinfe  dure-  réTillTle 
ra  longuement, non  plus  toutesfois  que  le  requiert  la  qualité  de  la  matière,  rocher. 
qui  fujc  tte  à  pourriture ;à  la  longue  fe  confume:&  quelquesfois  ne  pouuant 
fouffrir  l’impetuofité  des  Eaux, par  icelles  eft  le  tout  renuerfé. 

Moins  encores  durent  les  prinfes  d’Eau,  quand  par  faute  de  rocher,  ne  surleSMo. 
peuuent  eftre  fondées  que  fur  le  fablon,  ou  grauois,  où  l’on  fourre  des  pilo¬ 
tis,  y  entre- lardant  des  picces  trauerfantes  attachées  auec  crampons  de  fer 
Sc  gloires  cheuilleSjCar  par  l’infolidité  du  fondement,  de  violence  des  Eaux, 
l’artifice  fe  deferte  dans  quelque  temps. 

D*  a  v  t  re  s  ;  auec  moins  de  myftere  œuurent  en  ceft  endroit  ,  ne  fe  . Prmfes 
fcruatis  que  de  la  pierre ,  dont  ils  compofent  leurs  prinfes  en  l’Eau ,  auec  vn 
peu  de  terre  qu’ils  y  ajouftent  au  delfus  :  mais  c’eft  par  la  faneur  du  lieu,  qui  uec  de  pierre 
continuellement  leur  fournit  nouuelle  matière.  Et  fi  bien  telles  prinfes  &  d*Lttr~ 
necouftcntguieres  ,  aulli  leur  duree  eft  rref-petite  ,  fe  ruinans  prelque  du  re- 
tout  à  chafque  fois  que  les  Eaux  s’engrofïillénr.  A  i n li  voit-on  qu'il  n’y  a  que 
le  (eul  rocher,  qui  refifte  contre  le  temps  Sc  les  Eaux,  pour  eftre  de  duree 
requife. 

Q^v  A  n  t  au  Canal ,  il  eft  certain  que  le  taillé  dans  le  rocher,  furpalfe 
tous  autres,  &  pour  la  duree  ,& pour  la  conferuation  de  l’Eau,  la  gardant 
de  fe  perdre  en  chemin  :  mais  cela  n’cft  à  fouhaiter  pour  la  longueur  de 
l'ouurage  ,  caufant  trop  grande  defpenfe  en  fa  fabrique.  Parquoy,  fuffi- 
'  ra  de  le  faire  palier  en  terre  folide  ,  pluftoft  argilleufe  que  fablonncufc,  LeCandt 
cefte-là  ne  confumant  tant  d’Eau  que  cefte-ci.  Et  pourneti  que  le  Ca-  ho»  en  ter  > 
nal  foit  de  bonne  profondeur,  n|  doubtés  defon  fcruice:  à  la  charge  au  f-  Je  frie.  Le 
fi,  d’eftre  tenu  net  ,  (ans  fouffrir  que  par  négligence  il  fe  comble  ,  comme  ’’ 
àlalonguc  de  foi  niefme  il  ferait,  fi  quelquesfois  l’annee,  il  n’cftoit  cure 
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Moyen  Aele  Auenant  qu'en  chemin  fe  rencontrent  des  valons  &  enfoncemens  ,  par  où 
garent ir  de  paffent  des  torrens  :  afin  que  leurs  Eaux  ne  def-rompent  voftre  cana! ,  ou  le 
l'import  uni-  comblent,  quand  auec  violence  elles  descendent  des  montaignesempor- 
t  foies  terres.  Uns  de  ja  terre ,  faudra ,  remédiant  à  tels  maux ,  baftir  des  ponts  de  maçon¬ 
nerie  à  trauers  iceux  vallons ,  pour  porter  voftre  tau  claire  &  nette:pallant 
cependant  deflous  les  ponts, celle  des  torrens. Ou  au  contraire, fi  mieux  1  ai¬ 
més  ,  le  lieu  s’y  accommodant ,  ferés  des  ponts  à  trauers  voftre  canal ,  pour 
receuoir  l’Eau  des  torrens  &  la  rejetter  en  hors  :  ainfi  fans  deftourbier  voftre 
rau  fera  fon  chemin.  Si  pour  quelque  graifte  que  les  Eaux  des  torrens  pour¬ 
ront  charrier  en  temps  de  pluye  elles  fe  rendent  recommandables >  comme 
cela  auient  paftans  par  quelques  bons  labourages ,  ne  mefnagerés  que  bien, 
de  les  profiter  en  les  afiemblans  auec  celle  de  voftre  Canal. Mais  en  ceci  irez 
retenu  ,  afin  de  leur  donner  entree  dans  voftre  Canal,  auec  ce  lulques-ou, 
qu’elles  n’y  paillent  nuire  ne  rien  degafter. 
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FONT  AIN  E  S  S  OP"  S-TE  RR  Al  NES  ET 
cachées  :  la  maniéré  de  les  mettre  en  eutdencey 
leur  conduite  par  tuyaux  couuerts. 

CHAPITRE  III. 

A  RBCERCHEdes  fources  fouf-terraines ,  dont  i’enten  par¬ 
ler ,  n’eft  celle  incertaine  ,  d’oii  les  trompeurs  tirent  l’argent  de 
la  bource  de  ceux  qui  immodérément  defireux  de  belles  Fon- 
taines,croyent  trop  à  leurs  paroles.  Ains  la  vraye  adrefle  de  met¬ 
tre  en  euidence  les  Eaux  que  noftre  pere*de- famille  a  cachées  dans  fon  ter¬ 
roir  ,  telles  que  la  Nature  y  a  miles,  pour  les  conuertir  a  fes  vfages .  fans  luy 
promettre  autre  chofe,ne  lui  faire  elperer  des  montagnes  d  or,dequoi  il  au¬ 
ra  raifonnable  occafion  de  fe  contenter.  Ne  s  attellera  donques  aux  vanités 
des  charlatans ,  ni  aux  lignes  frauduleux  dont  plufieurs  ont  efeript  :  remar- 
quans  les  Fontaines  par  nombre  infini  d’herbes, par-entr’elles  prefques  con¬ 
traires  en  qualités*,  par  vapeurs  fortans  de  terre'.par  fofses  creusés,  y  lounant 
des  vazes  de  terre, ou  des  baffins  oingts  d’huile,  apres  mettant  dans  iceux  du 
cotton,de  la  laine,ou  des  efponges,pour  en  tirer  l’humeur, ôc  par  là  iuger  de 
l’Eau  du  fonds  :  telles  farfanteries  inuentees  pour  confondre  l’œuure  ,  &  le 
rendre  admirables. Mais  feulement  fe  fondera  és  choies  aiïeurees,&:  fur  les¬ 
quelles, comme  prefque  les  touchant  au  doigt,  l’homme  d’efprit  allerra  fo- 
lide  iugement. 

De  difeourir  de  l’origine  des  Fontaines,  de  leurs  elTors,  de  la  propriété 

de  leurs  Eaux,  medecinales,  malignes,  voire  miraculeufes,n  eft  ici  à  pro¬ 
pos  :  telle  curieufe  Philolophie  furpallant  l’entendement  de  l’homme  des 
champs, qui  a  pluftoft  befoin  d’Eau  pour  fa  maifon,  que  de  paroles  pour  re-^ 
paiftre  ion  entendement.  Bien  s’enquerra-il  delabonté&delamalicede 
l’Eainpour  fe  feruir  de  la  bonne, &  rejetter  la  mauuaife. Premièrement  con- 
fiderera  le  pere-de-famille,le  lieu  de  fa  fie uation,  s’il  eft  montaigne  ou  plai¬ 
ne ,  fi  fon  terroir  eft  de  foi-mefme  humide  ou  fec ,  pour  plus  fe  promettre  de 
l’vn  que  de  l’autre.Les  montaignes  &  lieux  releués  font  oommunemét  plus 
x  fcurnis 


L  I  E  V  SEPTIESME.  689 

fournis  d’Eaux, que  les  grandes  plaines,  au  pied  defquelles  montaignes  plus 
fourdent  de  Fontaines, qu’és  razes  campaignes, qui  demeurent  feiches,  ii 
elles  11e  font  arroufees  de  riuieres  venantes  d'ailleurs.  Les  terres  chargées 
d’arbres,  quels  qu’ils  loient,  ne  font  fans  humidité ,  mais  en  plufieursen- 
droitselle  eft  tant  petite ,  qu’elle  ne  peut  feruir  qu’à  la  feule  nourriture  des 
arbres  :  mefrnes  s’ils  font  d’efpece ,  autre  que  de  celle  qu’on  appelle  aquati¬ 
que.  De  mefmês  en  eft-il  des  herbes  :  car  aucune  ne  verdoiera  gaillardement 
iansle  fecoursde  l’humeur  fous-terraine.  Neantmoinsne  fe  peut-on  feruir 
enceft  en  droit,  de  I’adreffe  de  toutes  herbes  indifféremment;  car  en  vain 
creuferoit-on  pour  auoir  de  l’Eau  fous  autres  que  celles  qu’on  Içait  certai¬ 
nement  ne  pouuoir  viure  fans  grande  humeur  :  comme  font  toutes  efpeces 
de  joncs ,  de  lis  d'effang,  d’aune, &  femblables  tirees  du  grand  nombre, que 
pour  la  recerche  des  fources , certains  Antiques  6c  Modernes  ont  enroollé, 
comme  j’ai  dit.  Les  lieux  moites,  y  apparant  l’Eau  tant  peu  que  ce  foit,  és 
grandes  fechereffes  d’Efté  ,  vousen  fourniront  beaucoup  :  mais  plus  abon¬ 
damment  fi  le  fond  eft  terrain ,  que  rocher.  Attendu  que  de  neceiïité  faut 
que  la  Fontaine  foit  grande  pour  abruuer  la  terre  où  elle  fourd,  auant  que 
paroiftre  à  l’air  regorgeant  au  deffus  de  la  fuperficie.  Au  contraire,cclle  lor- 
tant  directement  du  roc,  toute  entière  fe  rend  en  euidcnce,  pour  la  durté  du 
rocher  qui  n’c-n  confume  aucune  partie:  ou  ce  fercit  que  dans  l’interieur  par 
quelques  veines  cachées  du  rocher,  l’Eau  fe  perdit.  Ce  qui  eft  bien  difficile 
à  inger,&  encores  plus  périlleux  à  remédier, comme  fera  monftré. 

E  n  tel  lieu  donques  auant  tout  autre ,  recerherés  la  Fontaine,  par  folfés  ^feiiree  re¬ 
lues  de  l’endroit  où  defirës  faire  le  réceptacle  de  vos  Eaux, en  haut:  embraf-  ^ 

faut  beaucoup  de  terroir, à  la  maniéré  ja  monftree  fur  l’efpuifemét  des  ma- 
rés  6c  lieux  marefeageux,  pour  les  conuertir  en  bons  labourages, ou  ie  vous 
renuoye,euitant  prolixité.  Car  puis  apres  que  là  i’ay  amplemét  traité  de  ces 
chofes,ceferoitCn  ceft  endroit  ennuieufe  redite, de  difeourir  lemefme.Veu 
qu’autre  différence  n’y  a-il  du  delfecher  les  terroirs  aquatiques, à  la  perqui- 
iition  des  Fontaines,!!  n’eft,que  par  ceftui-là,  on  fe  defeharge  des  eaux  nui- 
fibles,&  par  ceftui-ci ,  on  s’attire  lesferuiables.  Ainl!  œuurant ,  Fontanelle 
aucune  ne  reftera  au  fonds  du  terroir, que  par  les  trâchees,dont  l’aurez  enui- 
ronné, «5c  chamarré  de  tous  coftez,les/ourcesne  fe  ramaffent  en  vne,  qui  fe 
rendra  d’autant  plus  grande  que  plus  humide  fera  le  païs ,  6c  plus  de  terroir 
aurez  embraifé.Et  à  bon  droiét  fe  peuuent  comparer  les  moyens  dont  fe  for-  comparai - 
ment  les  arbres, à  celui  des  Fontaines,  defquelles  nous  traittons  à  prefent./««  des  Fon- 
Car  comme  les  racines  des  arbres  font  efeartees  dans  terre  en  diuers  en- 
droits, 6c  de  toutes  enfemblc  s’en  forme  le  tronc:Ainfi  auient  des  Fontaines, 
fe  compo/ans  de  plusieurs  racines  ou  veines  efparfes  dans  terre,  par-cy ,  par- 
là;dont  les  aucunes  font  fi  petites  6«-  foibles,que  feparees,font  de  nulle  vtiii- 
té,mais  vniesenfemble,font  ce  que  delirez. Cependant  eft  à  noter, que  com¬ 
me  la  Fontaine  excedeen  delicatelle  toutes  autres  eaux,  auffi  plus  délicate¬ 
ment  veulent  eftre  faits  fes  pieds  de  geline  fainh  appellces  les  tranchées  ou  Moienàfai- 
foffez  dont  eftqueftion  jque  fi  feulement  on  les  entreprenoit  pour  lere-  re  les  fîjjèz. 
fpeét  du  labourage.  Car  à  fin  que  four  aucunes  pluyes  furuenantes ,  l’eau 
de  noftre  Fontaine  ne  fe  trouble,  fera  bo  de  mettre  fur  lespierres  des  folfez  hFoztàiiu* 
quelque  demi  pied  d’argilie  peftric,  laquelle  engardant  que  les  laucuresdes 
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terres  ne  fe  méfient  auec  l’Eau  du  fonds, icelle  Eau  fe  maintiendra  en  Ta  bon 
té.  Demeurera  auiïî  l’Eau  ,  &.plus  nette  Ôc  plus  abondante  ,  que  plus'pro- 
fondement  en  feront  creufés  les  folles:  donc,  fans  crainte  d’exceder  en 
mefure,les  enfoncera-on  dans  terre  tant  que  faire  fe  pourra ,  n’efpargnanc 
lesrochcrsqui  fe  prefenteronten  chemin.  Pourlamefme  caufe ,  eft  à  fou- 
haiter  le  terroir  ainfi  folfoié  &  retranché, demeurer  en  prairie  ou  autre 
herbage  :  car eftant la  terre  de  coupa  coup,  reouuerte  pour  la  culture ,  ex¬ 
hale  plus  fes  humidités  au  détriment  de  la  Fontaine ,  que  celle  qui  demeu¬ 
re  enciere.  En  ceft  endroit  eft  notable  la  raifon  des  puits ,  que  bien  que  là 
où  l’on  cretife  n’i  ait  aucune  apparence  d’humeurùî  eft-ce  qu’apres  les  auoir 
conuenablemét  enfoncez, l’eau  fe  rend  au  fonds  par  le  vuide  de  l’ouuerture. 
Ainfi  l’elfor  attire  les  eaux, comme  par  vne  bringue.  Les  trenchees  de  noftre 
fontaine, attirent  demefme  les  humiditez  de  la  campaigne,fe  conuertiffans 
en  fources  :  toucesfois  tant  plus  efficacieafemét,  que  plus  de  vuide  refte  dans 
fes  folfez ,  non  tant  pour  auoir  l’eau  grande  place  à  fe  retraire,  que  pour  le 
vent  enclos  dans  le  vuide, qui  arrache  (par  maniéré  de  dite)  les  eaux  des  en- 
uirôs,pour  les  rendre  dans  les  enfoncemens.C’eft  pourquoi  plus  d’eau  lourd 
des  pieds  de  geline,couuerts  auec  de  la  paille ,  par  faute  d’auoir  des  menues 
pierres, que  de  ceux  dont  la  commodité  des  pierres  les  fait  difpofer  à  la  ma¬ 
ori  eft  no-  niere  dide.  De  laquelle  faute, fera  profit  le  pere  de-famille,  pour  couurir  fes 
tMle.  folfez  deftinez  à  ce  dellus, auec  des  grandes  pierres  plattes  :  ou, à  leur  defaut, 
auec  delà  paille  comme  dellus:  mais  auec  tel  li ,  d  enfoncer  tant  profondé¬ 
ment  les  fofiTés,qu’au fonds  refte  grand  vuide, &  au  dellus  du  plâcher  fait  de 
pierres  plattes  ou  auec  de  la  paille, apres  y  auoir  mis  vn  peu  d  argille  peftrie 
pour  les  raifons  que  dellus, y  an  place  à  fuffifance  pour  loger  beaucoup  de 
terre,  pour  fraifehement  tenir  le  fonds, fans  pouuoir  eftre  exhale  par  le  la¬ 
bourage. 

Les  foftèz  ainfi  difpolez  ,  contribueront  à  la  fontaine ,  chacun  la  part 
de  fon  eau, félon  fa  faculté  :  fe  la  rapportant  des  vns  aux  autres,  pour  finale¬ 
ment  l’alfembler  en  vn  lieu  ,  auquel ,  comme  en  vn  centre  ,  tous  les  follez 
où  drelfee  U  v iferont.  Là  fera  baftie  laMere  de  la  fontaine ,  pour  receuoir  1  eau  venante 
Mire  de  lu  de  plufieurs  coftezjdc  de  là  rendre  dans  les  tuy  aux,  pour  la  conduire  és  lieux 
T:  ont  unie.  deftinez. Mais  s’il  aduient  que  la  Mere  de  la  fontaine, ou  aucune  de  les  bran¬ 
ches  ou  auenues , loient  par  trop  baffes, félon  voftre  defir,  comme  cela  le 
rencontre  fouuent  :  en  ce  cas  par  artifice ,  faudra  fuppleer  an  defaut  du  lieu 
en  ramontant  les  eaux.  A  quoi  on  preuiendra  tres-bien,  pourueu  que  le  Na- 
tuiel  du  lieu  (ouflfre  tel  amendement ,  eftant  releué  du  code  de  la  venue  de 
l’eau  pour  tenir  bon, à  fin  que  le  rempar  necellaire  haulfant  1  eau  ,  ne  la  face 
rétrograder  ou  reculer ,  &  par  confequent  perdre.  Elfant  l’afiemblage  des 
-eaux  en  platte  campaigne,  n’eft  polîible  de  les  remonter  aucunement,  y  de¬ 
faillant  le  Naturel, contre  lequel  ne  fe  faut  aheurter  :  parquoi  fans  autre  ef- 
fortj  drclferez-là,  la  Mere  de  voftre  fontaine  pour  la  pourluitte  de  fon  che-w 
min, l’approchant  le  pl  us  près  que  pourrez  de  voftre  mai  fon,  <Sc  atu  ;  es  lieux 

recommandables, félon  la  melure  de  voftre  niueau. 

R  amont  er  O  R  pour  ne  1  ailler  rien  en  airierc^-de  ce  qui  appartient  à  ce  mefnage, 
l'eau  qui  fe  auant  que  palfer  plus  outre  fera  monftree  la  façon  de  ce  ramontement 
/renne  Laffe.  4*eaUjp0Urs’cn  fèruir  au  befoin.  Des  moulins  à  petite  eau,  en  eft  procedee 
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l’inuention.  Car  comme  par  necelïité  l’eau  s’affemble  au  deilus  dumqu- 
lin  dans  vn  grand  réceptacle,  par  d'aucuns  appelle,  efclufe,  qui  apres  eftre 
rempli, verfe  l’eau  par  le  delïus,eftant  fermee  la  bonde  d’embas, laquelle  on 
ouure  quand  il  eftqueftionde  faire  moudre  le  moulin.  Ainfi  eft-il  de  nos 
rempars  ,lelquels  faifant  enfler  l’eau  des  fources,  la  remontent  tant  haute¬ 
ment  que  les  rempars  font  baftis,la  verfant  dans  la  Mere  qu’on  afleoit  félon 
la  commodité  du  lieu  le  mieux  qu’il  eft  poiïîble.Quelquesfois  la  Mere  mef- 
meefl  hauflee, mais  le  plus  fouuent  ce  font  les  branches  de  la  fontaine  qui 
ainfi  font  maniees.S’entend, celles  qui  fe  rencontrât  balfes,perdans  leur  eau: 
pour  laquelle  profiter, ainii  on  s’y  gouuerne.  Vn  canal  fera  fait  de  telle  Ion-  U  maniéré, 
gueur  qu’il  embrafle  toute  l’eau  dont  eft  queftion,&  profondément  creufé, 
fans  crainte  d’aller  trop  auant ,  foit  terrain  ou  rocher ,  à  fin  de  couper  toutes 
les  veines  de  la  fontaine,les  mettans  à  iour, qu’on  verra  efparfes  par  diuerfes 
veines  &  filets  fortans  du  cofté  du  terrainde  plus  efleué,6cs’efcoulans  parla 
defeente.  Le  foflé  fera  large  defix  pieds, creufé  droi&ementà  plomb  des 
deux  mains  fans  nulle  pente,duquel  la  terre  en  Portant  fera  mife  repofer  fur 
l’vn  de  fes  bords  du  cofté  d’embas.  Pour  retenir  la  terre  de  crouler  dâs  le  fof- 
fé,vne  muraille  y  ferafaiétedésle  fonds  contre, &  ioignant  le  tcrrain,en  la 
partie  fuperieure  d’où  vient  l’eau ,  qu’on  baftira  à  pierre  leiche  fans  aucun 
mortier,pour  n’empefeher  le  libre  paflage  de  l’eau  :  &  ce  de  la  hauteur  que 
defirez  voftre  eau  remonter,  6c  vn  peu  d’auantage,  pour  la  faire  aller  plus 
gayemét.Cefte  muraille  n’atteindra  pas,toutesfois,le  bord  d’enhaut  du  fof- 
lé:car  d’iceluy  faut  qu’il  refte  plus  de  deux  bons  pieds,pour  donner  place  à  la 
terre  qu’on  y  mettra  par  deflus,à  fin  de  le  recouurir,&:  ne  deftourner  l’Agri¬ 
culture, reuenant  aufli  à  profit  à  la  fontaine, ce  qu’on  preuerra  dés  le  cômen- 
cement,en  prenât  les  melures.  En  fuite,vne  autre  muraille  de  pareille  eftof- 
fe,façon,&  hauteur ,  fera  drelTce  dans  le  folle  vnpied  près  de  la  precedente, 
en  ligne  paralelle,à  ce  qu’elles  ne  s’entre-touchent, chacune  ayât  d’efpefleur 
vn  pied  &  demi.  Ces  deux  murailles  caulent  deux  vuides,l’vnpar-entr’elles, 

6c  l’autre  entre  la  fécondé  muraille  6c  le  terrain  d’embas.  Ce  vuide-ci,  fera 
rempli  d’argille,bône  6c  bien  choilîe  fans  aucune  pierre.On  mettra  l’argille 
dans  le  folié,,  petit  à  petit, en  la  peftrilfant  6c  affermilfant  fi  bien  &  fidèle¬ 
ment, qu’aucune  ouuerture  n’y  refte  parmi, à  fin  de  fermer  du  toutlcpalfage 
de  l’eau,  la  deftournant  de  fon  cours  ancien ,  pour  luy  en  faire  prendre  vn 
autre.  Comme  par  telle  contrainte, certainement  feraicar  ayant  l'eau  rempli 
le  vuide  d’entre  les  deux  murailles,  ramontera  en  haut, &  s’enflant  pour  ef- 
chaper  de  quelque  part,s’efcoulera  par  le  plus  bas  endroit  qu’elle  treuuera, 
qui  ferai  ilTueque  luy  aurez  donnes,  vers  la  Mere,pourueu  que, comme  a 
efté  dit, le  dos  dugeneral  terroir fauorifant  l’ceuure, tienne  bon. pour en- 
garder  de  perdre  l’eau  ,  en  rétrogradant  :  car  en  campaigne  platte  de  tous 
coftez ,  l’eau  ne  pourroiteftre  ainfi  contrainte.  Apres, ce  vuide  ou  repo- 
fitoire  d’eau,  fera  couuert  anec  des  larges  pierres  plattes  trauerfantes  d’v- 
ne  muraille  à  l’autre, & fur  icelles  mettra-on  de  l’argille  peftrie  vn  pied,  à 
fin  d’empefeher  de  fe  nieller  les  eaux  des  pluyes ,  auec  celle  de  la  fontaine* 
pour  icelle  demeurer  nette.  Finalement, ce  qui  reliera  de  lafolfe,fera  com¬ 
blé  auec  delà  terre  du  lieu,  dont  oh  recouurira  tout  l’artifice ,  rempar  6c 
murâilles*6c  tant  à  profit,  que  l’eau  ne  fepuille  confumer  par  exhalaifout 
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ains,entiere,demeure  frelche  en  Efté,  tk.  chaude  en  Hyuer,  félon  fon  natu¬ 
rel.  Cequiplusalfeurémentaduiendia  ,eftant  ledelfus  conuerden  herba¬ 
ges, prairie  ou  autres, pour  les  rai  fon  s  dites.  Ce  rempar  curieufemét  fait  fans 
precipitation,eft  de  perpétuelle  duree,  non  fujetà  ruine  prouenâtcde  vieil- 
îe(re,qui  l’aftujetille  à  réparation.  Seulement  a-onà  preuenir  à  temps  les 
rauines  des  eaux,  torrens,  &  autres  cheutes  de  pluyes,  pour  les  diuertiren 
lieu  qu’elles  n’ayent aucune  prinfe  fur  noftre  fontaine, en  toutou  en  partie. 
Aucuns  font  ces  rempars-cy  ,  de  maçonnerie  qu'ils  enferment  dans  terre: 
d’autres  auecdesaixde  chaine  iointes  enfemble,  mais  en  l’vn  ne  l’autre, 
quoi  que  de  plus  grand  prix, ne  font  h  propres  à  retenir  l’eau  ,  que  l’argille, 
de  laquelle  ainfi  couuerte  &  employée, ne  fortira  vne  goutte  d’eau.  Ce  que 
tant  ne  s’ofe-on  promettre  des  autres  matières.  Suppoféque  durant  toute 
l’anneel’on  puilfe  trauaillerà  celle  æuure,  lî  eft- ce  qu’il  eft  plus  defnable 
cela  eftre  lors  que  la  terre  e(l  feiche, qu’humide.  Tant  pour  la  facilité  du  la¬ 
beur, que  pour  la  bonne  opinion  qu’on  a  de  l’i(fue:parce  que  l’eau  qui  vous 
apperra  par  telle  recerche, durant  la  fecherelfe ,  pour  le  moins  vous  demeu¬ 
rera  lans  defcheute  :  ce  que  n’efpereriez  ,  fouillant  la  terre  ellant  humide, 
vous  monftrant  lors  plus  d’eau,  que  parcy-apres  ne  vous  en  laifleroit.Pour 
laquelle  caufe,choifirez  le  moisde  Iuillct  &  d’Aouft'.car  comme  leplus  lèc 
temps  de  l’annee,en  cell  endroit,  aulli  vous  eft-il  le  plus  vtile. 

C'est  le  plus  difficile  de  la  fontainetque  ce  qui  en  a  efté  dit,comme  anffi 
leplus  important,  voire  le  fondement  de  l’œuure  :  qui  adonné  grande 
peine  à  plufieurs,auec  peu  d’efteét,&:  beaucoup  de  defpenle,  par  faute  d’en¬ 
tendre  ce  qu’ils  entreprcnoient. Car  fouuentesfois, vne  fontaine  eft  cerchee 
oùellen’eftpas,  lous  des  faux  indices  &  guides,où  opiniaftrément  ons’a- 
heurte  auec  mocquerie.Mais  noftre  recerche  eft  du  tout  a(feuree,moy  ennâc 
laquelle  ferez  relolu  de  voftre  fait,«Sc  parla  ne  pourrez  faillir  de  ramallèr  en 
vn  lieu, toutes  les  eaux  de  plulieursien  fomme,  dalfembler  toutes  celles  qui 
font  dans  le  terroir  que  fouillerez, &  ce, fans  aucun  hazard  :  qui  eft  ce  que 
tout  home  d’entendemnet  peut  raifonnablemétdeiîrer.  Et  iï  bien  il  femble 
telle  il  generale  recerche  eftre  trop  pénible, &  meilleur  fouiller  feulement 
oùfontlesfources,  en  laiftant  les  autres  partiesdu  terroir.  La  refponfe  eft, 
ceux-là  fe  treuuer  fondez  en  raifon,  qui  ne  voudront  ouurir  la  terre  que  où 
certainement  eft  caché  ce  qu’ils  y  cerchét.  Mais  peu  de  gens  le  rencontrent. 
Pour  à  laquelle  incerticude  remédier, l’inuentiô  du  general  fouiller  eft  treu- 
uee,par  où  l’on  ne  peut  eftre  deceu.  Et  comme  à  quelque  chofe  mal’heur  eft 
bon, de  l'ignorance  de  la  plufpart  de  ceux  qui  fe  meflent  de  ces  chofes,  eft 
procedee  la  vraye  iciencede  mettre  les  fources  en  euidence,  par  celle  ma- 
niere-cy.  N’eftant  tant  de  perte  à  prendre  trop  de  terre, que  peu, puis  que  par 
ce  moyen-là,  en  n’oubliant  rien,  on  vient  afteurément  à  bout  de  ce  qu’on 
defire:&  que  par  ceftui-cidouuétesfoison  fe  treuue  deceu,lailfant  en  arrié¬ 
ré^  faillant  de  peu  la  fource,par  faute  d’auoir  embrafle  alfez  de  terre. loint 
que  c'eft  toujours  mefnage,de  manier  ainii  le  terroir  qu’on  déliré  defchar- 
ger  des  eaux,&  pierres  nuifibles, ou  de  l’vn  d’eux, félon  les  neceffitez  ,  com¬ 
me  a  efté  monftré.  Par  tel  ordre,  auilî  augmenterez  vos  vieilles  fontaines: 
à  quoiconuient  aller  retenu  ,  en  ne  fouillant  inconiîderément ,  ains  auec 
l’art  requis,  iettant  les  branches  nouuelles  dans  la  fource.  Sur  tout,auiferez 
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à  ceci, de  ne  rompre  les  rochers  que  bien  à  poincbcarfouuentesfois  cuidant  N<?  fautif 
augmenter  la  fontaine, on  la  diminue.  D'autant  qu'vn  rocher  rompu  auflï-  cofiderérnet 
toit  vous  peut-il  ofter  de  voilre  vieille  eau, que  de  vous  en  dôner  de  nouuel-  '* 

le.  Parquoi3ou  contentez-vous  de  voftre  eau,telle  que  l'auez,  fans  y  rien  al-  pourquoi. 
terer ,  ou  s’il  efeheoit  de  l'augmenter ,  que  cela  foit  auec  raifonnable  appa¬ 
rence  d’vtilité,&:  fans  nul  hazard  ,  qu’y  mettiez  la  main. 

S 1  dés  le  commencement  de  ceft  ouurage,n’auez  peu  faire  la  preuue  delà  Cognoiflknce 
fuffilàncc  de  l'eau  de  voftre  fontaine ,  pour  prendre  aduis  de  la  retenir  ou  debone  eau. 
reietter  :  à  tout  le  moins, ayant  recueilli  vos  eaux  en  vn  lieu, ne  vous  enfon¬ 
cez  plus  auant  en  defpenfe,fans  vous  refoudre  fur  ce  notable  article ,  pour  le 
bien  ou  le  mal  qui  en  peut  aduenir,  cftant  bien  ou  mal  entendu.  L’eau  fera  SesrnarVies' 
telle  que  la  délirons,  li  elle  eft  belle  à  voir,  claire  8c  nette,  fans  couleur,fans 
odeur, fans  faueur:  attirant  à  elle  foudainement  toutes  couleurs,  toutes 
odeurs,  8c  toutes  faueurs  qu’on  luy  nette  dedans.  Si  elle  eft  fraifehe  en  Efté, 
chaude  en  Hy  uer:  li  elle  s 'ef chauffe  facilement^  fe  rafraifehit  de  mefmes: 
fi  elle  cuit  bien  toft  toutes  fortes  delcgumes:  li  elle  ne  lailfe  aucune  tache, 
ne  rouïlle,ne  grauois  au  fonds  des  vailfeaux,aufquels  elle  fejourne:fî  elle  eft 
legereifî  elle  eft  douce ,  8c  non  rude  aux  mains  :  fi  elle  ri*efleint  beaucoup  la 
force  du  vin.  Eftant  voftre  eau  ainfi qualifiée,  ferez  tres-bien  abruué:  8c  le 
plaifîr  8c  profit  qui  en  prouiendra  à  voftre  mefnage,paroiftra  tel, qu’on  fè  le 
promet  des  choies  les  plus  vtiles&r  neceflaires. 

Ainsi  de  nouueau  trouuee  lafource  de  voftre  fontaine,  ou  celle  qu’auiez  £<*  de 
auparauant  augmentee,en  drefferez  laMete  pour  receuoir  toutes  vos  eaux,  x  Ipn-at  e- 
8c  apres  le  vuider  félon  voftre  défit.  La  Mere  fera  vne  maifonnette  baftie  de 
bonne  matière, bien  maçonnée  à  pierre ,  chaux,  &  fable ,  ayant  la  muraille 
fort  efpeffe  pour  retenir  l’eau.  Cebaftimét  fe  fera  de  figure  quarree, ou  autre 
telle  qu’on  voudra  propre  au  lieu,de  dix  à  douze  pieds  dâs  œuure  en  chacu¬ 
ne  face,eftant  quarré,  8c  d’autre  figure ,  à  l’equipolent  :  de  fix  à  fept  pieds  de 
hauteur  fur  terre,&  dedans  icelle  autant  qu’il  fufïira,pour  au  befoin  vuider 
l’eau  par  le  fonds.  Elle  fera  voutee  par  le  delfus,  8c  pour  couuerture  en  la 
voûte  baftira-on  des  pierres  platces  fi  proprement  ,que  les  pluyes  en  ioienc 
repouffees.  En  la  face  du  cofté  de  la  montée,  ou  venue  des  eaux,laiffera-on 
des  trous  pour  l’entree  des  eaux  des  foutees  venantes  de  la  campaigne,  eftât 
le  demeurant  fi  bien  cimenté, qu’eau  aucune  ne  s’en  puilfe  efcouler  que  par 
les  ifliies  que  luy  donnerez. En  l’vne  des  autres  faces, fera  faiéte  la  porte  pour 
entrer  &  fortir  dans  la  Mere, à  fin  de  la  vifïter  8c  nettoyer.  Deux  ilïiiesyau- 
ra-il  auflï,  l’vne  pour  verfer  l’eau  dedans  les  tuyaux,  qui  defpartans  de  là, la 
conduifent  és  lieux  deftinez, l’autre  pour  vuider  l’eau  fur-abondante, venâte 
extraordinairement  par  les  pluyes  ,  la  rejettant  en  hors ,  que  les  tuyaux  ne 
peuuent  contenir, ou  que  par  quelque  deftrac,ne  pourront  faire  leur  charge. 

Au  fonds  de  la  Mere  l aillera- on  vn  trou  rond,  comme  ccluy  d’vnecuue  à 
vimpour  en  efcouler  l’eau, lors  qu’il  efeherra  de  le  nettoyer, &  de  la  raccou- 
ftrer,qui  pourraellre  de  deux  en  deux  ans,  vne  fois,  plus  rarement,  ou  plus 
fréquemment, fl  on  veut  ténia  delchargeantdu  limon  que  l’eau,  pour  bon¬ 
ne  qu’elle  foit,  traîne  à  la  longu^le  laifTant  au  fonds  de  la  Mere,  8c  tout 
d’vne-main,la  reblanchilfant  en  fon  intérieur, s’il  en  eft  befoin.  Demeurant 
le  refte  du  temps  le  trou  bouché  :  à  fin  qu’en  contreignant  l’eau  de  verfer  par 
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le  haut,  en  s’enflant,  fe  jette  dans  les  tuiaux  préparés  pour  Ton  chemin.  Ce 
trou  fe  fermera  auec  du  grosliege  :  matière  de  perpétuelle  duree,  demeu¬ 
rant  dasl’Eau  &c  fans  air.  Et  à  ce  que  par  malice  ou  fottife  le  trou  nes’ouure 
que  lors  qu’il  vous  plaira,fur  icelui  par  le  dehors,lera  jettee  bonne  quantité 
de  terrain,  de  pierres ,  ou  autres  chofes  qu’ajencerez  pour  empefcher  ce  de- 
fordre,  qu’au  befoin  ferez  ofler  :  &  quoi-que  cela  foit  auec  peine,  icelle  ne 
caufera  pourtant  trop  grande  defpenle,  pour  la  rareté  de  ce  remuement.  La 
'  porte  de  la  Mere  demeurera  auiïi  continuellement  fermee  à  clef,  auec  fon 
huis  pour  l’ouurir  &  fermer  lorsque  pour  plaiflr  on  vilîtera  la  Fontaine,  ou 
qu’il  y  aura  quelques  cas  à  rabilller. 

AL’v  n  des  collés  de  la  Mere,celui  regardât  l’endroit  auquel  voftre  Fon¬ 
taine  découlera,  fera  lailEee  la  vuidange  de  la  Fontaine;  d’où  l’Eau  claire  & 
nette  fe  defchaigera,  verfant  en  haut ,  après  auoirlaifle  en  bas,  tout  le  ter- 
Naijfance  reftre,&  la  craflè  que  l’Eau  traine  quant  <Sc  elle.  En  tel  endroit  commence- 
des  tuiaux  ront  les  tuiaux,  le  premier  defquels  fera  creusé  dâs  vne  grofle  pierre  de  ta.il— 
^  U  Fon-  jc  ba^je  au  Ci;auers  du  mur.Celte  pierre  fera  choifle  fort  lôgue,  car  non  feu¬ 
lement  faut  qu’elle  trauerfe  la  murail)e,mais  quelle  la  furfaille  des  deux  en 
droits  :  en  dedans  quelques  trois  quarts  de  pied  ,  en  dehors  tant  que  lalon- 
gucur  de  la  pierre  fournira  dcquoi.L’on  percera  la  pierre  de  Ion  long, com¬ 
mençât  d’vn  bout,  iufqu’à  quatre  doigts  prés  de  l’autre  ,  &  d’icelui  l’ache- 
uant  non  à  ligne  droite,ainsà  l’elquiere  ou  de  la  figure  du  coude.  Après  l’on 
pofera  lapierreen  lui faifant trauerfer  lamuraille  (5c  furfailliren  dedans, 
comme  a  efté  dittmais  ce  fera  du  bou  t  ainfl  percé  en  angle  droi<5t,&  de  telle 
forte  ajencé ,  que  l’ouuerture  regarde  en  haut  vers  la  voûte  de  la  Mere  ,  afin 
que  l’Eau  de  la  Fontaine  fe  vuidant ,  tumbe  perpendiculairement  dans  le 
trou,pour  de  là  prédre  fon  droit  chemin  félon  le  niueau  qu’on  lui  aura  don¬ 
né,  en  fortant  de  la  Mere  par  l’autre  bout  de  la  pierre,  entrant  dans  le  tuiau 
là  cimenté:  Et  à  ce  que  rien  de  l'ale  &  d’importun  ne  foie  porté  dans  les  tu¬ 
iaux,  le  trou  fufdit  faifant  l’entree  de  l’Eau,  fera  couucrt  d’vne  grofle  boite 
de  plomb percee dru  &  menu  comme  vn  crible,  où  le  nuilîble  s’arreftera. 
Pour  laquelle  faire  tenir,  ofter,&:  remettre  à  volonté  :  fera  la  pierre  accom¬ 
modée  à  la  boite, de  telle  forte  que  la  pierre  entrant  dans  le  plomb ,  en  foit 
enuelopee  comme  la  telle  du  chapeau,  ou  comme  vn  maflepain  de  fon  cou- 
uercle:aiant  pour  ce  faire, la  boite,quatre  grands  doigts  de  bord. 

La  matière  dont  les  tuiaux  font  façonnés  eft  diuerle,  félon  les  païs  &  fan- 
tafies.  Ils  peuuent  eftre  faits  de  pierre-de-taille,de  plomb, de  bois,  ôe  de  ter¬ 
re  de  potier,  de  chacune  defdites  matières  bien  à  profit. 

ZestuUux  L’v  s  A  g  e  de  la  pierre  en  tuiaux  de  Fontaine  ,  elt  fort  ancien,  comme  on 
fleurs  dt-  Je  remarque  par  les  ruines  des  baflimens  Antiques  :  delaifsé  toutesfoispuis 
^ilres  ma  lono  temps  en  çà,  à  caufe  de  la  cherté  de  l’œuure ,  telle  matière  n’eftan  t  em- 
De pierre.  pl°iee  qu’en  petite  ellédue  de  Canal, de  encores  és  lieux  elquels  elle  abôde. 
Dcçlomb.  Le  plomb  eft  encores  en  feruice en  plufleurs  endroits ,  contre  l’auis  des 
Médecins  qui  tiennent  l’Eau  paflànt  par  icel  ui,n’eftre  faine, à  caufe  de  la  ce- 
ruze  s’engendrant  dans  ce  métal.  Ce  doubte,  quoi-que  vain, attendu  que  la 
ceruzenefe  fait  lans  vinaigre,  auec  la  cherté  du  plomb:&  le  danger  d’eftre 
defrobé,fera  le  referuer  à  chofes  plus  neceflaires. 

Tov  cHANTle  bois ,  de  plufleurs  fortes  y  a-il ,  bon  à  faire  tuiaux  de 
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Fôtaine, d’aune, de  pin, de  fapin,de  chefne.Le  bois  eft  choift  fain  &  entier  du 
cœur  de  l’arbre, fans  aucun  aubour.eft  efquarri,  &c  cié  par  trôçons  de  la  lon¬ 
gueur  de  cinq  à  ftx  pieds  chacun, puis  font  les  tronçons  percez  de  leur  long, 
pour  le  pattàge  de  l 'eau.Premieremét  on  y  patte  vn  lôg  taraire,&  apres,  auec 
vne  gouge  le  trou  ett  agrandi  iufqu’à  deux  ou  trois  poulces  de  diamètre  :me- 
fure  iuffilante  pour  toute  Fontaine, aiant  railonnable  quâtité  d’Eau. Le  mo- 
ien  de  marier  enlemble  ces  tuiaux-ci,n’eft  pas  en  les  faifans  entrer  l’vn  dans 
l’autre, ains  feulement  en  s’entre-  baifans  &  ioignans  des  commiflures,  tk  l’a 
attemblés  auec  vn  aneau  de  fer,  de  deux  doigts  de  large, plat,  &c  tranchât  des 
deux  coftés  qu’on  fourre  dâs  le  bois.Sur  le  milieu  de  l’epelleur  des  tuiaux  eft 
prins  le  rond  de  la  circonférence  des,anneaux:&  là  mefmes  auec  vne  gouge 
deséhlable  mefure,on  incife  la  voie  de  l’anneau, lequel  y  eftâs  mis,  eft  ache- 
ué  d’enfoncer  à  coups  de  ma(Ie,frapât  de  l’autre  bout  du  tuiau,&  fi  bien, que 
fe  perdant  l’anneau  dans  l’efpeflèur  du  bois, fe  treuue  caché  moitié  dans  vn 
tuiau  &  autât  dans  l’autre  fans  rien  paroiftre,les  deux  bouts  des  tuiaux  s’en- 
tre-baifans  &  s’entre-ioignâs  parfaitement.  Ainfi  tenant  le  fer,lieu  de  cimét, 
les  tuiaux  retiennent  tres-bien  reatr.lefquelspofez  dans  terre, au  lieu  prépa¬ 
ré  pour  le  chemin  de  la  Fôtaine, fe  rendent  de  bon  feruice,où  ils  durent  aifés 
longuement. Non  toutesfois  tant,  que, ne  la  pierre,  ne  le  plomb, ne  mefmes 
que  la  terre  de  potier, par  le  iugement  qu’on  en  fait  és  mafures  de  l’Anriqui- 
té:car  de  toutes  telles  matières,  fe  treuuent  des  reliques  des  tuiaux  de  Fon¬ 
taine, encores  entiersimais  aucun  ne  s’en  void  de  bois,par  à  la  longue,  auoir 
péri  de  pourriturexommeil  eit  vrai-femblable,les  Antiquess’eftre  feruis,en 
ceil  endroit  du  bois,  aians  les  grands  forefts  entières  à  leur  comandemenr.. 

Outre  le  péril  de  courte  duree, ce  mal  fe  treuue  aux  tuiaux  de  bois,que  l’eau 
ne  s’y  confcrue  tant  frefchement  en  Efté  ,  qués  autres  :  an  contraire  ce  bien, 
qu’ils  ne  craignent  les  glaces  de  l’Hyuer,refiftans  contre  leur  impetuofîtéxe 
que  ne  font  les  tuiaux  de  la  terre, s’ils  ne  font  logés  en  la  maniéré  ci-apres  en 
feignée.Qoât  au  prix  des  tuiaux  de  bois,i’eftime  qu’à  autre  que  grand  ne  les 
peut-on  faire, fî  on  eft  efloigné  de  forett  bien  pourueué,  pour  le  grand  nom¬ 
bre  d’arbres  qu’il  conuientemploier  à  la  fabrique  d’vne  nouuel  le  Fontaine, 

&  à  l’entretenement  d’vne  vieille.  Dont  le  degaft  n’eft  petit,  d’autant  que 
d’autre  bois  ne  s’y  fert-on,  que  gros ,  pour  le  moins  d’vn  bon  pied  de  quar- 
reure.Le  fer  qu’on  y  met  eft  auflï  confiderable  ,  tant  pour  l’achept  que  pour 
la  rouille  qui  confume  dans  l’eau  ,  dont  en  la  Fontaine  y  a  touf-iours  quel¬ 
que  chofe  à  reparer.  Toutes  lefquelles  chofes  pefees,  &  ioinétes  à  ce  quei’ai 
remarqué  des  tuiaux  de  pierre  &  de  plombfteraprcpofer  ceux  de  terre  de  po¬ 
tier, à  toutes  autres  :  comme  matière  où  fe  treuuent  toutes  bonnes  qualités, 
de  feruice  de  duree,  &  de  prix. 

Les  potiers  choiliront  curieufement  la  terre  des  tuyaux  ,pour  lesren-  jje  terre. 
drebonsen  perfection  ,çomme  article  fondamental,  de  mauuaife  matiè¬ 
re  ne  pouuant  iamais  faire  bon  ouurage.  Et  delaitté  à  chafque  ouurier  fon 
ftile  touchant  le  maniement  de  la  terre,  i’inliruirai  le  potier  de  faire  les  tui- 
aux  d’vn  pied  &  demi  de  longueur,chacun,  les  quatre  faifans  la  toife  :  dou- 
uertureou  vuïdepour  le  pali’aggde  l’Eau,  de  deux  ou  trois  poulces  en  dia- 
métré: d’efpclfeur,  vn  poulce  :poinCtus  par  l’vn  des  bouts,auec  vn  bord,  ®u 
letenaildeux  doigts  près, pour  de  telle  mefure, entrer  l’vn  dans  l’autre, 
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Seront  tonds  dedans  &  dehors  -,  h  tnieux  on  n’aime  les  tenir  quarrez  feule¬ 
ment  par  le  dehors ,  à  l’imitation  des  Antiques  j  qui  de  telle  figure  nous  en 
ont  1  ai  lie  en  leurs  vieux  baftimens  (  fondés,à  mon  aduis  fur  ce  que  plus  fer¬ 
me  fe  tient  dans  terre  le  quarré  que  le  rond,  6c  partant  mieux  s’attachant  le 
ciment  en  celle  figure-la,  qu’en  celle-ci,).  Par  le  dedans  vitrera  on  les  tui¬ 
aux, afin  de  nettement  6c  bien  retenir  l’Eau  6c  que  par  telle  poliflure ,  les  vi¬ 
ces  de  l’Eau  en  giilîantpeu  ou  point  s’y  attachent,  comme  font  le  tuf, 6e  cer¬ 
taines  racines  fubtiles  qui  s’accroilfent  dâs  les  .tuiaux, quad  elles  s’y  peuuent 
arreller,à  la  ruine  de  la  Fontaine.  Ainli  façonnés  les  tuiaux  feront  de  perpé¬ 
tuelle  duree ,  caufee  par  la  grolfelfe  de  l’ouurage  :  car  quoi-que  plulieurs  les 
requierét  plus  minces,  la  railon  veut  tumber  pluftoft  de  les  faire  trop  efpés 
que  peu.  Sur  touslelquels  articles  ,  à  ceftui-ci-trefcuricufement,  auilera  le 
potier,  que  de  cuire  en  perfeélion  les  tuiaux  :  à  faute  dequoi  faire,  en  vain 
edifieroit-on  la  Fontaine ,  auec  l’Eau  fe  perdant,6c  argent  6c  labeur. 

Préparer  le  -  Telle  prouifion  faiéte,  le  chemin  que  la  Fontaine  à  a  tenir,  fera  niuelé, 
domaine  ^  comme  ^euant  celui  du  canal.  Vue  folle  fera  fai&e  ;  large  de  deux  pieds,  6c 
Ba/lîrîamtt  Pr°f°n<fc  de  quatre  à  cinq  ,  fans  efpargner  les  rochers  on  la  creufeia  d'efga- 
r.ulle  y  enfer  le  largeur,  pour  à  l’aifey  alleoir  les  tuiaux.  Comme  fi  on  vouloir  ietter  les 
maries  tui -  fondemens  d’vne  maifon ,  commencera-on  à  ballirvne  bonne  muraille  à 
aux  dedans,  chaux  8c  fable ,  qui  remplilfant  tout  le  vuïde  de  la  folié,  fe  rendra  fulhiante 
pour  commodément  receuoir  les  tuiaux.  Sur  vn  pied  de  baftiment ,  au  mi¬ 
lieu  de  la  muraille  pofera-on  les  tuiaux, 5c  là  noiés,dans  le  bon  mortier  bien 
gras,  leront  enuironnés  de  bonne  maçonnerie  ,  vn  pied  de  chacun  collé, 
dont  le  delTus  &  extrémité  de  la  muraille,  feront  finalement  couuersauec 
des  pierres  plates  bien  maçonnées,  pour  rejetterles  pluies:6cle  relie  delà 
folfe,recomblé  de  terre.  Mais  ce  fera  apres  auoir  marié  les  tuiaux  l’vn  auec 
l’autre,&  fi  bienjoints  par-entreux ,  que  tous  enfemble  ainfi  vnis ,  comme 
ièmblanseltre  vue  feule  piece,  retiennent  l’Eau  parfaitement  bien,  pour 
n’en  perdre  vne  goutte  en  chemin. 

Par  exquiscimens  cela  fe  fait  :  notable  fcience  du  Fontenier, laquelle 
imenter  es  janorant,en  vain  attendra-on  l’Eau  en  lamaifon  :  car  fe  perdant  en  chemin, 
al' autre.  1  entrere  œuure  deuiendra  inutile.  Diuerles  lortes  de  ciment  y  a-il ,  qu’on 

compofe  félon  ladiuerfité  desouurages.  En  la  conduite  de  la  Fontaine, heu- 
reufement.le  fert-  olfte  deux  fortes  de  cimentd’vn  chaud, l’autre  froid, tous 
deux  eflrâs  fort  valeureux, mais  de  prix  difïerét,  ceftui-là,fe  faifant  à  meilleur 
marché, que  ceftui-ci.  Pour  l’efpargne,le  ciment  chaud,feul  feroitemploié 
fans  fa  difficile  applicatipmqui  bouïllât  ell  mis  en  œuure, fur  laquelle  il  ge- 
le  promptement,  comme  la  cire  d’Efpagneen  cachetant  des  lettres.  Dont 
auient,que  pouuant  à  l’aile  6c  entre  les  irains,tenir  les  tuiaux  en  les  cimen- 
tans,lors  feulement  l’on  fe  fert  de  ce  ciment-ci  :  non  en  baililfant  les  tuiaux 
fur  la  muraille, pour  l’impoffibilité  d’appliquer  le  ciment, ainfi  fondu  & 
bouillant ,  en  tel  endroit  ferme ,  6c  qui  ne  peut  foulfrir  tenir  les  tuiaux  en 
l’air  pour  faire  jouer  le  ciment  liquide ,  le  jettant  dans  le  tuyau  auec  vne 
cueiller  de  fer, par  tous  les  endroits  necelfaires.  Auquel  defaut  fupplee  le 
ciment  ffoidjCar  apres  auoir  joint  enfemble,  quatre, cinq, ou  fix  tuiaux  auec 
le  ciment  chaud(  6c  en  fomme  autant  que, fans  rompre,  commodément  on 
peut  porter  ainfi  vnisj  ell  tel  alfemblage  doucement  porté  fur  la  muraille, 
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pour  y  eftre  bafli ,  puis  cil  joint  auec  l’autre  aflcmblage  de  pareil  nombre  de 
tuiaux  ja  polé,par  le  moien  du  ciment  froid,  duquebà  l'aile, entre  les  doigts, 

&  comme  l’on  veut,  la  commiflure  &  iointe,  eilprofitablementcouuerte. 

Ainii  compenfant  ces  chofes ,  de  hafriuecé ,  de  tarditc,de  bon  marche  & 
decherté.les  deux  cimens  iont  retenus  chacun  en  fon  rang  :  où  ils  fe  ren¬ 
dent  de  fi  bon  feruice,que  conuertisen  pierre, tant  ils  s’aifeimillent,font  de 
perpétuelle  duree.  Moyennant  lefquels  cimens, &  que  d’eux-meimes  les 
tuyaux ioient  de  bonne  matière, &  bien  cuits  ,profitablement  maçonnez, 
enfoncez  de  dans  la  terre  de  la  mefure  monftree,  Sc  toute  la  fontaine  entre¬ 
tenue  ainfi  qu’il  appartient,  ne  doutez  qu’elle  ne  ferue  plulîeurs généra¬ 
tions, fans  craindre, ni  les  froidures, ni  les  chaleurs  :&  qu’en  toutes  iaifons, 
l’eau  n’en  foit  bien  qualifiée:  froide  en  Efté  >8c  chaude  en  Hyuer, ainii  que 
raiionnablement  chacun  la  defire. 

Et  à  ce  que  noitre  pere  de-famille,  ne  fe  mette  en  peine  d’enuoyer  loin  Facondes 
cercher  des  cimens  pour  ia  fontaine  ( félon  que  .lafarfanteriedesfonteniers  Ctmens. 
en  tiennent  cheres  les  receptes,ne  lesdonnansque  rarement, &  encores 
ioubs  promeile  de  ne  les  publier)  ie  luy  monilreray  le  moyen  défaire  com- 
pofer  en  fa  prefencedes  deux  cimens  fufdits.  Pour  le  cirnét  chaud, eil  requis  Chaud , 
bolus, caillou  de  riuicre,verre,efcume  de  fer  des  marefehaux,  autant  de  l’vn 
que  de  l’autre, tuilles  vieux, ou  à  leur  defaut  des  nouueaux,en  telle  quantité, 
ieul,que  de  toutes  les  choies  fuidiétes  enfemble  :  tout  cela  ie ra  mis  en  pou¬ 
dre  iubtile,faireeàtrauersd’vn  bluteau  ,& méfié  enfemble.  Puis  de  poix- 
rezine  ;  fera  mife  fondreje  double  du  poids  des  chofes  fufdites.dans  vn  pot 
de  fer,fur  feu  de  charbon  .auecvn  peu  d’huile,  pluftoft  de  noix  que  d’autre, 

&  de  graifle  quelle  que  foit,&  lors  que  cela  bouillira,  jetterez  dedans  les 
poudres  fufdites  petit  à  petit,  en  les  meflans  &remuans  fans  ceflèr,iufqu’à 
ce  que  verrez  auec  la  ipatule,  cela  filer,  comme  terebentine  ,&  s’endurcir 
promptement  dans  l’eau,  y  en  ayant  vne goutte  pour eflay.  Lors  ofté  du 
feu, fera  le  tout  verfé  dans  vne  terrine  vernie, y  ayant  au  fonds  vn  peu  d’eau, 
pourengarder  que  la  matière  ne  s’y  attache  où  ioudainement  s’affermira, 
comme  metail,que  garderez  pour  prouifion,tant  qu’il  vous  plaira.  Le  vou¬ 
lût  mettre  en  œuure,!es  ferez  brifer  à  coups  de  gros  marteaux  de  marefchal, 

&  fondre  comme  deflus,en  le  refehauffant  toutes  les  fois  qu’il  vous  plaira 
vous  en  feruir.  Le  froid  fe  compofe  des  poudres  ci-deflus  notées,  &  en  fem- 
blable  proportion, auflî  fubtilemét  failces.  On  les  deftrempe  dans  de  l’huile  Fr0‘^ 
de  noix ,  mais  fort  clerement ,  les  meflans  enfemble  à  force  de  battre  &  re¬ 
muer  auec  vne  fpatulede  bois.  Sur  quoi  on  adjoufte  quelque  peu  de  fines 
eltouppes de  chanvre  couppees  menu,  &r  vn  peu  d’auantage  de  graille  de 
bouc, ou  de  chevre,cruë,haichee  (ubtilement, qu’on  incorpore  tout  enfem¬ 
ble  fort  proprement.  Apres, eil  ce  mefnage  ainii  clair, à  raiion  de  l’abondan¬ 
ce  d’huile, endurci  auec  de  la  chaux  neufue  fufee  fans  eau,&  blutee  comme 
fine  fleur  de  farine,en  y  mettant  peu-à-peu ,  battant  &c  remuant  toufiours, 
jufqu’à  ce  que  le  ciment  ne  tienne  plus,  ni  à  la  terrine,  ni  à  la  fpatule, 
non  pas  mefine  aux  mains, ains  que  ians  en  cftre  embarbouillé ,  on  le  puifle 
manier, comme  cire  ou  pafte  do^ce  &  gliflanteià  telle  caufeauflicft  appel¬ 
le, ciment  de  pafte, comme  l’autre, de  fonte, pour  fa  qualité  refondante  tou¬ 
tes  les  fois  qu’on  s’en  veut  feruir. 
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Reprenons  le  cours  de  noftre  Fontaine.  Si  pour  voftre  baftiment, 
l’eau  de  la  fontaine  vous  accommode,  vous  vous  en  pourrez  feruir,en  la 
faifant  couler  parles  tuyauxja  pofez  :  quoi  que  cela  foit  frefehement ,  fans 
crainte  d’aucune  tare,pourueu  que  la  vuidange  n’offence  l’edifice,  ce  qu’ac¬ 
commoderez  en  la  deftournant.  Et  ne  doutez  que  les  cimens  ne  reliftent  à 
l’eau  dés-incontinent  eltre  pofez,  mefme  le  froid, quoi  que  tardif  à  feicher. 
Touchant  le  chaud, c’eft  fans  doute  qu’il  fe  treuue  en  fa  perfection  débou¬ 
tées- incontinent  eftre  pofé,  pour  Ion  naturel  /oudain  à  s'endurcir.  Ainlî, 
fi  bon  vous  femble,  vous  vous  ferez  fuiure  à  l’eau, pour  la  fabrique  de  la 
fontaine,  iufqu’à  perfection  d’œuure.  Noterez  que  la  porte  de  la  Mere  fera 
pofee  vn  pied  tk  demi  plus  hautement  que  le  niueau  du  premier  tuiau  fait 
dans  la  pierre,  par  où  l’Eau  s'efcoule,&  demi  pied  au  délions,  fera  on  le  trou 
duquel  i’ay  ja  parlé,  pour  vuider  au  befoin  ,  ou  l’Eau  lurabondante, ou  l’or¬ 
dinaire  ne  pouuant  couler  par  fon  chemin  préparé,  pour  les  deltourbiers 
furuenans.  Ce  trou  eft  appelle  Larron ,  comme  defrobant  1  Eau ,  tres-necef- 
faire  en  ceftendroit,retenantderuinela  mere,  laquelle  feroit  en  danger  de 
creuer  par  trop  d’Eau, fans  telle  ifluë. 

D  e  quarante  en  quarante  toifes  , y  aura  vne  autre  maifonnette  de  troil 
ou  quatre  pieds  en  quarreure,baltie  de  femblable  matière,  &  en  la  forme 
delà  mere,  ainlî  comme  elle ,  voutee  couuerte  de  pierres  plattes.  Telle 
maifonnette  eft  appellee,Serue  ou  Repofoir,à  caufe  de  l’Eau  de  laFontaine 
qui  s’y  arrefte,  pour  le  profit  du  conduit.  Ces  repofoirs  font  inuentez  pour, 
fans  trop  de  dcfpéfe,  racouftrer  l’aqueduét  lors  qu’il  en  abefoin.  Car  quand 
il  auient  que  la  Fontaine  s’arrefte ,  on  va  vifiter  les  Scrues  commençant  à  la 
plus  prochaine  de  la  Mere,où  eft  prins  auis  de  l’endroit  auquel  le  mal  eft  ca¬ 
ché,  pour  y  remédier,  fans  eftre  contraint  de  baftir  par  trop  de  canals,  com- 
mefans  telle  adrelfe  allant  incertainement  conuiendroit faire.  EnlaSerue 
l’eau  de  la  Fontaine  entre  d’vn  cofté,&s’en  fortd’vn  autre  par  vne  pierre 
percee,qui  la  vuide  dansvn  tuiau, laquelle  eft  grillee  d’vne  boëte  de  plomb, 
comme  celle  de  la  mere.  LaSerueaauffifa  petite  porte  fermant  à  clef, qui 
f’ouure&  ferme  pour  vifiter  l’in  terieur:&  au  delfous  d’icelle,vn  peu  à  cofté, 
vn  trou  ou  Larron, pour,  vuider  l’Eau  importune,  afin  de  garder  de  creuer 
les  tuiaux,pour  les  raifons dites. 

Entre  deux,Serues  qui  pourra  eftre  de  vingt  en  vingt  toife  dediftâce,. 
vnEfuentoir  fera  fait  pour  donner  air  au  conduit:  afin  défaire  aller  l’Eau:  à 
faute  dequoi  aucunesfois,  la  Fontaine  celle  de  tirer  (comme  fouuent  pour 
mefme  laute  d  air  auient  ,  que  le  vin  ne  veut  fortir  du  tonneau  )  pre¬ 
nant  fon  chemin  par  les  Larrons  en  rétrogradant.  L’efuentoir  fe  fait  d’v¬ 
ne  feule  pierre  de-taille  percee  de  fon  long,  auecvn  gros  taraire:  il  eft  posé 
debout  fur  le  chemin  de  la  Fontaine  ,  en  vn  tuiau  à  ce  préparé  entrant  par 
vne  branche  expreftement  faiéte  dans  la  pierre ,  laquelle  attaignant  de  là 
iufqu’au  dellus  de  la  terre,  comme  vne  cheminee,fait  voir  le  iour  à  l’Eau  de 
Ja  Fontaine  ,è<  lui  donne  l’air  requis-  Mais  d’autant  que  toufiours  n’eft 
de  befoin  d  efuenter  laFontaine,&r  que  demeurât  ouuert  l’Efuétoir,par  ice- 
lui  quelque  faleté  ou  empelchement  feront  en  danger  de  tumber  dedans,  à 
larùine  delà  Fontaine;  Je  trou  de  l’Efuentoir  demeure  continuellement 
.bouché, aucc  du  ciment  froid  ou  de  patte  ,pour  l’ouurir  feulemenLen  la  ne- 
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ceflîte.  Qui  eft  lorsque  la  fontaine  s’arrefte  :  ce  que  voyant,  fans  prendre 
1  ’allarme  plusauant ,  ne  faut  qu'aller  vilîterles  Serues&  ouurir  les  Efuen- 
toirs,qui  feront  depuis  l’endroit  où  la  Fontaine  a  accouftumé  de  couler  iuf- 
qu’au  plus  prochain  Repofoir  qui  vuidera  l’Eau  par  fon  Larron  :&  fi  le  mal 
ne  vient  qu'à  faute  d’air,  l’Eau  reprendra  incontinent  fon  cours  fans  autre 
my itéré:  auquel  cas , conuiendra  refermer  les  Efuentoirs  auecdu  ciment 
comme  deftus.  Le  moien  d’ofter  le  ciment  du  trou  de  l’Efuentoir ,  eft  auec 
vn  taraire  ,  neut&  bien  tranchant,  comme  h  on  vouloit  percer  de  nouueau 
lapierre,pour  la  durcé  duquel  ciment,  la  taraire  fe  gaftant,ne  peut  plus  fer- 
uir  auant  qu’eftre  refait.  Ne  profitant  ce  remede,  vous-vous  affeurerez  y 
auoir  des  tuiaux  mal  qualifiés,  qui  perdent  l’Eau ,  foit  ou  par  n’auoir  iamais 
efté  bons, ou  rompus  en  les  pofant,oubien  mal. cimentés: lors l’vnique 
remede  gift  au  refaire  ,  à  quoi  l’adreffe.  des  Serues  vous-feruira  à  ce  que  ne 
déshabillant  de  l'aquedudt ,  que  ce  qu’il  fera  force ,  la  réparation  necelfaire 
en  foit  de  moindre  defpenfe. 

S’o  p  p  o  s  a  n  t  au  chemin  de  voftre  Fontaine  quelque  fafeheux  énfon-  Letranfpaf- 
cement,&  qu’il  talle  trauerfer  des  torrens  8c  petites  riuieres:lemoiende^r  dei  tcr~ 
palfer  telles  difficultés ,  eft  double ,  ou  déifias  les  Eaux  par  des  ponts, à  la  rens' 
mode  Antique  :  ou  par  deffous,  dans  des  gros  baftimens  bien  maçonnés, 
le  lieu  vous  guidera  fur  l’elédtion  de  l'vne  de  ces  deux  voies,  pour  pren¬ 
dre  la  plus  durable,  8c  la  moins  defpenfiere.  Refolvés-vousneantmoins, 
denebaftir  fous  les  eaux  fans  la  faueur  des  rochers ,  pour  conferuer  voftre 
édifice:  car  cuider  faire  en  terrain  le  pafiage  de  voftre  Fontaine ,  quoi-qu’a- 
uec  l’aide  du  bois ,  aiant  en  deffus  le  ruifleaù  ou  torrent ,  c’eft  par  trop  ha- 
zarder ,  voire  ietter  l'argent  dans  la  riuiere ,  en  expofant  voftre  c 
merci  du  premier  rauage  de  pluie.  Si  au  contraire,  fe  prefente  en 
que  importun  &  dur  rocher  ,  qui  ne  puifte  eftre,ne  deftourné 
qu’auec  exceffiue  defpenfe  :  iailfez  le  là  ,  fans  vous  amuferparefplanadesà 
accommoder  tous  tels  defauts ,  ains  faides  lui  palfer  par  delfus ,  voftre  Fon¬ 
taine,  qui  coulera  en  tel  endroit,  auffi  bien  qu’ailleurs.  Par  l’inftrumcnt  ap- 
pellé,  Chante-plcure  ,  1  Eau  ramonte  tant  qu’on  veut.  Mais  cela  ne  fe  peut 
faire  autrement, qu’à  telle  condition,que  l'eau  ne  fe  peut  arrefteren  endroit 
plus  haut  que  jultement  où  l’inftrument  la  prend,  ains  eft  rendue  en  mefme 
plan,  ou  plus  bas:  demeurant  pendant  qu'elle  ramonte ,  enfermee  dans  l’in¬ 
ftrument  :  dont  telle  inuention  ne  peut  feruir  à  ramonter  l’eau  d’vn  puits  ou 
d’autre  bas  endroit,  pour  les  arroulemens  :  ains  feulement  à  remuer  vne  li¬ 
queur  d’vn  vailfeau  à  l’autre, pour,  fans  peine, du  plein  fe  tranf-vafer,au  vui- 
dc,&  tref-commodementen  ceft  endroit  de  laFontaine.La  Chante- pleure 
n'eft  autre  chofe  que  deux  tuiaux  d’eftain,  ou  d’autre  matière,  d’efgale  lon¬ 
gueur  &grolfeur ,  telles  qu’on  veut,ioints  enfemble  faifans  deux  branches 
de  telle  figure  que  cefte  lettre  Grecque  A*  Pour  le  faire  ioiier ,  Ion  met  de 
l’eau  dans  l’vne  de  fes  branches,  puis  l’aiant  eftouppee,  pour  garder  que 
l’eau  ne  s’efpanche ,  l’autre  branche  eft  mife  plonger  d’vn  bout  dans  vn  feau 
plein  d’eau -.après  eft  deftouppée  la  branche  remplie  d’eau  Regardant  en 
hors,  pour  la  vuider,  ce  que  faifant  l'eau  en  fortant  attire  à  elle  celle  du  feau 
paftant  parla  branche,  qui  vufte,  y  auoit  efté  plongée:  8c  ce  par  la  vertu  du 
ventenclos^fânsautremyftere,donttoutel'eau  en  eft  efpuifec.  Ainfiac- 

commode 


uurage  à  la 
front  quel-  Tr#nf*r>°*~ 

ter  des  ro~ 

ne  rompu,  / 


Difcours  fur 
le  monter  & 
defcenilre  de 
l’eau 


Le  chemin 
de  la  F  on  - 
tant  fera  a 
droite  ligne, 
s'il  efipojfi- 
bù. 


700  DV  THEATRE  D'A  G  RI  C  V  LT  VRE, 
commode-on  la  Chante-pleureà  noftre  Fontaine.maisc’eft  en  grand  volu- 
me:ccft  inftrument  feruant  de  modelle  en  cell  endroic.il  ne  faut  que  conti¬ 
nuer  la  fabrique  de  la  Fontaine  en  la  maniéré  commécee,paflant  les  tuiaux 
pardeflus  le  rocher  quelque  haut  qu’il  ioit,àla  charge  de  laillèr  vn  trou, 
comme  vn  bondon  de  tôneau,au  faille  &  plus  haut  endroit  du  rocher  pour 
d’icelui  rempli  d’eau  la  partie  des  tuiaux  vers  la  deicenre  Sc  cour  de  la'Fon- 
taine,  pour  attirer  l’Eau  de  laFontaine  fejournant  en  l’autre  partieprcsdu 
rocher.  Etàcequ’vtilementl’onle  puifleferuirde  telle  inuention,  fera  de 
befoin  faire  vne  Serue  joignant  le  rocher  du  collé  de  l'ifluë  de  l’Eau, &  lors 
qu’il  conuiendra  fe  mettre  en  œuureje  trou  de  l’ifluë  de  l’Eau  dans  la  Serue 
iera  fermé:  puis  par  le  trou  eftantlur  le  rocher  on  remplira  d’Eau  auec  des 
vazes  &  entonnoirs,  la  partie  du  canal  attenante  à  la  Serue,  qui  fera  là  rete¬ 
nue,  par  la  boucheure  du  trou.  Après,  tref-curieufement,  fera  fermé  le  trou 
du  rocher, &  h  bien, qu’aucun  air  n’cn  refpire,finalement  ouuert  celui  delà 
Serue ,  pour  vuider  l’eau  mile  en  celle  partie-là  ,  qui  en  s’en  allant  en  bas  le 
chemin  de  laFontaine,  attirera  l’autre  Eau  fejournante  prés  du  rocher,  ve¬ 
nant  de  lafource.  Ainli  par  le  vent  enclos  ,  comme  fe  void  enlaChante- 
pleure,vneEau  tire  l’autre  fans  interualle,  aiant  vne  fois  prins  fon  train. 
Pourueuque  let/rou  du  haut  demeure  tous-joursfermé,  &:  qu’au  canal  en- 
uelopant  le  rocher,  montant  &  defcendant  n’y  ait  aucune  refpiration.  Car 
s’efuentant là,  pour  peu  quccefoit,  laFontaine  celfera  tout  à  fait aulli  toll 
de  courir.à  quoi  feulemét  aura-on  à  tenir  l’oeil, pour  le  refpeél  de  ce  palfage. 

Avec  plus  de  raifon  ramonte  l’Eau  poulfee  par  celle  qui  defcend,qu’elle 
ne  defeend  attirant  à  foi  celle  qui  monte.  Celtui-  ci  efl  l’effeét  de  la  Chante- 
pleure,reprefentéci-delTus,oii,  auec  merueille,le  vent  enclos  ouure  imme- 
diatcment.Et  cellui-là,ce  qu’on  void  journellement  au  cours  des  Fontaines 
qui  rejaillillent  en  haut,dont  la  choie,  comme  ordinaire,  n’en  eft  beaucoup 
admireeqoinéle  celle  caufe  contemplée  de  prés,qu’vne  eau  poulfant  l’autre, 
fait  en  cell  endroit  que  l’Eau  defeend  premièrement, autant  ouplusqu’a- 
préselle  ne  monte:  dont  nulle  commodité,  fans  moien  ,  ne  le  treuue  pour 
les  arroufemens,  non  plus  que  par  la  Chante-pleure,ainfl  qu’a  efté  monllré. 
Or  comme  au  ramontementdu  rocher  eft  necelfairele  canal  de  laFontai¬ 
ne  ellre  fans  air,  pour  animer  le  cours  de  l’Eamde  mefme  efeheant  faire  ren¬ 
fler  l’eau, pour  le  reiaillilTement,denecelïïté  conuient,que  tant  que  le  ren¬ 
flement  dure, au  conduit  de  la  Fontaine, n’y  ait  niSerue,ni  Larron, ni  Efuen- 
toir,ni  autre  ouuerture  par  où  l’Eau  puilfe  refpirer,autrement  l’Eau  s’elcou- 
leraau  premier  iour  de  Ion  rencontre.  Etbien-quele  renflement  trauaiîle 
fort  les  tuiaux, ne  doutés  que  ceux  de  terre  cimentés, &  ballis  comme  delTus, 
ne  fatisfacét  à  ce  feruice-cffans  lé  mettre  en  peine  d’en  faire, pour  ces  mau- 
uais  pas,  de  plomb,  de  bois,  de  fer  blanc  ,  ou  d’autre  matière,  félon  l’vfage 
d  aucuns ,  le  desfians  de  la  terre  ,  par  ne  la  Içauoir  manier  ainli  qu’il  appar¬ 
tient. 

1  l  efl  à  fouhaiter,  le  chemin  de  la  fontaine  eflreen  droiéle  ligne  (non- 
que  necdîaire ,  l’Eau  aiant  le  dos  pioiable  ,  pour  s’accommoder  par  tout)  à 
caille  qu’il  eft  plus  court,  qu’en  oblique,  moins  que  nul  autre,  fujet  à  rece- 
uoirles  importunités  qui  lui  caulënt  ruine  ,*&  plus  facile  aufli  à  nettoyer, 
dont  ilis’en  réd  de  de  moins  de  c  ouït,  de  de  plus  de  diu'ee.  Eft  necelfaire  eiloi- 
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gner  l’aqueduâ:  de  toutes  fortes  d’arbres, pour  le  danger  que  leurs  racines  fc 
fourrent  dans  le  canahcomme  de  fi  fubtiies  y  en  a-îl,qui  trauerfent,5c  bafti- 
ment  5c  tuyaux,  fentans  l’humeur  de  l’eau,  5c  s'accroilfent  tellement  dedans 
les  tuyaux ,  que  remplilîans  le  vuide,  bouchent  le  palfage  de  l’eau, à  la  ruïne 
de  la  Fontaine,  tel  engroffilfement  eft,par  lesFontaniers,  appellé,  queue  de 
regnard. 

La  fin  de  ce  trauail,  eft  de  donner  ifiuëàla  fontaine, pour  en  tirer  ferui-  Le  re(opn- 
ce.  En  ceft  endroit  l’on  defpend  tant  qu’on  veut,  comme  aufii,  ainfi  le  défi- 
rant,à  tref-vil  piix,fefait  le  réceptacle  de  l'eau.  Donques  laifiant  au  pere  de- 
famille,lalibeité  defe  faire  faire  desvazes  à  receuoir  l’eau  de  fa  fontaine,de 
jalpe,de  porphire,de  maibre,de  lethon,ou  d’autre  matière,  riche  ou  pauure, 
artiftement  ciabourés,ou  autremét  ainfi  qu’il  lui  plaira,  5c  félon  le  récontre 
des  ouuriers:  aufii  de  difperftr  fa  Fontaine  par  les  endroits  de  famaifon,  és 
portiques,  baffe-courts,  cuifines,caues  5c  de  les  iardinages  félon  l’eau  5c  les 
neceflîtés:  pour  le  dernier  aduis,  luy  montrerai  le  moyen  d’entretenir  fa 
Fontaine, afin  d’en  tirer  longuement  plailir  ôc  feruice. 

L  A  plus  certaine  ruine  delà  Fontaine,  vient  de  parefie,  quand  par  fau-  Preuenïr  U 
te  d’en  tenir  bien  clofes ,  la  Mere5clesSerues,lesgrilles  s’elcartcnt,  à  tel-  ruine  de  U 
le  caufe,des  brofiailles  fe  fouirent  dans  les  tuiaux  arreftan.s  l’Eau  dont  eftant  font*ine- 
contrainclede  rétrograder  ,  fe  perd  par  nouuelles  iffues  qu'elle  fe  faiél  dans 
terre ,  creuant  le  tuyau ,  fans  laquelle  imprudence,  la  Fontaine  dureroit  va 
monde  d’ans.  A  quoinoftre  melnager  auilera  de  bonne  heure,pour,  aufii 
toft  que  la  Mere  fera  faiéte  ,en  faifir  la  clef  5c  la  conferuer  tant  chèrement, 
que  par  mefgarde  ou  malice,  ne  mef-auienne  aux  tuiaux,  5c  que  par  re¬ 
tarder  ,  tant  loit  peu  ,  ne  le  contraigne  de  refaire  de  la  Fontaine ,  demain, 
ce  qu'en  aura  eftéacheué  aujourd’hui.  Ainfi  des  Serues,  tenans  toutes  les 
grilles  ou  boites  de  plomb  perfees,  toufiours  en  leurs  places,fansfouffrir  de 
les  efearter  aucunement.  Les  Efuentoirs feront  aufii  rebouchés  dés-incon¬ 
tinent  qu’ils  auront  ferui ,  pour  demeurer  le  relie  du  temps,  du  tout  cltou- 
pés.  Moiennantce  petit  foin, le  preuiendra  la  perte  de  laFontaine, laquelle 
ainfi  profitablement  baftie, demeurera  tref-longuement  en  bon  eftat ,  voire 
autant  qu’on  le  fçauroit  delirer  d’aucun  édifice  :  à  raifon  que  la  piaf-part  de 
ceftui-ci,eft  caché  dans  terre,  hors  la  veüe,  exempt  des  iniures des  l'aifons. 

Quant  au  nettoier,  de  la  Mere  5c  des  Serues,  cela  fe  peut  faire  en  perfection, 
deltoupant  les  trous  bas  pour  en  vuïder  auec  l’Eau ,  le  terreftre  qui  à  la  lon¬ 
gue  s’y  amalfe  au  fonds ,  5c  tout-d’vne-main  ,  radouber  ce  qui  s’y  treuue  de 
galté  :  mais  des  tuiaux,  la  chofe  n’eft  fi  aifee,à  caufc  qu’on  n’y  peut  penetrer 
guieres  auant.  Bien  eft  vrai ,  que  fi  les  Serues  font  prés  à  prés  l’vne  de  l'au-  Moyen  de 
tre5c  le  canal  en  droiéte  ligne  ,  on  y  pourra  palier  de  long  en  long  ,  des  nett°ye* 

troncs  de  vigne  fauuage,  qui  font  longs  comme  cordes,  ou  vn  fil  d’archail. 

\  c  c-  o  i  &  ■  p  v  ,  .  *o»tawe. 

les  fourrant  par  vne  Serue  5c  les  en  retirans  par  1  autre:  pour  a  la  maniéré 

qu’on  racle  les  chemineesen  aucuns  endroits,  curer  la  Fontaine,  fortant 
des  tuiaux  tout  ce  qu-i  s’y  fera  ai  relle,  comme  terre,  brolfailles ,  tuf,  menues 
racines,qui  à  la  longue  s’accroillans,  defertent  finalement  la  Fontaine, dont 
elle  fc  defehargera  très- bien.  JTelle  commodité  ne  s’offre  indifférem¬ 
ment  en  toutes  fontaines,  ains  à  celles ,  feules ,  dont  le  peu  de  chemin  5c  fa 
facilité,  donnent  moyen  de  baltir  autant  de  Serues  qu’il  eft  requis  pour  tel- 
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le  aifance ,  qu’on  prendra  en  édifiant.  Si  vous  attachez  vn  cordeau  à  la 
queue  d’vn  gros  rat  vif, &  fourrez  le  rat  dans  le  tuyau  delà  fontaine  ioignât 
la  Serue  :  le  rat  s’enfuyant  le  long  du  tuyau,vous  portera  le  cordeau  à  la  pro¬ 
chaine  Serue,  quelque  tortueux  &  long  qu'en  fort  le  chemin  :  duquel  cor¬ 
deau  vous  vous  feruirez  ,  plus  proprement  que  d’aucune  des  fufdiéles  ma¬ 
tières:  à  ce  feruice  eftantvtile  ce  mefchant  animal.  Tant  plus  pendant  effc 
le  cours  de  la  fontaine,  tant  moins  s’y  arreftent  lesempefchemens,  la  vio¬ 
lence  de  l’eau  peu  à  peu  les  emportant  en  bas:  ce  qu’on  obferuera  dés  le 
commencement,pour  faire  prendre  ce  canal  de  la  Fontaine  tant  qu’on  pour¬ 
ra.  Celle  eft  la  plus  defirable  maniéré  de  conduire  fontaines, qui foit  en  vfa- 
ge,pour  to uces  qualitezrequifes,dontentre  autres, la  longue  duree  de  la  fa¬ 
brique  la  rend  tref-recommandable.  Dequoy  plufieurs  ne  fe  foucians,  ne 
mettent  tant  de  façon  en  leurs  fontaines,  ains  y  allansfommairement,  pour 
euiter  la  defpenfe,  qui  à  ce  faire  conuiendroit,pofent  fimplement  leurs  ca¬ 
naux  dans  la  folle  lans  aucun  bafliment.  Mais  les  reïcerees  réparations 
qu’ils  font  contraints  de  faire  à  leurs  fontaines ,  s’ils  en  veulent  auoir  de 
l’eau ,  leur  font  confelfer  eftre  meilleur  mefnage ,  defpendre  vn  peu  plus  à 
la  fois,  que  d’y  retourner  fouuent,  ce  qui  ne  peut  eftre  qu’auec  couft,  fou- 
cy ,  <k  deltrac. 


Dr  p  r i t s 

CHAPITRE  IV. 

A  fontaine  dégénéré  en  Puits,  quand  pour  la  balfelTe  du 
heu, perdant  fa bien-feance,elle  ne  peut  couler.  Alors 
l’on  le  refond  de  ereufer  le  Puits’  ne  fe  donnant  telle  peine 
tant  que  dure  l’efperance  d’auoir  la  belle  fontaine  coulan¬ 
te.  non  plus  que  le  baftir  des  cifternes,pouuantiouyr  des 
Puits.  V oilà  les  degrez  des  eaux, employées  i’vne  au  defaut 
Nos  plus  an  de  l’autre.  L'vfage  des  Puits  eft  fort  ancien, comme  il  le  lit  au  Genefe,Abra- 

ZTlZüdl  [T  &IlaaC  cn  aUoir  fait  creLlfer  Plufîeurs  en  la  terre  des  Philiftins  ’  où  ils 
Jïuits.  nabitoient  comme  eftrangers,  pour  lelquels  Puits,  ces  bons  peres  eurent  di- 
uerfes  difputcs  auec  les  gens  du  païs.  L’adrelTe  du  Puits, eft  celle  mefme  de  la 
fontaine, dequoi  vous  feruât, ne  pourrez  faillir  de  voir  voftre  Puits  abôdant 
en  eau:  d’autant  que  cefontlesfources  balfes  qui  lcfournüTent,côme  aefté 
dit.  Defaillant  tel  auis,ne  lailfera-on  pourtant  de  ereufer  le  puits  où  s’accor¬ 
dera  le  mieux, pour  la  commodité  de  la  maifon  ,  fous  Je  feul  iugement  du 
cauer  .s  aneurant  de  treuuer  1  eau,auec  la  patience  de  cauer  profondément. 
Car  toujours  l’eau  s’alTemble  és  ouuertures  delà  terre  des  enuirons,  trauer- 
lantles  pores  y  attirée  parl’air,  corne  par  vne  fringue.  A  infi  auecraifon  pre- 
feiat  le  pere-de-famille,la  cômodité  d’auoir  l’eau  dans  fa  maifon,quoy  que 
profondemca  l’aifance  de  la  puifer  près  de  la  fuperfïcie  de  la  terre  en  quar- 
c»  ereufer  “er  «Joignetic  cauera  des  puits, &  dans  fesibaffe-courts,&:  dâs  fes  jardinages 
h  Faits,  es  endroits  ou  mieux  s'accordera  pour  soferuice.En  quoi  il  mefnageratÆs- 
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bien  :  car  il  vaut  mieux  que  pour  vne  fois ,  il  defpende  beaucoup  à  façon¬ 
ner  fes  puits  en  lieux  ducout  commodes  :  6e  chacun  an,  en  cordages  pour 
en  puifer  l'eau*  quelque  peu  plus,  qu’és  autres  moins  creufés:  qu’àl’entre- 
tenement  de  gens  de  feruice,  pour  aller  à  l’eau,  comme  de  neceffité,l’on  eft 
contraint  de  faire,  icelle  eftant  loin.  Ioint  que  tout  homme  d’cfprit  fait  cas 
de  n 'eftre  contraint  d’ouurir  fa  porte  à  chafque  fois  qu’il  veut  boire.  Cecy 
n’eft  fans  exemple, fe  voiants  des  Puits  de  grand  fcruice  &  profondeur  adm  i- 
rabie  ,  fur  des  coupeaux  de  montagne  en  plufieurs  chafteaux  ,  antiques  ôc 
modernes.  De  nollre  temps  ,  au  chaftcau  d’Orange ,  eftant  fur  vne  mon-ft()(  y  . 
taigne  defeitc  toute  de  rochers,  en  a  efté  fait  vn  de  grande  largeur  &  pro-m?^ 
fondeur,  enfonçant  dans  la  roche,  plus  de  trente  toifes  ,iufques  à  attain- 
dre  le  plan  de  la  plaine.  Audi  la  defpenfe  de  fa  fabrique  fut  grande, aiant  con¬ 
fié  enuiron  trois  mil  eicus  :  mais  bien  emploiee,s’eilant  rendu  tant  abondât 
en  bonne  eau, que  depuis  n’en  a  peu  eftre  efpuifé.Si  voftre  affiete  eft  en  pla* 
nure,pourrés  de  plufieurs  endroits,  faire  alîembler  les  eaux  dans  vos  puits, 

ce  par  tranchées  fous-terraines ,  à  la  mode  des  fontaines  ci- deuantmon- 
ftree,dont  ils  fie  rendront  tres-abondans.  Cefle  confideration  eft  de  tteC-Serot en  lieu 
grande  importance, que  de  faire  les  puits  loin  des  retraits,  deseftables,  deswf* 
fumiers,  6c  d’autres  lieux  puants,  dont  les  malignes  qualités  puifïènt  eftre 
communiquées  à  l’eau.  Afin  que  tant  plus  nette  l’aions,que  plus  efloignés 
d’ordure  en  feront  les  Puits.  On  les  baftira  de  bonne  matière, en  laiffant  en 
Bas  plufieurs  trous  pour  l’entree  des  eaux  des  lources.  De  les  cimenter  ne 
vous  mettés  en  peine,  n’en  eftant  nullement  befoin.  Leur  figure  fera  à  vo -Leur  figure 
lonté,car  quelle  qu’elle  foit,ronde,quarree,ou  autre, l’eau  s’y  amafTe,&y  eft 
conferuee  toufiours  de  mefme.  La  contenue  demeurera  auffi  à  liberté, pour^*'^4^' 
faire  les  Puits  grands  ou  petits,  toutesfois,  la  raifon  voulant ,  que  plus  con-'**" 
tienne  le  grand  que  le  petit  vaze  ,  nous  ferons  les  puits  pluftoft  grands  que 
petits.  Ce  qui  feruira  aufii  à  la  qualité  de  l’eau, d’autât  qu’on  tient  que  meil¬ 
leure  fort-elle  de  grande  abondance, que  de  petite  quan tité.Commc  i’ai  dit 
du  réceptacle  de  la  fontaine ,  au  bord  du  Puits  fe  defpend  tant  qu’on  v  eur, 
félon  la  richeffe  de  la  matière  tk  de  l’ouurage:fur  c]uoy  certaine  ordonn  ance 
ne  peut  eftre  bailleeen  ceft  endroit ,  d’autant  qu’elle  defpend  des  rnoiens 
&  defirdufeigneur. 

P  o  v  R  puifer  l’eau  du  Puits,  au  feruice  ordinaire  ,  diuers  inftru-  Commente» 
ments  font  employés  ,  dontles  plus  communs  font  féaux  de  cuivre,  de  *,m l em. 
cuir,  debois:auec  des  cordes,  chaînes,  &  polies  accommodées  diuer- 
fement ,  félon  les  inuentions  des  ouuriers.  Aucuns  fe  feruent  de  bringues, 
fc)upapes,bafTecules,&auti'esingenieuxinftrumens  pour  ramonter  l’eau 
des  puits  découlant  en  grande  abondance ,  à  mode  de  fontaine,  auec  peu 
de  force  ,  faifans  mouuoir  telles  machines.  Autres  ,  auec  de  grandes 
roues  tournantes  par  yne  belle  ,  aians  des  caiftes,  ou  des  barilles ,  puifent 
j’eau  pour  l’arrouiement  des  jardins  .  De  telle  roue,  comme  les  chofes 
s’affinent  de  iour  à  autre,  pour  l’efpargne  ,  aucuns  ont  callé  la  belle  ,  6r  au 
lieu  d’icelle,  ont  mis  vn  homme,  qui  eftant  affis  auec  beaucoup  d’aifan- 
ce  ,  comme  en  fe  ioiiant  auec  l%s  pieds  &  les  mains,fait  ce  feruice-là.  Et  pal- 
fant  plus  outre,  par  autres  inuentions  l’on  faiéfc  ramonter  l’eau ,  rcjalliflant 
hautement,  comme  cela  fe  voit  à  fainél  Germain  en  Laie  parmi  les  mer- 
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folnmtle  Uei^eS  <*es  f°ntaines  du  R°y-  Prés  du  Puits,  J’on  baftira  les  anges  requ  ifes, 
C  pourabmuer lebeftail,3c  feruir  aux arroufemcns ,  qu’on  dreflèra  félon  les 
Faut  tenir  lieux  &  les  neccfîitez.  A  1  entretencment  du  Puits  n’y  a  autre  befongne» 
nettement  le  qu’à  le  tenir  bien  net, à  telle  caufe,le  curant  vne  fois  l’annee:  &  gardant  d'y 
pmts.  JaifTer  ietter  aucunes  immondices.  Pour  conferuerle  Puits  nettement,  au¬ 
cuns  en  tiennent  les  gueules  fermées  :  mais  plusieurs,  au  contraire ,  lesîaif- 
fansdefcouuertes,  s’aiTe urent  que  l’air  entrant  dedans  le  Puits,  en  repurge 
1  eau.  Comme  auflîferuiraà  la  bonté  de  l’eau,  le  frequent  tirer,  tant  plus 
agréable  &  plus  faine  fe  rendant-elle ,  que  plus  on  en  puifera,&  en  cefai- 
fantA’on  la  battra  &  rompra. 


LES  C/STERNES. 

CHAPITRE  V. 

A  is  Ci  trop  de  deipenfe  vous  refroidit  de  cauer  des  puitsd’ex- 
ttaoidinaire  profondite,  forcé  par  le  naturel  du  climat,  ne fa- 
uoiifant  que  bien  peu  Iceuure:  recourrez  à  l’extreme  remede 
d  auoir  de  1  eau, qui  eft  aux  Cifternes, tant  a(Ieuré,neantrnoins, 
que  par  toutou  il  vous  plaira,  vous  vous  accommoderez  d’eau,  auec  frais 
Lu  Ciflerne  modérez.  Peuoupointde  Cifternes  trouue-on  és  mazures de  l’Antiquité, 
toutoklZ  eaiCe>à  mon  aduis,  que  les  Romains  prepofoient  aux  Cifternes, les  belles 
veut.  fontaines, qu  à  quelque  prix  Sc  labeur  que  ce  fuft, ils  faiioient  conduire 
chezeuXjôeà  faute  de  les  pouuoir  auoir ,  n’efpargnoient  rien  à  creufer  des 
OulaCiJler  pui es.  Bien, es  vieux  baftimcnts des  Gots,  delpuis  (ept  ouhuiétcens  ansen 
ne  efl  fort  en  çà,en  Void-on  fur  des  coupeaux  des  rochers.  Plufieurs  lieux  de  noftre  téps, 
vfage’  n’ont  autl'e  eau  que  de  Cifterne ,  tefmoin  Aubenas, ville  de  Viuarés  en 
Languedoc,  ou  par  les  feules  Cifternes,  le  peuple  y  eft  bien  abruué,&  foit 
Hy  ue t,o u  Elle,  iamais  n  y  a  faute  d  eau.  Venize,qui  ell  vne  des  merueillcs 
du  monde, pour  1  abondance  de  fon  peuple ,  n’a  autre  eau  que  de  Cifterne: 
qui  fera  le  leul  exempleprinshorsceRoyaume,entre  plulieurs  autres, que 
ie  vous  reprefenteray  fur  ce  mefnage.  Sans  aucune  fubieébon  doncques 
nous  drelîerons  des  Cifternes  es  endroiéls  du  logis  qui  mieux  nous  agréera, 
foit  au  bas,au  milieu, ou  au  haut:  en  cela  imitant  nos  Anceftr.es,  qui  nous 
en  ont  laifte  a  u  plus  efteue  endroit  des  chafteaux,  dans  les  elpclfeurs  de  leurs 
grolfes  m mailles.  Deux  telles  Cifternes  fe  voyent  encores  toutes  entières 
en  /iuares,  1  vne  a  Baix-fur-Baix ,  1  autre  à  Mirabel  ,bafties  au  faille  des 
Chafteaux  defditts  lieux,  où  pour  leur  fourniture ,  l’Eau  de  la  pluye  decou- 
loit  des  terralles  fuperieures. 

qufcflêrne  r  vn  l'eceptacle  d’Eau  de  pluye,  où  pour  tous  vfages, 

elle  le  conierue  fainement  &  tant  longuement  qu’on  veut.  A  la  drefler. 
Ce  qui  y  eft  c°n^[ent  adui/èr  au  lieu, car  bien  que  la  liberté  foit  grande,  Jepouuant 
d'obferuabli  choiln  à  p, ai/îr,  cela  eft  toutesfois  loubs  condition  ,  que  ce  foit  en  endroit 
exempt  de  toute  faleté,à  fin  que  l’Eau  ne  tienne  feulement  l’apparence,  ’ 
le  voilïnage  en  eftant  fufpeél,  autant  que  la  netteté  eft  en  ceft  endroit 
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recommandable.  Que  la  Cifterne  ne  foit  expofee  au  Soleil ,  ni  au  vent, 
ains  couuerte  de  l’vn  &  de  l’autre ,  pour  tant  mieux  s’y  conferuer  l'eau  fans 
eftre  exhalee.  Car,  pour  la  mefme  caufe,  la  Cifterne  veut  eftre  continuelle¬ 
ment  tenue  clofe,  fans  permettre  l’air,  par  exhalaifon,en  retirer  le  plus  fub- 
til,  laifsât  au  fonds  le  terreftre.A  quoi  pour  fa  legereté  cefte  eau-ci  de  pluie, 
elt  plus  fujete  que  celle  du  puits,  qui  tenant  du  terreftre  quelque  chofe, 

&  les  fources  fournilfans  à  la  file  nouuelle  matière ,  fait  les  puits  demeurer 
prefques  toufiours  en  mefme  eftat.  Dont  n’importe  beaucoup  de  les  tenir 
clos,  ou  ouuerts '.comme  aufiî  n’eft-on  encores  tombe  d  accord  fur  ceft  ar¬ 
ticle.  Pour  l’aifànce  d’en  faire  vuider  l’eau  par  le  bas, parmi  les  baftimens  en 
lieu  efleué,aflferra-on,la  Cifterne,  sas  toutesfois  la  faire  joindre  a  aucune  fa¬ 
ce  de  l’exterieur  du  logis  :  afin  que  l’eau  foit  plus  abondante, &  plus  frefehe, 
qu’en  autre  endroit.  La  voulant  dans  terre,  comme  le  puits  :  ce  fera  en  1  en¬ 
droit  qu’il  vous  plaira,que  l’edifierés,à  la  charge  de  lui  faire  vn  couuert  par 
deffus ,  pour  les  raifons  dittes  ci-aprés.  Et  comme  l’on  tafehe  de  conferuer 
dans  la  Cifterne,  l’eau  qu’y  voulés  enfermer ,  aulîi  auec  mefme  foin ,  pour-  n-e)t 

uoirrés  qu’aucune  autre  n’y  entre  par  le  dehors,  de  peur  que  ce  mefiange  tre  dans  la 
ne  corrompe  la  prouifion.  Cela  fe  rapporte  à  la  Cifterne  enfouie  dans  ter-  cifterne. 
re,  où  les  eaux  des  champs  s’efforcent  de  penetrer ,  félon  le  naturel  de  tou¬ 
tes  eaux,  qui  eft  de  fe  retraire  aux  parties  baffes.  Mal  dont  l’on  fe  gardera, en 
baftiffant  la  Cifterne  bien  à  profit,  de  bonne  efto£fe,&  par  dehors  en  rem- 
parantles  murailles  auec  de  fine  argille  peftrie,  dont  elles  feront  chaullees 
&c  reueftuës  autant  hautement  qu’elles  fe  treuuerôt  dans  terre  pour  îefifter 
à  telles  injures.  A  cefte  caufe,  en  faifautîa  foffe  pour  la  Cifterne, on  la  creu- 
fera  fi  grande, qu’elle  luffife  à  toutes  ces  chofes.  premièrement, pour  îe  rem- 
par  d’argile  ,  puis  pour  l’efpeffeur  de  la  muraille ,  &  finalement  pour  le  vui- 
de  de  la  Cifterne.  Quant  à  la  Cifterne  efleuee  fur  le  plan  de  terre  ,11’eftbe- 
foin  d’y  faire  aucun  autre  .rempar,  que  la  muraille  de  bonne  maçonnerie,  De  quelle^ 
ne  craignant  nulle  eftrangere  humidité  venant  du  fonds  &:  des  coftés.  Les 
efpeffeurs  des  murailles  de  l’vne  &de  1  autre  Cifterne  ,  ne  pouiroient 
eftre  trop  grandes,pour  trop  bien  feruir  en  ceft  endroit  ;  toutesfois  afin  d  y  Quelle  fa 
obferuer  quelque  ordre,  iediray  quatre  ou  cinq  pieds  en  eftre  la  raifonna-  capacité. 
ble  mefurc.  Le  mefme  tien-ie  touchant  la  capacité  de  la  Cifterne.  car  trop 
grande  ne  pourroit-clle  eftre,mefme  fi  on  la  deftine  à  fontaine  fimulee.Mais 
aufîi  pour  la  prouifion  d’vnehonnorable  maifon  ,  tirant  1  eau  par  le  dcilus 
comme  du  puits, fans  l’emploier  aux  arroufemens:  i’eftime  que  la  mefure  de 
trois  à  quatre  toifes  en  tous  fens  dansœuure,  &  deux  de  hauteur ,  fatisfera 
à  rendre  la  Cifterne  de  tel  feruice.  Sur  quoi  l’on  pourra  faire  fon  compte, 
retranchant  ou  amplifiant  ce  deflein,felon  lesoccurrences:  qui  auffi  ordon- 
lieront  de  la  figure,  en  icelle  n’y  aiant  aucune  fujection.Par  ce  moié  le  treu- 
uera  la  Cifterne  large  en  bas.  On  la  voûtera  par  le  deffiis ,  lailïant  à  la  voûte 
vn  trou  pour  feruir  d’entree  dans  la  Cifterue ,  pour  en  puifer  i  eau.  A  la  ma¬ 
niéré  de  la  gueule  du  puits,  fe  façonnera  celle  de  la  Cifterne  :  y  aiouftant  ce¬ 
fte  neccffclé,  que  d’y  accommoder  vn  couuercle ,  afin  de  la  tenir  clofe ,  au-  L'interiettr 
tant  curieusement  qu’vn  cabinet, jour  les  raifons  dittes.Non  feulement  ba-  de  U  Cifter- 
ftira-qnà  profit  les  murailles  de  laCifterne,  ainspourofteràl  eau  toute 
efperance  defe  perdre,  fera l’intcrieur  de  laCifterne  vniuerfehement  ci- 
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menté,le  bas  6c  les  coftez,fans  coucher  à  la  voûte, l'eau  ne  la  prenant  iamaisl 
Le  ciment  ne  fera  d’aucun  des  deux  de  la  fontaine,  l’vnne  l’autre  ne  feant 
bien  à  la  Cifterne  :  le  chaudpour  la  difficulté  de  l'application ,  6c  le  froid, 
pour  la  cherté.Toutesfois,fi  cefte  caufe-ci  n’a  lieu,c’eft  bien  le  ciment  froid 
ou  de  parte  qui  (eruira  beaucoup  en  ceft  endroit ,  pour  fon  excellente  valeur 
&  longue  duree. Le  prix  engardant  de  s’en  feruir ,  vn  troifiefme  ciment  fera 
Façon  du  ci-  employé  de  bonté  fuffi(ante,auâroris8  par  l’experience.ll  le  compofe  de  bo- 
twntpour  la  lus,d’efcume  de  fer,  de  verre,  de  cailloux  de  riuiere,  chacune  de  cesmatie- 
Cijleme.  res  en  efgajc  portion, des  tuilles,en  faut  autant  que  des  autres  chofes  enfem- 
ble.  Tout  cela  fera  mis  en  fubcile  poudre ,  qu'on  faflera  &  meflera  auec  du 
bon  vinaigre,  ou  à  fon  defaut ,  auec  du  vin, &  ce  fortclerement  :puis  en  y 
mettant  petit- à- petit  de  la  chaux  neufue  fufee  fans  eau  ,  &  finement  falfee 
comme  fleur  de  farine,.on  endurcira  ce  meflange,en  le  remuant  toufiours.Si 
on  y  veut  ajoufter  des  glaires  d’œufs ,  on  le  pourra  faire ,  6c  bien  à  propos, 
pourueu  que  ce  foie  fut  le  poinét  de  mettre  le  ciment  en  ceuure  :  car  à  caufe 
que  les  glaires  gelent  tort ,  eft  requis  ne  les  laiifer  nullement  fejourner  dans 
iecimentauantqu’eftre  employées ,  ains  fur  l’inftantmefmes  de  l’applica¬ 
tion  du  ciment, y  en  mefler  peu-à  peu,  6c  par  ce  moyen  aurez  du  ciment,  de 
tref-bon  feruice.Ainli  que  mortier  commun  ,  fera  qualifié  le  ciment  c’ell  à 
dire  ,  ne  dur,  ne  mol,  afin  qu’auec  pareille  facilité  que  le  mortier  puif- 
fe  eftre  manié  tenant  contre  le  mur.  On  en  fera  vne  incruftation  efpelle  en- 
uirond'vn  poulce,  afin  qu’ayant  corps  railonnable  ,’puille  mieux  reüfterà 
l’eau,que  fiparauarice,reftoit  trop  mince.Ientens  notamment  de  cimen¬ 
ter  les  bas,  pour  le  danger  de  fe  perdre  l’eau  par  là ,  aufli  bien  que  des  coftez. 
mefmes  quand  ce  feroit  tout  rocher.  Si  c’eft  roche  ferme ,  fur  icelle  fe  met¬ 
tra  le  ciment,  comme  deflus:fi  terrain ,  premièrement  on  y  fera  vn  paué  de 
pierre  menue  &gros  grauois,le  maçonnant  auec  du  bon  mortier ,  com¬ 
posé  de  chaux  neufue, &  gros  fablon ,  fans  tenir  autre  ordre  à  l’affiete  des 
pierres,ains  comme  fonte  confusément  jetter  ce  meflange  au  fons,&  en  fai¬ 
re  le  paué,  de  l’efpeflTeur  d’vn  couple  de  pieds ,  6c  par  delfusle  ciment  y  fera 
appliqué, auant  que  le  paué  foit  du  tout  fec. 

Quelle  mu  Voila  le  logis  de  l’Eau  préparé ,  maintenant  il  conuient  parler  de 
"bonne  pour  l’eau  mefme.  Toute  eau ,  quoy-que  de  pluye ,  n’eft  bonne  pour  referue  en 
la  fournit»-  Cifterne  :  c’eft  feulement  celle  qui  vient  en  faifon ,  temperee  de  froidures 
X inc*  C,~  ^  c^a^curs  >  autre  eftant  rejettable.  Car  en  l’eau  des  glaces  ,  des 

Cefte- cy  eft  neiges  ,  des  tonneres  6c  tempeftes,  s’engendre  de  la  vermine  ;  pour  peu 
mauuaife.  qu’on  la  garde  :  faifant  auflî  corrompre  la  bonne  eftant  dans  le  Cifterne, 
fi  on  y  en  met  par  delfus,  tant  peu  que  ce  foit.  Au  rang  des  eaux  de  mau- 
uaifegardejfont  celles  qaicheenten  petite  quantité  durant  les  chaleurs, 
6c  auflî  les  premières  des  grandes  pluies  venans  apres  longues  fecheref- 
fes.  D’aucunes  defquelles ,  comme  fujettesà  s’empuantir ,  ne  nous  ferm¬ 
ions  en  ceft  endroit,  les  pluies  d’Automne  6c  du  Printemps  ,  font  bon¬ 
nes  pour  fournir  eaux  franches  &  de  longue  garde  :  de  l’Hyuer  auflî, 
pourueu  que  le  temps  ne  foit  afpre  :  peu  de  l’Efté  y  en  a  il ,  qui  vaillent  le 
comment la  ret*rer  >  a  caufe  de  l’extremité  des  chaleurs.  Sur  toutes  >  les  meilleures 
einduire dis  font  les  eaux  du  moix  de  May  jlefquelies,  foignenfement ,  conuient  re- 
l» cifterne.  tirer  pour  la  prouifion  de  i’annee.  Le  moyen  de  recueillir  les  eaux  des 
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pluyes  eft  par  canaux,  qui  attachés  au  bord  des  couuertures  du  logis ,  ou  au¬ 
tres,  defquel  les  on  le  veut  feruiren  ce  cas ,  les  conduifent  par  vn  tuiau  ini¬ 
ques  dans  la  cifterne.De  diuerfes  matières  fait  on  ces  canaux  &c  tuiaux-ci,de 
plomb, de  fer  blanc, de  bois,  de  pierre, de  terre  cuite ,  qu’on  accommode  fé¬ 
lon  les  lieux, &  le  delir  de  defpendre.La  netteté  tref-recommandable  en  ceft 
endroit, pour  auoir  eau  d’agreable  &c  long  feruice.  C  eft  pouiquoy  necelîai- 
rement,conuient  auifer  à  ce  poinét ,  que  de  faire  les  auenues  de  la  cifteine  li 

aifees.qu’elles  fe  puillént  facilement  vifiter,  pour  les  nettoyer  à  tout  befoin. 

Peu  de  laletez  s’arreftentés  couuertures  des  maifons  de  Fiance,  à  cauie  de 
leur  figure  pointue:au  contraire,  beaucoup ,  es  auties  qui  lont  plattes ,  mais 
auffi  plus  aisément, pour  les  nettoyer, monte-1  on  fur  celles-ci, que  lur  celles- 
là. Le  meilIeur,toutesfois,eft  d’en  ofter  tant  que  faire  fe  peut, les  caufes  de  fa- 
leté:dont  non  petite  eft  donnée  aux  pigeons,qui  s  arreftans  fur  les  couuertu¬ 
res, par  leur  fiente  les  enfalliftent,  au  détriment  de  l’eau  paft’ant  par  là,  qui 
s’en  rend  tref-mauuaife.  Partant  foyent  bannis  les  pigeonniers  des  lieux  ue 
cifterne ,  ces  deux  commoditez  n  eftans  en  mefme  predicament ,  éc  ne  pou- 
uans  compatir  enfemble.Mefmes  n’y  eft  permis  nourrir  vn  feul  pigeon  pat- 
té, ou  ce  feroiten  eftroitte  feruitude,pour  le  grand  mal, que  peu  de  ces  beftes 

font  aux  cifternes.Les  couuertures  du  logis, donques,defquelles  l’eau  eft  re¬ 
cueillie,  leront  nettement  tenues,  voire  &  lauces  à  toutes  les  fois  qu  i  p  eu- 
vra  auant  qu'enfermer  aucune  eau  dans  la  cifterne ,  afin  d  auoir  1  eau  nette 
en  perfe£tiô,à  cela  dilpofant  les  auenues.  V n  tuiau  ferme  eft  attaché  aux  ca¬ 
naux  des  couuerturesjd’où  il  reçoit  1  eau, la  conduifant  en  bas  dans  la  cifter- 
ne.Premierementjil  la  defeharge  dans  vne  petite  auge  baftie  joignant  la  ci¬ 
fterne, laquelle  augercmplie,en  verfant  en  haut.vuide  1  eau  dans  la  cifteine, 
par  vn  partage  grillé,pour  arrefter  les  ordures  de  pafter  outre.  L  auge  eft  per- 
iee  au  fôs,pour  de  ce  trou  bas,  perdre  l’eau, la  rejettât  en  hors  quand  on  ne  la 
veut  recueillir,foit,ou  à  caufe  qu  on  n  en  a  pas  faute, ou  1  eau  n  eftant  de  fai- 
fon ,  ou  attendant  que  la  pluye  ait  fuftifamment  laue  les  couuertmes  ,afin 
que  l’eau  en  foit  plus  nette  :  ainfi  autre  que  bonne  eau  ne  ferrerez  ,  dont  elle 
fe  treuuera  de  bonne  garde.  Et  à  ce  que  ne  (oyez  fuiprins,par  pluies  furue- 
nantesà  l’impourueu;  tiendrés  continuellement  ouuert  le  trou  de  l’auge, 
vuïdant  en  hors,finon  quand  il  fera  queftiode  retirer  la  bonne  eau,fous  les 
qualitez  fufdites,qu'on  le  fermcra.Demeurant  auffi  l’auge  cl  oie  par  vn  huis, 
comme  celuy  cTvn  armoire  ou  d’vn  coffret^fermanc  à  clet.afin  cju  aucun  de- 
ftrac  n’auienne  à  ce  mefnage,comme  prefques  toullours  lait  des  choies  dont 
J’on  tient  conte.  Reprenant  ce  que  dtlfiisiay  dit, touchant  le  mtllangc  des 
eaux.il  fera  pourueu  qu’aucune  autre  de  la  pluy  e,  que  celle  venant  par  l’or¬ 
dre  fufdit ,  loit  bannie  de  la  cifterne ,  pour  le  bien  de  ce  mefnage  .  car  pieu- 
uant  par  dellus  la  voûte  de  la  cifterne ,  la  pluye  fe  diftilleroit  dans  la  bonne 
eau, à  fon  détriment.  Ce  qu’on  preuiendra,en  failant  vn  bon  conuevt  dellus 
la  cifterne, comprenant  pour  le  moins ,  toute  la  grandeur ,  cas  eftant  que  îa 
cifterne  foit  baftie  à  defcouuert  en  la  barte-court.au  lai  din  :  cru  de  c<  he  qui 
eft  enfermée  dans  la  maifon,n’elt  befoin  de  donner  ni  luiure  tel  arm-. 

Ces  chofes  font  communes  à  toutes  fortes  de  ciftci nés  ,  balles  & 
hautes  :  mais  de  tirer  de  l’eau  pacPe  bas, ell  paiticulicr  à  celles  hautement 
édifices ,  pour  l’aifance  de  les  faire  Yuidcr  du  fonds.  Les  fontaines  limulecs 
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donti’ay  parlé,  viennent  de  là  ,  qu’on ajence  auec  tant  d’artifice,  qu’au" 
très  que  ceux  qui  fçauent  lefecret,  nelesdifcernent  d’auec  les  vraies  four- 
ces.  La  Cifterne  enfermee  dis  le  logis  en  lieu  caché  fert  de  mere,  de  laquel¬ 
le  deriuent  les  tuiaux  qui  conduifentl’eau,en  la  propre  maniéré  monllree 
en  la  fabrique  de  la  fontaine.  Dans  des  valés  6c  réceptacles  richement  6c 
mignonnement  élabourés  (puisque  c’eft  pour  le  plailir  )  vuïdera  l’eau  ,en 
la  bafte-court,  on  en  tel  autre  endroit  du  logis  qu’il  vous  plaira  ,  Scl’efgout 
par  autres  tuiaux,dans  autre  Cifterne ,  pour  feruir  aux  abruuoirs  des  belles, 
&  arroufemens  des  Iardins.  Ainfi  rien  ne  fe  perd:  car  apres  que  l’eau  aura 
paru  en  plufieurs  parts, auec  plaifant  rencontre  ;  pour  double  feruice,  les  re¬ 
lies  s’en  referuent  vtilement,  lelon  que  l’homme  d’efprit  l’ordonnera  ,  6c 
aura  le  lieu  propre,  comme  le  pendant  eft  à  ce  le  plus  commode.  Pourl’ef- 
pargne,  l’eau  ne  tirera  que  le  iour,  la  tenant  fermee  la  nuiét*.  &encoresdu 
îour,  fi  ne  voulés  ,  que  lors  que  vos  amis  vous  viendront  voir  ,  6c  à  autres 
bonnes  heures  qu’il  vous  plaira.  Il  eft  necellaire  pour  fournir  à  ces  belles 
aifances,d’edifier  la  Cifterne,tant  ample,  qu’elle  puilfe  contenir  grande  a- 
Subtilité  bondance  d’eau,  tumbant  pluftoft  du  collé  du  trop,  que  du  peu.  Etfiony 
vnle.  veut  aller  à  peu  prés, que  de  la  iufte  proportion  ;  mefurerés  combien  de  va- 
z es  pleins  d’eau, fortent  de  voftre  fontaine  fainte ,  chafque  heure  :  compte- 
rés  combien  d’heures  on  la  tient  ouuerte,  dans  cinq  ou  fix  mois  ;  durant  le¬ 
quel  temps,  l’on  ne  peut  eftre  reprouifionné  d’eau  ,  àcaufedela  fecheref- 
fe ,  quelques  années  telle  le  rencontrant  par  faute  depluuoir  :  pour  là  def- 
fus  édifier  la  Cifterne ,  laquelle  aura  l’amplitude  requile  ,  6c  tellement  pro¬ 
portionnée  ,  par  arithmétique  6c  geometrie  qu’elle  contienne  d’eau ,  au¬ 
tant  qu’il  en  fera  befoin,pour  le  feruice  fufdit.  Si  le  mefnager  ne  veut  vfer 
de  telle  magnificence  ,  fe  contentera  de  vuïder  l’eau  de  fa  Cifterne,  pour 
l’ordinaire  feruice  de  fa  famille,  par  vn  robinet  fourré  en  bas ,  en  l’ouurant 
6c  fermant  au  befoin.  Se  prenant  garde,  de  fi  bien  tenir  clos  tel  robinet, que 
imprudément  ou  malicieufcment,il  ne  foit  ouuert  mal  à  propos, de  peur  nô 
feulement  d’en  perdre  l’eau, ains  d’en  eftre  incommodé  par  la  vuïdange. 
Autre  façon  ^NE  autre  forte  de  Cifterne, eft  venue  en  vfage  par  la  dextérité  d’vn  gen- 
de  Cijlerne.  til-hôme  delà  châbre  du  Roy, le  Seigneur  Manfredo  Baibani ,  gétil-homme 
Luquois,qui  en  eft  l’inuenteur ,  l’ayant  faite  heureufement  pratiquer  en  la 
maifon  du  Seigneur  Sebaftien  Zamet,à  Paris ,  l’annee  mil  cinq  censnonan- 
te-neuf,commei’ay  veu.  Celle  Cifterne  le  fait  fans  aucune  maçonnerie  ne 
ciment, dont  la  defpenfe  en  eft  rendue  beaucoup  moindre,que  des  Cifternes 
ordinaires.  Ce  nonobftant, l’Eau  s’y  conferue  tresbien,  &  en  telle  abondan¬ 
ce  qu’on  veut  icelle  dépendant  du  réceptacle.  Ce  qui  le  void  de  celle  ma¬ 
niéré  de  Cifterne,  ne  marque  autre  choie  qu’vn  puits,  dans  lequel  l’Eau  eft 
l'ordre  quo  puifee  comme  és  puits  communs.  La  fabrique  en  eft  telle.  L’on  creufe  vne 
y  tient.  fofte  en  figure  qnarree,  de  cinq  toifes  enchacune  face  ,  profonde  de  trois  à 
quatre.A  vne  toife  près  de  l’vne  des  faces, la  plusefioignee  des  couuertures, 
d’où  l’eau  de  la  pluye  doit  venir,  eft  fait  le  puits,  ainfi  appelle  pour  lacôfor- 
mité  qu’il  a  auec  les  ordinaires:il  eft  enfoncé  dans  terre, quatre  pieds  plus 
auant  que  le  plan  general  de  la  grandef  fofte ,  au  fonds  duquel  ell  mife  de 
l’argile  peftrie,vn  pied  d’efpefteur  ;  &  au  delfus  demi  pied  de  fablon.  Tout- 
d’vne-main ,  l’on  commence  à  baftirle  puits  auec  de  la  brique  ou  pierre  le- 

che,fans 
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che,  fans  mortier  ne  cimentjmais  pierre  plate, pour  tant  mieux  tenir  enfem- 
ble ,  fans  crouler  :  la  figure  en  eft  ronde,  de  quatre  à  cinq  pieds  de  diamètre: 
l’efpeffeui  de  la  muraille,  eft  d’vn  pied.Le  fonds  de  la  grade  folfe,  eft  vniuer- 
fellement  couuert  d’argile  peftrie  d’vn  pied  d'efpefteur,  afin  de  retenir  l’eau 
fans  perdre  par  le  bas,  &  au  defifus  d’icelle ,  eft  mis  du  fablon  groiïier ,  fort 
net  &  fans  terre.  Le  fablon  ne  touche  à  la  terre  ferme  du  fofsé  és  coftez, 
ains  à  iceux  eft  ajointe  vne  muraille  ou  rempar  d’argille ,  d  vn  pied  d  efpef- 
feur  pour  retenir  l’eau.  Ces  trois  chofes  fe  font  a  la  fois  ,  ne  foutfrans  le  pre- 
marcher  l’vne  de  l’autre,  c’eft  alçauoir,lehaulfer  de  la  muraille  du  puits, 
toufiours  auec  pierre  feche  ou  brique  j  celle  des  coftez  ou  le  rempar,  auec 
de  l'argile  ;  &  le  combler  de  l’entredeux ,  qui  eft  le  general  de  la  cifterne, 
auec  du  fablon,haulIant  le  tout  à  niueau,  iulqu’à  perfection,  qui  eft  le  bord 
de  la  folle, laquelle, par  ce  moyen, eft  recomblee.Lors  le  puits  eft  acheue  de 
bonne  maçonnerie  ,  c’eft  à  dire, ce  qui  fur-faille  hors  de  terre,  eft  bafti  à 
chaux  ,  St  fable ,  où  la  gueule  ou  bord  eft  pofee, façonnée  en  pierre  de  taille 
tant  richement  qu’on.veut. 

L’ e  a  v  de  la  pluye  fe  recueille  à  la  maniéré  des  autres  cifternes,par  ca¬ 
naux  attachez  és  couuertures  du  logis  ,&  icelle  eau  eft  conduite  dans  la  ci¬ 
fterne  remplie  de  fablon  5  parmi  lequel  elle  fe  nielle  &  fe  diftille  dans  l  011- 
uerture  du  puits,  par  letrauersdes  iointesdes  pierres  ou  briques  non  ci- 
métees, pour  laquelle  caufe,la  muraille  du  puits,eft  baftie  fans  mortier,]  eau 
fe  conferue  tref-bien  dans  le  fablon  ,  bonne  &  frefehe ,  à  trauers  duquel  para¬ 
fant, comme  par  vn  alambic ,  fe  purifie.L’on  la  tire  du  puits  comme  des  au¬ 
tres  communs:&  à  ce  que  les  féaux  employez  à  ce  feruice,n  enleuent  le  fa¬ 
blon  eftant  au  fonds  du  puits,au  détriment  de  l’eau, faut  là  accommoder  des 
pierres, par  le  rencontre  defquelles ,  les  féaux  ne  puilfent  toucher  au  fablon 
dont  l’eau  fortira  claire  St  nette. L’argille  pour  ces  vfages-cy,eft  choifie  bon¬ 
ne,  fans  aucunes  pierres  ,  peftrie  &  battue  à  la  manière  des  tuilliers.  L’on 
en  fait  des  grolfcs  boules,pour  en  faciliter  l’application ,  lefquelles  on  iette 
fur  l’eeurre  auec  violence,  ainfi  efeartant  l’argile  pourl  affermir  au  lieu, 
puis  à-tout  les  mains ,  l’on  acheue  de  l’ageancer ,  tant  curieufement  qu  au¬ 
cune  ouuerture  n’eft  laiftee,ny  en  bas, ni  es  coftez, a  ce  que  1  eau  ne  fe  puiffe 
perdre  :St  par  mefme  moyen  ,  engarder  que  les  eaux  eftrangeres  venans 
de  dehors,  n’entrent  dans  la  cifterne.  Si  le  lieu  de  la  Cifterne  eft  terre  fer¬ 
me,  la  folle  eft  creufeeà  plombjàfons  de  cuue:fi  mouuante  ou  fablon,  en 
pente  ou  en  talus, pour  s’accommoder  où  l’on  eft.  A  tous  pieds  delafuper- 
ficie  du  plan  de  la  court ,  du  cofté  de  la  venue  de  l’eau  ,  eft  laifsé  vn  petit 
puits  rond ,  large  en  fon  diamètre  de  deux  pieds  St  demi ,  profond  de  qua¬ 
tre  à  cinq  pieds, bafti  à  pierre  feche ,  comme  le  grand,  ou  auec  de  la  brique, 
dans  lequel  les  tuyaux  des  couuertures  du  logis  ,vuident  l’eau  de  la  pluye: 
o ii  eftant, elle  s’efehape, par  l’entre-deux  des  pierres  &  briques  s  allant  ren¬ 
dre  parmi  le  fablon, qui  la  reçoit,  ou  elle  eft  retenue  par  le  rempar  d  argille, 
comme  a  efté  dit.Ce  petit  puits  eft  appellé,Cifternon.  Il  demeure  toufiours 
couuert  d’vne  pierre  de  taille,  excepté  lors  que  pour  le  nettoyer  des  brof- 
failles  que  l’eau  y  peut  emmened’on  le  defcouure,  y  remettant  aufli  toft  la 
pierre  qu’on  en  a  tiré  les  ordures.Eft  auffi  à  noter, que  le  rempar  d  argille  des 
coftez  de  la  folle, n’eft  du  tout  fi  haut,  que  le  fablon  du  corps  de  la  cifterne, 
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ains  demeure  bas, de  demy  pied, afin  que  l’eau  furabôdante,apres  auoir  rem* 
pli  la  cifterne, verfe  par-defliis  ,&  fe  perde  parmi  le  terrain  :  autrement,  au 
temps  des  longues  pluyes ,  tout  le  lieu  demeureroit  inondé ,  auec  beaucoup 
d’importunité. Le  deflusdu  fablon  (fans y  adioufter aucune argille)  eftvni- 
uerfellement  paué  auec  toute  fermeté  ,  comme  le  relie  du  plan  de  la  balfe- 
court.l’ay  marqué  la  figure’quarree,  comme  pour  exemple,  à  laquelle  n’e- 
ftans  aflraints  de  s’aflùietir ,  l’on  peut  faire  la  ciftewre  de  toute  autre  figure 
qu’on  veut, ronde,  triangulaire ,  pentagone,  &c.  Selon  le  lieu  où  l’on  eft. 
Ainfi  de  la  capacité  ,bien-quela  plus  grande  cifterne  eft  toufiours  la  meil- 
leure;mefme  cefte-cy  veut  eftre  plus  grande,  que  les  communes ,  attendu  le 
fablon  qui  occupe  de  la  place,  dont  de  neceflîté  conuient  le  réceptacle  eftre 
grand,  fi  l’on  defire  auoir  abondance  d’eau.  Mefme  liberté  eft  donnée  au 
puits, touchant  la  figure  &  largeur  de  fon  ouuerture  ,  pour  en  difpofer  à  vo¬ 
lonté.  Voila  la  cifterne  du  Seigneur  Balbani,  qu’il  a  mis  en  euidence,àla 
commodité  du  public  :  ce  que  le  Roy  ayant  recognu,  par  priuilege  exprès, 
luy  a  permis  l’édification  desCifternes  de  telle  inuention ,  durant  vingt- 
cinq  ans, priuatiuement  à  tous  autres  n’ayans  permiflton  de  luy. 


LES  MARES . 

C  H  A  P.  VI. 


Que  fl  ce 
que  Mare. 

A  quelle  vti 
lité. 

Comment 

fane. 


Autre  Mu¬ 
re,  (fr  à  quel 
vfage. 


Ont  en  fcruice,és  endroits  ou  défaillent  les  eaux  coulantes* 
&  où  y  en  a  de  fous-terraines  non  guieres  profondes, auec  lef- 
quelies  s'alignent, fans  artifice,celles  des  pluyes,s’afl’emblans 
dans  vne  foftfe,pour  la  prouifion  de  toute  l’annee:non  pour  le 
boire  ordinaire  des  perfonnes,car  ce  font  les  puits  qui  en  font 
le  feruice.  La  Mare  donques  eft  vne  large  fofte,  cauee ,  non  à  plomb,  ains  en 
douce  pente  de  tous  coftez,afin  que  (  pour  aller  boire Jle  beftail  y  puilfe  def- 
cendre  aifement,  comme  par  le  bord  d’vne  riuiere.  Elle  eft  enfoncee  au  mi¬ 
lieu, toutesfois  modérément,  où  l’eau  des  fources  s’alfemble  auec  celle  de  la 
pluye.De  neceflîté  la  Mare  ne  veut  eftre  grande  ,  tant  pour  l’abondance  de 
l’eau, que  pour  la  qualité  :  ne  pouuant  petit  réceptacle ,  contenir  tant  d’eau, 
ne  fi  bonne, qu’vn  grand.  Car  mieux  fe  conlerue  en  bonté ,  la  grande  que  la 
petite  quantité  d’eau, attendu  l’air  &  les  vents,  qui  mieux  l’agitent  en  place 
ample ,  qu’en  ferree.  Donques ,  fans  crainte  d’exceder ,  nous  ferons  la  Mare 
tant  grande  que  pourrons,reflemblant  à  vn  petit  eftang, fans  e(pargner,ne  le 
fonds,ne  la  peine  de  le  cauer.  Incontinent  l’auoir  creulee,  nous  en  pauerons 
des  bords  à  l’entour,  tant  auant  qu’il  fera  poflïble,afin  d’euiter  d’enfallir 
l’eau, par  le  trepis  des  belles  allans  boire, lefquclles  marchans  fur  la  terre  nue 
6c  mouïllee,  en  l’cnleuant  auec  les  pieds  gafteroyent  la  Mare ,  s’il  n’y  eftoit 
obuié par  lepaué, mais  aueciceluy  quelque  beftail  qui  aille  &  vienneà  la 
Mare,  l’eau  en  demeurera  toufiours  en  mefme  ellat.  Celle  Mare  fera  drellee 
loin  des  fumiers ,  pour  la  netteté  de  l’eau  :  car  comme  auons dit  des  puits  de 
cillernes  ,  le  veilinage  des  ordures  eft  toufiours  preiudiciable ,  &  à  gens  de 
à  belles. 

O  v  t  r  e  celle  Mare-cy,  vne  autre  en  fera  faiéle  pour  le  feruice  des  ca- 
nars,oycs,  &  autres  belles  aquatiques,  qu’on  nourrit  en  la  mailon:6c  pouc 

y  mettre 


LIEV  SE  P  T  I  ES  ME.  711 

y  mettre  tremper  des  cercles,  oziers,  bois  des  charrues  &  femblables  de 
mefnage.  Auffi  y  rouir  &  naifer  du  chanvre  &  du  lin,&  faire  autres  feruices. 

On  la  prendra  grande, pour  pouuoir  fatisfaire  à  toutes  ces  chofes:feulement 
pour  l’abondance  de  l’eau,  car  quant  à  la  bonté,  n’eft  befoin  d’y  auifer ,  veu 
qu'elle  n'eftdeftinee  pourboire.  La  figure  des  Mares  fera  à  la  volonté,  en 
cela  n’y  ayantautre  fubiection  que  le  lieu, auquel  conuient  s’accommoder. 

Car  quarrees,rondes,ou  autres,fe  rendront-elles  toufiours  de  bon  feruice. 

LES  BOIS  ELI  GENERAL. 

CHAPITRE  VII. 

O  v  s  auons  veu  que  c’eft  que  l'eau,en  combien  de  fortes  &  com¬ 
ment  l’on  s’en  accommodeimaintenant  traiterons  du  Bois,  pour 
nous  en  fournir  autant  abondammét,&  âuffi  toft,que  la  Nature  le  Difcours  fiu 
permet:  dont  la  maifons’en  rendra  tref-bicn  accommodée,  Il  eft  telle  matte- 
certain  que  la  terre  pourueuë  d’eau  8c  de  bois, eft  la  plus  defirable  habitatio  re- 
de  toutes  autres, approchante  de  la  perfection.  Mais  s’il  eft  queflion  de  clo- 
cher,comme  raremét  void-on  les  chofes  de  ce  monde  aller  droiét.fans  tou- 
tesfois  toucher  à  l’honneur  de  l’eau  ci  deuantreprefentétie  diray,fousle  iu- 
gemét  des  gens  d’efprit,plus  fupportable  eftre  le  defaut  de  l’eau, que  du  bois. 

Et  pour  mieux  m’expliquer,i'ajoufte,que  plus  paffable  eft  l’habitation  dans 
la  Foreft ,  meublee  de  toutes  fortes  de  bois ,  fans  y  auoir  autres  eaux,  que  de 
ciflernc, que  celle  qui  eft  excellemment  bien  pourueuë  de  fontaines  ,ruif- 
feaux,riuieres,  &  femblables  eaux  ageacees  à  plaifir:où  pour  tout  chauffage, 
on  n’a  que  maigrement  des  arbuftes,des  racines,  des  pailles,  des  gazons, 
d’herbe, de  terre,de  fiente  de  beufidu  charbon  de  pierre,des  oilëmens,  com¬ 
me  en  certains  endroits  d’Angleterre, de  Flandres  8c  ailleurs,  où  les  peuples 
ne  fe  chauffent  que  de  telles  drogueries;mefmes  en  Frife,&  Hollande,où  les 
mottes  qu’ils  appellent, Torf  [ont  employées  à  tel  vfage.Cela  s’entend  pour 
la  commodité  de  l’habitation  particulière, car  à  la  richeffe  du  trafique, ie  ne 
touche,  eftant  ce  chofe  fans  fonds ,  que  la  nauigation  fur  les  grandes  eaux. 

Si  ésForefts  l'on  n’a  le  plaifir  devoir  les  mignardifes  des  fontaines,  on  ace- 
luy  des  ombrages  ,  &c  l’agreaBle  fejour  deifus  les  arbres  en  toutes  faifons, 
mefmes  en  Hyuer  parans  les  froidures.  Au  lieu  du  contentement  de  la  pe^ 
che  8c  du  feruice  du  poiffon,eft  délégation  de  la  chalfe  8c  le  profit  des  beftes 
fauuagesqu’on  y  prend. Il  femble  que  les  grands  feigneurspar  leurs  conti¬ 
nuels  exercices, facent  plus  de  cas  de  la  chalfe, que  de  I a  pefche,Que  les  Roys 
mefmes  confentent  à  telle  opinion, en  ce  qu’ils  palîent  plus  fouuét  le  temps 
à  chaffer,qu’à  pefcher,faifans  eftat  d’aller  ordinairement  à  l'aflëmblee:&  te- 
nans  en  rang  honorable  près  de  leurs  perfonnes  le  grand  Veneur, fans  parler 
de  grand  Pefcheur.Auffi  pour  ces  chofes,plus  de  grandes  maifons  fe  treuuet 
bafties  dans  les  forefts,que  dans, ou  ioignant  les  riuieres:pour  la  commodité  ^  ^  . 

du  chauffage  aucc,  qui  pour  tous  hommes  eft  tref-grande,  voire  en  telle  nes  maifons 
réputation  eft  le  feu  en  Hyuer,  qu’il  eft  eftimé  la  moitié,  de  la  vie  de  l’hom-  dans  les  fo~ 
me.Cc  font  les  Forefts ,  qui  fourniffent  du  bois ,  pour  l’appareil  des  viandes  refts>clu* 
pour  fe  baftir  8c  meubler,  pour  £aire  du  charbon,  de  la  chaux,  des  tuiles^”^  esrt~ 
8c  briques,  des  vtenciles  de  terre  8c  de  verre ,  à  fondre  les  minéraux,  8c  comodités 
à  mille  autres  chofes  ytilcs*  neccffaires ,  8c  plaifantes,  comme  à  retirer  dubois. 

Z  z  4 
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infinité  d’oifeaux.Nul  nedoute  de  lafanté  du  fejour  és  Forefts,  eftant, au  ju- 
gemét  d’vn  chacun, plus  falutaire  le  fiec,que l’humide.En  fomme,lans  nôbre 
font  les  fcruices  du  Bois,  duquel  noftre  pere-de-familleTe  pouruoirra,  cas  e* 
ftant  que  fon  domaine  n’en  foie  meublé.Et  quoy  qu’en  cela  y  ait  de  la  lon¬ 
gueur  fi  eft  ce, que  pour  telle  confideration,ne  doit-il  defifter,  d’y  mettre  la 
main,auec  diligence, s’alfeurât  que  l’attete  du  fecours  n’en  fera  tant  grande, 
que  dans  huit  ou  dix  ans.ne  la  voye  auec  contentement.  Sas  dtlay  donques, 
commencera  à  ouurer  en  ceft  endroit,à  ce  que  tât  plus  toft  il  jouïffie  du  fruit 
de  fies  labeurs, que  plus  diligent  aura  efté  à  planter  &  efleuer  fies  Arbres. 

Bois  fauua-  Q_v  a  d  on  parle  du  Bois  en  general ,  s’entend  du  fauuage  :  nom  appar- 
ge.  tenant  à  toutes  efpeces  d’arbres  qui  n’ont  efté  appriuoisés  par  artifice ,  les¬ 

quels  la  terre  produit  naturellement -.dont  fe  forment  les  grandes  Forefts, 
quand  par  longues  guerres,peftes ,  famines,  ôc  autres  changemens ,  efquels 
les  hommes  font  fuiets,  les  païs  fe  def-habitent ,  &  demeurans  les  terres  de- 
fertes ,  fe  reueftent  des  plantes  fufdites.  Mais  auec  diftinétion  des  lieux  Sc 
des  races  :  car  la  Nature  accommodant  les  plantes ,  donne  quartier  aux  fe- 
ches& froides,ésmontaignesefleuees:aux  humides  &  chaudes,  és  vallons 
enfoncez:&  és  autres  compofees  de  ces  deux  qualitez-là,  és  plaines  tempe- 
rees.A  quoy  la  propriété  du  fonds  interuenant,caufe  icy  la  production  d'v- 
ne  forte  de  plantes  ,  &  là  d'vne  autre, félon  que  la  terre  fie  rencontre  diuerfe- 
mentlablonneufeou  argilleufe.  Ainfi  pariufte  defipartement ,  chacune  eft 
mifeenfon  rang.  Or  n’eftant  queftion  en  ceft  endroit  >  que  de  fe  façonner 
des  Forefts,  principalement  pour  l’efperance  des  bois  de  haute  fuftaye ,  du 
chauffage, &c  du  Taillis ,  auec  leurs  dépendances,  fans  regarder  aux  fruiCts 
que  pour  accelfioiredaiffiant  toute  autre  confideration,ie  monftreray  moien 
d’y  paruenir. 

De  quels  ar-  Ce  fera  en  imitant  la  Nature  que  fonderons  noftre  intention. A  telle 
hres  c9nU'Zt  CaUfe ,  choifirons  d’entre  l’infinie  multitude  des  Arbres  de  fes  threfors ,  les 
^ceft  endroit  P^us Profires  *  noftre  deffiein  :  pour,  feuls ,  eftre  employez ,  logez  &c  gouuer- 
nez ,  ainfit  qu’il  appartient.  N’eftans  que  vains  efforts, de  cuider  elleuer  des 
Arbres  fatiuages, ailleurs  &  autrement ,  que  leur  naturel  ne  porte  ,  a  tout  le 
moins,pouren  auoir  profit.  Pour  à  cela  paruenir ,  eft  auflî  necelfaire  d’em- 
o  u  les  plan-  ployer  en  Bois,  vne  partie  de  vos  meilleures  terres:ce  que  fans  regret  ferez, 
ter •  quand  confidererez, quel  bien  procurez  à  voftre  maifon,  la  rendant  par  ce 

moyen  ,  de  noble  &  agréable  reprefentation  ,  &  pour  toufiours,  remplie, 
de  Bois ,  au  lieu  de  deferte  qu’elle  en  efloit  auparauant ,  eftant  contrainCt 
pour  la  cuifine  &  pour  le  chaufage ,  d’aller  cercher  loing  le  Bois,  efeharce- 
ment  &  à  frais  exceftifs.  Par  lequel  changement ,  apperra  le  fonds  employé 
en  Bois,feruir  autat  que  celuy  qui  trauaille  en  bleds, ou  en  vins,veu  que  lans 
aucune  defpenfe,ceftuy-là  donne  fon  reucnu,ou  ceftui-cy ,  ne  raporte  rien 
fansemploy  defemence&  grande  culture.  Parlant  des  meilleures  terres, ie 
n’entend  qu’és  moiennes  les  arbres  ne  vinifient  :  mais  non  tant  abondam- 
ment,ne  fi  toft  produiront-ils  en  fonds  de  moyenne  bôté, qu'en  tout  vigou¬ 
reux.  Chofe  tref-notable  pour  auancementd’œuure:  car  eftant  voftrelieu 
defnué  de  Bois,  pour  vous  en  fournir  ce-rchés  le  chemin  court(non  celuy  de 
l’efchole, comme  l'on  dit,)  pour  tantpluftoft  auoirplaifir  de  voftre  labeur. 
Ce  qu’auiendra  à  fouhait,  &r  fans  ennnuieufeattente,  fi  fans  regarder  à 

l’efpargnc 


L  t  E  V  SEPT1ESME.  713 

l’elpargne, préférés  en  ce  mefnage ,  les  grafTes  aux  moyennes  terres  :  car  des 
maigres, ne  faut  en  ceft  endroit  faire  nul  eftat, parce  que  les  arbres  n’y  pour- 
royéc  venir,  ou  y  venans,n’y  viuroyent  qu’en  langueur  8c  peu  d’auancemét 
Bien  eft  vray  que  comme  cous  Arbres  ne  font  de  mefme  naturel ,  auffi  y  en  a 
aucuns  pourfupporter  mieux  que  les  autres, l’infuffifance  du  fonds, le/quels 
arbres  di(linguerons,pour  loger  chacun  en  endroit  conuenable.De  la  quan¬ 
tité  de  la  terre  ne  peut-on  bonnement  parler,  veu  que  cela  dépend  de  la  vo¬ 
lonté  d’vn  chacun, de  faire  grandes  ou  petites  fesForefts&  Taillis.  Néant-  De  quelle 
moins  dirai-ie,que  lailfant  laForeft  à  difcretion,leTaillis  doit  eftre  de  vingt  ^ 
cinq  ou  trente  arpens ,  pour  dans  peu  de  temps,  fecourir  la  maifon  :  ce  qu’il 
fera  dans  fcpt  ou  huiéf  années, la  fourniffant  de  fagottage  pour  faprouifion,  v 
eftant  de  telle  mefure,  8c  cultiué  comme  ie  môftrerai. L'endroit  le  plus  pro- 
pre  pour  alTeoir  les  Bois  ,  eft  la  partie  de  voftre  domaine  la  plus  efleuee,  du 
cofté  de  Septentrion  au  regard  de  voftre  maifon, pour,n’en  eftans  gueres  ef- 
loignés,  la  tenir  en  abri,  8c  la  parer  des  violences  des  vents,  des  froidures  en 
Hyuer,5c  pour  vousy  aller  rafrefchir  en  Efté ,  par  leurs  ombrages.  Ne  pou- 
uant  iuftement  rencontrer ,  pour  les  difficultés ,  qui  communément  ie  pre- 
fentent ,  poierez  vos  Bois  és  auttes  endroits  les  plus  approchans  de  ce  def. 
fein,comiyie  s’accordera  le  mieux. 

Ces  chofesexpediees,conuienten  venir  aux  Arbres.  Delà  généralité  yr0ms  Jau- 
des  Arbres,  félon  noftre  deflein ,  ofterons  les  fruitiers,  c’cft  à  dire,  ceux  qui  cum  Arbres 
fouffrans  l’affranchifTementpardefluslesautres ,  (ont  employés  és  vergers,  fîuaa£es’ 
retenât  pour  la  fourniture  de  nosForefts  &Taillis,les  autres  fauuages,qu’on 
ne  peut  ou  veut  apriuoifer.  C’eft  aftauoir  les  Chœflaigner s, CheftiesjLieges, Or¬ 
mes,  F  refîtes.  Erables,  F  oufteaux  ou  H  eflres,  Sapins, Mele'^es,  Pins,  Sycomores, 
Ifs,Cbarmes,T illets,  dont  l’efcorce  eft  propre  à  faire  des  cordes, comme  cel¬ 
le  du  Meurier-blanc. Ceft  arbre  a  dôné  nom  à  CbantilhfîtcWc  maifon  de  Mô- 
feigneur  le  Conneftable, comme  qui  diroir, champ  deTillet,pour  fon  abon¬ 
dance.  Alisiers  ou  Myca  coulitrs,CoHclriers,Menrtcrs, Qorrnter s, ou  'Sorbiers » 
Qornouaillers,Sureaux,Boxiys,Genezires,Çjaàâes,Houx^>'ù  Agrtfoliurn,Bi  ufes 
ou  H oujfons,Genefî s , Blais ,  Arboifîers,  Lentifîques,  &'  plufieurs  autres  eipeces 
d’Arbres  6c  d’Arbuftes  fauuages,croilfans  dans  les  forefts  agreftes,à  nous  in- 
cogneus  de  nom ,  fe  diuerfifians  autant  qu'il  y  a  des  particuliers  orizons  en 
le  terreilefquels  arbres,  feroit  impoffible  de  difeerner  entièrement  par  leurs 
communes  appellations ,  fi  ce  n’eft  és  mefmes  lieux  de  leur  origine.  En  ce 
rang  pouuons  nous  mettre  le  Plane ,  Arbre  grand ,  pluscogneu  en  Saille  5c 
és  quartiers  d’Allemagne,  qu’en  France:  pour  la  beauté  de  Ion  ombrage,  la 
blancheur  de  fon  bois, 8e  fa  facilité  à  paroiftre,dont  il  fe  rend  recommanda¬ 
ble.  Toutes  lefquelles  plantesviennent  és  endroits  fecs,  8c  tempérés  de  fe- 
chereife  8c  d’humidité, bien  que  d’air  froid  8c  chaud, toutesfois  auecrequife 
diftinéf  ion,n’eftans  indifféremment  tous  d’vn  mefme  naturel.Non  és  aqua¬ 
tiques  ni  marefeageux,  qui  font  donnés  aux  Saules ,  Peuples,  Trembles,  Au- 
beaux.  Aunes, Olfîer  s, Bouleaux,  Veges  8c  femblables  dits  Arbres  aquatiques,  Viflmgucr 
à  la  différence  des  autres  appellés  iées.  Ainlî  par  ces  mots, Sec  8c  Aquatique,  .  ^  ces  mots 
entendrons  la  fourniture  de  rjps  Forefts, Taillis,  Saufayes,Ramees, 8c  Oze-  Sec  &  a. 
raies,  à  ce  que  fans  confuhon,  les  difpofions  à  propos.  quatiyue. 

En  l’edifice  du  verger, i’ai  monftré  la  difficulté  de  i’ouurage,pour  la  lon¬ 
gueur 
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gueur  qu'il  y  efchet,  auant  qu’en  auoir  contencement.  Le  mefme  poiiuons 
nous  dire  de  la  Foreft  &  du  Taillis:&  tout  cela  prouient  du  plat,  qui  auance 
ou  recule  ce  m  efnage, felô  qu'il  Te  trouue  grâd  ou  petit.L’auis  dôques  de  l’vn 
feruira  pour  l’autre:  c’eft  que  comme  pour  le  verger,  recerchons  le  plus  gros 
plant, &  autrement  qualifié  ainfi  qu’il  appartient ,  fans  beaucoup  nous  i’ou- 
cier  du  mince:de  melme  ferons-nous ,  pour  la  Foreft  &  pour  le  Taillis.  Car 
defaillant  le  plant  en  qualité  ou  quantité  requife,ce  fera  auflï  aux  femences 
&  branches  que  recourrons,pour  en  auoir  prouifion,dont  dreflerons  des  pe- 
pinieres  &  baftatdieres,à  la  maniéré  ia  môftree,  où  ie  vous  renuoye  pour  en 
eftre  inftruit.  Cependant  noterons  ;  que  bien  qu’au  roole  des  Arbres  fecs, 
peuflionsajoufter  les  Poiriers,  Pommiers,  Cerifiers,Pruniers,&  Coigniers, 
auflî  bié  que  les  Chaftaigners,Coudriers,Meuriers,Cormiers,&Cornouaii- 
lers,  qui  communémét  portent  fruiéhfi  eft-ce ,  qu’il  m’a  femblé  n’eftre  bon 
de  les  édifier  es  Forefts  &  Taillis,  parce  qu’ils  appartiénent  proprement  aux 
vergers  :  ioind  que  l’abondance  du  Bois  qu’ils  donnent  ,  n’eft  tant  grande, 
qu’elle  les  doiue  faire  recercher  pour  la  Foreft  &  le  Taillis  ,  ainfi  qu’à  telle 
caufe,principalemétjfait-on  des  autres.Mais  fi  par  la  propriété  du  fonds  les 
Poiriers,Pômiers,Cerifiers,Pruniers  &  Coigniers,  naturellement  s’engean- 
cent  en  la  Foreft  &  au  Taillis, ie  fuis  d’auis  de  les  y  lailfer,pour  la  bien-feâce, 
fans  s’en  donner  autre  peineda  diuerfité  eftant  toufiours  agréable.  N’eft  in- 
compatible,toutesfois,que  parmi  les  pl antes  fauuages  foyent  logés  les  Cha- 
ftaigners,  Coudriers,  Meuriers  &  Cormiers, nô  pour  le  refpett  de  leur  fruit, 
ains  pour  le  Bois  qu’ils  donnent  en  abondance.  Leur  faifant  ces  deux  quali¬ 
tés-là  ,  tenir  rang ,  &  au  verger  &  en  la  Foreft ,  en  fe  rendans  double  vtilité. 
N’eftant  en  ce  mcfnage,  qu’accelfoire  ou  parties  cafuelles ,  les  fruits  que  ces 
Arbres  donnent,  dont  aulfi  grand  eftat  n’en  eft  fait:excepté  des  chaftaignes, 
feruans  &  pour  les  hommes  &c  pour  les  belles, telles  toutesfois,  ne  fortans,ns 
en  fi  grande  quantité, ne  fi  bonnes,  des  Forefts,que  des  labourages.  Par  ce 
qu’en  la  Forertdes  Chaftaigners  ne  font  ni  affranchis  ni  cultiués  à  mode  de 
frui<ftiers,ains  tenus  en  arbres  fauuages.La  haftiueté,en  ceft  endroit.eft  tref- 
recommandable,  pour  choifir  les  Arbres  de  meilleure  volôté ,  &c  de  pl  us  de 
faculté  à  produire  abodance  de  Bois,  pour  toft  rendre  feruice. Entre  tous  les 
fauuages,à  ceci  les  plus  propres  font  les  Meuriers  blancs,apres  les  Coudriers 
pour  Arbres  de  leur  taille.  De  ces  deux  plantes,  comme  pour  auant- coureu- 
fes,en  attendant  d’employer  les  autres  efpeces  d’Arbres  fauuages,  fera  drefte 
vn  Taillis  ,  lequel  poîé  en  bon  fonds,  planté  &  cultiué  en  fon  commence¬ 
ment  comme  fera  monftré,dans  peu  d’annees  fatisfera  à  voftre  intention. 

Ceci  fera  pour  maxime  ,  fondée  fur  la  raifon  ,  Que  pins  de  bois p  ro¬ 
da  i  Je  nt  les  Arbres  ,  &  plus  longuement  znuent  :  plus  au  fi  âe  nourriture  rc- 
quitrent-ilr.  A  quoy  eft  aioufté ,  Que  ceux  qui  tard  croijfent  :  tardmeurent 
ou  defaillent.Vs.nanttCC  font  ceux-là  qu’il  conuient  loger  és  meilleurs  fonds: 
aux  autres  fera  donné  quartier ,  à  mefure  que  plus  approcheront  ou  recule¬ 
ront  des  qualités  fufdites.Lcs  Gbefhcs >Chaflaigners, Ormes, Sapins, Pins}H e- 
ftresyO\xFouJleaux; Charmes  &  Erables, font  les  arbres  qui  fous  cefte-loy,  fe¬ 
ront  posez  es  plus  féconds  terroirs,pavce  qi^ils  abôdent  plus  en  bois,  &  plus 
durét,que  les  autres  efpeces.Sur  tous  lefquels,lesChefnes  emportent  le  prix, 
mefmes  en  longueur  de  vie,laquelie  les  Anciens  tiennent  eftre ,  commune- 
►  mcntjds 
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nvent,de  trois  cens  ans  :  alfauoir ,  cent  à  croiftre,centcn  eftat,  &  cent  à  defi- 
cheoir.cc  qu’aisément  le  croid ,  par  leur  monftrueufe  grandeur,  dont  l’ac- 
croift  n’a  peu  eltre,qu’à  lal6gue,veu  qu’il  le  poulie  allez  lentement  chacun 
an. Les  Chaftaignersn'atraignem  ce  terme-là,ni  aulli  leur  Bois  n'eft  à  corn-  D'[cerurs  e>lt 
parer  en  bonté ,  pour  le  chauffage,  à  celuides  Chefnes:  ne  ceftui-ci,  pour  la  cLft^ 
charpenterie, au  BoisdeChallaigner ,  ainfi  en  telle  qualité  fe  cornpcnfans  gner.  '  "  " 
l’vn  l'autre.Mais  no  en  frui<5t,les  Chaftaignes  furpalïans  d’autat  les  Glands, 
qu’il  y  a  de  differéce  entre  la  nourriture  des  hommes, à  celle  des  belles. L’vn 
8c  l’autre  arbre  veulent  le  bon  terroir.LeChaftaigner  toutesfois,fe  contente 
de  moins  que  le  Chefne,  profitât  alTés  bien  en  terroir  fablonneax,  pourueu 
qu’il  y  ait  de  l'humidité:&  les  deux  veulent  que  le.  climat  tienne  vn  peu  plus 
du  froid, que  du  chaud, qui  eft  leur  naturelle  fîtuation.  Les  Pt)is,Sapins,He-  Des  Pins  s*- 
Jîres  ou  Fonjleaux  dits  aulli  Faux,  8c  les  Charmes ,  font  Arbres  de  montagne  pns, 
froide ,  où  ils  paruiennent  non  feulement  en  grande ,  ains  en  mcrueilleufe 
hauteur:  dont  ne  fe  fautesbahir  ,  lieftans  contrainélemét  pofés  en  quartier 
chaud,ils  demeurent  petits  auec  p^u  d’accroillement.Exceptés  les  Pins,  qui 
par  bénéfice  de  la  Nature  s’auancéc  tref- bien, fous  quel  air  que  ce  foit,  froid, 
temperé,  chaud:  comme  les  Pinettes  de  la  Prouence  8c  du  Languedoc  ,  près 
de  la  merMediterranee,mefmes  celles  d’Aiguo-mortes,le  preuuent  fuftftam- 
mét.Les  M  ettriers  ,Condrters  ,Orta  es  }FPefnes ,  8c  Erables,  s'édifient  ailes  bien  Des  Mett¬ 
es  moyennes  terres ,  8c  lieux  tempérés  de  froidure  8c  de  chaleur  :  dont  tant  ’  C'C“~ 
pour  telle  louable  qualité, que  pour  leur  volontaire  accroiUèment,par  défi-  r,ers’^c' 
lus  tous  autres, ferôt  choifis  pour  eftre  employés  à  peupler  les  nouuelles  Fo- 
refts  &  Taillis, y  aiouftant  les  Chaftaigners,pour  leur  ployable  nature.  Def- 
quels  Arbres, generalemét  encores  fei a-on  celle  fubdiuifion , qu’és  endroits 
plus  froids  &  humides,  foyent  mis  les  Challaigners,  Ormes,  Frefnes  8c  Era¬ 
bles, és  plus  chauds  8c  fecs,les  Meuriers  &  Coudriers.  Par  ce  raifonnable  afi- 
fortimét,iouïra  toft  le  pere-de- famille, de  ion  labeunprepofant  pour  fa  pro¬ 
chaine  vtilité,la  halliuecé  de  ces  arbres-ci(notamment  dcsMeuriers  &Cou* 
driers, corne  a  ellé  dit ,  d’entre  tous  autres;  ceux-ci  ellre  de  meilleure  volon- 
té)à  la  future  commodité  de  les  fuccefifcurs  :  pour  lefquels  ne  lairra ,  toutef- 
fois, félon  fon  climat, de  fiemer  8c  planter  des.Chefnes,  des  Heflres, des  Pins, 
des  Sapins,&  autres  Arbres  tardifs,  defquels  lui-mefme,fous  la  benediélion 
de  Dieu, pourra  voir  de  beaux  commencemens. 

Tovchant  l’article  du  plant  des  Arbres  fauuagesSecs  ,  trois  che-  Moyen  pHr 
minsya-il  pour  en  auoir  de  toutes  fortes:  allauoir,  de  Rejeét,  de  Semence,  ^  J* 

8c  de  Branche,  qui  eft  le  femblable  moyen  reprefenté  audifcoursdesfrui-  bre\  pau.^, 
éliers.Le  rejeâ:  eft  le  plus  commun  &  haftif,  lafemence,leplus  rare  8c  plus^yio, 
tardif,  demeurant  la  branche  entre  ces  deux  extremes.  D’ailleurs  que  de 
rejets  des  vieux  Arbres,  croiftans  en  leurs  pieds  ou  fortans  de  leurs  racines, 
n’en  prendrons-nous  des  nouueaux  fpour  auanccment  d’œuure  ,  s’y  gai- 
gnant  quatre  ou  cinq  années  de  temps  )  fi  y  trouuons  le  fourniment  requis 
en  qualité  &  en  quantité.  Mais  cela  ne  fe  rencontrant  que  tref  rarement, 
fait  que  pour  le  profité  la  bien-feance  ,  recerchons  ailleurs  qu’és  vieilles 
Forells ,  des  nouueaux  Arbres  tel^  qu’il  appartient  :  lefquels  de  necellîté, 
conuient  eftre  de  pareil  aage&  grandeur:à  ce  que,  par  telle  égalité, la  Foreft 
8c  le  Taillis, également  s’accroillent.  Autrement  la  difformité  y  feroit  gran¬ 
de,  ôc 


7i6  DV  THEATRE  D’A  G  RIC  V  LT  V  RE, 

de,&  auec  icelle, celle  perte  ,  que  les  petits  Arbres  opprimés  par  les  grands, 
fuccomberoyét  fous  ce  voilînage.  Le  Taillis  fupporte  mieux  telle  inégalité 
de  plant, que  la  Foreft,  s’y  confondans  les  pieds  des  Arbres,  à  caufe  de  leur 
'  baflefte,  n’eftans  en  veué.ou  és  Forefts,  l’vne  de  fes  beautés  eft  la  diftin&ion 

des  tiges,  fe  reprefentans  d’efgale  grandeur ,  dont  neceffairement  conuient 
ainfi  difpofer  la  Foreft.  Des  pepinieres  &  baftardieres,  fortent  Arbrilfeaux 
ainfi  qualifiés,&  en  nombre  defuable,pour  en  faire  des  Forefts  &  Taillis  tâc 
Lieu  vi.  amples  qu’on  veut.Telle  cômodité  a  elle  reprefentee  ailleurs, &  la  maniéré 
Ch.xvn.  de  drelfer  la  pepiniere  &  la  baftardiere,  auffide  cultiuer&  arroufer  les  Ar- 
bres,qui  me  gardera  de  retoucher  celle  corde.  Aucuns  Arbres  fauuages ,  du 
defpartement  des  lécs,s’efleuét  par  la  pepiniere,  &  en  fuite  par  labatlardie- 
re:autres,ne  palfent  que  par  la  feule  baftardiere.  Ceux-là  lont  les  Arbres  ve- 
nans  par  pépins, noyaux, &  frui6ts,qu’à  telle  caufe, l’on  feme  en  la  pepiniere> 
comme  Chefnes,  Chaftaigners,  Foufteaux,  Pins,  Sapins,  Ormes,  Cormiers, 
Cornoaillers,  Alizicrs,Meuriers,  Bouïs,  Genevres.  Et  ceux-ci,  defquels  la 
branche  s’enracine  fans  moyen,eftant  fourrée  en  terre, prouenant  telle  faci¬ 
lité, de  la  grofleur  de  la  mouélle ,  Coudriers ,  Meuriers ,  Sureaux  8c  fembla- 
blcs.  De  la  généralité  des  Arbres ,  aucuns  fe  treuuent  mieux  s’edifier  par  re- 
iettons  enracinés  prins  és  pieds  des  vieux, que  par  autre  voy  e:  1  elquels, quel¬ 
ques  minces  qu’ils  foyent, feront  plantés  en  la  baftardiere,  pour  là  s’accroi- 
llre  iufqu’au  poinél  defouffrir  le  replantement  en  la  Foreft  ou  au  Taillis. Le 
Meurier  &c  le  Coudrier ,  pour  leur  volontaire  accroillement ,  s’édifient  par 
toutes  les  trois  manières  dont  on  recouure  des  arbres:aflauoir,par  rejetons. 


par  branches,&  par  femences,l’vne  defquelles  l’on  choifira  comme  il  vien¬ 
dra  le  mieux  à  propos. 

Q_v  a  n  t  au  Meurier,  fon  plus  affairé  fondement,  eft  la  femence,prefe- 
^etUuer^le  fable  à'tout  autre  engeancementf  Et  parce  que  cell  arbre  eft  de  tref- grande 
Abîmer.  *  valeur, non  feulement  pour  le  bon  bois, dont  il  abôde,qui  lui  fait  tenir  rang 
honorable  en  la  Foreft  &  au  Taillis,maisprincipalement  pour  la  foie  fortât 
de  fa  fueille,pour  laquelle  il  eft  fort  recerchéiie  m’arrefterai,en  ceft  endroit, 
à  dire  comment  on  doit  gouuerner  fa  graine,  pour  en  auoir  des  Arbres.l’ay 
monftré  au  difrours  des  vers  à  foye,la  différence  du  Meurier  blanc  ou  noiiv 
Au  v.Lieu  qUej  <^5  deax  eft  Je  meilleur ,  &  quelle  refolution  doit  là  deffus  prendre  le 
diap.xv.  pere-de-famillc-.aufTi  que  parmi  les  Meuriers  blancs ,  s’en  trouuentde  trois. 

fortes,  diftinguees  parle  feul  fruid,  blanc,rouge,noir,&  que  par  le  iugeméc 
d’aucuns, l’Arbre  d’entre  ceux-là,  produifant  la  meure  noire,  donne  la  meil¬ 
leure  foye.Selon  telle fubtilerecerche, par  deffus  les  autres, nous  eflirons  la 
graine  venât  de  ces  meures  noires, pour  l’engeance  de  noftre  Meuriere.  Des 
Comment  meures  prinfes  en  parfai&e  maturité,  feront  iettees  en  l’eau  dans  quelque 
retirer  In  large  vaze,&  là  dilfoutes  en  les  frottant  entre  les  mains,  pour  en  retirer  la, 
grume  du  grajnejCe  qU’on  fera  apres  auoir  vuidé  l’eau  du  vaze,  &  mis  fecheria  graine 
frH,a-  auec  fon  marc, à  l’ombre, non  au  Soleil,  de  peur  que  par  fa  chaleur,la  graine 
fqui  eft  fort  tendre)n’en  fut  offenfeetlaquelle  graine  feparee  d’auec  la  pouf- 
fhund  ht  fiere, fera  retirée  pour  la  femeren  faifon.Laraifondelafemer  fera  dés  incô- 
Jémer.  tinent  que  l’aurez  recueillie, fi  l’annee  efl(?.uancee:mais  eftant  reculee,con- 

uiendra  attendre  les  mois  de  Mars  ou  d’Auril  enfuiuans ,  pour  la  mettre  en 
terrexar  en  l’Automne  n’eft  à  propos ,  à  caufe  des  prochaines  froidures  qui, 
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«n  tueroyentles  Arbri(Teaux,lorseftanspar  trop  tendres.  La  femantfur  l'E- 
ité  ,fe  faudra  foigncufemcnt  prendre  garde  de  preferuer  lesfemailles,auant  Comment  U 
quelles  leuét,de  la  grande  chaleur,en  les  tenant  couuertes,aux  plus  impor-  c°ndture  a- 
tunes  heures  du  iour.On  les  defcouurira  à  l’approche  de  la  nui&,afin  de  leur  Jr*tt  e  a,e>~ 
faire  fentir  la  frefcheur  du  ferein,  pour  les  recouurir  enuiron  les  fept  heures 
du  lendemain,  ainfi  continuant  fept  ou  huit  iours,&  en  fommeiufqu’à  ce 
que  verres  qu’elles  auront  pouffé  :  car  moyennanttel  ordre,  elles  fortiront 
toft  de  terre:&  par  l’opportun  arroufcmét,en  les  defchargeans  des  mauuai- 
fes herbes  :  les  Arbrilfeaux  s’en  auanceront ,  dont  ils  palferont  gayement  le 
prochain  Hyuer.Iettantla  femence  en  terre  au  mois  de  Mars  ou  d’Auril,ne 
fera  befoin  de  la  couurir  aucunement'.ains  lalailfant  à  la  merci  du  temps, fe 
contentera-on  de  la  bien  traiter,  par  artifice  requis. A  l’autre  mois  de  Mars  Quand  en 
<d'aprés,lesnouueaux  Meuriers  de  lapepiniere  feront  remués  à  labaftardie-  tranfplanter 
re, pour  s’y  acheuer  de  nourrir,  iufques  à  fe  rendre  propres  a  eftre  replantes  V^****? 
pour  la  derniere  fois ,  qui  fera  ayans  attaint  la  grqlieur  du  bras  d  vn  nomme  ^fiardiere. 
robufte.Au  difcours  des  fruiétiers ,  a  efté  amplement  monftré  comment  les 
Arbrilfeaux  fe  gouuernent  en  leur  tendre  ieuneile:qu’il  les  conuient  mettre 
demi  pied  dans  terre, equidiflammét  d’vn  Se  demi  en  ligne  droiéte,  les  cou¬ 
per  deux  doigts  par  delfus,comment  ferfouër,  farder, arroufer  Se  efmunder. 

Tout  de  mefmes  traiderés  ces  Meuriers-ci:  pour  lefquels  toft  faire  auancer, 
le  vrai  fecret  côlifte  au  loger  en  la  baftardiere,6c  au  couper  de  leurs  rameaux  en[ 

en  leur  commencement.  C’eft,de  les  pofer  au  large  pour  s’accroiftre  à  1  aile,  groffir  en  U 
Se  de  s’abftenir  de  les  curer  auant  qu’eftre  fort  engroflis  du  pied.  Et cepen-  baftardiere. 
dant ,  leur  roigner  de  la  cime  de  toutes  les  branches,  quelques  deux  doigts: 
notamment, ne  faillir  de  couper  le  maiftre  tige  à  lix  ou  fept  pieds  de  terre, ne  c^.  ^ 
fouffrant  de  s’en  monter  plus  hautement.  Car  par  ce  moyen, la  fubftance  en  table. 
rétrogradant, s’employera  à  nourrir  le  tronc:)aquelle  lailfee  à  volôcé, inuti¬ 
lement,  fe  conuertiroiten  bois, que  par  apres  aufli  faudroit  couper  en  plan¬ 
tant  l’Arbre, pour  la  derniere  fois:  De  ce  planter  aufTi,  a  efté  veu  comment  v 
l’on  a  à  s’y  conduire.  Et  quelle  terre  le  pere-de- famille  doit  employer  en  fes  chap.xv. 
Meuriersji’aimonftré  eftre  celle  iugee  la  plus  propre  pour  le  vignoble. 

To  v  t  e  autre  femence  d’Arbres  fauuages ,  eft  groffe ,  excepté  celle  des 
Cormiers, des  Ormes, de  de  quelques  autres.Car  ce  font  chaftaignes, glands,  fnur$  '  'Qr_ 
de  noyaux,  qu’on  met  en  terre, au  rayon  ouuert  ou  à  la  fiche, corne  a  efté  dit.  mes, (je. 
Pourlagrâdeurdecesfemences-ci,on  ne  remuera  les  Arbrilfeaux  en  laba- 
ftardierc,li  ainfi  on  fe  refout, ains  ce  fera  en  la  pepiniere  mefme, qu’on  acne- 
uera  de  I  es  efleuer  iufqu’au  poinét  d’eftre  propres  à  eftre  logés:pourueu  qu’o 

les  femealfés  au  large  de  raifonnablement  profond,  pour  prendre  bonfon-  ^  ^ 

dement.Cefte  profondeur  fera  d’enuiron  demi  pied  :  de  à  ce  que  la  femence  e}l 

nefoit  eftouffee  par  lapefanteur  de  la  terre,  le  rayon  ne  fera  acheué  de  rem-  terre! 
plir, qu’au  preallable  lesiettons  ne  foyét  fortis  à  l’air, de  lors  en  les  chaulfans 
cela  le  fera  commodément.  Les  branches  enracinables,  feront  pofees  en  la  Cornent f.i- 
baftardiere  ,  comme  celles  des  fruitiers ,  de  de  mefme  gouuernees  pour  en  ^ e hanches 
auoir  des  Arbres:  par  lequel  moyen, &  le  precedent  des  leméces,aurés.gran-  ^  Ce  propres. 
de  quantité  d’Arbres  de  pluhcursefpeces,  pour  remplir  vos  Forefts  Se  1  ail- 
lis,dont  pourrés  choifir  le  plat  qîialifié  ainfi  qu’il  appartient, fans  eftre  con¬ 
traint  d’employer  vn  feul  Arbre  qui  ne  vous  agréé,  tant  en  abonderés:voire 

pour  ren 
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Bïflinguer  pour  rédre  voftre  prouifion  inefpuifable,comme  fontaine  perenne/i  proui-' 
les  races  pour  gnés  ]es  Arbres  prouignables  à  l’vfage  d’aucuns  du  Verger.  La  diftindlion 
bfcsfeLt'  des  races  &  c*Peces  dcs  Arbres,  &  en  la  pepiniere  &  en  la  baftardiere,eft  ne- 
leur  naturel,  celfaire ,  pour  leur  aduancement  :  chacun  fe  trouuant  mieux  aueefonfem- 
&  diuerfe-  blable.que  s’ils  eftoyét  confufément  meflangez.  Auffi  diftindlemét  manie- 
ment  les^  co -  ra-on  à  la  ferpe  les  Arbres  fauuages ,  c’eft  aftauoir ,  en  tenant  curé  lepied  de 
(irpe  rSon  «  ceux  tluon  ^eftine  en  la  Foreft:&  bien  peu  toucher  aux  autres  pour  lesTail- 
h  quly” ils  h’sjefquelsnayans  befoin  que  de  brâcheage/uffit  qu’on  leur  lailfe  du  tronc, 
font  defiinés  feulement  pour  fortir  de  terre:  dont  ils  s’auancent  d’autant  pl us,  que  moins 
de  temps  ils  employent  à  fe  rendre  replantables,au  refpeû  de  ceux  de  la  Fo- 
reft,qui  ne  peuuent  qu’auec  le  temps, auoir  le  tige  tel  que  de  befoin. 

Apres  auoir  apprefté  la  matière  des  Bois,conuient  i’employer.En  deux 
u  Tiilli  manieresPnnciPaleSjCela^e  fait, comme  a  efté  touché,  en  Taillis,&  en  Fo- 
vient  Xï  fefts.Pourl' ’auancéfecoursdesTaiIiis,c’eftà  telle  forte  de  bois, que  premiè¬ 
re#  de  tèps.  «ment  l’on  s’employe ,  attendant  plus  ample  feruice  du  lentaccroifl’ement 
des  Forefts.Toutes  fortes  de  Bois  délirent  d’eftre  exemptes  du  rauage  des  be¬ 
lles  ,  en  leur  commencement.  Parquoi,  curieufementconuientclorre  les  ’ 
ieun-es  Arbres,  à  ce  qu’aucun  beftail  nuifible  n’y  ait  accès  :  de  l’importunité 
duquel, par  ce  moyen, non  feulement  l’on  les  preferuera,  ains  du  mal  que  la 
trop  grande  fréquentation  des  hommes,apporte  aux  nouuelles  plantes, dont 
le  fouuent  manier  les  fait  auorter,  de  en  fuite  mourir. 
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preallable 
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L  E  TA  ILLIS. 

CHAPITRE  VIII. 

’Article  du  clorre  doncques,feralepremierrecomman- 
dé  pour  le  Taillis,lequel  fans  eftre  fermé  ne  peut  fubfifter,à 
caule  de  labalfelfe  de  fes  Arbres  donnant  grande  prinfe  au 
beftail.  De  quatre  en  quatre  pieds, ou  de  cinq  en  cinq ,  fe¬ 
ront  plantés  les  arbres ,  afin  que  par  telle  petite  diftance,  le 
Taillisferende  touffu,  pour  rapporter  Bois  en  abondance, 
de  feruir  de  retraitte  aux  connils  ,  s’en  formant  la  garenne -.dont  le  Taillis 
eft  d’autant  plus  defirable,  que  plus  on  recerche  les  chofes  diuerfement  vti- 
les.  A  la  maniéré  des  vignes, l’on  plante  ces  Arbres- ci, c’eft  a(Tauoir,en  rayon 
ou  folle  ouuert, comblant  l’vn  à  mefure  qu’on  creufe  l’autre ,  dont  le  fonds 
fe  rompt  vniuerfellement,  fansy  relier  rien  de  ferme, à  l’vtilité  des  Arbres, 
eftendans leurs  racines, auec  grand auancement ,  dans  la  terre  mouuee  de 
nouueau.  Mais  cela  engarde  d’en  faire  cuire  la  terre  par  le  temps ,  félon  la 
pratique  des  fruitiers ,  pour  tant  mieux  receuoir  les  Arbres  :  à  caufe  que  la 
place  defaut,  pour  feiourner  la  terre  fortie  du  folle,  pendant  qu’icelu-i  de¬ 
meure  ouuert  pour  fe  préparer.  Si  toutesfoisl’onveutprefererlaprepara- 
tion  de  la  terre,àfon  vniuerfel  remuement, ainfi  fe  pourra  faire,  mais  à  telle 
condition,que  d’efloigner  les  rayons  ou  foliés  l’vn  de  l’aiitrejde  fept  à  huidt 
pieds ,  pour ,  fur  ce  vuide,  repofer  la  terre«?our  autant  de  temps  qu’on  vou¬ 
dra  laifter  ouuerts  les  rayons,  afin  de  fe  cuire  parles  froidures  &  chaleurs. 
Telle  diftance, elpargnera  prefque  la  moitié  du  plant  des  Arbres,  qui  pourra 
~  eftre  com 
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eftre  commodité, où  on  l'a  efcharcement.  Et  à  ce  tjue  le  Taillis  ne  demeure 
defeétueux ,  par  eftre  trop  rarement  planté ,  au  bout  d’vn  couple  d’annees, 
les  nouueaux  iettons  des  arbres  feront  prouignés  dans  ce  vuide-là  ,  de  cou¬ 
chés  comme  la  vigne ,  lequel  rempli ,  le  T aillis  s’en  trouuera  fuffifamment 
fourni.  La  terre  auffi  de  tel  entre-deux  des  foirés ,  par  ce  moyen ,  fe  rompra 
entieremenc  ,  fans  qu’aucune  durté  y  demeure  ,  empefchant  le  chemin 
des  racines,ains  fans  deftourbier, commodément  fe  logeront-elles  dans  ter¬ 
re.  Cela  s’entend  des  Arbres  prouignables,  comme  Meuriers ,  Coudriers  de  ^uels  Af~ 
autres:  car  des  Chefnes  &  femblables ,  qui  ne  fouffrent  tel  maniment ,  ne  fe  bres  peut-on 
peut-on  feruir  en  ceft  endroit.  Pour  laquelle  reftrineftion,  &  autres  raifons  proutgnertei 
fuiuantes  ,  meilleur  eft  de  dreffer  le  Taillis  tout  d’vne  venue  en  le  remplif- 
fant  au  commencement,que  de  deiaier  en  efperance  de  l’acheuer  de  fournir 
par  le  prouignement  au  bout  de  quelque  annee.  Car,  ne  l’elpargne  du  plant,  obferuatibs 
nelacuilTon  delà  terre  ,  ne  font  tant  confiderables,  que  le  retardement  de  re^uifes. 
l’œuure  :  ne  pouuant  le  T  aillis  fi  toft  s’agrandir  en  recouchant  au  bout  d’vn 
couple  d’annees  le  premier  ie&defes  Arbres ,  que  fi  fans  les  deftourner,  on» 
leur  laide  parfaire  leur  cours.  Quant  au  plant, c’efl  bien  folie  de  l’efpargner, 
veula  facilite  d’en  recouurer  abondamment  par  l'ordre  que  i’ay  monftré: 
de  touchant  à  la  préparation  de  la  terre  ,  la  crudité  en  fera  aucunement 
corrigée,  mettant  près  des  racines  des  Arbres,  en  les  plantans  ,  de  la  ter¬ 
re  prinle  en  la  fuptrficie  du  lieu  ,  quicuitte  par  les  faifons  ,  fuppleera  au 
defaut  de  n’auoir  tenu  quelque  temps ,  ouuertes  les  folles ,  comme  fe  pra¬ 
tique  aux  vignes ,  de  aux  fruiéhers ,  qu’on  elt  contraint  de  planter  préci¬ 
pitamment. 

Gr  par  quel  que  foit  de  ces  deux  moyens-là  ,  qu’on  édifié  le  Taillis ,  ce  Difiinlîio» 
fera  fous  la  diftin&ion  des  lieux  efquels  l’on  eft,  chaud  ou  froid  pour  toft  y  Milieux  er 
mettre  la  main  en  climat  chaud,&  tard  en  froid, retardant  pluftolt  qu’auan-  dcs  temPi> 
ceantleplanter  des  ces  Arbres, à  caufe  delà fauuagine  ,  qui  leur  retarde  la  Pces  Arbres. 
feve.  Levray  temps  pour  le  pays  chaud,  fe  remarquera  dans  l’Hy  uer:  pour 
le  froid,  au  commencement  du  Printemps  :de  pour  le  temperé  dix  iours  de 
Ianuier,&  autant  de  Feurier,la  Lune  eftant  nouuelle ,  le  temps  tendant  plus 
à  l'humidité  qu’à  la  fecherefte,non  toutesfois  p!uuieux,ni  aulîî  venteux.Ce- 
fte  obferuation  eft  tref-requife  ,  que  de  ne  confondre  lesefpcces  dcsAr-  -Auffi  des 
bres,ainsde  les  renger  à  part  au  Taillis  ,  en  quartiers  fcparés ,  ainfi  que  dés  efPeces  & 
leur  origine  aura  efté  fait ,  de  en  lapepiniere&  en  labaftardiere.  Car  par  ce 
moyen ,  les  Arbres  s’en  portent  mieux,  de  la  beauté  y  fera  tant  plus  grande, 
que  meilleur  ordre  aura  efté  eftabli  en  la  difpofition  du  Taillis.  Pourra- en 
neantmoins,fe  difpenfer  en  ce  poinéf,fi  on  veut  bigearrer  le  Taillis, en  y  en- 
tremeflant  diuerfes  efpcccs  d’Arbres  pour  le  decorcment,  félon  le  fubiet: 
mais  auec  le  moins  de  difcordance  que  faire  fe  pou rra,en  aflèmblant  les  ar¬ 
bres  qui  plus  fymbolifent  en  qualités.  Comme  auffi  efpargnera-on  des  al¬ 
lées  au  Taillis,  des  labyrintcs,  de  autre  promenoirs  de  plufieurs  fortes  ,  pour 
tant  plus  plaifant  rendre  le  lieu,  qui  ne  1  aillera,  pour  fes  gentilleftes,  d'eïlrc 
profitable.  Vn  pied  de  demi  dans  rerre  ,  feront  plantés  les  Arbres  ,  aupa-  De  ,  «utile 
rauant  ayans  efté  curieufement  arrachés  ,  afin  d’en  retirer,  entières  ,  les  profondeur 
racines ,  s’il  eft  poffible  :  defquelles  la  pointe  des  plus  longues ,  fera  fAr^  Ies 
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vn  peu  roigneee  Sc  des  eftorces  Sc  efcorcees,couppé  tout  ce  qui  s  y  trouuer» 
Leur  con-  jg  corrompu, à  ce  qu'on  n'en  enterre  rien  que  de  frac  Sc  bien  qualifié.  Apres 
auoir  applani  le’  rayon  auec  de  la  terre  du  lieu,  les  Arbres  en  feront  couppés, 
quatre  doigts  au  deffus ,  ne  fouffrant  qu’ils  fortét  de  terre  plus  auant  que  ce¬ 
la, où  faifans  leurs  iettons,fe  façonneront  à  plaifir,pour  rédre  du  bois  abon- 
damment,dont  toutes  les  parties  du  Taillis  en  feront  remplies.  La  maiftri- 
Labourage  le  pour  toft  auoir  plaifir  Sc  profit  du  Bois  nouuellement  planté,  eft,de  le  ha- 
four  leur  a  fter  à  s’accroiftre  par  bon  Sc  frequent  labourage,  ne  fouffrant  habiter  entre 
uuncement.  jes  aiBres, aucune  herbe  ne  racine  nuifible,de  peur  de  fuccer  la  fubftance  de 
la  terre  deftinee  pour  le  bois.  Et  à  ce  que  cela  fe  face  à  frais  modérés,  pour 
vne  feule  fois,  le  fonds  fera  entièrement  rompu  ,  renuerfant  toute  la  terre 
s’en  deffus  deffous,fi  ia  n’aefté  fait  en  plantant  les  Arbres.  Par  ce  moyen  la 
terre  du  fonds  fortant  au  deffus, pour  fa  crudité, ne  pourra  engendrer  herba¬ 
ges  qui  puiffent  nuire  deuantqu’eftre  cuite  par  l’air,oùy  va  du  tempstpen- 
dant  lequel, les  Arbres  accreus, leurs  rameaux  occupans  tout  le  vuide, oppri¬ 
meront  toutes  plantes  eftrangeres  qui  fe  voudroyent  fourrer  au  Taillis.  Les 
engardera  auffi  de  s’y  engeancer,le  marrer  trois  fois  l’annee,vne  en  Hyuer, 
deux  au  Printemps  Sc  commencement  d’Efté.Defpenfe  qui  ne  fera  ennuicu- 
«W  *  Pu*s  °lu,e^e  ne  s>employcra  que  durant  quatre  ou  cinq  années  :  au  bout 
doit  auoir  defquelles,ceffant,  ceffera  aùffi  tout  autre  foin  pour  le  Taillis,  que  le  requis 
du  Taillis,  pour  fa  conferuation, afin  que  par  aucun  euenemcnt,le  Bois  nefe  defgafte. 


LA  FOREST ,  OF  BOIS  DE  HAFTE  FFSTATE . 


CHAPITRE  IX. 


A  diverse  fituation  des  Bois  ,  met  diuerfité  entre  ceux  du 
Taillis  Sc  de  laForeft  ,  car  félon  que  les  Arbres  font  plantéspres 
ou  loin  l’vn  de  l’autre, peu  ou  prou  s’accroiffent-ils.Tousles  fau- 
_ liages  fe  ployent,enTaillis,mais  c’eft  du  particulier  naturel  d’au¬ 
cuns  fe  conuertiren  Foreft,qu’à  tel  effedt  l’on  choifit  6c  employé.  La  Foreft: 
fe  diffingue  en  Bois  de  chaufage  Sc  de  haute  fuftaye,l’vn  Sc  l’autre  fe  façon¬ 
nant  d’Arbre  de  mefme  race,toutesfois  de  diuerfes  efpeces ,  félon  qu’à  cela 
fe  trouucnt  diuerfement  ployables. 

Entre  les  Arbres  fauuages  ,  les  Chefnes  abondent  en  efpeces  ,  def- 
^r’defeTe  *lLie^es  ^es  tro^s  P^us  aPParentes  ,  font  les  fuiuantes,  dont  parlerons  fans 
jfec/s.  nous  arrefter  au  grand  dénombrement  des  Arbres  à  gland  de  Pline  Quer- 
cus>Roburj& Ilex,l ont  ainfi  en  Latin  dittes  ces  trois  efpeces  de  Chefne,&r  ce 
nom-ci, particulièrement  dôné  au  <9#c?mr,eftant  le  Robur^^^Wè  Roure,Sc 
Du  Chefne.  BIlexJ’Teufe.Lc  Chefne  iette  fes  forces  plus  en  tige,  qu’en  branches,  mon¬ 
tant  en  droite  Sc  grande  hauteur.  De  telle  engeance  en  remarque-on  enco- 
res  deux  efpeces,  differentes  feulement  en  ce,  que  le  tronc  de  l’vne  attaint 
iufques  à  fept  ou  huidt  toifes,ellant  en  fonds,  qui  lui  agréé, &  l'autre  ne  paf 
fe  plus  outre ,  que  de  quatre  à  cinq.  De  cies  deux  fortes  ,  celle  là  produit 
moins  débranchés,  que  plus  s’allonge  en  tige ,  relfemblans  à  bouquets  for- 

tans 
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tans  à  la  cime  du  tronc.  Ce  font  auffi  ceux-là  ,1e  moins  occupans  de  place* 

&  qui  plus  ferrément  veulent  eftre  plantez:voire  défirent  ils  eftre  prcifez  en- 
la  foreft, 5c  par  là, contraints  de  monter  en  haut  cerchans  la  faneur  du  So¬ 
leil  j  félon  leur  naturel.  Et  l’vne  5c  l’autre  forte, a  bon  droit,appellees ,  bois 
de  haute  fuftaye,font propres  en  baftimens,  pour  couuertures, planchers,  en 
meubles  &  autres  ouuragesde  charpenterie  &  menuiferie  :  auffi  és  appuis 
de  vignes  ,  leurs  perches  &  efchalats  font  fort  feruiables.  Les  forefts  delà 
France ,  font  plus  fournies  de  ces  deux  fortes-cy  de  chefne,  que  des  auties: 
d’ouà  plaifir  tire-onde  tel  bois,  pour  tous  vfages  :  defirable  pour  la  blan¬ 
cheur  ,  madreure  ,  facilité  à  mettre,&  à  feconferuer  en  ceuure.Le  Roure  eft  Du  Roure. 
levtay  bois  de  chaufage, arbre  plus  abondant  en  brancheage, que  nul  autre, 
lia  pour  fondement ,  degrolfes  5c  fortes  racines ,  rampans  a  fleur  de  terre. 

La  tronc  fort  5c  robufte ,  duquel  mot  Ion  nom  eft  tiré,  maffif,  dur,  greffier, 
aisés  court.  Eit  garni  de  bon  nombre  de  grandes  5c  puiffantes  branches, 
noucufès , tortues, efeartees ,  5c  efpanduespar  deffiusla  fourcheure de  1  ar¬ 
bre, occupans  grande  place.  L’Yeufe  relfemble  plus  au  Roure  qu  au  chefne,' 
eftant  fon  bois  dur  &  lolide,&  s’eftendant  pl  us  en  brancheage, qu  à  monter 
droiéfement  en  haut'.en  fueillage,rien  du  tout  a  aucun  d  eux, car  il  fe  le  con- 
ferue  vert  toute  l’annee  comme  l’Oliuier, pour  laquelle  caufe,eft  il  auffi  ap¬ 
pelle, en  Frâce, chefne- vert, au  lieu  que, 5e  le  Roure  5e  le  Chefne, le  lafehent  lieufe-, 

fené  ,  comme  la  plufpart  des  autres  arbres.  Erî  ce  fymbolifent  ils  par-en- 
femble ,  que  de  produire  du  gland,  mais  plus  petit  le  rend  1  Yeufe,  que,  ne  le 
Roure,  ne  le  Chefne. Par  ce  mot,  llex  ,eft  auffi  entendu  1  arbriffieau  portant 
la  graine  d’efcarlate ,  ou  vermillon ,  dont  telles  plantes  font  dittes  Coccifira  lj*ne'c“*r 
arbores  ,ôc  parles  tainturier  s ,  Cochenille.  Les  Arabes  en  appellent  la  graine, 

JCernteSyôc  le  vulgaire, C rarnoijïey  la  couleur  qu’elle  fait,côme  voulant  dire, 

Kermzfie.  Le  Houx  ou  Mefplier  fauuage  autrement,  j4qutfolinm  ,  eft  dece 
rang.  De  ces  trois  zipcczsd'Ilex  ,s’en  void  abondamment  en  Languedoc, 
première  en  plufieurs  endroits  des  grandes  Forefts  :5c  de  la  leconde  vers 
Montpellier  és  lieux  deferts  laiflez  en  friche ,  où  les  pauures  gens  cueillent 
en  faifon  la  graine  de  v  ermillon.Le  plus  grand  defqueis  Ycufes,tiendi  a  rang 
en  la  Foreft  ,  qui  s’en  rendra  tref-belle,  pour  la  verdeur  continuelle  de 
fes  fueilles  :  comme  auffi  le  taillis  composé  de  tels  arbres, ne  peut  eftre  que 
tref-plaifant  5c  profitable  auec,  receuanten  Hyuer  ,  toute  forte  de  chaffie  y 
eftanc  en  abri, à  caufe  de  telle  perenne  rameute. Plufieurs  fortes  de  gland,  le 
remarquent  és  Chefne  s  en  general,lefquelles  Pline  met  en  nombre  de  qua¬ 
torze, comptant  pour  vne  la  faine, produite  par  le  Heftre  ou  Foufteau,dit  en 
Latin, F^«#.Celle  différence  de  glands, eft  remarquable  en  toutes  qualitez: 
de  grandeur,  couleur, figure,  pefanteur  :  l’abondance  duquel  fruiéf,agrefte, 
prouient  plus  grand  dej  arbres  femelles  ,  que  des  malles,  à  telle  occalion, 
leur  fexe  ayant  efté  diftingué  parles  Anciens,comme  auffi  de  tous  autres  ar¬ 
bres  portails  fruit ,  dont  les  lteriles  ou  de  peu  de  rapport ,  ont  efte  eftimez, 
malles, 5c  les  fertiles, femelles.  Au  rang  des  glands, a  efté  mile  la  Chaftaigne, 
par  Diofcoridés,Galien,5c  autres  Antiques, appel lee  Gland  Sardicrwe  5c  Lo-  Matthcole. 
pimos  ,o\xGlandde  Iiipiter.  Ce  ne  feraguieres  Icfloigner  de  ce  dilcours,de  llc  a-/31* 
faire  entendre  au  mefnager,que  le  fï^ne  affeuré  de  bonne  cueillette  de  giâd, 
eft, quand  tel  fruit  fe  treuue  court  en  ion  commencement,  ne  faifant  jamais , 
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bonne  fin,celuy  qui  eft  long  en  ce  temps-là. 

Le  Chaftaigner  abonde  en  fiuid  fauuage  ,  demeurant  en  Ton  naturel; 
&  en  priuéj  eftant  enté  ouille  plaift  autant  qu’autre  arbre,  fe  rendant  par  ce 
ty.oien  très- fécond.  Et  bien  que  cela  foit  exceder  en  ceft:  endroit, conuertif- 
fant  la  foreft  en  verger ,  n’y  a  que  profit  neantmoins,  &  beaucoup  de  plaifir 
de  voiries  forefts  chargées  de  chaftaigners,  rapportans  bon  fruit ,  &  poul¬ 
ies  hommes  oi  poiu  les  belles.  Ioint,que  1  affranchi  lie  ment  pallan  t  plus  ou¬ 
tre,  le  rapporte  au  bois:  qui  pour  tous  ouurages  de  charpenterie  &i  menui- 
fene,  furpafle  autant  celui  qui  n’aura  efté  enté  ,  que  fait  le  fruit  légitimé,  le 
baltard.Ce  que  lepere-de-famille  ne  mefprifera,veu  mefme  la  Facilité  d’en- 
tel  ces  arbres- cy,  pl  us  grande  6c  moins  penibie  que  de  nuis  au  très, comme  a 
efté  veu.  Pour  laquelle  caufeTera-il  enter  de  fes  challaigners,bien  que  dans 
la  foreft,  autant  qu’il  pourra:  tant  pour  le  refpedtdufruiâ:  &du  bois,  que 
pour  la  beauté  du  ramage,  qui  fe  reprefente  toulîours  plus  beau  à  la  veué, 
^en  eft  l’ombrage  plus  agréable,  que  de  ceux  efquels  telle  curiolité  n’aura 
efté  ajouftee.  Indifféremment  tous  chaftaigners ,  ne  produifent  bois  de 
mefme  forte,  inontans  en  tige,  &  s’eflargilfans  en  brancheage,  ains  diuerfe- 
ment,  félon  qu  ils  font  plantez.  Car  les  chaftaigners  de  bon  naturel, & 
plantes  en  fond  qui  leur  agree,eftans  prelles,s’en  montent  fort  hautement, 
comme  de  fix  a  ,ept  toifes  &c  d  auantage  :  dont  font  faiéles  des  poutres  pour 
bafti mens  es  plancheis  Si  coduertures,du  tout  bonnes:ne  cedans  pas  mefm e 
au  fapin,  ni  à  autre  arbre, de  quelle  efpece  que  ce  foit,principalemét  pour  la 
durcie, car  quât  à  la  beaute, le  lapin  le  précédé, à  caule  de  la  blancheur  de  Ion 
bois.  Et  touchant  au  brancheage  ils  en  rendent  en  grande  abondance  la  ter¬ 
re  Si  l’air  leur  agreâs.Ainfi  auient  des  Ormes, des  Pins,des  Sapins,&  fembla- 
blés  grands  arbres, qu’on  loge  en  la  foreft, tant  plus  ferrement,  que  plus  l’on 
les  veut  faire  allonger  en  tige,  pour  bois  de  haute  fuftaie.  Entre  lelquels  ar¬ 
bres,  le  Sapin,  en  Latin  di t.Abies,  furpafte  tous  autres  en  hauteur,  Seaferuir 
en  baftiment,  ne  ploy  ant  iamais  fous  le  faix.  En  plus  large  diftance  Tes  con¬ 
tiendra  planter, fi  on  ne  regarde  qu’au  chaufage ,  pour  auoir  abondance  de 
biaches,qn  on  coupeà  telle  occahon.  Toits  cesplantemens  fe  font  à  volôté, 
tontesfois  fous  la  particulière  propriété  des  arbres ,  Si  remarque  du  terroir, 
qui  impolent  loy  à  ce  melnage,pour  s’y  alfujettir;  de  peur  que  voulant  effor¬ 
cer  le  naturel  de  1  vn  &  de  l'autre, on  ne  rende  vaine  l’en treprife  du  dreffer  la 
Diflxnce par  foieft.  Au  fonds  bien  choih  les  Roures  &  Yeufcs  feront  conuenablement 
entre  Us  Rott  plantés,  de  quatre  à  cinq  toifes  de  diftance,  pour  donner  lieu  aux  branches 
res  &  Jeu.  de  s’accroiftre  Si  eflargir.  Aux  chefnes  les  plus  hauts,  fuffira  de  huit  à  neuf 
Celle  des  P’ec^s  d  éntie-deux  :  les  autres  tenans  le  milieu, feront  moiennement  ferrés, 
Chefnts.  comme  de  douze  a  treize  pieds  de  diftance.  Celafoitdit  pour  tous  arbres, 
defquels  1  on  fe  veut  feruir  en  la  foreft,  afin  de  les  pofer  tant  prés  ou  loin  I’vn 
de  1  autre, c]u  on  verra  eftre  a  propos.  A  quoi  l’homme  d’entendement  pour- 
uoiia  par  fa  prudence  ,  comme  aufTi  choi/jra-il  les  arbres  dont  il  compofe- 
ra  laforeft  jlesplusfortablespour  fort  terroir. 

De  ranger  feparement  les  efpecesdes  aibrcs  ,  a  efté  monftré  combien 
telle  fingulavite  caule  de  beauté  &  d’ajencement  es  taillis.  En  ceft  endroit, 
telle  diltinétion  n  eft  moins  Ioüable,que  plaifante,  voyant  les  belles  chef* 
naiesdvn  cofté:  de  l'autre  les  Chalteueraies,lesOrmaies,  les  Goudraies, 
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*lesFrefnaies;&  fi  le  pays  porte,  les  Pinnettes  &  Sapinnetes ,  Si  autres  alletn- 
blecsd*Âtbrcs,par  races  faifans  des  corps  feparez.  Diuifez  feulement  par- 
grandes  &  droites  allees,pour  s'y  promener, à  pied, à  cheual,&  y  drefiei  des 
feux  de  paillemail,&  autres  gentillets.  Et  afin  d’auoir  des  Forcils  de  toutes  Lesmefi^r 
fortes, pourra-on  meflanger^en  aucuns !  endroits, des  Arbres  de  diuerfesefpe- 
fes, pour  rendre  la  foreft  plus  agrefte , -félon  que  la  qualité  de  telle  partie  de  - 

domaine  le  requerra.  Mais  ce  fera, en  auoifinant  les  arbres  auec  le  moins  de 
difcordance  que  faire  fe  pourra  ,  recerchant  ceux  qui  mieux  fymbolifent 
par-entre'eux,pour  les  planter  par-enfemble  auec  profit.  Les  Yeufes  pour¬ 
ront  eflre  parmi  les  Chefnes,  les  Charmes  auec  les  Heftres ,  les  Ormes  auec 
les  Erables  &  Frefnesdes  Coudriers  auec  les  Meures  :  les  Pins^auec  les  Sa¬ 
pins  Si  Melezes,  Sc  ainlî  meflangeraon  quelques  autres,  qu'vn  chafcun 
pourra  remarquer  félon  fou  lieu  ,  eu  efgard  à  1  experiéce  que  la  Nature  mef- 
me  en  fait  tous  les  iours.Les  arbuftes  d'infinies  efpeces,de  nom  de  fans  nom, 

Verront  bien  parmi  les  grands  arbres, rendans  touffue  la  Foreft ,à  la  commo¬ 
dité  de  la  chaffe  ,  Si  du  fagotage  qu’on  tirera  pour  la  mailon.  En  certains 
quartiers,les  arbuftes  s'aioufteront,  non  vniueifcllcment  par  tout , afin  que 
difpofant  la  Foreft  de  diuerfes fortes,  elle  s’en  reprefente  plus  pla.fante,  que  ^ 
d’vne  feule  ordonnance,  félon  la  raifon  de  la  diuerfite.  Planter  les  aibres  à  ArbreSenU 
la  quinqu’once  &  droiftemet  alignés  par  regees,eft  chofe  magnifiqueimais  Fÿfe^ 
auftfi  il  femble  que  ce  foit  exceder  en  delicatelle, cela  appartenir  pl  ultoft  aux 
arbres  fruiéfiers  Si  priués,qu’aux  fteriles  Sc  fauuages,pour  la  rufticite  requi- 
feés  bofeages  Si  forefts-,lelquelles,plus  fe  peupler  de  gibier, que  plus  efpef- 
fement  Si  dru, y  font  les  arbres.  Or  quelque  petite  diftâce  qu’ayét  les  arbres 
par  cntr’eux,eftâs  alignés,  en  tous  fens,ne  fe  monftrent-ils  tât  ferrés,que  co- 
fufémét  plates, quoi  que  largemét.D’autat  que  laveuë  pafTant  par  les  allées  Bifcoursfur 
d’entre-deux  râgs,nes'arrefte  par  le  rcncÔtre  des  arbres,  lefquels  lui  faifans  '‘J**"*” 
place,fe  couurét  le  troc l’vn  de  l’autre.Chofe  qui  n’auiet  ainlî  en  1  aftembla-  & 

cre  des  arbres  confufément  plates:  car  par  1  oppofition  des  aibres,la  veuë  eft  confujion. 
arreftee  tout  court, dés  l'entree  de  la  foreft,&  de  telle  forte,  que  n’y  pouuât 
pénétrer  auat,il  femble  que  la  foreft  foit  fort  touffue  Si  efpellemét  plantée, 
bie  que  fes  arbres  foiét  mis  par  grade  diftâce, &  fort  efloignés  l’vn  de  l’autre. 

Efcheat  perte  de  quelque  arbre  de  la  foreft  alignee(côme  toutes  chofes  font 
pendables)  elle  fe  recognoitincontinent  qu’vn  feul  arbre  aura  défailli, auec 
autât  de  difformité,que  quâd  vne  dét  de  la  bouche  faulte  hors  de  fon  râg.Cç 
qui  eft  fans  remede  aucun, d’autât  qu’il  n’eft  poflible  de  replanter  des  nou- 
ueaux  arbres  en  leur  place, ne  fepouuâs  reprendre  parmi  les  vieux.  Tels  de¬ 
fauts  fe  remarquer  notoircmét  és  belles  chefnaies  de  plufieurs  grades  mai- 
fons  de  ce  Roiaume,qu’auec  foin  les  Anceftres  ont  fait  aligner, aiâs  demeu¬ 
ré  en  paifaidle  beauté, autât  longuemét  que  leus  arbres  fe  font  côportez,  v- 
nis  Si  viuans  enfemble,  non  d’auantage  :  car  dez-auffi  toft  qu’aucuns  d’eux 
ont  quitté  leurs  râgs,ç’a  efté  dez  lors  mefmes,que  les  chefnaies  ont  comme- 
céà  dtfeheoir  delcurluftre,augmentans  en  laideur  par  le  temps, à  mefure 
delà  defeheute des  arbres.  Perte  qu’on  ne  craint  en  la  foreft  confufement 
plantée,  pam’y  paroiftre  telles  d^eduofitcz  -.dontleplaifirs’y  entretient 
plus  longuement ,  qu’ez  autres.  Pour  laquelle  caufe  ,  planteia-on  la  foreft 
confufément ,  diftinguant  toutes  fois  les  races  Si  eipeces  des  aibres.  car 
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outre  la  fufdite  considération  ,s’efpargnelefoin  continuel  d’en  entretenir 
les  arbres  en  leur  parfaire  vigueur.  De  là  fort  celte  liberté,  que  fans  gran¬ 
de  tare, ne  toucher  à  l’honneur  de  la  Forelt, pour  baftir,&  autres  caufes,  l’on 
Y  Pomra  coupper  des  Arbres,  par-cy  par-là,  és  endroits  les  plus  touffus. 
Aiouhantà  ce  profit,  le  plaifirdu  promenoir.par  des  grandes  allées  qu’on 
e/paigneraa  trauers  de  la  foreft  en  diuersendioits,commeaefté  dit  ailleurs. 
Et  à  ce  qu’aucune  partie  d’ornement  ne  défaille  en  la  Forelt,  fera  bon  d’en 
alignei  les  arbres  en  certains  qnartierslesplus  plats  :  car  par  telle  diuerfité, 
1  a  foi  eft  le  rendra  du  tout  magnifique, en  laquelle  aiant  à  choifir  de  prome¬ 
noir  ,  y  trouuera-on  plus  de  plaifir  ,que  fi  elle  eltoit  toute  difpofee  d’vne 
ic  ri  le  lai  te.  Ce  Ici  a,  néant  moins, fous  telle  fubjeéfion,  que  de  conleruer  che- 
i  c  ment  les  arbres  plantes  à  la  ligne, pour  la  bien-feance,  les  tenans  curés  par 
lepied,&  modérément ellaguez  par  les  branches.Dez  le  commencement  de 
la  foielt,  fe  prendra-on  garde,  d’en  faire  viure  les  arbres,  c’elt  à  dire ,  durant 
leurs  tioiü  premieresannees ,  donner  ordre, par  bonne  culture,  de  les  garder 
de  mourir, ou  d  en  remettre  des  vifs  en  la  place  des  mortsrpour  la  vanité  du 
îemede.palsé  ce  temps- là ,  ne  le  pouuaus  reprendre  les  ierrnes  ai  fiies,  parmi 
la  foule  de  ceux  de  plus  grand  aage. 

Qvant  au  planter  des  arbres ,  il  a  elté  j a  monltré  comment  il  fe  doit 
aire.  1  ar  nous  leparez  les  folfes  feront  faictes,& de  grande  largeur ,  pour 
orincr  place  aux  îacines  des  arbres, de  s’eltendre  à  l’aile.  De  cinq  à  fix  pieds 
U,  leur  d  roi  été  melure ,  cela  s  entend  pour  les  arbres  qu’on  veut  planter  au 
aige,cai  pour  les  ferfez  ,  le  raion  eft  plus  commode  &  de  meilleur  prix  que 
es  toiles  leparees,dans  lelquels  rayons  ou  folfez  longs ,  le  logent  les  racines 
des  arbres,  auec  beaucoup  d’auancement.  Plus  profondément  feront  les 
arbres  plantez  enterre  pendante  Sc  fablonneufe,  qu’en  platte  &  argilleufe, 
dont  le  moins  les  profonder  dans  terre,fera  d’vn  pied  &  dèmy,&  le  plus ,  de 
deux. La  plus  raifonnable  giolîeur  du  plant  de  ces  arbres-cy ,  eft  comme  du 
u  5 rd’vnhommer°bufte,  moindre  n’eftant  de  grande  vtilité,  pour  la  foi- 
blelie,qui  caufcroit  trop  de  retardement  és  arbres  ;  dont  le  planter  n'en 
pourroit  auoir  plaifir, par  s  cfcouler  l’aage  de  l’homme, auant  que  les  arbres 
ioyent  paruenus  a  quelque  modéré  auancement.  Plus  grande  lera-elle  bon¬ 
ne  ,  voire  jufques  à  la  iambe,pourueu  que  l’arbre  aie  l’elcorce  tendre,  mani- 
fdtant  la  ieunelîe  :  car  d  en  planter  des  enuieillis,  ne  leroidqu’autant  de 
perte.  k  1 

Ainsi  qualifiez  les  nouueaux  arbres , n’auront  beloin  d’appuis, cae 
d  eux-mefmes  relifteront-aux  vents  :  outre  laquelle  efpargne,  s’euite  aufiî 
te  mal  queleur  caufe  fouuentefois  l’approche  des  paux ,  quand  par  trop 
rude  attouchement  &  violence  des  vents,  les  arbres  lont  tcoiccz.  Cinq 
ou  lix  pieds  lui  terre  feront  couppésles  arbres  en  les  plantant ,  pour  là  jet- 
ter  eur  premier  bi  ancheage  :  duquel  rien  ne  fera  ofté  de  trois  ans,  de  peur 
que  contraignant  les  ar  bres  de  s’en  monter  trop  toft  ,  leur  pied  n’en  reltaft 
foi.  ,a  ia  tmn^  de  la  plan  te.  Mais  pafsé  ce  terme-  là,  l’ai  bre  ja  foi  tifié,er.  fe¬ 
ra  le  tionc  curé  ,  ÎŸ  en  fuite  nettement  tenu  :  comme  auflr  feront  eft 
aguees  les  blanches,  dclchargeant  l’/ibre  du  lupcrfiu.  Diucifement  on 
elmunde  ces  arbres  cy ,  félon  leurs  dure  ries  fins.  Si  ce  font  Ai  bres  dont  l’on 
deme  faire  haute  fultaye ,  à  fine  force  de  nettoicr  on  les  fera  allonger ,  fous 
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toutesfois,le  naturel  de  la  plante  &  la  pretfe.du  lieu.Si  de  chauffage, de  quel¬ 
que  éfpece  que  ce  foie, en  lai(Tant  les  branches, &  que  les  arbres  foyent  pofez 
au  large, on  fefatisfera.Etainfi  tirerez  de  vos  arbres, le  feruice  e/peié, 

N  o"n  plus  que  les  fruitiers,  ces  arbres  fauuages  ne  peuuent  beaucoup  Eftnecejfm- 
auancer  fans  culture.Pour  laquelle  caufe,nous  les  cultiuerons  diligemment 
durant  leurs  premières  années, 8c  iufqu’à  ce,qu  agrandis,ilsoppnment  tou¬ 
tes  herbes  8c  plantes  contrariansàleuraccroiffement.  Le  moyen  deparue- 
nir  à  telle  culture  auec  elpargne,eft  celuy  mefme  desfruiâ:iers,reprefente 
en  plufieurs  fortes,comme  des  iardinages,des  grains,des  vigues:aucuns  des¬ 
quels  Ton  employeraen  ceft  endroit  lelon  que  le  mieux  s  accordera1,  pour 
auoir  toit  plaifir  des Forefts.La vertu  delà  culture  ic  manifeftant, non  ieu- 
lement  aux  bois  des  arbres  fauuages  ,  ainsa  leurs  fruits  :  melmement ,  aux 
glands, qui  en  plus  grande  abondance  8e  plus  grolles  fortent  des  Chefnes  du 

labourage, que  des  Forefts  agreftes.  /  ■  _ 

E  n  cor  e  s  que  les  arroufemens  ne  foyent  neceffaires,ni  es  Taillis,  ni  es 
Forefts, pour  le  naturel  de  leurs  arbres ,  fi  leur  leruent-ils  de  gr  and  ornemét, 
voire  &  d’accroift,quand  ils  font  opportunément  arrouiez,n  attaignans  ja¬ 
mais  en  parfaire  grandeur,les  plantes  endurans  la  foif,au  cours  de  leur  vie, 
ains  feulement  celles, qui  par  bô  tempérament  font  entretenues.  Qui  n  aura 
donquesfon  terroir  tant  telice,  que  de  le  pouuoir  arroufer  à  la  volonté,  en 
ceft  endroit  fe  leruiradel’eaujla  faifant  découler  auprez  des  arbies ,  par  pe¬ 
tits  canaux  à  ce  appropriez, lors  que  par  la  (echerelîe  de  lafaifon,  toutes  pla¬ 
ies  défirent  l'humrur.Non  en  autre  temps  les  ferez  boire, ne  jamais  permet¬ 
trez  Peau  croupir  és  pieds  des  arbres, de  peur  d  en  pourrir  les  racines,  Ne  fe¬ 
rez  a  ufïicefte  faute ,  que  d’arroufer  les  vieilles  Forefts  nayans  accouftume 
l’eau  pour  1  danger  d’en  faire  mourir  fes  arbres, cuidant  les  bien  traidter  en 
forceant  leur  nourriture:auis,  que  par  ma  propre  expérience,  vous  puis  har- 
diment  donner: ains  feulement abruuerez  les  arbres  que  déz  leur  jeunefte 
aurez  efleuez  par  tel  traitement.. 


LES  ARBRES  A  QJf  ATI  QJf  E  S. 

CHAPITRE  X. 

O  v  r  Pvtilité  de  fon  diuers  feruice  ,  8c  fon  facile  accroiffe- 
.  ment, le  Bois  aquatique  eft  fort  recerché.  C’eft  auffi  là  ou  1  on 
recourt,  pour,  pluftoft  que  d’ailleurs.  eftre  (ecouru  de  chauffa¬ 
ge  :  car  moiennant  l’eau  ,  dans  peu  de  temps  ie  rendent  les  ar- 
bres  aquatiques  ,  propres  à  et  icruice.  En  appuis  de  vignes  ,  en 
gentillcffes  des  iardins,en  cercles  pour  vaiileaux  à  vin, eu  poutres, (oliueaux, 
ais,8c  à  autres  vlages  de  baftiment,  s’approprient  a.  fli  ces  ai  bres. voiie  c  eft 
fans  fin  ,  qu’on  en  tfie  des  commoditez  ,  comme  d  vne  loutce,  (ortant  tou- 
fioursbois  apres  bois  ,  quandfie^uemment  coupé  ,  les  arbres  ne  cciient  de 
reietter.Entre  les  principaux  reuenus  de  la  teiie, Caton  couche  le  bois  aqua-  jiuu  fa  q£. 
tique, qu’il  commande  de  bien  gouuemer,mefme  le  Saule  ou  Saulx,  au  tail-  ton. 
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1er  comme  en  l'article  le  plus  requis  de  fa  culture. 

Cinq^  fortes  principales  d’aibres  aquatiques  y  a-il,  Saules ,  Peupliers , 
Saule.  Aunes.BouleaUyOAers.Les  diueriîtés  des  Saules >  fe  remarquent  à  la  couleur, 
aucuns  eftans  blancsjes  autres  tédans  fur  le  rouge  &  tané ,  en  leurs  fueilles, 
A  h  quant  au  boism’y  ayant  grande  difference.En  trois  efpeces  eft  diuisé  le  Peu - 

i-eupîter,  p/w^diftinûes  par  ces  mots  Latin s3Populus  Alba,N  tgra ,  &  Libyca  ;  &  en 
Tremble'.  François  appel) ez,Aubeau, Peuplier, ôc  Tremble (ceftuy-ci,ditaufli  Niefpe,en 
aucuns  endroits  de  la G^ule Belgique)  fe  difternans  par  leurs  couleurs  & 
grandeurs.  Ce  qu’on  l’appelle ,  Tremble,  vient  du  continuel  mouuement 
de  la  fueille-, causé, tant  de  fa  figure  pointuë,fendant  Pair, que  de  la  longueur 
de  la  queue  d’icelle,,  bien-que  telle  qualité  fe  voye  auflî  en  celle  des  autres 
Peupliersjay  ans  la  fueille  cottonnee  d’vn  cofté,  mais  pl  us  les  vns  que  les  au- 
tres.Tous  lefquels  arbres,montent  hautement, fi  à  ce  on  les  ployé, plus  tou¬ 
tefois  l’Aubeau  &  le  Tremble, que  ni  le  Peuplier  ni  le  Saule. Autant  qu’au- 
Aune-  tre  arbre  aquatique, s’allonge  l’Aune ,  en  d’aucuns  endroits,  appellee  Verne : 

auilî  c  eft  toute  la  conformité  qu’elle  a  auec  eux,eftant  finguliere  en  toutes 
autres  choies, excepte  a  produire  des  chattons  qu’elle  communique  auec  le 
Saule.  Relfemble  au  Coudrier  en  fueilles,&  à  rejeter  abôdamentdu  du  pied. 
Son  Bois  de  nouueau  couppé,  eft  rouge,  fe  blan chiflant  à  Pair  toft  apres.  EU 
fortfropre  à  fupporter  les  édifices  dans  Peau,  où  il  eft  de  perpétuelle  duree, 
s’y  endurcilfant  comme  pierre  :  moiennant  qu’il  y  demeure  continuelle¬ 
ment  fans  plus  fentir  l’air ,  auquel  fe  pourrit  dans  peu  de  temps.  De  l’efcor- 
ce  de  ceft  Arbre ,  les  Chapeliers  &  Tanneurs  feleruent  à  taindre  leur  ou- 
Bouleau.  urage  en  couleur  noire.  Le  Bouleau  fe  maintient  en  moderee  hauteur.  Il  s’é¬ 
difie  &  1  oignant  les  eaux ,  &  vn  peu  efioigné  d’icelles, ainfi  que  le  Peuplier; 
duquel,  félon  aucuns,  il  eft  efpece,appellé  Betula,en  Latin.  Des  iettons  de 
Bouleau  ,  fe  feruoientles  Anciens  Confuîs  Romains  ,  en  leurs  Faces,c’eft  à 
dire, petits faifceaux  de  verges, qu’ils  faifoyent  porter  deuant  eux,fignede 
fouueraineté,par  le  tefmoignage  de  Pline. 

Obiers.  Qv  ant  aux  OAers,  ils  peuuent  eftre  logez, 5c  entre  les  Arbres,  Cen¬ 
tre  les  arbuftes  aquatiques,  pour  les  diuerfes  grandeurs  de  leurs  Bois,  fé¬ 
lon  leurs  efpeces,  qui  font  fans  nombre.  Yen  ayant  de  plufieurs  corps ,  de 
grands,  de  moiens,  de  petits:  de  plufieurs  couleurs,  de  noirs,  blancs,  iau- 
nes ,  dorez  ,  rouges ,  tannés ,  verds;  de  doux  &  flexibles,  les  vns  pl  us  que  les 
y  *ge>Tama~  autres  :  de  francs  &  de  baftards.  Le  Vege  ,  T amaris ,  Saules  baftards,  &  au¬ 
ra,  &e.  tre  arbuftes  aquatiques  que  la  terre  produit  félon  le  naturel  de  fon  fonds, 
de  fon  air,  &  de  fes eaux, feront  couchez  en  ce  roole, eftans  de  fympa- 
thie  auec  les  precedentes  plantes.  De  tous  ces  arbuftes-ci,  tire  on  beau¬ 
coup  de  feruiceau  mefnage,  mefme  outre  le  chauffage,  font  employez 
à  faire  des  verges  à  battre  la  laine  &  le  chanvre ,  pour  ouurer:  à  faire  des 
paniers  &  corbeilles,  vans,  nafles  à  prendre  du  poiffon,  des  cages  à  tenir 
oileaux  &  autres  vtenciies  de  tel  calibre.  Refiftent  à  la  violence  desriuie- 
res,  plantez  en  leurs  riiies  ,  àcaufe  de  leurs  racines  fortes  &  rameaux  flexi- 
blés, qui /e  rendent  fouples,&  obeilfent  à  l'eau ,  leur  paflant par delius  fans 
les  rompre. 

cous  les  arbres  aquatiques  celuy  qui  le  plus  de  fire  l’eau  ,  eft  l’Aune 
le  moins,  lont  les  Peupliers,  Trembles ,  &  Boulçai  x,  dtmeurans  les  autres’ 
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le  nom.  Prez  des  riuieres,  eltangs,  palus  & r  fembljbles  endroits ,  ell  donques 
la  tîtuation  de  tels  arbres  ,  choifilfant  les  quartiers  les  plus  efleuez  pour  ^  ' 

les  Peupliers  &  Trembles,  lailfant  les  plus  enfoncés,  aux  Aunes,  &  lesmo- 
derez:aux  Saules.Les  Aunes, Aubeaux,  Peupliers ,  &  Trembles,feront  ban¬ 
nis  des  prairies  ,  pour  l'empefehement  qu'ils  y  font,  (leurs  grolîes  racines 
&  grands  ombrages  fueçans  la  fubftance  de  l'herbe  :)  mais  ce  feront  les 
Saules  qu'on  y  logera, &  furies  bords  des  canaux  des  arroufemens,  comme 
d'entre  toutes  ces  plantes-cy  ,  les  moins  importunes ,  n’cllans  leurs  racines 
ne  brancheages  importunément  grandes.Aux  Saules  joindra- on  les  Oziers, 
pour  leurs  naturels  fymbolifans  enfemble  :  j’entends  les  plus  grands,  car 
ceux  de  la  moyenne  &  petite  forte ,  ne  veulent  eftre  expofez  tant  au  large 
que  cela  ,  ains  eftre  rdlérrez  ,  afin  qu’exempts  de  l’approche  des  belles, 
lans  deftourbier ,  puilfent  donner  leur  reuenu.  Seront  aulîi  tous  ces  arbres 
aquatiques  ,  conuenablement  logez  au  long  des  aqueduéls  des  moulins 
&  arroufemens  ,  tk  partout  ailleurs  où  l’eau  decoule:aufque)s  endroits,  ne 
peuuent  faillir  de  faire  bonne  fin.  Et  ce  fera  profiter  vnechofe  perdue,  car  , 

fans  ce  mefnage  ,ne  fçauroit  on  où  employer  le  fonds.  D’en  faire  des  parti-  pnfaTenÇe 
culieres  Saulfaies ,  Peuplerayes ,  Aunayes,  Ozerayes  ,  ell  chofe  trefbel-  paieries  ra- 
le  Sciequifetcat  auecleplaifirdevoir  l’alfembl-age  de  grand  nombre  d’Ar-  cesaupUn- 
bres  par  race  feparees ,  tirez  ce  profit ,  que  fans  hazard  ne  confulion  faites ter' 
tailler  chacune  efpece  d'arbres  félon  fon  particulier  naturel  :  en  quoy  con- 
fillela  maiftrifedeleurgouuernement.  Pour  l’accroilt  n’y  ayant  grand  in- 
terell,à  caufe  de  leur  fympathie,dont  ils  fe  comportent  bien  par- enfemble. 

Les  ramees  ou  taillis  d’Aibres  Aquatiques, font  delîrables, attendu  leur  dou¬ 
ble  vtilité.  Outre  ie  profit  de  la  coupe  ,  d’où  procédé  abondance  de  Bois, 
cil  celuy  des  connils,où  ilsfe  retrayent,&  multiplient  abondammcnt.ainlî 
qu’on  le  void  és  illes  des  riuieres.bien  qu’ils  n’en  fortent  fi  bons, que  des  ga¬ 
rennes  feches. 

L  e  moyen  le  plus  propre  pour  planter  arbres  aquatiques,  ell  de  bran-  Commet  les 
che ,  fi  ce  n’eft  l’Aune,  qui  s’edifie  mieux  par  racine,  comme  fera  mon-  ^  ‘  ' 
llré.La  branche  fera  choilîe  droite,  polie,  grolfe  ,  comme  le  col  du  pied, 
de  la  longueur  de  huiél  a  neuf  pieds,  pour  en  fourrer  vn  couple  dans  terre. 

En  piquant  la  terre, auec  la  fiche  deux  pieds  de  profond  ,  commodément  -dUfché. 
loge-on  les  plantats,remplilfant  le  trou  de  terre  déliee ,  afin  que  le  vent  n’y 
entre,  éc  les  affermiffant  fi  bien  ,  qu’ils  ne  puilfent  eftre  esbranlez  par  aucun 
euenement.Aucc  plusd’auancementde  plantent-ils  au  rayon  ouuert, qu’au-  Au r*’on- 
trement ,  mefmcfi  le  terroir  ell  importuné  de  pierres  :  auquel  cas,  lefeul 
moyen  de  planter  ces  arbres ,  ell  en  faifant  vn  petit  fofséou  raion  d’vn  pied 
&  demi  de  large, &  de  deux  de  profonde  là  lans  rien  roigner  des  plantats, 
les  fourrer  dedans  ,  remplillant  le  rayon  de  bonneterie  ,  en  laquelle  les  ra¬ 
cines  des  plantats, s'eftendront  dans  peu  de  temps.  Ellant  queftion  déplan¬ 
ter  à  la  fiche  en  piquant ,  faudra  accommoder  au  trou  le  plantât, en  luy  roi- 
gnant  vn  peu  de  ce  qui  entre  dan*erre,feulemét  d’vn  collé, luy  laillant  l’au¬ 
tre  entier  auec  fon  elcorcc  pour  là  prendre  racines.  La  capacité  du  fonds  or-  Déçut  Ht  di 
donne  de  la  diftancerequile  par-entre  ces  arbres  Aquatiques, afin  de  la  bail-  Iiance\ 
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1er  plus  petite  tant  plus  fertile  eft  la  terre  :  pour  plus  de  bois  produire ,  que 
l’autre. Ceft  pourquoi, près  à  près, comme  de  quatre  à  frx  pieds  l’vn  de  l'autre 
pofe-on  ces  arbres-ci,  ioignant  les  riuieres,  en  certains  endroits ,  où  la  terre 
n’eftant  que  grailfe, portée  par  les  rauines,  donne  grade  abondance  de  bois. 
Eft  de  befoin  aulîi  auifer  comment  l'on  a  à  difpofer  ces  arbres, ou  par  lignes 
droides  ou  eûmes,  par  diftances  diftindes  ou  confufes ,  afin  que  félon  les 
lieux  l’on  approprie  les  arbres,  auec  vtile  mefnage.  Si  c’eftfur  foffez  ,  ÔC 
chaulleçs,c  eft  fans  difpute  qu’il  conuientfuiure l’ordonnance  jafaide.  En 
endroit  non  importune  des  eaux ,  ce  fera  par  alignemens  &  allées  druides, 
ou  auec  le  plaide  des  beaux  promenoirs,  les  arbres  par  iufte  diftribution  du 
fonds,  s  accroillàns  prelque  également  par  enfemble  ,  donnent  nettement 
leur  reuenu.  Mais  ioignant  les  riuieres,  ne  fe  faut  amufer  à  ces  choies, 
pour  le  danger  de  perdre  6c  les  defpenfes  du  planter,  &  l’efperance  de  l’aue- 
nir  ,  quand  les  riuieres  en  colere  treuuans  le  chemin  droid  dans  les  alices 
entre  les  rangs  des  arbres  ,  y  entrans  emportent  à  vau-leau,  les  Saulfaies 
&c  Peupleraies.  chofe bien  experimentee  chez  moy.  Là  confufément feront 
mis  les  arbres,  pour  tant  mieux  relifter  aux  ragas  6>c  inondations  ,  que 
moins  de  prife  auront  les  eaux  fur  eux  ,  ainfi  vnis  enfemble.  Qtfaucun 
beftail  ne  fe  fourre  parmy  ces  arbies  ,  nouuellement  plantez  :  tant 
pour  le  mal  du  brouter  que  du  frotter  ,  l’vn  &c  l'autre  les  fàifans  del- 
fecher  dez  le  commencement:  plus  certainement  neantmoins  ,  ceftui- 
cy  ,  que  ceftui-là  >  car  le  trop  rude  appioche  des  beftes  ,  iur  tout  des 
grolfes  ,  esbranfle  tellement  les  ieunes  arbres  ,  que  leurs  racines  s’en 
rompent. 

N  e  faire  fur-faillir  de  terre  ces  arbres  aquatiques ,  que  fix  ou  fept  pieds, 
comme  a  elle  dit ,  appartient  proprement  à  ceux  de  coupe  ordinaire  pour 
le  chauffage  ,& autres  feruices.  Car  les  deftinez  à  haute  faftaie  pour  bafti- 
mens ,  font  plantez  auec  toute  leur  longueur,  fans  leur  roigner  rien  de 
la  cime  ,  dont  ils  s  en  montent  à  plaifîr:  pourueuaufîi  qu'en  les  tenans 
curez  le  long  du  tronc  ,  on  laifîe  toute  la  fubftance  d’iceluy  à  ce  feul 
jed-là,  fans efpoir  d  en  tirer  autre  bois,  que  ce  peu  fortant  de  tels  efmun- 
demens.  En  fomme,  du  maniment  de  ces  arbres-ci,  dépend  leur  feruice. 
Si  on  veut  faire  des  ramees ,  comme  de  taillis,  l’on  les  plantera  efpefifement: 
&  apres,  par  la  coupe,  feront  tenus  ballement.  Si  des  arbres  de  haute  fu- 
flaie,on  les  plantera  vn  peu  plus  largement;  &  en  les  tenans  curez,  com¬ 
me  a  efte  dit ,  prendront  la  montée.  Si  du  bois  de  chauffage  ,  ôc  pour  en 
tirer  des  perches  &  lattes  aufuppott  des  vignes  &c  ornement  des  iardins, 
vn  peu  plus  de  place  leur  donnera-on  qu'aux  precedens ,  en  leur  façonnant 
la.  telle  de  la  hauteur  ditte,  d’ou  fera  tiré  le  reuenu  par  années  :  aufquels 
delleins  conuiendra  fe  refoudre  dez  le  fondement,  pour  ne  faire  rien  mal  à 
propos.  Ces  arbres  feront  tenus  nettement  leurs  deux  premières  années, 
en  les defehargeant  de  tous  jettonscroilfans  en  mauuais  endroits,  qu’on 
olleiaà  lamain  fans  ferrement,  durant  le  Printemps,  auant  qu’ils  foient 

Avec  plus  d  auancement  s’édifie  l’Aune  par  racine,  que  par  bran¬ 
che  :  donques  préférant  l’vn  à  l’autre.,  du  pied  des  vieilles  Aunes  ,  tirera- 
on  des  remettons  enracinez  ,  delagroileur  du  bras,  qu’on  plantera  vn  pied 

dans 
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dans  terre,non  plus  auant:  fur  laquelle  les  aiant  rondement  couppés  de¬ 
mi  pied,  s’accroiftront  à  plaiiir.  Ce  fera  en  lieu  choifi  fiflon  le  naturel  de 
celle  plante, c’eft  à  fçauoir,  Aquatique  ou  marefcageux,  ne  pouuant  fouffrir 
lafauted’Eau.  Moyennant  cela,  8c  quele  beftailloit  pour  iamais  banni  de 
l’Aunaie,  ne  doutés  que  les  Aunes  ne  s'y  accroilTent  &  multiplet  tref-bien: 
chofe  qu'on  ne  pourroit  efperer,fi  les  belles  rongeoient  les  lettons  fortans 
des  entours  des  grandes  Aunes:  donc  y  enaiant  toujours  abondamment, 
ell  necdTaire  de  les  conferuer;  non  tant  feulement  pour  l’efperance  d’en 
tirer  du  plant, que  du  Bois  pour  plusieurs  vfages. 

Le  naturel  des  Aunes,  eft,  de  s’accroiftre  droiélement  en  haut,  pour 
à  quoi  leur  aider ,  fera  bon  de  les  curer  par  bas ,  en  leur  oftant  tous  les  re¬ 
jets  fuperfius:  non  que  cela  foit  neceflaire ,  dautantque  les  arbres  d’eux- 
mefmes ,  fur  tout  eftans  plantés  près  à  pies  félon  leur  defir,  les  expullent  en 
les  faifans  delfecher  à  mefure  que  le  tige  s’en  monte  en  haut. Se  prendra-on 
toutesfois  garde, de  n'y  mettre  le  fer  deuant  que  les  Arbres  ayent  attaint  la 
g’oflfeur  du  bras  ou  de  la  iambe  ,  de  peur  de  les  faire  verfer  par  terre ,  com¬ 
me  a  efté  dit  ailleurs  ,  fur  le  propos  du  gouuernement  des  Arbres  de  la 
Fcrcft. 
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CHAPITRE  XI. 

S  t  a  n  s  de  diuerfes  efpeces  ,  diuerfement  aufii  les  logera- 
011.  Les  grands  Oziers,  pourront  eftre  parmi  les  Saules;  mais 
les  moyens  &  petits  ,  non  ailleurs  qu’en  endroit  clos  ,  afin 
de  n ’tllre  expoiez  au  beftail  ,  dont  la  morlure  les  fait  du  tout 
périr ,  leur  bon  feruice ,  méritant  bien  tel  foin.  Diuerfe  fitua- 
tion  fouffrent  auffi  les  Oziers,  car  8c  en  lieu  fec  8c  en  humide  s’accroilfent- 
ils,  toutesfois,  auec  plus  de  rapport  en  ceftui-ci,  qu’en  ceftui-là ,  lelon  l’ex- 
perience  de  tous  les  iours.  Les  Oziers  moyens  8c  petits ,  font  les  plus  defi- 
rables,  à  raifon  des  bons  liens  qu'ils  produifent  ,  necelfaires  à  l’attache  des 
vignes, des  treilles,  des  Arbres,  des  cercles  à  tonneaux ,  8c  à  autres  diuers  8c 
vtiles  vfages  :  ne  les  rendans  fi  francs  ceux  de  la  grande  forte ,  qu’on  loge  a- 
uec  les  Saulx ,  comme  eftans  de  leur  race.  Columelle  comprend  tous  les 
Oziers  fous  le  nom  de  Saulx  ,  &  en  fait  trois  principales  efpeces  ,  qu’il  ap-  An(iem  nÿi 
pelle ,  Grecs,  Gaulois  ,Sabins ,  ou  Amerins  :  donnant  au  premier  la  couleur  dcsO-ten. 
blonde  ou  iaune,  au  fécond  celle  de  pourpre  ,  &  au  dernier  la  rouge.  De 
plus  de  couleurs  en  voyons-nous  aujourd’huy  ,  comme  aeftéreprefenté, 
félon  que  toutes  chofes  s’affinent  par  le  temps:  fe  diuerfifians  auffi  les  au¬ 
tres  qualités  par  artifice.  Les  Oziers  entretenus  balfement  ay  ans  leur  te¬ 
lle  près  de  terre  ,  comme  vigne  de  telle  forte  ,  font  de  meilleur  rapport 
que  lesefleuez,  par  produire  Jes  liens  plus  longs  qu’eux,  &  en  plus  grande 
abondance.  • 

Ainsi  accommoderons-nous  les  plus  doux  ,  plus  flexibles  ,  8c  plus 
forts,  qui  font  les  qualités  requiles  à  tous  Oziers  :  fans  entièrement  s’ar- 
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rertei-  à  la  couleur,  déroutes  y  en  aiant  de  bon  feruice,  pour  les  rendre, 
par  ce  traitement,  encores  valeureux.  Des  jaunes  dorés  &  des  blancs, 
s  en  tiennent  communément  de  fort  bons,  lefcjuels  Ion  recerchera  loi- 
gneufement  pour  s  en  engeancer  :  diftinguant  auffi  ceux  qui  font  pro¬ 
pres  à  lier  les  vignes,  Arbres,  &  autres  plantes  vifues,  d’auec  ceux  qui 
ne  font  bonsquepour  les  chofes  mortes,  comme  perches,  paiffeaux  des 
vignes,  treillages,  cercles  à  tonneaux  &  femblables,  quin’aians  befoin 
que  d  eftte  fermement  attachés,  ne  fe  foucient  pour  ferrez  qu’ils  foient:au 

heu  que  les  plantes  vifues,  s’offen/ènt  parelhe  trop  eftreintes.  Le  peu  ou 

le  trop  eftreindre,  ne  procédant  toujours  de  la  main  dulieur,  ains  le  plus 
ouueut,  de  la  vertu  du  lien,fe  relTerrant  ou  fe  lafehant  à  mefure  qu’il  fe  défi, 
ieche, fait  qu’on  recherche  les  diuers  naturels  des  Oziers, pour  diuerfement 
les  emploier  félon  les  ouurages.  De  toutes  fortes  d’Oziers,  donques, 
nous-nouspouruoirons ,  puis  qu'en  mefnage  on  a  befoin  de  tout  :  les  di- 
ltinguans  en  l’Ozeraie,  par  races  feparees  ,  tant  pour  l’vtilité,  que  pour  la 
bien-  ieance,  Et  s  accommodera  l’Ozeraie  non  feulement  pour  le  leruice, 
ains  pour  le  plahir,  h  à  ce  l’on  delline  les  Oziers ,  les  difpofans  en  Efpaliers, 
Tonnelles, Berceaux  ,  Cabinets,  &  femblables  gentillettes  du  defibin  de 
habile  îardimer,  tant  l’ozierefi  ploiable.  Ce  quel’Ozier  s’accroilf  dans 
les  vignes  ôc  terres  plus  feiches  qu’humides,  prouient  de  la  facilité  de  fou 
viure ,  s  accommodant  par  tout  :  bien  que  félon  le  nom  d’aquatique  qu’il 
porte, difficilement  endurc-il  la  foif.  Pour  laquelle  eau  fe,  ne  nous  affedtion- 
nerons  apres  es  Ozieis ,  fi  n  auons  1  eau  à  propos,  afin  de  ne  forcer  leur 
naturel  :  ains  feulement  nous  en  fournirons’ pour  la  neceffité.  Au  contrai¬ 
re,  effant  en  lieu  moite  ou  arroufé,  ferons  effat  de  ce  mefnage  ,  &  pour 
le  ieiuice  deiamaifon,&  pour  les  deniers  qu’on  tire  chacun  an,  de  la  vei> 
te  des  Oziers.  La  maniéré  déplanter  les  Oziers ,  efc  celle  mefme  des  au¬ 
nes  plates  aquatiques, affauoir,par  branchesffes  fourrans  dâs  terre  à  la  fiche 
ou  au  raion.En  lieu  pierreux  Sc  lec  ,  c’eft  de  neceffité  que  leraion  faut  que 
loue, en  autre  endroit ,  ce  fera  à  voloté,  pour  emploied’vne  ou  l’autre  for¬ 
te:  y  aiant  toutesfois  du  chois, pour  le  pfofit  des  Oziers,  qui  fe  reprennent 
mieux ,  &  iettent  plus  de  bois,plantes  en  folfe,que  feulement  piqués  dans 
taie  auec  la  hche.Sur  toutes  les  plantes  aquatiques, les  Oziers  craignent  la 
moi  uie  des  belles ,  c’eft  pourquoi  on  les  loge  en  lieux  fermés,  iardinages, 
vignobles, & femblables.  b 

Par  mefme  ordre  plantera-on  ,  le  Vege,  le  Tamaris,  l’Ozier  fauuage 
ot  autres  Arbuftes  aquatiques  feruans  à  plufieurs  chofes.Mais  ce  fera  en  leur 
onnant  quai  tier,lelon  leurs  particuliers  meritesimefmes  au  bord  des  eaux 
pour  retenir  leur  rauages. 

•  P ^us  p10pre  à  planter  toute  forte  d’Arbres  &  Arbuff es  aqua¬ 

tiques,  eit  a  .afin  du  mois  de  Ianuier  ,  &  par  tout  celui  de  Feurier  palPees  les 
^ran  es  roi  uies,qui  les  endommagent, quand  par  nouuelle  tranche,  trou- 
uent  en tiee  dans  leur  grande  mouélie. 

1  H  A  N  T.  ]_eur  cu^ture  ,  grande  peine  n’y  eff  requife.  Car  les  Sau- 
es^'  zieisqui  font  dans  les  prez  ,  n’eni/rnt  befoin  d’aucune  :  non  plus 

qt»e  es  autres  Ai  bres  plantez  pies  des  eaux. la  fertilité  du  fonds  fuppicant 

2  tul  nourriture.  Ioint  que  le  labeur  ne  pourroio  là  effre  que  preiudi- 

ciable. 
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ciable  ,  pour  l’intereft  du  foin  du  pré ,  &  pour  le  danger  de  donner  prife  au 
raua^e  des  eaux,  trouuans  leurs  bords  efleuez  par  la  culture.  Ce  feront  feu¬ 
lement  ceux  que  labourerons»  qui  font  loges  es  entours  des  tci  tes  à  gi  ains, 
ôc  en  autres  femblables  endroits  i  ce  qu  on  fera  fans  expie  fie  defpenlc  ,  puis 
que  tout- d’vne-tnain, le  fonds  fe  culciue  pour  les  femences.De  s  opiniatirer  ^  fau, 
à  dre  (fer  les  Saulfaies,  Peupleraies,  &  Aunaies  en  lieux  montaigneux 
fées,  efb  choie  trop  curieufe,  pour  le  peu  de  profit  qu  on  auroit  à  en  elpeiei.  bres  lutt 
N’eftantpoflîble  faire  par  aucun  artifice  que  cent  arbres  plantez  en  endroit/», 
contraint,  rapportent  tant  de  Bois,  que  feulement  dix, dans  en  lieu  conue- 
nable  à  leur  naturel.  Ce  quaufli  nepourroit-on  effayer  fans  grande  &  im¬ 
portune  defpenfe ,  à  caufe  du  continuel  arroufement  ,  &  frequent  labou¬ 
rage  ,  que  de  neceiïité  y  conuiendroit  employer.  Laquelle  pénible  dili¬ 
gence  ,  diieontinuee  pour  peu  que  ce  fut ,  précéderait  de  bien  près  la  mort 
certaine  des  Arbres.  Le  pete-de-famille  auifera  donques  ,  que  trop  de  cu- 
riolité  ne  le  decoiue  en  ceft  endroit  :  afin  d’employer  toufiours  fes  labeurs  Le  ber,  mef- 
en  chofes  vtiles!  Comme  aufTi  ne  laifïera  vuide  aucune  partie  de  fon  heri-  nagc'o™p\~, 
tage  ,  propre  au  Bois  aquatique  ,  ains  en  remplira  tout  le  trop  humideôc 
marefeageux  de  fa  terre,  ne  pouuanteftreefpuifé  pour  le  labourage.  S’  que  s  da  ar  - 

feurant  qu’à  autre  plus  profitable  vfage  ,  tels  fonds  ne  pourroyent  eftre  bret. 
employez. 


LA  C  O  F  P  E  DES  BOIS. 


CHAPITRE  XII. 

O  m  m  e  il  y  a  de  la  différence  à  édifier  généralement  les 
Arbres  ,  pour  leurs  diuers  naturels ,  aufTi  diuerfement  e« 
tirons  nous  la  defpouille.  De  là  vient  que  plus  libre- 
ÿ  mentcoupe-on  ,  durant  l’annee,  du  Bois  des  Aibresfecs, 
H*  que  des  aquatiques  ,  aufqucls  n’ofe-on  toucher  qu'à  cer- 
tain  terme  prefix  ,  de  peur  de  les  offenfer  ,  tant  ils  crai¬ 
gnent  d'eltre  taillez  mal  à  propos  :  au  lieu  qu’és  fecs  l’on  va  fans  grande  ré¬ 
tention,  Auec  toutesfois  moins  de  refped  que  la  chofie  ne  mente  ,  lont- 
ils  eteftés ,  d’oiifouuent  auient  ,  que  les  Arbres  en  font  lourdement  fecous, 
iufqu’au  mourir.  Laquelle  grande  liberté  ,  ne  faut  tirer  en  confequence, 
ains  en  la  reformant  ,  ordonner  les  vrayes  faifons  ,  cfquelles  ,  feule  ,  le 
pere-de-familie  ait  à  faire  fes  prouifions  de  Bois  :  non  iamais  en  autre 
temps  de  l’annee  ,  mettre  le  fer  dans  fes  Taillis  &  Forefls  ,  ou  ce  leroit 
par  necefilté  ,  pour  én  attirei  quelques  pièces  de  Bois,  chevrons  ,  perches, 
Sc  femblables ,  par  ce  moyen ,  maintiendra  il  fes  Arbres  en  bon  eflat  ,  pour 
durer  plufieurs  générations.  Les  extrémités  des  froidures  &  chaleurs, 
font  à  euiter  en  ceft  endroit  :  aufTi  les  neiges,  bruines  ,  tk  pluyes  ,  pour 
n’entreprendre  de  couper  aucun  Bois  pendant  telles  intempéries.  C’cfb 
pourquoi ,  trois  fanons  de  l’année  a-on  remarqué  ,  propres  à  ce  mefnage» 
qu’on  employera.  Le  commencement  de  l’Automne  ,  le  commencement 
de  l’IIyucr,  &  le  commencement  du  .Printemps  ,  en  jours  cal  q&s  &  non 

impôt 
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Les  bones fai  importunés  des  iniures  des  temps.  Aufquelles  faifons,  fêtés  couper  cîe.s 

Tel  l°desU  Pois  en  VOS  Forcfts  5  ce  <îu  ^  faudra  pour  vos  prouifions.  AmTerés  auflii, 
XoU.  “  de  ne  C0UPer  indifféremment  par  tout  ,  ains  és  Arbres  furchargés  ds 
Sur  quels  brancheage,  efqueis  l'efmunder  eft  profitable.  Lepoin&dcla  Lune,  eft 
Arbres  cou-  remarquable,  pour  en  croiflant  tailler  leBoisdechaufage,&  en  decours, 
^ourlefhau  ce^lîi  ^es  k^hnens.  .  Le  croifTant  vife  au  profit  de  l'Arbre ,  reiettant  mieux 
%Y*  ,  e&aen  Par  aPres  »  fl1*65’*1  eftoit  coupé  endecours.  Et  le  decours  ,  à  la  duree  du 
quel  poincl  Bois  coupé ,  qui  plus  longue  demeure-elle  en  ripuure ,  &  moins  fubicéteft- 
Ae  Lune.  il  à  vermouliifure  ,  que  prins  en  croiflant,  comme  a  eilé  touché  ailleurs. 

Doncclues  »  Puis  <îue  le  Bois  de  chauffage  ié  doit  bien  toft  confumer  au 
four a le  s  fer-  »  ,a  confideration  de  l’Arbre  eft  plus  requife  que  celle  des  branches 

suces  des  coupees.  Comme  auiïi  auec  raifon  ,  doit-on  auifer  à  la  duree  des  Bois  du 
Boit  coupés,  baftiment  ,  par  l’obleruation  du  poinét  de  la  Lune  ,  puis  qu’ainfi  l’ont 
Au  i.Lieu  ordonné  nos  Anceflres.  Auquel  rang  feront  mis  les  Bois  feruans  és  cer- 
chap.  vu.  clés  à  tonneaux,  appuis  des  vignes  &  treillage  ,  fi  toutesfois  d’eux-mef- 
mes  font  de  duree ,  comme  par  la  France,  le  chefne  y  fert  fort  longuement. 
Telles  reftrinétions  de  Lune  ,  rr’ont  lieu  pour  le  Bois-mort  ,  ne  pour  le 
Bois- chablis  ,  qui  eftleprefquesabbatuparlevent  ,  car  on  les  peut  pren¬ 
dre  en  tous  temps  ,  coupant  à  pied  les  Arbres  qui  ont  défailli.  De  mef- 
mes  ,  les  branches  qu’on  void  fecher  au  bout  des  Arbres  ,  feront  oftees  à 
mefure  qu’on  s’en  apperceura.  Toutesfois,  ce  fera  profiter  à  l’arbre,  fi. 
auec  le  mort,  Ion  coupe  vn  peu  de  vif:  d’autant  que  par  ce  moien  l’Ar¬ 
bre  fera  incité  de  fe  reparer,  remettant  de  nouueau.  Auquel  cas  ,  conuien- 
dra  s’affujettir  aux  faifons  &  Lunes  remarquées.  Il  n’eft  befoin  pour  l’or¬ 
dinaire  chauffage,  etefter  entièrement  les  Arbres ,  ains  feulement  les  cu- 
Bon  mefna-  rans  ,  en  prendre  des  branches  fuperflucs  :  lefquelles  fatisferont  à  lapro- 
£e-  uifion  d’vne  bonne  maifon,  eftant  médiocrement  accommodée  de  Fo- 

refts  :  dont  les  Arbres  ne  fouffrans  changement  aucun  ,  fe  reprefenteront. 
toufiours  en  mefme  eflat ,  pourueu  aufli ,  que  les  branches  en  foyent  egale¬ 
ment  coupees ,  c  eft  à  dire ,  autant  d’vn  collé  que  d’autre  ,  pour  egalement, 
foire  recroiftre  l’Arbre  en  fe  réparant.  A  telle  caufe  ,  generalement  pat 
toute  la  Foreft  prendrez  du  Bois  és  Arbres  qui  auront  befoin  d’eftre  net¬ 
toyés  ,  afin  défaire  d’vnepierre  deux  coups  :  par  ainfi  les  Arbres  en  vous 
donnant  du  chauffage  ,  s’en  agrandiront  tant  plus  ,  pour  toufiours  four¬ 
nir  nouuelle  matière.  Les  Arbres  qui  font  parmi  le  labourage  ,  feront  ef- 
pargnez,  tant  que  le  bled  femé  demeurera  au  fonds,  de  peur  de  l’offenfer, 
par  le  trepis  ,  en  attendant  de  feruir  leur  quartier  ,  tel  empefehement 
Arbres  de  U  °^e’  ^endant  lequel  temps  ,  vous-vous  fournirez  de  Bois  ,  outre  celui  de 
Borejl .  ^_a  b°refl  j  es  Arbres  qui  fe  trouueront  es  terres  de  relais  ,  par  ce  moyen, 

fans  aucune  perte  ferez  fatisfoiten  ceft  endroit.  Si  elles  maigrement  four¬ 
ni  de  Bois  ,  faudra  manier  vos  Arbres  fecs  prefque  comme  les  aquatiques, 
en  les  defpouillant  entièrement  du  brancheage.  Mais  ce  fera  par  années, 
pour  à  chacune  en  etefter  tel  nombre  que  voftre  Foreft  fouffriia:qui  pour¬ 
ra  eftie  la quinziefme ou  vingtiefme partie  ,  afin  de  donner  loilir  aux  Ar¬ 
bres  de  fe  reuefhr  ,  à  moindre  temps  ne  l^pouuans  du  tout  bien  faire  ,  ou 
ce  feroit  que  par  le  bénéfice  du  ionds ,  les  Arbres  reietafïeht  plus  que  l’or¬ 
dinaire.  Touchant  les  Arbres  de  hautefuftaye,  grande  commodité  n’en- 
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pouués  tuer  pour  le  chaufage  :  parce  que  leur  principal  Bois  confiée  en 
tige.  Seulementfe  peut-on  leruir  de  quelque  peu  de  branches  croifïàns  au 
long  du  tronc, que  pour  les  curer.,  afin  de  les  faire  monter  en  haut ,  on  cou-  , 
peau  befoin. 

De  mdme  feront  gouuernés  les  Arbres  du  taillis  ,  touchant  la  Lune, 
non  en  la  forme  :  carlans  s’arrefter  àefmunder  ,  faut  entièrement  pren¬ 
dre  tout  le  bois  de  la  partie  du  Taillis ,  coupable  ,  la  taillant  près  de  terre, 
félon  le  naturel  du  boicage.  Celacaufe  d’yallerplus  fréquemment qu’és 
Forefts  :  car  ayans  les  Arbres  leur  telle  balfe  ,  plus  de  nourriture  tirent-ils 
de  la  terre  ,  que  fi  elle  eiloic  autant  clleuee  que  ceux  de  la  Foreft:.  De  lix 
en  lîxans,  plus  ou  moins,  félon  la  vigueur  du  terroir  ,  fera  coupé  le  Tail-  duTmlhs. 
lis,  lequel  en  autant  de  portions  fera  defpatti  ,  pour  chacune  annee  ,  en 
piendre  vue  ,  par  lequel  ordre  11e  faudrés  d'auoir  toufiours  abondance 
de  Bois.  Seroità  fouhaiter  queiamais  aucun  beflail  n’entraft  au  Taillis,  , 
pour  le  mal  qu’il  y  caufe  ,  8c  par  les  dents  8c  par  les  pieds.  Toutesfois,fi  la  .y» 

neccllité  concraindt  d’autrement  le  mefnager  ,  auifere*  à  tout  le  moins;  tourlgurs  r/;j< 
que  lebellail  n’approche  de  trois  ans  ,  la  partie  coupee  ,  à  peine  de  voir  de-  fible  auTuiU 
périr  vollre  Taillis  ,  &  d’en  attendre  en  vain  les  reiets.  Les  iriftrumens  de  lu. 
ce  mefnage  font  doloires  ou  haches  bien  tranchantes  ,  auec  lefquelles  le  Coml,V]t  . 
Bois  fe  coupera  de  tous  collez  ,  de  peur  d’en  rien  elcorcer,  n’efclatter.  Le 
Bois  coupé  pour  vollre  prouificn  ,  fera  ferré  à  coiuiert  ,  pour  là  lepren-  bien  tran - 
dre  durant  l’annee  ,  félon  l’ordinaire  befoin.  Défaillant  logis ,  force  fera  chans. 
d’entailer  le  Bois  à  defcouucrt  par  crands  monceaux  bienierrez  ,  façon-  Comme,:t 

/  #o  x  t  i>  r  1  c  1  1  0  \  accommoder 

nés  en  poincte  ou  a  dos  a  aine,  pour  parer  aucunement  la pluye  &  les nei-  prQUlfion 
ges.  Ec  à  ce  que  tnaugré  le  temps  ayez  toufiours  du  Bois  I  ce  pour  vollre  du  c  h  au f âge 
chauffage  ,  lera  bon  d’en  referuer  quelque  petite  quantité  dans  la  mai  fou  adefiouuért 
à  couuert ,  en  certain  lien  à  ce  delliné  ,  lequel  on  tiendra  rempli  :  en  y  re-  *  fa,ite 
mettant  du  Bois  prins  aux  grands  monceaux  delà  campagne  ,  de  iour  à  °^‘s‘ 
autre  ,  à  mefurc  qu’on  en  confirme  pour  le  feruice  ordinaire.  Ainfi  fera 
lupplet  au  defaut  des  couuerturcs  ,  n’en  ayant  à  fuffi lance.  Auantî  qu’en-  Biflînguer 
tallèr  le  Bois  on  en  fera  diftindtion  ,  non  tant  des  cfpeces  des  Arbres  ,  qu ç  les  Easccu- 
de  la  qualité  des  tronçons,  mettant  d'vn  collé  les  grolles  bilfches  &c  Bois  tes'  lour 
de  fente  <Se  de  moule  :  de  l’autre  les  fagots  ,  bourrées  ,&  coullcrets,  qu’au-  ,,c's  y"11' 
rez  de  la  Foreft  ,  ainfi  fait  accommoder  ,  8c  treuuerez  tç>ut  cela  preft  pour 
volhe  ieruice  ,  à  mefurc  du  befoin  ,  feché  8c  alfaifonné  à  propos.  Sur 
toute  vollre  quantité  de  Bois  ,  choilirez  le  plus  propre  &  duquel  aurez  af¬ 
faire  pour  les  cercles  des  tonneaux  à  tenir  le  vin  ,  pour  le  fupport  de  vos  vi¬ 
gnes, treillages, &  Arbres,  que  ferez  ferrer  à  couuert ,  pour  dire  employ  é  en 
iailon. 


ces. 


mure 


Les  fueilles  de  plufieurs  Arbres  des  Forefts  8c  Taillis  feruent  à-la  nour- 
ure  du  bellail.  Celles  de  l’Orme  ,  8c  du  Frefne  ,  font  les  meilleures 


pour  les  beufs  8c  chevres  ,  leur  en  baillant  en  Hyuer  ;  non  tant  pour  al- 
longuement  de  fourrage ,  que  pourfriandife  depallure  :  laquelle  le  bdlail 
aime  autant  que  l’auoine,dont  le  mefnager  fait  grand  ellat.  Pour  les  con- 
feruer  n’ell  befoin  de  la  cueillir  ..«comme  l’on  fait  celle  desMçutiers  :  ains 
la  lailfer  fur  le  Bo:s  tnefinc  ,  qu’on  coupe  des  Arbres  en  icuncs  lettons  ,  les 
mettans  par  botteaux  ,  le /quels  fechés  au  Soleil  ou  à  l’ombre  ,  fontpor- 
*  -  tés 
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tés  repofer  à  couuert,  iufques  au  befoin.  Ce  qui  fe  treuue  de  menu  en  éte- 
ftaat  les  Arbres  ,  à  l’effeélfufdit ,  eft  mis  en  botteaux: n’en  éteftant  aucun, 
pour  ce  mefnage,  l’on  choifira  lesnouuelles  branches  propres  au  fueillage, 
generalement  fur  tous  les  Arbres  par-ci  par-là,  dechafcun  vn  peu  ,  qu’on 
coupera  res  du  tronc,  ainfique  mieux  s’accordera  ,  auec  bonnes  ferpes, 
comme  h  on  eflaguoit  des  fruiétiers ,  dont  les  Arbres  n’en  feront  nullement 
incommodés.Le  temps  défaire  prouifion  defueille,  eh,  à  la  fin  d’Aouft, 
ou  au  commencement  de  Septembre,  en  decours  de  Lune ,  ce  qui  fe  pour¬ 
ra  accorder  à  la  coupe  de  l’Automne,  car  és  autres, n’y  peut  auoir  lieu,eftans 
les  Arbres  lors  delpouillés  de  fueille.  Double  vtilité  tire-on  de  ce  mefnage, 
car  apres  que  ce  beftail  a  mangé  la  fueille,  le  bois  reliant  eft  porté  à  la  mai- 
fon  pour  brufler,qui  eft  autant  de  gagné  pour  le  chauffage. 

De  U  vente  Escheant  de  faire  vente  de  bois  de  chaufage  aux  marchands  pour 
des  Bois.  la  fourniture  des  groilès  villes,  où.  ils  le  tran/portentpar  eau ,  on  parterre, 
félon  les  commodités  du  charroi,  ainfi  qu’eftde  l’vlage  deplufieurs  bon¬ 
nes  maifons  de  ce  Roiaume,dont  comme  d’vn  liquide  reuenu,fe  retire  abô- 
dance  de  deniers  :  Auiferez  que  la  douceur  de  l’argent  ne  vous  deçoiue, 
ôc  1  importunité  des  marchands  ne  vous  face  permettre  couper  plus  de  bois, 
que  de  la  portée  de  vos  Forells  :  de  peur  qu’excedant, elles  ne  demeurent  de- 
j1rS‘c^e  ne~  fertes,ou  par  trop  defpouillees.  Ains  pluftoft,tombant  de  l’autre  extrémité, 
let  conferua-  en  venc“e  moins  que  trop:  dont  par  ce  moyen  eftant  riere  vous,vos  Forefts 
tion  des  bois.  &  trouveront  touiiours  bien  remplies  :  8c  vous  reliera  cefte  liberté,que  d’en 
vendre  quand  il  vous  plaira.  Au/îî  ferez  foigneux ,  de  ne  fouffrir  aux  cou¬ 
peurs  de  Bois  l’entree  de  vos  Forefts ,  qu’és  temps  8c  poinét  de  Lune  remar¬ 
ques  :  autrement  leur  auarice  vous  feroit  preiudiciable  ,  quand  pour  gai- 
Des  efcorces,  gner  temps,  ne  vifans  qu’à  leur  vtilité  ,  prendroyent  vos  Bois  enmanuai- 
fe  faifon  ,  dont  la  Foreft  auroit  à  en  fouffrir.  Auec  pareille  curiofité  pour- 
uoirrês  à  retirer  les  efcorces  des  ieunes  chefnes  &  autres  Arbres  ,  defquel- 
Jes  aurez  fait  vente  aux  taneurs  8c  tainéluriers  :  auftî  de  celles  du  liege  & 
autres  defpouilles  des  Forefts,  félon  la  commodité  des  pays:  à  ce  que  ce 
mefnage  ioit  fait  en  faifon  ,  8c  auec  l’art  8c  la  loyauté  rcquifes  ,  pour  la 
conferuation  des  Forefts  8c  Taillis,à  quoi  deuez  vifer,  ayant  efgard  à  l’cfpe- 
iance  del’auenir. 

Touchant  U  R  A  crainte  d’offenfer  les  Arbres  aquatiques,  en  les  taillant,  procédé 
coupe  des  ar-  de  leur  grofle  mouélle  ,  laquelle  expofeeà  l’air  par  la  tranche  ,  donne  és 
que^Uati'  ^ro^ures  >  entree  dedans  l’Arbre  fouuentesfois  à  fa  ruine.  Mal  qui  n’eft 
tant  à  craindre  és  Bois  des  Forefts  8c  Taillis  ,  pour  leur  robufle  force: 
dont  moins  retenu  va-on  en  leur  coupe ,  qu'en  celle  des  Aquatiques ,  com¬ 
me  a  efté  veu.  C’eft  pourquoy  euitant  le  péril  de  tout  gaffer  ,  ne  met-on 
le  fer  en  ces  Arbres  aquatiques ,  que,  ou  deuant  ,  ou  apres  les  froidures. 
Encores  pour  la  necefïîté  la  coupe  de  deuant  l’Hyuer  eft  inuentee  :  car 
ayant  befoin  de  Bois  ,  à  caufe  du  prochain  froid  ,  fans  auoir  tant  d’efgard 
aux  Arbres  ,  qu'à  la  commodité  du  chauface  ,  ne  fait-on  difficulté  d’en 
couper  fors  vne  partie.  Sans  laquelle  confideration  ,  en  autre  temps  qu’à 
l’ilfuëde  l’Hyuer  ,  ne  penferoit-on  taille-,  aucun  Arbre  aquatique  ,  pour- 
la  ifeuran  ce  de  bien  befongner  :  attendu  que  paftees  toutes  difficultés  ,les 
* .  Arbres  fe  reueftent  incontinent  par  la  douceur  de  la  prochaine  prime¬ 

vère» 


LIEV  SEPTIESME.  7)5 

VSfe.  Par  tels  termes  limités,  eft-011  contrainéfc  de  faire  vneou  deux  fois 
l’annee  prouifion  de  Bois  aquatique  ,  comme  du  bled  ,  du  vin  ,  de  autres 
denrees,  où  eft  neceffaire  de  s’arrêter  ,  de  peur  que  fe  voulans  difpenfer 
de  tailler  ces  Arbres  hors  faifou  ,  cela  ne  les  fift périr.  Eftanc  choie  tref-  Les  Saisies 
aireuree,  que  peu  de  Saules  fe  fauuent  qu’on  esbranche  en  feve  ,  ou  és  craignëtd'e- 
gvandes  froidures.  Les  plus  robuftes  de  ces  Arbres  ,  feront  choifis  pour' "J®1*" 
eifre  coupés  deuant  l’Hyuer ,  afin  de  mieux  refifter  aux  iniures  prochaines, 
que  les  ieunes&r  minces.  A  quoi  aidera  l’auancer  en  teille  a&ion ,  c’eft  à 
dire  ,  n’attendre  que  le  mauuais  temps  prellè ,  ains  preuenant ,  y  mettre  la 
main  en  la  bonnalfe  des  reftes  des  iours  de  l’Automne:  par  ce  moyen  la 
playe  fechee  de  endurcie  deuant  l’arriuee  des  froidures  ,  en  preferuera  les 
Arbres.  En  quelle  que  foit  des  deux  faifons  ,  conuient  obferuer  lepoind  Commet 
dela  Lune,  remarqué  en  la  couppe  des  Arbres  desForefts& Taillis,  P oul' 
ne  s’y  dilpenfer.  Notoirement  la  vertu  de  la  Lune  fe  manifefte  és  Saules; 
lefquels , plus  longues  de  plus  droites  produifent  leurs  perches  taillans  les 
Arbres  en  croilfant,  qu’en  decours.  Du  croilfant  fera-on  encores  ce  chois, 
que  d’en  prendre  la  meilleure  partie ,  qui  eft  lors  que  la  Lune  eft  en  fon  pre¬ 
mier  quartier ,  en  parodiant  la  îulte  moitié ,  droiéte  de  non  cornue,  ce  qui 
peut  eltre  durant  trois  iours,  non  guieres  d  auantage.  Cela  eftant  de  1  ex¬ 
périence  de  plufieurs ,  que  ces  Arbres  rejettent  félon  l’eftat  de  la  Lune,  plus 
abondamment  &  plus  droiéfement  en  fa  montée,  qu’en  fadefeente,  &  en 
perfection  de  droidure,  taillans  les  Arbres  au  poind  fufdit.La  douceur  des 
iours  pour  telle  aftion  eft  auflï  tref  remarquable, ne  pouuant  fouffrir  les  ar-  "  e:rffJZ 
bres ,  aquatiques,  d’eftre  maniez  lors  qu  il  pleut,  ou  neige  tant  loit  peu,  ou  jours, à  cejïe 

bien  quand  il  vente  extraordinairement.  coupe. 

Selon,  la  portée  du  fonds  les  Arbres  produifent  ,  plus  abondam¬ 
ment  en  vn  endroict  qu’en  l’autre.  Si  c’eften  fécond  terroir ,  gras  de-plan¬ 
tureux  ,  de  trois  en  trois  ans  eft  le  droiét  tailler  de  ces  Arbres  aquatiques, 
ayant  dans  ce  temps-là,  rejetté  à  fufKfance,  pour  les  delpouiiler.  En  en¬ 
droit  moins  valeureux  ,  vne  ou  deux  années  attendraon  dauantage, 
comme  l’effeCt  le  guidera.  Apres  la  remarque  du  temps  ,  conuient  tnon- 
ftrer  la  façon  de  la  coupe,  oticonfifte  la  maiftrife  de  ce  mefnage.  C’eft  ce 
que  Caton  tant  fingulierement  remarque  ,  de  tant  foigneufement  re¬ 
commande  au  mefnager  :  principalement  à  l’efgard  des  Saules  ,  qui  le 
plus  que  nuis  des  autres  Arbres  de  ceft  ordre  ,  craignent  le  mauuais  ci  ai c— 
tement  ,  comme  a  efté  dit.  En  la  tefte  des  arbres  lailfera  on  des  ch i-  Commet  fa 
quots  ou  tronçons  longs  de  demi  pied  ou  plus,  ne  fouffrant  de  couper 
les  perches  rés  du  tronc  ,  tant  pour  euiter  que  l’air  n’entre  par  la  tren-  jeupjeSi 
chedans  l’Arbre  pour  le  delTeicher ,  comme  l’on  void  s’en  mourir  touf- 
iours  quelques  doigts  prés  d’icelle,  qu’auflî  pour  donner  moien  à  1  Ar¬ 
bre,  de  rejetter  facilement  de  toft  par  le  trauers  du  ieuneBois  1  aille  es 
chiquotsou  tronçons.  Dont  par  là  ,  l’Arbre  en  fe  conferuant„fe  reueft 
abondamment  de  nouueau  ramage  ,  de  toft  :  produifant  plus  de  Bo isic^scr 
dans  le  mois  d’Auril ,  qu’il  n’en  pourroit  auoir  danscelui  de  May  ,  l’aiant,  ne  de  l'ësre 
par  trop  iufte  coupe  ,  contraint  à  rejetter  par  le  trauers  de  fon  cfcor-  kux 
ce  ,  dure  de  enuieillie.  Sur  la^iortee  du  fons,  nous-nous  refondrons,  _^rpres 
donqu.es  ,  des  Arbres  que  deuons  tailler  par  années,  potn  en  chafcuneen 


couper 
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couper  le  tiers,  le  quart ,  ou  autre  portion  de  noftre  nombre,  telle  que  de 
rai  (on.  N’eftant  pas  défendu  pourtant ,  d’en  prendre  quelque  perche ,  che¬ 
vron, ou  autre  pièce,  pour  ouurages  necelTaires ,  hors  ce  defpartement&:. 
faifons  de  la  coupe ,  comme  a  eflé  dit  des  Arbres  des  Forelts  de  Taillis ,  fans 
toutesfois  tirer  telle  liberté  en  confequence.  De  mefme  feront  gouuernez 
les  ramees  ou  bas  Taillis  de  ces  Arbres  ,  de  en  lacouppe  ,  de  en  la  portion 
de  chafcuneannee  ,  félon  l’auis  que  fur  ce  l’on  auraprinsparlafuffifance 
du  terroir. 

dtfpouiue  de  ces  Arbres-ci,  enferont  faibles  trois  parties  &  chaf- 
fontrmploy-  Cline  m^e  a  Paic*  Sçauoir ,  les  plantats  pour  en  conferuer  la  race:  les  per- 
tx.  ces  Bois  c|lcs  ’  lattes, paux  de  autres  foulfenemens  des  vignes  de  ornenrensdes  iar- 
coüpez,.  '  dinsr  &  le  Bois  au  chaufage.  Les  branches  deitin e<?*s  à  planter  ,  roionees 
de  leur  iulfe  mefure  ,  feront  repofees  dans  l’eau ,  iufqu’à- ce  cju’on  les  em¬ 
ploie.  Les  appuisdes  vignes,  retirera-on  éfflieu  conuenable  à  couuerr. 
Et  le  relie  allorti pour  le  chaufage,  en  gros  de  menu  bois,embottellé  ainfî 
qu’il  appartient,  fera  ferré  fous  couuertures:  ou  defaillant  telle  commodité, 
demeurera  entaiié  dehors  en  grands  monceaux,  de  autrement  accommodé* 
comme  i  ai  dit  des  Bois  iecs,pour  de  là  le  retirer  au  befoin. 

Des  fueilles  Les  lireilles  de  ces  Arbres  aquatiques ,  feront  cueillies  au  temps ,  où  & 
ele  ces  arbres  en  la  mefme  façon  retirees,quc  celles  des  lecs,pour  de  mefme  les  conferuer 
en  Hy uer, afin  d’en  paiftre  le  bellafi.  Defquelles  les  plus  deledlables  pour  le 
bellail  menu,viennent  des  Saules  de  Peupliers, fpecialement  les  aigneaux  de 
chevreaux  s’en  paillent  auec  plailir  de  vtilité. 

De  la  coupe  Qv^and  i  ai  parle  du  Bois  pour  les  baftimens.ie  n’entens  monftrer  la  fa- 
des  obiers,  çon  de  leur  coupe, ni  leurs  diuers  appareils  pour  la  charpenteiie  de  menui- 
lerie,en  referuant  le  dilcours  pour  autre  liemains  leulement  de  donner  auis 
au  mefnager,de  ne  fouffrir  couper  aucun  Bois  pour  ellre  employé  en  fes  ou¬ 
urages  ,  à  caufe  de  là  conlideration  de  la  duree ,  qu’au  poinét  de  la  Lune  ci 
deuant  remarqué. 

\  Iovçhant  les  Oziers,  la  cueillette  de  leur  rapport  efl  vn  peu  diffe¬ 

rente  de  celle  des  precedentes  plantes.  D’autant  que  leur  profit  conlîffe, 
principalement,  aux  ligatures,  fans  grand  efpoir  d’en  tirer  du  Bois  pour  le 
chaufage. G  eft  pourquoi  chacun  an, les  defpouille-on  entièrement  de  leurs 
iettons  :  retirant  tout  ce  que  les  Ai  bres  rapportent  en  tel  temps.  Car  d’at¬ 
tendre  d  auantage  ,  leur  engroflilfement  les  rendroitimployables  ,  &  par 
confequent  inutiles  en  ce  où  ils  font  deltinez.  En  quoi  ils  different  des  au¬ 
tres  plantes  aquatiques  :  auffi  en  la  façon  de  leur  coupe, Se  en  leur  temps.  Et 
tout  cela  pour  le  regard  qù  on  a  à  la  duree  des  Oziers ,  en  œuure,  à  laquelle 
Comment  feruent  plufieursannees  ,  mefmementen  tines  de  tonneaux.  La  façon  de 
faite.  leur  tranche  fera  d’eftre  raze  à  la  relie  de  l’Arbre ,  fans  y  lailfer  aucus  chi- 
quots, comme  l’on  fait  és  Saules  &  Peupliers  :  d’autât  que  n’aians  les  Oziers 
befoin  de  gros  iettons,  comme  a  eflé  dit,  ains  de  déliés  de  fubtils,pius  min¬ 
ces  &  plus  ploiables  fortiront-ils  par  le  trauers  du  vieil  bois  de  endurci, que 
En  quel  ne  Croient  du  nouueau,  laide  és  chiquots.  A  quoi  aufïï  aide  fort  l’ellat  de 
poinct delà-  la  Lune. Car  repoulfans  plus  vigoureulement  les  Arbres  taillés  en  croilfant, 
ne.  qu’en  decours,  ainlî  qu’aellé  monftré  és plecedentes  :  parla  taille  du  de- 

cours,  la  vertu  des  Oziers  à  rejetter  ,  elt  aucunement  rabatue  ,  au  profit 

des 
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des  liens:  qui  plusfouples  &feruiables  en- forcent  ils  ,  &  de  plus  de  durée 
en  ceuure  ,  que  taillés  en  croisant.  C’ellaulîi  vn  poinét  notable  pour  l’aug-  En  V^ktiQit. 
mentation  de  la  valeur  des  liens  ,  que  de  les  cueillir  en  parfai&e  maturité. 

Parquoi  ne  feront  tondus  les  Oziers  deuant  le  commencement  d’Oétobre, 
que  leurs  rejeéts  auront  atraint  leur  entier  accroillemenr.  Mieux  mefnagé 
fera  toutesfois  d'attendre  l’ilïuë  de  l’Hyuer ,  6c  pour  l’Arbre  &  pour  les 
lienstcar  en  telle  tardiue  coupe-,  l’Arbre  ell  exempt  de  la  crainte  des  froidu¬ 
res  ;  &  les  liens  en  feront  de  tant  meilleur  feruice,  que  plus  de  loifir  auront- 
ils  eu  ,  des’acheuer  de  nourrir  fur  leur  mere.N  citant  toutesfois  par  telle  at¬ 
tente, le  pere-de- famille  priué  d’en  pouuoir  tirer  de  jour  à  autre  pour  les  ne- 
ceffités  :  mais  ce  fera  auec  telle  confideration,que  le  moins  y  toucher  deuant 
ce  terme-là, fera  le  meilleur. 

Si  celle  taille  tant  raze  6c  julte ,  rapporte  des  liens  doux  &  flexibles, com- 
me  l'on delîre  ,au(ïi  leurs  meres  en  reçoiuent  le  dommage  reprefenté  fur  r^enoU(4e!er 
le  propos  des  Saules  &  des  Peupliers,  allàuoir  qu’elles  fe  peinent  très-fort  les  vieux  0- 
à  reproduire  de  nouueau  ,&  à  la  longue  s’en  feichent& tariflènt.  Pour  la-  ziers. 
quelle  perte  preuenir ,  fera  bon  laiflèràla  telle  de  chacun  Arbre  ,  vn  ou 
deux  brins ,  chafcun  long  de  deux  ou  trois  pieds  :  &  les  reploians  6c  recour- 
bans  par-cncre-eux  en  archet,  comme  vigne  accommodée  à  lignolet,  lailîer 
par  là  rebourgeonner  les  Oziers:  afin  que  par  la  tendreur  de  ce  nouueau 
Bois ,  les  Oziers  fe  puifleut  renouueller.  En  cela  aucune  fujeétion  n’y  a-il, 
n’ellant-on  comrainét  de  reiterer  le  remede  chacun  an  :  ains  feulement, 
lors  qu’on  s’apperceura  la  plante  fe  defeheant  en  auoir  befoin.  Comme  aufîî 
ell-on  en  liberté ,  de  couper  partie  ou  le  tout  de  ce  renouuellemenr ,  quand 
ou  voudra.  Parce  moien  les  Oziers  fe  maintiendront  tres-bien,  &  en  citât 
pour  feruir  longues  années.  Et  de  ces  mefmes  brins  taillés ,  en  feront  prins 
au  bout  de  deux  ou  trois  années ,  du  plant  pour  en  faire  des  nouuelles  Oze- 
raies  :  ce  que  preuoiant,  on  ne  recourbera  nullement  ces  brins  là  ,  ains  les 
lailferaon  droiélement.afin  de  plus  proprement  les  accommoder  en  terre. 

Les  Oziers  couppés de  leur  mere  (le  nom  d’Ozier  citant  commun  8c  à  la  Commît  mefC 
plante  6c  au  rejeéfc  )  feront  incontinent  embottelés,  c’dt  à  dire,  mis  en  bot-  na2er  les 
tes  ou  failTeaux  ailes  grands  :  6c  après  ferrés  fous  toi&à  couuert,  en  lieu  non  zters C0l4M'es’ 
venteux ,  ni  fec ,  ni  aufli  humide ,  ains  temperé ,  pour  là  dire  gardé  toute 
l'annee ,  6c  là  les  prendre  au  befoin.  Les  plus  gros  feront  refendus  en  deux, 
trois  ou  quatre  pièces, félon  leur  faculté, &mefnagc,que  pourl’efpargnc  l’on 
faiélés  jours  pluuieux  ,  le  foir  &  autres  heures  perdues  •:  pour  apres  dire 
emploiés  en  faifon  ,  à  lier  les  cercles  des  tonneaux  à  vin,&  des  cuues  :  à  faire 
desfpanniers  ,  des  vans  ,  des  couuertures  de  bouteilles,  8c  autres  meu¬ 
bles  à  ‘vigneter,  jardiner, pour  drefler  6c  entretenir  6c  Arbres  61  treilla¬ 
ge  s  • 

Ayant  des  Oziers  qui  ne  vous  agréent,  facilement  les  changcrés 
par  enter.  Voire  parla  conuerrirés  les  Saules  en  Oziers ,  en  quoi  y  a  de  la  Enler  les  °~ 
commodité  ,non  feulement  pour  l’abondance  du  bon  rapport  ,  ains  pour  >UT  i(1 
euiter  l’importunité  du  befkail ,  qui  n’a  aucune  prife  és  Oziers  inférés  fur 
les  Saules  ,  pour  la  hauteur  de  leur  telle.  Le  canon  cft  la  vraie  façon  de  cell 
enter  j  6c  la  fin  de  Mars  ou  commencement  d’Auril  ,1c  meilleur  temps.  De 
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îaquellè  curîofîté  m’afcmble  bon  vous  donner  aduis  ,bien  que  hors  du 
rang  des  autres  entes, pour  n’oublier  rien  de  ce  qui  appartient  au  manimenc 
de  cefte  vtile  plante. 

P  o  v  R  fin ,  ie  diray,le$  IurifcoRfultes ,  appeller,  mort- Bois ,  les  Arbres, 
qui  ne  portent  frui&  :  par  là  diftinguans  tous  les  Arbres  fauuages ,  les  vns 

%s  autres. 
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VF  S  AGE  DES  ALI  MENS  EN 
general  :  particulièrement ,  la  prouijîon  des 
njiures  pour  toute  ïannee. 

CHAPITRE  1.  : 

A  fin  de  noftre  Agriculture ,  eft  d’eftre  nourry  &  entrete¬ 
nu  des  biens  que  par  elle  Dieu  nous  donne,  defquels  l’vfa- 
ge  eft  d’autant  plus  agréable  à  l'homme,  que  mieux  il  re- 
cognoit  la  bonté  du  Pere  Celefte,au  loin  qu’il  a  de  luy 

_  fournir, non  feulement  Tes  neceffitez ,  ains  de  delices, au-  , 

tant  qu’il  en  eft  requis  pour  fe  maintenir ,  &  conferuer  en 
bon  eftat.  C’cft  où  fe  raportent  toutes  fortes  de  négoces, que  d’auoir  dequoi 
manger, boire, fe  veftir,fe  loger,  fe  fecourir  en  maladie,  fe  rejouyr:mais  plus 
particulièrement  à  l’Agrieulture,deiaquelle, immédiatement, fortentles  di- 
uevs  Aîimensfcruansà  ceschofes.  Orpuisquepar  foigneufe&  peniblecul-  La  terne 
turc, nous  citons  de  la  terre  ces  riches  threfors-là,par  necelfaire  confequéce,  fournit  a 
nous  nous  deuons  inftruire  du  moyen  équitable  de  les  employer  à  la  gloire 
deDieu,pourvfer,&nonabuferdefesbiens.  Et  encores  que  tout  le  monde  hommes  '.  " 
fe  ferue  du  raport  de  la  Terre, li  eft-ce  qu’aucc  raifon,  peuuent  eftre,&  don¬ 
nez  &  receus  fur  telle  matière,  des  falutaires  aduis,  d’autant  plus  recerchea- 
bles,qucmieux  chacun  defire  de  s’accommoder  chésfoi. 

No  vs  faifons  nos  prouifions  en  failon,cen'eftpastout,carauecmefme  Desproui- 
dextérité,  conuient  Içauoir  nous  manier  en  les  detaillans,  pour  nous  en  fer-  Llons' 
uirauec  libéralité  &efpargnc:  à  ce  que  l’honorable  &  ordinaire  defpenfc, 
continue  fou  train  fans  interruption.  A  tel  tffcd,les  bleds  font  ferrez  au 
grenier, les  vins  en!acaue,les  chairs  au  charnier,  les  fruiéts  des  Arbres,  des- 
jardins, huiles, miels, Sdèmblables, en  leurs  referuoirs.Ainfi  en  gros,vncfois 
J’an, l’Agriculture  remplit  la  mai Ion, &  en  menu, chacun  jourl’Vfagelavuï- 
de.  Pour  laquelle  caufe,pouuons-nous  dire,  auec  raifon.l’vn  des  principaux 
articles  de  la  fcience  du  melnage,eftre  d’entendre  ces  chofes:où  tant  pl  us  de 
profit  &  honneur  nous  trouuerons  au  bout  de  l’annee ,  que  plus  la  Recepte 
aura  furpafsé  la  Defpenfc.  A  quoi  le  pere  &  la  mere-de  familles’cftudieront 
felonleursdiftindevqualités  :  à  ce  que  rien  lie  défaille  à  leur  maifon,  pour 
honorablement  la  maintenir  &  dccorer. 

E  t  d’autant  que  l’antiquité  aordonnéà  la  Femme ,  la  charge  de  la  mai¬ 
fon  comme  à  l'Homme,  celle  de  la  campagne;  ainhnos  Anceftresayans 
difposé  des  chofes  ruftiques  ( apptfcprians  fagement  l’ouurageà  l’ouurier) 
ce  fera  la  mere de- famille  qui  difpoferade  la  diftribution  des  viures  pour 

b  B  b  i 
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l'ordinaire  delpenfe ,  auec  neantmoins  communication  de  confeil,requi- 
fe  à  tout  mefnage  bien  drefsé:  eftant  quelquefois  à  propos , félon  les  occur¬ 
rences  que  l’Homme  die  fon  auis  Si  fc  me(îe  des  moindres  chofes  de  la  mai¬ 
fon,  Si  la  Femme  des  plus  ferieufes.  Le  temps  pafsé  , quand  on  vouloit  louer 
vu  Homme  ,  on  le  diioit  j  bon  laboureur.  C’eftoit  aufli  lors  laplus  grande 
gloire  de  la  Femme ,  que  d’eftre  eftimee  bonne  mefnagere  :  laquelle  foiian- 
gele  temps  n’aiant peu  efteindre ,  eft-elle  encores  en  telle  réputation ,  que 
celui  qui  feveut  marier ,  après  les  marques  de  crainte  de  Dieu,&  pudici¬ 
té,  par  deffus  toutes  autres  vertus,  cerche  en  fa  femme  le  bon  mefnage, com- 
me  article  neceifaire  pour  la  félicité  de  famaifon.  Ce  nom  de  Meinage  eft 
donné  ians  figure , commepar  excellence ,  à  ce  dont  nous  difeourons  en 
ceft  endroit.  Neantrnoins,paricelui  eft  entendue  toute  la  famille  :  parti¬ 
culièrement  en  plufieurs  endroits  de  ce  Roiaume,  les  petits  enfansfont  ap¬ 
pelles,  Mefnage.  Mefnageauffi  appelle-on  les  meubles  Si  vtenciles  delà 
mailon.  Et  tant  neceifaire  en  eft  la  fubftance  en  toutes  actions,  que  de  tel 
nom,  eft  deriué  le  verbe ,  Mefnager ,  dont  nous  difons ,  Mefnager  lafanté, 
Mefnager  1  amitié,  la  faueur,  la  profperité  ,  l’occafion,  le  temps,  le  loifir,  le 
plaiftr ,  Sic.  Pluf-grande  richelTe  ne  peut  fouhaiter  l’homme  en  ce  monde, 
apres  la  fante,  qued’auoir  vne  femme  de  bien,  de  bon  fens  ,  bonne  Mef¬ 
nagere.  Telle  conduira  Si  inftruirabien  la  famille  ,  tiendra  la  maifon  rem¬ 
plie  de  tous  biens ,  pour  y  viure  commodément  Si  honnorablement.  Def- 
puis  la  plus  grande  Dame  ,  jufquesà  la  plus  petite  femmelette ,  à  toutes  ,  la 
vertu  du  Mefnager  reluit,  par  dellus  toute  autre  ,  comme  infiniment  de 
nous  conleruer  la  vie.  Vne  femme  mefnagere  entrant  en  vne  pauure 
mailon,  1  enrichit:  Vne  defpenliere ,  ou  fainéanté  deftruit  la  riche.  La  petite 
maifon  s’agrandit  entre  les  mains  de  cefte-là  :  Si  entre  celles  de  cefti-ci ,  la 
grande  s’appetiffe.  Salomon  fait  paroiftre  le  mari  de  la  bonne  mefnagere, 
entre  les  principaux  hommes  de  la  cité.  Dit ,  que  la  femme  vaillante ,  eft  la 
colonne  de  fon  mari.  Qipelle  baftit  la  maifon.  Qu’elle  plante  la  vigne, 
Q11  elle  ne  ciaint  ni  le  froid,  ni  la  gelee  : eftant  elle  Si  fes  enfans  veftus, 
comme  d  efcarlate.  Que  la  mailon  Si  les  richelLes,  font  de  l’heritage  des  pe- 
res,mais  la  prudente  femme,  eft  de  par  l’Eternel.  A  ces  belles  parolles  profi¬ 
ter  noftre  mere-de- famille  ;  Si  fe  plaira  en  fon  adminiftration  ,  fi  elle  defi- 
re  d  eftie  louée  Si  honorée  de  fes  voifins  ,  reueree&  feruie  de  fes  enfans. 
Si  elle  fait  pi  us  d  eflat  de  1  honnefte  richefle,  que  delà  falepauureté.  Si  elle 
aime  mieux  preftei  ,qu  emprunter.  Si  elle  prend  plaifir  de  voir  tou fio urs 
fa  mailon  abondamment  pourueue  de  toutes  commoditez  ,  pour  s’en 
feruir  au  viure  ordinaire,  au  recueil  des  amis,  à  la  neceffité  des  maladies,  à 
1  auancement  des  enfans,  aux  aumofnes  des  pauures.  Si  aux  journalières 
occurrences. 

D  e  ces  contentemens jouira  la  bonne  mefnagere ,  moiennant  labcne- 
diéfcion  de  Dieu  ;  &  ce  auec  peu  de  labeur  de  corps  ,  ains  comme  pour  re- 
ci  cation,  ce  lera  feulement  fon  efprit ,  qu’elle  emploiera  en  fanegotiation, 
tolantluftre  de  fa  prouidence.  Et  comme  nous  auons  donné  au  pere-de-fa- 

mi  e ,  vii  bon  feruiteur  pour  le  féconder  ,  auflî  baillerons-nous  à  la  mere- 
’  r  r  n:*- '  e*  Vne  ^?nne  ^tuante,  qui  k.  releuera  de  beaucoup  de  peine, 
(.a  urhlance  &  fia  fidelité,  ne  lui  eftansfufpeétesjà  laquelle  ne  lui  commet» 

tra,neant 
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tra,  neantmoins,que  ce  qu’elle-mefme  ne  pourroit  manier  fans  trop  de  tra- 
uai!’,  &  dont  (e  fcrafouuent  rendre  compte.  De  difpencer  la  mere-de-fa-  Aui.  lieu, 
mille,  dé  fie  leuer  tard,  ordinairement,  ne  fe  peut,  pour  les  raifons  repre- 
fencees  ci-deuant ,  8c  de  peur  d  expérimenter  ce  mal,  que 

T rop  repofer  &  trop  dormir. 

Font  le  rtche  panure  venir. 

AulTî  de  l’afluietir  à  la  feuerité  de  celle  loi ,  D'ejlre  la  dernier e  couchee  dr  la 
première  leuee  de  la  maifon ,  comme  aucuns  veulent ,  n’eft  raifonnable,  pour 
ne  l’abandonner  à  trop  de  labeur ,  la  priuant  aefcien,dela  jouilTance,  des 
biens  que  Dieu  lui  eflargit ,  dillinguant  par  là,  les  ordres,  &  la  différence 
delà  maiftrcfleà  la  ferliante ;  ains  ce  fera  fa  faute  ,qui  en  ordonnera.  A 
l’œil  8c  à  clef,  elle  s’arrellera ,  fans  rabat ,  c’ell  à  dire  ,  au  Voir  8c  au  Serrer: 
tenant  pour  certaine  maxime, Que  ce  que  lame fnagtre  lafche  du  Regard  &  de 
la  Alain,  efirnal ajfeuré,  s’entend  ciuilement,  fans  parler  du  trop  difficile. 
Moiennant  laquelle  conduite  ,fouslafaueur  celefte,  verra  fa  maifon  s’ac- 
croilhe  d’annee  à  autre ,  8c  auec  fa  louange ,  fes  voifins  delîrer  fa  hantile  8c 
fon  alliance. 

P  AR  TICVLARISANT  ces  chofes  ,  Que  tenant  le  Pain  le  pre-  p  A  1  Ni 
mier  rang  en  ceft  endroit,  ce  fera  à  cell  aliment-là  >  ou  premièrement  vu 
fera  noltre  pere-da  famille.  Dés  la  cueillette  il  en  ordonnera,  auec  di- 
flinétion  des  bleds  8c  de  leur  emploi.  D’entre  tous  fes  bleds  ,  les  meilleurs 
à  la  delicateffie  du  Pain ,  deflinera-il  pour  la  fourniture  de  fa  table,  donnant 
pour  l’ordinaire  de  les  feruiteurs  8c  manœuures ,  les  grains  propres  pour 
les  bien  nourrir  auec  elpargne.  Les  Fromens  excellent  tous  autres  grains  â 
faire  bon  Pain, lefquels,  félon  leurs  differentes  elpeces,les  terres  qui  les  por¬ 
tent,  fe  lu  rmontent  les  vns  les  autres  en  valeur.  En  diuerfes  Prouinces  ,  la 
Tozelle  qui  eft  froment  ras,eft  à  preferer  à  tout  autre, &  des  barbus ,  ce¬ 
lui  qu’on  appelle  rouge,  dit  des  Anciens, Far  adoreum.  Des  bleds,  don-  êl!fels  bleds 
ques,les  mieux  choilrs,  félon  fon  lieu,  noftre  pere-de  famille  fe  pour-  ”^^ArsRH 
uoirra,  faisat  cell  honneur  à  Dieu,d’emploier  à  sô  particulier  vfage,  du  plus 
exquis  de  fa  libéralité.  Mais  fur  tous,  choifna-il  pour  ce  feruice,  les  bleds 
qui  croiffent  en  la  plus  legere  &  plus  feche  terre  de  fon  domaine.  Car  a- 
uec  les  vins  ,  ont  de  commun  les  bleds ,  de  fortir  meilleurs  8c  plus  fubllan- 
ti.els, de  fonds  maigre  8c  fec  ,  que  de  gras  8c  humide.  Notera  auffi  pour 
le  Pain  de  sa  table  ,  de  faire  retirer  de  la  gerbe  le  bled ,  à  mefure  du  beioin: 
d’autât  que  le  bled  fraifehement  batu,rend  le  Pain  plus  blanc  8c  fauoureux, 
que  longuement  gardé  art  grenier. Ce  que  les  boulengers  de  Paris  entendent 
tref- bien  ,  tel  recerchans  pour  leurs  trafiques.  Celte  obferuation  du  ba- 
tre ,  ell  particulière  pour  les  prouinces  e  (quelles  de  iour  à  autre  durant 
l’annee,  les  bleds  font  efeous  dans  les  granges  ,  non  pour  les  autres,  oui 
‘la  fois  en  Efté,  la  récolté  s’en  faiten  la  campagne.  Or  foit  ou  en  gerbe  ou  npat  ^ 
en  grain , eftat certain  (era  drefsé  delà  defpcnle  de  la  maifon  pour  toute  bled  pour  U 
l’annec, autât  auantageufemét,  corne  l’on  void  quelques-lois,  les extraordi-  pain  detmt- 
naires  confirmer  grade  partie  de  laprouifîô  d.ilèignee,  afin  que  par  faute  de  f*l**»"- 
preuoiâce,l’on  ne  (e  treuue  en  peine  à  l’arriere  faisô. Telle  prouifiô  fera  mile 
a  part,  en  gerbe  ou  en  grai n,  félon  1%  pais,  auec  diflinclion  requife  î  d  vn  co¬ 
llé,  pour  la  première  cable ,  de  l’auti  e ,  pour  lafeconde  :  mais  en  1  icu  fi  bien 

alleuré,, 
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Pain  afteurc,  qu’elle  fe  conferue  fans  defchet ,  contre  toutes  fortes  d’ennemis  de 
bon  mefnage,  hommes  &c  belles.  En  pais  Méridional ,  la  prouilîon  de  l'vn 
■5c  l'autre  ordinaire,* s’en  fait  dés  la  récolté,  à  la  fois,  pour  toute  l’annee,voi- 
reà  l’aire  meime,  ou  peu  de  temps  apres  dans  le  grenier.  Car  fçaehant  ,1e 
pere-de-famille,  les  terres  deftinees  à  fon  Pain  particulier,  il  en  fait  charrier 
les  gerbes  à  l’aire  enlieufeparé,&  de  là  en  bled  au  grenier, l’aiant  au  prcatla- 
ble  fait  cribler  8c  nettoieren  perfection, pour  en  retirer  le  feul  &  pur  grain. 
Le  bon  des  cribleures ,  eft  nulle  auec  l’annone,  qui  eft  bled  du  gtolîiec 
ordinaire,  composé  de  toutes  fortes  de  grains  formens,fegles,  orges,  8cc. 
ainfi  tel  mellange  dit  en  Latin  Annonœ.  Auiïi  y  font  ajouftés  &  les  reliefs  des 
iemences  ,  lefquelles  tout-d'vne-main  ,  fait  lors  reparer ,  dont  il  tire  beau¬ 
coup  de  repos:  par  ce  moien ,  ferrant  foubs*clef  toutes  fes  prouilîons,  de 
femences  ,  de  Pain  pour  fes  ordinaires,  y  comprenant  les  pauures  ,  meime 
pour  la  nourriture  de  la  pouiaille  &  de  fes  chiens,  qu'il  (ort  duplusgrof- 
lier  de  tous  fes  grains ,  la  faifant  retirer  en  lieu  deftiné  pour  la  dillribution 
r  ordinaire  de  l’Hyuer. 

fes  bieflsJUr  P  °  v  R  le  Pain  du  maiftre,  l’ordre  d’employer  le  bled  frefehement  bat- 
vtetls  &  tu'  tref-bon  :  pour  celui  du  valet,  le  longuement  gardé  en  grenier 
fraUbatus.  acre.  Il  a  elté  dit  le  Pain  venir  plusdelicat  de  ceftui-là*quedeceftui-cij 
la  raifon  procédé  de  certaine  humeur  que  le  grain  fe  conferue  dansl’elpi, 
ellant  enueloppé  de  fa  balle ,  qui  la  rapportant  au  moudre ,  la  farine  en  de¬ 
meure  parfaitement blanche, à  l’vtilité  du  Pain  qui  en  eft  fait:  à  caufe 
que  groiîierement  moulue  (  pour  l’humilité  du  bled)  fe  fepare  mieux 
du  Ion  ,  qu’eltant  fort  brilee ,  ainfi  que  communément  fe  fait  de  bled  fec. 
Et  c  eft  ce  que  font  les  boulengers  pour  blanchir  leur  Pain  ,  quand ,  con¬ 
traints  de  le  feruir  de  bled  vieil  batu  ,  pour  en  corriger  la  fecherellé,  le 
mouillent  l’eauoyant  au  moulin.  A  la  delicatelfe  du  Pain  fert  aulîi  tel 
fejour  du  bled  en  la  gerbe,  d’autant  que  là  il  s’alfaifonne  5c  préparé  tref- 
bicn,&  fe  conferue  nettement  fans  nulle  poulïiere,  couuert  de  la  bal¬ 
le  de  l’efpi  ,  h  que  parfaitement  net  il  en  fort.  Mais  auiîl  moins  de 
Pain  en  prouient-il,  que  de  bled  longuement  gardé  en  grenier,  par  ce 
qu  eftant  ceftui-ci  endurci  par  l’air  ,  deuenu  fec  ,  par  confequent  plus 
facile  à  moudre,  que  humide,  fait  plus  de  farine,  &  moins  de  fon  ,  que 
ceftuy-là.  Et  telle  tarine  eft  ,  en  fuicte,aifee  àconlcruer  longuement ,  à 
cauledelafecherdfe,  qui  vient  à  grand  profit  au  mefnage  :  attendu  que 
toute  farine  alïaifonnee  par  longue  garde.  Panifie  mieux,  que  la  recente. 
Ces  co»fiderations  feront  biaizer  en  ce  mefnage.  Quoi-qu’en  pais 
Septentrional,  le  Pain  du  commun  le  fera  de  bled  longuement  gardé  en 
.  grenier, pour  1  vtilité,  le  difpenfant  en  ceft  endroit, d’en  faire  batre  à 
la  fois  ,  la  prouilîon  de  cinq  à  lix  mois  laquelle  repofee  en  grenier  fitué 
au  milieu  ou  au  plus  haut  de  la  maifon ,  Sc  là  fouucnt  le  bled  efuenté  à  la 
paefle,au  bout  de  ce  temps-là, fera enuoié  au  moulin ,  &  la  farine  en  pro- 
e 'onferfurlo -  uenantî  auant  qu’eftre  emploiee  ,  aulîî  gardera-on  longuement.  La  fari- 
gutment  la  ne  fe  concernera  cn  bonté  tant  qu’on  voudra  ,  comme  de  fept  a  huit 
farine.  mois  5c  d  auantage  ,  lî  on  la  fait  faire  la  Lune  eftant  en  decours  ,  lî  on  la 
tient  dans  des  cailles  de  bois  repofaik  en  lien  fec.  Il  on  y  nulle  parmi 
quelque  peu  du  fel  :ôc  félon  aucuns,  s’augmentera  de  la  vingt  ou  vingt- 

cinquiefme 
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cinquiefmc  partie,  fi  011  la  remue  de  cailFe  en  autre,  de  mois  en  mois ,  pour  Pain. 
prendre  air.  C’eft  choie  bien  afleuree  ,  que  la  farine  ainfi  gouuernee, rendra 
moins  de  ion,  ic  plus  de  fleur, &  en  fera  le  Pain  de  meilleure  garde, &  moins 
fujetà  !e  moiiir,  qu'aucune  autre  :  à  ceft  article-ci ,  du  moifir  regardât  le 
poinél  de  la  Lune  ci-deflus  marqué. 

A  v  ssi  s'allongera  la  faiine  du  mefnage,de  reliefs  de  la  boulongerie  du  ï.Iicu. 
Pain  du  maiftre(afin  que  rié  ne  fe  perde  de  ce  qui  eft  vtile)mais  ce  fera  apres  C  aP''VII‘ 
les  auoir  lepalles  en  tamis  ou  bluteaux  à  ce  propres,  pour  en  retirer  le  meil¬ 
leur  :  &  le  pl  us  grolîîer  s’éploiera  à  la  nourriture  de  la  poulaille, pourceaux, 
chiens.  C’eft  proprement  la  charge  de  la  maiftrefle  que  le  inanimée  du  Pain, 
comme  il  femble  n’appartenir  qu’au  maiftre  celui  du  bled. 

Av  P  ain,  donques, aura  l'œil  lamere-de-famille,pourentenirfamai-  C’ejlprtpre- 
fon  fournie  ainii  qu’il  appartient, afin  que  tant  pour  l’ordinaire,  que  pour  la 
furuenuc  des  amis  &  des  extraordinaires  réparations, ce  tant  précieux  &  ne-  mre'de-fo- 
ceifaire  aliment,  ne  défaille,  ni  en  qualité, ni  en  quantité:  dontelle  receura  mille . 
d'autant  plus  de  contentement  &  honneur, qu’en  l'vn  &  en  l’autre,meilleu- 
re  preuue  elle  aura  fait  de  fa  prouidence.  La  bonne  chere, procédé  principa¬ 
lement  du  Pain  Sc  du  vinxar  quel  trai&emenc  pouués-vous  rcceuoir, quoi¬ 
que  la  table  foit  couucrte  d’autres  bons  alitnens  &c  viandes  exquifes,s’il  y  a 
défaut  au  Pain  &  au  vin?De  fe  pouruoir  de  Pain  chés  le  boulenger,c’eft  trâ- 
cher  par  trop  de  l’homme  de  ville  :  &  puis  que  nous  fourniffons  la  matière 
au  boulenger,  pourquoi  n’y  adjoufterons-nous  la  forme.?Pour  à  cela  parue- 
nir,la  mefnagere  du  pais  Septentrional, pour  le  Pain  de  la  première  table, en 
enuoicra  le  bled  au  moulin  au  partir  de  la  gerbeide  Meridional,dire<ftemét 
du  grenier.  Mais  ce  fera  après  l'auoirfi  bien  fait  nettoier  de  toutes  ordures 
denielle,  devefee,  d’yuroie,  de  pierres, de  grauois, de  poufiiere  , qu’il  refte 
parfaitemét  net, (ans  laquelle  curiofité,  beau  ne  bon  Pain  n’eftant  à  efperer. 

Le  bled  de  grenier, pour  fa  ficcité,veut  eftre  mouillé  auant  que  moulu-, peine 
qu’on  ne  fe  donne  pour  le  fraifehement  batu  :1a  raifon  en  a  efté  rendue.Par-  QifeM’ledeJl 
tant,  ceftui-là  fera  ai  rousé  d’eau  fraifche,en  le  maniât  de  tous  coftés  fi  bien,  far~ 
que  tout  s’en  reflente,jufques  au  dernier  grain.  Vne  pinte  d’eau,  fuffira  pour  uoiantau. 
quatre  boifleaux  de  froment, mefure  de  Paris,qu’on  leur  fera  boire  douze  ou  moulin. 
quinze  heures  deuant  que  mettre  le  bled  fous  la  meule,&  ainfihumide, fera  Le  bledpour 
conuerti  en  farine.  Puis  qu'il  s’agit  ici  plus  de  delicateflc  que  d’efpargne  ,  le 
meufnier  feraauisé,  de  ne  brifer  beaucoup  le  bled  ains  moudra  grofîiere-  ment  moulu. 
ment,  ne  faifant  prefques  que  le  concafler,à  ce  que, facilement, le  Ion  pur  fe  Ah  contrat- 
defpouïlle,fe  feparant  delà  farine.  Le  contraire  fe  pratiquera  au  moudre  du  rec‘lui  pour 
bltdgrofiier  ordinaire,  c’eft  qu’il  fera  fort  brisé  fous  la  meule,  afin  que  peu  lePttin^is' 
de  fon  il  refte, pour  le  profit  de  ce  mefnage. 

E  n  ceft  endroit  feroit  à  propos  de  parler  des  moulins  à  moudre  les  bleds, 
du  diuers  uaturel  des  pierres  doc  les  meules  font  faites,  félon  les  pais, de  leur 
artifice,  à  eau,  à  vent,  à  bras:  ce  que  jereferue  à  plus  de  loifir, pour  fur  telle 
matière  donner  à  noftre  pere-de-famile,des  pertinens  auis ,  qu’vtilement  il 
pourra  emploier,eftant  posé  en  lieu, dont  la  commodité  des  eaux, proximité 
&  abondance  des  habirans,fauorifent  cefte  efpece  de  mefnage.  Vne  [erïfl,n~ 

Ivs  c^v  e  s  ici  c’eft  l’efprit  qufplus  trauaiile  que  le  corps  ;  au  contraire,  peftr,ri[e 
d’ici  en  auant,c’eft  le  corps  qui  plus  trauaiile  que  l’efprit.Pour  laquelle  eau-  Pain. 

fe,à  la 
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P  a  i  h.  fe, à  laplusrobufte  de  Tes  feruantes,donnera  charge,  la  mere  de-famille ,  de 
boulenger  fonPain,le  paiftrir  &  parfaire  ,  imitant  tant  que  faire  fe  pour¬ 
ra,  les  boulangers,  dont  leur  force  d’homme,  excellant  celle  de  femme,  les 
fait  bien  ouurer  en  ceft  endroit.  Venue  que  foit  la  faune  du  moulin, la  fer- 
uante  la  fartera,  bluttera  ,  &  tamifera  tant  curieufement  &  bien ,  que  fcpa- 
ré  le  pur  fon,  deux  parties  de  la  farine  en  foient  faites ,  la  plus  fubtile-  pour 
le  Pain  dont eft  queftion  •,  &  l’autre, pour  en  faire  du  Pain  rourtët,aucc  d’au¬ 
tre  farine  de  fegle,  comme  fera  dit.  En  cabinet  chaud  fera  la  boulengerie, 
pour  l’impoflîbilité  de  bien  faire  en  lieu  froid:  la  chaleur  fauorifant  ce 
mefnage.  Toutes  fortes  de  bleds,  indifféremment ,  ne  fe  gouuernent  de 
mefmejeur  donnant  les  terres  &  climats ,  diaerfes  qualitez ,  dont  diuerfe- 
mentauffi  conuient  les  manier.  Voulans,plus  ou  moins,  eftre  brifez  au 
moulin,les  vns  que  les  autres  :  leurs  farines  auflî,plus  ou  moins  les  vnes  que 
les  autres,  auoir  du  leuain,  du  fel,  de  l’eau,  plus  chaude  ou  plus  froide ,  pl us 
ou  moins,la  palte  eftre  maniee  &  cuitte.  Voire  recognoit-on  telles  différé n- 
ces,non  feulement  de  climat  à  autre ,  ains  de  ville  en  ville ,  tant  Nature  eft 
abondante  en  propvietez:  laquelle  ne  voulant  eftre  contrainte,  autre  que 
general  aduis  ne  peut  eftre  icy  donné, qui  eft,de  fe  1  ailler  aller  au  courant  de 
l’expcrience.  Suiuantlaquelle,laferuantes’inftruiradu  moyen  qu’elle  aura 
à  tenir  en  ce  mefnage  :  fur  quoi  s’eftant  vne  fois  refoluë,  marchant  alfem  é- 
La  qualité  ment, fera  touliours  bon  Pain,fans  fe  tromper.  Les  eaux  apparemment  ma- 
de  l'eau, fe  nifeftent  leur  vertu  en  Pain ,  n’eftant  portable  faire  bon  Pain,  où  l’eau  ne 
recogmit  an  pauorjfe  pœuure,  quoi  que  le  bled  le  mieux  choiii ,  &  tiré  du  meilleur  en¬ 
droit  de  la  contrée.  C’eft  l'eau  deGonerte,qui  donne  réputation  au  Pain, 
qu’on  tranfporte  delà  à  Paris,  s’il  en  faut  croire  les  païfans  de  ce  village, 
où  en  grande  aflemblee ,  i’ay  veu  Moniteur  d’Efternay  ,  leur  demander  la 
caufe  de  leur  Pain.  Cependant,  la  feruante  donnera  ordre  à  fon  four, pour  le 
faire  efehauffer  ainfi  qu’il  appartient,  mefurant  le  temps,  à  ce  qu’il  fe  treuue 
preft  quand-&  1  a  pafte,&  qu'icelle  y  eftant  mife  à  point  nommé,  le  Pain  en 
forte  conuenablementcuit,netrop,nepeu,ainfi  que  chacun  delîre.  Ce  qui 
ne  fe  peut  faire, quand  par  faute  de  preuoy  ance,le  four  &  le  Pain  nes’entre- 
accordent  :  lors  auenant,ou  que  le  Pain  eft  brullé  en  lafuperficie,  la  croufte 
hauieempefchantl’interieur  de  le  cuire,  ou  que  le  pain  ne  fe  cuit  prelque 
lien,  demeurant  en  pafte. 

Le  four  eft  tref-confiderable, pour  la  différence  qu’il  y  a  de  fouràfour: 
n’eftâtportîble  en  autre, que  bien  qualifié,  d’aprefter  iamais  pain  de  valeur, 
ne  pour de  gouft, ne  pour  l’efpargne.  Lequel  particulier  mefnage,  accouplé 
auec  le  moulin, ie  délibéré  reprelenter,  pour  li  bien  en  choifir  la  matière, & 
en  ordonner  de  la  forme, que  la  mere- de- famille  en  aura  contentement;tant 
pour  l’appareil  du  pain,  qu’efpargne  du  bois- 

Tovchant  la  diuerlité  des  Pains, celuy-là  recognoiflra  qui  yoyageant 
parce  Royaume, la  voudra  curieufement  remarquer:caufee,nori  tant  par  la 
propriété  des  bleds, que  par  les  humeurs  &fancafies  des  peuples,  l’ay  mou¬ 
illé  lemblablcs  varierez  eftre  au  maniment  du  vin  ,  &  combien  peu  de  per- 
fonnes  s’accordent  entièrement  en  tel  mefnage.  De  mefmes  en  eft-il  du 
.Au  ni. Lieu  Pain, afin  que  facions  marcher  en/cmbleVles  deuxplus  necfllaires  Alimens 
Ch,  viiu  àl’cntrctien  de  celle  vie.  De  telle curiollté,. tirerons-nous  quelque  falutaire 
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aduis,  pour  nous  en  feruir  ,  fi  y  voyons  du  jour,  tafchans  continuellement  Pain. 
d’apprendre  quelque  chofe, pour  le  bien  de  noftre  mefnage,  fans  toutesfois 
nous  efloigner  de  nosaccouftumances,que  par  la  guide  de  laraifon. 

D  e  pluiieursfortes  de  Pains  fe  fert-on  à  Paris,aucunes  faites  dans  la  ville 
par  les  bou!engersjurés:autres  és  villages  d’alentour,  d’où  il  y  eft  porté  ven-  ^r^eUX 
dre  à  chacun  marché.  Le  Pain  le  plus  délicat  eft  celui  qu’on  appelle ,  pain 
Molet,  que  les  boulengers  font  par  fouftïance,n’eftant  permis  par  la  police, 
à  caufe  qu’il  eft  de  mauuais  mefnage,  s’y  defpendant  trop.  Il  eft  communé¬ 
ment  petit,  6c  rond  :  eft  fort  leger,fpongieux,  6c  fauourenx ,  à  cauledulel 
qu’on  y  met, qui  le  rend  moins  blâc  qu’il  ne  feroit  fans  icel  ui,  aucun  des  au- 
rres  Pains  ni  de  la  ville  ni  des  champs,  n’eftant  du  tout  rien  falé.  Le  Pain  dit 
Bourgeois,  &  celui  nommé  de  Chapitre,  fuiuent  le  molet, n’eftans  differens 
par  entre-eux,  qu’en  la  figure,  le  Bourgeois  s’efleuant plus  en  rondeur,  que 
celui  de  chapitre,  qui  eft  plus  prefsé  plus  plat:tous  deux  font  de  matière  fort 
b! anche, fort  peftris,  du  poids  de  feze  onces,  6c  du  prix  d’vn  fol ,  quand  le  fe- 
Hier  du  bled  froment  mefure  de  Paris  eft  à  deux  efeus  6c  demi ,  augmentant 
6c  diminuant  le  prix  non  le  poids ,  à  mefure  de  celui  du  bled.  Le  Bis  blanc 
fuit  après;  il  eft  vn  peugris.FinalementleBis,quieftant  de  couleur  plus  ob- 
feure,  eft  aufïï  de  plus  petit  prix.  Il  s’en  fait  d’vn  fol  6c  de  ftx  deniers  la  pièce; 
comme  au/Tî  du  bis- blanc,  du  bourgeois,  ôc  de  celui  de  chapitre:  mais  c’eft 
touf-joursfouslereglementduprixdu  bled ,  félon  les  diuerfes  qualités  du 
Pain.  Des  villages  voifins,  diuerfes  fortes  de  Pain  apporte-on  en  ladite  ville, 
dont  le  plus  remarquable  eft  celui  de  Gonelfe.  U  eft  fort  blanc  6c  deiicat,ne 
cedant  rien  au  molet  eftant  mangé  frais,  maisdeplus  d’vn  iour  n’eft  agréa¬ 
ble.  Ce  Pain  varie  en  corps,  s’en  faifant  de  grands  6c  de  petits,  de  figure  ron¬ 
de  platte,  où  n’y  a  reglement  aucun ,  non  plus  qu’au  prix,  qu’on  tient 
haut  6c  bas, félon  qu’on  treuue  les  achepteurs.  De  roefme  eft-il  du  Pain 
des  autres  lieux,  fe  diuerfifiant  en  corps,  en  figure,  en  couleur,  en  qualité,6c 
en  prix,  y  en  aiant  de  grands,  de  petits,  de  ronds,  de  longs,  de  blancs, 

6c  degris,  pour  feruir  à  toutes  fortes  de  perfonnes.  Tous  lefquels  Pains  faits 
par  boulengers,  qu’on  nomme,  eftrangers,  font  dits,  Pain-Chalanfhor-mis 
celui  de  Gonelfe )  qu’on  vend  à  diferetion  fansautre  police,  que  des  places, 
efquelles  les  gens  de  village  les  portent  expofer  en  vente, où, lans  confufion 
toutes  fortes  de  Pain  fe  voient  diftin&ement.  Par  aucunes  particulières 
maifons  de  Paris,  fe  fait  aufîi  du  Pain  ,  qu’on  cuit,  ou  dans  le  logis  mef 
me,  ou  chés  les  boulengers,  à  vfage  des  autres  villes  de  ce  Rojaume.  C’eft 
du  Pain  de  mefnage  ,ainli  appel  1  é  ,  qu’on  façonne  à  volonté,  mais  prefque 
.  touf-jours,  tient-il  le  millieu  entre  le  bis-blanc  6c  le  bis.  Quant  au  Pain 
des  villageois  d’alentour  de  Paris,  laboureurs,  vignerons,  6c  aucres  ma- 
nians  la  terre,  il  eft  communément  fait  de  bled  meteil ,  qui  eft  compofi- 
tion  de  froment  6c  fegle  ,  dont  la  farine  eftant  finement  fallee  ,  s’en  fa¬ 
çonne  de  bon  Pain  pour  le  mettaier ,  fa  femme  6c  fes  enfans ,  6c  vn  fécond, 
pour  fes  valets. 

Ceci  foie  dit  comme  pour  exemple:  n’eftant  mon  intention,  non- 
plus  que  necellaire ,  de  reprefenter  les  particularitez  de  ce  mefnage,  ob- 
leruees  és  autres  prouinces.  N’oulîlierons  en  ceft  endroit,  de  recognoi- 
firela  prouidence  celefte  ,en  ce  qu’elle  a  pourueu  fon  peuple  par  tout  où 

elle  l’a 
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elle  l’a  logé, de  ce  tant  necdfaire.V  exquis  AlimétdePainjmais  auec  grande 
abondance,  voire  auccdelicaceflc, en  toute  l’eftenduëde  ce  Royaume  $  n’y 
ayant  Prouince  o  à  ne  fe  mange  du  Pain  fort  exquis.  Il  eft  vray.que  felô  que 
les  contrées  font  accommodées  de  bleds,  de  mefmc  y  eft  le  pain,  plus  ou 
moins  beau  &  bon,delicat  ou  groffierj  mais  par  tout,  le  peuple  fe  nourrit  & 
entretient  tref-bien,du  bled  qui  croift  en  fa  terre,ou  en  celle  de  fon  voifina- 
ge.  Dieu  ayant  donné  à  chacun, le  contentement  de  fa  naturelle  nourriture. 

Revenant  à  la  feruante  de  noftre  mere-de-  famille,  apres  qu’elle  aura 
tiré  fon  pain  du  four ,  le  lacera  vn  peu  efuenter ,  comme  pour  vn  couple 
d’heures  ,  &  apres  le  repofera  en  lieu  temperé  de  fechereftc  &  d’humidité, 
net  en  perfection,  à  preune  de  rats,  fouris,&  poufïiere ,  où  fe  maintiendra 
tref-bien, tendre &C  moulet,deux  ou  trois  iours,  &  tel  là  le  treuuera  lamere 
de- famille, pour  l’ordinaire, pourueu  qu’elle  en  face  cuire  deux  ou  trois  fois 
la  femaine  :  par  lequel  ordre, mangerez  toufiours  pain  frais,  délicat,  &  fain, 
ainll  que  raifonnablement  le  bon  mefnager  déliré,  aufll 
Pour  l'homme  qui  eft  de  feioury 
Eft  ordonné  le  Pain  d'vn  tour. 

Qvi  ne  veut  tant  délicatement  eftre  ferui  en  Pain,  tant  finement  n’en, 
fera-il  faffer  la  farine  :  ains  y  allant  retenu,en  fera  faire  du  pain  de  mefnage, 
no  du  tout  bien  blanc,ains  vn  peu  roulfet,  à  quoi  il  treuuera  quelque  efpar- 
gne,non  toutesfois  telle, que  le  bon  &  aifé  mefnager, fe  doiue  priuer  du  plai- 
iir  d’auoir  fa  table  toufiours  fournie  du  plus  beau  &  meilleur  pain  de  fa  ter¬ 
re  :veu  mefme  qu’en  telle  curiofité,  rien  ne  fe  perd,  ou  tref-peu:  d’autant 
que  ce  qui  reftes’employe  vtilementés  autres  Pains  de  lamaifon.  Celle  af- 
feélion-cid’auoir  beau  pain  s’accouple  auec  celle  des  vins,  louable  l’vneôc 
l’autre, eftant  le  propre  de  tout  homme  d’efprit,que  d’eftre  exquifement  ac¬ 
commodé  de  ces  deux  Alimens. 

O  v  tre  le  pain  blanc  de  l’ordinaire,  plufieurs  autres  Pains,  délicats  & 
friands,  fe  font  de  la  fine  fleur  de  farine,feule  &  meflangee,  dont  lamere  de- 
famille  n’en  ignorera  la  façon,  par  telles  gentiWelfes ,  manifeftant  lagcntil- 
lelfe  de  fon  cfprif,  oùelle  l’employera,  &  les  mains  auec, digne  ouurage  de 
toute  honorable  damoilelle  :  pour  en  parer  fatabieàlafuruenuëdesamis, 
pour  les  malades, pour  les  enfans,pour  opportunément  en  faire  desprefens. 
Fougafres,BrafIàdeaux,Toiutillons,Bifcuits,Elchaiïdés,Oublies,Cachemu- 
feaux,  GafteauXjPopelins, Gaufres, Petits-chous,  Maccarrons,  &cc.  font  les 
plus  communes  viandes  requifesen  ce  lieu, qu’on  façonne  diuerfement,  fé¬ 
lon  les  matières  qu’on  a,  dcl  quel  les  laprincipale  eftlafarine,Comme  laifant 
le  gros  de  l’œuure. 

Le  Pain  rouffet  vient  apres  le  blanc, puis  le  bis,finalemét  celui  des  chies, 
'  faifant  la  quatrieftne  forte, qu’on  tire  du  plus  groflier  des  bleds, &  des  reliefs 
des  farines  des  autres  Pains.Telle  diueifité  &  multiplicité  de  fortes  de  Pains, 
font  necefl’airesau  mefnage, y  auifant  de  pres,pour  la  différence  des  perfon- 
nes  de  la  maifonfbien  que  ceft  vfage  ne  fort  indifféremment  receu  par  tout) 
aufquelles  fe  trcuuent,tk  de  l’aifance  &  de  l’efpargne,  tout  ce  qu’on  en  peut 
fouhaitter.Geftcit  l’antique  façon  de  vjpre'denos  premiers  Perc-grâds, que 
de  manger  du  Pain  de  leurs  valets,  communiquans  enfëmble,leur  nourritu¬ 
re, leur  tt3uail,côme  j’ai  monftré  ailleurs.Mais  autour  d’hui, que  ces  a  étions- 
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là  sot  diftinguees,&  que  le  temps  a  fait  paffer  en  force  dcchofe  jugcc,la  tii-  P  A  iv, 
ftinétion  des  ordres;la.raifon  veut, qu’auflï  bien  au  traïttemént ,  qu’aux  ha-  Au  i.  Ljeu 
bits  Se  exercices-,  Ton  recognoifle  la  différence  du  maiftre  au  valet ,  quand  v* 1 1> 
mefme  ce  ne  feroit, qu’en  euitant  confufion,  maintenir  celle  diuine  police, 
de  Commander  Si  d’Obeir.  Ne  faire  que  d’vn  Pain  en  la  maifon,  eft  chofe, 
ou  trop  grodiere  ou  trop'defpcnficre, telle  inégalité  empefehant  de  marcher 
droiél  le  noble  mefnage  :  n’eftant  non-plus  raifonnable  ,  que  le  maiftre  fe 
nourrilTedu  Paindu  valet,  que  le  valet  ,  deceluy  du  maiftre.  Cohfideré 
mefme,que  rien  ne  fe  perd,  ains  tout  s’employean  mefnage,  délicat  & 
grolïier  ,  fous  telle  diftintlion  ,  que  le  bon  eft  pour  le  valet ,  S:  le  meilleur 
pour  le  maiftre.  Et  ce  feroit  aufli  autant  fedeceuoir  par  brutale  auarice ,  de 
faire  tout  l’ordinaire  delà  maifon  ,  de  Pain  groflïer, que  pat  éuenree  prodi¬ 
galité  ,  de  n’en  faire  que  de  délicat. 

L  h  Pain  rouflét  eft  feruy  à  la  table  du  fcigncur,en  potage, où  il  eft  agréa¬ 
ble^  encores  profitable  à  la  fanté, tenant  le  ventre  lafche  ,  félon  les  Méde¬ 
cins. Il  fe  fait  de  pur  metcil,compofé  de  froment  &:  de  fegle, y  aiouftant,fi  on 
veut, quelque  partie  des  relies  de  la  farine  du  pain  blanc  ,  commea  efté  dit.  de  deux 
Auflï  pour  la  mefme  caufe  de  lafanté,faic-on  du  pain  bigarré  de  blâc  Si  de  c<su^ur!- 
gris, dont  tes  couleurs  diftin£les,fe  voyentpar  littecs  à  trauers  du  pain, qu’on 
compofe  de  parte  blanche  de  froment ,  Si  de  grife  de  fegle.  Du  fegle  feul,fe 
fait  de  fort  bon  pain, voire  ailes  blanc,  quand  par  le  bénéfice  delà  terre, le 
fegle  s’approprie  à  cela ,  comme  fevoiden  plufieurs  lieux,  Si  la  farine  en 
eft  fubtilement  faflee  :  mais  retenant  fon  naturel ,  demeure  teuf  iours  ven¬ 
teux  de  nourriture,  dont  il  eft  reietté  de  plufieurs ,  mefme  de  ceux  qui  ne 
l’ont  accouftumé. Tel  pain  eft  propre  pour  gens  de  moyenne  eftoffe,qui 
communément  abordent  à  la  maifon , auec  efpargne  du  blanc,  qui  n’eft 
pour  perfonnes  de  qualité. 

L  z  Bis  eft  pour  le  groflïer  de  la  famille  &  minccuures  qu’on  fait  de  l’an-  jfc 
none,qui  eft  compofition  de  toutes  fortes  de  grains.  En  pais  du  tout  abon- 
dît  en  bleds,le  pain  du  commun, ne  fe  fait  que  de  vray  meteil ,  veire  du  feu! 
froment  groflïerement  parte.  Mais  où  l’ô  eft  efehars  en  grains,  foit  ou  poil* 
le  naturel  de  la  terre  ,  ou  pour  l’infertilité  delafaifon,  l’on  employé  toute 
forte  de  grains ,  orges, millets, auoines,  iufques  aux  legumes  &  fruits  des  ar¬ 
bres,  melme  le  gland ,  quand  la  pauureté  Si  famine  prelfent.il  a  efté  dit  n'a- 
guicrcs  combien  eft  requis  pour  ce  pain-cy  ,  d’auoir  la  farine  artfaifonnee; 
d  autre  farine, donques,c]ue  gardee  quelque  temps ,  n’employera  on  en  ceft 
endroit,au  contraire  de  celle  du  Pain  blanc,qui  veut  eftre  frefehement  pe-  z epain  d:t 

ftrie.  En  luitc,d’autre  Pain  1  on  ne  mangera  au  groflïer  mefnage  qu’affermy,  mefnage  fer a 
par  la  garde  de  quelque  fepmaine.  Ainfi  le  pain  filera  longuement  pour  le  manSe “ur- 
bien  de  la  maifon.  Quant  à  l’ordre  de  peftrir  Si  parfaire  ce  Pain-cy, lafarinè  Uril{re 
falTec,&  d’icelle  retiré  le  plus  groflïer  pour  le  pain  des  chiens,  &  en  donner  comment  fa¬ 
de  la  farine  aux  pourceaux,&  du  fô  à  la  poulaille,  fera  mile  en  leuain  à  telle  formé. 
heure  duiour,qu’elle  foit  prefteà  peftrir  à  l’aprés-fouppee  ,  par  telle  êlcdlio 
donnât  loifir  aux  fetuiteurs(fans  deftrac  de  leur  iourneejd’aider  à  laferuan- 
te  à  ce  mefnage:auquel  de  tât  meilleure  volôté  ils  s’employerôt,  que  meil¬ 
leur  pain  ils  efpeieront  de  manger ,  en  bien  remuant  la  pafte ,  comme  de  là 
prouenant  le  bon  appareil  du  pain.De  mefme  comme  le  pain  blâc,  àpoinét 
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nommé  fera  le  four  commodément  efchauffé,afin  qu’à  propos ,  ceftui  cy  y 
kftant  mis  pour  cuire,  il  en  fotte  bien  apprefté:&  qu’aprés  l’auoir  efuentc 
quelques  heures, il  foit  ferré  en  fon  grenier, nettement  &  feuremerït.iufques 
au  befoin  ,  d’où  il  fera  retiré  à  mefure  qu’on  l’emplbyera  pour  la  nourriture 
des  feruiteurs  &  manœuures,&  pour  aumofncs  aux  paumes.  La  charge  du 
four  fera  donnée  à  vn  feruiteur  de  la  maifon  lequel  nommément  à  ce  de- 
ftinc  ,  fans  s’en  hcr  à  fes  compagnons, aura  foin  de  le  garnir  de  bois, dés  auf- 
fi  toft  que  le  Pain  en  fera  forty:afin  qu’encore  chaud  de  la  precedente  cuif- 
fon  t  &  làdefTus  tref  bien  fermé,  le  bois  s’y  acheue  dedellccher  &  prépa¬ 
rer  ,  pour  le  profit  du  Pain  qui  en  fuite  y  fera  cuit.  Ce  fera  aufli  tel  ferui- 
teur,qui  aidera  à  la  chambrière  à  enfourner  le  Pain,  fi  feule,  pour  fon  im¬ 
bécillité ,  elle  ne  peut  fatisfaile  à  tant  de  fetigue.  Cela  s’entend  pour  le 
grand  four  du  Pain  de  mefnage  ,  car  pour  le  petit  du  Pain  blanc  ,  le  ferui¬ 
teur  ne  s’en  mellera  aucunement  t'attendu  que,  pour  fon  facile  manie¬ 
ment  ,  la  chambrière  ,  (ans  nulle  aide ,  le  conduira  auec  peu  de  peine. 

Reste  pour  fin  de  la  préparation  de  noftre  Pain,  àfe  refoudre  de  fon 
corps, c’eft  à  dire, de  quelle  grâdeur  ou  petitelfe  l’ô  le  doit  faire, pour  le  bien 
de  ce  mefnage,  article  moins  curieux,que  neccflàireùufques  icy  i'ay  efté  re¬ 
ligieux  obfei  uateur  de  la  couftumc,&  en  ay  dit  les  caufes.  Maintenant  mon 
auis  ett:  Que  autres  ne  mefnagenr  bien  le  Pain, que  ceux  qui  le  font  petit:& 
ma  raifon:  Que  le  petit  Pain  eft  fort  ailé  à  difpenfertcar  cftant  mefuréau  re¬ 
pos  d’vn  homme,autant  de;Pains  ferôt  mis  fur  la  table, qu’il  y  aura  des  hom¬ 
mes  au  repas.&par  ddfus,quelques-vns  dauâtage.pour  fupplecr  aux  defauts 
qu’y  pourroyenc  eltre  Ce  que  tant  iuftement  ne  fe  peut  faire  du  grand, ains 
y  allant  incertainemér,ron  en  donne  prefque  toufiourstrop  ou  peu.  Ioint, 
que  c’eft:  peine  ,  que  de  couper  le  grand  Pain  ,  qui  eft  fuiuie  de  la  perte  des 
mietes  qui  en  cheent  en  le  coupant.  Et  ce  couper  auflî  ,  fait  euenter  le  Pain, 
quand  cftant  entamé ,  la  tranche  en  demeure  expofee  à  l’aer  &  la  pouffiere. 
Celle  commodité  s'y  aioufte  ,  que  pourl’vfage,  l’on  eft  contraint  manier 
fouuent  le  grand  Pain,&  par  confequent  eft:  moins  net, que  celuy  qui  fe  ma¬ 
gie  peu.  Auantage  qui  eft  au  petit  Pain  ,  lequel ,  du  four  eft  porté  directe¬ 
ment  au  grenier, Si  du  grenier  à  la  table.  Les  raifons  contraires  font:  Que  le 
petit  Pain  ,  eft  plus  dangereux  de  fe  perdre, que  le  grand,  le  ponant  &  rap¬ 
portant  du  four, pour  fon  grâd  nombre, difficile  à  tenir  compte,  fujet  à  mef- 
compte,  &,  Qu’il  fe  defTcche  pluftoft  ,  que  le  grand.  A  quoy  eft  refpondu. 
Que  l’œil  &  la  clef  de  la  mere  de  famille, arrefteront  la  perte.Quant  au  def- 
fecher,ce  n’eft  chofe  qu’on  craigne,veu  que  c’eft  mefnage  ,de  faire  manger 
le  Pain  affermy.non  iamais  frais.  Si  on  allégué  la  couftume, la  répliqué  fera, 
QJH  n’y  a  pas  moindre  gloire  de  rôpte  la  mauuaife  couftume ,  que  de  gar¬ 
der  la  bonne.  Que  c’eft  notoire  efpargne,que  de  drefTer  eftat  de  la  defpenfe 
ioumalicre  du  Pain ,  &  là  fe  tenir  :  par  ce  que  beaucoup  plus  facile  en  eft  la 
pratique,  en  fe  feruat  du  petit, que  du  grand  Pain, reuenât  au  foulagemét  de 
la  mere-de-  famille  :  mefmes  eftât  queftion  d’enuoyer  aux  champs  en  diuers 
lieux,- les  goufters  de  fes  mercenaires,à  diuerfes  perfonnes, laboureurs, vigne¬ 
rons, paiieuis,vachers,&c.  Eftant aufli  tjpnfiderable  la  netteté,  qui  finira  ce 
difeours. 

Voila  touchant  au  pain.  Quant  au  Vin,  bien  que  fuiuant  le  pro- 
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uevbe  ,  vne  fois  l’annee  l’on  s’apprefle  à  boire, comme  a  eflé  dit  ailleurs  ,  6c 
qu’en  vendanges  il  ait  efté  pourueu  à  toutes  fortes  de  Vins,fieft  ce  ,  que  de 
iour  à  autre  ,  1  on  en  diuedifie  6c  change  ,  faifant  des  boiiî'ons  particulières- 
pour  les  banquets, pour  les  malades  6c  pour  aucres-occafiôs.  D  aucunes  des¬ 
quelles,  nous  difeourons  en  ceft  endroit,  afin  que  noidre  pere-de- famille* 
ayant  chésfoy, tout  c.e  dont  il  pourroit  auoir  befoin  ,  ne  fou  en  peine  d’en- 
uoyer  à  la  ville  cercher  telles  delicacelfes. 

L’h  Y  p  ocras  ,  eft  la  boiffon  la  plus  cogneuede  celles  dont  nous  en-  Vapm  cTüy- 
tendons  parler ,  beaucoup  prifee,pour  fa  valeur.  Ainfi.  ell-ii  compofé.  Dans 
trois  chqpines,mefure  de  Paris,du  plus  exquis  vin  qu’aurés ,  blâe,ou  clairet, 
feront  infufee, vne  once  de  fine  canelle,bien  choifie.mife  en  poudre ,  vne  li- 
uredefuccrefin  concafle, auec  vn  peu  de  gingembre puluerile  ,  &  ce  pour 
fept  ou  huiét  heures, repofans  toutes  ces  chofes.dans  vn  vaifleau  bien  net, de 
bien  fermé.  Après  ,  fera  le  tout  palTé  par  la  chaude  ,  &  coulé  fept  ou4uii<5t 
fois,  pour  en  retirer  tous  les  efprits.  Finalement ,  l’Hypocras  parfait  pat  ce 
moyen,  fera  ferré  dans  des  bouteilles  bien  eftcuppces ,  de  peur  de  leiuenr, 
attendant  l’vfage. 

A  v  t  r  e  Hypocras.Prenés  vne  once  8c  demie  fine  canelle  , demie  once 
racine  d’iris  de  Florence, vne  dragme  graine- de- paradis, autant  de  gingem¬ 
bre, le  tout  mis  en  poudre: vne  liure  demy  quart  lucre  fin  concaflé.Cescho- 
fes  feront  infufeesdans  le  Vin,  comme  de(lus,&  auec iceluy  de  mefme  pal- 
fees  par  la  chaulfejy  aiouflant  lors,  cinq  ou  iîx  amandes  douces, concadècs 
ou  vnpcu  de  laiél  de  vache ,  pour  clarifier  l’Hypocras ,  &  le  conferuer  lon¬ 
guement  en  bonté, fans  s’efuenter  ny  fentirle  vafe. 

P  o  v  r  donner  au  bon  Vin  ,1e  gouft  de  l’Hypocras  ,  à  l’inftant  qu’on  fe 
veut  mettre  à  table  :  faut  y  me  lier  vn  peu  de  l’eau  à  ce  deftineei  la  gardant, 
pour  tel  ieruicc,  dans  vne  phiole  de  verre  bien  fermee.  Ainfieft  préparée 
telle  cau.Prenés  deux  onces  fine  canelle, demie  once  gingébre,  vne  dragttfr 
girofle,  demy  dragme mufeade ,  vne  dragtne  &  demie  poivre,  autant  de 
graine-de  paradis-,  le  tout  puluerifé ,  fera  jette  dans  deux  chopines  d  eau  de 
vie,plufieuts  fois  diftil!ee,pour  la  rendre  plus  exquife;  icelle  eau  eftant  dans 
vne  phiole  de  verre  bouchee,pout  y  demeurer  quatre  ou  cinq  iours:chacun 
agitant  ce  meflange ,  trois  ou  quauefois ,  pour  en  laifl'et  la  fubltance  dans 
l’eau  laquelle  au  bout  dudit  temps  fera  paflee  à  trauers  d’vn  linge  blanc  :  a- 
prés  ferree  8c  employée  comme  deflus.  A  la  charge  d’aioufter  lors  au  Vin, 
du  fucre  en  poudre  la  quantité  qu’on  voudra. 

L’H  y  poc  r  as  fera  fuiuy  de  la  Maluoifie,  non  de  celle  de  Candie  ,  mais  Maluoijîe . 
del’artificiclle:non  faite  auec  des  Raifius,mai$  auec  du  Miel, tant  l’homme 
abonde  en  inuentions.  Prenés  du  bon  Miel  de  Narbonne ,  la  quantité  que 
voudrés.en  fermés  le  dans  vn  vaifleau  de  terre  vitrée ,  bien  bouché, fans  re- 
fpiier,&  le  faiéles  longuement  bouillir  dans  l’eau  cubain  de  -  marie, iufqua 
ce  que, cuit  .deuienne  comme  huile  ayant  bon  gouft.  Après,  mettes  de  l’eau 
de  riuicrc  ou  de  cilterne  ,  dæs  vn  chauderon  eftamé,  marquant  auec  vn 
ballon, la  hauteur  de  l’eau, dont  le  chauderon  n’en  fera  rempli  :&  fur  icelle 
aiouftésy  la  moitié  moinsdu  miel  préparé  comme  deflus,lc  meflat  curieu- 
fementauee  l’eau, à  force  de  barte*&  agiter,aüec  vn  ballon  ,  afin  que  le  miel 
fe  dilfolue  :  ce  fait, le  tout  bouillira  à  petit  feu(l’efcumant  au  bcfuin.po.ur  le 
•  defehargee 
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V  i  n.  defeharger  de  faleté  )  iufques  a  la  compofition  delà  marque  qu’aurésprinfe 
au  ballon.  Ce  fait  le  lailferés  repofer;eftant  tiede,le  remucrés  dans  vn  ton¬ 
neau  à  vin  ,  auquel  aura  eu  auparauant  quelque  bon  vin  exquis ,  comme 
blanc  mufquat  ou  autre  :  puis  fur  trente  pintes  de  la  fufdite  compofition, 
illettrés  vue  pinte  de  ius  de  hoblon  ,  ou  decelui  des  racines  6c  fueilles  d’or- 
vale  ou  toute  bonne ,  6e  vue  pinte  de  fine  eau  de  vie, dans  laquelle  aurés  rnis 
du  felde  tartre, Se  le  quart  d’vne  pinte  de  lie  de  biere,  pour  donner  force  à  la 
i  '  Maluoifie  :  laquelle  par  la  vertu  de  ces  chofes  ,  boult  aufil  fort.que  fi  elle  e- 

ftoir  tnife  fur  le  feu  en  quelque  temps  que  ce  foit.  Le  vailfeau  où  fejournera 
cefte  Maluoifie  fera  expofé  au  Soleil ,  quelque  temps  ;  à  la  charge  de  le  tenir 
bien  bouché,  6e  touf- jours  plein  :  ce  qu'on  fera,  en  le  auiliant  fouuent  auec 
do  l'hydromel, qu'à  ce  expreflement  aurés  préparé.  Au  bout  de  trois  mois  la 
Maluoifie  aura  attaint  le  poinét  de  fà  parfaire  bonté  ,  en  laquelle  fe  main¬ 
tiendra  fort  longuement, fans  fe  corrompre  jamais. 

Avtre  Maluoifie  eft  faite, non  auec  du  Miel,ains  auec  les  rai  fins  au  téps 
de  vandanges,en  cefte  maniéré. Le  mouft  des  plus  exquis  raifins  croilfans  en 
païs  fcc  expofé  au  Soleil, cueillis  bien  meurs,&  après  emmatis  au  Soleil, fept 
ou  huid  jours ,  fera  bouilli  à  feu  médiocre  ,  jufqu’àla  confomption  de  la 
fixiefme  ou  huiétiefine  partie ,  plus  ou  moins ,  félon  la  force  que  defirés  en 
la  Maluoifie, l'efeument  curieufement.Puis  fera  entonné,en  y  adiouftant  vne 
chopine  d'eau  de  vie  auec  fel  de  tartre(comme  dellusjlaquelle  eau  fe  tiendra 
en  rouge  par  la  tartre ,  dont  la  Maluoifie  s’en  colorant  fe  rendra  plaifante  à 
la  veuë.  Telle  mefure  d’eau  devie,fuftîra  pour  deux  barreaux  de  mouft  mefu- 
du.  un.  red’Auignon.  Si  defirés  telle  boilfonauoirgouft  du  mufeat,  mettes  y  delà 
Hydromel'  ^eiu‘  iureau'-ou  la  voulant  d’autre faueur, des  racines ,  fueilles  6e  fleurs  de 

toute  bonne  appliquées  en  fachcts, comme  a  efté  dit  ailleurs. 

1’  a  i  auffi  parlé  de  l’Hydromel  fneantmoins.en  dirai- je  encores  ce  mor» 
Quéftant  l’Hydromel  fait  de  huiéfpimes  d’eau,6e  vire  de  bon  miel ,  bouilli 
à  la  confumption  de  la  moitié, y  aiouftant  à  la  fin, vne  once  d’eau  de  vie ,  fe 
rendra  excellent ,  6e  de  longue  garde ,  fans  fe  corrompre  ,  l’efpace  de  dix  à 
douze  ans. 

Vinaigre.  I  e  ne  mefloigneray.non  plus,  beaucoup  de  mon  difcours,mettant  icy  vn 

excellent  vinaigre.  Presés  des  raifins  fecs  ou  paflèrilles,des  meilleures, oftés- 

en  les  pépins, &  les  faites  bouillir  dans  du  bon  Vinaigre  rozat ,  jufques  à  ce 

que  les  raifins  s’ouurent  6e  creuent.  Lors  paflèrés  le  Vinaigre  à  trauers  d’vn 

linge  blanc ,  exprimant  la  fubftance  des  raifins  :  le  legerés  dans  des  phioles 

bien  bouchées. Ce  Vinaigre  eft  accôpagné  de  douceur  agréable, eft  fort  fain, 

fans  ofFencer  l’eftomac:  duquel  mettant  quelque  peu  fur  autres  Vinaigres, 

leur  bonté  en  fera  augmentée  félon  la  quantité  ajouftee.  ^ 

P  o  v  R  l’vfage  des  Vins  communs, eft  neceflàire  d’en  drefler  fi  bien  l’or- 

cinaire,qu’ilpuilîeduret:àce  qu’on  nefoit  contraint, par  faute  depreuoian- 

ce,d’en  enuoier  achepter  au  bout  de  l’annec.  Les  bouteilles  6e  flacons  feront 

mefurés  à  la  defpenfe  de  chacun  repas, à  ce  que  juftement  ils  continuent  ce 

Ctti  eft  à  cm-  jont  J’on  abefoin,bien  peu  d’auantage  ,eftant  beaucoup  meilleur  les  tenir 
kierer.  ,  ,  ,  1  n  , 

vn  peu  plus  grandelets,que  trop  petits  ,  par  ce  moien,  qu  il  refte  quelque 

peu  de  Vin  que  d’en  auoir  faute.  Car  defaillant  le  Vin  au  bout  du  repas,  on 

n’en  reua  quérir  pour  fupplèer  à  tel  defaut, que  trop ,  6c  ce  trop,  ne  retourne 

.  *  jamais 
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iamais  à  la  caue,ainsfe  perd.  Ec  telle  perte  bien  que  petite  à  chacun  repas^au  V  in. 
bout  de  Tannée  Te  treuue  grande ,  confumant ,  fan's  necefîité,  plulîeurs  ton¬ 
neaux  de  vin  :  lefquels  efpargnez  ,  opportunément  s'employèrent  Tannee 
fubfequente  >  dont  le  mefnage  fe  maintiendra  auec  honneur  &  profit. Per-  Perfe* 
fer  les  vins  au  milieu  du  tonneau,  eft  bon  &  fubtil  mefnage, parce  que  met-  VIHS’ 
tant  la  canelle,fontaine,ou  robinet  en  tel  en  droit  premièrement, &  apres,  au 
bout  de  quelque  temps, au  pied  du  tonneau, femble  que  ce  foyent  de  diuers 
vins, dont  celuy  venant  le  dernier  ,  ne  fent  prefque  iamais  la  longue  trait- 
te.  Nonobftant  telle  commodité,  ne  buuez  vos  vins  iufquesà  la  derniere 
goutte,non  tant  pour  le  regard  du  gouft ,  qui  en  d'aucuns  vins  eft  toufiours 
vn  ,  fans  s'empirer  (  mefmes  en  ceux  logez  à  la  maniéré  que  i’ay  monftree,  1  1  ’• 
peu  exceptez)ains  pour  la  fanté,n’eftant  iamais  tant  falutaifele  vin  bas,  que  comment 
l’autre.  Mais  Tailferez  tel  vin  pour  les  valets,qu’ayant  fait  tirer  de-là  puis  iet-  employer  les 
ter  fur  le  tonneau  de  vin  râpé  pour  Talongement  d’iceluy  ,  fera  filer  telle  vins  beu. 
boiflon  toute  Tanneejqui  feruira  auiîî  pour  lesfuruenans  en  la  maifon,  "ens 
de  petite  eftoffe,  comme  a  efté  dit.Par  tel  ordre,  ferez  noblement  &  faine- 
ment  ferui  de  vin  ,  &  auec  autant  d’efpargne  que  le  fçauriez  defirer ,  s’em¬ 
ployant  tout  fans  nulle  perte.  Et  auec  telle  raifonnable  diftinétion  ,que 
comme  en  tous  lesbiens  que  Dieu  nous  donne ,  il  y  a  bon  &c  meilleur,  ce- 
ftuy-ci  fera  pour  voftre  table,&r  ceftuy-là,pour  voftre  famille. De  l’vfage  des 
mufquatSj  des  vins-cuits  ,  vins-violets, autre  chofe  ne  s’en  peut  dire,  que  les  LesMufcats 
laillèr  à  l’arbitre  des  pere  &  mere-de-famille  ;  qui ,  pour  lordinaire  de  leur 
table, pour  la  furuenue  des  amis ,  pour  les  prefens  aux  voifins ,  prudemment 
les  diftribueront.  Et  par  ce  que  de  telles  délicates  boillons  ,  le  mefna-  Trait  de  mef 
ge  nes’auance  ne  recule  ,  ains  ce  (ont  comme  chofes  fupernumeraires  nage. 
données  au  defpendre  ,  ne  fera  que  bien  à  propos  ,  félon  les  occurren¬ 
ces,  d’en  faire  boire  quelques  fois  vn  peu  aux  mercenaires*,  comme  le 
Dimenche  matin  pour  les  regaillardir,  à  ce  que  par  telles  liberalitez,  ils  en 
ouurent  de  meilleure  volonté  Sur  tout, à  ceux  qui  font  les  plus  vtiles  &C 
principauxofficiersdelamaifon  :  mefmes  aux  maçons,charpen  tiers,  &  au¬ 
tres  extraordinairesperfonnes,  qu’il  conuicnt  cardTer  pour  le  bien  de  leurs 
ouurages. 

*  L’eav  rend  de  doubteufe  garde  les  vinsjdans  lefquels  elle  eft  mifeidont Trm~ 
auient  que  moins  fe  conferuent  les  Trempés,  ou  vinsde  defpenfe ,  que  les  tez“ 
vins  purs,&  plus  ceux  des  Trempez  ,  qui  le  moins  ont  de  l’eau.  C’eft  pour- 
cjuoy  ,  les  Trempez  premièrement  faits ,  font  ceux  qu’on  referue  pour  taire 
les  derniers.  Attendu  que  moins  d’eau  ils  ont  que  les  autres  ,emportans 
quand  ôc  eux  de  la  fubftance  du  vin, plus  que  ceux  qui  viennent  en  luite.Ec 
les  derniers  fortans  de  la  cuue,au  contraire, (ont  deftinez  à  eftre  beus  les  pre¬ 
miers, à  caufe  de  l’abondance  d’eau  dont  ils  font  compolez,  ne  fouffransla 
longue  garde.  Demeurans  pour  la  moyenne  (ailon ,  ceux  de  l'entre-deux, 
comme  moyennement  Trempez,  Ces  trempez, donques,  ou  vins  de  depen- 
fe, feront  employez  lelon  leur  ordre:mais  aucun  d’iceux,  non  douant  que  le 
dernier  Trempé  eftant  dans  la  cuue,foit  fini ,  lequel  pour  le  bien  de  ce  mef¬ 
nage, Ton  talche  de  faire  longuement  durer ,  comme  il  a  cité  dit  au  traité 
des  vins. Ainfi, tard  entamer  vos  Trempez  entonnelez  ,  tard  leront-ils  ache-  I-,eu  IIT- 
nez,  longuement fournillànt  de  boilion  Yoftre  groliierc  famille. 
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v  xn.  Apres  que  tous  vos  Trempez  auront  défailli, comme  en  vn  grand  mef- 

ue!s vins  nage  cela  aillent  communémct,vers  le  moix  de  May,  ou  de  luin,pluftoft  ou 
pour  les  va  pîuftard,felon  les  païs.conuiendra,  pour  laboifl'on  du  commun,  employer 
du  pur  St  bon  vin.  Lors  d’entre  tous  les  vins  de  voftre  caue, les  plus  cou- 
uerts  Sthaultsen  couleur  feront  choiffs  comme  à  ce  mefnage  les  plus  pro¬ 
pres  frejettez  les  blancs  St  clairets)  y  comprenants  les  vins  preffez  dez  les 
vendanges:  lefquelsl’on  trempera  raifonnablement  félon  le  temps  St  les 
Commet  di-  gens  aufquels  l’on  a  affaire. Car  les  fauchcuis,moilïbnneurs,St  autres  eftran- 
ftribuez.  gers,ne  requièrent  boire  le  vin  tant  trempé  que  les  domeftiques ,  tant  pour 
Te  naturel  de  leurs  ouurages ,  que  peur  leur  yurongnerie  ,  s’elfaians  lors  de 
faire  grand- chere  ,  qu’ils  recognoiflent  leur  trauail  eftrerecerché ,  pour  la 
necelîité  de  larecolce.  A  telles  gens,donques ,  l’on  donneralevin  moyen¬ 
nement  trempé;Se  aux  domeftiques, vn  peu  plus  d’eau  fera-on  boire, laquel¬ 
le  l’on  mettra  dans  le  tonneau  du  Vin  deftiné  pour  leur  ordinaire  ,  chacune 
fepmaine  telle  quantité  mefuree ,  dont  vous-vous  ferez  refolus.  Ainli  en  c(- 
pargnant  la  peine  de  tremper  le  vin  à  chacun  repas ,  feront  de  melme  cueil¬ 
lis  les  fruicts  de  la  femence  du  bon  ordreilequel  continuant  en  ceft  endroit, 
St  és  autres  diffributions  de  Viures  ,  continuera  de  melme  en  la  mailon, 
l’abondance  de  tous  biens,  fous  la  benediétion  de  Dieu. 

Citant  enta.  L  e  temps  d’entamer  les  vins  ne  fe  doit  prefiger  ,  comme  chofe  non  ne- 
me.r iesvins.  cdfaire:ce  fera  le  befoin  qui  en  ordonnera  ,  auec  la  volonté,  à  laquelle  fera 
laiffeeauiïi  la  façon  de  percer  les  tonneaux  pour  en  tirerle  vin, comment  y 
mettre  l’efpine  ou  la  guilleien  Fiance  appellee  focec ,  St  l’inftrument  auec  le¬ 
quel  l’on  perce  le  tonneau ,guimbelet,  la  canelle, fontaine, boéte, ou  robinet, 
ni  de  quelle  matière  foit-elle,de  leton  ou  de  bois,  chacun  ayant  en  ce  mef- 
nage ,  des  particulières  obferuations.  Aucuns,  à  percer  leurs  tonneaux  ob- 
feruent  les  Lunes  St  les  vents, croyans  les  vins  ne  (entir  la  longue  traitte,qui 
Lieu  ni.  auront  efté  entamez  en  decours  St  foufflant  le  vent  Septentrional. D  autres 
ciiap.xiv.  (b  gardent  des  iours  du  Mercredi  St  Vendredi ,  pour  percer  leurs  tonneaux, 
auec  plus  de  vaine  curiofité  ,  qu’il  n’appartient  à  la  limplicite  du  mefnage. 
Mais  auec  plus  de  ration  ,  remarque-  on  diuers  goufts  au  vin  d  vn  mefnie 
-d"  milieu  tonneauîdonnant,fuiuant  l’antique  opinion  d’Heliode ,  la  plus  iolide  partie 
'l'i?  ^ll  v,n  ^  P^s agréable ,  à  celle  fejournant  au  milieu  du  tonneau  ,  commî 

C leur  vin.  0,1  tiét  de  hhuile  le  meilleur  eftre  au  deifus, St  du  miel  au  fonds  du  vailfeau. 

Par  telle  dextérité  ,  félon  les  appetis ,  peut  on  tirer  diuerfement  du  vin  d  vn 
mefme  tôneau,en  y  mettâc  la  canelle  à  deux  fois, ainn  que  i’ay  dit  n  agueres. 

C’est  voirement  de  la  charge  du  maiftre,  que  le  gouuernement  des 
vins  ,  principalement ,  parce  qu’il  cil  homme  ,  aimans  les  hommes  telle  li¬ 
queur  ,  toujours  mieux  que  les  femmes.  Pour  laquelle  caufe  la  mere-de- 
famille  fe  fonde  plus  des  crêpez,  que  lepeie-de  lamille,  qui  volontiers  luy 
enlaiffe  la  difpofilion.  Ncantmoins, la  conduite  de  la  caue  n’eft  tellement 
diftincte ,  qu’elle  ne  fourniiledu  îoiicia  /vn  St  à  l’autre.  Se  voyant  claire- 
ftr'jfe  font  ment  que  quand  la  fouueraineté  de  la  caue  eff  laiifeeaux  ieruiteurs  St  ier- 
du  •■ont  ne  uantes,tout  va  mal. Car, St  les  vins  s’eiuentent;S:  ie  pouffent ,  par  faute  d  en 
c  t,  ...es  a  ia  Jeurs  tonneayx  tenus  curieof.  menjums  &  fermez  ;  St  trop  toft  defail- 
Jent-ils,par  les  auoir  prodi'galifez  ians  ptnfer  a  l’auenir.Les  tonneaux  fe  per¬ 
dent  de  moiiiifeure ,  chan  filleule  ,  puanteur,  pa-  faute  de  les  fermer,  oui) ri r, 

hauiler. 
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hauffer, bailler,  d’en  retirer  leurs  bois:afin  qu’il  ne  s'efgare  8c  autrement  les 
conduire  félon  la  neceffité  de  ce  mefnage  :  qui  aulli  requiert  vn  loin  conti¬ 
nuel  à  tenir  ouuertes  ou  fermées  les  feneftres  8c  foufpiiaux  delà  caue, félon 
les  occurrences  >  8c  toufiours  le  parterre  nettement,  lans  fouftut  aucune 
humidité, fileté  ne  fenteurs  contraires  aux  vins, y  feiourner.A  tous  lefquels 
defaucs,  les  pere  8c  mere-de-famille  pouruoiront,  par  leu  r  ieul  regard,  ne  le 
promenans,auec  deleéfation  ,  fe  conleruans  1  honneur  deu  à  ceux  qui  con- 
duifent  bien  leur  mailon.  Dontla  bonté  du  vin  en  pot  te  loin  la  louange, 
quand  liberale  ment, le  pere  8c  la  mere-de-famil  le,donnentdeleurvin,non 
feulement  aux  amis  de  leur  voilinage,ains  aux  honorables  peilonnes  eftLan- 
geres,pafTans  près  de  chez  eux. 

Comme  la  nourriture  du  beftaihfuit  la  culture  de  la  vigne,auflî  la  four-  Ch  a  i  r. 
niture  du  Charnier,  vient  apres  celle  de  la  caue.  Ainfi  auons  nous  diuisé  les 
chof-sde  noftre  mefnage.Suiuant  lequel  ordre  ,  fera  faite  la  prouihon  des 
Chairs-, tref-conhderable ,  pour  le  befoin  que  la  famiile  a  de  telle  viétuaille: 
laquelle  fuiuant,  pied  à  pied,  le  pain  8c  le  vin,eft  tenue  en  troilîefme  râg  des 
alimens.Voici  donc  la  récolté  de  noftre  beftail, lequel  apres  auoir  engrailse, 
conuient  manger.  But  de  la  fatigue  de  fa  nourriture. De  celuy  qui  fe  mange 
frais, n’eft  ici  queftion  de  parler,  ce  fera  feulement  du  deftine  a  ia  prouihon 
de  toute  l’annee,  lequel  aiant  ferré  8c  fale  au  Charnier;  fa  Chair  y  eft  prinle 
félonie  befoin.  Il  efehoit  en  cefte  partie  de  mefnage  de  la  dextérité,  pour 
choifir  les  bonnes  Chairs  gardables,  8c  les  accommoder  ainfi  qu  il  appar¬ 
tient-, afin  d’auoir  abondance  de  bonne  viande ,  8c  de  duree.  Les  pourceaux, 
les  chevres, les  bœufs, les  vaches, les  oyesfont  lesbeftes  qui  fourniflent  no¬ 
ftre  Charnier;les  moutons  8c  les  brebis, ne  fe  mangeans  falees,  que  par  con¬ 
trainte.  Ces  beftes  font  grades  8c  preftes  à  tuer ,  prefque  toutes  en  mefme 
temps,  afçauoir ,  en  Hyuer,auflï  c’cft  lors  la  faifon  de  les  falerpour  la  con- 
feruation  de  leurs  Chairs.  Leffoidfauorifantce  mefnage  :  au  contraire  du 
chaud,  qui  ne  fouffre  à  la  Chair  de  prendre  le  fel. 

D  £  toutes  lefquelles  beftes, les  premières  ferrees  font  les  chevres  (  y  Chevres. 
comprenant  les  boucs  chaftrez)  tant  par  eftre  en  leur  embon-poinét  au 
commencement  de  l’Automne,  que  pour  profiter  leurs  peaux:  lefquelles  De  leurs 
faifans  partie  du  liquide  reuenu  de  ce  beftail ,  conuient  les  prendre deuant  peaux. 
l’arriueedes  ge!ecsdel’Hyuer,depeur  de  les  perdre,  ou  du  moins  de  les 
rendre  de  petit  prix.  Car  il  eft  certain, qu’encores  que  les  Chevres  nefen- 
tent  la  rigueur  des  froidures, couchans  à  couuerten  eftables  chaudes, qu’à 
la  feule  venue  desgelees ,  voire  à  leur  feul  approche ,  leurs  peaux  delcheent  ^  ^uer 
beaucoup  de  bonté,  demeurans  foibles  8c  minces.  Pour  laquelle  perte  eui-  ^“hev™'' 
ter,  iointaufïî  que  lors  les  Chevres  font  fuffifamment  grades  ,  l’on  les  tue  &  en  çAier 
dez  l’arriueedu  mois  d’Oétobre.  Aufli  toft  font-elles  mifesen  pièces,  8c  en  leurs  chairs. 
fuite  la  chair  en  eft  falee,  fans  lui  donner  loifir  de  fe  refroidir,  afin  de  tant 
mieux  prendre  fel, que  plus  chaude  elle  fera.Car,  au  contraire  du  temps,  dot 
le  plus  chaud  eft  le  moins  propre  pour  les  faleures ,  plus  commodément  les 
Chairs  s’appreftet  au  fel, que  pluftoft  apres  les  beftes  en  eftre  tuées, on  les  fa- 
le.Les  grailles  mettra-on  à  part  pour  faire  des  châdelles,  plus  belles  8c  meil-  Proefer 
kures  eftans  de  telle  graille ,  que  <fb  nulle  autre.  Vtilement  pour  leschan-  ieurs  graif- 
delles  l’on  lamelle  auec  celle  des  bœufs  &  des  vaches ,  voire  des  moutons /L. 
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C  h  A  r  R.  ôc  brebis, quand  il  s’accorde  en  auoir  de  telles  affemblees.Aufli  fert  Ia'graif- 
fede  la  Chevre,en  plusieurs  medecinestaux  ciments  auec ,  mefme  celle 
du  bouc  chaftréjàfaire  l’exquis  ciment  pour  les  fontaines,  comme  i’ay 
monftré.  , 

P  v  1  s  l’on  eftendra  les  peaux  de  ces  bettes  en  lieu  fec  ôf  efuenré,non  au 
Soleil, hors  les  griffes  6c  les  dents  des  chiens,  chats,  6c  rats,afin  de  les  prefer- 
uer  entières,  en  attendant,  ou  leur  vente ,  ou  de  les  enuoyer  au  conroyeuc 
pour  l’employ  aux  habits  de  la  famille, comme  fera  monftré.Et  à  ce  que  tel¬ 
les  peaux  foyent  6c  plus  vendables  8c  plus  feruiables  ,  curieufement  on  les 
eftendra,  en  y  mettât  des  petits  battons  pour  les  eflargir  8c  tenir  ouuertes,en 
fe  fechans,fans  fe  pouuoir  retirer,dont  demeureront  larges  8c  de  belle  mon- 
ftre.  Si  pour  faire  feruir  ces  peaux  au  charroi  des  huiles,  comme  dans  tels 
vaifleaux  on  les  tranfporte  du  Languedoc  8c  de  la  Prouence  par  tout  ce 
Royaume, 6c  voifinage  ,  &  en  d’aucunes  prouinces  à  porter  aufifi  des  vins; 
d’vne  façon  particulière,  conuient  ouurer en  ceft  endroit.  Car  eftant  necef- 
faire  pour  ce  feruice-cy, les  peaux  ettre  entières, l’on  eicorchera  ces  beftes ,  à 
la  maniéré  des  connins  c’eft  afçauoir ,  renuerfant  la  peau  par  le  col.  Ainfi  fe 
façonnanslesoultres  dôteft  queftion  en  ceft  endroit.La  Chair  des  chevres, 
pourleur  grolfefle  ,fait  qu’elle  n’ett  recercheeque  pourlcs  valets  8c  ma- 
nœuvres,hors  mis  de  certaines  pièces,  qui  fetreuuentappetiiTantes  quand 
les  beftes  font  de  haute  graille.  Mais  encores  font-elles  pour  ceux  qui  les 
aiment ,  eftant  toujours  telle  viande  ,  de  mauuaife  nounittue.  En  certai¬ 
nes  prouinces  de  ce  Royaume, tels  animaux  font  en  réputation  pour  le  pro¬ 
fit  qu’ils caufent au  mefnage,commeaeftéreprefenté  en  Ion  lieu,  àquoy 
s’aioufte ,  le  leruice  qu’ils  font  de  leurs  peaux  ,  mefmes  de  celles  qu’on  con- 
uertit  eu  outres  fuf-mentionnez ,  pour  lequel  en  Prouence  6c  Languedoc, 
pays  abondans  en  huiles  ,  la  nourriture  des  Chevres  eft  foufferte  ,  non- 
obftant  les  grands  degafts  qu’elles  font  des  oliuiers  (  atbtes  portails 
l’huile )y  pouuans  attaindre.  Lequel  mal, eft  preuenu  par  la  diligence 
des  habitans  auec  la  mefme  dextérité  ,  qu’ils  talchent  fe  conferuer  la  pre- 
cieûfe  liqueur  de  l’huile, auec  le  moyen  de  le  tranfporter  ailleurs  pour 
la  débité. 

Les  Pourceaux  fuiuent  apres.  Les  plus  gras  feront  les  premiers 
defpefchez,  pour  donner  loifir  aux  autres  de  s’apprefter  ,  à  ce  que  prins 
chafcun  en  fon  poindt ,  8c  à  diuers  temps,  leur  tuerie  filant  longuement, 
donne  moyen  de  profiter  leurs  defpouilles  6c  menuifailles  ,  fournilfans 
.  ^  de  la mangeaille  au  mefnage  durant  tout  l’Hyuer.  Eftans  efgorgez ,  l'on 
par  diuers  les  pelle  ,mais  par  diuers  ordre.  Aucuns  dans  l’eau  bouillante  6c  patelle. 
moyens.  Autres, par  la  flamme,à  telle  caufe  allumans  de  la  paille, ou  femblable  lege- 

re matière, à  l’entour  du  pourceau  mort, duquel  ils  bruilent  les  foies  ou 
poils.  L’vn  ôc  l’autre  de  tels  moyens ,  eft  bonjtoutesfois,  produifans  diuers 
effedfcs.Leau  rend  la  chair  plus  blanche, que  la  flamme:6c  lattamme,plus  fer¬ 
me  ic  fauoureufe  que  l’eau.  L’on  choifira  de  tels  moyens,  ou  bien  l’on  em¬ 
ploiera  tons  les  deux,  mefnageant  le  loifir  qu’en  dône  l’interualle  des  temps 
d’entre  les  diuerles  tueries  des  pourceaux,  pour  tant  mieux  s’accommoder 
de  ces  chairs.  Les  pourceaux  eftans  pelez  lout  mis  en  pièces.  Le  fang  eft 
conuerti  en  boudins.  Partie  des  entrailles  6c  de  la  Chair,  en  andouilles 
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&  faucifles.  Les  iambetf ,  les  oreilles ,  les  langues ,  les  efchifoes,  iufques  aux  Chair» 
moindres  extremitez  &  particules, tout  s’employe, rien  ne  feperd.  Lelard, 
qui  eft  le  principal, eft  Talé  pour  eftre  conferué  toute  Jannee  au  Charnier,les  Comment 
menufailles  aufli.Pour  ce  faire, l'on  eftend  le  lard  fur  le  lardier  ou  faloir(qui 
eft  vne  grande  8c  large  table,  ayant  des  bords  autour,  aflîfe  fur  deseftaudis,  [eel  J  J 
pendante  d’vn  cofté,pour  vuider  la  faumeure  dans  vn  vaze  fur  les  andoïlles) 
là  on  le  frotte  à-tout  les  mains  auec  du  fel  menu  vn  peu  chaud ,  fi  bien  8c  fl 
curieufement,  que  toutes  les  parties  du  lard  s'en  relfentent,  fans  en  oublier 
aucune.De  mefme  font falees, les efchifnees,les  oreilles, teftes,langues,iam- 
bons,  qu'on  arrenge  deflus  8c  à  l’entour  du  lard.  Par  deflus  ce  premier  lard 
vn  fecondfy  eft  mis, puis  vn  troiliefme,  apres  vn  quatriefme, iufques  à  huiét 
oudix,ou  plus,lesvnsfur  les  autres,  chacun  auec  fesmenuifailles.  De  tous 
lefquels,ainfl  emmoncelés,  s’en  compofe  vne  pile ,  où  les  lards  s'appreftent 
tres-bien,s'entre-donnans  le  fel  les  vns  les  autres,  quand  eftans  remuez  l’on 
leur  change  de  place, mettant  en  haut  celuy  qui  eftoit  au  plus  bas  lieu ,  &  au 
contraire  en  celt  endroit,  le  logé  au  delfus  des  autres:Tout-d’vne-main  l’on 
les  rafrefehit  de  quelque  peu  de  nouueau  fel  qu’on  leur  donne, les  en  refro- 
tans  par  tout,  principalement  és  endroits  fufpeéts  8c  les  plus  dangereux  à  fe 
corrompre:fans  laquelle  curioftté,ne  fe  pourroit  faire  faleure  de  valeur.Tel- 
le  reuiiîte  fe  reïterera  de  huiét  en  huid  iours ,  8c  iufques  à  ce  que  verrez  vos 
lards  tranfluire ,  manifeftans  par  là  eftre  remplisse  fel,  8c  en  fuite  leur  con- 
feruation  afleuree. 

Lors  feront  les  lards  leuez  du  faloir,&  fur  iceluy  rudement  battus  auec 
vn  bafton ,  pour  leur  faire  lafeher  le  fel  reftant ,  qui  ne  fera  voulu  entrer  de- 
dans:de  mefme  fera  fait  des  efchinees,iambons,&  autres  menuifaillesA  le 
tout  apres  porté  pendre  auxrafteliers  du  Charnier,  pour  s’y  efuenter  8c  re- 
pofer,attendant  leur  extreme  feruice.Sans  hazard  aucun  eft  faite  cefte  faleu- 
re,puis  que  le  naturel  delà  Chair  de  pourceau  eft  de  ne  prendre  du  fel  plus 
que  defon  befoin,refufantlerefte(aucontrairede  celle  du  beuf,qui  enfuc- 
ce  tant  qu’on  lui  en  baille)parquoy,  l’on  n’efpargnera  lejfel  en  ceft  endroit, 
ains  de  peur  de  faillie,  l’on  y  enploiera  largerrfent,en  efperance  d’en  tirer  le 
fuperflu  8c  non-neceflaireàlafin  del'œuure,  lors  le  retrouuant  entier  au. 
fons  dufaloir. 

Les  Graifles  du  pourceau  fe  conferuent, bonnes  8c  blanches, toute  l’an-  Desfraijfts, 
nee ,  pour  feruir  de  prouifion  à  l’appareil  de  plufieurs  viandes  8c  autres  cko- 
fes  de  mefnage ,  comme  à  l’engraiflement  des  charrues,charretes,  moulins, 
fouliers, cuirs, à  diuerfes  maladies,  pour  hommes 8c  beftes. A uffifert  telle 
graifle  aux  tondeurs  à  draps  de  laine,  aufquels  la  mefnagere  en  vend,de  fon 
cfpargne.Apres  auoir  referué  de  lagrailfe  du  pourceau ,  ce  dont  l’on  defire 
faire  du  Sain,&r  iceluy  mis  dans  vn  petit  vaze  à  ce  approprié  ,  &  tout  d’vne- 
main  falé  comme  il  appartient, pour  le  maintenu  fans  fe  corrompre, le  refte 
eft  haché  menu  :  puis  mis  fondre  dans  lapoifle  à  frire  fur  feu  clair ,  dont  en 
preflant  auec  la  cueillere  percee  l’on  retire  de  graifle  tant  que  l’on  peut ,  la¬ 
quelle  fuffifamment  cuitte,ceque  l’on  recognoità  fa  couleur,  claire  8c 
blonde,  on  iette  dans  des  pots  de  terre  vitrés,  y  ajouftant  du  fel  menu 
pour  laconferuer  fans  corruption ,  oùfe  gelant  8c  affermiflant,  demeure 
blanche  &  bonne  toute  l’annee. Aucuns,  pour  la  commodité  qu’ils  ont  de. 
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Chai  r.  paillons  &  glandees  neie  contentent  delà  graille  prinfe  Amplement  à  cha¬ 
cun  pourceau ,  ains  deftinent  des  pourceaux  entiers  pour  feruir  de  graifle, 
c’eftà  dire  ,  de  tout  le  gras  qu’ils  y  treuuent  ,1e  maigre  en  eftant  feparé  ,  ÔC 
aprésmisen  pièces  dans  lalaumeure  y  eft  prins  durantl'annee  pour  l'ordi¬ 
naire  vfage.  Pourtant  mieux  fatisfaire à  ce feruice , le  pourceau  eftchoifi 
gras,6c  l’ayant  faigné  eft  efcorché ,  comme  vn  mouton,  la  graille  retirée,  eft 
cuite  &c  préparée  comme  delfus,la  peau  eft  enuoyee  au  conroïeur,  pour,  ac- 
couftree ,  feruir  à  faire  des  grands  cribles  pour  nettoyer  les  bleds ,  ou  à  cou- 
urir  des  coffres  à  bahu  ,  en  l’vn  &  en  l’autre  feruice  eftant  tref-propre,  félon 
que  diuerfement  elle  eft  préparée. 

Eft  necejfai-  E  n  rang  auec  le  grenier  &c  la  caue,fera  mis  le  Charnier,eftant  commun 
re  d'auotr  le  defir  de  la  bonne  conferuation  des  Chairs  falees,  auec  celles  des  bleds  & 
des  bos char.  vins. Mais  plus  rare  eft ,  neantmoins,le  rencontre  du  bon  Charnier ,  que  du 
bon  grenier  &  de  la  bonne  caue ,  s’en  treuuant  peu  où  les  Chairs  de  pour¬ 
ceau ,  mefme  les  lards, ne  s’enranciifent  &  eniaunifTent ,  par  confequent  fe 
rendans  de  mauuaife  faueur,de  telle  forte, qu’on  ne  fçait  prefque  quel  quai- 
tier  de  la  maifon  donner  au  Charnier  pour  le  bien  alîeoir  ,tant  ceft  article 
eft  di  fficile. L’humidité  contrarie  à  ce  mefnageda  fechereffc,aufli,refuenter 
&c  le  non  efuenter, de  mefme, quand  telles  qualitez,tantfoit  peu  font  deloi- 
donnees.  Aucuns  Charniers  fe  voyentaflisau  bas  de  la  maifon ,  autres  au 
haut  où  indifféremment  les  Chairs  fe  conferuent  bien,  mieux  toutesfois 
fcn  bas, qu’en  haut,fouffran$  les  Chairs  plus  paffablement  l’humidité, que  la 
fecherelfe.  Detelles  diuerlitez,  ferons-nousinftruits,depoferle  Charnier 
en  lieu  modéré  de  fecherefle  &  d’humidité  ,  plus  frais  que  chaud, ayant  des 
petites  ouuertures  de  l’Orient  à  l’Occident  ,  les  ouurant  &  fermant, 
pour  donner  air  ,  félon  les  occurrences ,  le  Septentrion  &  le  Midi ,  eftans 
trop  violents  ,  pour  ce  mefnage.  Et  comme  la  mefnagere,  par  délias  fes 
autres  meubles ,  recerche  curieufement  la  bonne  paefleà  frire  ,& la  bon¬ 
ne  lampe  ,  pour  euiter  la  perte  de  l’inutile  confommation  de  grailles, 
de  beurres  ,  &  d’huiles  qu’elles  caufent ,  eftans  mal-qualifiees  :  Ainfi, 
auec  beaucoup  de  raifon,  pour  la  conferuation  de  fes  Chairs ,  tafehe  elle  à 
s’accommoder  de  Charniers  du  tout  à  cela  propres:  d’où  fortansbien  ap- 
preftees ,  aucune  partie  de  fes  prouifions  ne  fe  perd,  ains  toutes  s’employent 
en  fon  mefnage. 

E  lqje  diligence  qu’on  mette  à  faler  les  Chairs  de  pourceau, 
fi  leur  refte-ii  toufiours  quelque  humidité  naturelle  dedans ,  leur  cau/ant 
mauuais  appareil,  dont  elles  s’enranciffent  &  rendent  def- agréables:  mef¬ 
me  tant  plus  humide  eft  la  larfon  ,  &  tant  plus  mal  qualifié  eft  le  Charnier 
Fumer ^  les  auquel  l’on  les  repofe.  Le  moyen  de  preuenir  telle  perte ,  eft  d’acheuer  de 
<  airs  ce  préparer  les  lards  à  la  fumée ,  à  laquel  le  l’on  les  expolera  pourhuiétou  dix 
iours:qui  deffechent  l’humidité  reliante  &  nuiüble  des  lards,  les  laillera 
francs  de  la  crainte  de  fe  corrompre  par  après  ,  pour  (  en  quelque  lieu  que 
lesgardiez)le  maintenir  bons  plufieursannees:de  mefme  ferez  desiambons 
n’elpargnant  fi  peu  de  peine,liauez  la  commodité  de  lieu  pour  faire  fumer 
telles  chairs  ,  oùgill  la  difficulté  de  l’appareil.  En  païs  abondant  en  chaftai- 
gnes ,  cela  eft  facile  ,  car  fans  particulier, foin ,  les  lards  &  les  iambons  font 
pendus  près  des  chaftaignes,lors  qu’on  les  delfeche  à  lafumee  pour  les  blan¬ 
chir. 


pourceau. 


L  I  H  V  HVICTIESME.  759 

chir ,  afin  de  les  rendre  de  longue  conferuation.  Chair* 

Ce  ste  façon  de  mcfnager  la  faleure  des  pourceaux  ,  n’eft  generalement  Diuerjes  fa- 
reccuë  par  tout  >  non  tant  pour  la  diuerfité  des  climats  ,  que  des  dîners  e  J*  ■ 
auis des  perfonnes , pouuantvn chacun , comme  bon luy  femble, tuer  ,  ef- 
piecer ,  faler,  Sc  autrement  gouuerner  fes  pourceaux  fans  diftinétion  des 
lieux.  En  ce  mefnage  n'y  ayant  autre  fubiedtion  que  du  temps.  C  eft  pour- 
quoy  outre  la  maniéré  iuf-efcripte  (  qui  eft  la  plus  receuë  en  Languedoc  Sc 
enuirons)en  plufieurs  quartiers  de  laFranceSe  ailleurs,les  Chairs  des  pour¬ 
ceaux  font  falees  en  menues  pièces  dans  des  cuuettes  ou  grands  barils ,  Sc 
là  gardées  toute  l’atinee ,  y  eftans  prinfes  de  iour  à  autre ,  félon  le  befoin  de 
l'vlage  :  où  la  Chair  fe  conferue ,  bonne  Sc  belle  ,  pourueu  quelle  trempe 
touüours  dans  la  faumeure, &  qu'icelle  laumeure,  de  peur  de  la  corrompre, 
ne  foit  iamais  touchée, ni  auec  la  main, ni  auec  le  fer, ni  auec  le  leton,ni  cui- 
ure,ains  pour  en  tirer  la  Chair  falee,l’on  fe  ferue  decrochets  de  bois  ou  d  ar¬ 
gent, non  d’autre  matière ,  icelles  feules  eftans  propres  à  ce  feruicc.  Moien- 
nant  laquelle  obferuation  ,  aurez  contentement  de  ce  mefnage.Et  à  ce  que 
rien  ne  le  perde, font  employées  en  ceft  endroit, les  reftes  des  lels  du  lardier, 
bien-que  mal  nettes  Sc  eltimees  de  peu  de  valeur  :  mais  c  eft  apres  les  auoir 
préparées  en  cefte  maniéré.  L'on  les  fait  bouillir  dans  de  1  eau  de  fontaine 
ou  de  riuiere,en  vn  grand  chauderon ,  fur  feu  de  flamme(lesefcumant  tou-  PJee^™fr°”_ 
fours  pour  les  defehargerd  ordure)  iufques à  ce  que  la  laumeure  deuient  ^eure.  " 
cIaire,comme  huile,  &  qu’elle  porte  l’œuten  coque,  crud,  quieftpreuue 
aireureedefa  force  &  fulfifance  àcouferuer  les  Chairs.  Lors  ofteedufeu, 
eft  mife  refroidir  dans  vaifleau  de  bois  à  large  gueule  :  apres  font  iettees  de¬ 
dans, les  pièces  de  pourceau,  où  fe  faleront  trel-bien  ,  Sc  de  mefmes  s’y  con- 
ferueront  toute  l’annee, pourueu, qu’auec  lesobferuations  fufditesd’on  s’ab- 
ftienned’en  tirer  aucune  piece  qu’auecle  crochet  de  bois  ou  d’argent, de 
peur  d’en  corrompre  Sc  faumeure  6c  Chair.Au  bout  de  trois  ou  quatre  iours, 
viùterez  voftre  laumeure, afin  de  la  remettre  fur  le  feu,cas  eftant  qu’y  voyez 
aucune  moiiilfeure  au  deftùs,car  par  l’humidité  de  laChair,la  faumeure  fe 
defeuit  :  à  quoy  ne  prenant  curiculement  garde ,  ceft  quelquefois ,  à  la  to¬ 
tale  ruine  de  ce  mefnage, icelle  fe  preuenant  par  frequente  vifite-,  Sc  s’alTeure 
la  conferuation  de  la  faumeure  (parconfequent  de  la  Chair)l’ayant  remile 
fut  le  leu  vn  couple  de  fois.  S’ilauient  qu’en  ce  rebouillir  la  laumeure  fe  di¬ 
minue  de  tant,  que  par-aptes  la  Chair  n’y  puifie  tremper  à  l’aife, le  remede 
fera ,  d’y  aioufter  du  fel  nouueau ,  par  le  moyen  duquel ,  allongerez  la  fau¬ 
meure  à  fuffifanre. 

D  e  cefte  faleure,  la  mere-de-famillc  s’accommodera,  outre  celle  de  fes  Tuer  des  teu 
lards,en  faifant  tuer  Sc  mettre  en  pièces  ,àla  fin  de  Feurier,  ou  commen- 
cernent  de  Mars,des  ieunes  pourceaux ,  qui  ne  fe  feront  treuuez  d’aage  de- 
uant  Noël  (qui  eft  la  plus  commune  fàifon  de  tel  mefnage)pour  d’autantal- 
longeant  fes  prouifions, fournir  fa  table  durant  tout  l’Efté,d’agreable  vian¬ 
de.  Car  la  Chair  de  ieune  pourceau,ainfi  lalee  ,  femble  touliours  nouuelle, 
telle  fe  conferuât  iufques  à  la  derniere  piece, dans  la  faumeure  cuitte  Sc  bien 
qualifiecdes  iambons  auffi,les  efchinees,oreilles  Sc  langues, s’y  maintiénenc 
tres-bien.L’abodance  du  gland,  fournit  la  matière  de  ce  melnage,lors  qu’a- 
uenant  bonne  glandee,  les  couchons  du  moix  d’Aouft  ou  de  Septembre, 
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<2  haïr,  par  la  bonne  nourriture  de  leurs  meres,&  d’eux, fetreuuent  gras  &  propres 
à  eftre  employés  à  ce  feruice,vers  i’entree  du  moix  de  Mars. 

Touchant  U  Et  comme  au  maniment  de  ces  Chairs-ci ,  y  a  de  la  différence ,  aulïi  diffe- 
Lune , pour  rentes  font  Jes  obferuations  de  la  Lune  és  actions  de  ce  mefnage.  En  Lan- 
ce  guedoc, Dauphiné, Prouence,  la  feule  vieille  Lune  eft  employée  au  tuer  & 

ialer  des  pourceaux,  voire  &:  à  en  retirer  les  lards  du  faloir ,  pour  les  pendre 
aux  rafteliersduCharnier,croyanslesartufons&:  autre  vermine, fe  fourrer 
dans  leurs  Chairs,s’ils  fe  mefcontoyenten  ceft  endroit.  Enplufieurs  quar¬ 
tiers  de  la  France, du  Piedmont,de  l’Italie, la  nouuelletmefmes  aucunes  tant 
curieufesperfonnes  y  a-il,qui  ne  veulent  faire  tuer  aucunes  belles  pour  fa- 
ler, fans  eftre  afteurees  icelles  auoir  efté  nees  en  croilfant  de  Lune ,  tenans 
leurs  Chairs  falees,s’acroiftre  en  cuifant  ;  au  contraire,fe  diminuer  celles  du 
decours.Mais  tantfpeculatifne  font  les  Chaircutiers  de  Paris  (ainfî  y  font 
La  façon  de  appeliez  les  maiftresiurez ,  ne  fe  meflans  que  de  la  Chair  de  pourceau  )  qui 
Taris,  fur  le  fans  diftinélion  de  Lune, tuét  leurs  pourccaux.Laiftans  aux  mefnagers  telles 
’des^cUirs  de  °bferuâces.Ils  ont  vne  particulière  maniéré  à  détailler  les  lards.  Apres  auoir 
pourceau.  ^a>gné  &  pellé  le  pourceau,  luy  couppent  la  telle;  &  les  quatre  iambes  pour 
en  faire  des  iambons  :  eft  fendu  de  long  en  long  par  le  dos ,  puis  eft  euentré; 
les  inteftins  font  employez  auec  le  fang,&  des  pieco*  de  Chair  à  ce  propres, 
à  faire  des  boudins, andouïîles  &  faucifles.Lors  eft  prins  auis  de  ce  qui  relie, 
par  la  qualité  de  la  Chair.Si  la  Chair  eft  grade, le  lard  eft  diuisé  en  trois  par¬ 
ties, du  plus  gras  en  fcrnt  faites  deux,&  vne  du  reliant, qui  eft  le  ventrertclles 
deux  grades  pièces, font  dites,efpis,&  tel  lard,dit,Lardefpié,la  troifieme,eft 
mife  dans  la  faumure, en  petites  portions.Des  lards  maigres,  n’en  font  faites 
que  deux  parties  cfgales,  appellees,flefches,fendant  le  lard  par  le  ventre. 
Toutes  lefqullespieces  gralfesêc maigres,  dittesefpis&flefches;fontmifes 
faler  fur  vn  grand  faloir,  appelle,  mere,  composé  de  plulîeursaix  iointsên- 
femble,contenans  deux  ou  trois  pas  en  quadrature,  aiant  des  bords  és  enui- 
rons  pour  garder  de  verfer  la  faumure.  Le  faloir  eft  posé  rés  de  terre ,  en  lieu 
bas.vn  peu  releué  d’vn  cofté,pour  vuïder  la  faumure  dans  vn  réceptacle.  Sur 
iceluy,fontarrengeeslespiecesdelard,àmefurequ’on  les  frotte  auecdufel 
menud’vne  apres  l’autredes  faifant  entre-ioindre  ,  pour  tant  moins  occuper 
de  place;&  en  les  mettant  les  vnes  fur  les  autres, en  former  comme  vne  pile 
quarree  demaçonnerie.montantiufquesà  la  hauteur  de  huiélà  neuf  pieds, 
cntreliant  fi  bien  les  pièces  de  lard, que  toutes  enfemblefe  puilfent  mainte¬ 
nir  fermes, fans  verfer.Ainfi  les  difpofant,  les  lards  fe  falent  tref-bié, moyen¬ 
nant  le  remuer  &  le  reuifitcr ,  dont  ci-deuanteft  parlé,  communs  auec  cefte 
action.  Aucuns  font  leur  mere  ou  faloir ,  d’vne  peau  de  boeuf  crue,  vn  peu 
falee,  qu'ils  cftendent  fur  terre,  &r  autrement  accommodent  comme  ddfusj 
laquelle  peau  eftant  d’vne  feule  piece,conferue  fa  faumure  fans  nulle  perte, 
ce  qu’on  nefe  peut  promettre  du  faloir  de  bois,  qui  en  perd  quelque  peu  par 
fes  i ointes. 

Marche'  de  L  A  veille  de  Pafques  i]  y  a  vn  marché  de  lard  à  Paris,  qui  fe  tient  au  par- 
Chatrs de  uis  noftre-dame,oii  tous  les  maiftres  Chaircutiers  de  Paris  y  ont  des  eftaux. 
pourceau,  a  pc  Chaalonsen  Bourgonqne,  on  apportai  Paris  grande  quantité  de  bons 
Paris.  lards  apprêtiez  à  la  mode  de  Paris. De  la  Normandie  &  de  la  balle  Bretai'gttc, 
aufil:  mais  autrement  accommodez ,  car  on  leur  lailïè,  &  jambes  Sc  telles, 

c’eft 
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B  eu  fs 


c’eft  aftauoir,  la  moitié  de  lâtefte  à  chafcune  fléché ,  car  ils  les  fendent  le 
long  du  ventre,  n’en  faifant  que  deux  pièces.  Ceux-ci,  nefontfibien  fa¬ 
çonnez  que  les  precedents,  auffi  font-ils  de  moindre  prix ,  de  moindre  vfa- 
ge  de  moindre  gouft.  Ces  diuerfes  façons  d’accommoder  les  chairs  de  pout- 
ceau,fonc  reprefenteescomme  pour  exemple ,  par  où  l’on  peut  voir,  qu'en, 
matière  de  mefn âge,  peu  de  peuples  contentent  enfemble  :  mais  n'importe, 
pourueu  que  les  biens  que  Dieu  nous  donne  foient  bien  maniés  que  treu- 
uez  de  profitable  vfage ,  vtilement,  &  auec  a&ion  de  grâces, l’on  s’en  ferue. 

Le  temps  froid  &c  fec,  &  la  pleneur  de  la  Lune,  font  lesrequifes  obfer- 
uations  au  tuer  &  faler  des  Beufs  &  Vaches  :  lors  le  tel  pénétrant  à  fou- 
hait  dans  leurs  Chairs,  &  icelles  par-apresne  fe  diminuans  pas  beaucoup 
au  cuire.  Nous  ferons  donques  tuer  leBeufgras  en  ces  termes-là.  Apres 
eftre  efcorché ,  demeurera  pendu  entier  au  raftelier ,  quinze  ou  vingt  heu¬ 
res,  pour  donner  loifirà  la  chair  de  s’affermir,  pour  tant  plus  facilement 
la  detailler.Tandis,les  tripes  en  feront  lauees&  accommodées ,  pour  eftre 
mangees  fraifehes,  en  diuers  appareils,  &  à  la  première  &  à  la  fécondé  ta¬ 
ble  ,  fourniflant  de  la  viande  pour  toute*;  fortes  de  gens.  Quant  au  fang, 
en  plufieurs  lieux  l’on  n’en  tient  conte ,  en  d’autres ,  eft  emploie  à  la  gtol- 
fiere  famille.  Le  Beuf  eft  mis  en  pièces ,  &  apres  enauoir  retenu  quelques 
vnes  pour  manger  fraifehes  durant  quinze  iours,  que  fans  fe  corrompre 
pourront  eftre  gardées,  le  refte  fera  falepourla  prouifionde  1  année*  Au 
faler  côuient  aller  retenu,de  peur  d’exceder,faifant  vne  inutile  ôc  defagrea- 
ble  defpenfe:  car,  comme  i’ai  dit,  la  chair  de  beuf(  au  contraire  dejeelie  de 
pourceau jreçoit  tout  le  fel  qu'on  lui  baille,fans  rié  refufer.dont  elle  fe  réd 
importune  au  manger, auec  perte  du  fel  fur-abondant.Toutes  les  pièces  1  v- 
ne  apres  l'autre  ,  feront,  à  tout  les  mains ,  frottées  auec  du  fel  menu  vn  peu 
chaud,  y  en  faifant  lors  entrer  tant  qu’on  pourra.Mais  pour  tenir  quelque  yeu^ 
mefure,le  meilleur  &  le  plus  commode  auffi,  eft,  de  faler  ces  pièces  de  beuf 
dans  vn  fac  à  deux  gueules,  ouuert  des  deux  bouts.  Cela  fe  fait  en  cefte  ma¬ 
niéré.  Vne  piece  de  beufefl  mife  dâs  le  fac  auec  force  fel, deux  homes  pren¬ 
nent  le  fac  chacun  d’vn  bout,  auec  leurs  mains  tenâs  les  gueules  fermées, & 
le  fac  fermement  tendu, l’agitent  tant  qu’ils  peuuét, par  ce  moien  remuant, 
auec  violence ,  &  la  Chair  &  le  fel,  font  penetrer  le  fel  dans  la  chair,  ainfi 
qu’ils  défirent,  faifans  ainfi  de  toutes  les  pièces  de  beuf,  l’vne  apres  l’autre. 

Apres,  ces  pièces  font  arrangées  dans  vne  cuvette,  ou  autre  vaiffeau, 
à  ce  accommodé,  ouïe  fel  diftillant ,  feconuertira  en  eau,  dans  laquelle 
fejourneront  quelques  huiétou  dix  iours,  au  bout defquels, tirees  de  là, 

&c  repofees  fur  des  aix;  s'efuenteront  vn  couple  de  iours ,  qu’on  les  y  lailfe- 
ra;  puis  remifes  dans  la  cuvette  auec  vn  peu  de  nouueau  fel ,  l’on  les  refro- 
tera  comme  pour  les  rafrefehir  ,  fpecialement  celles  qu’on  cognoiftra  en 
auoir  befoin.  Par  tel  ordre,toutes  ces  pièces  de  beufs’acheueront  de  pré¬ 
parer  dans  cinq  ou  fix  iours, qu’on  les  tiendra  encores  dâs  la  cuvette ,  apres 
retirées  delà  pour  la  derniere  fois,  mifes  efuenter  fur  des  aix  ,  &  remuées 
tous  les  iours ,  matin^  foir ,  finalement  fechecs  du  tout  ,  feront  pendues 
aux  rafteliers  du  Charnier  attendris  l'vfage.  Les  pièces  remarquables  pour 
leur  graille  ik  bon  endroit  de  la  befte  ,  feront  mifes  à  part,lors  qu’on  les  fa- 
lera  ,  pour  eftre  prinfes  au  befoinpour  la  table  du  maiftre  ,  comme  auffi 

les  lan 
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Taches. 
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les  langues  5c  autres  parties  de  requede,edant  le  relie  delliné  pour  le  me£> 


nage. 


Graijfe  four 
chandelles. 


Des  bettes 
"vieilles. 


De  leurs  fe¬ 
sses  ,  e fc. 


D  e  mefme  fera  tué  la  Vache  gralTe  ,  5e  fa  Chair  falee&r  accommodée: 
mais  l’on  auifera  de  tuer  les  plus  grades  bedesles  premières ,  fans  dillin- 
élion  de  malle  ni  de  femelle  (  pour  le  hazard  qui  court  au  tailler  feiourner 
de  la  graille ,  laquelle,  fouucntesfois,  fe  perd  au  moindre  accident  qui  fur- 
uient)5c  les  vnes  apres  les  autres, de  temps  à  autre, pour  donner  loi/ir  d’em¬ 
ployer  les  menuifailles,comme  a  elle  dit  des  pourceaux.Norerons  auflî,que 
comme  la  bouvine  s’engrailfe  en  deux  faifons,alîauoir,de  l'Hffcé^ôc  de  l’Hy- 
uer,  ainfi  qu’auons  veu  :  deux  faifons  en  fuitey  a-ilpour  la  tuer  &  faler  ,  le 
commencement  d’Automne  5c  la  fin  de  l’Hyuer,reuenans  tels  interualles  à 
la  commodité  de  la  maifon.  Car  parla  hadiuegrailfe  ,  l’on  ellpourueude 
bonnes  5c  grades  Chairs  de  beuf,durant  l’Automne  Sc  l’Hyuer:  5c  par  la  tar- 
diue  :  durant  le  Printemps  5c  l’Elté  i  5c  tant  abondamment  ,  qu’il  nefe 
paire  iouren  l’annee  ,  que  vollre  table  n’en  foit  largement  5c  vtilemenJt 
fournie. 

A  faire  des  chandelles  ,  feront  employées  les  grailles  des  beufs  5c  va¬ 
ches  ,  feules  ou  accompagnées  auec  celles  de  chevre ,  de  mouton,  5c  de  bre¬ 
bis.  De  mefme  comme  i’ai  dit ,  l’on  en  melnagera  les  peaux,  à  ce  qu’ellans 
bien  ellendues  5c  fechees,fans  ellre  defehirees  par  chiens,chats  5c  autres  be¬ 
lles, pu  illent  ellre  vendues,  ou  autrement  vtilement  employées  à  l’vfage  de 
la  famille. 

D  e  toutes  lefquclles  belles, pourceaux, chevres, beufs, vaches,  la  mef- 
nagere  n’employeraen  referue,  les  trop  vieilles,  pour  le  peu  de  profit  qu’el¬ 
le  y  trouueroit:tant  parce  que  difEcilemét  fe  peuuent  bien  engrailfer  les  be¬ 
lles  furannees  ,  leur  defaillans  les  dents  pour  paillre  ,  que  par  n’ellre  leurs 
Chairs,  bien  que  grades,  iamais  de  bonne  cuite,fe  diminuans  de  beaucoup 
au  feu. Les  malles  font  aulîi  à  preferer  aux  femelles, horf-mis  les  chevres,qui 
font  meilleures  que  les  boucs, quant  à  la  Chairjjmais  elles  leur  cedent,en  la 
valeur  des  peaux  5c  desgraides.  Neferaiamais  tuer  aucun  pourceau  ,  truye, 
bouc,  ni  beuf,  qu’ils  ne  foyenc  challrés  de  ieunelfe  ,  pour  affranchir  leur 
Chaire  laquelle,  lailfee  en  fon  naturel,  pour  fafauuagine,  eft  de  gouft  def-a- 
greable  5c  de  nourriture  pernicieufe  àlafanté,  incommoditez  n’edans  à 
craindre  interuenant  le  chadrer.  Des  chevres  5c  vaches  ne  fera  tant  ferupu- 
leuxrcar  chadrees  ou  non, leurs  Chairs  en  font  toufiours  bonnes:  toutesfois 
meilleures  chadrees ,  qu’entieres,  où  y  aura  du  chois.  Comme  aulîi  font  à 
preferer  les  femelles  de  ces  animaux,  brehaignes ,  à  celles  qui  ont  porté,  5c 
d’entre-elles ,  celles  qui  le  moins  ont  fait  de  ventrees,  par  degrés,  le  furpaf- 
fans  les  vnes  les  autres  en  valeur.  Telles  belles  vieilles, 5c  les  non  chadrees, 
aulîi  les  vieilles  truyes,  portières,  5c  vieux  verrats ,  quoi  que  grandes  bedes 
5c  grades  (  le  temps  les  ayant  faites  agrandir ,  croilfans  autant  comme  elles 
viuent  5c  le  chadrer  de  nouueau,  engrailfer, en  annee  de  bonne  glandee)  fe¬ 
ront  vendues  pour  en  tirer  de  l’argent, edant  raifonnable  que  lamcfnagere 
fourmde  fes  Charniers  des  meilleures  bedes  de  fes  troupeaux.  Les  veaux  8c 
gonides  ,  ne  lont  propres  à  faler  pour  prouifion  ,  la  tendreur  de  leurs 
Chairs ,  ne  s’accordant  auec  le  fel ,  l’aage  Sc  la  grailfe,  les  rendans  propres  à 
ce  feruice. 


L  e  falec 
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"  le  faîer  des  Oies  eft  profitable  en  la-maifon,  pour  l’abondance  de  bon¬ 
nes  Chairs  &  exquife  graille  dont  telle  volaille  fournit  le  charnier.Mefna- 
ge  particulier  en  certaines  Prouinces,  non  généralement  receu  partout 
ce  Roiaume.  La  mere  de  famille  n'obmetcra  tant  vtile  prouifîon  ,  fi  fa 
terre  foufrre  la  nourriture  des  Oies  ,  quoi  que  non  vfiteeen  fon  païs:  à 
meilleure  occalion  ne  fepouuant  faire  introduction  de  nouuelleté.  L’or¬ 
dre  qu’on  a  à  tenir  au  tuer  de  fes  oifeaux ,  Sc  au  faler  de  leur  Chair, &  au  fer¬ 
rer  de  leur  grailfe  ,  eft  reprefentéen  l’article  de  leur  nourriture ,  ou, pour  e- 
uiter  redite, -ie  vous  renuoye,ici  n  en  eftant  plusauantdifcouru. 

C  e  font  les  prouifions  des  Chairs. Celles  des  Poiflons  ne  font  tant  gene¬ 
rales  en  ce  Roy  aume,par  icelui  abonder  plus  en  pafturages,  qu’en  eaux.  Le 
mefnacrerqui  eft  près  de  la  Mer, des  groflès  riuieres&  eftangs:  ou  qui  artifi¬ 
ciellement  s’eft  accommodé  d’eftang, de  pefcher,&  de  viuier, profitera  fon 
poiifon.fans  en  lailfer  rien  perdre  ,  à  ce  que  falé  dans  le  charnier,  l’on  y  en 
trou ue  de  referue  tout  le  long  de  l'annee.  Comme  le  fruit  de  la  terre  a  fon 
téps,auiïi  celui  de  l’eau  le  fien, qu’on  gouuerne  diuerfementmeantmoins  le- 
]on  leurs  diuerfes  &c  diftinétes  qualités.  Car  d’vne  façô  manie-on  le  poiffon 
de  Mer,&  d’autre  celui  d’eau  douce, chacun  auec  particulier  foin  fe  ployant 
à  leurs  proprietez. 

N  e  fe  contentera  noftre  mefnagere  de  fe  pourueoir  des  biens  quelle  a 
chez  foy  ,  ains  s’en  fournira  des  eftrangers  félon  le  naturel  du  geneial  trafi¬ 
que  ,  par  le  moyen  duquel  vn  pays  aide  à  1  autre  ,  des  choies  dont  récipro¬ 
quement  l’on  abonde &  defaut  ,  s’entre-communicansleurs particulières 
commoditez.  Comme  le  pays  de  bled ,  en  fournit  celui  du  vin  auquel  les 
grains  défaillent  :  8c  ceftui-  ci ,  donne  du  vin, où  feul  le  bled  croift  :  ainfi  des 
chairs-,  des  fruits  des  Arbres, &:  des  autres  alimens  dontfommes  fubftantez. 
Ayant  noftre  mefnagere  rempli  fes  charniers  de  chairs  &  poiftons  de  fon 
criijs’acheptera  des  anchoyes,des  fardes, des  harencs,tonnines,merlus,mou- 
Jues:des  huiles,  des  beurres  &  autres  prouifions  efloignees  de  fa  terre.  Mef- 
mes  d  efpicerfes,  canelles,  girolles,  mufeades,  poivres,  gingembres,  des  fuc- 
cres,  caüonades,  miels,  Ohues  confites,  câpres,  bazilles.feconil  marin, Rai- 
finsfecs  ,  de  Corinthe  ,  de  Damas,  deFrontignan  ,  8c  d’autres palfeulles: 
Figues,  prunes  ,  datils,  pignolats  ,  noifetes  ,  amendes,  noix,  mouftar- 
des  ,  à  ce  que  de  tout  elle  foit  pourueüe  pour  lebefoin  ,  qu'elle  fera  fer¬ 
rer  en  cabinet  à  ce  deftiné  près  lacuilïne  ,  pour  plus  d’aifance.  Qui  lui 
reuiendra  à  contentement  8c  à  efpargne  auffi, quand  à  propos  elle  trouue- 
ra  aftemblees  chez  foy  ces  chofes  à  prix  raifonnable  :  fans  eftre  contrainte, 
en  la  neceffité  d’en  enuoyer  cercher  ,  haftiuement  &  chèrement ,  a  la  ville, 
chez  les  reuendeurs  :  dont  auec  honneur  elle  verra  l’effeCt  de  ce  commun 
prouerbe,  i 

Prottifion  faite  en  fàifin. 

Etgouuernee  par  ratfon, 

F  ait  venir  bonne  la  maifon. 
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LA  FAÇON  DES  CONFIT  V  K  E  S. 
CHAPITRE  II. 

Es  necefïàires  prouifions,font  fuiuies  des  vtiles  Se  plaifantes,c’elh 
aflauoir  des  Confitures.à  ce  qu’à  la  maifon,  ne  défaille  aucune  vr- 
6tuaille,feruant,&:  à  nourrir  le  corps, &  à  repaiftre  l’entendement, 
aufquels  deux  vfages, font  vtilement  emploiees  les  Confitures.Car 
non  feulemét  fubftantent-elles  beaucoup  les  fains,ains  leurs  précieux  goufts 
&  facultés,confortent  Se  rejou ïllent  les  malades,  de  à  toutes  perfonnes,don- 
nent  contentement, pour  1  eurs  exquis  appareils,&  rares  beautez,qui paroif 
fenten  celle  excellente  prouilion. 

Ce  fera  ici,  donques,  où  l’honnorableDamoifelle  fedeleétera,  conti¬ 
nuant  lapreuuede  la  fubtilité  de  fonefprit.  Aulïï en receura-elle  ,  &  du 
plailîr  &:  de  l’honneur ,  quand  à  l’inopinee  furuenuë  de  fes  parens  Se  amis, 
elle  leur  couurira  la  table,  de  diuerfes  Confitures  appreftees  de  longue- 
main,  dont  la  bonté  &  beauté,  ne  céderont  aux  plus  precieufes  de  celles 
qu’on  fait  es  grolfes  villes  :  bien  qu’ellant  aux  champs ,  elle  n’ait  autre  con- 
filfeur,  que  l’aide  de  fes  feruantes.  Dés  tous  temps ,  les  femmes  fe  font  méf¬ 
iées  de  faire  des  confitures, mais  nonfemblables  à  celles  dont  ie  délibéré  in- 
flruire  noftre  mere-de-famille:dcfquelles  la  façon  fii’entends  des  principa¬ 
les)  nous  efh  venue  de  Portugal  &d’Efpagne  ,  Se  longuement  ignorée  en 
ce  Royaume, y  ayant  efté  tenue fecrete ,  comme  cabale.  Plufieurs racines, 
herbes,  fleurs,  Se  fruits,  y  a-il  propres  à  côfir.plufieurs  matières  auflî,en  font; 
les  moyens:&  par  diuers  chemins,l’on  y  paruient.Quant  au  fujet  de  la  Con- 
fiture,il  eft  fi  ample, qu’il  ne  fe  reftreindra  qu‘à  la  volonté:mais  touchant  la 
matière, nous-nous  arrefterons  au  Sel, au  Vinaigre, au  Mouft,auVin-cuit,aa 
Succre,&  au  miel  ,  comme  eneftanslesplusvaleureufes  &plus  cogneuës, 
parminous,&  la  façon, en  fera  au  Liq.uide,&  au  Sec.. 

AV  SE  L. 

©vs  confirons  les  Oliues.  Conuient  les  choifir  des  plus  gref¬ 
fes  Se  charnuësjles  cueillir  vertes,  non  encores  meures,  inconti- 
nent,les  ietter  dansvn  barril  ou  autre  vaifleau  à  large  ouuerture, 
auec  du  vin  trempé, ou  de  defpenfejafin  que  par  le  moyen  de  tel¬ 
le  H  .]ueur,  l’amertume  des  Oliues  s’en  aille ,  première  préparation ,  comme 
fera, y  ayant  trempé  quelques  iours.  Trop  n’y  pourroycnt-ellesfeiourner, 
bien  que  ce  fut,fix,ou  feptmois ,  pourueu  qu’elles  trempent  toulîours, 
que  la  defpenfe  ne  foit  pouflee  ni  autrement  corrompue ,  de  que ,  pour  la 
netteté  ,  le  baril  demeure  continuellement  bouché  :  qui  vous  reuient  à 
commodité, pour  le  loifir  qu’aués,de  les  acheuer  de  confir  à  l’aife.  Là,  don- 
ques  ,  quand  il  vous  plaira ,  prendrez  des  Oliues ,  ce  qu’en  voudrez  confir, 
leur  donnerés  à  chacune  quelques  taillades ,  pour  tant  piuftoft  faire  péné¬ 
trer  le  Sel  dedans  •,  les  mettrez  dansdes  pots  ou  de  verre  ou  de  terre  vitree 
auec  force  Sel  menu,  difperfantle  fruit  de  le  Sel  par  littees,  auec  du  fenouil 


Eftachees. 
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en  rame  parmi ,  Sc  par  dellus,verlerez  de  l’eau  frefche  5  tant  que  le  vafe  en  Confi 
foie  rempli:  lequel  apres  bien  couuerc,  conferuerafi  bien  vos  Oliues,  que  t  v  R  e  s. 
dans  quatre  ou  cinq  mois,  fe  rendront  tref-  bonnes  au  manger,  8c  telles  fe 
maintiendront  plus  d’vne  annee.  Aucuns ,  au  lieu  de  couper  les  Oliues ,  les 
efcachent  auec  vn  petit  coup  de  maillet,  ou  auec  vne  pointe  cle  fer ,  les  per¬ 
cent  en  diuers  endroits. 

A  v  t  r  e  s  ne  les  coupent ,  ni  efcachent ,  ni  percent  rien  du  tout ,  ains 
entières, les  confifent:  en  quoy  ;ls  font  mieux  que  les precedents,parce  que 
leurs  Oliues  demeurent  plus<n'oiTes,que  celles,qui  tant  foit  peu, auront  efté 
ouuertes,  leur  vertus  exhalant  par  là ,  dont  elles  s  en  diminuent,  deuenans  fendueu 
ridces.Mais  aufîi  lont  les  entières  de  plus  longue  préparation,  n’eftans  pre- 
ftes  à  manger,auant  dix  ou  douze  mois, apres  les  auoir  confites, pour  donner 
temps  au  fel,de  penetrer  auant,  perçant  lui-mefme ,  fans  moyen ,  la  peau  de 
l’Oliue.En  quoi  toutesfois,ne  doit-on  auoir  grande  confideration,  veu  que 
l’attéce  de  tel  terme,  vous  fournit  des  Oliues  belles  8c  bonnes  en  perfection 
furpaflans  toutes  autres  ,  moyennant  que  le  fruit  de  lui-mefme ,  foit  bien 
choili  8e  qualifié. Cependant. pour  vous  garder  de  languir,  pourrez  eltre  ac¬ 
commodé  d’autres  Oliues  préparées  comme  dellus. 

Et  encores  tenant  chemin  plus  court,  en  confirez  d’autre  façon:qui  dans  Les  confir 
vingt-quatre  heures, vous  fera  manger  des  bonnes  Oliues.  Cela  dépend  de 
l’eau  ,  laquelle  verfee  toute  bouillante  delfus  les  Oliues ,  taillées ,  lalees,  8e 
fournies  de  fenouil  comme  delfus,fait  penetrer  le  fel  tant  auant, que  les  Oli¬ 
ues  en  font  du  tout  bien  préparées  8c  confites-,8c  h  toft,quc  c’eft  par  maniéré 
de  dire,  comme  dans  vn  tourne-main.  En  ce  cas, le  vaze  fera  de  terre ,  pour 
refifter  à  la  chaleur  de  l’eau  ,  ce  qu’vn  de  verre  ne  pourroit  faire,  ains  feroit 
en  danger  d’en  eftre  calfé. 

Av  t  re  façon.  Prenez  vne  mefure  de  chaux  neufve,  fufee,fix  fois  au-  ^uec  u 
tant  de  cendres  criblées  8c  nettoiees ,  8c  les  mettez  dans  vn  vaze  à  large  ou-  Chaux  & 
uerture  auec  de  l’eau  :  iettésyaulîi  toftles  Oliues  entières  ,  pour  y  leiour-  des  cendres. 
ner,  neuf  ou  dix  heures, fans  s’entre-prefler ,  ains  eftans  au  large.  Au  bout 
dudit  temps ,  en  tirerez  vne  Oliue  ;  la  fendrez  par  le  milieu, 5c  h  voyez  que 
le  noyau  fe  fepare  de  la  chair ,  c’elt  fignequ’elles  font  preftes  à  confirede- 
quel  ligne  conuiendra  attendre.Lors  ferez  tirer  les  Oliues  de  tel  mefiange; 

8c  apres  les  auoir  tref  bien  lauees  auec  l’eau  claire,  les  logerez  dans  vn  vaze 
de  verre, auec  du  fenouil, en  rame, de  femence  d’anis,des  branches  de  thim, 

8c  de  farriete,par  littees  8c  au  defius,  verferez  de  la  faumeure,  dans  laquelle 
les  Oliues  tremperont  continuellement. 

A  v  t  r  e  ,  mais  c’eft  confire  lesOliueseftansmeures.  Telles  les  pren-  CtnfirlesO- 
drés,c’eft  à  dire  noires*choiliesgrolTes, faines, 8c  entieresdes  mettrés  fecher  Ulles  trtn\es 
à  l’ombre ,  en  lieu  exposé  au  vent.  Aprefterez  du  miel ,  de  l’huile  d’Oliue,  n-e‘irei- 
du  fel  menu  ,  de  chacunvne  liurc  ;  du  poivre  ,  du  girofle, de  l’anis,de  corian¬ 
dre  ,  vne  once  de  chacun,  le  tout  puluerifé  enfemblc.  Leius  de  dix  ou  dou¬ 
ze  limons, ou  à  leur  defaut, d’oranges,  mis  dans  vn  vaze  de  verre  y  fera  ajeu- 
fté:  8c  parmi  ce  meflange,ies  Oliues  feront  mifes,  en  telle  quantité,  qu’elles 
puiffent  tremper  dans  la  liqueur  deschofes  fufdites ,  où  elles  fe  conferue- 
ront  tref  bien  8c  longuement,  pïurueu  que  le  vaze  foit  tenu  en  lieu  hais. 

Celle  obferuation  ne  s’oubliera,  de  tenir  toulîours  dans  la  faumeure,  vos 
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Oliues  confites,  fans  les  fouffrireftreiamaisàfec,allongeantlafaumeure 
lorsqu'elle  fe  diminuera ,  afin  que  vos  Oliues  trempent  continuellement: 
tandis  vous  prenant  garde  ,  comme  a  efté  dit  des  Chairs  ,  de  ne  mettre  la 
main  dans  la  iaumeure,  ni  le  fer, ni  la  cuiure,  de  peur  de  la  corrompre  :  auis 
general  pour  toutes  confitures  au  fel.  Ainfi  gouuernee,  la  prouifionde  vos 
Oliues  demeurera  bonne  &c  plaifante,  plusieurs  années. 

Av  fel ,  feront  aulîi  confits  les  Câpres  fans  autre  miniftere  ,  que  de  les 
mettre  dans  vn  vafe  de  terre  ou  de  bois, tel  qu'on  voudra  auec  abondan¬ 
ce  de  fel  fans  aucune  humidité.  En  la  failon  l'on  cueille  les  Câpres  de  iour 
à  autre ,  fans  en  attendre  autre  meurté  ;  dont  petit  à  petit,  à tpefure  qu'ils  fe 
forment  &  laifient  manier,  font  cueillis ,  8c  incontinent  méfiés  auec  du  fel 
menu, où  prenans  fel,fe  conferuent  longuement  demeuransfecs  :ce  qui  fa¬ 
cilite  leur  tranfport,auec  aifance,  les  pouuans  charrier  dans  des  cabas,  fans, 
crainte  d’en  efpancher  la  liqueur, par  n'y  en  auoir  aucune.. 

AV  VINAIGRE. 

S*  E  rendent  les  Câpres  plus  délicats, que  leslaifiansfecs  dans  le  pur 
|  fel.  D’autant  que  le  vinaigre  les  garde  de  faler  par  trop,  comme  ils 
|  font  fans  lui  :  dont  l’on  elt  contraint,  par  les  manger,  de  les  trem¬ 
per  quelques  heures  dans  l’eau,  afin  de  lesdelfaler  ,  où  lailfans. 
partie  de  leur  fubftance  naturelle ,  defcheus  de  bonté  ,  ne  font  par  apres  11 
appetiftans  ,  que  les  confits  au  vinaigre  :  par  le  moyen  duquel ,  non  feule¬ 
ment  fe  conferue  ,  entière  ,  leur  faueur  ,  ains  s’y  ajoufte  quelque  gouft  plai- 
fant ,  qui  les  rend  deleéfables  au  manger.  Comme  dellus ,  prend-on  les 
Câpres  pour  confir,  c’eft  afiauoir,  àmefure  qu’ils  croiftent ,  fans  leslailfer 
beaucoup  agrandir:  car  pl  us  prifés  font- ils,  petits,  que  gros.  Vn  vaiileau 
de  verre  ou  de  terre  vitreeen  dedans eft  préparé  (  où plufieurs,  félon  la 
quantité  du  fruit  )  dans  lequel  eft  mis  du  bon  vinaigre  auec  du  fel ,  quel¬ 
ques  poignées  :  làfontiettés  les  Câpres  tout  frefchement  venans  de  la  Ca- 
priere  ,  fans  les  lauer  aucunement  ,  continuant  de  iourà  autre,  tantque 
la  Capriere  fournit  matière.  Apres ,  le  vaze  eft  retiré  en  lieu  fec  non  expo- 
fé  au  Soleil ,  l’aiant  au  preallable  bien  bouché,  à  et  que  les  Câpres  ne  s’eft- 
uentent  5  oùfe  conferueront  en  bonté  fort  longuement.  Les  vifiterez  au 
bout  de  quatre  ou  cinq  iours:  8c  s’il  auient  que  treuuiez  au  defius  du  vinai¬ 
gre,  quelque  moififlure,  l’ofterez  auec  vne  cueiller  d’argent ,  8c  mettrez 
dans  le  vinaigre  vne  poignée  de  fel  ,  pour  corriger  la  luperflue  humeur 
procédante  du  fruit  :  réitérant  &  la  vifite  8c  le  remede  ,  tant  que  be- 
foin. 

En  la  mefme  forte  que  les  câpres,  gouuernerons-nous les  Arfeiroles,.. 
pou*  la  cnmmunication  de  leurs  facultez.  mais  il  faut  les  mettre  en  vinai¬ 
gre  auant  la  maturité. 

Ainsi  confirez  des  Bazilles ,  du  gros  8c  doux  Fenouil,  du  Fenouil  ma¬ 
lin  ,  du  Pourpier,  des  coftesde  Poiree.  Préparez  le  vinaigre  8c  le  falez» 
mais  en  vazes  feparez  pour  mettre  ces  matières  à  part,  à  ce  que  ehacune 
rapporte  fon  gouft  particulier.  Ces  rdhtieres-ci  feront  priies  prochai¬ 
nes  de  leur  maturité  ,  cncores  non  endurcies,  ains  agrandies  ,  lefquelles, 

.  apres. 
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apres  eftre  bienlauees  &  nettoiees  d’ordure, jetterez  dans  le  vinaigre  pour  Co  un- 
s’y  garder:  ce  quelles  feront  tres-bien  &  longuement,  feruans  à  manger  ivres. 
en  ialade  durant  l’annee. 

De  me fme ,  &  à  mefme  vfage  ,  acommoderez  des  petits  Melons  &  Melons  & 
Concombres,  que  prendrez  verts  &  tendres,  car  endurcis,  ne  pourvoient 
ferai  r  en  ceft  endroit.  Tous  entiers  fans  tailler  ne  peler/eront  iettez  dans 
le  vinaigre,  d’où  les  retirerez  fans  defchet  de  beauté, feconferuant,  entière 
leur  verdeur:  mais  ils  s’y  chargent  bien  tant  de  fcl,  que  pour  les  manger  en 
fal  ade,conuient  les  dellaler  dans  l’eau  auparauant. 

Avssienfaiadeferuirontdurant  l’Hyuer,  les  Chous-cabus  5c  Laiârues  c^ous  ÿ, 
pommés  ,  fe  maintenans  blancs  &c  fermes,dans le  vinaigre.  Leurs  fueilles  L-iiftues 
vertes, premièrement  oftees,  relieront  les  pommes  blanches  &  dures  :  celle  pommé*. 
des  chous,fera  mife  en  quartier:  &  feulement  par  moitié  ,  partira-on  la  Laï¬ 
que  eftât  gro(fe,car  petite  demeurera  entière ,  par  ce  moyen  le  vin-aigre  les 
pénétrera  &  conferueratref-bien. 

Les  Trufes  font  gardées  tant  qu’on  veut,  faines  5c  entières,  dans  la  met-  TfUîes- 
me  liqueur. Ce  fera  auec  leur  efcorcc, fans  les  peler  ni  couper  qu’on  les  iette- 
radans  le  vinaigre  ,  car  là  coniîfte  le  plus  fauoureux:  feulement  on  les  la- 
uera  auec  d’eau  2e  du  vin, pour  leur  ofter  la  terte  5c  autres  oidures.  Les  i  ru- 
fes  fuccent  fort  le  vinaigreront  auient, qu’elles  fe  rendent  importunément 
aigres, qui  eft  la  caufe  qu’auant  les  manger, l’on  les  trempe  dans  l’eau  dou¬ 
ze  ou  quinze  heures:  apres  font  eu  i  tes  dans  le  beu  rie  auec  efpices ,  de  autie* 
ment  appareillées  comme  l’on  déliré. 

En  autre  maniéré  le  conferuent  longuement  les  Chous-cabus  ou  pom-  Autres 
més,  mais  c’eft  pour  eftre  mangés  en  potage, non  en  falade,  comme  les  pre-  CL  m-cn- 
cedents  :  auffi  les  garde-on  tous  entiers  le  long  de  l’annee.  Vnchauderon  btis- 
rempli  d'eau  claire  eft  mis  fur  le  feurlorsque  l’eau  bouil,lc  chou  defpouil- 
lé  de  les  fueilles  vertes, c’eft  à  dire,n’aiant  que  la  pomme  blanche, eft  plongé 
dans  l’eau  bouillante  d’où  fans  nul  feiour,retiré,eft  mis  dans  vne  grande  bar- 
ril  le  ou  ton  eau  défoncé  d  vn  bout,  auec  du  vin  &  de  1  eau  par  égalé  portion, 
auffi  du  leuain  de  pafte  commune,&  du  fel, pour  garder  de  corruption. Ain- 
fiefchaudés  dans  l’eau  bouillante, les  chousd’vn  a^res  l'autre, font  de  mefme 
arrangez  dans  le  tonneau  fans  s’entre- froilfendou  on  les  tire  au  besoin, 5c  à 
ce  qu’ils  y  demeurent  nettementde  tonneau  demeurera  toufiours  fermé  par 
le  défi  us.  * 


AV  M  O  V  S  T. 


Ont  faites  de  fort  bonnes  Confitures  ,  ne  cedans  de  r^.idoite- 
beaucoup  à  celles  du  miel  ,  pourueu  que  le  rnouft  proce-  firele  mouft 
de  de  raifins  exquis  ,  creus  en  vigne  vieille  ,  lue  en  pays 
fec  ,exp.ofé  au  Soleil  :  car  d’efpeier  Confiture  de  valeur  de 
mouft  fortant  de  raifins  aigres,  verts,  mal  qualifiés,  eft  le 
deceuoir  à  fon  efeient.  Auffi  eft  neceffaire  pour  bien  ou¬ 
ïr  ter  ,  de  le  leruir  de  mouft  reccntement  exprimé  des  raifins,  de  peut  que, 
par  k  tourner  tant  foi t  peu,fe  conucrulfant  ep  vin, perde  de  fa  vertu, du  tout 
1  cquife  t  n  cefc  endroit.  Pour  laquelle  caufe,  autre  temps  que  de  vendanges, 
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n'y  a-il ,  pour  faire  de  celte  forte  de  Confitures,  à  quoy  l’on  auifera  ,  pour 
n’en  lailfer  perdre  la  faifon. 

D  o  vz  e  Coins,  des  meilleurs  6c  mieux  qualifiés,  du  tout  meurs ,  feront 
mis  chacun  en  quatre  ou  fix  pièces ,  les  pelerez  fubtilement,  6c  leur  ofterez 
tous  leurs  grains.  Les  ferez  bouillir  vne  ondee  dans  l’eau  claire ,  puis  les  fe- 
cherez  entre  deux  linges.  Tandis  le  moud  bouillira  dans  vn  chauderon ,  à 
feu  de  charbon ,  8c  apres  l’auoircurieufement  efeumé  ,  ôc  tant  qu’il  ne  iette 
plus  d’efcume,bouillantjles  Coins  y  feront  mis  pour  cuire, tant  que  le  moud 
fe  foit  diminué  vn  peu  plus  que  de  la  moitié.  Lors  fendant  en  deux  vne 
pièce  de  Coin  ,  treuuerez  le  moud  auoir  pénétré  iufques  au  milieu  ,  8c  y  a- 
uoirlailfé  vne  couleur  rouge,  6c  au  reliant  du  fruit  aufli  :  à  quoi  aura  aidé, 
vn  peu  de  gros  vin  rouge ,  qu’aurez  au  parauantietté  dans  le  moûlt,  fur  la 
fin  de  fa  cuite.  Puis  retiré  delà,letout  enfemble  fera  mis  en  vaze  de  terre 
vitree,  ajouftant à chafcune  piece de  Coin,  vn  tronçon  de  canelle ,  dont  la 
larderezpour  l’aromatifer.  En  outre,  meflerez  parmi  le  moud  cuit,  quel¬ 
que  once  de  canelle  en  poudre, dans  lequel  trempans  les  Coins, fe  maintien¬ 
dront  longuement  en  bonté ,  moiennant  auffi  que  le  vaze  demeure  tou¬ 
jours  curieufemenc  bouché.  Ne  vousfouciez  de  tenir  vos  Confitures  au  So¬ 
leil  :ou  pluftoft  gardez-vous  de  les  y  expoferiamais,  y  aiant  peu  de  Confi¬ 
tures  defirans  le  Soleil,  contre  l’opinion  inueteree  d’aucuns  :  ains  conuient 
les  retirer  en  cabinet  temperé  de  chaleur  6c  d’humidité.  Auis  qui  feruira 
pour  toutes  fortes  de  Confitures,  generalement  :  referuant  en  leur  lieu,  les 
exceptions  requifes. 

To  v  te  s  fortes  de  Poires  fe  confifent  dans  le  moud,  en  la  maniéré 
fufdite,  pourueu  que  leur  maturité  s’accorde  auec  celle  du  moud,  qui 
font  celles  de  vendanges ,  entre  lefquelles  la  Poire-bergamote  s’y  accom¬ 
mode  bien, la  Poire- chat  auffi,  ôc  quelques  autres  de  telle  failon.  Les  plus 
grolfes  feront  coupees  par  le  milieu,  ou  en  quartiers ,  puis  pelees  6c  dé¬ 
chargées  de  leurs  pépins.  Les  petites,  toutes  entières  fans  rien  peler  em- 
p\oiera-on  :  6c  toutes  indifféremment  on  bouillira  vn  peu  dans  l’eau  clai¬ 
re  ,  auant  que  de  les  ietter  dans  le  moud ,  où  l’on  les  acheuera  de  préparer, 
puisaromatizees  auec  de  la  canelle  comme  les  Coins,ainfi  que  eux,  feront 
mifes  les  poires  en  vaze  à  ce  approprié  6c  retiré  au  cabinet. 

A  v  B  e  R  g  e  s  ,  Péchés,  Prunes,  confira-on  de  mefme  auec  le  moud, 
danslequel  ces  fruits-ci  fe conferueront  tres-bien  durant  l’annee.  Il  nefe- 
ra  requis  de  les  larder  auec  de  la  canelle,  comme  les  precedents,  ains  feule¬ 
ment  d’en  mettre  en  poudre  parmi  le  moult  pour  l’aromatizer.  Ces  fruits- 
ci,  feront  prins  non  trop  meurs,  ains  vn  peu  fermes ,  lefquels  fans  peler  ni 
ouurir,tous  entiers  l’on  mettra  dans  le  moult ,  auparauant  ne  les  ayant  lien 
fait  bouillir. 

A  v  s  s  1  des  Carrottes  ,  8c  Paftenades ,  6c  coftes  de  Poiree  fe  fait  de  bon¬ 
ne  Confiture  au  moult  ,  fous  les  obferuationsfufdites  ,  6c  celles-ci.  Les 
&  coftes  de  Carrottes  6c  Paftenades  feront  bien  lauees  ,  pour  les  defeharger  de  terre, 
Fotree.  apres  rafclees  ,  leur  oftant  toute l’efcorce  endurcie.  Les  petites  ,  laiffera- 
on  entières-,  mais  des  grolfes,  deux  pièces  en  feront  faites  ,  pourtantplus 
facilement  les  faire  penetrer  au  moult.  Les  coftes  de  Poiree  ou  Blete,  fe¬ 
ront  choifies,  grolfes  ôc  tendres  ,  coupees  de  lalongueur  de  demi  pied: 
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icelles, auec  les  Paftenades ,  feront  bouillies  dans  l'eau  claire,  pour  lésât-  Confi- 
tendrirt&rcefait,  mifes  cuire  dans  le  moud ,  comme  delfusjy  ajouftaat  tvr.es. 
pour  fin ,  de  la  canellc  puluerifee. 

Qvant  aux  Courges  &  Laidues ,  ne  feroit  que  bon  de  les  faire  courges  & 
pafter  parle  fel ,  pour  les  affermir  ,  comme  l'on  fait  celles  deftinees  au  car-  Lai  fines. 
ballat&à  labouque-d’ange;  toutesfoisfans  fe  donner  telle  peine, ne laif. 
feront  de  refifter  au  moult.  Des  Courges,  feront  faites  des  tranches  lon¬ 
gues  de  demi  pied, larges  de  deux  doigts,  l'efcorce  en  fera  curieufement 
oltee ,  &  aulli  les  grains  du  dedans,  lailfant  les  pièces  tant  efpelfes  ou  min¬ 
ces  qu'on  voudra.  Les  Courges  longues ,  font  à  cecy  meilleures  que  les 
Cougourdes  rondes  ,  qu’on  n’employera  en  ceft  endroit,  qu’au  defaut 
des  longues.  Des  Laidues  n'y  a-il  que  le  tronc ,  qui  ferue  en  celle  efpece 
de  Confiture.  L'on  prendra  des  plus  grofiTes  Laidues ,  qui  font  les  vertes, 
à  fin  d’auoir  des  troncs  ou  collons  gros  comme  le  doigt ,  tels  choifis.,  &  en 
outre,  tendres.  L’on  les  pellera  fi  bien,  que  le  feul  tendre  relie,  qu'à  l’œil 
l’on  recognoit,  le  regardant  au  Soleil.  Seront  coupez  delà  longueur  des 
tranches  des  Courges, &  auec elles,  les  bouillirez  vn  peu,  en  l’eau  claire, 
d’oules  fortans,  les  cuirez  dans  le  mouft,  à  la  maniéré  fufditte  ,&  de  me- 
'  fme  les  aromatizerez  auec  de  la  canelle.  Et  à  ce  que  le  mouft  foit  prins  à 
poind  nommé,  comme  il  efl  necelfaire pour  les raifons  dittcs,  conuien- 
dra  préparer  le  fruit  à  temps,  ce  qu’aifément  l’on  fera  des  Courges,  yen 
ayant  encores  en  vendanges  :  mais  l’on  ne  fe  peut  promettre  cela  des 
Laidues ,  pour  en  eftrepallée  la  faifon.  Toutesfois,  il  auient  en  aucunes 
années  des  tardiues  Laidues,  qui  fournilfent  ample  &  agréable  matière  en 
cell  endroit. 

AV  VI  N-C  V  I  T 

E  peuuent  confir  tous  fruits ,  confilfables  au  moull ,  mais 
non  tant  proprement  les  accommode  le  vin-cuit,  que  le 
mouft, en  telle  faculté  fe  furpaflant  l’vn  l’autre  :  voire  d’au- 
tantplus  de  différence  treuue-on,  pour  la  Confiture  ,  du 
vin-cuit  au  mouft,  que  du  miel  au  fucre.  Mais  auffi  le 
mouft  cede  au  vin-cuit  en  cecy  ,  que  de  ne  pouuoir  eftre  x>u  vin- 
employé  qu’en  vendanges  :  là  où  le  vin-cuit,  n’eftant  aftreint  à  certaine  fai-  cnit. 
fon ,  peut  leruir  durant  l’annee,  à  faire  des  Confitures ,  attendant  le  loifir  de 
lamere-de-famille  ,qui  auec  beaucoup  d’aifance ,  confit  des  fruits  félon  la 
commodité  du  recouuremenr.  Pour  laquelle  caule ,  la  Melle  ou  Neffle,& 
certains  autres  fruids  tardifs,  font  propres  pour  le  vin-cuit,  non  pour  Je 
mouft  :  parce  que ,  quant  &  luy  ne  fe  tteuuent  prefts ,  comme  il  eft  necefi. 
faire. 

L  a  maniéré  de  fe  feruir  du  vin-cuit  *ep  ceft  endroit ,  eft  la  mefme  Com™ent  , 
que  la  precedente,  fous  celle  obferuation  (commune  auec  toutes  autres  *onienfcrh 
liqueurs  deftinees  au  confir  )  que  de  faire  penetrer  le  Vin-cuit  iulques  au 
milieu  du  fruit  ,  pour  la  conleruat^on  d’icduy  :  ce  qu'on  fait, premiè¬ 
rement,  en  attendtilfant  le  fruit  par  bouïllu  dans  l’eau  claire}  ik  apres, 
lacheuant  de  cuire,  dans  le  vin-cuit,  à  peut  feu,  fans  violence.  N’ou- 
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-  bliez ,  pour  fin  ,  à  mettre  dans  le  vin-cuit  ,  de  la  canelle  en  poudre  •,  8c  en 
.  petites  pièces  en  aucuns  fruits,  dont  ils  feront  lardez  pour  les  aromatizer. 
Aucuns  ajouftent  le  girofle,  mais  il  faut  eftre  bien  iobre  à  cela, de  peur 
que  le  trop  n'altere  la  laueur  de  la  Confiture.De  toute  autre  efpicerie  vous- 
vous  abftiendrez ,  a  caufe  qu’elle  ne  conuient  auec  aucune  Confiture  de 
fruits  :  audî  ce  n’eft  de  l’vfage  des  bonsConfilfeurs  ,  que  de  s’en  feruir  d’au¬ 
cune,  excepté  de  la  canelle  en  certains  fruits ,  ainfi  que  particulièrement  ie 
vous  reprelenteray,le  propos  y  efeheant.  Auec  mefnage,  (e  font  les  Confitu¬ 
res  fufdites,&  celles  du  miel  auec, auenant  que  le  miel  fe  recueille  en  la 
maifonfle  non-def-bourcer  argent eftant  toufiours  prisé.Et  opportunément 
font-ellesemployees,quand  à  la  maifon  furuenansgens  de  moyenne  eftof- 
fe,l’on  leur  fait  targette  de  telles  fingularitez.  Referuant  pour  les  plus  hono¬ 
rables  perfonnes ,  les  Confitures  au  fuccre,qu’auec plus  de  defpenfe  &  d’art 
l'on  préparé  ainfi. 

AV  S  V  C  R  E 

Lvsievrs  8c  diuers  fruits  des  arbres  8c  du  parterre  du 
Iardin  fe  confiilent  tref-bien,&  de mefme  fe  conferuent 
fort  longuement,  en  bonté  &  beauté.  La  façon  en  eft  in¬ 
différemment  pour  tous  fruits  confiflables,aiçauoir ,  au  li¬ 
quide  premièrement,  8c  d’iceluy  apres  en  font  tirez  ceux 
qu’on  defire  mettre  au  fec-,derniere  main;pour  cefte  excel¬ 
lente  Confiture, tant  célébré  à  caufe  de  fa  bonté  8c  exquife  beauté. 

E  s  t  à  noter,  que  les  fruits  qu’on  ne  mange  cruds  fans  appareil  ,  font, 
ou  la  pluf-part ,  pour  vn  preallable,  mis  8c  confits  au  fel ,  afin  de  les  prépa¬ 
rer  à  receuoir  lefuccre,apresau  liquide  ,  finalement,  aufeerpar  lefquels 
trois  degrez,  de  necelïité  conuient  les  pafler  .pour  les  mettre  au  poinét 
defiré. 

L’entre  e  denoflre  Confiture  fe  fera  par  l’Efcorce  d’Orange ,  atten¬ 
du  qu’au  Printemps  ,elle  eft  en  fa  perfection  de  grotteur  ,à  caufe  de  la  lon¬ 
gue  garde  du  fruit,  ayant  lors  atteint  le  dernier  poinét  de  meurté.  Pour 
ofterfa  naturelle  amertume,  en  conuient  ofter  la  caufe,  qui  eft  la  pellicule 
iaune ,  eftant  en  la  fiuperficie  de  l’efcorce.  Cela  fe  fait, auec  vn  caniuet  bien 
tranchant,  oftant ,  auec  curiofité ,  tout  le  iaune  iufquesau  blanc  fans  rien 
en  toucher.  Telles  pellicules,  fontmefnageesà  odorer  les  vins  nouueaux 
en  vendanges  ,  comme  à efté  veu  j  pour  laquelle  caufe,  feront  elles ,  dés  icy, 
fechees  à  l’ombre  ,8c  gardées  nettement  iufquesau  befoin.  Apres ,  l’efcor¬ 
ce  partie  en  quatre,  fe  retirera  du  fruit,  c’eft  à  dire  ,  du  ius  qui  réitéra  entier 
en  pomme  ,  pour  feruirà  fon  ordinaire  vfage.  Les  Efcorces  ainfi  pellees,  fe¬ 
ront  trempées  dans  l’eau  claire  8c  froide,  tandis  qu’on  appreftei  a  vne  lexiue 
auec  des  cendres  de  chefne,  modérément  ferte ,  dans  laquelle  ,  tirees  de 
l’eau  froide,  fans  delay  ,  (eront  bouillies ,  iufques  à  ce  qu’elles  fe  foyenten- 
flees,  comme  efponges  :8c  lors  les  oftant  de  la  lexiue,  les  bouillirez  vn  peu 
dans  l’eau  pure  ,pour  les  defeharger  de  l’ordure  de  la  lexiue  ,  à  ce  que  d’i- 
cellene  reftant  rien  dans  les  efcorces  Ü  elles  fe  puifîent  rendre  capables  de 
receuoir  le  fucre. 
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De  v  x  chofes  font  à  obferuer  en  toute  Confiture  au  fucre,  comme  Co  N  f  1- 
la  maiftrife  de  l’art ,  c’eft  de  préparer  le  fruit  à  receuoir  le  fucre ,  &  le  fucre,  t  v  R  e  s. 
à  facilement  entrer  dedans  le  fruit:  fans  laquelle  concordance ,  n’eft  pofi-  Ce  quieftk 
fible  faire  Confiture  de  valeur.  Attendu  que  le  fucre  ,  pour  fon  naturel  glu-  confUerer  en 
tineux,fans  moyen,  ne  peut  penetrer  dans  le  fruit,  qui  eft  dur  de  foy- 
mefme-,  d’où  auient  ,  que  les  Confitures  faites  fans  telles  confiderations, 
ne  peuuent  eftre  ,  ni  belles,  ni  bonnes,  ni  de  duree,  au  refpeét  de  celles 
qu’on  fait  lelon  l’art.  Car  Fai  liant  le  iuccre  à  penetrer  iufquesau  centre  du 
fruit, s’arrefte  à  la  luperficie ,  icelle  feulement  ie  confilfant ,  demeure  l’inte- 
rieur  fans  fucre,  dont  il  fè  defleche  &  anéantit,  au  détriment  de  tout  le 
fruityqui  en  vient  ridé  ,  de  mauuaifè grâce,  &c  quelquefois,  par  faute  de  fu¬ 
cre  ,  le  corrompt ,  &  de  là  procédé ,  que  la  Confiture  eft  de  gouft  defagrea- 
ble  ;  de  petite  duree  ,  ne  fe  pouuant  longuement  garder.  Au  contraire, 
pénétrant  le  fuccre  iulques  au  fonds  du  fruit,  icelui,  dés  le  commencement, 
fie  remplit  de  fucre ,  expulfant  l’humeur  naturelle  du  fruit  ,  de  laquelle 
prenant  la  place  ,  le  fruit  en  refte  entier,  gros ,  &r  enfle,  comme  en  fon  pre¬ 
mier  eftat,lans  defchet,&  s’en  rend- il  d’autant  meilleurgouft,que  moins  eft 
à  craindre  la  corruption  ,  par  en  eftre  bannie  la  caufe,  qui  eft  l’humeur  na¬ 
turelle.  Et  cela  melme,fait  la  longue  conferuation  de  la  Confiture, laquel¬ 
le, fans  nui  hazard,fe  garde  plaideurs  années ,  faine  &  entiere:auec  auflî  tel¬ 
le  faculté  ,  que  la  Confiture  ne  vous  agréant,  en  pourrez  retirer  le  fuccre, 
quand  il  vous  plaira  au  bout  d’vn  ..  de  deux, ou  trois  ans,  pour  le  conuertir  à 
autres  vfages,foit  de  Confitures  ou  autres  feruices.  Tant  cefte  façon  de  Con- 
fir  eft  accommodable. 

L  e  Fruit  fe  préparé  en  l’attendriflaut ,  à  ce  que  mol  ,  le  fuccre  lepe-  Préparation 
netre  entrant  dedans  fans  rehftance.  Ceft  attendrilfement  fie  fait  par  duFruit. 
bouillir  dans  l’eau  claire ,  iufques  à  ce  que  le  fruit  deuenu  mol ,  vne  efpin- 
gle  mifie  dans  vne  piece  d’iceluy ,  ne  la  puilfe  comme  rien  tenir  enleuee  & 
enhaut,ains  par  fa  propre  pefanteur ,s’efchappe  de  l’efpingle,ce  qu’en 
termes  de  l’art ,  s’appelle  ,  faire  le  pajfage ,  eftant  confiderabie  en  ceft  en¬ 
droit,  que  tant  plus  pelant  eft  le  fruit,  tant  plus  facilement  s’efchappe- 
il  dcl’efpingle ,  8c  au  contraire ,  tant  plus  léger, moins-,  afin  qu’aueciuge- 
ment ,  l’on  employé  cefte  efpreuue.  Et  le  fuccre  ,  en  le  faifant  fort  liquide,  p>u  Succre. 
à  ce  que  facilement.puiffe  entrer  dans  le  tendre  fruit.  Le  moyen  eft  l’eau, 
dans  abondance  de  laquelle  eftant  mis  le  fucre  en  petite  quantité,  s’en 
compofe  vn  iyrop  clair  &  liquide ,  let]uel  pénétrant  dans  le  fruit ,  pour  la 
facilité  du  paflage,  fatisfaità  voftre  intention ,s’entraccordans le  fruitôc 
le  fyrop.  Eftant  le  fuccre  de  tel  naturel ,  que  pour  peu  qu’il  y  en  ait  dans 
beaucoup  d’eau,  ce  peu  pénétré  iufques  au  centre  &  fonds  du  fruit,  là  por¬ 
té  par  l’eaujoù  il  s’arrefte ,  laiflant  l’eau  pure  fans  faueur  de  fuccre ,  comme 
le  recognoiltrés  au  goufter.  Ainfi  commenceant  le  fruit  de  fe  confir 
par  l’interieur  ,ne  peut  faillir  de  febien  apprefter  :chofe  qui  n’auient  par 
le  plus  commun  vfage ,  dont  comme  mettant  la  charrue  deuant  les  beu  fs, 
l’on  commenceà  confir  le  fruit ,  par  ou  l’on  doit  finir,  afçauoir  ,  parl’ex- 
terieur.  N’eftant  de  mcrueille,ft«par telle  méthode,  ne  le  fait  Confiture 
de  valeur. 

Ces  chofes  entendues  ,  les  Efcorces  d’Orange  feront  bouillies  dajns 
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C  o  N  r  i-  l’eau  iufques  à  ce  que  le  paflage  foitfait:  ôc  apres  les  auoir  fechees  entre 
t  v  R  e  s.  deux  linges ,  feronc  mifes  6c  arrangées ,  dans  vne  terrine  vitree,  en  atten¬ 
dant  d’y  verfer  delïus  lefyrop,qu’ainfi  'l’on  préparé. 

De  La  Cajfo-  Noterons  que  pour  la  Confiture  liquide ,  la  Calfonade  eft  meil- 
nade.  leure  que  le  fucre  fin  ;  ayant  regard  à  la  defpenfe  :  parce  qu’eftant  plus 
fubftantielle  que  luy ,  la  Confiture  s’en  fait  à  meilleur  marché,  qu’auec 
le  fucre  fin,  non  toutesfois  moins  bonne,  préparant  la  Canonnade,  com¬ 
me  il  appartient.  Cela  prouient  de  ce  que  la  Caflonade  n’a  efté  tant 
bouillie ,  que  le  fucre  fin ,  lequel ,  pour  tel  le  faire  ôc  blanchir ,  conuient 
rebouïllir  plufieurs  fois,  bien  qu’à  l’intereft  de  fa  fubftance ,  toulîours 
s’y  raualant  de  bonté  ,  au  contraire  des  métaux  ,  qui  plus  fe  fubcilient, 
que  plus  l’on  les  refond.  Pour  laquelle  caufe  ,  prepoierons-nous  en  ce 
feruice-ci ,  la  Catfonade  au  fucre  fin.  Et  des  CaiTonades  ,  celle  diftin- 
étionferafaite  ,  de  preferer  la  blanche  à  la  noire  ,  principalement  >  à  cau¬ 
fe  que  plus  chargée  d’ordure  eft  cefte-cy,  que  ccfte-là  :  Mais  quelles 
quelles  loyent ,  blanches  ou  noires,  pour  vn  preable  , conuient  les  cla¬ 
rifier, afin  qu’en  feparant  le  bon  d’auecle  mauuais:  employons  le  feulpur 
clarifier  U  fucre  à  noitre  Confiture,  pour  la  rendre  fans  reproche  ,  beile  ôc  bonne. 
CaJfonade.k  Pour  ce  faire,  faut  bouillir  la  Calfonade  en  abondance  de  claire  ôc  bon¬ 
ne  eau  de  fontaine  ou  de  puits  :  dans  vne  pocfleou  calfebien  nette  ,  fur  feu 
de  flamme,  clair  ôc  allez  violent,  fans  fumee,  s’il  eft  poflible.  Dans  lix  ou 
fept  liures  d’eau ,  ietterez  vne  liure  de  Calfonade  >  ou  moins  ,  afin  de  rendre 
voftre  fyrop  fort  liquide  en  ce  commencement.  En  telle  mefurc  n’y 
ayant  aucune  fuieélion ,ainspour  les  raifons  dites,  eftant  meilleur  tum- 
ber  fur  le  trop  d’eau  ,  que  de  fucre.  Tandis  que  la  Calfonade  s’appre- 
fte  pour  bouillir  ,  à  telle  caufe  la  poefle  eftant  mife  fur  le  feu  ,  lauerez  vn 
œuf  en  coque  ,  frais  pondu ,  l’efcacherez  dans  vn  grand  plat-efcuelle  rem¬ 
pli  d’eau,  brifant  la  coque  ôc  la  méfiant  auecle  moieu  ,1a  glaire,  ôc  l’eau, 
ôc  tout  cela  enfemble,  battant  Ôc  remuant  auec  vn  petit  bafton  (au  bout 
duquel  attacherez  vn  toupet  de  rameau  pour  facilicer  l’œuure  )  tantôc  fi 
longuement  ,  que  l’efeume  blanche  s’en  elmeuue  en  haut: lors  ,  bouil¬ 
lant  voftrefyrop  à  grandes  ondes ,  y  ietterez  dedans  tout  ce  meflange  de 
l’œuf,  pour  attirer  à  loy  les  ordures  de  la  Calfonade  :ce  qu’il  fera  ;  s’alîem- 
blans,foudainement,ôc  s’attachansà  iceluy  ,  que  curieufement  efeume- 
rez  :  ôccela  continuerez  ,iufques  à  ce  que  voftre  fyrop  ne  face  plus  d’ef- 
cume:pour  iequel  faire  du  tout  net ,  ofté  du  feu  ,  le  remuant  en  autre  va- 
ze,  le  coulerez  parvn  linge,  auquel  le  demeurant  de  l’ordure  de  la  Cafio- 
lettcr  le  f  ^*^de  s’arreftera ,  dont  lelyropfe  rendra  du  tout  beau,  clair,  net ,  ÔC  Fort  li- 
rop  bouillant  quide.La  poefle  fera  apres  bien  lauee ,  y  remettrez  le  fyrop  dedans ,  ôc  icel- 
f*r  le  fruit,  lefurlefeu,  pour  y  faire  rebouillir  le  fyrop  feulement  vue  onde.  En  tel 
poinét,  c’eft  alfauoir  tout  bouillant,  le  verferez  fur  vos  efcorces  appre-. 
fteesdansla  terrine  ,  laquelle  (  aprczl’auoirbienbouchee,à  ce  que  la  va¬ 
peur  du  fyrop  ne  s’exhale  )  repoferez  dans  cabinet  temperé  de  chaleur 
ôc  d’humidité.  Ce  fera  iufques  au  lendemain  matin,  ôc  lors  rebouillirez 
voftrefyrop  comme  dtllus  :  autant  entrez  fur  le  loifir  ;  ôc  en  fuite ,  fix  ou 
fept  iours  continuels  ,  deux  fois  chacun  ,  matin  ôc  foir  ,  au  bout  def- 
quels  ,  voftre  Confiture  fe  rendra  parfaite.  Par  tels  reiterez  rtbouille- 
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mens;le  fucre ,  petit  à  petit,  fe  fourrant  dans  le  fruit, dont  à  la  parfinil  s’en  Co»  F  1- 
treuue  rempli.  Ce  qui  ne  fe  peut  faire  en  vne  ieulc  fois  :  damant ,  ques’ef-  tvres. 
peflilfant  le  fucre  en  bouillant ,  s’arrrefte  à  l’entree  ou  fupetficie  du  fruit, 
lans  penetrer  iufques  au  fonds, comme  il  eft  necellaire  ,  dont  atîient  le  mal 
reprefenté.  Ainli  ,  pour  bien  ouurer  en  ccft  endroit  ,  n'cft  quellion  de  fc  La  bonne 
précipiter  ;  ains  allant  le  pas,  donner  Joifir  au  fucre  de  faire  fon  office ,  fe  Confiturene  v 
logeant  tout  au  trauers  du  fruit,  pour  laconferuation  d’iceluy  ,  aufli  a-  on  ^  fathajli- 
accouftumé  de  louer  vn  ouurage  bien  fait ,  fans  s'enquérir  du  temps  qu'on  nement- 
y  a  employé.  Tant  efhcacieufe  eft  celle  façon  de  confir,  que  le  fucre  quoy 
qu’en  petite  quantité  dans  abondance  d’eau  ,  va  non  feulement  au  fonds  de 
la  chair  du  fruit  ,  ains  palîant  plus  outre ,  ellant  fruit  à  noyau,  comme  abri¬ 
cot,  auberge, peche, prune, pénétré  iufques  au  noyau  d’iceluy (y  lailfant  de  fa 
fubllanccjpar  le  trauers  de  fa  coque,  quoy  que  dure  ,  non-amoIilïable;ainlî 
que  par  l’expericnce  delà  veue  &  du  gouft  (  combattant  la  raifon  )  apper- 
ra  clairement:à  laquelle  façon  de  confir ,  vous  arreltant,  ne  pourrez  faillir 
aucunement.  • 

Ceci  eft  tref  confiderable ,  que  le  fruit  fur  lequel  l’eau  5c  le  Succre  Naturel  du 
niellez  ,  font  iettés  chaudement,  ne  reçoit  néanmoins  que  le  Succre ,  dont  Fruit  (y  du 
fe  l’attirant,  lailïe  par-  apres  l’eau  pure  fans  fubftance  :  pour  laquelle  caufe, 
le  fécond  iour  de  vollre  Confiture  ,  ajoullerés  de  nouueau  fucre  à  vo¬ 
ftre  lyrop.c’ell  à  dire ,  de  nouuelle  Caffonade,  la  clarifiant ,  comme  delfiis: 
à  ce  que  vollre  Confiture  fe  puilfe  ,  non  feulement  auancer ,  ains  garentir 
du  danger  de  corruption, qu’elle  encourroit  Ajournant  par  trop  dansl’ëau. 
Continuerez  telle  augmentation  ,  de  deux  en  deux  tours,  afin  de  fortifier 
de  coupja  autre ,  vollre  fyrop  :  auec  celle  obferuation  ,  que  comme  au  con- 
niencementell  necelfaire  le  fyrop  ellre  fort  liquide,  pour  les  raifons  dit— 
tes  ,au  contraire, à  la  fin  de  la  Confiture,  le  faut  fort  elpez ,  voire  defchargé 
de  toute  eau,  afin  que  le  pur  fucre  reliant , parface  5c  nourille  la  Confi¬ 
ture,  ainlî  qu’il^ appartient.  A  quoy  conuient  aller  curieufement,  &  noter  Ce  fq  * 
quelelyrop  fe  defcuit ,  à  toutes  les  fois  qu’il  eftietté  fur  le  fr  uit;  tant  parce  noter. 
qu’il  le  delcharge  de  fucre,  le  donnant -au  fruit,  que  parce  aulïi  que  le 
fruit  au  lieu  du  Succre  qu’il  reçoit,  luy  contribue  en  contr’e(change,fon 
humeur  naturelle ,  ainli  qu’a  elle  dit.  Or  comme  au  premier  iour ,  le  fyrop 
cil  fort  clair  5c  liquide,  au  lecond  ,  le  fera  vn  peu  nionis ,  c’eli  à  dire ,  s’ef- 
pefiha  :  au  tiers  encores  plus, par  tels  degrés  auanceant  toufiours  iufques 
au  dernier  ,  auquel  conuiendra  donner  la  derniere  cuite  au  fucre.  Ce 
qu  on  fait,&  par  l’aiouller  de  nouuelle  matière, &  par  la  patience  du  bouïl-  ^  ? 
lir  louuent ,  moiennant  laquelle ,  le  ly  rop  s’acheue  de  cuire  :  ayant  lorsat-  pfrfaitecuif 
taintle  poinél  necelfaire  en  cell  endroit ,  quand  ellant  fur  le  feu  ,  il  ne  fin  du  fucre. 

me  plus ,  ou  peu  ,  5c  qu’il  file  comme  glu.  Mais  la  principale  efpreuue,  eft, 
de  viliter  voftre  Confiture ,  cinq  ou  fix  iours  apres  l’auoir  acheuee ,  ou  cui- 
dé  1  acheuer,pour  en  iuger  à  l’œil  :  n’y  faifant  rien  plus ,  fi  elle  n’a  acquis  au¬ 
cune  fenteur  extrauagante  ,  5c  ne  fait  ligne  de  lèmoilir.  Mais  s’il  auient 
qu’elle  ne  fente  bon,&  iette  des  fleurs  de  moifilTcure  audcllusdu  lyrop, 
le  reniede  fera  au  rebouïllir  ,  vnts»ou  plulîeurs  fois  :  5c  en  fomme ,  autant 
que  de  befoin  ;  ce  qui  pour  tous  delais,  fe  recognoiftra  dans  douze  ou 
quinze  iours.  Lots  ferrerez  vos  confitures,  comme  parfaites:à  la  charge, 
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C  o  N  f  i-  d'en  tenir  les  vazes  bien  clos ,  pour  la  netteté  ,  ôc  qu'elles  trempent  tou- 
t  v  R  e  s.  fiours  dans  lefyrop,  pourles  prendre  là  durant  rannee  ,  à  mefure  de  l’vfa- 
ge  les  mangeans  liquides  :  ou  de  les  en  retirer  pour  les  mettre  aufec,ainfi 
que  ci  apres  fera  monftré. 

Combien  de  Cesf  e  efi:  la  generale  façon  de  con«fir  au  liquide  de  toute  forte  de  fruits, 
fiT*Er°n  le^eiaanC  en  beu  conuenable,  les  parcicularitez  requifes  félon  le  naturel 
ca  d'Ora^e  ‘le  chacune  efpece , pour  toutes eftre  maniees,ainfi  qu’il  appartient.  Et  à 
l’auance  diray,que  touchant  les  Efcorces  d'Orange,  ie  ne  leur  donne  que  fix 
ouleptiours  pour  confire ,  à  caufe  de  leur  peu  d’efpefleur  :  eflantraifonna- 
ble  j  que  les  fruits  plus  malîifs, demeurent  plus  de  temps  à  fe  préparer ,  que 
les  minces.  Ainfi  l’efcorce  d’Orange  fe  rendra  belle,  blanche,  tranflucide, 
grofle  5c  enfle,  felon/a  qualité  ,  auflî  de  goufl:  agréable,  fans  tenir  rien  de 
l'amer.  Mais  pour  auoir  des  efcorces  d’Orange  confites ,  tenans  vn  peu  de 
l’amertume  ,  pour  donner  quelque  petite  pointe  piquante  à  la  Confiture, 
félon  le  defir  d’aucuns , ôcqu’aufïï  la  diuerfîté  elt  agréable,  on  le  pourra 
faire  en  efpargnaat  la  peine  de  pel  1er  les  Efcorces ,  d’où  tel  goufl:  procédé: 
5c  feruira  auflî  telle  pellicule  ,  à  colorer  de  jaune  doré  les  Efcorces  confites 
dont  elles  s*en  reprefenteront  belles  &  claires.  Etàceaufli  que  l’amertume 
ne  fe  face  fentir  auec  importunité  ,  l’on  la  corrigera  auec  du  fel ,  ôc  en  fuite 
l’on  conduira  la  Confiture  en  celle  maniéré. 

Snrores  des  Les  Efcorces  d’Orange  coupees  par  quarties,  feront  mifes  dans  l’eau 
Efcorces  d'o-  fraifehe  &  nette,  en  vaze  de  terre  vitree,y  ajouftantdu  lel , félon  la  quan- 
t<wge  d  au-  des  efcorces,afçauoir ,  vne  bonne  poignee  pour  trois  ou  quatre  dou- 
tre façon.  zajnes  quartiers  d’Efcorce.  Vn  couple  de  iours  repoferont  là  vos  Ef- 
corcesiau  bout  defquels,  l’eau  deuenuè  roufle  (  par  l’humeur  de  l’efcor- 
ce  fe  l'attirant  à  foy  )  fera  oftee ,  5c  en  fa  place  mile  d’autre,  aufTi  fraifehe  ÔC 
nettedaquelle  demefmçfera  changée  en  autre  eau,  deux  fois  leiour,loir 
5c  matin  ,  durant  neuf  ou  dix  iours,  réitérant  tel  remuement ,  tant  que  ver¬ 
rez  l’eau  en  fortir  roufle;  ceflant  lors,  qu’elle  paroiflra  claire  5c  blanche, 
figue  d’en  auoir  vuidé  toute  l'humeur  caulantia  couleur  roufle  à  l’Efcor- 
ce,  5c  par  confèquent ,  la  plus-part  de  fon  amertume.  A  la  couleur  5c  à  la 
faueur  de  l’Efcorce, auflî  s’efprouuera  le  mefme.  La  couleur  claire  5c  tranf- 
parente,  manifelte  que  l’eau  en  aura  emporté  tout  ce  qui  rendoit  l’Efcor- 
ce  obfcure  :  Et  la  faueur ,  nullement  falee ,  ains,  vn  peu  amere,que  l’Efcor- 
ce  fera  au  poindtquela  defirez.  Adonc ,  tirerez  les  Efcorces  de  la  derniere 
eau, pour  leur  faire  le  paflage, comme  déifias,  afçauoir  dans  l’eau  bouillante. 
Et  apres  auoir  préparé  le  fyrop  à  la  maniéré  fuldite  ,  le  verftrez  tout  bouil¬ 
lant  fur  les  Efcorces  eflans  arrangées  dans  la  terrine. 

Ceci  fera  noté ,  qu’aucuns  fruits  défirent  d’eflre  raffermis  par  le  fu- 
cre ,  à  caufe  de  leur  moleflé  :au  contraire ,  il  y  en  a  d’autres ,  qui  en  veulent 
ellre  atnolis  ,  à  caufe  de  leur  durté.  Auflî  doit-on  confidcrer  ,  que  le  Sucre 
produit  effets  contraires ,  félon  qu’il  e(t  employé: car  ietté  chaud,  fur  le 
fruit ,  l’affermit  :  5c  froid,  l’attendrit.  Sous  lelquelles  diftinétions  5c  corifi- 
derations  ,  l’on  ouurera  alfieurémenc  :  5c  de  telles  obferuations  generales, 
viendrons  aux  particulières.  L’Efcorce  d’Orange  ,  defpoüilîee  delà  pelli¬ 
cule  iaune, demeurera  tendre ,  eflant  confite  ,  bien  que  le  Succre  luy  ait  eflé 
donné  toufiours  bouillant  :  non  celle  qui  n’aura  elle  pellee  ,  dont  efl  que- 
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ftion  en  ceft  article  ;  par  ce  que  la  pellicule  iaune  attachée  au  blanc  ,  l’en-  Confi- 
garde  de  s’enfler  &  atcendrir ,  ôc  par  confequent ,  l’efcorce  refte  dure  ,  plus  t  v  R  t  s. 
que  de  raifon  :  voire  d’autant  plus  ,  que  plus  chaud  luy  aura  efté  donné  le 
lucre.  Pour  lequel  vice  corriger,  autre  que  froid  ne  iettera-on  le  fyrop 
deflus  ces  Efcorces-ci,  c’eft  qu’apres  l’auoir  bouilli  ôc  préparé  comme  il 
appartient ,  l’on  le  l'aillera  refroidir,  puis  on  l’employera  :  excepté  le  pre¬ 
mier  iour  de  la  Confiture,  durant  lequel ,  l’on  ietterafur  icellele  fyropli- 
quide ,  tout  bouillant ,  pour  ouurir  le  palfage  au  Sucre  dedans  le  fruit. C’efl: 
auis  feruira  auffi  pour  certains  autres  fruits ,  qui  de  mefme  ceftuy-cy,  crai¬ 
gnent  l’importune  durté,  comme  les  Coins  ôc  les  Méfiés,  ainlî  qu’il  fera 
reprefenté.  Autant  de  iours  que  les  precedentes  Efcorces  ,celles-cy  auront 
pour  confir ,  c’efl:  afçauoir  fix  ou  fept,  au  bout  defquels ,  les  retirerez  en  va- 
ze  bien  bouché  attendant  l’vfage.  Lequel  tant  agréable  n’en  fera  il  en 
leurs  premiers  moix,qu’és  fubiequens  :  pour  le  loilir  qu’elles  auront  eu 
de  fe  nourrir  dans  le  fucre.  C’eft  pourquoy,  iamais  les  Confitures  au  fu- 
cre  ne  font  fi  bonnes  recentes,  qu’vn  peu  vieilles  :  le  temps  à  la  longue,  fai- 
fantcandirle  lucre,  fans  moyen,  danslefruit,àla  loiiange  entière  de  la 
Confiture. 

Le  printemps,  eft  auffi  la  faifon  à  confir  des  Pois  6c  des  Feves  en  Fois  &  fi' 
gouflfes,les  prenans  verts  ,  non  encores  meurs,  ains  tendres,  commen-  ves' 
çansà  faire  graine.  Ces  deux  fruits  pour  la  fympathie  de  leur  naturel, fe 
confiront  cnlemble.  Des  goufles  de  Pois  Ôc  de  Fevues  les  plus  grolfes  qu’on 
pourrachoifir,  vertes  ôc  tendres,  feront  cueillies  au  iardin  5  Ôc  toutfraif- 
chement  fans  leur  donner  loifirde  fe  fleftrir,  apres  les  auoir  lauees  auec 
de  l’eau  claire ,  feront  mifes  dans  la  faumeure ,  pour  y  demeurer  dix  iours,  £on  ies  j~a 
pour  le  moins:  du  plus  n’y  ayant  aucun  terme,  car  ce  fera  tant  qu'on  vou-  iera. 
dra.  Le  fêla  plufieurs  regards  :  ofte  l’odeur  fauuage  ôc  naturelle  du  fruit: 
affermit  le  fruit,  pour  refifter  à  la  violence  du  fucre  en  le  confiflfant  :&  _  ,r;et'ju 
luy conferuefa  naïfue  couleur  fans  defehet ,  mefmesen  ceux- cy, la  verte,  $el 
auec  laquelle  Portent  de  la  dernierre  main  du  Confifleur.  La  faumeure  fera 
faite  auec  de  l’eau  claire  ôc  fraifehe ,  dans  laquelle  iettera-on  abondance  de  Comment 
fel ,  bien  net,  pour  la  fortifier  iufques  là,  quelle  porte  l’œuf  en  coque  na-  ^forerU 
geantau  deflus, qui  eneftla  vraye  efpreuue.  Mais  de  peur  de  faillir ,  v  zut  faumeure. 
mieux  y  mettre  trop  de  fel ,  que  peu  ;  veu  mefme  que  c’efl;  fans  perte ,  puis 
quelefuperflufe  treuueau  fonds  du  vaze  ;  ôc  faillant  en  ceft  endroit  ,  la 
faumeure, s’empuantifîant  ,corromproit le  fruit.  Crainte  qu’il  ne  fefaut 
donner  prenant  garde  à  cela  ,  ains  tant  longuement  qu’on  voudra  ,  s’y 
nourrira  le  fruitjain  ôc  entier ,  moiennent  qu'il  trempe  continuellement: 
ce  qu’on  fera  faire ,  parla  pefanteur  d’vn  quarreau  de  brique  ou  pierre  plât¬ 
re,  mis  fur  le  fruit  l’enfonceant  dans  la  faumeure  :6c  qu’en  icelle,  l’on  ne 
trempe  iamais ,  ni  la  main ,  ni  le  fer,  ni  le  leton  ,  ains  feulement  le  bois  ôc 
l’argent,  pour  les  raifons  dûtes  fur  autre  propos ,  conuenable  à  ceftuy-cy. 

Le  vaze  en  fera  de  verre,  ou  du  moins  de  terre  vitree,  pour  refifter  au  fel. 

Le  bois  n’y  eft  par  trop  impropre;  mais  telle  matière  eft  referuee  pour 
tranfportcrlafaumeure,aueclesfruit^dedans,d’vn  lieu  en  autre;  lanecef- 
fité  du  charroy  ainfi  le  voulant,  puis  qu’en  tel  feruicc,  ne  font  propre ,  ni  le 
verre, ni  la  terre. 
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Confity-  Passes  les  dix  iours ,  les  Pois  &  Feves  pourront  eftre  tirés  de  la  fau^ 
r  e  s.  meure ,  pour  continuer  les  erres  de  leur  préparation.  Pour  ce  fane  ,  auec 
Les  Pois  ér  ia  mefme  curiofité  que  nous  les  auons  falés,nous  les  deffalerons,leur  oft  ant 
Feves  feront  entiercment  tout  le  gouft  du  fel ,  fans  leur  en  laitier  feulement  l'apparen- 
dejfilees.  ^  afin  de  rendre  nos  fruits  compatibles  auec  le  Succre ,  puis  que  c'eft  auec 
lui, que  nous  les  confiions: autrement  la  chofe  nefe  pourroit  accorder, 
pour  la  contrariété  naturelle  des  faucurs  du  fel  &  du  Succre.  Dans  vingt- 
quatre  heures  cela  fe  fait  tref-bien ,  aiant  la  commodité  de  1  eau  de  la  fon¬ 
taine  ou  de  la  riuiere,  mettant  le  fruit  dans  vn  panier  d’ozier  au  courant 
de  l’eau:  mais  telle  aifance  defaillant,  ce  fera  dans  vn  grand  vaze  à  large  ou- 
uerture ,  que.  delfaleront  nos  Pois  8c  Feves.  La  en  abondance  d  eau  fref- 
che,  ils  tremperont  fix  ou  fept ,  jours, à  chacun  remuant  d’eau  nouuelle 
trois  ou  quatre  fois,&  en  fomme,  jufquesàce  que  le  fruit  ne  tienne  rien  du 
fale,ce  que  recognoiftrés à  la  faueur ,  ouurant  vn  Pois  &  vne  Feve  des  plus 
gros, 8c  à  leur  intérieur  les  gouttant. 

£  s  t  a  n  s  décalés  les  Pois,  8c  les  Feves, le  pallages’en  fera  boitillât :  dans 
l’eau  ,  dont l’efpreuue  del’efpingle  ne  fera  obmife,  pour  tant  plus  afleuré- 
ment  ouurer.  Puis  vn  peu  fechésfur  des  feruietes,  en  fuite  posés  dans  la 
Dix  jours  fe  terrine  vitree ,  finalement  le  fy  top  liquide  8c  bouillant  fera  jetee  par  deilus, 
ront  emplo-  par  ]  a  continuation  de  dix  jours  ,  deux  fois  chacun  ,  accommodant  le  fy- 
tesa  cefte  r  j.  augmentation  de  la  Callonade  8c  rebouillemens  ,  jufques  àlaper- 
Confiture.  co"mmc  a e{té  momftré.  Età  ce  qu’auec  quelque  aifance, l’on  vuidc 

la  terrine  de  coup  à  coup,  pour  rebouillir  le  fyrop,  félon  la  neceffité  de  ce 

mefnagede  moié  fera  ,  de  percer  la  terrine  én  bas  8c  au  trou  mettre  vn  robi¬ 
net,  d’où  fans  grande  peine, retirerés  le  lyrop  au  befoin.Et  par  telle  commo¬ 
dité  ,  vos  fruits  demeurans  afleurésdans  la  terrine  ,  ne  fe  froilferont  nulle¬ 
ment  :  comme  autrement  il  ne  le  peut  faire ,  que  quelqu  vn  ne  le  rompe, 
verfant  le  fyrop  par  le  delfus  de  la  terrine. 

Artichnux.  p  0  v  RConfir  des  Artichaux,  conuient  les  prendre  ieunes  8c  tendres, 
petits,  non  guieres  grands, pour  ellre  capables  de  h  gentille  Confiture, 
belle  fur  pluheurs  autres, &  de  plailante  reprefentation  ,  quand  faite  au  fcc- 
il  fetnble  voir  l’Artichau  fortir  frefeheroent  du  iardin, auec fes  ailerons 
pointus  &c  entiers,  &  fa  naifue  couleur  verte, telle  le  laconferuât  iniques  à 
la  fin. Les  cueillant, l’on  leur  lailfera  deux  doigts  de  la  queuë>afin  de  les  ma¬ 
nier  aisément  :  fans  delaier',  pour  crainte  de  la  fteftrilleure  ,  directement 
du  iardin  (après,  toutesfois, les  auoir  laués  auec  de  l’eau  frelche )  feront 
jettes  au  fel ,8c  d’icelui  tirés  au  bout  de  dix  ou  douze  jours,  non  deuanr, 
pour  les  ddfaler.  Puis  le  palfage  fait, feront  arrangés  dans  la  terrine ,  afin 
d’y  receuoir  le  fyrop,  préparé  comme  delfus  :  8c  de  melme  1  emplorant, 
dans  autres  dix  ou  douze  jours, fe  treuueront  prelis  à  eftre  feches,rece- 
uant leur  dernier Succre. 

Cerises  ou  Avuement  que  les  precedens  fruits ,  l’on  confit  communément 
Agrut  s.  jes  CtTÎzes  ,  ca.r  c’eftàvne  feule  venue  qu’on  cuit  dans  le  Succie,non  k 
plufieuts.  ainh  prefques  aifli  toft  s’achcuant  telle  Confituie  ,  qu  on  la 
commence.  Ce  font  les  Agtiotes  ou  Çeiizes  aigres,  dont eft  queftion  en 
ceft  endroit, plus  propres  à  confit* que  lësGuinæsou  Cerizes  douces,  plus 
rcccrchees  pour  leur  gouft  aigret,  laluiaire  aux  flbricitans.  Le  temps  palsé, 
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l’on  confilîoit  ce  fruit  dans  !c  fyrop  de  Succre,fait  auec  de  l’eau  pure:auiour-  Conîi- 
d’hui  auec  raifon,l’on  fond  le  Succre  dans  le  lus  d’autres  Cerizes  aigres, fans  t  v  R  E  S. 
autre  humeur  ,  dont  fe  compole  vne  gelee  tref- propre  pour  def-alterer  les 
malades, vtile  aufïï  pour  eonferuer  les  Ceriles  confites, bien  &  longuement. 

Le  moyen  en  eft  tel.  Trois  Hures  de  Cerizes  des  plus  grolfes  &  mieux  choi- 
fies,font  appreftees.Si  ce  font  de  celles  qu’on  appelle  grofte  Agriote  ,  elles 
fetot  prinfes  va  peu  verdeiettes,non  trop  meures, de  peur  d’importune  dou¬ 
ceur, à  laquelle  elles  tédent  fe  meurilîans.  Si  des  autres, l’on  les  laiflerameu- 
rir  iufques  au  dernier  poindl,  car  pour  leur  naturel  aigre,  quelques  meures 
qu’elles  foiét,iamais  ne  fe  rédent-elles  trop  douces. La  queue  leur  fera  coup- 
pee  à  demi, afin  que  par  le  trôçon  reliât,  elles  pu ifféteftre  nettemét  prinles  à 
la  main  das  le  vale, pour  s’en  ferait. Deux  luires  deSuccre  fin,ferôtemploiees 
à  la  qualité  des  Cerizes fufdites(la  Calfonade  n’eftatici  propre)  qu’on  infu- 
fera  das  le  ius  deCerizes  aigres,icelui  tiré  de  plulieursCcrizes,au!quelles  l’ô 
aura  arraché  la  queue, ofté  le  noiau,&  pafiéà  trauers  d’vn  linge.  La  quantité 
du  ius  ne  fe  limitera,  eftât  meilleur  d’y  en  mettre  trop, que  peu:  parce  que  le 
trop  s’exhalera, par  la  patience  du  bouillir, là  où  le  pemcauleroit  la  bruflure 
du  Succre, par  faute  d’humeur.Et  parce  que  communément  les  petites  Ceri¬ 
zes  aigres,ne  font  fi  hautes  en  couleur, que  lesgrolfes,  qui  à  melure  qu’elles 
fe  ineurilfent,  fe  noircilfent,  pour  colorer  le  ius  fufdit,  appelle  Agriotat,  de 
trois  ou  quatre  groftés  Agriotes  noires  de  maturité,  en  fera  exprimé  le  ius 
dedans  l’Agiiotar,dont  il  s’en  rendra  plus  agréable. Ces  chofes  appareillées, 
le  ius  fera  mis  dans  le  poefion  ou  calfette  ,  &  lur  icelui ,  le  Succre  puluerilé, 
fans  fouffiir  qu’il  touche  le  cuivre  du  poefion, de  peur  d’en  attirer  la  fenteur. 

Le  tout  bouillira  à  petit  feu  de  charbonfl’efcumât  toulïours  auec  vne  cueil- 
ler  d’argent  ou  de  bois ,  ramais  de  fer  ni  de  cuivre)  iufques  à  ce  que  le  fyrop 
foit  acheué  de  cuire,  que  cognoilirez  ,  quand  en  ayant  mis  vne  goûte  lur  v- 
ne  afïîete,t]ie  ne  verfera  nullement, ni  d’vn  collé  ni  d’autre ,  ains  fe  tiendra 
ferme  eftant  rouge, comme  rubi.Lors  mettrez  dedans  lesAgriotes, tout  dou¬ 
cement  ,  fans  les  froilîer,  les  ferez  vn  peu  bouillir, &  iufques  à  ce  commen¬ 
cent  à  fe  creuer.  Ce  que  voyant, les  tirerez  du  feu, les  lai  lierez  refroidir, aeiec 
la  patience  requife  en  cet  endroit ,  puis  les  logerez  dans  boétes  de  verre  ,  y 
verfant  delfus  l’Agriotat  dont  elles  feront  couuertes,y  trempans  dedans. Les 
boétes  feront  bien  fermées  auec  du  parchemin  ,  &  finalement  expofees  au 
Soleil, pour  y  feiournet  cinq  ou  fix  iours,  tk  par  fa  chaleur  acheuer  de  cuire 
le  fyrop, qui  par  l’humidite  du  fruit, fera  defeuit.  Mais  cas  eftant,  que  fur  a- 
bondant  l’humeur  Je  Soleil  ne  lapuilfe  confumer ,  le  fyrop  faifant  ligne  de 
fe  moi lir, apres  en  auoir  ofté  les-fleuvs  de  moifilIeure,auec  vne  cueillcr  d’ar¬ 
gent  rtbouïllirez  le  fyrop  fans  les  Agriotes,  lui  donnant  la  derniere  cuite: 
finalement  le  remettrez  fur  les  Agriotes, froid  non  chaud, de  peur  de  creuer 
les  Agriotes, &  de  rompre  le  vaze  de  verre. 

En  fuite, viennent  ies  Amandes. Le  naturel  de  ce  fruir,eft  de  fe  defeheoir  Amandes. 
en  confilTant  :  6c  afin  que  les  Amandes  eftans  confites  ,  reftent  de  palfable 
grandeur;  preuoy  an  t  cela,  ne  faudra  ici  employer  que  les  plus  grandes,telles 
curieufcment  les  recercheâc,mefme  les  races  particulières,  à  ce  les  plus  pro¬ 
pres.  Nous  les  cueillirons  de  1  arbre,  non  endurcies  ,  ains  cncores  fort  ten- 
dicstleur  obérons  la  bouriegrife  couuvant  le  vcit.pour  mettre  en  euidenec 
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telle  belle  couleur, femblable  à  velours  vert,  &  auec  icelle  les  confirons. Le 
moyen  de  defpouïller  les  Amandes  de  telle  bourre  ,  et  la  lexiue  préparée  a- 
uec  des  cendres  dechefne  :  mais  cela  fe  fait  fort  proprement,  &  beaucoup 
mieux  qu’auec  le  couteau, quelque  curiofité  qu’on  y  Içache  appcrter.Apres 
auoir  fait  bouillir  demi  quart  d’heure, des  cèdres  de  chefnabien  nettes  dans- 
de  l’eau ,  l’on  paflerale  tout  à  trauers  d’vn  linge, le  verfant  dans  vne  terrine, 
où  étant  repolee  la  lexiue, le  grofTîer  des  cendres, comme  lié, s'arrêter  a  au 
fonds, lailfant  l’eau  claire  au  dellusdaquelle  prinfe  de  là, doucement  fans  efi* 
mouuoirlalie,fera  mile  bouillir  dans  vn  poeflon  fur  feu  clair:bouillant,lc£ 
Amandes  y  feront  eichaudees  deux  ou  trois  à  la  fois ,  les  iettant  dans  l’eau, 
où  ayant  bouilli  vne  onde, les  en  retirerez  auec  la  cuillier  percee  ,  les  met¬ 
tant  fur  vne  feruiete  grolfe ,  &c  neufve  ,  auec  laquelle  frottant  l’Amande  vn 
peu  rudement,en  enleuerés  la  bourre  grife,  defcouurant  le  beau  vert.  Si  la 
lexiue  n’et  allez  fortc,ne  feruira  de  rien  fans  pouuoir  enleuer  la  bourre.  Si 
trop, galbera  tout,efcorcheant  l’Àmade  iufques  au  blanc.  Au  renaede.La  foi- 
bleire  de  la  lexiue  ,  fe  fortifiera  par  bouillir  ,  ce  feul  moyen  faifant  exhaler 
l’eau  fur- abondante,  caufant  la  foibîeile.  Le  trop  de  force,  fe  corrigera  auec 
de  l’eau, en  mettant  dans  la  lexiue, la  quantité  requife, comme  fie  montre¬ 
ra  par  lapreuue,à  laquelle  vous  arretant,acheuerés  d’esbourrer  vos  Aman¬ 
des, iufques  à  vne,aioutant  de  l’eau  à  la  lexiue,  lors  qu’en  bouillant,  elle  fe 
fortifiera  par  trop,  comme  le  recognoitrez  par  I’ceuure  mefme.  Ce  fait,  ou- 
urirez  le  palfagc  aux  Amandes, les  bouillant  dans  l’eau  clairerpuis  les  fechc- 
rez  entre  deux  linges, Se  fans  leur  donner  loifir  de  fe  refroidir, les  larderez  a- 
uec  de  la  canelle,de  long  en  long, non  en  trauers, de  peur  de  les  percer  mal 
à  propos, 8c  par  confequent  les  drftormer.Tandis,  le  fy  rop  s’apprêtera.  Et  e- 
tans  vos  Amâdes  mifes  dans  la  terrine,  là  feront  confites, anec  pareil  fyrop,. 
y  employant  dix  iours,auec  femblables  obferuations  quedeflus.Ainlî  aurez 
des  belles  Amandes ,  vertes  durant  l’annee,  non  ridees,  foit  qu’elles  demeu¬ 
rent  au  liquidedoit  qu’on  les  pâlie  par  le  fec. 

Des  Noix  confirons-nous  de  trois  couleurs  ditinébes, Noire, Verte, Blan- 
che:pour  toutes  lefquelles,et  necefi'aire  eflire  fruit  de  grande  race  8e  tendre, 
duquel  fe  fait  Confiture  de  valeur,  recerchee  Se  pour  le  goût  Se  pour  la  fan- 
té.tref- propre  pour  l’etomach.La  maniéré  la  plus  recciie,et  celle  dont  1s 
Noix  retét  Noires. Les  Noix  font  pelees  auec  vn  couteau,  en  mefme  temps 
les  iettans  en  l’eau  fraifche,dans  laquelle  trempent  continuellement  durant 
neuf  ou  dix  iours,  chacun  iour  les  remuant  d’eau  nouuelle  ,  trois  ou  quatre 
fois, 8e  en  fortune, iufques  à  ce  que  l’eau  en  foit  claire.  Apres,  le  pallage  s’en 
fait,  puis  les  Noix  font  lardeesauec  de  lacanelle ,  en  long  &  en  trauers  (da¬ 
mais  auec  du  girofle ,  bien  que  ce  foit  de  l’vfage  inueteré  de  plufieurs)  Se  fi¬ 
nalement, logées  dans  la  terrine, pour  y  etre  confites  auec  le  fyrop, dans  dix 
iours. 

Povr  la  couleur  Verte,  trois  moyens  y  a-il.  Au  lieu  de  peler  les  Noix, 
l’on  les  perce  en  trois  ou  quatre  endroits ,  afin  de  leur  faire  vuider  la  liqueur 
malignedeur  caufant  la  noirceur  :  mais  ce  fera  auec  du  bois  dur  Se  poinébu, 
non  auec  du  fer,  de  peur  de  la  roiiille  percees,ferot  mifes  tremper  dans  l’eau 
courante ,  s’il  et  poflîble ,  afin  que  la  liqueur  foirant  par  les  trous, ne  s’arrê¬ 
te  nullement  fur  les  Noix, pour  les  en  noircir.Au  defaut  de  telle  commodi¬ 
té  ,  ce 
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té,ce  fera  dans  vaze  à  large  ouuerture  ,  qu’on  les  trempera  en  abondance  Cokh- 
d'eau,  dont  on  les  remuera,  fept  ou  huidl  fois  le  iour,  durant  dix  ou  douze;  T  v  R  E  Sv 
pafles  lefquels,elles  font  pelces  auec  vn  coulleau  de  rozeau  ou  canne,non 
defer,pourlesraifonsdittes.  Levert  paroiitra  delfous  la  pellicule,  icelle 
ayant  engardé  l’humeur  maligne  d’y  penetrer,s’eftant  vuidee  par  les  trous. 

A  mefure  qu’on  pellera  les  Noix  ,  feront  iettees  dans  l'eau  fraiiche ,  Si  de  là 
dans  la  bouillante  pour  le  paifage. 

Avtre  moyen  pour  rendre  les  Noix  vertes,  eft  la  Iexiue,  faite, non  auec 
des  cendres,  ains  auec  de  la  chaux  viue,  ou  neufve.  La  chaux  trempe  vingt- 
quatre  heures  dans  l’eau  fraiiche, apres  elt  bouillie  vne  bonne  heure  fur  feu 
clair ,  finalement  palîee  par  vn  linge,  &  ayant  telle  Iexiue  feiourné  dans  vn 
vaze  ,iulqu’à  ce  que  la  lie  s’en  foit  aireftee  au  fonds  d’icelui,  l’eau  claire  du  , 
delfus  prinfe  j  fera boüil lie  dans  vn  poeflon  fur  feu  de  flamme, &  bouillant, 
dans  icelle  leront  efehaudees  les  Noix,  comme  les  Amandes,  &  ainfi  qu’el- 
lesd'rottees  rudement  auec  vne  feruiece  neufve  Si  de  linge  groiïîer, pour  leur 
enleuer  la  pellicule  extérieure ,  cachant  la  couleur  verte.  La  foiblcffe  &  la 
force  importunés  de  la  Iexiue  ,  font  corrigées  par  le  bouillir  ,  Si  par  l’eau, 
comme  a  efté  veu  à  la  Iexiue  de  cendres. 

Avssi  par  le  fel  fe  rendent  vertes  les  Noix,  car  ayans  trempé  dans  lafau- 
meure  quelques  quinze  iours  ou  trois  fepmaincs ,  Si  apres  dellàlees ,  facile¬ 
ment  s’enleueleur.premiere  peau, fous  laquelle, le  vert  paroit  preferué  de  la 
maligne  humeur  noircilîante,  que  la  force  du  fel  aura  fait  vuider,par  les  po¬ 
res  de  laNoix. 

Qv_ant  à  la  couleur  Blanche, elle  procédé  directement  de  la  main,c’cft  à  Blanches. 
dire, du  taillerxar  pour  blanchir  les  Noix, (ans  les  percer  ni  tremper  aucune- 
mentjtie  faut  que  les  peller  iufques  au  blâc,leur  oftât  tout  le  vertfc’eft  pour¬ 
quoi  ,  ici  faut  employer  les  plus  groffesNoix  J  &  fur  le  blanc  façonner  au 
couftcau  ,  les  Noix  à  la  femblance  de  la  coque  endurcie  d’vne  vieille  Noix, 
par  le  moyen  de  laquelle  gentillelfe, les  Noix  confites  au  fec,relfembleront 
aux  communes  de  me/na"e. 

O  # 

T  o  v  t  e  s  leJquelles  Noix  ,  quoi  que  differentes  de  couleurs ,  feront  au 
refte  traittecs  de  melme  forte;touchant  le  paifage,  le  larder  auec  de  la  canel- 
le,le  fyrop,&  le  temps  de  l’application. 

Les  Noihlles  ou  Auelaines  feront  prinfes  en  rame  ou  en  efcoiïe,pour  NoiJIllea. 
confire.  L’on  les  cueillira  deuant  qu’elles  ayent  grené, encore  fort  tendres, 
auec  leur  coque  ou  efcofl'e  bien  e(parpillee,&  aillerons  elleués.Pour  plus  de 
beauté, plufieurs  Noilîllcs  attenanspar  les  queues,  feront  lailfees  enfemble, 
lefquelles  vnies ,  fe  maintiendront  auec  leur  naturelle  couleur,  iufques  à  la 
fin.Eft  neceflaire  de  les  palier  parle  fel  ;  puis  deflalees ,  lesexpofer  au  fyrop. 

Ne  veulent  aucune  canelie  ,  ni  autre  moyen  pour  les  confir,  que  le  Succre, 
leur  faifant  tenir  mefme  chemin  qu’és  precedents  fruits, &  lesacheuans  au 
fec,forties du  liquide. 

Des  Laidues,  fe  fait  la  Bouquc-d’ange  ,  ainfi  appelée  telle  Confiture,  Laitlues. 
pourflon  précieux  goult,&  faculté  de  de(  altérer  les  febricitans.C’dt feu¬ 
lement  le  tronc  de  la  Lai  due  tige  ou  cofton  qui  eft  ici  employé ,  qu’on 
prend, encores  tendre, deuant  que  la  plante  aie  meuri  la  graine. Pour  l’auoir  » 
gros, corne  Te poulcefcôuiét  tflire  Jarace  de  Laidues  de  la  plus  grade  forte, 
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Confi-  comme  fontcommunémentlesvertes,  qui  ne  fe  refierrent  cnpommc.  Le 
t  v  R  e  s.  tronc  fera  coupé  tant  long  qu’on  pourra,  &  tî  bien  nettoié ,  que  fans  empef- 
chement,  l’on  le  voie  tranfluire  le  regardant  à  la  clarté  du  Soleil.  Ain  fi  ap¬ 
pareillés  tels  tiges  feront  mis  an  fel  pour  dix  iours:puis  defialés,  logés  dans 
la  terrine, finalement  confits  aucc  lefyrop  durant  dix  autres  iours,  attendâs 
dans  la  terrine,d’eftre  tirés  du  liquide  pour  eftre  mis  au  fec, digne  article  de 
telle  Confiture. 

Conuie  t  leur  Ex  d’autant  que  la  beauté  de  celle  Confiture  dépend  de  la  clarté  de  fon 

remuer  de  corps, Paiant  diaphane  &  tranllucide,&:  qu’elle  pourroit  eftre  obfcurcie,par 
J)r'py  ja  continuation  du  feruice  de  mefme  fytop,qui  par  reiterees  ébullitions, fe 
ternir.eft  requis  lui  changer  de  fyrop,vn  couple  de  fois, durant  les  dix  iours, 
qu’on  emploie  à  parfaire  la  Confiture ,  à  chacune  fois,  lui  faifaut  du  fyrop 
noupeau;auec  nouuelle  Cafionadefie  lui  donnant  liquide  &  efpés, félon  les 
iours,&  l’art, et  défias  remarqué.Dont  fe  rendra  voftre Bouque-d’ange,clai- 
re  &  tranfparente, comme  defirés.Melme  confideration  conuient  auoir  du 
Noter  ceci  Carbalfat;de  l’cfcorce  &  de  la  chair  de  Citron, des  Abricots,des  Prunes,  & 
pour  toute  autres  fruits  clairs-, pour  lefquels  feruira  ceft  auis,  fans  le  redire.  Et  fe  fera  ce 
claire!™  changement  ci,  fans  nulle  delpenfe,emploiant  à  propos  le  fyrop  qu’on  reti¬ 
re  du  fruit(bien  qu’il  ait  feruij  à  faire  d’autres  Coufitures,dont  l’obfcurité- 
n’a  befoin  de  tant  particulière  recerche. 

Petit  Mclos  Av  fel  mettra-on  des  petits  Melons  &  concombres  entiers,  de  deux  à 
trois  doigts  de  long, verts  &  fort  tendies,pour  apres  y  auoir  demeuré  dix  ou 
douze  joursjles  dellaler,&  en- fuite  confir, pour  finalement  les  mettre  au  fec 
ou  fans  dechet,ni  de  corps  ni  de  couleur,  fe  reprefenteront  tref-bien. 

Dt  mefme  l’on  fera  des  petits  Limons  &  Oranges ,  entiers,  foit  pour  les 
faler,  delfaler, confir  au  liquide, foit  finalcméc,pour  les  faire  pafiérpar  le  fecy 
duquel  fortiront  beaux  à  voir, pour  leur  naturelle  figure,  6c  naifue  couleur: 
efians  aufit  plailans  au  manger, pour  leur  bon  gouft,&  falutaireà  la  fanté. 

En  ce  rang  feront  les  Abricots,  le  temps  ainii  l'ordonnant.  Nos  près  cô- 
fifioyent  les  Abricots,ala  maniéré  des  cerizes,tous  entiers, fans  pelerdcs  fai- 
fans  cuire  dans  le  fucre,à  vne  feule  venue, &  les  gai  dans  toute  l’annee  dans 
le  iyrop.Aucuns  tiennent  encores  telle  façon. Mais  la  plufpart  les  pelent,  & 
leur  oftent  le  noiaujes  applatifians  en  rond, comme  prunes  de  Brignole,le$ 
confilîans  à  la  maniéré  fufdite:  &  comme  par  fuccelfion  de  temps, l’on  ap¬ 
prend  touliours  quelque  chofe  de  nouueau,  y  en  a  qui  les  mettent  au  fec, ou 
ils  fe  reprefentét  bien, beaux  &  clairs.  Mais  qui  defirera  auoir  des  Abricots, 

encores  mieux  qualifiés  fans  guieress’efearter  de  leur  naturel, gardans  beau¬ 
coup  de  leur  raïfue  couleur,ayât  le  corps  tranfparant  &  diaphane,  y  voiant 
à  trauers  lenoiau,îes  préparera  ainfi.Choifira  la  meilleure  race  d’Abricots, 
fains  &  entiers, de  belle  couleur, non  du  tout  meurs, ains  vn  peu  verdelets  & 
fermes, pour  mieux  relifter  au  Succrefians  les  peler  ni  ouurir, les  jettera  tous 
entiers  dans  l’eau  bouillante  ,  pour  le  pafiage ,  les  maniant  doucement  fans 
les  froifier.  A  près, feront  arrengés  dans  la  terrine, là  confits  auec  les  obferua- 
tions  necefiiires,mefmes  de  la  qualité  du  fyrop, reprelentees ,  variant  félon 
les  ioursjfurquoi  l’on  ne  fepeut  aucunemrut  difpenfer.Moiennant  lefquel- 
les,le  fyrop  pénétrera  iufques  au  cœur  du  noiau,quoi-que  la  coque  d’icelui 
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foit  dure  8c  inamoliftable  :  lequel  noyau, eftant  naturellement  de  douce  fa-  Conh- 
ueur  (  comme  des  races  d’Abricots  y  a-il,  tels  les  produifans ,  qu’on  mange  tvres. 
comme  noilillesjpar  le  fuldit  ordre  ,  fe  rempliront  de  Succre,  &  confiront 
comme  la  chair  des  Abricots:  ainii, en  ce  fruit,  fe  trouuera  double  Côfiture. 

Le  noyau  eftant  amer, félon  l’ordinaire  des  communs  Abricots, le  Succre  ne 
laillera  de  s’y  rendre,  adouciifant  quelque  peu  fon  amertume,  aihfi  que  no¬ 
toirement  le  recognoiftrez  en  les  gouftant.  Apres  que  les  Abricots  confits 
auront  feiourné  au  liquide  vn  mois, pourront  eftre  mis  au  fecjreceuansleur 
dernier  Succre, qui  leur  donnera  luftrc  requis  à  tant  precieufe  Confiture. 

Les  petices  Poires  mufquees  &  blanquetes,fuiuent  pied  à  pied,  les  Abri-  Petlt°sPot- 
1  r  ,  1  1  ,r  t  r  . .  .  ,  „  res  rymu  ■ 

cots,pour  le  melme  qu  eux,eltre  traitees,au  paflage,au  confir  au  liquide,  &c  ? uees  & 

en  fuite,aufec.  L’on  ne  les  pellera  ni  fendra  aucunemét,ains  entières,  feront  b  Unîtes. 
employées.  Et,comme  i’ai  dit  des  noifilles ,  plufieurs  petites  Poires  confira- 
oti  en  vniôjfi  l’on  les  cueille  de  l’arbre,  lointes  enfemble  par  les  queües,dôt 
la  Confiture  fe  rendra  plaifante ,  d’elle-mefme  eftant  de  tref-bon  gouft ,  ce¬ 
dant  à  peu  d’autres. 

Les  plusgroftesPruneSjfonten  ce  feruice-ci,à  preferer  aux  petites,  pour  prunes. 
la  difficulté  plus  grande  ,  qu’on  trouue  du  manier  le  petit  que  le  gros  fruit: 
ioint  que  la  Prune  fe  diminue  fort  au  confir,  la  petite  prefque  s'y  aneantif- 
fant.Le  gouft  eft  auffi  à  confiderer,car  tant  meilleure  fera  la  Confiture,  que 
plus  fauourenx  en  aura  efté  choifi  le  fruit.C'eft  pourquoydes  grolles  Prunes 
Perdigones, Impériales, Royales,  8c  femblables,  de  grand  corps  8c  precieufe 
fubftance,font  recerchees  pour  confir. Et  pelees  fans  noy  au, 8c  auec  iceluy, 
entières,  lans  peler,  font  confites  les  Prunes  ainfi  qu'Abricots ,  où  vous  ren- 
uoyeray,  pour  les  traiter  de  mefme.  I’aioufteray  ceci ,  que  lors  que  voudrés 
mettre  au  fec  vos  Prunes, les  fortans  du  liquide  ( l’enten  de  celles  qui  auront 
efté  pelees, eftans  fans  noyau )àt  deux  ou  trois  petites  Prunes, en  façonnerés 
vne  gloire, les  ioignans  enfemble,par  le  moyen  du  Succre, dont  elles  fe  con- 
glutinerontj  8c  apres  en  feront  cachées  les  commiffures ,  pat  l’incruftation 
du  Succre  couurant  le  fruit, derniere  main  de  toute  Confiture. 

Voici  lafaifon  ouuerte ,  pour  toutes  fortes  de  Poires  d'Efté.  D’entre  leur  potres  moy- 
nombre  infini  choifirez  des  mieux  qualifiées, pour  le  gouft  8c  pour  la  beau-  ennes 
té.grofles  8c  charnues  lur  tout, fans  pierres  ni  grauois.Non  plus  que  lespeti-  &rofles' 
tes  Poires, celles-ci, ne  feront, ni  pelees, ni  fendues,  ains  entières  les  confira- 
onauec  lefeul  Succre, à  la  maniéré  ditte.Et  pourueu  que  le  palPage  f  oit  bien 
fait,  8c  le  fyrop  bien  appreftc,  ne  doutés  du  fuccés,  car  le  Succre  pénétrant  à 
fonds  les  Poires,quelques  groffes  qu’elles  foyent,Ies  confira  à  fouhait.Donc 
elles  refteront  fans  dechet  de  corps ,  ni  de  couleur ,  fe  reprefentans  comme 
fortans  de  l’arbre, au  partir  du  fec. De  mefmes, feront  conduites  les  Poires  de 
l’Automne  8c  de  l’Hyuer,qui  me  gardera  de  redite.  Plufieurs  pelent  les  Poi¬ 
res  pour  confir, dont  ils  font  bonne  Confiture ,  mais  non  tant  agréable  que 
la  fufdite. 

Le  Carbafïat  fe  fait  de  Courges  longues,à  cela  eftans  meilleures  que  les  Courges. 
Cougourdes-rondes:quantauxCitrouïiles,  elles  y  font  du  tout  impropres, 
leur  chair  ne  pouuantfouffrir  la  cffialeur  du  Succre, qui  la  fait  fondre  la  ren¬ 
dant  en  broüet.Encores  le  col  des  Courges  eft  à  ceci  meilleur, que  le  ventre. 
Ducol,donques,nousen  ferons  des  trenches,  longues  de  demi  pied  ,  larges 
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de  deux  bons  doigts  ,  efpefles  d’vn  petit  pouce.  L’on  les  efcorcera  curieufe>- 
ment, &  auiïi  en  feront  oftez  les  grains  du  dedans,!!  point  y  en  a  en  tel  le  par¬ 
tie  de  la  Courge  ,  afin  que  les  trenches  demeurent  nettes  &  claires.  Ce  fait 
feront  mifes  faler  dans  vne  terrine  vitree,pour  y  fejourner  dix  iours, pour  le 
moins.Mais  pour  l’abondance  d’humeur  que  la  Courge  rend,ne  fera  befoin 
la  ietter  dans  la  fameure,feulement  d’en  couurir  les  tréches  auec  du  ici  me- 
nu,les  mettant  par  littees,à  la  maniéré  qu’on  fale  les  lards.  Car  repofant  les 
pièces  de  Courge  dans  la  faumeure  commune, icelle  fe  treuuant  trop  foible, 
par  la  fufdite  humeur  aiouftee,y  auroit  danger  de  corrompre  le  tout.Et  à  ce 
que  les  trenches  trempent  continuellement ,  comme  il  eft  neceflaire,  le  ici 
n’y  fera  efpargné,ains  donné  largement,  fans  crainte  d’exceder,lc  trop  fe  re- 
trouuant  au  fonds  du  vaze.  Apres,  l’on  les  deiïalera,  l’on  leur  feia  le  palfage, 
l’on  les  confira  comme  deirus,finifiant  par  le  fel, Outre  les  tréches  de  Cour¬ 
ges  faites  en  long,  des  pièces  en  quatre  en  feront  taillées  ,  larges  de  quatre 
doigts,  efpelles  de  deux  à  trois  ,  qu’on  prendra  du  col  de  la  Courge  ,  comme 
de  l’endroit  du  fruit,  le  plus  charnu  ,  dont  la  Confiture  fe  rendra  bonne  Sc 
agréable. 

Ce  n’eft  de  l’vfage  commun, qu’on  confit  des  Melons  ou  Poupons  meurs 
en  pièces  ,  comme  des  Courges ,  ains  des  verts,  petits  &  entiers ,  ainfr  qu’ai 
monftré:  toutesfois,  lachofe  eff  faifable,  mon  expérience  vous  en  pouuant 
affeurer.  Soyent  donques  prinfes  des  trenches  de  tel  fruit ,  qualifié  de  rou¬ 
ge  ,  maturité,  &  grandeur,  de  la  mefure  que  voudrez  :  &  apres  les  auoir  pe- 
lees  &  efgrennees ,  les  falerez  fans  eau ,  dans  la  terrine  ,  comme  deffus.  Y 
pourrez  ajoufter  des  trenches  de  Concombres  ,  pour  lafympathie  de  ces 
deux  fruits:les  defehargeans  d’efcorce  <x  de  graine, afin  que  les  pièces  refteut 
nettes. 

Dv  Citron  fe  confit  l’efcorce  &  la  Chair ,  feparément ,  &  de  chacun  fe 
fait  tref  bonne  Confiture  ,  agréable  au  gouft,&:  à  la  fanté ,  mefme  Tefcorce 
profitable  à  l’effomac.  Des  trenches  font  faites  de  l’Efcorce  ,  tant  longues, 
comme  eft  le  Citron  ,  efpelles  d’vn  doigt.  Et  de  la  Chair  ,  des  pièces  quar- 
rees,  rondes,  triangulaires, &  autres, qu’on  taille  à  volonté.  L’Efcorce  s’em- 
ploye  fans  rien  ofter  du  déifias,  comme  là  confiflant  le  plus  de  la  vertu  de  ce 
fruit-Teutes  ces  pièces  font  falees,delfa!ees,  Ôc  confites  à  la  maniéré  fufditej 
puis  mifes  au  fec.. 

S  e  l  o  n  les  faifons  ie  difpofe  des  Confitures ,  au  foulagement  de  la  mé¬ 
moire  de  noftre  mere-de-famille  ,  qui  par  telle  diftinétion  des  temps  &  des 
fruits,  ordonnera  de  ce  précieux  mefnage.  Les  Auberges  Sr  péchés  fepre- 
fentent  ici, pour  à  leur  tour  eft re  confites  entières  auec  leur  belle  robbe  ver¬ 
meille,  iaune,  verte, &  noyau  dedans. Ce  fruit  fe  treuue  capable  d’eftre  con¬ 
fit ,  de  la  mefme  façon  que  les  Abricots  ,eftant  choifi  des  efpeces  qui  ont  Ja 
chair  plus  ferme,&  plus  dure ,  à  caule  dequoirefiftent  bien  à  la  violence  du 
Succre, comme  il  eft  requis. 

De  fort  bonnes  partes  font  auiïi  faites  de  ces  fruits-ci  fpecialement  des 
Péchés  ,  dont  la  maniéré  en  eftant  venue  de  Genes  ,  recommande  telle 
forte  de  Confiture.  Ainlî  l’on  y  procédé.  (Les  Péchés  pelees ,  mifes  en  pièces, 
defehargeesde  noyau,  feront  cuites  dans  l’eau  claire, fur  feu  de  chai  bon, les 
remuant  continuellement  de  peur  de  les  brufler  :  &  fans  attendre  que  l’eau 
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foit  du  tout  confumee  en  exalaifon  :  l’on  les pafîera  par  le  tamis.  Apres,  fe-  Confitv- 
ront  remifes  dans  le  poefion ,  y  adiouftant  du  Sucre  fin  en  poudre, la  moitié  res. 
du  poids  du  fruit,  y  comprenant  le  peu  d’eau  reliante  en  icelui  (  comme  fi  la 
palte  auec  l’eau, peze  deux  liures,y  faudra  mettre  vue  liure  de  Succre)pour  là 
s’acheuer  de  cuire.Cc  fera  fur  petit  feu  de  charbon, remuant  toufiours  la  pa- 
fte  auec  l’efpatule  de  bois ,  iufques  à  ce  qu'elle  foit  allez  cuite:  &  le  cognoi- 
ftrés  quand  cellèra  de  faire  efeume.  Lors  la  tirerez  du  feu, la  mettant  lur  des 
vazes  à  large  ouuerture  ,  expofee  au  Soleil  ,  afin  que  par  fa  chaleur  la  pafte 
defehargee  de  toute  nuifible  humidité, procédante  du  naturel  du  fruidi,s’a- 
cheue  d’affermir,l’y  tenant  fi  longuement, qu’il  fuffife.  Et  à  ce  que  pendant 
tel  feiour,la  pouiliere  8c  autres  faletez  n’importunent  la  palle:elle  demeure¬ 
ra  toufiours  couuerte  d’vn  linge, fi  bien  accommodé  8c  rehaulfé  par  appuis 
&  foullenemens, qu’il  fatisface  à  ce  feruice,fans  dellourner  le  Soleil  que  le 
moins  qu’il  fera  polïïble.  Plufieurs  autres  fruits  pourra-on  conuercir  en  pa-  Autre  pajle 
fie,  à  la  maniéré  fufdite, comme  Abricots,Prunes,Cerizes,Poires,Pommes,  de  dîners 
dedans  autre  particulière  obferuauon,que  du  Succre,  pour  en  donner  tant  frtilti' 
plus  aux  fruits, que  plus  ils  feront  humides. 

Les  Arfeiroles  8c  Framboifes  meures/e  pourront  confit  de  compagnie,  Arfeiroles 
8c  loger  en  communs  vazes:ou  en  diftinéts  8c  feparez,  comme  l’on  voudra.  &  Fram- 
Aulîi  etl-on  en  liberté  ,  de  les  confir  à  vne  feule  venuëfà  la  maniéré  des  a-  bo*fes- 
griotesfou  à  plufieurs  fois,ainfi  que  les  autres  Confitures:  mais  de  les  ache- 
uerau  fec,  la  petitelfe  du  fruit  n’en  requiert  la  peine.  Pour  laquelle  caufe, 
l’on  logera  ces  petits  fruits  en  petits  vazes  plats  &  bas  ,  de  verre  ou  terre  vi¬ 
trée, pour  là  eftre  prins  durant  î’annee,les  mangeans  au  liquide. 

En  la  propre  maniéré  que  les  cerizes, font  confites  les  Cornoailles,c’en:  al-  Corno ailles, 
fauoir ,  dans  le  Succre  infus  au  propre  ius  de  ce  fruit ,  duquel  fans  autre  hu¬ 
meur, fe  fait  le  fyrop,appellé  Cormat, du  nô  du  fruit, dit  en  Latin  Cornta :  ain- 
fi  que  celui  des  agnot cs,Algriotat.  Audi  font  ces  Confitures-ci ,  de  commu¬ 
ne  faculté  rafrefchilTante,tref-propre  pour  les  febricitansdeur  petite  aigreur 
naturelle  leur  ellant  agréable.  En  pots  de  verre,repoferont  ces  Confitures- 
ci, pour  y  ellre  prinfesfelon  l’vfage. 

Dans  le  fyrop  de  Succre  ,  feront  confits  le Vert-iusou  Raifins verts,  vert-ius. 
pour  les  côferuer  toute  l’annee.Emploierés  ici  les  plus  gros  Aigrets  ou  Rai- 
lins  verts, bien  choifis;&  apres  leur  auoir  ollé  les  queues, les  ietterés  dans  le 
fyrop  fait  au  Succre  auec  de  l'eau  claire, pour  s’y  cuire.Maiscefera  fur  la  fin 
de  la  cuite  du  fyrop  qu’y  mettrez  les  Ver-ius,àce  qu’ils  n'y  fejournent  beau- 
couple  peur  de  les  creuenmefme  cofideration  aiant  fur  le  confir  des  Agrio- 
teSjComme  il  a  efté  veu.  Ce  fai <51, en  femblables  vazes  que  ceux  des  Agnotes 
feront  logez  les  Vcrt-ius,pour  y  repofer  iufques  au  beloin. 

E  n  plufieurs  fortes  fe  confilfent  les  Coins,  en  quartiers, en  Cotigna  c,en  Coins. 
Geiees,  8c  encores  de  toutes  ces  façons-ci,  diuerfement,  tant  ce  fruiét efl  de 
facile  maniment. 

F  e  r  e  s  bon  chois  des  Coins  que  defirez  confir, les  prendrez  de  franche 
race, beaux  en  couleur, odorans,&  la  quantité  que  voudrez  employer.Chaf- 
que  Coin  fera  mis  en  quatre  ou  fix  pièces,  les  pelerez  curieufeincnt,de  mef-  quar~ 
me  les  defehargeans  de  tous  grains.  A  meiure  que  les  pelerez ,  les  îetterez  tter{' 
dans  l’eau  frefehe ,  pour  les  preferuer  de  noircilkme.  Leur  ferez  le  paffage 
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C  o  n  t  i-  dans  l’eau  bouillante:  &  apres  en  auoir  lardé  Jes  pièces  auec  des  tronçons  de 
t  VR  e  s.  canelle ,  chacune  en  plufieurs  parts, les  logerez  dans  la  terrine.Tandis  le  fy¬ 
rop, s’apprefteraimais  ce  fera  auec  l’eau  où  auront  bouilli  les  Coins,laquel- 
le  deco&ion, aidera  à  odorer  le  fyropd’employant  auec  les  obferuations  re- 
prefentees,  où  toutesfois  le  naturel  du  fruit ,  requiert  faire  celle  exception. 
Que  le  Coin  naturellement  s’affermit  à  la  chaleur  du  fyrop ,  foit  de  Succre, 
foit  de  Miel, y  ayant  en  fin, danger  d'endurcir  importunémentle  fruit,  par 
la  continuation  du  fyrop  chaud. Ce  que  preuenant, d’autre  fyrop  que  froid, 
l’on  ne  mettra  fur  les  Coins  ,  les  quatre  derniers  iours  de  la  Confiture  ,  la¬ 
quelle  acheuee  auec  fyrop  ainfi  qualifié,fe  rendra  agreable,comme  la  defi- 
rés.Plufieurs,auec  bon  luccés,confiirent  au  Succre  des  Coins  en  quartiers,  à 
vne  feule  venue. comme  au  Moud  &c  au  Vin-cuit, mais  cefte  façon  dont eft 
queftion  furpalle  toutes  autres,&:  pour  la  bonté,&  pour  la  duree. 

Cotignac.  P  A  R  deux  moyens  l’on  fait  des  bons  Cotignacs.Des  Coins  bien  choilis 
feront  cuits  au  four, entiers, fans  peler,  mis  dans  vaze  de  cuivre,  bas,à  large 
ouuerture,demeurans  au  four  autant  qu’vne  fournée  de  pain.Ainfi,bien  ro- 
ftisjl’ô  les  pelera,peftrira,&  padera  à  trauers  d’vn  tamis, ou  d’vne  toile^neuf- 
ve  bien  nette  :  puis  l’on  les  acheuera  de  préparer  dans  le  Succre. La  quantité 
du  Succre  requifeen  ceft  endroit,  eft  la  moitié  du  poids  des  Coins.  Telle  l’y 
ajoindrez,non  en  fyrop,  ains  en  poudre,  méfiant  l’vn  auec  l’autre.  Apres,  la 
compofition  mife  dans  la  badine  ou  calfe  pointue,fur  petit  feu  de  charbon, 
y  fera  acheuee  de  préparer,  la  remuant  toufiours  auec  la  fpatule  de  bois, de 
Côgnoipnce  peur  de  la  bruflure.Le  Cotignac  fera  cuit  en  perfection, quand  il  ne  tiendra 
de  fa  cuite.  plus, ni  à  la  calfe, ni  à  la  fpatule,  fur  laquelle  adreffe  vous  arreftant ,  audi  tofl 
que  vous-vous  appeteeurez  de  tel  dépouillement, le  fortirez  du  feu,&  de  la 
cade,le  logerés  dans  des  vazes  de  verre  ou  de  terre, ou  dâs  des  boites  de  bois, 
pour  là  eftreprins  félon  l’vfage.Etàce  qu’aucune  reftâte humidité  naturelle 
dufruit(commeil  peutarriuer)n’amoindride  &  ne  raualebeaucoup  la  bon¬ 
té  ou  la  beauté  du  Cotignac  ,  les  vazes  &  boites  en  feront  expofees  à  l’air, 
pour  trois  ou  quatre  ioursf  non  toutesfois  au  Soleil,ni  à  la  rofee)où  fe  dede- 
chant, demeurera  le  Cotignac  ferme  &  folide,tel  qu’on  le  defire.Aucuns  ne 
paftent  les  Coins  parle  tamis ,  ains  les  employait  fortans  dire&ement  du 
four,  apres  leur  auoir  ofté  la  pelure  &  les  grains.  Mais  non  tant  délicat  s’en 
fait  le  Cotignac  ainfi,qu’eftant  tamifé>dont  defehargé  de  tout  le  groflier,re- 
fte  du  tout  bon  &c  beau.L’autre  moyen  eft  de  peler  les'Coins,  &  tous  entiers 
fans  les  ouurir ,  les  mettre  bouillir  dans  l’eau  claire  ,  iufqucs  à  ce  qu’ils  cre- 
uent,d’eux-mefmes  fe  reduifansen  pafte:en  fuite,lespader  par  le  tamis  bien 
ner.finalement,  les  acheuer  de  cuire  dans  la  cade  auec  le  Succre,  en  pareille 
proportion  que  dedus,  Ô£  femblable  ordre.  Sur  la  fin  de  la  cuite  des  Coti- 
gnacs,  y  ietterez  dedans  quelque  once  de  canelle  puluerifeee ,  pour  leur  au¬ 
gmenter  le  gôuft  :&  fi  les  voulez  parfumer,  vn  peu  de  mufe  medé  auec  la 
canelle  vous  fatisfera,dont  les  Cotignacss’en  rendront  tref-agreables. 

Celte.  Av  s  si  en  deux  façons ,  l’on  fait  des  bonnes  Gelees  de  Coins.  Les  Coins 

hachez  en  menues  pièces, fans  peler  ni  efgrener,  font  iettez  dans  l’eau  claire 
au  partir  du  coufteau,afin  qu’ils  ne  fe  noircident  (entas  l’air. La  peleure  fert 
à  odorer  la  gelee,commc  l’endroit  duCoiùle  plus  cuit,&  les  grains.à  auan- 
cer  le  geler  du  fruit, en  eftant  telle  partie,  ce  qui  pluft^ft  &  plus  faeilemet  fe 
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gele.Dans  grande  poëfle,en  abondâce  d’eau  claire,  feront  bouillis  les  Coins  Cosmv 
en  feu  clair;6c  fi  longuement.qu’ils  viennent  comme  en  parte.  Lors  les  cou-  RE  *• 
lerés  à  trauers  d’vne  toile  neufue  bien  nette,violemment,tant  à  ce  que  tou¬ 
te  la  matière  en  forte,  que  aufîi  pourauoir6c  profiter  la  plus  propre  à  geler, 
qui  eft  celle  ne  fortant  de  gré,ains  qui  fe  fait  preifer  pour  la  difficulté  de  for- 
tir  de  couloir ,  à  caufe  de  Ton  naturel  glutineux.  Meflerés  à  certe  decodion, 
du  Succre  en  poudre,  le  tiers  du  poids  d’icelle,  peu  plus  ou  moins,&  le  tout 
enfembleferés  bouillir  dans  la  cafTe  pointue,  à  petit  feu  de  charbon  6c  vni, 
afin  que  lageleefecuife  également  de  touscoftés:  laquelle  defchargerés  de 
toute  Tefcume  qui  fe  prefentera,  l’oftant  curieufement,  afin  que  la  Gelee  re- 
fte  du  tout  belle. Et  à  ce  qu’elle  s’apprefte  tât  mieux  fans  crainte  d’eftre  bruf. 
lee,  la  remuerés  continuellemétauec  la  f  patule  de  bois:  auflî,coupà  coup, 
regardercs  Teftat  de  fa  cuite ,  pour  prendre  auis  du  poinét  de  la  tirer  du  feu. 

Ce  fera  furvn  marbre  ou  furvneaflîete,  qu’enferéslesefpreuues,yjettant  Cmtedela 
dcffus  quelques  gouttes  de  la  matiere,laquelle  s’y  gelant  à  mefurc  de  fon  re-  Celee‘ 
froidifrement,maniferterad'eftreafsés  cuite.Donnés-luineantmoinslacui- 
te  afsés  forte,auant  que  eefiTer,m-ais  auec  vn  jufques-oü,  afin  de  l’acheuer  de 
cuire  tout  d'vne-main:  voire  elf  requis  tendre  vn  peu  au  trop,  afin  qu’icelui 
fupplee  au  defcuire,  qui  lui  auient  dans  quelques  iours  après  ffel  on  le  natu¬ 
rel  de  tous  fruits  confits) fans  lequel  moien,  la  Gelec  ne  le  pourroit  remetre 
en  bon  eftat:  d’autant  qu’on  ne  la  peut  recuire  eftantacheuee,  comme  l’on 
fait  les  autres  Confitures.  Mais  ainfi  maniant  voftre  Gelee  ,1a  rendrés  fer¬ 
me,  de  couleur  rouge  comme  rubi  ,  claire  6c  tranilucide  ,  plaifante  à 
la  veuë  6c  au  gouft,  6c  de  longue  duree,  félon  le  fuiet.  L’autre  manié¬ 
ré  de  faire  la  Gelee  de  Coin ,  différé  de  la  precedente  en  ceci.  Que  les  Coins  -AutreGelet. 
fontdefchargés  d’Efcorce  6c  de  grains',  deuant  que  les  mettre  bou  illir  dans 
l’eau  ,  Que  le  Succre  en  plus  grande  quantité  que  deflus  ,  eft  mis  dans 
la  decodhon  auant  que  la  tamifer ,  après  auoirvn  peu  bouilli.  Au  refte,en 
eftanslcs  façons  ordinaires  5c  communes ,  touchant  le  paifer  par  le  tamis; 
puis  le  cuire  fur  petit  feu  de  charbon,  3c  finalement  loger  ces  belles  Gelees 
dans  vazes  de  verre  ou  terre  vitree ,  façonnés  félon  la  portée  6c  dignité  de  fi 
gentille  confiture. 

Par  excellence, qnand  Ton  parle  des  Gelees, s’entend  de  celles  de  Coin: 
neantmoins,  de  certains  autres  fruits,  comme  de  Cerifes  6c  Cornoailles, 
fe  font  des  Gelees,  très  bonnes  6c  precieufes ,  pour  fains  6c  malades.  Et  bien 
que  nous  aions  outre-pafsé  le  rang  des  Cerizes  6c  Cornoailles ,  fi  eft  ce  que 
pour  la  fympathie  qu’elles  ont  auec  le  Coin, en  ceft  vfage-ci,l’accompaigne- 
rons  de  Cerifes  6c  Cornoailles,  pour  faire  des  gelees.  Les  Cerizes  ou  Agrio-  Gelee  de  Ce. 
tes,  choifie-s  bien  meures, feront  defehargees  de  leurs  queues  6c  noiaux,  rtZ-es- 
puis  cicacheeSjôc  exprimées  à  trauers  d’vn  i'inge  bien  net,  le  ius  en  tumbera 
dans  vn  vaifleau  de  terre  vitree  ;  fur  lequel ,  aufli  tort  fera  mis  du  Succre  en 
poudre,  6c  le  tout  verfé  dans  vn  poëfion,  cuit  fur  petit  feu  de  charbon ,  iufi. 
ques  au  geler,  comme  deflus.  La  quantité  du  Succre ,  ne  fe  peut  preferire, 
attendu  l’abondance  de  ius  requife  en  ceft  endroit, furpafiant  beaucoup 
le  Succre  .dont  la  Gelee  s’en  fera  m^eux  6c  pluftoft ,  que  fi  le  Succre  y  eftoit 
mis  trop  largement ,  6c  cela  fans  hazard  ,  par  la  patience  delalaifièr  dimi¬ 
nuer  parexhalaifon.  Moiennant  laquelle,  i’efeumant  touf-iours  ;  pour  la 
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Co  n  i  îrv-  defcharger  defaleté, aiant  feu  efgal  és coftés  du  podlon,&  petit,  voftre  Ge- 
k  h  s.  leefe  fera  à  volonté, &  fereprefenter  excellente  en  beauté, &  bonté  de  cou¬ 
leur  rouge  , claire,  diafane,&  degouft  tref-precieux. 

Comoailles.  Ainsi  mefnagerés  les  Cornoailles,  pour  en  faire  de  la  Gelee,laquelle,& 
la  precedente  (comme  les  plus  exquiles  des  fruits)  logerés  dans  des  petits  va- 
zes  de  verre  ou  terre  vitree,  peinte, à  ce  appropriés.  Là  fe  confeiueront  ces 
Gelees-ci,  longuement  en  bonté- £k  beautés  pour  auec  deleétation,  feruir,<3c 
àfains  8c  à  malades. 

Méfiés  ou  Les  Méfiés,  ou  Neffles  comme  les  derniers  fruits  cueillis,  feront  en  fui- 

Kefjies. 

te  les  derniçrsconfits.  Sans  lespafTerpar  le  fel,  l’on  les  confira  félon  l’ordre 
fufdit,  aflauoir,  à  diuerfes  venues,  y  employant  dix  jours.  Sortans  de  l’arbre 
encores  dures, non  paruenues  à  maturité  ( car  elles  i’acheuent  de  meurir  fur 
la  paille)ayans  leurs  aefierôs  pointus, fans  fejourner,de  peur  de  la  fleftrifTcu- 
re,  lesjetterés  dans  l’eau  bouillante,  pour  leur  faire  le  pallageilequel  faiél,& 
arrangées  dans  la  terrine,feront  accuillies  par  le  fyrop  liquide  8c  bouillant. 
Mais  ce  fera  feulement  pour  les  deux  premiers  iours,  que  le  fyrop  leur  fêta 
donné  chaud  ,  non  pour  les  fubfequents ,  crainte  de  l’importun  affermiflè- 
ment,  auquel  les  Méfiés  font  fuiettes.  Car  au  refte,iufques  à  la  fin,  autre  que 
froid  ne  fera  emploié  le  fyropd’ayant  au  preallable  fait  bouillir  8c  confumer 
félon  l’art  8c  l’ooferuation  des  iournees,  puis  refroidir.  Parla  preuenàntla 
durté  du  fruit  ,  la  Confiture  f’en  rendra  belle  8c  bonne  ,  fans  lequel 
moien  ,  ne  pourroit-elle  eftre  de  grande  valeur,  la  durté  en  raualant  la  ré¬ 
putation,  Les  Méfiés  confites ,  feiourneront  au  liquide  tant  qu’on  voudra, 
pour  de  là  eftre  prinfes  félon  l’vfage.  Auflbce  fera  à  volonté  qu’on  les  en  ti¬ 
rera,  pour  les  mettre  au  fcc  ,  afin  de  receuoir  la  marque  des  exquifes  Con¬ 
fitures. 

Des  Tommes  T  o  v  c  h  a  n  t  les  Pommes,  grand  conte  l’on  n’en  fait  pour  confir.leur 
p:<ur  cop  ir.  natureine  fe  ploiant  guere  bien  à  tel  appareil.  De  les  confir  entières  fans 
peler, comme  lespoires,ne  fe  peut, attendu  que  leur  peleure,femblableà  par¬ 
chemin, refifte  au  fyrop, foit  de  Succre,foit  de  Miel, ne  lui  permettant  de  pa£ 
fer  i.ufques  à  l’interieur  du  fruit, comme  il  eft  necelfaire.  Et  de  les  peler,non 
beaucoup  plus  grand  auantage  y  a-il,  parce  que  la  Chair  de  la  Pôme.fe  dif- 
fout  comme  broiiet ,  fentant  la  chaleur  du  fyrop.  Quelques  races  de  Pom¬ 
mes  neantmoins  y  a-il  de  Chair  ferme  comme  Court  pendu  ,  Pomme  roze, 
8c  peu  d’autres  fouffrir  le  fyrop,  8c  par  ce  moien, fe  confir,  toutesfois,pelees', 
car  auec  la  peleure, aucune  n’eft  à  cela  propre.Pour  laquelle  caufe,des  Pom¬ 
mes  de  la  qualité  requiie, feront  choifies,qui  pelees, après  mifes  en  quartiers 
ou  laiftees  entières,  feront  expofees  au  confir  à  la  maniéré  ditte.  Auffià  eftre 
confites  à  vne  feule  venue,  les  bouillant  dans  le  fyrop,  comme  les  cerizes,& 
félon  1  vfagede  la  plus  commune  Confiture.  De  conuertirles  Pommes  en 
pafte,  comme  les  Péchés,  la  chofe  eft  faifable.  aufli  en  ai-je  reprefenté  ci  de- 
uant  la  maniéré, oft  ie  vous  renuoie. 

Fruits  tron-  Av  s  s  i  confit-on  des  fruits  tronqués ,  mi-partis ,  en  pièces  inégalés,  de 
Vies‘  toutes  efpeces,felon  la  fantafie,&  qu’il  s’accorde  le  mieux,comme  Melons, 
Concombres,  Courges.  Laiélues,  mefmes  desretailleuresd’Efcorce  de  Ci¬ 
tron^  de  fes  rafcleures  auec, que  les  Italiens  appellent  Citrogratato-.defqucl- 
les drogueries, fe  font  des  Confitures  agréables,  qu’on  confeme  dans  le  li¬ 
quide 
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quide:  &  d’icelui  pour  mettre  au  fec,  en  feront  tirees  les  plus  grandes  &  ma-  Co^Fr- 
leablts  pièces, h  ainfi  on  le  veut.  TVREB> 

D  e  rnclnie>emp]oie-l’onplufieursracinesd’herbesmedicinales,comme 
Buglofi,  Cichoree,Angelica,Campane,&:  femblables,qui  auec  les  proprie-  4, 
téz  qu’ellesont  pourlafanté, fe  laiflènt  mangerappareillces  en  Confiture. 

Toutes  lefquelles  racines,eftans  bien  rafclees  &  lauees,  pour  les  defeharger 
de  terre  &  autre  faleté,&  oftee  toute  importune  dur  té,  feront  maniees  com¬ 
me  les  fruits, auec  eux  aians  commune  la  façon  de  confir,  la  conferuation  au 
liquide, &  la  liberté  de  les  mettre  au  fec. 

Voila  la  vraie  façon  pour  confir  les  Fruits  au  liquide  :  celle-ci, en  fera  Confir/t‘* 
pour  le  S  e  c,à  ce  que  noftre  Confiture  s’acheue  de  tous  points,pour  la  bon-  ec‘ 
té  &c  beauté. C’eft  grand  auantage  pour  bien  ouurer  au  Sec, que  d’auoir  bien 
fàitauliquideivoire  en  eft-ce  le  fondement,  fur  lequel  necellairementcon- 
uienr  baftir,où  defaillant,  rien  de  bô  l'on  ne  peut  elperer  de  celle  Confiture. 

Noftre  fruit  doneques  bien  préparé  au. liquide,  s’acheuera  bié  au  Sec. Il  atté- 
dra  dans  fon  fy  rop  le  loifir  du  ConfilIeur,&  ce  auec  auantage, s’y  nourriftant 
tant  mieux, que  plus  il  y  lejourne.Mais  pour  auoir  quelque  limite  en  ce  mef- 
nage,noterés  qu’aiant  le  fruit  prins  de  Succre  à  fufhlance,dans  dix  ou  douze 
iours, par- apres  ne  s’en  charge  de  plus,comme  en  cftant  remp!i:pour  laquel¬ 
le  caufe,  fera  à  voftre  liberté ,  pafsé  ce  temps-là  de  le  tirer  du  liquide  pour  le 
faire  palier  par  le  Sec.  Bié  eft  vrai,que  le  feiour  au  liquide  accômode  le  fruit 
ainfi  quei’ai  dit  .en  ce  que  fe  nourriftant  dâs  fon  fyrop,s’en  treuuepar-apres 
)lus  rempli:  parce  que  le  Succre  fe  candi  liant  defoi-mefme  dans  le  fruit, à  la 
ongue,  le  tient  gros&  fermedaquelle  côiideration  ne  vous  arreftera,  pour- 
tant,fi  defirés  voir  bien  toft  voftre  Confiture  parfaite.  La  pluf-part  des  fruits 
entoilés  ci  deuant, confits  au  liquide, contentée  d’eftre  acheués  déconfit' par 
le  Sec:  voire  tous  fans  nul  excepter,  fe  peuuent  ainfi  manier,  h  le  trop  petit 
corps  d’aucuns  ne  les  difpenfe  d’en  tenir  lechemin.  Les  fruitsque  voudrés 
palier  par  le  Sec,  feront  gouuerncz  en  celle  J01  te. 

P  o  v  R  vn  preallable  ,  les  fruits  leront  lat:ez,afin  de  leur  ofterlefyrop  ^'*”t  ■  au*r 
gluant  eftant  attaché  à  leurfuperficie,leurempelchant,ou  pourlemoins,  J  ' 
leur  retardant  le  fecher.Cela  le  fait  dans  l’eau  bouillâre,lesy  iettantau  par¬ 
tir  du  vaze,  où  ils  auront  feiournê  dés  le  commencement  de  leur  confir.  Les 
grollès  pièces  de  fruit  feront  plongées  dans  l'eau,  vne  à  vne ,  auec  lacueilier 
percee,&  les  petites,  deux  à  deux  à  la  fois ,  toutes  aulfi  toft  retirées  lansy 
faire  qu’entrer  ôc  fortir,  de  peur  que  le  trop  leiourner ,  ne  leur  oftaft  de  Suc¬ 
cre  plus  que  de  raifon. Lauees, l’on  lesefgouterafur  vn  linge  blanc, efeartees 
les  vnes  des  autres, puis  l’on  les  fichera. 

Ce  fecher-ci ,  le  fait  par  deux  moiens,au  Soleil  &  au  Feu.  Au  Soleil,  Fuis  les 
en  plein  Ellé:&  au  Feu  durant  toute  l’annec*mefmes  au  cœur  de  l’Hy [cher oh 
uer.  Si  c’eft  au  Soleil, le  moié  eft  de  mettre  le  fruit  laué, dâs  vn  panier  d’ozier  ati 
long, comme  vn  berceau  d’enfant  ou  d'autre  figure,  non  au  fonds  du  panier, 
ains  fufpendu  au  milieu  par  vn  petit  plancher  fait  auec  des  bufehetes  de  me¬ 
nu  bois  ou  vn  trellis  de  fil  d’archaiJ,  afin  que  le  fruit  ainfi  efgaié,mefme  fans 
s’entretoucher, foit  pénétré  de  l’air, pour  auancement  d’œnure.  Etàceque 
le  fruit  foit  nettement, fans  ellre  importuné  de  lapoullîere  ni  d’autre  faleté 
k  panier  fer  a  garni  au  tunds^d'vu  linge  blanc,deuant  qu’y  arranger  le  fruit 
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€o  nt  i-  &■  au  deifus,  couuerten  vouceure  ou  berceau  :  ainfi  eftant  le  fruit  couuert  Sc 
t  y  r  e  s.  aCcommodé, expole  au  Soleil,  y  fejournera  jufques  à  ce  qu'il  foit  fec,prefl  à 
receuoirfon  dernier  Succre,  qui  pourra  eftre  dans  trois  ou  quatre  jours, aiât 
le  Soleil  à  propos, &  que  fouuent  vilîté,foit  de  fois  à  autre, retourné  s’en  def 
fus  delfous.  Sic  ceft  au  feu.vn  moien  fort  propre  y  a-il  pour  ce  mefnage,du- 
Au  feu.  quel  le  leruent  les  Confiftèurs  faifans  eftat  de  Confitures.C’eft  vn  petit  cabi¬ 
net  long  2c  ellroit,garni  à  plufieurseftages,comme  planchers,elloignés  l’vn 
de  l’autre,  demi  pied  ou  moins  ;  faits  derozeaux  refendus, ou  de  fil  d’archail 
en  trelis.  &  tant  proprement  accommodés ,  qu'ils  s'oftent  de  leurs  places  S>C 
s’y  remettent  en  gliilant  comme  lietes,afin  de  changer  de  place  àla  Confitu¬ 
re  qui  y  eft  mife  au  deifus  pour  fechence  qu'elle  fait,moiennant  du  feu  allu¬ 
mé  au  delfous  du  cabinet ,  en  vn  four  là  baffci  occupant  tout  le  bas  d’icelui. 
Ce  four  eft  fait, comme  à  cuire  duj'pain,aiant  fa  cheminee  pour  vuider  la  fu- 
mee,  fans  importuner  l’interieur  du  cabinet  :  lequel  par  ce  moien  l’efchauf- 
fe  à  volôté  auec  beaucoup  d’aifance.  A  faute  de  tel  cabinet,fatisfera  à  ce  fer- 
uice-ci,vn  garde  manger  fait  des  bons  aix,de  quel  bois  que  ce  foit,fermant  à 
clefigarni  de  plufieurs  petits  eftages,  comme  deifus, au  bas  duquel, l’on  met¬ 
tra  du  feu  de  charbon  fans  fumée,  qui  fcchera  très-  bien  le  fruit.  Encore  de¬ 
faillant  tel  meuble,  la  mere-de-famille  n’en  eftant  accommodée,  ne  lailfera 
pourtant  de  fecher  fa  Côfiture  par  celle  fimplicité(fuiuant  l’vfage  de  châps. 
où  fouuent  le  vérifié  l’engin  furpalfer  la  force, félon  le  prouerbe.)Qui  elt,En 
arrangeantfa  Confiture  dans  des  paniers  ,  comme  la  voulant  fecher  au  So¬ 
leil,  apres  mettant  les  paniers  fur  des  tripiers, &  au  delfous  d’iceux,  du  char¬ 
bon  allumé, fe  prenant  garde  que  le  feu  modéré,  y  demeure  côtinuellement 
vingt-cinq  ou  trente  heures.En  la  cheminee  d’vne  chambre, ce  feu  s’accom¬ 
modera  tres-bien,  pour  la  préparation  du  fruit:  lequel  demeurera  à  feureté, 
des  chats  &  chiens, moiennant  que  la  chambre  foit  cl  ofe,&'fefechera  ainfi 
qu’il  appartient  dans  le  terme  fuldit ,  eftant  fouuent  vifité ,  le  tournant  de 
tous  collés,  pour  lui  faire  fentir  la  chaleur  du  feu. 

Cuire  le  Su-  S  h  c  h  e  e  que  foit  la  Confiture  au  Soleil  ou  au  feu,tout  aulli  toll  fe  ren- 
cre  pour  le  draprelle  a  receuoirfon  dernier  Succre,  dot  elle  fera  incruftee,comme  d’vn 
Sec.  exquis  vernis, la  reprefentantbelleà  laveuë,&:  lui  augmentant  la  bonté  de 
fon  goull.Telle  incruftationfe  fera  aulli  à  loifir.la  Confiture  l’attendant  tât 
qu’on  voudra  fans  interell,pourueu  qu’on  la  face  fejourner  en  lieu  fort  fcc, 
non  elloigné  du  feu,  8c  defehargé  d’apparence  d’humidité.  Iufques  ici,c’eft 
la  Calfonade  qui  feule  a  ellé  emploiee  à  confir  la  pluf  part  de  nos  fruits  :  en 
fuite, le  Succre  fin  aefieuera  cemefnage.  Eft  requis  d’eftre  pourueu  d’vn 
petit  fourneau,  femblable  à  ceux  des  dillilleurs,  fait  auec  des  briques  &de 
l’argille ,  pour  y  alfeoir  deifus  la  balîine  ou  calfe  pointue,  afin  qu’aiant  le 
feu  au  delfous ,  fans  paroillre  au  deifus ,  face  commodément  celeruice-ci. 
Au  defaut  d  vn  tel  fourneau,  feruira  le  ftege  d’vn  alambic  commun  de 
plomb,  lur  lequel  la  calle ou  balîîne  pointue , s’alferra  alfés  bien ,  ainfi  fans 
grand  myllere  nous  accommodans  de  ce  qu’auons  chés  nous.  Eli  aulfi 
necelîaire d auoir  vn londs  de  corbeille  d’vne  force,  bourlet,  approprié 
Quels  outils  ^  cafte, lors  que,  chaude  ,el’on  la  fortira  du  feu  pour  la  tenir 

font  ici  re-  boitement  2c  fermement.  Aulli  d’vn  gril  de  fer  d’archail,  on  d’vn  trelis  fait 
qui*.  de  rozeau  refendu, pour  receuoir  deifus  le  fruiél  au  partir  du  Succre,  tant 
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commodément ,  qu’efcarté ,  les  pièces  ne  s’emcepreiTent  les  vnesles  autres.  Confi- 
De  certaines  grandes  cueilliers  pevfees  à  grands  trous  pour  tirer  de  la  b a flâne  t  v  r  £  s. 
le  fruit  le  jettant  fut  le  trelis.  Lefquelles  chofes  préparées, le  Succre  fin  fera 
rnis  dans  la  cafte  auee  force  eau  claire  &  nette,  pour  y  cuire.  Autant  de  Suc-  Combien  de 
cre  conuient  employer  en  ceft  endroit, qu’on  imaginera ,  ellant  fondu  ,  pou-  Succre' 
uoir  tremper  &  enueloper  le  fruit, qui  fera  la  quantité  requife.  Mais  de  peur 
de  faillir ,  y  en  mettrés  pluftoft  trop  ,  que  peu  :  car  le  telle  que  le  fruit  n’aura 
prins,  le  rerrouuera  dans  la  cafle,  ayant  retiré  le  fruit.  Par  ainfi,ce  ne  fera  que 
prefter  le  Succre  au  fruit  :  qui  pour  cefte  incruftation  ,  n’en  confumera  pas 
beaucoup,  ains  peu  fuffira,  puis  que  ce  n’eft  que  comme  vernis,  le  Succre  qui 
s’attache  à  la  fuperficie  du  fruit ,  l'interieur  n’en  ayant  befoin  ,  par  en-eltre 
rempli  dés  fa  precedente  Confiture. 

A  petit  feu  de  charbon  ,  ton  fera  cuire  le  Succre  en  l’eau ,  fans  le  fruit, 
lequel  l'on  tiendra  preft ,  attendant  de  le  jetter  dans  le  Succre  à  poinét  nom¬ 
mé  ,  tel  eftant  neceffairede  ie  choifir  &  prendre  ,  fans  fe  pouuoir  difpenfer 
d’auancer  ny  de  reculer  ,  de  peur  de  rendre  vain  Pouurage.  Car  de  s’auancer 
tant  foit  peu,  le  Succre  ne  s’endurcira  nullement,  contrele  fruit,  au  rebours 
de  noftre  intention, ains  reliera  gluant  comme  miel, fans  s’affermir.  Deretar-' 
der,  le  fruit  fe  chargera  par  trop  de  Succre  ,  s’y  gelant  mal  à  propos ,  dont  il 
perdra  fa  couleur  naturelle;  Sc  fans  luftre  aucun,  enuelopé  de  Succre,ne  fem- 
blera  pas  raefme  ellre  Confiture, ains  pièces  de  Succre  :  &  pour  fin  le  Succre 
ainfi  mal  employé ,  fera  teuu  au  rang  des  chofes  perdues.  A  ceft  article  donc 
l’on  auifera  foigneufemét,  comme  à  la  maiftrife  &  au  fecret  de  la  Confiture. 

Le  Succre  en  cuifant ,  jette  de  l’efcume,  quelque  fin  qu’il  foit ,  mefmes  aux  Faut  efenmer 
premiers  bouillons  :  à  fin  qu’elle  n’en  faliilbrœuure,onl’efcumera  curieufe-  Succre. 
ment  auec  ia  cueillcr  perfee.  Quand  le  Succre  ne  fume  plus  ,  ne  pouffant  en 
haut  aucune  vapeur ,  monllre  l’eau  que  luy  auiés  ajointe  ,  s’en  eftre  allee  en 
exhalaifon  ,  &  qu’il  eft  relié  feul  dans  lacalfe,figne  approchant  du  poinél  re¬ 
quis, non  le  poinét  mefme,  pour  lequel  ne  faillir,  ainfi  le  recercherés.  Vifite- 
rés  de  coup  à  coup,  voire  de  moment  à  autre,  voflre  Succre  ,  fans  l’abandon¬ 
ner  delà  veuë,auecla  fpatule,  eflauant  fon  fyrop  en  haut,  le  faifant  filer  dans 
la  callè  :  auec  cefte  obferuation  ,  que  tant  que  le  fyrop  continuera  fon  fil  en 
vnion,  defpuis  la  fpatule  jufqucs  dans  la  cafle  ou  balline,!e  Succre  ne  fera  en- 
cores  allés  cuit. 

Mais  lors  feront  arriuésles  vrais  fines  de  fa  parfaitte  cuitte ,  quand  il  fe  Signes  Je  f * 
conuertira  en  vellies  ,  que  treuuerés  par  ce  moyen.  Prends  auec  la  ipatule  du  cuile * 

Succre  au  milieu  de  la  bafline ,  jettés  le  violemment  en  haut ,  s’il  eft  cuit  ne  , 

retumbera  en  bas ,  ains  s’en  feront  des  veilles  de  diuerles  couleurs ,  rouges, 
jaunes,  vertes ,  comme  celles  de  l’arc- en  ciel .  fe  promenans  par  la  chambre 
auec  admiration.  Quant  le  filet  du  fyrop  celfant  fa  continuité,  fe  coupera 
par  le  milieu, 6c  qu’en  fe  rompant, fe  recourbera  en  haut  faifant  vn  petit  croc, 
le  bout  du  filet  s’entortillant  auec  le  relie  qui  tient  à  ia  fpatule. 

Vovs  apperceuant  de  tel  figne,  comme  du  dernier  &  plus  alfeuré  ,  fins  Tointt  de 
deflayer,jettcrés  voflre  fruit  dans  le  Succre,  pour  y  rcceuoir  lcfefde  la  Confi-  setter  le 
ture.A  l’inflant  que  le  Succre  fefene touché  du  fruit, reuient  aux  termes  qu’il  dan‘ 

cftoit  auant  qu’il  donnaft  aucun  figne  de  fa  derniere  cuite, c’eft  à  dire,  fe  def-  e  M  cre' 
cuir, ainfi  que  le  recognoiftrés  àlafpatule:alorsc(l  necefTaire  de  luy  côtinuer 
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C  o  n  F  i-  le  fermais  doucement  pour  en  reprenantes  erres  de  la  cuire, luy  faire  r  atj 
t  v  r  es.  taindre  !e  poinét qu'auons marque  du  recouib^métdefon  filet. Approchât 
Blanchir  le  lequel  figne  ,  faudra  blanchir  le  Succre ,  afin  qu  il  ait  plus  beau  luftte  fur  le 
Succre.  frui<5t.  Cela  fe  fait  en  efmouuant  &  agitant  le  Succre  auec  quelque  violcce, 
le  battant  ou  auec  vu  biflortier  mis  au  fions  de  la  baffine,le  tournoiant  dans 
icelle,  ou  auec  vn  couple  de  trenchoirs  de  bois,  les  tenans,  en  chaque  main, 
remuant  de  tous  collés  le  Succre  &  le  fruit.  Et  lors  que, par  ce  moyé, vertes 
le  Succre  rendre  vne  efeume  blanche  ,  &c  que  le  ligne  du  croc  fiera  îeuenu, 
fans  autre  attétc,o(lei  és  la  baffinc  du  feu, la  remettant  repofer  lut  le  fions  de 
la  corbeille, torce,ou  bourleqlà  appre(tee>&  en  fuite  auec  extreme  diligéee, 
ŸTrtiTZ retirerés  le  fruit  à  roue  lacueillere  perfée,  le  jettant  fur  le  gril  ou  trelis-,  l’ef- 
Suctn.  cartant  fi  bien  ,  cjue  les  pièces  ne  s’entretouchent  nullement  ,  afin  de  ne  le 
prendre  les  vnes  aux  autres, comme  elles  feroient,  auec  dellradl,  fi  elles  s  en- 
tre-joignent  tant  peu  que' ce  fut.  Parce  que  lors,  fort  foudain  comme  en 
vn  clin  d’œil,  touc  le  Succre  legele  &  s’endurcit. lî  que  le  frui£!  reliant  en  la 
badine, fe  trouue  attrapé  dans  le  Succre  geléjainfi  qu  on  voit  es  eaux  glacces 
des  pierres,  des  boisi&t  autres  drogueries  y  eflre  engagées.  Et  d  autat  que  la 
Confiture  fc  trouue  plus  belle, plus  vnie,&  plus  lice, que  de  moins  de  Succre 
elle  fe  charge  en  celle  adlion  cy  (cela  dependat  de  1  habilite  delà  îetiier  du 
Succre  hors  de  la  balE  ne,  ne  donnant  loilir  au  fruidt  de  s  cnfucrcr  par  ti  op) 
efh  icy  à  fouhaiter, d’ellre  pourueu  de  plusieurs  mains, foient  griffes, cueillers 
perfees,&  autres  inftrumens;pour  à  la  fois, retirer  tout  le  fruit  du  Succre, par 
laquelle  promptitude, la  fin  de  volfrc  Confiture  vous  agrecia.C  en  lcra  voi- 
rement  la  fin, de  là  en  hbrs,pour  en  manger, n’eftanr  queftian  que  de  la  laif- 
fer  refroidir.  Auffi  fe  rendra- elle  dure,  dellors  qu  elle  aura  fentil  air. La  lo- 
gerés  dans  des  boifles,que  repoferes  en  cabinet  fec,non  aucunement  humi¬ 
de,  où  fe  conferuera  tref-bien  plufieurs  années. 

Retirer  les  re-  No  s  t  re  Confiture  ainlî  acheuce  ,  les  reliefs  du  Succre  s’en  mefnage- 
^cn  ^  $ UC  font  vtilement, les  emploiant  en  autres  Confitures.  Pour  laquelle  caufe  ,  le- 
ra  ramalfé  tout  ce  qu’on  trouuera  de  relie  das  la  baffine, es  cueillers, grils  ou 
trelis, &  autres  vtenciles:&  a  prés  le  tout  pefé.recognoiftrés  par  ce  qui  vous 
reltcra,nes’e(lre  beaucoup  confumé  de  Succre  en  cell  endroit,  pour  les  rai- 
fons  dictes.  Ce  Succre -cy,rendurci  comme  deuant.referuira  au  lecher  dau- 
Toureflre  em-  très  Confitures,  qui  en  feront  vernies,  auec  autant  de  luftre  que  les  prece- 
floyez  en  nu-  dentes, pourueu  qu’elles  ne  foient  de  celles  dont  la  principale  beautc,  conn- 
tresConfitures.  à  ja  clail  té  tranflucide  du  corps  du  fruit, comme  Bouque-  d’ange,Carbaf- 
En  udki  ^at  >Efcorces  de  citron  ,  Abricots  &  femblables ,  ains  des  autres  oblcuies, 
^  comme  grofies  Poires,  Amandes,  Noix;Noililles,  Artichaux,dont  la  beaute 

ne  paroit,qu  a  l’exterieur  reluifant,  à  caufe  que  le  Succre  s  eft  quelque  peu 
noirci  en  Ion  premier  employée  feu  &  le  fruit  1  obfcurcillant.  Seruii  a  auffi 
très-  bië  ce  Succre-cy  à  faire  des  Confitures  au  liquide,  voire  &  des  plus  ex- 
nuifes.Comme  de  melme  feront  les  relies  des  fyrops  prins  aux  fonds  des  va 
zes  des  Côfirures  liquides  ,  touc  s  emploiant  iufques  a  vne  goutte  ,  qu  à  tel¬ 
le  caufe  retirera-on,  curieufement  ,  (ans  rien  en  lai  11  cr  perdre.  Mais  ce  lera 
fous  les  difl  inctiôs  (ufdires,que  de  n’ellre  emploies  qu  en  Confituies  oblcu* 
rts, no  aux  claires, pour  lefquelles  e(l  necefiaire  de  fe  feruir  de  ncuuclles  Ca- 
fon.-vies  clarifiées.  Auffi  moyennant  telles  diflindtions  ô<obfetuations, la 

mere 
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mercde  famille fe  pouruoirad’excellctes  Confitures, auec  beaucoup  plus  Confi- 
de  luftre  que  de  defpenfe  ;  &c  en  mefnageant,fera  des  Confiture  toutesnou-  tv  res. 
uellcs, qu’elle  inuéeera  par  fon  bot)  fens, ayant  vne  fois  la  cognoiffance  de  la 
cuite  du  Sucre. Moiennant  laquelle, trouuerés  tat  aisé  le  maniment  du  Suc- 
cre,  qu’auenant  que  vous-vous  laidîés  furprendre  au  feu, en  cefte  dernicre 
adhon  de  confir ,  voftre  Sucre  fe  gelant  à  l’impourucu  auec  le  fruit  dedans, 
la  faute  Ce  refera  fans  grade  tare, auec  peu  de  peine.  Car  il  ne  faudra  que  re-  Moyen  de  re¬ 
mettre  de  l’eau  dans  la  bafïine  fur  le  Sucre  ainfi  gelé.pourle  refonds  e,&  en -^'rÆ 
retircrle  fruit  auat  que  de  le  laifier  bouillir,  puis  acheuer  de  cuire  le  Succre  au  ' 
comme  deffùs,y  remettant  dedans  le  fruit,  quand  les  lignes  du  crochet  rea- 
paroiltront, félon  les  precedentes  adrefles,&  par  icelles  parfaire  l’œuure. 

A  v  s  s  1 ,  auec  pareille  facilité,  rctirerés  le  Sucre  des  vieilles  Confitures,  Retirer  le  fut 
quand  il  vous  plaira,  icelles  ne  vousagreans,  afin  d’en  faire  d’autres  Côfitu-  cre  * es  vieille* 
res.où  il  s’appropriera,  non  indifferemmét  pour  toutes  Confitures, ains  feu-  Confitltresne 
lement  pour  les  obfcures,Noix,  Amandes  &c.  comme  j’ay  dit  la  chofe  par-  confitum^au 
lant  d’elle- mefme, que  de  n’employer  le  vieilSuccre,  en  Confituresclaires.  miel. 

Le  fuccre  fe  retire  des  vieilles  Confitures  ainfi  :  Hachés  menu  les  Confitu¬ 
res,  puis  faites  les  bouillir  dans  abondance  d'eau  ,  fur  le  feu  de  flamme  ailes 
fort.  L’eau  retirera  à  foy  le  fuccre  du  fruidt ,  lequel  demeurera  fans  faueur, 
comnte  le  recognoiftrés  au  gouft.-  lors  le  retirerés  de  la  poeflc  auec  la  cueil- 
J^rperfee,  &  après clarifierés  le  fuccre  méfié  en  l’eau, auec  vn  œuf,  le  paffant 
parvn  linge  ,  comme  les  autres  fyrops.  dc  mefme,  l’emploierés  vous  en 
côfiture-,fi  mieux  n’aimés  de  retirer  le  fuccre  fec  &  en  malle,  ce  que  vous  fe- 
rés  par  la  patiéce  du  boiiillir,  l’aiant  auparauât  bié  clarifié, &  paifé  par  le  ta¬ 
mis  ,  à  fin  de  l'auoir  tant  plus  net ,  lequel  à  la  longue  trouuerés  endurcy  au 
fons  de  la  poefle ,  mais  furla  fin  de  la  culte,  faudra  que  ce  foit  du  feu  de 
charbon.qu’on  fe  férue, non  de  flamme. 

P  a  r  les  precedens  difeours,  appert  la  Confiture  laifîee  au  liquide  tou¬ 
te  l’annee  ,  eftrede  plus  de  defpenfe  que  lafeche;  attendu ,  qu’eftantnecef- 
fairc  icelle  tremper  continuellement  dans  le  fyrop,  elle  en  confirme  du  iour 
à  autre  :  dont  pour  l’allonger,  il  y  faut  fouuét  adioufter  du  nouueau  fuccre. 

Là  où  la  fcche,  fans  autre  foin  que  delà  tenir  en  lieu  non  humide ,  fe  garde 
fans  defchet,  dans  des  boiftes  de  bois,tant  longuement  qu’on  veut  :  6c  pour 
comble  de  louange ,  le  fuccre  que  cefte  Confiture  cy  vous laiflclors  qu’on 
la  feche  ,  vous  feruira  vtilement  6c  à  faire  des  nouuctles  Confitures,  comme 
j'ayditj  Sc  en  tartelages ,  Sc  à  autres  ouurages  de  four  &de  cuifine,  auec 
plaifir  &  efpargne. 

Ainsi  fe  manie  la  Confiture  au  fuccre.  Dc  mefme  fe  maniera  celle 
qu’on  fair. 

AV  MIEL, 


Ve  c  lequel  l’on  confit  toutes  fortesdeFrui&s.Delesnommer  Confitures  an 
nom  par  nom, ce  feroit  ennuieufenon  vtile  redite,  eftâs  enrool-  miel, 
lés  cy  deuâr.  Non  plus  cft  befoin  d’en  particularifer  la  faço.puis 
que  lefuccre&  le  Micl,l’onrc6munepour  ce  feruice-cy,que  de 
côfir  les  fruits  au  liquide. Auec  l’œuf  eft  clarifié  le  fyrop  du  miel, qui  eft  ietté 
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le  h  uit  fort  liquide  auquel  auparauantcft  fait  le  partage  dans  l’eau  bouillan¬ 
te,  à  la  preuue  del’efpingle.  Dans  dix  ioiuseft  remply  de  Miel, dont  la  Con¬ 
fiture  s’en  tteuue  au  liquide  :  pourueu  que  l’employ  du  fytopait  eftéfait 
fous  les  principales  «Se  nccertaires  remai questqui  font  de  le  tenir  fort  liqui¬ 
de  au  coLTirnencement, après ,  refpeftlftànt  félon  les  iours.  Aufli  lardera- on 
auec  delà  candie  ,  femblables  fruits  que  defliis.  Moyennant  lefqueiles  ob 
feruations ,  vortre  Confiture  fe  rendra  belle  &  bonne  pour  cflre  mangee  au 
liquide  durant  l'annee. 

L  e  Miel  tient  pied  au  fuccre  ,  iufques  au  liquide:  mais  departer  plus  ou¬ 
tre  au  fe c ,  ne  fe  peut, n’ayant  le  Miel  la  faculté  de  s’endurcir  &  rendre  giif- 
fant  en  inci  uftatio  n, comme  le  fuccre.  De  méfier  les  matières  n’eft  du  com¬ 
mun  vfage  ,  eftans  les  Confitures  acheuees  au  fcc  ,  commencées  au  fuccre, 
comme  a  efté  veu.  Neantmoins  peut  on  fec her  au  fuccre  les  Confitures 
qui  auront  efté  faites  au  liquide  aucc  du  Miel,fciçnce  procedee  de  l’auarice 
de  certains  confidents, qui  ont  manifefté,  faifable  ,  ce  qu’on  fouloiteftimer 
impoflible.^g«e/<7«e  chofe  mai’ heur  eftbon> comme  dit  le  prouerbe.  Telle  trô- 
Laconfiture  perie  defcouuerte,feiuha  à  noftre  mere- de- famille ,  à  faire  des  Confitures 
faite  de  Miel  feches  à  bon  marché.puis  que  le  fondement(où  gift  le  plus  de  defpenfe)s  en 
au  liquide ,  fe  pCUt  fb.ii  e  au  Miel;n’y  employant  du  fuccre  que  feulemétce  quelincrufta- 
Hecll^Hccr*'  £'on  en  confume:c]ul  cft  Peu  de  chofe  au  refpedl  du  demeurant.  Qu’eHe  s’af- 
J  feure, neantmoins, que  fa  confiture  ainfi  mertangee,ne  fera  tant  belle  ny  bq^ 

ne, que  celle  qui  eft  toute  de  Succre:ny  iamais  de  longue  duree, car  le  Miel, 
qui  en  eft  le  fondement ,  dans  peu  de  temps  s’hume&ant  de  foy-mefme  fait 
rompre  le  fuccre,  fous-leuant  fon  incruftation  (  ainfi  qu’on  void  le  crcfpi 
d'vne  muraille  s’enaller  en  pièces, par  l’humidité  d’iceile)&ce  d'autant  plus 
fort,  Sc  plus  toft,quc  plus  humide  fera  le  lieu, où  d'ordinaire  l’on  tiendra  la 
confiture. 

A  Faire  cefte  Confiture  meflangee,  autre  particulière  obfcruation 
n’eft:  requife  qu  au  lecher  ,qui  tarde  quelque  peu  plus  que  celuy  des  fruits 
confits  au  fuccre  :  parce  que  le  Miel  n’eft  tant  defîicatifque  le  fuccre,  dont 
fera  neceflaire  la  vifiter  fouuent  en  telle  atSHon  pour  l’auancer.  Et  la  prenant 
dés  fon  tfrigine,que  le  Miel  en  foit  de  plus  beaux, exquifement  clarifié  &  le 
fyrop  plufieurs  fois  renouuelé  au  cours  d’icelle. 

C  e  font  icy  cfpeces  de  confitureSjdont  noftre  mere  de-famille  feferuira 
commodément,  félon  les  occurrences, des  entières  ayant  efté  fuÆfamment 
parlé.  Fera  des  partes  auec  des  Abiicots, Prunes,  Pèches ,  Pommes,  Poires, 
Coins  &  autres  huits  feparés,ou  deux  ou  trois  meflangés,côme  il  luy  plara. 
Après  lesauoir  defchavgés  de  leurs  pelures  &  grains, les  cuiradans  peu  d’eau 
fur  feu  de  charbon, iufques  à  ce  qu’ils  n’en  tiennent  plus  à  la  baflïne  ,  de  la¬ 
quelle  ayant  forty  la  parte  ,  la  mettra  fur  vne  table  bien  nette  ,  &  la  peftrira 
auec  du  fuccre  fin  en  poudre, en  roulant  à  la  maniéré  qu’on  affermit  le  pain 
auec  de  la  farine.  Ce  fait ,  logera  telle  parte  dans  des  boiftes  ou  terrine  ,  en 
cabinet  fec,auec  les  futures  Confitures. 

Apres  qu’aurés  pelle  des  Prunes, comme  Perdigones, Impériales, Roya¬ 
les, 5c  autres  exquifes,8r  tenues  au  Soleil  vn  couple  de  iours ,  eftans  cncores 
humides,  les  faupoudrei  es  auec  du  fuccre ,  lesremcttiés  au  Soleil  pour  vn 
iour,leur  redônetés  du  fuccie  les  retournât  de  tous  coftés,afinque  par  tout 
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elles  s’cn  Tentent  ;  finalement,  les  logerés  dans  des  boiftes,  pour  y  boire 
leur  Succre,  à  la  charge  ,  de  lesvifiter  fouuent,  pour  les  efoenter  &  faire  a- 
clieuer  de  fecher,afin  qu’elles  ne  fe  moifilfent.  De  meftne,  ferés  des  A- 
biicots,  Auberges,  Pêches,  tous  lefcjuels  fruits  fe  ureüoenc  agréables  au 
manger  ,  ainfi  Amplement  apreftés. 

Des  bonnes  Poires  de  l’Automne  St  de  1  Hyuer,  comme  delà  Berga- 
motte  ,de  la  Poire-char,  du  Bon-chreflien ,  d’Aiigoubert ,  &  femblnbles, 
fe  fait  vne  Confiture  agréable  auec  peu d’apareil,  maisnon  de  plus  longue 
duree  que  de  quinze  tours  ou  trois  femaines ,  en  celle  maniéré»  Lonpeie 
les  Poires  , qu’on  nettoye  de  leuis  grains  ,puiscoupeesen  moitié  ou  quar¬ 
tiers, félon  la  capacité  du  fruit, font  miles  dans  vn  pot  de  terre  vernie,  com¬ 
me  ceux  à  cuire  la  chair, fans  aucune  humidité, &  aptes  auoir  couuert  le  pot 
auec  de  la  parte  du  pain  de  mefnage,fi  bien  lutté,  que  le  fruit  ne  refpire  nul¬ 
lement  ,  le  pot  e(t  mis  dans  le  four, pour  y  demeurer  autant  qu’vne  fournee 
de  pain.  Le  fruit  fe  cuit  là  dedans, rendant  vn  fyrop  naturel, fort  bon ,  qu’on 
augmente, &  en  quantité  Si  en  delicatefleauec  de  fuccre  &  de  lacaneiletre- 
mettant  le  fruit  dans  le  four(cn  refermant  le  pot)pour  vn  couple  d’heures, 
le  pain  en  ertant  for  ty?afinde  s’y  tenir  chaudement, pour  faire  fondre  le  fuc¬ 
cre  pénétrant  dans  le  fruit ,  auec  la  canelle ,  dont  la  compoiition  fe  rend  a- 


greable. 

Ainsi  ert  fait  le  Pignolat  en  roche.  Des  Pignons  bien  choifis  Si  nets 
font  torréfiés  dans  le  Ion  ,  en  vne  petite  poefle,fur  feu  de  charbon, &  fi  bien 
fcchés ,  qu’ils  femblent  prelque  roftis.  Puis  ert:  mis  fondre ,  dans  la  bafline, 
duSuccre  fin  ,  la  moitié  du  poids  des  Pignons  :  auec  de  1  eau  roze ,  bouil¬ 
lant  fur  petit  feu  de  charbon, l’efeumant  rouf  jours,  jufques  à  ce  que  le  fuc¬ 
cre  ne  rende  aucune  vapeur  ,  ny  ne  monte  plus  en  haut,ny  ne  meine  plus  de 
bruit  en  bouillant,  figue  certain  l'humidité  de  l’eau  roze ,  s’eftre  exhalee, 
reliant  le  put  Succre.  Lors  retircrés  la  bafline  du  feu,  l’affcrmiflant  fur  le 
borlecou  torce.ou  fur  le  tons  d’vne  corbeille  ,  fi  bien  ,  qu’elle  ne  verfe  pas: 
apres,  auec  vn  birtorticrou  pilon  de  bois ,  remuerés  le  Succre  fortrude- 
mcnt,en  le  battant  iufques  à  ce  qu’il  foit  blanc  :  ce  que  voyanr,&  le  Succre 
commencera  fe  refroidir ,  jette»  és  dedans  vne  glaire  d’oeuf  meflee  auec  du 
fuccre, remettant  la  bafline  fur  le  feu, pour  y  faire  rebouillir  le  fuccre, Si  par 
ce  moyenne  defeharger  de  l'humidité  que  la  glaire  luy  auraraportee  en  le 
defeurfanr ,  &  le  ramener  au  poindt  precedentdequel  voyât  paroiftre,à  1  in- 
ftant  y  mettiés  dedans  les  Pignons ,  lefquels  mefleres  parmy  le  Succre  auec 
promptitude  ,Sc  de  mefme  lavis  attendre  que  le  Succre  gele  du  tout  dans  la 
bafline, en  for  tirés  le  Pignolat,  auec  la  cueilher  perfee ,  le  jettant  fur  le  mar¬ 
bre  bien  net ,  là  à  ces  fins  préparé  ,  l’efcartantik  le  coupant  en  pièces  à  vo- 
lonté:ou  bien  les  meures  fur  des  oublies,  comme  il  vous  plaira,  au  lieu  de 
Pignons,  employerés  vertement  des  Amandes  douces, pelees  ou  fans  peler, 
torrifiees  comme  deflus,  entières  ou  en  pièces ,  voire  mefleres  enfemble ,  fi 
voulésjles  Pignons  Si  les  Amandes ,  dont  la  diuerfité  fera  agréable.  Auec  du 
Miel  s’accommodent  aufli  les  Pignons  &  Amandes,  maniant  le  Miel  à  la 
manière  dn  fuccre. 

Tov  chant  les  Tartres  de  Maflepan  ,  bien  que  la  façon  en  foit  com¬ 
mune  ,  i’en  diray  cecy.pout  le  foui  âge  meut  de  noflre  ivterc  de  famille, 
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Les  Amandes  douces ,  feront  pelecs  curicufemcnt,  puis  de  mefmc  pdees, 
dans  vn  mortier  de  marbre  auec  vn  pilon  de  bois,  y  adiouftât  vn  peu  d’eau- 
roze  pour  garder  les  Amandes  défaire  huillc.  Eftansbien  batues  ,  y  fera 
mis  du  Succre.la  moitié  du  poids  des  Amandes,  &  api  és  auoir  le  tout  bien 
ineflé  enfeenble  ,  tiré  du  mortier  ,  feraeftendu  fur  des  oublies ,  del’efpef- 
leur  que  voudrez  :  comme  auflî  à  volonté,  en  feront  façonnées  lesTartres 
tartillons,  petits  pains,  de  figure  ronde,  ovale,  quarree,  triangulaire.  Finale- 
ment, les  cuirés  dans  le  four  modérément  efehauffé,  à  telle  condition,  de  ne 
les  laifler  <jle  la  veue,  de  peur  de  les  brufler.  Demi-cuites  ,  les  tirerés  à  l’en- 
ttec  du  four,  là  les  oindrés  auec  vne  glaire  d'eeuf,  où  aurés  infusé  du  Succre 
en  poudre, &  mis  vn  peu  de  jus  d’Orange,  pour  leur  donner  luftre  ;  quelles 
prendront,  luifant  comme  vernis  ,  moyennant  auflî  vn  peu  de  chaleur  que 
leur  redonnerés ,  les  remettans  pour  vn  peu  de  temps  dans  le  four  dont  les 
Tartres  fe  rendront  pai faites.  N’aiant  la  commodité  du  four,  ou  ne  le  vou¬ 
lant  employer, ce  fera  fans  tant  de  myftere  &  moins  de  hazard,  de  les  bruf- 
ler,que  cuirés  cesTartres-cy  au  deuât  du  foier,  leur  faifant  regarder  la  flam¬ 
me  du  feu,&  en  approchant  au  deflîis  d’elles, vne  paefle  de  fer  efehauffee  & 
toute  rouge  :  car  moyennant  que  les  retourniés  de  tous  coftés  pour  les 
chauffer  également, sapprefteront  fort  bien.  Ajoufterez  aux  Tartres  vn  peu 
de  fleur  de  farine  blanche ,  bien  meflee  auec  les  Amendes  &  le  Succre ,  n'y 
fied  pas  mal ,  dont  elles  fe  font  auec  quelque  efpargne,fans  beaucoup  en  ra- 
ualer  la  bonté:  pourueu  qu’on  ne  s’eflargilfe  par  trop  en  telle  licence.  Auec 
des  Pignons ,  fe  font  auflTi  de  bonnes  Tartres  de  maffepan,emploiés  comme 
les  Amandes. 

I’a  vo  y  délibéré ,  d’ajoufter  icy  l'appareil  journalierdesviures,mais 
mon  peu  de  loifir  me  contraint  d’en  r’enuoyer  le  difeours  en  autre  faiion: 
pour  lors  monftrer  à  noftre  mere-de  famille  ,  cefte  partie  de  cuifine ,  tant 
requife  à  l’ornement  de  là  maifon,  afin  de  ladeliurer  du  foucy,  d’enuoyer  à 
la  ville,  cercher  des  cuifiniers ,  pour  les  banquets  &  autres  légitimés  occur- 
rencer. 


Des  Lumières ,  Meubles ,  dr  Habits. 

C  H  A  P.  rii. 

Iv  euses  matières  feruent  à  nous  efclairer ,  dont  les  plus  com¬ 
munes  font, Huiles,Suifs, Cires, defquelles  nous  entendrons  par¬ 
ler  en  ceft  endroit:  fans  nous  arrefter  à  ia  fumptuofité  des  lumi¬ 
naires  de  Cleopatra,  tenans  lieu  entre  les  chofes  merucilleufes. 
Noftre  mefnagereprouuoira  à  cefte  efpece  ne  defpenfe, félon  les  commodi¬ 
tés  de  fa  terre, &  tant  à  propos, que  chofe  fi  neceflàire  ne  défaille  à  la  maifon 
en  aucun  temps.  Comme  les  viures  font  diftingués  pour  l’vfage,  ainfi  con>- 
uient'-il  icy  faire.,  touchant  les  Huiles,  Suifs,  Cires  ,  pour  les  employer  con- 
uenablement. 

Vne  fois  l'annee, la  tnere-de-famille  ferre  fes  Huiles  és  lieux  deftinés, 
d’où  elle  les  tire  ,  pour  les  diuers  feruiccs  des  fiens  fàmefure  du  Eefoin) 
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l'vn  defquels,efl;  la  lumière,  nourrie  par  l'Huile.  Pour  la  lumière,  donques,  L  v  M  1  E  R  ES 
deftinera-elle  d’encre  les  Huiles,  ceux  les  moins  propres  au  manger  &  qui 
le  plus  durenr  au  brufler,afin  de  bien  afTorcir  les  choies.  En  ce  Royaume,  ^dsDiùen 
ces  trois  efpeces  d’Huile  font  les  plus  remarquables  pour  ce  feruice  à  fça-  Huiles  font  ce 
uoir  d  Oiiue  ,  de  Noix, de  Nauctte  fpccialement ,  en  certains  endroits  de  h  feruice  félon  Us 
Normâdie,  celuy  de  Pauot:&  félon  qu'en  fesprouinccs  diuerfemét  abôdét,  froumees. 
aufîi  c’eft  là,  ou  particulièrement  ils  font  emploies.  En  Languedoc  &  Pro- 
uencc,  l'on  ne  le  fert  d'huile  de  Nauctte  >  pource  qu’il  n'y  e*n  a  point ,  &  n’y 
en  a  point  d  autant  qu’ils  ont  abondance  de  celuy  d’oiiue  5c  de  noix  :  au 
lieu  qu’en  France  ,  ne  fc  feruent  que-d’huile  de  Nauete  ,  pour  le  defaut  de 
celuy  d’oliue  ,  5c  rareté  de  celuv  de  noix.  Ainfi  des  autres  Prouinces ,  com¬ 
me  de  l’Auuergne ,  où  l’huile  de*Noix  eft  le  plus  en  viage  ,  chacun  cftimant 
à  bon  marché  ,  ce  que  fa  terre  luy  rapporte,  quoy-qu’aillcurs  foit  chcremct 
vendu.  Pour  l’ordinaire  lumière  du  groffier  mefnage  ,  le  feul  huile  eft 
employé:  mais  pour  le  reliant  de  la  mailon  ,  l’huile  N  les  chandelles  ,  di- 
ftindtemenc  toutesfois ,  félon  les  occurences.  N’eftant  que  bien  à  propos, 
tncfme  pour  le  feruicedes  plus  honorables  perfonnes  d’employer  en  Hyuer 
és  veillees  des  longues  nuits ,  l'Huile  és  Lumières ,  accommodées  en  lam¬ 
pes  proprement  faites  8e  nettement  tenues  :  auec  des  chandelles  auffi  ,  fai- 
fâns  marcher  enfemble  ,  bien  à  propos  l’vfage  de  ces  diuers  Alimens,  que 
la  bien-feance  8e  l’efpargne,  y  parodient, dont  feront  honorablement  de  T>es  Lampes, 
mefnageablement  feruis  en  noftre  maifon.  Eft  neceffaire  que  la  mere-de- 
famille  foit  pourueuë  de  bonnes  lampes,  fe  choififlàntcefte  forte  de  meu¬ 
ble,  auec  curiofité  ,  fans  y  plaindre  1  argent ,  pour  euiter  la  perte  de  l’huile, 
que  caufent  tels  vtenciles  mal  qualifiés.  De  mefme.de  limiter  la  defpen- 
(c  des  lumières  ;  ainfi  que  la  diftribution  des  viures  ,  fans  lequel  ordre,  elle 
fe  trouueroit  plus  grande  au  bout  de  l’annee,  que  la  raifon  ,  par  inconfide  • 
ment  les  gens  de  leruice,vfer  de  l’huile  &  des  chandelles  quand  ils  les  ont  à 
diferetion. 

B  i  e  n  -  qj  e  durant1  route  l’annee  >  l’on  face  des  bonnes  Chandelles  chandelles  « 
de  fuif  ,fi  eft-ce,  que  touf  jours  meilleures  font  celles  de  l’Automne  ,  que  fuif. 
des  autres:  faifons  pour  deux  caufes ,  dont  la  principale  eft  donnceaux 
grailles,  qui  lors  font  en  leur  meilleur  eftat:  5c  l'autre,  à  la  froidure  de 
l’approche  de  l’Hyuer  ,  fauorifantle  faire  &  le  conferuer  des  Chandelles. 

La  merc-de  famille  ,  employera  lors  les grailles  tirees  des  belles  quepour 
prouifion  aura  fait  tuer  8e  falcr  :  toutes  lcfqucllcs  rendent  bon  fuif  pour 
Chandelles  ,  hors-mis  les  pourceaux, dont  la  graiflë  n’elf  propre  à  tel  vfa 
ge.  C’eft  la  chevre  par  fur  toute  autre  belle  ,  qui  fournit  la  meilleure  meilleur. 
graille  à  faire  Chandelles ,  puis  le  beuf,  la  vache  ,  5c  en  fuite ,  les  moutons 
N  brebis, defquelles  graiflësou  fuifs  ,  feparés  ou  mélangés , comme  s’ac» 
cordera  mieux  ,  la  merc-de- famille  fera  faire  des  Chandelles  la  proui¬ 
fion  de  la  maifon  pour  toute  l’annee,  qu’elle  conlëruera  en  bonté  ,  com¬ 
me  eft  défia  monftré. De  celles  du  Printemps  nes’en  mettra  vue  peine,  a- 
uenant  qu’elle  en  face  faire  en  telle  faifon  ,  ains  les  employera  toutes  fref- 
chcs  ,afin  de  ne  les  abandonner  à  la  mercy  des  prochaines  chaleurs.  La  De  yJOV 
mechc  des  chandelles  fera  toute  de  coton,  tant  pour  la  beauté  que  pour  la  mtebt  des 
l’efpargne ,  cftam  de  plus  plaiiànt  feruice  ,  pour  la  clairtc  de  leur  feu ,  6c  de  chandelles. 
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Lvmîerps  plus  longue  duree,  ainfi  garnies,  qu'aucc  du  filet  dechanure,  ny  de  i in,  quel¬ 
que  bien  choilî  qu’il  foie.  Mais  s’il  eft  cas  qu’elle  y  en  vueille  méfier, le  pourra 
faire,moyennant  que  les  filets  eftans  de  bonne  de  douce  matiere,foyent  aulli 
blanchis  a  la  lexiue. 

Ltur  garde.  Q  v  a  n  t  à  leur  garde  ,  tous  s’accordent  que  les  Chandelles  doiuent  re- 

poter  en  lieu  fiés  &  lec  :  les  aucuns  ,  que  ce  foit  parmy  des  cendres ,  ou  des 
cieures  de  bois  de  Chefne,  ou  defablon,  ou  du  millet.  Autres  fans  aucune  de 
telles  matières, dans  des  quaifies  de  bois(ou  pluftoftde  pierre  creufee, comme 
celles  à  tenir  Huile  )  bien  arrengees ,  entre  deux  littees,  y  mettant  vn  papier, 
ou  bien  fans  aucun  papier ,  n’y  voulant  ajoufter  telle  petite  curiolué.  C’eft 
chofe  bien  experimentee ,  que  le  tremper  des  chandelles  dans  l’eau  frelche 
pour  vingt-quatre  heures ,  les  affermit  ;  dont  ne  font  par  à-prés  trop  faciles 
à  fondre ,  bien  qu’elles  foyent  vieilles  ,  gardées  de  long  temps.  Duquel  mo¬ 
yen  ,  fe  feruira  noflre  mefnagere ,  accommodant  quelques  vazes  de  terre  ou 
de  bois ,  où  elle  tiendra  fes  chandelles  droites  dans  l’eau ,  efpargnanc  la  mef- 
che  :  ce  que  proprement  fe  fera ,  auec  des  petites  verges  pallans  dans  les  mef- 
ches ,  comme  quand  l’on  fait  les  chandelles.  De  tels  vazes  elle  en  retirera 
les  chandelles  à  mefure  de  l’vfage ,  y  en  remettant  &  relfortant  alternatiue- 
ment ,  félon  le  befoin. 

Les mejlanger  Ave-c  plaifant  &  vtile  mefnage  fe  font  des  chandelles  meflangces, 
auec  delà  Ci-  de  fuif  &  de  cire  ,  non  confufément,  ains  par  feparations  diftinéteS  &c  ap- 
re‘  parentes.  La  mefehe  eftant  toute  de  coton  ,  premièrement  eft  trem- 

pee  dans  la  cire,  d’icelle  y  en  faifant  deux  ou  trois  couchées ,  apres  font 
acheuees  auec  du  fuif  leur  donnant  la  grofteur  qu’on  veut.  La  cire  eft  la 
première  attainte  du  feu  comme  joignante  à  la  mefehe,  laquelle  bruflanc 
dans  fa  cire,  cela  eft  plus  lentement  que  dans  le  fuif,  pour  le  naturel  de  la 
matière,  dont  le  fuif  eftant  plus  tard  fondu  ,  par  confequent  la  chandel¬ 
le  en  eft  de  plus  longue  duree,  que  fi  elle  eftoic  toute  de  fuif.  A  laquelle 
commodité  ,  s’ajoint  cefte-icy  ,  que  la  fumee  de  la  chandelle  efteinte  ,  n’eft 
aucunement  importune  ,  comme  eft  beaucoup  celle  du  fuif,  parce  qu’elle 
procédé  de  ladre  ,  non  du  fuif,  qui  n’eft  du  tout  rien  touché  du  feu  ,dont 
telles  Chandelles  font  rendues  propres  au  feruice  de  toute  honorable 
compagnie. 

Chandelles  de  D  e  s  Chandelles  toutes  de  cire , l’on  fait  aulli ,  mais  non  pour  l’ordinai- 

rede  noftre  mefnager ,  bien  qu’il  en  recueille  la  matière,  &c  que  lans  def- 
bourcer  argent  il  en  peuft  faire  faire  la  prouifion  :  cela  appartenant  à  Prin¬ 
ces  &  grands  Seigneurs.  Bien  fe  feruira-il  de  Chandelles  de  cire ,  à  l’eftude 
(  eftant  homme  de  liures  )  à  la  furuenuë  de  fes  amis ,  &  aux  banquets ,  ain- 
t\  vfant  fobrement  des  commodités  que  Dieu  luy  donne.  La  nrcre- de  fa¬ 
mille  pouruoirra  à  ces  Chandelles-cy  ,  y  employant  partie  de  la  cire  que 
fes  Abeilles  luy  fournirent,  après  en  auoir  retiré  les  deniers  de  vente  de 
De  d.iutrfcs  l’autre.  En  fera  faire  de  diuerfes  couleurs  diftindes ,  &  d’entremeflees  en 
couleurs.  jafpe  ,  comme  de  jaune  ,  de  blanche,  de  rouge,  de  verte  :  des  Bougies 
aulli  pour  fes  vfages  ordinaires ,  dont  elle  tirera  feruice  agréable ,  auec  ef- 
pargne. 

Tovcha  nt  les  Meubles  de  la  maifon,  ce  feroit  s’enfoncer  en  vn 
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abyfme,  que  de  les  vouloir  particularifer,  lefeul  nommer  l’vn  apres  l’au¬ 
tre,  eftant  prefques  impoflîble ,  tant  le  nombre  en  eft  grand.  Suffira ,  de  fe 
pouruoir  de  ceux  dont  l’on  a  befoin  :  aufli  de  les  conferuer  Ci  bien  tous, 
qu’ils  ne  fe  defrobent  ni  efgarent  :  &  en  les  manians  comme  il  appartient, 
puiflent  durer  longuement  enferuice ,  fansfe  confumer  inutilement.  L’on 
ne  s’abandonnera  à  l’immodéré  deiîr  de  fe  meubler  magnifiquement  (non 
plus  qu’à  l’extremité  de  l’ordinaire  bonne  chere  )  de  peur  de  confumer  le 
fonds  des  terres,  auec le reuenu.  Ainsfe  contentera  noftre  mefnager,  de  la 
raifon,  fous  laquelle  fe  difpenfera-il  en  ceft  endroit1,  donnant  quelque  cho¬ 
ie  au  contentement  de  (on  efprit,  fans  du  tout  s’arrefterà  l’auftere  opinion 
de  Caton  ,  qui  eftimoit  toulîours  trop  cher,  ce  dont  l’on  n’auoit  befoin, 
quoi-qu’à  fort  petit  prix:&  au  contraire,  à  bon  marché,  le  necelfaire, 
bien  qu’achepté  auec  beaucoup  d’argent:  ainli  noftre  lîecle  le  permet¬ 
tant. 

C’es  t  l’vne  des  particulières  charges  de  la  mere-de- famille, que  la 
conduite  des  Meubles  :  aufli  elt-ce  fa  gloire  ,  que  d’en  voir  fa  mailon 
bien  paree  -,  &:  preuue  de  fon  infuffifance  ,  quand  fon  mari  fe  melle  de 
telles  choies.  Elle  y  tiendra  ,doncques,  tellement  l’oeil  ,  qu’aucun  defor- 
dren’auienne  à  la  maifon,dece  cofté-là.  Et  à  ce  que  ce  loit  auec  moins 
de  trauail ,  commettra  à  la  principale  de  Ces  leruantes  ,  la  charge  des  Meu¬ 
bles  courans  par  la  maifon  ,feruans  comme  en  quartier:  les  lui  baillant  par 
roolle  ou  inuentaire  ,  auec  les  clefs  pour  les  ferrer  en  cabinet  à  ce  de- 
ftiné  ,  dont  fe  fera  rendre  compte,  de  foisà  autre,  les  recognoilfant  fou- 
uent,à  ce  qu’aucune  chofe  ne  s’en  perde  ou  efgare.  Moien  qui  lui  re- 
uiendra  à  contentement  ,  non  feulement  pour  fe  defeharger  de  fouci, 
ains  pour  alfeurer  fes  meubles: car  la  feruante  les  aiant  en  fon  particu¬ 
lier  foin  ,s’cn  prendra  garde  comme  de  fa  chofe  propre,  de  peur  d’en  re- 
fpondre:  chacun  aymant  toufiours  mieux  fon  particulier  bien,  que  ce¬ 
lui  d’autrui.  Ceux  de  referue  &£  de  relais  ,  feront  gardés  fous  bonnes  clefs, 
attendans  le  befoin  (k  tel  feruice  emploiant  vnc  chambre ,  aiant  fon  af- 
pe<ft  tourné  vers  le  Septentrion)  où  feront  prins  à  la  furuenue  des  amis, 
pour  les  banquets,  &:  pour  autres  occurrences ,  les  y  remettans  après  le 
feruice.  Les  linges  de  li£t  &  de  la  table ,  feront  raccouftrés  au  moindre  be¬ 
foin  ,preuenant  leur  ruine, par  quelque  petite  réparation ,  qu’à  temps  on 
leur  fera. Seront  curieufemcnt  rablanchis,  eftans  fales;  mais  le  plus  rare¬ 
ment  qu’on  pourra,  afin  de  fe  les  conferuer  longuement  en  bon  eftat»  car 
les  linges  defeheent  à  toutes  les  fois  qu’ils  palfent  par  la  lcxiue.  Pour 
lequel  mal  preuenir,  afin  aufîi  d’eftre  bien  accommodé  de  linge  , com¬ 
me  l’on  defire,le  feul  moien  eft  d’en  auoir  à  fuffifance,  dont  l’on  ne  fera 
contraint  de  le  blanchir  trop  fouuent.  Cependant  le  linge  fale  fera  aufli 
foigneufement  conferué  que  le  blanc,  lefe-iournant  en  lieu  non  aucune¬ 
ment  humide, fermé  à  clefs,de  peur  des  larrons. 

O  r  d’autant  que  félon  le  cours  des  chofes  de  ce  monde, les  Meubles 
delà  maifon  feconfument  par  l’vfage,  comment  qu’on  s’en  ferue,  plus 
fort  &  pluftoftque  nuis  autres,  les  linges:  eft  neceffaire  pour  en  tenir  la 
maifon  fournie  ,  d'en  furroger  chacun  an  des  nouueauxaux  vieux, foit 
ou  part  achapt  des  linges  &  toiles  toutes  faites  ,  foit  en  les  faifant  faire.  Les 
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Mevbies.  commodités  d’en  faire  faire  en  la  maifon,  ne  font  generales  par  tout  ce 
Royaume,  la  matière  y  edant  diuerlement  produite.  Si  ia  mere  de-famille 
eft  en  lieu  efehars  en  lins  &  chanvres ,  force  fera  que  l’argent  fuppleé  à  tel 
defaut, s’acheptant  des  linges  &  toiles.  Mais  fi  fa  terrela  fauoriie  en  tel 
mefnage,fedelefteraau  maniment  de  /'es  lins  &  chanvres, auec l’affeftion 
propre  aux  femmes,  qui  eft  d’aimer  plus  le  linge ,  qu’autre  Meuble  de  la 
maifon  :  à  ce  qu’aiant  abondance  de  linges  de  toutes  fortes,  &  fins  &  gref¬ 
fiers,  toute  fa  famille  en  foitbien  pourueuëdufques  aux  valets  &  feruantes, 
pour  paiement  de  leurs  chemifes,&  autres  choies  comienues. 

Avec  pareil  foin  pouruomala  mere  de-famille  à  fes  lifts,  les  fournit 
fant  de  coettes,  cuiffins ,  oreillers ,  materas ,  couuertes  ,  rideaux, panifions, 
euftodes,  qu’elle  fera  faire  de  fes  plumes,  laines,  lins,  chanvtes,&  des  reliefs 
de fes Soies , eftans  en  païs  de  meuriers,  dont  elle  &  fes  filles,  feront  auffi 
destapifferiesmafiangees  auec  de  la  laine, du  lin,  du  chanvre ,  du  cotton, 
comme  l’on  voudra ,  pour  courtinages ,  tapis  de  table,  buffets ,  cheminees* 
chaires,  tabourets,&  autres  ornemens  de  faite  &  de  chambre  :  exercice  tres- 
louable  pour  toutes  gentilles  damoifelles. 

"De  la,  VtiiJ-  ^  A  yai(Pelle  d’argent,  &  d’eftainTeraanfïr  bien  gouuernee,  &  auec  foin 
Jc*'€’  tant  plus  exquis,  que  plus  font  fuietteS  à  perdre  les  matières  precieufes, que 
les  grofïïeres.  L’on  nefouffrira  tel  Meuble  aller  en  decadence,  par  faute  de 
le  faire  r’accouftrer  au  befoin  ,  ains  a  temps  fera  réparé  ,  mefme  refondu, la 
necefîItéyefcheant.Ainlile  meuble  de  table  ,  fe  maintiendra  en  bon  e- 
ftat:  &  foient  tafl'es  ,goubeaux,  efguieres,vazes,  baffins,  plats, plat-ef- 
cueles,  aflîetes,  efcueles-à- oreille,  falieres,  cueillers,&.  autres,rendront  fer- 
uice agréable, pourueu que  toufiours  le  tout  foit  nettement  tenu, bien 
poli  &  fourbi  ;  iufques  aux  coufleaux.  fignes  de  la  dextérité ,  de  la  mefna- 
gere,que  leseftrangersfuruenans  en  la  maifon , obferuent  curieufement. 
Ti'ou procédé  S  i  la  parafe  &  la  defloiauté  n’eftoient  fi  grandes  aux  gens  de  feruice, 

la pluigran-  comme  elles  fè  voient  auiourdhui,les  Meubles  dureroient  plus  en  la  mai- 
detume  des  pon  tp'jjs  ne  font, voire  les  aucuns  prefques  perpétuellement  ,  par  ne 
Aie  u  b  le  s.  fg  confirmer  à  l’vfage ,  comme  font  ceux  de  verre  &  de  terre.  Mais  telles 

pernicieufes  humeurs  aiansgaigné  le  deffus,  contraignent  la  bonne  mef- 
nagere ,  d’y  tenir  continuellement  l’œil  ,  par  là  arreftant  vn  peu  le  cours  de 
leur  ruine.  Tous  vtenciles  decuifine  faits  de  metail  de  cloche,  de  cuiure,  de 
leton  ,  comme  pots  à  feu ,  marmites , chauderons ,  poefies ,  caffes ,  baflines, 
poHfonnieres,  tartrieres,&  fembiables  j  aufïi  le  s  poefies  à  frire  effant  de  fer, 
periffentpar  mauuaisgouuernemeut.  car  tels  Meubles  lortisdufeu,  enco- 
res  chands,par  la  mauuaife fermante , font  iettéz  furie  pané  indilcretemenc 
ou  ilsfebollèlent  &  percent ,  au  lieu  de  les  pofer  doucement  en  leurs  lieux, 
mefmes  d’affeoir  les  chauderons  6 c  badines  pointues  fur  des  bor- 
lets,  torces  ,  ou  chappellets,pour  les  garder  de  toucher  au  paué,&  de 
.rf,  pendre  au  raftelier,  les  autres  aiant  queue.  Cela  s’accorde  auec  ce  qu’vn 
d\m  Cbau-  Chauderonnier  du  Montelimai, antre-fois  m’adit,  qui  eftoit  de  cognoiftre 
Aennmer.  au  puifer  de  l’eau  ,  quand  les  feruantes  eftoient  defpitees  contre  leurs 
maiftreftes,lorsne  tenans  compte  de  leurs  cruches  ôc  féaux  (  quoi  que  de 
cuivre,  &  par  confequent  de  matière  de  prix)  qu’elles  pofoient  rudement, 
fur  le  bord  du  puits, fans  crainte  de  les  rompre: ce  que  plufieurs  fois  il 

aaoic 


L  I  E  V  HVICTIESME.  7?9 

auoic  obferué  de  fa  boutique,  eftant  audeuant  d’vn  puits.  Le  mefme  fe  MivBtti 
voidàla  cuifine,  au  lauer  des  cfcuelles,quelesfeuantesvicieufes  ou  mal¬ 
habiles,  eftotcent  &  rompent,  les  preffans  ôc  jettans  mal  à  propos :aulli 
inconfiderément  pofans  les  vtenciles  frangibles  ,  comme  verres  ,  pots 
de  terre ,  mefmes  ceux  aians  le  cul  rond ,  és  bords  des  tables  ôc  buffets ,  d'ou 
tumbansfur  lepaué  ,fe  caftent.  Pour  remédier  à  telles  incommodités  ,  l’or-  Moiens  pour 
donnancede  lamere-de-famille  interuiendra  ,  condamnant  les  feruantes  les 

au  paiement  des  meubles  qu’elles  auront  rompu,  ou  par  malice  ou  par  trop 
de  (otife,  leur  comptant  le  prix  fur  leurs  gages:  ce  qui  reuiendra  au  profit 
des  leruantes  mefmes ,  quand  deuenues  maiftreftes  ,  auront  apprins  par  tel 
petit  chaftiment ,  d’effre  bonnes  mefnageres.  C’eft  auffi  vn  autre  bon  rnoié 
pour  preuenir  la  perte  &  le  degaft  des  Meubles  de  la  cuifine  ;  que  de  les  te¬ 
nir  cnveuë  comme  en  parade:  car  eftans  rangés  en  buffets  ôc  rafteliers,  di- 
ftmélement  félon  leurs  matières  ôc  efpeces,  la  mere-de- famille  entrant 
dans  fa  cuifine,  en  vn  clin  d’œil,  void  tous  fes meubles ,  ôc  fe  prend  garde  de 
ceux  qui  défaillent,  donten  fait  faire  la  recerche  à  la  chaude,  lors  eftant 
plus  fru£tueufe,quela  delaiant tant foit peu.  D’ailleurs  la reprefentation 
des  Meubles  ainfi  difpofés,eft  plaifante  ;  çar  foient-ils  d’eftain,de  leton ,  de 
cuivre, de  fer,  de  terre,  de  bois  ôc  à  quels  vfages  qu’ils  foient  deftinés,  pour- 
ueu  que  tenus  bien  nets , fourbis,  efclaircis  &c  pofés  chacun  en  fon  lieu, 
fans  confufion  ,  toufiours  les  fait-il  bon  voir,  à  la  louange  des  feruantes, 
gage  principal  de  leur  diligence.  Ainfinos  Anceftres  ont  voulu  les  Meu¬ 
bles  de  la  cuifine,  eftre  tenus,  ordre  qui  vtilement  s’obferue  encores  par 
les  meilleures  mefnageres.  le  ne  parlerai  ici  des  meubles  de  la  caue  ,  par  en 
auoir  dit  aurant  que  de  befoin  ,  fur  le  propos  des  vins  :  ni  auffi  de  ceux  de 
bois  pour  fales  ôc  chambres,  comme  tables ,  buffets,  chaires,  ôc  c.  en  re- 
feruantle  difeours  au  traitté  de  l’Architeéture  Ruftique,  que  je  délibéré 
faire  pour  donner  desauisaupere-de-famille,àfebienbaftir  aux  champs, 
félon  le  vrai  art,auec  commodité  ôc  efpargne.  Là  ou  je  n’oublierai ,  Dieu 
aidant,  de  reprefenter  la  menuiferierequife  à  la  maifon,pour  la  meubler 
ainfi  qu’il  appartient. 

C  o  mm  e  les  Habits  de  la  famille,  tiennent  rang  entre  les  principales  H  a  b  ris. 
defpenfes  de  la  maifon  ,caufant  la  ruine  d'icelle  ,lors  qu’aians  plus  d’ef- 
gard  aux  foies  fantafies,  quà  fe  bien  mefurer  :  l’on  s’abandonne  aux  braua- 
des,  à  l’exéple  des  plus  riches  :  auffi  J  es  prudes  pere-&r-mere-  de-famille,  eui- 
tant  tels  périls.',  tafehent  de  rendre  telle  neceftaire  defpence ,  la  plus  petite 
qu’ils  peuuent.Premieremét,  en  fe  bien  mefurans,  pour,  félon  la  faculté  de 
leurs  biens,  s’habiller  honorablement,  fans  excès,  ôc  eux  ôc  leurs  enfans  :  ôc 
après, en  efpargnant  l’argent,  n’aller  chés  le  marchand  qu’à  tard,& enco¬ 
res,  que  ce  foit  feulement  pour  auoir  les  eftoffes  qu’ils  ne  peuuent  faire  fai¬ 
re  en  leur  maifon ,  à  l’efpargne  des  matières  ,  qu’ils  auront  cueillies  en  leur 
terre. 

Il  n’y  a  quartier  en  ce  Roiaumefjene  veux  dire  prouince  entière  J  où 
Dieu  n’ait  donné  à  la  terre ,  faculté  de  produire  quelque  matière  feruant 
aux  Habits  de  l’homme  jlefquelles  nos  mefnagers  recercheront  ,  pour 
les  employer  félon  leurs  diuerfes  qualités.  Nous  auons  parlé  des  linges.  Mtfhager  U 
Maintenant  dirons  des  draps  à  laine,  que  pour  en  eftre  pourueu ,  le  pere-  L*tne' 
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Habits,  de-famille  faifant  vente  aux  marchans  de  la  laine  de  Tes  troupeaux  en 
retiendra  quelques  quintaux  ,  qu’il  deftinera  à  tel  vfage.  Si  fon  terroir 
porte  des  fines  laines,  tant  mieux  accommodé  fera-il  de  draps,  de  far- 
ges,  de  burats,  de  toutes  fortes,  dont  lui,  fa  femme  ,6c  fes  enfans ,  en 
feront  honorablement  6c  profitablement  habillés, à  telles  eftoffes  s’etn- 
ploiant  le  meilleur  des  laines  ,  6c  le  relie  aux  Habits  des  valets  :  ii  des 
gtolïieres  ,  à  tout  le  moins  ,  s’emploieront-elles  pour  les  feruiteurs.  Si 
des  moiennes,&  pour  les  enfans, &  pour  la  grolfiere famille  ,  dont  du 
meilleur  s’en' feront  encores  des  bons  manteaux  de  pluie  ,  vtiles  au  par¬ 
ticulier  (èruice  de  noftre  pere-de-famille  ,  qu’il  portera  agréablement, 
pour  eltre  de  fon  creu.  La  mefnagere  fera  allô  rtir  fes  laines,  pour  en  dif- 
cernerla  valeur  &  la  couleur ,  mettant  à  parties  efpeces ,  qu’elle  emploie¬ 
ra  en  diuerfes  fortes  d’eftoffes.  La  plus  fine  partie  deftinera-elle  à  faire 
des  fines  farges , razes , drappees,foibles, fortes,  ôc  des  bons  draps  vnis 
6c  forts  ,  des  burats,  des  reuerches,  des  cordillats,  pour  feruir  diuerfe- 
ment  à  toutes  perfonnes  6c  faifons.  Des  groffieres  -,  blanches  ,  noires 
grizes,  des  forts  draps,  blancs,  bureaux,  gris  ,  ôc  entre-meflés,  pour  les 
Habits  des  mercenaires:  aufli,  à  faire  des  couuertures  pour  les  lits  ,  choi- 
filfant  les  laines  à  ce  les  plus  propres.  Après,  les  fera  lauer,  puis  batre ,  pei¬ 
gner  ,  carder,  filer ,  tiftre:  ôc  les  draps  en  prouenans  en  toile  ,  enuoiera 
au  foulon  poury  eftre  defgraifsés,blanchis,  enfortis,  garnis  :  de  là  à  la 
tainéture,  pour  y  eftre  mis  en  couleur  comme  l’on  defire:  finalement,  au 
tondeur,  pour  y  receuoir  la  derniere  main  de  leurs  façons.  Vne  grande 
partie  de  telle  manufacture  fe  fait  à  la  maifon ,  la  plufpart  des  ouuriers  s’y 
nourriffans  des  commodités  d’icelle.  Ioint,  que  toutes  les  perfonnes  de  la 
famille, femme, filles, enfans,  feruiteurs, feruantes,y  trauaillentà boutees 
fans  nulle  defpenfe  ,là  s’emploians  les  heures  perdues,  mefme  lesveillees 
des  longues  nuits,dont  les  draps  fortentauccefpargne.  Car  ces  petites  œu- 
i  ures-là,ne  cauftent  rien  à  la  maifon ,neantmoins ,  font-elles  acheptees 

chèrement  chés  les  marchands,  quand  l’on  va  à  leurs  boutiques  pren¬ 
dre  du  drap  ;  les  comptans  à  haut  prix.  Ainfi  auons-nousdes  draps  à  bon 
marché,  voire  il  femble  qu’ils  ne  couftent  autre  chofe  ,  que  l’argent  défi 
bourcé  pour  les  gages  des  ouuriers  qui  les  ont  préparés:  le  relie  eftant 
forti  de  l’efpargne  de  la  maifon ,  là  vtilement  emploiee,  tel  mefnage  faifant 
profit  d’vneehofeprcfque  perdue, lans  lequel feroit  de  nulle  ou  bien  pe¬ 
tite  apparence. 

ImS»h.  Des  Soies  feront  aufli  emploiees  en  Habits,  maisauec  rétention ,  de 
peur  d’abufer  de  matière  tant  precicufc.  Car  encores  que  la  mere-de-fa- 
milleen  cueille  dans  fa  maifon  par  fa  dextérité  &  diligence  ,  fi  ne  faut-il 
pourtant  qu’elle  s’en  ferue  inconfideremènt,ains  auec  telle  fobrieté,  que 
le  principal  de  les  Soies,  foit  conuerti  en  deniers,  ôc  l’acceflbire  ,en  meu¬ 
bles  &  Habits  ,  dont  elle  tirera  contentement  ôc  honneur.  Le  principal 
lieu  r.  ch.  eft  la  fine  Soie,  qui  fe  tire  en  defuelloppant  le  ploton  :  Sc  l’accelfoire,  les  fi- 
lozeles  de  diuerfes  fortes,  qui  l’accompaignent, comme  j’ai  monftré  au 
difeours  de  tel  mefnage.  Les  filozclcs  ,  doneques  ,  feront  à  defpendre 
en  la  maifon  pour  meubles  &  Habits  qu’on  emploiera  folon  les  qualités  6c 
©uurages.  La  bourrette  eftla  plusgroflîere  ,  comme  l’efcume  du  relie.  La 
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filozellc  procédante  des  coucons  percés  &  maculés  ,  eft  la  plus  fine,  ne  Habits, 
différant  en  autre  chofe  de  la  bonne  Soye  ,  que  du  tirer  ;  carne  pouuans 
les  coucons  eftre  tirés,  par  eftre  percés  ou  maculés,  la  befte  en  eftant  lor- 
tie  ou  froiflTee  dedans,  l’on  eft  contraint  de  les  filer  à  la  main ,  dont  la  ma¬ 
tière  perd  ion  luftre,  &  aueciceluy,  le  nom  de  Soye, qu’on  a  conuerty 
en  filozele.  L’autre  filozele  procédé  des  reliefs  du  balïin  qui  fie  tronçon¬ 
nent,  &  des  coucons  ou  plotons  qui.  ne  fe  veulent  du  tout  de/pou  ïller.  Tou¬ 
tes  lefquellesfiJozeles,la.mere-de-famillemefnagera,  fans  en  laiiïèr  rien 
perdre,  qu’indifferemmentelle  pourra  faire  feruir  en  meubles,  comme  ta- 
pifteries  à  tous  vfages ,  ainfi  que  i’ay  touché  cy-déuant  5  mefme  la  bourre- 
te,en  gros  tapis  de  table  meflee  auec  du  lin  ,  ou  du  chanvre,  colorés  félon 
la  fantafie.  Mais  en  habits ,  feulement  les  meilleures  encores  conuient 
les  accompaignerdè  quelque  peu  de  fine  Soye,  pour  faire  des  eftofes  pro¬ 
pres  à  habiller  &  hommes  &  femmes.  Pour  mefme  vfage,  fe font  des  efto¬ 
fes  meflangees  auec  de  la  Soie  &  de  la  laine ,  ou  auec  du  cotton ,  de  diuer- 
fes  façons ,  félon  les  inuentions  des  ouuriérs  :  auffi  pour  habiller  les  enfans 
qu’on  diuerfifie  par  couleurs, comme  l'on  defire.  En  outre,  fera  faire  du 
velours  &  du  taffetas  pour  fes  vfages:  en  tel  cas,  fe  feruant  de  partie  du 
meilleur  de  fa  foye  ,  qu’elle  fe  referuera  à  la  vente  du  reftant.Par  telledex- 
terité  ,  la  mere-de-famille  meublera  fa  maifon,  s’habillera  &  tous  les  fiens, 
honorablement  ,  non  efcharcement ,  neantmoins ,  à  bon  compte,  puis  que 
la  principale  matière  fortdechés  elle:  &c  ce  auecluftre  propreàla  bonne 
mefiiagere,  reprefenté  par  Salomon. 

Les  Peaux  de  Chevre  ,  feront  accouftrees  en  marroquin,  pour  faire  Les  Veaux. 
des  fouliersaux  plus  honorables  &  délicates  perfonnes:  àquoy  aufsifont 
bonnes  celles  de  Menon  ,  ou  bouc  chaftré*  mefme  pour  refifter  à  l’eau, 
feruans  vtilement  à  ceux  qui  ne  fouffrent  la  peau  de  vache  en  fouliers. 

De  mefme  accommodera-on  celles  de  vache  ,  pour  faire  des  bons  fou¬ 
liers  ,  Sc  au  maiftre  &  aux  valets ,  aufîl  de  bonnes  bottes ,  difeernans  les  en¬ 
droits  du  cuir  pour  les  employer  félon  les  perfonnes  &  les  ouurages*,  no¬ 
tant  là  dellus,  qu’à  tels  feruices,  les  peaux  des  vaches  vieilles,  font  meilleu¬ 
res  que  des  jeunes.  L’on  préparera  au£si  les  peaux  des  Bœufs ,  mais  pour 
gros  cuir,  c’eftaffauoir  ,  afin  de  feruir  generalement  auxfemelesdes  fou- 
liersde  tous  ceux  de  la  famille.  Toutes  lèfqueiles  peaux,  fera-on  accou- 
ftreraux  conroieurs  &  tanneurs,  les  leur  enuoiant  bien  marquées  ,  afin 
que  par  fotifeou  fraude,  elles  ne  fe  changent ,  rendant  vn  carolus  pour  vn 
fol,  comme  autre  fois  celam’eft  auenu.  Ces  prouifions  faiétes  ,  la  mere- 
de-famille  mandera  vn  cordonnier,  qu’elle  fera  trauaiiler  en  fa  maifon, 
mettant:  en  œuure  telles  matières  pour  faire  dès  fouliers  à  toute  Ja  famille, 
bien  à?  profit  &r  pour  toutes  failons  de  l’annee  :  dont  le  pere-de-famille, 
commandera  fans  regret,,  fes  gens  au  trauail  ordinaire,  &  en  voyage  pref- 
fé,  n’aianslors  les  valets,  occaiion.  de s’exci  fer  fur  leur  mauuaife  chaulfure, 
ainfi  qu’ils  ont  accouftumé  de  faire;  à  la  moindre  apparence  qu’ils  en  aient. 

L’argent  qui  s’emploie  à  tel  mefnage  ,;eftpeu  de  choie , au  prix  deceluy 
qu'on  desbource  à  l’achaptdes  fouliers tousfaits^oùil s’en  conlume  beau¬ 
coup:  &  ce  qui  augmente  le  mefnage  eft  ,  que  toute:  voftre  famille  eft: 

Jtoufiours  tref-bien  accommodée  de  chaulfure, pour  l’ailance  &  pour  la 
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duree  :  veu  qu’auec  fidelité  ,  le  cordonnier  trauaille  de  voftre  matière ,  fans 
perte  d’aucune  partie,  &  en  voftre  prefence.  Moyen  que  les  bons  mefna- 
gers  ne  mefpriieront ,  la  faculté  de  leur  terre  le  permettant,  pour  le  foula- 
gement  de  leurefprit  8c  de  leur  bource. 


Dtstila-  DISTILLATIONS  ET  AVT  RES  PREPARATIFS 
TIONSl  pour  la  ouerifon  des  maladies. 

C  H  A  P.  IV. 

A  R  mi  les  commoditez  dont  l’on  iouït  abondamment 
aux  champs,en  melnage  bien  drefsé,cefte  notable  incom¬ 
modité  fe  treuue  ,  Que  la  faute  de  l’opportun  fecours  à  la 
furuenuë  desma!adies,prouenant  delafolitude  de  l’habi¬ 
tation, qui  nous  efloigne  des  Médecins, Chirurgiens,  Apo- 
ticaires ,  defquels  les  villes  iouilfent  à  fouhait:par  là  fe  vé¬ 
rifiant  ce  dire  ^Qjfvne  cornmo  dit  e'-efi  toujiours  fuiuie  de  fon  contraire  .T  el  defaut 
nous  contraint  d’accourir  aux  Médecins  en  lanecefIîté,lesenuoians  cercher 
là  où  ils  font,  quelquesfois  bien  loin,  dont  fouuent  ils  arrivent  à  la  maifon, 
fort  tard  &  hors  failon.  Cefte  eft  la  plus  importante  &  importune  fâcherie 
de  l’habitation  de  la  campaigne  ,  laquelle  les  gens  d’efprit  tafehent  d’adou¬ 
cir  aucunement ,  s’efforceanseux-mefmes,de  fefecourirà  lafuruenuede 
Faut  que  les  leurs  maladies,  &  celles  de  leurs  enfans  8c  feruiteurs,  en  attendans  plus  am- 
PQe&  nure  „jes  remecjes  Medecin.Tous  lesioursfe  recoçnoift  véritable  ,  Que 
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mettent  les  Istnecejjite  eft  muentrice  des  Arts  ,  8c  ce  rort  nairuement  aux  champs, quand 
mains  pur  le  mefnager  8c  la  mefnagere  font  contraints  par  maniéré  de  dire  ,  d’eftre  de 
tout.  tous  meftiers,  fouuentesfois,  leur  defaillansles  chofes  dont  ils  ont  bon  bc- 
loin,foit  pour  la  fantéftoit  pour  les  habits  ,  foit  pour  les  meubles,  defquel- 
lesils  nepourroient  tirer  feruice, fi  eux-mefmes  n’y  mettoyent  la  main.  Et 
qui  eft  le  gentil-homme  aimer  mieux  lailfer  perdre  fon  chenal  fe  desferrant 
en  voyage ,  que  d’y  mettre  vn  cloud  au  pied  ,  luy-mefme,  à  faute  de  maref- 
chal?  Ainfi le  pere  ôe  la  mere-de-famille  ,  en  ce  tant  importantarticle  delà 
conferuation  de  la  vie, touchant  les  caufes  fecondes,tafcheront  de  s’inftrui- 
re  des  moyens  de  fe  fecourir  &  leur  famille,  és  occurrences  des  maladies  8c 
diuerseuenemens  d'icelles:comme  de  cheuces,  bleifeures,  bruflures,  8c  plu- 
fieurs  auttes  maux.prelfez  8c  périlleux,  qui  iuruiennent  inopinément,  re- 
querans  prompts  remedes  :  auflï  és  autres  de  petite  importance  :  petites  lan¬ 
gueurs  de  femmes  8c  enfans,  ne  meritans  d’enuoyer  au  Médecin  ,  qui  leur 
reuiendraà  grand  foulagement.  Plufieurs  grands  Seigneurs  8c  grandes  Da- 
mes,n  ont  me/prisé  telle  diuine  fcience,ayans  engraué  leurs  noms  és  medi- 
camens  qu’ils  ont  inuenté,dont,à  leur  honneur, l’on  fe  fe rt  vtilement,enco- 
res  aujourdhuy  es  boutiques  des  Apocicaires ,  tefmoin  entre  autres  le  Adi- 
tndat,venu  du  Roy  Mithndates,&  l’onguent  qu’on  appel Xe'TJngnentü  ComE 
Gui'i’éhro  ^  Vne  ^-'omcc^e  qni  l’inuenta ,  Les  femmes  font  à  ce  plus  propres,  que 
fre  aux  La  ^es^ommes>pour  leur  naturel  officieux  8c  charitable:à  telle  caufe,  la  mere- 
ncrakles  famille  ouurira  (on  cfprit ,  pour  entendre  ces  choies.  Des  liures,  elle  ti- 
femmes.  reraplufieurs  falutairçs  remedes,  ce  qui  h, y  fera  aisé,  puis  que  certains  do- 
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des  Médecins,  pour  le  bien  public,  ont  traduit  du  Chai  Jee.  du  Gi'ec3du  La-  Distila- 
tin,  en  no  lire  langue  ,  tout  ce  qui  (ert  à  la  conferuacion  de  la  fanté.aupara-  T1°NS- 
uantcogneudc  peu  de  gens.  Pour  relouer  de  peine  noftre  mere-de  iamil- 
le,  je  luy  bailleray  vn  roolie  des  remedes  aux  plus  communes  maladies,  ti¬ 
rez^  desliures,  &  des  expériences,  dont  elle  feferuira.  Mais  expériences, 
faites  auec  autant  de  curicule  fidelité,  &  chez  moy  &  chez  beaucoup  de 
mes  intimez  amis ,  qu’on  fçauroit  defirer:  fur  lefquehles  fie  pourra  afieurer, 

&  que  moiennant  la  benedidion  de  Dieu,  les  employant  an  befioin  ,  ce  fera 
auec  heureux  fuccez,  fon  mary,  elle,  fies  enfans,  les  feruiteurs  &  feruantes, 
eftans  malades  ’.aufîî  fies  fujets,voifins,&'  pauures. 

Ai  ant  noftre  merc-  de-famille,  telle  noble  St  belle  humeur,  auec  pareil  Cabinet 
foin  dont  elle  a  remply  fes  charniers  ôc  fait  fes  confitures ,  dre  fiera  vn  petit  pour  ferrer 
cabinet,  auquel  comme  en  boutique  d’Apoticaire,  logera  les  remedes  les  CV  Proul~ 
plus  propres  pourles  communes  maladies  :  afin  qu’en  la  neceflïté  les  treuue- 
prefts  chez  elle, (ans  eftre  contrainte  de  les  enuoier  quérir  haftiuement  à  la 
ville  chez  l’Apoticaire.Fera  donques  prouifion  de  toutes  les  drogues  qu’el¬ 
le  verra  lui  eftre  requiles ,  les  faifant  bien  choifir  &  achepter  vers  lesApo- 
ticaires.  Mefmesnefera  iamais  fansauoirdu  Mitddat,de  laTheriaque,des 
confedions  d’Alkermes,6c  de  Hyacinte, des  eaux, Celefte, Impériale,  de  vie: 
delà  Rhubarbe, du  Senne, de  l’Agaric,  du  fyrop  rozat,du  femen  contra  pour 
les  enfans,  tk  autres  matières  limples  ôc  compofees  ,  precieufes  5c  vti- 
les  ,  qu’elle  pourra  facilement  recouurer.  Et  de  ce  qui  fe  recueille  en  fa 
terre,  herbes,  fleurs,  fruids,  racines,  femences,  en  fera  des  eaux,  des  hui¬ 
les,  des  conferues ,  des  onguens  :  des  poudres ,  les  preparans  en  leurs  fai- 
fons ,  qu’elle  tiendra  par- apres  ,  en  vazes  félon  leurs  diftindes  qualitez ,  li*. 
quides  &  feches.  Toutes  lefquelles  prouifions  &:  préparatifs  ,  elle  gardera 
cherement,pour  lebefoin.des  cheutes,  bldfeures, brullures  ,fievres,  &  au¬ 
tres  infirmitez  qui  furuiennent  inopinément.  Lors  les  remedes  venans  tât 
mieux  à  propos,  c]ue  plus  rare  Sc  difficile  il  eft  d’eftre  fecouru ,  aux  champs 
qu’en  la  ville. 

I’ai  monftté  à  noftre  pere-de  famille,  le  moyen  de  mefurer  fes  terres, 
non  pour  le  rendre  arpenteur-,  ams  pour  luy  faire  entendre  cefte  exquife 
partie  de mefnage  ,  qui  eft  de  cognoiftre  ce  qu’il  a, fans  du  tout  s’en  rap¬ 
porter  àautruy  :  De  mefme,defire-je  faire  en  ceft  endroit,  touchant  les  di- 
ftillations ,  monftrant  â  noftre  mere-de-famille ,  comment  &  iufques-où, 
elle  fe  peut  employer  en  telles gentilelfes  ,  fans  s’enfoncer  en  l’abifmedes 
fubtilités  des  maiftres  diftilleurs  &  abftradeurs  de  quint’eflences  ;  (  où  pl ti¬ 
lle  u  r  s  gentils  efprits  ont  fait  naufrage ,  preuue  de  leur  vaine  curiofité,)  afin 
quefe  f-ournilLant  de  ce  dont  elle  peut  auoirbe(oin,pour  le  foulagement 
de  fa  famii'e  ,  fur  les  occurrences  des  maladies,  elle  puifle  plus  patiemment 
attendre  l’arriuce du  fçaeant  Médecin,  quand  en  laneccffité  ,  elle  l’aura 
enuoyé  quérir. 

Sv  p  p  o  s  e  qu’il  y  aitplufieors&  diuerfesfaçons  de  diftiller ,  comme  I)u  D,fî'ler 
par  chaleur,  par  froideur,  par  fablon,par  li  meure  de  fer,  par  feutre,  par  fu¬ 
miers,  donc  vient  les  maiftres -en  l’art  ,&  à  cela  fc  feruent  de  diuerfes  fa¬ 
çons  d'aiambics  ,  compoles  de  diuerfes  matières  :  Mon  intention  n’eft 
pourtant  de  les  reprefenter  toutes  à  noftre  mere-defamille ,  ains  feulç- 
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ment ,  la  maniéré  que  i’eftime  eftre  la  plus  propre  pour  elle,  dont  fe  pour¬ 
ra  facilement  feruir,auec  contentement.  Ce  fera  par  chaleur ,  qu'elle  fe¬ 
ra  fes  dîliillations,auec  feu  de  bois  ou  de  charbon, félon  les  fujets:  Et  tou¬ 
chant  aux  alambics, fe  feruira  des  feuls  de  verre ,  &  de  terre  vitree ,  remettant 
les  autres  faits  d’eftain,de  plomb,  d’airain, de  fer,  fi  elle  defire  auoir  des  eaux 
des  mieux  qualifiées  :  carc’eft  le  propre  de  tous  métaux,  (l'or&  l’argent 
exceptez  )  de  donner  quelque  finiftre  odeur  aux  eaux  qui  leur  adhèrent, 
iufques  à  lesinfe&er  de  leurs  mauuaifes  qualitez.  Mais  par  le  contraire, 
paflans  par  leverre  ou  terre  vitree,  fur  tout  parle  verre,  elles  enfortent 
fansdefchet.de  fenteur,  belles  ôc  claires  :  principalement  quand  le  feu  cor- 
refpond  au  verre  :  cai  aforson  ne  treuue  tien  à  redire  à  telles  eaux.  Eftant 
le  feu  de  difficile  conduite ,  par  trop  de  violence,  ou  trop  de  lafcheté ,  ou 
bien  accôpaigné  d’importune  fumee, eftant  feu  de  flamme,  vn  moyen  aefté 
trouué  par  des  excellents  Médecins  de  noftre  lîecle ,  pour  befongner  feure- 
ment  en  ceft  endroit,  qui  eft  de  faire  chaufer  l’alambic  par  l’eau  bouillan¬ 
te, &  icelle  eau  par  le  feu  ,  appliquant  vn  chauderon  rempli  d’eau  fur  le  feu, 
&c  dans  icelle,  l’alambic,  auec  les  matières  qu’on  diltille:lefquelles  nefcm- 
tans  nullement  laviolence  du  feu, par  le  moyen  de  l’eau  bouillante, rendent 
les  eaux  diftillees,en  perfection  de  bonté.Telle  façon  de  diftiller,  eft  appel  - 
lee,Bain-de- Marie ,  de  laquelle  les  entendus  en  l'art  fe  feruenc  le  plus  pour 
fairelleur  precieufes  eaux. 

|L  A  mere-de-famille  fera  drefler  vn  Bain-de-Marie  pour  diftiller  fes 
fleurs,herbes ,  &  autres  chofes  les  plus  exquifes,  dont  elle  tirerades  eaux 
excellentes.  Et  pour  les  plus  communes ,  d’autres  alambics  chaufés  en  feu 
de  flamme  ,  ,&-de  charbon  ,  diuerfement  comme  elle  voudra  ,  afin  d'en 
.eftre  bien  pourueuë,  en  ayant  à  choifir.  Pour  quels  que  foyent  les  alam¬ 
bics,  conuient  en  faire  les  fourneaux  prefques  tous  de  meftne  façon, c’eft 
afçauoir ,  en  rond ,  auec  de  la  terre  grade  &  des  carreaux  de  terre  de  potier, 
de  telle  matière  les  baftiflant,  comme  voulant  fonder  vne  petite  tour.  Si 
c’efl:  pour  le  Bain-de-Marie,  la  rondeur  du  fourneau  fera  prinfe,  à  lame- 
fure.du  chauderon  oumarmite,quieft,vn  vaifleau  d’airain  allez  profond, 
contenant  l'eau  bouillante,  qui  fera  bafti  au  bord  du  fourneau, à  la  ma¬ 
niéré  de  ceux  des  teinturiers  -,  monftrant  le  cul  en  bas,pour  y  eftre  efehau- 
fé  auec  du  feu  de  bois  ou  de  charbon  ,  comme  l'on  voudia.  Et  afin  que  le 
feu  aille  bon  train, îe.fourneau  fera  tenu  aflez  haut ,  &  de  telle  mefure ,  que 
defpuislecul  du  chauderon  iufques  au  paué  ,  y  ait  diftance  fuffifante  pour 
y  plaquer  entre  deux  ;vn  gril  de  fer,  comme  plancher.,  fouftenant  le  bois 
ou  le  charbon,  qu’on  y  mettra  par  vne  porte  longue  &  «ftroite  attaignant 
au  paué ,  &  là  bruflans, leurs  cendres  s’aualans  en  bas ,  n'empefeheront  nul¬ 
lement  le  feu ,  qui  feraauffi  folicité  par  trois  ouquatre  petits  trousou  fouf. 
piraux  ,  qu’on  laifleraau  baftiment,  deffus  le  gril ,  prés  le  bord  du  chaude¬ 
ron', dont  le  vent  paflant, allumera  le  feu  à  volonté  fans  fo  ufler ,  ainfi  qu’011 
le  pratique  és  fourneaux  à  vent,  és  grandes  fontes  de  l’artillerie.  Vne  pe¬ 
tite  cheminee  y  fera  accommodée,  pour  receuoirla  fumee,lavuïdant  en 
hors,  à  ce  qu’elle  n’importune.  Et  afin  auffi  que  le  trop  de  vent  ne  foitnui- 
fible,&  laporte  ou  gueule,  &  les  trous  ,  fe  fermeront  à  volonté  ,  à  cela  ap¬ 
propriant  telles  ouuertures:  par  le  moyen  de  laquelle  aifance,  quand  l’on 
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neaux, toutesfois, lans  chauderon  ,  au  lieu  duquel ,  c'elt  à  dire,  en  l'endroit 
du  fourneau  où  ie  fons  du  chauderon  atceignoit ,  fera  mife  vne  plaque  ou 
platine  de  fer  toute  vniefans  aucun  trou,&r  ce  fur  le  gril ,  entre-deux  re- 
ieruantla  diftance  requife  pour  le  feu  de  bois  ou  de  charbon:  fur  laquelle 
plaque,  l’on  mettra  du  fablon,  ou  des  cendres,  ou  de  limeure  de  fer  des 
îerruriers,  ou  del’efeume  de  fer  des  marefehaux  battue  6c  mife  en  poudre, 
pour  y  alfeoir  le  cul  de  l’alambic,  d’autan  t  l’clloignant  du  feu.  Ou  bien  fans 
aucune  plaque,  l’on  drellèra  le  fourneau ,  mais  ce  fera  à  la  charge  de  n’y 
faire  autre  feu  que  de  charbon,  attendu  qu’eftans  fansplaque ,  le  cul  de  l’a¬ 
lambic  fe  monftre  defcouuert  aufeu,&  celuy  de  flamme  luy  eftant  con¬ 
traire  pour  fa  violence, faudra  fe  feruir du feul  charbon.  Envn  feul  four¬ 
neau,  l’on  pourra  accommoder  plufieurs  alambics ,  à  ce  qu’à  moindre  deA 
penfes,  il  s’efehaufent  d’vn  feul  feu. Le  nombre  en  fera,  toutesfois,  reftreinc 
à  trois  ou  quatrejequel  fuflira  pour  noftre  mere-de-famile:lailfant  le  grand 


nombre  ,  aux  Apoticaires ,  qui  font  marchandife  des  eaux  diftillees.  Voila 
quant  aux  fourneaux.  En  fuite  diray,  que 

L  f  s  Alambics  font  compofez  de  deux  pièces  principales ,  à  fçauoir ,  du 
vazeditrecipiantou  contenant,  à  caufe  des  matières  qu’il  reçoit&con- 
tient,  &  de  l’autre,  appelle  chappe  ou  cloche,fouslaquelle  s’amaflent  les 
vapeurs  des  matières  diftillees ,  qui  £e  conuertilfans  en  eau  ,  fe  rendent  dans 
vne  fiole  par  vn  long  bec.  Le  recipiant  eft  de  cuivre  ,  afin  de  refifter  à  la 
chaleur ,  ce  que  mieux  il  fait,  que  le  verre.  De  tel  métal ,  n’en  font  pour¬ 
tant  les  eaux  rien  empirees ,  parce  qu’elles  n’y  touchent  nullement;  ouy 
leurs  matières,  ains  à  l’interieur  de  la  chappe ,  d’où  elles  forcent,  pures  non 
viciées, par  n’auoir  tiré  du  verre  ,  aucune  qualité  ,  bonne  ny  mauuaife, 
pour  laquelle  caufe  ,  demeurent  les  eaux,  en  leur  propre  naturel.  L'on 
pourra  bien  faire  de  verre  le  recipiant  (  qu’aucuns  appellent  auffi  ,  corps,) 
mais  ce  fera,  à  la  charge,  de  l’employer  feulement,  au  Bain  de  Marie,  non 
és  autres  fourneaux  ,  6c  encores  conuiendra  n’eftre  efehauffé  qu’à  la  va¬ 
peur  de  l’eau,  de  peur  que  le  trop  de  fa  chaleur  ,  bouillant,  ne  rompe  le  cbappes 
verre.La  chappe  de  verre  eft  toufiours  meilleure  que  celle  de  terre,  quoy-  ^  ™rre  & 
quevitree;à  caufe  qucla  terre  donne  quelque  fenteurà  l’eau  qui  diftiile  eterre‘ 
par  elle;  6c  plus,  tant  moins  la  chappe  aferuy  :car  la  première  fois  qu’on  la 
metenœuure,gafteleseaux,  pour  vne  importune  lenteur  terreftre,  que 
elle  leur  communique.  A  quoy  le  remede  eft,  de  boiiillir  les  nouuelles 
chappesdeterre,auantquedeles  employer, en  eauauec  dufon,&  ce  fort 
longuement  ,  pour  les  purger  de  telle  maligne  odeur.  Et  parce  qu’au- 
tant  fujetteàcafler  eft  la  chappe  de  terre,  que  celle  de  verre,peu  s’en  faut, 
les  deux  craignans  le  heurt  6c  rude  approche,  comment  qu’on  les  cou- 
urc,  foitde  paille,  foit  de  terre  grafte ,  le  meilleur  fera  defe  feruir  feule¬ 
ment  de  verre,  en  ceft  endroit  ,  puis  mefme  quec’cft  auec  aflèurance  de 
bien  faire,  &  fans  fe  donner  la  peine  d’en  corriger  le  vice,  f  comme  l’on 
faidldela  terre  pour  les  affranchir)  veu  que  le  verre,  fans  moyen  de  foy- 
mefme,eftdutoutbon  6c  propre:  fous  toutesfois  refolution  de  bien  mef- 
nager  tels  fragiles  vazes,les  elloignans  tant  qu’on  pourra,  du  danger  d’eftre 
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caliez  -,  pour  en  tirer  longferuice.  Ainfi  préparez ,  &  fourneaux  &  alambic 
pour  les  mettre  en  ce  mire ,  conuient ,  en  fuite,  préparer  les  matières  pour  y 
diltdier  ,c’dtà  dire,  ordonnera  la  mere  de  famille,  de  quelles  defirera  tirer 
des  eaux ,  afin  d'efpier  le  droit  poinâ:  de  les  prendre  ,  fans  en  laitier  palier 
le  temps  6:  l’occafion,à  ce  que  de  toutes  les  eaux  dont  aura  bcfoin ,  elle  foit 
pourueue. 

Quand c cm-  A  r  r  1  v  rf  que  foit  le  printemps ,  la  première  eau  qu’elle  fera  diililler 

mencer  a  di  fci;a  des  bourgeons  &  bouts  de  chefne,  parce  qu’il  les  faut  prendre  dés  leur 
première  tendreiu*,  fans  leur  donner  loifir  de  s’endurcir,  qui  eft  lors  qu’on 
les  void  paroiftre  de  l’arbre  ,  n’eftans  à  ce  feruice  bons,  apres  tel  terme, 
pour  leur  durté.Les  fleurs  feront  prinfesen  leur  parfait  accroilfement,eftans 
cfpanouyes,fans  attendre  qu’elles  defchéent.Les  herbes  de  mefmes,  qui  eft 
lors  qu’elles  font  en  fleur.  Les  racines  feront  les  dernieres  diftillees,  ne  les 
pomians  employer  que  vers  la  fin  de  l’Efté  ,  lors  ayans  acheué  de  croi- 
ltre.  Apres  les  bouts  de  chefne,  lesrozes  fe  prefentent.  Ce  font  des  plus 
recommandables  fleurs  pour  diftiller,  i’enten  les  incarnates  ,eftantïeur 
eau  vtileen  plufieursSc  diuers  feruices ,  &  en  l’appareil  des  viures,  5c  en 
Médecines.  Des  rozes  de  Damas,  tire-on  de  fort  bonne  &  odorante  eau: 
auffi  des  fleurs  d’orange, de  l’eau  naffe.  Leseaux  Medecinales,  procèdent 
de  fleurs  de  feue  ,  de  cichoree,  de  buglotfe ,  de  fauge,  de  rofmarin ,  de  fou- 
ci,dc  fureau  ,  d’ortie,  &  femblables  :  Toutes  lefquelles  fleurs  feront  diftil¬ 
lees  au  Bain-de- Marie  pourenauoir  les  eaux  en  parfaite  bonté  ,  &  natu¬ 
relle  lenteur.  Et  h  la  mere-de- famille  déliré  adiouller  aux  naturelles  facul- 
tez  de  les  eaux ,  quelque  fenteur  ,  faneur  ou  autre  recommandable  qualité, 
le  pourra  faire  en  enfermant  dans  le  bec  de  l’alambic  du  mufe,  de  l’ambre- 
gris, de  laciuete,  dufucre,de  lacanelle,du  girofle, de  la  mufeade  ,  ou  au¬ 
tres  drogues  prccieufes  (  telles  qu’elle  fe  choilîra,  les  accommodant  auec 
vu  peu  de  toile  claire  de  telle  forte  ^  que  l’eau  diftillant  foit  contrainte  de 
palier  a  trauers  d’icelles  matières,  pour  en  emporter  la  vertu.Touchant  les 

Herbes  de  Serbes ,  infinies  efpeces  y  en  a-il  de  diftillables  ,  dont  l’on  tire  grands  fer- 
fcabieufe.bu  .  ,  ,  ‘  J  ,  ,  ■  ■  \  r  °  \  r 

glef[e>&c>  ulceM10ul  ’es  bonnes  eaux  qu  ellesrendent  :  les  principales  lont,!es  Ica- 

bieufe ,  buglofle ,  cichoree ,  betoine  ,  agrimoine ,  plantin  ,  camomille  ,  la- 
uande,  afpic,  chardon-benit,  rué, fauge,  mente,  rofmarin,  mauue,  guimau- 
ue,  pinpernelle,  valériane,  thim,ongam,nicotianej  capilh-veneris.larriete, 
c“  les  marjolaine, pourpier* piuoine.  Les  heibes  fechesont  befoimauant  que  les 
diftiler,  d’eftre  vn  peu  arroufees  auec  de  l’eau  commune,  afin  d’exciter  leur 
humeur  pour  la  conuertir  en  eau.  Les  trop  humides  ,  d’eftre  vn  peu  mat- 
tees  au  Soleil ,  ainli  les  temperans  pour  le  bien  de  l’œuure  :  mais  celles  qui 
tiennent  le  milieu,  fans  autre  préparation  feront  miles  dans  l’alambic. 
L’on  le  gardera  de  fourrer  trop  de  matière  dans  l’alambic,  de  peur  dede- 
ftraquertout,  foit  en  faifaiit  regorger  l’eau  par  delïus,  &  en  faifantbruf- 
ler  les  herbes  par  le  dellous ,  ains  modérément  J’011  chaigera  l’alambic.  Le 
feu  auffi  fera  conduit  auec  modération  ,  <5e  de  telle  loue  ,  qu’au  com¬ 
mencement  loit  petit ,  non  violent ,  l’augmentant  peu  à  peu,  pour  faire 
prendie  aux  matierestout  doucement  la  chaleur,  qui  feruira  en  outre,  à 
la  conferuation  des  alambics.  Quelquefois ,  Ion  dillille  l'heibe  &  la 
fueilletout  enlemble  :  auffi  meflange- on  diuerfes  herbes  &  fleurs,  félon  la 

Jane 
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lanecefiité  des  remedesaux  maladies,àlamaniere  precedente.  Di  stila- 

Ovtre  laquelle,  vne  autre  fubtile  façon  pour  dilliller  efl:  en  vfagej  TI0NS* 
mais  c’efl:  pour  les  plus  precieufes  matières ,  herbes  &  fleurs  odorantes, 

Auecpeu  de  my  fleres ,  l'on  ouure  en  ceft  endroit.  Survnvaze  de  cuiure  Autrement. 
ou  de  terre  vitree,  eft  eftendu  vn  linge  blanc  ik  net  attaché  à  l’entour, 
commele  fonds d’vn  tambour, toutesfois  fort  lafchement, pour  pouuoir 
contenir  les  matières ,  fur  lequel  elles  font  mifes, c’efl:  à  fçauoir,  les  herbes 
&  fleurs  dont  eft  qucftion  pendantes  dans  le  vazc  :  elles  font  couuertcs 
d’vne  plaque  de  fer  ou  de  cuivre,  comme  vn  plat-baflîn  :  &  par  deflus  la 
plaque, eft  mis  du  feu  de  charbon, dont  la  chaleur  efchaufe  les  matières,  qui 
rendent  leur  eau  en  bas  au  fonds  du  vaze  :  pour  laquelle  caufe,  celle  façon 
de  difliller  eft,par  les  mailtresen  l’art ,  ditte, per defcenfum,  comme  au  con¬ 
traire  la  precedente,  per  afienfum,  par  s’efleuer  en  haut  leur  vapeur,  fe  con- 
uertilfanten  eau.  U  fe  faut  prendre  garde  de  donner  le  feu,  pluftoft  foible  Dt*  feu  de 
que  fort, tel  le  délirant.  Ainlî  faifant,  tirerez  abondance  de  tres-bonne  eau, 
toft,&  auec  peu  de  defpens. 

A  v  Soleil ,  fans  feu,di(lille-on  encores  plus  fubtilement ,  que  par  au-  BifliUer 
cun  autre  ordre  ,  toutes  herbes  &  fleurs  precieufes,  dont  l’on  retire  lesSo^ 
eaux  du  tout  excellentes.  Conuient  auoir  deux  fioles  de  verre  dediuer- 
fes  capacitez ,  les  deux  de  cole  alfez  large  &  ouuert ,  toutesfois  inégal ,  afin 
d’en  faire  entrer  le  col  de  l'vne  dans  celuy  de  l’autre,  les  ioignans  enfemble 
&  les  dreflans  l’vne  iur  l’autre  la  maniéré  dex  Clepfidres  ou  horloges  de 
fablon. 

Dans  la  fuperieure  fiole,  feront  mifes  les  matières  qu’on  voudra  di- 
Ailler ,  dont  le  bout  du  col, fera  couuert  d’vne  toile  claire  &  nette, puis  four¬ 
re  dans  le  vuide,&  là  iointes  enfemble  6c  bien  lutees.  Ainfi  accommodées, 
feront  drefTees  fi  bien  tant  fermement ,  qu’ellesne  foient  efbranlees:& 
expolees  au  Soleil  de  Midi, duquel  la  chaleur  fera  difliller  l’eau  des  matières, 
dans  la  fiole  inferieure  &  vuide  paflantà  trauersdu  linge.  Parce  moyen, 
aurez  des  eaux  du  tout  pures,nullementefuentees,fortnettes,à  aucunes 
autres  du  tout  rien  comparables  en  bonté,ains  à  cela  toutes  les  furpaffans,& 
aufïi  en  longueur  de  duree. 

Les  eaux  diftillecs  feront  mifes  au  Soleil  pour  quelques  iours  ,  afin 
de  leur  faire  confirmer  le  phlegme  &  humeur  plus  efpez,qui  les  rend  trou¬ 
bles, &  qu’ainfi  defchargees  ,  fepuiffentfainement  conferuer  longuement. 

Toutes  eaux  indifféremment  ne  conuient  tenir  au  Soleil,  ains  feulement 
les  froides&les  diftillecs  au  Bain-de-Marie ,  car  chaudes,  &  celles  forties 
des  autres  alambics,  tout  au  rebours  conuient  les  tenir  en  lieu  frais ,  en- 
fouy  flans  leurs  fioles  dans  le  fablon  humide ,  pour  leur  oflerleur  trop  de 
chaleur  qu’elles  ont  acquifepar  le  feu. 

Tovchant  les  racines ,  ainfi  que  les  herbes  feront-elles  diftillees: 
mais  pour  leur  durté  ,  conuiendra  les  ramolir  dans  l’eau  quelques  heures, 
fclonqueplus  ellesferont  feches;, defquelles  la  mere-de-famille  choifira 
les  plus  propres, pour  les  remedes  011  defirera  les  employer.  De  mefme 
fera- elle  des  femences  ,  employant  celles  qui  le  mieux  luy  viendront  à 
propos. 
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A  v  s  s  x  fcï  pouruoira  de  plufieurs  huiles medicinaux,comme  de  rozat, 
violât, laurin,  d’huile  de  lis-blanc ,  de  hieble ,  de  camomille’,  de  violete-de- 
Mars, de  fleur  de  bureau, de  mille-pertuis;en  Latin  Calendula,&c.8c  à  ce  que 
ce  boit  auec  moins  de  myftere  ,  be  contentera  de  les  baire  par  impreflion, 
comme  l’on  appelle ,  par  diftillation,  eftant  ce  ouurage  de  mai  lires  ab- 
ftradeurs  de  quinteflence  belon  leur  meftier,  non  d’vne  mebnagere,  qui 
n’en  veut  que  pour  bes  vbages.  Elle  fera  doncques  ainbi  bes  huiles.  L’huile 
d’oliue  eft  le  moyen  de  faire  tels  huiles,  receuant  toutes  matières  à  ce  de- 
ftinees.  L’huile  procédant  d’oliues  vertes,  appelle  huile  omphacin  ,  eft  le 
meilleur,  au  defaut  duquel  l’on  be  fert  de  l’autre,  l’ayant  au  preallablc  laué, 
mais  c’eft  feulement  pour  les  huiles  refrigeratifs ,  les  autres  be  compobans 
bans  be  donner  telle  peine,  auec  d’huile  commun. La  maniéré  de  lauer  l’hui¬ 
le,  efl;  de  le  mefler  en  égalé  portion  auec  de  l’eau  de  fontaine  claire  &  net¬ 
te,  les  mettans  enbemble  dans  vne  terrine  à  large  ouuerture ,  &  apres  les  a- 
uojr  bien  battus  &  remuez  auec  vn  ballon,  les  laifler  repober  iubquesàce 
que  beparez,  l’on  retire  l’huile  nageant  par  deflus  l’eau:  remuant  l’huile  en 
autre  vaze, auquel  fera  mibe  de  l’eau  fur  l’huile,  pour  y  ellre  laué  vne  fécon¬ 
dé  fois ,  voire  vne  troilîebme ,  pour  tant  mieux  le  préparer.  Les  fleurs  requi- 
fes, feront  adioullees  à  l’huile  ainfl  laué,  par  cell  ordre.  Ayez  abondance  de 
rozes  recentement  effueillees ,  mettez-les  dans  vne  fiole ,  &  par  deflus  ver- 
bez  dudit.huile,  iubques  à  les  en  couurir,  bans  toutesfois  en  remplir  lafiole, 
à  laquelle  demeurera  vnvuide,  pour  à  l’aife  pouuoir  bouillir  l’huile.  La 
fiole  ellant  bienbouch.ee,  fera  expobeeau  Soleil  pour  huiél  ou  dix  iours, 
paflfez  lebquels,  fera-on  le  tout  boiiillir  dans  vn  poëslon,  fur  feu  de  charbon, 
quelque  couple  d’heures, vn  peu  d’auantage: puis  l’huile  fera  coulé  à  trauers 
d’vnlinge,exprimant  violemment  les  rozes  pour  leur  faire  rendre  leur  bub* 
ftance.Sur  l’huile  coulé  mettra-onencores  des  rozes  nouuelles  dans  lafio- 
le,  laquelle  bien  bouchee,fera  remibe  au  Soleil  pour  bept  ou  huit  iours,  puis 
derechef  l’huile  boiiilli  5c  exprimé  comme  deflus,  5c  en  fuitte  des  rozes  a- 
ioufteespour  la  troifiebme  fois,  &  eftant  l’huile  exprimé,  apres  auoir  le 
tout  boiiilli,  demeurera  parfait  voftre  huile  rolat,  auec  beaucoup  de  vertu, 
1  ayant  tire  de  grande  quantité  de  rozes.  Plufieurs  ne  be  donnent  de  peine 
à  faire  l  huile  rolat,  ainsle  contentent  des  feulesrozes  employées  à  la  pre¬ 
mière  fois,  mefmes  fans  nullement  bouillir  l’huile,  y  laiflent  les  rozes  de¬ 
dans  fans  les  en  retirer.  En  telle  maniéré ,  be  font  les  Huiles  des  fleurs  bul- 
mentionnees,  &  autres,  de  chacune  ebpeceà  part,afin  de  les  auoir  beparez, 
pour  la  diaerfite  de  leurs  facultez,  les  meflans  les  vns  auec  les  autres ,  belon 
les  occurrences. 

Se  préparera  aulîi  la  mere-de-famille  ,  des  Onguens  pour  les  bruflu- 
res,  pour  les  douleurs  des  membres,  ioinélures  ,  nerfs,  apoftumes,  cheu- 
tes,playes,  dartres,  feux-volages  :  8c  ce  au  Printemps  &  en  Efté,  les  herbes 
eftans  en  leur  vertu  ,  dont  be  ieruira  le  long  de  l'annee.  Des  vins  mede- 
cinaux  8c  confortatifs  fera-elle  en  fuite  au  temps  de  vendanges  ,  com¬ 
me  dabfinthe,  de  bug-lolbe  ,de  cichoree,de  bauge  ,  de  robmatin  ,  5c  au- 
ties  ,  par  le  moyen  reprebenté  au  dibeaurs  des  vignes.  N’oubliera  non 
plus  le  miel  rozat,  8c  la  conberue  de  rozes  au  liquide.  Choifira  duiplus 
beau  miel  q-u’ellc  ait,  8c  apres  auoir  faicl  longuement  battre  des  rozes  in¬ 
carnates 
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carnates  dans  vn  mortier  de  marbre  jufques  à  les  rendre  inlènfibles  entre  Prep  a- 
les  doigts,  les  méfiera  auec  le  miel  en  égalé  portion ,  dans  vn  vaze  de  verre  RATIISi 
à  large  ouuerture,puis  Tayaut  bien  fermé  à  tout  du  parchemin  ,1’expolera 
au  Soleil  pour  douze  ou  quinze  iours  ,  afin  de  s'y  cuire  le  miel  rolat,àla 
charge  de  n’en  remplir  le  vaze,  ainsy  lailfer  du  vuideà  fuffifancepour  y  & 
bouillir  à  l’aile  s’enflant  en  haut  :  &  aufîî  de  remuer  auecvne  fpatulelc 
miel  pour  le  nieller  auec  les  rozes ,  les  incorporant  bien  enfemble.  Tout  Conferue  de 
de  melme, faudra  faire  de  la  conferue  de  rozes,  mais  ce  feront  des  rozes  rou-  roKfs- 
ges  de  Prouins ,  qu’on  fe  feruira  en  ceft  endroit  ,  lefquelles  ayant  curieufe- 
ment  pilees  :  feront  meslees,  non  en  miel ,  ains  auec  du  fuccre, duquel  con- 
uient  y  mettre  autant  que  de  rozes.Ainfi  auffi  fcra-on  la  conferue  d’œillets, 
de  violetes  au  mois  de  Mars  ou  pluftoft  fi  elles  fleuriilent:  lefquelles  confer- 
uees  feront  logeeSjfoleillees  8c  vifitees  comme  le  mielrozat. 

Est  neceflaire,que  la mere-de- famille  foit  aufîî  pourueiie  de  fyrop  rozat  Autres  con- 
laxatif,  qu’elle  préparera  en  celte  forte.  Bonne  quantité  de  rozes  i n carnates  fifttes. 
effueillees  8c  nettes,  feront  mifes  dans  vn  vaze  de  terre  vernie,  &  fur  icelles, 
verfce  de  l’eau  bouillante,  tant  que  les  rozes  en  foyent  couuertes,  les  re¬ 
muant  auec  vn  bafton,fi  bien, que  toutes  les  rozes  fc  refïèntent  de  la  chaleur 
de  Teau:&  à  ce  qu’elles  en  foient  mieux  penetrees,le  vaze  fera  bien  bouché, 
fans refpirer.  Auboutde  vingt-quatre  heures, Ton  retireraTeau  du  vaze, 
fans  toucher  aux  rozes  la  mettant  dâs  vn  poeflô  bouillir  fur  feu  clair:  bouil¬ 
lante,  fera  rejettee  fur  les  rozes  dans  le  vaze:reiterant  ce  rebouillement,  par 
neufou  dix  foisfce  qu  on  appelle,  charopper  )  de  vingt-quatre  en  vingt- 
quatre  heures , à  lacharge  d’vadioufler  desrozes  nouuelles,  par  trois  fois 
durant  ledit  temps, par  interualles  mefurees.  Apres  le  tout  fera  mis  bouillir 
vn  peu  ,  puis  pafse  à  trauersd’vn  linge,  pour  en  exprimer  la  fubftance  des 
rozes, les  prellanr  de  force,afin  que  toute  reftc  dans  la  deco£tion,qui  demeu¬ 
rera  rouge  comme  vin  Tentant  la  roze.  Finalement,  le  fuccre  y  fera  adiou- 
fté,y  en  mettant  (elon  la  quantité  de  la  decodlion:ce  fera  fuccre  blanc, pour 
euiter  la  peine  delà  clarifier.  L’on  le  cuiraiufquesà  la  forme  du  fyrop  ,  à 
quoy  conuiendra  aller  auec  rétention,  voireeft  de  befoin,  le  lailfer  vn  peu 
vert,  à  caufe  que  les  rozes  pour  leur  naturel  vifqueux  fatisfont  au  defaut  de 
cuire, efpeflûlfant  le  fyropdequel  ne  fe  treuuant  aisés  cuit, dâs  quelques  iours 
y  pourrés  retourner ,  pour  le  mettre  du  tout  au  poinét  requis  ,  liberté  que 
n  auries  li  le  cuifies  du  tout  au  commencement.  Lors  logerés  voftre  fyrop 
rozat  laxatif,dans  des  fioles  bien  nettes  8c  fermées,  où  fe  gardera  tresbien. 

Avtremen  rferésdu  fyrop  rozat  laxatif,de  grande  efticacetcar  ce  fe¬ 
ra  fans  eau.  du  pur  &  fi  nplefuc  des  rozes.  Les  rozes  bien  choifies, feront  pi-  Autre  façon 
lees  dans  vn  mortier  de  marbre  ce  fort  à  profit,  pour  en  tirer  tant  de  ius 
quilfera  pofIîble,qu’exprimerés  à  trauers  d’vn  linge. Infuferés du  fuccre 
fin  dans  le  ius  la  moitié  de  fort  poids,  c’elt  à  dire  pour  deux  liures  de  ius,vne 
de  fuccrey  leramife,  bouillant  le  toutfur  feu  de  charbon  iufques  au  point 
requis  pour  fyrop,auec.les  côliderations  du  naturel  delà  roze:reprefentees. 

Aucuns  y  adiouftent  de  la  1  u barbe, &  autres  drogues  purgatiues  le  façônans 
en  ce  fyrop-cy,  vne  douce  liqueur ,  pour  en  prendre,quelquesfois  ,  auec  du 
bouillon, afin  de  le  faire  bon  ventre  lans  fafcherie  aucune. 

L  A  merc-de-famille  ne  le  contentera  de  faire  du  fyrop  rozat  auec  du  fuc- 
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cre,ains  en  compofera  aufli  auec  du  mie  J,  pourferuir  à  Tes  mercenairesm;> 
lades:&  ce  fera  auec  non  guiere  moindre  efficace  qu’auec  le  fuccre,bien  que 
plus  groffier,pour  la  différence  qu’il  y  a  du  fuccre  au  mitl.Gardera  auiïi  des 
rôles  fechesde  trois  fortes,incarnates,  rouges,&  de  Damas,  pour  leurs  bons 
feruices  en  diuerfes  maladies.De  melfne  fera- elle  de  plufieurs  autres  falutai- 
res  fleurs,femences,herbes,racines,les  cueillans  en  leur  droit  poin&,&  repo- 
fans  en  lieu  fec,non  humide,où  elle  les  trouuera  au  befbin.  Ce  font  lespro- 
uifions  faites, relie  de  les  employer. 
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CHAPITRE  V. 
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caufes 


O  v  r  gverir  le  mal  de  teste,  conuient  en  remar¬ 
quer  la  caufe ,  pour  conuenablement  appliquer  le  remede.  Les 
maux  de  telle  font  diuers  ,  comme  procedans  de  diuerfes  caulest 
c’eft  affauoir ,  de  Sang ,  de  Colere,  de  Phlegme,  de  Melancolie,ou 
d’aucuns  d’eux,  quand  par  quelque  accident,  ils  fe  deftraquent,  mefmepar 
chaleur  ou  froidure  excelîîues,&  fouuent  viennent  de  l’infirmité  des  autres 
membres,  efquels  eft  contenue  la  caufe  de  la  douleur  de  Telle  ,  comme  de 
l’Ellomach,  des  Reins,  du  Foye,  de  la  Rate,  de  la  Matrice:  aulîi  des  fièvres 
generales  ,  tourmentans  toute  la perfonne.  La  recerche  defquelles  caufes» 
nous  laiderons  au  docte  Médecin,  pour, à  fons, purger  le  corps,  félon  les  oc- 
currences:ce  qu’attendant, la  mere  de- famille  vfera  de  ces  remedes.La  dou- 
des  leur  de  Telle  eft  plus  grande  au  front ,  qu’ailleurs ,  quand  elle  procédé  de 
d<*  Sang  :  &■  au  derrière ,  venant  de  Phlegme  :  de  Colere  ,  c’eft  au  collé  droit 
mal  de  Tefle.  qLpelle  fe  fai  t  le  plus  fentir:&  au  gauche,de  Melancolie.Sur  lefquelles  adref- 
fes,les  remedes  s’employèrent  à  propos,oppofant  les  froids, aux  maux  pro¬ 
cedans  de  Chaleur ,  comme  de  Sang^  ôc  de  Colere  :  &  les  chauds  à  ceux  qui 
viennent  de  froidure, c’eft  affauoir  de  Phlegme  &  de  Mélancolie.  Le  moy¬ 
en  de  guérir  le  mal  de  Telle  de  C  avse  c  h  a  vde  eft ,  d’appliquer  fur  le 
front  de  l’herbe  aux  pulces  :  ou  de  Laiétues  :  ou  de  fueilles  de  iaffran,  le  poil 
ofté  :  ou  de  plantain  :  ou  de  pourpier  :  ou  des  trenches  de  courge  longue. 
Mettre  fur  le  mal ,  linge  trempé  en  eau  roze,  de  plantain ,  demorele  &  vi¬ 
naigre  :  ou  dans  iusde  laiétues  auec  eau  roze  &  vinaigre.  FrotterlaTefte 
auec  huiles  rozat,  &depauot,  ius  de  laiétue ,  ou  de  morele  ,  oudeiom- 
barbe,  vinaigre  &  eau  roze  ,  Cataplafme  fur  laTefte  &  le  front ,  faitauec 
bolarmene ,  graine  de  Pauot,  glaire  d’œuf,  pommes  cuites  &c  vinaigre.  La 
lauer  en  eau  chaude  ,  en  laquelle  auront  efté  cuites ,  fueilles  de  Sauge  &C 
de  vigne  ,  fleurs  de  nenufar  &c  de  rozes.:  d’icelle  eau  en  lauant  aulîi  les 
pieds  &  les  iambes  du  patient  ,  pourueu  qu’il  n’y  ait  rheume  efmeiie  , 
auquel  cas  ,  fe  faudra  abftenir  de  tout  lauement.  Appliquer  fachet  de 
rozes  trempees  en  eau  roze  :  ou  des  eftoupes  ,  fur  lefquelles  auront  efté 
mis  deux  aubins  d  œufs  fort  battus  ,  auec  de  l’eau  roze.  Boire  des  eaux, 
de  cichoree,  d  endiuie ,  de  pourpier  ,  de  nénuphar,  meflees  enlemble  >  ou 
de  1  vue  d  icelles.  Et  à  ce  que  tels  remedes  profitent  mieux ,  eft  neceflaire 
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tenir  lafche  le  ventre  du  patient, par  fuppolitoires,c]yfteres:ou  par  autres  ne-  Reme 
Uts  laxatifs,comme  fyrops,calfe  &  feuiblables,  le  ventre  conftipé  contrarie 
à  laguerifon  du  mal  de  Telle. Pour  celui  de  vs  e  froide,  fera  appliqué  ■ 
au  iront  &  aux  ioiies,du  ferpoulletiou  de  la  veruainetou  de  la  rue:  ou  de  l’a-  W*  ‘ 
loé  autrement  dite  perroquet  ,  ces  herbes-ià  trempees  en  vinaigre  &  miel 
rozatjOu  de  la  nicotiane:  ou  de  la  mente:  ou  du  creflon  d’eau.  De  frotter  la 
1  elle  auec  des  fueilles  de  cabaret, ou  de  ius  de  melilot,  méfié  auec  vinaigre 
&:  huile  rozat.  De  boire  de  l’eau  ou  de  ladecoétion  de  betoine ,  appliquant 
auflî  fes  fueilles  aux  temples-De  prendre  par  le  nés, du  ius  de  l’herbe  de  pain 
de  pourceau:ou  de  la  nie  e,  dite  poivrete, trempee  en  vinaigre,  &r  poudre  de 
piretre  pour  faire  efternuer.  Se  compoferavn  frontail ,  auec  des  herbes  Sc 
fleurs  chaudes  ,  de  melilot,  de  fange,  de  betoine,  de  rofmarin  ,  decoleuree 
blanche, au  préalable  lefdites  herbes  &c  fleurs  ,  ayansefté  parfumées  en  va¬ 
peur  de  betoine  &  de  Meldle,mife  fur  vne  paefle  de  fer.ou  tuille  chaudes, & 
par  dellus,ietté  du  vinaigre  &  de  l’eau  roze.  P3tfumera-on  aulîî  la  Tefte  du 
patient  auec  chofes  feches,  comme  rozes  &c  maftich:  ou  auec  rozes  rouges, 
mil,  &  lel,  mais  c’eft  lors  que  les  crachats  ne  viennent,  carvenans  fde  peur 
de  contraindre  larefpiration  )  l’on  fe  contentera  de  parfumer  les  habille- 
mens  de  Tefte,  linges  &  autres  ,  les  appliquans  chaudement  à  laTefte:  de 
tnelme  ,  l’on  vfera  du  mil  &  gros  fel, bits  en  poefton.  Et  fi  le  mal  ne  celle 
pour  tels  remedes  , employant  matière  plus  chaude;  des  lachets  feront  faits 
de  marjolaine  ,  de  rue,  laurier,  grains  degenevre:ou  fomentation  de  la  dé¬ 
coction  defdites  choies.  Ou  l’on  oindra  la  Tefte  auec  des  huiles  de  ca¬ 
momille ,  de  lis ,  d’anet ,  del’vn  d’iceux ,  ou  des  trois  enfemble.  Ou  auec 
huiles  de  rue  ,  d’afpic  ,  de  caftor  ,  y  adiouftant  vn  peu  de  poivre  ,  de  de  la 
grame  de  mouftaide  ,  puluerifés.  Tirer  par  le  nés  le  ius  de  marjolaine  & 
de  fenouïl,  elt  excellent  remede  à  ce  mal:  voire  en  fera  deliuré  pour  iamais, 
celui  qui  s’accouftumera  de  mettre  fouuent  dans  fes  narines  ,  de  l’huyle  de 
la  grande  marjolaine.  Apres  l’application  des  remedes  ,  qu’on  aura  voulu 
choilîr  d’encre  les  fufditsefcripts  ,  elt  necelîaire  conforter  la  Tefte  du  pa¬ 
tient  parl’vfage  d’vn  bonnet  de  tafetasà  deux  doubles,  entre  lefqnels  fera 
mis  du  coton  bien  délié,  qu’on  farcira  de  fleurs  de  marjolaine ,  de  camo¬ 
mille  ,  de  rofmarin,  de  rozes  rouges  ,  des  poudres  de  candie,  de  mnfea- 
de,de  girofle, de  la  graine  de  paradis, d’efcorce  de  citron, de  la  graine  d’efear- 
Jate  ,1e  tout  fubtilemenc  ageancé ,  afin  de  n’occuper  beaucoup  de  place.  Et 
s’il  elt  queftion  d’arrefter  les  catarres  ,  vne  coefft  ou  bonnet  pour  cela  fera 
compolée  ,  de  mil  frit,  des  grains  de  mirte  &  de  cyprès  ,  auec  de  l’encens 
&  vernis  ,coufues  parmi  du  coton  ,  comme  delliis.  La  douleur  inueteree 
de  Tefte  ôc  micrane  fe  guérit  par  le  moyen  d’vn  morceau  de  la  première  Micmne. 
efcorce  d’vn  oignon  ,  roftiefous  les  cendres,  apres  trempee  en  huiles  ro¬ 
zat  ,  &  laurin  ,  mis  dedans  l’aureille  du  collé  où  eft  la  douleur  de  Telle. Elt 
aufTi  neccllàire  ,  que  le  patient  vie  de  bon  régime ,  fans  lequel  prefques  tous  R  gime, 
remedes  font  vains.  De  quelque  mal  de  celte  qu’il  foit  tourmenté,  ne  boi¬ 
ra  que  bien  peu  de  vin  ,  mangera  peu  de  bonne  viande  ,  peu  nourrilfan- 
te  ou  feroir  qu’il  fut  debiie  :  auquel  cas  ,  vfera  de  chair  de  ieunes  pou¬ 
lets  ,  potages  de  Jaidtucs  ,  pourpier  ,  oztiJie  ,  de  laiift  d’amendes  dou¬ 
ces ,  auec  orge  mundé.  Ne  mangera  aucune  viande  venceufe  ,  efpicee, 

ni  falee, 


Remedes 


Mal  des 
yeux. 


'Régime. 


2,  s  taye. 


Collire  pnr 
le}  Te  MX. 


Antre, 


tn  DV  THEATRE  D'A  G  RI  CV  LT  V  RE. 

ni  faleemi  auflî  aucun  lai6t  feul:  viande  trefimauuaife  à  ce  mal,  mefme  aux 
fievres,  quelles  quelles  foyent.Se  defchargera  de  tout  trauail  d'efprit,ne  li¬ 
ra  ni  efcrira  aucunement,  ains,  fans  bruit ,  prenant  Ton  mal  en  patience,  at¬ 
tendra  tranquillement  de  la  benediélion  de  Dieu,  l’effeét  des  remedes  dont 
il  aura  efté  lecouru. 

Ova  le  mal  des  yïvx.  Purger  le  cerueau, eft  trauailler  à 
la  guerifon  de  l’œil,  d’autant  que  la  plufpart  de  Tes  maladies 
internes ,  procèdent  du  cerueau,  diftillantfur  lui  Tes  humeurs 
malignes,  oàles  membres  inferieurs  en  fournilfent  les  caufes, 
dontlaveuëeftdiminuee,&:  l’Oeil  endoulouri.  Cela  eft  de  la 
charge  du  iudicieux  Médecin,  difcernant  les  humeurs  particulières  c  aufans 
le  mal  de  l’œil ,  pour  les euacuer  par  propres  purgations  ,  comme  piliules,. 
clyfteres,potions,&  autres  ordinaires.  Et  pour  ce  qui  concerne  l’exterieur,, 
lëra  falutaire  tenir  la  telle  feche&  nette,  îa  frottant  tous  les  matins  en  ar¬ 
riérerai  ce  moyen  diuertiffant  les  humeurs  qui  du  cerueau  tombent  fur  les 
Yeux.Sert  aufli  beaucoup  à  la  côferuation  de  la  veuë,le  tenir-des-pieds  fecs, 
moyennement  chauds,nullementhumides:  comme  de  mefme  vtilité  eft,  le 
non  dormir  fur  le  iour  ,  le  non  encliner  par  trop  la  face  en  bas,  obferua- 
tions  neceflairesen  ceft  endroit.  La  durté  du  ventre  eft  fort  contraire  à  la 
veuë,  pour  laquelle  caufe,  l’on  procurera  à  le  tenir  lafche.  L’on  euitera  le 
vent,le  froid, le  chaud, le  ferein,le  Soleil,&  autre  grande  clarté, le  regard  du 
feu  ardant  :  le  beaucoup  lire  8c  efcrirede  pleurer ,  les  trop  veiller  8c  dormir. 
Quant  au  manger  8c  boire,ceferade  bonnes  viandes  qu’on  fe  nourrira,non 
venteufes,  lalees.ni  efpicees,  &  peu  de  vin  ,  encores  petit ,  non  fumeux  ,  8c 
bien  temperé  auec  de  l’eau,  &  apres  le  paft,  vfer  de  poudres  feruansà  ladi- 
geftion.  L’vfage  du  vin  d’eufraife ,  fert  contre  tous  empefchemens  de  la 
veiie  :  le  mefme  fait  la  poudre  de  fon  herbe  deflechee,beiie  en  potage  ou  en 
vin.  L’eau  d’efclaire  inftillee  dans  l’Oeil ,  efclaircit  la  veüe ,  la  conforte,  la 
retient:  fa  decodion  aprefquesmefme  vertu  ,meflee  en  eau  roze,s’en  baf- 
iinant  les  Yeux, ,  la  poudre  defonherbcoftelataye.  La  catarade  ou  taye 
des  yeux  ,  fe  fond  par  la  lubtile  poudre  de  fuccre  candi ,  de  tuthie ,  de  cou- 
peroze  blanche  ,  meflees  en  égalé  portion  ,  exquifement  falTee  à  trauers  de 
îa  fine  toile  de  Cambray ,  8c  mife  dans  l’Oeil  foir  &  matin  :  la  feule  poudre 
de  feves  blanches,  a  femblable  propriété.  A  cela  fert  aufli ,  collire  fait  auec 
demie  once  de  tuthie  ,  vn  quart  d’once  de  macis ,  qui  eft  l’efcorce  de  muf- 
cade  ,  mifes  en  poudre  8c  infufees  dans  vin  blanc  8c  eau  roze  vne  cho- 
pine  des  deux  ,  le  tout  mis  dans  vne  fiole  expofee  au  Soleil  d’Efté  ,  enui- 
ron  vn  mois ,  fans  fentir  ne  pluye  ne  rozee  :  8c  afin  de  mefler  bien  les  ma¬ 
tières  ,  lafiole  fera  fouuent  remuee  &  agitee  :  ce  collyre  fortifie  laveüe 
debile,nettoye  les  Yeux  chaflïeux  -,  &  en  ofte  la  rougeur.  Autre  colly- 
reàmefme  fin.  Vn  couple  d’œufs  frais  cuitsdurs  fus  les  cendres ,  defchar- 
gez  de  leurs  coques,  font  partis  par  moitié  &c  vuidez  de  leurs  moyeux, en 
leur  place  y  font  mis  du  fuccre-candi  8c  de  la  tuthie  autant  de  l'vn  que  de 
1  autre  ,  dont  le  vuide  eft  rempli ,  puis  reiointes  les  moitiez  font  liees 
auec  du  filet  ,  8c  mifes  tremper  en  eau  roze  ,  dans  vn  petit  vaze  ,  d’oii 
apres  auoir  feiourné  vingt  quatre  heures  ,  retirées  ces  chofes  ,  font  eft- 
«iachees  8c  preflees  à  trauers  d’vn  linge  pour  en  faire  fbrtir  la  liqueur. 
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de  laquelle ,  foir  8c  matin  ,  l’on  mettra  quelques  gouttes  dans  l’Oeil, L'eau 
diftillee  des  choies fuiuâces,fait  aulîî  fondre  la  tayetde  plantain, de  petites 
6c  tendres  grenades,  rozes  rouges,  tendrons  de  fenouil ,  de  chacun  vn  ma¬ 
nipule,  de  la  mies  de  pain  blâc,chaud,fortantdufour,vne  liure,le  tout  méf¬ 
ié  enfemble, ayant  trepé  lîx  heures  dans  bon  vin  blâc.A  mefme  effe&,fe  di- 
ftille  celle  eau.De  fenouil, rue, verbene,eufraize,  endiue,betoine, rozes  rou¬ 
ges,  capilli  veneris, recent, par  égale  portion,ains  auparauant  trempé  vingt- 
quatre  heures  dans  du  bon  vin  blanc,foye  de  bouc  entier,won  chaltré,trois 
onces:  elle  fera  diliillee  par  trois  foisau  bain  de  Marie, dont  la  derniere  eàu 
en  forçant ,  fera  fort  propre  8c  à  fondre  la  catara&e  ou  taye ,  8c  à  toutes  au¬ 
tres  maladies  de  leeil-jconferuant  la  veuë,mefmes  aux  vielles  gens.  Autre  8c 
tref  excellentc.Des  efeargots  feront  mis  dilliller  au  bain-de-Marie, aupara¬ 
uant  les  auoir  bien  lauez,  8c  dans  hui&  onces  de  leur  eau,  infufera-on  de  la 
tuthie  preparec,dii  fuccre-candi,  de  la  fléte  blanche  de  lezard,d’os  de  feches 
deux  drachmes  de  chacun,  de  corail  rouge,  de  l’aloés,  du  fel  ammoniac,  de 
chacun  vne  drachmede  tout  bien  puluerifé  &c  mellé  dansladite  eau,fera  mis 
dans  l’alambic, dont  l’eau  en  fortant  fert  efficacieufeméta  ce  deflus}&  auf- 
f\  à  nettoyer  les  yeux  de  toutes  macules,  tafehes,  rougeurs,  conferuant  Ci 
bien  8c  tant  longuement  la  veuë  ,  que  les  perfonnes  aagees  la  fentent  aulîi 
forte,coinme  lors  qu'ils  n’auoyent  que  trente  ans.  Celt  onguent  eft  fort  fa- 
lutaire  pour  les  Yeux,gueri(fant  leur  inflammation  8c  rougeur, arreftant  les 
defluxions  acres  qui  les  rédent  chalîieux,les  en  frottant  foir  8c  matin.  Ainfl 
on  le  préparé.  Demie  once  de  tuthie  fera  réduite  en  fubtile  poudre  ,  dans 
"vn  mortier  de  métal, puis  broyee  fur  vn  marbre, auec  de  l’eau  roze,  à  la  ma¬ 
niéré  des  peintres ,  apres  fechee  au  Soleil ,  fe  fait ,  fera  rebroyee  pour  la  fé¬ 
condé  fois  ,  auec  nouuelle  eau  roze ,  en  fuiee  ,  fechee,  encores  rebroyee  8c 
refechee,iufques  à  la  hui&ieme,  ou  neufviefme  fois,à  chacune,  y  ajouftant 
touhours  de  nouuelle  eau  roze,&  en  fôme,tant  la  rebroiant  8c  refechât,que 
la  pouldre  foit  impalpable, laquelle  incorporée  dâsdu  beurre  frais,en  égalé 
pelanteur,s’en  côpofera  l’onguét  dont  eft  queftion.  Autre  onguët  flngulier 
pour  la  côferuation  des  Yeux,fe  compofe  de  ces  matières, ainii.Prenez  deux 
onces  de  graifle  de  pourceau  bien  recente, faites  la  tremper  dans  l’eau  roze 
l’efpace  de  iîx  heures, puis  relauez-la  par  douze  fois  differentes, auec  du  vin 
blanc  du  meilleur  que  pourrez  trouuer  ,  par  l'efpace  de  cinq  ou  fix  heures 
adjouftés  après  à  celle  graifle ,  de  la  tuthie  bien  préparée  Sc  fort  fubtilement 
puluerifee,  vne  once  de  la  pierre  hématites  bien  lauee ,  d’aloés  bien  laué  8c 
puluerise  douze  grains, de  perles  puluerifees  trois  grains, incorporés  le  tout 
enfemble  auec  vn  peu  d  eau  de  fenouil ,  &  en  faites  vn  onguent,  duquel  en 
mettres  fort  peu  aux  coings  des  Yeux. Les  extremes  remedes,  pour  diuertir 
1  importune  humeur  tumbant  du  cerueau  fur  les  Yeux ,  font  les  cautères  & 
fêtons,  dont  l’application  appartient  au  Chirurgien  ,  par  l’auis  du  Mé¬ 
decin  :  les  moiens,  les  vificatoires  >  au  col  fur  le  derrière  ou  l’on  a  ac- 
couflumé  d’employer  les  ferons}  ou  bien  derrière  l’oreille.  A  cela  font 
propres plufieurs  matières,  d’enrre  Pefqutllesl’on  choifira  l’apium  rifus, 
à  caufe,  que  fans  violence,  cicatrice  hiflifamment.  La  demie  coque  d’v- 
ne  noix  fera  remplie  de  telle  herbe  ,1’aiant  au  preallable  fioiffee  entre  les 
mains ,  apres  appliquée  fur  le  dernier  du  col,  auec  vne  bande  de  toile  pour 
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Remf.de'1.  l’y  tenir  fermement ,  tant  que  de  befoin  ,  dont  la  playe  entretenue  à  la  ma¬ 
niéré  des  fontanelles,auec  des  fueilles  de  lierre  ou  autres, feruiia  comme  de- 
•D/mleur  des  Eirerez.Ou  bien,  l’onfe  feruira  de  ce  veficatoire  en  emplaftre  mis  au  dernier 
leux..  du  col  ou  derrière  l’oreille  :  fait  auec  du  fortleuain  ,  de  la  fiente  de  pigeon, 
des  moufehes  cantharides  &  de  l’eau  de  vie  ,  le  tout  peftri  &  incorporé en- 
femble.  Refte  à  guérir  les  douleurs  des  Yeux  venues  de  coup  receu,  &  les 
rougeurs  qui  s’en  enfuiuent.  Le  ius  de  pommes  pourries  inltillé  dans  l’œil: 
la  pourriture  de  la  pomme  appliquée  dellus  auec  vn  linge  :  lefangtiré  de 
l’aile  d’vn  pigeon  ou  d’vne  tourterelle  ,  y  font  propres  ,  employez  fepare- 
ment.  Auilî  eft  la  decotftion  du  fenouil, de  la  camomille,&  du  melilot  faite 
en  eau  &  vin  blanc, appliquée  auec  vn  linge. Mais  par  fur  tout  autre  remede, 
eft  de  grande  efficace,  félon  qu’il  a  efté  au&oriféparreïterees  expériences, 
la  feule  herbe  d’agrimoine,  froilfee  entre  les  mains, &  mife  fur  l’œil  blellé, 
l’y  faifant  tenir  auec  vne  bande, dont  en  peu  de  temps  il  eft  guéri,  quai  que 
tout  rouge  de  fang  pour  la  meurtrilleure,mefmes  eifant  laverie  obfufquee, 
la  faifant  reuenir.  A  faute  de  l’herbe, en  ceft  endroit  en  eft  vtilementem- 
„  n  i  ployee  l’eau,  qu’on  diftrllera  en  la  faifon.  Pour  abatre  la  rouceur  des  Yeux, 
routeur.  faut  que  la  première  rois  qu  on  boit  chacun  Jour, cjiic  ce  loit  vn  plein  verre 
Les  nettoyer,  d’eau  fraifehe,  &  cotinuer  iufques  à  guerilon.  L’œii  eft  nettoyé  des  feftus  Sc 
pouffiere  entrez  dedans, ce  par  le  moyen  de  la  graine  d’orualle  ou  toute- 
bonne  qu’enLanguedoc  l’on  appelle  herbe  noftre-Dame,mife  en  l’œil, dans 
lequel  elle  (e  pourmeine  fans  faire  douleur ,  &  en  lort  couucrte  de  l’ordure 
qu'elle  y  trouue.  Le  mefme  font  des  petits  caillous  délicats  &  liiîes,  qu’on 
trouue  à  Seiflénage  près  de  Grenoble.  Infinis  autres  remedes  y  a-il  pour 
l’œil  ,  comme  préfques  infinies  en  font  fes  maladies  ,  defquelles  &  de  leurs 
caufes,  enfemble  de  l’excellence  de  l’œil ,  voyez  le  doéfe  liure  de  Monfieur 
du  Laurens  Médecin  ordinaire  du  Roy, pour  y  receuoir  deledable  &  profi- 
Tes  iaMr  table  inftruétion.Lelauer  desYeux  au  matin  auec  de  l’eau  fraifehe, bien  que 
de  l’vfage  depluhems  ,  n’eft approuué d’aucuns excellens  Medecins,àcau- 
fe  de  la  froidure  ennemie  des  Yeux  &:  du  cerueau  :  mais  confcillent  que  ce 
foit  auec  du  vin  blanc  ,  ou  des  eaux  de  fenouïl  <3c  d’eufraize,  dont  la  veué 
eft  confortée. 


Mal  du  Nés. 


Puanteur. 


O  v  r.  le  mal  dv  N  e  s.  Diuerles  font  aufîi  les  maladies  du 
Nésftnternes  &  externes.  Quantaux  internes,  toufiours  en  faut-il 
ofter  lacaufe,&  ce  fera  par  l’auis  du  doéle  Médecin:  contre  les 
externes,feront  employés  ces  remedes-ci.  La  puanteur  du  Nés  fe 
guérit  en  le  lauant  auec  la  decoélion  faite  en  vin  blanc, de  gingébre,  girofle, 
pohot,ca!amus  aromatique,  autat  de  l’vn  que  de  l’autre;  apres  mettant  dans 
le  Né?, de  la  poudre  depyretre.En  tirant  fouuent  par  le  Nés, du  vin, auquel 
vne  noix  mufeate  aura  trempé  quatre  heures:  ou  du  feul  vin ,  pourueu  qu’il 
foit  bon  &  exquis:ou  ioignant  les  narines, foir  ée  matin,  d’huile  nardin,  au¬ 
quel  auront  cuit  doux  de  girofle  ,bois  d’aloés  ,  auec  vn  peu  de  mufeoude 
cefte  compofition  ,  ou  bien  d’icelle  en  faire  des  tentes  ,  &  les  mettre  dans  le 
Nés,c’eft  a(fauoir,gingembre,rozes  feches,  bois  d’aloés,  deux  onces  de  cha¬ 
cun;  myrrhe:a(pic,  calamus  aromatique,dc  chacun  vne  drachme,  nieller  le 
tout  auec  du  bon  vin, le  réduire  en  pafte,y  ajouftant  lix  grains  de  mufe,  &  en 

faire 
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faire  des  pilules  ,  de  la  groflfeur  d’vn  pois  ,  en  deftremper  vne  dans  huile  de  RemedeS 
Nard,  quand  l’on  s’en  voudrajferuir.  Le  Nés  eftant  fermé  par  humeur  em- 
pefchant  la  refpiration  •,  s’ouurirapar  les  lues  debete&  de  marjolaine  in-  °u!ir,ra  le 
corporés  en  huile,  d’amendes  ameres  ,  mellés  enfemhle  &  tirés  par  le  Nés.  "  ei  Cj  °'''r  ' 
Auffi  par  la  feule  fumee  de  l’herbe  de  Petum  masle  ,  dicte  Nicociane  8c  Ta¬ 
bac, par  les  Elpagnols  ;  prife  par  la  bouche,  auec  vn  petit  cornet  axe  appro¬ 
prié,  8c  lafarlant  fortir  par  le  Nés.  Pour  prouoquer  le  requis  efternueraent,  F*/™  ejler- 
faut  infpirer  dans  le  Nés, poudre  de  poivre- de  piretre,de  flafifagre,&de  raCi-  nuer‘ 
ne  d’iris  de  Florence:ou  bien  mesler  ces  poudres-ci,  auec  quelque  liqueur 
dont  l’on  oindra  les  narines.L’importun  8c  nuifible  efternuement  Ce  guérit,  Arrefler  l'e - 
par  le  grater  de  la  plance  des  pieds ,  8c  de  la  paume  des  mains, par  la  friéfion  Fermement 
des  yeux  8c  des  oreilles, par  la  fentcur  du  lis  blanc, par  baigner  les  mains  dans 
l’eau  chaude.  Pour  guérir  les  vlceres  8c  grateles  du  Nés,(eront  employés  ies  v'ucres- 
ius  du  lierre  8c  de  la  Pomme  de  grenade  aigre,  meslez  enfemble  :  aulfi  l’on¬ 
guent  fait  auec  cerufe.cendres  de  jarruséê  miel  rozat. La  pituite  qui  découlé  vituitc. 
duNés, comme  morve, s’arrefte  parles  remedes  propres  à  la  guerrfon  du  cer- 
ueau,dôt  eft  tarie  la  fource  de  telles  nuifibles  humeurs.  Nous  employerons 
donquesà  celle  fin,  lesfriétioris,  parfums,  bonnets,  dont  nous  auons  par¬ 
lé,  là  vous  renuoyant  pour  euiter  redite.  En  outre  ,  vferons  de  quelques  fy- 
rops  propres  à  corriger  la  puanteur  de  la  morve, la  fubtilité,&  fon  abondan- 
ce,come  de  papauer,diacodium,&  autres.  Aulîi  à  tel  effeft,l’on  tiendra  dans 
la  bouche, des  petites  piliules  compofees  de  bol  armene,  de  terre  figi!lee,de 
carabe, de  fang-de-dragon,de  girofle, 8c  de  mufe.  Le  fang  qui  defordonné-  ^rrefter  le 
ment  flue  parle  Nés ,  fera  eftanchc  ,  par  vn  front  ail  fait  auec  de  la  poudre  de-^^' 
fandarac.peftrie  auec  blanc  d’œuf,&  appliqué  auec  vn  linge.  Par  le  ius  d’oi- 
gnô, méfié  auec  vinaigre, mis  és  narines, auec  du  cottô  ou  du  linge.  Par  l’eau 
de  mente  beuc.Par  oindre  le  front,  auec  onguent  fait  de  fang-de-dragon,  de 
maftic,  d’encens  8c  blancs  d’œufs.  Par  le  canfre,meslé  auec  la  graine  d’ortie 
morte, ius  de  plantain  8c  de  morelle  ,  mis  dans  les  narines.  Par  la  poudre  de 
corail  rouge,ou  par  la  terre  figillee,beués  en  vin. Par  baigner  les  plantes  des 
pieds  Sc  paumes  des  mains,  auecvn  linge  trempé  dans  le  vinaigre  rozat, & 
l’eau  de  plantain.Par  baigner  les  tefticules  aux  hommes  ,  8c  les  mammelles 
aux  femmes, auec  de  la  feule  eau  froide  defotaineou  autre  commune,  dans 
icelle  plongeant  des  eftoupes  ou  des  linges,  8c  les  appliquant  fur  les  parties: 
remede  de  grande  efficace  ,  félonies  expériences.  Arrelferez  auffi  le  flux  de 
fang  coulant  du  Nés  ,  mettant  fur  la  nuque  du  col,  vn  fachetdans  lequel^ 
ait  de  la  poudre  de  crapaut:  laquelle  le  fait  d’vn  groscrapaut,  de  ceux  qui  le 
nourrilTent  fur  terre,  non  humide,  qu’on  enferme, vif, dans  vn  pot  de  terre, 

&  icelui  misapresjdanslefourauecle  pain, pour  delfecher  le  crapaut-,  donc 
il  ell  réduit  en  poudre.  Et  fert  auffi  ladite  poudre  ,  à  la  diflenterie  >  au  flux 
menftrualj&r  pourarrefter  le  fang  desplayes,l’appliquantà  l’oppofitede  la. 
partie  bleflée.  Pareilles  vertus  a  la  graine  puluerifee  deSophia,  autrement, 

Thalietrtfrn ,  prinfe  le  poids  d’vn  elcu:  ou  auec  vn  œuf, ou  auec  potage,  ou  a- 
uec  du  vin.  Sert, en  outre, à  lafeher  le  ventre:&  aux  femmes  enceintes,  à  leur 
faire  gavement  porter  les  enfans.  Au  contraire  l’herbe  de  mille- fueille  mife 
dans  le  Nés, .en  prouoque  lafaignee  ,  icelle  citant  quelque  fois  neceflài-  Le  Pow- 
re  ,  pour  defçhargeije  ccrucau.  Mais  c’elt  en  la  fourrant  dans  le  Nés,  °x''ur' 

la  poin&e 
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Remeues.  la  poindre  la  premiere:car  le  contraire  auient,lors  que  c’eft  le  tronc  qu’on  jr 
met  le  premier  telles  diuerfes  applications,produilans  diuersremedes.  Le 
~pi%trtr  flairement  corrompu, voire  prelques  perdu,  Ce  remet  par  le  fouuent  manier 
&  flairer  de  la  mente, aufll  le  parfum  fait  des  fueilles  d’auronne,de  ruë,&  de 
genevre,y  meflant  de  la  graine  de  nielle. 


Mal  des  o- 

reilles. 

Douïettrs. 


Vleeres. 


Vers. 


Bruit. 


Surdité. 


O  v  R  le  mal  des  or  e  i  ll  e  s  quelques  gouttes  d’hui¬ 
le  rozat  auec  vn  peudevinaigreietteesdansrOreille,enappai- 
lent  ladouleurd’huiledeiulquiame  auffi,puisconuient  appliquer 
delhis,yn.fachet  auec  fleurs  de  camomille,&  mellilouLe  melme 
font  les  ius  de  houblon ,  ôc  de  rue:&  en  outre,  nettoyent. l’ordure  de  l’inte- 
rieur  des  oreilles. L’eau  de  miel  diftillee.Lelaiét  auec  vnpertdefafran.Sem- 
blable  vertu  a  le  patfü  de  la  decodtiô  de  camomille,  d’aneth»  ôc  de  ftoechas, 
faite  en  eau  où  l’on  aura  ietté  du  vinaigre  chaud,  auquefdu.nitre  bruslé,  ÔC 
du  fel  gemme  ,  auront  efté  fondas  ,  mis  dans  l’Oreille  auec.vn  entonnoir. 
Les  vleeres  de  l’Oreille  ,  fontgueries  par  l’inftillation  del’huile  où  auront 
bouilli  le  blanc  des  pourreaux  ,  ôc  des  vers  de  terre,  iufquesà-laconfom- 
ption  de  latierce  partiejou  par  le  feul  huile  d’œuf.  Contre  les  vers  des  Oreil- 
les.le  laidt  de  figuier,  ôc  des  figues  feules ,  y  font  propres:  aufli  lès  ius  de  câ¬ 
pres,  d’ably  nthe,  de  calaminte,  de  chamedris ,  de  centauree,ius  de Tèfcorce 
de  noyer,  ou  de  celle  des  noix  vertes, feuls  ou  aflemblez. Cotre  le  tintoïn  ou 
bruit  des  Oreilles,proccdant  du  vent  ou  d’autres  caufes,eft  bon  mettre  dans 
l’Oreille  vne  tente  trempee  en  huiles  de  rue,decaftor ,  ou  d'afpic  ,  auec  ius 
de  pourreaux.  Aufli  le  matin  eftant  à  ieun,  eft  fort  falutairede  receuoirla 
vapeur ,  par  vn  entonnoir ,  le  mettant  en  l’Oreille,  de  l’eau  où  auront  lon¬ 
guement  bouillijherbes  de  marjolaine,  de  mentefauuage,de  fauge,  fleur  de 
camomille, graines  d’anis,de  fenouil, ôc  vne  pomme  de  coloquinte.  Et  à  ce 
que  la  vapeur  pénétré  plus  auant,  fera  bon  que  le  patient  tandis  aitentre  les 
dents, quelque  chofe  dure,  comme  pois  ou  feves ,  les  mafehans  auec  vn  peu 
de  violence,  pour  ouurir  les  conduits.  Ledit  parfum  v  fera;  aufli  fort  bon 
fur  le  foir  allant  au  li<5t  j  l’ayant  receu,  mettra  dans-l’Oreille  vne  goutte 
d  huile  de  coloquinte  ,  puis  bouchee  auec.du  coton  trempé  dans  ledit  hui¬ 
le»  s’en  ira  coucher  là  deflus.  La  furdité  Ce  guérit ,  par  le. moyen  de  l’on¬ 
guent  fait  auec  deux.onces  de  graille  d'oye,.fôdue  à  petitfeu,  ôc  deux  drach¬ 
mes  d  aloes  cicotrin  en  poudre,incorporees  dedans, qu’on  applique  auec  du 
coton, le  fourrât  dans  l’Oreille:ou  du  ius  defcorcederaues»meflé  auec  hui- 
lejrozatîou  de  la  graifle  d’anguille,  ôc  huile  d’amâdes  ameres  :  ou  de  ius  d'oi¬ 
gnon, mefle  auec  miehou  par  la  poudre  d'aloés,fôdue  en  vin  blanc,  inftillee 
chaudemét  dâs  1  Oreille:  ôc  apres  fe  faire  efiernuer  auec  de  la  poudre  d’elle- 
bore.Ou  par  la  fumee  du  bois  de  frefne,mife  dâs  l’Orcille;ce  que  commode- 
mét  1  on  fait,allumât la  brâche  de  frefne  d’vn  bout, &  mettât  l'autre  au  trou 
de  1  Oreille, dâs  lequel  la  fumee  entre  facilemct:maisil  faut  choifitla  bran¬ 
che  d  vn  tédre  ietton  d  vn  an, fâs  nœuds,afin  den’empefcher  lclibrepaflàge 
de  la  fumee,  Auec  beaucoup  d  efEcace,cefi:e  côpofition-ci  eftemploiee,gue- 
rilsât  la  futdite  enuieillie,came  de  vingt  cinq  à  tréte  ans,nô  la  naturelle,cô- 
tre  laquelle,  ne  fetrouue  aucun  remede.  Ainfi  l’on  laprepare.  Prenez  fau¬ 
ge,  mente,  hyifope,  rofmarin,  armoife,  calame»t,  camomille,  mille- fueille» 

herbe 
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herbe  fainéblan ,  aluine,  auronne»  centauree,de  chacune  vne  poignce:met- 
tésbouilîirtoutes  cesherbes  enfemble  dans  vin  blanc, jufques  à  la  confom- 
pcion  du  tiers,  que  le  patient  à  fon  coucher,  en  reçoiue  la  vapeur  dans  l'O¬ 
reille  par  vn  entonnoir,  6c  incontinent  après,  inftille  dedans,  de  l’huile  fui- 
uant;  puis  la  ferme aucc  du  cottô  mufqué.Huile  d’Oliue  vieille, deux  onces, 
huile  de  pourreaux, huile  d’amendes  douces,  de  chacun  vne  once, jus  de  rue 
demie-once,  maluoifle  vne  once  6c  demie ,  le  tout  mis  dans  vne  fiole  à  long 
col, 6c  icelle  pofèe  deuant  le  feu  du  foier,non  violet,  pour  y  bouillir  iufques 
à  ce,  que  telles  liqueurs  foient  confommees  de  la  moitié:  lors  la  fiole  oftee 
de  là,  y  feront  miles  dedans  ces  drogues-ci  en  poudre, affauoir ,  fpica-nardi, 
coloquinte, caftoreum,maftich,  de  chacun  vne  drachme,6c  demie,  6c  après 
aiioir  bien  bouché  la  fiole ,  la  mettrés  bouillir  dans  vn  petit  chauderon  ou 
bafîin  long  plein  d’eau  (à  la  maniéré  du  Bain-de-Marie ,Jpar  l’efpace  de  trois 
heures,  puis  fera  expofee  au  Soleil  quelque  peu  de  temps,  pour  faire  efel  ai  r- 
cir  l’huilexe  fait ,  l’huile  fera  pafsé  à  trauers  d’vn  linge  bien  ferré,6c  à  icelui 
ajouftés  dix  grains  de  mufcfinalement  l’huile  fera  curieufement  gardé  dans 

vne  fiole  bien  efloupec,pour  feruir  au  befoin. 

# 

O  V  R  EL  MAL  DE  LA  BOVCH  E.lesvlcetes  en  *Maldehou- 
lont  gueries,  lauantla  Bouche  auec  la  decoétion  des  herbes  de  c  Je' 
pilolelle,  de  confoulde ,  de  verge-d’or:  ou  de  balauftcs ,  fumach,  viceres 
plantain, agrimoine  6c  rozes ,  y  aiouflant  vn  peu  d’alun ,  fur  la  fin: 
ou  auec  du  vin,  auquel  aurôt  bouilli,  anis  6c  girofle.  Ou  auec  d’eau  diftillce 
de  fcolopendre:  ou  auec  eau  de  theriaque  diftilleeauec  pareille  quantité  de 
vinaigre  rozat  6c  eau  de  vie, dans  lequel  aura  efté  diffout  vn  peu  de  bolarme- 
ne.Ou  auec  miel  rozat  en  frotter  les  lieux  vlcerés,au  palais,  ou  en  la  langue, 

La  deco&ion  de  l’herbe  d’elatine  ou  veluote  faite  en  vin  ,  gargarifee  ,  defle- 
che  les  vlceres  de  laBouche:6c  laue  les  afpretés  ôcnoircifTeures  de  la  langue 
venans  de  fievre.Er  pour  fîngulier  remede,elf ,de  faire  toucher  l’vlcere,d’vne 
goutte  d’huile  de  vitriol.  La furabondante  Saliue,  efl:  corrigée  en  vfant  de  Arreflerle 
gargari fines  aftringens  6c  dcllechans ,  faits  auec  deeoélion  en  eau  ôc  vin  de  tropdeSa- 
rozes,balauftes,plantain, 6c  aiun.Aufîiy  efl  bon,  manger  du  bifcuit,viandes  Hue. 
rofties,auec  mouftarde:  de  mafeher  des  cubebes  ,gingébre,  6c  boire  de  bon 
vin.  Au  contraire, efl  prouoquee  6c  attirée  la  Saliue,k>rs  qu’on  ne  peut  cra- 
cher,auec  raifins  de  Damas  lecs:  auec  des  figues  feches  :  auec  de  la  fauge:ou  Cra"- 
auec  du  maftich, tenant  en  la  bouche  l’vne  de  telles  matières,  au  matin  eftât 
à  jeun.  Pour  laguenfon  de  la  puantur  d’Haleine  (  de  quelle  caufe  quelle 
procédé  )  efl  bon  lauer  la  bouche  auec  vinaigre  fquillitiquc,  ou  auec  déco-  Puanteur. 
étion  faite  de  fueilles  de  mente, de  melilfe,  de  latteron,de  racines  de 
glaieul ,  deiouchet,  de  graines  d’anis ,  de  fenouil  ,6c  de  paradis.  Mafeher 
entre  les  dents  noix  mufeate  ,  du  bois  d’aloés,  d’iris  de  Florence  ,  des-cloux 
de  girofle.Tenir  en  la  bouche  vne  petite  pillule,dont  la  compofition  efl  tel¬ 
le,  Vne  once  gomme  tragacanth,  deux  drachmes  de  fang  de- dragon ,  font 
trempees  dans  l’eau  roze  l’efpace  de  deux  iours,puis  iettees  dans  vn  mortier 
de  marbre  auec  fix  dragmes  de  fuccre,  trois  de  caneile  ,cinq  d’amidon,  vn 
fcrupule  de  mufc,le  tout  diflbult  en  eau  roze  méfié  enfemble  6c  trituré  auec 
vn  pilon  :  apres  eflant  la  compofltion  fechee,fera  diuifee  comme  deflus. 
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ïliMEBis.  Pour  faire  fentir  bon  rHaleine,n'eftant  mauuaife,  auparauant,  faudra  lauer 
Bonne  Ka-  Abouche  au  matin  aueceaudecanelle,&  y  en  tenir  quelque  peu  de  temps: 

ou  d’imperiale,ou  de  theriacale,&  apres  mafeher  par  fois  des  racines  d’im- 
Corriger  la  peratoire,ou  d’ii is  de  Florence, ou  d’angelique,ou  de  maftich.  La  mauuaife 
mauuaife pro  odeur  prouenanre  d’auoir  mangé  des  aulx, oignons, porreaux,  s’en  va, par  le 
cedant  des  mafeher  des  noix  récentes, ou  de  fueillesde  rué, ou  de  fenouil,  ou  deperfil. 
Mal  fodets  Le  mal  des  Deîsts  prouient  de  diuerfes  caules,  froides  &  chaudes.  Si  de 
Pour  caufe  Froide  ,  les  remedes  luiuans  feront  employez.  Lauer  les  Dents  auec  l’vne 
Froide.  de  ces  decoétions-cy,  L’ably  nthe, faite  en  fort  vinaigre.  Des  fueilles  de  lier¬ 
re, en  bon  vin  rouge,y  ajouftant  des  herbes  delauande,defauge,  &de  mar- 
jolaine.Des  fueilles  ôc  petites  noix  de  cyprès, baies  de  gencvre,rozes,fueilles 
de  murte,faite  en  vin  blanc.  Des  fleurs  de  lauande ,  fueilles  de  marrubium,- 
canelle, fenouil, racines  d’afperges,en  vin.  Y  eft  bon  auffi  l’huile  du  bois  de 
genevre  misioignantlaDentou  dedans, fl  elle  eftereufe,  mais  meilleurs  y 
font,leshuilesdepoivre.degirofie,debaume,de  fauge  d’afpic.  L’eau- fort 
pofee  doucement  auec  du  cotton,dans  la  Dent  creufe,en  appaife  la  douleur, 
&la  fait  calfer  eftant  corrompue.  Si  le  mal  des  Dents  procédé  de  caufe 
Vour  chou-  Ch  av  de,  l'on  appliquera  fur  les  Dents  dolentes,  les  huiles  de  pauÔt,  de 
de.  mendragorre,de  iulquiame,affemblez  ou  feparez;&:  à  faute  des  huilesdeurs 

decoétiôs  faiétes  en  vin.  Ou  la  decoétion  de  la  racine  de  iufquianie, faite  en 
eau  roze  &  vinaigre.  Ou  l'on  tiédra  en  la  bouche  vinaigre,  dans  lequel  aura 
bouilli  du  camphre.  Et  de  quelque  caufe  que  foitla  douleur  des  Dents,  elle 
s’apaifera  par  l’huile  de  la  graine  de  iufquiame,qni  Ce  fait  en  cefte  forte.  Ar- 
roufez  la  graine  de  iufquiame  auec  de  l’eau  de  vie,  puis  la  mettez  dans  vne 
fiole  de  verre,  laquelle  eftouperez  tref-bien ,  &  icelle  ferez  bouillir  en  eau 
dans  vn  chauderon  durant  vingt-quatre  heures;  au  boutdefquelles,la  fiole 
retirée  de  U, &  d’icelle  (ortie  la  graine, fans  lui  donner  loifir  de  le  refroidir, 
mile  dans  vn  lachet  de  toile,  fera  preflee  au  prefloir,  dont  l’huile  s’en  expri- 
mera.Tenir  entre  les  dents  des  racines  de  mille-fueille,  ou  de  celles  d’aigre- 
moine,en  appaife  la  douleur, comme  fait  auffi  celle  de  pyretre,&  le  mafeher 
du  maftich  incorporé  auec  cire  neufve.  Pour  fe  deliurer  de  l’eftrange  &  vio¬ 
lente  douleur  des  dents.ôc  pour  leur  conferuation,  à  caufe  de  la  neceffité  de 
leur  feruice,s’eft-on  dés  tout  temps  eftudié  à  fe  fatisfaire  en  l’vn&  en  l’autre: 
à  quoi  eft-on  paruenu  pardiuers  moyens  ,curieufement  recerchez  par  là  fe 
vérifiât, la  neceffité  ejirela  mere  des  Arts.  le  vous  ay  produit  vn  petit  nombre 
de  remedes  pour  la  guerifon  des  maux  des  dents,  tiré  de  l’infini  de  ceux  qui 
La  confer-  fe  treuuent,iceux  remedes  eftansdes  mieux  choifis  &  plus  expérimentez. Le 
nation  des  mefmeie  fai  touchant  l'autre  article.  Il  conuient  prendre  la  chofe  de  loin, 
dents.  pour  feconferuer  ces  tant  feruiables  outils,  que  les  dents,  pour  les  garder 
qu’elles  s’esbranlent,les  affermir  croulans,les  nettoyer eflans  ordes  &  fales, 
les  blanchir  ellans  roulfes  ou  noires;8c  en  fomrne,  pourles  entretenir  en  tel 
eftat,que  lans  douleur, belles  &  nettes, puiflent  longuemét  durer  en  feruice. 
Dés  le  refueihau  matin  ,  l'on  mettra  la  main  à  cefte  neceftaire  œuure.  A  la 
première  ouuerture  de  la  bouche, auant  que  parler,  les  dents  feront  frottées 
auec  vn  linge  net,vn  peu  rude, auffi  tout  l'intérieur  de  la  bouche,les  géciues, 
le  palais,  la  langue,  oftant  le  limon  qui  là  s’eft  amafle  durant  la  nuiél,  lors 
cela  eftant  plus  facile  à  faire,  qu’apres  affermi  par  l’air, comme  il  fe  fait  en 

parlant. 
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parlant.  En  lauant  les  mains, de  mefme  les  dents  feront  lauees,  auec  de  l’eau  Remedes. 
fraifche,non  froide.Si  les  dents  font  debiles,ou  autremët  mal  qualifiées, on 
les  for tifiera.alfeiirera,nettoyeraj&  blanchira,auec  des  poudres  ci-apres  de- 
fcriptesjdont  on  les  frottera  6c  les  genciues  auec, dés  le  matin, &  apres  on  les 
lauera  auec  du  vin  rouge.  Des  liqueurs  feront  auflî  employées  au  matin  à 
lauer  les  dents,(elon  le  befoin.A  l’entrec  de  table  on  lauera  les  dents  auec  de 
l’eau, linon  chaude, à  tout  le  moins  non  froide,  pour  nettoyer  les  humeurs 
des  genciues  dcfcendâs  du  cerueau,à  ce  qu’elles  ne  fd  meflent  auec  la  viande 
en  mangeant-On  fe  gardera  de  manger  viâdes  trop  c^audes,ou  trop  froides,  Régime. 
de  mefme  fera-on  touchant  le  boire  :  car,  6c  les  bouïllixns  trop  chaudement 
humés  nuifentbeaucoupaux  dents, ôc  les  vins,  Sceaux  t>6us  trop  frais,  quoy 
que  plufieurs fe  deleéfent  de  tels  bruuages  en  Efté.  Apres  auoir  mâgé  ou  beu 
choies  chaudes, ne  faut  incontinent  manger  ou  boire  autres  froides  ;  ni  par 
le  contraire,apres  les  froides  prédre  les  chaudes ,  ains  vfeil  des  temperees  en¬ 
tre-deux,  pour  ne  faire  joindre  les  deux  contraires.  La  durté  des  viandes  eft 
préjudiciable  aux  dents  ;  parquoi ,  on  n’en  mangera  que  de  tendres ,  s’il  eft 
pofhble,de  peur  de  rompre,ou  du  moins  d’esbranler  les  dentsipour  laquelle 
caule,ne  s’dïorcera-on  iamais  de  caller  ou  rompre  entre  les  dents, choie  au- 
cunemon  pas  mefme  vn  filet  delié.Les  autres  qualitez  des  viandes,fontaufti 
conliderablesicar  6c  les  grades  6c  les  maigres, &  les  douces  6c  les  aigres, quâd 
elles  excedent,prejudicient  aux  Dents.Les  Medecins,en  outre, remarquent 
plufieurs  viandes  de  l'ordinaire  vfage,  eftre  nuifible  aux  dents, comme  légu¬ 
mes,  lai&ages,fourmages,paftiHéries,tartelages,  pourrcaux,raues,  figues,  6c 
la  plulpart  des  autres  tru us  des  arbres,  melmes  les  cruds ,  auflîles  huiles, 
grailfes,y  ajouftant  le  fucre  qui  noircit  les  dents. De  toutes  lefquelles  viâdes, 
neanttnoins,  on  ne  s'abltiendra  indifféremment,  ains  de  celles  qui  le  plus 
fauorilent  aux  maladies  des  dents,  dont  le  patient  eft  tourmenté ,  qu’on  di- 
ftinguera  d’entre  les  autres.  A  l'illue  du  repas,les  dents  feront  lauees  fort  cu- 
rieulcment,  auec  de  l’eau  6c  vn  peu  de  vinaigre  parmi,  ou  bien  auec  du  vin 
pur, mais  ce  fera  apres  les  auoir  defehargees  de  la  viande  reftee  par-entrc-el- 
les,les  nettoyant  (doucement,  fans  par  trop  y  fouiller  J  auec  des  curedents 
faits, non  d’aucun  métal, nô  pas  mefme, d’or  ni  d’arger,t,ains  de  bois,  qui  ait 
ejuelque  vertu  aftringente  6c  de  bonne  odeur,côme  lentifque,  bois  de  roze, 
cyprés,rofmarin,murte,&c.Puis  on  frottera  les  dents  auec  cefte  poudre,qui  Pou^es 
les  maintiendra  en  bonté  &  beauté, nettes  6c  blâches,  eftans  d’elles-mefmes  f0Hr  les 
airés  bien  qualifiées.  La  poudre  eft  compofee  de  myrrhe,  canelle,  alun  cuit,  Dentt" 
pierre- ponce  brufleepar  efgale  portion, feparément  &fubtilement  pulue- 
rilees, apres  rndîees.  La  mic  du  pain  auec  du  fel  commun  fert  aufti  fort  bien 
en  ceft  endroit, fi  apres  lepaft  les  dents  en  font  frottées,  puis  lauees auec  de 
l’eau  pure,  auec  vn  peu  de  vinaigre  mis  dedans  icelle  :  ou  auec  du  gros  vin 
rouge, defirant  affermir  les  genciues.  Plufieurs  autres  6c  diueïfes  matieresy 
a-il,dont  l’on  fait  des  poudres  à  nettoyer  &  blanchir  les  dents,  les  aucunes 
defquellesferuent;en  outre,  à  fortifier  les  genciues  &  à  les  incarner,  eftans 
defeharnees  pour  l’alfeurance  des  dents  :  à  guérir  les  dents  de  leurs  douleurs 
prouenantes,ou  d’eftre  crcufees  6c  erodees,vermineufes,ou  d’autres  caufes 
D’encre  lefquelles  matières ,  celles-ci  feront  choifies  corne  les  plus  propres, 
àce  feruice.L.es  perlcSjJ.es  deux  coraux  }  rouge  6c  blanc ,  l’iuoire ,  le  criftal), 
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marbre  blanc,  al  baftre,  pyretre,  cubebes,ellebore,  corne  de  cerf,maftich,os 
de  leche, tartre  de  bô  vin,couperoze  blanche, fel  gemme, pierres  d’efcreuifle, 
cocjnille  d’œufs,  coquille  de  limafions,  efcailles  d’ouiftres,  rozes  feches,iris 
fouchec ,  capilli-veneris  ,  pain  de  froment ,  auflï  pain  d’orge  bruilés ,  tama¬ 
ris,  fpicanard,  fang-de-dragon,  racine  de  biftorte,  balauftres,fumach,  canel- 
le,  girofle  :  on  les  mettra  en  fubtile  poudre  chacune  à  part ,  pour  les  accom¬ 
pagner  les  vnes  des  autres  lelcn  le  beloin.  L’huile  &  l’eau  de  vitriol  font 
trei-propres  àblanchirles  Dents, maisleur  brullante  chaleur , en  rend  l’v- 
iage  fufpeéf,faifant  tumber  les  Dents  à  la  longue  ;  fpecialement  l’huile,  car 
quant  à  l'eau  ,aucc  moins  de  danger  l’on  s’en  fert,que  de  l’huile,  voire  fans 
nulle  crainte ,  li  meflee  auec  de  la  commune ,  les  Dents  5c  les  genciues  en 
lont  frottées  quelquesfois  le  mois.Des  matières  fufdites  5c  autres,fe  compo- 
fe  celle  lïnguliere  poudre, qu’auec  beaucoup  d’vtiiité  l’on  emploie  le  matin 
àjeunàfroter  les  Dents.  Prenés  poudre  de  criftal  pur,  vne  drachme  &  de¬ 
mie, du  coral  blanc  ôc  rouge ,  de  chacun  vne  drachme ,  de  pierre  ponce ,  5c 
d  os  de  leche,de  chacun  deuxfcrupules,du  marbre  blâc,de  la  racine  d’iris  de 
Plorence,  de  canelle,  de  la  graine  d’efcarlafe ,  de  chacun  demie  drachme, du 
iel  commun  vne  drachme, des  perles  bien  préparées  vn  fcrupule,  d’alabaftre 
&  d  alun  de  roche,  de  chacun  demie  drachme,  de  bon  mufe  dix  grains,met» 
tes  tout  cela  en  poudre  bien  fubtile,  Sc  lemeflez  enfemble.  Decesmefmes 
poudres, l’on  peut  faire  des  opiates  y  ajouftant  du  miel, dont  les  Dents  &  les 
genciues  feront  frottées  au  matin.  Autre  opiateeft  de  mefme  emploiee  le 
matin  à  frotter  les  Dents, dontelles  font  rendues  trel-blanches,&s’en  affer- 
milfent  confortans  les  genciues  ,  feruant  auffi  à  guérir  l’haleine  puante  qui 
prouient  de  la  corruption  des  Dents.  Ainfl  conuient  s’y  conduire.  Prenés  du 
pain  de  froment  deux  onces,  des  deux  corails,  blanc  5c  rouge,  corne  de  cerf, 
de  chacun  demie-once,  alun  demie  drachme,  pariétaire,  capilli-veneris,  de 
chaeü  vne  poignee,  quatre  ou  cinq  coquilles  d'œufs, mettez  tout  cela  en  vn 
vailfeau  de  terre  dedâs  le  four, à  l’enfourner  du  pain, pour  s’y  réduire  en  cen- 
dres:defquelles  prendrés quatre  onces ,  deux  drachmes  de  canelle ,  clous  de 
girofle,  macis, de  chacun  vne  drachme,fpicanard,ca!ame-aromat,de  chacun 
demie  drachme,miel  rozat,  bien  efpuré, tant  qu’il  fuflîfe  pour  incorporer  en 
fembleles  chofes  fufdites,  mifes  en  proudre,y  aiouftantvne  once  de  vinai¬ 
gre  fquillitique.Aprés  s’eftre  frotté  les  Dents  auec  cefte  opiate,l’on  les  laue- 
raaueeduvin.  L  on  fait aufîî  des  eaux  tref-propres  au  feruice  que  deffus, 
dont  les  Dents  font  lauees  au  matin  eftantà  ieun.Des  meures  fauuages  en- 
cores  vertes  vne  liure, demie  liure  fueiiles  de  lentifque,vne  poignee  d’aigre- 
moine,  trois  onces  de  racine  de  lis,  autant  de  fang-de-dragon  font  diftiilees 
dans  alambic, dot  pour  les  Dents,l’eau  eft  apres  gardee  en  fiole  de  verre.De- 
mie-once  de  poudre  d  alun  bruilé  ,infufee  dans  deux  onces  d’eau  de  gobe¬ 
lets  de  rozes, afermit  les  Dents  tremblantes, fi  on  les  en  fomdnte  au  matin. A 
blâchir  les  Dents, cefte  eau  eft  trop  recômâdable.  Prenez  eau  cômune,&  eau 
roze, de  chacune  quatre  onces ,  deux  drachmes  d’alun  de  glace  bruflé  réduit 
en  poudre,canelle  entière  demie  drachme, letout  mis  dâs  vne  fiole  de  verre, 
Sc  icelle expofee au  deuât  du  feudufoier,pour  y  bouillir  jufquesà  laconsô- 
ptlon  de  la  tierce  partie,  dot  l’eau  refroidie  apréscoulee  à  trauers  d'vn  linge, 
iera  ferree  en  vne  fiole  pour  y  eftre  gardee  iufqu’au  befoin.Cefte-ci  nettoie 
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Dénts ,  pouf  ordes  de  limoneufes quelles  foyent,  &les,  blanchir,  bien,  que  K  e  u  e. 
noiies.  Pienez  foulfie  vif,  alun,  fèl  gemme  de  chacun  vne  liure,  vinaigre  des. 
quatre  onces,  aucuns  au  lieu  du  vinaigre ,  y  mettent  l’efpiit  du  vitriol ,  tirez 
en  l'eau  aucc  vne  cornue  à  feu  lent  ,  afin  que  l’eau  n,ç  fente  lejfoülfte,  Les 
viande^  aigles  agallent  les  Dents/pecialeinenclesfruus.mal  qualifiez,  verts  Dents  agaf~ 
acerbes,  6c  alpres ,  dont  les  racines  foUjCi  enuelopees  d'humeurs  acides  &cfees' 
aftringentes:ou  bien  de  vapeurs  montaus  de.l’eftamach  aux  Dentsrpour  de 
laquelle  incommodité  fe  deliurer,le  moyen  eft  de  manger  cju  fromage  vieil, 

&  fort  :  ou  des  noix, des  amendes ,  &  fe  frotter  les  Dents  pe  telles  choies  :  ou 
bien  aue-c  du  pompier  d’en  tenir  la  decoétion  dans  la  bouche  :  ou  de  te¬ 
nir  dans,  la  bouche, du  laiétd’afncfle.ou  apres  s’eltre  frotté  les  dents  aucc  du 
fel  <S c  de  la  fauge,lauer  la.bouche  auec  du  vin.  Apres  tous  cys  te;nedes,pour 
bien  entretenir  les  Dents  fera  bon  de  les  frocer  allez  louuent,auec  des  raci¬ 
nes  de  guimauues  ,  dont  elle,  s  font  rendues  polies  &  claires,.  à  quoy  telles 
racines  iont  fort  propres,  affermilfant  aufîî  les  genciues ,  ik  y  lailfaus  bonne 
odeur,  (là  ce  l’on  les  préparé.  Les  racines  feront  cronçonneesdequatre  à 
cinq  doigts  de  long  ;  eftansgrofles,  l’on  les  refendra  pour  en  faire  des  piè¬ 
ces,  chacune  de  l’e.'p.  ffieur  du  petit  doigt ,  puis  bouilliront  fix  heures  dans 
1  eau  claire  auec  du  îel ,  de  l’alun  ,  8c  d'nis  de  Florence  j  finalement,  feront 
feciiees,  mais  hailiueinent ,  non  lentement,  de  peur  de  la.ppurriture,  pour 
lequel  doubte, Ion  les  met  au  four, manquait  la  chaleur  du  i)aldl,li  c'eft  en 
Hyuer.  L  arracher  des  Dents  çlt  l’extreme  remede  dejcur.guerilon  ,  qu’on  De  l'ar^. 
employera  dcfaiUans  cous  autres  &  l’efpoir  delà  delmiance  de  leqr  dou-  (her  dès 
icur-,  comme-aoient  lors  que  les-Der.ts  font  galle  es  de  pourriture.  .Maisà  ce  Deats • 
ne  le  faut  inconlideréni- nt  refotildre  , ains  par  bon  auis  apresy  auoir  bien, 
pense, 'e  choiiilfant  vn  homme  expérimenté  à  telleschofesj  de-  peur  des  fafh 
cneux  accidents  qui  fouuentesfoisy  aciiuent,  quand  par  ignorant  mefeon- 
tela  bonne  Dent eft  prinle  pour  la  mauuaife  ,  ou  cette-cy  arrachée  ayec 
trop  de  violence ,  dont  A  ie  abondance  de  fang  an  péril  de  la  vie  du  patient. 

L  ieroit  bien  pluftolt:  a  louhaiter ,  de  faire  tumbei  la  Dent  corrompue,  pa,r 
autre  moyen  que  par  la  forcerais  à  cela  gift  la  difficulté,  que  de  tremier  les 
matières  à  ce  propres, ( comme  aucuns  tiennent,  y  en  auoir  de  telle  efficace) 
quon  recerchera  parl’adrelle  dudoéle&  expérimenté  Médecin.  Des  Levres. 

Les  Levres  fendues  &  creualfees,  pour  auoir  efté  au  vent  froid  ,  ou  à 
1  exceffiue  chaleur, ou  bien  telles  fi  Hures  prouenant.es  d’autres  caufes  ,  inter¬ 
nes  &  externes,  feront  gueries  par  ces  remedes.  Apres  auoir  laué  les  Levres 
auccdeleau  de  plantin  où  aura  bouïlli  vn  peu  d’alun  ,  ou  auec  des  eaux  de 
plantin  &c  d’orge  mellees  enlemble,l’on  appliquera  furie  mal.de  l’onguent 
fait  auec  de  la  tuthie  &c  huile  de  moieux  d’œufsiou  auec  de  l’onguent  rozat: 
ou  de  celuy  de  cerule  auec  câphre:ou  auec  de  l’huile  de  terebécine,ou  de  ce- 
l  uy  d  œuhouauec  de  la  graille  de  chapomou  de  chevreau. L’huile  de  cire  eft 
fort  falutaire  à  ce  mal, le  guerilfant  dans  bien  peu  de  temps.Auffi  eft  la  pom¬ 
made  de  Mont- pcllier,blanche  &  rouge, làellancexquilement  faite-, & ce-  Pommade 
île  ci,que  noftre  inere- de- famille  compolera  ain/î.  Prendra  des  grailles  fref-  blanche. 
elles, alfatioirjde  chevreau  vne.liure,&  de  pourceau  vn  quarteron  ,  les  aianc 
defchaigees  de  leurs  membranes  dc  pellfculcsjes  lauera  plulieurs  fois  ;dans 
tin  vin  blanc, puis  de  là  retirées  ôcû  bien  efgoutees  qu’il  n’y  refte  aucun  vin, 
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feront  mifes  dans  vn  pot  de  terre  vitree,  neuf,  bien  net,  y  adiotiftant  demie- 
douzaine  de  pommes  de  court  pendu, ou  plitftoft  d'apie,e!cachees,vn  quart 
d’once  de  clous  de  girofle,  vue  drachme  de  noix  mufcates,  de  racines  de 
fouchet,auec  abondance  d’eau  roze  .pour  le  tout  y  tremper  vingt-quatre 
heures.  Ces  chofes  bouilliront  fur  feu  de  charbon,  jiique,  à  ce  que  l’eau  ro¬ 
ze  foit  prefque  confumee  en  exhalailon  ,  tandis  demeurant  le  pot  bien  bou¬ 
chée  la  charge,toutesfois,d’en  remuer  fouuent  le  contenu  auec  vne  (patule 
de  bois,  de  peur  de  la  brullure.  Après,  fera  coulé  à  trauers  d’vn  linge  terré, 
dans  vue  petite-terrine  vitree,  où  !era  mile  de  l’eau  roze, afin  que  dans  icelle 
trempant, s’y  fige  6c  coagule  s’en  format  vne  malfe  :  lors  remueedans  le  pot, 
6c  icelui  remis  fur  le  feu, apres  y  auoir  jette  dedans  deux  onces  de  cire  blan¬ 
che  6c  trois  d’huile  d’amandes  douces,  toutes  ces  matieres-ci,(e  fondront  6c 
meflerontenfemble,  6c  retirées  du  feu, feront  repaflees  par  vn  linge,  6c  re¬ 
trempées  dans  l'eau  roze,  pour  s’y  affermit  comme  detfus.  Finalement  ,1a 
Pommade  feralauee  dans  eau  nafe,  ou  dans  eau  de  Damas, ou  eau  roze  muf- 
quee,  dont  elle  fortiratres-blanche.  Pour  en  faire  de  rouge,  conuiendra  y 
aioufter  du  jusd’orcanete  ,  ou  bien  de  cinabre.  Pommade  oftee  de  là  ,  fera 
mife  dans  des  vazes  de  verreàhrge  ouuerture ,  bien  couuert  auec  du  par¬ 
chemin,  6c  iceux  repofera-on  en  lieu  froid,  non  humide  ,  de  peur  de  moiiif- 
feure.  Et  feruira  telle  Pommade,  non  feulement  à  ce  deflus ,  ains  ésfiflures 
des  mains, 6cà  toutes  autres  du  cuir,  en  quelle  partie  du  corpsque  ce  foit, 
qu’elle  confolide  6c  adoucit:  mefine  celles  des  mammelles  des  femmes,  les 
attendrilfimt  eftans  importunément  dures. Au  catarre  appelle  Sqj  i  nan- 
c  e,  c’eft  à  dire, inflammation  de  gofier.df  bon  gargariler  la  bouche  de  1  eau 
d'elatine  ou  veluote,  diffillee  au  Bain-de-Marie  ;  ou,  la  Decoélion  de 
fon  froment  en  vinaigre  6c  miehou  celle  de  mente  lauuage,rue  ôc  coriandre 
auec  Iaiét  dé  vache  ou  de  brebis:  ou.  Le  jus  de  la  graine  de  mouftarde  en  hy- 
dromehou  la  Dccoétiô  de  figues  feches  6c  de  quinte-fueille  en  eau,appaifant 
les  afpretés  6c  rudeffes  du  goiier  6c  en  refoluant  les  tumeurs.  Auflî  d’vfer  des 
cataplafmes  fuiuâs,ou  d’aucuns  d’eux  appliqués  chaudemét  furie  gotîer.Des 
cèdres  prouenucs  d’vn  nid  d’arondelles,bruilé  auec  les  petits  dedans, peftries 
auec  huile  de  camomille  6c  d’amendes  douces, fe  fait  vn  ialutaire  cataplafme 
pour  ce  mal. De  la  farine  d’efpeautre  deftrépee  auec  vin  rouge  6c  côuertie  en 
parte.  De  lagômedepefcherauecpeudefaffrâcuitcen  vinaigre. Audi  de  la 
rue  meflee  auec  faitis  de  pourceau, de  taureau  6c  de  bouc,  dont  l’applicatioA 
faitouurir  lesapoftumesdugofier.  Liniment  fait  de  poudre  de  la  dent  d’vn 
fânglier  auec  huile  de  lin,eft  bon  à  ce  mahmefme  de  boire  de  ladite  poudre, 
le  poids  d’vn  efeu  auec  eau  de  chardon- benift, y  profite  beaucoup. 

O  vr  le  mal  de  -la  P  o  i  t  R  i  n  E.Le  grand  befoin  qu’on 
a  du  parler, fait  recercher  curieulêmét,les  moyens  de  le  côleruer 
8cde  le  deliurer  desempefehemés  qui  le  dertournér.l’vn  defquels 
ôc  des  plus  importunseft  l’enrouëuEe,qui  côtraint  de  parler  bas, 
&  à  peine  6c  difficulté.Teîle  maladie  fera  guerie  par  lesremedes  luiuâs,dôt 
la  Voix  s'en  rendra  claire  6c  nette.Lesjemedes  font,deprédre  au  foira  l’en- 
treedu  liét.deux  onces  devin,  dâs  lequel  aurôt  bouilli  l'efpace  de  deux  heu- 
resrdes  figues  de  Marfeille,des  raifins  de  Damas,auec  du  fuccre,de  la  canelle 
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6c  du  girofle.Aufli  par  la  decoétion  faite  en  eau, de  chous  rouges,y  ajouftant 
vne  once  de  fyropdc  capilli-venerisprinfeaumatin.  Les  tabletes  de  diairis 
données,  foir&  matin,  efclaircifTent  la  Voix.  Auffilefyrop  de  jujubes.  La 
décoction  de  l’enula  campana,  en  oximel ,  dans  laquelle  aura  bouilli  de  la 
regiifie,  fait  le  mefme.  Pour  fouuerain  remedeà  cernai,  eft  celte  liqueur-ci 
ptinfe  loir  à  l'entree  du  li&,  faifant  reuenir  la  parole  prefques  perdue:  Met¬ 
tes  vne  once  defuccre  fin  en  poudre  dans  vn  petit  plat- efcuelle,  &  par  def- 
fus  versés  de  l’eau  de  vie  de  la  plus  fine,  tant  qu’il  fuffife  pour  couurir  le  fuc- 
cre,  vn  peu  d’auantage,  posés  le  plat-  efcuelle  fur  vne  efehauffete,  auec  de  la 
braife  ,  3c  allumés  par  flamme  de  papier,  l’eau  de  vie,  y  redonnant  le  feu  à 
toutes  les  fois  qu’il  s'efteindra:  tandis  remuerés  lefuccrefans  cellér,  jufques 
à  ce  que  le  feu  n  «s’y  voudra  plus  prendre,reltant  au  fons  du  plat-efcuelle,la 
iiqueur,laquelle  chaude,  le  patient  prendra  toute, qui  pourra  cftre  vne  plei¬ 
ne  cueillere  d’argent.  Puis  le  parfumeront  fesbefongnes  de  nuid  ,  aueede 
rencens,vernis,  maftich,  ftorax,  benjoïn, voire  s’y  aioulleront  des eftouppes 
qu’on  parfumera  aufîîjles  appliquant  fur  la  tefte.A  laguerifon  delaT  o  v  x, 
eonuiennentles  fufditsremedesunais  fpecialement  ceux-ci.Faut  bouillir  en 
eau,raifinsdc  Damas, figues  de  Marfcille.hy dope, graine  d'ams&defe- 
nouil, jufques  à  la  confomption  du  tiers, &  de  telle  decodion,  donner  à  boi¬ 
re  au  patient,  matin  3c  foir,dcux  heures  deuant  le  repas,&  à  chacune ,  deux 
doigtsdans  vn  verre,  puis  manger  vne  tablcte  de  diaïrisoude  diapendion. 
Contre  la  Toux  eft  bon  prendre  foir&  matin,  vne  cueilleree  de  la  poudre 
faite  d’vne  once  de  fuccre-  candi,  d’autant  de  diaïris;&  d’vn  quart  d’once  de 
regiifie,  en  fuite,  boire  trois  onces  d’eau  d'hyftope  ou  de  celle  de  feabieu- 
fe.  Audi  fyrop  de  reglife&  d’hyiTope  prins  foir  3c  matin  auec  ptifane-,y 
ajouflanr  graine  d’ams,  de  fenouil  ,  3c  d’ortie.  Et  hors  le  repas  ,  d’vfer 
fouucnt  de  tabletes  faites  auec  poudres  de  diaïiis  ,  regiifie  ,  3c  poivre, 
de  chacune  le  poids  d’vn  efeu  ,  &  de  quatre  onces  fuccre.  Lors  que  la 
Toux  preffe  ,  fert  de  beaucoup  lepignolat  confitau  fuccre  ,  la  confer- 
ue  de  rozes  ,  prenant  à  toutes  heures  de  l’vn  ou  de  l’autre  :  de  mefme 
les  lohots  qu’on  treuue  chés  les  Apoticaires,  qifils  appellent  SA>:um^3c 
de  pino  ,  prins,  ou  de  l’vn  des  deux,  auec  vn  bafton  cfè  regiifie, le  maf- 
chant,&  aualant  le  lohot,petità  petit.  Contre  la  Toux ,  c’eft  exquis rc- 
mede,  prendre  au  matin  quatre  heures  deuant  manger,  vne  once  3c  de¬ 
mie  fape  de  coin  :  qui  feiait  fans  fuccre,  ni  miel ,  en  bouillant  le  jus  expri¬ 
mé  de  coins  ,  jufques  à  b  confomption  de  la  moitié,  dontil  fe  rend  efpés, 
prefques  comme  raifinee.  Apres,  faut  fuer ,  tenant  la  chambre  tout  le  jour.. 
Telle  prinfe,lafche  le  ventre,  conue  l'opinion  queplufieurs  ont  du  coin, 
qu’il  eft  reftrein dif:  mais  emploie  en  celle  forte,  fè.rend  laxatif ,  auec  beau¬ 
coup  d'efficace  pour  îa  giraf  on  de  la  toux.  Ce  bruuage-ci,  donné  au  poids 
d’vne  once  ,  trois  heures  deuant  le  repas  du  matin  eft  fort  falutaire:  ainfî 
eft-il  fait.  Prenés  caflc  récente  pafiec  par  le  tamis,  à  la  vapeur  de  l’eau 
chaude,  deux  onces  &  demie,  uiacartamt  iix  drachmes  ,  penides  fiaii- 
ches,ëc  diaïiis  fimple,de  chacun  demie  once  s  conferuede  violetes  trois 
onces,  anis.  doux,  ÔC  regliiTc  puluerisés,  de  chacun  demie  once,  fyrop 
violât  dei.x  onces  ;  ces  matières  feront  d,  fi  ouïes  en  brou  et  de  poulet.  La 
poiélune  du  patient  fera  oinéte,forr  3c  matin, auec  de  l’huile  de  lis  tfc 
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d’amendes  douces:ou  auec du  beurre  frais.Toutes  chofes  chaudes  douces 
faifans  cracher,  telles’que  les  fufdites ,  font  conuenables  à  ce  mal:  parce 
qu’il  'procédé  le  plus  forment  de  caufe  Froide.  Et  auenant  que  ce  foit 
de  C  H  a  v  D  e  ,  comme  lors  qu’on  demeure  par  trop  au  Soleil  ,  ou  d’autre 
occafiompar  cotraires  remedes  l'on  le  guérira.  Tels  fondes  fyrops  rozat, de 
violes,  de  iujubes ,  de  capilli- veneris  , donnez  à  boire  feparément  ou  airem- 
blez  auec  ptifane.  Mais  de  quelque  caufe  que  vienne  l’enrouëure  eft  necef- 
faire  fe  garder  démanger  chofes  aigresjfoït  fai  ees, fruits  cruds,poiffons,me£- 
mes  limoneux  :  pois,feves,chaftaignes,ni  autres  chofes  venteufes  :  non  plus 
pain  mal  leué:de  boire  du  vin  entre  les  repas, de  dormir  fur  leiour,d’aller  au 
froid,au  vent, au  Soleil, de  trop  parler,  fur  tout  s ’e&orcer  à  crier  &  à  chemi¬ 
ner.  Le  filencfe  &  le  repos  faifans  bonne  partie  du  remede.  A  Ja  courte  ha¬ 
leine  ou  difficulté  de  refpirer  appellee-A  s  thm  a,  font  bons  les  remedes 
fuiuans,  outré  ceux  employez  pour  la  toux.  Lohot  fait  auec  vne  once  de  rai- 
fins  de  Damas, les  grains  oftez,vne  couple  de  grades  figues  de  Marfeille,vne 
date,hyffope  feche  ,  capilli- veneris, regliffe,poulmon  de  regnard  bien  laué, 
eau  de  fcabieufe ,  de  chacun  vne  drachme  ,  penides  deux  onces, &  fyrop  de 
reglifle,  tant  que  de  befoin  :  duquel  lohot  l'on  fe  feruira  auec  vn  bafton  de 
régi ifTe, comme  deffus,  loin  du  repas  deuant  ou  apres.  La  decodion  faite 
dans  vne  pinte  d’eau, tant  que  le  tiers  en  foitconfumé,  auec  capilli-veneris, 
marrube,  de  chacune  vne  poignee,reglifTe,dates,figuesfeches,grainesde  fe¬ 
nouil  &c  d’ache ,  donnée  à  boire  deux  doigts  dans  vn  verre  ,  chacun  matin 
deux  heures  deuant  manger,&  incontinent  apres, ou  peu  deuant, prendre  de 
la  conferue  de  cale ,  de  la  gtofleur  d’vne  amende ,  ou  vne  tablete  de  diaïris 
ou  de  diaïfopi.Oindrelapoitrine,  auec  onguent  composé  de  cire  neufue,. 
vn  peu  de  fafframdeux  onces  d’huile  d’amendes  douces,&  vne  once  de  beur¬ 
re  de  May, non  falé.Et  comme  l’Aflhmafurpafie  en  malice  la  toux,  aufîîau 
régime  de  l’Afthma  conuient  elfre  plus  curieux  obferuateur,  qu'àceluy  de 
la  toux:fé  gardant  bien  de  manger  des  viandes  fufnommees.nid  autres  ven¬ 
teufes  &efpicees;feno^rriflantd’orge  mundé  cuit  en  laiél’d’amendes  dou¬ 
ces  &  fuccre ,  de  broiiet  de  chous  rouges  ,  ou  d’vn  vieil  coq  auec  hylfope  & 
faffran  :  mangeant  des  poulets  &  pigeons  ,  Sc  defemblable  volaille  roflie, 
figues  5c  raifinsfecs,dates,pignolaqamendes,l’exercice  modéré  efl  bon,  fur 
tout  auant  le  repas  elt  tref-mauuaiie  la  violence  du  corps,  encores  plus  cel¬ 
le  de  l’efprit,  fe  fafchànt&  courrouceant.  Contre  le  Crache  r-d  e 
sang,  efl  bonne  la  poudre  de  corail  rouge,  beuë  auec  eau  diftil  lce  de 
bouts  de  chefne.  Aufficelle  de  la  terre  feellee ,  auec  eau  de  plantain  ou  de 
centinode:De  l’ambre ,  auec  la  decoétion  de  confoulde.  Des  cornes  de  cerf 
&  de  chevre,  auec  l’vne  des  eaux  fufdites  ;  defquelies  le  frequent  vfage  de 
celle  des  bouts  de  chefne  ,  eft  falutaire  à  ce  mal.  Au  foulagement  des 
P  h  t  h  i  s  i  Q^v  e  s  ,  font  bons  ces  remedes,  renuoyant  au  doéte  Méde¬ 
cin  la  cure  entière  de  leur  lôgue,fafcheufe  &  aiguë  maladie.  Le  malade  boi¬ 
ra  tous  les  matins  quatre  heures  deuant  le  repas,  deux  ou  trois  doits  du  laiét 
d  a(nefïè,ou  de  celuy  de  chienne  frelchement  tiré,  y  mettant  dedans  à  cha¬ 
cune  fois  ,  vne  cueilleree  de  fuccre.  rozat  en  poudre.  Prendra  à  toutes 
heures  ,  de  la  conferue  de  rozes,ou  du  fuccre  rozat,  ou  du  pignolat.ou 
de  diagracant.  Se  fera  oindre  loir  5c  matin ,  la  poiétrinc  deuant  &  derrière,. 

auec: 
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auec  huile  d’amendes  douces ,  Se  beurre  frais.  Eft  bon  à  boire,  chacun  Remedes 
matin  eftantà  ieun  ,  vn  plein  verre  d’eau  diftillee  au  bain-de-Marie  de  ces 
herbes  enfemble,  c’eft  afiauoir,  de  pas-d’afne  ,  confolide  grande,capilli- 
Veneris,hyftope,  autant  de  l’vne  que  de  l’autre,  auec  des  limaçons  ou  ef- 
cargots  ,  defehargez  de  leurs  coques  ,  Se  bien  lauez.  La  feule  eau  d’ef- 
cargots  eft  bonne  à  ce  mal  ,  Se  à  toutes  autres  perfonnes  ,  fechesSemai- 
gres.  Vfera  detabletes  ,  faites  auec  deux  onces  de  pimpernelle  en  pou¬ 
dre,  Se  fuccre ,  que  tous  les  matins  il  prendra  ,  diffoutes  dans  trois  onces 
d’eau  de  pimpernelle.  Efl  de  mefme  fort  falutaire  la  poudre  fuiuante, 
prinfc  au  matin  au  poids  de  deux  drachmes  ,  8c  apres  deux  cueillerees 
de  fyrop  de  iuiubes  ,  ou  à  fon  defaut  de  l’eau  diftillee  de  l’ongle  caba- 
line  ,  ou  de  ptifanne  :  La  poudre  le  fait  ainfi.  Prenez  trois  drachmes  8c 
demie  de  chacune  des  quatre  femences  froides  ,  qui  font,  courges  ,  ci¬ 
trouilles,  melons, concombres,  autant  de  femence  de  coin  ,  cinq  drach¬ 
mes  de  graine  de  pauot  blanc  ,  ius  de  reglifte  ,  hyftope  ,  amidon  ,  gomme 
arabic  ,  diagracant ,  de  chacun  vne  drachme  8c  demie  :  depenidés  autant 
quedes  choies  fufdites  enfemble,  le  tout  bien  puluerifé  feparément  ,  puis 
meflangé.  :  . 


Oviue  mal  de  corn',  eft  bon  appliquer  chau-  ml  de  cofté 

S 3  dement  fur  la  douleur  ,  cataplafme  fait  de  l’herbe  d’ortie, 

^  iMPSxrWtfc  Sra‘ne  genevre ,  &  de  la  poudre  de  poivre ,  auec 
J  huile  de  lin.  Ou  auec  herbes  de  marjolaine  ,  hylfope, 

mente,  fauge,  camomille,  aluine,  rue,  fueilles  de  lau¬ 
rier  ,  emmaties  fur  lequarreauou  paële  efehauffés.  Ou 
auec  dumuie.  ou3uoineSe  fel  fricafles  en  la  potsle ,  puis  iettez  dans  vn  pe¬ 
tit  fachetj.lappliquer  fur  la  partie  douloureufe ,  deux  ou  trois  ioursde  fuit- 
te.  Le  mal  de  cofté  venant  le  plus  foinlent  de  froid  ,  fait  qu’on  lui  op- 
pofe  chofes  chaudes  ,  comme  rofties  de  pain ,  ou  tuiles  efchauft’ees ,  ou  des 
cendres  chaudes  dans  vne  efcuell»  de  bois  couuerte  d’vn  linge  ,  par  tels 
moyens  ,  chalîans  les  ventofitez  froides.  Sert  de  beaucoup  à  cernai ,  la 
graine  d’ariftolochic  ronde  ,  beuë  en  vin  le  poids  d’vn  efeu.  Celle  de 
coulouree  aulTi.  De  mefme  la  poudre  de  l’herbe  de  betoine  deftechee. 

L’eau  de  fauge  ,  armoife ,  aluine,  mente  ,  tanaiié,  verbaine,  bouillon 
blanc  ,  autant  de  l’vne  que  de  l'autre  ,  diftillee  au  bain-de-Marie  ,  eft  trei- 
bonne  ,  donnée  tous  les  matins  vn  couple  d’onces  ,  à  celui  qui  eft  tour¬ 
menté  de  mal  de  cofté.  Le  plus  dangereux  de  tous  les  maux  de  cofté ,  8c  le 
plus  difficile  à  guérir,  eft,  la  P  L  ïvresse,  qui  toit  emporte  fon  homme,  Vleurefte. 
lans  prompt  &  bon  remede.'  C’eft  pourquoy  ,  ayant  delcouuert  le  mal  de 
cofté  de  voftre  patient  ,  eftrePleurelie  ,  recourez  au  Médecin  qui  ordon¬ 
nera  ,  8c  de  la  faignee  ,  où  la  faire  quand  ,  Se  comment ,  8c  des  autres  reme¬ 
des  qu’il  verra  eitre  requis;  &  en  l’attendant  ,  vferez  deceux  ci.  Mais 
pour  vn  preallable  ,  recognoiftrez  eftre  vraye  Pleurefie  le  malqu’auezà  Cogne  îjfwce 
combatte  ,  fi  le  patient  a  fievre  ardente  ,  s’il  a  forte  toux  8c  courte  haleine,  dePUureJie, 
8c  s’il  fent  la  douleur  de  coftcen  dedans  le  corps  :  car  ce  font  les  humeurs 
colériques  aft’emblez  auec  le  fan  g  fous  les  peaux  qui  couurent  les  co¬ 
llez  ou  s’engendrent,  les  apoftumes ,  appellees  Pleuiefie.  Ce  fait,  fans 

delà/ 
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Re  m  e-  delai  donnerés  ,à  boire  au  malade  vue  drachme  de  la  poudre  de  dent 
des.  de  fanglier  ,  auec  quelque  fyrop  peéloral  ,  comme  violât  ou  autre. 

Ou  lui  prépareras  celle  compolition.  Prenés  trois  onces  d’eau  di- 
ftillee  de  chardon  bénit  ,  vne  cueilleree  de  bon  vin  blanc  ,  fîx  germes 
d'œufs  bien  frais,  le  poids  d’vn  efeu  de  coquilles  de  noifetes  franches  en 
poudre,  dix-nuiét  grains  de  cotai  rouge  pulueiisés,  le  tout  bien  méfié 
enfemble  j  laquelle  compoiition  fera  baiilee  tiede,à  boire  au  patient,  le 
pluftofl  que  pourrés.  Autre  ;  Méfiés  enfemble  eaux  de  fleurs  de  genefl, 
de  feabieufe ,  6c  de  chardon  bénit  ,  6c  en  donnés  à  boire  au  malade  deux 
doigts  tous  les  matins.  Autre;  Prenés  deux  bonnes  poignées  de  fien  de 
cheual,  pur  6c recent, méfiés  y  deux  onces  de  gingembre  pulucrisé  ,  en- 
ueloppés  le  tout  auec  vn  linge  net,  mettés-le  dans  vn  pot  neuf  de  terre 
vitree  auec  deux  pintes  devin  blanc,  6cle  faites  bouillir  jufques  à  lacon- 
fomption  du  tiers  :  puis  du  vin  reliant,  coulé  parvn  linge,  en  fera  baillé 
à  boire  au  patient,  trois  doigts  tous  les  matins,  qui  après  s’efforcera  de 
fuër  eftant  fort  couuert.  Le  cofté  lui  fera oingr, foir  6c  matin, auec  hui¬ 
le  de  camomille  6c  de  genefl:.  Ou  auec  ceftui-ci  ;  Prenés  huile  rozat  fîx 
onces,  therebentine  vne  once,  foulfre  en  poudre  vne  once,  cloportes 
(autrement  pourcelets  de  Paint  Antoine ,  petites  belles  plates,  qu’on  treu- 
ue  éscaues  humides  fous  les  pierres)  vne  once:  toutes  ces  choies  cuiront 
l’efpace  d’vne  heure,  puis  l’huile  fera  pafsé  à  trauers  dVn  linge.  Pour  faire 
'ouurirl’apoftumef  ouconfîfte  la  guerifon  de  la  Pleurèfîe)  ce  remede  eft 
fingulier.  Prenés  vne  pomme  douce  propre  à  cuire,  caués  la  ,  en  la  def- 
chargeant  de  tous  fes  pépins ,  remplifsés  le  vuide  auec  de  l’encens  fin,l’a- 
iant  vefermee  de  fa  couuerture  ,  6c  icelle  liee  auec  du  filet,  fakes  la  cuire 
du  tout  bien  fous  les  cendres,  puis  manger  au  patient  à  quartiers ,  6c  dans 
peu  de  temps,  l’apoflume  creuera,à  cela  aidans  les  precedens  remedes. 
Et  pour  en  faire  forïir  l’ordure,  le  patient  fera  prouaqué  à  cracher,  vfant 
d’vne  decodtion  de  fleurs, de  pauot  rouge  ,  ou  de  la  poudre  d’icelui,  le 
poids  d’vn  efcu,auec  eaux  de  feabieufe  ôc  de  pimpernelle,  6c  de  fyrop 
d’hyflope,  fi  la  fievre  n’eft  grande,  ou l’eflant, du.  violât, donc s’enfuiura 
guerifon, moieimant  l’aide  de  Dieu. 

O  v  r  tt  mai  nv  c  o  e  v  R  ,îes  remedes  en  font  diuersj 
comme  diuerfes  en  fondes  caufes.  La  foiblefle  de  Cœur  procé¬ 
dant  de  caufe  C  h  a  v  o  e  pour  fievre,  ou  autre  grande  chaleur 
fe  fortifiera  donnant  à  boire  au  malade  tous  les  matins,  du  vin 
de  grenade  auec  trochifque  de  camphre, le  poids  d’vn  efcu,ou  en  fon 
lieu,  vne  lozenge  d’eleéluaire  de  diamargariton  froid:6c  après  mettant  def. 
fus  fa  poitrine  du  cofté  gauche ,  fandal  ou  linge  trempé  en  eau  roze  6c  vin¬ 
aigre.  Le  malade  vfera  fouuenc  ,  des  confèrues  de  bugloflé  ,  de  bourra¬ 
che,  devioletes,  ôc  violes,  de  rozesôc  denenufar ,  les  prenant  feules  ou  a f- 
femblees:  6c  ce  fait ,  boira  de  leau  d’ozeille.  Prendra  aufliquand  il  lui  vien¬ 
dra  a  gre,  du  carbalfatjde  la  bouque-dange,  confitures  feches,  féru  ans  à 
nourrir  6c  rafrefehir?  Venant  la  débilité  du  cœur  ,  decaufeF  roi  de. 6c 
fecfie >  fans,  fievre  auec  triflefle  6c  peur,  le  patient  à  chafque  matin  pren¬ 
dra 
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dravne  tablette  ou  lozenge  d’eleéluaire  de  diamufch,  puis  boira  vn  peu  rem  e-' 
de  bon  vin,  ou  de  l'eau  debuglofie:enfuitte,lapoi<StrineluiferaoinCte,  des. 
raefine  du  collé  gauche,  aucc  huile  nardin.  Et  là  mefines  appliquée  fa- 
chet  composé  de  fueilles  de  ronce,  de  mence ,  de  grand  muguet,  de  ro C- 
matin  ,emmatiesfurlequarreau  chaud;  6c  chaud  aufii le  fachetfera  em~ 
ploié.  Vn  jour  de  la  fepmaine  au  matin,  trois  ou  quatre  heures  deuant 
diincr  prendra  de  la  fine  theriaque  de  Montpellier,  le  poids  de  demi  efcu 
auec  de  l'eau  de  fcabieufe ,  ou  du  vin  blanc ,  dans  lequel  aura  trempé  deux 
heures  ,  vn  peu  de  macis  :6c  par  fois  de  la  confection  d’alkermés.  Audi 
mangera  fouuent  de  l'efcorce  de  citron  confite  au  fec  ,  du  gingembre ,  des 
coins,  des  poires,  &c  des  noix  ,  confits  au  fuccre  au  liquide,  ou  au  fec.  Les 
confcrues  chaudes  font  bonnes  au  patient ,  comme  de  fleurs  de  rofma- 
rin,de  glaieul  jaune, ou  flambe  ballarde.  Ne  fera  guiere  fansauoir  à  la 
bouche  de  lacanelle  ,ou  du  poivre ,  ou  de  la  mufcade  quelque  peu  ,  pour 
lui  fortifier  fa  débilité.  Au  remede  du  Battement  de  coevr.  Battement. 
que  les  Médecins  appellent  Cardiaque  paillon  ou  Tremeur  de  Cœur,  decœur,ou. 
elt  neceflaire  recourir  à  eux,  afin  que  par  leur  ordonnance  ,  le  patient  Cardiaque 
foit  faigué,  6c  purgé  à  fons,  prenant  la  maladie  dés  le  fondement.  Lcsf'*•^',• 
remedes  externes  ,  qu'on  appliquera  à  celte  maladie,  fi  elle  elt  accom- 
paigneede  fievre,  leront  de  boire  tous  les  matins,  lyrop  de  limons  ,ou 
de  grenade,  du  jus  d’ozeille,  auec  eau  roze,  de  pourpier, &  d’ozeille. 

Vn  linge  trempé  en  eau  de  plantain,  de  roze,&  d’ozeille,  auec  vn  peu 

de  vinaigre  ,  fera  appliqué  delîus  la  mammelle  gauche.  Elt  bon  de 

taire  louuent  fentir  au  patient  ,chofes  aromatiques  froides  ,  comme  ro* 

zes  ,  fleurs  de  violes  ,  &c  de  nenufar  ,  aulli  du  vinaigre  rozat.  Et  fi  la 

tremeur  du  Cœur  elt  fans  fievre,  ceux-ci  feront  emploiés,  allauoir  ,  les 

eaux  impériale,  6c  celefte,  de  canelle  ,  de  vie, ou  eau-ardent,  feparé- 

ment  données  au  matin  à  jeun.  De  l’eau  de  büglofle  ,  oi\  aura  bouïlli 

du  girofle  ,  trois  onces  ,  chacun  matin.  De  celle  de  melilfe  fix  onces, 

auec  deux  onces  de  fuccre  infondu  dedans.  Le  patient  mangera  de 

l’eleCtuaire  de  diamufch  au  poids  d’vn  elcu;puis  boira  d’eau  diftillee  de 

bon  vin  ,  ou  d’eau  de  buglofle.  Prendra  delà  confection  de  hiacinte, 

qui  elt  fort  finguliere  contre  ce  mal ,  aulli  de  la  conferue  d’œillets,  6c 

de  rofmarin.  Vfera  de  l’epitheme  ainfi  composé.  Prenés  des  eaux  de 

buglofle,  melifle  Sc  bourrache  vne  liure  des  trois  enlemble , demi  liure 

de  bon  vin  rouge  ,  poudres  de  canelle, de  girofle, &  de  noix  mufcade, 

deux  drachmes  de  chacune  :  le  tout  méfié  enfemble,  fera  mis  efehaufer 

en  vn  plat-efcueille  fur  l’efehaufete ,  6c  vne  piece  d’efcarlate  trempée  de-. 

dans, ou  vn  linge  de  lin, puis  appliquée  fous  la  mammelle  gauche.  Vu 

fachetde  fandal,auec  les  fufdites  elpices  aromatiques  6c  autres  poudres 

cordialles  fera  fait  ,&  mis  chaud  fous  la  mammelle  gauche.  Les  lenteurs 

aromatiques  confortent  le  Cœur,  pour  laquelle  caufe ,  le  malade  en  fenti- 

ra fouuent, foir  ou  en  parfums,  eaux ,  poudres, ou  pommes, quon  coin. 

pofera  de  benjoin  ,  de  liorax ,  labdanum ,  mufe ,  ambre-gis ,  ciuete  ou  en 

autres  precieufes  matières  ,  dont  la  chambre  &les  habits  du  patient  fe- 

ronr  parfumés.  Touchant  au  S 1  N  c  o  p  e  ,  dit  aulïî  Euanouïlfement  ,  le  ^anoutÿe- 

prompt  remede  elt  ncçelfairc,pour  la  malice  &violencedu  mal , image ment' 

de  la 
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Remedes  de  la  mort,  auffi  e-ffc-il  appelle  pat  les  Philosophes ,  mort  temporelle.  C’cft 
pourquoy ,  en  telle  extrémité*  1  on  employé  halliuement  tout  ce  que  l’on  a 
en  main  y  youuoirleruir  ,  iufques  à  l’eau  froide,  qu’on  iette  contre  le  vifa- 
.  ge du  patient ,  y  adioullant  de_l  eau  roze  *  li  le  loilïr  le  permet:  l’on  lui  lie 
doulouieufement  les  doigts  ,  les  btas  *  &  les  iambes  ,  lès  flottant  rudement: 
1  on  1  uy  tiie  les  cheueux.  Lon  lui  donne  a  boire  vn  peu  de  bon  vin  ,  tref- 
falutaue  lemede  :  ou  de  1  eau  de  vie:  ou  de  l’impenale  :  ou-de  la  celefte. 
Lonluy  iait  fentii  de  bon  vinaigre.  L’on  lui  frotte  la  poiclrine  auec  de 
eau  de  vie  vn  peu  chaude  *  par  lesquelles  violences  tk  boiifons  ,  les  forces 
redantes  du  coips  ,  dilperlees ,  fe  ralfemblent  au  Cœur  pour  le  fecourir. 
Tous  ces  îemedes  ionc  indifféremment  ,  conuenables  aux  hommes, 
non  aux  femmes  ,.mefmes  fi  1  on  elt  alfeuré ,  que  l’Euanouyflement  procé¬ 
dé  de  la  matrice.  Car  cela  ellant ,  lon  ne  leur  ietteta  aucune  eau  auvifa- 

§e  ’  f!r*Sr  - m  ^ela~on  ‘cnCir  chofes  puantes,  les  leur  mettant  au  nés  :com- 
me  AU.e-fetide ,  cailor ,  plumes  de  perdris  bruflees ,  &  vielles  fauates  mifes 
ui  la  biaxfe  :  au  contraire  defquelles  ,  les  parfumera-on  par  le  bas,  auec 
ot  orantes  lenteurs  ,  de benioin  ,  florax  ,  mufe ,  ambre ,  ciuete  &  fembla- 
bies  Aucnant  le  Syncope  par  grande  refolution  des  efpiits  (a  in  h  qu’on 
’rom  roit  iouuent ,  apresgrande  euacuation  par  flux  de  fang  ou  devenue, 
ou  par  ueur)  le  lier  des  bras  &  iambe  n’elt  à  propos ,  ni  le  ietter  de  l’eau 
froide  contre  le  vifage  ,  ains  conuient  donner  à  boire  au  patient  du  bon 
,  y.,n  5  ^  ^e5  eaiix  fu fdi ces  :  le  nounir  auec  des  bons  potages,  çonfumez,cou- 

hs ^rehaurans  ,gelees,  poulets  ,perdrix  &  femblables  viandes ,  délicates  & 
xubliantielles. 


Mal  d'Ejlo- 
macb. 


Régime. 


mi  ^  ^  ^  mal  de  L  estomac  ir.  La  débilité  de 

jl  l  Ellomach,  procédé  fouuent  du  phlcgfhe,  qui  lui  delcendde 

^  la  celle  ,  comme  rheume ,  dont ,  F  r  o  i  d  ,  ne  digéré  la  vian¬ 
de  qu  auec  difficulté  -,  &  tant  plusgrande  ,  que  plus  l’on  erre 
au  manger  ik  boire ,  foie  en  la  qualité  ,  foit  en  la  quantité  de 
viande  &  bruuage.  /\  quoy  le  premier  remede  &  le  plus  afîeuré  ,  elt ,  i’ab- 
ftinence ,  par  lequel  moyen  ,  l’Ellomach  a  ioilir  de  le  vuider ,  digérant  les 
viutes  à  la  longue.  Mais  fl  la  douleur  prcfTe  ,  faudra  vfer  de  quelque  vo- 
mitoiie  ,  pour  faire  Sortir  de  l’Ellomach  ce  qui  legreue  j  &  apres  boire  vn 
peu  d  ypocias,&ren  fuite  conforter  l’eSlomachparlachaleuraccompacmee 
de  bonne  odeur,  auec  fleurs  &  poudres  cordiales,  qu’on  employera  en  Sa¬ 
chets  appliquez  contre  1  Ellomach,  comme  de  camomille,  marjolaine, 
rue,  alume, girofle  ,canelle,  mufeade.  Quelques-fois  le  patient  purgera 
ion  Erftomach  auecvnepfllule  de  hier  a  Ample  ,  la  prenant  peu  deuant  Je  re- 
pas  ,  cm  auec  dois,  s  iifent  grande  fa  repletion,  qu’il  prendra  debonma- 

*,n,’  ty°,MOU,  oU"C  ■  es  auant  manger-  Se  nourrira  de  viandes  legeres 
&  de  facile  digcftion,  de  bons  potages  &  de  chairs  délicates.  Serafobreen 
on  viure  oï  dinaiie ,  limitant  les  repas  :  ne  mangera  aucun  fruiél  crud  ,  peu 
de  cuit  :  boira  peu  de  bon  vin  ,  non  guiere  d’eau  ,  jamais  de  vin  bas ,  ahne 
m  vert.  Apres  le  paft  ,  prenda  vn  plein  cueiller d’argent ,  de  la  poudre  iui- 
uante  ,  qui-aidera  à  faire  la  digeltion.  Deux  drachmes  de  grainedefe- 
nouil ,  autant  de  celle  d  anis,  delà  femencede  citnn,  de  canelle,  reglilïè 

rafelé. 
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■  rafclé,  d’iuoire,  de  chacun  demie  drachme  auecfuccre  rofiit,  tant  qu’il  fuf-  Remedbs. 
fîfc, feront  iubulement  pulueriscs.  Seveftira  bien  contre  le  froid  /prenant 
garde  à  !  a  telle  ôc  aux  pieds  ,  pour  les  tenir  modérément  chauds ,  touf-jours 
fecs.Portera  contre  l’Eftomach,vne  piece  de  drap  de  laine,  taintte  en  efcar- 
late  ,  faupoudree  auec  du  girofle ,  de  la  candie ,  Ôc  autres  poudres  aromati- 
ques:ou  bien  vne  peau  de  vautour, ou  autre  délicate  fourreure  pour  lui  con- 
feruer  la  chaleui.  Aucunelois  auient  telle  débilité ,  pour  phlegme  vifqueux  'vif 

contenuen  I  orifice  de  1  Eftomach , engendrant  des  ventofités  ai,Treis  oui 
empefchcnt  la  digeflion.  A  ce  mal,  font  fort  falutaires  les  pillules ,  quelque 
Jitui  e  déliant  le  îepas .  mais  il  conuient  les  compofer  de  l’auis  du  Médecin, 
pour  les  approprier  à  la  qualité  de  la  repletion.  L’vfage  de  l’anis&du  fe¬ 
nouil  après  le  repas ,  eft  requis  en  ceft  endroit,  comme  auflî  vne  roftie  de 
pain  trempce  en  vin  cnit, ou  en  hypocras,ou  en  maluoifie.  Eft  bon  d’oindre 
l'Eftomach,  auec  des  huiles  nardin,&  de  maftic.  D’y  mettre  deflus,  par  fois, 
vne  loùie  de  pain,trempee  en  bon  vin, puis  couuerte  de  poudre  de  girofle  ôc 
de  mufcade:  ôc  de  porter  le  plus  qu’on  pourra  fur  l’eftomach,vn  emplaftre 
fait  auec  vne  once  de  mdftic,  autant  de  ladanum ,  de  mente,  ôc  d’aJuine, 
puluerisés  ,  de  chacune  vne  drachme,  &  terebentine ,  ce  qu’il  y  en  faut 
pour  incorporer  ces  chofes,puis  les  eftendre  fur  vne  piece  de  cuir.  £)e  Débilité  efe- 
eau  Ce  Ciiavde,  procédé  auiïi  la  débilité  d’Eftomach  ,  telle  eftant  icco-Jlomach- 
gneué,  quand  le  patient  a  peu  d’appetit ,  ôc  foif ,  fouuentesfois  mal  de 
telle,  fait  des  rots  puants  auec  vomilfement.  Au  remede.  Eftant  icelle 
débilité  accompagnée  d’abondance  de  faliue,&  du  defir  de  vomir,  fau¬ 
dra  prendre  dix  drachmes  de  béera  picra,  auec  de  la  decodlion  de  pois 
ciches. ou  auec  deux  ou  trois  onces d  eau  daluine,(Sc  la  fin  du  repas,  vfer 
de  coriande  préparé ,  euiterle  boire  apres ,  ôc  le  dormir  fur  le  iour.  Sera  Régime. 
bon  auiïi  de  prendre  vne  fois  la  fepmaine  vn  mirabolan  pour  lui  con¬ 
forter  l’Eftomach.  Mais  fi  le  patient  a  la  bouche  feche  auec  f©if  &  vo -vomiJTmnt 
milTcment,  prendra  du  fyrop  rozat,  ou  de  l’aceteux  ,ou  de  celui  de  coins, 
auec  eau  d’endiuie,  ou  de  cichoree  ;  ou  bien  auec  de  l’eau  bouillie, refroi¬ 
die  ,  puis  boira  de  la  hiera  picra  ,  comme  deflus.  L’Eftomach  lui  fera 
omet  auec  huile  rozat ,  ôc  oe  celui  de  coins ,  y  appliquant  deflus  vne  empla¬ 
ftre  fait  auec  des  rozes rouges  ôefandaux,  ôc  autres  chofesfrefches,cordi- 
alles..  non  aucunes  chaudes,  de  peur  d’augmenter  la  caufe  du  mal,  par  trop 
grande  repletion  d’humeurs  cholériques  ou  phlegmatiques ,  <n-os&-  vif. 
queux,  procédé  la  maladie  de  l’Eflomac  ditte  ,Fastidiosite’,  qui  Defgtufl‘z 
cft  defdain  ôc  degouftement  de  t«utes  fortes  de  viandes ,  le  malade  ne  treu-^^* 

'  uant  rien  à  fongouft,ni  de  bon  à  manger  ;aiant  touf-jours  foif,labou- 
che  feche  ôc  amere,  par  fois  vomiflant  colere  jaune.  Le  médecin  purgera 
*  la  colere ,  &  fera  faigner  le  malade ,  appliquant  tels  remedes  félon  la  corn- 
plexiond’icelui ,  le  voyant  à  l’œil.  Et  pour  lui  prouoquer  l’appetit,  l’on  lui 
donnera  à  boire  le  matin,  de  la  decoélion  d’abfynthe  pontic:  ou  du  jus  de 
mente  deux  doigts  dans  vn  verre.  Auiïi  aiguifent  l'appetit  ôc  recreent  l’E- 
ftomach,  les  lupins  adoucis  dans  l’eau ,  après  pilés  auec  vinaigre,  ain  fi  beus. 

Le  mefmcfait  la  gomme  de  cerifier,  prinfe  auec  vin  ôc  eau.  Ladecodtion  M*tieres  . 
en  eau  faite  de  l’herbe  ditte  ùr cutarid ,  ôc  le  bruuagefait  d’origan  ou  mar-  {JT 

-  jolaine 
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Remedzs.  jolainebaftarde ,  Le  filiquaftreou  poivre  d’Inde  mangé , incite  :  à  appétit: 

auilî  les  pépins  du  fruit  de  l’cfpine-vinete  ,  confits  au  Iuccre:la  graine  de 
naueau  confite  en  fau meure  6r  vinaigre:  l’herbe  de  cerfueil  6c  laiétues  man¬ 
gées  en  falade  auec  huile  Ôc  vinaigre.  Si  aucun  de  ces  moiens  ne  rencon¬ 
tre,  l'on  abandonnera  le  patient,  à  toutes  viandes  indifféremment,  pour 
manger  de  celles  (  quoi-que  moins  bonnespour  lui  )  où  fa  fantafié  le  por¬ 
tera,  elfaiant  par  là,d’ouurirla  porte  de  don  appétit.  Et  en  fon  boire  or- 
dinaire ,  vfera  du  jus  de  grenade  pur,  ou  méfié  auec  peu  d’autre  vin.  Les 
rente  fié  de  Ventosités  mifes  hors  l’Eftomach  par  la  bouche  deuant  man- 
UboHche.  ger  ,  prouiennent  de  phlegme  vifqueux  ou  aqueux  qui  y  eft  aflèmblé. 

Après  auoir  purgé  telle  fuperfluité,,  par  pillules  cochecs  ,  par  eleéluaire 
de  diacartami,6c  autres  moiens  que  le  médecin  ordonnera  :  l'on  oindra 
l’Eftomach  du  malade,  auec  des  huiles  nardin ,  de  maftic  ,de  lis ,  d’abfynte 
ou  de  i’vn  d’iceux,  puis  lui  fera  appliqué  delfus  vn  fachet  de  marjolaine ,  ca¬ 
momille  6r  d’aluine:ou'vn  emplaftre  fait  de  carotumGaUniy  qu’ainfîl’on 
appelle  chés  les  Apoticaires  ,  qu'il  portera  jour  6c  nuidt.  Deuant  la  purga¬ 
tion,  prendra  durant  trois  ou  quatre  matins  deux  heures  deuant  man¬ 
ger,  deux  cueillerees  fyrop  d'aluine  ou  de  mente-,  6c  après  icelle,  tous  les 
matins,  vne  lozenge  ou  tablete  de  diacartami,ou  de  diagalenga.  Auflî 
l’vnedes  pillules  cochees  fufdites ,  demie  heure  deuant  le  repas,  fi  lois  le 
patient  fent  fon  eftomach  pefant.  Les  Ventofités  d’après  le  repas  ,  vien¬ 
nent  du  peu  de  chaleur  de  l’Eftomach ,  dont  foible  6c  debile ,  ne  peut  cuire 
le  manger.  Elles  feront  corrigées  prenant  à  jeun  ,  dragee  faite  d’anis,  de  fe¬ 
nouil,  commin  6c  carui:ou  poudre  defdites  matières  auec  fuccre.  Auflî 
eft  bon  prendre  au  matin,  deux  heures  auant  manger,  vne  lozenge  d’ele- 
éfuaire  d'aromaticrozat:ou  de  dianifum:ou  de  diaciminon ,  puis  boire 
vne  cueillera  de  bon  vin.  Sert  beaucoup  à  ce  riia-1 ,  de  boire  chacun  matin 
à  jeun  deux  onces  de  bon  vin,  dans  lequel  auront  bouïlli  des  recines  de 
laurier,  anis,carui,  autant  de  l’vnquede  l’autre,  auec  vn  peu  d’encens  fin, 
&  du  galingal  auec  du  vin:  ou  delà  poudre  de  commin.  Eft  fort  falutaire 
à  l’Eftomach  ,Tondion  faite  auec  huiles  nardin  ,  de  rué ,  d’aluine  6c  de  lau¬ 
rier^  en  fuitte,  d’appliquer  fur  icelui,  vn  fachet  de  camomille ,  rué,  aluine 
Reeine.  &  marjolaine,  pour  le  porter  d’ordinaire..  Le  patient  fe  gardera  foigneufe- 
ment ,  de  manger  aucunes  herbes  &c  fruits  cruds  :  ni  des  chaftaignes ,  pois, 
feves,  naueaux,  aulx ,  oignons ,  poureaux  ,  ni  autres  viandes  venteufes  ,  ni 
groflïeres;  foient  chairs  ou poilfons  :  fera  auflî  fobre  en  fon  boire,  anisé  au 
vin ,  à  ce  qu’il  n’en  vfe  d’autre  que  de  bien  qualifié,  6c  de  ne  dormir  fur  le 
jour,  s’il  veut  que  les  remedes  lui  profitent.  Pour  guérir  le  Sanglot  ou 
S/in^ot.  H  o  Qjr  e  t,  conuient  longuement  tenir  Ion  haleine,.longuement  dormir, 
fe  faire  efternuer,cracher  :  trauailler,endurer  foif,jctter  de  l’eau  froide  con¬ 
tre  le  vifage  de  celui  qui  en  eft  trauaillé ,  fans  qu’il  y  penfe  :lnr  faire  peur, 

1  inciter  à  triftefle,  cay  par  tels  populaires  moiens,  la  chaleur  naturelle  re- 
uoquee  au  dedans,  eft  fortifiée.  Tel  Hoquet  procédé  aucuncfois  de  trop 
de  lepietion ,  dont  s  enfuit  importun  mouuement  de  la  vertu  expulfiuc 
de  l’Eftomach ,  le  voulant  defeharger  de  ce  qui  lui  nuit.  En  ce  cas,con- 
uiendras’abftenirde' manger  6c  boire ajufqu’à  ce  que  la  digeftion  foftfai- 

te,ou 
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te,  ou  vomir  ,  comme  a  efté  dit.  Après,  oindre  l’Eftomach,  d’huiles  d’anet,  R  t  m  f. 
de  maftic^d’abfynthe  ou  de  caftor.  Et  prendre  deuant  le  repas,  trois  ou  qua-  des, 
tre  heures,  de  hiere-picre  ,  en  eau  d’aluine.  Mais  venant  le  Sanglot  de  dé¬ 
bilité  d’Eftomach  après  longue  maladie,  ou  à  caufedefluxdelang,  ou  de 
flux  de  ventre,  ou  d’autte  forte  euacuation,  pour  le  péril  de  la  maladie  fou- 
uent mortelle  , l’on  nourrira  foigneufement  le  malade,  auec  reftaurans, 
coulis  de  chapon,  orge  mandé,  œuf  fies  molets,&  autres  délicates  vian¬ 
des.  L’on  le  fera  bien  repofer  6c  dormir, lui  oindra-on  l’Eftomach  auec 
huile  d’amandes  douces.  C’eft  du  bénéfice  de  Nature  ,  que  defeharger 
l'Eftomach  par  facilement  Vomir,  auec  peu  de  peine  Ce  vuïdant  l’im¬ 
portune  repletion.  Mais  lors  que  la  vertu  expulfiue  de  l’Eftomach  ,  en 
veut  faire  vuider  la  chofe  mauuaife  contenue  en  icelui ,  fe  fait  le  mouue- 
ment  violent,  qui  tant trauaille  laperfonne,mefme  celle  qui  a  la  poitrine 
petite  &eftroite,  le  col  long  &  maigre,  ou  qui  a  la  veuëdebile.  On  faci¬ 
litera  le  Vomiiïement,  faifant  boire  au  malade ,  fyrop  aceteux  auec  eau  rie- 
de  ,  ou  de  l'eau  tiede  auec  vn  peu  d’huile  d’oliue  parmi,  puis  mettant  les 
doigts  dans  labouche  jalques  au  gofier:ou  y  fourrant  vne  plume  trem- 
pee  en  huile.  Au  contraire ,  l’on  arreftera  le  VoinifiTemcnt  excefllf,qui 
vient  de  débilité  d’Eftomach , caufee  de  complexion  Ch  a  y  d  h  ,d’on- 
nantàboire  fyropsrozat,  decoins,ou  de  ntetilles  auec  eau  bouillie  ,  re¬ 
froidie  :  ou  auec  du  pourpier ,  pourra  refrefehir  6c  ofter  lafoif  qui  com¬ 
munément  eft  en  tel  cas.  Deuant  les  repas, faut  oindre  l’Eftomach  auec 
onguent  faitd’huiles  rozat  &  de  coins,  auecius  demente;  &vn  peu  de  ci¬ 
re:  ou  faire  emplaftre  de  mente,  de  rozes,  de  cedre ,  auec  huile  rozat,le  met¬ 
tant  furl’eftomach.  Audi  eft  bon  d’appliquer  à  la  bouche  de  l’Eftomach, 
eftoupes ,  fur  lefquelles  aura  efté  mile  cefte  compofition.  Prenés  poudre 
de  maftic  :  5c  d’encens ,  demie  once  de  chacune ,  vn  peu  de  farine  d’orge 
&  incorporés  le  tout  auec  vnaubin  d’œuf:  Al’ilfuë  des  repas  ,1e  patient  j>ef  -j 
prendra  vn  morceau  de  cotignac  fans  boire  après.  Si  le  Vomiftèment  pro-  *' 
cede  de  mauuaife  complexion  Froide,  l’on  lui  oindra  l’Eftomach, 
auec  huilles  de  maftic  5c  nardin  :  ou  auec  onguent  fait  defdits  huiles ,  auec 
vnpeu  de  maftic  &  de  cire,foir  6c  matin.  Sera  appliqué  fur  l'eftomach: 

Jachet  composé  d’aluine, de  mariolaine,&  de  mente  léchés  ,  de  chacune 
vne  poignée  ,  de  girofle,  mufeade,  garingal ,  de  chacun  vne  drachme  :ces 
chofes  puluerifees ,  feront  miles  entre  deux  linges  auec  du  cotton  ,  puis  le 
tout  chaudement  delfus  l’Eftomach.  Vne  roftie  de  pain  trempee  en  ius 
de  mente, puis  faupoudree  de  maftic , appliquée  chaude  fur  l’Eftomach, 

'  y  eft  falutaire.  Auflîeft  l’emplaftrefuiuant.  Prenés  deux  poignées  de  men¬ 
te  &  vne  poignee  de  rozes,  faites  les  bouillir  en  vin  ,  puis  deux  onces  de 
j  pin  rolli  que  tremperésen  vin  ,  après  l'incorporerés  auec  poudre  de  ma¬ 
ftic,  6c  lefdites  mente  &  rozes:  de  tout  cela  ferés  emplaftre,  qu’appliquerés  Conforter 
fur  l’Eftomach  dumaladelors  qu’il  voudra  manger.  Pour  Conforter 
l'Eftomach  après  auoirvomi,  eft  bon  donner  au  malade  tous  les  matins, 
vne  once  de  fyrop  d’aluine, ou  de  mente  :  ou  bien  vne  lozenge  d’armo- 
niac  rozat ,  ou  de  diagalange.  Ces  poudres-ci  y  font  fort  bonnes,  données 
deux  heures  deuant  manger,  aflauoir,  de  girofle,  auec  ius  de  mente  vne 
Cueilleree:deruëfeche,auec  vn  peu  de  vin:  de  girofle 6c  dubois  d'aloes, 

enfemble 
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tlEMEDEs,  enfemble  le  poids  d’vn  efcu  >  auec  vin;  Auffi  delà  mente  broiee  &  meflee 
auec  huile  rozat,  appliquée  fur  l’Eftomach  ,eft  fort  propre  àleconforter 
après  le  vomillement.  A  toutes  D  o  vlevrs  d’ estomac  h  indiffe- 

Douleur d'e.  remment,  quoi-que  venans  de  diuerfes  caufes,  font  falutaires  les  reme- 

fiomach.  <jes  fuiuans.  Aies  demi  feptier  mefure  de  Paris  (  eftant  vn  peu  moindre  que 
Jafueilletre  d’Auignon)  d’eau roze,&  la  moitié  moins  d’eau  de  vie,  vn 
quarteron  defuccre  fin,  &c  vne  once  de  canelle  mile  en  poudre  auec  le 
fuccre  ,  méfiés  les  enfemble  &  les  mettes  tremper  durant  fix  heures,  dans 
les  fufdites  eaux.  Après  le  tout  fera  coulé  par  le  traders  d’vn  linge  net» 
dont  la  liqueur  en  Portant,  donnée  à  boire  au  patient  le  matin  eftant  à 
jeun  , plein  vne cueillere  d’argent, fera  falu taire  en  cet  endroit;  &c  en  outre 
lui  feruira  contre  le  rheume.  Autre,  Prenés  camomille, melilot  ,aiuine, 
mauues  auec  fes  racines ,  fuei lies  de  laurier ,  pariétaire',  pouliot ,  de  chacu¬ 
ne  vne  poignee,  graine  de  lin  vne  hure ,  fenugrec  demie  liure,  femen- 
ce  d’anis  &c  de  fenoïl  ,  de  chacune  demie  once.  Ces  chofes  concalfees 
bouilliront  vne  heure  dans  eau  de  fontaine,  l’ors  y  plongerés  plufieurs 
efponges bien  nettes,  foudain  les  en  retirerés  ,  &  apres  les  auoir  bien  ex- 
primeespour  leur  faire  rendre  le  plus  liquide ,  toutes  chaudes  les  appli¬ 
quées  fur  la  douleur,  l’vne  après  l’autre;  les  changeans  à  mefure  qu’elles 
le  refroidiront.  Après  telles  applications  ,  l’Eftomach  fera  oinèt  d’hui¬ 
les  d’anet  &c  de  camomille.  Aucuns,  au  lieu  des  efponges, remplilïènt  à 
demi  vne  velïie  de  pourceau  ,  de  la  decoètion  fufdite  ,  &  l’appliquent 
chaude  furie  lieu  dolent,  où  elie  s’accommode,  s’applatillant  contre  l’E¬ 
ftomach,  parce  qu’elle  n’eft  du  tout  remplie;  l’on  la  rechange  pour  rechauf¬ 
fer  la  décoction, à  mefure  du  refroidifiemét.La  douleur  d’Eftomachs’appai- 
fe  par  l’application  d’vne  grande  ventoufefur  le  nombril,  y  demeurant  vne 
bonne  heure.  Aulîî  par  vne  mie  de  pain  chaud  fortant  du  four,trempee  dans 
huile  de  camomille, ou  de  celui  d’afpic,apres  enuelopeeauec  vn  linge,  ap¬ 
pliquée  fur  la  douleur.  Et  d’autant  que  la  chaleur  foulage  beaucoup  le  tour¬ 
menté  de  mal  d’eftomach,eft  necellaire  de  tenir  continuellement  fur  l’Efto¬ 
mach, chofes  chaudes  maintenans  longuement  leur  chaIeur,come  tuiles  ou 
carreaux, tranchoirs  de  bois  efchaufés  &c  enuelopez  auec  des  linges.,  à  quoi 
eft  propre  vne  efcuelle  de  bois  pleine  de  cendres  chaudes, arroulees  de  bon 
vin, ôc  couuertes  d’vn  linge.  Donnés  à  boire  au  malade  vne  heure  deuant 
manger,  vn  doigt  de  bon  vin,  dans  lequel  aurés  infondu  deux  drachmes  de 
diacimini  :  ou  de  dianifi  :ou  bien  deux  onces  de  maluoifie,  auec  l’vn  def- 
dits  eledfcuaires.  Vne  lozenge  de  l’eleèfuaire  appelle  aromatique  gario- 
file,  prinfe  tous  les  matins,  profite  beaucoup  à  ce  mal.  Auffi  de  boire 
deux  heures  deuant  manger  trois  ou  quatre  onces  de  la  decoètion  dç 
mente  auec  anis ,  commin ,  &  fin  encens:  ou  vn  bien  peu  de  caftor  méfié  a- 
uec  bon  vin. 


Ovr  tesmavx  dv  ventre.  Les  humeurs  qui  nourrif- 
fent  tous  les  membres  du  corps,  font  faites  du  manger  &  du  boi¬ 
re, qui  iont  digerez  par  la  chaleurnaturelle  du  F  o  i  E,à  laide  de 
celle  du  Cœur.  Mais  àucunesfois,  il  eft  empefehe  de  faire  fon 
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office;  par  trop  de  chaleur,  auec  beaucoup  de  douleur, qui  lui  auient  quand  Remedes* 
le  Sang  Si  l’humeur  Colérique  furabondent:  ou  par  diminution  de  fa 
chaleur  naturelle, quand  le Phlegme, qui  eft  froid  ,  domine,  L’vrine rou¬ 
ge, &le  poux  haftifdu  patient,  dont lafaliue, la  bouche, &  lalanguefont 
plus  douces  que  de  couftume  ,  marquent  la  chaleur  nui/îble  procéder  de 
fang.  Décoléré;  celle  qui  eft  claire  &  jaune  outre  l’ordinaire,  le  malade 
aiant grand  foif,  Tentant  grande  ardeur  en  Ton  corps,  n’ayant  aucun  ap¬ 
pétit.  Et  d’humeur  phlegmatique,  l’vrine  qui  eft  blanche  Si  efpefte  fans 
tainture ,  dont  le  malade  fent  pefantcur  enuiron  le  Foie ,  aiant  la  face ,  la 
bouche,  de  les  levres  pafles.  Voila  les  maladies  recognues:  en  voici  les 
remedes.  La  faignee  faite  au  bras  droit  de  la  veine  du  Foie,ditte  bazi- 
lique,eft  fort  propre  à  reprimer  la  chaleur  venant  de  Sang:auffi  de  boi¬ 
re  au  matin  à  jeun,  des  eaux  d’endiuie,  de  pourpier,  d’ozeille,  de  l'ai- 
«ftues,  de  houblon  Sc  de  manger  en  potage  defdites  herbes.  De  tenir  le 
ventre  lalche ,  pai  clyfteres,  fuppolitoires  ,  ou  autres  moiens,mefme  par 
viure  réglé,  vfant  de  viandes  de  facile  digeftion.  La  chair  &  le  vin  ,  ne  Régime, 
font  guieres  propres  à  ce  mal  .patquoi  feroit  bon  de  s’en  abftenir  ,  fe 
nournlfant  de  puree  de  pois,  delaiCt  d’amendes  douces ,  d’orge  mundé, 
de  pommes  cuites,  de  prunes  de  Damas  buuant  de  la  ptifane:  ou  vou¬ 
lant  manger  de  la  chair,  elle  fera  bouillie  auec  ozeille  Si  pourpier:  Sc 
buuant  du  vin  ,  ce  fera  fort  peu  ,  de  quelque  petit  &  foible  ,encores  bien  Colère, 
temperé  auec  de  l’eau.  La  Chaleur  de  Coier  e,  fera  ainlî  rafraifehie. 

Le  malade  prendra  par  quatre  jours  de  fuitte  ,  deux  fois  en  chacun  ,  afta- 
uoir ,  le  matin  trois  ou  quatre  heures  deuant  manger  ,  Si  le  foir  à  fon 
coucher,  vne  once  lyrop  d’endiuie  ,  ou  de  celui  de  violes  auec  ptifane: 
ou  trois  onces  des  eaux  méfiées  ensemble,  dVr.diuie ,  de  cichoree  &  d’o¬ 
zeille.  Après  lefquels  quatre  jours,  boira  au  matin,  quatre  heures  dé¬ 
liant  diluer  ,  vne  médecine  purgatine  de  Colere  ,  compofee  de  demie 
once  de  calfe  nouuellement  mmidee,  dVne  drachme  de  rubarhe  trem- 
pee  vne  nuiét  tn  eau  d’endiuie,  ai>ec  vn  peu  de  /picanatdi  ,& vne  once 
de  lyrop  vio'at  :  le  tout  infns  en  trois  onces  de  ptilaneou  dans  autant  de 
mefgucd-  1  ai<St.  En  lieu  de  ladite  médecine  ,  feruira  le  bolu*sfaitde  demie 
onc<  de  cafte,  Si  trois  drachme?  de  l’eledtuaire  de  fuc  de  rozes  ou  vne 
drachme  de  ruba.be  ,  donne  à  manger  au  malade  ,  à  quatre  heures  du 
matin:  ou  li  mieux  il  aime  boire  que  manger,  le  bolus  fera  deftrempé 
en  eau  d  endiuie,  Si  ainlî  préparé  le  boira.  Après  telle  prin/e  ,  nefautnul- 
le  ment  doi  mir ,  n  i  forti  de  la  chambre  de  tout  leiour.  Autre  purgation 
Me  fera  par  l’ordonnance  du  Médecin,  félon  les  circonftances.  La  purga¬ 
tion  ica  fuiuie  ,  pied  à  pi<  d ,  d’vn  extérieur  rafrefehiftèment  du  foie  y 
j  appliquant  fur  le  foie  au  collé  droiél  delïous  la  derniere  colle,  vn  ein- 
pialtre  laïc  de  I  onguent  de  fandal  eftendu  fur  vn  linge  de  la  grandeur  de 
quatre  doigts  :  ou  (era  fomenté  auec  des  linges  trempés  en  eaux  d’en¬ 
diuie  ,  de  plantain  Si  de  roze,  y  aiouftant  vn  peu  de  vinaigre  chaufés  cn- 
femble.  En  outre  ,  le  malade  eftant  purgé  ,  prendra  tous  les  matins 
quatre  heures  deuant  manger  ,  deux  ou  trois  doigts  d'vn  iulep  fait  de 
demie  liure  d’eau  roze,vn  quarteron  d’endiuie , -Si  cinq  once?  de  fuc- 
crc  :  &  le  voulant  plus  refrigeratifVy  feront  aiouftees  deux  onces  de  vin- 
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aigre.,  ou  le  jusd’vne  grenade.  De  ce  julep,  l’on  pourra  faire  delaboif- 
fon  ordinaire  pour  le  malade,  l’allongeant  auec  deux  parties  d’eau  de 
fontaine.  En  outre , prendra  tous  les  matins  vn  peu  deuant  manger,  vne 
lozenge  de  l’eledtuaire  des  trois  landaux  ,  &  incontinent  aptes  boire 
liAcgme-  deux  onces  d’eau  d’endiuie.  Le  malade  qui  a  le  foie  refroidi  par  P  h  l  e- 
ç  m  E,  boira  au  poiuéldu  jour  ,  duiant  trois  ou  quatre  matins,  fyrop  ap¬ 
pelle  oximel  diurétique ,  auec  deco&ion  d’ache  8c  de.  perfil  ,  ou  de  fe¬ 
nouil  :  puis ,  vne  medecine  pour  purger  le  Phlegme  qu’on  compofera 
de  demie  once  de  diaphenicum  detrerrpee  en  quatre  onces  de  la  déco¬ 
ction  dé  racinés  d’ache  ,  perfil ,  &  fenouil ,  baiilee  tiede  à  boire  cinq  ou 
Ex  heures  deuant  manger.  Ou  deux  drachmes  d’agaric  trochifqué,  auec 
eau  d’ache  &  de  fenouil.  Autre  laxatif  fe  fait  pour  ce  mal  ;  auec  demie 
once  de  diacartami  ,  &  trois  onces  d’tau  de  perfil,  d’ache,  d'hyifope  ,  ou 
de  fenouil.  Le  patient  doit  boire  bon  vin  ,  8c  vfer  de  gingembre  ,  canel- 
le,  graine  de  paradis,  anis,  fenouil  :&  d’herbes  chaudes  en  potages  ,  com¬ 
me  lauge ,  hyflope  ,  marjolaine  8c  perfil.  Ne  mangera  aucuns  fruits,  ni 
herbes  crues.  L’on  lui  mettra  fut  le  foie ,  vn  etnplaflre  fait  d’ache,  d’aluï- 
ne,  de  fpica-nard  en  poudre  8c  meilees  auec  huile  d’anet.  Quand  la  dou- 
ne  leur  de  lOpilat  ion  de  foie  vient  auec  mal  d’eftomach  ,  l'on  la 
■  °S£'  guérit  par  médecines  laxatiues  :  8c  lors  qu’elle  eft  accompaignee  de  dou¬ 
leur  de  dos  &  de  reins,  par  chofes  aperitiues,  comme  fyrops  de  capiili- 
veneris  8c  femblables-,auflî  par  boire  des  deco&ions  des  racines  de  per- 
iîl,  d’ache,  deeichoree,  8c  d’afperges  :  ou  des  eaux  defdites  racines  diftil-, 
lees  au  bain-de-Marie.  Et  lors  que  l’vrine  eft  fort  tainCte,  neantmoins  clai¬ 
re,  le  patient  vfera  de  vin  de  grenade,  des  fyrops  d’oxicrat,&  de  fume- 
terre,ou  de  celui  d’endiuie ,  auec  la  decoéfion  de  poids  ciches,  pour  lui 
fubtilier  le  fang  gros ,  terreftre  ,  8c  mélancolique  engendré  au  foie,  tel 
ne  pouuant  aller  aux  membres  du  corps,  dont  les  veines  en  font  eftou- 
pees  caufant  douleur  au  foie.  Le  malade  fera  faigné  delà  veine  du  foie, 
ôc  prendra  tous  les  matins,  vne  lozenge  de  l’elcéhiaire des  trois  fandaux. 
L’vrineeftant  claire,  comme  eau  ,  marque  l’Opilation  du  foie,  procéder 
d’abondance  d’humeur  vifqueux,  froid  8c  phltgmatique  ,  eftoupant  les 
veines  du  foie.  En  ce  cas ,  fera  donné  au  patient  àbone  le  matin  ,  du  fy  rop 
d’oximel  fquilitique,  auec  la  decoéhion  d’ache,  de  fenouil ,  &  de  perfil. Au- 
cunesfois,  viennent  aux  femmes,  Opilations  de  foie  pour  la  rétention  de 
leurs  fleurs;  parquoi ,  conuientlesfaignerde  la  veine  du  pied  appellee,Sa- 
phene,quieft  prés  de  la  cheuille,  au  dedans  du  pied  :&  leur  faire  prendre, 
îa  Lune  eftant  nouuelle ,  par  fept  ou  huiét  matins,  de  l’opiate ,  appellee 
triferc-grande ,  à  chacune  fois  demie  once  :  puis  boire  trois  onces  des  eaux* 
d  armoile ,  d  hyflope,  8c  de  fenouil  :  ou  de  la  decoéiion  defdites  herbes ,  8c 
des  racines  aperitiues  ,  qui  font  perfil,  ache ,  &  alperges  boiiil  les  en  eau, 
auec  la  tierce  partie  du  vin  blanc.  La  R  a  t  e  eft  le  réceptacle  de  la  mé¬ 
lancolie  ,  8c  en  nettoie  le  fang  ,  le  rendant  pur  8c  net  ,  propre  pour 
bien  nourrir  tous  les  membres  du  corps,  tenant  la  perfonne  ioieufe; 
mais  quand  par  trop  de  mélancolie  ,1a  Rate  s’ergroflît  plus  qu’elle  ne 
Opilaticnde  doit  »  auient  O  p  i  t  AT  ion  d’icelle ,  qui  empefchela  génération  du  bon 
Rate.  fang»  dont  le  nourrifîement  rendu  mauuais,les  membres  du  corps  en 
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i'ouffrent  >  deuenans  fecs.  La  douleur  au  cofté  gauche  apres  le  re-  r£MED£s 
pas,  &  la  couleur  de  la  face  tendant  à  ia  noire  ,  auec  trifteiïe  de  la  per¬ 
sonne  ,  marquent  d’Opilation  de  Rate  v pour  la  guerifon  de  laquelle, 
procédant  le  mal  ,  foit  d'humeur  chaude  ,  foit  de  froide  ,  fera  bon  de 
laigner  le  ma’ade  de  la  veine  de  la  Rateappellee  ,  Saluatelle,  qui  elt  en  la 
main  gauche  ,  entre  les  doigts  dits  ,  médecin  Sc  auriculaire.  Et  eftant  la¬ 
dite  douleur  accompaignee  de  loif ,  de  fecherelfe  de  langue ,  &  de  defgou- 
lfement  ,  lignifie  que  l'Opilation  eft  caufee  d’humeur  chaud  :  parquoy 
faut  donner  au  malade  par  quatre  ou  cinq matinsàieun  ,  fyrop  d’endi- 
tiie  &  de  fcolopendre,  auec  eau  d’endiuie  &  de  fcolopeudre.  Et  apres 
vne  purgation  faite  auec  demie  once  de  fuc  de  rozes  ,  &c  trois  onces  de 
la  decodtion  des  racines  de  caparis  ,  &r  de  fcolopendre  ,  que  le  malade 
prendra  cinq  ou  fix  heures  deuant  difner  :  ou  bien  auec  demie  once  de 
cafîe  ,  &  trois  drachmes  diafenné  ,  en  eau  de  fcolopendre.  Apres  la¬ 
quelle  purgation  ,  faudra  oindre  la  Rate  ,  auec  huile  rozat  ,  ou  de  lin: 
ou  appliquer  emplaftre  dudit  huile  ,  auec  racines  de  caparts  &  graine 
de  lin  j  ou  fait  de  morelie  ,  femence  de  pourpier  ,  &c  poudre  de  plan¬ 
tain  mellez  auec  vinaigre.  Si  le  patient  a  peu  d'appetit,  ne pouuant di¬ 
gérer  ,  &  luy  venans  des  rots  aigres  de  l’eltomach  à  labouche  ,  fignific 
ion  mal  procéder  par  humeur  mélancolique  froid.  En  ce  cas,  luy  fera 
baillé  à  boire  ,  des  fyrops  deftecados  ,  &  de  fcolopendre  :  ou  d’oximel 
diurétique  ,  auec  l'eau  de  la  dccoétion  de  icolopendre  ,  racines  d’ache, 
de  perfil ,  de  tamaris  ,  &  de  mente  ,  ou  feulement  auec  la  decoéfion 
de  la  fcolopendre  &  racines  de  caparis.  Puis  ,  faut  purger  ,  l’humeur 
mélancolique  ;  auec  vne  once  de  diacatholicon  ,  &c  deux  drachmes  de 
diafenné  ,  meflees  auec  trois  onces  de  la  decoétion  fufditte  ,  ou  en  eau 
d’aluine  &:  de  fcolopendre.  Et  apres  ,  oindre  le  cofté  de  la  Rate,  d’hui¬ 
les  de  lis  &:  d'anet  ,  auec  auili  beurre  frais ,  mouclle  de  beuf,  iSegraifiede 
poule  ou  de  cane  ,  mellees  enfemble  :  ou  oindre  le  cofté  gauche  auec 
onguent  dit  dialthee.  Le  malade  boira  vin  blanc,  6c  de  la  decoétion  de 
fcolopendre  ,  foir  ôc  matin  mangeant  deux  figues  auec  poudre  d’hylTo- 
pe  ,  poivre  ou  gingembre.  Trempera  fon  vin  ,  auec  eau  ferree  ,  fans  en 
boire  d’aucune  autre.  Vfera  de  captes  auec  huile  &  peu  de  vinaigre. 
LalAvNissE  procédé  des  maux  du  foye  &  de  la  rate ,  &  comine  leurs  Uunip. 
maux  font  diuers  ,  au  fil  y  a-il  diuerlité  de  launifle  ;  allauoir ,  Iaunifte  irct,  fortes 
Citrine  ou  Iaune  ,  Iaunifte  Verte  ,  <Sc  Iaunifte  Noire  j  cefte-ci  ,  fortant 
de  la  Rate  y  les  deux  autres  du  Foye.  Pour  les  launiftes  I  av  N  e  ,  &  *!our  es  , 

s,  -•)  \  r  launes  (y- 

/  V  e«t  e  ,  Ion  vlera  de  ces  remedes.  Le  malade  boira  au  matin  fyrop  vertes. 
de  vfbles’auec  eau  de  morelie  :  ou  fyrop  d’endiuie  auec  eau  decichoree. 

JPuis ,  la  colcre  fera  purgée  ,  comme  a  efté  dit  aux  remedes  du  foye  :  ou  au- 

)  trement  fera  ordonné  par  le  Médecin.  Apres  prendra  vne  lozenge  de  l’ele- 
étuaire  des  trois  fandaux  chacun  matin  ,  deux  heures  deuant  manger ,  beu- 
uant  vn  peu  d’eau  d’endiuie  &.  de  cichorec.  Eft  auffi  bon  ,  de.  fomen¬ 
ter  le  foye  comme  dAftis  ,  &  de  lauer  les  yeux  du  malade  de  vinaigre 
méfié  aucc  laict  de  femme*  Son  breuuage  ordinaire  fera  ptifane  faite 
auec  orge  ,  regliile  &:  pruneaux  ,  tant  que  la  ficyre  le  tiendra  ,  &  icelle 
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paille j fe  remettra  au  vin, mais  bien  tempéré  auec  de  l’eau, Et  aliénant 
quela  fievre  iailfc  apres  elle,  la  launifle  ,  le  malade  vfera  fouuent  des  eaux 
de  fenouil  8c  de  morelle ,  atrecTyrop  d’oxifacre  :  ou  boira  durant  cinq 
matins ,  tiois  heures  deuanfc  manger ,  quatre  onces  d’eau  de  raphan,ou  rai¬ 
fort  l'auuage  :  ou  quatre  onces  de  la  decoétion  de  marrouchouin  faite  en 
vin  blanc,  ou  autant  de  la  décoction  de  poisciches  ,  8c  racines  d’afperges. 
La poudie des  vers  de  terre  dits  ,  lombrics, bien  lauéspuis  fechés,pn'nfe 
auec  vne  pleine  cueillereede  vin  blanc, eft  au/îï  bonne  (contre  la  jaunifle. 
De  me  une ,  boire  huit  mâtiné  de  fuitte,deux  ou  trois  doigts  en  vn  verre, 
de  la  decoétion  de  politric  ,  ou  de  capilli-veneris  \  ou  de  celle  de  veiuottc, 
ou  de  fon  eau  diftiileeau  bain-de-Marie ,  qui  à  ce  mal  eft  tief-propre ,  ou 
de  1  eau  de  la  roine  des  prés.  L  eau  diftiilee  audiét  bain, du  laiét  de  vache  8c 
du  vin  blanc  par  égalé  portion,  gardee  vn  mois,  puis  beuë  au  matin, 
deux heutes deuant  manger ,  8c  autant  le  foir  entrant  au  liét,y  eft  fou- 
ueiaine.  Touchant  la  launifte  Noirf.  ,  outre  l’vfage  des  fyrops,  pur¬ 
gation,  8c  faignee  fufdits, conuient  appliquer  plufieurs  fois,  foir  8c  ma¬ 
tin ,  vne  ventoufe  au cofte  feneftrefur  la  rate,  fans  incifion.  Apres  y  faut 
mettre  vn  feutre  trempe  en  bon  vinaigre,  chaud  , l'y  tenanttant  que  la 
chaleur  duiera,  le  rechaufant  trois  ou  quatre  fois.  Puis  la  rate  fera  ointe 
quatre  ou  cinq  iours  de  fuite ,  auec  onguent  dit  dialthee,  êc  par  autres  qua- 
tie  ou  cinq  iours,  porter  vn  emplaftre  fait  d’ammoniac  diftout  en  vinaigre 
eftendu  furie  cuir.  La  C  o  l  i  e  eft  maladie  desboiaux  ,  dont  la  dou¬ 
leurs  elfend  par  tout  le  ventre,  auec  grande  violence  8c  afpres  pallions, 
fort difhcilles  à  lupporter ,  pour defquelles  deliurer  le  patient, eft  necef 
faiie  d  emploier  prompts  remedes.  Premièrement  faut  faire  boire  au  pa¬ 
tient,  demi  verre  d  eau  de  feabieufe  auec  de  la  theriaque  :  puis  lui  don¬ 
ner  vmelyftere  molificatif ,  fait  de  la  decoétion  de  mauues,  violes,  be- 
tes , anis, fenugrec,  auec  cafte,  miel ,  8c  huile  d’oliue  :  après  mettrés  fur 
la  partie  dolente,  entre  deux  linges,les  herbes  du  clyftere  eftans  chau¬ 
des  ou  fiicallees.  Appliquer  fur  le  mal  ,  la  coëfe  des  boiaux  d’vn  mou¬ 
ton  fiefchement  tué, y  eft  falutaire.  Aulïi  vn  fachet  fait  de  mil  ,  de  fon 
de  froment, &  fel  fricafses.  Vne  pleine  efcuelle  de  cendres  chaudes,  ar- 
roufees  de  bon  vin  rouge, l’efcuelle  couuerte  d’vn  l’inge  pour  tenir  les 
cendres.  Vne  motte  de  terre  8c  fange  endurcie,  de  celle  qui  fe  fait  par  le 
pied  des  trepis  aes  perfonnes  és  entrées  desmaifons ,  l’aiant  au  preallable 
chaufee  :  defquelles  applications,  feront  emploiees,  celles  qui  viendront 
mieux  a  propos.  En  outre, le  malade  prendra  auec  vin  blanc,  de  la  pou- 
are  faite  du  cartilage  de  l'entre-deux  des  cerneaux  des  noix,  gardee  dés  la 
fin  de  1  Efte  :  ou  de  celles  des  noiaux  de  pefehier  :  ou  des  huiles  de  noix  8c 
e  lin,  méfiés  ou  fepares,  ou  de  l’eau  de  camomille  ,  ou  le  moieu  d’vn  oeuf 
rais,auec  de  leau  de  vie  :  lequel  oeuf,  eftant  cuit  molet  entier,  defehargé  de 
ag  aire, apres auoirouuert  lacoque ,  icellefera  remplie  d’eau  de  vie  :  puis 
_e  5°ut  chaudement  aualé.  Ne  fe  voulant  arrefter  la  douleur  ,  pour  les 
u  dits  iemedes,le  demi  bain  fera.emploié ,  qu’on  compofera  de  la  de- 
coéfion  des  herbes  fufnommees  ,  y  faifant  tremper  le  malade  ,  iufques 
aux  hanches,  8c  au  fortir  d’icelui ,  L’on  lui  oindra  le  nombril  auec  on¬ 
guent 
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guent  dit  dialthee  &  beurre  frais.  Tiendra  le  ventre  lafehe,  par  ferrerez  Rem  K* 
clyftercs ,  fuppolîtoires ,  ou  autres  moyens.  Quand  la  Colique  ou  Iliaque  des. 
paflïon  eft  caufee  de  Ventolité,  le  mal  eft  déambulatoire,  ne  s’arreftant  Iliaque  paf 
en  vn  feul  endroit  ,  ains  vague  par  le  ventre,  les  boyaux  menans  bruit,/0"* 
auec  torture  &  grande  douleur  :  lors  conuiendra  bailler  au  malade  ,  vn 
elyftere  ainlî  compofé.  Prenez  mauues  &  betes ,  de  chacune  vne  bonne 
poignee:  marjolaine  ,  rue,  laurier,  &  camomille  ,  de  chacune  vne  petite 
poignee  :  anis  &  commin  de  chacune  vne  once ,  faites-en  decodion ,  de 
laquelle  prenés  vne  chopine  &c  y  deftrempés  vne  once  de  calfe  ,  demie 
once  de  theriaque,  &■  trois  onces  des  huiles  de  rue ,  &  de  camomille ,  donc 
foit  fai <ft  elyftere ,  puis  baillé  tiede ,  loing  de  la  refedion.  En  lieu  duquel 
elyftere,  l’on  en  peut  bailler  vn  autre  faitd’vne  liurc  d’huile  de  femence 
de  lin  :  qui  eft  chofe  tref-iînguliere  pour  ofter  toute  douleur  de  Ventre: 
ou  bien  autre  elyftere  faid  devin  de  maluoilîe,  &r  huile  de  camomille*, 
ou  de  celui  Tance  ,  encorcs  autre  *  qui  eft  fort  falutaire  ,  fait  d’huile  de 
noix  &  de  bon  vin  ,  par  efgale  portion ,  ou  du  feul  huile  de  noix.  L’huile 
de  cheneui ,  appaife  la  douleur  de  la  Colique  venteufe ,  d’iccl uy  oignant  la 
partie  dolente.  Aulîî  eft  bon  à  ce  mal ,  de  le  fomenter  auec  des  efponges, 
draps  ou  fuftres  trempés  en  vin  ,  dans  lequel  l'on  aura  longuement  bouil¬ 
li, rue,  camomille» marjolaine ,  anis  &  commin-,  appliquant  la  fomen- 
tation  tant  chaudequ’on  pourra  :  Et  quatre  fois  le  tour  ,  fera  bon  de  fai¬ 
re  boire  au  malade  ,  vin  où  foyent  bouillies  femencesde  rue,  carui ,  & 
commin  ,  de  chacun  vn  doigt  dans  vn  verre.  L’eau  diftillee  ,ou  ladeco- 
dion  de  camomille  ,  beue  au  matin  à  reun  ,  eft  propre  à  la  guerifon  de  la- 
Colique  venteufe  ;  aulîî  la  poudre  d’vn  vieil  gland  ,  en  vin  blanc.  Et  de 
porter  fur  le  mal  ,  l’emplaftre  ainfi  fait.  Prenez  deux  poignées  de  rue» 
fechés  les  &  les  réduises  en  poudre  ,  demie  once  de  myrrhe  ,  &  autant  de 
commin  puluerisés  ,  quatre  moyeux  d’œufs  ,  auec  miel.  Faites  en  deux 
emplaftres  fur  du  cuir ,  ou  du  linge ,  d’ont  l’vn  feruira  pour  le  iour  ,  &  l’au¬ 
tre  pour  la  nuid.  La  douleur  de  Reins  qui  prouient  de  pierre  ou  de  Douleur  de 
grauelle,  eft  appellee  Néphrétique  paillon.  Elle  eft  femblable  àlaColi-  Rf‘nf  dlttc 
que, en  ce,  que  le  mal  de  cœur,  le  vomilfement,  la  douteur  &c  conftipa- 
tion  de  ventre  ,  &  ventofkés  ,  conuiennettt  à  l'vnc  &  à  l'autre  maladie.  ’ 

Mais  differente  en  ceci,  que  la  Colique  ,  commence  de  la  partie  baffe  du 
cofté  droid  ,  allant ,  iufques  à  la  partie  haute  du  cofté  gauche  du  ventre» 
déclinant  plus  deuant  que  derrière  •,  la  Néphrétique ,  à  l’oppoffte,  com¬ 
mence  du  haut  ,  defeendant  en  bas  ,  peu  à  peu  ,  déclinant  derrière.  La 
douleur  de  celle-  ci ,  eft  plus  forte  deuant  manger  qu'aprés ,  Sc  de  celle-là» 
au  contraire ,  plus  apres ,  que  deuant  :  aduenant  prcfques  touffours  fort  fo¬ 
rtement:  &c  celle  de  Néphrétique,  communément  petit  à  petit  ,  précé¬ 
dée  de  douleur  au  dos  auec  difficulté  d'vriner.  Celle  différence  fe  reco- 
gnoit  encores  entre  ces  deux  maux  ,  que  la  Colique  rend  les  vrines  tain- 
tes  &  colorées  :  &  la  Néphrétique ,  au  commencement  faid  l'viinc  claire 
&  blanche  comme  eau  ,  puis  s’efpelïit  ,  Jaillant  du  fablon  rouge  au  fons 
du  vaze.  Pour  la  guerifon  de  ce  mal-ci  ,  conuient  vfer  de  chofes  aperi- 
tiues  rompans  le  calcvIj  pour  facilement  vriner  :  mais  pour  vn  preal- 
lable,fautlafcher  le  Yentre>baillant  au  malade,  vne  once  decaflc  ,vne  heu- 
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re  ci  en  art  manger.  Et  fi  lé  ventre  eft  conftipé,  l’on  vfera  de  ce  clyftere. 
Prenez  des  racines  de  guimauue  deux  onces,  herbe  de  mauues,guimauues, 
violes ,  betes ,  fleurs  de  camomille  8c  meliiot,  de  chacune  vne  poignée: 
femence  d’oignon  &  d'anis,  de  chacune  demie  once  ,  faides  decodion, 
de  laquelle  prendrez  demie  liure ,  8cy  deftrempez  vne  once  decafle,  vnc 
once  de  gros  fuccre  ,  deux  onces  d’huile  violât,  vne  once  d’huile  de  Iis,&: 
en  faites  clyftere.'  En  lieu  duquel,  pourrez  bailler  du  laieft  de  vache,  auec 
deux  moyeux  d’oeufs,  en  clyftere.  Eft  à  noter, qu’en  telle  maladie  l’on 
doit  bailler  grande  quantité  de  clyfteres.  Le  clyftere  fera  reïteré  alié¬ 
nant  que  la  douleur  ne  s’apaife:  8c  apres  l’operation  d’iceluy,  l’on  plon¬ 
gera  le  malade  iufques  au  nombril,  dans  vn  demy  bain,  auquel  aurontefté 
mouillées  ces  matieres-cy  ,enfermees  dans  vn  faede  toile  claire:  c’eft  à 
fçauoir,  mauues,guimauues,bedes,betes,pariet.aire,violiers  de  Mars, 
femence  de  lin,  fenugrec,&  fleur  de  camomille  auec  meliiot.  Au  fortir 
du  bain, le  patient  prendra  deux  cueillerees  de  fyrop  de  capilli-veneris, 
8c  de  raiforts  fauuages,  auec  trois  onces  de  la  decodion  de  reglifle:  8c 
mettra  fur  la  douleur, cataplalme  faid  des  herbes  8c  fleurs  eftant  au  fufdid 
fachet,  ay  ans  ferui  au  bain  ,  auec  huile  d’amendes  douces.  Et  par  deux  ou 
trois  matins,  prendra  cinq  ou  fix  onces  debroüet  de  pois  chiches,  bouillis 
auec  reglifle:  ou  de  l’eau  de  pariétaire,  ou  de  creffon,  ou  de  celles  de  ra¬ 
cines  aperitiues.  Les  remedes  fuiuans  fontaufïi  fort  bons  contre  le  cal¬ 
cul  des  reins,de  la  veflîe,  purge  ans  la  Gra  v  elee,  rompans  lapierre  ;  fpe- 
cialement  l’huile  de  criftal ,  beu  en  petite  quantité  auec  du  vin  blanc  ,-ou 
auec  la  decodion  des  pois  riches,  qui  à  ce  ell  fouuerain.  Petites  pillules 
de  therebentine de  Veniie , lauees  dix  ou  douze  fois  en  eau  claire,  prin- 
fes  auec  du  vin  blanc  ,  ou  fyrop  de  capilli-veneris ,  de  fois  à  autre,  &  trois 
ou  quatre  à  chacune.  L’eau  que  le  bouleau  diftille  au  Printemps ,  eftant 
coupé  en  feve.  Le  fruidde  l’eglantier  non  cncores  meur,  delchargé  de 
fes  pépins,  confit  au  fuccre  à  mode  de  cotignac ,  prins  à  jeun.  Cefte  com- 
poiîtion  ,  Prenez  vne  liure  de  pois  riches,  quatre  onces  de  reglifle,  au¬ 
tant  d’anis,  trois  ou  quatre  racines  de  perlîl ,  ofté  le  cœur, mettez  le  tout 
bouillir  en  vn  pot  de  terre  vitree  ,  dans  trois  pintes  d’eau  8c  de  bon  vin 
blanc,  iufques  à  la  confomption  de  la  moitié}  puis  en  paflez  la  deco¬ 
dion  par  vn  linge  ,  de  laquelle  ,  froide,  le  malade  boira  dix  ou  douze 
matins  de  fuitte  ,  vne  cueilleree  chacun,  8c  de  trois  en  trois  ,  y  adioufterez 
de  la  ceruelie  de  pie  difloute  en  ladide  decodion.  La  Colique  graueleu- 
fe.s’appaifera  (oudain  ,beuuanttiede,  la  decodion  faide  de  fleurs  de  ca¬ 
momille,  bouillies  en  égalé  portion  d’eau  &  du  vin  blanc.  Comme  les 
maux  fufdids ,  &  la  D  1  F  ï  1  c  v  l  t  e7  d’vriner,  procèdent  de  mef- 
me  comme  aufîi  communs  en  font  les  remedes:  mais  particulièrement 
pour  cefte  maladie-cy ,  feront  employez  les  fuiuans.  Boire  au  matin  de 
l’eau  degramen  ou  chiendent,  dans  laquelle  aurez  dilfout  fruid  de  co¬ 
querelles  ,  reflèmblant  à  petites  cerifes:  ou  de  la  dècodion  de  la  racine 
de  raues,  faide  en  vin  blanc.  Ou  de  celle  d’afperges,  ou  d’anet,  ou  de  ca¬ 
baret,  ou  de  branche  vTfine,  ou  boire  du  vin  d’abfynthe ,  ou  de  Peau  di- 
ltillee  au  bain-de-Marie  :  de  l’herbe  de  crefpinete^en  Latin  ditte ,  po/jgo- 
num,  Cataplafmes  appliquez  fur  le  petit  ventre  ,  faits  auec  des  berles, 
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ou  creflon  d’eau  fiitescn  huile  d’oliue ,  chaudement  employés.  Manger  en  rEMED£s. 
potage  des  racines  de  perfil,le  cœur  ohé, &  au  boire  ordinaire  jvler  de 
vin  blanc.  Pour  Ardevr  d’v  rine  ,  faut  prendre  bolus  composé  Ardeurd'v- - 
d’vne  drachme  d’os  de  feche  en  poudre ,  6c  vne  once  de  caflc.  Puis  faire  ca-  r,ne‘ 
taplalme,aucc  de  la  caife&:  vinaigre, &  l’appliquer  fur  les  reins.  Boire  fou- 
uent  delà  decodtion  des  quatre  Itmences  froides ,  6c  quelquesiois,  du  mef- 
gue  de  laiél  de  cheure.  Celui  qui  a  ardeur  d’vrine,  ne  couchera  iamais  à  la 
renuerfe  ,  ni  fur  lidtou  coûte  de  plume  ,  ni  chaufera  les  reins  ,  ni  porte¬ 
ra  aucune  ceinture  :  auis  general  pour  les  tourmentés  de  coliques  graue- 
Jeufes ,  pierres  6c  douleurs  de  reins  ,  la  curation  defquels  maux  ,  com¬ 
me  auffi  de  prelque  tous  autres  ,  dépend  ,  ou  la  plus  part ,  du  régime  _  .  -  . 

de  vie.  Le  plvx  de  ventre  le  dihingue  en  trois  ,  dont  le  pre-  ventfCt  ‘ 
mier  &  le  plus  dangereux  ,  eh. la  Lienterie  ,  qui  ch  lors  que- par  grande 
indigehion  les  viandes  iont  iettees  en  bas  prefques  en  la  forte  qu’elles 
ont  cité  prinfes  auec  peu  de  changement  ,  fans  puanteur.  Diarree,  c’eft 
quand  il  y  a  iimple  flux  d’humeurs  aqueufes  6c  pituiteufes.  Dilfenterie, 
quand  auec  les  excremens  y  a  du  fang  méfié  ,  ou  que  le  malade  le  fait 
tout  pur,  ainlî  tels  maux  ehans  diuifés&  appelléspar  les  Médecins.  Pour 
le  premier  ,  d'autant  que  telle  maladie  11’auient  rarement  que  de  quel¬ 
que  effrange  accident  ,  ou  qu’à  ceux  qui  meurent  de  vieillehe,  6c  que  Lienterie, 
d'ailleurs  elle  eh  péril  leufe.  ,  le  Médecin  fera  appellé  pour  la  guerilon 
d’icelle  :  6c  en  l’attendant  ,  la  mere-  de- famille  vlera  pluftoh  de  remè¬ 
des  qui  confortent  nature  ,  que  d’autres  ,  tels  que  ceux-ci.:  Donne¬ 
ra  au  malade  fyrop  d’abiinche  ,  aluine  ou  fort  ,  auec  miel  rozat  par  qua¬ 
tre  ou  cinq  matins  vne  cueilleree  de  chacun  :  ou  auec  eaux  debetoine, 
de  fenouil ,  6c  d’aluine.  Le  patient  fe  prouoquera  à  vomir  (  n’en  ayant 
le  delà)  par  moyens,  comme  prenant  demie  once  de  hiere  iimple  auec 
deux  onces  d’eau  d’abfynthe  ,  vne  drachme  de  diaphenicum.  Puis  con¬ 
fortera  l’eflomach ,  par  hurles  nardin ,  de  mallic ,  d’afpic ,  de  mente  ,  d’al¬ 
uine  ou  par  vn  emplahre  de  carrot  de  Galien  ,  ehendu  fur  du  cuir  ap¬ 
pliqué  contre  l’Ehomach.  Ou  y  porteia  dclhis  vn  fachet  fait  d’aluine, 
mente  6c  marjolaine  feche.  Le  matin  prendra  vne  l’ozenge  d’aromatic 
rozat  :  ou  vn  peu  d’e  icorce  de  citron  confit  au  fuccre  :  Sc  deuant  chacun 
repas,  prendra  vn  peu  de  cotignac.  Pour  le  fécond,  eh  à  noter  que  ce 
n’eh  pas  toufiours  maladie  ,  que  la  Diarree  ou  flux  humoral  ,  ains  béné¬ 
fice  de  ventre  ,  fal maire  à  la  perforine  ,  quand  il  n'eh  accompaigné  de 
fieurc  ,  qui  ne  dure  guieres,  6c  que  la  dillènterie  n’eh  à  craindre.  Pour 
laquelle  cauic  ,  ellant  le  flux  fans  fievre,  l’on  ne  fe  penera  de  l’arreher  de 
trois  ou  quatre  iouts ,  ains  le  1 aillera- on  couler  duiant  ce  terme-là  ,  pour 
Guider  du  corps  ,  les  humeurs  malignes  &  fur-  abondantes.  Au  bout  du¬ 
quel  temps  ,  ou  le  malade  ayant  fievre  ,  ou  doutant  que  le  flux  fe  conuer- 
tille  en  dihenterie  ,  en  eflant  menalfé  par  quelques  gouttes  de  fang ,  l’on 
vlera  de  clyheres  ailringens ,  compofés  auec  mente  ,  fange  ,  marjolaine, 
bourrache  :  defquelles  herbes  elhant  faite  decoétion  en  fera  prins  vne 
iiure  ,  6c  dans  icelle  mis  du  lue  de  bource-de-paheur  ,  du  bol  d’armenie", 
d’huile  de  laurier ,  6c  du  tout  fera-on  clyh.ere.  Desfeuls  fuesdes  heibes 
alhingentes ,  font  les  clyheres  bons  à  cernai ,  comme  de  bource-de-pa- 
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t-  ï..  v.s-  fleur , morelle, pariétaire, mercurialle, y  ajouftant  du ius de  coins.  Et  fera 
noté,  que  lors  qu’il  eft  queftion  de  rdferrer  le  ventre,  n’eft  conuenable  d’v- 
1er  du  fuccre,nide  Tyrop,  pource  qu’ils  font  faits  communément  auec  le 
fuccre;ouceferoitquela  qualité  du  fuccrefuftbien  corrigée.  Notera-on 
auflî,  que  tels  clyfteres  veulent  eftre  baillez  en  petite  quantité, la  grande 
ellant  plus  miihble ,  que  profitable.  Pour  le  troifiefme,désle  commence- 
Diffenterie,  ment  de  la  DiiTenterie , faut  donner  clyfteres  lemtifs, car  comme  en  la 
Diarree,  il  n  eft  pas  bon  de  réprimer  l’humeur  de  ce  flux-cy  es  premiers 
jours,  mais  feulement  d’en  adoucir  les  douleurs}  ce  qu'on  fait  par  clyfte¬ 
res  de  feul  laicl,dans  lequel  aurez  efteint  l’acier ,  trois  ou  quatre  fois,  ou 
mis  dedansdeuxou  trois  jaunes  d’œufs.  Et  de  tels  clyfteres  en  faut  bailler 
au  malade  trois  ou  quatre  par  jour ,  fi  befoin  eft.  En  apres ,  le  faut  purger 
en  cefte  forte.  Prenes  vne  drachme  de  rubarbe ,  infufcz-la  dans  vne  déco¬ 
ction  commune  :  c’en  à  fçauoir,  de  bourrache,  cichoree.endiuie,  buglofle, 
üeurs  de  rofmarin,  &  bourrache  :  l’expreflîon  eftant  faite ,  y  meflerez  deux 
fcrupules  de  rubarbe  torrifiee  &c  pulueri(ee,<Se  ainfi  prendra  ladidte  méde¬ 
cine.  Le  lendemain  ouïe  iourmefme,  file  làng  coule  en  grande  quantité, 
faut  faire  ouurir  la  veine  baftlique  du  bras di oit,  &  en  tirer  dix  oncesde 
fang,  fi  la  perfonne  eft  robufte ,  eftant  foible,  y  aller  vn  peu  plus  retenu. 
Clyftere  d  huile  d’oliue,  &  eaurozepar  égalé  portion,  eft:  auflî  fortfalu- 
taiieà  ce  mal.  Descataplafmes  refrigeratifs  feront  mis  furlefoye  du  pa¬ 
tient,  lefquels  1  onferaainh:  Prenez  de  l’onguent  de  petum  ou  nicotiane, 
Æelefaites  frire  dans  la  poêïîe  auec  du  beurre  frais:  Ou  de  l’onguent  po- 
puleum  :  Ou  faire  vne  decoétion  d’herbes  refrigeratiues&  femences  froi¬ 
des  ,  &  en  appliquer  le  marc  lur  le  foye ,  &  dans  ladiéte  decoétion,  plon¬ 
ger  des  efponges ,  que  mettrez  furie  foye  ,  lors  que  le  marc  fera  froid.  Si 
pour  cela  le  mal  ne  cefte  .faut  encore  purger  le  malade  comme  delfus,& 
reiterer  la  iêignee,  mais  ce  fera  de  l’autre  bras.  Prendra  tous  les  matins  vne 
Jozenge  de  l’eleétuaire  compofé  auec  demie  drachme  de  poudre  de  ga- 
iange  ,  vn  fcrupule  de  corail  rouge  ,  autant  de  maftic,  demie  drachme 
trochifquede  terre  feelce ,  trois  drachmes  d’efcorce  de  citron  confit,  au¬ 
tant  de  cotignac  ,  quatre  onces  fuccre  diflout  en  eau  de  mente.  Boira  de 
roui  à  autre ,  en  vin  rouge,  de  la  graine  d’agrimoine  mifeen  fubtile  pou¬ 
dre,  ou  de  la  decoélion  de  fon  herbe  faite  auffi  en  vin  rouge.  Appliquera 
contre  1  eftomach,de  la  poudre  de  crapaut dont  cy-deuant  a  efté  parlé, mife 
dans  vn  fachet,  eftant  tres-propre  à  ce  mal ,  attirant  à  l’eftomach ,  le  fang 
qui  ie  vuide  parle  bas.  Oindra  le  ventre  &  l’eftomach,auec  huiles  d’ab- 
ynthe,  mente,  nardin  &  maftic.  Prendra  au  matin  de  la  graine  en  pou¬ 
dre  de  Sophia,  ditte  auflî  Thalietrom,  vne  drachme  ,  ou  auec  vn  œuf 
ou  du  bouillon,  ou  du  vin.  Sera  donné  au  malade  ,  auant  tout  autre 
mangei ,  vn  peu  de  cotignac:  puis  des  potages  liez  &  efpais,  comme  pain 
iîratte>dans  lequel  aura  efte  mis  vnpeu  d’eau  roze  :  quejquesfois  du  ris 
y  roÿtfri*  auec  des  efpices:  auflî  des  pieds  de  mouton  ,  de  teftes  de  veau,  petits 
poulets,  &  fort  ieunes  pigeonneaux.  Quantau  boire ,  ce  fera  du  vinrou- 
geou  couuert,  tempéré  auec  eau  ferree,  la  nourriture  conuenable  forti¬ 
fiant  de  beaucoup  les  remedes.  La  longueur  de  l’Hycropisi  F.,don- 
•  ne  bcati 
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ne  beaucoup  cîe  Ioifir  de  recourir  au  Médecin,  pour  fe  deliurer  de  telle  remd 
maladie  :  mais  ce  fera  pour  néant ,  iî  abufant  du  delay ,  l'on  la  laifle  polTe-  des. 
der  guietes  auant,  lors  fe  rendant  defefperee  &  incurable  , quand  elle  a 
gaigné  le  ventre  &  le  cœur.  A  fin  doncques  que  les  remedes  profitent,  eft 
necelfaire  de  les  employer  à  temps,pour  couper  chemin  au  mal,preuenant 
par  diligence,l'impofIihilité  de  laguerifon.  Pour  vnpreallable.conuient  Ce 
refoudre  de  la  maladie^  ce  que  fans  equiuoquedes  remedes  foiét  employez 
conuenablement.  L’Hydropifie  eft  vne  cnfleurë  Caufce  d'humidité,  qui  Qu'e/t-ee 
commence  àfcmanifefter  aux  pieds,  d’iceux  montans  aux  jambes, de  là  quHydrop* 
aux  cuifiés ,  puis  au  ventre  , .finalement  au  cœur.  L’on  le  cognoit  en  pref-  f,e 
fant  la  partie  dolente  &  enfleeauecledoid.  S’il  reûe  vn  trou  en  l’endroit  r  ^ 
prelle,  c’eft  vraye  Hydropifie;  fi  la  peau  s’y  releue  ne  l’cft  pas  :  l’eftant^7”^” 
conuient  en  venir  aux  remedes  par  l’aduis  de  l’expcrimenté  Médecin ,  qui 
purgera  fon  malade ,  par  purgations  tendantes  à  purger  les  eaux.  A  telle 
purgatiou,  eft  fort  propre  la  graine  de  bieble  :  l'on  en  prendra  le  poids  dV- 
ne  drachme  pour  vne  perfonne  delicate,oud'vne&r  demie ,  pour  vne  ro- 
bufte,  puis  Tayant  rnife  en  poudre,  fera  beuëau  matin  auec  deux  doigtsde 
vin  blanc, ou  à  fon  defaut,  du  clairet.  L'herbe  &  la  racine  de  l’hieble 
raangees  cuites  en  potage, comme  chous,font  bonnes  aux  Hydropiques, 
attirans  l’eau  du  corps  parle  bas  :*leut  decodion  en  eau  ,  beuë  au  matin, 
fait  le  mefme  :  celles  de  fureau,  &  de  cabaret  :  le  ius  de  la  racine  de  glaycul 
beu  en  vin  blanc  auflî.  L’anis  broyé  prins  en  vin  blanc ,  oftc  l’alteration 
aux  Hydropiques  ,&les  foulage  merueilleufement,  le  frequent  vfa<?e  de 
la  conferue  d’aluine,faide  auec  deux  fo-is  autant  de  fuccre.Cataplafme  auec 
fien  chaud  de  vache  ,  appliqué  fur  les  lieux  humides  5c enflez ,  y  profi¬ 
te  beaucoup.  Et  autant  ou  plus  qu’autres  remedes,  le  bon&  conuenable  re- 
gime,  par  le  moyen  duquel,  &  la  benedidiondeDiçu,lemaladene  vien¬ 
dra  à  l’extremité  de  l’Hydrppifie.  Ceferaen  lenourriftantde  viandes  def- 
fechantes  ;  du  pain  fec  &  bifcuit,  de  chairsfort  rofties.  Le  malades'abftien-  Régime, 
dra  de  tous  potages  &  fruids  :  ne  boira  que  le  moins  qu’il  pourra ,  iamais 
hors  heure.  Veillera  beaucoup:  ne  dormira  apres  le  repas  fur  leiour:  ne 
s’abandonnera  au  repos  :  cheminera  beaucoup  :  fe  leuera  de  bon  matin 
mefme  l’Efté,pour  fe  promener  en  lafraifeheur  de  la  matinée,  tels  exerci¬ 
ces  lui  eftans  fort  falutaires.  Pour  Enflsvre  &c  dovlevr.  joe 
ventre,  autre  que  des  fufdites  maladies  ,  cefte-ci  venant  de  diuerfes  Enfleure  * 
caufes  ;  les  remedes  fuiuants  feront  employés.  Le  malade  boira  durant  ™ntrt' 
neuf  matins ,  trois'  cueillerees  chacun  ,  delà  decodion  de  mente  ,  d’ab- 
fynthe,  de  bon  robin,  vne  poignee  dechacun  faide  en  eau  dans  vnpotvi- 
fré  ,  &  gardee  dans  vne  fiole.  Ou  de  celles  d’abfynthe:  de  camomille  ,  ra¬ 
cines  ,  herbe  ,  &  fleurs  de  mouftarde  fauuage  :  defquelles  décodions 
oud  aucunes d  icelles  le  malade  fe  ieruira  félon  qu’il  luy  plaira  :  comme 
nufli  de  celles  d  anet ,  5c  d’afperges  ,  faites  en  vin.  La  racine  de  géranium 
autrement  ditte  ,  efguillede  berger,  rnife  en  poudre,  beuë  le  poids  d’v- 
ne  drachme  auec  du  vin  blanc,  deux  fois  leiour,  matin  5c  foir  ,  eft  bonne 
à  ce  mal.  Et  celle  fomentation  ,  guérit  l’enficurc  Sc  les  trenchees  du  Ventre; 
faites  bouillir  enfemble  en  vin  blanc  &  eau,  par  égalé  portion,  fenouil,  ha¬ 
che  ,  cfpargouçe  vue  bonne  heure ,  5c  apres  que  de  leur  dccodion  aurez  ef- 
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■Remedes.  chaude  la  paçtie  dolente,  y  appliquerez  deifus  les  herbes  cuites  toutes  chau- 
des,ks  en  retirant  refroidies, pour  les  y  remettre  eftâs  efehauffees.  Touchât 
jes  Hémorroïdes,  elles  font  Internes,ou  Externes.  Celles-ci,font  ou  four- 
des  non  Allantes, ou  ouuertes  6c  coulantes.  Les  internes  Se  fourdes,  font  les 
moin?fupportables,pour  leurs  eftranges  douleurs.  Les  coulantes,non  tant 
faTcheufes,  plus  faciles  à  endurer,  melmes  à  rai/on  de  ce  qu’elles  font  vtiles- 
^n  .quelque  choie  ,  preferuans  la  perfonne  mélancolique,  de  pluheurs  raa- 
^  làdiesigua.nd  elles flue.nt  naturellement  Se  reglement.  Mais  iors  que  le  Aux 
fèdelqrdonne,  le  bien  s’en  cpuei  tit  en  nraJL  Contre  les  Hémorroïdes  inter¬ 
nes  6c  fourdes  , Ton  appliquera  cataplafme  faid  de  lierre  terreftre  bouillie 
en  vin  blanc,aprés  en  auoir  receu  lavapeur  par  la  chaire  percee.  Le  parfum 
fait  de  rafure  d’iuroyey  eA  forçbon,appaifantla  douleur  du  mal. Celui  pro¬ 
cédant  de  jg  vapeur  déjà  decoétion  d’vue  tefte  de  veau,  bouillie  jufques 
àla.lepàratio  des  oireméns ,  6c  d’icelle  decodion  fe  baflînant  le  fondement. 
L’oignon  pjlé  auec  beurre  frais  s’en  frottant  le  fondement ,  appaife  la  dou¬ 
leur  des  Hémorroïdes  >  la  petite  efclaire  aufîi,  le  mefmefaitle  cataplafme 
dé  mie  de. pain  blanc  trempee  de  laid  de  yache,y  ajouAant  deux  jaunes 
d’eeuf,  vn  peu  defaffran.Se  de  l’onguent  populeum.  Pour-  les  faire  tirer, 
eft  bon  inftiller  jus  de  \arrum  ,  autrement  pied  de  veau,meAé  auec  hui¬ 
le.  Rappliquer  dés  ponri;eaux  cuits  en. huile.  Vn  emplaAre  fait  de  Agues  de 
ÎVlaileiJle  auec  de  l’alocz  cicpjtrin  en  pondre.-  ou  de  populeum.  Linimcnt  fait 
de  beUfre  frais,, Tuile 'dë  lêniencede.  lin  ,  huile  rozat  laué  en  eau  de.violicr* 
ôc  yn  peu  cle'  cire,  Mais  par  fus  tou 4  autr|e  remède, .profite  aux  Hemor- 
roïdês  ,>fhienc  elles  internes  ,  op  externes,  catapl^lme  fait  de  boüiJlon- 
blanc,ën  Latin  dit  verbafu<m ,  Sé-de  trifolium  H emorroidaLe,  ces  herbes  pi¬ 
lées  ehfemble  y  meAant  du  beurre  frais.  Et  auenant  que  tels  moiens  ne 
proAterit' poiir  la  duité  des  Hemorroides  ne  voujans  Auer  ,  conuiendra 
les  ramolir  dans  vn  demi  bain  composé  d’herbes  &  autres  matières  à  c<? 
propres^,  par  l’auis  du  'Médecin  :  lequel  ordonnera  de  l’application 
des  fang-fues  &  dupercer  des  Hemorroides  ,  tels  remedes  ,  efcheans,à 
ce  que  le  Chirurgien  n’y  mette  la  main  que  bien  a  propos.  Fluanspar  trop, 
pour  en  ârrefter  le  fa'ng  coulant  defordonnémetit,  feront  employées  en  fo- 
‘Extemes  &  mëntation, les  Aéurs  dé bouillon  blanc,  ou  la fueille de  hannebane  ,  auec 
moyeux  d’œufs.  Ou  cataplafme  faiéf  auec  blanc  d’œuf,  6c  bolarmenç:  ou  a- 
uec  razure  de  plombiou  papier  bruflé:ou  coques  d’huifhes, réduites  en  fub- 
tile  poudre  ,  incorporée  en  beurre  frais.Arreftera  aufîî  le  Aux  exceffif  des 
Hémorroïdes,  vnc  drachme  de  coral  rouge,  la  prenant  par  la  bouche ,  auec 
vn  peu  d’eau  de  plantain’, ou  autant  d’efeume  de  fer  beuë  en  vin  rouge.  La 
dcCoction  d’anéfte-beuf  faite  en  vin  6c  eau,y  fert  beaucoup.  Et  tref-effica- 
cieufement  ,  la  poudre  d’vn  petit  oifeau  ayant  longue  queue  ,  fuiuant  lé 
bord  des  petites  îïuieres  appelle  en  Latm,MeroHs}ôc  en  Languedoc  E vganc 
pajlré ,  beiie  en  vin  rouge.  La  poudre  fe  fait  en  delfechant  l’oifeau  apres 
l’auoir  bien,  plumé  6c  efuentré  dans  vn  pot  neuf  de  terre  vitree,&  le  pot  mis 
ail  four,  pour  y  demeurer  autant  qu’vnefournee  de  pain  ,  d’où  forti  ôc  joi- 
feau  tiré  du  pot ,  fera  pulnerisç.  Le  mefme  fait  la  poudre  de  crapaut  ap=* 
plijquee  àl’éftômach  dans  vn  Archet.  Pour  remettre  le  Coyau  aualé  ,  mai 
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très- douloureux  &  tres-importun ,  appelle  la  Hargne  ,  le  moyen  eft,  Re  me'- 
defe  parfumer  le  bas,eftantaffis  fur  vne  chaire  percee,àlafumeedumaftic,  d  e  s. 
de  thercbentine,  &  de  noyaux  de  mirabolans,  ou  de  femence  de  fleurs  de  B  oyait  aualé 
bouillon  blanc ,  &c  fleurs  de  camomille,  auec  rnaftic.  Sera  faidte  deco&ion 
de  deux  poignées  d’efcorcede  grenade ,  vne  poignee  de  rozes  rouges,  au¬ 
tant  de  fommitez  de  ronces,  deux  poignées  de  fueilles  d’oliuier  faüuage, 
auec  vn  peu  d’alun.  D’icellcdeco<5tionbienchaude,fauthumer  la  vapeur 
par  le  bas,  &  s’en  fomenter  le  boyau.  Lequel  eftant  forti ,  fera  empoudré 
auec  de  la  poudre  de  poix  nauale:&  apres  l’auoir  remis  dedans,faut  prelfer 
contre  le  fondemét,vn  aix,ou  bien  vn  bafton  de  noyer  oindl  d’huile  d’oliue, 
ou  de  graille  de  mouton,ou  de  celle  de  chevre.  Cela  fait, eft  neceflaire  fe  te¬ 
nir  au  lit  couché  fur  le  ventre  quelque  heure,  pour  donner  temps  &  moyen 
au  boyau  de  fe  mettre  en  fon  lieu.  Sera  mis  fur  le  fondement,  emplaftre  de 
quinte  fueille  auec  miel  &  fel.Ou  y  feront  appliquées  des  fueilles  de  cyprès, 
pour  erigarder  la  defeente  du  boyau.  Ou  cataplaline  faiét  de  farine  de  feves, 
ce  lie  de  vin  blanc.  Ou  linges  en  plufieurs  doubles,  comme  compreffes, 
trempez  dans  la  liqueur  qui  fort  des  petits  fruiéts  des  ormes.  Le  patient 
boira  en  vin  rouge,  poudre  faite  de  limaçons  rouges  brûliez  au  four, enfer¬ 
mez  dans  vn  pot  de  terre i  ou  eau  defdiéts  limaçons  diftillee  au  bain-de- 
Marie.  Ou  de  la  decodlion  de  la  graine  d’Auronne.  Ou  de  celle  de  l’herbe 
de  la  queuè-de-  cheual  :  Ou  de  celle  de  pain-de-cocu ,  ditte  en  Latin ,  trifo¬ 
lium  acetofurn-,  &  en  manger  l’herbe  en  potage  ou  falade.  A  prouoqùer  les 
Menstrv  es  des  femmes  conuiennent  cesremedes.  Boirelé  mâtin  à  'Menâmes, 
jeun, au  poids  d’vne  drachme,  de  l’ambre  jaune  fubtilement  puluèrifé ,  auec 
deux  doigtsdevin  blanc.  Prendre  durant  trois  matins ,  vne  efcuellee  cira-  les  frot(e~ 
cun,de  ladtcodion  d’vn  pigeonneau  farci  de  perfi-1 ,  de  fenouil ,  d’afper- 
ges,de  daucus,  bouilli  dans  vn  grand  pot,iufquesà  la  confomption  des 
trois  quarts,  reuenant  le  refte,àvne  efcuellee,  apres  auoir  prefle  le  pi-  ^ 
geon  entre  deux  tranchoirs,  exprimant  la  liqueur  d’icekiy.  Eft  neceliai- 
je  que  la  femme  face  long  exercice ,  toutefois,  doux  &  modéré,  fans 
violence,  le  repos  eftant  du  tout  contraire-à ce  mal.  Aufîi  prouoquent 
lesmois  des  femmes,  les  choies  fuiuântés;  Lapoudredela  racine  de  diéta- 
me  blanc, au  poids  d’vn  efeu ,  beuèauecla  deco&ion  de  l’herbe  du  mef- 
me  diclame.  La  poudre  de  trochifques  de  myrrhe ,  au  ' poids  d’vne 
drachme  beiie  deux  heures  déliant  le  repas,  auec  eau  d’armoife  ,ou  auëc 
la  deco&ion  de  genevre,  ou  de  fauinê.  La  poudre  de  marrubium  prin-' 
fe  en  vin  blanc.  Deux  drachmes  de  bourras,  deux  Içrupules  de  carrel¬ 
le,  deux  grains  de  faffran ,  rnifes  en  fubtile  poudre,  icèlle  bcüe  en  cinq 
onces  d’eau  de  matricaire.  La  deco&ion  fai&e  en  eau  des  grains  de  gene- 
jvre , de  cabaret,  de  lierre  ,  deux  drachmes  de  chacun  ,  prinfe  au  matin 
quatre  onces.  La  deco&ion  en  vin  blanc  vieil,  de  valériane, flambes,  ca¬ 
baret,  pauliot ,  gatence  ,'fouchet ,  di&ame,  Auronne,  elcorce  de  laTaci- 
ne  de  meurier ,  lauine ,  ortie,  chardon  bénit ,  trcffle,  nielle.  Trempez  en 
douze  onces  de  vin  blanc  l’efpace  de  vingt  quatre  heures,  les  poudres  bien 
faflees,  de  betoine,  candie,  fcquenente,  nielle, cabaret,  fduchet,  &  de  raci¬ 
nes  de  glayeul,  vne  drachme  dé  chacune  de  ces  choles^puiscoulez  levin, 
fans  nuUementremouuoirlespotidreSeftans  au  tonds^artillez  Je.  vin  en  fix, 
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Remedes  deittefme  la  poudre  reliante  au  fonds  du  vaze,pour  fixpnnfes,auniatin  ou; 

au  ioir.Les  bains  font  fort  falutaires  en  ceft  endroit.Ceftui.ci  fera  compofé 
d’armoife,  camomille,  fauine,meliloc,  herbe  achat,  laurier, origan,  pou-- 
iiot,rofmarin,calament,rnifes  dans  desfachets  «5c  bouillies  en  eau^  de  riuie- 
re.  Eftant  la  femme  dans  le  bain, boira  trois  doigts  de  vin  biane,  du  iusd’e- 
ringue,ou  de  trifere  grande  :  <Sc  fortie  d’iceluy,fe  fera  frotter  les  reins,  lom¬ 
bes,  cuiftes,5c  jambes  tendant  en  bas,  auec  vn  fachet  rempli  d’arm oife.  Ce 
“•  font  remedes,ôc  familiers  <5c  efficacieux,  pour  prouoquer  les  mois  des  fem¬ 

mes,  fupprimez  5c  diminuez,dontiacaule,commela  plus  commune  5c  fre- 
quente,procede  des  obftruétions  des  veines,tant  du  foye  que  de  la  matrice. 
Mais  telles  fuppreffionsou  diminutions,venans  d’autres  cau/ès,  comme  de 
trop  grande,  ou  trop  petite  repletion  :  de  trop  de  chaleur,  ou  de  froidure  : 
de  trop  de  trauarl  ,  ou  de  repos  ,  ou  de  la  qualité  du  fang  efpés  5c  vif- 
queux  >ne  coulant  qu’à  difficulté  :  ou  de  l’indifpofition  particulière  de  la 
matrice  t  ou  bien  de  quelque  generale  maladie ,  fera  necclfaire  recourir  au 
Médecin,  qui  pouruoira  à  ce  mal ,  par  purgations,  faignees  .bains,  eftu- 
ues,  ventoufes,pefiaires,.&autres  remedes  que  prudemment  il  employé- 
ra  félon  le  fujet  5c  les  circonftances,  de  la  complexion ,  du  temps,  5c  au- 
ks  atrefteri  très  qu’il  verra  à  l’œil..  Auec  pareil  fouci ,  la  femme  arreftera  le  cours  excef. 

fifde  fes  Flevrs  ,nefluans  ainfi  qu'il  appartient  :  à  hn  qu’ayant  fes  mois 
reglez ,  elle  fe  maintienne  en  bon  eftat.  De  plufîeurs  eau  fes  procédé  i’im- 
moderation  du  flux  des  menftrues ,  dont  les  principaux  remedes,  de  quelle 
caufcquele  mal  vienne,  font  la  faignee,  fes  ventoufes,5c  la  purgation,  qui 
feront  employées  auec  iugement.  Le  flux  Mcnltrual  fè  reftreindra ,  pre¬ 
nant  tousles  matins  vne  drachme  de  poudtede  trochifques  d’affibre  blanc, 
puis  beuuant  deux  onces  d’eau  de  plantain  :  ou  de  fang-de- dragon  ,bolar- 
mene, ambre  blanc, ôc  coral  rouge ,  vne  drachme  de  tout  cela ,  auec  eau  de 
plantain.  Prenez  deux  onces  de  confcrue  vieille  de  rozes,  deux  drach¬ 
mes  de  femence  de  plantain,  fang-de- dragon  5c  bolarmcne,de  chacun  vne 
drachme  5c  demie, ambre  blanc  ôc  coral  rouge,  de  chacun  vne  drachme, 
î-  auec  fyropde  myrtiles,enfoitfait  opiate,de  laqueflelapatiente prendra 
foir  &  matin  deux  heures  deuant le  repas,  chacun  legros  d’vnechaftaigne,. 

’  .  Les  clyfteres  font  fort  conuenablcs  à  cemal,cftans  préparez  auecius  de 

plantain, ou  decoéUon  de  chardon  à bonetier  ,efcorce  de  grenades, noix 
de  Cyprès, fleurs  de  grenades, fommitez  de  murte,  efquels  i’on  difïoudra 
bolarmene,  fang-de-dragon,  mucilage  de  gomme  dragacanth  ou  d’Arabie. 
Leslinimens  appliquez  fur  les  reins,  lombes  5c  aines  auec  l’onguent  Comi- 
ujjk ,  ou  d’autres  onguentsque  l’on  pourra  compofer  de  bolarmene,  fang- 
de-gragon ,  gomme  Arabie,  dragacant ,  femences  de  rozes  rouges,  incor- 
*  povez  auec  huile  rozat  ôc  de  murte  :  ou  auec  la  mucilage  de  la  graine  de  ^ 

pfilium,  extraite  en  ius  de  boiiillon  blanc,  ou  ius  d’ortie  morte.  Les  cata- 
plafmes  és  lieux  mefmes,5cfur  le  petit  ventre, faits  de  fuye  de  chaude- 
ron,ou  de  piastre  bruflé ,  incorporez  auec  huile  demyrtil ,  ou  blanc  d’œuf: 

5c  furies  mammelles,efclaire  piftee,  ou  linges  trempez  en  fort  vinaigre. 
Ge,fte  fomentation  eft  de  grande  efficace  en  ceft  endroit;  Prenez  racine 
debiftortevtrois  onces  ,efcorces  de  frefne  5c  d’efglantieï,de  chacun  vne 
once  5c  demie i  lyfimachie  ,  bourcç-  de  -  gafteur ,  plantain ,  buglolfe,  pru- 

^  «.elle. 
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tulle ,  confolida  maior  8c  minor ,  de  chacune  deux  poignées rozes  fines  fe-  r  e  m  e 
ches,  vne  poignée  &  demie;  fleur  de  centauree  8c  de  mauues ,  de  chacune  des. 
vne  poignee  :  goubeiet  de  gland,  &  noix  de  cyprès,  de  chacun  deux  onces. 

Faites  bouillir  tout  cela  en  fuffifante  quantité  d’eau  de  pluie,  auec  vne  troi- 
liefmc  partie  de  gros  vin  rouge,  Jufquesà  la  confomption  de  la  moitié:  puis 
tremperés  des  feutres  dedans  la  decodtion  ,  &  iceux  chaudement  appliqué¬ 
es  iur  le  nombril,  deux  fois  le  jour,  foir  6c  matin:  En  fuite,  à  chacune  fo¬ 
mentation  mettrés  ce  cataplafme-ci ,  au  deflous  du  nombril.  Le  marc  des 
chofesfufditesferapilé,auquel  aioufterés  deux  onces  farine  defeves,  vne 
once  graifle  d'ours,  deux  onces  huile  de  lentifque  &  le  tout  meflé  enfem- 
Ide  enfermé  dans  vnfachet,  fera,  chaud,  emploié  comme  diteft.  Les  par¬ 
fums  composés  de  poudres  d’ongle  de  rnule,maftich,encé$,gaibanum,gom- 
me-arabic,  dragacant:ou  de  la  decoétion  de  milite, balauftres, baies  de  mur- 
te,aluu  de  roche,  batbe-de-bouc,queuë-de-cheual, gobelets  de  gland,efcor- 
cesde  chaftaignes,rozesd’outre-mer,  rozes  de  Provins,  fueilles  de  corn  ier 
de  ntfflier ,  de  plantain  ,  8c  d’en  receuoir  la  fumee  parvn  entonoir.Seruent 
aufli  à  arrefter  le  lang  des  Menftrues,  porter  vu  colier  de  coral  rouge, coral- 
line,  jalpe,de  la  pierre  hématites.  Et  encoresplus  tenir  au  cœur  ou  fur 
le  ventre, vn  fachet  rempli  de  la  poudre  de  crapaut  defleché  :  remede  flngu- 
iier  pour  ce  mal.  La  pluipart  des  remedes  pour  la  diflenterie ,  peuuent  ieruir 
à  icflreindre  ce  flux-ci, comme  preique  femblable  regimecle  viureeft:  com- 
mun  en  1  vne  8c  en  l’autre  maladie. Ceci  f’obferuera  en  outre;Que  la  patien- 
.te  fhee  la  leiidence  en  air  tempere  de  chaud  &  froid  ,  Qu'elle  ne  crauaii- 
le  beaucoup,  atns  fe  repofe,  dorme  longuement ,  Qu'elle  fe  face  frotter  les 
bi  as  5c  les  efpaules  :  Lier  eftroicte ment  les  bras ,  depuis  les  aiflelles  tirant  au 
coude  ;  Appliquer  des  ventoufes  fous  les  mammelles,  au  dos  ,  8c  fous 
les  aiflelles  ;  Quelle  euite  toutes  paillons  d'e/prit  ,  comme  colere ,  crain¬ 
te ,  triftefle;  Quelle  mange  peu&ibuuent;  &  ie  tienne  le  ventre  lafche,car 
le  ventre  conilipé  rend  les  matières  dures ,  qui  ne  peuuent  fortir  qu’auec  ef¬ 
fort  8c  compreiflon  des  parties  voifmes  du  iiege,&  émotion  du  fane.  A  l  a  Suffocation 
Svfeoc  ation  de  la  Matrice,  eft  neceiîairc  apporter  prompt  re-  ^eAi*trice. 
mede,  pour  la  violence  du  mal  ,efcranglanc  la  femmejui  empefehant  lare- 
fpiration,  la  parole  &c  la  voix ,  causé  par  la  Matrice  fe  mouuant  vers  les  par¬ 
ties  fuperieures.  Pour  deliurer  lafemmede  fl  grande  peine  ,  on  lui  frotte¬ 
ra  les  iambes  tirant  contre-bas,  l'on  les  liera  fort  eftroittement  voire  dou- 
Joureufement,  l’on  lui  appliquera  des  ventoufes  en  dedans  les  cuifles,  l’on 
lui  frottera  l’eftomach  en  bas,  depuis  la  foflete  iufques  au  nombril.  L'on  lui 
bailleia  à  boiie  du  mitridat,  dilîout  en  eau  d’aluine  ;  ou  de  grains  de  piuoine 
pulucrises ,  auec  du  vin.  L  on  luy  fera  fentir  des  choies  puantes ,  pour  faire 
Jeiccndre  la  Matrice  en  bas  :  8c  pour  1  attirer  en  tel  endroit ,  des  odorantes 
y  leront  mifes  ;  la  Matrice  aimant  les  bonnes fenteurs,  &  haïflànt  les  mau- 
uaifes.  Au  nés  de  la  patiente,  feront  donques  mis  parfums  déplumes  de 
perdris,  d’afla-fetida ,  de  galbanum ,  de  draps  de  laine ,  brûliez  ,  &  fembla- 
blcs  drogueries  :  8c  en  bas,  du  mufc,de  l'ambre  gris,  de  laciuete,des  ro¬ 
zes,  de  la  marjolaine ,  du  thim  ,  de  la  lauandc,  8c  autres precieuies  fentcurs. 

I  îcuoiant  tels  faichcux  accidents,  la  femme  S  accouflu mtra  à  boire  vne  fois 
la  fepmaine ,  au. foir  allant  au  liét,  trois  cueillerees  de  vin  blanc,  dans  lequel 
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aura  Bouilli  vn  couple  d’heures, de  la  tacine  de  couleuree.  Par  contraires  re¬ 
medes  fera  pourueuàla  Chevte  de  la  Matrice,  la  contraignant  de 
remonter  en  Ion  lieu,  par  lenteurs, bonnes  &  mauuaifes,  lesetnploiant  con- 
uenabLement.  C’eft  alIauoir,au  nés  les  odeurs  precieufes,&  au  bas,  les  puan- 
tesicar  par  les  railons  dittesda  Matrice  tédra,  où  celles-là  l’attirent;  &  le  re¬ 
culera,  d’où  celles-ci  lachaffent.  De  mefme  fera  on  touchant  les  ligatures, 
car  pour  faire  prédre  la  montée  à  la  Matrice,  le  lier  des  bras  y  elt  trei-requis, 
mais  lier  lerré  eftroit  8c  douloureux:  comme  dclfus:  &  de  frotter  le  bias  ten¬ 
dant  en  haut.  Des  ventoufes  feront  appliquées  lous  les  mammelles:  8i  des- 
cataplafmesjfur  le  ventre, faits  auec  des  aulx  piles  en  peu  d'eauiou  des  orties 
recentes  broiees:  ou  de  guimauues  cuites  auec  graiife  de  caille  8c  huile  d’o- 
] jue.  Aufïi  feruent  à  remettre  la  Matrice  en  Ion  lieu  ,  cendres  de  la  coquille 
d’œuf,  de  laquelle  vn  pouflin  eft  ford,  broiees &meflees  auec  poix, appli¬ 
quées  fur  le  ventre.  Le  vomir  de  mefme,  eft  requis  en  ceft  endroit,  dont  la 
violence  attire  la  Matrice  en  haut  ,pour  laquelle  caufe,l’on  prouoquera 
la  patiente  à  vomir.Aprçs  lequel  l’on  lui  donnera  à  boire,  poudre  de  corne 
de  cerf,  ou  fueilles  léchés  de  laurier,  auec  vin  vermeil, gros  &  afpre.  Or  par¬ 
ce  que  delà  Matrice  procèdent  plufîeurs  8c  diuerfes  maladies,  voire,  le 
vulgaire  penfe,n’y  auoir  partie  du  corps  qu’elle  n’aftlrge  citant  desbauchee, 
&  qu’à  toutes  les  maladies  des  femmes  ,  la  Matrice  le  melle  ,  plu  heurs  & 
diuers  remedes  font  necelfaires à  guérir  tels  maux  ,  ce  que  dépendant  du 
dodfe  Médecin  ,  ce  fera  lui  qui  en  ordonnera  ,  félon  les  circonftances 
des  cpmplexionsjdes  maladies,  8c  des  temps  :  Et  en  fuite, Des  moyens  de 
changer.  ... j,  .  ■  : 

A  Stirii.ite'  des  femmes  en  fécondité ,  pour  la  con- 
leruation  du  genre  humain,  fous  la  benediétion  de  Dieu.  Et  d’au" 
tant  que  la  plus  commune  caufe  de  la  Stérilité  des  femmes, proce- 
ie  de  froidure ,  ce  fera  là  où  viferont  les  remedes  fuiuans  :  1  aillant 
aufïi  la  recerche  des  autres  caufes  de  Stérilité, &  des  hommes  8c  des  femmes 
(qui  font  en  grand  nombrejau  doéte  Médecin, pour  ordonner  &  des  reine- 
des,&  des  régimes  de  viure,&  des  exercices  necelfaires  à  la  guerifon  de  tels 
maux.Aprés  que  la  femme  aura  efté  vniuerlellement  purgée,  fe  fera  fomen¬ 
ter  8c  parfumer, auec  la  decoétion  de  rubie  majeur, armoife,fauine  8c  abfyn- 
te,en  partie  égalé, colocinthe  vne  drachme, le  tout  bouilli  enfemble  en  eau, 
jufquesàla  côfomption  delà  tierce  partie,  en  icelle  aiant  dilfout  vn  peu  de 
myrrhe  Le  ipurfuiuant,prédra  deux  drachmes  de  cefteleéluaire.  Aiésvne 
once  de trifere-grande, noix  mufeadeen  poudre  ,  de  l’eleéluaire  aromatic 
rozatjde  chacun  vne  drachme,  &c  au  fuccre  à  fuftilance.  Celle  poudrv 
eft  ici  fort  propre, Prenés  tefticules  de  verrat  ou  de  pourceau  ,  non  chaftré, 
delfechés-lÊsàl’ombre,&  les  rédigés  en  poudre ,  rafure  d’iuoire, graine  de 
fefelli,mat.ricede  lievre, &  prefurc  dicelui,de  chacun  demie  once, pulueri- 
.  fez  tout  cela,  8c  le  niellez  enlemble.  Que  la  femme.-quatre  iours  après  eltre 
bien  purgee  de  fes  purgations  naturelles,  vfefoir  dematin  de  celle  poudre, 
auec  bouillon  dç  pois  ciches  ou  v.in  banc:&craignant  le  vomilfemunt,aioii- 
iiés-y  telle  quâtitc  de  reglilfe  ou  de  fuccre, que  rendiés  douce  la  poudre.  La¬ 
quelle. 
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€p:clleayâtemploiee,vfez  en  fuite  de  ce  remede.Prenés  ambre  jaune,llorax,  R  e  m  e- 
ca!aminte,de chacun vne once, myrrhe,mallic,cncens, doux de  girofle, bois  des. 
d'aioé,canelle  fine, noix  mufcade,  8c  noix  de  cyprès,  de  chacun  demie  once, 
puluerifés  enfeinble  8c  niellés  auec  oximel  diurétique  &c  eau  roze:diuifés  ce¬ 
lte  paire  en  quatre  parties:de  la  première, faites  en  comme  vnepomede  fen- 
ceur:delafec6de,despillules,pouren  prendre  trois  chacun  matin:  de  la  tier¬ 
ce  formés-cn  vn  luppolîtoire.  La  première,  feruira  en  pellàire,  aprés  auoir 
frotté  le  lieu  auec  huile  nardin  ou  de  baume.La  quatriefme^éra  dilfoute  en 
eau  bien  chaude,  pour  en  enuoier  la  vapeur  iulques  dans  la  matrice ,  par  vn 
entonnoir.La  femme  prendra, loir  8>c  matin, auec  bon  vin ,  vne  tablete  com- 
pofee  de  poudres d’armoife,  delà  racine  de  billorte,&r  noixmufcade,  incor- 
porésenlemble  auecfucre  dilfouten  eau  de  melilfe.  Se  feruira  aulliauec  ef¬ 
ficace  du  bain  préparé  de  la  decoétion  de  violiers,mauues.guimauues,rozes, 
pariétaire,  métaltre,fueilles  de  genevre,laurier,murte,pouliot,  camomille, 
lauine,herbe-à-chat,pimpernelle,mente,marjolaine,  bafîlic,rofmarin,mil- 
Je-pertuis, valériane,  8c  autres  herbes  odoriférantes  toutes  emfermees  dans 
fachets.  Al’  entree  8c  à  l’ilfué  du  bain,prendra  vne  tablette  de  diatnargari- 
con  ,buuant  aprés  vn  peu  de  bon  vin.  Au  fortirdu  bain,  entrera  dans  le  liéfc 
pour  s'y  rcpoler  8c  luer.Ce  bruuage-ci,eû  de  tant  grande  vertu,qu’il  fait  con- 
ceuoir toute femme,encores qu’elle foit gralfe, cholérique, 8c de  longtemps 
ilerile.Prenésgermes  de  couleuree, fleurs  de  melilot,fueillesd’armoife,pitn- 
pernelle,  chamedtis,  chamepitis,  (colopendre,  mille,  fueil le ,  chevre-fueil, 
violicrs,orpin,lauine,aigremoine,  toutes  vertes,  dechacu  vne  poignee'.cent 
grains  de  poivre,  demie  once  de  cumin:  doux  de  girofle, canelle  fine,lpique, 
galangue,  noix  mulcade,  gingembre,  angélique,  de  chacun  deux  diachmes: 
pillés  toutes  ces  choies  &  les  faites  tremper  en  fort  bon  vin  blâc,  l’efpace  de 
deux  iours:au  troihefme.cuifés  lejufques  à  la  confomption  de  la  tierce  par¬ 
tie  du  vin, puis  coulés  le  vin. jettant  les  herbes  au  loin:meflésy  autant  de  bon 
miel  delpumé, qu’il  lera  requis  pour  en  faire fyrop  ,  duquel  lafemme  pren¬ 
dra  vne  cueilleree,  foir  8c  matin  ,  auec  autant  de  vin  détrempé  en  eau  de 
nidifié. 

L  a  femme  ayant  conceu  ,  fera  foigneulê  de  la  conferuation  de  fon 
fruit,  en  fe  nourrillant  de  bonnes  viandes, fe  gardant  de  froid  dormant, 
veillant,  8c  s’exerçant  modérément  .s’abllenant  de  cholere,&  de  toute 
autre  violente  palîion  d’efprit  ,preuenant  par  tel  bon  régime  ,  fans  arti¬ 
fice  ,  les  difficultés  de  l’enfantement.  A  quoi  feront  ajoullés  ces  petits 
moiens  pour  rendre  la  choie  plus  facile.  La  femme  fe  préparera  des  poudres 
8c  des  t.ibletes  cordiaux,  pour  en  vfer  de  foisà  autre, félon  fa  difpolitio,deux  ,ne  encante, 
heures  deuant  le  pall ,  melmes  à  l’approche  de  l’enfantement.  Atifli  à  mef- 
.iie  fin  ,  des  vins  d’hypocras  &■  eau  cleie,pour  ti entier  ces  matières  pre- 
lles  au  befoin.Telles poudres 8c  tabletesle  compoferontdes  perl.e,s,desdeuji  Ve P°H^res 
coraux,  blanc  8c  rouge,  de  fragmens  de  pierres  precieufes  fubtilement  *  eUS' 
puluerisésjde  conferue  derozes,  de  bnglolfe,  de  bourrache,  d’efeot ce 
de  citron  auec  luffilance  de  fuccre.  L’hypocras  fera  préparé  à  tel  parti-  ® ^Necrau 
culierferuice, c'ell  a(fauoir,en  ajoullant  au  commun  hypocras  poudres 
d’efcorce  de  calfe ,  de  noiaux  de  dattes, de  racines  de  fouchet,  de  fleurs  deD’MWdj!- 
ncincs  de  farraline.  Et  l’eau  clairette ,  façonnera  on  ainli.  Mettes  tremper  re • 
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Remedes  en  vnc  chopine  d’eau  de  vie  de  la  plus  fine, trois  onces  de  canelle  tiree,&  ce 
par  l’efpace  de  trois  jours  :  puispalsés  l'eau  par  vn  linge,  infondés  y  vne  on¬ 
ce  defuccre  fin,&  y  ajouftés  enuiron  la  tierce  partie  d’eau  roze,  finalement, 
laferrerés  dans  vne  bouteille  de  verre  bien  clole.  Vfera  de  noix  mufcades 
confites,  &  de.myrabolans. Oindra  l’eftomach  auec  des  huiles  nardin,mof- 
D'vne  peau  cel lin,  d’abfy nthe ,  de  maftic ,  de  mente  ,  de  noix  mufcade.  Et  aucnant  que 
pour  foujle-  penfant  d’elcende  trop  bas,  fouiUendra  Ion  ventre  auec  vne  peau  d’ocaigne, 
ou  de  chevre  ,  bien  conroiee  ,  qu’elle  accommodera  à  la  forme  du  ventre, 
l’attachant  auec  des  lalfets,  pour  auec  ailance  ,  la  porter  continuellement. 
En  celte  manière  on  préparera  la  peau.  Eftant  lortie  de  la  main  du  con- 
roieur, elle  trempera  longuement  dans  vne  inchangé  faite  auec  des  œufs, 
êc  de  la  farine  de  feves, graille  de  ferpent,  Sc  huile  rozat  ;  puis  bien  lauee  en 
eau  roze  Sc  de  Damas  ou  autre  odorante  ,  la  faudra  lailfer  fecher  à  l'ombre: 
après  la  tremper  dans  ces  huiles ,  affauoir  d’amendes  douces  ,  de  mille¬ 
pertuis  ,  &  de  myrtiles  ,  de  chacune  vne  once  &c  demie  (  ces  huiles 
aiansau  parauanteftélauésen  eau  roze  )  &  ce  durant  troisou  quatrejours, 
pafsés  lelquelsla  peau  retirée  de  là,  la  maniérés  &  peltrirés  curieufement»1 
pour  l’enduire  de  telles  liqueurs, finalement  fechee  à  l’ombre  fera  emploiee. 
Mais  ce  fera  après  que  le  ventre  de  la  femme  aura  efté  frotté  auec  du  beurre 
frais,  fondu  trois  ou  quatre  fois ,  5c  autant  laué  auec  eau  roze.  Ou  aaec  ces 
onguents-ci  dont  elle  aura  fait  prouilion.  Prenés  moelles  de  cerf,  de  bœuf, 
&  de  mouton  ;  crefpine  de  cheureau  ;  grailles  de  chapon  &  de  canard,grail- 
fe  de  mouton  prife  à  l’entour  des  telficules ,  graille  de  truie  chaftree ,  graif- 
fe  de  blereau  de  chacune  vne  once  :  oftés  curieufement  leurs  membranes, 
hachés  menu  les  grailles,  faites  les  fondre  à  petit  feu  dedans  vne  caflete  d’e- 
ftain  ou  d’erain  ellamee  :  quand  le  tout  fera  fondu  ,agitez-le  long  temps, 
&  laués-le  en  eau  roze  de  Damas,  iufquesà  ce  qu’il  deuienne  blanc  :aiou- 
ités-y  trois  ou  quatre  grains  de  mufc,&  gardés  cefle  compohtion  dedans  vn* 
vaiifeaude  verre  curieufement  bouché.  Autre.  Prenez  grailles  de  canard  & 
de  chat,  de  chacun  deux  onces;  grailles  de  cheual ,  de  chien,  ôr  de  truie’ 
chaftree,  de  chacune  vne  once  ymoelle  de  pieds  de  belier  préparée  delà  fa¬ 
çon  que  dellus  ,vn  quarteron  ,fein  de  bouc  &  beurre  frais,de  chacun  vne 
once  ôc  demie  ,  cire  blanche  deux  onces  ,  faites  le  tout  fondre  fur  feu  lent,, 
puis piltés-les  enfemble  ôclaués  plulieurs  fois  en  eau  roze,  ou  de  lis,  ou 
de  quelque  autre  odorante ,  finalement ,  ferrés  celte  compofition  comnne 
délias.  Auffi  feruiiabcaucoup  à  retenir  l’enfant ,  afin  de  ne  defeendre  en 
bas  d’appliquer  vn  grand  efculfon  furl'eftomach  fait  de  deux  tafetas,  entre 
lelquels  y  aura  du  cotton  faupo-udré  des  poudres  des  pierres  d’aigle,d’aimâts 
racines  dè  biftorte,  tormentillc,  ambre  jaune,  laffran  ,ciuete ,  fueilles  d’ab- 
iynthe ,  marjolaine, mente ,  lierre  terreltre ,  delîechees  &  lubtilement.  puf-», 
uerifees.  La  femme  qui  a  accoullumé  d’aller  deuant  teime  ,  fe  doit  garder 
ioigneufëment ,  euitant  toutes  occahons  d'accouchement  précipité;  à  quoi 
les  remedes  iuldits  lui  feruiront  de  beaucoup;  lesfuiuans  auffi:  Et  de  plus, 
à  la  Préserver  d’a  vorteme  nt,  pour  la  faire  heureufemt  nt» 
t Auortemet  enfanter.  C’eft  affauoir  l’vfage  frequent  des  conferues  de  fleurs  d’ôtange  & 
de  faugerde  confitures  de  coins  5c  de  myrabolans:  des  dattes  Sc  grenades  re¬ 
ventes  :  des  œufs  d’efcreuilfe  ôc  de  tortues.  Soudain  qu’il  fe  prefeme  qtiel- 
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que  foupçon  d'auortement  ,  par  la  douleur  8c  pefanteur  des  reins ,  lombes,  Remidzs,, 
&  petit  ventre1,  faut  appliquer  fur  le  nombril  vn  pain  chaud  recentemenc 
tiré  du  four,  coupé  par  le  milieu ,  trempé  premièrement  $n  vin  de  maluoi- 
fie  ou  quelque  autre  genereux  ,  puis  faupoudré  de  poudre  de  doux  de  gi¬ 
rofle  &:  noix  mufeade ,  &  là  le  lier  8c  bander  eftroiéfement ,  par  ce  moyen 
la  douleur  s’appaifera  incontinent.  On  luy  appliquera  fur  les  reins  8c 
lombes  ceft  emplaftre.  Prenez  maftic  deux  onces ,  labdanum  trois  drach¬ 
mes  ,  racines  de  biftorte,  fang  de  dragon ,  bolarmene ,  corne  de  chevre  bru- 
flee ,  demie  drachme  de  chacun ,  terre  feellee  vne  drachme ,  encens  ,  ftorax 
liquide  ,  gomme  Arabie,  vne  drachme  8c  demie  de  chacun,  landal  blanc 
&  rouge ,  coral  rouge ,  de  chacun  deux  fcrupules  :  cire  lauee  en  eau  roze  ôc 
terebentine  deux  onces.  Tout  cela  fera  pilé  dans  vn  mortier  auec  vn  pi¬ 
lon  chaud  ,  y  infondant  deflus  huile  de  myrte  8c  de  terebinthe ,  l'agitant  a- 
uec  le  pilon  chaud ,  iufques  à  ce  que  la  compofition  foit  efpeffie ,  que  lors 
on  eftendra  fur  du  cuir ,  8c  l’emplaftre  deflus  les  reins  8c  lombes.  Faudra  o- 
fter  l'emplaftre  tous  les  io.urs,&lauer  les  reins  8c  lombes  auec  de  l’eau  ro¬ 
ze  &  vin  blanc  en  égalé  portion, puis  y  remettre  l’emplaftre.  Ce  petit  moy¬ 
en-ci  eft  de  grande  efficace  pour  garder  les  femmes  de  s’afïolerdeur  aidant 
\  porter  1  eur  fruit  à  bon  terme.  C’eft  que  la  femme  prenne  tous  les  matins  à 
la  bouche,  vn  grain  defel  de  la  grandeur  d’vn  pois,  l’y  tenant  iufques  à  eftre 
fondu  :  Ou  vn  peu  de  maftic  :  Ou  vn  couple  de  cerizes  feches.  Ces  chofes-là 
font  vuider  parla  bouche  abondance  d’eau,  telle  euacuation  eftant  fortvti- 
le  en  ceft  endroir.  Ne  faut  oublier  les  remedes  naturels  ,  qui  par  vertu  oc¬ 
culte  empefehent  l'Auortement ,  tels  que  font,  La  pierre  de  iafpe  vert  :1e 
gui  de  chefne  auec  l’efcorce  :  l’ongle  d’vn  ours  :  la  pierre  qu’on  trouue  au 
cœur ,  ou  aux  boyaux ,  ou  à  la  matrice  de  la  biche ,  pendue  au  col  :  la  pierre 
fardoine  ,  liee  fur  la  partie  fuperieure  du  ventre  :  les  pierres  topafe  8c  efme- 
raude,enchall’ees  en  anneauxda  pierre  d’aimant,  pendue  fous  l'aillelle  gau¬ 
che  j  mais  auec  plus  d'efficace ,  celle  d’aigle  portée  en  mefme  lieu,  à  la  char¬ 
ge  ,  toutesfois  ,  d’ofter  de  là  lefdites  deux  pierres  approchant  l’enfante¬ 
ment,  pour  les  remuer  en  la  cuiiïe  gauche,  où  elles  feruiront  autant  à> 
attirer  l’enfant  dehors  le  ventre  de  la  mere  ,  comme  elles  ont  fait  à  l’y  rete¬ 
nir  ,eftans  au  coftc.  Mais  auffi  toft  que  la  femme  fera  deliuree  ,  fans  tar¬ 
der,  lelditts  pierres  feront  oftees  de  là  >  de  peur  d’attirer  en  bas  la  matrice, 
par  vne  naturelle  propriété ,  que  le  vulgaire  donne  à  telles  pierres ,  fans  en 
dire  le  pourquoi.Semblables  vertus  8c  par  femblablesrailons,  attribue  l’on 
à  la  delpouille  du  ferpent,  aidant  à  enfanter  la  femme,  qui  en  a  le  ventre  en- 
uironné  pendant  fon  trauail  ;  8c  a  la  peau  d’vne  befte  ,  que  les  Poulonnois 
appellent,  E  latn ,  dont  l’on  fait  des  ceintures  pour  en  ceindre  les  femmes 
ellans  au  trauail  d'enfant. 

’H  e  v  r  e  de  l’Enfantement  venue, &  icelui  eftant  auec  Di  ï-  Difficulté 
ficv  lt  t'jla  femme  fera  fecourné  par  ces  remedes, qui  lui  eau-  d' Enfanter. 
feront  prompte  deliurance.  Lui  fera  dôné  vn  brauage  fait  auec 
de  la  canelle  fine, deux  fcrupulcs,efcorce  de  caflelubtile,  tro- 
chifque  de  myrrhe, de  chacü  vu  fcrupule,racine  d’ariftolochie 
ronde,  demi  fcrupule  ,fubulement  pulucrisés ,  confection  d’ALkertnés ,  de 
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mie  drachme,fyrop  d’armoife,vne  once, eaux  d’armoifè,de  matricaire,&r  de 
Rh.vth des  rubea  major,  de  chacune  vne  once  &:  demie.  Ou  de  decodion  d’armoife, 
ruë,ctïdame  &  poulior.  Ou  du  jus  deperlîl  tiré  auecvnpeu  de  vinaigre,  ou 
de  vin  blanc.  L’hypocras, duquel  eft  parlé  cy-deuant,eil  fort  bon  pour  forti¬ 
fier  la  femme  en  fon  trauail.  Auili  font  les  eaux  clairete,imperiale,celefte,de 
vie.  Donnez-lui  demi  drachme  de  confection  d'AlJcermés,  auec  vin  ou  eau 
d’armoife,  ou  rafure  d’iuoire,ou  de  corne  de  cerf,ou  de  coral,  ou  de  l’entre¬ 
deux  qui  eft  aux  noyaux  delà  noix  verte  :  ou  poudre  de  la  fiente  d'efperuier, 
fubtilement  puluei  ifee.Prenez  huiles  de  lis  6c  d’amendes  douces,de  chacun 
deux  onces  6c  demie  ,grailfes  d’oyej  degeline,&  de  cane -de  chacune  vne 
once, onguent  refolutif,&  dealthea,de  chacun  vne  onceimdlez  le  tout 
cnfemble,  &  en  foient  oinds  le  petit  ventre  &  la  partie  naturelle  de  la  pa¬ 
tiente.  Sera  bon  défaire  elternuer  la  patiente  pour  luy  efueiller  les  forces, 
à  quoi  doucement  on  l’excitera  par  le  moyen  de  la  poudre  d’ellebore  blanc, 
d'euforbe,&  de  pyretre,  de  chacun  vne  drachme, fubtilement  falfees, qu’on 
luy  fouftlera  dans  le  nés  auec  vn  tuyau  de  plume. 

Ovr  obuier  aux  Trenchees  tourmentans  la  femme  qui  a 
enfante  de  nouueau, l’huile  d'amendes  douces  prins  foudain,y 
fert  de  beaucoup,  par  là  preuenant  le  mal  :  lequel  venu ,  elt 
guéri  par  les  eaux  clairete  ,&  celle  qui  eftdiftillee  des  fleurs 
de  pefcher.  Vne  aumelete  faite  de  cinqoufix  jaunes  d’œufs, 
auec  vne  once  graine  de  cumin  concalTee  ,  cuite  en  huiles  d’anet  &  de  jefle- 
min  appliquée  furie  ventre,eft  fort  propre  contre  les  trenchees.  Auflî  cata- 
plafme  mis  audit  lieu,  fait  de  fien  de  vache  6c  de  millet ,  fricaflez  en  huile  de 
noix, ou  de  poudres  de  fleurs  de  camomille  6c  femeruces  de  lin  &  de  cumin , 
farine  de  feves ,  beurre  frais ,  6c  huiles  de  ruë,&  d’anet.  Celle  poudre  fait  le 
melme,ptinfe  en  vin  blanc, à  fçauoir,des  racines  de  grande  confoulde  deflé- 
chees, noyaux  de  pefchc,noix  mufcade,&  carabe, le  tout  fubtilement  pulue- 
rifé,  y  ajoullant  vn  peu  d’ambregris. 


Faire  du 
tout  tarir  le 
laiH  des 
femmes. 


SA  trop  grande  abondance  de  L  a  i  c  t  ,  tourmente  fouuent  les 
nouuelles  accouchées,  dût  leurs  mammelles  furemplies,s’enflcnt 
douloureufemcnt,&  en  reftent  difformes  par  trop  de  grofleur. 
A  telles  incomoditez  ferapourueu,  ollantla  caufe,qui  eft  le  laid. 
Ces  moyens  le  font  euader,  à  fçauoir.  Appliquer  fur  les  mammelles  cata- 
plafmes  faits  de  berle,  crelfon  ,  fueilles  de  bouïs, lierre  terreftre,  peruanche, 
fauge,chous  rouges, ciguë, bouillies  en  huile  6c  vinaigre.  Ou  de  grande  che- 
lidoine,  rue,  mente,  aluine,  fenoiiil,  cuits  en  oxicrat.  Ou  appliquer  fur  les 
mammellesjdes  fueilles  de  courge  vertes  6c  recentes.  Ou  les  emplallrer  auec 
du  Ion  cuit  en  huile  de  camomille.  Lemefme  fait  vne  mie  de  pain  cuite  en 
eau  de  fauge,  auec  vn  peu  de  camphre  mile  fur  les  mammelles  en  forme  de 
cataplafme:  6c  les  ventoufes  pofees  au  plat  des  cuilfes  6c  des  aines,au  deflous 
du  nombril,attirans  le  laid  en  bas.  Tous  ces  moyens  tendent  là,  de  faire  ta¬ 
rir  le  laid  des  mammelles  des  femmes  :  choie  recerclieede  celle  qui  ne  veut 
eftre  nourrice.  Mais  la  mere  qui  dehre  entretenir  fon  laid,  pour  ayder  la 


nourrice 
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nourrice  à  alaicter  fon  enfant,  par  telle  peine  le  tenant  en  fujecticm  :  &c  topt 
d’vne-main  fe  deliurer  de  fon  laiCtfuperflu  &  importun, &  des  douleurs  des 
mammellesqui  la  tourmentent,employera  des  remedes  modérez  feruans à  l'entretenir 
ces  chofes,  &  aufli  à  fe  conferuer  la  beauté  de  fes  mammelles.  Les  remedes  ™0lieremet> 
font  tels.  Premieremét  conuient  ofter  l’inflammation  des  mammelles, pour  °u  eur 

en  chafler  la  douleur ,  ce  qu’on  fera  en  les  frottant  auec  huile  fait  de  l’inflx-- 
fion  de  la  graine  de  balfamine  :  ou  huile  de  pauot,ou  de  mandragore,ou  de 
jufquiame.  Le  lendemain  appliquerez  fur  les  mammelles,  vneboulie  faite 
de  farine  de  fèves  &  de  vinaigre, frottant  l’entour  des  mammelles  &  desai£ 
felles,d’vn  linimët  compofé  de  bolarmene,  vne  once,fponge  de  bedeglium, 
racine  de  biftortc,de  chacune  demie  once,  auec  huiles  rozat  &  de  myrtil,& 
vinaigre.  Ce  cataplafme  eft  fort  propre  en  ceft  endroit.  Prenez  mente  feche 
deux  poignées ,  abfynte  vne  poignee, faites  les  cuire  fort  longuement,  puis 
les  pallez  par  le  tamis,  y  ajoutant  farines  de  fèves,  d’orobe,&:  de  lupins  ,  de 
chacune  vne  once,  faites-en  cataplafme  auec  huile  de  lis.  Sera  bon  d’appli¬ 
quer  fur  la  pupille,  vne  racine  de  grande  efclaire, cuite  &  contufe.  Si  le  fang 
ell  caillé,  l’on  le  dÙToudra  par  ce  cataplafme.  Prenez  quatre  onces  d’ache,  Dijfoudre  le 
deux  onces  d’oximel  fimple ,  deux  onces  farine  de  ciehesrouges,autant  de  A»?  caillé 
celle  de  lupins, dont  compoferez  le  cataplafme.  Si  le  fang  ne  fepeut  dillou-  etntammel~ 
dre  parce  cataplafme  ,&  que  les  glandules  des  mammelles  s’endurcillent,  es’ 
mefmes  qu’elles  menacent  de  fuppuration  »  vfez  de  ce  cataplafme.  Prenez 
racines  deguimauucs  &  de  lis,  de  chacun  quatre  onces-,  vingt  figues,  faites 
les  cuire  iufqu’à  ce  qu’elles  amollilfent,  ajoultez-y  grailfe  de  porc  non  falee,, 
ou  beurre  frais  quantité  fuffifante  pour  cataplafme. 


V  contraire  des  precedens  difeours,  ceux-ci  font  propres  à  faire  Vour  faire 
abonder  en  Laict  les  nourrices,  pour  la  neceiïité  de  la  nourri-  abonder  en 
ture  desenfans.  A  celaparuiendra  la  nounice  , par  le  frequent  l**&  les 
vfage  du  bouillon  ,  dans  lequel  l’on  aura  cuit  du  grain  d’orge,  ntMrriets> 
auec  vn  peu  delemence  de  fenotiil.  AuiTî  par  boire  quelques  fois  de  la  déco¬ 
ction  d’alperges,auec  du  froment  :  ou  de  celle  de  l’heibe  de  fenoiiil ,  ou  de 
fon  jus:  ou  de  celuy  d’ache  ,  ou  de  betes exprimez , apres  auoir  efcaché  ces 
herbes  au  mortier.  Boira  en  vin  ou  bou  illon, de  la  poudre  de  la  racine  defle- 
chee  de  chardon  nollre-dame  auec  poivre  &  fenoiiil , ou  delapoudre  des 
ongles  de  pied  de  vache, bruflees.  Ou  mangera  des  chous  bouillis  en  eau,  y 
ajouftantvn  peu  de  poivre  :  ou  de  laracine  de  refponfes  ainfi  appareillées.. 

La  mer e- de- f ain i  1 1  e'q u i d e fi r er a  entendre  d’auantagede  ces  choies,  lira  le 
liure  des  Remedes  lecrets  pour  les  maladies  des  femmes ,  où  elle  treuuera 
matière  de  contentement. 


O  m  m  e  en  la  pl ufpart  des  maladies  des  femmes,  la  matrice  fe  Contre  les 
melle,  ainfi  en  pi  elque  toutes  celles  des  enfans,les  VtRs  fepre-vers 
fentent  pour  leur  faire  la  guerre ,  comme  leurs  plus  grands  enne-  £nf*ns'- 
mis.  Doncques  ce  fera  la  chofe  approprier  à  Ion  droit  lieu,  fi  en 
tous  les  remedes,  indifféremment  préparez  pour  deliurer  les  en  fans  de  ma¬ 
ladies  qui  les  trauaillent,  eft  aioufté  quelque  medicamét  contraire  à  la  ver- 
pi  in  e.Premierem.ét  eft  requis  accouftumer  les  en  fans  dés  leur  premier  aage:}) 
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m  e-  a  prendte  des  médecines ,  à  fin  de  rendue  facile  la  cure  de  leurs  maladies,  fe 

DE  s*  Hmilans  traiter  félon  les  nectfficez.il  rie  faut  pas  attendre  à  combatte  les  vers 

iufqu  à  ce  qu’ils  foient  efmeus,ains  les  preuenans ,  bailler  à  vos  enfans  à  tou¬ 
tes  ies  Lunes  nouuelles(qui  eft  le  temps  que  les  vers  s’efmeuuent  naturelle- 
mentjquelque  petite  choie  contre  la  vermine.  A  ce  feruice  eft  fort  propre 
le  femen-contta,  donne  auec  vue  figue  grade,  ou  auec  du  miel ,  ou  aueedes 
pommes  cuites  :  ou  autre  matière  douce  ,à  laquelle  les  verss’attachans,  fe 
tjeuuent  prins  par  leur  contraire,dont  ils  font  cotrainds  de  fortir  du  corps. 
AufE  le  lue  d  orange, &  la  poudre  defon  elcorce,font  bônes  contre  les  vers, 
donnant  de  l'fen  ou  deTaimc,feparément,aucc  de  l’huile  d’oliue,vne  cueii- 
leree  d’argent.  Le  fyrop  de  limons, fait  mourir  les  vers:  auffi les  tabletes  au 
fuccte, faites  de  la  pou  dre  de  corne  de  cerf, de  l’endroit  le  plus  tendre,qui  eft 
celuy  du  bout  des  cornes  de  la  befte  croiflant  toujours  ,  comme  branches 
d  arbre.  La  poudre  de  mente  beiie  en  vin  tlagrainede  coriandre  auec  iusde 
grenade. Mais  auec  plus  d  efficace, la  rubarbe  donnée  en  fubtile  poudre  auec 
de  1  eau  deicabieufe;mefmeaux  plus  petits  enfans  vn  fcrupule,auec  du  laiét, 
ouauée  trois  goûtes  de  miel  rozat.Desgros  vers  fortis  vifs  du  ventre  des  en¬ 
fans,  fe  fait  vne  excellente  poudre  pour  chalfer  les  vers  de  'mefme  efpece. 
L  on  defieche  tels  gros  vers  fur  vne  paëfle  chaude,  puis  rédigez  en  poudre* 
icelle  eft  donnée  à  boire  aux  enfans  auec  du  virndu  potage,  ou  du  laiét, s’ils 
font  fort  petits.  Les  app  lications  extérieures  feruent  de  beaucoup  contre  les 
vers  pour  les  tuer  ou  challer. Telles  font, l’herbe  des  lupins  piiee  &  mife  fur 
le  ventre .  celle  de  1  abfynthe  concaiïee  Sc  frite,  appliquée  fur  l’eftomach,& 
fur  la  future  coronale  :  les  aulx  pilez, dont  eft  fait  cataplafme  auec  de  l’huile 
de  cade,que  le  vulgaire  païfan  François  appelle,  tal.  La  feule  fenteur  dudid 
huile, dont  les  tempes,!e  golier,  l’eitomach  font  oingts  :  auffi  huile  petrole: 
l’vrine  de  fanglier  treuuee  dans  la  veffie  de  la  befte  lors  qu’on  l’efuétre,ainft 
employées.  Porter  au  col  des  aulx.enfilez  comme  vne  chaîne, arreftent  les 
vers  de  nuire, pour  leur  forte  fenteur  pénétrant  iufqu’à  eux,  leur  eftant  fort 
contraire.  Le  fyrop  de  cicoree  auec  rubarbe ,  eft  bon  contre  la  vermine,  & 
auffi  à  toutes  autres  maladies  des  enfans  :  parquoi  donnez-en  à  vos  eufans  à 
toutes  les  fois  que  les  verrez  fafehez.  Les  enfans  font  fort  fuiets  au  deuoye- 
ment  de  1  eftomach ,  qui  leur  caufe  vomilfement,  mefme  dés  leur  première 
ieunelfe  :  pour  lequel  arrefter,  conuient  leur  faire  porter  fur  l’eftomach  vn 
emplaftre  de  maftic.  La  façon  de  l’emplaftreeft  celle:  Faut  faire  fondre  vn 
peu  de  cire  vierge,l’eftendre  fur  le  cuir,&  au  milieu  d’icelle  faire  vne  foftet- 
te,  dans  laquelle  mettrez  du  maftic  fondu  &  chaud.  Le  vomiftement  eft  au¬ 
cunement  arrefté,mettant  vn  œuf  en  coque  crud,côtrele  golier  de  l’enfant, 
lorsque  le  vomir  le  preife,dont  la  froideur, comme  auffi  de  toute  autre  ma¬ 
tière  froide  &  lifte,  accommodableàla  partie,  font  tel  feruice. 


O  i  l  A  des  remedes  à  certaines  particulières  maladies.  En  voi- 
cy  pour  les  F  i  e  v  r  e  s ,  affligeans  generalement  la  perfonne. 
L  eau  diltillee  de  glouteron,hetbe  appelleeen  Languedoc.lam- 

pourdes  A:  arpoules, beiie  au  matin,  la  quantité  de  quatre  onces, 

eft  fort  bonne  contre  toutes  fortes  de  Fièvres.  Auffi  la  graine  de  hieble, 

dicte  en 


Pour  la  gué¬ 
ridon  ies  Fie 
i vres . 


L  I  E  V  HVICTIESME.  8# 

ditteen  Languedoc -/£»£»?,  puluerifee,beuë  au  poids  d’vne  drachme  a  uec 
vin  blanc.  Le  ius  de  betoine  &  de  plantain  meflez  enfemble ,  &  Je  vin  d*ab-  R  r  m  e» 
fynte,yfont  profitables.  Pour  la  Fievre  continve  ,  Je  malade  s”ab-  d  e  s. 
(tiendra  de  manger  durant  vingt-quatre  heures,  à  compter  du  commence-  c°ntmue. 
ment  de  la  maladie  :  aufîi  de  l’vfagedu  vin  ,  pour  autant  de  temps  que  Ja 
fievre  le  tiendra ,  buuant  cependant  delaptifane:oudel’eau  de  fontaine 
bouillie  auec  du  gramen  :  ou  de  Ja  batnë  auec  du  pain-bis,  laquelle  boifTon 
l’on  ne  luy  efpargnera,pour  luy  abbatre  la  chaleur  de  la  fievre.  Sera  donné 
à  boire  au  malade, quatre  onces  d’eau  de  bouts  de  chefne  :  ou  autant  de  celle 
de  chardon  bénit  :  ou  de  feabieufe ,  ou  de  i’eau  dans  laquelle  aura  trempé, 
durant  huiét  ou  dix  heures,  la  femence  de  l’herbe  aux  puces,auec  vn  peu  de 
fuccre-  Ou  deux  doigts  dansvn  verre,  du  ius  de  la  petite  ozeille,  baillé  du¬ 
rant  la  grande  ardeur  de  la  fievre.  Pour  abbatre  laquelle, &  aufîi  à  chafîer  la 
fievre,  feruent  les  applications  extérieures, telles  que  celles-ci.  Lier  és  pouls 
des  deux  bras  le  ius  tiré  de  l’ortie  griefehe  ,  méfié  auec  de  l’onguent  popu- 
leum.  Vn  oignon  mis  fur  chafque  poignet  en  dedans  le  bras ,  l’ayant  au 
preallable  creufé  au  milieu, puis  rempli  le  vuide,  de  mitridat.  Cataplafme 
fait  auec  de  la  fuye  de  cheminee,des  oeufs  frais,  iaune&  blanc,  vinaigre ,  ÔC 
fel,  batus enfemble,  attaché  auec  des  linges  fur  les  pouls  des  bras.  Appli¬ 
quer  au  coeur  &c  fur  l’efpine  du  dos, des  coeurs  de  grenouilles  de  riuiere. Met¬ 
tre  fous  les  plantes  des  pieds,  &  fur  la  région  du  foye ,  des  poifîons  vifs,  ap¬ 
peliez  tenches.  Pour  aucunement  corriger  l’alteration  venant  delà  grande 
foifquele  patient  endure  pendant  la  fievre ,  on  luy  lauera  la  langue  auec 
vinaigre  &  eau  roze  :  puis  l’on  luy  donnera  quelque  cerize  ou  agriote  con¬ 
fite  tou  descornoailles  confites  au  fuccre,  très- propres  à  ce  mal.  Apres, 
luy  fera-on  tenir  en  la  bouche,quelque  piece  d’or, ou  d’argent, ou  decriftal, 
ou  la  pierre  triangulaire,  qu’on  trouue  dans  la  telle  de  la  carpe,  ou  des  fueil- 
les  d’ozeille  :  car  ces  chofes  remuées  dans  la  bouche  auec  Ja  langue,  don¬ 
nent  au  malade  du  foulagement.  Cesremedes  s’employèrent  en  attendant* 
le  Médecin,  qu’on  aura  mandé  pour  l’importance  de  la  maladie, laquelle  il 
curera  par  faignees,  clyfleres, potions,  6c  autres  moyens  qu’il  verra  eflre 
propres , félon  la  complexion  du  malade,  &  difpofition  delafaifon.  L  a 
Fievre  q^v  otidiinhh  fera  combattre  par  boire  tous  les  iours  de-  Qÿotidiene. 
liant  l’accès,  des  ius  de  betoine  de  plantin,  meflez  enfemble.  Ou  de  la  déco¬ 
ction  (deux  ou  trois  doigts  dans  vn  verre  chacun  matin )  faite  auec  des  pois 
ciches,  efcorce  moyenne  de  fureau  fueil les  de  betoine  ,  defcolopendtre, 
des  racines  d’ache,  de  perfil ,  de  raues,  6c  d’afperges.  Ou  d'autre  decoétion 
de  quinte-fueille ,  dont  l’herbe ,  bouillie  6c  chaude,  fera  appliquée  en  cata¬ 
plafme  fur  les  poignets  du  fébricitant.  Pour  laT  ierci.  A  quelque  choje  Tierce, 
mal-heur  ejl  bon.  Ce  prouerbe  fe  trouue  vérifié  en  la  Fievre  Tierce  ,  de  la¬ 
quelle  les  trois  &  quatre  premiers  accès,  font  falutaires ,  feruans  au  Prin¬ 
temps  ,  à  repurger  le  corps  des  humeurs  fuperflues  :  pour  laquelle  cau- 
fe  ,  aucuns  fe  procurent  cefteforte  de  fievre  en  telle  faiîon ,  la  tenans  pour 
medecine  purgatiue.  Mais  paflez  les  quatre  ou  cinq  premiers  accès,  elle  cfl 
preiudiciable  :  &  toufïours  en  l’Automne -,tres-dangereufe,  pour  la  crainte 
d’eftre  conuertie  en  quarte,  par  les  prochaines  froidures.  L'on  fera  perdre 
lafievre  tierce  par  ces  remedes..  Prenez  ded’efcorce d’vn  ieune noyer,  dt 
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celle  qui  joint  au  bois,  &  apres  l’auoir  efcâcbee  en  mortier  ,  trempez-Ia 
Rèmïdss  dans  du  vin  blanc  ,  l’efpace  dehui&ou  dix  heures:  puis  coulerez  ce  vin  à 
trauersd’vn  linge  blanc, &  en  donnerez  au  Febricitâtjà  boire  vn  plein  verre 
de  moyenne  contenue,  lors  que  l’accès  le  faifira.  Ce  bruuage  le  Fera  vomir, 
&  par  ce  moyen  expulfer  &  vuider  en  hors,  la  malice  de  la  fievreanais  c’eft 
auec  violence,pour  laquelle  caule  ,n’cft  il  donne  qu’à  perfonnes  robuftes. 
De  meFme, mal  axerez  8c  tremperez  dans  vin  blanc,  des  racines  de  plantain, 
S:  deparelle:  6c  du  vin  en  fera  baillé  au  fébricitant,  pendant  fon  accès.  Les 
ius  de  plantain, de  pourpier, de  pimpernelle, de  grenade, beus  feparémét/ont 
bons  contre  celle  fievre.  Auflîyeftbon  de  Frotter  les  temples  8c  le  Front  du 
malade  peu  deuant  l’accès,  auec  Uniment  compofé  devers  de  terre, cuits 
auec  graille  d’oye.  De  mettre  aux  poignets, temples,  &  plantes  des  pieds, de 
Longuet  populcum,vne  once, auec  deux  drachmes  toile  d’araignees, mellez 
enlemble.  Ou  cataplafme  fait  d’ortie  griefehe ,  de  rue ,  6c  de  Fange  vne  poi¬ 
gnée  de  chacune,  autant  de  Fuye  de  cheminee,auec  fel,le  tout  pilé  ôc  incor¬ 
poré  auec  vinaigre.  Ainllqu’és  precedentes  fievres,en  celle-ci  le  malade 
s’abfticndrade  vin-,  ous’ilne  s’en  peut  palfer,  ce  fera  fort  peu  qu’on  luyen 
donnera  à  boire  en  grande  abondance  d’eau  cuite.  Et  pour  toutes  fievres, 
indifféremment  ,eft  neceifaire  tenir  le  ventre  lafehe  du  patient.  Touchant 
Quarte,  la  fievre  Qv  arte  ,  elle  ell  plus  longue  que  dangereufe,  auenant  peu  fou- 
uét,que  le  malade  meure  de  telle  maladie.Pluffeurs  remedes  font  employés 
à  la  guerilon,mais  peu  rencontrent.  Ceux-ci  fe  treu lient  alfeurez  par  les  reï- 
terees  experiences,c’ell  à  fçauoir  :  La  graine  de  hieble,le  poids  d’vne  drach- 
me,pour  gens  délicats,  &  d’vne  demie  pour  robuftes,  pour  enfans,  demie 
drachme  lufht.  La  graine  fera  mife  en  poudre  fubtile ,  puis  trempée  durant 
vne  heure,  en  deux  doigts  de  bon  vin  blanc,  ou  à  fon  defaut ,  de  clairet ,  &c 
ainli  la  donnerez  à  boire  au  fébricitant, lors  que  l’accès  le  fai  lira.  A  titre,  Vne 
.  noix  mufeade  fera  deirechee  fur  la  paellechaude,puis  mife  en  poudre, de  la¬ 
quelle  fera  donné  au  fébricitant  tous  les  iours  au  matin ,  bien  qu’il  ne  foit 
iour  d'accès,  demie  drachme  auec  vin  blanc.  Autre,  Faire  cataplafme  le 
long  de  l’efpine  du  dos  auec  de  la  theriaque:  ou  frotter  le  dos  defpuis  la 
nucque  du  col  ,iufques  aux  feifes, auec  de  l’eau  de  vie  fur  le  poinét  que  l’ac¬ 
cès  vient  :  8c  continuer  le  frotter  tant  longuement, que  le  malade  le  pourra 
fouff’rir,  Autre,  Appliquer  fous  la  plante  des  pieds,  des  pigeons  fendus  du 
long  du  vencre,tous  vifs  6c  ouuerts ,  6c  là  attachez.  Au  contraire  des  autres 
Re&me-  fievres ,  cefte-ci  ell  froide,  pour  laquelle  caufc, le  fébricitant  de  la  Quarte, 
boira  du  vin  auec  peu, ou  point  d’eau, à  fin  de  l’efchauffer  ;  8c  pour  la  mefme 
caufe, prendra  tous  les  matins  vn  œuf  fais,  cuit  mollet,  auec  cinq  ou  fix 
grains  de  poivre.  En  toute  fievre  terminee,ceci  eft  à  obferuer,que  de  fe  gar¬ 
der  de  manger  le  iour  que  l’accès  dait  venir ,  6c  iufqu  a  ce  qu’il  foit  pafiè: 
voire  le  precedent  iour  manger  fort  fobrement  ,à  fin  que  la  fievre  treuuant 
îe  corps  vuide,  par  faute  de  nourriture,  n’y  face  plus  de  feiour. 
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N  t  r  £  toutes  les  maladies  par  lefquelles  Dieu  chaftie  les  Remidss, 
péchés  des  hommesda  P  e  s  t  e  eft  la  plus  redoutable,pour 
la  violence  de  Ton  venin  ,  tuant  en  peu  de  temps, ceux  qu’il 
atrape:&  ce  auec  tant  de  contagion, que  les  Médecins  mef-  e  ' 
mes  ne  s’approchent  des  peftiferés,qu’auec  grâd  danger  de 


XëZJLurSZ  leu  r  viejdont  auient,  les  remedes  eftrc  emploiés  rarement. 


ou  rien  du  tout  -,  &à  tel  défaut ,  plufieurs  pelonnes  périr  en  ceft  abyfme:  car 
moiennant  prompt  fccours , &c  la  bénédiction  deDieu,la  plufpart  en  ref- 
chape.Or  li  és  communes  maladies,  il  eft  requis  à  chacun  reccrcher  les  mo- 
iens  de  s’en  deliurer:  encores  plus  en  temps  de  Peftede  doit-on  eftudier  à  ne 
tumber  en  fi  dangereux  mal-,  ou  y  eftant,d’en  fortir.  Telle  lollicitude  appar¬ 
tient  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  pour  la  commune  affedlion  que  chacun  a 
de  conlèruer  fa  vie:  mais  fpecialement  ce  font  les  habitans  des  champs,  qui 
ont  plus  d’occafion  de  s’infcruire  fur  cefte  matière, à  caufe  que  leurfolitude 
les  priue  des  gens  de  fecours ,  dont  les  villes  font  pourueues.  Deux  chofes 
a-on  premièrement  à  taire  en  tel  temps  calamiteux,  c’eft  allauoir,  A  le  pre- 
teruer  de  mal,&,A  le  curer  eftant  venu.  Le  plusalfeuré  moyen  defe  prefer- 
uer  de  Pefte,eft,de  ne  communiquer  aucunement  auec  les  peftiferés,ains  ha¬ 
biter  en  lieu  fain ,  d’air  plus  froid  &fec ,  que  chaud  <k  humide:  &c  fefouue-  Premier  re~ 
nant  du  commandement  de  nos  Anceftres,  Cit'o,  Longe ,  7kr^é,deflogera  toit  me^'- 
de  Ion  lieu  infect ,  pour  fe  retirer  loing en  vn  lieu falutaire, duquel  il  ne  te 
haftera  de  retourner, aifis  attendra  le  danger  cftre  palfé  chés  foi. Tous  pais  ne 
font  indifféremment  de mefme  tujetsà  laPefte  ains  plus  ou  moins,  les vns 
que  les  autres. Aux  Meridionnauxda  Pelle  eft  plus  violente,  qu’aux  Septen-  Quels  lieux 
trionnaux.  Des  corps  il  en  eft  ainlhcar  les  perlonnes  jeunes ,  prennent  plu-  &  quelles 
ftoft  la  Pefte,  que  les  vieilles  :  les  fanguines  ,  que  les  coieres  :  les,  colères,  f*rfm*es 
que  les  phlegmatiques:&r  celles  ci  ,que  les  me  lancoliques.  QTon  ne  s’ar -  f^u/s^Z 
îefte  pour  tant  fur  telles  diftinétiohs,  ains  que  chacun, en  quel  lieu  qu’il  ha-  pejle. 
bicre  ,quel  aage  &  quelle  complexion  qu’il  aic,penfe  à  euiter  tels  périls 
auec  autant  d’affedtion  que  Dieu  luy  en  donne  de  moien, implorant  la  mi- 
iericorde  en  l;  grandes  calamités.  L’habitation  fera  falutaire  ,  fi  elle  eft  en  •tllebabi- 
lieu  aéré  ,  etleue  ,  exposé  au  Soleil,  &  aux  vents,  non  aquatique  ni  ma-  t*UonreVii- 
refeageux.  Le  logis  percé  de  tous  colles  pour  la  libre  entree  du  Soleil  &c 
pairage  des  vents.  L’on  y  fera  touf-jours  bon  feu  :non  feulement  aux  cui-  Comment 
fines  ,  ains  aux  autres  cheminees  des  /ailes  &  chambres  :  autîî  parmi  tous  s'y  manier,. 
les  membres  de  la  maifon, indifféremment,  ésgaleries,balle  courts  &  autres 
lieux  c  001  mu  ns. car  le  fieu  purge  l’ai  r,chailant  les  mauuailes  vapeurs,  mefme 
fi  le  feu  eft  fait  de  bois  aiatu  quelque  bonne  qualité ,  médicinale  ou  odoran¬ 
te,  comme  cade,genevre,  cyprès,  laurier, lapin,  rolmarin  , lauande, afpic  &c 
femblables.  En  Hyuer  principalement  Je  feu  eft  de  requefte:  &  en  Eftémef- 
nie  lanuicl.  Quelquesfois  l’on  brulleia  de  l’encens ,  des  parfums  composés 
de  benjouin,  labdanum,ftorax  &  lemblables  drogues.  Les  chambres  lerout 
foutient  arroutees  auec  du  vinaigre ,  <k  eau  roze.  L’on  y  epandra  des  herbes, 

&  fleurs,  de  bonne  lenteur,  rofinarin,  fange, meljfle,rozes, œillets,  &  autres 
tclon  lelieu  &  Je  temps. Durant  la  chaleur,  les  chambres  feront  rafrefchies. 
auec  raineure  de  chefne,.de  faule,  &c  de  vigne,  dont  l’on  tapiflera  les  murail- 
l«es..  Par  tels  nioiens ,  l’ait  ie.repurgçra  des  .  mauuaifes  vapeurs  procédantes. 
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R  fm  e~  A©  la  conllellation  de  l’annee  tendante  à  contagion.  Quant  aux  petfonnes* 
d  t  s.  ,Te#  a  bon  porter  auec  foy  ,  des  parfums  précieux  compolés  de  mufc,  d‘am- 
bïÆ-gris,  de  ciuete ,  de  ftorax  ,  de  labdanum,  d’iris  ,  ôc  autres  exquiles 
a^atieres.  Se  lauer  quelquesfois  ies  mains  auec  l’eau  d’ange,  ou  de  naffe, 
oti deroze :  fouuenc  auecdu  bon  vinaigre rozat, s’en  frotter  lenés,  fentir 
le  vinaigre  par  le  moien  d’vne  efponge  trempee  en  icelui ,  qu’on  manierai 
le  '-'1 / Lf 'ma  tQtl-S  CollPs*  t^e  veft>r  proprement  &  nettement.Les  femmes  fuiettes  à  la 
mes'  fufFocation  de  la  matrice  ,  &  à  cataires  ,  ôc  celles  qui  font  enceintes  ,  fc 
garderont  de  ieferuir  de  tels  parfums, de  peur  quecuidans  euitervn  dan¬ 
ger,  elles  ne  tumbent  envn  autie.Plulîetirs  pierres  precieufes  y  a-il  ,  dont 
les  vertus  reiiftentà  la  Pelle,  qu’on  portera  pendues  au  col,  ou  és  doigts 
Pierres  bon -  t<n  anneaux*  Le  rubi,  l’efmeraude,  la  jacinte  ,  lefaphir ,  le  grenat,  lont 
nés  contre  la  de  ce  nombre.  L’on  en  portera  ,  auec  efficace,  au  doigt  de  la  main  gauche 
Prfle.  appelle ,  Medeçin  ,  d’aotant  qu’il  re/pond  au  coeur,  La  nourriture  efl  fort 
remarquable:  en  temps  contagieux.  Lapefie  aiant  grande  prife  fur  les  per- 
.  formes  failiansen  ccll  endroit.  Le  trop  ôc  le  peu  manger  font  pernicieux  à 
..ce  mal ,  ôc  Pv/age  des  viandes  de  difficile  digellion  :  comme  au  contrai¬ 
re ,  ialutairè  laïobrieté  ôc  la  nourriture  de  chairs  délicates  ôc  autres  vi* 
mes  bien  qualifiés,  Du  pain  ôc  du  vin  de  r  eirne ,  ellans  bien  choilîs  de 
bonne  matière  lans  corrnptioh,  l!  n’c  lîpas  bon  de  lortir  au  matin  du  lo¬ 
gis  ayant  l’eftomach  vuide,  d  peur  d’attiiei  lacilement  le  mauuais  air  de, 
la  lai/on ,  pour  lequel  danger  preuenir  ,  l’on  prendra  deux  doits  de  vin 
auec  vn  peu  de  pain,auant  que  defloger,  lî  mieux  on  n’aime,  ôc  pour 
plus  de  feurté  ,  vler  de  quelques  vns  des  preferuatifs  fuiuans.  Au  relie, 
chacun  prendra  fes  repas  ôc  fe  craiéleraftlon  fa  complexion  (ans  excez.  Le 
vinaigre  ell  fort  ellimé  en  temps  de  Pelle  ,  pour  plulîeurs  vertus  medecr- 
nales  qu’il  a  :  parquoy  ceuxaulquels  il  n’elt  naturellement  contraire  ,  s’en 
feruiront  largement  ,  à  leur  viure  ordinaire  :  comme  auffi  de  l’ozeille 
pour  fesbonnes  qualités  ,  en  potage  ,  ôc  en  faucesauec  du  pouliot,  mar- 
iolaine  8c  fond.  La  bourrache  ,  labuglolïè  ,  ôc  le  faifran  ,  celtui-ci  en 
petite  quantité  ,  font  bonnes  en  toutes  faifons.  Les  oranges,  citrons,  li¬ 
mons,  grenades,  font  falutaires  en  temps  de  pelle.  Quant  aux  fruits  des 
arbres,  plulîeurs  y  en  a-il  dontl’vlage  modéré  ell  louable ,  comme  poires 
de  bon-chrellien  ,  pommes  de  court-pendu  ,  prunes  de  Damas,  ôc  autres 
bien  choilîs  ôc  cueillis  meurs  ,  qu’on  confira  aufuccre  auec  de  la  canelle 
pour  les  corriger. La  noix  confite  au  fuccre  1ère  non  feulement  d’exquis  ali¬ 
ment,  ains  de  preferuatif  contre  la  Pelle,  Le  dormir  ôc  le  veiller  font  auffi 
modérés,  l’excès  de  l’vn  ôc  de  l’autre  effant  dangereux  en  la  contagion.  De 
mefme  en  ell- il  de  l’exercice,  dont  le  modéré  ell  toulîours  le  plus  loiiable: 
bien  que  plus  pernicieux  ell  le  beaucoup  repofer,que  le  beaucoup  trauailler 
en  temps  de  Pelle, de  laquelle  plulîeurs  ont  cité  deliurés, par  grand  exercice. 
Eli  à  delîrer  d’auoir  bon  ventre,tel  le  fe  procurant;premierement,parlevi» 
meordinaire  bien  réglé,  puis,  par  quelques  petitesprifes  ôc  clylleres  laxa- 
tifs.Ceux  qui  ont  des  hemorroides,des  fillulcs,ou  des  fontanelles,  ne  les  fer¬ 
meront  en  tel  temps, ains  les  laifferont  tüuer,pour  donner  cours  à  leurs  mau- 
uaifes  humeurs  ,  dont  la  Pelle  en  fera  d’autant  elloignec,  Auec  tous  ces 
.  régimes ,  le  tenir  ioyeufcinenc,  ell  necelfaire  :  parquoy  fe  laiffant  conduire 
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à  Dieu,inuoquant  Ton  ayde,  l'on  paflera  lç  temps  en  chofes  honneftes,  Remedl 
çhaflant  toutes  occafions  de  nifteire&:  crainte  de  pefte.  Nous  adioufte- 
rons  à  telle  bonne  conduite,  des  remedes  approprie?  au  temps ,  tels  les  rc- 
cerchans.  Les  pillules  d’aloés  de  de  myrrhe,  preferuent  les  perfonnes  de  ^ 
tout  venin,  fi  on  en  prend  le  poids  de  demie  drachme ,  de  deux  en  deux ,  ou  '  * 
de  trois  en  trois  iours ,  puis  beuuant  vn  peu  de  bon  vin  trempé  en  eau  roze» 
ou  d'ozeille  :  Aucuns  en  prennent  tous  les  iours ,  foir  ou  matin ,  félon  leur 
complexion ,  vne  petite  pillule,  pefant  la  fixiefme  partie  d’vne  drachme 
qu’on  dcftrempe,  eftant  dure,  auec  du  fy  rop  de  limon,  ou  à  fon  defaut,  du 
vin  ,ÔC incontinent  boiuent  vn  peu  de  vin, comme  deflus.  L’Antiquité  a 
au&oriié  ce  remede  contre  la  Pefte,  inuenté  parle  Roy  Mitridatés,  de  re¬ 
tenu  iufquesà  prefent  pour  falutaire ,  par  les  reiterees  expériences.  R  eft 
compofé  d’vne  figue  gralfe,  d’vne  noix  feche,  de  de  quatre  ou  cinq  fueilles 
de  rué,  meflez  enlemble.  Ceseaux  font  très- bonnes  à  ce  mal  ,empefchans  Saur. 
le  venin  de  donner  au  cœur  ;  d’ozeille,  de  chardon-benit,de  noix.  La  fui- 
uante  ,  dite  par  excellence, eau  contre  la  Pefte,  eft  finguliere,  laquelle  com- 
po ferez  ainfi.  Prenez  au  mois  de  Iuin,chardon-benit,pimpernelle,  fca- 
bieufe, gentiane,  louchet, autant  del’vnequede  l’autre:  fleurs  debuglof- 
fe,  rozes  touges  :  herbes  d’ozeille  &  de  morfus  diaboli,  au  double  des  au¬ 
tres  :  mettez  le  tout  tremper  en  vin  blanc  de  eau  roze,  durant  dix  ou  dou¬ 
ze  heures,  puis  retiré  de  la,  faites-le  diltiller  au  bain-de-Marie,y  adiouftant 
demie  once  debolarmene  pour  chacune  liure  d’herbes.  L’eau  qui  en  for- 
tira  feraferree  dans  vne  phiole,3v  fur  vne  pinte  d’icelle  eau,  l’on  mettra 
demie  once  de  fandaicitrin  en  poudre,  de  vne  drachme  de  faffran ,  puis  la 
phioie  fera  expofee  vn  mois  au  Soleil  d’Efté,  Elle  iei t  de  de  preferuatifr 
de  de  cure;  l’on  en  donne  à  boire  trois  doigts  en  vn  verre  au  malade  in¬ 
continent  qu’il  fe  fent  frappé,  y  adiouftant  à  chacune  prife,  vn  peu  der 
fuccre&de  canelle,pourla  rendre  tant  plus  facile.  Autre  eau  reftaura- 
tine  de  réfrigérante,  contre  toutes  fievres  malignes  &  peftilentielles.  Pre¬ 
nez  confernes  devioletes,denenufar,melifle,  bourrache  &  bugloflè,  de 
chacune  deux  drachmes  ;  efçorce  de  citron  confit  de  tormtntille  ,  raci¬ 
nes  d’angelique  de  de  gentiane  ,  de  chacune  demie  once  ,  poudre  dite  do 
diamargariton  froid  ,  de  tous  les  fandaux,bolarmene,des  trochifques  de 
camphre  ,  bois  d’aloés  de  chacun  deux  onces,  raclure d’iuoirç,  corne  de 
cerfi  macis,  canelle,  doux  degirofle ,  femence  de  chardon  bénit,  de  cha¬ 
cun  vne  drachme, theriaque  vieille  trois  drachmes;deladeçocliou  de  deux 
poulets  ou  chapons  altérés  auec  ozeille  ,  feabieufe,  laiétuc ,  bourrache^ 
bugloflè  quatre  drachmes.  Tout  ceci  foit  mis  dans  l’alambic  de  verre 
auec  quelques  bonnes  chairs  ,  de  la  miette  de  deux  pains  blancs  deftrem* 
pee  en  vin  blanc  ;  de  difiillé  à  feu  lent.  A  chacune  liure  de  l’eau  qui  en  for- 
tira  feront  ajouftees  quatre  onces  de  fyrop  aceteux  de  limon  miflés  en- 
femble,  dont  le  patient  vfera  à  toute  heure.  Les  racines  de  l'angelique  de  Satim. 
de  la  enula-campana  ,  font  remedes  feruans  beaucoup  en  ceft  endroit; 
l'on  tiendra  à  la  bouche ,  de  l’vne  de  de  l’autre ,  de  la  groflèur  d’vn  pois  ci- 
che  ,  trempés  en  Hyuer  dans  du  vin ,  de  en  Efté ,  dans  de  l'eau  roze ,  de  pour 
en  rendre  l’vfage  plus  plaifant.l’on  confira  ces  racines  au  fei  auec  (uccre.Ces 
poudres  auflî.  Pienésaloé  cicotun,  myrrhe  ,çaneîlefine,  de  chacun  trois  roudr*. 
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drachmes:  clous  de  girofle,  bois  d’aloé,  maltic,  bolarmene,  de  chacun  deux 
Remedes.  drachmes-Je  tout  fera  mis  en  fubtile  poudre, dont  l’on  prendra  au  matin,  le 
poids  de  deux  deniers  en  vin  blanc ,  trempé  auec  vn  peu  d’eau  d’ozeille. 
Autre  eau.  Autre  eau.  Prenez  rofmarin  ,  aluine , fange  menue ,  artemife» fenouil,  rue, 
autant  de  l'vne  que  de  l’autre, racines  Si  fueilles-.eftans  curieufement  lauees 
tremperont  en  vin  blanc,  trois  iours,  les  remuant  fouuent  auec  vn  ballon: 
au  quatriefme;  le  tout,  aflauoir,  herbes  &  vin  ,  fera  dillillé  ,  dont  l’eau  en 
Portant  donnée  vn'peu  chaude  en  la  quantité  de  deux  doigts  dans  vn 
verre  ,  preferuera  la  perfonne  de  venin  :  Si  en  outre,  guérira  de  la  Pelle, 
pomueu  qu’on  l'employe  à  temps  ,  comme  dans  les  premières  vingt- 
quatre  heures.  Dés  incontinent  qu’on  le  fent  frappé  de  Pelle  ,  conuient 
changer  d’air:  ou  demaifo»  :  ou  du  moins  de  chambre  ,  Si  de  tous  ha¬ 
bits  ,  Si  parfumer  la  chambre  par  les  moyens  fuf-eferipts  ,  Le  malade  le 
doit  contraindre  à  prendre  fouuent  à  manger  &  à  boire  ,  plus  ou  moins 
félon  que  la  fievre  eft  grande  ou  petite  :  Sc  tant  plus  la  chaleur  apparoill 
Gomment fe  grande  en  dehors  ,  tant  moindre  nourrilfement  ell  conuenable.  Les  vi- 
tTAittera  le  ures  feront  de  facile  digellion  ,  comme  potages  coulis  de  poulailles, 
malade.  mouton  ,Si  autres  délicates  chairs ,  auec  vinaigre,  eau  roze,  ius  d’ozeille. 

Quelques poiffons y  a-il ,  non  contraires  à  cernai ,  comme  perches  ,  bro¬ 
chets  ,  folets.  Vfera  d’orge  mundé  ,  auec  laid  d’amendes  douces  ,  d’œufs 
frais,  pochés,  ou  cuits  en  eau,  mangés  auec  ius  d’ozeille.  Des  prunes  de  Da¬ 
mas  ,  de  perdigonnes,  &  autres  délicates  cuites,&  mangees  auec  fuccre 
rozat.  Des  oranges,  limons ,  grenades ,  câpres.  De  bon  pain ,  cuit  d’vn  iour. 

.  Touchant  le  boire,  ce  fêta  peu  devin  blanc  ,  ou  de  clairet  ,  encores  bien 

trempé  auec  eau  bouillie  -,  pourueu  qu’il  n’ait  grande  fievre  :  car  cela  e- 
ftant ,  fa  boitfon  tant  au  repas  que  dehors  ,.  fera  d’eau  de  fontaine  ,  bouil¬ 
lie,  qu’on  corrigera  auec  ius  de  grenade:  ou  d’orange:  ou  de  limons  :  ou 
ius  de  pommes  aigres.  Ellant  la  perfonne  ieune  ôi  robulle  ,  de  comple- 
xion  chaude,  fort  alteree  en  temps  chaud  ,  non  de  nature  fujet  à  coliques 
pallions  ,  hydropifie  ,  ou  apoftumes  intérieures  ,  pourra  boire  de  belle 
eau  fin, tant  delà  fontaine  ,  à  grands  traits  >  non  à  petits  ,  de  peur  d’aug¬ 
menter  la  chaleur,  ainfi  qu’on  le  void  pratiquer  au  marefchal,  pour  arrou- 
ler  fon  feu  auec  de  l’eau  ,  peu  à  peu.  La  ptilanne  auec  fuccre  rozat ,  lui  ell 
Du  dormir.  konne  mefme  entre  les  repas.  On  le  gardera  de  dormir  au  commence¬ 
ment  ,  durant  vingt-quatre  heures  ,  pour  dellourner  le  venin  de  palfer 
iufques  au  cœur  :  apres  ce  terme  ,  il  dormira  ,  mais  peu  ,  par  interualles, 
pour  lui  conlèruer  la  vertu.  Le  ventre  lui  fera  tenu  lafehe.  A  mefme  in- 
llant  qu’il  fe  fendra  faifi  de  la  maladie  ,  changeant  de  logis  ou  n’en  chan¬ 
geant  point  ,  prendra  vne  drachme  de  bolarmene  en  poudre  ,  dellreinpee 
en  eau  reze  &  vin  blanc  :  Si  vomilfant  telle  boilfon ,  en  prendra  pour 
Poudre  fécondé  fois  de  mefme  ,  voire  pour  la  troifiefme,  Le  bolarmene  ell 

loUrmene  préparé  pour  ce  particulier  lêruice  ,  en  celle  forte.  Mettez  en  poudre  la 
comment  quantité  de  bolarmene  que  voudréss  faites  le  tremper  deux  heures  en  eau 
préparée.  d’ozeille ,  lailfez  le  fecher  à  l’ombre, ellant  lec,  retrempez  le  dans  l’eau  d’e- 
zeillc  pour  la  fécondé  fois,  voire  pour  la  troifiefme ,  &  quatriefme,  toulÈ 
iours  le  refechant  ;  finalement  remis  en  poudre  ,  icelle  fera  ferree  dans  vn 
lâche t  de  cuir  Si  gardee  chèrement  pour  lanecellké ,  laquelle  ainii  pre.- 
*  '  parce. 
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pavee  fe  maintient  bonne  long  temps.  Autre  exquife  poudre.  Prenez  pou¬ 
dres  de  i-ofmarin  deux  onces, d’ablynthe  vue  once  ,  d'enula-campana  vne  R  E  M-t 
once  ,  de  icabieufe  demi  once,  de  la  petite  centauree  demi  once:  de  tou-  des. 
tes  ces  poudres  enfemble  en  compoferez  vne ,  dont  l'on  baillera  au  patient 
de  lagroileur  d’vne  feveauecdu  fort  vinaigre  rozat,vne  cueilleree  d'ar¬ 
gent,  pnisiera  mis  dans  le  lit  chaud  pour  y  iuer:  car  par  la  fueur ,  la  Pelle 
s’eniia  fans  percer, moyennant  lagrace  deDieuLemcfme  fait  la  decodion  „ 
des  cimes  de  l'herbe  de  ginete  lauuage, faite  en  vin  blanCjbeuti  vn  plein  ver-  W<'“' 
re,  puis  le  couchant  chaudement.  Le  ius  de  l’herbe  de fouci  exprimé  dans 
le  mortier  auec  de  l’eau  chaude,  beu  demi  verre ,  lors  qu’on  fe  fent  accueil¬ 
li  de  la  pelle,  empefehe  que  le  venin  ne  touche âu  cœur ,  continuant  ie 
remede  de  lix  en  Ex  heures:  &c  finalement  deliure  le  peftiferé  du  mai. 
Semblable  vertu  ont  la  licorne  trempee  ou  ratilfee  dans  du  bon  vin,  ôc  i:ccr;?r 
iceluy  beu -,  A:  la  compofition  (uiuante  en  forme  d’opiate  ou  trochifques, 
Puluerifez  de  la  racine  defouchet  lechee  à  l’ombre,du  faffran,&  de  la  grai¬ 
ne  de  moult  ai  de,  autant  de  l’vne  que  de  l'autre;  niellez  ces  poudres  en- 
icmble  auec  du  mitridat,  autant  que  de  l’vnedefdites  poudres,&  du  vin- 
a^grerozat,  ce  qu’il  en  faudra.  Apres  les  premiers  remedes  ,  arreftans  le 
mal  de  palfer  outre-,  pourle  challer  du  tout, l’on  continuera  adonner  au 
malade  es  iours  fuiuans ,  vne  fois  chacun  ,  du  matin  ou  du  foir,  vne  heure 
deuant  le  repas,  de  la  poudre  de  bolarmene  préparée ,  comme  deffus:  ou 
au  fyrop  de  limon, auec  eau  d'ozeille:  ou  de  morfus-diaboli :  ou  de  fou- 
cher  ,  ou  de  chardon-benit.  Defaillant  le  fyrop ,  lefdiéles  eaux  feront  em¬ 
ployées  :  ou  cellecontre la  pelle  ci-deuant  elcripte.  La  prifedes  fyrop  ou 
eaux, fera  fuiuie,picd  à  pied,  d’vne  lozenge  de  diamargariton  froid  ,  ou 
de  trois  fandaux  ,  ou  poudres,  par  ordonnance  du  Médecin  ,  fi  faire  fe 

peut.  La  gtande  efficace  deguerifon  que  la  lâignee  a  en  ce  mal,  en  rend  ne-  - 

cclfaire  l'vfige,au  defaut  de  laquelle,  ou  citant  mal  faite,  plufieurs  per-  a’snee' 
fonnes  fc  perdent.  Cela  auient  par  faute  de  Chirurgien  ;  ou  de  Chirurgien 
mal  expert, n’ellant»confeillé  par  Médecin, à  caufe  du  miferable  temps 
contagieux,  reculant  les  gens  de  fecours.  En  telles  neceffitez,ne  faut  que 
le  Chirurgien  attende  élection  de  iour  ny  d’heure,  pour  faire  faignee,  ains 
doit  employer  le  temps  &  l’occahon.  Les  ieunes  gens  fanguins ,  bien  char¬ 
nus,  abondans  en  fang  méfié  auec  autres  humeurs  ,  requièrent  grande 
faignee.  Elle  fe  fera  toutesfois  par  modération  ;  encores  non  tout  à  la 
fois,  ains  à  deux  venues.  En  la  première  faignee,  la  playe  fera  lailfeeentc* 
ouuerce,y  appliquant  delfus  de  l’huile,  à  ce  que  le  fang  ne  coule, pour  la 
reounrir  quatre  ou  cinq  heures  apres,  à  fin  d'acheuer  d’en  tirer  le  fang  re¬ 
quis.  Au  contraire,  peu  de  fang  fera  tiré  du  perfon  nage  qui  n’en  a  abon¬ 
dance,  ains  ce  fera  félon  fa  vertu  la  qualité  de  fe  s  humeurs.  Iugemenc 
qui  appartient  à  l’expert  Médecin , auquel  l’on  recourra,  fi  la  mifeie  du 
temps  n’en  ofle  le  moyen.  Plufieurs  fçauans  Médecins  ne  permettent  la 
faignee  ,  indifféremment  à  toutes  perfonnes  ,  diuerfes  d’aage  ik.  de  fexe; 
excluans  d’icelles  les  moindres  de  quatorze  ans,  les  vieilles  gens  décrépits 
les  femmes  enceintes  (  mefmcs  en  leurs  derniers  mois  ^celles  qui  ont  de 
nouueau  enfanté  ,  ou  qui  ont  actuellement  leurs  purgations,  toutes  gens 
debiles ,  fpecialement  celles  qui  ont  la  fievre  peflilentelle ,  qu’au  prealla- 

ble  la 
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blelaboce  ou  le  charbon ,  n'ayent  paru  quelques  jours  déliant.  Il  y  a  des 
Rtmedes  vieillesgens  de  grande  vertu  &  force  complexion:  auftî  des  jeunes  de  dix 
ou  douze  ansjplus  robuftes  que  d’autres  plusaagez.  Tels  feront  fecourus 
par  quelque  petite  euacuation  ,  qui  les  tirera  du  danger  de  mort,  à  quoy 
ira-on  auec  difcretion.  Comme  auflî  eft  tres-neceflaire ,  que  le  Chirur¬ 
gien  euite  l’erreur  de  prendre  vne  veine  pour  l’autre,  par  lequel  le  venin 
eftant  attiré  au  cœur,  caufe  la  mort  du  patient.  Si  la  Perte  paroift  fous  l’au- 
reille,faut  faigner  le  malade  de  la  veine  du  chef  du  bras  ,  ou  en  rameau,  qui 
ert  fur  la  main  entre  le  gros  doigt  &fon  prochain.  Si  elle  eft  en  lagorge,faut 
auflî  prendre  icelle  veine, &  apres  vn  peu  de  temps,  eft  bon  d'ouurir  les 
deux  veines  qui  font  fousla  langue.  Si  elle  gift  fous  l’airtelle  ,  faut  prendre 
la  veine  ditte,Mediane,qui  eft  entre  celle  du  chef  8c  celle  du  foye.  Si  elle  eft 
fortie  en  l’aine ,  faut  prendre  la  Saphene ,  qui  eft  en  la  cheuille  du  pied  en 
la  partie  intérieure  ;  ou  en  defaut  delà  treuuer,  celle  qui  eft  entre  le  gros 
orteil  8c  fon  voiftn.  Si  en  la  hanche  en  dehors,  faut  prendre  la  Sciatique,qui- 
eft  fituee  fous  la  cheuille  du  pied  ,en  la  partie  extérieure.  Lefquellesfai- 
gnecsjfe  doiuent  faire  le  pluftoft  qu’on  peut,  pour  couper  chemin  au  mal, 
toutesfois,  fous  les  termes  fuf-eferits ,  &r  en  gardant  de  dormir  le  patient, 
comme  deftuseft  dit.  Au  lieu  de  la  faignee,l’on  employera  lesventoufes, 
és  perfonnesqui  ne  peuuenteftre  licitement  faignees,&  ce  auec  ou  fans 
ventoufes.  fearification, ayant  efgard  à  la  portée  du  patient.  Laventoufe  fera  appli¬ 
quée  fur  le  col,  eftant  la  Perte  fous  l’aureille,  ou  en  la  gorge.  Si  elle  eft  fous 
l’aiflelle,la  ventoufe  fe  mettra  fur  l’elpaule  au  mefme  cofté  du  mal.  Et  fur  les 
Purgation.  feftes,auenant  qu’elle  foit  en  l’inguine  ou  aine.  Touchant  la  purgation  ,1e 
î’endemain  de  la  faignee  ou  de  l’application  des  ventoufes, fera  donné  au 
patient  le  grand  matin,vne  once  de  cafte  ou  de  manne, plus  ou  moins, félon 
la  vertu,  l’aage,larepletion  dela  perfonne,&  autres  conftderations, telles 
drogues,  au  preallable  deftrempeesen  eaud’ozeille,  ou  de  fouchettou  vne 
drachme  de  pillules  communes  ramollies  en  eau  d’endiuie.  L’on  continue¬ 
ra  à  faire  prendre  au  patient, des  eaux ,  poudres,  8c  autres  chofes  conforta- 
tiuesci-deuant  fpecifiees ,  8c  ce  par  iournees  &interualles.  Efcheant  plus 
ample  purgation,  le  Médecin  en  ordonnera.  Finalement,  pour  fe  deliurer 
fxte'nll0**  tout  ce  grancl  mal  »  l*on  viendra  aux  applications  extérieures,  ef- 
quelles  l’on  nefe  feruira  aucunement  de  pas  vne  medecine  repereuftiue, 
de  peur  de  faire  rétrograder  le  venin  dans  le  corps  à  la  ruïne  du  patient. 
Incontinent  apres  la  faignee,  ou  l’emploi  des  ventoufes,  l’on  appliquera 
fur  la  boce  vn  oignon  blanc  ainfi  préparé.  L’oignon  choili  blanc  &  grand, 
eft  creufé  par  le  milieu  ,  puis  le  vuide  eft  rempli  de  fine  theriaque  vieille 
auec  de  l’eau  de  vie.  Le  trou  eft  refermé  de  la  pièce  ,  premièrement  en- 
leuee,&  apres  anoir  bien  lié  l’oignon  à-tout  du  filet, &enueloppé  de  pa- 
.  pier,eft  mis  cuire  fous  les’ cendres  à  petit  feu, d’où  retiré,  puis  efcaché, 
eft  tout  chaudappliqué  fur  le  mal.  Plufieurs  oignonsconuient  appareil¬ 
ler  de  mefme,  pour  les  appliquer  fur  le  mal  deux  heures  l’vn  apres  l’autre: 
voire  d’aucuns  l’on  en  exprime  le  ius  ,  pour  en  donner  à  boire  au  patient, 
&  fe  feruir  de  preferuatif  contre  la  Perte ,  tres-vtile  en  tel  cas.  Aucuns  ap¬ 
pliquent  fur  la  Perte  pour  en  retirer  le  venin,  vn  coq  vif,  duquel  ayant 
plumé  le  fondement ,  8c  apres  y  auoir  mis  du  fel  le  font  joindre  ferme¬ 
ment, 
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ment  contre  l’apoltume , y  tenant  defius  longuement  le  coq,&:  d'fceluy 
fermant  le  bec  par  foxs,pour  luy  faire  retenir  fon  halaine,à  fin  de  tant  mieux  Remsdes. 
attirer  le  venin.  Si  le  coq  en  meurt,  à  vn  autre,  réitérant  le  remede  à  ladiéte 
maniéré, ou  bien  en  fendant  le  coq  de  fon  long  eftantencores  vif,&  ouuert, 
l’appliquer  chaudement  contre  le  mal.  Ceux  qui  feront  telferuice,  feront 
foigneux  de  faire  brufler  les  coqs  apres  lesauoir  retirez  dedeiïusle  ma!,& 
de  telle  forte  que  la  vapeur  ne  puilfe  offenfer  aucun.  En  ceft  endroit,  font 
conuenablement  employés  l’emplaftre  compofé  de  galbanum,de  diaculum 
ammoniac.  Celuy  fait  auec  des  figues  feches,leuain  fort  aigre,raifins  fecs 
fans  pépin  ,  broyez  &  incorporez  enfemble  auec  huiie  de  camomille.  Au¬ 
cuns  appliquent  crois  ou  quatre  doigts  au  delfous  de  la  boce,vne  herbe  cau- 
ftique.nommee  pied-de-corbin,  qui  engédre  fur  le  lieu  vne  veffie,  qu’apres 
ils  percent,  6c  entretiennent  la  playe  ouuerte ,  par  vne  efpace  de  temps  :  la¬ 
dite  herbe  s'appliquera  au  haut  du  bras ,  fi  la  boce  efl  fous  l’aiflelle.  Toutes 
ces  chofes  préparent  le  mal  à  receuoir  le  remede  maturatif ,  qui  fera  fait  par 
l’aduis  des  experts  Médecins  6c  Chirurgiens, comme  ils  le  verront  conuena* 

Me ,  mefme  perceront  l’apoftume  anant  qu'il  foit  fort  meur ,  puis  procéde¬ 
ront  par  mundificatifs&incarnatifs,àlamaniere  des  autres  apoftumes.  Et 
auenât  que  par  calamité  de  la  faifon,  l'on  ne  puilfe  finer  des  gens  6c  drogues 
defecours  requifes  à  tel  defaut ,  pour  faire  meurir  l’apoftume  ,  la  mere-de- 
famillefe  conduira  en  celle  forte  ,  fe  fe ruant  des  matières  qu’elle  tirera  de 
Ion  iardin  6c  de  fa  balfecourt.  Prendra  mauue$,racine  de  guimauues,oignôs 
de  lis, le  tout  fera  bien  laué,puis  broyé  dans  vn  mortier  auec  femence  de  lin 
6c  fenugrec ,  apres  incorporé  auec  fein  de  pourceau  ,  en  fera  fait  emplallre, 
qu  on  appliquera  fur  le  mal  :  lequel  emplallre  fuffira  de  renouueller  vne 
fois  le  iour,& fans  attendre  l’entiere  maturité  de  l’apoftume,elleferapercee 
comme  delfus.  Si  apres  il  y  a  grande  douleur, tiendrez  dans  la  playe,durant 
vingt-quatre  heures,  vne  tente  trempeedans  vn  moyeu  d’œuf  fort  batu$y 
aioullant  de  l’huile  rozat,  ou  de  la  grailfe  depoule,caseftant  que  la  douleur 
continue.  Pour  mundifier,  faites  emplallre  d’vn  moyeu  d'œuf,  méfié  auec 
farine  d’orge,&rpeu  de  miel  rozat.Pour  confolider  la  plaie,appliquez  delfus 
futillesd'elclairebroyees  :  ou  auec  cire  6c  iusd’efclaire  faites  onguent, du¬ 
quel  elle  fera  oinéle,  comme  l’on  fait  és  autres  apoftumes. 

O  v  c  h  a  n  t  la  Goutte,  le  commun  dit,  Qua  la  Goutte  le  Goutte 
Médecin  ne  void  goutte ,  fondé  fur  la  difficile  guerilon  de  tel 
mal ,  d’aucuns  tenu  incurable.  Toutesfois  au  loulagemenc  de 
noltre  infirmité  ,  Dieu  a  manifellé  quelques  remedes  pour 
telle  loi.gue  6c  fafeheufe  maladie,  dont  les  fuiuans  ontellé  heureufemenc 
employez  par  plufieurs.  Prenez  deux  liures  cire  neufve,  autant  de  beurre 
frais,  faites-les  bouillir  enfemble,  boiüllans, les  verferez  fur  du  bon  vin 
clairet, oû  ces  matières  fe  gèleront  :  d’où  retirees,en  ferez  vne  malfe, laquel¬ 
le,  chaude,  fera  appliquée  fur  la  partie  dolente.  Autre.  Prenez  vne  chopi- 
ne  d’huile  de  chanvre,  &  quatre  fois  autant  de  bon  vin  blanc,  deux  poi¬ 
gnées  d’herbe  de  pas-de-lion,  tout  cela  fera  bouilli  enfemble  iufques  à  la 
confomption  de  la  moitié,  dont  ladeco&ion  fera  employée  fort  chaude, 

à  frotter 
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à  frotter  Iesyeux  douloureux. Le  melme  eft  fait  de  l'on&ion  de  l’huile  d’a- 
Remedes.  fpic>&  du  ius  deguimauues,par  égalé  portion.  De  l’huile  d’oliue,dâs  lequel 
auront  bouilli  des  grenouilles ,  iufqu’à  la  feparation  des  os  d’auec  la  chair. 
Des  huiles  de  canelle,de  cire,  &  de  lel ,  meflez  enfemble  par  égalé  portion. 
Contre  la  Goutte  eft  aufli  fort  bône  celle  côpofition.  Prenés  fange  fauuage, 
fcabieufe,confolde  petite,hieble  racines  &  fueilles,le  tout  bouillira  longue- 
mét  enfemble  en  vin, &:  apres  en  auoir  coulé  la  deco&iô  par  vn  linge,  ajou- 
lierez  dâs  icelle,de  la  grailfe  de  pied  de  bœuf, de  l’huile  d’afpic,&  de  l’eau  de 
vie.  Mais  par  fus  tout  autre  remede ,  l’emplaftre  fuiuant  eft  fouuerain  pour 
la  <uierifon  de  toutes  Gouttes, feiatique  ,&  autres, authorifé  par  reïterees 
expériences, qui  en  ont  fait  curieufement  recercher  la  recepte.  Il  eft  appelle 
en  Latin,  Emplaftrum de  ranù,  c’eft  à  dire, de  grenoiiilles,parce  que  le  corps 
d’iceluyeftde  grenouilles.  Prenez  fix  grenouilles  viuantes,  grottes  &  graf- 
fes, huiles  de  camomille,  d’aneth,defpicanardi,de  lis, de  chacun  deux  onces: 
huile  defaffran  vne  once:  grailfe  de  pourceau  non  faleevne  liure  :  grailfe 
de  veau  demi  liure  :euforbe  cinq  drachmes:  encens  dix  drachmes: huile 
laurin  vne  once  &  demie  :  grailTe  de  vipere  deux  onces  :  vers  de  terre  lauez 
en  vin  trois  onces  &  demie  :  fuc  de  la  racine  du  petit  fuzeau^n  Latin  appel¬ 
le,  tbulus ,  deux  onces  :  enula  campana  deux  onces  :  fleur  de  chenant,  c’eft 
vne  fleur  de  laquelle  les  chameaux  fe  paiflfent,flecados,matricaire,de  cha¬ 
cun  vn  manipule  :  vin  odorant  deux  liures  :  faites  le  tout  bouillir  enfemble 
iufques  à  la  confomption  du  vin,  puis  coulé  par  le  tamis,  y  foient  ajouftees, 
litarge  d’or  vne  liure  :  therebentine  claire  deux  onces  :  cire  blanche  autant 
qu’il  fuffife ,  llorax  liquide  vne  once  &  demi  :  en  foit  fait  emplaltre  félon 
l'art.  L'huile  de  lis  blanc.eft  tres-fal utaire  à  la  guerifon  de  la  Goutte, mais  il 
fait  plus  d’effait  vieux, que  nouueau.D’cntre  plulieurs,les  remedes  fias-eferits 
ont  eflé  choifis  &  tirez ,  comme  les  plus  alfeurez  :  lefquels  neantmoins  ne 
profitent  également  fur  toutes  perfonnes, indifféremment,  pour  la  diucrfité 
des  complexions:felon  lefquelleseft  necelfaire  purger  les  humeurs  peccan¬ 
tes, pour  préparer  le  goutteux  à  receuoir  les  applications  requifes  ,  qui  fans 
abufer  du  delai  que  la  longueur  de  fa  maladie  luy  donne, recerchera  de  bon¬ 
ne  heure l’experimenté  Médecin, pour  combattre  la  Goutte  icelle  eftant 
Purgations,  jeune,  fans  attendre  que  vieille, rende  vain  le  remede.  Le  régime  du  viure 
eft  1’  vn  des  principaux  articles  delà  guerifon  de  celle  maladie,  à  laquelle  le 
vin  eftant  fort  contrairede  goutteux  fe  refouldra  d’en  boire  fort  fobrement, 
fi  mieux  il  n’ayme  d’en  bannir  du  tout  l’vfage,  pour  le  bien  de  fa  fanté. 


5  egimsi 


OvR  p  y  r  g  e  r  le  corps ,  plu  fleurs  moyens  y  a-iî ,  dont  les 
plus  de  fi  râbles ,  font  les  moins  viol  ens.  La  fobrieté  au  viure  or¬ 
dinaire,  l’vfage  de  bonnes  viandes ,  l’exercice  modéré,  facilitent 
la  Purgation,  n’eftans  les  perfonnes  ainfi  traittees ,  par  trop  abon¬ 
dantes  en  mauuaifes  humeurs.  Neantmoins  pour  bien  attrempees  qu’elles 
foient>&.  en  viuresôc  en  exercice,  peu  ou  moins  s’en  trcuuent ,  qui  n’ayent 
befoin  d  eftre  purgees  au  bout  de  quelque  temps,  pour  faire  euacuer  lelu- 
perfiu  qui  à  la  longue  s’amafle  dans  le  corps,  en  nettoyant  par  làd 'intérieur. 
Ce  fçuauec  beaucoup  d’vtilité,.fil’onfc  refoult  Là ,  que  de  prendre  de  fois 

à  autre , 
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à  autre, quelques  petits  laxatif$,comme  clyfteres,pilllules,ou  bruuages,par  rem  e-  • 
telle  preuoyancepreuenant  les  grandes  maladies, qui  venues, nous  contrai-  des. 
gncnt  de  recourir  aux  fortes  médecines.  Se  faire  donner  vn  couple  de  ely-  c.lyjiere; 
Itérés  de  quinze  en  quinze  iours ,  ou  de  mois  en  mois  3  tient  le  ventre  en 
bon  ellac  lauantlesinteftins :aufquels clyfteres  3  par l’auis du  Médecin,  fe¬ 
ront  ajouftees  les  drogues  regardans  l’humeur  peccante  de  la  perfonne. 

L'vfage  des  pillules  d’aloës  auec  de  myrrhe  trempees  en  vin  ou  fy rop  de  ca-  pdlules. 
pilli-veneris ,  eft  fort  falutaire ,  pour  les  rheumes  3  pour  l’eftomach,pour  la 
veuë,  pour  l’ouye,  prinfes  vne  fois  la  fepmaine.  L’on  amollira  le  ventre  e-  P  outre  de 
itant  conftipé,  prenant  de  la  poudre  des  fueilles  de  rozes  de  Damas  le  poids  r0XS5  deD*~ 
d’vn  efeu  3  auec  du  bouillon,  &  ce  au  matin  à  l’entree  du  diltier.  Aulîî  auec  m*s' 
des  iyrops  laxatifs  aromatisés,preparésà  ceferuice ,  en  diuerfes  fortes.  A-  syrops. 
uec  de  la  cafTe  feule.  Auec  des  vins,  dans  lefquels  l’on  aura  faidl  bouillir  des  Vins. 
herbes  laxatiues  ,  lors  qu’en  temps  de  vendanges ,  les  vins  font  en  mouft. 

Auffi  durant  l’annee,fe  fait  vn  vin  purgatif  en  celle  maniéré.  Prenez  huidt 
onces  fenné  ,  trié ,  trois  chopines  vin  blanc,  vne  onceanis  concafte  ,  deux  vin  de  fm* 
onces  racine  de  cichoree.  Faites  le  tout  tremper  trois  iours  entiers  ,  puis  n*- 
coulerés  le  vin  à  trauers  d’vn  linge  blanc,&  d’icelui  prendrés  à  chaftjue  fois, 
quatre  onces  feulement.  De  tels  petits  moyens  5c  autres  l’on  vfera  durant 
l'annee  félon  la  difpolîtion.  AuPrintemps,  l’on  euacue les  humeurs, par  la 


dccodlion  des  rozes  incarnates ,  beuë  durant  huidt  ou  neuf  matins,vne  ef-  ^Uur  de  pe 
cuellee  chacun.  Par  manger  en  falade,  des  fueilles  depecher.  Mais  beau-  cher. 
coup  plus  profitablement  eft  purgee  la  perfonne  par  la  graine  de  hieble,la  Graine  de 
prenant  puluerifee  auec  du  vin  blanc  ou  clairet,  au  poids  d’vne  drachme  fne^le‘ 
de  demie  ,  ou  de  deux  ,  la  perfonne  eftant  robufte  ;  &  délicate  3  vne ,  ou 
vne  &  demie.  Il  y  en  a  qui  reiettent  celle  graine  3  par  eftre  acre  5c  violente, 
mais  ne  fera  pas  la  mere-de-fatnille,qui  s'en  feruira  à  purger  fes  feruiteurs, 
qui  font  grand  exercice, ,  voire  ne  la  refufera-elle  à  fes  enfans ,  leur  en  don¬ 
nant  en  petite  quantité  ,  comme  vne  demie  drachme  ou  moins  ,  pour  fa 
vertu  admirable  à  purger ,  prinfe  en  graine  à  la  maniéré  fufdite  :  &encores 
auec  plus  d’efticace  ,  5c  moins  de  violence ,  purge  l’huile  de  celle  graine,  __ 
que  la  graine  mefme.  Pour  lefquels  exquis  feruices,la  mere*de- famille ^ 
fera  bonne  prouifion  de  celle  graine  en  faifon  ,  pour  s'en  feruir  durant 
l’annee  ;  l’employant  au  befoin,  5c  en  graine  5c  en  huile.  L’herbe  de  hie- 
ble  qu’en  Languedoc  l’on  appelle ,  augué 5c  cné  t  croill  és  champs  eftans  en 
friche  ,  5c  fa  graine  eft  meure  en  mefme  temps  que  les  railîns.  En  ven¬ 
danges  donques  ,  celle  graine  fera  cueillie  en  parfaite  maturité  ,  5c  apres 
l’auoir  efeoufte  5c  vanneepourlaleparer  de  lapoulîîere,  fera  iettee  dans 
l’eau  retenant  la  graine  qui  pour  fa  pelanteur  ,  tombe  à  fons  ,  5c  reiettant 
l'autre  dont  la  legercté  la  fait  nager  au  deflus  de  l’eau ,  comme  de  nulle  va- 
leur,par  telle  efpreuue ,  diftinguant  la  bonne  d’auec  la  mauuaife.  Apres  ti¬ 
rée  de  l'eau  ,  on  la  lauera  dans  du  vin  blanc ,  puis  fechee  à  l’ombre  ,  fera 
ferree  dans  des  fachets  pour  y  eftre  gardee.  Voila  la  maniéré  de  recueillir 
lagraine  de  hieble,&r  voici  celle  d’en  tirer  l’huile.  Mettés  en  fubtile  poudre  Moyen  de  le 
dix  liuresde  graine  de  hicble,  bien  purifiée  5c  nette;faites-Ia  bouillir  en  eau  fMre- 
claire  ,  dans  vn  grand  pot  de  terre  vitree ,  fept  ou  huiél  heures  durant  ,  5c 
àmefure  que  l’eau  fe  confumera,  y  enmeterés  de  nouuelle  eftant  chaude. 

Recueil 
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Recueillirez  foigneufement  i’efcume  ,  comme  le  total  de  ce  que  cerclions 
en  ceft  endroit,  laferrerés  dans  vn  vaze  de  verre ,  8c  apres  l’auoit  bien  bou¬ 
ché  8c  lutté,  l’enfouirés  profondément  dans  du  recent  fumier  de  cheual,à 
la  chaleur  duquel,  l’efeume  Ce  putréfiera  dans  huiét  ou  dix  iours,  palPés  les¬ 
quels,  retirerés  voftre  vafe  tout  doucement  fans  efmouuoir  la  matière',  au 
fonds  duquel  vaze,  trouuerez  le  flegme, &  l'huile  nageant  deflfus  icelui,tel 
que  deflrés.  Séparerez  l’vn  de  l’autre  ,  iettantau  loin  le  flegme,  par  eftre 
de  nulle  valeur:  8c  (  apres  auoirpafle  l’huile  à  trauersd’vneeflafnine,  pour 
le  purifier  &  rendre  net  )  le  ferrerés  curieufement ,  dans  des  fioles  de  verre, 
pourfon  excellente vertuà purger,  duquel,demie cueilleree  d’argent,fuftit 
à  purger  vn  corps  moyennement  robufte,  beuë  auec  du  bouillon,  au  matin 
quatre  heures  deuant  difner.  Outre  lequel  feruice ,  eft  ceft  huile  fingulier 
pour  guérir  les  douleurs  des  membres  :  au  feul  frotter  duquel ,  eftant  chaud 
la  douleur  s’appaife.  Autre  maniéré  de  Ce  purger  doucement, eft  la  fuiuan- 
te,dont  l’on  Ce  peut  feruir  durant  l’annee ,  fans  limite  de  faifon.  Faites  faire 
vn  bouillon  d’vn  poulet,  ou  d’vn  quartier  de  poule  ,  ou  d’vn  peu  de  bon 
mouton  ,  non  guiere  gras,  y  mettant  dedans  vne  poignee  de  bonnes  her¬ 
bes,  comme  bourrache,  ozeille,  lai&ue,  cichorees  franche  &  fauuage  ,  au¬ 
tant  de  l’vne  que  de  l’autre:  Quand  le  bouillon  fera  fait,  le  coulerez  à  tra- 
uers  d’vn  linge  net  dans  vn  pot  de  terre  vernie,  y  mettrés  incontinent  vne 
once  de  bon  lenné  auec  vn  peu  de  canelle  8c  d’anis  :  boucherés  tref-bien  le 
pot  de  trois  ou  quatre  doubles  de  papier  liés  auec  du  filet ,  afin  que  la  va¬ 
peur  ne  s’en  exhale  ,  mettrez  le  pot  fur  la  braife  pour  y  bouillir  vn  couple 
de  bouillons  feulement-,  puis  retiré  de  là,le  laifferésfur  les  cendres  chaudes 
bien  enueloppé  d’icelles  pour  y  demeurer  chaudement  tout  le  long  delà 
nuiét.  Le  matin  venu  ,  coulez  la  decoétion  par  vn  linge  blanc, &  y  aiouftés 
vne  once  8c  demie  fyrop  rozat,  laquelle  deco&ion  vn  peu  elchaufee,  pren- 
drés  fur  les  cinq  heures.  Autre.  Prenés  vn  poulet.lequel  plumé  8c  bien  net- 
toié  de  fes  entrailles,farcirez  de  ce  qui  s’enfuit.Ayésfueilles  de  fenné  de  Le- 
uant  trois  onces,  racines  de  polipode  vne  once,  lëmence  de  carthamus  vne 
once ,  concaffez  le  tout  grofîierement,  8c  l’ayant  méfié  enfemble  y  ajoufte- 
rés,  agaric  quatre  drachmes,  canelle  fine  vne  once,  raifins  de  Damas  ou  de 
Corinthe,vne  once  8c  demie.Ayant  mis  le  tout  dans  le  poulet  il  fera  recou- 
fu,  afin  que  rien  n’en  forte, &  icelui  dedans  vn  pot  de  terre  vitree  auec  fuffi- 
fante  quantité  d'eau  ,  lequel  pofé  fur  le  feu  ,  y  bouillira  iufques  à  ce  que  le 
bouïllon  Ce  reduife  à  trois  efcuellees  ;.qui  fera  pour  trois  prinfes ,  vne  à  cha<- 
cun  matin.  Le  malade  ne  gardera  la  châbre  que  iufquesà  midi,  fi  autre  cau- 
fe*nele  retient  au  logis  plus  longuement.  Au  Printemps  8c  en  l’Automne 
Ce  font  les  meilleures  purgations  de  toute  l’annee  pour  la  commodité  des 
herbes  de  telles  faifons,toutesfois,pluf-grande  fe  trouuans  en  cefte  là, qu’en 
cefte-ci.Les  apozemes  font  à  cela  tref  propres, purgtans  à  fons,  neantmoins 
benignement ,  par  les  diuerfes  vertus  des  herbes  dont  ils  font  compofésj 
qu’on  accompaigne  de  rubarbe,  fenné,  agaric,  tabletes,fyrops,canelle,fuc- 
cre  8c  autres  matières  félon  les  compiexions  des  perfonnes.  Aufli  8c  en 
tous  temps,  fepurge-on  auec  des  fyrops,  pillules,bolus,potus,iuleps,&  au¬ 
tres  compofitions  que  les  Apoticaires  font  par  ordonnance  des  Médecins, 
les  appropiians  fclon  les  neceffités  des  compiexions  &c  faifons. 
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Ovr  dovlev  R  s  dh  mehbres.  L’huile  de  bieble  y  eft  fort  Remedes. 
propre, Il  d’icelui,  chaud, les  membres  (ont  frottés,  faifantap-  ^ 

paifer  leur  douleur:  moyennant  auffi  qu’ils  foyent  enuelopez 
auec  des  linges  bien  chauds. L’eau  de  vieauecdu  beurre  frais, 
de  mefrnesemployee,  eft  bonne  contre  ce  mal.  Les  huiles  de 
catholeorum,&  de  impericon  auflî  feparément  employés.  L’huile  de  fleurs 
de  furcau,&  celui  de  vers  de  terre  guerilfent  la  douleur  des  ioinétures.Le  re- 
mede  fuiuant  eft  lîngulier  pour  telle  maladie  &  autres  douleurs  des  bras, 
iambes,&  codé. Prends  poix  noire,  perrefme,  cire-neufve,  vne  once  de  cha¬ 
cune-, beurre  frais  demie  liure,ferés  fondre  dans  vn  pocflon,la  poix, la  cire, 6c 
le  beurre  ,  6c  lors  que  ces  chofes  bouilliront ,  y  jetterez  dedans  la  perrefine 
efcachee  en  menues  pièces,  laquelle  fera  incorporée  auec  les  autres  matiè¬ 
res  ,  en  les  remuant  auec  vn  baflon  pour  les  bien  mefler  enfemble.  De  telle 
compolîtion  eftant  chaude,  feront  oinétes  les  parties  dolentes,  6c  tant  frot¬ 
tées  qu’on  le  pourra  endurenpuis  fur  ice!les,appliquerés  vn  emplaftre  de  la¬ 
dite  compolîtion  ,  l’y  tenant  durant  vingt-quatre  heures  ;  apres  refrotterés 
les  lieux  comme  deflus:&  en  fuite,y  remettrés  des  emplaftres,  continuant  à  . 
ce  faire,iour  apresautre,iufquesàlafindumal. 

gyfcPdtefflOvR  m  evrtrissevres  à  caufe  de  coups  receus, par  cheu-  Meurtriffea- 
ou  autrement, oiiil  y  a  côtuhon  &  ternifl’eure,lont  bons  res\ 
ces  remedes.  Appliquer  co'ntre  les  couleurs  desiointures 
venans  déflation,  la  racine  de  gloLiteron  ,en  Languedoc 
Jiccejampourdes,  btoyee  6c  meflee  auec  de  l'huile  d’oliue. 

La  femence  de  Japoivrete  auec  miel.  La  farine  de  lupins 
deftrempeeen  vin.  La  farine  de  feves  cuite  en  vinaigre.  Le  ius  de  l’aloé  ou 
perroquet  auec  miel.Cataplafme  fait  d’origan  on  marjolaine  baftarde,vin- 
aigre,Ôc  huile  appliqué  auec  de  la  laine. Liniment  fait  de  l’herbe  à  efternuer 
auec  beurre  frais.Refort  cmplaftré  fur  le  mal  auec  miel, ode  les  marques  de 
la  meurtrilfcure.  La  racine  de  chamvre  refoud  les  tumeurs, appliquée  auec 
huile  de  camomille.  La  fueüle  de  confoulde  moyenne  auec  huile  de  mille- 
pertuis,appliquee,fait  fondre  lefang  caillé  dans  le  corps, par  cheutes,meur- 
triireures  &  contudons.  Oindre  de  l'huile  fuiuant  les  parties  meurtries  & 
caflees,leur  eft  (ouuerain  remede.  Prenez  marjolaine,  pcrfll,  ab'ynte, parié¬ 
taire,  hylfope,  de  chacun  vne  poignee,  les  pilerés  dans  vn  mortier ,  puis  les 
métrés  en  vn  pot  de  terre  viu  ee ,  6c  par  deflus  ,  de  l’huile  d’oliue,  tant  qu’il 
furmôte  les  herbes  de  quatie  doigts.  Repoferés  le  pot  au  Soleil  a  l’aipeéf  du 
Midi, où  il  leiournera  trois  mois  côtinuels,aflauoir,Iuin,Iuillet,Aouft,dans 
lequel  téps, l’huile  le  cuira  fufhfamment.Lors  coulerés  l’huile  à  trauers  d’vn 
linge:&  en  fuite,le  ferrerés  dâs  vne  flole  de  verre, pour  le  befoin.  Aux  meur- 
trilleures  &  cailè  lires, eft  de  me  (me  (a!  maire  le  remede  fuiuâf.auftî  aux  nerfs 
retirés.  Aiez  vn  renard  ieune  6c  gras, faites  le  efcorcher,puis  ouurir  par  le  vé- 
tre,pouren  tirer  la  matière  fccale.  Il  (era  cnit  tout  entier  dedans  vn  petit 
chauderon,  en  abondance  d’huile  d’oliue,  auec  Rayes  de  1  aarier, ftieil I es  de 
fauge,8i  racines  de  guimanuesflàle  renard  bouillira  longuement, 6c  iufques 
à  ce  que  les  oflemés  le  feparét  de  la*chair,&  icelle  réduite  en  brouet:&'  apres 
les  auoir  calfés,  ferôt  rejettés  dans  le  chauderon,  pour  en  profiter  la  moelle, 
y  boni  Hans  vn  peu. Finalcmét, l'on  coulera  le  tout  par  vne  eftamine,  l’expri» 
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mantà  force  pour  en  retirer  toute  la  fubftance,  laquelle  ferree  dans  des  va- 
Remedes  zes  de  verre  ou  de  terre  vitree  ,  y  fera  forgneufement  conferuce,  pour  s’en 
feruiren  liniment  aux  maladies  fufdi<Stes,ôc  à  toutes  autres  douleurs  de  la 
perfonne. 


'Piayes. 


O  v  r  piayes  Sc  Vlceres  venans  de  blerteures,  ou  d’autres 
caufes,  la  Nicotiane  eft  employée  auec  beaucoup  de  raifon  :  les 
excellentes  vertus  qu’elle  a  à  conlolider  toutes  fortes  de  piayes, 
par  infinies  expériences,  l’ayant  mife  en  grande  réputation.  Ses 
fueiiies  vertes.  L’eau  qui  en  eft  diftillee  ,les  dertechees  tk  mifes  en  poudre. 
Les  onguents  &  baumes  qui  en  fontcompofez,  mixtionnez  auec  autres  in- 
grediens,  font  finguliers  pour  la  guerifon  depiufieurs  maux.  Mettez  fur  la 
playe,des  fueiiies  de  la  grade  Nicotiane,  fraifches  &  efcachees:  ou  du  jus  d’i¬ 
celles  exprimé  parle  tamis, apres  en  auoir  pilé  les  fueiiies  dans  vn  mortier: 
ou  de  l’eau  diftillee  d’icelles  :  ou  de  la  poudre  faite  des  fueiiies  feches  :  puis 
bandez  la  playe  -,  laquelle  par  tel  remcde,fe  confolidera  dans  peu  de  temps. 
Ainfi  fe  compofe  l’onguent  delà  grande  Nicotiane  ou  masle,  autrement 
Onguent  de  ditte  Petum,&  en  Efpagnol, Tabac.  Prenez  quatre  liures  du  fuc  &  fubftance 
Ntcottane.  des  fueiiies  de  ladite  herbe, qu’aurez  auparauât  pilee  dans  le  mortier  de  mar¬ 
bre  auec  vn  pilon  de  bois,  partez  lefdits  fuc  &  fubftance, à  trauersd’vn  ta¬ 
mis  allés  ouuert, pour  les  auoir  plus  efpais,  que  par  vne  toile  ferree.  Faites- 
les  bouillir  dans  vn  vaifteau  d’airain  auec  demi  liure  d’huile  d’oliue,iufques 
à  ce  que  le  fucloit  confirmé;!  ors  y  mettrez  de  poix-refine  &  de  cire  neufue, 
de  chacun  demi  liure  :  quand  le  tout  fera  fondu ,  oftez-le  de  defliis  le  feu, 
le  remuant  toufiours  auec  la  fpatule,y  adiouftant  demi  liure  de  fine  te- 
rebentine  de  Venife:  &  après  l’auoir  refchauffé  fur  les  charbons,  l’en  reti¬ 
rant  pour  la  derniere  fois,  logerés  la  compofition  dans  vn  vaze  de  verre, 
ou  de  terre  vitree:  où  la  laifterés  refroidir  auant  que  fermer  le  vaze:lequcl 
par-aprés  tres-bien  bouché ,  la  conferuera  longuement  en  bonté  pour  di- 
Atitre.  uers  vfages.  Autrement.  Prenez  des  fueiiies  de  la  grande  Nicotiane,  au¬ 
tant  qu’vn  grand  homme  en  pourra  contenir  entre  fes  deux  mains  ,  net- 
toiez  le  bien,  frottant  vne  fueille  apres  l’autre  auec  vn  linge  blanc, fans  les 
lauer  aucunement,  pilez-les  dans  vn  mortier  de  marbre  auec  vn  pilon  de 
bois,  coulez-en  le  jus  par  vn  linge, mettez  le  jus  dans  vn  poefion,  auec 
vn  quarteron  de  poix  blanche  de  Bourgongne ,  vn  quarteron  de  poix  re¬ 
fine,  demie  liure  de  cire  neufue  ,  demie  liure  de  grairte  de  pourceau  fra i fi¬ 
che»  &  tout  cela  méfié  enfemble,  fera  mis  bouillir  fur  petit  feu,  enuiron  vne 
heure (  l’efeumant  touf  jours  auec  vne  cueillcre  de  boispercee  )  &en  fom- 
me,iufquesàcequ’il  foit  cuit,  que  cognoiftrez  mettant  vne  goutte  de  la 
compofition  fur  vne  affiete  où  elle  s’affermira  en  fe  refroidiflant,fignede 
fa  parfaite  cuifion  ;  à  la  maniéré  de  la  confiture  au  miel.  Lors  tirerez  le  poef¬ 
ion  du  feu,  &  à  mefime  inftant  y  ietterez  dedans  vn  plein  verre,  de  moienne 
contenue,  de  terebentine  de  Venife  :  puis  le  poefion  remis  fur  le  feu:  la 
compofition  y  fera  vn  peu  refenauffee ,  finalement  tiree  du  poeslon  l’on  la 
logera  en  fon  dernier  vaze,  comme  deflus.  Autrement.  Prenez  trois  on- 
Ant/e.  ces  de  cire  neufue,  autant  de  poix  refîne  ,  faites  les  fondre  dansvn  poeft. 
lonfur  feu  de  charbon  commençantà  bouillir, jettez  y  , dedans  vne  liure 
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8c  demie  lus  8c  marc  de  Nicotiane:  tout  cela  enfemble  bouillira  cinq  ou .Riwsdes. 
lîx  heures,  danslequel  temps,  l’aquofité  s’euaporera  :  puis  paiîerésle  tout 
à  trauers  d’vne  toile  grofliere,  5c  le  remettés  danslepoeflon  ,  yajouftant 
demie  liure  de  terebentine  de  Venife  :  8c  eftant  vn  peu  refchauffé  8c  bien 
mdîé  enfemble  ,  le  ferrerés  pour  l’vfage.  Autrement  8c  fommairement.  Autre, 
Prenés  vne  liure  de  fucilles  de  Nicotine  ;  apres  les  auoir  bien  nettoyees 
fans  lauer ,  feront  fort  pilees  :  ietterés  le  tout ,  ius  8c  marc  ,  fur  demie  liure 
defein  doux,  bouillant  dans  lepoeflon,  fur  feu  de  charbon,  pour  y  cuire  en 
perfedion.  Audi  auec  peu  de  peine  fe  fait  le  Baume  de  la  Nicotiane,  car  il  Baumt  * 
n’eft  requis  que  d’en  exprimer  le  ius  par  vn  tamis  apres  en  auoir  pilé  l'herbe  Ntcot,ane' 
au  mortier, &  la  mettre  dans  vn  vaiifeau  de  verre  fort  efpés,auec  autât  d’hui¬ 
le  d’oliue  ,  8c  d’enfouir  profondément  le  vaze  icelui  eilant  bien  bouché  & 
lutté  dans  du  fumier  recent  de  cheual,pour  y  demeurer  quarante  iours  •,  au 
bout  duquel  temps, retiré  de  là,  y  trouuerés  le  Baume  nageant  au  dciîusdu 
phlcgme,qui  fera  au  fons  du  vaze,  lequel  Baume  retireras  doucement  du 
vazejfansdmouuoir  la  lie  du  fons,  pour  le  loger  en  autre  deftiné  à  la  garde 
d’iceluy  ,  comme  i’ay  dit  de  l’huile  de  hieble.Ces  compohtions  là  font  tref- 
bonnes  pour  la  guerifon  de  toutes  playes,  vlceres,efcorcheures,meurtriiTeu- 
res,  tumeurs,  bruflutes,  voire  8c  pour  diuerfes  autres maladies,comme à  la 
douleur  de  telle,  micraine,&  autre  venant  de  l’ardeur  du  Soleil,  h  on  frotte 
la  telle  auec  du  Baume  fufdit  :  ou  auec  de  l’onguent  ci  deuant  le  premier 
eicripc ,  bouilli  auec  du  beurre  frais.  Pour  lefquels  treffalutaires  ieruices, 
la  mere-de-famille  ne  fera  jamais  fans  auoir  prouifiô  de  tels  précieux  remè¬ 
des,  pour  les  trouuer  prells  chés  elle,  à  lafuruenue  des  nece/ïrtés.Par  diuers 
autres  moyens  font  gueries  les  playes  ,  dont  les  fuiuans  font  à  ce  fort  bons. 

Onguent  lait  auec  vne  once  huile  petrole  ,  demie  once  terebentine  de  Onguent. 
Venife,  autant  d’huile  d’oliue  ,  deux  drachmes  maftic ,  le  tout  méfié  en¬ 
femble  8c  cuit  fur  feu  de  charbon.  Autre.  Bouillez  à  la  confomption  de  la  -Auore. 
moitié,  huit  ou  neuf  liures  de  vin  blanc, méfiés- y  le  ius  de  pimprenelle,ver- 
uainc,  betoine,  aigremoine,  de  chacune  vne  poignee ,  puis  le  tout  refroidi,, 
fera  pâlie  à  trauersd’vn  linge  :  y  ajoufletés  demie  liure  cire  blanche  fondue 
en  autre  vaze ,  mallic  8c  terebentine  ,  de  chacun  vne  once,  dont  fera  fait 
vnguent.  Autre.  Prenez  fange  ,  plantain  ,  mauuç ,  orualc ,  de  chacune  vne  -Autre. 
poignee,apres  les  auoir  pilees,tirés-en  le  ius,  faites-le  bouillir  auec  vne  li¬ 
ure  8c  demie  de  vieux  oingt,puis  le  coulez  par  vn  linge,  aiouftés-y  deux 
onces  poix-refine  ,  autant  de  eue  blanche  ,  ôc  le  remettez  fur  le  feu  pour 
y  cuire  iniques  à  la  confidence  d’onguent-  Cefte  compofition-ci  cfi  auf  Comf'oftion 
û  fort  bonne.  Prenez  rozes  incarnates,  pommes  d’ormeau,  rofmarin,  fleurs  ^es' 
de  mille-pertuis  ,  autant  de  l'vn  que  de  l’autre ,  le  tout  mis  dans  vne  fiole 
de  verre  remplie  d’huile  d’oliue  tref-bien  bouchée.,  fera  expofee  au  So¬ 
leil  poury  bouillir  durant  quinzeiours,  puis  padèrésla  liqueur  par  vn  lin¬ 
ge  ,  laquelle  referuerez  pour  le  befoin.  Autre.  Mettez  dans  vn  vaze  de  verre  -Autre. 
du  foulfre  fubcilcment  pulncrifé  8c  (aifé  ,  8c  pardelfus  de  l’huile  d’oliue 
tant  qu’il  furpaife  quatre  doigts  le  foulfre.  Expofez  le  vaze  au  Soleil ,  pour 
y  demeurer  îuiqu’a  ce  que  la  matière  s’efpefliflè ,  la  remuant  tous  les  iours 
vne  fois,  auec  vn  bafton,  afin  que  la  fubliance  du  foulfre,  s’attache  à  l’hui¬ 
le  ,  que  par- apres  l’on  retirera  le  plus  clair  qu’il  fera  poflîble  :  laiifant, 
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la  lie  au  fonds  du  vaze,à  ce  que  l’huile  ferré  dans  vue  fiole  là  conferué  nette¬ 
ment,  y  foit  prins  au  befoin.  L’eau  de  chaux  eft  cref-bonne  à  toutes  playes, 
vieilles, recentes,  malignes  :  l’on  la  fait  ainfi.  Prenés  chaux,  viue  en  pierre 
lagroircardu  poing  d’vn  homme  robufte  j  mettés-la  dans  vnpot  de  terre 
vicree ,  &  par  dellus,  deux  pintes  d’eau  claire ,  couurés  bien  le  pot ,  au  bout 
de  deux  jours  remués  6c  battez  la  chaux  &:  l’eau  auec  vn  bafion ,  laifsés  les 
repofer  trois  jours  après, au  bout  defquels  rémérés  l’eau  claire ,  qui  fe  treu- 
uera  au  dellus  de  la  chaux ,  &  ce  en  penchant  doucement  le  vaze  d’vn  collé, 
afin  que  la  chaux  àrreftee  au  fonds  comme  lie,  ne  fe  melle  auec  l’eau.  L’eau 
ainfi  retirée  fera  mife  dans  vn  vaze  de  cuivre ,  à  laquelle  aioullerez  du  cam¬ 
phre  concafsé  lagrolfeur  d’vne  noix:  aurés  vn  autre  vaze  vuide,  dans  lequel 
verlerés  l’eau  en  f’agitant,&:  d’icehii  au  premier,  ainfi  de  l’vn  à  l’autre  battât 
l’eau  à  la  maniéré  de  celle  qu’on  donne  à  boire  aux  febricitans  :  ce  fait  ,  la 
lailferés  repofer  vne  heure, puis  les  rabatrés  pour  la  fécondé  fois ,  voire  pour- 
la  troifiefme  Sc  quatriefine  ,  entre-deux  defquelles  y  aura  vne  heure  d’inter- 
ualle:  finalement  la  lailferés  repofer  dans  le  vaze  de  cuivre  ,iufques  à  ce 
qu’elle  deuienne  de  couleur  bleue,  lors  retirée  du  vaze,  fera  logee  dans  vne 
fiole  de  verre  pourle  befoin.  Celle  eau  fert  aulfiàla  guerifon  du  mal  des 
yeux  ,  y  méfiant  le  tiers  d’eau  rofe ,  defquelles  eaux  enfemble ,  l’on  frottera 
doucement  les  yeux,  auec  vne  plume,  trois  ou  quatre  fois  leiour:  ôc  fe  gar¬ 
deront  ainfi  mellangees,quatre  ou  cinq  iours, non  dauantage,  pour  laquelle 
caufe,  i’on  mcllera  l’eau  roze  à  celle  de  la  chaux,  quand  l’on  s’en  voudra  1er- 
uir  pour  les  yeux.  Autre  eau  finguliere  pour  toutes  plaies,  mefme  pour  ar- 
quebufades.  Faites  bouillir  vne  pinte  ,  mefure  de  Paiis  ,  vin  blanc  du  meil¬ 
leur  dans  vn  vaze  d’airain  ou  de  terre  vitree ,  iufques  à  la  confomption  du 
tiers.Faites  tremper  quatre  heures  durant,dans  ce  vin  bouilli  encores  chaud 
( uepofant  fur  cendres  chaudes  )  deux  onces  poudre  d’ariftolochie  ronde ,  Ôc 
de  fuccre  fin, autant  d’vn  que  d’autre,enfermee  dans  vn  nouët  de  toille  fine, 
puis  tirés  ce  nouët  du  vin,&r  en  exprimés  la  liqueur  auec  violencede  remet- 
trés  tremper  plulîeurs  fois,  à  chacune  l’exprimant:  &  autant  que  iugerés  par 
l’œil  &  par  le  goull  la  liqueur  porter  quelque  fubllance  de  la  poudre.Serrés 
telle  liqueur  dans  vne  fiole  de  verre  pour  le  befoin.  En  l'application  faiétes- 
îa  vn  peu  chauffer ,  mettant  fur  la  plaie,  deschous  aians  la  colle  rouge.  Sert 
auflï  telle  liqueur,  à  preferuer  de  la  fievre  le  blefsé,li  on  lui  en  donne  à  boire 
vne  pleine  cueillere.Lefeul  fuccre  puluerisé  mis  fur  les  plaies, y  eft  falutaire 
qu’on  emploiera  en  la  neceflité,à  faute  d’autre  remede. 

Appoflumes.  Ovr  T  v  M  h  Y  R  s  et  apostvmes,  le  laicl  de  figuier, fes 

fueilles,  &  fon  fruit  vert,feparément  emploiés  feruét  grandement 
à  amollir  ôc  meurir  les  Apoflumes.  Le  cataplalme  delà  racine  de 
guimanue,de  lafuciile  d’anet,  decapilli  veneris,d’afperges,le  tout 
par  égalé  portion  font  le  mefmes ,  eftans  ces  racines  ôc  herbes  bouillies  en 
eau  auec  vn  peu  d’huile  d’oliue.  Audi  le  cataplafme  fait  de  creflon  alenois 
auec  farine  de  feves,  puis  le  lieu  couuert  d’vne  fueille  de  chou.  Cataplafme 
fait  de  chous  rouges, en  aiât  au  preallable  laué  l’apollume  auec  la  décoction 
de  chous.  Le  feul  huile  de  lis,  fart  mourir  l’Apoitume.  La  farine  d’orge  cui¬ 
te  en  eau  miellee  fart  le  mefme.  Le  fatyrium  en  cataplafme;  les  fueilles 
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d’oruale  fauuage  trempees  en  vinaigre,  &  appliquées  aaec  miel ,  refoluent 
l’apoftume. Celle efpece d’apoftume appellee,Furuncle ou  Clou, fera  fuppu-  REM  E” 
ree  &  amollie  par  les  moyens  fuiuans.  Prenez  farine  de  froment,  graille  de  *• 
pourceau  ,  miel  &  vn  jaune  d’oeuf,  niellez  &C  elchauffez  le  tout,  puis  l’appli¬ 
quez  fur  le  mal.  Autrement.  Farine  de  feves,  leuaîn,  figues  grades,  laid  de 
femme, meslé  enfemblevn  peu  efchauffé,lera  employé. Autrement.  L’herbe 
de  plantain  pilee  auec  huile  de  lis, appliquée  delfus  le  furuncle.  Ou  catapUA 
me  de  fiente  de  brebis,  deftrempee  en  vinaigre. 


.  Ovr  les  brulleures,  qui  aduiennent  directement  de  feu,  ou  Bru/lufes, 
j  bien  d’eau  bouïllante,d’huiles,  de  grai-lfes,  de  poudre  d’arqué- 
3  bufe,ou  d’autres  matières  efchaurfeesjesremedesluiuanslont 
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fort  propres  ,  Pour  vu  preallable,fautelteindrelefeuqui  relie 

* - en  la  patrie  bruslee  ou  efchaudee,  tant  pour  auâcer  laguerifon 

du  mal,  que  pour  prcuenir  les  vefiîes  ôccrouftes  qui  y  furuiennent,  fans 
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puis  faupoudree  auec  de  la  farine  blanche.  Ou  l’on  y  appliquera  au  delîus, 
des  linges  trempez  en  liqueurs  refrigeratiues, corne, de  limons,  de  grenades, 
d’huile  rozat ,  d’eau  tQze ,  auec  blancs  d’œufs  :  en  jus  des  herbes  d’endiuie, 
morelle, joubarbe, plantain.  Aufiî  pourra-on  efteindre  le  feu  des  bruslures, 
par  frequente  appliqnation  de  linges  trempez  en  eau  roze&r  vinaigrejouen 
eau  de  neige  ;  ou  par  faute  d’autre ,  en  eau  de  fontaine.  L’vrine  chaude  lou- 
uent  renouuellee,  y  fert  beaucoup.  L’huile  de  noix  auec  de  la  cire.  Le  vieil¬ 
lard, fondu  fur  vne  paesle  rouge  ramalfé  dans  l’eau  y  tombât  goutte  à  goutte 
à  mcfure  qu’il  fefond  nageant  au  delfus, puis  laué  en  eau  claire.  La  terre 
qu’on  treuue  fous  les  meules  des  efguifeurs  ,1a  tutie,  cerufe,litarge,bol, 
irieslees  enfemble  &  dellrempees  en  eau  &c  vinaigre.  La  fange  des  rues, 
feule,  c fiant  molle,efl  vtilement  employée  en  ce  befoin,  attendant  plus  ex- 
quife  matière.  Ces  remedes  ,  ou  aucuns  d’eux  feront  promptement  em¬ 
ployez  à  fuffoquer  le  feu  des  Bruslures, pour  lesraifonsdittes.  Aliénant  que  Desvejpes 
par  la  malice  du  feu,nonobltant  cesapplicadons  ,y  furuiennent  des  vefiîes,  deUbrufht 
l’on  les  coupera  auec  des  cizeaux, puis  les  playes  en  feront  adoucies  auec  du  re. 
beurre  frais  bruslédiuile  rozat,  &  moyeux  d’œufs  battus  enfemble.  Et  pour 
du  tout  guérir  le  mafcelf  onguent  efl  falutaire.  Prenez  jus  de  folatrum  & de 
plantain  de  chacun  deux  onces ,  elcorce  de  fureau  verte ,  de  celle  du  milieu 
ou  moyéne, vne  once, huile  rozat  fix  onces, cuifez  le  toutenfemble, iniques 
à  ce  que  les  ius  foient  conluinez;  puis  polfez  l'huile  par  vn  linge, &  y  mettez 
vne  once  cire  blanche, la  faiiant  fondre  dans  ledit  huile  bouillant.  Prenez, 
en  outre, vne  once  cerufe  en  pierre,lauez-la  en  eau  roze, mettez- la  en  pou¬ 
dre,  &  icelle  poudre  ,  dans  ladite  eau  roze,où  la  1  aillerez  repofer  quelque 
heure:  &  lorsque  la  cerule  feraallee  à  fonds,  l’eau  demeurant  claire  au  def- 
fus,iettez  l’eau, retirez  la  cerule, &  y  ajouftez  demi  once  litarge  d’or  en  pou¬ 
dre  :  trois  drachmes  tutie  préparée  3  deux  drachmes  elcorce  d’encens,le  tout 
fubtilement  puluerilé  3  vne  once  &  demi  quart  graille  de  pourceau  fraifehe, 
la  uec  trois  ou  quatre  fois  en  eau  roze  3  demi  drachme  c  amolli  e  en  poudi  e,Sc 
deux  blâcs  d’œufs.  De  toutes  lefquelles  chofes  mcslees  &  battues  enfemble, 
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t  remede  ,  &  en  fuite ,  les  marques  de  la  brusleure,  y  paroiilans  apres 
playes  en  font  gueries.  La  brusleure  fera  oinde  auec  huile  d’oliue, 
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la  partie  bruslee  fera  oinéte.  Autre.  Prenez  fueilles  de  mille-pertuis  ,vn  oi- 
RtME-  gnon  blanc  ,  pilez-les  bien  eniemble  ,  mettez  y  huiles  rozat,  de  lis  le 
Dts.  tout  bien  meslé  &  incorporé  fera  appliqué  fur  le  mal  y  adiouftant  des  eftou- 
pesdeliees  trempees  en  vinaigre  &c  vn  peu  plus  d’eau, battus  enfemble.  Au¬ 
tre.  Prenez  demi  liure  beurre  frais, bruslé  &  coulé, cerufe  &  tutie  iauezen 
eau  roze  ou  de  plantain.de  chacu  demi  once, plomb  bruslê  deux  drachmes, 
quatre  moyeux  d’œufs,  le  tout  réduit  en  forme  d’onguent.  Catapla/me  faic 
de  fueilles  de  glouteron  pilees  auec  blancs  d’œufs, guérit  les  bnflures.  La 
fiente  de  poule  auec  miel  rozat  auffi.La  decoétion  de  mauues  &  beurre  frais 
longuement  batu  , appliquée  en  forme  deliniment  auec  fueilles  de  chous 
entiers  aians  perdu  leur  froideur,  eft  fort  propre  à  faire  feparer  &  chcoir  la 
Jppaifer  U  croufte  de  la  plaie.  Les  moieux  d’œufs ,  auec  huile  violât  y  font  bons.  Pour 
douleur  de  appaifer  la  douleur  de  ce  mal,employezceflonguent.Prenez  vieil  lard.fon- 
£rujïure.  ^ez.|e  fuïlapaëfle  chaude,  le  failantdegouter  dans  l’eau  roze  ,  d’où  l’ayant 
retiré,  puis  coulé  par  vn  linge,  fera  laué  cinq  oufixfois  en  eau  de  plantain: 
en  quatre  onces  de  lard  gras  ainfi  préparé, adioufterez  deux  moyeux  d'œufs, 
fie  du  tout  ferez  onguent.  L’huile  de  moyeux  d’œufs,  eft  fîngulier  pour  ap- 
Csrdtr  que  paifer  telles  douleurs.  Et  à  ce  qu’apres  la  guerifon  du  mal,  les  marques  de  la 
Ui  marques  brusleure  ne  parodient ,  l’on  lauera  fouuent  le  lieu  auec  eau  de  plantain,  y 
de  la  b  ru  (lu-  nt  poncju  vn  d’alun.  A  effacer  tellescicatric.es  ,  eft  fort  propre  lini- 
fcnt.  ment  de  racines  de  pam  de-pourceau  pilees  auec  joubarbe.  Mais  1  eau  ar¬ 
dente  encore  plus,en  leuant  toutes  les  cicatrices  de  la  brusleure,  foient-elles 
au  vifage  ou  en  autre  partie  du  corps,  fi  les  lieux  en  font  fouuent  Ce  diligem¬ 
ment  lauez. 


Ontre  la  Teigne.  Prenez  deux  poignées  d'herbe  de  che- 
lidoine ,  quatre  onces  de  fel  commun ,  autant  de  foulfre 
puluerifez:  battez  l’herbe  dans  vn  mortier  auecvn  pilon 
de  bois,&  le  tout  meslé  enfemble,  bouillirez  en  huile  d’o- 
liueà  la  confumptiô  de  la  plufpart  de  l’herbe  :  puis  ofté  du 
fçu  &  refroidi ,  fera  pâlie  à  trauers  d’vne  toille  allés  claire,' 
pour  en  retirer  la  fubflance,de  laquelle  oindrez  laTeigne(en  Languedoc 
appellee.Rafche)  foir  &  matin,enuelopant  d’vn  linge  la  telle  du  patient:afin 
de  la  preferuer  du  venttpour  laquelle  caufe,ne  fortira-il  du  logis, qu’en  beau 
temps,encores  rarement.  Autre  remede.  La  telle  teigneufe  fera  iaueeauec 
du  pillât  de  bœuf,  la  frottant  rudement  iufques  au  fang,  puis  faupoudree,de 
poudre  faite  de  fiente  de  poulaille  fechee  au  four:y  emplaftrât  de  la  fuye  de 
four  fubtilement  puluerifee ,  meslee  auec  fort  vinaigre.  Autre.  Prenez  fucs 
de  fumeterre,de  lcabieufe,du  petit  centauree  ,de  parelle,-ârde  campane,  de 
chacü  trois  onces  :  tutie  vne  once, moelle  vieille  de  porc  quatre  onc,es:huile 
de  noix  8c  cire,ftiffifante  quantité,  pour  en  faire  onguent.  Autre.  Prenez  te- 
rebenthine  bien  lauee, premièrement  en  eau  commune,  puis  en  eaudefu- 
meterre  ,deux  onces:  beurre  frais,  laué  en  eau  roze  vne  once  , fel  commun 
demi  once,  deux  iaunes  d’œufs  :  ius  de  limon  8c  huile  rozat,  de  chacun  vne 
once:  demi  lcrupulede  camphre  faites  en  onguent.  Autre.  Prenez  alun  de 
loche, vitriol, vcr-degris,foulfre  vif, fuye  de  four, de  chacûn  trois  drachmes, 

camphre 


K 


L  I  E  V  HVICTIESME.  87r 

camphre  deux  drachmes ,  huile  d’amendes  douces,  &  moele  de  porc  de 
chacun  demi  onceincorporés  le  tout enfemble  &  en  faites  onguent.Quel- 
quesfois  auient  qu’allons  cercher  loin  ce  qu’auons  prés,  6c  que  medicamés 
de  petit  prix,  profitent  autant  que  drogues  bien  cheres:  comme  fe  vérifié 
en  cert  endroit,  les  bayes  de  genevre  cuites  en  vinaigre  &  miel ,  appliquées 
en  cataplafme  fur  la  telle  du  teigneux,  y  feruir  beaucoup.  Aulïi  employe- 
on  heureufement  icy,la  faumeuredes  anchoyes ,  des  fardes  ,  des  harencs, 
des  maquereaux, &  le  marc  defdits  poilfons  lalez  ,  rnis  en  cataplafme  fur 
le  mal.  Aux  enfans,  la  Teigne  ell  beauconp  plus  aifee  à  guérir,  qu’aux 
adolefcens ,  ôc  en  ceux-cy,  qu’aux  perfonnes  aagees.  Le  temps  rendant  in¬ 
curable  telle  maladie:  pour  laquelle  caufe  ,  conuiendra  dillinguer  les  re- 
medes-,  pour  les  appliquer  conuenablement  •,  à  fçauoir,  aux  ieunes,  les  mé¬ 
dicaments  benings  ,  6c  aux  antres ,  les  violents  plus  ou  moins  félon  les  aa- 
ges ,  à  fin  de  chaifer  telle  maligne  6c  horrible  maladie  ,  dont  les  vertiges  fe 
manifertans  fans  poil  en  la  teite,  font  tref-defagreables  à  voir.  Il  n’elticy 
queftion  de  parler  delaTeigne  des  petits  enfans, puis  mefme  qu’elle  leur 
ell  lalutairef  comme  la  petite  vehole  6c- la  rougeole)  les  purgeant  de  l’im- 
purité  du  fang  maternel  ,  duquel  ils  ont  efte  nourris  au  ventre  de  leur 
mere,  dont  venus  en  aage  ,  ne  lontfubiets,  indifféremment,  à  toutes  for¬ 
ces  de  griefues  maladies,  mefmes  a  l’epilepfie,  de  la  crainte  de  laquelle 
ccfte  Teigne-cy,  les  deliure.  La  mauuaife  Teigne  fe  dirtingne  enfeche&r 
humide.  Leurs  remedes  font  tels.  Pour  la  Seche  ,  commencez  par  celle 
décoction.  Prenez  quatre  poignées  de  fumeterre,de  patience,  &  de  raci¬ 
nes  de  mauues:  fleurs  de  camomille  de  meîiloc  de  chacun  deux  poignées: 
graine  de  lin,  feves  6c  lupins  de  chacun  vn  quarteron.  Fai£tes-le  bouillir  en 
texiue  de  farinent  &  de  bois  de  figuier  :lauez-en  la  telle  deux  fois  le  iour: 
puis  frottez-la  de  cell  onguent.  Prenez  lard  gras  vne  liure:de  fumeter- 
re  ,  de  patience  ,  6c  de  lierre  vne  poignée,  hachez  tout  cela  bien  menu. 
Apres  ayez  deux  onces  d'huile  laurin:  quatre  onces  d’huile  de  maftich: 
demi  once  de  térébenthine  :  quatre  onces  de  iusdechous,  pilez  tout  ce¬ 
la  enlemble  ,6c  le  lailiez  tremper  6c  repo.fer  l’elpace  de  vingt-quatre  heu¬ 
res,  fai&es  le  tout  bouillir  à  la  confomption  du  ius,  coulez  &  en  faites 
onguent:  duquel  frotterez  la  telle  du  patient  apres  l’auoir  lauee  comme 
dcllus, 6c  la  coumirez  d’vne  grande  fueille  de  chou.  Quatre  iours  apres  y 
ferez  appliquer  des  cornets  ou  petites  ventoules  auecfcarification  ,  lai f- 
fantelcouler  grande  quantité  de  lang:  réitérant  deux  ou  trois  fois  la  lep- 
mame,  les  lauement  6c  Uniment.  Vous- vous  feruirez  auflî  dé  cell  on¬ 
guent.  Prenez  vne  once  d'huile  d’œuf:  vne  once  Ôc  demi  d’huile  de  lin: 
demi  once  d'huile  de  mailich  6c  laurin  ,  des  grailles  de  porc  6c  de  veau, 
de  chacune  trois  onces:  vne  once  de  térébenthine  fort  claire  :  fuerlles  de 
plantain  ,  d’oiiuier  lauuage,de  fumeterre,de  patience,  de  queiie  de  che¬ 
nal,  de  chacun  vne  poignee  :  vne  grenade  aigre-douce:  demi  poignée  de 
Jierre.  Pilez  toutee  qui  peut  eftre  pilé  ,  6c  faitesie  tout  bouiiih  enlemble, 
iufques  à  la  confomption  des  ius  des  herbes:  coulez  6c  l’efpraignez  par 
vn  linge  :6c  à  la  liqueur  qui  en  fortira,  adiourtez  y  litaige  d’avgent&  ce- 
rufe  de  chacun,  vne  once  :.  alun  de  roche  bru  lié,  autant  :  demi  once  d’ar- 
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lance  pour  faire  onguent  duquel  l’on  vfera  en  tous  temps.  Pour  I’Hvmide,. 
la  telle  fera  lauee  d’vne  lexiue,  en  laquelle  aurez  fait  fondre  alun  de  roche: 
puis  oinéte  auec  l’onguent  de  minio, qu’on  trouue  chez  les  Apoticaires.  En 
fln3prenez  fleurs  d’airain ,  alun  de  roche ,  miel  &  vinaigre ,  de  chacun  deux 
onces  :  vue  drachme  d’arfenic3deux  de  fublimé,  le  tout  en  poudre3bouïllira 
enlemble  iufques  à  coniîftence  efpefle:cell  onguent  eft  miraculeux.  Il  eft 
necellaire  pour  vn  preallable,  quelle  que  foit  laTeigne,  de  razer  la  telle  du 
patient, afin  que  les  cheueu.v  n’empeichécl’effédtdes  remedes.  Lesruftiques 
arrachent  les  cheueux  auec  de  la  poix  qu’ils  accommodent  dans  vn  bonnet, 
dont  ils  couinent  la  telle, l’ayantrazee  quant  &luy ,  enleuantlaracinc  des 
cheueux  auec  efficace  pour  la  guerifon  du  mal:  mais  non  fans  grande  vio- 
lence,fupportable  leulemcnt  par  perfonnes  robuftes  :  pour  laquelle  douleur 
euiter,  l’on  fe  contentera  de  tenir  la  telle  raze3y  repaifant  fouuent  le  razoir. 

V  x  Cirons  &  Gratelles,  eft  bonne  la  deco&ion  de  mourron 
à  fleurs  bleiies, s’en  lauant  lés  mains.  De  mefme,  aulïï,  la  va¬ 
peur  de  lagraine  d’oruale  ou  toute  bonne ,  bouillant  dans  du 
vinaigre  3  apres  auoir  lauéles  mains  auec  de  l’eau  commune, 
dans  laquelle  l’on  aura  fondu  de  l’ai  un.  La  decodtion  de  Cueil¬ 
les  de  noyer,  d’auronne,5c  d’aluine  faite  en  vinaigre.  Le  ius  de  citron  ,feul. 
La  faumeure  des  lards  falez  :ou  celles  des  lardes  8c  anchoyes.  L'eau  de 
la  forge  des  marefehaux.  Les  ius  de  meliile  &  de  mente  fauuage.  La  fumee 
defoulfre.  La  lexiue  des  cendres  de  bois  de  chelne  au/îî.  Les  Gratelles  &c  de- 
mangefons  generales  delà  perfonne,  font  gueries  par  ces  remedes.  Premiè¬ 
rement  l’on  fe  baignera  dans  vn  bain  préparé  auec  de  l'oxilapathumf efpece 
de  parelle  ou  patience)  de  laftaphifagre,des  racines  de  bete  &  d’agrimoine, 
bouïlliesen  eau  de  fontaine, y  aiouftant  dufel  commun  &:  du  nitre.Au  for- 
tir  du  bain  ,  tout  le  corps  fera  frotté  auec  celle  meflange.  Prenez  amendes 
atneres  depellees  &  triturées  au  mortier, quatre  onces  ,  mie  de  pain  de  fegle 
demi  liure3dellrempez  &c  meslez  auec  d’eau  de  fon,dôt  fera  faite  vue  malle. 
Si  par  ces  doux  remedes  le  mal  ne  s’en  va,en  feront  employez  de  plus  forts, 
non  toutesfois  violents ,  tels  que  ceux-ci.  Prenez  quatre  onces  de  farine  de 
lupins,  deux  onces  de  loulfre ,  incorporez-les  en  vinaigre  ,&  en  faites  vne 
malle.  Ou  prenez  vieilles  grolfes  noix  moifles,  foulfre, de  chacun  vne  once, 
incorporez-les  auec  ius  d'ache.  Apres  auoir  frotté  la  perfonne  de  ces  com- 
polîtionSjferabon  de  fe  baigner  en  bain  d’eau  douce,  tiede.  Eft  bon  aulîi  Ce 
frotter  la  perfonne  de  l’eau  qu’on  treuue  arreftee  dans  les  creux  des  vieux 
chefnes,flcftriflans&:  mourans.Et  de  ladecoélion  faite  au  vinaigre, des  raci¬ 
nes  de  buglofle,  d’aigremoine,  &  defumeterre. 

L  a  Roigne  fera  fort  falutaire,  pour  vn  preallable3fe  baigner  en 
bain  tel  quedeflus:  puis  fe  faire  frotter  le  corps,  auec  onguent  fait 
de  deux  drachmes  de  foulfre  ca  1  ciné,beurre  frais, Semoële  de  pour¬ 
ceau, lauez  en  eau  de  plantain.Ce  linimét  y  eft  aùlîî  propre. Prenez 
vnegroflepôme  de  facile  cuilfon3coupez-la  par  le  milieu  ,ôc  l’ayant  vn  peu 
creufeeen  dedans  chacune  moitié, répliflez  lecaue  de  foulfre  puluerifé,puis 
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«joignes  les  deux  parts, liés-les  auec  du  filet,6c  les  faiéfces  cuire  tous  lescèn- 
cires ,  mettant  de  labraifeau  deftus,  dont  apres  réduirez  la  pomme  en  forme 
d'onguent.  Autre  liniment.  Prenez  racine  de  fcrofulaire,  qu’aurez  tiré  de 
terre  en  Automne,nettoyee  &  purgee,pilez-là  auec  beurre  frais,ôc  la  mettez 
dansvn  pot  de  terre  vitree  ,  bien  couuert,  lequel  repolerez  en  quelque  lieu 
humide  ,  douze  ou  quinze  iours,  foudainle  beurre  le  fondra.  Coulés- en  la 
liqueur,  6c  la  gardez  pour  en  oindre  la  Roigne.  Autre,  lus  de  citron,quan- 
tité  fu  filante ,  deux  iaunes  d’œuf ,  huile  rozat  vne  once,  dont  fera  fait  lini¬ 
ment.  L’on  frotera  la  Roigne  auec  ius  recentemen t  exprimé  de  l’herbe  d’ai- 
gremoine  ,  méfié  auec  fel  6c  vinaigre  :  ou  de  vieil  huile  de  noix.  Ou  auec 
deux  onces  de  terebenthine  ,  neuf  ou  dix  fois  lauee  ,  &  vne  once  fel  en 
poudre,  niellés  enfemble.  La  Roigne  eftant  rebel  le, eft  necefîaire  de  la  com¬ 
battre  auec  plus  forts  remedesque  les  ful-elcrits  ,  tels  quei  lesluiuans.  Pre¬ 
nds  ius  d’aigremoine  ,  de  feabieufe  ,  <3c  furneterre, partie  egale,aiouflés-y 
huile,  6c  moelle  de  pourceau ,  à  lu  ffifance,  pour  y  pouuoir  bouillir-  ces  her¬ 
bes.  Bouïilans,lesremuerés  continuellement,  iulques  à  ce  que  tout  aura 
acquis  continence  d’onguent ,  y  ayant  mis  auparauant  delà  poudre  de  fta- 
philagre ,  «5c  vn  peu  de  cerule.  De  tel  onguent ,  la  Roigne  ferafrottee,apres 
l’auoit  eftuuee  6c  baignee  auec  de  Peau, où  l’on  aura  infondu  du  feI,dufoul- 
fre  ,  &  de  l’alun.  Autre.  Prenés  aloé  ôc  cumin  ,  fubtilement  puluerifés,de 
chacun  deux  drachmes  ,  incorporés-les  auec  moelle  de  pourceau, lauee  en 
eau  roze.  Ou  triturés  fubciiement  tartre  ,  fal  nitre,  orpiment,5cfouIfre, de 
chacun  vne  drachme:cuifés-les  en  égalé  portion  de  ius  de  lapatium, d’huile 
6c  vinaigre  iufquesà  la  confomption  de  la  liqueur  ,  adiouftés  y  fuffifante 
quâtité  de  cire  pour  onguent.  Autre.  Pilés  en  vn  mortier  &  pilon  de  plomb, 
vne  once  de  cerufe  :  encens,  mattich,  8c  litarge,  de  chacun  demie  once:  puis 
verfés  par  deifiis  huile  rofat  laué  foigneufement  en  ius  ou  eau  defcabieule 
6c  les  mouuéslî  long  temps ,  que  l’onguent  fe  face.  Ce  lauement  qui  fuit  effc 
du  tout  propre  pour  efteindre  la  Roigne, quelque  maligne  qu’elle  foit.Pre- 
nez  vrine  humaine  en  fuffifante  quantité, mettés-y  dedans  de  l’eleborenoir 
6c  du  charbon  de  chefne  en  poudre,  les  battrez  enfemble  ,pour  les  meller: 
La  Roigne  en  fera  lauee  durât  quinze  iours, vne  ou  deux  fois  chacun.  L’eau 
(uiuante  eif  tref-bonne  contre  toute  lotte  de  Roignes  ,  beuéau  matin ,  for¬ 
tifiant  les  remedes  extérieurs.  Prenés  melille  en  celle  quantité  qu’il  vous 
plaira;  pilés-là  ,  «Sc  lafaites  tremper  en  vin  blanc  ,  vne  nuiéfcentiere,  pour 
donner  loifir à  l’herbe  d’attirer  tout  le  vin  ;  puis  ladiltilléspar  le  bain  de 
Marie.  Autre  eau  de  fcmblable  vertu  fe  diftille  des  herbes  de  fange  &  de 
poubot,en  la  maniéré  que  defilis.  De  telles  eaux  la  mere-de-famiile  fera 
prouiiîon  en  failon,afin  de  les  employer  en  la  necelîité. 


O  v  R  ies  Rougeurs  du  vifage.  L’importune  couleur  rouge  du 
vifage  procédé  de  diuerfes  caufes ,  toutes  de  fang  intemperé  :car 
ellant  le  fang  ou  trop  chaud,  ou  trop  efmeu  ;  trop  vapoureux, 
fubtil  6c  léger  .-ou  trop  crade  6c  efpois,attaché  contre  la  peauin- 
terieure, il  colore  le  vifage, plus  que  de  befoimquelquesfois  excefïîuemcnt, 
auec  prurit  6c  douleur,  melmey  csleuant  descrouftes,  boutons  ÔC  pullules, 
le  nés  en  ell  infecté, les  ioiies  6c  le  front  auffi,dont  la  face  en  eft  enlaidie  :  6c 

c’eft 


Remeoes. 


Rougeurs  du 

vifage. 


REMEDES. 


Conférons. 


874  DV  THEATRE  D’A  G  R  IC  V  LT  V  RE, 

c’eft  telle  couleur  celle  qu’on  appelle,  Coupperoze  ,  plus  difficile  à  guérir 
ejne  nulle  autre.  Les  reniedes  contre  la  première  Rougeur  ,  font  de  prouo- 
qucr  les  naturelles  euacuations  de  fang, comme  les  hemorroides  aux  hom¬ 
mes,  &  les  fleurs  aux  femmes,  à  ce  que  le  fang  corrompu  ,ne  s’arrefteau  vi- 
fage ,  comme  il  fait  fouuent  quand  il  croupit  dans  le  corps  :  Tenir  le  ventre 
laiche  :  Oaurir ,  de  fois  à  autre ,  les  veines  des  bras  :  Se  faire  frotter  les  bras 
5c  les  pieds:  Appliquer  fouuent  des  ventoules  aux  elpaules.  Vferauviure 
ordinaire  de  viâdes  rafraifchiflantes,boire  peu  de  vin  5c  icelui  bié  temperé. 
Par  lefquelsmoyensfie  les  fuiuans  telle  Rougeur  s'efuanouïra.  Lauez  le  vi- 
fage,  foir  5c  matin ,  auec  eau  de  bouïllon-blanc  diftillee  au  bain-de-Marie, 
en  laquelle  aurez  trempé  vn  peu  de  camphre. Ou  auec  eau  compolee  de  fucs 
de  pourpier, de  plantain.de  verjus  de  grain ,  de  pommes  de  chefne ,  de  cha¬ 
cun  fix  onces  -,  eau  de  douze  blancs  d’œufs ,  de  farine  d’orge  demi  liure ,  de 
femence  de  pauot  vne  once,tout  celadiftillé  enfemble.  Ou  auec  autre  eau» 
diftillee  de  deux  liures  de  racines  de  patelle  ou  patience, d’vne  liure  de  pou¬ 
pon  meur,  l’efcorce  oftee,  trenché  en  rouelles ,  graines  concaftees  de  con¬ 
combres,  courges, pauots- blanc  & rouges,  de  chacun  deux  onces,  cam¬ 
phre  deux  drachmes.  Ou  aueccefte-ci.  Prenez  la  mie  d’vn  pain  blanc,  fix 
glaires  d’œufdeux  drachmes  de  camphre, le  jus  de  fix  citrons,deftrempez  le 
tout  dans  vne  pinte  de  laiét  de  chevre,&  apres  y  auoir  adioufté  vne  poignee 
des  trois  fortes  de  plantain,lediftillerez  au  bain-de-Marie, dont  l’eau  qui  en 
fortira,  ferree  dans  vne  fiole  de  verre,  ôc  gardee  quinze  iours,  fera  propre  à 
ce  mal,  l’appliquant  fur  la  rougeur  auec  vn  linge  blanc  &c  délié,  trempé  en 
icelle.  L’onguent  de  tutie  &  huile  de  moyeux  d’œufs, y  eft  propre.  Aufli- 
l’eau  commune,  en  laquelle  aura  efté  difficulté  de  l’vrine  d’enfant,  ou  du  fiel 
de  quelque  volaille  ,  pigeon  ou  perdns.  La  feule  eau  batué  de  la  roue  d’vn 
moulin.  L’eau  de  nege.  L’eau  où  l’ou  aura  efteint  descaillous  blancs  de  ri- 
uiere,efchau£fez  au  feu.  Semblable  vertu  ont  les  fangs  de  poule  noire,de  pi¬ 
geon  tiré  fous  l'aifle,  de  lievre ,  appliquez  fcparément  fur  les  Rougeurs,  y 
ayant  au  prcallable  méfié  vn  peu  de  jus  de  bourrache  rouge ,  &  du  laict  de 
vache.  Contre  la  Covpiroze,  autrement  dute  ,  Goutte-rozc,  ces  re- 
medes  feront  employez.Eftant  le  mal  inueteré,conuient  préparer  le  cuir  du 
vifage  à  donner  ilfuë  à  l’humeur  fanguine,qui  eft  fousicelui,cauiant  la  rou¬ 
geur,  &l’humeur,à  en  fortir  facilement,  ce  qu’on  fait  en  raréfiant  le  cuir-,  &c 
en  fubtiliant  l’humeur,  par  chofes  emolientes  &c  digerentes  ,  telles  que 
celles-ci  ,&  en  cefte  maniéré.  Parfumez  fafaecàla  vapeur  de  la  decoétion 
faite  de  figues,  raifinsde  Damas,  grain  d’orge,  fon  de  froment, baie  d’auoi- 
ne.fueilles  de  pariétaire  ,  de  camomille  ^  de  mauues,  guimauues,  de  violes, 
en  eau  de  cifteine,  enuelopant  ia  face  auec  du  linge,  pour  garder  que  la  va^ 
peur  ne  fe  perde, dont  la  face,  fuant ,  fera  rendue  apte  à  receuoir  les  medica- 
mens  requis,pourueu  que  le  parfum  foie  réitéré  durant  quelques  iours.Sem- 
blable  faculté  ont  les  langs  chauds  de  poulet,  de  chapon,  de  poule,  de  pi¬ 
geon, vecentement  tirez  de  delfous  leurs  ailles, ou  de  ces  volailles  tuces  fraif- 
chement,ou  ceux  de  lievre, d’aigneau, de  brebis, de  cerf  de  canard, dont  l’on 
fc  feruiraau  lieu  de  parfum  fuldit,co  muant  les  rougeurs  du  vifage^tuec  l’vn 
defdits  fangs,  ou  il  demeurera  caillé,  toute  lanuiâ:,.&  le,  lendemain  enfera 
!adeco£lion  ,tiede.,.de.  baie-  d'a  haine,  ou 
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d’aucuns  de  tels  remedes, appliquerez  fur  les  Rougeurs  du  vifage, des  pièces 
deliees  &  minces,  de  ia  chair  faigneufe  de  col  de  bœuf,  ou  d’vne  roüele  de  Remïdes‘'- 
veau, ou  d’vn  gigot  de  mouton,  les  ayans  vn  peu  elehauffees  fuir  le  grikmais 
ce  fera  a  la  charge  de  les  renouueller  de  deux  en  deux  heures ,  tant  de  peur 
de  s’empuantir,par  le  venin  delà  maladie,  l’attirât  à  foi, que  pour  auoir  plus 
de  vertu  contre  le  mal  fraifehement  appliquées ,  qu’apres  y  auoir  fejourné 
longuement.  Toute  la  nuidt  les  rougeurs  demeureront  couuertes  de  telles 
chairs ,  d’où  ollees  le  lendemain  matin,  lors  la  face  fera  lauee  auec  linges 
deliez,trempez  en  la  decoélion  fufdidte,ou  en  eau  roze.  Apres  ces  premiers 
appareils, feront  employez  les  remedes  contre  la  première  rougeur  ci-deffus 
elcrits,  lefquels  n’eftans  ailés  puiflans  pour  combatte  la  Couperoze,  feront 
accompaignez  des  fuiuans.  Lauez  fouuent  le  vifagede  l’eau  compofee  d’v- 
ne  liure  d’eau  roze,en  laquelle  aurés  trempé  vne  once  de  camphre,&  autant 
de  foulfre,fubtilement  puluerifez,myrrhe  &c  encens,de  chacun  demi  once, 

&  le  tout  meflé  enfemble ,  mis  dans  vne  fiole  de  verre  expofee  au  Soleil  ar¬ 
dent  ,  douze  ou  quinze  iours.  Ou  en  eau  diftillee  déracinés  de  patience, 
auec  vn  peu  de  foulfre  dedans.  Ou  en  eau  de  racines  de  fcrofulaire  :  ou  des 
fleurs  de  bouillon-blanc  ,  auec  peu  de  camphre.  Semblable  vertu,  ont  les 
fucs  exprimez  des  fraizes,  des  meures,  des  pommes  dechefne,non  du  tout 
meures.  Celle  eau-ci  eftfort  finguliere  contre  la  couperoze.  Prenez  deux 
liures  de  racines  de  patience  5  autant  de  chair  de  melon  bien  meurjdix  œufs 
d’arondellcs,demi  once  fel  nitré  ;  deux  onces  tartre  blanc,  concallez  les  ra¬ 
cines  &  le  melon, puluerifez  les  fel  &c  tartre,  tirez  les  œufs  de  leurs  coques, 

&  mettez  le  tout  tremper  en  iuffifante  quantité  de  vinaigre,  cinq  ou  fix 
heures,puis  diftillez  au  bain-de-  Marie.  De  l’eau  qui  en  fortira,  le  vifage  en 
lcra  laué  au  matin,  fans  l’ciïuyer,  &  le  foir  allant  au  lit ,  lauez  auec  huiles  de 
tartre, &  d’amendes  douces,^ ce(lui-ci,tiré  fans  feu )  meflez  enfemble. Autre. 

Prenez  racines  d’Ariftolochie  ronde,&  d’iris  de  Florence ,  de  chacun  deux 
oncesiiacincs  de  lis,fix  onces, ciches  rouges, &  lupins  bruflez, de  chacun  vne 
once,noix  mulcade,canclle,de  chacun  demi  drachme  :  deux  onces  amendes 
amer  es  efcachees  :  deux  liures  eau  de  pluye  ,  concalfez  tout  cela  &c  le  laillez 
tremper  enfemble  deux  ou  trois  heures,  puis  y  adiouftez  quelque  quantité 
de  fang  de  lievre  :  finalement  le  diftillez  au  bain-de-Marie  ,  8c  de  l’eau  qui 
en  fortira, lauez-en  le  vifage.  Autre.  Prenez  du  bois  vert  de  frefne ,  coupé 
par  trenches,  faites-le  diftiller  à  la  maniéré  qu’on  tire  l’huile  de  genevre,il 
en  fortira  eau  &  huile, qui  meflez  enfemble,  y  adiouftant  la  quarte  partie 
d’eau  de  violetes,eftans  de  couleur  de  pourpre, s’en  fera  vn  tres-propre  laue- 
ment,  pour  ofterles  rougeurs  delà  face.  Ceft  onguent  eft  fort  bon  contre 
les  rougeurs  malignes  du  vilage.  Prenez  foulfre  vne  once,cerufe  lauee  deux 
drachmes  ’.osde  leche  &  camphre, de  chacun  vne  drachme  j  jus  de  limons 
demi  liure  ,  jusd’oignons deux  onces, puluerifez  fubtilement  cequile  re¬ 
quiert^  le  meslez  auec,  les  incorporant  enfemble,  dont  oindrez  la  face  au 
foir  allant  au  lit,  &  le  lendemain  matin ,  la  lauerez  auec  decoélion  de  fon. 
Autre.Prenez  amendes  douces  recentes,deux  onces, graine  mondee  de  cour- 
ge,vne  once  ius  de  limon  &  d’orange, vne  once  de  chacun  ;  borax  puluerifé 
vne  drachme, camphre  vn  fcrupule  }  cerufe  blanche  dc-mi  once,  pilez  &c  in¬ 
corporez  le  tout  enfemble.  Vne  orange  cuite  fous  les  cendres,  réduite  corne 
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■ers  pafte  appliquée  fur  les  Rougeurs  au  foir  à  l'entree  du  lie,  y  fejournant 
Remede-5  toute  la  nui ét,  y  eftfalu Caire, puis  lauantau  matin  la  face  auec  eau  de  ciller- 
ne,oii  auront  trempé  des  amendes  ameres,  brifees,&  du  fon,enfermez  dans 
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Ov  R  les  Dartres  font  employez  dîners  remedesjfelô  que 
-r,  R’AN-a  diuerfe  eft  la  maladie. Les  Dartres  moins  maui'.aifes.,fegue- 
ri  fient  facilement  auec  medicamens  doux  &  bénins.  Mais 
es  plus  matuiaifes-auec  difficulté,  par  applicatîo  de  remè¬ 
des  violets.  Pour  la  gueriion  de  celles-là, ferez  ainlî.Lauez 
les  Dartres  auec  decocftiô  de  feves  &  de  farine  en  vinaigre. 
Ou  auec  vinaigre  auquel  aitefèé  dilToute  de  la  gomme  de  prunier.  Ou  les 
h  affinez. de  la  laliue  d'vn  jeuneenfant,  prinle  au  matin  auant  manger:  ou 
d’vnhomme  eftantà  icun  qui  ait  contenu  quelque  peu  de  temps  dans  la 
bôuclie  de  l’eau  rozc,ouvn  morceau  de  camphre  ou  de  myrrhe.  Ou  auec 
.vinaigre, dans  lequel  auront  elle  diffames  des  gommes  de  pefeher ,  d’atnen- 
dier  amer,  &  de  pin.  Prenez  vne  tranche  de  chair  de  mouton  fort  tenve  &c 
mince, grillez-la  fur  les  Charbons  ,  pilez-la  auec  graine  de  mouftarde  &C  vi¬ 
naigre  :&  appliquez  ce  meslange  fur  la  Dartre.  Ou  prenez  encens,huile  ro- 
zat&  vinaigre,  Scen  faites  onguent.  Ou  tirez  de  brufe,  autrement  dit  hou  f- 
fomoudefarmens  de  vigne, S<  en  frottez  les  Dartres.  Les  remedes  contre  les 
plus  màuüailès  Dartres,ïont  les  fuiuans,qu’on  employera  apres  auoir  elfay é 
les  fufdits,&  à  leur  defaut.  Lauez  les  Dartres  auec  la  decoétion  de  grains  de 
lupins  &  racines  deguimauues  faite  en  vinaigre, à  la  confomptio  de  la  moi- 
tié.Ou  auec  eau  de  plantain,  en  laquelle  aurez  infondu  deux  drachmes  & 
demi  vitriol  blanc, Sc  vne  drachme  d’alun  bruslé.  Contre  telles  Dartres  eft 
bon  l'onguent  fait  auec  fanon,  fel  ammoniac, &  huile  decade,dit  du  vulgai- 
re-François,  Tac.  Celui  fait  auec  deux  drachmes  &:  demi  foulfre,vne  drach¬ 
me  graine  d’ortie,  demi  drachme  camphre,  deux  onces  beurre  frais.Celtui- 
cieft  excellent.  Prenez  huile  rozst  deux  onces*  huile  de  tartre  demi  once; 
lue  de  lapas  vne  once; graille  de  pourceau  non  lalec  demi  once;  litarge  en 
poudre  deux  drachmes" &  demi,  du  rout  fort  fait  onguent.  Autre.  Prenez  ra¬ 
cines  de  patience  quatre  onces;  racines  de  gentiane  deux  onces:  faites-les 
cuire  dans  l'eau  claire, pilez-les, faites-les  cuire  derechef  auec  moelle  de 
veau, à  confidence  d’onguent.  Contre  les  Dartres  eft  imgulier  remede  l’on¬ 
guent  de  Nicotiane,ci-delfus  defcript:  Les  linimensiuiuans  y  profitét  beau¬ 
coup.  Prenez  eau  diftillee  depatiéce  quatre  onces;trois  drachmes  de  borax, 
vue  drachme  fel  cômun,vne  once  vinaigre  ftillitique,meslez  &  en  laites  li- 
«imens.Autrement, faites  liniment  auec  deux  drachmes  d’aloes  dilfoutes  en 
vinaigre  ftillitique.  Ou  auec  demi  liure  d’huile  de  moyeux  d’oeufsffiuile  d’a- 
gnus  caftus  &  onguét  citrin,de  chacü  fix  drachmcs’.graifie  de  lerpét  trois  on¬ 
ces,  borax,  criftal,  ceruze,(arcocole,  de  chacun  deux  drachmes  auec  vn  peu 
d’huile  rozat.  L’huile  defrométfeul  eft  fort  bô à  ce  mal,on  le  f3itainli.Met- 
tésdâsvn  vaze  de  terre  vitree  du  grain  defrométlubtilemét  ptiiueriié;eftou- 
pez  bien  le  vaze,pofez-le  dans  vn  chauderon  plein  d’eau  fur  feu  de  charbon, 
pour  tenir  tiede  l’eau ,  non  pour  la  faire  bouillir,  là  le  vaze  feiournera  trois 
jours  côtinuels,au  bout  dcfqueUretirez-en  la  poudre, laquelle  treuuerez  hu¬ 
mide. 
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mide ,  Si  l’ayant  mife  dans  vn  fachet.en  exprimerez  l’huile  fous  le  prî  fioir, 
tel  que  de firez. 

O  vr  les  Lentilles,Rubis  ou  Safirs  qui  font  au  vifage,  appeliez  à 
Paiis,Taues,l’on  vfera  de  ces  remèdes.  De  la  decodion  de  ris  fai¬ 
te  en  eau  :  De  l'eau  diftillee  de  terebinthe  ,  auec  huile  détartré. 
De  l’eau  de  vie. De  l’eau -diftillee  d’vne  liure  de  tartre  calciné-, d’v- 
ne  once  de  maftic  :  &  de  demi  once  de  camphre,mefiez  aucc  glaires  d’œufs. 
De  l’eau  diftillee  de  la  graine  de  mues,  &  des  racines  de  grande  ferpen taire, 
ayans  trempé  enfemble  en  eauexpofee  au  Soleil,  les  quatre  iours  précédé ts. 
De  l’huile  diftillee  de  coquilles  d’œufs.  De  l’huile  exprimé  de  la  graine  de 
cotton.  Du  juv  de  la  racine  &  des  petits  grains  de  couleure.  Du  jus  d’ache, 
auec  farine  de  lupins.Des  fleurs  récentes  de  jefiemin,efcachees  deifusle  mal. 
De  la  fiente  de  pigeon, deftrempee  en  fort  vinaigre.  Delà  farinede  vefïe,& 
de  la  graine  de  roquete  puluerifee  ,  incorporées  en  miel.  De  petits  empla- 
ftres  faits  de  ientil  les, réduites  en  pafte  à  force  de  cuire,palfees  à  trauers  d’vn 
linge, &  pelh ies  auec  jus  de  gre  nade.  De  l’onguent  fait  de  althea;  huile  ro- 
zati  eau  roze, beurre  frais,  méfiez  enfemble. 

S  On tr  e  les  Cords  ou  Cals, autrement  appeliez  Agafîîns:  c’eft  à 
dire,  pour  feddiurer  de  leur  importunité,  empefehant  le  libre 
cheminer,  auec  douleur,  lors  qu’ils  fe  fourrent  entre  les  doigts 
des  pieds, ainfi  fera  procédé. L’on  lauera  les  pieds  auec  decodion 
de  bonnes  herbes, puis  les  Cals  feront  coupez  auec  vn  razoir,tant  battement 
qu’il  fera  pofiible,&  fur  le  reftant ,  appliqué  vn  emplaftre  de  cire  gommee, 
rouge  ou  verte, ayans  trempé  vingt  quatre  heures  dans  du  fort  vinaigre  ro- 
zat  :  les  cinabre  &  vert-de-gris,  dont  telles  cires  font  colorées,  faifans  mou¬ 
rir  les  racinesdes  cords.  Le  melme  font  les  remedes  fuiuans  plus  eflicacieu- 
fement,toutesfois,lcsvns  que  les  autres,felon  leurs  diuerfes  proprietez,def- 
quels  choifirés  ceux  qui  mieux  vous  agréeront, &c  les  employerés.  Fomentés 
les  cords  auec  lefiîue  de  cendres, d’efcorce  de  faille, y  adiouftat  du  vinaigre. 
Appliquez  defilis,  du  laid  de  figuier,  &  du  jus  de  fes  fueilles.  Ou  du  fiel  de 
vache.  De  la  chaux  viue,auec  huile  de  cade. Des  fueilles  de  rue  pilees,&  rai- 
fins  fecs.  Des  fueilles  dd’herbe  ditte  vermiculaire,  pilee.  De  l’huile  de  tar¬ 
tre,  diftillé.  Emplaftre  fait  de  galbanum  &  cire  neufue, ces  chofes  attendries 
auec  voftre  haleine, mefiees  enfemble.  Autre  fait  deracinesde  liscuitesen 
perfedion,  puis  pilees  auec  moelle  de  pourceau.  Ce  remede-ci  eft  fort  pro¬ 
pre  à  ce  mal.  Prenez  trois  onces  d’eau  de  tartre, vne  once  de  fauon  noir, de. 
mi  once  d’argent  vif,  faites  le  tout  bouillir  hùid  ou  neuf  fois,  &  à  chacune 
lors  qu’il  commencera  à  bouillir  ,  faites  foudain  cclfer fes  bouillons,  eh  y 
verfant  de  1  eau  froide  :  puis  ,  quand  l’aurez  efteinc  pour  la  derniere  fois, 
lauez-en  tous  les  matins  le  cal,  &  au  fuir  l'eftuuez  auec  de  l’eau  tiede, conti¬ 
nuant  cela  iufques  à  entière guerifon ,  recoupant  tous  les  ioursdu  cal, ce 
qu’on  pourra. 
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O  v  r  le  poiLj  ceiui  qui  tumbe  de  trop  de  rarité  6c  rooîcfie 
de  cuir;  fera  retenu  par  ce  lauement.  Prenezrozes5  lierre,balau- 
ites,  fueilles  de  faule,  alan  déroché  :  faitesles  bouillir  en  eau  de 
ciflerne  coulés  la  decoétion,  en  laquelle,tiede,dilfol ués  tutie,en- 
censjcorail  blanc puluerisés.  ou  parcelle  onélion.  Prenés  noix  de  galles, 
myrrhe,  mallic,enccns,de  chacun  vne  once,trois  onces  de  ladanum, méfiés 
tout  auec  huile  rozat  6c  en  faites  onguent.  Ou  par  celle-ci.  Prenés  cendres 
de  capilli-veneris,  de  graine  d’ache  ,d’efcorce  de  pin  ;  incorporés  auec  du 
ladanum  6c  graille  de  canard  ,  y  ajouftant  cendres  de  fueilles  de  meurte ,  6c 
d’abfynthe,  de  la  racine  de  fouchet ,  6c  des  grains  de  Tegleen  poudre.Etàce 
que  tant  mieux  profitent  les  remedes,  auant  leur  application  la  telle  ferara- 
zee,  laquelle  delnuee  de  poil ,  receura  à  propos  les  remedes  :  feruira  auffi  tel 
razement,  à  faire  renaillre  le  poil,  efpelfement,  comme  Ton  void  les  vignes 
&  arbres  taillés  de  nouueau,  rejetterpuilfamment.  Mais  ce  fera  après  auoir 
purgé  l’impurité  du  corps  caufant  la  cheute  du  Poil,  par  l’auis  du  doéle  Mé¬ 
decin.  Si  defirés  d’ofler  le  P  o  i  l  d’vn  lieu  indécent  où  il  ne  vous  agréé  ,  les 
chofesfuiuantes  vous  fatisferont;  d’entre  lefquelles,chofirés  celles  qui  plus 
vous  ferôt  agréables, pour  vous  en  feruir.  Prenés  fang  de  chaune-fouris,fucs 
de  lierre  6c  de  raues,  fiel  de  chevre,mellés  tout  cela  eijfemble.  Autre.  Prenés 
gomme  de  lierre, œufs  de  fourmis,&  orpiment,  de  chacun  demie  once,  cen¬ 
dre  de  fang-fues  bruflees,du  tout  ferés  poudre,  6c  la  mellerés  auec  fang  de 
grenouilles.  Autre.  Prenés  larme  de  vigne,  6c  la  méfiés  auec  huile  commun. 
Autre.  Prenés  œufs  de  fourmis,  fang  de  grenouilles,  6c  rouilleure  de  fer,in- 
corporés  cela  auec  faliue  eflant  à  jeun.  Autre.  Prenés  Tue  de  tintimale ,  & 
le  méfiés  auec  huile  rozat.  Cell  emplaflre  efl  de  grande  efficace  en  cefl  en¬ 
droit.  Prenés  deux  onces  terebentine ,  cire  blanche  6c  poix ,  de  chacun  vne 
once,  benioin  6c  florax  calamite,  de  chacun  deux  drachmes ,  cerufe  6c  ma- 
flic  puluerisés, de  chacun  vne  drachme  :  méfiés  auec  la  terebentine ,  le  ma- 
flic  6c  la  cerufe, puis  aiouflés  la  cire  liquefiee  ;  finalement,  le  benioin  6c  flo¬ 
rax:  faites  emplaflre, qu’eflendrés  fur  delà  toile  neufue  6c  durcù’accommo- 
dant  vn  peu  chaud,  au  lieu  où  vous  l’appliquerés,aprés  l’auoir  au  preallable 
;  tres-bien  frotté  auec  vn  linge  rude.  Pour  garder  que  le  P  o  il  ne  renaifîe 
plus  au  lieu  depilé  ,  les  eaux  fuiuantes  font  fort  propres.  Prenés  cornes  de 
vache  ,alun  déroché,  pauot  noir,  trois  onces  de  chacun,  deux  liures  fang 
de  vache  recent,  méfiés  le  tout  &  lediflillés,  6c  de  l’eau  qui  en  fortira  frot¬ 
tés  en  tous  les  foirsla  partie  requife.  Prenés  fang  de  grenouilles,  terre  figil- 
lee ,  fumach ,  rozes,  pilés,  les enfemblejpuis  y  aiant  ajouflé  du  vinaigre  ,  6c 
du  iusdemorelle  ,  les  dilliîlés.  Prenés  demie  luire  femence  de  iufquiame, 
aiantfeiourné  quelque  temps  en  cane  humide ,  deux  onces  de  fueilles  de  te- 
lefpium,  &  diflillés.  La  decoétion  de  tithimale,de  chaux  viue,&  de  mauues 
en  vinaigre,  garde  le  poil  de  reuenir  au  lieu  vne  fois  depilé. Le  mefme  fait  la 
racine  de  hiacinte,  cuite  en  vinaigre,appliquee  fur  le  lieu.Auffi  les  linimens 
De  miel,  6c  de  cafloreum:  De  graine  de  ciguë, gomme  de  lierre, 6c  de  fang  de 
chauvefouris  :  De  jufquiame ,  d’opium  auec  vinaigre  :  De  fang  de  chauve- 
-  fouris:  jus  de  raues  6c  decoulevree.  Pour  faire  reuenir  le  P  oi  l  és  lieux  pe¬ 
lés  par  brusleures,bleJleures,cheutes,  maladies  6c  autres  accidents , ces 
naoiins-ciferucntbeaucoup.  Premièrement  razés  le  poil  ,  fi  aucun  y  en  a 

puis. 
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puis  frottez  le  lieu  auec  vn  linge  vn  peu  rude  iufquesà  ce  qu’il  rougîfTe,&  en 
fuitedaués  la  telle  d’vne  decodion  de  chous  rouges,bete,&  mercuire.  Apres  R  e  xt  e*. 
appliquez  deffus  des  ondions  fuiuantes ,  celles  qui  mieux  vous  agréeront,  des. 
Prenez  graine  de  roquete  vne  once, huile  de  noix  deux  onces,faites-en  Uni¬ 
ment  auec  cire.  Autre,  liniment  fait  auec  graine  d’ortie  puluerifee,&  miel. 
Autre,auec  graines  de  fenevé  &c  roquete  vne  once,jus  d'oignon  vne  oncc,<Sc 
miel.  Autre.  Prenez  euphorbe,bayes  de  laurier, &  graine  de  roquete,de  cha¬ 
cun  deux  drachmes, foulfre  vif,&  ellebore  bruflé,de  chacun  demi  ferupuie, 
faites  liniment  auec  cire,diiroute  en  huile  laurin.  Autre.  Prenez  chairs  de  li¬ 
maçons, de  moufchesguefpes,  d’abeilles,  8c  de  fang-fues,fel  bruflé,  de  tous 
parties  ega!es,qu’enfermerez  dans  vn  vailfeau  vitré  ayant  plulîeurs  trous  au 
fondsjComme  cribre  :  fous  ce  vailfeau ,  mettez  vn  autre  vailfeau  vitré  ,  pour 
receuoir  l’humidité  qui  en  coulera, de  laquelle  frotterez  les  parties  requifes: 
mais  telle  humidité  fera,&r  plus  abondante  8c  meilleure, h  ces  vazesfont  en- 
ueloppez  de  quantité  de  fumier  récent,  pour  efehaufer  les  matières.  Autre, 
faites  fort  cuire  des  racines  de  lis  en  huile  d’oliuc,les  pilerez  en  vn  mortier, 
y  méfiant  des  cendres  de  la  racine  d’afphrodilles,dont  ferez  liniment.  L’eau 
diftillee  de  l’herbe  de  balTinet  ou  coqueret,&  de  la  racine  de  raifort, efl  bon¬ 
ne  pour  faire  reuenirlepoil  s’enlauant  la  telle. 

O  v  r  ofler  les  marques  de  la  petite  verolle ,  ces  chofes  font  pro¬ 
pres.  Les  eaux  diftillees  de  blancs  d’œufs,  ou  de  leurs  coques.  De  Marques  de 
limaçonsrouges.  Des  pieds  de  veau.  De  mouton.  Dechevre.  Des  fetite  Verol- 
fleurs  de  feves.  Des  racines  de  grande  ferpentaire.  Lefquelleseaux  le’ 
employerez  feparees  ou  meflangees ,  comme  il  vous  plaira,  dont  lauerez  la 
face  fur  le  foir  allant  au  lit, l’ayant  au  preallableefluueeàla  vapeur  de  l’eau 
chaude,  ou  de  la  decodion  de  baie  d’auoine ,  pour  la  préparer  à  receuoir  la 
vertu  des  eaux,  &  autres  remedes.  Les  huiles  de  Dades.  De  Iis.  De  myrrhe. 
Depiflaches.  Les  onguens  quis’enfuiuent.  Prenez  trois  onces  huile  de  lis, 
graille  de  chapon,$c  huile  rozat,de  chacun  vne  once-,  lauez-les  longtemps 
en  eau  roze,puis  ajouflez  quatre  blancs  d’œufs,  cuits  à  demi  dans  leurs  co- 
quilles,huiles  d’amédes  douces  8c  d’ameres,depellees,de  chacune  vne  once. 

Pilez  8c  incorporez  le  tout  dans  vn  mortier  de  marbre  :  8c  ce  faifant,  mettez 
y, peu  à  pcu,pouldre  faite  de  moelle  de  lafemence  de  melon ,  de  litarge  d’or, 

8c  de  craie  deux  drachmes  de  chacun, dont  fera  fait  onguent.  Autre.  Prenez 
poudre  de  litarge  blanche, des  osbruflez,dela  racine  feche  derozeau  ou  ca¬ 
ne, des  amendes  ameres,des  grains  de  raifort  8c  de  pepon  ;  des  farines  de  ris, 
de  feves,de  lupins,de  ciches  blancs, de  fafeols,la  quantité  qu’il  vous  plaira, 
diflbluez  le  tout  en  eau  roze.  Autres  onguents  faits  auec  huile  d’amendes, 

8c  foulfre.  Auec  graiffe  d’aine, jus  de  racine  de  rozeau  ou  cane,&  miel.  Auec 
racines  de  couleuree  cuite  en  huile  d’oliue.La  poudre  de  cancre  bruflé,&  les 
cèdres  de  tartre, &  de  myrrhe  efpâdues  fur  la  face  humedee  de  la  vapeur  de 
l’eftuue  feparément  employées, feruent  beaucoup  à  effacer  les  vertiges, cica¬ 
trices  8c  taches  noires  de  la  petite  Verole.Et  le  fucre  candi, auffi  l’ammoniac 
puluerifez  ;  la  myrrhe  8c  le  miel  bruslez, celles  que  ladite  maladie  laifle  aux 
yeux.  Aufli  le  fucre  candi  enleue  du  front,promptement&:auec  grande  ef¬ 
ficace  ,  les  marques  venans  de  coup  féru ,  l’appliquant  en  poudre ,  dans  la 
moitié  blanc  d'vu  oeuf  cuit. 
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C’elt  vne  partie  tref-re- 


,5V?]  OVR  L  A  NETTETE  DV  CVIR. 

wJM  quife à  la  conferuation  de  la  fanté,que  de  tenir  nettement  laper- 
:f  fonne  :  du  contraire,  auenant  plufieurseftranges  maladies.  Pour 
laquelle  caufe  ,  apres  auoir  pourueu  que  les  viures ,  les  habits,  & 
les  logis  j  foyent  exempts  de  toute  faleté  :  le  principal  ne  1er  a  oublié, qui  e(l 
la  per  (on  ne ,  Te  lauant  fpuuent  les  mains ,  la  bouche,  quelquesfois  ja  face, 
auec  de  l’eau  commune,  du  vin,  8c  d’autres  liqueurs  ,  ainfl  qu’a  elle  touché» 
Les  te  mm  es  ont  à  fe  foigner  pins  de  cela  ,  que  les  hommes,  pour  leur  natu¬ 
rel  fragile  &  délicat.  Il  y  a  plufieurs'bainsdeftinés  à  ce  particulier  feruice, 
comme  ceux-ci.  Prenez  fueiiles  de  (auge, fleurs  de  lauande,  &  de  rozes  vne 
poignee  de  chacun  ;  vn  peu  de  fel ,  faites  le  tout  bouillir  en  eau  de  fontaine 
ou  deriuiere.  Autre.  Prenez  vn  peu  d’eau roze  ,  vinaigre  &  fel: faites  les 
bouillir  enfemble  en  eau  commnne:recirés  deux  ou  trois  pleins  (eaux  de  ce¬ 
tte  eau  bouillie, &  apres  y  auoir  infondu  du  (on  de  froment, en  ffotteiés  tou¬ 
te  la  perfonne  :  puis  entrerez  dans  le  bain  tiede ,  pour  y  demeurer  tant  que 
pourrez.  Autre, fort  fingulier.Prenez  fix  liures  laid  clair  d’amendes  douces, 
eaux  de  nafe,  de  rozes,  8c  de  nenufar,  vne  once  de  chacune,  (ix  efcorces  de 
limons  ,  deux  drachmes  clous  de  girofle,  8c  vne  drachme  d’iris  de  Florence: 
ces  chofes  tremperont  cinq  ouflx  heures  dans  les  eaux  fufdites  ,  eftansfur 
Les  cendres  chaudes ,  apres,  le  tout  (era  coulé  à  trauers  d’vn  linge  blanc, puis 
metlé  auec  le  laift  d’amendes  :  dequoy  la  perlonne  fera frottee ,  Portant  dit 
bain,  préparé  auec  la  feule  eau  commune,  tiede.  Ces  bains  conforteront  les 
nerfs, ofteront  8c  nettoyeront  toutes  les  ordures  qui  font  attachées  au  cuir, 
rejouyront  l‘efprit,6r  rendront  la  perfonne  difpofle.Tels  feruices  font  com¬ 
municables  8c  à  hommes  8c  à  femmes, qu’on  employera  félon  les  occurren¬ 
ces.  Mais  les  fuiuans  ,  appartiennent  particulièrement  aux  femmes,  puis 
qu’ils  ne  tendent  qu’à  blanchir  8c  embellir  la  face ,  les  hommes  n’ayans  be- 
foin  de  tels  ornemens.Cela  fe  fait  fans  fard  ni  defguifement  aucun, ains  auec 
matières  bénignes ,  que  la  damoifelle  recueille  en  fon  iardin,  ou  la  plufpart, 
dont  elle  fe  ferc  fans  crainte  de  rides  du  vilage  venâs  hors  (aifon_.de  Ja  puan¬ 
teur  d’haleine,  de  la  noirceur  8c  cheute  des  dents, de  la  rougeur  des  yeux,dt 
l’affoibliflement  ou  perte  de  la  veue ,  de  la  furdité  ni  d’autres  maux  qui 
auiennent  communément  à  celles,  qui  ayans,plus  d’efgardà  la  blancheur 
de  leur  vifage, qu’à  la  fauté  de  tout  leur  corps,  employée  le  fublimé,le  blanc 
d’Efpagne,&:  autres  moyens  autant  dangereux  que  la  Pefte.  Ainfi  la  Face 
fera  blanchie  :  8c  le  Beau  teinft  conferué.  Faites  tremper  dans  du  vin  blanc, 
l'efpacede  neufou  dixiours,  vne  liure  defeves  blanches  mondées  tpuis  les 
ayant  fait  battre  au  mortier ,  remettés-les  dans  ledit  vin, y  ajouftant  demie 
îiure  farine  de  ris,deux  liures  laift  de  chevre,vne  douzaine  de  blancs  d’œufs. 
Le  tout  fera  diftillé  au  bain  de  Marie, à  petit  feu  :  8i  de  l’eau  qui  en  (ortira 
en  lauerés  la  Face  le  foir  allant  au  lift.  Autre.  Prenez  deux  liures  de  (on  de 
pur  froment,  huift  ou  dix  blancs  d’œufs  ,  du  fort  vinaigre  tant  qu’il  (uftïfe, 
battés  tout  cela  enfemble,  apres  faites-  le  diftillerau  bain  de  Marie.  Autres, 
Prenez  deux  douzaines  d’œufs, les  ayant  bien  lauez, feront  efcachés  meflant 
les  coques  auec  leiaune  &  le  blanc  ,  les  battantcniemble  ,  y  mettrez  deux 
pintes  de  vin  blanc,  vne  de  Jajft  de  chcvre  ,  &  vne  poignee  de  !  a  fleur  de  ne- 
nufar,  tout  cela  fera  diftillé  au  bain  de  Marie, dont  l’eau  apres  auoir  fejour- 
i  né  au 


DV  THEATRE  D’A  G  RI  C  VL  TV  R  E.  88 1 
né  au  Soleil  quelques  quinze  iours ,  fe.ren.dra  propre  à  ce  de  (Tus.  Pour  vous  remepes 
en  feruir ,  ferez  efehaufer  fur  les  cendres ,  deux  doigts  de  ladite  eat \,8c  dans 
icelle  mettrés  fondre  vn  peu  de  fuccre  candi ,  8c  de  borras, ,  puluerilez  ,  puis 
la  Face  en  fera  lauee,foir  8c  matin.  Autres.  Prenez  vne  liure  delà  mie  depain 
blanc  j  demie  liure  fleurs  de  feues  ;  fleurs  de  rozes ,  de  qènufar  ,  8c  de  lis ,  de 
chacun  vne  fiiure  , fleurs  defureau  demie  liure,  quatre  blancs  d  œufs ,  trois 
liures  laiét  de  cheure ,  demie  liure  de  bon  8c  fort  vinaigre  ,  tout  cela  foit  di  - 
Ailé  au  bain-de-marie.  Autre.  Prenez  deux  liures  orge  à  demi  tueur,  trois  li¬ 
ures  la.iéfc  de  cheure ,  vne  douzaine  de  blanc  d’œufs  :  le  tout  foit  diftille  au 
bain  -  de  -  marie.  Autre.  Prenez  trois  oranges  &  cinq  citrons,  rrénehez  -  les 
en  pièces  ,  fuccre  8c  alu  m, de  chacun  vne  once  ,  trempez  tout  cela  dans  deux 
liures  de laict  de  vache  du  mois  de  May,  puis  le  diftillez  au  bain  -  de  -  marié. 

Autre.  Prenez  vn  pot  de  tcf  re  yitree,  contenant  quatre  pintes,  emplillez-le  à 
moitié  de  racines  de  grjimauues  bien  lauees,  &ltachces  par  petites  roùclcs: 
adiouifccz-y  vne  pinte  de  vin,  blanc, &vne  douzain’e  de  coquilles  d’œufs, bien 
fiauces  8c  concaflees  ,  puis  y  verfez  eau  de  riuiere  ou  de  cifterne ,  tant  que  le 
pot  en  foit  rempli,  Faites  le  tout  bouillir  ,  iufques  à  la  confomption  de.  la 
tierce  partie  de  là. liqueur, y  adioqflant fur  la  fin  y  ne  mie  d’vn  petit  pain  blâc, 

8ç  auffi  gros  qu’vue  feue  ,  de  vert  -  de  -  gris  enfermé  dans  yn  nouçt.  Coulez 
ladite  décoction  dedans  vn  baffin^.puis  nyettez  y  dedans(içelle.eftant  ciede;) 
vne  ôncc.-dc  fuccre  pu! utrisétipoinllés  y  vn  petit.linge  délié, 8c  en  laués.  Coif 
8ç matin,  vollrc  Face, (nus  l’t tfuyer.  Autre.  Percé? le  trope  d’vn  bollcau  aucc 
Eues.,  il  en  découlera  grande  quantité  d’eau ,  laquelle ,  feule  ,eft  de  bon  (ét¬ 
ui  ce  en  ce (t  endroit ,  à  olter  de  laFaçe  le  halle  du  Soleil.  Il  y  a  pl  pfieu.es 
autres  eaux  propres  à  nettoyer  8c  à  blanchir  la  Face ,  que  ie  làillè  pour  brçf- 
ucté:  feulement  adioufteray-ie  icy  l’eau  de  pigeon, dont  les  Dames  font,  tant 
d’eftat ,  pour  la  conferuad.on  de  leur  beau  cajnét.  Prenez  deux  pigeons 
blancs ,  déplumés  -  les ,  8c  les  vuidez  des  entrailles,  ;:,oflcz  leur  }p$  telles ,  les 
bouts  despieds  ,8c  ailles  ,8c  les  hachés  par.  petites  pièces  :anettfz  les  dans 
vn  alambic  de  verte ,  par  delfus ,  vn  lié!  de  deux  poignées,  de.  facilita  fraifl 
ches  de  fraxineile  ,  on  de  plantain  pqu’y  aurez  arrangées  au  fonsipuis  adiou,- 
flçz  trois  onces  d’huile  d’amendes  douces  tiré  fans,  feu.;  quatre  onces  dç 
beurre  fiés, quatre  pintes  de  laiétde  cheure  ,  la  mie  du  pain  blanc, deux 
drachmes  de  borax ,  autant  de  fuccre  candi,  d’alum  bj'uilé,  8c  de  camphre 
pwlucrifez  vinge  -  cinq  blancs  d’œufs ., deux  poignées  de  grains  de  verjul^ 

Lailfez  le  tout  infufer  8c  tremper  enfemble  ,  l’efpacedc  dix  ou  douze  hep.,- 

res ,  dans  l’alambic  tres-bien  eftoupé  ,  puis  le  faires  dtftiller  au  bain  de  ma-  ' 

rie,  lentement  <$c  à  petit  feu.  Mettez  celle  eau  dillillee  en  phioles  de  v.erre, 
cepoferen  caue  fraifchel’efpace  de  douze  à  quinze  iours,;  coulez  -  la  par  vu 
linge ,  blanc  (Scdellié  ,  &  vous  en  lauez  laFace,  foir  8c  matin,  aucc  vu  linge. 

Outre  les  eaux  ,  font  icy  employées  diuerfes  onétions  ,  comme  huiles  ,  lini- 
mens ,  pommades  telles  que  celle,  cy.  Fendez  par  moitié  des  œufs  cuits 
durs  »  otlez-  en  lesi  moyeux  ,  rempli  fiez  -en  le  vuide  aucc  poudre  de.  tartre 
brullé  ,  rejoignez  les  incitiez ,  les  liant  à  tout  du  filet ,  mettez  -  les  dans  vn 
plat  .  rep  o  fer  en  catie  humide.  Le  tarcr-e  fie  fondra,  dont  la  liqueur  p  a  liant 
à  tratters  les  blancs  d'œufs , aucc  ce  qu’elles  y  adioulleront ,  fe  conuertira  en 
huile ,  tel  que  demandez.  L’huile  de  glands  de  cliente ,  exprime  à  la  manie- 
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re  de  ceïuy  d’amendes, Ôc  celuy  de  coques  d’œufs  méfiés  enfembIe,fonr  pro¬ 
pres  à  nettoyer  ôc  blanchir  la  Face.  Aufïi  l'huile  de  myrrhe,  fait  comme 
celuy  de  tartre, auec  blancs  d’œufs.  Uniment  de  la  moelle  d’os  de  mouton, 
ainfi  extrait.  Prenez  des  os  de  mouton,  la  quantité  que  voudrez  ,  la  Lune 
eftant  en  fon  plein  ,  faites  les  longuement  bouillir  dans  l’eau  ;  après  caffez- 
les,5c les  remettez  bo'u’ill'ir  en  eau ,  trois  où  quatre  heures  :  tirés  les  du  feu, 
ôc  eftant  refrodi ,  ramafTez  deffus  la  dcco&ion  ,  la  graille  y  nageant,  laquel¬ 
le  retiierez,  &  d’icelle  en  frotterez  le  Vifage  ,  foit  allant  auhét;  ôc  lelende- 
main  matin, le  lauerez  auec  eau  de  fleurs  de  fèves  ou  de  lis.  Autre  linimenr, 
fe  fait  auec  fienre de  pigeon  dillouteen  eau  roze  mufquee,  ou  eau  cam¬ 
phrée.  Autre.  Prenez  huile  d’amendes  ameres, beurre  fiés,  crefpine  de  che* 
vreau  ,  ôc  graille  d’aigneau  autant  de  l’vn  que  de  l’autre:  lauez  le  tout  en  eau 
roze, durant  douze  ou  quinze  iours ,  deux  fois  chacun  ,  puis  oftés  de  l’eau, 
mettez- le  fbndrè  dans  vn  pot  de  terre  vitrée  fur  petit  feu  de  charbô,  y  ajou- 
flant  delà  cire  neufue  tant  qu’il  fuffife  ,  pour  faire  Uniment.  Pommade. 
Prtnés  demie  liurc  de  graille  de  chevr’eau  ,  quatre  onces  de  graille  de  pore 
frés  n’ayansefté  fondues ,  hachés-les  par  morceaux, &  les  mettes  dans  vn 
pot  de  terre  vernie  auec  vne  bonne  pomme  de  court- pendu  ,  couppee  par 
pièces, le  jus  d’vneorenge  ,  vn  plein  verre  d’eau  roze  ,  ôc  vn  demi  verre  de 
vin  blanc.  Mettèés-le  pot  fur  lefeu  pour  y  bouillir  vnpeu.ôc  quâd  lesgraif- 
fes  feront  fondues  ôc  incorporées  auec  la  pomme,  coulerez  le  tout  dans 
vne  terrine  vitree  ,  àdelny  pleine  d’eau  frefchc,puisj:efroidi,le  tirerez  delà, 
&  le  lauerez  cinq  oufîxfois  en  eau  roze  ,  chacune  changeant  d’eau.  Autre 
pommade  lîngulierc.  Prenez  deux  onzes  crefpine  de  cheureau  ,  vne  couple 
de  pommes  de  court-pendu ,  vne  once  racine  d’iris  de  Florence,  vn  limon 
entier  ;  la  crefpine  ferà  hachee  Vies  pommes  5c  la  racine  mifes  par  rouelles: 
y  ajoulterez  deux  onces  de  la  moële  de  pieds  de  moutô.faites  le  tout  bouil¬ 
lir  auec  fuffilante  quantité  d’eau  roze  dans  vn  pot  de  terre  vitree, à  feu  lenr, 
jufqu’à  ce  que  le  citron  foir  confumé, tenant  cependant  le  pot  bien  couuertj 
lors  lofterez  de  delTiis  le  feu  >  5c  coulerez  le  contenu  au  pot ,  par  vn  linge 
net.  Ce  quien  fortira  fera  pilé  auec  huile  d’amendes  douces  recentemcnc 
extrait  fans  feu,  y  en  mettant  la  troifiefme  partie  de  la  matière  fufditte  ,  puis 
quand  le  tout  fera  coagulé  ôc  incorporé  enfcmble,  fera  laué  en  égale  quan<- 
tité  d’eau  roze  de  fleurs  de  feves,de  lis ,  ôede  nénuphar,  le  pillant  diligem¬ 
ment, finalement  enfermé  dans  vn  vaifleau  de  verre  bien  eftoupé.  De  ceftè 
exquife  pommade  la  Face  fera  frottee  au  foir  ,5c  le  lendemain  matin,  îauee 
auec  eau  de  ciflei  ne.  Pour  effacer  vne  veine  qui  paroir  importunément  en¬ 
tre  les  yeux  ,  conuient  appliquer  fur  le  fronr,  à  la  venue  de  la  veine  ,  vn  em- 
plalue  fait  auec  vne  once  de  mallic  ,  demie  once  fandal,  trois  drachmes 
margariton.meflez  enfemblc  :  ôc  après  l’auoir  eftendu  far  le  cuir,le  faupou- 
drer  auec  vn  peu  de  fubtile  limeure  d’acier.  Sur  la  veine,  mettez  feule- 
merrt  du  maltic  5c  du  fandal.  Vne  fois  leiour,  l’emplaftre  fera  renouuellé, 
ôc  lors  la  veine  fera  fort  frottee  tendant  en  haut ,  pour  la  préparer  à  rece- 
uoir  letemede.  La  mere  de-famille  allant  au  chaud  ou  au  froid  ,  (ainfî 
que  louuetn  les  affaires  ne  permettent  à  la  bonne  mefnagere  ,  de  choifir  le 
temps,  ains  la  contraignent  fo.uuent,de  s’expofer  à  quelques  iniures  des 
lâifons  JP  reserv  b  r  a  fa  face  du  halle  du  Soleil ,  ÔC  de  l’aer  froid ,  par 
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ccsremedes.  Au  partie  du  logis  frottera  fon  Vifage  auec  ceft  onguent,  remedes 
Prenez  crefpine  de  chevreau  ,  lauez-la  en  eau  claire,  pilez-la  au  mortier,  Garder  la 
faites  la  cuire  auec  eau  roze  ,  puis  la  palfez  à  trauers  d’vn  linge  blanc.  Sur  T^e  duhafe. 
demie  liure  de  telle  graille  ;  ajouftez-y  vne  once  huile  d’amendes  douces,  u 
deux  drachmes  fuccre  candi,  demie  drachme  camphre,  de  cire  blanche 
neufve  ,  tant  qu'il  fuffîfc  :faites-le  tout  bouillir  dans  vn  pot  de  terre  vi¬ 
trée  ,  à  petit  feu  ,  jufques  à  la  confidence  d’onguenr ,  le  remuant  8c  banane 
pour  le  garder  de  brufler  8c  faire  blanchir  ;  cuit ,  ferrez-le  en  vaze  de  ver¬ 
re  bien  bouché  pour  le  befoin.  A  tel  vfage,  feruent  aufli  l’onguent  fait 
de  maftic  auec  moüellc  de  cerf,  ou  de  bœuf.  Liniment  de  maftic,  auec 
huile  omphacin.  L’eau  de  blancs  d’œufs.  Le  vert-jus  de  raifin.  Pommade 
faite.auec  huile  d’amendes  douces  tiré  fans  feu  ,  cire  blanche  ,  8c  camphre:  blanchir  tes 
laquelle  pommade ,  en  outre  ,  enleue  5c  ofte  le  hafle  du  Soleil  qui  eft  ja  en  Mains. 
la  Face.  Le  Cuir  des  Mains  fe  polit  8c  blanchit ,  par  ces  moyens.  Pré- 
nés  fix  liures  de  melons  tous  entiers  fans  les  peler,  ayansleur  graine  dedans, 

&  dix  œufs ,  jaune  Sc  blanc  ,  la  coque  odee.  Faites  didiller  tout  cela  ,  5c  en 
gardez  l’eau  ,  non  feulement  pour  en  lauer  les  mains ,  mais  aufîî  tout  le  vi¬ 
fage.  Autre.  Prenez  deux  liures  mie  de  pain  blanc  ,  vne  liure  fleurs  de  fe- 
ves ,  trois  liures  rozes  blanches  ou  rouges  ,  autant  de  lis  d’edang ,  flx  liures 
Iaiét  de  chevre  ,  deux  onces  racine  d’iris  :  diflillez  le  tout  au  bain  de-marie. 

Lauez  les  mains  auec  la  decoélion  de  la  racine  d’ortie  faite  en  vinaigre  8c 
vin  blanc ,  ôc  ce  le  foir  allant  au  lift:  en  fuite ,  le  lendemain  matin  relauez- 
les  auec  eau  fraifehe  ,  8c  fauon.  La  decoétion  des  racines  8c  fueilles  de  lier¬ 
re  ,  y  eft  aufli  bonne.  Frottez  les  mains  auec  onguent  fait  de  cire,  8c  d’huile 
d’amendes  douces  laué  foigneufement  en  eau.  Autre  onguent.  Prenés 
beurre  frés ,  huile  d’oliue ,  graille  d’aigneau  ;  après  que  ces  chofes  auront 
trempé  dix  ou  douze  heures  ,  les  fondrés  fur  petit  feu ,  dans  vn  pot  de  terre 
vernie,  y  aioudant  de  la  cire  blanche,  auec  vn  peu  de  mufe  ou  de  ciuete. 

Quelques  fois  le  mois,  les  mains  feront  lauees  auec  eau  8c  fauon  de  bonne 
fenteur.  Ou  auec  eau  dillillee  de  mie  de  pain.  Ou  auec  eau  8c  fon  méfiés, 
aiouftant  à  ces  lauemens-cy  ,  quelques  eaux  odorantes  ,  comme  de  Damas, 
de  nafife  ,  d’eau  d’ange ,  ou  vn  peu  des  huiles  ,  de  girofle  ,  de  canclle.d’afpic. 

Tout  d’vne  venue  ,  les  Verrues  feront  ortees  des  mains ,  pour  les  deliurer  de 
tel  enlaidilîement.  Le  jus  de  limon  fait  mourir  les  Verrues  :  mais  pluftoft  Verrues. 

8c  mieux ,  l’eau  dudit  jus,  diftilee  au  bain-de-marie.  Le  jus  exprimé  des 
fueilles, 8c  fleurs  du  bouillon-blanc  ,  fait  le  mefme.  Le  jus  des  fueilles 
de  la  grande  ferpentaire  ,  les  fait  fondre.  La  cichoree  verrucaire  ,  rant 
mangee  en  fakde  ,  qu’appliquee  fuit  au  vifage, aux  mains,  ou  ailleurs, 
lcs'gqerit  miraculeufemenr.  Le  laiâduTinthimal  :  celuy  du  figuier  fauua- 
gc.  Les  huiles  de  vitriol  ,8c  de  foulfte.  Le  graille  qu’on  recueille  du  vieil 
couuercle  d’vn  vaifleau  à  huile  ,  le  faifant  fort  efehauffer  au  deuant  d’vn 
grand  feu  ,  efl  finguliere  contre  les  verrues.  De  mefme  vertu ,  eft  le  jus  des 
branches  8c  tronc  du  pourpier ,  les  fueilles  oftees  8c  pilees  au  mortier ,  puis 
y  aiouftant  du  fel  menu  faifant  fondre  les  vetrues  dans  quatre  ou  cinq  iours 
fi  l’on  les  en  frotte  fouuent.  .  -  -|i<  ■  M 
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Voila  les  remedes  dont  fie  feruirala  mere-de- famille ,  pour  le  foui 
lagemenr  des  liens ,  attendant  que  le  dodfce  Médecin  pouruoye  plus  amplc- 
mem  à  la  guerilon  des  aigues  maladies3felon  les  necelEtez. 


’dfcmedcs  aux  maladies  pour  les  bejies  :  premièrement  de 
celles  des  Bœufs.  -i 

*  CHAPITRE  VI.  •' 

E  traitteray  en  cefl  endroit.des  maladies  &  cures  du  Beftaifpar 
l’ordre  que  i’ay  tenu  à  l’engeancement  &  conduite  des  belles 
du  mefnage  ;  fuiuant  lequel  le  Bœuf  fera  le  premier  mis  en  rang. 
Les  plus  communes  maladies  des  Boeufs ,  procèdent  du  trop  de 
«traua-if:  ou  du  trauailler  en  temps  &  heures  importunées  de  chaud, de  froid, 
de  pluye,ou  de  neige.  Du  manger  herbes  malignes  ou  autres  mal  qualifiées. 
Du  boire  foudain  après  le  trauail  encores  eftans  efehaufez  :  ou  de  boire 
eau  fale  &  puante.  Du  coucher  dans  diables  mallaines ,  trop  humides, 
peu  efuentees ,  8c  fur  li&iere  mal -nette.  De  la  piqueure  des  belles  veni- 
meufes,&  d’autres  caufes.  Lcfquelles  maladies  ,  le  preuoyant  pere -de- 
famille ,  deftournera  par  ("es feruiteurs  , autant  que  l’art  &  la  curieufe  dili¬ 
gence  ,  le  permettront.  Mais  quelle  folicitude  qu’on  employé  à  tel  mefna¬ 
ge,  il  n’eft  polTible  de  garentir  entièrement  de  mal ,  les  Bœufs,  où  Dieu 
lésa  alîubjetis  auec  tous  autres  animaux.  Le  mal  du  trop  trauailler,  fe 
guérit  par  l'on  contraire, alfauoirj par  repofer:&  bonne  nourrituie  ,  loit 
enla  campaigne  és  herbages  bien  choifis ,  foir  dans  l’eflabie  auec  foin  ex¬ 
quis  ,  &  bruunge  d’eau  tiede  ,  blanchie  auec  de  la  farine  ,  y  mettans  des  vel- 
fes  pilees  :  aulE  par  luy  lauer  la  bouche  &  la  langue ,  auec  du  vin  &  du  fel: 
par  î’eftrillcr  de  tout  le  corps,  le  bouchonner,  &  frotter  auec  paille,  iulques 
aux  iambes  ,  le  nettoyer  des  pieds  ,  leur  oftant  les  efpines  &  pierres  qui  s’y 
fourrent  en  trauailiant.  Ainli  fera  delafsé  leBœuf,  &  tout  -  d’vne  -  main,  s’îl 
eft  blefséen  quelque  endroit ,  conoiendray  adioufter  les  remedes  particu¬ 
liers, felô  le  mal.  Eftant  foulé  à  la  telle,  ou  au  col(comme  auient  fouuent  par 
le  ioug  )  faudra  appliquer  deffus  ,  vn  couple  d’œufs  rompus  dans  vn  plat, 
leurs  coques  ,  moyeux  de  glaires  ,  battues  &  mellees  enfemble.  Ou  frotter 
les  lieux  auec  coine  de  lard ,  fans  rien  de  gras  ,  qui  feit  de  pourceau  malle, 
icelle  vn  peu  e(chaufee:&  garder  après  ,  que  le  Bœuf  n’aille  à  lapluye  ny  an 
vent.  Les  cfcorcheuresdu  col  font  gneries  par  emplaftre  fait  de  mouele  de 
bœuf,  graille  de  porc,  fain  &  graille  de  bouc,  en  efgale  portion.  Denfien- 
re  du  chefnon,pat  onguent  fait  de  racines  d’aulnee  bien  cuites  ,  pilees 
auec  graille  de  porc ,  fain  de  mouton  ou  de  bouc,  miel  crud,  encens,  & 
cire  neufue  ,  l’en  frottant  trois  ou  quatre  fois  le  iour  ,  iufqùa  entière  gue- 
rifon.  L’enfleure  du  pied,  fe  guérit ,  y  mettant  delfus  des  fueilles  du  fureau» 
broyees  aüéc- fain  de  pourceau ,  attachées  auec  du  linge.  Et  y  ayant  de 
la  meurtrilïeure  ,  y  fera  mis  vn  emplaftre  fait  de  miel  ,de  fai»,  &  de  fon, 
bouillis  en  vin  blanc  5  le  retenant  fur  le  mal  trois  ou  quatre  iouis.  Les 
Bœufs  clochent  &  boitent  par  ptulicuis  autres  caufes, Si  le  pied  eft  blelsé 
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par  le  foc, y  fera  appliquée  herbe  de  mille-fucille  efcachee,  marc  8c  ius,dont  Remedes. 
la  playe  fera  toft  rejointe.  Si  c’eft  dé  contufion  à  caufe  de  coup  féru,  côuien- 
dra  badiner  le  lieu  auec  vrine  chaude,  8c  y  mettre  dellus,emplaftre  de  poix 
auec  huile  &  vieil  oinct.Siparnerf  refoulé, les  jambes  feront  baflineesauec 
huile  Sc  fel,  mifes  dedans.  Si  de  froid,  faut  frotter  longuement  le  lieu  auec 
vrine  de  beuf,  vn  peu  efchauffee.  Si  par  enfleure  de  genourl,tcl  endroit  fera 
badiné  auec  decoétion  faidte  de  graine  de  lin,&r  de  millet  en  vinaigre.Si  par 
iurabondance  de  fang  fur  le  pafturo,faudra  vfer  defcarification  ou  de  cau¬ 
tère:  puis  guérir  les  playes  auec  beurre  falé, Se  graille  de  chevre.  Quant  aux 
dislocations, 8c  fractions  des  membres,  le  plus  alîèuré  remedeeft,  denes’a- 
mufer  point  à  les  medeciner,  pour  le  peu  d’efperance  de  guerifon  :  ains  de 
tuer  la  belle,  pour  la  manger  au  mefnage,  ainlî  tout  ne  s’y  perd.  S’il  eft  cas 
que  le  beuf  face  quartier  neuf, l’ongle  du  pied  luyeftant  cheute,  oignez  luy 
le  pied  l’clpace  de  quinze  iours, auec  onguent  fait  d’vne  once  de  terebenthr- 
ne, autant  de  miel,  6c  autant  de  cire  neufue  :  Se  au  bout  dudit  temps ,  lauez 
le  lieu  auec  vin  tiede,dans  lequel  auraelté  bouilli  du  miel.  Les  cornes  des  Des  ternes, 
boeufs  ellans  esbrâlees  par  la  force  du  ioug  en  tirant, ferôt  r’alTeurees  6c  défi- 
lalfees,en  les  fomentans  auec  decoélion  de  vin  où  auront  bouilli  fueilles  de 
fauge,8e  de  lauande  :  apres,  en  oignant  le  fommet  de  la  telle  durant  cinq  ou 
fix  iours,auec  onguent  fait  de  cumin  pilé, bol-armene,miel,Se  terebenthi- 
ne.  Auenant  que  la  corne  foit  ellorce  ou  efclatee,  frottez-la  vne  fois  le  iour, 
quinze  de  fuite  ,  auec  onguent  fait  de  lîx  onces  terebenthine ,  d’vne  once 
gomme  d’Arabie.  Puis  enuelopez  la  corne, d’vn  meflange  compoléde  boi- 
armene,5e  huiéfou  dix  blancs  d’œufs,qu’eftendrésfurdeseftoupes,oùayant 
demeuré  trois  ou  quatre  iours ,  lors  feché,  fera  ollé  :  Sc  en  fa  place,efpanduë 
de  la  poudre  de  fauge ,  dont  la  corne  fera  faupoudree ,  mefmes  les  racines 
ioignansà  la  telle.  La  douleur  de  telle  fe  recognoit  à  la  reume,quele  bœuf-Dw  maux 
iette  en  abondance  parles  yeux  6c  la  bouche,lui  defeendant  du  cerueau  :il  a^UTe/le, 
la  face  enflee  Se  chaude  plus  que  de  cou(lume,ell  beaucoup  tourmenté  de  ce 
mal,  ainlî  que  fou  impatience  le  monftre.  Pour  l’en  guérir,  l’on  luy  fera  at¬ 
tirer  parles  narines, du  vin  dans  lequel  aurez  in  fondu  des  aulx  pilez:Sc  apres 
la  telle  luy  fera  baflînee,  auec  decoélion  faiétèenvin  de  fueilles  de  marjo- 
laine.ruë, lauande, noier,laurier.L’œil  chaflieux,eft  guéri  par  collyre  inllillé  De  Cxil. 
dedans, fait  auec  vne  once  de  myrrhe, deux  d’encens  fin, Sc  autant  de  faffran 
puluerifez,&  dilfouts  en  eau  de  cilterne.  Ou  par  autre  collyre  de  ius  des  ra¬ 
cines  Sc  tiges  de  pauot  fauuage,  auec  miel.  Ou  par  cataplafme  de  farine  de 
froment  appliqué  fur  l’œil.  La  taie  de  l’œil  fe  fond, auec  onguent  de  fel 
ammoniac  Sc  miel.  A  la  diminution  de  la  veuë,  le  bœuf  n’ouurant  les  yeux 
qu’à  demy,ell  remédié  par  le  tirer  du  fang  deflous  l’œil ,  Sc  en  fuite, luy  in- 
ftiller  forment  dans  l’œil, du  miel  liquide.  Pour  efclaircir  l’œil  trouble  & 
nubileux ,  l’on  yfoufflera  dedans,  poudre  fubtile  d’os  de feche,  fuccre  can¬ 
di, Ôc  canelle.  A  l’enfleure  de  la  bouche  Sc  du  palais, faut  toft  remédier  pour  j)tia 
l’importance  du  mal  :ce  fera  en  perçant  l’enfleure  auec  lalancete,  ou  auec  rhe. 
le  feu,  pour  en  faire  vuider  le  fang  corrompu.  De  mefme  fera  fait  pour  gué¬ 
rir  les  tumeurs  delà  Langue, dont  elle  eft  enflee:  puis  on  la  frottera  auec 
huile  Sc  fel,  iuiques  à  entière  guerifon.  Lesvlceres  de  la  langue,  feront  con-  DtUlagHt, 
fdideespar  l’onguctfait  d’aloé,  d’alun  de  roche, Sc  de  miel  rozat  :  la  lauant 
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apres  auec  du  vin  tiede,dans  lequel  aura  bouilli  de  la  lauge,  ou  autre  herbe 
defficatiue.L'enflure  desTefticules,  le  perd  parla  fréquence  onétion  de  Tain 
doux:  ou  en  le  badinant  auec  fort  vinaigre ,  dans  lequel  auront edé  infon- 
ducs,bouze  de  bœuf >  Sc  craie  blanche.  Quand  la  peau  tient  aux  os  de  mai¬ 
greur  ,  on  d’autre  langoureuie  caufe,  faut  badiner  tout  le  corps  du  Beuf  auec 
vin  Sc  huile  méfiés  enfemble,  frottant  le  poil  concreinont  plufîeurs  fois  le 
jour:  Sc  ce  vn  peu  violemment  eftant  au  Soleil,  ou  en  edable  chaude  non 
vente  Life.  La  colique  efl  vne  violente  maladie  qui  tue  les  bœufs, fans  prompt 
remede.  Elle  leur  auient  de  ladîtude ,  plus  au  Printemps  qu'en  autre  fai  Ton» 
à  caufe  que  lors  ils  abondent  en  fang.  La  violence  de  ce  mal, leur  ode  le  ma* 
ger  Sc  le  repos ,  le  jettans  St  veautrans  à  terre,  fans  fepôuuoir  tenir  ni  arre- 
lter,auec  grande  douleur, fuans  Sc  gemiflans.  D’és  qu’on  s’apperceuia  de  ces  • 
cliofes  conuient  inciferla  peau  du  Beufen  diuers  lieux,  comme  (ur  les  ef- 
paules,  Sc  vn  peu  au  deflus  delà  queue,  pour  en  faire  fortir  du  fang,aufïï  lui 
couper  vn  peu  du  bout  des  oreilles,  d’ou  lortant  du  fang, la  guerifon  s’en  en- 
fuiura  ;  (mon,  elle  teradefefperee.  Faudra  en  outre,  lui  broier  le  ventre  auec 
vn  gros  badon  rond,  que  deux  hommes  tiendront,  vn  de  chacun  codé, pour 
lui  taire  amollir  la  peau  ,  Sc  que  le  fang  fe  defcaille  pour  fortir.  Audi ,  l’on 
pourmenera longuement  le  Beuf,  lui  prefentant  de  coup  à  coup ,  à  manger 
du  foin  délicat,  &  du  pain  de  millet ;  non  du  fel ,  parce  qu’en  cède  maladie, 
il  ed  contraire.  Le  Morfondemenc,  ed  aux  Beufs ,  maladie  pre/ques  incura¬ 
ble,  pour  peu  qu’on  la  laiffe  podeder  :  Sc  encores  ,  comment  qu’on  les  gue- 
ii(Te,h  n’en  fortent-ils  jamais  bien  fains,  demeurant  lafehesau  trauail,fans 
fe  pouuôir  engrailfer.  Leur  poil  edherifsé ,  en  plulieurs  endroits  du  corps, 
nonapplati.  cognoilfance  certaine  d’auotredé  morfondus.  Le  Pille- fan  g, 
va  communément  de  compagnie  auec  le  Morfondement.  Lesremedesàces 
maux,  font  les  luiuans.  L’abdinencecn  ed  le  premier.  Partant,  dés  inconti¬ 
nent  qu’on  verra  le  bœuf  fe  coucher  à  terre  preflé  d’angoille  ,  foudain  fe  re- 
leuer, tordre  la  tede,Sc  le  rede  du  corps,auecinquietude,odez-lui  le  manger 
Scie  boire  ;lur  tout,  ne  permettez  qu’il  boiue  aucunement  ni  eau  ,  ni  autre 
liqueur  :  car  buuant,n’y  auroit  plus  d’efpoir  de  guerifon  ;  mais  luy  fera  don¬ 
née  cede  medecine,  qu’on  compofe  de  trois  onces  de  millet, autât  de  graine 
de cheneve  en  poudre  , boiiilües  en  deux  pintes  de  vin  blanc;  y  ajoudant 
vne  once  de  theriacle,  Sc  deux  de  faffran.  Autre.  Prenez  deux  liures  de  miel, 
fix  onces  tartre  de  bon  vin, vne  once  de  canelle,du  Iai6fc  de  vache  vne  chopi- 
ne^Sc  taiétes  analer  cebruuage  au  bœuf.  Autre  bruuage  ed  fait  auec  vne 
pinte, mefure  de  Paris, d’eau  de  plantain, vne  chopine  d’huile  d’oliue ,  autant 
de  bon  vinaigre,deux  onces  poudre  de  cougourdesfauuages,  autant  de  celle 
de  coque  d  œufs.  Auffi  cedui-ci  ed  fort  profitable  au  bœuf:  vne  cfcuellee 
d  vrine,vneefcuellee  Sc  demie  d’huile  d’oliue, fix  œufs  frais, de  fuye  de  four, 
ce  que  la  main  peut  contenir  :  tout  cela  batu  enfemble  fera  donné  au 
bœuf.  L  huile  de  noix  auec  du  mitridat,e!l  bon  remede  à  ce  mal.  Pouroder 
la  douleur  qui  tourmence  le  bœuf,  luy  faut  lier  les  oreilles ,  les  battre  auec 
vne  verge  i  u  fqu’à  ce  qu’elles  deuiennent  rouges:  lors  conuient  les  incifer,' 
perçant  les  petites  veines, .qui,  par  ce  moyen,  y  apparoiffent,  dont  for  tira  du 
fang  prefque  vert:  ce  fait ,  donnerez  vn  peu  de  fel  au  bœuf,  Ck  le  pourmene- 
rez.  Au  flux  de  ventre  :  1  abdinencc  du  manger  Sc  du  boire  lont  ueceflaire, 
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feulement  fera  donné  au  bœufà  manger  des  fueiiles  d’Oliuier  fauuage,  ten¬ 
dres,  &  des icunes iettons  de  rozeaux fauuages. Et  ce  bruuage, fait  auec  trois  R  em  e- 
onces  graine  de  meurte ,  des  fueiiles  d’origan, d’auronne  de  iardin,vne  liure  D  E  s. 
de  chacune  cuites  en  eau,  apres  luy  donnât  à  manger  des  fueiiles  de  laurier. 

A  la  Conftipation  du  ventre ,  n’y  a  meilleur  remede  que  l’aloés  hépatique  T'e”*re  CBn~ 
en  poudre  donne  à  boire  auec  eau  tiede  au  matin  ,  durant  cinq  ou  fix  iours  ^ci^Ke4 
de  fuite.  Pour  guérir  la  Roigne  du  bœuf, l’on  le  frotte  auec  compohtiô  faite 
de  foulfre,d’aulx,de  farrietelde  noix  de  galle,de  fuie, de  marrubium,  meflez 
enfemble auec  vinaigre.  Ou  frotter  le  bœuf,  auec  onguent  compofé  de  fon 
vrine,  de  poix-refinc  fondue  en  vin  blanc,6e  de  beurre  falé. 


REMEDES  PO  F  R  LES  C  H  E  F  A  F  X. 


I,  v  s  1  e  v  rs  maladies  aduiennent  forment  aux  Che-  nrnfi- 
uaux  par  trop  de  fang:  ce  que  preuenant,  conuiem  les  hle- 
faire  faigner  lors  qu’on  s’apperceura  les  Chenaux  fe  frot¬ 
ter  laqueiie  contre  les  murailles,  ou  autres  lieux  où  il» 
peuuenc  atteindre,  ligne  de  furabondance  de  fang.  Et  de 
peur  de  faillir,  fans  autre  indice,  ce  fera  de  deux  en  deux 
mois,  vne  fois,  la  Lune  eftant  vieille, qu’on  leur  tirera  du  fang.  Au  Mor-  Mcrf°”de* 
fondement  du  Cheual  eft.  remédié  par  ce  bruuage.  Prenez  feamonee ,  tur-  men  ' 
bith  ,  aloés ,  fené ,  agaric  ,  momie ,  galange ,  demie  once  de  chacun  :  rpglif- 
fe  vne  once,  girofle  autant,  faffran  ,  trois  drachmes  ,  faffran  bourg  deux 
drachmes,  huile  d’oliue  vne  liure,  le  tout  puluerilé  &  meflé  dans  vne 
pinte  vin  rouge,  &  donné  à  aualler  au  Cheual.  Au  Refroidilfement -,  par  Refroteliffe- 
le  fang  de  pourceau  chaud,  battu  auec  du  vin  :  puis  conuient  bailler  à  boire  mmt' 
au  cheual,  de  l’huile  d’oliuc  &  du  miel,  dans  lefquels  aura  bouilli  de  la  rue, 
y  adiouftant  vn  peu  demaftic:&  à  manger  des  fueiiles  de  rezeau  &  de  mil¬ 
let,  &  de  l’heibe  de  chien-dent,  l’abbruuant  d’eau  tiede  blanchie  auec  delà 
farine  d’orge.  A  la  Toux  ;  le  bled  laué, puis  cuit  &  feché,  meflé  auec  du  miel 
mangé  eft  fort  bon.  A  la  Poulfe  5  ou  defaut  de  refpiration,eft  propre  ce  bru¬ 
uage.  Failles  cuire  dans  trois  féaux  d’cau,vn  petit  chien  de  trois  fepmaines, 
iniques  à  la  confomption  de  la  moitié  de  l’eau,  &  que  les  os  du  chien  fe  le- 
parent  delà  chair,  y  aj  ou  liant  fur  la  fin,  du  fuccre,  gingembre,  &  poivre,  de 
chacun  demie  once.  Donnez  de  celle  decoCtion-là  au  cheual ,  duiant  trois 
matins,  par  inégalés  mefures,à  fçauoirje  premier, cinq  chopinesde  fécond, 
quatre:  le  tiers",  trois  ;&  apres  faites  courir  le  cheual  tant  qu’il  pourra.  Le 
foin  qu’il  mangera  durant  lefdits  trois  iours,  fera  arroufé  auec  la  deco&ion 
fnldidlc.  Le  cheual  poufîîf, reçoit aufîi  grand  foulagement  par  ces  remedes- 
ci.  Faites  poudre  de  graine  de  Paradis5(ouphre,fcncvé, autant  de  l’vn  que  de 
l’autre,  qu’infuferez  dans  l’hydromel,  de  en  ferez  des  piilules ,  chacune  de 
la  grolfeur  d’vne  noix,  pour  en  donner  au  cheual ,  vne  chacun  matin,  auec 
du  vin  rouge.  Ce  bruuage-ci  eftaufli  fort  bon  à  ce  mal.  Gingembre,  giro¬ 
fle, graine  de  fenouil, cumin, tacine  de  galange, autant  de  l’vn  que  de  l’autre, 

Le  tout  en  poudre,  auec  yn  peu  de  faffran. &  meflé  enfemble,fera  mis  dans 
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da  grosvmrouge,y  ajoullant  demie  douzaine  dœufs*  Autre.  Agaric  &fe- 
nugrcç,en  vin  rouge.  Le  fendre  des  nazeaux ,  e/l  inuenté  pour  donner  re/pi- 
ration  aux  Cheuaux,afin  de  les  garder  de  tumber  pouffifs.La  Morue,  fe  gué¬ 
rit  auec parfum  fait  d  encens,de  loulfre,dorpin, grains  degenevre,le  faifànt 
attirer  au  Cheual  par  les  narines, en  lui  accommodant  vn  fac  fur  la  telle, à 
ce  que  le  parfum  ne  fe  perde.  La  Gourme,  fera  elluuee,auec  la  decoétion 
chaude  de  guimauues,  lemence  de  lin,  rue  aluine,  Si  fueilles  de  lierre  terre- 
lire,  faite  en  eau,  y  aiant  longuement  bouilli  après,  le  lieu  fera  oin&auec 
Euile  laurin ,  fie  beurre  frais.  EU  requis  appliquer  fur  le  mal ,  emplallre  fait 
auec  racines  de  guimauues,  &  oignons  de  lis,  bouillis  jufques à  deuenir  en 
pa/le:puis  y  mettre  du  leuain  de/egle,&du  vieil  oin<5l,dont  le  tout  fera  in¬ 
corpore  enlemble.  Et  tandis  que  1  emplallre  lera  enfon  lieu,  l'on  fouflera 
aux  nazeaux  du  Cheual  vn  couple  de  fois  le  jour, de  lapoudre  faite  d’eufor- 
be,  Si  d  ellebore  noir, par  efgale  portion  :  ou  bien,fera  mis  auec  vne  plume, 
dans  les  nazeaux  de  1  huile  laurin  en  quantité, par  le  moien  defquelles  cho- 
fcS)  le  Cheual  iettera  par  la  ,  vne  partie  des  humeurs  delà  Gourme. Si  l’apo- 
llume  ne  fe  creue  d  elle-mefmeda  faudra  percer  à-tout  la  lancette, ou  le  fer 
chaud,puis  confolider  la  plaie, par  lesremedes  ordinaires.  A  la  Bolfc  faut 
faire  onguent  auec  des  heibes  d’aluine,  Si  de  ache  broiee  Si  incorporée  en 
vieux  oinét,  Si  en  engrailîer  le  mai.  Lelauarre  ell  guéri  par  ce  moien.  Fai- 
tcsemplaltie  aueedesaulx  &  oignons  piles^les  incorporant  en  moullarde 
faite  au  vinaigre.  Autre.  Dublancdu  pourreau  pilé  auec  vert-de-gris,  & 
fain  vieux, fe  fait  vn  trel-bon  onguent  pour  ce  mal.  Les  Grapes ,  Malandres, 
Si  vifues  Roignes ,  font  gueries  dans  peu  de  temps,  parcesremedes.  Fai¬ 
tes  lelïîue  en  eau  claire  auec  vne  partie  de  chaux  ncufue;&  l'autre, de  cèdres 
de  /arment  de  vigne  ,  de  coilats  de  pois ,  &  de  fiente  de  geline ,  dont  lauerés 
les  lieux  malades  du  Cheuahpuis  oindres  auec  ce/t  onguent. Prenés  du  foul- 
fre,  &du  vert-de-gris,  autant  de  1  vn  que  de  l’autre,  mettés  les  en  poudre.  Si 
icelle  dans  vne  chopine  d  huile  d  oliue,  en  vn  poëflon ,  pour  y  bouillir, juf- 
quesà  la  confidence  d'onguent.  Autreà  mefmeeffeâ:  Litarged’or,coupe- 
rofe, foulfre  vif,  autre  foulfre  mortifié, argent  vif, vne  once  de  chacun  :  vieil 
lard  deux  onces, &  le  fiel  d’vn  bœuf  ou  d'vne  vache:  les  chofes  fufdites,pul- 
ueri/ables,  feront  mifes  en  poudre  mefleesà:  incorporées  auec  le  lard  Si  le 
fiel, dont  foi  tira  l'onguent  requis.  Au  Farcin,ed  remédié  en  oignant  le  lieu, 
auec  huile  de  genevre,l’efpace  de  quatre  jours,foir  &  matin, l'aiant  premiè¬ 
rement  delcharge  de  poil  auec  le  rafoir  :  à  condition, que  telle  partie, ne  foit 
aucunement  mouillée  auant  que  le  poil  y  foit  reuenu.La  veine  du  col  fera 
ouuei  te ,  pour  en  tirer  dufangafses  abondamment,  ne  laiilant  manger  le 
Cheual, de  quatre  heuies  apres  la  faignec,Lui  Ce ra  donné  à  manger  auec  fon 
auoine,  fix  jours  durant,  de  la  poudre  fuiuante'.  Prenés  cumin,  graine  de  lin, 
fenugiec  ,  lileris  montani,  de  chacun  deux  onces,  foulfre  vif  quatre  onces, 
pulueiifez  6c  méfiés  le  tout  enlemble.  Apres  les  fix  iours ,  ferés  manger  au 
Cheual  auec  l’auoine,  des  racine*  couppees  menu, de  bouillon  blanc,  de 
valei iane ,  de  paiell* ,  autant  d  vne  que  d’autre.  Si  de  toutes  enfemble,vne 
poignee  à  chalque  fois  que  lui  donneres  l'auoine.  Le  matin  qu'aurés  com¬ 
mencé  à  lui  donner  ces  racines-là  ,faites-lefaîgncr  de  la  veine  du  col,  fans 
lui  tirer  beaucoup  de  fangje  gardât  de  çianger  Si  boire, quatre  heures  après, 
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2c  le  relie  du  iour ,  le  traiterés  auec  bon  foin  8c  auoine ,  fans  lui  donner ,  ni  rem  e- 
des  poudres ,  ni  des  racines  fufdites  :  mais  fi  ferés  bien  les  fîx  jours  après  de  d  e  s. 
fuite,  car  auec  rauoine,  vn  foir  lui  baillerés  de  la  poudre,  8c  le  lendemain  à 
femblable  heure,  des  racines,  alternatiuement,vne  foischacun  jour,del'v- 
11e  ou  de  l’autre ,  ainlî  continuant  durant  fixiours:  puis  autres  lix  iours,ne 
lui  baillerés  que  du  bon  foin  &  auoine, par  lequel  traittcmentle  Cheual  fe¬ 
ra  deliuré  du  Farcin  ,  tref-fafcheufe  maladie ,  &  contagieufe.  toutes  belles 
cheualines  la  prenans  comme  pelle ,  dont  eft  necelfaire  feparer  les  malades 
du  Farcin  ,  des  faines  :  voire ,  8c  nettoier  curieufement  ,&  ellables  8c  man¬ 
geoires,  que  mal  n’en  auienne  à  toute  la  troupe  du  beftail  cheualin.Le  Che¬ 
ual  fera  laué  trois  ou  quatre  jours  de  fuite, auec  eau  en  laquelle  auront  bouil¬ 
li  de  la  iombarbe  ,  morelle ,  orties  griefches.  Les  plaies  du  Farcin  font  gué¬ 
ries  y  mettant  delfusjde  la  poudre  de  miel  &  de  chaux, cuits  8c  roftis  enlcm- 
ble  par  égalé  portion.  Contre  les  Courbes ,  faut  emploier  cataplalme  fait  Courbet. 
de  lauge  broiee ,  auec  fel  ammoniac,  farine-folle  de  moulin  ,&  vinaigre. 

Contre  les  enflures  des  geuoux  faites  pâlie  auec  fuie  de  cheminee  pulueri- 
fee  ,  8c  vn  peu  de  farine ,  dellrempees  en  huile  d’oliue,  8c  l’appliqués  fur  les 
enflutes.Les  Suros  le  guerilTent ,  par  emplallres  faits  d’vn  oignon  cuit  fous  la  Sures. 
braife  réduit  en  pâlie,  méfié  auec  de  la  cire  fondue ,  8c  du  lain  de  pourceau. 

Des  racines  de  mauues ,  8c  graine  de  mouftarde ,  cuites  8c  incorporées  auec 
ftentedebcuf:maisauant  l’application,  conuient  rairelepoil  delapartie 
malade.  Aux  Auiues,  le  plus  prompt  remede,&le  meilleurf  pourgaren-  ■***"*>• 
tir  de  mort  lecheualy  8c  le  plusalfeuré,ell  d’arracher  les  Auiues  auec  la  lan- 
cete,ce  que  fait  l’expert  marefchal,  auquel  faut  recourir  promptement.Tel- 
le  maladie  procédé  d’imprudence  ,  abruuant  le  Cheual  fuant  8c  encores 
chaud  du  precedent  trauail ,  dont  il  perd  &  repas  8c  repos ,  ne  voulant  man¬ 
ger, ni  s'arrefteren  vn  lieu , ainsprefle  de  grande  douleur,  fe couche  8c re¬ 
mue  auec  inquiétude.  U  a  les  aureilles  froides  ,  ligne  du  mal  des  Auiues  Ief- 
quelles  arrachées , le  Chenal  fera  enuelopé  d’vne  couucrture&  promené, 
iufques  à  ce  que  les  aureilles  lui  foient  reuenues  chaudes,lui  failant  manger 
du  bon  &  délicat  foin, &  boire  de  l’eau  tiede ,  blanchie  auec  de  la  farine,  y 
mettant  du  fel  dedans.  Après  par  repos  8c  bon  traitement ,  remettre  le  Che¬ 
ual  enfanté.  L’Encœurell  vn  autre  mal  qui  defpefche  toffc le  Cheual: de  EucXf*>'- 
mcfme  qu’au  precedent  conuient  recourir  au  marefchal, pour  arracher  auec 
ferremens  la  glande ,  qui  s’enfle  en  la  poiélrine.  L’Ellranguillon  cil  auffi  du  zftrmgsùl- 
gibier  du  marefchal.  Ce  font  glandes  qui  procèdent  de  l’humeur  defeen-  lon- 
dant  du  cerueau  refroidi ,  fous  la  gorge  du  Cheual.  U  conuient  les  piquer 
auec  la  lancette  foir  8c  matin,  oignant  forment  auec  du  beurre  frais,toute  la 
gorge  &  tandis  couurir  la  telle  du  Cheual  auec  du  drap  pour  le  garder  du 
froid, &  tenir  le  Cheual  en  cllable  chaude.  L’Erlchaufement  de  Gueule,  eft  Gu*ul*  'f- 
gueri  par  le  feul  lauerauec  fort  vinaigre  forment  réitéré,  de  la  Gueule  &  de  chaufFee- 
la  langue.  La  veuè  trouble ,  par  le  fouuent  lauer  des  yeux,  auec  de  l’eau  cou-  *  ‘Ke  troul’!s 
rante  de  riuiere  ou  fontaine, y  aioullant  du  ius  d’efclaire,  dont  l’on  inftillera 
tous  les  ioursvnc  fois  dans  l’œil  du  Chenal.  La  blelTure  de  l’Oeil, par  Ca-  Oeil  bleffé . 
taplalme  fait  d’aigremoine  8c  debetoine,  pilees  enfemble,y  méfiant  deux  LaSflttide- 
aubins  d’œuf.  Le  Cheual  trop  trauailléjfcdeflalferaparvnemplallremisfur 
les  reins, compolc  de  poix  noire,bolarmeni,  fang  de  dragon,  oliban  ,  mallic, 
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noix  de  gale, de  chacun  poids  efgal,l’emplaftre  eftant  appliqué  chaudemét, 
ou  il  demeurera  tant  que  le  cheual  foit  guéri.  Les  jambes  2c  les  cuilles  du 
cheual, feront  frottées  longuement  auec  onguent  fait  de  farine  de  froment, 
an  d’huile  d’oliue,&  moyeux  d’œufs,dont  il  fera  deftaffé.  Et  les  playes  du  dos, 
gueriespar  le  jus  delà  veruaine,dont  elles  feront  frottées  ;  ou  parla  poudre 
de  ladite  herbe,à  faute  delà  trouuer  fraifche.A  cela  eft  auffi  bon, le  jus  d’efi 
claire.  La  poudre  de  fiente  de  geline,mifes  fur  les  playes,  les  côfolide  &c  dei- 
„  t  feche  :  le  mefme  fait  auffi,la  poudre  de  fauates  bruflees,.  L'enfleure ,  fous  la 
^njie  re  au  ^  refoudra, appliquant  deflus,  comme  mortier,de  l’ardille,  qui  eft  vne 
Aux  lam-  terre  forte, deftrempee  auec  vinaigre.  Celle  des  iambes,auec  ius  de  mauues, 
bes.  .  mjel,&  vinaigre,bouïllis  enfemble,en  eftans  frottées  matin  &  foir.Celle  des 

Tefticules,  auec  bouillie  faite  de  croye, du  fel,&:  du  vinaigre  ,  dont  l’on  les 
C  *  frottera  plufieurs  fois  le  iour.  Auffi  par  ce  remede.  Faites  patbouillir  en  eau, 
de  fèves,  pour  les  defpouiller  de  leur  pellicule  attendrir  :  aiouftez-y  le 
double  du  cumin, &  les  cuifez  enfemble  dans  du  vinaigre  :  puis  mettez  les 
dans  vn  fachet  de  toile,&  içeluy  fort  chaudement, fera  appliqué  2c  attaché 
aux  au  lieu  dolent.  La  Gale  aux  Pafturons,par  frotter  fouuent  &  rudement  auec 
de  la  paille, aiouftant  vne  onétion  faite  auec  de  l’huile  de  noix,&  du  foulfre: 
de  feul  huile  de  cade,  y  eft  fort  bon  auffi.  A  l’efchauffement,lefouuerain&: 
fingulier  remede  eft  de  baillera  aualer  au  chenal  ,  deux  onces  d’huile  d’o- 
liue,auec  vne  chopine  de  vin  rouge, fi  c’eft  en  Efté,&  en  Hyijer,y  adioufte- 
TairéVriner  rez  vne  once  d’huile  defurplus.  Pour  la  rétention  d’vrine, fera  faite  fomen¬ 
tation  de  parietaire,ditte  auffi  efparcete,fcnefton  2c  afperges ,  en  cfgale  por¬ 
tion,  cuites  enfemble,  &  appliquée  auec  fachets  fur  les  plus  proches  lieux 
de  la  verge,  là  y  faifant  tenir  auec  des  bandes.  Lestefticules  feront  à  telle 
ratife  frottez  &  baffinez,auec  la  deco&ion,  de  creflon,  pariétaire ,  &  racine 
depourreaux.  Et  fera  donné  à  boire  au  cheual,  le  ius  de  chous  rouges,  auec 
du  vin  blanc.  La  durté  de  ventre  la  plus  dangereufe,auient  aux  cheuauxpar 
jî/pé*  C°n "  trop  mangeruu  grain, dont,  forbus, extrêmement  enflez, ils  meurent  fans 
prompt  fecours.  Le  remede  à  cela  eft  de  luy  donner  vn  ely  ftere  fait  de  la  de- 
codion  de  mercuriale, parietaire,mauues,  branche  vrfine,auec  miel  &  hui¬ 
le  :  puis  lui  oindre  le  ventre  auec  de  i’huile,&  le  frotter  auec  vn  baftôrond, 

'  par  deux  hommeschacund’vncofté,commençans  par  ledeuant,  apres  luy 
eftouper  le  fondement, &  le  mener  promener  doucement  &  longuement, 
&iufqu’à  ce  qu’il  ait  rendu  le  clyftere  &  fienté.  Ces  bruuagesy  font  auffi 
propres.  Prenez  de  la  poudre  des  fueillesde  rue  fauuage,  &  de  la  graine  de 
ladite  herbe, deftrempees  en  vin  rouge  :  racine  de  flambe  iaune,auec  grains 
d’anis,&  de  opopanax,infufc-z-ies  dans  trois  onces  d’huile  d’oliue,&  autant 
de  vin  rouge  :  &  de  l’vn  des  deux, en  baillez  à  aualer  au  cheual, durant  trois 
ou  quatre  iours.  Contre  le  flux  de  ventre,feruira  ce  bruuage  fait  auec  farine 
d’atnidon, poudre  de  galles, &  vin  vermeil  :  lui  frottant  le  ventre  auec  huile 
rozat,&.vn  peu  de  fel.  A  l’encloiieure ,  faut  premièrement  en  ofter  la  cau/ê, 
qui  eft  le  cloud,&  au  trou  d’iceluy ,  mettre  de  l’huile  bouillant,  auec  du  fel 
ynpeu.  Maislecheual  ayant  porté  l’encloiieure  plufieurs  iours, &à  caufe 
d’icelle, clochant,  le  pied  iera  premièrement  deflrerré,&  defehargé  du  nuifi- 
hle,l’en  nettoy  ant  très- bien  :  apres  fera  fomenté  auec  huile  chaud,&  lucre: 
ou  bié  l’on  mettra  dcfliis.vn  cmplaftre  fait  auec  lain  de  pourceau,fel,ôc  eau: 

ayant 


l' lux  de 

Ventre. 

-T.nclc'iettr-e. 


L  I  E  V  H  V  I  C  T  I  E  S  M  E.  7  V  .  8?I 

ayant  au  preallable  rempli  le  creux, où  eftoit  le  cloud ,  aucc  de  la  poix  6c  du 
fain  fondus.Le  fer  fera  r’ataché  au  pied, 1  y  faifant  tenir  feulement  auec  deux 
ciouds, attendant  l’entiere  guerifon.  L’ongle  du  pied  tendre, fera  endurcie, 
&  le  mamciendraen  bonté, par  l’onguent  Fait  delà  racine  de  niauuesbouil- 
lies  longuement, pilecs  auec  miel  &  farine, dont  elle  fera  fouuent  ointe, 'de 
mrfme  la  coronne  du  pied  6c  le  talon.  Pour  engrailfer  le  cheual  maigre, 
pl u fleurs  moyens  y  a-il,aiouftez  au  repos  ;  ôc  au  bon  traitement ,  de  foin  ôc 
d’auoine;  comme  de  luy  donner  auec  l’auoine,  vnepoignee  de  froment 
mouïllé,ou  du  feigle,du  fenugrec,des  fafeols, des  lupins, des  fèves  bouillies, 
6c  autreschofes.  Mais  de  tous  les  moyens, les  plus  propres  font  ceux  du  Prin- 
cemps,par  Je  vert  qu’on  fait  manger  aux  Chenaux  ;  6c  du  vert,  l’herbe  de  la 
Luzerne,ou  fain  foin,  efl:  la  meilleure  s  laquelle  fraifchemenc  coupee  ,  don¬ 
née  au  cheual ,  l’engrailTe  dans  douze  ou  quinze  iours  :  le  purgeant  6c  fai¬ 
fant  vuider, les  trois  ou  quatre  premiers  iours, fi  bié  que  par  apres, s’en  rend 
difpollôc  gai,fe  paillant  auec  apetit  de  tous  fourrages ,  qu’en  fuite  de  la  Lu¬ 
zerne, luy  voudrez  donner.  L’herbe  de  l’orge,  cil  aufli  bonne  à  ceci, baillée 
à  manger  au  cheua’.,pour  d’icelle, feule, le  nourrir  durant  le  temps  que  l’her¬ 
be  demeurera  tendre, la  lui  donnât  en  la  crelche.-petit  à  petit,non  beaucoup 
à  la  fois,de  peur  de  le  degou fier, fans  le  faire  boire  aucunement:airw  au  lieu 
du  bruuage, l’herbe  de  l’orge  fera  trépee  dans  l’eau (feiournant  en  vneauge  à" 
l’eftable)  à  mefure  qu’on  la  met  en  la  crefche.  Aucunspurgét  leurs  cheuaux, 
auec  des  tendrons  de  faule,  qu’ils  font  couper  à  la  cime  des  branches  des 
arbres, tous  les  matins  à  la  rozee:  auec  laquelle  font  manger  tels  tendres 
iettons,aux  chenaux.  C’eft  feulement  pour  trois  ou  quatre  iours ,  qu’on  les 
nourrit  de  telle  viande,  ce  petit  terme  eftant  fuffifant  de  les  purger.  Autres 
font  manger  le  vert  au  pi  é,y  mettans  les  cheuaux  dés  l’aube  du  iour,  pour  y 
paiftre  l’herbe,  tandis  qu’elle  elt  chargée  de  rozee:  les  en  retirans  fur  le 
chaud  du  iour,6e  les  y  retournans  fur  la  vefpree.  Mais  le  cheual  pailfant  en 
la  campaigne, demeure  plus  à  fe  remplir  que  par  les  précédés  moyens.  Tous 
lciquels  tendent  là  ,  que  de  renouueller  le  cheual,  dont  apres  il  s’engrailfe 
par  bonne  côduitc,de  la  nourriture  6c  du  trauail.il  y  en  a  qui  font  defferrer 
leurs  cheuaux,  afuant  que  leur  donner  le  vert,  les  font  purger  par  bruuages, 
6c  faigner  ,  pour  les  defcharger  d’humeurs,  Auffi  les  laiflènt  dans  l’ellable 
fans  litière,  les  contraignant  fe  coucher  (urleur  fiente,  6c  d’icelle  s’en  cou- 
urir  le  corps, ne  les  eltrillans  nullement ,  durant  le  temps  de.  tel  traitement, 
par  lequel  les  cheuaux  fe  renouueilent ,  deuenans  comme  poulains.  Puis 
remis  à  leur  ordinaire,  font  panfez  delà  main, 6c  referrez, pour  reprendre  les 
cries  de  leur  precedent  feruice.  Les  moufchesne  nuiront  aux  cheuaux, fi  on 
les  frotte  par  tout  le  corps,  auec  des  fueilles  6c  iettons  de  courges ,  y  fai/ànt 
attacher  leur  ius,6c  apres  y  palier  dellus  du  fain  auec  le  placde  la  main.  Le 
mefine  fait  l’onguent  compolé  aucc  poix  ,  6c  graille ,  m'eflez  Ôc  fondus  en- 
femble  ,  y  aioultant  de  la  farine  d’ers  ;  li  l’on  e,n  frotte  les  cheuaux  :  lefquels 
moyens  fèruiront  aufli  aux  bœufs, pour  ne  donner  prife  fur  leurs  corps ,  à 
aucune  moulche.  ,o  -if 
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Remedes 

REMEDES  POFR  LES  ASNES  ET  MFLETS. 

Es  Belles  eftansfujettes  à  femblables  maladies, que  les  che- 
uaux,par  femblables  remedes  auflî/erot elles gueries.  il  eft 
vray,  qu’elles  en  ont  quelques  parti  cul  ieres,pronenans  de  la 
particularité  de  leur  naturel.  Mais  difficilement  penuent- 
elles  eftre  diftinguees,pour  le  peu  de  différence  qu’il  y  a  des 
vues  aux  autres.Ce  qui  leralaiffe  au  jugement  du  mefnager, 
afin  que  parle  Marefchal,foit remédié  aux  maladies  de  les  belles  Cheualines 
félon  les  occurrences,  mefmes  de  celles  de  fesAfnes  3c  Mulets,les  plus  im¬ 
portantes:  fur  tout.de  celles  dont  la  cure  requiert  la  main  du  Marefchal,  af- 
fauoir,  le  fer  3c  le  feu. 

REMEDES  POFR  LES  RESTES  A  LAINE. 

E  Beftail  à  laine,  Moutons  &  Brebis,  eftfujet  àplufîeurs&rdi- 
uerfes  maladies,  dont  la  pl  ufpart  procèdent  de  mauuais  gouucr- 
nementjfoit  du  logis,  foit  de  la  maniéré  de  les  mener  paiftre 
aux  champs  ,  à  quelles  heures  ,  en  quels  paftis  ,  combien  de 
temps  les  y  tenir  ,  &  autres  circonftances  remarquées  au  cha¬ 
pitre  de  leur  engeancement  3c  nourriture  :  où  pourront  dire  prins  des 
i'ffh,  bons  preferuatifs,falutaires  à  ceft  itnbecille  animal.  LaPefteeft  leurplus 
dangereufe  maladie^ ditte  en  La.ngnedoc,BouJfadt  Jtuant  le  beftail  dans  fort 
peu  de  temps ,  s'il  n’y  eft  remédié  de  bonne  heure.  En  Ellé  3c  en  Hyuer ,  ce 
beftail  eft  plus  fujet  à  prendre  la  Pefte,  qu’en  autre  faifon  de  l’anneejpour  le¬ 
quel  danger  preuenir,  on  luy  fera  boire ,  durant  quinze  iours ,  au  commen¬ 
cement  du  Printemps  3c  de  l’Automne,  au  matin  allant  au  paftis,de  l’eau  en 
laquelle  auront  trempé  de  la  fauge  &  du  marrubium,  dix  ou  douze  heures. 
Aux  belles  quifetrouueront  frapeesdccemal ,  lefufdit  bruuage  fera  con¬ 
tinué  ,  3c  en  outre  baillé  du  vin  &  eau ,  auec  loulfre  3c  fel ,  trois  fois  autant. 
Mais  pour  vn  preallable,  telles  belles  malades ,  feront  feparees  des  faines,  & 
celles  ci ,  remuées  en  nouueau  lieu  :  leur  donnant  aufll  du  foulfre  3c  du  fel, 
auec  vin  &  eau, comme  és  malades,  par  ces  moyés  les  deliurant  d’infeélion» 
A  quoi,  par  deffus  tout  autre  remede,  le  changement  d’air  feruira,  pourueu 
que  fans  delay ,  cela  foit  fait ,  dés  qu’on  s’apperceura  le  mal  eftre  entré  au 
troupeau  ;  que  le  lieu  foit  fain  3c  eluenté,&  que  les  eftables  foyent  bien  net¬ 
tes.  Les  premières  eftables  feront  tout  d’vne  main,  curieufement  nettoyees 
3c  partumees  auec  des  herbes  odorantes  qu’on  y  bruflera  dedans,  pour  en 
chalfer  l’infeétion  :  où  toutesfois ,  l’on  ne  ramènera  le  beftail,  que  le  mal  ne 
foit  du  tout  palsé ,  n’y  reliant  pas  mefme  l’apparence ,  pour  tant  plusfeure- 
ment  conduire  voftre  troupeau.  La  Roigne  eft  aufli  vne  falcheule  maladie, 
trainant  les  Brebis  à  la  mort ,  auec  langouteufe  maigreur.  Elle  leurauient 
au  dos,par  pluyes,&  morfondures,le  donne  3c  prend  comme  pefte.  Pour  en 
preferuer  le  beftail,  conuiendrapour  vn  preallable, ne  le  nieller  jamais  auec 
a deuil  qui  foit  roigneux  ,ains  ne  paiftra  qu’auec  belles  faines.  Apres  auoir 
tondu  lesMoutons,&  Brebis,  l'on  les lauera  auec  eau  où  auront  trempé  de 
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la  fauge,&  du  marrubium:ou  aucc  eau  fa!ee,au  defaut  de  celle  de  la  nu  r  par  &£UiI)l  * 
en  eltre  e  éloignés.  Sechee  de  ce  lauement ,  l’on  les  frottera  auee  du  fait»  de 
porc, dans  lequel  aurés  mis  du  loulfre  pulueriié.  Eftam  le  fseftail  ja  (aili  de 
Roigne, en  (era  guery  par  laucmenc  tait  de  la  decocLion  de  lupins, vin  bianc, 

&  huile  de  noix,&  méfiés  enfemble  en  égalé  portiotv.Par  la  decoCtiô  de  pô- 
mes  de  cyp'  és.par  Ponction  du  feul  huile  de  cade:Par  1  onguent, aucc  huile 
de  noix  Sc  foulfreiPar  le  feul  lauement, auec  vieille  vrinerPar  la  leihue, faite 


en  eau  auec  cendres,  où  auront  longuement  bouilli  de  tendres  jetconsde 
geneure,trôçonnés.Mais  auec  beaucoup  d’efficace- fera  guérie  la  roigne  des 
beftes  à  laine  &c  à  poil, par  ceft  onguent. Prcnés  couperoze,  argent  vit,  vert- 
degris  &  aluni  dé  glacé  par  égalé  portion,  le  tout  mis  en  poudre,  feiamef- 
lé  enfemble  dans  du  vieil  oint,  &  farine  de  lupins,  ou  cendres  communes. 

C’cft  pour  beftes  d’aage,  non  pour  aigneaux  ,  dont  la  tendre  ieuneffe  ne. 
pourroit  fouffrir  la  violence  de  l’argent  vif,  de  la  couperoze,  &  de  l'alun 
de  glace, pour  laquelle  caufe,  l’on  oftera  de  i’onguent  ces  choies, eftant  que- 
ftion  de  l’emploier  es  aigneaux,  qui  receuront  tous  les  autres  remed.es  in¬ 
différemment.  A  vne  autre  efpece  de  Roigne,  eft  aufîî  fujet  ce  beftail,  tïef- 
fafeheufe  &  importune,  car  elle  le  prend  au  mufeau  l’empefchant  de  pai- 
ftre.Les  Anciens  François  l’appelloient,  Poacre.  Elle  leur  vient  de  la  rozee, 
paiffans  fur  les  guerers  hors  heure.  Le  rcmede  eft  ,  l’onguent  fait  auec  huile 
de  chencui, aluni  de  glace,&  fotilfre  vif,  l’appliquant  deffus  le  mufeau,  fur 
le  foir  au  retour  du  paftis ,  pour  y  demeurer  toute  la  nuiét ,  car Je  matin  ne 
feroit  à  proposée  paiftre  le  rendant  inutile.  L’ardeur  du  Soleil  :  principa¬ 
lement  celuy  du  mois  de  Mars.offenfe  tellement  le  ccrueau  des  Moutons  & 
Brebis,que  tous  cftourdis  ne  font  que  tournoier  fans  vouloir  manger. Ce 
mal  eft.  appelle,  Auertin,  par  d’aucuns  François,  &  en  Efcolîe  auec  raifon,  ■/^utrUv“ 
Eftourdi.  Il  fe  guérit  par  le  fuc  de  la  poiree  ou  bete,le  faifant  boire  à  l’ani¬ 
mal, &  mâger  des  fueilles  de  ladite  herbe.  Aufîî  par  le  jus  de  l’oruale  ou  tou- 
rebonncdnftillé  dans  l'oreille  de  la  befte,foit-elle  ieune  ou  vieille. La  Toux  ToM  -*■- 
feperd,lauant  les  nazeaux  auec  du  vin, dans  lequel  l’on  aura  pile  des  amen¬ 
des.  Aufîî, par  boire  au  matin  du  vin  blanc,  auec  huiles  d  amendes  douces, 

&  après  donner  à  manger  à  la  befte, de  l’herbe ditte,  pas  d’afne,  &àaualer 
du  ius  d’aigremoinc  auec  du  vin.  A  la  Difficulté  d’Halener ,  ne  fetreuuc 
meilleur  remede,que  de  fendre  les  nazeaux, &  coupper  le  bout  des  aureilîes  Enpure 
à  l’animal, comme  l’on  fait  aux  cheuaux,pour  femblable  caufe.A  l’Enfleure  dH rentre, 
du  Ventre, par  auoir  mangé  des  mefehantes  herbes,  fera  remédié  tirant  du 
fang  des  veines  desleures&r  de  celles  de  defïous  la  queue  prés  du  fondemét, 
puis  luy  faire  boire  de  l’vrine  d’homme. ta  Morue  du  beftail  à  laine,  eft  in- 
curable  cftant  vne  fois  formée. Elle  eft  venimeufe  ,  eftant  facilement  prin- 
fc  par  les  beftes  fainesdcfquellcs,  comme  recerchans  leur  malheur,  accou¬ 
rent  ainfi  qu’au  fel,à  la  mangeoire  des  Brebis  morueufes,  y  lefehans  la  mor¬ 
ue  qu’elles  y  treuucnt,dom  elles  s’infectent  de  tel  mal.Parquoy.apres  auoir 
retiré  les  beftes  morueufes  en  cftablc  feparé,&  elîaié  les  remedes  du  cheual 
en  femblables  maladies,s’ils  ne  profitent  dans  trois  iours ,  les  pour rés  bien 
faire  ictter  en  la  voirie.  Pourla  Morfure  de  beftioles  venimeufes  fera  donné  Morfond * 
à  boire  de  la  nielle  en  poudre  auec  du  vin,  &  appliqué  deffus  le  mal,empla- 
ftre  de  fieu  de  Pourceau.Pour  faire  choit  les  Vers  qui  s’engendrent  es  plaies 
|  '  '  des 
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0  u  s<  des  Brcbis,de  quelle  caufe  qu’elles  foyent,nc  faut  qu’y  tenir  de  la  chaux  neuf- 
ue  en  poudre,  la  y  faifant  attacher  auec  huile  de  cade.  A  la  Fieure,  le  remede, 
mn-  cft  ]a  faignee  de  la  veine  de  l’œil  droit ,  ne  fouffrant  que  la  belle  boiue  aucu¬ 
nement  de  quelques  jours  après.  Pour  la  Rupture  de  la  ïambe,  faudra  pre¬ 
mièrement  tondre  le  poil  du  lieu  ,  après  l’oindre  auec  razis  molifié  en  faliue 
d  homme  8c  y  appliquer  vn  emplaflre  de  poix  noire  :  de  ayant  remis  la  jam¬ 
be  ,  la  lier  proprement  auec  des  bandes,  y  ajouftant  des  baftons  pour  la  tenir 
droite,  8c  de  telle  forte  l’accommoder ,  que  la  befte  puüle  aller  aux  champs 
paiftre,fans  en  deftourner  la  guerifon. 


Remedes  pour  les  Chiures. 

A  r  femblales  remedes  qu’on  employé  en  la  cure  des  maladies 
du  beflail  à  laine ,  feront  medecinees ,  celles  de  ceftuy-cy  à  poil, 
pour  la  fympathie  de  leurs  naturels, fouffrant  communication  de 
nourriture.  Et  bien  qu’on  recognoidc  quelque  diuerfité  de  com- 
plexions  entre  les  brebis  8c  Cheures ,  fi  n’en  feront  pourtant  leurs  maladies 
diftinguees ,  pour  les  traièler  diuerfement.  Ou  ce  fera,  en  certaines  particu¬ 
larités,  que  l’expert  berger  remarquera,  8c  y  pouruoira  félon  les  expériences, 
fans  eftre  befoin  d’amplifier  d’auantage  ce  difeours. 


Remedes  pour  les  pourceaux. 

E  premier  fera,  de  tenir  nettement  leurs  diables  8c  mangeoires, 
leur  faire  bonne  lidliere,  ne  fouffrirde  hanter  autre  beflail  :  mef- 
me  la  poulaille  fera  bannie  de  leurs  eflables  ,  parce  que  les  plu¬ 
mes  8c  fientes  de  la  volaille  ,  importunent  beaucoup  les  Pour¬ 
ceaux.  Ces  chofes  tendent  à  Preferuer  les  pourceaux  de  maladie ,  à  plufieurs 
leur  faletè  8c  gourmandife ,  les  ayans  affujetis.  Quand  l’on  s’apperccura  les 
Pourceaux  n’eflre  fi  efueillès  qde  de  couftume,  ayans  la  mine  tri  (le,  fans  ape- 
tic ,  portans  les  aureilles  pendantes, lents  au  cheminer,  trainans  leurs  jambes 
de  derrière, c’efl  figne  de  mal  futur.  Dont  encores  ferés  mieux  affeuré,par  les 
foyes  du  dos  qu’on  leur  arrachera  ,  defquelles  ayans  faigneufes  les  racines, 
vous  ferôt  comme  voir  à  l’oeil,  la  maladie  eftre  ja  arriuee.  Leur  indifpofition 
auientquelquesfois,  par  auoir  mangé  de  mauuaifes  herbes ,  laquelle  ne  fe 
conuertira  en  maladie  ,  fi  leur  faites  digerer  tels  mauuais  morceaux  :  ce  que 
ferés  par  abftinence.les  tenans  enfermésffans  manger, dixhuid  ou  vingt  heu¬ 
res.  Au  bout  de  tel  terme  ,  leur  baillere's  à  boire  bonne  quantité  d  eau  tiede, 
dans  laquelle  aurés  fait  tremper,  durant  douze  ou  quinze  heures,  des  racines 
de  concombre  ftiuuage  pillees.  Ce  leur  fera  fingulier  preferuatif  contre  les 
maux  contagieux,  de  pefte  8c  autre, que  de  tenir  dans  leurs  auges,  des  racines 
d  afrodille  concaffees  :  à  ce  que  leur  bruuage  ordinaire ,  tire  la  fubflance  de 
telle  racine.  Le  charbon  du  bois  de  tamaris  efteint  dans  le  boire  des  Pour¬ 
ceaux  ,  leur  fert  de  bon  preferuatif  contre  les  veniras  :  8c  feroit  à  fouh.rite.r, 
Trfle.  leurs  auges  eftre  faites  de  tel  bois ,  pour  leur  continuer  ce  bon  feruice.  Tou¬ 
chant  la  Pefte  pour  vn  prealablefaut  changer  d’a'cr  (  nonfculement  de  logis) 

en  lieu 
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enlieuefuenté,  comme  j’ay  dit  des  brebis,  6e  le  feigner  fous  ia  langue.  Là  les  s  v"  s- 
ferés  nourrir, plus  auec  le  boire  qu’auec  le  manger  :  mais  boire,  dans  lequel 
aurés  fait  bouillir  herbes  frefehes,  y  méfiant  touf-jours  de  la  farine  d'orge 
parmy.  Pour  corriger  aucunement  la  Lepre  (car  de  la  guérir  du  tout  ne  le  i>ÿn. 
peut)  Tonfaignerale  Pourceau  fous  la  queue:  l'on  fera  fouuent  baigner  dans 
l’eau  :  l'on  ne  luy  efpargnera  le  boire  ;  6e  fur  tout ,  Ton  les  logera  nettement, 
fans  fouffrir  demeurer  aucuns  fiens  pourris  dans  leurs  eftables,ainsleur  tenir 
touf  jours  bonne  li&iere.  Lafaieté  eftant  principale  caufe  de  telle  maladie. 

Les  Pourceaux  deuiennent  quclqucsfois  enflés  par  trop  manger  de  fruits  en 
la  faifon.  La  decodion  de  chous  rouges. beué, les  def-enflera,  voire  les  chous 
mefmeSjleur  en  donnant  à  manger  auec  leur  prouende.La  fueille  demeurier 
bouillie  en  eau  ,  fert  auffî  en  tel  endroit.  Au  Cataire  6e  enflures  des  glandes  Cat*rrt, 
au  col ,  apres  auoir  faigné  le  Pourceau  fous  la  langue,  Ton  frotte  les  lieux  en¬ 
flés, auec  du  fel  6e  farine  de  froment  méfiés  enfemble.  La  deco&ion  des  her¬ 
bes  &  racines  de  concombres  fauuages ,  cft  falutaire  à  ce  beftail  fe  rreuuant 
mal  d'auoir  mangé  des  mefehantes  herbes  :  parquoy  ,  ne  Ienr  efpargncs  tel 
bon  remede,  le  réitérant  fouuent  fans  crainte  d’exceder. 


Rcmedes  pour  les  Chiens. 
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L  v  s  1  e  v  r  s  .maladies  des  Chiens ,  feront  curees  par  femblables 
remedes,  que  celles  des  belles  à  laine,  pour  la  conformité  de  leurs 
moeurs,  en  plufieurs  chofes.  Et  les  maux  fuyuans,  par  ces  moyens-  RaZe- 
cy.  Pour  la  Rage.  L’on  preuient  ce  furieux  mal ,  dcsla  première  Lia.  1  v. 
jeunellc  du  Chien ,  en  luy  tirant  le  nerf  du  bout  delà  queue  ,  dont  j'ay  parlé  C^ap.  xv  1. 
ailleurs  :  ainfi  eftant  creu  dés  toute  ancienneté.  Aulîi  pour  la  mefme  caufe, 
leur  ofte  on  vu  nerf  qu'ils  ont  fous  la  langue.  Mais  pour  le  mieux ,  conuient 
entendre  que  les  Chiens  font  tourmentés  de  diuerfes  fortes  de  Rage ,  diftin- 
guees  en  fept  efpeces ,  comme  aucuns  ont  eferit ,  dont  les  deux  premières 
font  incurables.  Es  cinq  derniers  (  par  n'cftre  tant  venimeufes  que  les  autres, 
y  a  quelque  remede,  comme  les  fuyuans.  Faites  aualer  au  Chien ,  vn  bruua- 
ge  fait  de  ladecoélion  de  rué ,  paflerage  ,  elebore  noir ,  bouillis  en  eau  ,  à 
laquelle  fera  ajoufté  du  vin  blanc ,  ôc  deux  drachmes  de  feamonee  :  après  le 
Chien  fera  faigné  en  la  gueule  luy  faifant  fortir  à  force  fang.  Autre ,  piuoine, 
èc  abfynte  ,  lix  drachmes  de  chacune ,  aloë  en  poudre ,  deux  drachmes  .  au¬ 
tant  de  corne  de  cerf,  bruflee  Ôe  puluerifee  ,  agaric  autant  :  ces  chofcs  feront 
infufees  en  vin  blanc  6e  données  en  bruitage  au  Chien  :  puis  conuient  le 
faigner  des  deux  vaines  qui  viennent  par  le  dedans  des  efpaulcs  :  ou  luy  fen¬ 
dre  les  aureilles  pour  les  faire  faigner.  Pour  guérir  vn  Chien  de  k  morfure  A ierfurt  tvn 
d'vn  autre,  eftant  enragé,  le  faut  purger ,  puis  baigner.  La  purgation  fera  cA»«j«ir«g*. 
faite  ,  de  calfe ,  de  feamonee ,  auec  poudre  de  ftafifagre ,  le  tout  deftrempé  en 
huile  d'oliue  ,  quon  baillera  à  aualer  au  Chien.  Et  le  bain ,  de  pure  eau  clai¬ 
re  ,  auec  abondance  de  fel  (  à  faute  de  l’eau  de  la  mer  )  qu’on  mettra  ,  pour 
aifance.dans  vue  cuuftte  ,6e  là  plonger  &  lauerle  Chien  plufieurs  fois  le 
jour ,  durant  neuf  ou  dix.  La  Roignc  commune  des  Chiens,  fe  guérit  par  les  Utigne. 
huer  fouuent  6c  rudement  auec  la  decodtion  de  belles,  d’tnulacampana ,  de 

la  place. 
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RKîiEDES  la  placc,defrodillesy  adiouftant  des  cendres  5c  du  fauon.  Les  Dût  tics  font 
bien  plus  difficiles  à  guérir.  Apres  auoir  razé  le  poil  des  lieux  requis ,  iceux 
feront  frottes  auec  vin  aigre  &  de  la  lexiue  aucc  du  fel,fi  fore  tant,  que  le 
Dartres .  fang  en  fottc.Puîs  les  Dartres  font  ointtes  auec  onguent  de  deux  liures  huir 
le  de  noix, vue  liure  huilé  de  cade, autant  de  poixgemme/oulfrcjvitrioliver- 
de  gris, quatre  onces  de  chacun, litarge  d’or ,  alum  de  glace,  de  chacun  deux 
oncestle  toutpuluerifé  &  incorporé  ,  fera  bouilly  en  vin  aigre  iufqucs  à  la 
rulu-,  ?oux,  confiftance  d’onguent. Les  Pulces,Poux,&  Vermines  mourront, en  lauant  Sc 
vermines.  frottant  les  Chiens  auec  la  deco&ion  de  la  place,  berles,mentc,&  cendres  de 
farmentjpàflêe  à  trauers  d’vn  linge, y  ayant  adioufté  de  la  poudre  de  ftafifa- 
gre,du  fauc?n,&  du  faffran. 


Rave  des  pour  la  X*  oui  aille. 


Peftc. 


Ventre  lafehe. 


CorsBipL 


Vettc. 


Toux  & 
Vermine. 


A  Pepie,eft  la  plus  frequente  maladie  des  Poules  communes, 
leur  oftant  le  manger  &  le  boire.  C’dl  vn  cartilage  qui  leur 
croift  en  la  langue ,  par  faute  de  boire,  ou  de  boire  eau  non- 
nette,  ains  orde  &  puante.  En  arrachant  tel  cartilage,  la  Pou- 
èelïdèliuree  de  mal  :  ce  que  la  gouuernante  delà  volaille  fera  à  peu  de 
peine  ,  auec  vue  efguille,&  après  lauera  la  langue  &  le  bec,  auec  de  l’huiile, 
dans  lequel ,  au  preallable,  aura  efcaché  vne  dauflè  d’ail:  ou  bien  auec  du 
vin  aigre  vn  peu  chaud  :  la  faliue  feule,  fert  à  cecy,  Scruira  auflî  ,  d’acheuer 
de  guérir  ce  mal, donnant  à  mangera  la  poule  ,  de  la  graine  de  ftaphifagre, 
meflee  parmy  le  grain  de  fon  ordinaire, loir  &  matin. Le  Ventre  lafehe  de  la 
Poule,  vuidant  par  trop ,  eft  refferré  ,  luy  faifant  boire  du  vin  vn  peu  chaud, 
dans  lequel  aurés  bouilli  des  efcorccs  de  coin,  ou  mis  dedans  des  cornes  eii 
poudre:aulïî  en  leur  donnant  à  manger  de  l’orge  bouilli  en  eau  auec  efcorce 
de  grenade.  Au  contraire,eft  ouuerc  l’ayant  conftipé,  par  l’eau  miellee  qu’on 
leur  fera  boire.Les  ieunes  Poulets,  font  fort  tourmentés  de  ce  mal ,  auquel 
eft  remédié  en  les  efplumant  à  l’entour  du  fondement,  &  ouurant  iceluy 
auec  vne  plume,dontlcventteeft  incontinent  lafehé.  Le  Catharrc  ou  flu¬ 
xion  qui  tumbe  aux  Poules, eft  vn  mal  qui  leur  fait  baifler  latefte  :  Sc  ternir 
la  crefteleur  caufantaueuglemenr.  Le  remede  eft,  de  trauerfer  les  nazeaux 
(i’vne  plume, par  telle  ouuerture  fe-vuidant  la  caufe  du  mal.  Et  parce  que 
tels  maux  ne  procèdent  que  de  môrfondement  ,.qui  leur  auicnr ,  ou  pour 
auoir  beu  eaux  glacees,  ou  d’auoir  couché  a  dcfcouuert,  fera  conuenable, 
de  leur  efehauffer  leur  boire, mcfmes  en  temps  de  bruines  ,  dont  telle  nuifl- 
b!c  humidité, (era  corrigée.  Et  de  leur  lauer  les  yeux,  auec  jus  de  pourcelair 
ne,  (cl  ammoniac,  méfiés  auec  laiét  de  femme, remede  qui  leur  fera  fondre 
les  petites  peaux  furcroiffans  de  (fus  les  yeux  defqucls  la  veiie  cftarreftee, 
fans  fe  donner  peine  de  les  arracher  auec  vneelguille  ,  comme  aucuns  font: 
&  le  ru  ira  bu  (li  tel  lauement,à  guérir  les  inflammations  dès  yeux. Les  Poulx, 
&  Vermines, emmaigrilTcnt  les  Pcuks  ,  fur  tout  les  couneufes.  Le  remede 
eft, de  les  plonger  daus'eauyoù  l'on  aura  bouilly  delà  ftafifagretou  du  cumin: 
ou  des  lupins, l’amerutme  de  telles  chofes,  tuant  ces  beftiolcs.  Toute  clpece 
de  Poulaille,  ihdifferèmmènt,  craint  le  iercin  (  exccpree  celle  race  de  Paon, 
qui  n’a  que  fairede  logis,  naturellement  couchant  fur  les  b;es:dc  laquelle 
;  '  l’on 
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on  ne  fe  fouciera,  pourlapreferuerdu  morfondement  )  aulli  generalement 
on  les  en  garentira,lesfaifansretraire,àl’approcher  de  lanui<3t,en  leurs  iuf- 
cheoirs:comme  fen.blables  remedes  que  deifus,feronr  employés  fans  diftin- 
dtiori  d'eipcce, aux  Poules  d'Inde,Oyes,Canes,  Cignes,  puis  que  leurs  natu¬ 
re  1s  fyobulifent  emlemble  pre/ques  en  toutes  choies.  Les  d’Indes  ont  ceci  Lieu  v. 
de-  particulier  j  que  de  ciaindre  fort  les  gouttes  aux  pieds,  en  leur  première  c^ar-  J- 
ieundTe  :  n  al  qui  s’euite  par  bonne  conduitejcommei’ai  monitré.La  cuiio- 
ficc  de  tenir  nettement  les  poulaillers, les  parfumât  an  befoin,  preferue  tou¬ 
te  la  Poulaille  de  la  piufpait  de  fes  maladies.  Et  de  les  fermer  &  ouurir  à 
temps, du  rauage  des  fouines,  belletes  , chats  fauuages,&r  autres  belles  mali¬ 
gnes  &  deproïc  ,  qui  y  entrent  lenuiét  ,à  la  moindre  ouucrture  qu’elles  y 
treuuent:  où  elles  tuent  tout,  fans  pardonner  à  aucune  Poulc.Touchant  le 
rcnard,ce  fera  la  guerre  ouuei  te, qui  en  deliurera  de  crainte  la  Poulaille, au¬ 
quel  l’on  challera&de  iour&  denuict,  pardiuers  moiens,  pour  en  deien- 
geaucerîa  contrée. 


DE  LA  CHASSE ,  ET  AVTRES 

exercices  du  Gentil-hotnme. 


H  O  N  N  ESTE  S 


CHAPITRE  VII, 

Inalement  ces  difeours  nous  ont  conduit  aux  chofes  deplaifir,  Exixcicrs 
apres  auoir  traité  de  celles  de  profit.  La  Chalfe  n’eft  pourtant  fans 
vtilité,nô  plus  que  la  Mefnagerie ,  fans  délégation.  Et  côme  J’A- 
gi , culture  regarde  principalement ,  à  la  necefiîté  du  viure  des  hômes,ay  ant 
pour  acceiîoire,le  côtentemem:ainfi,le  but  de  la  Chalfe, eflàt  le  joieuxpallè- 
temps,eft  fuiui  de  plufieurs  cômodités.  Comme, du  moien  de  la  fanté,venat 
du  leuer  matin, de  l’exercice, de  la  fobricté.  Auffi,de  façonner  l’elprit,tendât 
l’homme,  patient,diiaet,continent,modefte,  magnanime, hardi, ix, genieux. 

L’article  du  fournir  la  table  de  precieu fes  viandes, ne  fera  oublié:  ni  celui  de 
la  vilite  des  terres, Si  lafolicitation  au  trauaihmefnage  que  tout  d’vne  main 
l’on  fait,  allant  Se  reuenant  de  la  Chafle.  De  tels  vtilesplaifirs,  iouïia  le 
Gentil-homme  des  champs, fans  deftrac  de  fes  affaires,  s’il  femefure  ainfi 
qu’il  appartient,  à  ce  que  ne  s’abandonnant  aies  plaifirs.il  donne  à  la 
Chafle  quelques  hem  es  de  Ion  loilir.  Le  vin  eft  aliment  tref-precieux, 
prins  modérément ,  5c  venin  mortel  ,  beu  defordonnément.  Les  liures 
nous  font  voir  vn  Roi  d’Arcadie ,  Lycaon  ,  conuerti  en  loup:vn  A&eon, 
en  ccrf,pars’eftretropaddonnésàlaChalfe,6c  tous  deux,  mangés  de  leurs 
propres  chiens  :  On  lit  auffi ,  que  l’Empereur  Seuere  ,qui  emploioit  tout 
fon  temps  à  la  Chafle, finit  fniferablementfesiours,àl’aage  de  là  première 
force  ,delaiiré  de  fes  propres  feruiteurs,qui  ayderentà  luy  courir  fus.  Ce 
Royaume  11'eft  fans  exemple  fur  ce  fujet,s’y  voyans,cn  diuerfes  Prouinces, 
des  bonnes  tnaifons  incommodées  par  le  trop  frequent  vfage  delà  Chaffe, 
d’où  s’y  faifant  de  l’accelfoire,  principal,  n’eft  de  merueilles  d’en  voir  les  af¬ 
faires  reculées,. 
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Le  Gentil-homme  bien  aduifé  , ayant  celle  belle  humeur, que  d’aymer 
la  Chaiîe, ordonnera  du  temps  d’y  vaquer ,  Se  des  moyens  de  la  defpenfe  re- 
quife  à  tel  noble  exercice, fi  bien  qu’il  en  pourra  cocinuer  l’vfage  auec  gran¬ 
de  deleélation  Se  de  corps  &  d’efprit,  fans  intêreller  fes  principales  befon- 
gnes.  Et  ce  ne  fera  lui  feulement,  qui  iouira  de  telles  commodités ,  ains  le 
public  y  participera,  quand  par  tels  honorables  Se  plaifans  labeurs ,  la  con¬ 
trée  fera  deliuree  de  belles  rauifîâtes,  deuorans  en  lacampaigne  lesperfon- 
nes&  le  beftail  de  mefnage.Palfant  plus  outre,  par  l’exercice  de  ChalTe ,  le 
Gentil-homme  fe  façonne  à  la  guerre ,  y  apprenant  les  rules  de  l'art ,  à  s'en¬ 
durcir  au  trauail,  fuiant  Toifîueté ,  à  fe  contenter  de  manger  &  boire  peu,  à 
s’accouftumer  à  toutes  viandes  Se  bruuages,à  combatre  à  force  Se  par  fuprin- 
ie,à  piquer  chenaux  par  bon  &  mauuais  pais, dont  il  fe  rendra  bon  guerrier, 
eliant  la  Chaffe,vn  vrai  apprentilfage  de  la  guerre, pour  la  conformité,  qu’il 
y  a  par- entre  ces  deux  exercices:  &  par  conlequent, propre  à  faire  feruice  au 
Roi,&  à  la  Patrie.  Platon  drelfant  fes  loix  ,y  coucha  la  Chalfe ,  comme  ne- 
celfaire  à  la  Republique.  Plulieurs  Rois  de  l’Antiquité,  on  fait  exercer  leurs 
gensà  la  ChalTe.  Cyrus,Lycurgus.Romulus,  Alexandre  legrand ,  Pompee, 
Marc  Antoine,Adrian,font  de  ce  nombre.  De  nos  Rois, plulieurs  ont  aimé 
la  Chalfe,  Venerie  Se  Fauconnerie.  On  treuue  en  l’hiftoire  d’Aimonius ,  que 
Je  Roi  Clovis,  en  l’an  cinq  cens&r  neuf,pourfuiuit  vn  cerf,forti  de  la  forell 
de  Chinon,  jufques  en  la  riuiere  de  Vienne,  laquelle  il  palfalans  nager;  par 
ce  moien,  enleignantau  Roi,  vn  bon  gué  dont  ri  eiloit  en  grand  doubte.Le 
Roi  Clotaire  aulfi  aima  la  chaiîe, &  en  mourut  d'vne  fievre  qu’il  print,chaf- 
fant  en  la  forell  de  Couci.  Les  Rois  Charles  lixiefme  ,  Se  neufiefme  ,  l'ont 
exercee  en  leurs  temps, Se  cellui-ci  tant  aimee  Se  fi  bien  entendue,  qu’il  en  a 
composé  vn  liure.  Le  Roi  régnant  heureufement ,  fe  deleéte  aujourd’hui  à 
la  ChalTe, aiant  tiré  de  les  Anceftres, telle  noble  affeélion. 

N  o  vs  auonsfait  voir ,  quelle  différence  il  y  a  de  la  Garene  au  Parc  :  en 
ceft  endroit,  nous-nous  feruirons  de  telle  adminillration,  pour  faire  enten¬ 
dre  au  Gentil-homme,  qu’il  y  a  vne  ChalTe  pour  lui,&  vne  autre  pourle 
grand  Seigneur, afin  qu’il  ne  le  mefeonte.  La  chaiîe  aux  cerfs, biches, daims, 
fangliersj,  loups,  Se  en  general  de  toutes  belles  roulîès  Se  noires  ,  n’appar¬ 
tient  qu’aux  Rois,  Princes,  Se  grands  Seigneurs:  Comme  aufli  le  ChalFerà 
la  haute  volerie,  leur  elt  propre ,  s’ellans  referués  tels  palTe-temps ,  auec  les 
moiens  d’y“delpendre.  Il  n’ell  pourtant  hors  de  propos,  qu’aiant  le  Gentil- 
homme,dèsforellsnourrilTans  Se  retraians  telles grolTes  belles, qu'il  n’y 
ChalTe  quelquesfois  :  mais  ce  fera  en  compagnie  de  fes  voifins  Se  amis,  des¬ 
quels  ce  fera  allèmblee  félon  les  occurrences ,  du  temps  Se  autres  occafions 
mellansenfemble  leurs  attirails  ,  de  chiens,  de  cheuaux,  de  rets,  panneaux, 
toilesjbources,  cordages,  efpieux  ,  arquebufes,  arbalelles,  trompes,  te¬ 
nailles  Se  autres  choies  necelTaires  ,  à  fin  d’en  compofer  vn  fuffifant  à 
i’entreprinfe.  Et  pour  fon  particulier  ordinaire ,  fe  contentera  dunombre 
des  chiens, oifeaux,  cheuaux,  valets  ,  meubles,  Se  engins  requis  à  lui  entre- 
tenir  ce  palTetemps,  dont  il  fera  ellat  ,1e  drelfant  &  limitant  à  la  portée  de 
fon  bien, où  il  regardera  plus,  qu'à  fon  plailir.  Il  s’inllruira  en  tous  les  ter¬ 
mes  de  l’art  de  la  ChalTe,  Venerie  Se  Fauconnerie, pour  parler  à  les  chiens  & 
oifeaux, Se  auec  la  voix  Se  auec  la  trope, diuerfement;tantoll  haut,tâtoll  bas, 
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félon  les  Chartes.  Obferuera  les  belles,  leurs  naturels,  leurs  rufêstScfinefîes:  RîMîdss, 
l*s  temps  &  faifonsde  lesprendre,  leurs  repaires  8c  gifles,  liéls,  chambres, 
rcpofees,  bauges  &  tanières.  Celles  qu'il  faut  courir  &  combatte.  Comme 
il  les  faut  quefter,requerir,lancer  &  donner  aux  chiens,accommodant  leurs 
efpeces  félon  la  Charte. Auec  le  chien  couchant  fait  au  poil  &  à  la  plume, le 
Gentil- homme ,  durant  l’Automne ,  l’Hyuer ,  8c  le  Printemps,  Parque bufe 
au  poing, s’en  ira  arrefter  «Se  prendre  la  perdris,ôc  le  levraud.  Auec  le  mefme 
chien,en  Efté,arrefterales  cailles  8c  tourterelles,  qu’il  prendra  leur  jettant 
la  tirade  ou  filé  par  deilus.Auec  fes  lévriers, ira  courir  8c  prendre  le  lievre  <$c 
le  levraud, en  toutes  les  faifons  de  l’annee.  Aux  lievres, renards,  putois, foui- 
nes,ckaflera  auflî  auec  filets, toiles.Aux  conins  auec  le  furet  &  la  poche. 

Qv_a  n  t  à  la  Fauconnerie, lailfant  la  haute  volerie  pour  les  plus  grands, 
le  bas  voler  des  champs  fera  pour  le  fimple  Gentil-homme,  lequel  fe  drelfe- 
raattirail  requis  à  ce  bel  exercice,  furpalïant  d’autant  plus  celui  de  la  vene- 
rie,  qu'il  y  a  de  différence  entre  les  choies  de  la  terre  à  celles  de  Pair.  Il  ten¬ 
dra  fon  efprità  laconferuation  de  fes  oifeaux,  fans  s’en  rapporter  du  tout  à 
fon  fauconnier ,  en  telle  curiofité  imitant  des  Princes  &  grands  Seigneurs, 
qui  ne  s’importunent  du  bruit  de  leurs  oifeaux,  les  faiians  coucher  dans 
leurs  chambres.  Ne  tenir  qu’vn  oifeau ,  c’eftn’en  auoir  point,  pour  les  in- 
conueniens  qui  furuiennent  journellement  :  à  laquelle  incommodité  ell 
iointe  cefle-ci ,  que  n’en  aiant  qu’vn  ,  le  Gentil  homme  efl  contraint  d’at¬ 
tendre  le  jour  &  l’heure  que  fon  oifeau  fera  preft«5e  en  eflar,  mais  en  aiant 
plufieurs,  il  en  apprefte  <3e  pour  le  matin,  8c  pour  le  foir,  félon  l’heure  qu’il 
lui  plaift  de  voler.  Or  d’auoir  beaucoup  d’oifeaux,c’eft  tumber  de  l’autre  ex¬ 
trémité  j  parquoi,  le  nombre  pourra eftre  reftreint  à  deux ,  qu’il  entretien¬ 
dra  auec  non  guiere  plus  de  defpence ,  que  pour  vn  fèul,  parce  qu’il  lui  fant 
aufîï  bien  vn  homme  pour  en  gouuerner  vn,  que  deux.  Cinq  ou  fix  couples 
de  chiens ,  efl  la  fuite  de  ceft  attirail ,  lefquels  conuient  choifir  de  moienne 
taille,  qui  foient  efpagneuls,pource  qu'eftans  mieux  vertus  que  les  braques, 
ils  ne  craindront,  ni  le  froid  ni  les  efpines.  Il  conuient  auoir  aufli  vne  lelfe 
de  bons  lévriers, &  de  bien  nourrir  les  chiens,  afin  que  demeurans  plus  gras 
que  maigres,ils  vous  facent  honneur  8c  feruice  -,  &  ne  foient  en  danger  d’e- 
ifre  roigneux ,  comme  fontprefque  touf-jours  les  maigres.  Ceft  équipage, 
eft  raifonnablepour  le  Gentil-homme  qui  veut  faire  grande,  defpence, mo- 
iennant  lequel  reccura  contentement, &  de  la  commodité  auec  pour  la  cui- 
fine,  eftant  en  pays  de  gibier ,  defehargeant  d’autant  les  frais  de  la  faucon- 
nerie.Du  chois  des  oileaux,  de  leurs  noms, qualités  «3c  différences, du  moien 
de  les  drefter  8c  emploier,felon  les  païs,&  les  chartes, de  les  nourrir  «St  entre- 
tenir,de  leurs  maladies  &  remedes,ne  fera  ici  plus  auant  difcouru.Non  plus, 
quedel’eieélion  des  chiens  pour  ce  déduit,  &  pour  la  venerie  :&:ce  afin  de 
n’outrepafter  les  limites  de  ma  deliberation  ;  veu  mefme ,  qu’il  y  a  plufieurs 
liures  eïcritps  fur  telles  matières ,  où  noftre  Gentil-homme  fe  pourra  am¬ 
plement  inftruire  de  ce  qu’il  defirera  pour  fes  chalfes.Mais  particulièrement 
pour  la  fauconnerie ,  du  beau  «Se  excellent  liure  du  feigneur  d’Efparron 
Gentil-homme  Prouençal,qu’iI  a  de  nouucau  mis  en  lumiere,où  il  a  parti» 
culiercment  «3c  amplement  difeouru  de  tel  noble  exercice. 

Drv  er  s  autres  maiensya-il  pour  prendre  belles  à  «puât  re  pieds ,  qu’on 
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employé  8c  iour  8c  nuid,felon  les  faifons  &  le  temps,chaud,ou  froid  :  com- 
CTs  me  p!eges,agraffes,fofles,trapes,rets,pents,amorces,  &c.  Aullî  oifeaux,  gros 
8c  menus, à  l'amorce,à  la  pipee,àla  paffee,au  tumbereau,àlatônelle,  au  feu, 
au  glu, aux  laqs,à  la  poche, au  rets, à  la  Chouette, au  Duc, à  l’appeau, au  rejet- 
tail.&c.  Et  ce  auec  beaucoup  de  paffetemps  :  8c  petite  defpenfe,parce  qu’il 
n’efl  befoin  pour  telles  Chaiïes,ni  chiens,  ni  oifeaux,  ni  cheuaux.  Les  pro- 
prietez  des  païs,ont  fait  inuenter  aux  peuples, diuers  inlfrumens  8c  engins  à 
prendre  belles  terreftres  8c  aeriennes, chacun  les  appropriât  à  fes  vfages  par¬ 
ticuliers,  lelonla  faculté  de  /on  lieu  -.pour  la  variété  defquels  inftrumens, 
ieioitimpoffible  de  les  reprefenter  par  difeours-, feulement  par  pourtraitu* 
re, en  pourroit-on  donner  quelque  moyenne  cognoiflfance.  Où  les  canards 
■8c  autres  oifeaux  de  riuiere  abondent,  comme  és grands  eflangs,  8c  près  des 
mers, là  on  s'exerce  en  grand  volume  en  telle  efpece  de  Chafle,mefmes  en 
Holiande,en  celle  maniéré.  On  y  employé  vn  canard  vif,  attaché  au  bord 
de  l’eau  qui  appelle  les  palfagers,lefquels  tumbez  en  re(lâg,s'e  vont  treuuer 
celui  qui  lesinuite:  &àcequecefoittant  plufloll,&:  en  tant  plus  grande 
troupe,vn  chien  duità  tel  feruice  nageant  par  l’eftang,  les  varamalfantdes 
lieuxplus  elloignez, pour  leur  faire  tenir  le  chemin  requis,  où  alTemblez,fe 
treuuent  prins  par  le  moyen  d’vn  filé  là  auparauant  tendu, qu’vn  homme  ca¬ 
ché  aupres,deftend  quand  il  en  void  le  poind.  L’on  prend  aulîî  des  canards 
au  hameçon  ,prefque  comme  poilfons ,  c’efl  en  enuelopant  les  hameçons 
auec  des  tripail les,  6c  iceux  attachez  à  terre  par  des  cordelettes-,  les  canards 
voyans  de  loin  telle  viande, nageans  fur  l’eau,l’engloutilTent  auec  des  hame- 
çons,dont  ils  fe  treuuent  prins  par  le  bec.  Le  Gentil-homme  chalfera  aufïï 
au  canatd,àl’arquebuze,en  fe  pourmenat  le  long  des  eaux, durant  les  gelees 
&  grandes  froidures.  Et  és  autres  Chalfes  où  fon  plaifir  le  guidera, elquelles 
le  trop  de  trauail  n’en  rauale  le  contentementccar  quant  à  celles  des  perdrix 
au  feu,durant  la  nuid,à  la  tonnelle, le  iour,  des  becalfes,  alouettes, &  autres 
oifeaux  qu’on  attend  longuement  és  paflages,  8c  iour,  8c  nuid,  mefmes  en 
mauuais  temps,comme  en  Hyuer, durant  les  grandes  glaces ,  8c  neges,  pour 
les  attraper  auec  filets,  &  autrement,  il  les  commettra  à  les  gens  :aufïî  les 
amorces  8c  trainees,le  dreffer  des  piégés  pour  prendre  loups,  &  renards, ble- 
reaux,telf®ns,&  femblablesbeftes,la  prinfe  defquelles  efl  auec  beaucoup  de 
peine.Encores  que  la  Chalfe  aux  oifillons  auec  la  Choüette,ou  au  Duc,fem- 
ble  n’appartenir  qu’aux  enfans,fi  eft-elle  tant  plaifante  8c  agreable,que  fou- 
uent  les  grands  font  incitez  à  s’y  exercer  :  tout  honnefte  pafletemps,  eftant 
receuable  aux  champs.  Le  plaifir  y  eft  fingulier,  de  voirvn  oifeau  difforme, 
perché  parmi  la  verdure  &  les  fleurs  ,  attirer  à  foi  infinité  d’oifillons  venans 
là  de  toutes  pars  contempler  fa  mine ,  fa  contenance, fa  laideur ,  le  pinçans, 
chantans  chacun  fon  ramage, comme  pour  le  brauer  &  fe  moquer  de  lui  :  8c 
au  bout  de  cela,fefentir  prins  par  les  griffes  auec  le  breifpetit  infiniment 
compofédedeux  baflons,fejoignansdeleur  long, que l’oifeleur,caché  dans 
fa  logete.fait  ioüer  à  poind)  ou  bien  par  le  glu,  dont  ils  fe  treuuét  empeftrez 
en  leur  pennage.  A  tels  honnefles exercices, pafîera  fon  temps  lenoble  pere 
•  de  famille, tandis  que  par  fa  preuoyancc,fes  affaires  s’aÉanceront,  &treuue- 
ra  par  expérience  véritable  ce  qui  efldit. 

Que  le  plaijîr  à  C  utilité  joint. 

En  mefnag  eant ,  le  gatgne  de  tout  foin  Ü. 
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A  corriger  la  folitudc  delà  campaigne  eft  de  grande  efficace, la  le¬ 
vure  des  bons  liures,  vous  tenant  toujours  compaignie.  Scipion  l’Africain 
en  rend  ce)tefmoignage,difantà  fes  amis)qui  s’esbahifloient  de  fa  viepriuee 
6c  retirée)  n'eftre  iatnais  moins  feu/ ,  que  qttafidil  e(foit  fettl.  Si  que  le  Gentil 
homme'aimât  les  liures,  ne  pourra  eftre  que  bié  à  fon  aife,  auecvn  liure  au 
poing  fe  promenant  par  fes  jardins,  feS  prairies,  fes  bois,' tenant  l’œil  fur  fes 
gens  &  affaires.  En  mauuais  temps  de  froidures  &  de  pluies,eflant  dans  la 
inaifô,fe  promènera  fous  la  guide  de  fes  liures,par  la  terre, par  la  mer, par  les 
Roiaumes  5c  prouinces  plus  loingtaines,  aiant  les  cartes  deuât  fes  yeux, lui 
môftrant  à  l’œil  leurs  fituations.  Dans  l’hifloire,  côtemplcra  les  chofes  paf- 
fees,  les  guerres  ,  les  batailles,  la  vie  5c  les  mœurs  des  Rois  5c  Princes,  pour 
imiter  les  bons,&  fuir  les  mauuais.  Remarquera  les  gouuernemens  des  peu¬ 
ples,  leurs  loix,  leurs  polices  ,  leurs  couftumes ,  tant  poui  entendre  corne  le 
monde  fe  gouuerne  ,  que  pour  faire  profit  desfalutaires  auisqufil  en  pourra 
tirer,  les  appropriant  àfesvfages.  Des  bons  liures,  il  apprendia  à  fagemenr 
côduire  fa  famille,à  fe  comporta  auec  les  voifins:fui tout  à  craindre  5c  fe r- 
uir  Dieu, à  bien  viure,à  fuir  le  vice.fuiure  la  vertu, qui  eft  le  chemin  du  Ciel, 
noftre  feure  demeure. Ce  lui  fera  beaucoup  de  contentement, s’il  a  quelque 
moderee  cognoiffance  des  Simples ,  5c  herbes  médicinales  de  la  capaigne, 
car  il  ne  pourra  fortirde  famaifon  fans  treuuerà  qui  parler ,  contemplant 
leurs  racines,herbes,fleurs,  fruits, leurs  propriétés,  auec  la  louange  du  Créa¬ 
teur. De  mefme  regardât  au  Ciel, admirera  Tournage  du  Souuerain,à  la  veue 
du  firmament, des  eftoiles, planètes, &  figues  celeftes:fçaura  la  raifon  des  E- 
quinoxes,&  Solftices,des  Eclipfes,  du  cours  du  Soleil  &  de  la  Lune, s’il  a 
quelque  cognoilfance  de  l’Aftrologie.  Lamufique,  le  ieu  du  luth, de  la  haiv 
pe,de  Tefpincte,&  autres  inftrumens,fcruent  beaucoup  à  ce  fujet,Aufîi  i’A- 
rithmetique  ,  la  Geometrie ,  l’Architedhire,  la  Perfpe&iue ,  mefme  la  Pour- 
traiture,  pour  reprefenter  forterefIes,villes,  chafteaux,  païfages,dignes  par¬ 
ties  du  Gentil-homme,moyennant  lefquelles,ii  delîeignera  plans  de  forte- 
reffes,  5c  de  maifons  priuees ,  voire  par  tels  moyens, ordonnera  de  fes  bafti- 
mens,  de  fes  jardins,  delà  difpofition  de  fes  arbres,  &:  fera  autres  chofes  de 
Ion  mefnage  par  art ,  auec  heureufe  illue.  La  vifite  des  amis  eft  tref-recom- 
mandable  au  Gentil-homme ,  par  là  cultiuant  lesamitiez,  auec  l’affe&ion 
neceffaire  à  chofe  tant  precieu/e,  que  chèrement  il  fe  conferuera.  Moyen¬ 
nant  ces  belles  5c  nobles  qualitez,  noftre  vertueux  pere-de- famille  fe  main¬ 
tiendra  gayement  en  fon  mefnage  ,  y  viura  commodément ,  fera  bonne 
chere  à  les  amis.  Et  dcfpartant  à  propos  fes  heures  ,  pouruoira  à  les  affaires, 
fi  bicn,que,mariant  le  profit  auec  le  plaifir, chofe  aucune  n’en  demeurera  en 
arriéré,  ains,  comme  ie  ioiiant ,  toutes s’auanceront  à  fon  contentement  5c 
honneur,  Dieu  benilfant  fon  labeur  5c  induftrie. 
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es  Paroles  il  faut  venir  aux  Effets,  pour  auoii 
contentement  de  noftre  Agriculture.  Et  comme  cen’eft 
que  du  papier  peint  ,  que  le  deifein  du  baftiment ,  fans 
pierre  ,  chaux,  fablon  ,  bois  &  autres  matériaux  ,  pour 
efleuer  l’edifice,  atiffi  vainement  aurions-nous  rcprefen- 
té  le  mefnage  des  champs,  fans  mettre  la  main  à  Fceu- 
ure.  L'on  a  accouftumé  de  fe  moquer  de  ceux  qui  difent  vouloir  baftir, 
planter,  reparer,  fans  en  voir  Pauancemenc.  Voire  les  terres  mefmes,lèm- 
blent  acculer  de  neglig-nce  leurs polfelfeurs,  qui  ne  les  mettent  en  poinét 
d’enfanter  les  biens  qu’elles  ont  conccu  dans  leurs  entrailles.  Les  An¬ 
ciens  Romains,  pour  l’intcreft  que  le  public  receuoit  de  telles  parelfes, 
ordonnèrent ,  que  le  Cenfeur  chaftieroit  la  négligence  à  faire  valoir  les 
héritages.  Et  par  l’exemple  de  la  profitable  diligence  de  Furius  Crilînus, 
firent  des  ftatuts  8c  ordonnances,  fur  la  maniéré  de  mettre  la  terre  en  va¬ 
leur.  Ceffui  Cri  fin  us  labouroit  Ion  héritage  de  médiocre  eftendue  ,  auec 
tant  d’art  8c  diligence,  qu’il  en  tiroit  beaucoup  plusde  profit, que  ne  fai- 
loient  fes  voilïns  de  leurs  grandes  pollelîions  •,  lefquels  meuz  d’enuie,  laccu- 
ferent  en  juftice,que  par  magie  ou  fortileges,  il  s’attiroit  la  grailfe  des 
champs  de  Ion  voilmage.  Il  compart  à  l’affignation  deuant  le  Cenfeur,  ac- 
compaigné  d’vne  fienne  fille  en  bon  poinét,bien  veftue,  conduifant  fes 
bœufs, gras  8c  elueillés,auec  les  couties  6c  focs,bien  forgés  8c  acérés, portant 
plulieurs  autres  outils  8c  inftrumens  pour  la  culture  de  la  terre. Monftre  ceft 
attirai  au  Cenleur  8c  aupeuple,leur  dit  que  ce  font  les  inftrumens  magiques 
"dont  il  a  vfé  ;  leur  fait  voir  les  mains  calleufes  du  trauâil  regrettant  ne  leur 
pouuoir  de  mefme  reprefenter  fes  labeurs, fueurs, veilles  tant  de  jour  que  de 
muet, qu’il  auoit  emploicesà  rendre  fertile  fon  héritage  :  dequoi  il  demeura 
loué,  &  fes  accufateurstpoqués  pour  leur  faîneantifc.Pline, en  outre, racon- 
te,&  auec  lui,  Plutarque  &  rite-Liue,  que  le  Roi  Gigés  s’enquerant  de  l’O¬ 
racle  d’Apollo,  qui  eftoit  le  plus  heureux  homme  du  môde,euft  refpoce  que 
c’eftoit  Aglaus,cogneu  des  Dieux  8c  incogneu  des  homes.  Après  auoirfait 
cerchcr  ccft  Aglaus,par  toute  laGrece,  en  fin  ileft  treuué  en  vn recoin  de 
l’Arcadie,  cultiuant  ion  petit  héritage,  où,  auec  fa  famille  bien  réglée  il  vi- 
uoit  fort  commodément  des  biens  qu’en  abondance, par  fon  induftrie  8c  di¬ 
ligence,  fa  terre  lui  rapportoit.  L'hiftoire  nous  à  conferué  la  mémoire  de 
tels  hommes-pour  nous  rendre  bons  melnagers  :  comme  aufîi  à  mefme  fin, 
de  plulieurs  autres,  les  exemples  feruans  de  bons  maiftres.  Les  Mileliens 
eftans  en  guerre  ciuile ,  à  cauie  de  l'ambition  du'gomiernemenc ,  efteurent 
pour  arbitres  de  leurs  differens ,  des  hommes  du  pais  de  Parrois:  lefquels 
eftans  là  arriués,  confidererem  diligemment  l’eftat  des  villes  8c  terroirs  des 

Mileliens. 
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Milefiens.  Ils  y  treuuerent  plufieurs  ruiner  :  des  villes  &  maifons  defertcs, 
des  terres  en  friche,  Sc  tout  cela  procédé  de  l’oifîueté,  qui  les  auoit  plon- 
gésen  fedition.  Quelques  héritages  bien  cultiués ,  y  remarquerent-ils  auf- 
ff, comme  telmoignans  que  leurs  proprietaires  auoient  là  emploie  leurs 
temps, fans s’amufer à queftionnerauec  leurs  voifins.  Après  auoir  conuo- 
qué  le  peuple,  fans  autre  recerche, adjugèrent  le  gouuernement  aux  meil¬ 
leurs  mefnagers  &  plus  diligens,  choifis  d'entre  ceux  qui  auoiét  leurs  terres 
bien  en  poinéL  efpcrans  qu'ils  feroient  curieux  du  bien  public, autant  qu'ils 
l’auoient  efté  de  leurs  affaires  domeftiques.C’eft  ce  que  recite  Sabellique-,& 
aufIi,Que  Abdolominus  futefleu  Roi  de  Sidon,non  feulement  pourfapru- 
dence,arns  par  s’eftre  proprement  accommodé  en  fa  maifon  des  champs,  &: 
pour  les  grandes  expériences  qu’il  auoit  en  rAgriculture.Cyrusle  grâdRoi 
dePerfeparle  tefmoignage  de  Xenophon  ,  eftimoit  les  plus  belles  occupa¬ 
tions  du  Gentil-homme  eitre  l’Agriculture  &  la  guerre,  lui  mefme  s’em- 
ploiantôc  en  l'vn  &  en  l’autre  exercice.  Ce  Roi  prenoit  plaifir  de  contem¬ 
pler  les  deportemés  de  fes  Senefchaux  &  Prehdccs  de  prouinces,  qui  auoient 
ïur-intendence  fur  la  police, melme  furie  labourage:  voiant  ceux  qui  auoiét 
leurs  terres  bien  habitées,  pleines  de  tous  arbres  chargés  de  fruits,  il  leur  ac- 
ctoilfoit  leur  jurifdidion, fans  leur  efpargner  les  dons  des  richefles  &  d’hon¬ 
neur,  pour  tefmoignage  de  leur  vertu.  Au  contraire ,  ceux  que  le  Roi  treu- 
uoit  auoir  leurs  prouinces  depeuplees ,  &  en  friche,  les  ptmiffoit  à  la  ri¬ 
gueur  ,  Ôc  les  demettoit  de  leurs  charges,  pour  les  donner  à  d’autres.  A  l’ele- 
ction  des  Efcheuins,  Capitouls ,  Maires ,  Conluls  des  vil  les  de  ce  Roiaume, 
jufques  aux  moindres ,  touf-jours  lés  meilleurs  mefnagers  font  emploiés, 
auec  ceffe  raifon, que  celui  fe  rend  capable  des  affaires  du  public, qui  côduit 
bien  les  fiennes_particulicres.  Entre  les  richclTes  du  fac  de  Cartage ,  furent 
treuués  vingt-huiéfc  liures  de  l’Agriculture  composés  par  Magro  ,  les¬ 
quels  de  l’ordonnance  du  Sénat  de  Rome  furent  traduits  de  langage  Puni¬ 
que,  en  Latin, auec  beaucoup  de  loiiangedu  traducteur, &  encores  plus 
de  l’autiieur  ,qui  en  fut  proclamé  pere  du  labourage.  Le  Roi  Dejotarus,. 
print  à  honneur  que  Diophanés  lui  dédiât  fon  Agriculture.  L’Empereur 
Augufte,  de  mefme  receut  de  bon  cœur, les  commentaires  deCaius  Val- 
gius,fur  les  Simples.  Mecenas,leliure  des  Sabins,  fur  la  nature  &  diuer- 
ies  qualités  des  oignons,  tant  les  Anciens  ont  fait  d’eftat  de  l’Agricultu¬ 
re,  la  plus  innocente  vacation  quifoit  au  monde.  Platon  confelfe ,  que  la- 
vie  rultique  Sc  folicaire,  a  gaigné  le  prix, corne  maiftrelîè  &:  exemple  de  tou¬ 
te  fobrieté,continence,  parfimonie,&  diligence,  propofee,  à  l’homme  pour 
franchife&  refuge, corne  vn  port  &  adreffe  contre  la  calomnie, l'ambition, 
l’enuie  ,  &  autres  vices.  En  fes  liures  de  la  Republique,  pluheurs  ordonnan- 
cesfe  voient  pour  l’Agriculture,entre  autres, de  ne  changer  ou  arracher  les 
bornes  des  champs,  de  ne  rompre  les  Canaux,  ou  deftourner  les  cours  des 
eaux  qui  abbruuent  les  terres,  de  ne  faire  degafts  aux  héritages,  ni  aux  fruits 
de  la  terre,  fous  grandes  peines.  Ce  quenosfages  Empereurs  ont  fuiui,er> 
leurs  confficutions  modernes.  Cicéron  au  diieours  qu’il  fait  en  fon  pre¬ 
mier  liure  des  Offices,  touchant  le  profit  que  nous  apportât  les  ai  ts  &  feien- 
ces,  eff  d'auisn’y  auoir  rien  plus  noble,  &  qui  mieux  conuienne  à  l’homme 
viuantuoblcmét  &:  en  liberté^quc  le  fait  de  l’ Agriculture.  Virgile  tiét,qu’à 
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l’homme  des  champs  ne  manque  >  pour  £ à  Félicité  ,  que  la  cognohlance  de 
Ion  bien  :  difant, 

O  que  par  trop  feroient  heureux  les  laboureurs , 

S’ils  fpauoitnt  leur  bon-heur  !  aufquels ,  loin  des  horreurs 
Du  di fiord  Aiartial  ,d'vne  volonté' franche-. 

Des  viures  largement  la  terre,  iufie,  ejpanche. 

La  cognoiflance  des  biens  que  Dieu  nous  donne,  eftvoirement  le  plus 
important  article  de  noftre  mefnage ,  moyennant  laquelle  nous  mefnage- 
rons  gaiementjtant  pour  l’vtilité, que  pour  l’honneur  :  guerdon  de  ceux  qui 
font  bien  leurs  affaires.  Et  de  là  aduiendra  à  noftre  pere-de-famille  ce  con¬ 
tentement, que  de  trouuer  fa  maifon  plus  agréable,  fa  femme  plus  belle,  & 
fon  vin  meilleur,  que  ceux  de  l’autrui.  Ces  contentemens,  ont  induit  pla¬ 
ceurs  grands  perfonnages  à  chanter  le  plaihr  des  champs, s’elgaians  fur  tant 
riche  lujet,dont  plulîeurs  Hures  fe  treuuent  eferipts  remplis  de  telle  belle 
matière.  Et  beaucoup  d’illuftres  hommes,  à  fe  retirer  en  la  folitude  de  la 
campagne, pour, hors  debruit,iouïr  en  repos,  des  aifes  dont  elle  abonde.  La 
ferenité  du  ciel, la  fanté  de  l’air, le  plaifant  afpeéf  de  la  contrée,  montaignes, 
plaines, valons, coflaux,bois,vignobles, prairies, iardins, terres  à  bleds,  riuie- 
res,f3ntaines,ruifleaux,eftangs  :  les  beaux  promenoirs  és  jardins,  prairies,& 
ailleurs ,  la  contemplation  desbelles  tapifferies  de  fleurs,  les  beaux  ombra¬ 
ges  des  arbres.  La  joyeufe  muflque  des  oifeaux,fes  diuers  chants  &  langages 
dubeftail,gros&nienu,loiiansle  Créateur,  en  font  les  principales  caules: 
y  en  ayant  d’autres  infinies,  qui  ne  fe  peuuent  reciter,  pour  le  viure ,  vcftu- 
re,  port,  &  plaiflr  de  l’homme ,  donc  Dieu  a  rempli  la  terre.  Là  deflus  dit  le 
Sieur  de  Pibrac, 

Bref,  en  l'homme  des  champs  ,  on  ne  feauroit  choifr , 

Zdn  tour ,  heure,  ou  moment ,  fans  honeslc  plaifr. 

Entre  lefquelles  plaifantes  commoditez,  cefte-ci  eft  remarquable,  qu’és 
champs, vous  n’y  voyez  que  de  vos  amis, vos  ennemis  ne  vous  allans  iamais 
viflter.  Et  fi  bié  vous  n’y  eftes  pas  beaucoup  accompagné  de  vos  femblables, 
vous  y  efprouuez  véritable  ce  cômü  dire.  Qujl  vaut  mieux  eftre fini, que  mal 
accompagnées  pratiquât  tous  les  iours  és  villes, côbien  fafeheufe  y  eft  la  fou¬ 
le  du  peuple, parmi  lequel  font  contraints  de  viure, ceux  qui  y  habitent,cftâ$ 
fouuent  forcez, de  faire  bonne  mine,  à  tels  dont  ils  ne  font  guieres  aimez:au 
lieu  de  la  fainéte  liberté, en  laquelle  vit  noftre  noble  mefnager.  Pour  de  la¬ 
quelle  iouïr,Ciceron  auoit  fes  belles  maifons  de  Cuman ,  Formian,Tufcu- 
lan,  oit  il  fe  pleuft  tant.mefmes  en  celle-ci,  qu’il  y  compofa  fes  Qneftions 
Tufculanes,ainfî  dittes de  ce  beau  lieu.  Pline  le  icune,fon  Laurentin  , d’oii 
efcriuant  à  Fondanus,lui  recite  les  grandes  delices  dont  il  iotiïfloit  aux 
champs.  Entre  autres  il  recognoifloit  n’y  auoir  fait,dit,ni  ouy,chofê  qui  lui 
eùft  defpleu,  n’ayant  eu  peur  d’eftre  acculé  ou  calomnié, que  de  foi-meftne, 
viuant  en  tel  lieu, fans  pafïiondans  crainte,(ans  vaine  efperâcc,  &  fansauoir 
la  telle  trauaillee,  du  bruit  commü  &  nouuelles  de  ville.Caton  le  Cenfeur, 
fon  Sabinus, qu’il  appelloit,pere  de  fa  vie,fouftenant  que  la  vie  champeftre, 
eftoit  lachofedu  monde  lapins  honorable  que  l’Homme  euftpeu  choifîr. 
Senequeeftoit  de  celle  opinion,  n’eftimant  aucune  volupté  pareille  à  celle 
de  fa  maifon  des  champs, apres  auoir  treuué  moien  d’y  faire  defeédre  par  ca¬ 
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riaux,  des  eaux  viues  pour  arroufer  fes  iardins&r  prairies.  Diocletian  remit 
le  fceptre,és  mains  de  la  Republique,  délirant  d’eftre  à  foi ,  Te  retira  en  fon 
pais  de  Saldine  fort  content ,  vfant  des  champs  &  iardinages.Puis  importu¬ 
né  par  lettres  &  ambaffades,  de  reprendre  la  charge  de  l’Empire  n’y  voulut 
onques  entendre.  Ces  bons  peres  Chreftiéns,  fainét  Aüguftiii ,  fainét  Hie- 
rofme.fainét  Baille ,  ont  aufli  recogneu  la  vie  Ruftique ,  eftre  la.moins  ira  - 
portune,  pour  d'icelle  penetrer  plus  commodément  à  la  Cclefte ,  que  par 
autre  plus  cnuelopee.Bartholeefcriuit  Ces  doétes  cômentaires  fur  le  droiét, 
en  vn  lieu  diftant  dcBoulongtle  enüiron  demie  liéüë,bâftiaufornmet  d’v- 
ne  piaffante  montagnete.  Pétrarque  à  Vaucluie  ,  près  d’Aüignon  ,  Tes  Poé- 
iies  Italiennes ,  contenait  entre  autres  belles  chofes,  la  louange  de  la  vie  fo- 
litaire.  C’a  elle  de  tout  temps  l’humeur  delaNobleffe  Françoife, que  d’ha¬ 
biter  aux  champs, n'allans  aux  Villes,que  pour  faire  feruice  au  Roi,  Sc  pour- 
uoir  à  leurs  affaires  preffees  >  aians  en  tant  de  recommandation  la  liberté, 
qu’il  n’y  a  Gentil-homme  qui  né  Ce  conforme  à  l’auis  de  Cefar ,  qui  eltoic, 
d’aiiner  mieux  eltre  le  premier  au  Village,  que  le  fecondàRome.  De  tous 
Jefqucls  contcntemens  Si  plailirs  iôuïta  noftre  pere-dé-  fainille,s’il  mefnage 
fi  bien, qu’aucune  chofe  ne  défaille  à  fa  màifon,&'  que  de  toutes ,  il  en  ait  de 
relie  au  bout  de  l’annee  :  à  quoi  il  paruiendra  ,  par  la  faucur  du  Ciel,s’il  ma¬ 
nie  la  terre  &  fes  affaires  fous  les  adreffes  fuldites.Etle  preferuera, telle  dex- 
tre  preuoiance,  du  chagrin, qui  communémét accompaigne  ceux  dont  les 
affaires  vont  mal.Lefaifant  viure  ioieufemènt  dans  fa  maifon ,  auec  fa  fem¬ 
me,  en  l’amitié  &  concorde  ordonnée  de  Dieu,  qui  les  aiantvnisen  vne 
chair,nedoiuentauoirqu’vnc  volonté,  pour  le  bien  de  leurs  affaires  :  d'où 
foi  tira  L’cffeét  de  ceft  ancié  dire,^«f  par  eoncer  demies  petites  chofes fe  fontgra- 
des:Sc  ne  tumberôt  au  mal  que  le  contraire  produit, qui  e[\,Que  par  dtfiorde , 
Les  grandes  s'appetiJftnt.Oi  puis  que  félon  le  prouerbc,ZV  ous  nauos  autre  mal 
que  celui  que  voulons  auoir.-taCchetons  de  nous  mettre  à  noftre  aifeffurpafTanc 
les  difficultés  qui  s’oppofent  à  noftre  reposjdont  le  moien  n’elt  petit  que  ce¬ 
lui  qui  fort  du  bon  mefnage.  Et  comme  l’homme  qui  combat  pour  la  ver¬ 
tu, &:  veut  viure  fans  reproche,abhorre  les  vices,  ce  lui  eft  vne  grande  aide, 
que  d’eftre  logé  en  campaigne,  defuelopé  d’empefehemens ,  en  lieu  qui  le 
puiffe  commodément  nourrir  :  ce  qu’vn  de  médiocre  eftenduë&r  de  moien- 
na  faculté.feia,  fous  la  conduite  d’vn  bon  mefnager,puis  que  ,  félon  lepro- 
ueibe,Z.f/ chofes  ne  valent, que  ce  qu on  les fait  valoir.  Lequel  trcuuera  enfon 
Agriculture, le  porc  de  repos  ,  comme  eliac  le  plus  allèuré ,  Sc  moins  en’iiiè, 
confidcrant  les  délices  Se  repos  d’efpric,  parmi  le  trauail  Se  le  foin  delà  con¬ 
duite  de  fon  mefnage,  dont  l’aigreur  fera  vaincue  ,  par  la  douceur.  Et  qu^ 
tout  ainfi,  que  les  gtandes  Se  fuperbes  villes  Se  cités  ,feruent  de  T’heatrc  Si 
de  lpedacle  a  nos  miferes  Sc  calamités, ainfi  les  champs  folitaire.s,coauxçnt 
nos  imperfections  Sc  infirmités,  toutes  chofes  honeltes  y  eft  ans  receucs, 
quoi- que  de  peu  de  luftre.  Telle  franche  liberté ,  difpcnfc  nos  nobles  mef- 
nagers,  hommes  A  femmes,  d’vfer  de  tant  de  pompe  en  habits,  de  fuite  de 
feruitéuüs ,  de  caroflès ,  haquenees ,  A  autres  montures ,  dont  leurs  fiembla- 
blcs  vfent  és  grofïcs  villes, duec  grands  rcfpeéts.  Ains  au  contraire, comment 
qu’ils  1  oient  vcftus,  fuiuis,  Sc  montés,  c’eft  toujours  honorablement: 
û’allans  promener  par  leurs  poirefîîohs  Sc  villages,  fculs  ou  accompagnés, 
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comme  bon  leur  femble  ,  fans  aucun  defchet  de  leurs  authorités,  voir*  Sc 
en  tel  equipage,receuoir  les  grads  Seigneurs,  quand  ils  leur  font  tant  d’hon¬ 
neur  lesvifiter.  Lefquelles  différences,  noftre  mefnager  recognoit  à  l’œil 
lors  que,  contraint  d’aller  pourfuiure  vn  procès  en  vn  Parlement,ou  autre 
affaire  d’importance, ailleurs  ésgroffes  villes,change,  pour  quelque  temps, 
fa  façon  de  viure  ,  libre  ,  en  vue  feruile  ;  fon  repos ,  en  trauail  :  &  ajouflant  à 
telles  pourfuites, l’excefîîue  defpence ,  fait  qu’à  fon  retour  chés  lui,  apporte 
la  vraie  cognoiffance  de  fon  bon-heur,auparauant  contemplé  feulement  en 
ideeidont  il  a  matière, auec  le  chreftien  &c  dodte  Poete,de  faire  celle  prière  à 
Dieu,  l’appropriant  à  fon  vfage. 

P  nijfe  te  à  tout  puijfantjncogneu  des  grands  Rôti. 

Mes  folitaires  uns  acheuer  par  les  bois. 

Ai  on  ejlangfoit  ma  mer, mon  b  o  fouet  moa  Ardent , 

La  Gimone  mon  N  il, le  Saraptn,tna  Seine , 

Mes  Chantres  &  mes  Luts,les  mignars  oifelets\ 

Mon  cher  Bartas,  mon  Louure,  &  ma  Cour  mes  valets. 
où  il  requiert  à  Dieu  de  chanter  fes  louanges  le  refie  de  fa  vie. 

l’ A  i  mouflré  les  maniérés  d’emploier  &  cultiuer  les  terroirs  félon  leurs 
diuerfes  qualités,  fituations  &  climats  ,  de  faire  les  nourritures  des  belles  de 
mefnage,  entant  que  j’ai  peu  auoir  de  cognoiffance  de  telles  chofes  par 
mes  expériences  &  par  mes  vifncs  j  aufquelles  obferuations,  le  pere-de-fa- 
mille  treuueradu  foulagement , s’en  leruant  comme  de  memorial  ,en  fon 
négoce  champeflre.  le  lui  dirai  en  fuite ,  qu’cflant  autant  loüable  de con- 
ferucr  les  choies ,  que  de  les  acquérir ,  il  lui  fera  neceffaire  d'entretenir,  pre¬ 
mièrement,  fes  logis  &  maif'ons  d’habitation,  les  preferuant  de  ruine,  par 
quelque  petite  reparatio,que  chacun  an  il  y  fera  faire:fur  tout,  d'en  tenir  les 
couuertures  fi  bien  en  poinét,  que  les  eaux  des  pluies  n’y  aient  aucune  prin- 
fe,vne  feule  goutierepouuantcaufer  la  ruine  de  tout  l’edifice.  Auec  pareil 
loin, &  moiens  requis,  feront  conferuees  les  efcuiries ,  eftableries,  granges, 
colombiers,  moulins,  Sc  autres  baflimens,  comme  cloifons  de  jardinages, 
pares,  &  autres  propriétés  ,oùefl  neceffaire  de  rabillertouf-jours  quelque 
chofe  :  car  autrement  les  abandonnant  à  la  négligence ,  on  ne  fe  donneroit 
garde,  qu’au  bout  de  quelques  années ,  l’on  feroit  contraint  d’en  reparer  les 
ruines,  auec  beaucoup  de  defpence ,  comme  refaifant  les  chofes  prefques  à 
neuf.  Aux  bords  des  riuieres,  grandes  &  petites,  prendra- on  foigneufement 
garde,  afin  de  prefcruer  les  terres,  prairies,  ramees,&  autres  polfeffionsy 
abontiffansjdu  rauage  des  eaux:&  ce  par  les  meilleurs  moiens  qu’il  fera 
poflible  félon  les  lieux,  comme  Leuees  ,Turcies ,  &  autres  artifices,  y  em- 
ploiant  &r  pierre  &  bois,  y  plantant  abondance  de  faules,  peuples,  aunes ,  ôc 
autres  aibres  &  arbuftes  aquatiques  :  lefquels  bois ,  difposés  par  artjferui- 
ront  non  feulement  de  defenfe  au  fonds,  ains  à  l’augmenter ,  saignant  terre 
à  mefure  qu’on  difpofera  les  rempars,  Se  tant  plus,  que  plus  ingenicufement 
telles  réparations  1er  ont  faites.  Se  le  lieu  s’y  accommodera.  Sera  pourueu 
aux  canaux  desarroufemens  pallans  parmi  les  terres,  à  ce  qu’ils  foient  tenus 
nettement, les  curansau  befoin  ,  Se  parcemoien,  defchargeans  leurs  eaux 
t  s  lieux  dellinéspour  le  reuenu,foient  deflournees  de  ceux  ef quels  elles  peu- 
ûént  nuire.  De  mefçne  l'on  fera  les  fontaines;'  en  tenant  bien  clofes,  Se  me* 

res  Sc 
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i  iSc  i  epofoirs.  Des  Puits  8c  cifternes  aufîi,  par  telle  curiofité  fe  confcruant 
lajouïflance  desbonnes  eaux.  LesForefts&  Taillis  feront  foigneufemenc 
preferués  du  degaft  des  larrons,  &  de  la  coupe  du  bois  mal  faite  ,  &  hors  fai- 
ion.  Les  chemins  paflagers  aboutiifans  ou  trauerfans  le  domaine,  feront 
maintenus  en  bon  efratjtant  pour  ce  que  c’eft  choie  deuê  au  public,  que 
pour  engai  der  de  nuire  au  pere-de-famille,  par  les  paflans  qui  ont  accouftu- 
mé  entier  dans  les  polfeffions  joignans  les  grands  chemins,  fans  efpargner 
1  es  fruits,les  trepignans  lors  que  le  chemin  public  eft  incommodé  par  eaux, 
bourbiers,  rochers,  ou  autres  obftacles.  Noftre  mefnager  ne  s’oubliera  au 
hdl,  la  matinée  ,  afin  que  lors  veu  des  fiens  ,  chacun  ferenge  à  (a  befongne 
ucs  lapointe  du  jour,  apres  auoir  prie  Dieu  vouloir  bénir  la  journée  :  arti¬ 
cle  que  ie  redi,pour  l 'importance  du  mefnage,n*eftant  poffiblc  de  le  faire  al¬ 
ler  bon  train/ans  telles  folicitudes. 

Le  Sr.  Pybrac  nous  a  défait  brefuement  celle  dodte  leçon, 

Ane c  le  tour  commence  ta  journée. 

De  ï Eternel  le  faint  non  benijfant: 

Le  foir  aulfi  ton  labeur fintjfant , 

Loue  le  encor  &  pajft  ainji  'année. 

I  H  redirai  en  fuite ,  Que  la  diligence  comble  tort  vne  maifon  de  tous 
biens:  comme  parle  contraire  ,  Que  la  négligence  vuide  la  riche  dans  peu 
de  temps, afin  de  ne  fe  deceuoir  en  ctft  endroit, ne  dependât  nollre  bien  aife, 
quan  t  aux  moiens  humains ,  que  de  la  refol  ution  de  bien  faire  en  ce  mefna- 
ge,  où  l’on  auance  beaucoup, mefme  en  l’Agriculture,  la  chofe  du  monde  la 
plus  aifeeà  comprendre. Le  commander  à  proposy  eft  neceflaire,dont  aiant 
amplement  difeouru ,  n’en  fera  ici  plus  auantparlétnon  plus  de  l’cleûion  & 
conduite  des  fermiers  &  mettaiers:  ni  de  la  maniéré  d’auoir  des  bleds ,  des 
vins, du  beftail  a  quatre  pieds,  gros  8c  menu, de  la  poulailJe,  des  pigeons,  des 
connins,du  poiflon,du  miel, de  la  cire,  delà  foie,de  toutes  fortes  de  fruits  8c 
fleurs  du  parterre  &  atfcrcs:aufli  des  matières  pour  meubles  &  habits:de  l’eau 
<k  du  bois  pour  nos  vfages,  aiant  reprefenté  l’ordre  &  le  moien  requis  à  ti¬ 
rer  de  la  terre  parlabourages,nourritures  &  mefnages,tousces  bicns-làpour 
l’entretenement  de  cefte  vie. 

A  I  n  s  ilepere&:  la  mere- de-famille  viuans'Sc  mefnageans,  non  feule¬ 
ment  ils  entretiendront  leur  maifon  en  1 ’eftat  quïls  l'ont  eue  de  leurs  Ance- 
ftres,ains  l’augmenteront  en  reuenutd’où  fortiront  les  moiens  de  fatisfaire 
à  toutes  defpences  honeftes,  pour  eux,  leurs  enfans,  &  amis.jj  Et  auec  telles 
commodités ,  paflans  doucement  cefte  vie ,  s’acquerront  l’honneur  d’auoir 
vei  tueufement  vefeu  en  ce  monde  :  laiflans  à  leurs  enfans ,  bien  inftruits  8c 
morigines,  leur  terre  en  bon  eftat,  auec  l’exemple  de  leur  belle  vie,  richellc 
à  prifer  par  fur  toute  autre.  Auquel  point,les  bons  mefnagers  paruiendront, 
par  la  benediéHon  de  Dieu.  Et  touchant  les  eau fes fécondés  f en  bien  labou¬ 
rant  8c  efpargnantj  par  la  cognoiflance  des  terroirs,  qui  eft  le  fondement  de 
l’Agriculture. 

Fin  du  Hutttiefmc  r>  dernier  Lieu  du 
Théâtre  d' Agriculture. 
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TABLE.  QV  REPER- 

toire  GENERAL  DES  MATIE- 
res  plus  notables, vtiles,8c  necefTaires,traicl:ees 
par  Art ,  longue  Expérience  &  vfage ,  au 
Theatre  d’ Agriculture. 


A 


BEILLES ,  leurori- 
\  gtne  fabuleux,  pag.  385?. 
leur  nom  &  étymologie. 

|  là  mefme.  en  quel  lieu 
s  e  fl  eue nt  facilement  ,& 
leur  logis.  390. 3 <y%.  leur  manger  & 
boire.  ^o.^vcomment  les preferuer 
des  larrons le  foing  general  qu'il 
en  faut  auoir.  393. 394.  de  combien 
de  fortes ,  er  comment  conuient  s'en 
enfemencer.  395.  596.  leurs  mœurs , 
maladies remedes.  397. 398.  com¬ 
ment  recueillir  les  e  [foins  \  indices  de 


leur  fortie ,  &  aduis  pour  les  condui¬ 
re.  399.400. 402.  ranede  à  leurs  fe- 
ditions.yoi.le  temps  de  les  chafrer, 
enfemble  lerufiher,&  commentées 
404.405.  par  quel  moyen ,  &  quand 
cueillir  &  retirer  le  miel. ou  le  tenir , 
&  les  marques  de  fa  ^owe.403.406. 
407.  quad la  ciref&  comment  :  mar¬ 
ques  de  la  bonne ,  çr  le  moyen  de  la 
blanchir.  sitoy.4to%.leurgcuuerneur, 
&ft  charge.syaéo'à.des  arbufes  le 
rofnarin  leur  ef  le  plus  agréable. 
504.0^  IcThym.  516 

Abricotier ,où,  quand,&  comment  edi- 
fe.6v7.fur  quels  fit  jet  s  conuient  l'en¬ 
ter  .  618.  fon  fuit  comment  ef  conft. 
780 

Ache, quand,  &  comment  logee  en  ter- 
re,&  fon  vfage.  488 

Acquefis  de  terres  comment  fe  doiuent 


faire  &  ajfeurer.  8.9 

l’Air  comment  peut  efre  cogneu.  7 
Ajfermes  de  pltifeurs  fortes.  52.53.  de 
quelles  chofes  fe  font ,  &  de  quelles 
non.  54. 55 

Agajfns.  voye'Pjt  Cords. 

Agriotes,  comment  confites.  776 

Agripaume, où, quand  &  comment  efie  • 
uee,fes  vertus ,  574 

l’Aigneau  venant  de  naiïire  comment 
doit  ellre  traité grandelet.  286. 
comment  conduit ,  er  quand  fevré. 
287.  quand  &  comment  chaslré. 
290 

Aigremoine ,  ou  Eupatorium  ,  pour- 
quoy,  où ,  quand  çjr  comment ,  s'édi¬ 
fie  3  fa  vertu.  561.  comment  di II  illé. 
806. 

Aigrets  gardez*  toute  l'annee,& com¬ 
ment.  21 6 

Aire  de  deux  fortes ,  &  où  fituee.  118. 

«J 

Alambics  comment  façonne^  &  leur 
vfage.,  805 

Aluine  ou  Abfynthe  ,  de  trois  fortes , 
quel  terroir  demande  ,  &  comment 
s'accroifi.  516.  fs  vertus.  565 
Amendier, où, quand,  &  comment  e  fe¬ 
ue.  619.  lacueillere  &  garde  de  fon 
fuit.  620.  comment  confit.  778 

Anemone,  comment  vient.  527 

Angélique, où ,  &  comment  efeuee,fes 
facultés.  ^ 

l’Anguiliere  où  fera  drejfee.  388 

A  nis. 


TA 

Anis,  oh,  £r  quand  fera  femé.  519 

Apo ïl urnes ,  ou  Tumeurs  ,  &  leurs  re~ 
rnedes.  SGS.celles  de  la  langue, com¬ 
ment  guéries  au  boeuf.  885 

quels  dArbre s  font  amis  de  la  Vigne, 
&  oh  plantés.  140.  141.  comment 
do  tuent  efire  accommodés  pour  l'ap¬ 
pui  d’ icelle  ,&  quels.  171. 173.  hau¬ 
teur  de  leur  tronc  ,qu elle.  17 x.  fur 
teeux  elle  ne  fe  peut  enter.  175.  qui 
font  ceux  qui  doiuét  ejlre  en  la  Ca- 
rene.j-jo.leur proft,plaifir  &  vfa- 
ge  en  general.  575.  naturel,  qyô.que 
c  ejl  qu'il  faut  faire  pour  en  auoir 
tojl plaifir  ,là  mefme  ,quels  vien¬ 
nent  de  femence ,  quels  de  branche. 
578.  ne  feront  nullement  curés  en  la 
pepiniere.  579.  combien  y  demeure¬ 
ront.  ef>\,  quand  feront  arraches  de 
la  pepiniere ,  &  comment  trafplan- 
tés  en  la  baftardiere.  comment  y 

arrottfer  &  curer  les  jeunes.  585 
comment  les  y  enter.  585.  comment 
les  foufienir  après.  586.  confidera- 
tion  fur  leur  entre-deux  ,  là  mej- 
meyordre  &  motens  tenus  à  les  pl té¬ 
ter.  5  87.  cr  fuiuantes  ,  comment  af- 
feoir  leurs  racines  ,&  les  couurir , 
190.  591.  comment  replanter  les 
grands  591.  quels  feront  emploies 
en  l'efpalier.  595.  leur  d/fi/nclion, 
temps  &  façon  pour  les  enter  en 
general.  596:  ne  fouffrent  l'enter  & 
la  planter  à  la  fois,  q^ydes  petits 
feront  entés  en  bas ,  &  les  grands  en 
haut.  604.  comment  &  en  quel  en¬ 
droit  les  faut  fendre  y  pour  l’enter. 
605  .la  maniéré  d’enter  les  plus  gros 
606.  nains  comment fe  font..  615 

quels  font  propres  àprouigner.  616 
general  gouuernement  <&■  culture 
des  fruitiers  .654.^  fuiuantes. quel¬ 
le  prairie  leur  efi  la  moins  nuifble. 
G^G.leur  fumer  &  arroufer  637 .  con¬ 
duite  de  leur  brancheage.  6^8.  quàd 
&  comme  nt  taillés  ,la  rnejrne ,  leur 
commun naturcl.h^.  les  reenter 3 


BLE. 

fon  vtilité.  GGc,  fecret pour  les  faire 
fruttifier,& remedes  contre  les  che¬ 
nilles,  vers, fourmis  &  mouffe.  661. 
611.  comment  les  defeharger  &  def- 
lafferja  mefme, quels  emploiés  aux 
haies  fai/ans  diuifon  des  proprié¬ 
tés.  677.  de  quels  fe  faut  ferurr  a 
dre  ferles  bois  ,&  oh  les  placer. yiz 
noms  des  fauuages.  71.  moien  d'a- 
noir lenr plant.  713.  font  diftingués 
par  fec ,  &  aquatique.  713.  ceux  du 
taillis  comment  plantéi ,  quels  pro- 
uignésjieu  &  temps  de  cefaire.yiç. 
de  quelle  profondeur ,  leur  condui¬ 
te  &  labourage ,  la  mefrne  comment 
rengésen  laforefl ,  plantes  en  ali¬ 
gnement  &  confu fion.yi'refmundés, 
cultiués  &  arrous  és.  714. 72.3. aqua¬ 
tiques  de  cinq  fortes.  726.  oh  logés , 
&  comment  plantés.  727.  quelle  fe¬ 
ra  leur  faillie  fur  la  terre  728.  quad 
etefterceux  de  laforefl.  732.  quand 
couper  les  aquatiques.  836 

Argentine,  oh  &  quand  logée  en  terre , 
fes  vertus.  55/$. 

Artfiolochte,oh,quand  &  comment  s'é¬ 
difie, fis  facultés.  ^71 

l'Arpent  Romain  &  le  François  que 
c’efi .  10 

Arrefe-bœuf,  pourquoi  ainfi  dift ,  oh 
quand  Cr  comment  logé, fa  vertu, 

551 

Arftirole ,  que  c  efi,  comment  efieuee, 
630* comment  confite. 7 66,  785 

Artichaux, oh,  quand,  &  comment  ef- 
l  eues.  470.  comment  parés  du  froid. 
47 1.&  confits.  .  776 

Afperges ,  quand  &  comment  mi  fes  en 
terre,  en  quel.  ltcu,&  leur  traite¬ 
ment.  488 

l'Afne  comment  propre  au  laboura¬ 
ge.  T),  logé  &  nourri.  76.  utilité  de 
fon fien.  89.  fon  élection ,  &  agrai  - 
d'Jfiment.iS'è.  quand  &  comment  le 
chafircr.  ipo.fès  maladies ,  &  les 
remedes..  892 

i’ Ancjfe  ,  fon  élection  ,  temps  de  la 

fane 
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TABLE 


faire  cotturir. 

Afprefle  quelle  terre  demande ,  &  [es 
vertus.  556 

AJlhma,ou  courte -aleine ,  &  fes  rente- 
des.  S24.  celui  des  chenaux  comment 
guéri.  887 

des  brebis.  892 

Aflres,  quelle  ejl  leur  infiuence.  45 
Auberges ,  fer  qualités  diuerfis.  618. 

comment  confite  s.  768.782. 

Aubefpins ,  quand  plantés ,  comment 
conduits, leur  emploi.  676.677 
Auelaines  oh  Noi filles  comment  con- 
fites.  775) 

Auertin  des  moutons  comment  gu  tri 
895 

Aulx,  quand  &  comment  femés ,  éle¬ 
ction  de  leur  femence  ,  leur  labou¬ 
rage,  cueillete  ,  &  artifice  pour  les 
engrojfir.  465.466  467 

Auiues y  maladie  des  chenaux  ,fague- 
rtfon.  889 

A  une  ,  fon  vtilité.  72  6.  comment  s’é¬ 
difie.  •  729 

Aueines  ,  e#  &  quand  veulent  ejlre 
feintes.  100. 101.  de  firent  l’eau.  115. 
Anortement ,  <ÿ-  comment  en  preferuer 
la  femme.  848 

Aurtllages ,  droite prins furie  reuenu 
desnioufcbes-d-miel.  410 

Auronne  ,  oà ,  quand  &  comment  mi- 
fe  enterre.  518 

•  B 

T 'ÏAcinet  ,  diuerfes  efpeces  ,  diucrs 
■b-*  noms  ,  (ÿ*  couleurs  ,  quand  & 
comment  efleué ,  fis  vertus.  564. 
/f  fieur Balbani ,inuenteur d’vne  nou- 
uetle  fapon  deciflerne  ,  er /<*  de fier i- 
ption.  708.709 

Ba>  be-de-chevre,  fes  noms ,  ejlenemcnt 
&  propriétés.  566 

BafiliCyOU ,  quand  &  comment  efleué & 
fonvfage.  488.518.529 

Bafiardiere  quelle  doit  efire ,  &  com¬ 
ment  1‘ or  donner.  501.(2“  [muantes  .fa 
culture.  525 

Bajhment  champejlre  quelles  cho - 


fes  font  rtquifes.  15.  dbferuations 
necejfaires.  16.  /Y  «e  petit  ejlre  autre 
que  grand.  r8.  fes  commodités  par¬ 
ticulières ,  me  fine  ,pour  le  beflail 
&  fon  fourrage :  pour  les  jardins  & 
vignes .  19.  20.  fondations  prépa¬ 
rations  quand  &  comment  doiuent 
ejlre  faites.  51.32 

B  ai  te  ment  de  cœur ,  ou  Cardiaque  paf- 
fu>n,&  fes  remedes.  827 

Babilles  y  où ,  quand  &  comment  édi¬ 
fiées  ,  leurvfage.  488. 489.  comment 
confites.  766 

Bel  ter ,  marques  de  fa  bonté  ,  &  en 
quelaage  l’accoupler.  295.  fa  char¬ 
ge-  386.  quand  chajlré.  290 

Belutderey  où  logé  &  comment  efleué. 

5*5 

le  Beflail ,  o~  fon gouuememcnt ,  exer¬ 
cice  de  nos  premiers  per  es.  i]\.fon 
■utilité,  neceffitey  dsjhntlion  &  plai- 
fir.  *31.255 

B efies  du  labourage  quelles.  -j\.  com- 
ment  logées  ,  nourries  ,  conduites 
au  trauailqG.  77.  vtilité  de  celles  à 
laine .  283.  la  nourriture  des  roujfes 
&  noires  y  Qp  le  foin  quil  en  faut 
auoir.  379 

Bete-raut  que  c’ejl ,  &  comment  doit 
ejlre  traittee.  483 

B etoine  ,  où  &  comment  efieuee  ,  fes 
vertus. 566.  comment  dtflillee.  806 
le  Bœuf  propre  au  labourage  de  la  ter- 
rc-à-grains.  74.  comment  logé  & 
nourri.  76.  fort  prisé  anciennement 
a  Rome ,  &  pourquoi.  250.  où  pai- 
Jlra  &  couchera.  253.  comment  fera 
dompté  &  injlruit  eslant  jeune.  262 
fa  conduite  Je  réglé  parles  faijons. 
iG'yfon  ordinaire  viande ,  <ÿ-  le  'heu 
où  il  fera  nourri.  264.  265.  adreffis 
pour  l’acheter  1 66.  cognoijfance  de 
fon  aage  ,  fon  engraiffement.  267 
268.  il  croifl  toujours  ,  la  mef- 
me  y  en  quel  temps  doit  ejlre  tué 
&  [ale.  761.  l’vfage  de  fes  peaux. 
801.  quelles  fin  fes  plus  frequen - 
M  Mm  3 
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tes  maladies ,eC où  elles  prouiennent, 
çÿ  leurs  remtdes.  884.  çÿ  fumantes. 
Beurre  comment  eft  fait} ,  &  en  quel 
te ps  efi  le  rnt  iiicur.  25  (fa  garde.  257 
Bien  tenu  à  fa  main ,  ou  baillé  a  ferme, 
çjr  fes  incommodités.^']. 48.  quand 
il  le  doit  tjire  ,&■  quand  non.  49. 
comment.  5 1 

Biere ,  que  c'eft,  comment  ejl  faille , 
fes  diuers  noms.  226.227 

Bignoter  la  vigne,  que  ceft.  164 

Bijner, fécond  labeur  à  la  vigne.  157 
Bislorte  ou  Serpentaire  mafte ,  de  deux 
for  tes, où  logée,  &  fa  vertu.  564 
le  Bled,fes  efpeces  ey  di fer  en  ce  s. 96.  en¬ 
fumantes ,  cor>  ment  doit  eflre  femé. 
103.  quel  trauaille  le  plus  la  terre „ 
(jr  quel  le  moins.  1 10.  quand  doit 
eSire  farcie,  çjr  combien  de  fois.  112. 
comment  remedier  à  Jon  trop  grand 
auancement,& aux  bruines  qui  l'en¬ 
dommagent.  114.  115.  comment  doit 
eflre  arroufé,s’ily  efcheoit.là  rnejme. 
à  quoj  fe  cognoift  fa  maturité.  116. 
quand  couper  celuy  qui  eft  defitné 
pour  femence  :  enleuer  du  champ 
le  coupé ,  a  fn  qu'il  ne  s'ejgrenne i 
&  comment  le  goutter ner ,  quand  on 
eft  contraint  le  couper auant  fa  ma¬ 
turité.  làmefme.le  batre  &  fouler. 
73.118.119.11y.120.  commodité 2.  &  in¬ 
commodités  de  le  batre  dans  la 
grange.  119.  120.  diuerftuè  d'aduts 
pour  le  garder.  122.  &  fumantes, 
comment garentir  celui  qui  commen¬ 
ce  a  s’ nfe  lier. 11$.  fi  conjtruation  eft 
diutrfe.n4-.1z6.fon  vfage  eft  dou¬ 
ble. l'a  rnt ftne.fi  vente  çy  débité. 1 24. 
le  feiour au grerier le  diminue. 126. 
comment  le  preferuer  du  degaft  des 
poules.  327.  quel  eft  lemeilleur  pour 
le  bon  pain.  745.  eftat  d'iceluy  pour 
le  pain  de  toute  l'annee.  l  'a  meftne. 
quel  pour  le  pain  blanc,  quel. pour  le 

bis.  ,  745 

Bois,  fon  vtilité.  6S1.7n.712.  ouïe  dre f- 
ftr.~iy  l'aquatique, fon  vtilité. 


725.  en  quelle  fai  fon  doit  eflre  coupé 
celui  de  la  for  eft,  &  a  quel  poinB  de 
Lune.  731. 732.  du  taiüts.-j^.fa  dt- 
jhnftion  pour  diuers  Jtruices.  la 
meftme.  fa  vente, en  general.  735.  qui 
eft  celui  qu'on  appelle  mort  bois.  738. 
qui  aura  la  charge  de  celui  pour  le 
four.  750 

Boite  tire  aux  bœufs ,  comment  guerie. 
884 

Boffe, maladie  de  chenaux,  fa gutrifon 

888 

Bouc,  quel  doit  eflre  choift,  fon  vtilité, 
vice,ncurrtture,chaft rement.  294.67- 
fumantes _ 

Bouche, fes  maladies  diuerfès  çy  lés  re¬ 
mèdes.  817.  818.  l’ en  fleure  d'icelle, 
comment  guérit  au  bœuf.  886 
Bouillon-blanc  ,  où ,  quand  &  comment 
efteué,fes  vertus.  557 

Bouts  que  c’eft ,  où  il  croift  ,fon  vfage, 
comment  efleué, trafique  de fa  racine .. 
506.507.529.532 

Bouleau,  où  s' édifié.  726 

Bouque-d' ange ,  confture  ,  que  c’eft , 
719 

Bource-à-pafieur ,où  s' engeance, fa fa¬ 
culté  &  vertu.  560 

Bourrache,  comment  gouuernee.  487 
Branche-vrftne ,  fes  noms ,  efieutment, 
emploi,&  vertu.  57J 

Branches  enracinées  en  la  baftardiere, 
quelles,çy  comment.  582 

B r e  bis, d' où  oient  fa  fécondité',  fon  vti- 
hte,  &  les  marques  de  fa  bonté-zî^, 
285.  en  quel  a  âge  l’ accoupler ,  çjr 
comment  il  fe  cognait. la  mcjme.aduü 
fur  J  a  portée,  là  meftne.  allait!  ante , 
comment  traiflee.  ift>6.Tfi>~ifonviure, 
hlliere ,  quand  chaftree  c r  tondue. 
288.289.290.  le  cba»c  ement d’air  Çr 
du paflurage  liiy  profite. 391.  quand 
luy  traire  le  laicl,  &  comment  l’en- 
graifftr.  292.293.  quand  vendu.ibii. 
fes  maladies remedes.  892.  & 
fumantes. 

la  Brie  pourquoi  beaucoup  priftee.  5 

le  Brochu 
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leV>rochet  où  veut  efire  logé.  384 


B ruflures  ,&  leurs  remedes  fwgulicrs. 
869.  comment  en  appaifer  la  dou¬ 
leur,  &  garder  que  les  marques  n  en 
paroijfent  fur  la  partie.  870 

Bugle  quelle  terre  lui  plaifi,  fes  vertus . 
57* 

Buglofe,où,  quand  &  comment  femee , 
fes  vertus.  573. 574.  comment  dfiil- 
lee.  805 

la  Burate  que  c’ efi  ,  çjr  comment  fe  fait. 

*59 

C 

CAbaret ,  ou  cr  quand  s’ édifié  ,  fes 
propriétés.  566 

Cailles  &  Tourterelles,  leur  logis,  nour¬ 
riture  ,  &  vfage.  3 66 

Camomille ,  quand  çr  comment  placée 
aulardin,quel  terroir  lui  efi propre, 
&  fes  propriétés.^},  fon  emploi .519. 
comment  âifiillee.  806 

Campane,ou  Aunee, quand or  comment 
edifiee,  fes  vertus.  568 

C  arnpanula,qudd  femee  ^comment  s‘ àc- 
crotft,&  fon  vfage.  5 13 

Cane  commune  fon  reuenti.}}*).  Comment 
s’en ponruoir,  dequoila  nourrir, quel 
foin  en  auoir ,  le  temps  de  fa  ponte 
Cr  couuee.  340.341.  comment  cfieuer 
fes  petits.  341.  que  c’efi  que  celle 
d' Inde  ,  mefiiue  bafiarde ,  &  fa  con¬ 
duite. là  mejme. 

Cannes,  voiés,  Roseaux. 

Cannes  de  fitccre ,  d’où  venues  ,  leur 
culture  ,cueillete  de  leur  fruit.  652 

Câpres  commet  efleuces, en  quels  lieux, 
&  leur  cueillette.  499.  500.501.  com¬ 
ment  confites ,  au  fiel  er  au  vinaigre. 
766 

Cardes  ou  Cardons,  que  cesl.  471. 
quand  j  er  comment  fernees.  472. 
473.  la  matière  de  les  blanchir,  là 
mefme. 

Carliue, étymologie  de  fon  nom, fin  cfie- 
ucmcnrçfi  vertus *  572. 


C arrotes.  voies,  P afienades. 
Cartoufie,qnand  &  comment  l'on  s’ en 
engeance, quelle  terre  demande,  en - 
quoi  fon fruit  efi  différé  nt  des  truf¬ 
fes.  513 

C ajfonade  pour  confitures  préparée. 

77* 

C atarre  de  pourceaux  comment gne- 
77.895.  d*  la  pou/ aille.  896 

Caton  réfuté,  fitr  la  conduite  des  fer- 
uiteurs  ,par  la  r ai  fon  &  vfage  de 
ce  temps.  38 

C aues  &  Celiers  où  doittent  efire  fi¬ 
nies.  19.  parties  requifies  en  iceux. 
181.  quels  doutent  efire  leurs  meu¬ 
bles.  182. 183.  à  qui  appartient  leur 
conduite.  75  5 

Cendres  propres  à  fumer  les  terres.  91 
Centaurée ,  d’où  air. fi  appellee  ,  où  er 
comwentefieuee, fes  vertus.  557 
Ci  rfiieil, comment  ejleué,&  fon  vfage 

447 

Certifier  fon  origine,  où,  quand  &  co¬ 
rnent  planté,  fon  fruitl  de  diuers 
noms  &  effecesfa  cuetllete  &  vfa- 
ge.6n.C2.}.  comment  le  confire. 776. 
çjr  en  faire  de  lagelee.  785 

quelles  Chairs  fourntffent  leCharmer. 
755.  quand tuees  &-  falees  celles  de 
C  hevre.  là  me  fine  .leur  vfage.  7  >}6. 
quand  cr  comment  celles  du  pour¬ 
ceau  ,  &  leur  emploi.  757. 758.  759.. 
comment fumees.  758.  façon  de  Pa¬ 
ris  fur  leur  maniment ,  &  marché 
d’icelles. 760. 761.  commet  &  quand 
falees  celles  de  beuf  761.762.  de  va¬ 
che.  là  mefme. 

Chandelles  de  Juif,  quand  fint  faites , 
pour  efire  meilleures  ,  dequoi  fera 
leur  meche,Gr  leur  garde.  795.7  9<S* 
de  cire ,  de  d  tuer  fes  couleur s, &  leur 
vfage.  lame  fine. 

Chante  pleure  que  c’ efi,  &  fon  vfage.- 
699- 

Chanvre  ,  où ,  quand  &  comment  t f- 
l cité,  fa  cueillette,  fon  roï-.tr  ou  nai- 
fir.  665.  666.  d’où  procédé  fon  fin 
Nnn. 


r  a 

poil.66q.  fa  graine. Ik  mefine.l’vti- 
litcde  fon  odeur.  667 

Chapons  comment  duits  Cr  dre fiez.  a 
conduire  les  poules.  325.  comment 
engraifiez..  .  326.327 

Chardon  a  cent  teftes,oit,quad  &  com¬ 
ment  édifié,  fes  vertus.  568 

Chardon  à  draps ,  qu  elle  terre  deman¬ 
de  ,chois  de  Jagr  aine, fin  gottuerne- 
ment, récolté  &  vfage.  671.672 
Chardon-bemt,oit,  quand  Cr  comment 
logé  en  terre, fes  vertus.  569 

Chardon-noJlre^dame,oit,quand Cr  co¬ 
rnent  fittéen  terre,  fa  vertu.  558 
Charmes,  ou  s’accroijfent.  715 

h  Charnier  ou  fera  drejfé.  758 

la  Chajfe ,  fon  vtilité, quelle  propre  au 
G enttl-homme, quelle  au  grand  Sei¬ 
gneur,  fes  diuerfes  ejpeces  ,  cnfem- 
ble  les  armes  y  necejfaires  &  re- 
quifes.%)j.& fuiuantes. 

Chajl aigner,  quand  Cr  comment  enté, 
fon  fruit  de  placeurs  noms,  com¬ 
ment  recueilli  &  gardé.  650,  651. 
naturel  de  fon  beù.ji^.en  laforefi. 
722 

Chaujfe-trape,  ou,  quand  &  comment 
s’accroijlfes  vertu t.  ^9 

la  Chaux  neufue  fert  de  fumier.  90 
Qheruis  ou  Giroles,  ou  quand  Cr  com¬ 
ment  mis  en  terre.  483 

Chefne, fin  vfage  &  proprie té.jiy  fes 
eJpeces,Crfius-cJpeces.  yio.yu 
le  Chenal  au  labour âge.  7  q.  comment 
logé  Cr  nourri.  76. 77.  moiens  d’en 
auoir  en  abondance.  269.  fes  mar¬ 
ques  fe  prennent  à  la  forme .  aux 
couleurs  du  poil,  a  la  fan  ta  fie,  Cr  à 
Vaage.  270.  Cr  Juiuantes.  fes  ejpe¬ 
ces.  271.  comment  fe  cognoifl  fin 
aage.  271. premières  lepons  du  jeu¬ 
ne  ,&  fin gouuernement.  275.  276. 
quel  l’on  doit  chaflrer  ,k  quel  don¬ 
ner  le  feu  ,  çp  à  quel  fendre  les 
najeaux.  377.  378.  de  celui  du 
haras,  la  mefme  fis  maladies  di- 
uerfes,  &  les  remedes. ,&  fui- 


>  <sr 
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uantes ,  comment  Lengraijfer 
garentir  des  mouches.  891 

C heuelues  leur  profit,  Cr  moien  de  les 
auoir.  144. 146.  comment  les  plan¬ 
ter.  148.149 

Qheueux-de  Venu*  ,  pourquoi  ain fi 
diéle,ou  croifi  ,fes  vertus,  q6o.com- 
ment  diftillee.  806 

Chevre  quelle  fera  choifie,oit  nourrie, 
fa  portée  Cr  firuice,fa  race  ,  fin 
laiél  &  four  mage  s ,  &  cornent  en- 
graiJfee.Ly4r.Cr  fuiuantes.  quand  la 
tuer,faler  fa  chair,  &  faire  profiter 
fes graijfe s  &  peaux.  755. 756.  80  r. 
fis  maladies  Cr  remedes.  894 

Chevre-fiseit  comment  ejleué,  quand, 
C-,  fon  vfage.  515 

Chevre-  fue t lie, ou,  quand  Cr  comment 
s’accroijl ,  Jès  propriétés.  q6q 

Chatte  de  la  matrice,  C-  fis  remedes. 
S45 

de  quels  Chtens  a  befoin  le  me  [nager, 
pour  la  masfion ,  Cr  pour  le  parc. 
305.  leur  nourriture  ,  chafirement 
Cr  duree.  306.507.  leur  engeance 
&  aage.qo6.  leurs  maladies  Cr  re¬ 
medes.  864 

C hous-cabus,  oit,  quand,  Cr  comment 
fimés.\64t.blacs  Cr  verts. 484.485, 
leurs  ennemis  particulier  s.  486.  co¬ 
rnent  les  confir.  767 

Chreïle-marmc ,  quand  Cr  comment 
efieuee  &  fon  vfage.  488 

Cibonlles,ou ,  quad,  &  comment  s‘ efie- 
uent  Cr  entretiennent.  464 

Cichoree  ou  Endtuie ,  quand  femee  Cr 
tranjplantee ,  comment  blanchie. 
488.  comment  difiillee.  860 

Ciment  propre  pour  tuiaux  de  fontai¬ 
ne.  Cria  maniéré  de  le  faire.  697. 
celui  de  la  ctïlerne.  7 06 

Cirons,  leurs  remedes.  872 

C ifierne  que  c  eft  ,  oit  Cr  comment 
drejfee  ,fa  capacité,  8c  murailles . 

705.  fon  intérieur  fera  cimenté 

706.  de  quelle  eau  la  conuient 
fournir ,  comment  l'y  conduire  ,  8c 

l’en 


* 


TABLE. 


l'en  tirer.  706.707. 708.  pourquoi 
fera  toute  corner  te.  108.  autre  fa¬ 
çon  de  la  drejfer ,  du  peur  Galbant. 


709.710 

C  itronier.  voies.  Oranger. 

Clapier  qaec’efi.  571.  celui  a  garcne, 
f es  nids  ,  comte,  ent ,  combien  &  où 
dreffez.,pour  l'efeuement  des  Con- 

mls.  Î7H71 

C/orfons  de  quatre  fortes.  674 

Cochon ,  rnoten  a  en  auoir  en  diuers 
temps  ^00. quand  &  par  quel  moi  en 
les  chajlrer.  301 

Cœur  f es  diutrfes  maladies' &  rente- 
des.  816.817 

C oigner,  où,  quand  &  comment  édifié", 
fon  fruit  de  ylufiiurs  ejpeces  ,  fa 
récolté  &  garde.  619.630.  comment 
on  le  dAt  confire.jùè.-j^.Qr  en  fai¬ 
re  de  lagelee.  784 

Qolere  comment  rafraîchie.  833 

Colique  que  c'eft,  &  fes  remedes.  856. 
858.  celle  du  beuf  comment  guerie. 
886 


le  Colombier ,  fa  figure,  fituation,  ca¬ 
pacité,^  matière .34.  &  fiuiuantes. 
celui  a  ptlliers.  3+6.  de  quelle  ma¬ 
tière  front  les  màs.tf^-j.  comment 
façonnés  &  drejfez..  548. 349.  leurs 
montées.  330.  la  porte  ,ouuertures 
&  ceintures  du  Colon  hier.  351. 351. 

353.  pourquoi,  &  dequot  blanchi. 
351.  353.  comment  le  pnferuer  des 
rats ,  de  lafotne ,  &  le  peupler .353. 

354.  355.  pour  le  nouueau  quel  nom- 
ère  de  pigeons.  356.  fon  entretien. 
357.  comment  y  accoufiumerles  jeu¬ 
nes  pigeons.  360.  tenu  net.  561. 
parfumé,  la  meftne.  chaHrc".  361. 


563  , 

Compartiment  cr  bordures  du  par¬ 
terre  ,  de  quelles  herbes  &  fleurs 
font  faitts  516. 519.  leur  dijfofition 
pour  la  veue.  330.  mottn  de  les 
drejfcr.  531.  comment  couper  les 
herbes  ,  arroufier  &  tondre.  535. 
trots ,  aux  jardins  des  Tailleries, 


535.53(6.  137.54;,  aSainbî Ger¬ 
main  en  Laie  ,^6x^7. à  Fontai - 
nebleau.^^y.autrts.^o.&fiuiud- 
tes.Complats pour  le  vignoble,  <&• 
auis  fur  leur  choit.  135.13  6.  ne  fie 
faut  arrejler  aux  noms,  ains  à  leur 
bonté.  137.  quand  feront  taillés . 
156 

Concombre  de  plufteurs  fortes, com¬ 
ment  eflcuès,&  entretenus  pour  en 
auoir  toute  l’ annee.  498.  comment 
confits.  767. 780.781 

Confitures, à  quoi  font  vtilernsnt  em- 
ploiecs.  7  64.  fujet,  matière  & 
moien  d'icelles.  là  rnefme.  deux 
chofesà  confiderer  en  celles  au  fùc- 
cre.  771.  moien  de  refaire  les  mal 
faites  au  fec.  791.  celles  qui  font 
faibles  de  miel  au  liquide  ,fepeu- 
uentfecher  auec  le  fuccre.  791 
Connils  détroit  effieces.167 .l.inour- 
riture  de  ceux  de  clapier ,  &  com¬ 
ment  efleués.  371. 171.  le  vice  des 
ma/les  ,&  le  remede.  373.  le  foin 
qu’il  faut  auoir  de  leur  nourritu¬ 
re  en  general:  comment  reprimer 
ledegafl  quils  font,  &  en  chaf- 
fer  leur  s  ennemis.  375.37  6. moiens 
de  chaffer  &  prendre  ce  bejlail , 
font  diuers.  37 6. 377.  quels  font 
ceux  d  Inde ,  leur  logis.  378 
Conferue  de  ro^es  comment  faible. 
8op 

Confire  ,  ou  grande  Confoulde  ,  ap¬ 
pel!  te  Tafquete  ,  &  pourquoi, 
comment  s’edifie  ,  fa  vertu. 
558. 

le  Coq,  marques  de fi  bonté,  &  com¬ 
bien  on  en  doit  auoir.  3 15. 316.  cle  - 
Liion  de  celui  d'Inde ,  fon  nombre, 
nourriture  ,  &  chashremcnt.  519. 

Coq,quand  &  comment  logé  en  terre, 
&  fonvfage.  488 

Cords  ou  Cals  ,  leurs  remedes. 
877 


Coriandre ,  comment  femé  &  gou- 
Nnn  z 


r  a 

uerne.-  519 

C orrnier,ou  quand  g  comment  édifié, 
non  enté, Jon  fruit, quel  g  fin  vtih- 
té.6]i.  fafemence  comment  logés  en 
terre  g  fies  branches  enracinées. 
717 

C  orne  de  cerf, comment  gouuernee ,  g 
fon  vfage.  488 

Cornes  des  bettfs  csbranlees  leurs  ré- 
medes.  885 

Cornouiller, ou ,  g  quand  planté,  non 
enté,  fon  fruit,  fa  récolté  g  vfage. 
635.  cornu,  ent  confit.j$$.g converti 
engelee.  7  86 

Corone  Impériale  ,  fon  efieucment. 

5*7 

Cofié,  fes  maladies,  g  remedes.  815. 
826 

C  otig  nac,  comment  fefait.  784.785 
Coton  ^ornent  ,cu,&  quand  eftué.  65 
Coudrier, oit >quand g  comment  plan- 
té.6u.  715.  fon  fruit  6  21.  croiji  tojl. 
7i4 

Couperose  vu  Gouteroz,e ,g  fes  reme¬ 
des.  874.875 

Courbe  s, maladies  des  chenaux,  com¬ 
ment  gueries.  S89 

Courges  de  combien  de  Cortès,  g  com¬ 
ment  efleuees.  458.  g  confites. 
76p. 881 

la  Courtil litre  ejl  le  plus  dangereux 
ennemi  des  Jardins ,  le  rnoien  de  les 
en  defengeancer.  477.478 

Crache-fang,g  fes  remedes.  814 
Creff>mete,uu  croiji  ,g fes  propriétés. 
558. 

quels  Crocetes  font  bons.  137.  le  temps 
de  les  cueillir  ,moien  de  les  rranf- 
porter ,  &  faire  enraciner.  i^.cotn- 
ment  plantés.  148.  comment  les  po- 
Jer  en  la  fojfe.gr  à  quoi  fin  le  vieil 
bois  quon  leur  laijfe  enlescueillat. 
150.151 

Cuir  comment  eft  mis  ordre  d  fa  net¬ 
teté.  879 

C uifine  ou  doit  eflrc  finie e,  g  cornent. 
10.21 


B  L 

Curage, fon  efieucment  &  vertus.  568 
le  Cignc,fa  defeription  gr  naturel.  345 
Cyprès ,  ou,  quand  gr  comment  édifié, 
fon  vfage .^oy.eio.cowmtnt  le  maf 
le  fie  difeerne  d’auec  la  femelle, 
là  me  fine.  D 

DArtres  de  deux  fortes,  gr  leurs 
remedes.  876.  celles  du  chien 


comment  oueri es. 


...  -  896 
Débilité d’efiomach,  diuerfiment  can- 

fie,  gr Jes remedes.  828.829 

Défricher  au  foc  gr  par  le  feu,  quand 

gr  comment.  66.67. g-  fumantes. 

Dent  de-chien, ou  logé, g-  fes  facultés. 

556 

Dent  s, leur  douleur  caufie  diuerfemer, 
g  les  r ernede s. %ié>. comment  main¬ 
tenues  en  bonté,  g  beauté .  818.  81p. 
quand  les  faire  arracher.  Su 
Diarree,g  fes  remedes.  839 

DiElam,ou,  quand  g  comment  logé, fa 
propriété.  559 

Dijfentcrie,g fes  remedes.  840 
Difiillations  diuerfes,par  quel  moien, 
g  en  quels  alambics.%o'yg  fumâ¬ 
tes. temps  g  matières  a  ce  propres. 
So6u/«  Soleil-So-j. 

E 

f  U  Au  comment  peut  cfire  cogne ïte. 

■*-^7. cl  aire  g  coulante  par  la  cane , 
falutatre  aux  vins.  181.  quelle  em- 
pt oiee  aux  prefi', 9.  comment  en  la 
Lutter  nier  e.  246.  fis  vulités  en  ge - 
ner al. 6Si.Cè^. propriétés  de  celle  du 
Ntl  g  autres.  682.  a  qui  ejl  deue 
d  mue  nti  on  de  Ja  codutte.la  mefme. 
de  trois  fortes,  tâ^celle  de  fontaine 
cfi  la  plus  fouhaitable  ,  comment 
l’employer ,  g  les  moiens  requis  à 
fa  conduite,  la  mefme. g  fumantes, 
comment  remonter  celle  qui  Je  trou- 
ue  bajfe.690.  cognoijfance  g  mar¬ 
ques  de  la  bonne.  693.  comment 
montée  g  difcenduc.  700.  celle  des 
puits  comment  puifee.  703.  quelle 
ejl  bonne  peur  la  fourniture  delà 
cificrne.  706.  comment  elle  y  eft 

conduite. 
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conduite ,là  mefme,par  quels  mies 
en  efl  tiree  pour  le  fermce.-707.vfa' 
gc  de  celle  des  mares.  710 .la  quali¬ 
té  de  l'eau  Je  rccognou  au  pain. 
746.  fouiteraines  contre  la  pefte, 
quelles.%efj.de  la  chaux  (fi  fes  ver¬ 
tus.  868 

Elatine  ou  F  duo  te  ,  que  c’efi  ,  oit» 
quand  (fi  comment  logée ,  fa  pro¬ 
priété.  u  55? 

Encloiieure  ,  maladie  du  chenal ,  com¬ 
ment  guerte.  890 

Encœur ,  maladie  des  chenaux,  com¬ 
ment  guéri.  889 

Enfantement, .(fi  comment  efi  remédié 
a  fa  difficulté.  849 

Enfieure  de  ventre,  &  fes  rernedes. 
841.  de  celle  du  chefnon  (fi  des  te- 
fticules ,  comment  guerie  au  boeuf. 
884.886.  du  dos,  iambss  (fi-  tefiicu- 
les  au  cheual'.  890.891 

Enter  la  vione ,  félon  les  anciens  (fi 
modernes.  174.175.  les  arbres  par 
plttfcurs  fiisfies  affranchir., tôt  en 
nuancer  l’accroijfement.  585.  quels 
en  ont  efié  les  autheurs  (fi  fin  ad¬ 
mirable  artifice.  599.  607.  façons 
amer  fis.  la  rnefme.  en  fente,  ou  au 
coin.  6ci.  (fi  fumantes,  quel  temps 
y  efi  requis ,(fi  quels  outils,  604. 
fur  terre  a  quoi  fer  t. la  mefmc.cçm- 
inent  s'y  conuient  pr  efi  ruer  des 
iniures  du  temps.  606.  en  petite 
coronne,  que  c’efi  :  fes  outils  .  (fi  le 
moyen  de  s'y  pref enter  de  mal.Gop. 
Co%.  enefcujfon,quec’eft  :  en  quel - 
Le  faifin  lobferaation  fur  ce  :  pour¬ 
quoi  cesle  fa  fuit  efi  ainfi  appedee: 
tô  com  nent  on  s'y  goutter  ne.  607. 
609.  (fi  fumantes,  en  quel  aspebt 
du  ciel.  610.  en  canon  ou  faîteau, 
que  c'ejt  :  (fi  la  maniéré.  b>n.  fur 
penhes  de  faux.  613.  en  petite  co¬ 
ronne.  614  en  pi.ee  rapportée.  635. 
au  bout  des  branches,  là  nu  fine. 
Efih al u fier  la  vigne  que  c’efi.  1.64 
Ejchalotis  ,011  Appétits  que  c'efi , 


ou, quand  tô  commet  plantées.  469 
Efclaire, pourquoi  ainfi  nornmce,ou, 
quand  &  Comment  efleneefies  efpe- 
ces  (fi  vertus.  56*3.  564 

E forces  d'çrange  ,(fi  det  citron  com¬ 
ment  confites.  .  77Gh7.74.78z 
Efcorcheure  ,  maladie  des,  bœufs  ,fa, 
guéri  fin.  ,  -3  .  884 

Efcufion  au  enter ,  que  c’efi. 609.  de 
quelle  matière  efi  hé ,  (fi  comment. 
610. quand  le  defiier.  611.  autre  for¬ 
te.  lamefme. 

Efiaguer  que  c’efi..  .  -v  M  758 

Efmunder  que  ceff.  -là  me  fine. 
Ejpalur  que  c’ efi. bca.utc  bonté, 
Cr  quantité  de  fies  fi  ut çts. 594.  com¬ 
ment  Je  drejfe.  594.595.  planter- (fi 
enter  les  arbres,  efi  quels,  595.596. 
comment,  quand,  (fi  de  quel  tyois 
l’appuyer',  le  moyen  d'en  rejnare\ 
les  defeéluofitcz..^6.qyy  fis  duicr- 
Jes fortes  .(fi  àc  quelles  if. ces  d’ar- 
.  bres  ont  efié faits  les  premiers  :  fou 
fonds  comment  fera  tpqifié  (fana* 

mé.  .  -  Ëti&k 

EJfamprer  la  vigne  que  c'efi.  157 
Es  par  cet  que  c’efi,  eu  logé,  fa  culture, 
fin  ru.  '-ou,, a  duree.  Z47.Z48 
Ejpeau(re,eJpiC£  de  f  ornent.  97 
Ejpierrer  tes  terres ,  comment.  60.  la, 
noureJle  vigne,  \qe.le . pré,  237 
Es  fin.,  rs, pour  quoi  a  in f  a p'p  e  II  e.ny  u> 
(fi  quand  fi  me  fi,  comment  cueillis. 
468.488 

Esialon,  le  moyen  de  s’en  pouruoir. 
269.  à  combien  de  1  âme  ns  il  four¬ 
nira.  273.  le  temps  4?  l’accoupler. 
274.  Jon  chois.  281 

quel  doit  eflre  l’ Efi ang-yfi.  fin. ajficte 
çfi  capacité, fa  chauffée,  (fi  Commît 
faicle,cbJepiations  a  le  dreffer.fii. 
çfi  fuma  ntes,  quand  (fi  comment  le 
p eu p l er .38 5. 38 4. fin  entre tenement. 
quand  (fi  comment  le  pefiher. 
385 

Eslomach  , fes  maladies  diuerfes  ,  (fi¬ 
les  remèdes  à  icelles.  818.  (fi.  fui- 

N  N  a  3 
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Hautes,  comment  le  conforter  apres 
auotrvomi.  %y_ 

Esvrangmllon ,  que  et  fl ,  fin  remede 
-K  •«89 


Ffuentoir  de  fontaine  que  ce  fi  ,  fi 
fin  vtilii'é.  65)8.699 

EteFxer  que  c'efi.  '<•  •  958 

En  fraise  }  oit  fi  comment ■  vient ,  Je  s 


propriétés. 


5<? 


F 


T  fAbregue ,  ou  ,  quand  fi  comment 
Jt  edifee ■  ■  1  ,  ^ 17 

t  ace  Comment  blanchie, fin  beau  teint 
Confirue ,  remédié  a  fis  dtüers  ac¬ 
cident  ,  effacee  la  veine  qui  par  orjl 
entre  les  deux  yeux.  877.  880.  882. 
&  gardée  du  hafle.  88$ 

F arcm  ,  maladie  des  cheuaux  com¬ 


ment  guéri. 


888 

F  arène ,  comment  ejl  longuement  con¬ 
firmée.  744 

Farragè  que  ceft.fi  fin  vfitge.  249 

F aslidiofité  ou  dcgouilcment  ,  fi  fis 
remedes.  £29 

F èrioïul ,  de  deux  esfeces  principale¬ 
ment  ,  ou ,  quand  fi  comment  e fi¬ 
le  ué, fin  vfiage.  519.  comment  confit. 
766  •  '  - 

Fermier  que  ceftfis  qualitcp.  ^ 
F emilrtcz.  de  terre  tref-adrnirables. 

'  ‘  80.81  ) 


Fèves ,  en  quel  terroir  fi  fai  fin  font 
fernees.  474.499.  quand  arrachées 
de  terre  poureiire  de  bonne  cuite. 
474-  comment  confites.  775.  776. 
fi  fies  fienrs  diitill.ee s.  890.  défi¬ 
rent  1‘ eau, leur  herbe  fit  rtde  fiimter. 
90.110  '  ' 

Fièvres  de  plufieurs  fortes ,  fi  leurs 
rnnedes.  855.  854.  855.  à.  celles 
des  brtbis  ,  comment  ejl  remédié* 
894. 

F iguier ,cu, quand,  fi  comment  plan¬ 
te  ,  fi  ente  :  noms  antiques  (fi  mo¬ 
dernes  de  fin  fr  ut  cl,  fi  h  excellen- 


ce,cueillete, garde  yfiftcher.fift.fi 

fumantes. 

Flux  de  ventre ,  de  trois  for  tes,  fies  re- 
rriedeséèi) 9.840.  aubœuffi- auche- 
ç  fiai  .%§-/  ,t)oi 

r  oie, efchaujfê, refroidi ,ou  opilê ,  com- 

1  Ment  guen.  8  $$.8$  4 

Foins  qua  d  f au  fiche' jjjr  ferre' IJ.  242. 

ou  conferuefà  faute  de  logis,  la 
v.  tnefine. 

Fontaine  première,  (fi  necejfaires  ob- 
firuations  ,  pour  en  trouuer  les 
fourcès.  688.  comment  faire  les 
fofez.  pour  fa  perquifitton.  690. 
69$,  698.  comment  r  amont  ec  F  eau 
qui  fie  troune  baffe  ,  fi  le  temps 
à  ce  propre.  690.  691.  naijfance  de 
-  -  fis  tuiaux ,  fi  leurs  dmerfes  ma¬ 
tières.  693.  fi  fumantes. comment 
préparer  le  chemin  d’icelle.  696. 
fin  eau  peut  eflre  mife  dans  les 
tuiaux  y  incontinent  apres  les  auoir 
pàfiz.-.  698.  comment  tranépajfer 
les  torrens  ,  fi  tranfmontcr  des 
rochers  s’oppofdns  à  fin  chemin. 
696.  700.  quel  doit  eslre  fin  che¬ 
min  ,  fi  réceptacle,  la  mefme.com- 
ment  preuentr fa  ruine,  finettoier 
Jes  tuiaux.  701.702 

la  corefl ,  fi  fa  disiinélion.  720.  com¬ 
ment  les  arbres  y  doiuent  efire  lo- 
gëf  fi  plantez,  en  alignement  fi 
co-fufion.  722.  725.724.  quand  en 
etester  les  arbres.  732 

F  ojftz.  pour  clbifin  comment  drejfjfi 
gouuemerp.  678 

Fougère  ,  comment  / en  engeancer  ,fa 
vertu.  661 

Foulture  ,  indifpoftrion  des  bœufs  ,fa 
guen fin.  884 

F ourmages  pim  exquis ,  quels ,  com¬ 
ment  les  faire,  fi  gouutrner  en  lt  ur 
tendreur.  257.  258.  lieu  à  les  tenir, 
zbc.cornment  preferuez.  des  beftto - 
'  les  rutfibles.  la  mefme. 

F oujfer  premier  labour  fait  à  la  vi- 
gne.t  157 

-  Fraifes 


r  a 

Fralz.cs  ,où,  &  comment  viennent , 
leur  vf âge.  515 

Frambotfier  comment  vient ,  oit,  quad, 
grfvn  vfag  e.epxfon  fruiÜ  comment 
confit.  766.785 

Franxinelle  ,  quel  terroir  lui  plaif , 
quand  &  comment  efettee  >  /es  pro¬ 
priétés.  \  57 1 

Froment,  fis  esfieces ,  &  quand femé. 

96.97.110. voi  tz,Bltd. 

Fruitier ,  voiez fÜergtr. 
les  Fr  mets  comme  feront  emploies 
pour  l'engeance.  579.  5S0.  la  bonté , 
beauté  Qr  quantité  de  ceux  de  F e- 
ffialier.  ^^.^^.comment  ils  feront 
pre  par  es  en general  pour  ejlre  con¬ 
fits  au  fuccre ,  &  leur  naturel .  771. 
772. 775.  774.  en  quelle  manùeretls 
feront  disfofes  pour  eslrc  confits 
an  fc.  787.  quand  iette^dans.  le 
fuccre ,  &  retires.  789.  790.  leurs 
pattes  comment  faites.  791 

Fumettrre , pourquoi  ainfi  appellee , 
(on  efleuement  &  venus.  561 

le  Fumier  ,fes  effets ,  distinction,  em¬ 
ploi  &  valeur. 'è 8.  89.  de  la  chaux 
&  herbes  des  feves ,  &  autres.  90. 
91  .yz.quel  e/l  le  meilleur, &■  quand 
1‘ cmplour. lame  fine. quel  eft  le  plus 
propre  aux  vignes. ifî.quel  pour  le 
pré.  257.  258.  pour  la  Lu^erniere. 
246.  pr  ofit  de  celui  des  brebis.  229. 

■  quel  eft  le  meilleur  pour  les  Me¬ 
lons. \91.ponr  les  Rosier  s, epi).pour 
les  Orangers ,  Citronniers ,  L.vno- 
nters,&c.  646 

Furuncle  ou  Clou,  comment  fuppuré & 
amolli.  869 

G 

GArence ,  ou  ,  quand  &  comment 
efieuce,fa  culture ,  ntoien  d’en 
tirer  le  rapi.ort,& fonvfage.  67a 
la  Garene  ,fa  ftuation ,  cloifon  &  ca¬ 
pacité.  567.  568.570.  quels  arbres , 
arbnffaux  e r  herbes  y  doiuent 
es:  te. ta  me  (me. comment  la  peupler 

•$?*'/«  mdt.  •  374 


B  L  B. 

Garrobier  ou  Silique ,  ou ,  quand  & 
comment  s’accroifi.  ■  i  .  507 

Gaude ,  ou  Genefi  d’EFfiagne  ,  quelle > 
terre  il  requiert, fa  cueillete  &  vti- 
lité.  671 

Gentiane ,  fin  étymologie  ,  efleuement 
&  vertu.  566 

Germandrecfes  efpeccs,  noms, e f  ine¬ 
ment  ^vertus.  567.572. 

Glaïeul, ou  lnsxoù, quand  &  comment 
efieué.  525 

le  Gland ,  principale  nourriture  des 
pourceaux  ,  &  qui  leur  agréé  le 
plus.  302.  fa  refaite  çr garde,  com¬ 
ment  fe  fait.  304 

Gicler  on  ou  Glouteron,  commet  s’tfle- 
uefes  propriété  f  5  6i. 

Gourme  aux  cheuaux , commet gutne . 
•888 

Gouttes-,&  les  remedes.  '  862 

le  bon  Grain ,  &  fes  qnaliteS.10 3.  il  fe 
nourrit  en  gtrbjh,  120.121, 

quels  Grains  j ont  les  moins  importuns 
aux  arbres fruitiers.  656 

Grateron ,  où  ,  quand  &  comment  rnis 
eu  terre, fis  vertus.  569 

Gratelles , leurs  remedes.  872.875 
Greffes-,  que  c‘efl.,eù  les prédre,qutlles ■ 
les  choifir,  quad  les  cueillir, &  com¬ 
ment  tes  garder  &  empaqueter  pour 
les  enuoier loin. Cqz.  Go^.Go^.  com¬ 
ment  les  tailler  çF  incifir.GQ<^.Gcs6. 
Grcrntlfes  noms ,  efleuement  Cr  pro - 
o: prietef  568 

Grenadier  ,cù,  &  quand,  planté,  fin 
fiutclfes  efieces,flt  recolle  £r  Con- 
fer  uat  ion, fonvfage.  635.636 

Grenier -a-bled  comment  drefflé.  134. 
dans  terre  en.  profondes  fojfes,  fa»s 
air.  125 

Grotier  à  rdz.es  que  c’efl.  511 

G roifilier  ou  V métier,  comment  s’ en¬ 
geance, &  où, fin  v  Juge.  512 

G  runal  que  cefi,&  lu  maniéré  de  Fê¬ 
le  tu  r.  .  -515 

Gucfàe  ou  FaHel  ,  quel  air  quelle 
terre  lui  font  propres  ,  quand  feméx 
Nnn  4. 


r  a 

&  ta  quoi  çonfific  j-ovrcuem.  668. 
fin  vtilité.  (.(-y 

Guim  aimes.  Y  oyez,  Marne  s. 


H 

çÿàs  V>  v-<  v  ..v 

T_T  Aies.dequoi  fattis,Hc  leuv '  vtilt- 
A  A  Ÿf.676.  (ÿ-  [muantes. 

Hargne, ou  Boyau  anal  é fis  r  et  ne  de  s. 
843 

Hautaignes ,  vignes  treillees.  164 
Hémorroïdes  internes ,  ou  externes , 
g  leurs  rcmedes.  842.843 

Herbages  pour  viande  a  toute  forte 
de  b  est  ail  difiinguez. ..  134 

H erbe-au-Sol eil ,  que  c  efi,  quand  g 
comment  efleuee.  514.  item  celle  de 
la  nuitt,  :  ^,5 

H erbe-au-turc,où, g  comment  vient, 
fa  vertu.'  577 

H  crbes-aux-pouiUtux  ,  aux  pu/’ te  s, 
aux  teigneux ,  où ,  quand  g  com¬ 
ment  ejleuee  s ,  leurs  vertus  g  pro¬ 
priétés.  564 

laHerce  rampante, ou  roulante ,  fin 
vtilité  au  femer.  74 

H  eîlres,  ou  F  oust  eaux,  où  paruien- 
Tient»  7^5 

H ie  b  le,  où  s’ engeance, fis  vertus.  559. 
huile  de  fa  graine  comment  fait, & 
fit  vertu.  863 

H oquet,ou  Sanglot, d'où  procédé^  fa 
guerifin.  ‘  850 

H  oublon  comment  ef  eue, où, quand, & 
fin  vfage.  513 

Hoùer  la  teune  vigne  a  chevalier. 

H oux ,  où,  quand, &  comment  vient, 
fon  vfage.  677.721 

Huiles  pour  lumière, quel  s.  79.1.795. 
médicinaux, quel  s  principalement. 
808 

Hydromel  que  c’eft, & comment  fait. 
227.228.752 

Hydropife  que  ce  fi,  fis  marques  g 
<  remedes.  841.842 


BLE. 

I iypocras, comment  façonné.  -rr 

Hyjfope,où,  quand  g  comment  édifié. 

516.  a  quoi  emploie.  ^ 

Hyuerner ,  troifefine  g  derniere  am¬ 
ure  de  la  vigne. 

o 


IAtnbe  rompue  de  la  brebis ,  com¬ 
ment  gnerie.  894 

Jardin ,  combien  prise'  des  Anciens. 
455.  fin  ajfiete  ,  disHnclion  ,  g 
■cloŸiure  en  general.  456.  g  fùi- 
uantes.  comment  en  préparer  la 
-  terre ,  g  l’ordonner.  459.  g  fa¬ 
nantes.  le  potager  efide  deux  for¬ 
tes  ,  fa  fourniture ,  quand  g  com¬ 
ment  ,  la  culture  de  celui  d’Eîlé  g 
à’Hytter.  462.^  fumantes. en  quel 
aage  en  font  bonnes  les  femences. 
475.  leur  ennemi  plus  dangereux, 
quel ,  g  comment  chafsé.  477.  le 
bouquetierfon  ordonnance  &  four¬ 
niture.  502.  (g  fuinant es. le  medeci- 
nal,  fa  diffojîtion ,  defiription,  g 
fourniture.  546.^  fumantes.  1er 
plans  g  persfecliues  du  rond  g 
du  quarré.  551.552. 553.554.555.  leur 
muraille  pour  les  clorre  ,  pallijfa- 
des  ,  hayes  g  fojfes.  675.  672.675. 
defcription  d’vn  cC  Oranger  s  ,  qui 
eft  a  Heidelberg.  645 

lauarre ,  wdiffofition  des  chenaux, 
comment  guene.  888 

I  auniffe  de  trois  fortes, g  fis  remedes. 
835.836 

leffernins  de  quatre  fortes ,  comment 
efieues  g  entretenus.  104 

llexde  diuerfes  fortes.  721 

l’Arbre  de  Judee.  508 

/ ue-artri tique,  où,  g  quand  plantée , 
Jes  propriétés.  572 

1  uiubier, quand  g  où  plante', non  ente', 
vtilité '  de  fin  fruit.  635 

lumens  comment  cogneues  bonnes. 
273.  leur  conduite.  274.  temps  de 

les 


TABLE. 


- les  faire  accoupler  auec  l’efta/on. 
2.75.  trauail  profitable  de  celles  du 
b  aras.  tq'i 

L 

‘le  T  Abolir  âge  des  terres-kgrains 
-L'  efl  diuers.75.les  befles propres 
k  iceluy  quelles.  yy.l’efleÜion  qu'il 
en faut fane. 76.  quelle  en  efl  la  fai- 
fin  ,&■  quelle  78.79.80.  quel 
doit  efrre  celuy  de  la  terre  qui  efl 
en  pente.%4.  quelle  différence  cjl  re- 
quifs  en  [es  œuures.Sj.  le  bien  qui 
en  procédé.  124 

te  Laill,  quand  &  comment  tiré,  puis 
prefuré •  255.  256.  comment  le  faire 
tarir  aux  mammelles  des  femmes , 
l'entretenir  modérément  fans  dou¬ 
leur ,le  dtfjoudre  eflant  caillé ,  &  le 
faire  abonder.  850.851 

Laittue,  oit,  &  quand  fcmee,fes  effie- 
cesey^.quand  plantée,  &  le  moyen 
de  la  faire  pommer.  468.  comment 
confite.  767.669.779 

Laines  fines, obferuation  fur  icelles9& 
d'où  viennent  leurs  couleurs.  284. 
285.  leur  cueillete.iyo.  le  mefnage 
d'icelles  en  general.  799 

Landes  &■  H  ailiers  comment  effar- 
tez..  65 

Langue  de  chien,comment  édifice ,  & 
fis  propriété c..  567 

Langue -di-firpent >cù, quand  &  com¬ 
ment  efcuee,fes  vertus,  la  mefnc. 
Lauande,  où,  quand  &  comment  s‘ e fe¬ 
ue.  515.  fin  vfage.  529.  diftillation. 
806 

Laurier ,  comment  efieuc,  distinction 
dumafleaucc  la  femelle.  510. 511 
Legun.es  quelle  s,  où,  Qr  quand  fernecs. 

100 

Lentilles ,  ou  Taues ,  leurs  remedes. 

877 

Lepre  des  p  ourceatix,  comment guerie. 

-  895 

Levres ,  leurs  maladies  cr  remedes. 


821 

LiEh ,  &  leur  fourniture.  79$ 
Lienteric,fis  remedes. 

Lier  la  vigne  que  c’efl.  164 

Lierre,  quandgr  comment  s’accroift, 
fin  vfage.  507.  le  terrestre,  &  fis 
venus.  565 

Ligotter  la  vigne  que  c’efl.  164 
Liliac.  509 

Limonier.  Voyez,  Oranger. 


Lin, en  quelle  ferre, air, &  fai  fin  veut 
eflre  logé.hGy.  comment  garenti.de 
fis  ennemis ,  cueilli,  embotelé,  rouy , 
on  naisé ,  quand  &  où.  668 

Linges, &  leur  conduite.  797 

de  la  Lune  y  a  diuerfes  obfcruations . 
44 .jufquesoù  le  Mefnager  en  doit 
vfer,  Ik  me  fine,  auis  receu  touchant 
icelle ,  &  les  changemens  de  temps, 
là  mefme.  &  45. 

Lupins ,  propres  k  fumer  les  terres. 
90. 

Luzerne  ou  Sain-fnn  que  c'efl.  245 
temps  de  le femer ,  &  où  vient  bien 
x\\.fon  vice ,  &  remede.  244.245 
fin  rapport .  quand  le  faucher ,  & 
comment  le  conduire.  245.  bon  aux 
vaches  pleines.  25} 

Lys  ,  où ,  quand  &  comment  édifié, 
fis  diuerfes  couleurs.  524 

Lyjimachie  ,fes  noms ,  efieuement  Çr 
vertus.  565 


M 


"A  X Aigniaux  ,voiés.  V ers-k-foye. 
-i-V/ k-ALains  ,  comment  polies  & 
blanchies  ,  &  les  verrues  oflees 
88$  . 

Maluoife  artificielle,  &  fia  façon. 


75* 

Al andragorre ,  ou ,  quand  &  com¬ 
ment  efleuee.  jio 

Alare ,  que  cefl ,  comment  faite ,  & 
fin  vjkgc.  710 

Alarguantes  ,  comment  efleuees 

$2  yleur 
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513  .leur  emploi.  529 

/Marjolaine, ou,  quand  &  comment  ef- 
leuec ,  fon  vfage  &  utilité.  518. 529. 
comment  dûtillte.  806 

Marne, bon  fumier.  91 

Marrube  >  oit,  quand  &  comment  s'en 
engeancerfa  vertu.  574 

Mar  fez.  &  Tremez,,que  c’eft.  107 
Martagon  de  Conélantinople ,  quand 
&  comment  ejleu'e.  527 

Majfepan  comment  fe  fait.  795 

Matrice  ,fa  cheute  &  fujfocation ,  çr 
les  remedes.  846 

Marnes ,  de  plufieurs especes ,  leur  eft 
leuemer.t  &  propriétés.  570.  leur 
distillation .  806 

Melons  &  Poupons  ,  incognens  de 
nos  ancêtres ,  &  des  anciens  Ro¬ 
mains.  489.  leur  gouuernement 
&  conduite  en  pays  chaud.  490. 
en  pays  tempéré.  494.  en  France. 
495.  en  pays  froid.  496.  comment 
en  femer  la  graine  &  l'aromati- 
fer  auparauant.  491.  fe  plaifent 
d’acheuer  leurs  cours  an  Jêminai- 
re,non  a  être  tranfplantez..  492. 
leurs  ennemis  ,  &  moien  de  les 
chajfer.  492.  493.  comment  s'ac¬ 
croîtront  &  auanceront  en  ma¬ 
turité.  493.  494.  comment  en  faire 
naître  la  femence  dans  des  pots-, 
&  la  contraindre  de  pouffer  dans 
fort  peu  de  temps.  496.497.  la  ma¬ 
niéré  de gouutrner  ce  fruit  en  F ran¬ 
ce.  495.  comment  les  confir. 767.780. 
782 

Membres ,  leurs  douleurs,  &l .s  re¬ 
medes.  864 

Menflrues  des  femmes  comment  pro- 
uoquses  &  arretees .  843.844 

Menthe  >  quand  &  comment  mije  en 
terre.  517.  fon  vfagç.  529.  comment 
difiillee.  806 

Mercenaires ,  leurs  pernicieufes  hu¬ 
meurs.  26. 32.  quand  doutent  difner 
en  H)  uer.19.pl h s  a  la  tournée, qu’à 
F  année.  2.1 


Mercuriale, où  fe  plaifi,fts  vertus. 559 
la  Mere- de- famille, fon  affût.  23.741, 
la  vertu  de  mefnager  relui faute  en 
elle ,  de  quelle  effcace.  742.  le  pain 
eft  proprement  de  fa  charge.  745. 
fon  œil  eft  du  tout  nccejfaire  a  la 
—  caue  ,  &  pourquoi.  794.  au  char¬ 
mer.  7^.  aux  meubles.  797.  faut 
quelle  feit  de  tous  métiers. 

802 

M  eflier  ou  N t fier,  ou,  &  quad  plan¬ 
té  ,  fur  quels  fujets  enté ,  le  fruits  & 
fon  vfage.  633.  comment  confit. 
769.786 

M etaier  que  c  eft fes  qualité z..  55 
le  M etail  que  c‘eft3où,  <&  quand ferné. 
98.100 

Meubles  quels ,  d’eù  procédé  leur  plus 
grande  ruine .797 .79'è.woien  de  les 
confruer.  799 

les  Meurt  ers  font  le  fondement  du 
reuemt  des  Vcrs-à-Soie.  416. quel¬ 
le  fueille  eft  la  meilleure.  417.436. 
oit ,  or  comment  les  faut  planter, 
la  rnefme.  715.  trois  effteces  des 
blancs.  419.  quelle  race  eft  la  meil¬ 
leure.  410.  comment  la  fueille  en 
eft  amaffee  (  rnefme  en  temps  de 
pluie )pour  la  bailler  a  manger  aux 
y  ers.  421.424.  quand  &  comment 
les  efrnunder ,  étefter ,  &y  mettre 
laferpe.  425.  425. 426.  le  fonds  en 
doit  etre  labouré  ,  &  pourquoi . 
426./^  noir  s, ou, &  quand  plantés, 
07 •  comment  ent°y\  632.  633.  croift 
fent  tojl.yiy.  la  manure  de  les  efle- 
uer  ,  retirer  la  graine  du  fuit, 
quand  la  femer  ,  &  comment  la 
conduire  eftant  enterreqiG.quand 
en  tranfplanter  les  arbriffeaux  en 
la  baftardiere  ,  &  comment  les  y. 
faire  toft  engroftir.  717 

Mcunnjfeures, &  leurs  remedes.  864 
Miel  &  Cire. voicz,  Abeille  s. 

Miel  roz^ai  comment  fait.  808 

Mille- fueille  ,  pourquoi  ainft  di¬ 
te  *  ou ,  quand '  (ÿ*  comment  edi- 

ftec. 


r  a 

fiee.pi  vertu.  558 

Aii.fi -per  tins ,  rai  fan  de  fon  nom,  ou, 
dr  quand  fané [es  vertus.  571 

Mai  u,  leur  vtilité \  ou,dr  quand  les 
enfemenc  r.99.100.108.  leunncom - 
modité.uuveulebt  efire  farclez..iv,. 

'  de  firent  l’eau.  115 

Moijfons  ,  prouidence  celefle  fur 
tceiles.  117.  temps  diuers  a  les  faire, 
la  me  fine. 

Aionon,  comment  efltué.  5H 

Morfonde  ment  du  bœuf ,  comment  fie 
cognotfifes  remedes.^G.du  cbeual. 
887 

Aîcrs-du-cliable,fon  étymologie ,  efie- 
uement vertus.  566 

Mer  te  des  cheuaux,dr  brebis, les  re- 
medes.  888.893 

Ai&urron ,  mafle  d1  femelle ,  comment 
s’efleue  fis  proprut.z.,  561 

Aionjferons  ou  Potirons  ,  comment 
s’efieuent ,  en  quel  temps  &  lieu. 

5,4-5'5 

le  Aioufi  comment  gardé. ni,. quel  doit 
efire  celui  qu’on  veut  emploier  en 
conftures.  767 

Ai outons. yoiez,  Brebis. 

Ai uguets  de  deux  fortes, leur  traiéle- 
ment  & gouuerncrnent  quel.  522 
Aiuid  de  bled ,  inejure  de  Paris ,  que 
ce  fl.  9 

le  Mulet  dr  la  Mule  propres  au  la¬ 
bourage  de  la  terre-à-grams.  75. 
comment  logez.  dr  nourris.~jG.~j~/ . 
font  de  grand  feruice  ,  par  qui  tn- 
uentez.,leur  engeance. 280. 181  .leur 

*  O  f  t 

Conduite  :  quand  les  mettre  a  l  am¬ 
ble  dr  au  trauatl  :  marques  de  leur 
bonté.  282.  Z83.  leurs  maladies  dr 
guéri  fon.  89  Z 

Ai  lires  pour  viande  à  la  pculaille  ,  dr 
quelles.  318.  doinent  efire  mangées 
fiaifch  ment  cueillies.  63  z 

Murres  d  deux fortes,quand  dr  com¬ 
ment  s’en  engeancer,leur  vfage,  dr 
des  fi' ut  il  s.  504.505.579 

le  Mufcattfrfon  vfitge.i}i.itf.u.i.7tf 


s  L  E. 

N 

NAueaux  dr  N  au  et  r ,  que  c’efi , 
leurs  effeces,  temps,  &  façon 
de  les  femer.  481 

N aue te, ou,  quand  dr  comment  femee, 
fon  huile  trefprofitabl*.  481 
N az.it or  ou  Ci  ejfon  Alenois , comment 
fèmé,&fon  vfage.  487 

N  efflier. voiez,Meflier. 

Néphrétique  pajjion  ou  douleur  de 
reins, d  fs  rtmedes.  837 

le  Nez.  ,  fis  maladies  &  remedes. 
814.815.816 

les  Noiaux  comment  front  emploie1^ 
pour  l’engeance.  579.  quels  pour 
faire  arbres  du  tout  francs.  580 
Noter, ou, &  quand  mis  en  terre, com¬ 
ment  enté  ,  fon  profit  dr  vtihte , 
cueillete  dr  garde  de  fon  fruiél. 
633.  634.  635.  comment  confit.  778. 

119 

quelles  Noifetes  font  les  meilleures. 

Gzi.leur  récolté  dr  garde.  G 12. 
Nicotiane, fis  noms,  terroir,  temps  dr 
rnoten  de  1‘ éfleuer,fes  ver  tua  admi¬ 
rables.  tpjz.comment  diélillee.  806. 
fon  baume  dr  onguent,  leurs  venus. 
'  866 

N  similaire  d'ou  ainfi  d'Ole ,  quel  ter¬ 
roir  demande, fesfacultez..  577 

O 

OEiltets ,  pourquoi  appeliez.  Giro¬ 
fle  es,  leurs  cJj?eC.s,ou,quand 
dr  comment  e fu ue"^.  521.522 

les  Oeufs  comment  garde1^.  319.320. 
quels  doutent  eflre  chofts  pour  le 
coumrdes  poules.  321.  comment  les 
faire  •fclorre  [ans  poule.  322. 323. 
comment  faire  cornu  r  ceux  des 
poules  d’ Inde.  330.  des  Paonnes. 
35M3HS+ 

Oignons,  quand femez.,  ou  logez.,  com¬ 
ment  prefiruefi  dufloid  ,  quelle  fe- 

mence 


r  .a.  b 

rnence  efl  la  meilleure ,  quand  & 
comment  plan:  ^.463.464  4  7 6, 
moiens  de  les  garder  longuement . 
477 

Cimier, où, quand,,  &  comment  plan* 
té ,  &  cntê,fes  noms  antiques  & 
?nodernes.6$c,.  &  fumantes,  quel 
ejl  fon  bon  plan  ,  &d’où  le  faut 
prendre.  639.  640.  moiens  den 
auoir  abondance.  640.  <541.  hait  le 
chefne  ,  aime  le  figuier  &  la  vi- 
"  gne.  64*.  comment  le  conduire, 
pour  le  faire  bien  fructifier.  643. 
quand  &  comment  amaffer  fon 
fruifî,  &  où  le  conferuer.644.fon 
huile,  là  me f me. comment  le  confi- 
\e '  .  .  764.765 

Opilation  de  foie  &  dératé, fesreme- 
des.  834.835. 

Oranger,  Qitronier,  Limonier ,  &c. 
comment  efleués.  6 44.  &  fuman¬ 
tes.  conferue ^  en  leur  delicatejfe. 
6'45 .6  49.leur  gouuernement.6  4%. 
en  quel  lieu  &  comment  plante ^ 
&  ente^.6 47 .7 48.1 comment  af- 
feure^  du  froid.  6  47  6yo.651.fcw 
plaiftr  &  profit. 6$i.6jz. leur  fruit 
comment  confit.  780 

Qreilles ,  leurs  maladies  de  plufieurs 
fortes,  &  les  rtmedes.  8.6.817"' 
Orges  de  deux  fortes, leur  profit.  9$. 
100 

Orties, leur  s  noms,  ejfieces,  engeance - 
ment  &  vertus ,%-j ^.comment  di- 
flilleer.  86 

Ou ur âges  comment  doiuenteftredif  - 
cernés. ii.de  chacun  mois  ne fe peu- 
uent  ajfigner.  4 6.  quels  font  ceux 
de  la  terre  à  grains.  82.  &  fuman¬ 
tes.  quels  requis  à  l’entretenement 
des  fruitiers.  654 

l'Oye,  fon  naturel,  yfage , nombre, 
chois, nourriture, couuee,ponte,  & 
€ngr  aiffer.  336.  & fumantes,. quand 
la  plumer.  ;$3.  comment  recueil¬ 
lir  fi  graiffe  ,  chair  &  plume v 
Ü9*  7.H 


L  É. 

O^ers, leurs  anciens  noms  &  effieces, 
comment  eflene &  a  quoi  em- 
ploiés.7i$.7$o.y$i.  coupe,  rnefna- 
ge&  enter.  73^-73  7 


P. Mlle  comment  garde e.  ut 

Vain  de  Goneffc  excellent. là  mef- 
me.  quel  fera  celui  de  la  table  du. 
pere-de  famille.  745.  par  qui  pe- 
Jlri.746.  la  qualité  de  l'eau  s  y  re- 
cognoifl.là  mefme.de  p  lu  fie  un for¬ 
tes  àParis,&  leur  v  ente. 7  47.  où  le 
repofer  fortant  du  four.  748.  de 
deux  couleur  s. 7  49, comment  celui 
de  mefnage  doit  ejlre  façonné  & 
mangé,  là  rnefme.  quel  en  fera  le 
corps .  750 

Vain  de  pourceau, pourquoi  ainfi  ap¬ 
pelle, fon  efleuement  &  propriétés. 
556 

Tallijfade.voiés,  Tiff  aller. 

Palma  Chrijli, aù, quand  &  comment 
s' édifié.  yjp 

Valmier,  où,  quand  &  comment  ef- 
leué,& fon  fruit.  652.653 

T anil,effe ce  de' Millet. 99. requiert  le. 

farcler.  n5 

le  Taon  efl  le  pai  de  la  volaille  terre- 
flre.  33 1  .fes  cjpeces,  fon  aage, Cou¬ 
leur  &  naturel. $1,1.  fon  logis.  333.. 
la  couuee  de  fa  femelle.  333.  334, 
3.5  quand, où,& comment  le  nour¬ 
rir.  '  3:5 

le  P arc  fa  fituation  &  vtilité.  3  7  8. 

3  79  _ 

Pariétaire ,  fes  noms ,  efleuement  & 
propriété 569 
Pas  d'afne ,  où ,  &  en  quel  temps  efl 

mis  en  terre, fes  venus.  363 

Pafferage ,  quand  &  comment  plan¬ 
tée,  fes  vertus.  573 

Paffenllçs.  13 1.  quelles  font  fes  plus 
-  excellentes.  nS 

Paffe-ro^e ,  où ,  &  quand  feint  e. 

5 1 4  . 

Paffc-zdours 


r  a  b 

T  affie -velours, que  c ’efi,  quand  ferne\ 

5*3 

Pafiel.  Voyez,  Guefide. 

Paftenades  çr  Carrotes,en  quoi  dtffe- 
rent quille  terre  défirent, Qr  en  quel 
temps  effre  fiemees.  481. 57J.  com¬ 
ment  confites.  768 

Pafeurfia  charge ,  C~  qualités  r  équi¬ 
pés.  286. 187 .fa  Cabane  auprès  du 
parc.  289.  celui  des  Boucs  çfr  Che- 
vres.iy^-fa  ch arge.10j.de s  Poules 
&  Coqs  d’Inde.  350 

P  ait  ur  âge  pour  le  befiail  en  general 
quel  doit  eflre.iy.i^.  fox  emploi, 
l’ayant  en  abondance,  2.68.  quel  ce¬ 
lui  des  ouailles.  2.84 

P  e fiche  s  ,  de  plufieurs  efipcces ,  quand 
comment  s’en  engeancer .  618. 
819.  comment  les  confir.  768,  782. 
fa  pasîe  ,  excellente  confiture,  la 
me  fine. 

Penfiees  ,  leur gouuernemtnt.  515 
Pepmiere  que  c‘ejî,& fion  ordonnance. 
578.  &  fiiuuantes. 

Pépins  quels  doiuent  eflre ,  en  quel 
temps, ou ,  &  comment  filmez..  5  79. 
quels  pour  paire  arbres  du  tout 
panes.  5^° 

le  P  cre-  de-  famille  doit  ficauoir  bien 
commander.  2.2.  lalhmre  fies  en- 
fans  0 r  fier  'sueurs ,  aymer  fies  fub- 
]eBs, pacifique duslo  exaüeur,hon- 
nefle  a  fies  amis ,  parens  çfr  voi- 
fins,  plus  preïlenr  qu’emprun¬ 
teur.  24.  autres  qualités  requ/fies 
en  lui.  25. 26.  &  fumantes  fies  de . 
uis  ordinaires  auic  les  fiens.  28. 
payera  bien  fies  fièruiteurs.  30.  difi- 
cernera  les  eguures  &  temps  d  bit¬ 
urer.  31.  q’iels  moyens  il  tiendra 
pour  fie  faire  bien  Jirutr.  55.  quand 
doit  changer  de  fièruiteurs  de 
quels.  36.  infquss  oh  il  doit  vfier 
des  objeruations  de  la  Lune.  44. 
aux  outtrages  doit  employer  l’oc- 
cafion.fi.  fia  prefence  tft  nece faire 
au  mefhage.  51.  comment  fie  doit 


LE. 

comporter  enuers  fies  fermier  & 
metaier.^.dcquel  b  fiail  fie  pour- 
uoirra  pour  le  labourage  de  fies  ter¬ 
res-h  grains.  ~j6.  aura  cfigard  a 
leur  portée.  80.  choifira  la  bonne 
femence.  94.  tirera  double  vfage 
des  bleds.  124.  doit  auoir  le  foin 
neceffiairement  de  fies  vendanges , 
Cér  y  efire  prefent.  180.  de  quels 
chiens  à  befiom.  305.  quel  nombre 
de  poulailles  il  aura,  y6.de  d’In¬ 
des  &  Paons.  328.351.  des  Oyes. 
55 6.  fie  fournira  pour  vne  fois  ,  de 
pigeons  ,  de  commis ,  &  de  potjfens. 
545.  de  quels  pigeons.  554.  fia  pre¬ 
fence  ejl  necejfaire  au  planter  des 
arbres.  593.  ncerchera  toutes  cho- 
profitables  de  fa  terre.  672. 
remplira  d’arbres  tous  fies  lieux 
aquatiques . 7 51.  fou  œil  efl  dutout 
requis  a  la  caue ,  &  pourquoi.  7^4. 
faut  qu’il  fioit  de  tsytu  méfier  s. 
802. 

Pirfi/,ou,qttand <32  commet  logé.  487. 

fion  emploi.  529 

T erucnche ,  ou ,  quand  &  comment  efi- 
leuee,fa  vertu  564 

Pefcloer  a  l’entour  de  la  Gareme  ,  fia 
largeur  Cr  profondeur.  369.  l’or¬ 
donnance  d’icelui  en  general.  386.  fia 
pefiche  ordinaire  comment  (e  fiait 
387 

Pefte  ,  préparatifs  pour  s’ en  preficr- 
uer ,  remedes  pour  fia  guenfon. 
855.  cr  fumantes ,  quels  lieux  ,  & 
quelles  porfonnes  y  font  les  plus 
fubjettes.Üjj.  traitternent  de  celui 
qui  en  fiera  preuenu.  858.  remedes 
contre  celle  des  brebts.'i^i.des pour¬ 
ceaux.  894 

Peuce-danCy  lieu ,  temps ,  <ÿ-  manière 
de  l’eflcuer,& fies  propriétés.  569 
Peuplier  de  trots  efbeces.  726 

Phlegme,Cr  fia  purgation.  854 

Phithifie,  &  fies  remedes.  824 

la  Pièce  quarree  ,  barlongue,  inégalé , 
triangulairey  onde, que  c’efi.  11.12. 

les 


TABLE. 


les  Pitdmontois  prouignoient  an¬ 
ciennement  leurs  bleds  en  herbe. 

115 

Pied-d'alouète ,  quand  Sc  comment 
logée  en  terre ,  Sc  fon  vfage.  488 
Pied-de-lion ,  ou ,  quand  <t  comment 
tjltue'.fes  facultez.  568 

Pied-de-veau ,  où ,  quand  et  comment 
iettê  en  terre  ,fa  vertu.  571-571 
Pigeons,  leur  chois  et  nourriture.  554. 
355*  357*  358.  quand  leur  ouunr  le 
colombier  ,  et  les  abfurdrtez  des 
anciens  pour  les y  retenir.  556.357. 
leur  vfage. yj.y'i.quand  <gr  où  dt- 
finbuer  leur  mangeaille.  558.  $59. 
comment  les  ieunes  feront  acconfiu- 
mefau  colombier.  360.  le  fumier. 
88. 361.  vice  des  vieux ,çr  le  rerne- 
de.  361.  &  fumantes,  ils  ettoient 
anciennement  de  grand  prix.  364. 
les  pattes  font  de  deux  fortes, leur 
logis, nourriture, ponte,  f  engraif- 
fer$6q.$66.ilsi gaft  enfles  cificmes. 

707  a 

Pignolat  en  roche  comment  ejr  fait. 

793 

Pilofcle  ,où  fe  plaifl ,  comment  trai- 
üee,fts  propriété z.  562 

Pimpernelle  comment  efeuee.  477.  (t 
diftillee.  806 

Pin  où  s'auance.  715.711 

Pions ,  quand  çt  comment  édifiez. 
5Z7  .  A 

Pijfe-en  lift ,  où ,  quand  çt  comment 
s’edifie  ,fes  propriété1^  &  vertus. 
557 

Piffe-fang  du  bœuf  commet  guéri.  886 
Piuoine ,  où,  quand, &  comment  s‘ dc- 
croifi  ,fes  propriété z.  528. 570  .fon 
difiiller.  806 

Playes  çt  vlceres  dmerfemci  caufees, 
C trieurs  remedes.  866.  çt  [muantes. 
Plantain, où, et  commet  vient,  fa  ver¬ 
tu.  559.  comment  eft  diftille'.  806 
toutes  Plantes  ont  trois  diuers  mouue- 
mens. ^.quelles  font  bonnes  pour 
cabinet  s, tonelles, berceaux  &  treil¬ 


les.  509.  512.  quelles  font  efeuffona- 
bles  outre  les  arbres.  611 

la  P leurcfic  ,  cogmiffance  d'icelle  ,  çt 
fes  remedes.  826 

Poil,  comment  le  retenir, oficr, garder 
de  renaiftret ,  çt  faire  rcutnir. 
878. 879 

Poiree,  fes  noms  ,  couleurs  diuerfes, 
vfage  ,  qt  temps  de  la  fcmcr.fè6. 
487.  comment  confite  ,  &  fes  coftes. 
766.768- 

Poirier, où, quand, et  comment  plante 
C ’r  ente',  fon  fruit  de  dîners  noms  tat 
anciens  que  modernes  ,  fa  cueillete , 
garde  çt  vfage.  617.  &  fumantes, 
comment  confit.  768.781 

Pois, en  quelle  terre, quand  et  comment 
ferne's  ,  et  leur  cueillete.  474. 
499.  naturel  des  esches,  ni.  de 
merueilles ,  où,  et  quand naiffent. 
513.  comment  ils  fieront  confits . 
775-776 

le  Poiffon ,  fa  commodité,  et  où  il  fe 
multiplie  le  plus.  380.  quel  aime 
PEftang. 383.  quel  le  F inter. 388.  fa 
prouifion.  763. 

Poitrinefes  maladies, et  rcmedes.în 
Pomme'  ou  Poiré ,  comment  ejl  faitl. 
zzx.çt  fumantes. 

Pommes  d’ Amour  ,  de  merueille  et 
dorees ,  où,  quand  Sc  comment  efle- 
uees,/eur  vfage.  515 

Pommier , quand  Sc  où  planté  commet 
enté ,  fon  fiuicZ  de  plufuurs  for¬ 
tes  ,  fa  cueillete  Sc  eonferuation. 
624.  Sc  fuiuantes,fa  confiture.  786. 
792 

le  P  or  cher, fa  charge, &  combien  il  co- 
duira  de  pourceaux.  301.302 

la  Poulatlle,  fes  races  Sc  efpeces.  311. 
fon  logis,  où,  Sc  comment  difpofé. 
312. 313.  fes nids,abruuotr,Sc  mar¬ 
ques  ds  bonté.y^.yyfa  m  ange  ail¬ 
le  ordinaire, Sc  artificielle.  316.317. 
fa  goimtrnante  Sc  fa  charge.  518. 
324.  comment  la  faire  over  en 
Hjutr.  319.  comment ,  Sc  quand 


TABLE. 


couucr.  510.311. 315.32.5-  pour  Aii0l\ 
des  poulets  durant  V  Hyuer.^n.  ou 
la  loger  &  fes  poufitns.  313.  leur 
foin ,  traitement ,  dr  conduite.  3 13. 
515.  comment  chaslree  &  en¬ 
trai  fiée.  316.  comment  chajfee  des 
jardinsy  nuifant.  4^6.  i  utilité  de 
celle  d'Inde  ,  fin  logis  ,  efleclion, 
nourriture.  318.  319.  comment 

la  faire  couuer  &  gouuerner  fis 
dindons.  319.  comment  l'engrafi- 
fer.  331  .fis  maladies  dr  retnedes. 
866 


ble  aux  arbres  fiuiftiers.  656 
Prouigner  que  cefi,  Si  en  quel  temps 
fi  doit  faire ,  le  moyen  Sc  vtilite. 
160.  616.917 

Prunier,  ou,  quand  Sc  comment  s’edi- 
fefinfuict  de  diuerfes  fortes, fa. 
récolté , garde  ,bc  vfage.6i$.  614. 
comment  le  confi  e.  768.781 

Puits ,  leur  antiquité ou  creufez. leur 
figure  ,  capacité'  Sc  entretien.  701. 

705  . 

Purgation  de  plufieurs  fortes,  Sc  leur 
compofition.  860.861 


Poulain ,  temps  d  fiuhaiter  pour  fa 
naifiancefiotn  qu’on  en  doit  auoir, 
dr  combien  de  temps  il  tettera. 
274.  295 

Vouhot  comment  efieue.  517.  fin  em¬ 
ploi.  5 

Pourceaux ,  leur  efiettien ,  eslable , 
conduite ,  nourriture  ,  engraijfe- 
ment.  298.  dr  fuiuantes.  comment 
&  quand  leurs  chairs  font  fitlees, 
dr  leurs graifies  prof teesdeur  em¬ 
ploi  dr  vfage.  757. 758.  dr  fuiuan¬ 
tes. quand  tuer  les  leunes gras.-j^. 
leurs  maladies, dr  les  remedes.%y\ 

895  ■  , 

Pourpier,  comment  efieué.  487.  confit . 

-j GG.  diflillé.  6c  6 

Pourreaux,oiu,quand,dr  comment  fi¬ 
nes  &  plantez..  464.  moyen  d’en 
auoir  la  graine.  47$ 

Poulx,  pal  ces,  dr  autres  vermines  du 
chien, comment  ofies.'èyG.dc  la  peu- 
laille.là  mejme. 

vieilles  Prairies  comment  défichées, 
dr  fuiuantes. 

le  Pré,  fin  proft  &  vtilite'.  235.  242. 
fin  plaifir,  difiinthon,a(fiete,pre- 
paration,dr  autres  façons  qu’tl  lui 
ornaient  donner.  125.  dr  fumantes, 
quelle  en  fera  la  fimence.  237.  com¬ 
ment  s’y  fait  ïarroufemét  en  plai¬ 
ne  &en  pente. 140. /«■  garent ir  des 
taupes.  141.  quel  efile  moins  nui  fi- 


Q 


Vaifies-d-bled ,  Sc  leur  profits 


122 


Queue  de  chenal ,  d’où  ainfi  dicle, 
comment  efleuee  ôc  fes  vertus. 
256 

Quinte-fueille,ou,qiiand&  comment 
efleuee,  fi  vertu.  565 

Quoqueliquoque  ,  lieu,  temps  Sc  ma¬ 
niéré  de  l’edi  fer  ,  fes  propriétés. 
573 


R 


R  Age  du  chien ,  fi  s  e fie  ces ,  Sc  re- 
rnedes.  895 

Raiforts,  que  c  efi.\i%.ou,commmt  5c 
en  quel  temps  finies,  moyen  de  les 
garder  degrainer,  item  d’en  auoir 
de  la  graine.  479.480 

Ratfinnee  que  c  e  fi, dr  comment  faible. 

213 

les  Rai  fins  noirs  eflimcs  rnafies,  Its 
blancs,  femelles.  140 .faut  cognoi - 
ftre  leurs  diuerfes  efitees  ,  pour 
les  tailler  félon  leur  pa>  ticulier  na¬ 
turel.  154  .font  engrofiis  par  le  cou¬ 
per  des  cimes  des  firmtnts,  157. 
moyen  pour  les  dîner  fi  fer  en  cou¬ 
leur  Sc  en  fiueur.  177.178.  cognoif- 
finec  de  leur  maturité.  187.  cornent 
auancee.lamefmeÀi [cours fur  leur 

coupe 


TAB 

cotise  fi  naturel.  188.  ne  faut  méf¬ 
ier  les  b  (installée  les  mal  quali  fez.. 
189.  comment  foulez..  190.  com¬ 
ment  des  blancs  feuls ,  fc  fera  du 
vin  blanc.  191.  quels  pour  le  Vin- 
cuit.  211.  leur  chois  four  les  gar¬ 
der  ,fi  Us  moyens,  217.  218.  les 
verts  ,  difts  Vert-jus  ,  comment 
confits.  7S5 

Raues,leurs  effiece  s, vfage, lieu,  temps 
fi  moien  de  les  fimer  .sfio.sfii.vti- 
lement  femees  en  lieu  du  chanvre 
recueilli..  666 

Renonce,  pourquoi  ainfi  dible ,  ou, 
quand  fi  comment  efieucefes  ver¬ 
tus.  560 

Reponces ,  ou  Raiponces ,  quand  fi 
comment  apprtuoifess  au  iardm 
484 

Repnnfi  ou  Orpin  ,  oit  ,  quand  fi 
comment  s’ dccroifi,fes  prwprietez.. 
558 

Ris , ou, quand  fi  comment femé.ioy.f a 
moijfon  fi  vtilité.  110 

Rtdodendron,  ou,  fi  Comment  efieuc. 

511 

Roigne ,  fi  fis  remed.es.  872.  S73.  celle 
du  bœuf  ’,  comment  guerie.  887.  dn 
cheual.  888.  delà  brebis. 892.  du 
chien.  896 

Rofmarins ,  ou  .  fi  comment  viennent. 
504.  leur  vfage.  619.  distillation. 
806 

Rougeurs  du  vifage ,  fi  leurs  reme- 
des.  875 

Roure,  que  c'eft.  771. 

Royaux  ou  Cannes, commet  s'édifient 
&  quandjeur  culture,  cueillete  fi 
vfage.  675 

Royfers, leurs  cjpeces  ..quel  terroir  re¬ 
quièrent ,  comment  plantez.  &  en- 
tretenus.e)oz.moyen  de  les  faire  tojl 
fleurir,  fi  enter.  403.  leurs  fleurs 
comment  dijhilees.  806 

le  Rufchtcr  ou  Apier ,  voiez  Abeil¬ 
les. 

ics  Rujhques  auoient  les  premiers 
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honneurs  a  Rome. 
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OAbe  que  c'efi.  231 

^Ale  Safran  oie  fera  logé. 166.  quand 
fi  comment  l'on  s’en  engeance.66 5 
fa  cueillete.  66 4 

Satfons  de  l'annee ,  obfernations  Ju- 
perfiitieufes  des  Antiques.  39.  cu- 
riofit'e fuperflue  des  Modernes.^o. 
par  les  iours  du  moix  fi  de  la  Lu- 
■  ne.  lamefme.  pour  les  chofes  dn 
tnefnage. 

Sandalida  Creten fis ,  où ,  quand,  fi 
comment  edifiee.  529 

Sanglot  ou  Hoquet  A' ou  procede,fi fit 
guéri  fin.  830 

Sanicle,ou, quand,  fi  comment  femee , 
fes  vertus.  547 

Sapins,  oit  s’efieuent.  714723 

Sarcler  que  c  cfi, temps  de  ce  faire, fi 
opinion  des  Anciens  fur  iceluy. 
IU.U3’ 

le  Sarrajfon  quecefi ,  fi  comment  fie 
fait ►  /  259 

Sarriete>oii ,  quand  (fi  comment  efle- 
uee. <^16. difiillee.  806 

S  auge , ou, quand  <fi  comment  femee  ou 
plantee.^ij.fin  emploi .529.  commet 
diViillee.  806 

Sauinier  de  deux  fortes ,  fin  vfage. 
508 

Saule,  fi  fis  différences.  716.  quand 
veut  cfire  coupe',  fi  comment  étefié. 
736-7)7 

S  auni.ee  du  Languedoc  pour  be  bled,  fi 
pour  la  terre  que  défi.  9.10 

Saxifrage, ou, quand  fi  comment  mi  fi 
en  terre,  fis  vertus.  570 

Scabunfi,ou,quand  fi  comment  iettee 
en  terre  ,fis  proprietez ..  560  com¬ 
ment  di fi  dite.  806 

Scolopendre, fin  efleuement  fi  vertus . 
567 

Scrophulaire,d’ou  a  prias  fin  no,  quel 
lieu  demande ,  comment  ■  eficuee , 

fa  t  erne 


« 


TABLE. 


ue e  fa  vertu.  562 

Seau-de-Salomon  ,  où  fi  comment 
efet.é,fa  vertu.  5^7 

Segle  de  deux  efpeces.  98*  quand  doit 
tftreflrnee.  Ior 

l«  Sel  ,  fa  propriété'  en  la  confiture. 

775* 

quelle  semences  fa’tchoifr ,  &  com¬ 
ment  les  préparer.  94.  95 -en  quel¬ 
le  quantité'  les  jetter  en  terre  ,  la 
me  (me  en  icelles  y  a  du  bavard. 
ici.  ternpj  a  ce  propre.  102.  doi¬ 
vent  efire  expediees ,  fit  le  moien 
105.  prenne  pour  feauoir  fi  elles 
auront  efic  bien  ou  mal  efiparfies. 
110.  combien  les  pluies  leur  font 
mtfibles.  475.  en  quel  aage  font 
bonnes  celles  des  iardins  fia  me  fi 
me ,  comment  dciuent  fie  emploter 
aux  Compartimens.ffi.  celles  des 
Cormiers, Ormiers  fi  autres, coh- 

mentlooees  enterre.  7J7 

<?>  \ 

Semer  bien  fit  comment.  105.  a  raies 

ountrtes ,  fit  par  filions  rehaujfez.. 

104. 

Senemonde  ,  quand  fir  comment  mi- 
fie  en  terre ,  fit  fion  vfag e.  488 
Senejfon ,  ou  vient  fit  commentées  ver¬ 
tus.  5  H 

S  enfouir  e  ,  vice  de  certaines  terres.. 
86 

S  erciji,  quand  fir  comment  fie  me'  & 
manié.  48} 

Serpentaire, pourquoi  ainfi dtÜe, com¬ 
ment  s’ édifié  fies  vertus. 

561 

Serpoulet ,  comment  eflcué.  518.  fin 
■vjage.  5*9 

Sentes,  ou  Repofioirs ,  fit  leur  if  âge 
698 

Se<uiteurs  qu.ls  doiuert  efire.  16.  en 
quels  temps ,  les  faut  car  e  fier.  27 
quand  prendront  leur  repas.  29 
leurs  occupations  après  le  fioupper 
d'Hyuer ,  fit  durant  les  mauuais 
jours  de  i'annee.  50.  condition  rr.i- 
ficrétble  de  ceux  de  l'antiquité.  34.. 


mal  caufié  en  eux,tdt  parleur  mau¬ 
uais  naturel ,  que  par  les  guerres 
c  tuile  s.  35.  bons  comment  dot - 
tient  efire  traités.  36.  de  quel  aage 
les  faut  efiire.  37.  leurs  gages  ,  la 
mefime ,vn  nommé,  aura  la  char¬ 
ge  du  bois  pour  le  four.  730 

Si  dre  que  cefi  ,  fit  comment  fie  fait, 
m.  fit  fumantes. 

la  S  oie,  fion  origine  fit  progrès.  410, 
fit  fumantes  ,  peut  croifire  par 
toute  la  France ,  peu  de  lieux  ex¬ 
ceptés.  412.  quels  lieux  elle  defire, 
fi- par  qui  elle  efi  produite, fion  in¬ 
troduction  en  France  par  le  Roi. 
413.  d‘ ou  elle  prend  fa  qualité.  419 
comment  la  retirer  des  rameaux, 
fi  quand.  442.  pourquoi  fion  ti¬ 
rage  ne  veut  efire  deiaié.  44 ^.les 
outils  pour  ce  faire  fi  autres  ob- 
Jeruations  :  item  la  iournee  du  ti¬ 
reur  :  fi  comment  difinguer  la 
foie.  447.  fou  emploi  fit  me/nage. 
800 

Souci  ,  où  ,  quand  fit  comment  edi - 
fié.  523. comment  dtfiillé.  806 

Sopbia ,  où,  fi  comment  s' e  feue ,  fies 
veuuk.  557 

Squmance ,  que  cefi,  fit  fion  remedt . 
812 

Stemlité  des  femmes  prouenant  de 
froidure,  fi  fes  remedes.  864 
le  Sucer  e  pour  la  confture  comment 
ef  préparé.  771.  fon  naturel ,  fi  le 
fignt  de  fa  parfaite  cuiffon.  773. 
774.  pour  la  confture  au  fec  con- 
bien  en  faut  emploier  ,  comment 
cuite ,  fit  les  fignesde  fa  parfaicle 
cuiffon.  786.  789.  a  quoi  emploier 
les  reliefs  d’icelui.  790.  791.  com¬ 
ment  le  faut  retirer  des  vieilles 
conf tares  qui  n  agréeront, 

791  ; 

Suffi  cation  de  matrice ,  fit  fies  reme¬ 
des.  845 

Sureau, comment  efieué ,■&  fion  vti- 
lité.  512.  fa  diftllation  commente 
OO  O: 
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fAte. 

Sur  os  des  chenaux  comment  ç  tiens. 

8% 

Syncope  en  Efuanouyjfement ,  &  fes 
rcmedes.  g2  j 

Syrop  rofat  laxatif,  comment  fai  cl. 
•809,810 


T 


"  Ailler  la  vigne ,  quand  &  com- 
tuent.  151.  iyrpourle  ffuit.\^\. 
fumantes. 

Taillis  de  quelle  contenue  doit  eflre. 
713.  le  bois  y  eft  principal ,  &  le 
fruit  l  acceffoire.j^i.  viet  dans  peu 
de  temps.  718,  fa  disfofition  çfl  vti- 
lue.  718.  719.  coupe  de  fon  bois* 
754-, 

Tar attelle  ,fa  defeription.  ï4  g 

T  argon,  comment  efl  eue,  quand  femé, 
&fon  vfage. .  4gy 

le  Taureau, marques  de  fa  bonté.  250. 
en  quel  aage  efl  bon  à  engendrer, 
quand  &  comment  accouplé  auec 
la  vache.  251.  252. 1’vtiltté de  fon 
chaslrer,en  quel  aage ,  le  temps  & 
comment.  2(jx 

Teigne, & fes  remedes.  S70.  cr  Juran¬ 
tes,  en  quelles  perfonnes  efl  de  plus 
difficile  guertfon.  g7I 

la  7  erre  efl  le  fondement  de  L'Agri¬ 
culture:  fon  naturel ,  couleur  ,fen- 
teur,preuue,  &  affiete.  5.4.5.  quali¬ 
tés  &  commodités  neceffaires 
pour  la  bien  choifir, quelles.  6.  7.  8. 
comment  rnefuree.  9.  fa  valeur,  ri. 
fes  facultez.  difhnguees.i 3.  ordon¬ 
nance  antique  touchant  fon  rnani- 
ment.\\.  comment  doit  eflre  difpo fee 
la  nouuclle ,  pour  ta  commodité gr 
bien-feance.iylle  fait  le  dcjfetn  de 
la  mai  fon.  16.  deux  maniérés  de  la 
cultiner.  47.  quelles  chofes  lui  font 
naïf  blés ,  au  détriment  des  grains. 

fumantes  .commet  la  de  [char¬ 
ger  des  eaux  nuifbles.  61. 62.  cotn- 
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ment  corriger  la  trop  argilleufc  & 
fablonneufe.dq.proprieté de  la  cui¬ 
te.. -ji.  druerfe  culture  d' icelle.  73. 
fa  faifon  propre  &  non  propre.  78. 
79-\on  diuers  naturel  pour  le  la¬ 
bour  age.-jy.de  trois  for  tes, comment 
employées.  81. &  fuiua ntes. comment 
labourer  celle  qui  efl  en  pente.  84. 
comment  remettre  en  vigueur  la 
laffee  &  recrue.  87.  quelle  doit 
Ci  1  re  fnmee plus  ou  moins. SS.  quitd 
doit  eflre  enflemencee  pour  les 
bleds.  101.  remedes  aux  imper f- 
clions  &  defauts  de  celle  pour  vi¬ 
gne.  134.  135.  ^0^  degrés  d'icelle 
pour  la  vigne,  &  comment  prépa¬ 
rée.  147.148./0/Z  remuement  vmuer- 
fll,  effet}  profitable  a  la  vigne.  140. 
elle  ne  peut  porter  des  aulx, 
des  oignons ,  ne  des  pourceaux 
deux  années  de  fuite.  466.  quelle 
propre  au faffran.  662.  elle  fournit 
a  toutes  les  ncceffltez  de  l'homme * 
74  * 

la  Te  fie, fes  maladies,  caufees  diuer- 
fement ,  &  Us  remedes.  811.  812. 
comment  y  retenir ,  &  faire  reue- 
nirle  poil.  878.879.  comment  fe  re- 
cognoit  le  mal  d  icelle  au  boeuf,  çfp 
le  remede.  gg^ 

l  E fcorce  du  Tilleten  cordes  çfltoil- 
les. 

Thym,  de  deux  fortes ,  ou,  quand  & 
comment  mis  en  terreyij.  fon  vfa- 
^  £e-  5Z9‘ comment  diftillé.  806 

7  innés  ou  Quut  s  ,  &  leur  matière. 
1S3.  184.  comment  préparées  quel¬ 
ques  tours  auant  les  vendanges. 
186.  faut  les  tenir  bouchées  durant 
que  l  e  vinyfeiourne ,  &  pourquoi. 
194 

Tonneaux  vuides ,  comment  doiuent 
eslre  confcruez.ify.i&^.les  neufs 
comment  affranchis.  185.  feront 

.  bien  fermez.  ,  pour  y  mettre  les 
vins.  192.  195.  dequoi.  196.  com¬ 
ment  fe  fait  leur  remplage.  192. 

gaflez 


gasle's  parle  vin,  comment  remis. 
208.  des  anciens ,  quels.  20p.  210. 
comment  Je  perdent  3çfi  le  remède. 
755 

T  ourmentillefes  norns,e  feue  ment, çfr 
propriétés.  567 

Toux j  &  fes  remedes.  825.  celle  du 
chenal  comment  guerie .  887.  de  la 
brebis.  fy, 

To^eIle,efi?ece  de  froment.  97 

TranfatH.es,  que  c'efl .  107 

Trempe'  que  c’  efi  t  comment  fe  fait  & 
fou  vfage .  198.199. 120.755 

Trenchees  de  ventre  3tourmentans  la 
femme  qui  a  enfante' de  nouueau3& 
les  remedes 3  $50 

Trippe-madame  ,  quand  &  comment 
efi  eiisc,  &  fin  vfage.  488 

Troc  fine, autrement  Bots-blanc  &  Cot- 
gneau,  comment  s‘e feue, fin  vfage. 
508 

T rouffer  3  ou  Retroufflr .  que  c'cfi.%6. 

IC5 

Trujfemande  ,  ou ,  quand  cf  comment 
s‘efieue,fin  vfage.  516. 529 

Tntfes  comment  confies,  777 

Truies. fa  fécondité',  marques  de  bonté', 
fin  logis  feruice, portée  nourriture , 
engraiffement.  298.  çfr  fumantes, 
comment  la  foulager  de  fa  trop 
grande  charge.  300 

la  T ruite  ou  veut  eflre  logee.  384 
Tuyaux  de  fontaine  ,  leur  naijfance 
&  diuerfs  matières  , comment  les 
cimenter  l'vn  a  C autre.’G^^.çp-f  ti- 
iiantes.  dans  iceux,  peut  eflre  mife 
Beau ,  incontinent  apres  les  auoir 
pofes.  698.  moyen  de  les  nettoyer. 
701 

T  ulipan,  que  cefi,  oit.  quand  &  com¬ 
ment  s'edfie.  5 16 
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VAche  propre  au  labourage, 
queüe.77.  marques  de  fa  bonté , 
en  quel  aage  elle  efi  bonne  à  en- 


TABLE. 

gendrer  3  quand  &  comment  ac¬ 
couplée  avec  le  taureau.  251.  255. 
comment  traitée  c fiant  pleine. 
252.  255.  plus  abondante  en  laiîl 
ayant  fin  veau,  qu autrement.  254. 
fin  engraiffement.  1 68.  26p.  elle 
(rot fi  toufiours.  268.  quand  tuee, 
fa  chair  faite ,  &  fon  vfiage.  761. 
T  emploi  défis  grazfies,  &  peaux. 
762.801 

V dijfelle  d'argent  &  d’eflain ,  çffi 
conduite.  y<j§ 

Valériane, eu, quand3&  comment  s'tf- 
leue,  fies  propriétés.  555 

le  Veau  fiaifehement  firti  du  ventre 
de  la  mere ,  comment  goutter  né ,  & 
apres.  253.254.  fon  engraiffement . 
268 

les  V  endange  t ,  &  quelles  pr  oui  fions 
y  font  nteeffaires ..  180.  leur  police. 
186.  quand  les  faut  faire.  189,  U 
propriété'  des  climats  y  efi  ebfirua- 
ble‘  la  mefrne . 

V ento fîtes  deuant  &  apres  le  repas3 
&  leurs  remedes.  850.831 

'Ventre  fes  maladies  &  remedes.  832. 
&futuantes.8yi.quelles  au  bceitfi&> 
les  remedesMG.au  chenal. 891.  a  la 
poulaille.  §96 

Verge- d’or, oh,  quand  &  comment  s’e- 
difie  fes  vertus.  j-(^ 

le  V erger ,  fin  efiendue.  458.  efi  vn 
article  remarquable  pour  vn  beau 
//<?«. 575.  /f  faut  tenir  rempli  d’ar¬ 
bres.  654.  dîners  aduis  fur  fin  en- 
tretenement.  Gfrfajfran,  raues ,  & 
vigne  y  peuuent  eflre  places,  là 
mefrne. 

petite  Ver  olle,  comment  osier fes  mar¬ 
ques  refiees  au  vif  âge.  879.880 
Ver onique,di fier ence  entre  le  mafle  & 
la  femelle ,  fin  efietternem  qt  pro¬ 
priétés.  ^70 

Verrues  commet  ofices  des  mains.  885 
V  ers  des  petits  enfin  s,  &  Us  reme¬ 
des.  851.  comment  efi  remedie'  a 
ctux  qui  s'engendrent  es  playes  des 
O  O  o  2 
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brebis.  893 

Ters-k-foie  ou  &  comment  nourris. 
415.  produifent  h 1  Soie.  414.  leur 
gouuerneur  ,  fes  gages  &  com¬ 
portement.  416.  456.  457.  leur 
nourriture  n'incommode  aucu- 
.  ne  ceuure  des  champs.  416.  quel¬ 
le  fueille  de  Mcuner  leur  efl  bon¬ 
ne.  412. 42$.  leur  logis  ,  fa  dif 
poftion  3  &  meubles.  426.  427. 
435.  quelle  doiteftre  leur  graine. 
437.  quand  &  comment  la  cou - 
ner  3&  ce  qutl  conuient  faire  au- 
parauant.  430.  431.  comment  pré¬ 
parer  les  boifes  ,  pour  les  y  fai - 
'  re  efclorre.  432.  dans  quel  temps 
doiuent  naiflre  :  leurs  maladies , 
&  rernedes.  434.  438.  439.  repas 
limités.  435.  comment  font  re¬ 
mîtes  déplacé  en  autre.  43S.  leurs 
ennemis  ,  &  comment  chafsés, 
439.  combien  de  temps  ils  em¬ 
ploient  a  fier  la foie  441.  ef  range 
moiende  s’ en  pouruotr ,  fans  femen- 
ces ,  là  mefmc  ,  diftinüion  de  leur 
fexe.  442.  leur  graine  pour  femen- 
ce ,  comment  rateree.  444.  rnoiens 
de  les  tuer  dans  les  coucous.  493 
ZJeruaine  3Jes  efpeces ,  efltuement  & 
vertus.  569 

la  ZJefce  3fon  vtilité ,  rapport  récol¬ 
té.  248.250 

Vigne  fort  recommandable.  131. 
332.  à  quoi  faut  auifer  pour  la  bien 
drejfer.  132.  trop  de  froid  trop 
de  chaud  Luieft  contraire.  153. quel¬ 
le  terre  &  fi  tuât  ion  elle  deman¬ 
de  ,  là  mefrne  ,  nommee  dhterfe. 
ment  par  les  anciens  ,  çj-  moder¬ 
nes.  137.  fa  difpoftion.  139.  tout 
arbre  lui  nuit.  140.  de  combien 
de  fortes  , félon  les  anciens  &  mo¬ 
dernes.  141.  comment  fera  plan¬ 
tée.  142.  143. 144.  fes  allées  &  clo- 
Jlure.u\.'y  la  bajfe  fe  plante  en  deux 
fortes.\\\.  quelle  terre  lui  if  pro¬ 
pre ,  &  fa  préparation.  147.148.  ef. 
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feB profitable  à  icelle ,  de  l'vniuer- 
fel  remuement  de  fa  terre.  149. 
comment  la  tailler  &  amender , 
la  labourer  3  &  quand  la  elorre , 
defehauffer  &  hoiier.  151.  &  Jui- 
yantes.  ofianddoit  eftre  fumee  ,  & 
de  quels  fumiers.  158.  de  quelles 
fafons  elle  fe  contente.  159.  re¬ 
mettre  la  vieille  &  langoureufe. 
160.  la  moienne  que  cefl.  161. 
comment  plantée ,  prouignee.  162. 
163 .quand  tailler  celle  qui  éfi  j  a 

'  fortifiée,  pour  le  fruit.  i6$.qnand, 
de  quoi ,  <gr  comment  fumee.  165. 
ef  plus  proftable  que  la  baffe. 

16 6.  à  lignolot  ,  quelle,  la  mefrne 
treillee3  &  ,la  maniéré  de  la  lier. 

167.  comment  planter  celle  qui 
ef  appui ee  ,  quand  tailler ,  &  ef 
monder.  167.168.  & fumantes,  en 
faut  prouigner  les  ceps,  non  les  ar¬ 
bres.  172.  l'enter  nef  chofe  necef- 
faire  ,  vtile  ,  mais  plus  curieufe. 
174.  <j-  comment  fe  fait  ,  &  en 
quel  temps.  17  5.  jjO.fes  maladies , 
&  remedes.  178.  &  fumantes,  de¬ 
liberation  necejfairc  pour  fon  en¬ 
tretien.  220.  comment  affermée 
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le  V in,  fon  inutnteur,fes  venus ,  ré¬ 
putation,  force  &  longue  con fer  na¬ 
tion.  129. 130.  lieux  anciens  &  mo¬ 
dernes  renommés  pour  les  bons. 
130 .fes  efpeces.  131.  d'où  procédé 
fongouf  &  fa  force.u,',.  L’eau  clai¬ 
re  &  coulate  par  la  cane  lui  cfl  fa- 
lutatre  .\%\.  marque  jînguliere  de 
la  duree  de  celui  d' Alemagne .182 
marques  generales  de  fa  duree. 
188.  d’où  lui  vient  la  couleur.  191 
rnoiens  delà  changer.  202.  Leblanc 
comment  façonne.  191.  192.  com¬ 
ment  entonné.  193. 194.  le  gros  & 
de  me  fi  âge  ,  comment  ef  fai  B. 
194 .le  cleret  a  deux  couleurs  prin¬ 
cipales.  là  mefrne.  ef  Juccé  dans 
le  tonneau  par  la  Bi'^e.  195.  com¬ 


ment 
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■ment  auiüe.  196.  auquel  le'tranfi- 
vafer  oh  fr ailater-  ejl  necejfaire. 
198.  196.  le  prefsé  ,  fort  vtiltté: 
le  trempé  Gr  fes  diuerfes  façons 
195.  199.  ijo.  208.  l’alonger  par 
diucrs  tnoicns.  zoo.  le  mejhf  com¬ 
ment fe  fait.  201.  -moiens  d’efclair- 
cir  tofi  le  vin  nouveau  ,Gr  le  ren¬ 
forcer.  101.101.  tneliorer ,  adoucir , 
&  rabatre  la  douceur  importune 
2.6$.  204.  le  conferuer  en  bonté. 
204.205.  remettre  le  potifé.  207 
à  quoi  efl  emploie.  208.  comment 
ejloit  fophifiiquê  par  les  anciens. 
211.  obferu.aion  antique  Gr  mo¬ 
derne  au  ooufter  Gr  entamer  d’i- 
celui.  119. \zo. comment  on  donnera 
legoufl  de  I'kypccras ,  ait  ben.  751. 
comment  en  d' ejjtr  l’ ordinaire  ,  le 
percer  Gr  emploier  le  bas.  853.  quel 
pour  les  valcti  Gr  manœuvres  ,  Gr 
comment  dtftribué  754.  quand  Gr 
comment  Ventamer  ,  la  mejme. 
médicinal  quel.  809.  de  ftnné 
comment  faitfifon  vfage.  863 
Vin- aigre  comment  fe  fait  ,  Gr  fon 
vfage.  2x3.  roïgtt.zij.giroflat. 


216. Gr  d’autres  matières, là  tntfme. 
le  V m  cuit  ,  fon  inuention  ,  com¬ 
ment  fe  fait.  iiz.  fon  vfage  en  con¬ 
fitures.  769 

V ioletes  de  Mars  ,  pourquoi  ainfi 
appelle  es  ,  ou ,  quand  Gr  comment 
viennent.  522. fon  emploi.  530 

V  tôliers  de  plu  fleurs  fortes, ou,  quand 

Gr  comment  édifiés.  511 

V  if  âge,  fes  maladies  Gr  remeàes.  873 

<  Grfuiuantes.  874.878.879 

oit  fe  dreffe  le  Viuier  ,Gr  quelpoif 
fon  on  y  logera. 

V omifitme nt  diucrfanent  causé ,  Gr 
fes  rernedes.  S51 

V  ri  ne,  fa  difficulté  Gr  ardeur  ,Gr  les 

nmedes.  839.  fia  rétention  aucke- 
ual,  comme  ntguerie.  890 

f 
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YEufe,  que  ceft.  721 

T  eux  ,  leurs  maladies  diuerfes, 
&  les  remedes.  812.  813.814.  leschaf- 
fteux  du  bœuf  comment  guéris.  885.  de 
la  poulatlle.  896 


Fin  de  la  Table  generale  des  matières . 
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